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AVIS DES EDI .TEURS. 
PLUSIEURS Journalifi:es avoient déja rép~ré que n'orte édition ool\tiendroit quatre~viftgt-t1Jr~ 
1\eu( volumes: nOQS avons pris avec nos Sou[cripteurs un engagement folemnel & facré de leut 
livrer gratis tous les tomes qui excéd~ront le n'ombre de trente-fix. 

L'on nous accufe aujo.\l:1'dJ hui d'avoir fait , des fuppreffions. Nous . devons à la confiance de 
nos loufcripteurs de ieur prouver, ou que le.s (prétendues fuppreffions font fuppofées J o~ 
qu'elles étalent néceffaites. 

~uppreJ!ions fuppofles. 
, '. \_'"-'" 

'ACACIA ( P/eado-.ActftÎlI) Ce trouve au mot Pfeudo:".Ar:aei~, fa .,éricable dénomination, '011 
il étoit déja imprimé. - ... 
, ALUN. ( Nous Avons fupprimé, dit-on, te qui regarde les mines cl' Alun.) Ce qui regarde 
les mines d'Alun fe trouve au mot Mines, où l'on détaille les travaux des mines· a'or , 
d'argent, de cuivre, de cobalt, de fouf1'e) d'alun, &c. &c. &c. , . 

AI MAN T~ Nous Pavons trarifporté au mot Magnétifme, parce que, pour fuivre 
unè marche philofophique, il falloit renvoyer Magnétifme à- .Aimant ou Aimant à Magnétif"". 

ANGLOIS. ( Langue .Jlngloife) Cel: 'article, que l'on fuppofe fupprimé , Ce trouve âu rno( ..t 
Langue, où l'ori parloit déja : de la Langu,e Angloife, t8me IX , page 2.66. 

BANDE ( .Art Militaire. ) complette l'article 01"dre · qui , auroit . été défeltuettx, li en l'ar~ 
bnt des Chevaliers de tous les Ordres, on n'avoit rien dit des Che~atiers de la B~de. 

CAMUS eft tranrporcé au mot Nez" parce qu'il eil: .plus naturel de chercher le fubftanti{ 
que l'adjeétif. 

La même obfer\tation nous a fait renvoyer ardent ( mire;r) au mot miroir IIrde-tlt •. 
CADRATU,RE. (Voyt~ m'O'(Ztres.) cadrature des. 
CALCUL des nombres. ( h~rl(Jgerie. ) Voyez. Pend111e le ( horl. ) _, '" 
CHARGE. [ en terme à'artmerie. ] PDyez. les fages 168, 169 & 170 de notre ve· volume~ 
CHAMBRE ou flurne4u des mines [e trouve au mot Mines. ( fortifie. ) . 
COBALT, La demi-colonne qui COflcerne l'exploitation de!; miRes fe trouve tu mot .Minet. 

( tr4vaux des ] .!~~~ '. 

CUIVRE. Ce qui reglrde l'exploitation 'des mines Ce trouve ail mot minet, [ travaux delj 
mines de cuivre; ] & ce qui éoncerne le cuCvre rofette, au mot toptte. 

L'ordre qes matieres, la vraie Mnominatioll des mâts. nOus a décidés fouvent à faire cet 
tr~nfp~litions; quelquefois ,nous y ~v~ns eu ~ecours pour éviter le dé~agréme~t de la ' campa. • 

. ralfon a l'un des Auteqrs qUI ont tr~l.te les mernes articles: dans ce cas, nous avons confervé 
à fon rang celui des deux ~orceaux qui nous a paru le l11ieux faie, Pautre morceau nous 
a Cervi à completter les ~rticl.es avec léfquels ,il avoit le plus d'affinité, . Olt d',analogie : aini 
J'on trouve au mot ..Amplification l'excellentarttcle de M._de Marmontel, & l'article du Diai6n~ 
naire complette ,celui d'Oraifo~. pau:e que, l',amptifi~ation tro,uve Fa pla~e, d~n~ rouces les parti~s 
du difcours, pUlfqu'ell~~~ {e,rt ~~a preuve, a 1 expofiuon du falt, a conCLher la faveur ' de ceul; 
qui -écoutent, & à exciter 't-etift·p __ c.,~ ,-,' j 'lIIJI!! 

C'eft par le même motif, & avec la même précaution., qu'en confervant. au mo: Antiehefo 
J'article de M. de Marmontel, au mot .Avortement l'articJede M .. de 'la Fofl'e , nous avon. 
tranfporté ceux du DiéHonnaire" le premier ~ Faux-{,riU4nt. le recond à Ftmx -germe. ' 

Aux mots .Alle 6- .Aflion [ Belles-Lettre~ . ] Ce trOllV'ent d"excellens. arti'cres du Supplémenr i., 
qui ont , étendu ceux du Diétionnaire : cependant ce que l'on 'crott fUFprimé du mot .lIlle f~ 
nouve à l'article Poëme Dramatique, . parce que l'Aile eft une partie effentielle de la Tr~édie • . 
Le mot .Atfion eft imprimé dans l"article Poëme Epique" parce que PAllio,., eft l·ame de l'Epopee~ 

C'elt t·oujours ,par la même raifon, qu.'imprimanr ,au mot Bain le tra~[é ?e ~ .. MareE. fut . 
les Bains. Traite qui annonce l'es plus vaftes connotffances, . & un gouc epure,. nousavQ}\. ' 
.ttanfp~r.ré a? mot Santé, [Injluence des , "'~;m {ur 14, ft;mté 1 le morceall . qui ~e t~~u_,·d.i~ 
~c Dill;tonnatre. . . . .. " . ~;P r~. - , 
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· 'On Ecriv3in difiingl1e ay:tnt bien voulu enrichir. notre éd!tion d"u.n article .in·térdfant rur re~ 

guerres puniques. ~'dl chargé d'y refondre la ne d~ Anmbai J qut le trouvalt dans notre fup-

plément. fi r. ,. " 
Un autre homme.Je lettres, connu par plu leurs ouvrageslupeneuremenf ecrits, s'dl: 

également chargé de nous donner à. l'article Spar;.e , ,1'hiHoire des Héros qui ont . illufiré cett.e_ 
~épublique plus étonnante qU'admuable , & d.Inferer . .d.ans ce morceau le~ VIes des Agts 
ijnprimécs dans le fup p,lément. . 

' 11 ~anquoit d~ns l'éditio.ll .de Paris un a~t!c1e fur l"au&ufte ~al('on. d'Old~mbourg ; .l'on 
a puife dans la vie de Chn!hern l, les matenaux de la rev.olutIoll ,- 'lUl a pla'Ce ceue Malfon 
fur le Trône du Danemarck. , 

Dans un nouvel article [ur le Triumvirat l~on a refendu les ârticles J'Augufte & de Marc.~~ 
Antoine. 

D'Jprt~s ce plan, nous devions nous contenter de do·nner aux mots .Agis. Annihal, .Antoine Po 

,AW1'ufle &c. des vies abrégées de ces grands bornI:nes. . 
Lorfq~'un Auteur a retouché Ces articles nous av.ons adopté [es ch.lngeinens; aÎnfÎ .Ajaccio 

Corté, Corfe & plufieurs autres articles concerna.n~ cette île, ont ~té imprimés dans notre· 
éù.it~on aveè les correttions, fuppreffions ou ad·dmo.ns que I~Aut.eur ( M. de I?olUlnereul ) a.. 
jugé à propos d"y faire. ' \ 

Comme il eft naturel de cherch.er a·u mot pendule, les defcriptions de la pendule à équation 
èe M.' le Roi, des différentes pendules de M. Rivaz, Dauthiau & Ferdinand Benhoud ces 
èeCcriptions ont été tranfporrées de l'article Iquation à l'article pendule. 
~ Par la l~ême xaifon o.n trouve à. l'article mQ.ntr.e la defcription. de la montre à fecondes. 
c-ollcentriques., ,. l' . . • 

Induppement etant la mec30lque par laquelle le 'fegulateu'1 reçoit le mouvement de la derntere· 
Jone & réagit fur elle, nous avons cO!Dpletté le mot régulateur par la dèfcriptian des divers. 
é~happemens 'dont OR fait au~otlrd'hui le plus d'u[age. . 

Pour éviter de doubles emplois, on a tranfporté la· defcription du. compas à cylindre, de· 
la machine chronolo.gique J. & de. la roac.h,ioe. à. engre.nage" &c. à la tê.tedes figures qui le.s, 

peignent à l'œil. . . ' . ' . . ' . . 
11 cft d'autres clIconftances qUI nous ont forcés. a faire des ' uanrpofitlo-ns : les matnces de cer • 

. tains cara8:eres d'imprimerie nous manquant, nous nous fommes vus forcés de renvoyer à la. 
fin de nos planches les .exemples· de ces,. caraQeres., & nous avons eu l'_attention d'en avertiti 
le . public au mot Imprimerie. AiI)fi. les. prétendues fuppreffions que l'on nOlis accuf,e d'avoirr 
faites) ne {ont que des tr~l1fp'o.fi.tions quePordre ~e~matiere.s "la. vraie dénomin;l~ian des c.bofes ,., 
~ des égards pour les Auteurs, noUs ont eng~ges aJaire. 

Quelques~ulls de ces .Auteurs nous ayant annoncé des con;eél:ions ou additions à leurs articles ~. 
& ne nous l.es ayant pas envoyées à temps, nous avons dû les tranfporter dans des volumes, 
qui n'étoient point encol:eotfous' prdfe. Avec moins d'attention pour perfe8:i'onner l'ouvrage ~ 
1l0?S no,us' [eri6~s épargné· les {eF.roches q.ue l'on. nous . (ai,r. aufourd'huii mais nous nous ell, 
CelIOns a nous-memes. 
, Une addition par lettres. atphabétiÇJues terminera n()tr~ dernier volume. Cette e(pece. de­
fupplément contiendra les articles nouveaux. & le.s correélions aux ~rticles anciens qui nous . 
ont été envoyés trop tard ). '& continuera à démontrer qu,e nOus ne nous fommes permIS. 
auèpnes fupprefllons puifque l'on ne doit point donner. c.e nom. aux. IeU:anc.hements . 'lue=.: 
né.ceffitoient la forme & la; Fe:rfeaion de. notre Quvrag.e•. t 

Supf1"effions. nlcej{aires •. 

La ~l.upalt des ful'preffions.< que l'on nous reproche ' font cliinHhi'I~.es',. l'es autres étoienc: 
Jléc~1fatres. . . 
• JO. La fub~itution d'~n. artic.lere~àit &. corr-igé exige la fuppre.illo·n de l'article d~fe&ueux. 

ABRICOTlëR. ,le Dléhonnane n a pas. une· colonne & demie: nous avons du fubfiituel't 
~e Supplément qu~ co~tient plus de dix: colonnes, par.ce que. l'article du. l)ié.tiannaire y eft· 
lefondu & perfeébonne. ' .. 
ALLA.N~OlDES. ( DiO. fa.g. ,17;7. ) , !vI. H~I1er débute· ai~(i fon fillpplémenr : cc, il nous. ~ 

~, paru tntereffant de travailler a neuf cet artIcle ll. . . 

,AULNE •. L'anid~ du ~iél:ionnaire , . contenanc;t feine. 2.0 ·liO'ue.s eft (ondu dans le ~i 
flement qUl çp conpel,ll Fres de _3.o~. Q ~ 



CH' ENE' "".... . ~ • . - ., 1 ., '(3 , b ~'f.. ~- .,. . . : . ', . '-'~ qUl c~ncel'ne e,caraél:ere"' & les, efpeces de cet. ar .re ,. ' 3 ,ete- l'e ,ait. ~ ,C'Ofnge 
dàns le Supplemeilt quaeproche a .PAuteur dq Diltio,nnaire d'avol~ pns pour de vraies dlfferences 
de ; lîmpfes variétés. , Nous avons ' donc .fùbftitué ce morceau de M. de TCchou.di à cel ui dans' 
le'quel ' il rélevait des mép'rifes ; mais le refte de l'article renfermant dans le Diétionnaire d'ex'; 
cellentes~ïnftruaioris , nous·avons dû les :imprimer & on les trouve dans .notre Edition: . 

Il é,~ plufieurs ar4ticles copiés moc à mot , d'ansl~ Su'pplé~nent , ou rép.étAs dans le Diétiol1~ 
n'aire. 'Nous demand-ons· à :nQS .soufcripteurs s"ils auroient été , d'av.,is: qu'on eût . imprimé deux 
articles abfolùment fel.l)blablès , l'un à la fuite de l'autre. Nous leur ' de,mandons en'core s'ils 
nous auroient confeillé de tranfcrirele Diébonnaire, lor fque les articles qll'il contenoi: ; ' 
manquant d'exaaitude & de développement, 01\t été corrigés, étendus dans le Supplél!1.ent: \ 

Nous ofons du moins leur affurer que ces prétendues fupprefIion~ ont paru néce(Jarres a 
plufieurs Editeurs de Pancienne Encyclopédie & aux Littérateurs éclairés de la Capitale q.lli 
ont daigné accueill~r notre plan & diriger notre marche. 

Ils ont tous penfé que nous devioni corriger les fautes reprochées ou aux Editeurs, ou aux 
Imprimeurs de l'Edition de Paris fans tranfcr.ire les articles q,ui annoncent que ces fautes 
~oivent être corrigées. En effet, ou le DiCtionnaire s'eft trompé, ou le Supplément fe trompe. 
Si la critique eft jufte, il faut réformer le morceau critiqué)· fi elle eH ftHile , ou fi elle 
porte à faux, il faut la fupprimer : dans ces deux cas, il [eroit inutile pour ne pas dire ridicule,.. 
de copier le Supplément. 11 eft fans doute plus à propes d'imprimepl Guardafui cft un Cap de 
rAfrique )) que de répé.ter, d'après le Supplément. queJ'on a eu Jort de dire que Guardafu ~ 
étoit la Capitale de l"Ethio,picen Afrique. Ne valoit-il pas mieux corriger deux mots dans l'article 
.;11ma.core. que de copier · huit lignes pour prouver qu'il talloit fubltituer mhidional'e à fepten-. 
uionale, & C aribane à Caribone. , ' . 

D'après ce principe, nous avons mieux. aimé corriger les anides'-.(1dramus, Agnus Scythicus ; . 
./lirès , Altin, Amanguei ~ Ambian. Amiva'm • . Amour . & Amon l, . ;.Anœtis, Anagnie & ri1ille.~ 
autres articles de cette e[pece ,. que de laiffer fubiifrer · les err-eurs , ' &: de tranf-crll'c le S!lPplé-. 
ment qui les re1eve. . .' . 

On nous -reproche d'·avoirfubft.itué de nouveâux articles à ceux qui fuppofoient desplanches~ 
Cette accu farion eft-elle plu~ fondée que les autres? 
• Nqtre .Profpeél:us annonce que nous retrancherons les figures de· quelques Arts & de plu~ 
(ieurs Métiers. & que ces. fuppreflions fero~1t rempbcées .par des définitiQns . o.~des . deJcriptiolls" 
'lui djftingueront de tout autre objet ~ celui dotit nOlIS parlerons.. , 

Voilà nos engagernens. Les avons-nous remplis [. Qu'on lire les articles Aiguille, ~as . ). 
Battre l'or, BraJlerie, BIAnchiffet'ie, Chapeau. ,. & tous. ceux qui fuppofoient des figures que 
t10US devions fupprimer t on fe convaincra que les morceaux fubIHtués. réuniffent la clarté à 
la précifion; & pour qu'on ne nous foup~:onne point . de vanité, nous nous empl'e{fons d'aLl­
J;loncer que la plupart de ces morceaux font tirés du Diélionnaire de Commerce. des recueils 
Qe l'Académie . des Sciences, & [ur-t.ou.t du DiCtionnaire des Arts. &. Mé.tie.rs " dont . p'lu(ieurs·; 
ldltions font l'éloge·.. . . ) . .. 

Pouvions-nous fuppriiner l'es planches -& conferver les morceaux· du difçours qui · lès indi~ 
quoit ou tes ex.pliquoit? Il falloit ou ne pas retrallchet les figures, ou ft:lbltituer à leur expli­
cation des dèfc;riptÎ.ons q.ui re,FlI:éfenta{fent c.lair~ment à, l'efprÏt ce q~e le burin doit peindre à, 
l'œil.. . 

Si nos defcdp,tions [ont claires ,. fi nos· définitions font juftes, nous . avons', remp.ti l 'énoncé~ 
de notre Pro(peaus : c~eft aux hommes de Lenres à. nous juger. . r -' 

Il nous l'efte à répondre à u!,e autre objeaion. Sans ceITe nous recevons des lettres, dans ; 
lefquelles on nous reproche~ d'avoir. cOl1fervé mille fuperfluicés, d~avoir imprimé~_plufieurs 
colonnes fur un hameau. inconnu, d'avoi .... laiffé fubfifter dans qllelqlIes articles' 'des réflexions . 
OU des 'détails qui font tous furpris de s'y rencontrer •. Ceux qui fe.. plaignent, nous pardonne. 
fOnt de ll'ayoir point fair les fuppIeffions qu'ils croyoient utiles, pçut-être même néceffaires , 
quand ils [auront qu'on. s'elev.e c.onm:. c.elles que. néc.ellitoientJe . plan de .. n.o.tr.e .Pr.ofpe6t:us. & , 
)~. p;erfeéJ:io.n , de. tQuvrage.. . < • , 

1i1.cidit in feyl/Ilm) dum, J'ult vitare cl1rybdiin •. 

Nos CouCcripteurs doivent c,ertainement compter fur notre bonne foi ., & être bien ra{fu rés~ 
Qontre la crainte des fuppreffions, fur-rout lorfqu'ils voudront bien faire attention que ·nous ,. 
~lons: alol~delà . de, nos en~3tgemens ,. en donnam~ . de!"uis le, ne.uviemec v~lume ; ., mille 'i':Ja~ -



(4) 
rânt! pigeS; ~à lien (Je liaIt ~!nr! quê nous aviorl! ~omiref; NOliS, les invirons J vouloit 
oien confronter l'édition de Paris avec la natre; 8c fi un feul SouCctipteur découvre que'" 
que article ( échappé à la vigilance de nos Rédall:eurs ou des Imprimeurs) que l'ordre de notre 
édition ne nous aura pas engagés de déplacer, ou que le plan 8c la perfeé\:io51 de notre Ouvrage 
li 'après notre Profpe8:us, ne nous auront pas forcés de retrancWer, nous promettons que flU: 
]a réclamation d:une {eule perfonne, nous in{érec~ns\ Parti~le ~ublié dans un [upplément fi 
fera donné gram, pourvu que nous fc1yons avertis a la -ltvraifon du trente-deuXleme volume. 

Il ne .nous {uillt p.as d'obtenir la confiance de DOS Soufcripteurs, nous , RGliS 11:10D5 toujour~ 
"'0 deVOir de la mérIter. 
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DES SCIENCES, 
DES ARTS ET DES MÉTIERS. 

, 
Mes, 'T au! d i&2. UBM .. wa:e 1'i'JiGitWJ .. &C" 

DIO DIO 

~;;m lOB 0 L tr:S, (H~{1()ire an- dont il s'agit. Voyet ci-après DI0CESE. ' 
cienne) , m'Onnoie Atpénienne , 11 y a 'des bureaux dÙJèéfains ou cham­
fur laquelle on voyoit , d'un hres diocéfaines du clergé ,. établis dans 

, c6té, repréfenté Jupiter ; & ", chaque diocefe, pour connoitre des con ... 
• ~ ... . de l'autre, un hibou, l'oifeau i tellations qui peuvent na~tre à l'occafiondes 

confacré à Minerve, la proteétrice des l décifues & autres impofitions. ' V CLERGÉr 
Athéniens. \ & DÉCIMES, BUREAUX DIOCÉSAINS ~ 

DIO C É SAI N , f. m. (lurifprud.) ; CHAMBRE DES DÉCIMES, CHAMBRES 
lignifie celui qui cft né dans un Jiocefe, ou l DIO C É SAI N 'E & SOUVERAINE DU 
qui dl: habitué, ou qui y a quelque tonflion 1 CLERGÉ. (A) 
fpirituelle. Un évêque ne p~ut donner la \ DIOCESE, f. m. (JÙrifpr. ) du mot 
tonfure n1 les ordres qu'à (on diocéfain. ; grec :f',~IItI1a-, .: , qui fignifie une province, ou 
Une abbeffe diocéfaine eft celle, relative- \ certaine étendue de pays dont on a ~e gouver­
ment à l'évêque , ~ dans le diocefe duquel eil: 1 ne ment ou l'adminillration; & le gouverne­
fon abbaye. L'évêque diocé.fain, qu'on ap- t ment même de ce pays était autrefois, chez 
pelle auffi quelquefois fimplement le diocé-

1
' les Grecs & ch~z les Romains" un gouver­

{.ain, efi celui auquel efi foumis le diocefe nement civil & militaire d'une certaine pro~ 



6 DIO DIO 
vince: préCentemen,t, "armi nous & dans r . Dans la fuit~, on choifit dans chaque 
tout le monde chrétien, c' tille gouvernemt!nt vIlle un de ces prêtres pour êtte le chef de" 
fpirituél d'une province confiée à un évêque, 1 autres ,auquel le titre d'evêque demeura, 
ou lerefforcde plufieurs diocefes particuliers l,propre: les autres prêtres formerent foa 
fournis à un archevêque metropolitain. conièil. 

Strabon, qui écrivoit fous Tibere , dit que . La religion,de J. ' C. fairant de nouveau" 
les Romains avoient d ivifé l'Afie en diocefes progrès, on b~tit d'autres églifes , non· feu­
ou provinces, & non pas par peuple'); il fe lement dans les mêmes villes où il y avoit un 
plaint de la confufion que cela caufoit dans évêque; niais auffi dans les autres villes, 
la géographie. Dans chacun de ces diocefes, bourgs & villages; & dans chaque lieu, 
il Y avoit un tribunal où l'on rendait la juf- l'évêque envoyait un de fes prêtres pour 
fice : chaque diocefe ne comprenoit Illors enfeigner & adminiftrer les faints myfie­
qu'une feule jurifdiélion , un certain diftriél res, {elon que le contient le decret du pape 
ou étendue de pays, qui reffoniffoit à un A~ac1et, à la charge que.l'un'd'eux ne pou'r .. 
même juge. Ces diocefes avoient leurs mé- raIt entreprendre ni adminifirer en l'églifc ' 
tropoles ou' villes capitales; chaque métro- de l'autre, Jinguli per jùzgulos titulos fuos ; 
pole avoit fous elle plufieurs diocefes, qui en forte que l'on pourroit rapporter à ce 
éwieht de fon reffort. . pape la premiere divifiondes' diocefès .: ce-

Conftantin-le-Grand changea la forme de pen~ant 011 tient communement que le pape 
cette dil1ributio1l': il divifa l'empire en treize Dems fut l'un de ceux qui établit le mieux: 
grands , diocefes ,"préfeél:u,res ou .gouverne- cette police, vers l'an 266. On trouve dans 
mens; il Y en avoit même un quatarzieme, le d~cret de Gratien le difcotirs de ce pape 
en comptant la ville de Rome, & les villes ' ci Sévérinus , évêque de Cordoue: Nous Ilt!­

appellées Suburbicaires. Toute l'Italie étaie faurùms, dit-il, te dire mieux ,Jinon que 
divi!ee en deux diocefes , l'un appèllé diœ- tu c!XJls fui'i/re ce 'que nous avons établi en 
ce}is fuburhicaria ·, parce' qu'il étoit le plus l'e'glife romaine, en laquelie nous avolZs 
proche de la ville de Rorp.e; le fecond ap- donlZé d chaque prftre fon e'glife; nous 
pellé diœceJis Italice, qui comprenoit le az:ons difiribu.,é entr'eux les paroiffes & lu 
reite de l'Italie. cLmetieres , jl-bien que l'un n Ja puiffance 

On comptait dans l'Empire cent vingt dans l'enclos de l'autre. Cap.j.xiij.quœfi.I. 
provinces, & cha-cun des quatorze grands Il en eft éc.;rit autant des evéques, l'un def ... 
diocefes ou gOUl)ernemens comprenoitalors quels ne peut ni ne doit entreprendre quel­
pluficurs provinces métropoles; au lieu que choie au diocefe de fon co - évêque. 
qu'aLlparavantune m~me province compre- Le pape Calixte 1 avait déja ordonné la 
noit plufieurs diocefes. même chofè pour ,les évêques, primats & 

Chaq~e ~iocefe,parti.culier &~oif go~verné métropolica.ins; m;is. on ne vo~t pas que le . 
par l!n ~lcalre. de 1 empIre ~ qÙI refidOlt dans terme de dlO~efe fut, encor; ufité pour dé ... . 
la prmclpale Yllle de fon depar'tement : cha- figner le terntOlre d Lln éveqüe ou d'un ar~ 
qU,.e province a,~oit un pr~confuI, qui demeu- ~h;vêque: on, difoir 210r~ , la paroifre d'un 
rOlt d~ns la cap!ta~e ou m~rro~ole ; & enfin, ~ve,que ou d un archeveque' ou métropo .. 
le prefet du pret?lre, qUI aVOlt un des qya- IJtat~. ~~ terme 'd~ jdiocefe ne s'appli­
torze gran~s\ dwcefes ~u gOUl-'em~me!lS, qUOlt qu'~ une provInce eccléfiafiique qui 
commandOlt d plufieurs dlOcef:s partIc~hcrs. comprenOlt pluheufs métropolitains & • 

Le gouvernement eccléfiafbqu~ fut réglé, d~nt le chef fpirituel avoir lè titre d~' p~ 
fur le modele du gouvernement CIVIL Dans trLarche, exarque, ou primat. 
]a primitive égli~e, le,s apôtr~s ~nvoyerent D~ns la fuite, ces titres d'exarque & de . 
dans tomes les VIlles ou ~. ç. etaIt reconn~ ? patrza rcl~e fe f~nt effacés dans la plupart 
q~elql~e~-uns de le~~s dIfclples>, en qu~lrre ~espro~mc~s; Il eft {enlement relle quel .. 
d admmtflra~eurs fpmtuels & mImfires de la ques ~n~atJes : le eerritait; de cbaque rné~ 
p,arC?Ie ?e,DIeu , lefque}s furent to~s ap~e!- rropohtam, a pr~s le nom de 'diocefe, & ce 
les mdlff'eretnrnent Pretres o~ anCIens eve- nom a ete enfin communiqué aù territoire " 
ques, pafleurs, & mêmespal'es. de chaque évêque fournis à Un métropo'~~-
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tain; de forte que, le terme de dioce!e a été ' s'-a:ppelleprimatie. Le metropotitain n'a plus 
pris, pour le fpirituel) en trois fensdiffé- :le pouvoir de divifer le diocefe de fcs fuf­
rens ; d'abord pOlir un patriarchat ou exar. ' ftagans; il n'a que le re{fort, en cas d'appel. 
cat feulement, enfuite ponr une'métropole, ' Quoique, pour la divifion des diocefes on 
& enfin pour le territoire particulier d'un ait 9rigiriairement fuivi celle des provinces, 
évêqu,e. , , on , n'a pas depuis touj~urs obferv~ la même 

Prefentement on entend egalement par-la 'çhofe; & les changemens qUI arrtvent par 
le territoire de l'évêque & celùi du metro- rapport à la divifion des provinces pour le 
poli tain , comme on le voit dans le 'canon gouvernemeht temporel , n'en font aucun 
Nu/lus 3, caufâ .2., quœfl. 2. I)our la divifion des diocefes. 

Le concile de Conflantinople , tenu en " Chaque dioèefe eft ordinairement divifé 
381 ,défend aux évêques, qùi font hors cP en p]ufieurs Archidiaconls, & chaque Ar ... 
leur ' dioceJe, pe rien entreprendre dans les chidiaconé en plufieurs doy.ennés. 
églifes qui font hors de leurs limites, & de L'évêque n'a ordinairement qù'un offi-
ne ' point confondre ni mêler les églifes. cial, ù moins que fan diocefe ne fait' fitué 

Le métropolitain ne peut même, {Dus en divers parlemens, ou en partie fous une 
prétexte de la primauté qu'il a fl!r fes fut:' domination érrangere ; dans ces cas, il doit 
fragans, rien entreprendre dans leur dio-avoir un offiëial dans le territoire de chaque 
cefe, c-e rang ne lui ayant été donne que ' parlement ou de chaque fouverairieté. ' 
pour l'ordre qui fe doit obferver dans l'af-. ' Le cIerge de (chaque diocefe nomme ' un 
femblée des évêques de la province; & fyndic pâur fiipuler les interêts aux affem­
cette aifemblée peut feule corriger les fautes blées diocéfàines. (A) 
qui feroient éGh~ppees à un - des évêques *DIOCLEIDES ou DIOCLIES, adj. pris 
de la province' : c'eft ce que portent les ftibflantivement, fêtes celébrees' en Grece 
décrets des conciles de Sardes , & les fe- 'en l'honneur de Diocles, un de fes héros. 
cond & troifi,eme conciles de Carthage. ' DIOCLÊTIEN ( 'Caïus Valerius) ", 
,Celui d'Ephefe dit auffi la mêlne ehofe; & Hifloiré de l'Empire' romain. Diocle'tien:J 
le p,reinier concile d'e Tours 'ajoute, que né de parens obfcurs dans la Dalmatie, fe 
celui q.ui ferait au contraire, fera dépoie de fray~ un 'chemin au prefnier trÔne du monde. 
fa charge. Martin, évêque dè Brague, en Il prit le norD de Dioclétien, du nom de 
fa traduétion du code de l'égliCe ,grequ.e, la ville où il etait ne : après s'être difiingué 
rapporte un chapitre, fuivànt le'quel ce que dans les emplois [ubalternes' "de la milice 
l'évêque fait hors de fan dioce.fe 'ell nul. Romaine, il commanda avec gloire les ai:':' 
Bede rapporte la l"nême chaCe d'un concilemees de l'Empire, 'où il fut élevé en 284, 
tenu en Angleterre en 672, fous le regne aprè's la mort de ,N umérien, aifaffine par 

. d'Egfride ; l'évêque de Nicee fut accufé de 'Aper fan beau-pére, qu'il avait fait préfet 
cerre faute au concile de Chalcédoine, tenu · du prétoire. Cet attentat impie" foufeva 
fous Valentinien III & I\1:arciep. II; ce fut toute -l'arme'e contre le n1eurtrier. On avoir 
auffi l'un des chefs de la condamnation predit "Ct Dioclétien qu'il · ferait ernp-ereur , 
prononcée par Félix, év~que de Rome' , lorfqu'jl aurait tué fin f..'1nglier, & l'afiro-
(;ontre Acace fchifmatique. logie avait alors un grand afcendant fur tous 

Au furplus, ladivifiop ',de l'églife, fait , I fS cfprits. Ce fut pour accomplir cette pré­
en diocefes ovdinaires ou cn diocefes métro- di'dion qu'il fe livra au plaifir de, la chaiTe 
polirains, n'a jamais donné atteinte à eu- du fanglier : il en tua une quantité, · fans què 
'nité de l'églife , ces divifrons n'étant que la fortune l'élev~t à l'Empire; mais lorf­
pour mettre plus_d'Çjrdre' dans le gouvern'e- qu'ileut tué Aper, l'armée le proclama Em­
ment fpii;.iruel. pereur. Quoiqu'il fût le plus grand capi-

Préfentement, par le terme de diocefe taine de ce fiecle de guerre, & .qu'il eût tous 
on n'entend plus que le territoire d'un tv~- les talens pour ~ien gouvernêr, il {e d,efia" 
que ou archevêque; confideré comme êvê- de fes forces pour f6utènir le poids de la 
qùe feulement; le . re110rt du rl1et1~politain coUt'onne: j1 affacia à l'Empir<! Maximien, 
s' f1p?elle- me'trop.oie) & celui du primat [oldar. de fortune, comme lui ,& [on com-: 
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pagnon de guerre. La rivalité -du cOn1.m~n: 'l?io~le'tien. , ·(Jans [.1:. retraif~ , ,iullifioit rot! 
dement, qui a COmU1?e de n,' enfanter q'l:le ~bdlç~t1pn par ~er~e .trlae vente: ;. Cç~x q~l 
des jaloufies & . des hames , ne fit;,q'Je fd'-: .. gouv~rnent ,~lfolt-~I, font. ~b~lgés a V01r 
lèrrcr les nœuds de leur arnitié inaltérable; .p~r les yeux cl autrUl : on folhclte leurs fa­
Jeurs 'deux corps ne fembloient · re'nfermer y~~rs · pÇ>ur ceux qui ne ~er.itent que leùri 
qu'une.ame, & ils. ellrenttoujours une cÇ>m- çh~timens, & on les jnvite à. pi.mir ceux 
munauté d'lnt~rêts & de gloire. Toures l~s . qu'ils.devrQienüec(i)mpenfe~. Ceuer.éflexion 
fronrieresétoie~t . e~pofées à une. IlJu.ltituqe n~. pOllvoit, p:;trri~ qu~. d'uD;.e am,e équItable & 
de barbares) qUI, fouvent extermmés ,Jem- , ren1!bJ.~; a\Jffi Th eUHI pomt d amIes ellne·­
bloient ' renahie de leurs ce~dr~s. ,Ce fur mis que les chreriens, qui avoient de juf: 
pour leur -oppofer d~s chefs .intéreffés .à la ·.tes morifs d'abhoner fa domination ) .& qll~ 
défenfe commune, qu'il crea deux ,Céfars ; . éa~mQins lui furent confiarnment fournis. 
Chlorus, à qui il donna fa fille en mariage., '. On :p~ut djrepeut-&tre que .la ,.perfécuriQJ1 
& Galérius, qui ép'Oufa la, fille de M:ax;it!l.ien. . qu'illeurfufc~ta. ) fut pl~: une erreur de fou 
L'empire gouverné par q~~ti~ .;Cbefs, qui' etprit, qU'lJO vice .de fon . c~ur; il" ne l~s 
avoient chacun un~~rmle.foudeurs or.qr~s/ , P\lnÎt que parce qu'on les lui pe,ignit crimi ... 
jouit d'une confiante pro.fperitç. L~s oor- .. n~ls. Ma'fil11ien " moins philof()pÏ1e .. , s'en­
bares ,-"aJnc.u~ ,.tou,res' les rois .51u~ils : oferent ~~uya ~e. l'l.J~fQrmiré q~.la vie privçe: il fo!­
fe mo.ntrer, fe t1Q.rent .. cac~és dans leurs f<J- lIcIta fon amI. de reprendr$! la,pourpre; malS 
rêts & leurs déferts. , L'Qr~te,fut! éCâ.bli qans .. Diocle'tien.lui répondit ;. que ne· venez~vol.Js 
Jes finance~'i; les Loix lrepr.irent)eqr. V~g\lçu~, }l ~alone, voir. lçs. lé g\un es,. que j'ai femés., 
& la licence de la foldatefque fut réprirl}~e. . & ~ que j'arrofe de ,mes.·mains.? ~n fi doux: 
Dioclé.ûen vainqueur des Perfe5 , en triom- ,. fj>~Çta.çle me forrifie<(;;Qntre la fédyélion de 
pha fol,ls le .nom de.Jpl/ius. Maximien reçut gouvern~rJ~s hommes; fdl:ill.1e plus mon. 
les mêmes h.ol)n~.Ul:s\ , ,~ .prit Je (urpom jardin que l'-ell1pire. Ce fùroC\lls .les , plaifiliS 
.d' Hûculien , .ppur . avpirJair :, r~nrrer pa:ns; . mnocens de l' 'lgriculture & du.ja-rdinage ., 
l'.obeiffanc;e l'He del3retagtle ... , qù Çaraufius f 9u'il~ pa[a l~s 4i,JÇ: dernieres annêes ·de fa vie; 

" Gauloi~ ~eqouJa~lè 4ans la,g,u~rFe, . avoit éte efpeç~ .. d'i}éro;ïfrn.e ,. domefiique d~nt un 
reconnu : Empereur"; Lës . armes' ROll)aines hOp1P,le . eleyé 9~q,s · le HJmulte du, œp1p pa­
.avoiet:tt ég~lement · réùffi ionp:e.leS . Scy~hes roiffQjt .. inc~p~le, fur":t.Qut_ ~près ayoirm,ont.6 
;& . c?ntr~. !~s Gauloi~.. :"., , ! .' . • • ~d~~ de~n~e~J'~ng . .au . pOJ.lY9irf~pt:ême. Milan.., 

D~oc.letlen . & M.aXll'U1Cm ,., .. aptes 3VQlr N J.Çpmedle ., Carth~ge .,& pJufieurs . aurr~,i 
rétabli 1'em,p,ire,qans (on ~nri9.ue fpren~evr, . yiUei ~d~ J'empire, furent · embemes, par t~ 
foupir~reo~. apres 1e . c~~~e : ~e, la v~e prlvee: .:m~gnJfiç~.nfe, ~e fuperbes édf.ice~. , ~es loi" 
~lsfe. ~eP?l}~n~r~n,t le .me.l~elo~r.de)a r0l;l,r-.. · :fage~ qU"'11 et.·ab.lt~ montrent qu Il fayoJt égale:­
:~re l.~penal~, t4": à. N lcol1?edie .& 1~'1Utfé ~,t1]ent ~.omhattre ; & ;.g~uve~n~r. lI; mourut,à 
,a M11?n. ; Çe ~~prJs des ~ g~an~l:lrs ,fu.pre.- ,.Sal~~e., d~nsJaI?~hpaue,age de 66 ans,. &; 
Ples, d~,nt on. n avoit .pas encÇ>re v~ d exeQl- feIQP d\llttres, de 78 .:ans., Yan 3-l:J de J. C. 
pIe ~ mIt le comble .·à leur gIojre .: on · en On foupçomia qu'il ... a~p.it , .été -empoifonné • 

, yo~lu'i en v~in .rléV:.~ilé~ le mo~if, 'qui ~~étQ~t . d~a~tr~s . di{~pt qu'il, mçmTutJou. L' ere d~ 
que d~ns leyr modera.tIon : on fuppofa qU.'a-Dioclétien oU'4esmétrtyrs, cQmmence le 29 
près 'u?e cènrjnuÎ.té .de fucçès " i!s ilcrai~Qi.. am-u. qe eéln,2,1.4 .: elle.a .. é~é l.<;mg-temps en 
rent que , qu~)que .,rev.e.rs <ne . fle:rn~ . ~'.e,t:l~.t . ufqge Aans 1. éghfe ,. ,& ~l~e.l ~n çnc.o~e parmi 
de le~r; I:egne. ,Ils, ~,mereDt 1pleux .etre t r~- les. çQpht~s . Jk)es l\.l?rtblJs. ~ l\1 aXlmien fe 
gr~ttesl ' que.redUire un jOtlr les pe~ple~ à re9ra." daI?s I~.Lucanie, ~ù.f9q,alll;b~io.n ré"!" 

. les, ~laIndre. J)n "~e.peur reproch~r a Ibo- vetlJée h·u. fir ten,tçr.1~ mq~(QS de remop,ter 
çlet~e.n que fes e<l.i~~ .ra~glans çont~e les au rang ~ont iI,etoit defcendLl. ,S.on gendre.c , 

çhrcuens. Grand poht,lq~e& .gra~d gl,ler- Confian~m ,Je.fit tonlb~rdansJes embtIches 
rier., il re~lo~ça à fon equit~ naturelle.,': ~n . 'lU! lui .. ~voi~nt . ét~ dr~@es , &:J'ayant fait 
yo~Ia?t detr~lre , par le fer, une rel!glOn pn(onruer., 1.1 le fit. étrarigl~.r. ! ( T-N ) 

: ~Ul n oppofoJt à. {ès . armes que l~ patience *D IOCLETIENN l:!: (E.F9QlleJ , Hifloirs 
r.~ _ 4es mœurs. .: nzod. ~~tte ere.2 ,qu' on ~ppelle .allffi celle 

. . . des 
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.. :Jumartyrs, a Commencé fous Dioclétien; fa 
premiere année tumbe fur le vingt ... neuvieme 
avril de l'an 101 5 de, la période Julienne, 
'de J. C. 3<?2. Les Ethiopiens qui la fui-
. vent , & qUl en appellent les années années 
de grace, en ont formé un cycle de 534 ans, 
-dont la premiere année a été la premiere des 
. a1Zne'~s de grace; la feconde année, la feconde 
·des années de grace , & ainfi de fuite juf..;. 
-qu'à 534: au bout de ce nombre, ils ont 
tCompté la premiere année du fecond cycle 
des années de grace; la.. feconde année du 
fecond cycle d'es années de grace ; la troilie­
'me année du fecond cycle des anllées de 
g~ace, &c. d'où l'on voit que le nombre 
.des cycles dioclàiens écoulés étant donné 
..avec le nombre des années de graceécoulées 
·du cycle courant, on peut facilement rap­
porter l'année de i' époque dioclétienne:l telle 
autre ere qu'on le jugera à propos. 

DIOIS (le), Géogr. mode contrée du 
Dauphiné en France; elle ell: fituée entre 
le Gréfivaudan, le Gapençois , & le Va-
1entinois. Di~ en efi la capitale. 

:* DIONE, f. f. (My th.) déeffe du pa­
ganifme ; elle eft fille de l'Ocean & de Thé­
tis, & mere de Vénus, ' qu'élIe .eut de J u­
piter. C'efi entre les bras de Dionl que 
Vénus fe précipita toute en pleurs, lorfque 
Diomede l'eur bleffée à travers fa bril­
l~nte robe qu'elle tenoit étendue fur fan 
.fils Enée, & contre laquelle t~us les 
traits de l'armée des Grecs venoient s'amor­
tIr: cet endroit efi. un des plus beaux mor­
<:eaux de l'Iliade, & il n'y a guere de 
poëres à ,qui il ne pttt faire tomber la plu-

"me des mains. 
DIONYSIENNES, adj. (Hift. anc. 

My th. ) fêtet folemnelles célébrées par les 
anciens en l'hônneur de Bacchus. Ce mot 
vient' 'du nom grec de Bacchus; lequel 
vient lui-même decf'loç, génitif de (~u~, 
Jupiter, & de Nyfa, ville d'Egypte fur 
les' frontieres de l'Arabie, où l'on dit que 

,Bacchus fut élevé par les Nymphes. 
Les Dionyfiennes ,font les mêmes fêtes 

que les Orgies, appellées chez les Romains 
.Bacchanalia & Libera/ia. 

DIO , 
-}' on appello'Ït auflT ' par · excellence Jyony-:­
fielllIe, fans rien ajourer, comme étant cellë 
de ttmtes les fêtes de Bacchus que l'on cé-:­
Iebroit l~ plus chez les Athéniens, dans le 
mois élaphebolion: la feconde était la no'u­
pelle, probablement la même que la petite 
dionyfienne ; elle fe célébrait en automne? 
comme pour fervir de préparation à la 
grande. . 

On voyait dans ces fêtes des femmes 
. échevelées, le thyrfe en main, courant?à & 
là comme des furieufes; des hommes tra­
veftis en fatyres, pans & filenes. Chacune 
avoit des fingularités qui les difiinguoient; 
mais un point fixe d'uniformité, c'étoit la 
licence & la débauche. Voye\ BACCHA­
NALES & BACCHANT~S. Chamhers. (G) 

* DIONYSIUS ou DYONYSUS , f. 
m. nom formé de J';Q~& de Nyfa; on le 
donna à Bacchus, parce qu'il paffoit pout fils 
de Jupiter & pour avoir été nourri à N yfa. 
Voye\ ci-dèffus i' article DIONYSIENNES. 

DIOPHANTE (ProhUmes ou queflions 
de.) On appelle ainfi certaines quefiions 
fur les rtombres quarrés, cubes, -Ies triangles 
reCtangles, &c. du genre de celles qui ont 
été examinées & réfolues autrefois par Dio .. 
phante, mathématicien d'Alexandrie, qu'on 
croir avoir vécu vers le troifieme- ' frecle. 
Nous avons fon ORvtage, qui a eté co~­
menté & publié à Paris en 1621, pcu"',Ba-

. chet de Meziriac; il Y a une autre édition 
faite en 1670, avec des obfervations de M. 
Fennat fur quelques-unes des 'queftions de 
Diophante. Dans ces quefiions, il s'jtgi1t de 
trouver des nombres commen[urables qui 
[at1sfaffent à des proJ>lêmes indéterminés, 
auxqtlels fatisferoientune infinité de nom­
bres incommenfurables. Par exemple, on 
propofe de trouver un triangle reéhingle 
dont les c&tés x; y, ~:J foient exprimés 
par des nombres comme~furables. Il eft 
certain qu'on aura en général x x + y y 
== ~ \' ~ étant fuppofée l'hypothénufe. V 
HYPOTHÉNUSE. Mais on voit auffi que 
l'on peùt prendre x & y ,tels que ~ foit 
un incommenfurable; çar fi , par exemple, 
x= 1 &y=2, on aura ~ = V 5. Or, il 

n y. avoit plufieurs fêtes que l'on appel-
. loit dionyjitnnes, dionyfia , fur-tout deux; . 
la premiere étoit l'ancienne., probablement 
la 'même que la grandt dzonj'jièmu, que 
, Tome XI. , .,. 

s'agit de déterminer x& y à' être tels, que 
non feulement x &j, mais encore \, foient 
des nombres commenfurables.De m&me 
foitpropofé de panager un nBmbre quarré 
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.' en deux autres nombres qui (oient auffi donc iI'(-. = x. Ainfi prenant pour f tOUt 
quarrés, & ain~ des autre~. Voilà ce su'on ce qU'o~+:oudra on aura %. . . 
appelle les queflLOns d-e DtOphantt. V }. bl b ft Bi oi1à., ce me 1em e, un nom te u !'" 

L'art de réCoudre ces forres de quefiions fant d'exemples pour donner, dans un ou· 
confilie à employer & à manier tellement les vrage tel que l'Encyclop<!cUe, l'idee des pro­
inconnues ou l'inconnue, que le quarré & blêmes de Diophante. Ceux qui voudron'! 
les plus hautes puiffances ,de cette inconnue étudier plus à fond cette mariere, la trouo:­
d[fparoiifenc de l'équation, & qu'il ne refte verone très-bien traitée dans les e'lémen.J 
que l'inconnue élevée au premier degré; au d'alp-ehre de Saunderfon, in-4 ct. Cam_ 
~oyell de quoi on rgour cecce equarion' bridge, 1740, lir.,. VI, tom. Il. M. Euler. 
faAs avoir .recours aux inconimcnfurables. dans diH-erens volumes des memoires de 
Donnons~n -un exemple iùr les triangles Pêtersbourg, a donné auffi d'une maniere 
rcél:angles en nombres. On propofe de trou- très-favahre la folmion de pluGeurs problê­
ver x,y, {, telles qlle x x + y y = ~ \ : [oir mes du genre de ceux de Diophante. 
fuppofé ~ = X + u, on aura x x + y y=x x Remarquons, en paffulir, que cette m~. 
+ 2. x U+U Il; d' où'l' on voir qu'on peut fajre rhode de réduire ù des quanrirés rationnel-

• yy-uu 1 difparoître x x , & qil' On aura ~ u = X ; es les quantités inar.ionneUes , dl fort utile 
donc prenanry & u pour tour ce qu'on vou- dans le calcul imégral, pour réduire une 
dra , on trouvera qU.e les c8tés du triangle différentielle donnée en fraétiOB rationnelle .. 

YJI - Ull • Voye~CALcUL INTÉGRAL, FRA'CTION 
font y , 1. Il ,& l'hypothénufe x + u = R.ATIONNELLE. 
YY+UIl . • E ft' . d::f - ;:u : par exe~le;· fOlC·Y = 3 , u -= l , n eilet foit donné. 1 ~ .- .--.. -. --:-. -, on. 

Vil + b· ~4 x x 
)'Y--IlU 8 le c' , 

on aura ~ = = 4, & r+u=:---= ).. tmnslormera cene qua.ntite en. fraélio1'l 
Ainfi 3. , 4:&,11 font l:s deux cÔtés du tri~ngle ,. rationnelle, en Cuppo[ant, comme ci .. deffu'S '). 
~ 5 l'hyporhénufe. On voir aifement que ' x + 1 :::;:: ..; a +h x,-x x:' on transfonnel~oit 
çe problême a une infinité de [olutions~ de même ..; ad +X

b 
x _ x x; en fuPpof.àtJD 

4utre prGhMme. Soit pr-opoffi d'e trouver que p - x :cft un fa&e(,l! de a + b x - :t x, 
une quantité x, telle qu{: a+ h x + x X [oit & f 'fi ---
un·quarré., on fera de même a +bx + x X" - ' al anJ .; a + b x - x x = CP -' x)~. 
ê~le. au quarr~ de x + " & on aura ~ oye~ le mémoire que j'ai dOlane fijf ce 

a-77 .fij,Jer dans .le volmne de l'acaÉlemie de 
a + 'h x == 2 X ~ + 7 7 ; donc x = --!...". B l' . 

'\ '\ 2\:- b . er. l~ , pour l'~Hl~e ;746. Voye, aufll le 
,Ainfi ·pre-nant ~ pour tout ~ qu'on voudra, tr~tte. du... calcul lf.J.t.egr.al de M. de Bou­
on aura x. g?lhvIlI~ le jeune, L part. 'chS1p~ 4t:,s trans­

jormatu}RS- desdijfàet2:tùlles. 
Autre. Soitptopofé·de partager un ~om­

,brc a t 
- h', compofé de dellxquarrés en 

deux ~utres quarrés; foit s X - a, l'Ui! des 
nombres cherchés, & r x -li l'autre, s & r 
étant des coefficiens indéterminés, on auta­
a+h =s' X-2.sxa+a2+r.x-2rxh. 
+ h b; donc s' x - 2. J'a +f x- 2. r ù=. cr 
..l ' 2 ~ .: + 1. r b A- c. ' . 
(ajGn4: x= ---;; + s , . ; Wlll;pr€AQGrpOOr r& s 
e:11Wmbre qu'on v~udt--.a, -on 'oiwa . .1:. 

Autre. Soir propofé de trouver ~, te1le QUe 

a a - x ~ ~it Nil tq~rR. Je fai.i t/ 'sa-x,x 
' .1 ) :11.- ., • . ==,a-x '1, "CIl1 '~- aa"""''Xx:::::;::a-' x' 1" 
& dwifar..r ~ ,l'""'--X ,·lai a +x ==" ~ -- x ,; 

((. L'ouvrage -de Dioplul1i.te eft,. ~lir M~ 
,., Sat.lRderJon ,le pr~erouvr~e d'aJg~ 
" bre que nous rrOU'lIOO,') dans l'antiquÜé. 
" Ge n'ellpss qu'il fott l'il:wrnrew1"" de ..... ~t 
" an; <;:ar outre qu'ou- en tt:ou.v-e quel~u~ 
" tr~ce$,daosJe~ a.ur-euts plws a3iciens, Dio .. 
" phant< ne.d01aR~ ~mt~~ w-n:OlùY.rGse' 
.,. ie~ reglcs de l a.rgehre: il tr<ll.((l cette. 
» kielice (;omme .. ~ conJJue. " 

'. . ~. SaWld~è~fon'b;it 'ei?fui te un grand'&ge 
dè la fa~cat. que 1'Jicpf'lan~ â .montrée 
d~ns 1a fottlnon des ~obltm~ qui Ont 
retenu. fcm 1\mtl. 1\ ~ottte, qné do temps 
'dt. bi'O)11rM.rt on ' rie .('Qan{,i~ I)Qint 
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:enC{)fe la m~thode de nornmer par Jes let- lieux ; tels Ç.l,lé Yair 1 l'eau, le v~rre., & 
1res les nom~res connus"co~nrn.e ouJait les fur-tour les ltmt111~s. Voye\ OPTIQUE. 
nombres _ inconnus.) ni la mtSthode d'intro- Ain.fi <;>n l?e~t difiingut'r delJx patti~s 
duire pluueu,rs letcre,s pour dMigner plu- d.ms la azoptriqut; l'une confidere, indé. .. 
fleurs quançÏté's inconntles diH~rente_s; il pendamment de l~ vinon, les propriété.s 
reCOnn0.lt que ,fau,te de cet avant'~g,e ,on Cie 1~.l1,l111ier~ , lorfqu'elle traverfe I~ ÇOfl~~ 
tt:0llve que.lqudo.Îs dan~ les folutlo'ns de tranfparens, & la m~lI1,iere dont les ray'on~ 
Diop/fiLnte un ,peu de confuflçm, Nous Ce brifent & s\écartent , olt s'approchen,t 
n'e'>G1miner()qs point ici fi ce qu'on trO,uve lTIl),mellemcnt; l'autre cxarninç l'effet d~ 
dan,s l'()Uvrage de Dioph::wu peu.t êtl~e ces rayQilS fur lcs rem( , &. les ' phéno!l10* 
reg1r:~i co:~rne de l' gebre i &. [uppofé nes qqi doivent en ré[uiter par l~appor, Ù 
que c'ea loit cg effet, juiqu'où les anciens la viGon. 
paToifLènt ~woii pouffé cette fcience. -C'efi M. Defèarres Cl donné un traité de di.op ..... 
ùne qudtion~ qui POlIS conduiroit trop loiQ, tri'lue, qui dl un de fès _meiHeurs ,m1Vra~ 
,qui n 'app~rtient qu'indin~éle11lenr ;\ ç'et arti- ges. On trouve dans .. recueil des œuvres 
de, & que nous pourrons avoir occa!lon de M. Huyg,hel1~ , un traité de dioptri.que 
de traiter aiHeurs. Voye{ ALGEBRE & affez étendu. Barrow a traité au$ fort au 
MATHÉ.MATIQUES. ( 0) long de cet~e partie de l'optique, dans fes 

DIO PI , (M!{zq. Infirum,ent. des allc.). lec1iànes opticœ,~um-bien que 1\1. NeWtoIf, 
Athenée dit que c'éroit une eCpece de flùre; dans un ouvrage qui port't! le mêl1l,etirre ', 
& Dalechamp , dans fes remarques filr cet & qu'on trouve dans le recueil d,e [esopu[-

_ auteur, prétend, avec affez de vraiCem. cules, imprime à Lau[anne en trois vol. 
blance , qu'elle fe nommoit Diopi , parce În-4° · 1744. Cette mariere {è trouve auili 
qu'elle ' n'avoit que deux trous; Ce qui fort approfondie dans l'optique du m,~me 
devoit fournir une mélodie bien bornée. auteur. 1\1:. Guifn~e a donné, dans les me/m. 
(F D. C.) , de l'q.çad~ de z 704, la [olution d'un prQ'" 

DIOPTRE, f. m.. (Chirurgie) 1 infiru- blême genéral , qui· 'renferme pre[que toute 
ment qui [en à dilater la matrice ou l'anus la dioptrique; & le P. Mallebranche ,a 

.afin .d'examiner les maladies de ces parties. Înfùé ce pro blême à la fin de !à Recher­
On Fappelle auŒfpeculum &: dil.:l.tat~ire. che de la vérité. Nous parlerons plus has 
V. SPECU LU M & DII.ATATOIRE.(Y) d'un ouvrage de M., Smith fur cette matiere. 

DIOPTl:UQUE, f. f. ( Ordre encycl. Un~despri}llcipales difficultés de la diop ... 
,. -entendement, ,raifon, philo! ou /cience, triqu~, eft de déterminer le lieu de l'image 
Jcience de la natu,re, mathémq.tiql1:,es mix- d'un objet qu.i dl Vl) par r~fraél:ion. L~s 
.tes, optiqul! en géne'ral, dioptri.qlLe) , 1 auteurs cl' Opf1.que ne font point d'accord 
efl: la fcience de la villon qui fe fait par des Iù--deffus. Pour expliquer bien nettement 
rayons rœnpus, c'efi-à..,.dire par des rayons en q\loi 11s differellt, imagin:ms un objet 
qui paŒ!l1t d'un milieu dans un autre; P (fig •. ô 5. 4'op. n~ 2. ) plongé dans une 
~omme du verre dans l'air ou dans FeaLl, eau tranquille, dont la furfac~ foit F G, 
fc brifent à leur palfage, & chàngelH de & que l'œil A voit par le rayon rompu 0 
direétion.On appelle au!1i cette fcience H .A. Il eft quef1ion de dér':lïnin~ en qut;l 
an.acla/lique. Ce mot, qui vient du grec, endroit cet objet 0 doit paraître. Il eil 
fignifie/ciena des "efrac1i.on~. Voyq:At~ A- certain d'abord qu'il doit paraître dans le 
CLASTIQUE & VISION. " , prQloagemem du rayon AH, puifque l'œil 

Le mot dioptrique tire [on origine auffi eft affeélé de la même ffié1Ricre que ii 
·du grec, &. efi compofé de flet, per, au l' obj,et étoit dans le prolongement de ce 
travers, & ~7JÎO(..J.«'I, je vois. ' rayon; mais en quel cndroit de ce pro-

L'a dioptrique, prife dans un Cens plus 'longement rapportera-t..:on l'objet? C'ell 
;étendu, eil: la troiiieme partie de l' opti- : fur quoi les auteurs de dioptrique {ont par­
que, dont l'objet eH de co.nfidérer & d'ex- ' tagés. Les uns pr~tendent que l'objet .O 
pliqu~r les effets de la réfraéliQn de la lu- doit paro~tre dans l'endroit où le rayon 
miéré , l&rfqu'eUe paife par diffé.r.eos U11- rompu. H 4. coupe la perpéndicqlairc J 

B 2. 
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menée de l'objet Ofurla furfaceFG, c'efl- droite avec N V t comme elle le dt"voit 
à-dire en L. La raifolY principale que ces êrre en effet ; & l'image de la partie 0 V 
aureu'rs en apportent, eil: que tout objet paroiifoit s'éloigner de la per~endiculaire t 
vu par un rayon réfléchi eil: rou!ours rap- & former une courbe V R M. Or fi les 
porteJ! l'endroit oà le r:;tyon réfléchi coupe points du fil 0 V devoient parohre dans la 
la perpendiculaire menee de l'objet fur la perpendiculaire 0 V, comme le prétendent 
furfàce réfléchiffante ; & ,qu'il en doit être _ ceux qui foutiennent la premiere opinion, 
de m~me des rayons rompus. Mais, 1°. le l'image de la partie 0 V auroit dtllliBro~rre 
principe d'où partent ces auteurs fur le droite, & non pas courbe; & de plus, elle 
lieu de l'image vue par des rayons réfle- auroit dû fe confoIJ.dre avec cene de N V 
ch!s, eil: fujee- à beauc.oup de difficult~s , Cependant Barr~ avoue lui-mêmé, à hi. 
comme on le verra à l'article MIROIR: fin de fon optique, qu'il y a des' cas où 
2°. quand même ce principe feroit vrai & l'expérie~ce eil: contraiH~ à fon principe fur 
général, on ne feroitpas e.n droit de l'ap- le lieu de l'image: ce font j l~scas où 1 es_ 
pliquer, fans aucun*fpecç de preuve, pour rayons rompus, au lieu d'entrer divergerrs 
détenniner le lieu de l'image vue par des dans l'œil, y entrent convergens; car alorS 
rayons rompus. le point de réunion des rayons eil: d~rriere 

D'autres auteurs prétendent que le lieu l'œil, & on devroit voir l'objet derriere 
de l'image de l'~bjetO doit être au point foi; ce qui eil: abfurde. Voyei ce que nous., 
K , qui eil le point de concours des deux dirons [ur ce fujet à l'article MIRQIR. 
r.ayons rompus infiniment proches, l A, -Voyq auJli ApPARENT. 
H A. Voicila rai[on qtlils en apportent. M. Smith, dans fon optique imprimé:e · 
Il eil: certain que l'objet 9 envoie àJ'œil à Cambridge en 1738, & qu'on peut re­
A un certain nombre de rayons, parce que garder comme l'ouvrage le plus complet que 
la prunelle a une certaine largeur. Si donc nousayionsju[qu'àpré[entfurcettema'tiere" 
@n [uppofe que lA &Jl A foient deux de attaque le fentimem de Barrow, & s'en 
ces rayons, il eil: facile de voir que ces eCarte. Selon cee- auteur, la grand~ur ap­
rayons entrent dans l'œil, de la même parente d'un objet vu par un verre ou un ­
maniere que s'ils ven oient direél:ement du n:~oir, eil:~' abord ~propo~tion~ene à l' angl~" 
point K: or ,> tous les. autres rayons qui en- vIiuel; enfUlte , pour aVOIr le lIeu apparent,_ 
trcnt dans l'œil concourent à-peu-près au il dit que l'objet paroh à la mêœedifiance' 
rn~me point K , parce que ra prunelle a peu à laquelle ' il paroîtroit à la vue fimple , s'il , 
de largeur, & qu'ainfi le nombre des rayons etoit vu de la graadeur dont il paroh au 
qui y entrent n'cil: pas fort grand: ainfi ' moyen du~·erre. Ainfi je fuppofe un objet 
l'objet doit paroftre au point K. Il faut ' d'un pouce:de grandeur vu par un verre-; 
~vouer qu,e ce raifonnement paroÎt beau- fi rangle vifuel eflaugmente du ' double', 
coup plus plaufible que celui des partifans P objet paro~tl"a double : cela pofé, placez 
de la prcrniere hypor11efe : auffi F6pinion l'objet 4 'un pouce entre les . dèux ray.ons 
dont il s'agit ici eil cene des plus, celebres rompus qui forment l'angle vifiJel , de ina ... 
auteurs d'optique, entr.'autres de Barrow nierê qu'Il foit rafe par-ces rayons, & vous 
& de Nt:wton. Le-premier de ces auteurs aurez le lieu ou paro~rr-a Fobjet. M. Smith 
dit même avoir fait une expérience facile, -prétend avoir_ confirme fon opinion par des 
par le _ moyen,de .la.quelle i.l s' ca aifuré ~ de expé~iences. Voye~[on OUyl(lge, art. z 40 
lafa;l:{Jeté, de 1 opInIOn ancIenn~ fur. Je liet! _.& !Ul~\ z 38 & folV. & les remarques à }a. 
de lImage. Ii attacha au bouc d un fil NO fin dé 1 ouvrage, pag. :;0 & !uùl • Il pré-­
(fig· () 5· d'op. n. 3·} un plomb 0 ", & ' t~nd aHffi expliquer p~rfon l?rincipe l'opi­
de{cendlt ce, fil ~a~s une_.eau il:agnanre, n~o~ de B~r~o~-. , ~Mals le p;l11cipe de ~. 
don~ la furfac~ e.talt F G ,eI.1forre ql:le la S'mIth efi-Il'Jm-meme fans -dIfficulté? ER-Il 
parr!e N V étOlt vu~ par réfleXIOn ~u d.€~ans bien vrai, en premier lieu, que la'-grandéur 
~e .1 e?u, & la ~art1e 0 rpar refraélion; ap~~rente ~e l'objet dêpende uniquement 
l .œII erane place en A:} Ima&e_ .de-Ia par-I d; l angle VI(Uel? .. Voy. ApPARENT. Cola 
tle N.. V, vue l'arréflexlOU, etOlteil hgp.e n efr'pas vrai dans l'optique ,funpre: pour-
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quoi: cela feroit-il vrai généralement dans la ' fœur . HeTen-e , par Paris, & qu'ils ne furent 
tlioptri~ue ? Efi-il bien vrai, :en ~econd tieu, déifiés que plusd~ trente ans ap~ès la prife" 
que'la dîftance appar,ente [ott d autant plus d.e Troye. Ils aVOlent un temple a Athenes;­
petite, que la grandeur apparente eft plus & on les regardoit principalemel1t comme 
grande? Je doute que l'expérience [oit bién des di,"ni-tés chargées du foin d'aPEaifer les­
conforme à cette idée. Un objetvu avec une .tempêtes, & par cette rai[on on leur donna­
forte loupe, & fort groffi .par conféquent, auffi le {ùrnom de dieux fauveurs. On' 
devroit, {ùivarit: cetteregle, parohre plus préiendoit '1.ue les feux qui paroiffênt ordi-­
près' qùe le même objet à la vue fimple.\ Ce- nairement {ur la fin des t~l11pêtes, étoient' 
pendant cet objèt n'eH él~igné que de 'quel- une marque de la préfenee & de la protec~ 
ques lignes de l'œil, & fon image paroh à tion des Dio/cures: idée !llperftitieufe , que ' 
une difiancebeaucoup plusgninde. V IMA- le Chriil:iani[men'a pas entiérenlent détruite,-. 
GE, VISION, & les articlescite's ci-deJTus. puifque les ma-telots regardent encore au-

Yoye~ auj[z les regle/ de la dioptrique', jourd'hui ce r1léréore C0mme quelque chafe­
expliquées plus au long da~s les articles de divin, & lui rendent une e[pece de culte .. 
RÉFRACTION, LENTILLE, &c. &: l'àp-Les uns le nommentfaint Nicolas &fainè 
plicatÏon qu'on CIl ' fait -dans la coni1:ruc- Elme, d'autres Corpo fanto. En: confé­
tion des tele[copes ,d-es microfcopes, & 1 quence de cette idée, les fculpteurs & les 
d'autres. inHrumens de -dioptrique~ aux ar- morietaires ont défignéles Diofcures , dans 
ticle-r Tt'LESCOPE , MICROSCOPE, &c. les bas-rcliefs-& dans les médàilles, par une ~ 
( 0) étoile placée au deffùs de leur .ocmner; Il y 

DIOETRIQUE, adj. [e dit en géneraL de ~- e1:l chez les anciens plufieursautres Dior..:. 
tout· ce qui a rapport à la,dioptrique. Il eil: cures que les/ils cfe-L6d-a & de Jupiter. (G) 
oppo[é cl catoptrique, auffi pris adjeétive- DIOX·IE; f. f. f'U)~~,'tt" en )'rJzijique, e{lj , 
ment. Ainfi on dit télefcope dioptrique, au rapport de Nicomaque "un nom 'que les . 
d'un téle[cope enriérement par réfraél:ion , _ anciens donnoient quelquefois àla . conf 011+ 

c'ell-à-dire compo[é de verres, pour l'op- nance de -la qu~nte , .qt;l'ils ·appelloient COtn- -

pofer au téle[cope catroprique ou cara... mune-ment diapente. V. BIAPENTE . . (S) 
dioptrique, qui eil: un télefcope par re- DIPHRy;.GES, (Màallurg}n0ID ·que ' 
flexion, compo[~ deverre~& de-miroirs;. les. é1?ciens ~ntdonné.àuneefpecedécraffe, 
Voye~ T:tLESCOPE. (0) qm :s attache;'aux parOlS des fourneàux dans ; _ 

DIOSCORE A , f. f. (Hift: nat. Bot;} lefquels OB a -fait fondre .le ~ cuivre,' ja!Jne vU 

.genre de plante Jont le,nom a été dérivé laiton. Elle conrient"une pet1te -- p.ornon de ~ 
de celui de Diofcoride. La fleur,de,s plarltes zinc. Voye-t ,CA'DMIE ; C-) -
de ce genre eft monopétale , en forme de - DIPHTHON-GUE, f. f. terme ,de · gram-. 
cloche, 'ouverre-& découpée. Il . s'éleve du maire :ce mot par Iui~m~me eft adjeéhf de 
calice un pifiil qui -traverfe le-bas de la Heur" [ylla-be; mais dans l'ufàgè ·, on le prend fub:. . 
& devient. d~~s la [u,ire-un fruit à ~rojs an- Hantiven;ent; a efi~e fyllab~monophrhon. 
gles, & dlvl{e en trots loges, qUl renfer- 'gue-, !')'() v oi',)~} ')t()S', C eft..-à-dlre"une ifyllabe 
·n'lent des [emences plates, arrondies & bor- énoncée par un {on unique oufiinple' . au 
dées d'un feuiller- membraneux. - Plumier, lieu q~e la fyllabeau ,prononcee à la l;tine 
nopa plant. Améric.gener. V.PLANTE. (1) a'-ou, & comme on la pronOl1ceencore en 

DIOSCURES, f. m. pl. (My th.) [ur- Iralie,&c. & ~medànsn'.')g provinces me­
nom deCail:o~_ & de Pollux, qui ,:lignifie -ridionaleS;a.u, dis-jè, ou plut6t~-ou ' c'el1 
qu'ils étoi~nt-, fils deJ~pirer .. Ii vient dU" ~rec ' tm~ di.pluhongue t., deft-à ... dire -une [~llahe 
.Nà: , lupzter, & :X,WpOI , enlant de JupIter, quI fait ' entendre le fon de ' deux voyellès 
qui, Celon la fable, fe d~ui{a en cygne pour par une même 'érriiffion . de voix, modifiée ' 
fédùire :Céda leur mêre~' Ces deux ' héros · par le concours des mouvemens fimulta-:.. 
furent du n0mbre d~s A1'gonaures, &.rap- ·n~es . des·· organes de ·]apar.ole. · R R:' J'ù , . 
porterent de-laColchrde·dàns la Lacol1le.la bls, & ,'XI-S-o')!} OS' ,fOllUS. • 

:ltatue de ,Mars, appellée Theritas. On crôit L'e1fence de la diphthongue ,conflUe donc. 
qu'ils· Jul'vecurentà - refl)~verpeut de leur ~n deux p.oints .... 
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1°. Qu'a ri'y àir pas, du moins fen!ibl~~ 1 pIe i.lographie , Theologir: '~epe~dant il 

:ment , deux mouvemens [ucceffifs dans les me iembl; 'lue ces;mors [o~t de ~mq [r1-
·orgânes de la parok. . làbes, ge~o-gr~hl-e., the-o-lo-gl .. ~. N?~ 

2°. Que- l'.oreille [cnte difiinél:ement les grammairiens & nos dlél:ionnaires me parOlI­
·deux voyelles par la même émiHion de voix. ièntavoir manqué de jufiefiè & ~'exaél:irude 
Dieu, j'entends l'i & lav.oyelle eu" & au iùjec des dip/u/wngues; malS [al~s. me, 
ces. deux [ons fe trQuv(}nt réunIS en une croire plus infailli.ble, \~oici celles que J'al re­
{eule [yllabe , & énoncés en- un feul temps. marquées, enJuivant l' ordr~ des voyelles; 
'Cerre reunion, qui cil l'effet (l'une feule les unes fe trouvent en pluheurs mot~, & 
,çmiHion de voix., fait la diphthongue. C'efi· les autres feulement en quelqlle.s.un~. . 
l'oreille qui dt juge de la diphthorlgue: on AI, tel qu'on ~entend d.ans l'~nter!eél:)(~n 
a beau ecrire deux, ou rrois, ou quatre de douleur ou cl excl,am\1tlO n ~l, al, al ; 

voyelles defwte, fi l'on:ille n'entend qu'un & quand l'a entre en COrnpOhtl.on dans la 
fon , il. n'~ a poin~ de dip.htl~on~lte ; .ainh même {)!Il~be avec. le ~110U}He. torr,. com~e 
au , al , oune J . &c. prQ.l10nces a ta fr2\l1- dans rn-ad, b-.q,t!, de 1 -ad, ~tl-r-al? ~ 
,çoife ô ,~ ,~, ne [one P?int diphthol2g~es. lven-tai!, por-.t-ail J &c:. ou qu'tl dl [UIV. 

Le premHtr eit pronorn::e comme un 0 long, du mouIlle fOIble; la Ville de Bl-aye en 
au-mône, au-ne: les partifans même de : Guienne , les ilcs Lu-.c-aycs en Arneriq~e. 
:l'ancienne orthographe l'écrivent par 0 en Cette diphthongue ai cil: fon en uiage 
plufleurs mots, malEré l' ~tymologie; or·, de dans nos provinces d'au-delà de la Loit'e. 
aurum, o-lôeil1e , ,de auris : & Ù l'égard de TOLls les·mots qu'on ecrit en françois pal;' 
,ai, où, aient, on les prononce comme un ai, <;ommefaire, ne'ceffaire, Jamais, plajre, 
.è.) qui le i)lus [auve·nt ell ouvert; palais palais, &c. y font prQ-nonces par a-i 
,cornmtt!ucces, ils.ap'oient, ils aJ1t, &c. diphthon,gue: on e·ntend l'a' & l'i. Tell~ 

Cet!'e diHerence en~re l'orthographe & la etoit la prononciation de nos peres, & c'd1: 
!prononciation ; a donné lieu à nos gram- ainfi qu'on prononce cette diplulwngue en 
mairiens dediviier les dipht:honguesen vraies grec, (J-QIJ7eU, 71(.I(t ; ; ' telle eft auffi la_ ,pro­
·ou prop~es , & en faulfes O!.l improp:re.~. nonciation des Italiens, des EipagnoIs ,&c. 
Ils appellent auffi l~~ premieres, dip/uhon- Ce mot qui fait hien voir avec combien peu. 
gues de l'oreille; & 'les autre9t, diphthon- de raifon quelques per1onne5 s'obfiinenr à 
gues aux yeux. : aiflk l'a & l' œ" qui ne lè vouJoir inrroduire cette dipJuhongue oculai­
prononcent plus aujourd'hui que comme UI1 ' re à la place de ladiplulzonguf. 'oculaire oi 
.C , ne ront dipl:ukongu~s qu'aux; yeux; c'efi: clans les motsfrançois , croire, &c. comme 
in proprement qu'on. les ~ppelle diph- fi ai etoir plus propre que oi ù reprefencef 
;thollgues. , le [on de l' e. Si vous avez à reformer ai 

N os voy.ell~s.[onta, é , è, ê, i , 0 ~ u, dans les mots où il 1è prononce e , met-
èu , e.muer, ou. N01.1S avons encore nos fez e : autrement, c'dl reformer un abu.s 
voyelles nafales, an., en, in, mi , un: par un plus grand, & c'efi pécher contre 
,c'eflla comb-inmlQn oul'union de delJx de l'analogie. ~i l'on écritfraH .. cois, j'avais , 
ces voyeU~s en une feule {)dlabe, en un c'efl q.ue nOS peres prononçoi€nt françois ' 
(eul remps, qui fait la dip/ulzollgue. j'àl-JOlS; maisûn n'a j.amais prononce fran: 

Les Grec') nomment prlpcfitive la pre- Fais en f~lIiiànt entefldre i' a.& l' i. En un mot 
miere voyelle d~ l~dipiuhongue J -& po/t- 'fi l'on vouloit une f:€forrnc il Falloir plut6~ 
R?fztiJ-'e,la (ëoond~: ce n~efi que fur cc.lle- ' la tirer de proces ,jlLcce.r , 'o-es, aupres ~ 
!Cl que Ion peut fall'~Un€ tenue, COlllme des, &c. que de fe régler fur palais , &. 
IDOllS ~av?~·rerna~q~.au motCo~so.~~E. Çur .lm petj~ nombre ~e mors p~r,eils qu'o;tl 

Il ierDltafouhaltef que 1'losg.r.am~amens ·ecnt par (il , par la ,eration de 1 etymologle 
fuffen~ d)accord entre e~lx [ur le non~bre de palatiWl1) & parce qUe telleérôit la pra:­
iIlOS dlphtho,ngues ~ mal~ nous n'en tommes nonciarionde nos peres ; pr~uon~iarion qui 
l'as en<l)re a ce p01l1t-la. Nous avons une ie conferve encore non - ieulement dans 
~rammaire qui comm~nce la lille des diph- l~s autres langues ~u1gajres , mais même 
1J.~P.n,$LIt.t.s Jar el), dont~llc dq~ne pour exer~- dans qU71<lue~-U).les de nos PJ;Qvi,oc.çs,. 
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:Il n'y ,~ l'lTS long-tempt -que' fun t-cri­

voit nai, itarus, il 'cil nai; :m'ao.s 'f!nnn la 
prononciation· a ft)ur11~s l'col1ttmgm'phe eu ce 
mot, & l' on écrit m'. ' 

Quand les Grecs changenieat (ai en J1 

dans la prononciation, ils ecrivoient~'Ipt" " 
atQllo, i~r' v , ,auoZlebam. 

Obfervoos en ·paÜànt , que les , Grecs ont 
fait ufa-ge de cette diplulzongue ai , au èom­
mencement, au mrlie'w·, & .l la Un de 
plufieurs murs, tant dans les 1'10)115 que 
dans les verbes: les Latins au contrail'e ne 
'~en font guere fervls Que dàns l'in'terjeél:ion 

. ai, bu dans qu;lques 1110tS tirés. du Grec. 
\ Ovide parlant d'Hyacihthe, dit: 

11'[e [~os ge.mims/oliù ùl[cribii;& ai 
aL 

Flos kah~t in.fc.riptum .. 
Ovid .. Met. Ziv. X fi. 2 ,Z 5. 

Lorfque les Latins changent l''œ en ai , cet 
lIli n' dl point ,dipluhongue,. il eft din}' llabe. 
.servius [ur ce' v.ers ,de Virgile, 

AuJ,ai in medio. , 
JEneid.1iJ.·. IlL 'II. 3'54. 

, 
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Er, ~omnre en Grec 1:~!f«'J , tendu; n011S 

ne pr.ononçons gtlet'e ,cette diphtho1'lfJueque 
dtlfj)S des mots 'etrangers l bei ou bey; Dei 
ou Dey, le 'Dey Je Tunis; ou avec l'n 
n~zale ,.comme danste,indre, RJ1:e,ims viU~. 
• Selon quelques gramma1rienSQh entend 
en t:es mors. un i très ... fdible" ou un fon par-­
tdculier qui ûent de l'e & de fi. Il <en dt· 
de même devant le fdil1llQUilIe dan'S les mot,:; 
fo-I-eil, con-f-eiZ, .!{)'6m:..red..., &c. 
. Mais, {elQn d'autres ·,il n'y a 'en ces der ... 
niers que' l':e ftiÎvi du fon mouillé; le 'II-ie-:d, .. 
.homme., con-f-e-il, fom-~-il, &cô & de. 
m,ê.me avec J-es voyelles a, ou, eu. Ainfi." 
Celon ces.gram·mairiens, dansœiZ qu'on prà .... 
·nonce eui!, il n'y a que eu {uividu [en ;: 
mouillé; ce qui me paroi! plus exaa .. Com­
me dans la pronontiat1Gmdu {on mouiHé" . 
les organes comm'encent d'a:bord par être " 
difpofës comme fi l'on alloit prononcer i ". 
il femble qu'il y ait un i ; mais on R'entend : 
qu.e le fon In-ouiHé " qui dans le mouillé fon 
eH une confonne: lflaisà régatd du moumé.~ 
foible" c'ëfl un [on 'lnitoyèn qui me paroîL~ 
uni; de la'v6yelle & de la tonfonne: moi;.." 
yen, p.yen ; en ces mots, yeiz dl un (Oh ~ 
bi01 diftérent de celui QJ./Oll entend dans ; 

dit alilaÏpro autre, e:l eft diœrefis de gre:câ" bien, mien, tien. , . 
rallone: , 1-'ellie,lZs; quorum ai - diphthongu.f ·' lA, D-ia-cre, d-ill-mant, [ür-tbut datis ·; 
refoZuta, apud nos duas fyllabas facit. le difcours ordinaite: Fîacre., les'P 1~:'la-deS, 
Voye~. DI.ERESE. <Je la 'II.,ian-de, ne'go-c-iall .. t, incbnvl-n- · 

Mais paffons auxaurres diphthonguesJ'ob- Ù)Z-t • . 

. ferverai d'3bontque l'ine dQit,être écritpar lÉ. P·-ié ou p .. iéd, lès p-i"e,ds , :affli- . 
""y, que lor[qu'il eH le !ignedu moujllé.foible. 't-ié, pi.-t-ie, pre-m..,iér) der-n-ie.r, me'- . 

EA u. Flé.au, . ce. mot dl de deux iyl- t-if-t. 
Iabes. { I~' ouvert. Uùe-1/ï-iè~M rn:Rrutnertt, 1Iol-

Etre,fejfrOi du monde" &. Ze/!ë'àu des lê"te; Gù-iè-ne, provitlce deFranëé ; V-iJ.. ·· 
d · C ·11 ne, .ville ;', ou verbe; ,ve-niat, n~iai'-S, h-

zeux. ornei i e. ., '.1 Z. 'J fi'.l 
l-al-S ; on p-rOl'lGnce nir:6', Vllrf,~U-r, 

A l'égara de [eau, ,eau ;.communément un t~ie-TS; h~ , c..ie-l, Ga-b.,-ie~l , ef;...fon-r~ 
ces trois lettres eau fe prononcent comme ie-l., ,du rn-ie .. Z ,f-ie-l. . 
u,n 0 fbrdong , . & alor.s Itûr en[em~~. n',eIl ~ IBN, où fi n~efi point unmoojJ{e,.f.6ibJe·, 
qu'une diphthongueo::.ulaire,ou une, fOl1te de : b-ien, m ... ien, t"tl~tz" f':'«n, en,tre-t .. i·en., 
demi-dipfuho/1guedoBt la prononciation ,doit ch.,ien, Comé-d-iren , Ill-d",ien; G.o.r-d·ien 
être remélrqtree; car il r ~'"' bien de ia tliifé- , Pra~ti-ci .. en; l'i&.i.a voyeHenaz:alet",llf~, 
J:ence dam. ln pronooc1a'tiDlrl entre ua [eau la diphthonguel, '. 
*-puil-èr Je l'taN & un fot , entre de l'e,au \ IJi'.·u;p-ieu,,z-itfl, ~s c .. i<eu-x; m;"ler~*~,~, 
& un os "entre la peau & le Pôrivi~rc.,. 00 .. ' . 10 ; f:-IO-l€ , cap-r .. ·w-œ, car .. i:Q.-le, v~ ; 
Pau ville. M.l'ahY~Regnier, Gramm.pag.,: le., fur-tout en profe. 
l~ , ·dit que Fi ~lÏ dl joint à au dans, c;etr:e ·: .Io;]{' ;P-Ù)Til, ~~e flG1l8aÎ;;..m.---œ""",s ,di .... , 
idolPfirhonf,Me, k ~:e410Q~ comfi1e un·e f~mI- .fwns,~. U:C-l--U»Z, ccc(r.w:-f~UJJ.l: ,wu. ,~tf. 1 
.lin t &4-'1il.Ot~~,.,~f~~mJepublt. , .~u.v.ea:de \dl)w~ fll1abes ~v~»S~". 
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1017; cette diphthongue n'eH d'uf.'lge 

'<lue dans nos provinces méridionales, ou 
bien en des mots.qui viennent de-là; MtJn- · 

.tef-qu-iou, eh-iou-r-me; O-I-irJu-les , ville 
de Provence; la Cio rat , en Provence, ~n 
dit la C-iou-tat. 

YA, YAiv, YB e muet, YÉ,&c.l'i 
JOU l'y a Couvent devant les voyelles' un [on 
mouiilé foible, c'efl-à-dire un [on expri­
mé par un mouvement moins fort que celui 

.qui fait entendre le [on ,mouillé dans Ve,.­
failles, paille; mais le peuple êl~ Paris, 
';qui prononce Verfa-ye, pa:.ye , falt enten­
. dre un mouillé foible; on l'écrit par JI. Ce 
,fon eil l'effet du mouvement affoibli qui 
'}lroduit le mouillé fort; ce qui fait' une pro­
noncia~on parriculiere différente de celle 
qu' on ent~nd dans mz.,z , tien, où il n'y a 
',point de [on mouillé, comme nous l'avons -

DIP 
oua: mais il ne faut ·pas perdre de vue que 
hors les mots où l'on entend 1'0 & l'i ·, 
comme en grec 11.&»0' , il n'eil pas poffible 
de repré[enter bien exaaement par écrit les 
différentes pronpnciations de cette diph­
thongue. 

DI, prononcé par oe où l'e, a un [on 
ouvert qui approche de 1'0 ; f-oi, l-oi ~ 
Ir-oi-d, t-oi--t, m.:.oi, à f-oi-fon, qu-oi '~ 
c-oiffe, oi-:.[eau, j' -oi-e , J.;.oi-gt (digitus) , 
d-oi-t (debet) , ,ab-oi-s, t-oi-le, &c. 

DI, prononcé par oa; m-oi-s, p-oi-:-s, 
noi-x, tr-~i;'s, la ville d.,e Tr-oi-e, &c • 
prononcez, m-oa, p-oa, &c. 

Or, prononcé par oua; b-oi-s (lignum); 
prononcez b-ou-a., \ , 

Oriv: {-oin, l-(Jin, be-f-oin ,f-oin ~ 
j-oin-dre, m-oin-s.; on doit plut8r pro-

. d' l' noncer en ces mots une forte e naza aprei: 
l' 0, que de prononcer OÙZ ; ainfi pronon­

Ainfi je crois pouvoir-mettre au rang des cezfoein plur8t quefouin. , 
. ..diphtllOngues les [ons comporés qui réful- Il fauttoujqUrs fe reffouvenir que nous 
tent d'une voyelle jointe au mouill~ fàipfe, n'avions pas de fignes pour repréfenter 
.a-yan",t, po-yan-t, pa-yen, paz-yan-t ;exaaement ces forres de [ons. 

.déja obfervé. . / . 

je pai-ye , em-pZo~ye-r, Do-yen • . ,afinque 0 UA, écrit par ua, e'q-ua-teur , éq-wi-
vous fo-ye-'{, de-la-ye-r, bro~ye .. r. tion, aq-ua-tique , quùz-q-wi-gejime; pro-

DI. La prononciation naturelle de cette noncez e'-e-oua-teur, e'-q-oua-tio.(Z, a-q­
;diphthongue eil celle ~que l'on fuit en grec , oua-tique, quin-q-oua-glfime. ' 

1 . d l' & l" C' il • fi' 0 r 1\(,))01; on enten 0 z. eu am lqU on E : p-oé'-te , p-oë-me; ces mots IOnt 
yrononce communement voi-ye-le, vo.., plus ordinair~ment de trois fyllabes en vers ; 
ye-r, mo-yen, loi-yal, roi-yaume fon écfîr mais dans la liberté de la conver[ation on 
-communement poyelle, poyer,' 'moyen, prononcepoe~-comme diphthongue. 
lo-yal, royaume. On pronOHce· encore DUAN: Be-ouan, R-ouan, villes, 
ainfiplufieurs mots dans les provinces d'au-diphthongues en pro[e. , .( 
.delà de la Ioire; on dit Sa-p-oi-e, en fai- f DUE: ou/-fi, fud-oue-fi. 
fant entel1dre 1'0 & l'i. On dit ri Paris Sa­
ll-o-ya-rd; ya eil la diphthC!nguè. 

Les atres manieres' de prononcer la 
.J.iphthongue oi ne peuvent. pas Ce faire en­
tendre ëxaaement par écrit: cependant ce 
.que nous allons ob[erver ne fera pas inutile 
il ceux qui ont les organes affez délic~lts & 
.affez -fouples pour écouter & . pour imiter 
les per[onnes qui ont eu l'avantage d'avoir 
J.té élevées dans la capitale, & d'y avoir 
J'eçu une éducation perfeélionnée par le 
~ommerce des per[onnes qui ont l'eCprit cul­
t ivé. 

TI y a des mors où oi eil aujourd'hui 
prefqùe toujours changé en oe, d'autres où 
{Ji k change '!!'l ' ou" .& d'autr~ enJin,en 

. OUI: b-oui-s, l-oui,-s, en pro[e ; ce 
dernier mot eil de deux fyUabes en vers· . . , 
OUl ,lta . 

Oui, ce , font ces plai}irs & ces ·pleurs ., . 
que J eTlJ'u . 

Oui, je t'acheterai le praticien Iran .. 
fOis. Racine • 

Ou IN: hara ... g-ouin, ba-Z, .. ouin. 
U E: fiatue éq-ue-flre, . ca-f-ue-l, an. 

nue-l ,. ée-ue-le , r-ue-le , tr-ue-Ie, fur-tout 
en pro!e. . 

Ur: l-ui, ét-ui, n-uit, br-uit., fr-uit 
h-uit, l-ui-re ~e f-uis, lm S.-uil-Je. ' 

U IN: A l-e-uin , .. théologien' célebre' d\! 
tc.QJp~ :de. '~har!emà$Ae. Quin':.quagéjim~ ~ 

prononce!; • 
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rononcez quin comme en latin; & . de 

même Q-uin.-ti-Z-ien, le mois de J -uin. 
On entend l'u & l'i nafal. 

Je ne parle point de Caen, LaolZ, P aolZ , 
Jean, -&c. parce qu'on n'entend -plus au­
jourd'hui qu'une voyelle,nafale en ces mots­
là, Can, Pan, Jan, &c. 

Enfin, il faut ob[erver qu'il y a des com­
binaifons de voyelles qui font diphtongues 
en profe & dans · la conver[ation, & que 
nos Poëtes font de deux [yllabes. 

Un de nos traduél:eurs a dit en vers: 

Voudrais-tu bùn chalZter pour moi, 
cher Licidas, 

Quelque air fi-ci-li-en ? Longepierre. 

On dit fi-ci-lien en trois fyllabes dans le 
difcours ordinaire. Voici d'autres exemples. 

La foi, ce nœud Jacré, ce li-en/pré-
cieux. Brebeuf. 

Il efi j!~fle , grand Roi, qU'UTZ meurtri-er 
pe'riffe. ' Corneille. 

Alle~ , vous devri-ez mo~rir de honte. 
Moliere. 

Vous perdri-ez le temps en diJcours 
fuperflus. , Fontenelle. 

Cette fiere raifon dont on fait tant de 
bruIt, " 

Ctmtre les paffi-ons n'eft pas lin sûr 
remede. Deshoulieres. 

Non, je IZe hais rien tC!nt que les contor­
fi-ons 
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quelquefois la tierce majeure dipluangue) 
apparemment parce qu'elle dl: compofée de 
deux tans. (F. D. C.) . 

* DIPLETHRUM, (. m". (Hifi. anc. ). 
me[ures des champs à l'u[age des Grecs; 
c'était le double du plethrum. Le plethrum 
était de , 125 pies quarrés, & par con[é-
quent le diplethrum du doùble. " . 

DIPLOE, f. m. terme d'AlZatom. [ubf­
tance fpongieufè qui fépare les deux tables 
du cdne, . & forme 'avec elles l~ cr~l1e. 
Voye~ CRANE. 

La fubfiance du diploé étant fpongieufe , 
s'imbibe ai[ement du [ang, & [e trouve par­
tagee en une ihnnite de petites cellules de dif ... 
ferentes grJ.ndeurs , qui reçoivent les petites. 
branches des aneres de la dure-mùe, .r. & 
donnent i{fue aux petites veines qui vont [e 
rendre dans [es finus. Chamhers. (L) 

DIPLOIS, f. m. (H~(t. anc.) c'dl: un 
mot grec qui fignifie un hahit double ou un 
manteau double. On dit que les anciens ne 
doubloient pas leurs habits, & qu'ils ap" 
pelloient diploù ou hahits doubles ceux 
qui étoient fi vailes, qu'on pouvoit les 
replier . & les remettre doubles: tels etoient 
les manteaux des Philo[ophes cyniques; ils 
les replioient autour d'eux pour ne [e pas 
déëouvrir entiérement à nu , parce ' qu'ils 
n'avoient point de tuniques pardeifous. Ho­
race, parlant de Diogene ~e cynique, tiv. 
I, ép. l 7, dit: Contra quem duplici pamzo 
patientia 't'elat. 

Le Pf.'llmifie prie Dieu de confondre ceux 
qui le déchiroient par leur médifance , & 

La plupa~t des mots en ion & ,ions [ont de les couvrir de honte comme d'un habit 
diphtongues en pro[e. V. les divers Traités doublé: Operiamurjicutdiploide,çonfufione 
que nous avons de la verfification françoi[e. Jud. Mais l'hébreu meil fignifie propremeg.t 

Au refie, qu'il y ait en notre langue plus un manteau ou habit de deffu,f. Baruch a 
ou moins de diphtongues que je n'en tli auffi employé le terme diplois , ch. t' , 1-'erf. 
marqué, cela eil: fort indifférent, pourvu 2.; mais comme nous ne l'avons pas en hé­
qu'on les prononce bien. Il efi utile, dir breu, nous ne pouvons dire ce qu~il a voulu 
Quintilien, de faire ces obfervations ; Çéfar, marq'uer par ce mot. Calmet , . Dic1~ de la 
dit -il , Cicéron & d'autres grands hommes, Bible. (C) -
les ont faites: mais il ne faut les faire qu'en DIPLOME & DIPLOMA TIQUE. Les 
paff"ant. M:zrcus T.ullius.orat?r, ~rtis [uLju.s . diplôrius [ont des aéles émanés ordinaire­
diligentiffimus fua , & lllfilw ut Hl epiflolzsmentde l'autorité des Rois, & quelquefois 
apparet ... .. NOIl a~(tant hee difciptinœ p€r de per[onnes d'un grade inférieur. Dipfo ... 
illas ewuibu.r, fed circa illas h rentibus. mata funt privilegia & fim dation es Impc­
Quin.t. inftit. orat. lib. l, cap. vi) ,infine. ratorum, Regum, Ducum, Comitum} &c. 

De tous ces grands falfeurs de prote[-
ta-tions. Moliere. 

(F) -,- AntolZizLS-Matth. llOtation.ad Egmll!2dan. 
DIPHTONGUE. (MufiqJ Onappelloit chronic. caput xvi). Ce feroit ce qu'on 

Tome XL C 
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pourroit aujourd'hui nommer . des Lettres- .d'e"pédier tous ces aétes: voilà ce qui C011-
patentes. Si ce terme vient du. grec., comme court à 1'ufag.e de la d~pl~matique. 
on l'en [oupçonne, il bgnIfier?lt le du- . On donne auffi aux dlplom~s le n.om de 
plicata ou la copie double d un aéte, tures & de chartes: comme utres, Ils .[er­
pe~t-être parce 9u'il s'en ~ardoit ~~n exem:- 1 voi~nt ~ .~ervent encore p.our ~ppu:rer des 
plaIre ou des mmutes" amb qu Il [e faIt 1 drOIts legmmes, ou.pour.f~ mamtemr dans 
depuis long-temps, [oit dans les lettres la poffeffion de -certal11S pnviieges , gra~es, 
des princes , [oit dans prefque .r0us les ~ immlmites : or: les a nommés. ch~:rt~s ~ 
aétes qui fe paifent entre partIculiers chez .1 cacfede la matiere [ur laquelle tlsetOlent 
les notaires. ecrits -, qui de -tout temps a eté àppelMe 

Du !tnne de diplôme eft [orti celui de par les Grecs }Ut'7/' 1 tI~ ou JUt7T70 V , & par les 
diplomatique, qui eil la fcience & l'art de Latins, même de la pure latinité, charta-, 
connaître les becles où les diplômes ont & quelqqefois memhrana. Cicéron ne s'eH: 
été faits, & qui [uggere en même temps pas moins fervi de ces deux tennes, que 
les moyens de veriIlèr la verité & la faùffète du m0t diploma. 
de ceux qui pourroient avoir- ete altérés, L'ufage & l'emploi des dip18mes & des 
contrefaits & imites, pour les {ilbfiitl:ler charres fert auffi pour -la connoifIànce de 
quelquefois cl des titres certains & à .de l'ancienne origine des grandes maiions ; 
v'éritables diplômes; ce qui s'dl pratiqué, comme leurs chefs ont fondé plubeurs "b. 
ou pour réparer la perte qu'on aurait faite ; bayes oUlTIonaHeres , ou que du moins ils 
des vrais diplômes, ou pour augment.er les ' en ont été les bienfaiteurs, ils ont eu foin, 
graces, droits, privileges, immunités que - à çe premier a-ae de religion, _ d'en ajouter 
les princes ont accordés cà quelques .c0111- 1 un [econd, qu.i etait d'établir des prier.es 
munautes ecclefiaftiques ou feculieres. ; pour le repos de rame de leurs peres & de 

J'ai dit que la diplomatique erait la ' leurs ancêtres, dont les noms [e trouvent 
fcience & l'an de diiècrner les vrais titres l expreffément marques dans la plupart de 
,d'avec ceux qui etaient ou faux ou fup- : ces diplômes ou de ces chartes. C'efi ainfi 
potes: par-là -on voit qu'elle renferme i que les titres ou les dip16mes de l'abbaye 
quelque partie de fcience , . par l'ufage l de Mure ou l\1:uri en Suiffe, imprimés en 
.qu'on doit faire dans ce diLCernement de 1 1618, 1627 & ïirS , nous font connaître 
la connoifiànce exaéte de la chronologie, : l'origine de l~ rnaifon cl' Autriche. -
qui érait diffÙemment pra;tiquee chez les : On n'ignore pas qu'en matÎere de genéa. 
différentes nations. Ainfi l'ancienne chro- : logie-, l'hifioire & les tItres fè prêtent un 
no!ogie d'Efpagne n'erait pas la même que i mumeJ recours : dès que l'hifioire nous 
la n6tre, & celle des Grecs & des Orien- ! manque, OI1·a recours aux titres; & au 
taux en eil encore plus eloignée ; mais , défaut des titres-, on emploie l'autorité des 
celle d'Italie l'eil beaucoup moins. Cette- Hifioriens, fur-taut des contemporains. Ce 
p~rtie eH effcntielle, parce qu'il eil quel- fone des témoigliages publics, qui [ouvent 
'luttûis arrivé de mettre dans ces fortes font pius de foi que les titres, -qui fom des 
d'aétes falbfies , une chronologie qui n'etait remoins f€crets & particuliers. Cependant 
pas :ncore e~ ufàge p~rmi nous~ Une ,autre dès qu'il. s'a&i,t ~e fe faire. r~fiitller quel­
portIon de [Clenee qUl--entre dans le dIfcer- · ques fiefs altenes, des prIncIpautés des 
nement des diplômes, eil ~a connoiffimce domaines ufllrpés par des é~rangers' ou 
ties mœurs & du ilyle dlplomatique de des droits qui tombent en litiae ~lors 
~haque becle; ce qui d~mar:de bea~lcoup les tit;e~ ~ont beaucoup ~lus ~é~e«aires 
(te recherches & de retlexlC:>ns: L arr y que l chIitOlre , parce qu'Ils enerent dans 
~ntre ~uŒ. l?our quelqu,e ~ho{e: Il cor:fifie un plus grand détail. Les magifirats & 
a [avOIr ddhnguer les ecntures des dIvers les depObraires de la J ufiice ne connoif­
temps &, des d~fterentes natio?~; l'encre fènr que ces fortes d'aél:es; c'eft ce qui les 
don~ on s dl fervi ; les parc~emlns & autres détermine dans leurs · jugemens & dans 
mat!er~s qu'on y -empl,oyolt ; .les fceaux, leurs arrêts. L'hifioire ne 1ère que pour dè­
~ulli-blen que la mamere de figuer & vdopperl'illufuation dcsmaifons; elle fait 
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connottre la dignité (les pel'fonnes ',la gran... S.Denis, de S~ Médard . de SoifTons, de 
deu.r de leur origine; & jamais on ne l'em~ Premontré, & même ju{qu'àla bulle Sabba .. 
ploIe poùr les marieres d'interêt, ce n'efi tine des Carmes. On croit cependant qu'il 
p~s fon objet. C'efi ainfi que la rnaifon d'Au- faut avoir trop de délicatefiê pour n'être pas 
t~lche.) qui, felonle P Hergott, fon dernier content des apologies qi/on a faites de ce~ 
htilonen, ne remonte par titres qu'a neuf privileges. 
générations au deffus de Rodolph~ d'Hans... J'ai dit qu'il y .avoit des chartes totale­
bourg, s'éleve encore, felon cet auteur, a ment (uppo{ees ; & d'aurres qui ne font que 
~el!f a:utres générations, mais {èulement par falfifiées. Ces dernieres font les plus difficiles 
1 htllOlre, au delà des neuf, qu'elle prouve à reconno~tre, parce que ceu~ qui étaient 
par les titres; ce qU1 fait dix-huit générations les maitres des originaux, ajoutoient dans 
au ?eiIùs du milieu du xiije~ -fiecle. Ainu la leurs copies ce qui cQnvenoir cl leurs inté­
maJ{on de France, qui remonte partitre ju{: rêts. L'on ne pem verifier la faHifica cion que 
qu'au roi Eudes, en 888 , porte par l'hiHaire par les chartes originales, quand elles font 
fa généalogie à des temps beaucoup plus an- encore el~ nature, ou par d'autres privileges 
ciens, quelque [entiment que l'on embraffe p.ofiérieurs, oppofés él ceux contre Idquels 
au âelà de Robert-le-Fort, qui vivoit au on forme quelque foupçon. 
milieu du ixe• fiede. Il eil beaucoup plus tacile de rcconnohre 

On ,[e [ert encore des diplômes pour les chartes qui [ont entiérerhent fuppofées. 
l'hifloire paniculiere des églHès cathédrales, On peut, d~ns ces fuppofitions avoir pris une 
des abbayes ,des villes, & m~me quelquc- de ces deux v'Üies : 1°, Un homme verfé 
fois des provinces; m'élis ils [ont de peu dans la leéture de ces pieces, en aura lu 
d'ufage pour ehiiloire générale: nous avons une dans laquelle on retrouve les mŒurs & 
pour cette derniere des monumens qui {èmt le caraél:ere du fiecle où vivoit le fauffàire, 
moins expo{es à la critique ou ct la mauvai[e & non pas celui auquel il impüte h'l préten­
humeur des Savans. due charte: 2°, L'on aur:a peut-être pris le 

Mais par une fatalite , qui vient [ouvent . corps d'une autre charte, dans la copie 'OlI 
de la malignité des hommes, il-il'eH rien l'imitation de laquelle on fe fera contenté 
que l'on n'ait dit CQl:ltre les titres, les di. de changer l'endroit qui [ere de motif a la 
plômes, les chartes & les archives des ltlppofition. 
communautes, fur-tout de celles des per- Une regle qui découvre également la fauf.. 
fonnes d' églife. Bi~n des gens n'y ajoutent fete de ces deux forres de chartes, conf}fie 
que très-peu de · foi, parce qu'yen ayant dans les notes chronologiques qu' Ol} y 111et 

beaucoup de [uppofés, grand nombre de ordinairement: par exemple, fi l'on iê fert 
falfifiés & d'altérés, on a fait porter aux d'époques qui n'éroient point encore en 
vrais diplômu la p é'oine qui n'dt due q;-1'à 1 ufage au temps où l'on {uppofe que le titre 
ceux ,qui font faux ou contrefaits par des a été fait, comme cela peut arriver dans les 
fauffa.ires. Il cft vrai, & tous généralement pieces qu'on croiroit du dixieme fiecle ou des 
.conviennent qu'on en a f,lbriqué ou falfifié précedens, & qui cependant feroient mar­
Un grand nombre; il fe trouve même des quees par les années de l' ere . chrétienne, 
livres où il y a plus de faux titres que de qui n'a eté en uiàge dans ées fortes de 
vùitables: c'eft le jugement qu'André Du- monumens que dans l'onzieme fiecle; ou 
chêne, dans fa Bibliotlz.eque des H~(loriells s'il s'y trouvoit quelque faute par rapporr au 
de-France , . tt porce des mémoires fi recher- regne des princes fous lefquels on dit qu'el­
ches de France fi de la Gaule A qUltani- les ont été faites, ou même fi. dIes étaient 
que, imprimes a Paris en 1)8 l, fous le fignees par des pedonnes qui fu lfe nt, déja 
nom de Jean de L~(lage. , PlufielJ,rs favans mortes, ou fi l'on y trouvoit le nom & la 

d ' fT". , l' fi dl' .,., ont cru que es communautes allez regu le- 19nature e que qu autre qUl n aurOIt vecu 
Tes avoi'ent peine à lever les doutes qu'on , que long-temps après. Il f~ut néanmoins fe 
formo-it fur les bulles qui fervent de fonde- fervir de ce dernier anicle avec quelque 
ment a l'eurs privileges: on a mis dans ce precaution & beau coup de moderation. ,II 
oOlubre ceux de S. Germain-des-P(és' , de . cft arrive dans la iilÏt~ , qU'on a joint de6 
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notes chronolôgi-ques qui n'étoient point dip ltJ mu. Le p, M;tbillon, touché de t~ne 
à.nns les originaux: c'eft ce que le P. Ma..- de plaintes qui pouvoient retomber fur (cs 
billon remarque, à r occafion d'une lettre , confreres, fe pn!fenta p0ur les juflifier ; c' dl 
du pape Honorius, datee de l'an de Jefus- 'ce q\li produifit ,en 1681, le grand & céle­
Chrifl634, & rapportee par le venerable bre ouvrage de re diplomaticâ , qui ne pou­
Bede, qui paroît y avoir lui-même ajoute -voit êtr~ que le travail d'une cinqu.antaine 
cette date. Il pourra même y avoir quel- d'années, tant on y trouve de favOlr & de 
'lue faure par rapport au regne des princes, recherches précieufes & importantes. On 
fans que pour cela on l'oit en droie de s'inf- doit regarder cet écrivain comme un pere · 
core en faux contre ces chartes, pourvu de famille. qui cherche à défendre les biens 
que ces fautes ne viennent point des origi- qui hü font ~cquis par. une longue poifef-­
naux, mais feulement des copiftes. Il n'eft fion. Son ouvrage fut r€çu différemment , ­
pas difficile de connoÎtre par d'autres carac- & a fait depuis le lujet de plufieurs dif- . 
teres, fi ce mécompte vient d'inadvertance putes, ClllfIi obfcures qu'elles Jont incéref-. 
ou de faHlfication re~lle .. Er quant à ce iàntes. On a prétendu , que fon travail : 

, d" d n: , . l ,. . 1 d d: ". 1 'lu on a Ir Cl- ell\ilS, qu on VOlt que que- n aVaIt · pas une · eten ue allez genel G.e , '. 
fois dans des charresla fignature des per- par.::e qu'oIl n'y trouve pas· les di!feien3 .. 
fonnes qui n'é.roient pas encore au monde, caraâeres ufites en Efpagne, en ItalIe, el1 ~ 
ce n' dl pas toujours une marque de fauf:' Angleterre &:. en. Allemagne: mais que cha- . 
feté, purce qu'un roi, un prinGe, un pré- que favant-., dans les - ditférens royaumes" 
lat, auront été priés deconfinner, padeur en élat de travailler cene matÏere, faife ft,lf 

:fignarure>, un priviIe.ge accorde long-temps > fa. nation . ce que le P. Mabillon : a ; fait {ù[:[ 
avant eux. - la France, & l'on pourra dire que p:ilr ce : 

Je pourrois- apporter encore beaucoup moyen on arrivera à u_ne dip.zomatiql}e uni­
d'cumes obfervottions qui fervent- à tàire verfelle.· 
connohre cesfaufi'etes. Il fufl1tici d'avenir. Pottr en venir· a· quelque" dérail ', deux ~ 
qu'une charte pern être {auire., quoique le ans· après que le livre de la diplomatique ­
privileg~ qui s'y trouve énoncé foÎt certain. eut paru, le P. J ourda.n, de l~ Compagni~ : 
Des perfonnes qui oQt eu .des. titres aurhen- de J efus , ,fe. d6clara cpntr~ les titres & les , 
tiques, & qui les auron~ perdus, n'auront -diplâmesen genéral , _ dans. fa critique de~ 
pas fait -difflcultéde, fuppo{er up nouveau 'l'origine, de la.. ma.ifol'l de. France., . publiée.: 
diplôme~, pour fè I"naintenÎT dans la p€>ifef-. ·ou travaillée {ur de, faux. titres par M. d'Ef--. 
non des droits qui leur etoieflr acquis ., & pernon., ". Taures ces: chartes -paniculieres . 
qu'ils appréhendoient qu'..on ne.· leur difpu.,. n · (dit leP.Jourdan , .p. :l.r3.2, ) font des . 
tiit, ainfi,ib. auront c0mmis· w;} qrimô.dout-. " . fdurces, cachees , fecretes , te.nebreufes& ~ 
leur ' intérêt leur cachait l'enormite.. ." ecartées; & ronne/ait que,: tr6p qu:elles ; 

Toutes ces difficulté.s: n'ont' ferv.i qu'à ." [ont. fuje.ttes à un~ infinité' d'acçidens, . 
décrier, les chanes, lC{5diplômes & les ar-:- " d'altérarions, d~ furprifès & d'illu{ions : 
chives particulier:es où-ilsfo.nt dépores. Sans " , elles re1remblent · à des·,torren.s echappes ; 
parler des. temps antérieurs, Conrj.ngius., ~ ') à.trflvers les terres., . qui grofIiifen.t à la :. 
célebre littérateur· Allel'lYclnd, }',avoir fait ." v.erire l'eau qes rivieres , .mais qui la troQ~ ' 
en 1672 , Imfqu'il attaqua les_. dip16mes de "bl~;H ,ordin,air,ernent par ~ la. boue qu'ils y 
l'abbaye, de Lindau ·, mooailere cOflfidé:- " portent.Ces chartes peuventdonne1quel .. . 
rable vers l'extrémite orientale ,du lac de · "quefois .. de l'accroiffemen.t · à. l'hifioire; 
Confiance. le. P. Papehn>eck ,le plus il:", ,,- mais fo uv.e nt . cet accroiifement dl \fort 
Iunre dès cominuateurs du rccl:leil de Bol~ " . trouble. '" & . jl en ~te IR darté & la : 
landus ;f~ décla~'a ·en- 1075 contre la plll- ,,, purete, à moins qu'elles ne [oient bien , 
~art .des tltr~s,: Il propora .des regles ., qui »certaines & bien eprouV'ees. Nous ne de- _ 
llepUlS ont- ete conteRees. M. Fabbe Petit: ,,- vans pas juger de :la verire de l'hiiloire . 
~ui publia ea 1677 le Penitentiel de· Theo~.· ." par ces thart€s particulieres <1) mais nou~ . 
è10re ,archevêque de Cantorbery, fe de- " . devons juger· de la verite de cescharteti 
ç.~a. c.)ntr~ la p'lul'Clrr des chartes_. &.. de$ "- l'aJ:l'Jlifr.oite! 'l Le P • . l ourd.an conÛn.ij~ 
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fur· te nlême ton, .page ~ 5.7 de ta critique: ,. " f~ché ,de Gw 01r quel motif a 1àjr entre...· 
Enfin., page ~ 59 , il conclut par ces pa- " , .prendre cet ouvrage au P. IVlabillon & 
roles : .. Que "le monde [e rafine tous les "cl [on colleglfe (le P Germain): cert'e 
,., jours en matiere de chartes, & qu'il n~eil '" connoiff.1.nce donne [ouvent . beaueoup 
,; pas [t'ir d'expofer de mauvai[es pieces" "d'ouverture pour l'intelligence des livres '; . 
" avec ~ett.e préfomption qu~elles pourron! ,,& l.a plupart des auteurs en [ont fi per-

tr. ., 1 fi cl l "1 . . d' " ,paner pour V.fale.s ; q~ll)n ne es .recon- "ua es, qu 1 s ne manquen~ Jamals . en 
~, nohra. pas. J'apprends aufii. (dit-il). que "pretexter quelques-unes, ou d'en donner: 
~, je ne [uÎs pas le [eul qui,iè [oit apperçu dt! " , des indices dans leurs ouvrages: c'eft auŒ 
,,. l'infidélité de ces chaf:tes ,& que bien "ce que je ferai remarquer dans. celui-ci •. 
~, des perfonnes reviennent de ces premiers "Le P. Papebroeclc, Jeluite , dans la pré-. 
1:" applaudiffemens q)J'e1le.s av oient d'abord "fàce de [on [econd volume de,'j a8es de:r 
" . caufes. " :" Saints du mois d:AI-!ril (publié en 1675 },) 

NI. Gibe.rt, homme [avant & avocat au " parlant des manufcrits, dit en paŒlnt, que: 
parlement ,. en avoir parle à-peu.-près dans " les titres publies par nos, .ReLigieux font. 
le même [ens, qans ce qu'il a e.crit de l' o~ .. " fort. fufpec1s. ; il n'oublie pas même le: 
~.igine des. Franç,ois & des Gaulois; ma~sil a "titre de S. Dcny5 , donne par Dagobert' ,. 
fu [e radoucir par une remarque particu,- "comme un;des . principaux: il ajoure en- · 
liere. qu'il a mire à la fin de [on li~re, & il . " , fuite b~aucoup de rai[ons , pour. fortifier ­
veut bien qu'on en appelle à; l'hifioire &".[es., conjeétures. Le P., Mabillon ; ne s'en, 
aux hifioriens , . pour examiner la verite des . ,; plaignit point d:abord., & il mepr.ifa cette · 
chartes ~ &. des diplômes .. C'eu' encore beau- "attaque, comme ces vieilles . calomnies 
coup que d~ [avoir ~mployer., ce [age tem.,-· ?' que · le. temps obfcurcit ou rend moins . 
péraluenr en une matie.te doute/.lfe. . . ;" , danger,eu[es. M~i~en 1.677 ,..il pa,rut un li- -

M.. Baudelot de Dalfval por,~ chofes " vre ( c eil le P eTZlte12tt.t1 de · Theodore de · 
plus loin, en, 1686 ,. dans [ou, liv,re de. l'u~ " . Canror,bery ) , dans lequeLiI . y a des notes..; 
tilùé des poyages, tome Il ,:page 43 6 ., ''''. qui\cmnbattent le-titre de S ... Denys dont · 
où il dit ,que" quoique leP. , Mabillon .ait "je viens de parler-, qu'un : Bénediél:in a : 
" touché. quelque chofe.du: caraeter:e gothi~ ." publié, & . par lequel ces .religieux {~ pre- . 
" , que &. du lombard" il. n:a point parlé " tendent exempts. de. la jurifdiétion même : 
" , de ceux des autres pays , & des autre,s 1) du . roi. On a jpint à .ces notes une. co- · 
" langues ,; ce qui neanmoins aurait eté.ne:-" .pie · du . veritable, titre , ; tirée. d'un ma­
'1' ceffaire· , . pui[qu'ils ne r,enferment, pas " . nuCcric de M . . de Thou " qui efl: prefen~ . 
" moins . ce, qu'il 'y a de precieux dans la " " tement dans la bibliotheque, de. M . . Col- · 
" ,religion, rhifioire, la politique &, les " , hert. C & depuis, quelqu.eS'_ années dans ; 
" autres . [ciences. Delà v.Ïentj que bien des " ', .çelle · de [a majefié.}; , &~ cette cO.pie eft : 
" gen., aveç moi , . & queIques"C"uns Inêlne ~" , entierement . contraire à, ceHe · qu'avoit : 
" . defes . amis, ont trouvé que ·cet ouvrage · " imprimee .. le . P. , Doublet dans [es aJ2ti ... _ 
,~ne donne qu'une connoiŒmce ~ fort lé7" ,,, .cjuùés (de S .. . Denis ). Ces Î'..otes· prou~ · 
" gere · & très-borne,e fur cette matiere ., "vent encore que le titre, tel qu'il etoi, · 
"pour l'intelligenae des . titr~s : &. des . au~ " ., chez · M. Colbert " dt non [€ulement · 
" tres manu[crlts. ". ,, " l',original.., ,mais qu'ileficonforme ù la .di[- . 
. Cet ouvrage du P. ,Mabillon . eil' dèvenu ·') ·cipüne de fon teJ:DPS &. àJ'ufage qui t'a 
celehre par les difputes ,qu'jl a , cau[ees ' i de~ "precéde,;;.; & que celui ~ du\. E: ,Doublet· 
puis p~us' de cinqua'~te, ans. ., )~at", r~pport à :" .par ." c~n[eqllent ~ efl: '. fa~fi~ ,. & . qu'il eft · 
la ,manereen elle-,meme, &:)eme perfu<Jden'.contnure. aux 100x . de . l.egltfe & à ,ceHes 
qu'on ne ·[era pasJ~che . de fav.oirquelle en . " .del'etat . ; ~ ce . qui dt démontre par un0 ' 
a ete, l~origine: j~ tire: cette remarque ' du ".infinité : de. monurnens de . l'une,. & d(t , 
~vant auteur que · je viens .de : citer . . cc Au l' "l'autre. poüce; . Ceux qui. y. avoient , inte­
" ,refie, comme vous., aimez :l'hifroirelitte-" rêt, & p.ourq\:lÏ on avoir .p,ublié. c.e- ti.tre ~;. , 
1' ,. raire (. conÎinue-t~il ,page 437 ,de fon uti- '" ne ·purent [ouffrir qu''on l'attaqu~t. airifi; ' 
1~·, lit.( ~s . poya.ges, ), vOll.s.. ne .. ferez: p,as ." cep.endant.ils.J:l'.ofereut y rep.ondreou,Ycr~ -

" - .... 
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1) tement. Il courut, OU, pour mieux 
" dire, il parut un petit libelle de quelque 
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" mome Impatient, m ats qUI s evanoUIt 
" auffi-t~t, & que le P. Mabillon & les· 
" plus raiionnables d'entr'euxderavouerent, 
" parce qu'il n'y avoir que des injures & . 
" de l'ignorance: il n'eIHeuroit pas même 
" la: difficulté, bien loin de la recoudre. On 

. '" prit donc une autre voie, & ce fut ce 
" Trairé de re diplomaticâ, qui fut le pal. 
" ladium qu'on voulut üppo[cr aux remar­
" ques curieu[es que l'abbé Petit a jointes 
"à fon Péllùemiel de Thl odore. Le P. 
" .Mabillon n'a pu cacher [on d.effè.in, & il 
" paro~t évidemment qu'il a voulu défendre 
" & [outenir les titres de [on Ordre, que 
" le P. P apebroeck avoit un peu noirci 
"par fes [oupçons; & il dl: indubitable 
" que l'endroit de fan livre où il s'efforce 
" de combattre ce qu'a donné M. _Petit , 
"eil: le centre de ion ouvrage, d'autant 
" plus que dans les ditrertations jointes au 
" Pénitentiel, il Y a des preuves affez for­
" tes de ce que, le Cavant Jé{t.lite Flamand 
" ne fai[oit que conjeél:urer. V D'ile\ les bIef­
" fures auxquelles il s'tell cru obligé de re· 
" médier avec promptitude: Opus effe exil­
" tima!-'i diligentiâ. Ne m'en croyez pas, 
"Monfieur (ce [ont [es tennes), hane 
" lleceffitatem prob .. u operis occaji.o, l'oc­
" cahon de cet ouvrage en prouve la ne­
" ceffité; & parce que les principaux ef­
"forts de fes adver1àires , comme il les 
" appelle , font teinbés [ur le chartrier de 
" S. Denis, & qooniam prœcipuus adptr­
" fariorum conaws in Dioll)'jial2lim arèh.i. 
" vium exfertus fuerat , la rt~ceffité de [e 
" détèndn: lui a fait enfanter ce deffein 
" nouveau, pour procurer de l'utilité au 
" public: Nempè lltiLitas argumenti cum 
" novÎtate conjunéla, atque defenfionis ne­
" ceJlitas. Cependant quiconque lira l'un & 
" l'autre, remarquera facilement lequel des 
~, deux a plus de force & de [olidité dans 
" l'attaque ou dans la défen[e; & pour 
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" conciles jüfqu'à (on temps; il foudent 
" par con[équent que ces {or tes de prlVl­
" leges ne [one pas légititnes. Celui de S. 
" Denis, que le p" Doublet a publié, lui 
" fert d'exemple; il donne une copie de 
" ce même tirre, tiree d'un ancien manuf­
" crit, qui contredit l'autre, & qui efi 
" conforme aux regles de l'égliie. A cela 
" le p , Mabillon répond, que c'eil: unè 
" calomnie digne de réprit11élnde, d'accu­
" fer [es confreres d'errer contre l'Eglifè 
" & la police des états, lor[qu'ils défen­
" dent des privileges, quoiqu'on leur ait 
" montré qu'ils [ont contraires aux canons 
" dé l'une & aux loix de l'autre. Il avoue 
" le tirre 'que produit M. Petit, mais il 
" pretend que celui du P Doublet en eft 
" un autre; [ur quoi il donne de mauvai[es 
" rai[om: & pour montrer qU'~ celui qu'il 
" défend, & pour lequel il a fait un fi gros 
" livre, n'eil: point contraire à l'Eglife, il 
" ne rapporte ni paflàges des Peres ni des 
" conciles, mais une formule de Marcul­
" phe. Vous croyez peur-être, quoique ce 
" ne foit pas une grande preuve, qu'elle 
,., parle en terme exprès; cependant c'cft 
" le contraire: il n' dt parlé que de juge~ 
" med~ats ou fubaIret'ries, avec une claufe 
" que ni le prince ni le magiHrat ne pour­
" mit détruire cette gtace : Nec regalis lu .. 
" blimitas, nec cujujlibet judicllfn ,/'t.-cva 
" cupiditas refragare tentet ; & une preuve 
" èe cela eil: que, dans un endroit de cette 
" formule, on y voit les mêmes expreffions 
" que dans le titre publié par M. Petit: 
" Statuemes ergo neque juniores , tuque 
".fucceffores 1/ejlri, nec ulla publica · Ju­
" diciaria poteflas, &c. Enfin, pour der .. 
" niere râi[on , il rapporre uniquement un 
,) femblable privilege, donné a W efhninfler 
" par un Edouard roi d'Angleterre', Con­
" tre lequel affurément les raiions du p, 
" Pa·pebroeck & de M. Petit, ne perdènt 
" rien de leur force, auffi-bien que contre 
" les autres titres. " 

" vous le faire voir en deux mots, l'abbé 
" Petit, dans fes notes fur Théodore, 
" qui vivoic vers la fin du fixieme fiecle, 
" prétend que les exemptions de l'ordi­
"naire & des (ouverains font contraires 
" à la di[cipline de l'egli[e: il le jufiiiie par 
" une tradition exaéte des Peres & des 

Il [uffit que l'ouvrage du P. Mabillon ait 
eu beaucoup de répuration, pour qu'il 
[e foit vu expo[e à la critique & à de 

-gr~ndes contradiétions, [oit en ,France, 
fOIt dans les p:1y'> errangers; s'il avoir été 
moins làvanr, on l'auroir laifl(~ pourrir dans 
l'oubli & dans l' ob[curité. C'eil ce ~ui a-
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'produit ,en 17°3, & "aux années fui- ' 
vantes, les Di1fertations fi {avantes & fi 
judicieu[es du P . . Germon, de la Compagnie 
de Jefus.Ces nouvelles, difputes ont pro­
cure un avantage; & ont engage le P Ma­
billon à,publier en 17Q4, ttnfupplémelltcon-

. fidérable à /..zdiplomatique ; .& le P. Dom 
Thierri Ruynart , illu1lre aifocie du p, Ma­
billon, htparohre alors, contre leurs céle­
bres adveri'aires , fon livre eeclefia Pari .. ' 
fienfis ~lindicata. L'annee fuivante, M. 
Hie~efe, l'un des plus {àvans hommes de 
l'Angleterre, s'dl: auiIi élevé contre le P 
Mabillon, dans un ouvrage auŒ nouveau 
· & auili fingulier en [on genre, que la di­
plomatique du P. Mabillon ; c'eH dans ce 
' qu'll a donne fous le titre de litteraturCf 
jèpul1trionaZis, publié en 170' , en trois 
·volumes in-fol. olt il pretend detruire les 
regles diplomatiques établies par le fàvant 
Benédiétin. Les Italiens s'en font auili m&­
les, mais plLJs foiblement que ceux dont' 
nous venons de parler: ainii un bon, un 
'excellent ouvrage en produit de bons & 
· de mediocres , comme il dl aufli la fource 
de bonnes & de mauvaifes critiques~ ; c'efi 
au public cutieux à profiter de ce qu'il 
peut trouvet d'utile jufques dans les moin­
dres écrits qu'engendre une di[pute. 

On ne ['luroit difconvenir que la diplo­
matique du P. Mabillon ne contienne d'ex­
cellentes & d'admirables recherches fur di~ 
vers points de notre hiftüire ; l'homme ju­
dicieux fera toujours plus d'attention ù ce 
qu'il y trouvera d'excellent & d'Utile, qu'aux 
hmres qui peuvent fe rencontrer ' en un tra­
vail qui, jufqu'en 1681, n'avoit pas eté 

,tenté: les Anglois & les Savans de France 
· n'ont pas laiŒ;;, au milieu des critiques 
qu'ils _ çn ont faites, d'admirer, de refpec-, 
ter même la grandeur, la nouveauté & l'u­
tilité du defIein. En efIèt , rien n'auroit con­
tribué davantage ù approfondir les endroits 
les plus fecrets & les plus obfcurs des pre­
miers temps de notre hiftoire, & de celle 
_des autres nations, fi t'on avoit pu compter 
avec certitude {llr les regles qu;il a propo­
fées pour difcerner les veritables diplômes, 
& les difiinguer furement de ceux qui ont 
des marqués de fauffeté. 

Cette matiere eil devenue à la mode 
chez p~efque toutes les nations) & chacune 

DI"P 1 ' " ., 
l'a . traitée filivan.t fon ~oût, & relativement 
à fon hiHoire ou ·à des vues particuliercs. 
Wiltheim a donné en 1.659 } à Liege, ledip­
t'ieolZ Leodiel~re & BiturieelZfe : Luùzg, cet 
Allemand fi laborieux, en a fait un ample 
recueil, tant d'Allemagne que d'Italie: Ry­
mer fit , par ordre de la reine Anne, cetre 
belle colleél:ion, qui efi conn.ue fous le nom 
d IH:"d' & . ., F e ~ neur; pour revemr a notre ran-
ce, combien Andre Duclltne en en a-t-il 
pu~lié dans les généalogies de plufieus gran­
des mai [ons ? L'hiftoire des congrégations 
religieu[es, des provinces'; des villes, a pour 
fondement ces Lorres de diplômes; c'eft par­
hl que les Dupuy, les Ducange, les Go­
defroi 2 fe font difiingués dans le monde 
('lVant, auffi-bien que "Blondel, Baluze, 
Labbe & Martene; & . Aubert Lemire a 
éclairci bien des faits particuliers de l'hi{: 
toire des Pays-bas, par les recueils qu'il a 
donnes de ces fortes de titres, quoiqu'on 
puiffe lui en di[puter quelques-uns. 

Le iaborieux P Papebroeck efr un_ de 
ceux qui en ont le plus favamment écrit. 
Avant lui, C-onringius & Heiderus s'y 
eroient exerces en Allemagne, auHl:-bien 
que :Marsham, dans la préface du MQnaI­
tlCOll Anglieanum ; & Warrhon, dans l'An­
glia facra ~ comme 11. de Launoi l'avoit 
tàit en France, en attaquanç, avec autant 
de courage que de harc:liefIè, la-plupart des 
pFivileges des abbayes, & de plufieurs 
communautés. Quelle perte pour- ce der­
nier, de-n'avoir pu connoÎtre un fait cele­
bre, qui ne s'eHdeveloppé que ' plus de 
quinze ans après -la mort de ce celebre per­
fonnage ! On4lit que tous le pape Innocent 
II, qui fiéga depuis l'an 1130, juLques vers 
lafindel'an·II43 , il fe tint un concile à 
Rheims, où afiifia l'évêque de Ch~lons , 
qui avoir éte auparavant Abbe de S .. M.édard 
d S ' rr. C'l 'h' d' , , " e O1uons. e pre at, toue e une vence 
qu'il eroit important,même pour la pofiérité, 
de faire venir ju[qu'à nous, fe crut obligé 
de découvrir au pape, que dans le temps 
qu'il gouvernoit l'abbaye de S. Méd~rd , 

d 1"'.. , G " un . e H!S momes, nomme uer/IOl2, s e-
roit confeffè publiquement, a.vant fa more , 
d'avoir été un infigne fauifaire, fur-rout 
dans la fabrication de deux aétes effentiels , 
qù'il ,avoit fàits fous lenom du pape même: 
l'un etQÏt le 'privilege de S. Ou.ën d.e Rouen) 
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& l'autre celui de S. Augufiin de Cantor- ,l'autre Lothaire II, fils de Lothaire 1, Em .. 
bery. Et comme les' hommes récompenfènt pereur. Le P. Papebroeck les préfenre l'un 
{ouvent les crimes utiles, -plus libéralement & l'autre comme des titres iàconrefiables , 
qu'ils ne font les aétions vertueufes, il fur la vérité defquels on peut compter; au 
avoua qu'on lui avoir donne quelques or- lieu que le P. Mabillon donne des preuves 
nemens d'egliiè a{fezprécieux pour méri- fuffifantes pour rejeter le premier, & fait 
ter d'être offerts à fon abbaye de S. Mé- naître de légitimes foupçons fur celui de Lo­
dard. C'efi ce qu'on trbuve dans une let- thaire. Auquel croire de ces deux favans ! 
tre originale de-Gilles, ~vêque d'Evreux, On voit par-là que tous leurs égaux ferorit 
au pape Alexandre, que le favant M. War- toujoursen difimte fur cette premiereregle, 
thon a fait imprimer dans fon Anglia fa- parce qu'ils feront rarement d'accord iur le 
cra, in-folio, Z 69 z. La voici: Ait titre qui doit les conduire & les guider dans 
Catalaunenfis e,ifcopus, dam in eccle- leU!' examen. Les écritures d'un même fiecle 
Jiafiicis beati Medardi officio abbatis fun- ont entre elles quelque re{femblance" mais 
_ geretur , quemdam Guernonem nomine ex --ce n'eil: pas la même main. C'efi néanmoins 
malzachis fuis in ultimo confeffionis arti- cette main qu'il faudroit trouver, pour en 
culo Jefalfariumfuiffe confeJ{um, & in- faire ulremenr la comparaifon: choie aMo­
.ter cœtera quce per dh'erfû.s eccle.(zas fre- lu ment impoŒible. Et dès -qu'il s'agit des huit 
quentando , tranfcripferat '. eccleJza!7~ b.eati ou neuf premiers fiecles de notre ere chré-
..Audoeni & ecclejiam beau AuguJlllll de tienne, on ('lit corlibien il eil difli-cile d'a!:' 
Cantuaria" adulterinis privilegiis fub {urer la vérite des titres qu'on attribue à ces 
spo(lolico lZomine fe mwziiffe lamema- anciens temps. Je n'ignore pas que l'homme 
billeer pœnitendo affiruù. Quùz & ob-mer- intelligent & verfé dans les différentes écri­
cedem iniquitatis quœdamfe pretiofa oma- tures, difiinguera le titre faux d'avec ce­
mentarecepiffi, confejJus e.Il, & in B. Me- lui qui efi incontefiable. Le fauifaire, quoi­
.dardi ecCleJiam comuliffe . Je m'étonne que qu'indufirieux, ne fauroit toujom:s imiter 
M. Languet , Ev&que de Soiifons, n'ait exaél:emenr cetce liberté d'une main origi .. 
point rapporté -ce fait, qui auroit extrême- nale ; on y trouve ou de la contrainte, ou 
ment figuré dans les faétums qu'il a publiés des différences qui font fenfibles à l'homme 
'Contre l'abbaye de S. Corneille de Com- pratique dans l'examen des écritures ; la 
plegne. _ precipitation, la craiI\te même de ne pas 

Venons maintenant aux regles qu'on a Ï(nirer aifez bien fon modele, empêche & 
données, pour difiinguer dans ces anciens embarraife quelquefois le fauifaire. Je ne 
aétes ceux qui font faux ou altérés, d'avec dis rien de la âifference qui fe trouve en un 
-ceux dont on croit que la vérité n'eil pas même t~111pS entie les écritures des divers 
fufpeél:e. - . pays, qui eH encore plus fenfible que celle 

I. La premiere ell:, dit-tin, d'avoir des des difFérens fiecles. 
titres avthentiques, pour en compal~r l'é- Peut-être ne fera-t,on pas fkhé de favoir 
-criture avec celle des diplôm~s de la vérité un fait fingulier, qui m'eil: arrivé à Amfier­
defguels on-eil en doute. dam en 17II , fur la reife;nblance des ecri-

Mais ce fera une difficulté d'~tre aifuré tures. On vint propafer à un Prince cu­
de la certitude de celui qui doit fervir de rieux & amateur, que j' accompagnois alors 
piece de comparaifon. On en trouve la le faux Evangile de S. Barnabé; c'efi celui 
preuve même dans cette contefiation diplo- dont fe fervent les Mahometans, pour con­
matique. Le P. Papebroeck apporte comme 110~tre l'hifioire de J. C. qu'ils ne peuvent 
véritable le diplôme de Dagobert pour l'ab- s'empêcher de regarder comme un grand 
baye de S. Maximin de Treves, au lieu que propl:ere. Ce f~u~ Evangile ,qui manque au 
le P. Mabillon le croit faux & fuppofé. Il recueIl de F abnclUs , efi en Italien corrom­
~n eft de même de-deux titres produits par }?U, .ou p~ut6c en .la.ngue franque, grand 
le P. Papebroeck comme certains, & comme ~n-dIX-h~lt, ou petIt zn-oc1allo quarré, ecrit 
pouvant fervir de pieces de comparaifon. Il y a bIen quatre cents ans. J'eus ordre 
L'un .regarde l'empereur Charlemagne, & de chercher un copi fie pour le_ faire écrire; ., 

)-en 
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j'en trouvai un,qui, pour preuve.d~fol1 favoir 
& de 'fon talent, en ecrivit une page, que 

,l'on ne put pas difiinguer dePoriginal , tant 
l'un & l'autre avoient de reffemblançe: il n'y 
avpit que le papier qui plit faire.'connohre 
la difference ;_mais pour faire ceffer le doute, 
il apporta -le lendemain la m~me page imi­
tée, au papier de laquelle il avoit donne 
le ton & la -couleur de l'original qui etoit 
en papier du Levant. On peut conjeéturer 
par ce- fait, qui dl: certain, combien il efi 
facile à quelques perfonnes d'imiter les ecri­
tures anciennes. Le Prince ache-ta le faux 
Evangile, & conferva-la page imitée; & 
le tout efi à- prefe-nt dans la bib\iotheque 
impériale de Vienne en Autriche. Ainfi 
cette premiere regle a fes difficùltés, & ne 
peut être pratiquee que très-difficilement & 
avec beaucoup de circonfpeétion. PaŒons 
à-une autre. 

II. Il ell: neceifaire, en {econd lieu, d'exa..; 
miner la conIormiré ou la différence du 
fiyle d'une piece .\ l'autre. Il faur -ravoir de 
quelle maniere les princes ont commencé 
& fini leurs diplômes, de quels termes par­
ticuliers ils fe font fervis : toutes ces chofes 
n'ont pas ete les m~mes dans les divers 
temps & dans les diflerens pays; & mê­
me chaqut: référendaire ou chancelier peut 
.avoir changé en quelque chofe la maniere 
de fan prédéce{feur" quoiqu'il y eût alors 
des formules, mais qui n'ont pas toujours 
été fcrupuleufem~nt fuivies. Autre fource 
d' obfcurites. 

DIt> %f 
~retnblabledans les nations quifilbliflent?' 
Qu'un Anglois diéle ou prononce un difcours 
latin, ,je délie un François, ou de l'enten­
dre, ou de l'ecrire avec l'exaçritude qu1exige 
cette langue; j'en ai eu la preuv~par 
moi-m~me : ce [ont néanmoins des perfon­
nes du m~me tCl"pS. Le ftyle , auffi-bien que 
l'orthographe & la prononciation, s' ac-com~ 
modoient ù là langue qui fe p~rloit vulgai­
rement. ~Ainii en Efpagne ,en Angleterre, en 
,Hongrie, en Italie, le même mot s'ecrivoit 
autrement que dans les Gaules. On connoît 
ces différences pour peu qu'on ait l'ufàge 
des matUlfcrits. Les fautes d'orthographe ne 
{ont point par confequent une preuve de 
la fauiIèté d'une charte~u d'un diplôme, 

. comme l'ont pn!tendu quelques modernes; 
[ur-tout dès que les autres conditions fe 
trouvent obrervees. Cette neglig",nce du 
copifie ne porte aucun prejudi~c à la vérité -
des titres, qui font vrais pour le fond; 
quoique mal dir~fés pour la forme exté­
rieure. On les e'mendoit alors, & l'on ne 
croyoit pas que dans la fuite ils puiIënt être 

r' \ d"Œ l' -expOles li aucune 1 cu te. 
III. La troiiieme regle, mais efièntielle ,­

efl:d'examiner fa date, ou la chronologie 
des aél:es ou des lettres: c' dl: à quoi fou-
vent, & prefque toujours, manque un fau!:" 
faire, qui eft ordinairement plus habile dans 
les coups de main, que . dans l'hiiloire des 
princes : il fe fert - pre[que foujours ,des 
dates reçues de fon ten1ps pour marquer 

Quand on parle de flyle , & même d'or­
thographe , il ne faut pas croire que les com­
mis prépoCés pour dreffèr c.w copier un aéte, 
ou un diplôme, fu{fent dans le m,$me fiecle -
également verfés dans· le latin, ' qui eft la 
langue de ces diplômes. Depuis que les 
François, les Bourgtiignons & les Saxons, 
paiferent dans les Gaules, ils y introduifirent 
le langage de leur nation, qui devint la 1a11-
gue vulgaire: par-là le latin fe corrompit 
beaucoup: _ Le~ commis & les copifies des 
chartes parloient , comme les autres, cette 

- langue vulgaire; & lorfqu'il falloit dretTer 
ou copier, un aéte, ils introduifôient dans 
le hltin & dans l'orthographe, celle qui étoÎt 
en ufage dans la langue qui leur étoit la 
plus familiere. 

des fiec1es anrericurs au_ {ien, &. s'imaginer, 
que ces fortes de dates ont toujours été 
en uGlge.Alors il faut faire u!àge de l'hif­
raire & de la chronologie qu'elle nous pré ... 
fente. C'efi un aéte public q}li doit fervir 
ù corriger ou à verifier la certitude des aél:e~ . 
particuliers, tels que font les chanes & le~ 
diplômes. \ -

Il faut néanmoins faire attention, que 
comme pluiiçurs roi., avant que d'être pof.. 
fe{feurs du tr6ne, y ont quelquefois été 
a{focies , on a commencé fouvent à compter 
leurs annees a-e la premiere aITociation au. 
tr<3ne; mais cependant 011 a date plus com­
munement . du jour qu'ils ont commeBcé à 
en être feuls po {fe{feurs. On en a 1'exem­
ple dans Ro~rt , 111s de HLlgues Capet, 
qui tùt aflocie au trene le Fremier janv~er 
988 ; cependmlt il n' en fut unique po!fef~ Ne voyons-nous pas quelque chore de 

- Tome XI. ' D 
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feUr que le 24 otlobre 996. L'homm~ ' cement les mœurs, us & coutumes du 
2ttentif ne doit pas manquer ù cette re- temps. 
marque. L'indiétion eil: une autre obrerva-: VI. Une fixieme regle ell d'examiner 
tion chronologique que le cenfeur des char- les monogrammes & les fignature~ des rois, 
ces ne doit pas negliger ; s'il s'agit de celles aufli-bien que de leurs chanceliers ou' re­
d'es emp~reurs, elles cor:~l1encent le 24 . férendaires; il faut confronter celles des, 
féptembre; en occident & en orient ,le aétes doureùx avec les aaes veritables qu'on' 
premier jour du m&me mois; au lieu que en peut avoir. Il eil: certain qu?on en a de 

II d fc d d d" rd' l" 1 A , fi éeres es papes e atent u 2'1 ecem- vrais, lUr-tout es que Interet l1'y e ' pas. 
bre, premier jour de l'année eccléuafiique mêlé: on {ait que' c'eil: la pierre de touche' 
de Rome. Quant aux:. années de J. C. elles des aébons humaines ; c'eil:-là ce qui a 
n'ont été en urage, pour les chartes & les porté tant de fauf{aires à {àcrifi~r leur hon­
diplômes, que dans 1'0nzieme fiecle, comme . neur & leur con{cience, pour {e con{erver é\,­
nous l'avons déja marque. eux ou à leur communauté, un bien & des.; 

IV. Une quarrieme regle qui fuit la chro- droits, qu'ils appréhendoient qu'on, ne leur' 
nologie , dl: celle cres fignatures des perfon- . 'di{pucât qans la fùite. 
nes; favoir fi elles n' etoient pas mortes au . VII. La {eptieme regle regarde les {ceaux:­
temps de la dare marquée dans le diplôme. -il' faut exami-ner s'ils {ont {ains & entiers,.. 
L'hiitoire alors rend temoignage ou pour , {ans aucUne fraéture, {ans alnfrarion, & 
QU contre le diplôme: nous avons déja .fair {ansdéfaurs;- s'ils n'ont point ' eté tranf-­
quelques remarques à ce {uiet, qu'il efi inu- portés. d'un aél:è véritable- pour l'appliquer 
rile de repéter ici. _ à, un. aéte fauX' & {uppoŒ. Cetre derniere­
. Mais qu'on ne croie pas que les rois remarque mérire d"autant plus d'attention, 
des deux premieres races fIgna{fenc, leur . que j'ai connu un homme qui, cependant: 
nom daus les chartes'~ C'émit un mono- _ fans aucune limfratûre, m'avait affure qu'il. 
gramme, c'ef1:-à-dire, pluueurs lettresfigu- . avoit le moyen -de det.acher le {ceau d'une 
rées & entr~la{Ie.es, qui faifüienr ou tout, ; piece: authentique pour le. porter {ur une­
ou partie de leurs noms. Mais le' chance- . autre; moyen dangereux & fatal: mais 
lier ou ref€rendaire avoit foin de marquer -heureu{ement celui qui s'en vantoit n'avoit 
ces mots pour dêfigner certe fignature : . pas l' occafion' de s'en fervir; & je ne crois 
stgnum Caroli, ou Ludopici Regis, {ui- pas qu'il air communiqué à quelqu'autre le 
vant le prince dont le monogramme {e trou- moyen d'ont il iè difoit poflèffeur. 
voi t {ur ta charte. ' N os premiers rois n'av oient pas d'autre .. 
. V. La.cinquieme ·regle conuf1:e ct exami- -{ceau que celui q.ui etait à le~r anneau. 
ner l'hiHoire certaine d-.:- la nation & de {es Nous en avons un exemple au cabinet du. 
rois, aulli-bien que les mœurs du temps, .: roi, où l'on voit l'anneau du .roi: Chil­
les coutumes, les ufages du peuple, au . deric , pere de ctlovis, fur lequel fOtIt gra­
necle où l'on prérend' que la charte a été ' ves le portrait & le nom. de ce roi. Ces, 
donnee. Cette- regle demande une grande ~ anneaux font fort "anciens dans l'hifioire .. , 
connoi{fance de l'hilloire, & m~me de Celui de Childeric fUt trouvé en 165J.. 
l'hiil:oire particuliere ,autant que de la gené- : dans la ville de Tournai, près l'Eglife· de 
raIe, parce que les mœurs n'ont pas tOu- S. Brice, où étoit autrefois' 'un grand che­
jours été les mêmes d!ns le corps entier de . min; & l'on n'ignore pas que la plupart des 
la nation ~ les parties, ou les provinces d'un princes étoient inhumés pres les grands 
empire ou d'un royaume étoient [auvent . chemins. ' On t:rouve même èncore aujour­
plus difFér~res en ce point qu'elles. ne d'hui, en France, hea~oup de tombeaux 
l'étoient dans le langage. On voit par-là . dans des 'campagnes. -
combien il eil difficile de fuivre exaéte- Après ' les anneaux vinrent les grands 
-ment cette regle; q?'il ne fum pas trop f~ ~ceaux, qui furent appliques {ur des cirés 
preffer, pour ne pOInt accu~r de fauffete Jaunes, blanches, vertes ou rouges & 
'une .charre dreffée en un pays ou en une même fur le plomb, l'or' & l'argent'; le 
provmce, quand on ne conno~t- pas exac- plomb eft rdM en ufage à Rome. Nous 
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ayons la celebre bulle d'or de 1'empereur pourpre. Quelq~efois les empereurs, &. 
Charles IV , qui depuis plus de quatre cents m~me leurs èhanceliers , fignoient en encre 
ans fait loi dans l' emp~re. Mais coinmune- rouge. Ç" eil ce' que pratiquaient les etnpe ... 
ment on emploie la cire, dont la couleur reurs de Confiàntinople , & cette forte 
varie m~me en France Celon la diverfité des d'encre leur était téfervee. 
affairè; fur lefquelles' nos r'ois font expédier La nature des caraél:eres dont on s'ef! 
<les lettres-patentes, des déclarations & fervi entre auffi déms cet examen. Le Rô­
des édits. " main n'a ete d'ufage que , jufqu'àu cil)quie-

Les ev~ques, les abbés, les chapitres, me fiecle : après quoi, tant pour les char':" 
& même les [eigneurs avaient leurs fceaux ' tes que pour let manufcrits des livres , 
pà~ticuliers, [ur letquels' on les voit diffé': chaque centaine d'annees ou environ, a eu 
remment reprefentes. Les hifioires parti- fa manière d'ecrire, comme chaque nation 
cu1.ieres que l'on s'eil: attaché à publier de- en a eu, & en a même encore une qui 
puis plus de cinquante ans, nous en . ont lui eil particuliere. Mais on peut affurer, 
donne quantite de modeles & de deffins·; qu'en fait de manufcrits, l'ecriture la plus 
& . ,dès qu'un titre regardait plufieurs per- difficile à lire n'efi pas taùjours la plus an-

'fonnes, chacun y appliquoit fan fceau par- cienne. Il y a eu des revolutions dans la 
ticulier, lequel fouvent pendait au diplôme m~niere d'écrire, comnie en totite autré ' 
m~me avec un bcet de foie. chofe : mais depuis environ quatre cent~ 

YIII. Enfin, il faut marquer pour hui- ans, l'écriture efi devenue moins difficile: 
tieme regle, . la matiere fur laquelle s'écri- il n'y a fouve~t que les abreviations qui 
voient les chattes, & les diplômts. Depuis puiifent arr~rer; mais la fU,ire du difcours 
un très-lang-temps on s'dl: fervi de par- les fait aiGhnentcompre_ndre à u'n favant 
chemin : c'eil: la matiere la pl~s commune: qui a bien etudié fan fujet. Cèpendant les 
& qui.fuhfiil:e encore aujourd'hui dans les jurifconfultes fe font vus obligés de faire 
a"éles emanés de l'autorité du roi, fait en un diaionnaire particulier, poUr les fairé 
grande , fait en petite chancellerie. Mais plU!) · ~lÏfêment comprendre. 
les premieres matieres etaient ordinaire- Voilà bien des precautions néceffaires 
nlent du papier d'Egypte , qui fubfiil:oit en- pour être à l'abri de la tromperie des fauf­
core en France au onzieme fieclc ; & com- fàirès; ce qui n'emp~che pas qu'on ne fait 
me ce papier etait affez fragile, on employa quelquefois trorbpé dans l'examen des char..;. 
en m~me temps I.e p~rchemin , qui a beau- tes originales, quoiqu'il fait certain. qu'il 
coup plus de confiil:ance:J & qui réfifie yen a plus qu'on ne croit. Il ne s'agir que 
mieux ~ l'injure pes te~ps & des annees. de les [avoir bien dillinguer; c'efi en quoi 
On fe fervoit m~me de peaux de poiffons, iO~lfiil:~ l'art & la fcience de l'habile pra­
& à ce qu'on dit, 'des intefrins de dragons: tlClen. 
c'e~' , pouffer la chofe bien loin. Quant au Que 'ne doit-on pas 'penfer d'es cartu- .; 
papIer commun, il eH moderné, & fon laires ou papiers-terriers des églifes & des' 
ofage ne rem.onte pas tout-à-fait à {ix cents monail:eres, qui ne font que des copies 
ans. \ faites fans autorité 'publique, & dans lef-

L'encre a pareillement varie, mais bcau- quelles on prétend qu'on s'eil: donné une 
coup moins. que la màtiere fur laquelle on entiere licence ? Cependant on a{Jùre que 
écrivoit les chartes. Les anciens n'avaient leur urage ne remonte pas au-delà du dixie­
pas la manie~e de faire une encre aufii me fiecle. Q tlelques- uns ne laiffoient p2S 
lfoire que la ,n~tre, ainfi la leur jauniffoit; d'~tre authentiques, quand un notaire pu­
& c'eil: m~JPe, à ce qu'on pretend, un blic les déclarait conformes aux originaux 
moyen pour reconnaître la, fauffeté d'une 1l11' lefguels ils avaient eté faits & vérifiés. 
ch~rte, quand on en trouve l'encre trop Alors ils peuvent Jaire preuve en jufiice , 

. noire. On a~ùre qu'il y a eu des titres ecrits . quand ils ne font pas détruits ou contredits 
entierement en lettres d'or, & j'en ai vu par des aél:es ou contemporains, ou m~mê 
de' pareilles, non, pas en chartes , mais en pbfierieurs. Il y a d'autres cartulaires hifio~ 
l)vres écrits fur du parchemin couleur de riques, lefq~el.~ , av~c la copie, des ancien~ 

. D' l. 
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tl~res, contiennent le récit du [ujet qùi a qUt, que j'ai voulu expliquer ici avec beau­
donné lieu au diplôme dont on favorifoit coup de précifion. J'.aurQis fouhaité entrer 
une communallt~ eccléfiâflique ou féculie-oans un plus grand détail, & donner les 
re. Enfin, la derniere efpece de carrulaire fignarures des rois de la troifieme race; 
efi celle quis'efl: faite fans aucune forme mais j'ai appréhendé de me trouver en con­
de droit ; . & ce font des carrulaires fim- currence avec les illufires & favans béne­
p1es -, où le faux fe trouve quelquefois mêlé diains qui travaillent aétuellement fur cette 
avec le vrai : ces dûniers carrulaires ont rnatiere fi intére{fante dans l'hifioire & dans 
bien moins d'autorite que les autres. la littéramn:. Je [ais que. pour laperfeélion 

~ Tout ce que nous venons de marquer de l'ouvrage, dbnt ils ont déja publié une 
regarde principalement les chartes qui lont partie, ils ne peuvent fe difpenfer de don­
antérieures ~u dixieme fiecle de notre ere ner les . deffins de toutes ces figmluJres, 
vulgalre~ Mais dès qu'on eIl arrive à la qui font néce{faires à leur objet. 
t!oifieme race de nos rois, on co~vient gu'il A tous les ecrivains que nous ~ons de 
fe trouve beaucoup moins de chartes fau[- marquer fur l'examen des diplômes & ' de la 
:Lès ou altérées. Ajnu cela met les grandes diplomatique, on doit ajourer un ouvrage 
~,ai[ons à l'abri dés foupçons qu'on pour- moderne, qui ne fait que de parohre ; c'eft· 
r .bit tirer des chartes contre- l'ancienneté de la Vérité de l'hifloîre de l'EglîJe de S. 
leur origin;; car il ne faut ~as croire que 1 Omer, . & /on a,!!érior~té fur l'Abbaye de 
t.outes, .à 1 exemple des Lorrams ', des Ro- S. Bertln ,zn-4 Pans, che, Le Bret~ , 
hans, des Chab~es , des Montmorenci, IT72primeur ordinaire du Roi, 'z 754. C'efr 
des Briennes, des Conflans &d' Armen- . ce que nous avons de plus nouveau en ce 
ticres , des la Rochefou~aulr , des Egmonds,genre de fcience. Sa lleaUre & fes preuves 
desia lVlarck , des la Tour, & de beaucoup ne previennent ,pas en faveur des archives 
<!'aütres que la memoire ne me fournît pas, de plufieurs illufires & ancienn~s ab~ayes, 
r 'emontent', au moins par l'hifioire, jufqu'cl Dl) l'on trouve plus de faux que de vrai. 

' Ia{econde race de nos Rois. Que l'on fa{fe -attention, après ce que 
, On a voulu donner une mauvaife inter- nO'Us venONS de marquer, que cette foup­

pretation aux difficultés 'que l'on a formées çonneufè exaélitud·e, ce3 recherches cri ti­
contre beaucoup d'anciens titres. On a ques & inquiétantes, ne regardent ordinai­
prétendu que dès q.u' on aurort totalement rement que les titres des abbayes, des 
<iétr-uit la 'vérite & J'autorité des diplômes communautés régulieres, & même des 
&. des, chartes, on en .viendroir ât-ous les, églifes cathédrales. ' Il femble que ceux q'ui 
manufcrits qui nous refient des anciens au- devroicnt le moins être gouvernés par l'in­
leurs, que l'on traiteroit de fàux & d térét, & en qui l'on croiroit trouver l'amour 
fuppofés, comme on ~uroit t'1it les titres de la vérité, ceux-là mêmes, dis-je, ne 
iinciens : mais à -quoî {erviroit cette forte craignent point d'abandonner tout ce que' 
d'attaque, & pour ainfi dire l'incr:eduliré l'honneur & la religi<)D pre[crivent, pour fe 
littéraire ? On ne pretend ' pas que now, jeter dans des crimes inutiles pour eux­
ayons le~ origina-~x de, to~lS les livres an.- mêmes, & qu~ ne ~ont avantageux. qu'à 
Clens qUI font aUJourd hm l~ bafe des bl- une comtntm3ute, qm ne leur en faIt au­
bliotheques; mais du moins en avons-nous cU,n gte , & qui, maIgre quelques déféren­
.des copies, . qui. a~'ant été faires en dive~s ' ces extérieures, les regard~ ',.ou du .moins 
temps & en dlfterens pays, nous repre- les a regardes comme ce qu ils ClVOlent le 
fen~er:t les 3!1Ciens. o~iginaux, à q~elques malheur d'être r~ellement,..' c'~fi: à - d~re , 
v'anatlons pres, qUI VIennent de la faute ou cornmedes fau{faIres. Le meme Inconvénient 
fié l'inattention des copifies. Et fi l'on a ne fe rencontre pas dans les archives des 
fu~poré quelques ouvrages f?us. des noms princes, d~s cours fuperieures & des villes: 
aefpeél:ables, le fa"ant en a lenn la fuppo- outre le fOIn fcrupuleux que l'on a de n~y 
Iition, & l'a enfin ~écouverte . . Je ne m'é- laiffer rien entrer qui ne foÎt dans l'exaéle 
• .ends pas fur ce fujet , parce qu'il r-egarde verité, cl peine fe trouveroit-il dans le 
i>i-u~ la criti'lUe litteraife que la diplomati- royaume un homme aifez hardi pour 
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·hafarder en faveur du prince, ce qu~il haBr- aux princes; & alors on les (airoit dorer. 
deroit pour une 'communaute refigieufe, VQye, le Dic1ionnaire de Trévoux & 
quoique peu reconnoiffante. (a) . Chambers • 
. DIPTERE, f. m. (Hifl.anc.) terme d~ DIRCHA W , (Géogr. modo ) ville du 

1'ancienne architec1ure ;c'étoit un temple Palatina~ de Culm, en PruŒe : elle -cfl: fituée 
(;ntouré de deux rangs de co!onnes, qui fur la Wiflule. Long. '37· lat. 54· '3. 
fbrrhoienr des efpeces de portiques appellés DIRE, f. m. ( Jurifprud.) eil une pro-
ailes. Voyet TEMPLE. (G) c-edure ,autre que les demandes, défenfes, 

DIPTYQUE, (Hift. anc.) c'étoit des & repliqu~ proprement dites, par laquelle 
télble,ttes à ·qeùx feuilles de bois ': ceux qui le demandeur ou le défendeur dit & articule 
.étoient défignes confuls avoient l'luGeurs quelque choree On appelle cette procédure 
..de ces .diptyques, fur lefqu-els ils étaient un dire, parce qu'après les qualités· des 
J'epréfentes . enr.elief, ~vec leurs-~noms, parties il y a toujours ce terme confacré 1 

leurs qualite.s, & ils les difitibuoiell-t aux dit pardevalZt J-1ous , &c; En quelques pro­
-principaux officiers. -Ils flvoient égàlement vinees le dire commence par ce mot même, 
foin d'y fa~re graver les anim-aux , les gla- dit un teL , 
,diateur-s, & tout ce qtai .devoit fàir.e partie On appelle auffi dires , le~ obfervations 
des jeux qu'ils donnoient au public ·en pre- & requiiitions que les parties ou leùrs pro­
nant poifeffion du eonf-ulat. Sur une m:oitié ' cureu-rs font dans un procès-verbal d'un 
.de diptyque, ,tlX)uvée à Dijon, & que M-. juge, commi!Iàire bu expert. 
Moreau de Maurour croit êrre· du fameux: L1 dire d'Experts, fignifie[uivant l'efli-
;Srili-c*l, {)n voit l~fi,gure du -conful tenant 111atÎOll par Experts. 
-d'une main:le fcipio ( c'efi le 'b~ton de com- Dire de Prud'hàmm.es, eil 12lm~lne chofe 
mandement ou fcepti'e _d'ivoire- ) furmo-ntequ'eflimation par Experts. Ce terme eit em­
<l'un aigle, & termine-par un buJl:e qui re- ployé -dans plufieurs coutumes: par exem­
l'réf ente l'empereur alors regnant, & de .ple ,celle de Paris ,article 4Z , porte que 
l'awtre, un rouleau qu'on nomm0i.mappa le droit de relief dl: le revenu d'un an , ou 
.âréelYiô , -efpec-e de fignal avec !!'quel on le dire de 6rud' hommes, ou une fomme 
:2nnonçait .Je com'rne.ncenient- des jeux -du pour t;me fois offerte par le vaifal. Voyet: 
-cirque. Le conful- y pal'oh rev~tu de la PRUD'HOMME. (A) 
tunique fans nlanches , a-ppelIéefafcia cOli- ·VIRECT , ·adj. On ·dit, en Arithme'ti .... 
Jularis, -ou ~olobium" aufubarmalis, au- que -& en Géométrie, une raifon direc7e, 
d·effous de laquelle paro~( 10! robe :brodée, ou Une proportion direc1e. Pour bien con­
.toga pic1a, & il dl: affis fur le trÔne d'ivoire cevoir ce que c'dl, fuppofons deux gran­
ou cha-ire curule, fella .curulis, -qui déii- deurs A, B d'une pan, & deux aUtres 
.gnoir les grandes maglfiratur-es , & fur-tout grandeurs C, D d'une autre part; & con­
la dig.nité ,confulaire. (Ja/m • . de l'Acad. d.és fi.dérant les deux premieres A , B comme 
Belles-Lettru, .tom. v. " -descaufès ·-dont les ·deux aUtres C, D font 

. ~- DIPTYQUE, . diptycha, (Hift Qnc. r les effers , enfol'te que la premiere caufe 
c'était le reg.iflre :pu'blic , hlT leqLf.el s'infCri- A {oit ~u J'remier effet C, comme la re­
voient les noms des Gonfuls & des ma- conde . caure B eil au fecond éffet 1); on 
gifirats ·chez les païens; des évSques & des dit en ·ce cas que lesca~fcs font en raifon 
morts chez les chrétiens. dir.ec7e ·deseffets. Mais fi. la -premiere caufe 

Il y avoit des diptyques facrés & des ' A dt au premier: effet .. C, comme le fe-
diptyques profanes. ccmd ,effet D eft à la feconde caure B , 

Les .dip.tyques f.'lcres étoient un double alors les caufes font en raifon in],l~rfe Ot,! 

catalogue, dans l'un ;de[quèls on écrivoit re'âproque des effets. On voit par ces exem­
les noms des vivans; & dans l'aurr:e , les pIes pourquoi ces ~raifons ou proportions 

.J 'd '" d " . fi d' , Roms ues mo.rts qu on evolt recuer uraut ont ere am 1 enomme-es. 
l'office. " Quand deux triangles [ont femblables, 

I.es diptyques profanes s'envoyoient fou- leurs cbtés homologues fonten raifon direc1e. 
y.ent en pr,éfe.n.t;& on les donnoit même Vo.)'e{ RAISON, REGLE DE , TROIS ou 
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DE PROPORTION. Les corps font'attÎrés · leur. C'dl: lorfque le per[onnagt qui prend 
en raifon direc~e de leurs malfes, & en la: .parG)le, ne dit que ce qu'il' a dÜ naru. 
raifon renverfe'e du quarre de leurs di~an- rellement penfer & dire. Salluftc pou-. 
ces. Voyei RENVERSÉ, RÉCIPROQUE, voit ne donner qu'un precis des difcoufs 
INVERSE. (E) de Ca,tilina àfès conjurés. Il a mieux 'aimé~, 

DIRECT, adj. En Optique, vifion di- le faire parler lui-m&me, &. cet artifice 
rec7e d;un objet eft celle qui eft formée ne fen qu'à développer, par une peinture! 
par des rayons direc7s , c'efi-à-dire par des plus ariimee, le caraél:ere & les delfeins de . 
rayons qui vi~nnent dir.ea~melt: & im- cet homme ,'dangereux. L'hifioire n'el! pas 
mediatement de l'objet à nos yeux. Elle moins le tableau de l'intérieur que de l'exté­
eft oppofée à la vifion qui fe fait par des . rieur des hommes. C'eft dans leùr ame qu'un 
ray<fns ou réfléchis ou rompus, c'èll-à- ecrivain philofophe cherche la fource ' de 
dire par des rayons qui partent de l'objet, lems ~aions ; & tour leaeur intelligent fent 
&" qui, avant d'arriver à nos yeux, tombent bien qu'on ne lui donne pas les di[cours du 
fur la furfac'~ d'un miroir qui nous les ren- perfonnage qu'on lui prefente, pour des , 
:voie, ou fur l::t fUl-faced'un corps tranf- verites de fàit aufii exaétes que la marche 
parent qui les brife , & à travers lequel d'une armee, ou que les articles d'un traité. 
ils palfent, Vep'q LUMIERE, RA YON. Ces difcDurs font communément le réCultat, 

DIRECT, (, AJlronom.) On confidere des combinaifons que'l'hifiorien a faites fur 
les planetes daps trois états; favoir, direc- la ·firuation, les fentÏmens, les intérêts de 
{es, flationnaires , &. rétrogrades. VO.J'et celui qu'il fttit parler; & ce feroit vouloir 
PLANETE. ~,. réduire l'hifioire à la féchereflè fh;rije des 

On dit qu'elles fOflt direc7es, gu~nd .elles gazettes, que de vouloir la dépouiller abfo ... · 
pqroiifent fe mouvoir en-avant (uiva-l'lt l'or- lument de ces traits , qui l'embellilfent-
dre des fignes du zodiaque; fiationnaires, fans la déguifer. ' 
.quand elles paroiifent reller en repos; & Il n'eft aucun genre de narration où le, 
rétrogrades , ql:l~nd en es parojffent fe mou- difcours direc7 ne foit en uGtge, & i1 Y ré .. 
IVoir dans \In fens contraire. fl/oye'{ RE- pànd u. grace & une force qui n'appar .. 
TROGRADATION & STATION. (E) . tient qu'à lui. Mais daris le dialogue preffé, 

DIRECT; dans l'Hifloire, on dit qu'tin il ~ un inconvénient auquel il Jèroitaulli, 
,<Ufeours eft direc?, qu'une harangue @fi avantageux que facile de remédier; c'efi 
t.firec7e " lorfqu'on fait' parler où haranguer la répetition fatigante de oes façons de 
les per[onnages eux-mêmes. Au contraire parler, lui dis-je, reprit-il, me répondit­
.on appelle di(cours indirec1s, ceux dont elle; interruptions .qui rallentiffent la vi­
fhiftorien ne rapporte que la fubfrance. ou vacité du dialogue, &: rendent le fiyIe 
les principaux points, & qu'il ne fait pas languilfant où il devroit être le plus animé. 
prononcerexprdrément par ceux qui font Quelques anciens, comme Horace, fe font 
cenfes les avoir tenus. Les anciens font contentes dans la narration, de ponauer, 
pleins d~ ces hârangues direc7es, pour la le dialogl:1e ; mais ce n'etoit point affez 
plupart imagin;tires. 'Il eft étonnant, fur- pour éviter la confufion. Quelques modernes~ 
.tout, ,quelle .éloquence. Tire-Live prête à comme la Fontaine, ont difiingué les re­
ces premiers Rot:n1lins , qui, jufqu'au temps pliques par les noms des interlocuteurs; 
.de Marius, s' occupoient plus à bien faire mais cet , u[age ne ~-~ dl introduit que dans 
qu'à bien dire , comme le remarque Sal- les récits en vers. L~ Illoyen le plus c(!mrt 
lufie. Les modernes. [ont plus n![ervés filr & le plus ~mr' d'éviter en m~me temps les 
ces morceaux orat01res. longuèurs & l'équivb-quc, feroit de con-

Cependant comme il ne faut pas ~tre venir d'un caraétere qui marqueroit le chan .. 
prodigue de ces_ ornemens, il ne fàut pas gement d'interlocuteurs, & qui ne feroit 
~on plus en ètre avâre. Il efi des circonf- j~mais employe qu'~ cet ufage .• 4r.t. de M. 
tances où cette e[pece de fiaion, fans MA RM ON TE L. · " 

;altérer le fond de la verité, répand dans DIRECT, adj. (MufilJ. _, ) Un inf.ler­
.4 nqrr~tjon b.~allçOJ.ll? d~ .forçe & d~ c~a- valle dir(f( çil · cdui qui fait unharmoniquo 
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queIc~nqu~ [ur le fon fond~tnental 9Qi le 1 l'une oppofée ~11(,l f1mple pmpriêt.c ,,& qu'on: 
f ·rodUlr. Amu la qumte , la tIerce m:~Jeu.re, appelle quelquefols hmplement cltreç1e ou 
roélavc ; .& leurs repliques font rigoureu"1 feiglZ€lI:r,ie féodale: l'autre fc)rte de feigne1l:o 
fement les feuls interv'alles dirfç1s : mais rie direc1e, qu'on ilPpelie plut<1t domailZe 
t'~r extenfion l'on aPl?elle encore ·ilZu;rvçzlles direc1 , e~ la, t'ropriére oppo[ee .~ t':.;fuf~~ir 
iZTec1s tous les autres· , tant con[oIlllans gue OL} autre JqUlfiance , telle que la propnete 
diffonans , que fait chaque panie avec le fan , du bailleur à rente fonciere .. om?~ree ~, 
foflJamentaL pratique, qui dl ,ou doit êtrc' 1 ccUe du prene9r à r~l)te. Voyq SEIGNEU-
au - 'deffous d'eUe; ainfi la tierce mineure RIE DnU~:CT.E. .< l , 

efi un intervalle direc1' -fur , un . accord en Sucq./fiolZ direc7e ou en Îzgne dlreùe, efi 
tierce mineure, & de même la feptieme ou) oppo[ee à fucc~1i.oTJ. col'ate'rale. Voye~ 
la fixrc ajoutée fu.r les aecords qui portent SUCCESSION. (A) , 
leur nom. ' DIRECTEMENT, ~dv. En Ge'ométrie? 

Acêord dirflc1 eG celui qui a le fon fon-on dit que deux lignes font direc1einent l'une 
Qamental au grave, & dont lèS p~rries font vis-à-vis de l'autre" q4~n~1 elles font parti~ 
difiribuees, non pas felon leur ordre le d'une même ligne. droite. ' . 
plus naturel, mais. felon l'ordre l~ ' pLus On dit en Me'chanique, q)1'un c ")rp~ ' 
approché. Ainh l'accord: parfait direc1 n'dl heurte , ou' donne direc7em,e;'lt contre un; 
pas ' oélave; quirite & ,tierce '; m~is tierce ,. a_utre, s'il le frappe dans lJoe ligne droite 
quinte & oél:ave. (8) perpendiçulàire a,u point. du contatl. 

DIRECTE, ( Logiqu:e'. ), Démonfirni6n " En p,aniculier , une fp~1ere frappe 4irec-· 
ou preuve direc1t, ell celle qui, fans aucun teme7!-t contre 'une aut~c iphere, quand la 
détour, prouve que la propofition eil vraie, ligne de la d-ireél:ion dJ-l ' ch~c paiTe par les 
€nforte que la cuncluhon de la démonftra- deux çentres. VoyetPERCUSSION. Cham~; 
tion, exprime -préciG~me11t la' ~ropofition · bers. (0) 
dont on cherchoit la vérire.: Pour cela, on DIRECTEURS DES CERCLES, 
compare dans une premiere' partit du fyHo- (Hift. modo Di'oit public~ ) Oh donne 
gifine le fujet de' la propoficionl avec le en Allemagne ' le nom de DireBeurs aux 
terme moyen; dans la fe.conde, ce · même princes qui font à la tête clc-. chaque cer­
terme moyén avec l~attribut de la, propo'- de .. Leurs principales f-onétion's fbnt, }o. 
{Îtion ; & dans la conclufion " on expr.ime le d::ms le cas deneceffité; de convoq~ler lqs. 
rapport de concordance ou de difcordance affemblées de leurs cercles', fans ayoir be­
dù fujet avec l'attribut. Dans les démonfira;.. foin pour cela du' con[entement dè l'em- · 
tions indireéles, on p.rouve, par exemple, pereur: 2°. de faire les propofitions, de ' 
que. le con traire d-e la propofuion, efi fâLJX ,.. recueillir les voix & d'en former un conclu­
pour prouver que la p.ropofition cft vraie; fum: 30 

•• de recevoir les refcrits d~ l'em­
ou que fi l'on niait la· propofition , il fàu ~ pereur, les lettres des princes & des 
droir adm~ure des propofiûons ab[urdes. autres cercles, afin , de les communiquer aux 
Ces fortes de preuves d'une pl~opofirion, [e membres du cercle: 4().· de faire ' rapport 
nomment indiTec7es~ (G: M. ) . des refolutions du cercle- à l'emp~reur : 50 .. 

DIRECTE, ( Jurifp.) ce terme ,. quand de figner les n~pon[es & n!folutions de ' 
i! dl feU'l , fignifie ordinairement la', fei- leur cercle, & de les faire parvenir où il· 
gneurie direc1e ~ c'eft-à-dire la feigneurie eft befoin : '6°. de figner ou virer les inf- , 
feodale, qui eft oppo[ée à la:{imple propriété. . truélioT1s ' & pouvoirs des députés du . cer--

On dit auffi quelquefois en diTec7e fim- cle: 7° de vt:iller au maintien' de la (ran-' 
plement & ' pour abréger" au lieu. de dire quillite & au bien du cercle : 8°,: d'aver­
en ligne· dire~1e.. . , or les me!-11bres qui font en retard de payer ' 

II y a aétlOQ dzrec7e' , qUi efi oppo[ee , leur contIngent des charges· : 9°. d'avoir 
à.ac7ion contraire & utile._ Voyet ACTLON. ,foÏn que le cercle rempliiTe [es eng~ge- ' 

Ligne direc7e. Voy-e, L1GNE. mens ': 10°. enfin, de' faire executer les 
Propriété direc1e. Voyq PROPRIÉTÉ. , fentences des tribunaux de l'empire, lod,::...· 
.seigneurie dir.ec1e, cil. de. de~x. fones; . <lue l'execution. leur en· dl. donnée ... 
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Il ne faut point confondre les Direlleurs premiers magifiiats & les gens de finance; 

d'un cercle, avec ce' qu'on appelle les Leur nombre efi 'fouvent reglé .par les let­
Duces circuli ou commandans du cercle; tres-patentes ou chartes du {ouverain d~ns 
ces derniers ont le commandement des les eots duquel [e fait l'etabliffement. Quel .. 
troupes du cerçle, [ans en ~tre les Di- quefois on laiffc aux intereffes & aétion­
rec1eurs, ; cependant quelquefois une m~the naires le droit de [e choiflr autant de 
perfonne p.t reunir ces deux dignités. ' Direc7eurs qu'ils jugeront cl propos, à moins 

Chaque cercle a un ou deux Direc1eurs: que ce ne foit dans les 'prerniers temps de. 
voici ceux q.lJi ~'~ercent cette fonétion dans l'etablifièment de la compagnie où le Prince 
les dix cercles. de eEmpire. ' Dans le cercle en met toujours quelqu'un de fa main. 
du Haut-Rhin. , c'efi l'évêque de Vorms La compagnie hollandoiCe des Indes 
& le Landgrave d~ Heffe-Darmfiat ; dans le orientales, qui a fervi de modele à . toutes 
cercle du Bas-Rhin, l'életl:eur de Mayence; les autres, a juCqu'à Coixanre Diuc1eurs ~ 
dans k cercl~ de Weflphalie, l'évêque de diviCés en fix ·cbambres. Vingt dans celle 
Muniler & le duc de' Juliers; dans le cer- cl' Amfierdam , douze dans celle de Zélande ~ 
cIe de la Haute ... Saxe, Péleél:euf de Saxe; & fept dans chacune des chambres de 
dans le cercle . de la Baffe - Saxe, le duc Delft, de Rotterdam , d'Horn & d'En­
de Magdebourg alternativemént avec le kuiCen. 
duc de Brême; la maifon de Brun{\vik... . La comj)agnie françoiCe des 1):1~mes looe-s ; 
Lun~bourg yale condirec1oire : dan~ le • établie en, 1664 ,en avoir vingt-un; douze 
cercle de Baviere, l'archevêque de Saltz- de la ville de Paris, & neuf des àutres 
bourgt!;l le duc d~ Baviere; dans le cer- villes les plus importantes & les plus com­
cIe de Franconie, Pévêque ' de Bamberg . tnerçantes du royaume. 
& le Margrave de Brandebourg-Culmbach; Cè font ces Direfleurs qui, tous réunis 
dans le cercle de Suabe, l'evêque! de _à jour mar_é, ou du moins aiIèmblés dans 
Confhl11ce & le duc de Wirtemberg; leur bureau encerrain nombre fixe par les 
dans le cç:rcle d'Autriche & -de -Bourgogne, lettres-patentes, ou par les délibérations 
l'archiduc d'Aurriçl1e, V l!att~ CERÇLE. genérales des aétionnaires & intereifés, 
( -) . . déliberent fur les afIàires de la compagnie , 

DIRECTEUR de la die,te de l'Empire, dreffent des reglemens, tont les emprunts, 
Voyez l'article DIETE. foufcrÏvèni les billets, reçoivent les comp-

DIRECTEUR dl: en genéral ,celui qui tes, font les répartitions, lignent lesordon. 
préfide à une aifembl~e , Ou qui -dirige & nanees de paiement pourla décharge du caiC ... 
conduit une ~Œ'lire. . fier, enfin, décident de la policè qui doit . 

Dans le commerce & dans ce qui regarde $' obferver .parmi eux, foit en Europe, foit 
les négocians ~ les principaux Dir~1eurs fOÎndans les comptoirs, loge$, fons & colo­
lès Direc1eurs des compagnies & des. cham.... nies, où- ils ont des corumis réfidans poUr 
bres de commerce les Direc1eurs des ci.nq faire leur commerce, & des troupes po;ur 
groffes fermes, ceux- des aides & des ga-- le protég~~. _ 1 

belles, & les ·Direc1eurs des créanciers dans Il appartient auffi aux Direc1eurs ou aux 
les déconfitures & faillites des négocians. depurés -choifis d' entr' eux, d'ordonner du 
Nous allons entrer dans le detail des fonc... nombre des vaiffeaux , de leur achat, arme ... 
tions de c,es diverCes fortes de Diréc1eurs. ment, cargaiton , départ, dcfiination, ~qui~ 

DIRECTEURS DES COMPAGNi'Es DE pages, &c. & au retour de ces vaitfeaux, 
COMMERCE. Ce font ordinairement des les Direc1eurs reçoivent & examinent les 
perConnes confidérables, choifies-à la plura- journaux des capitaines & pilotes, les 
-lité des voix parmi les aétionnaires qui on~ connoitfemens & chargemens de navires. 
une certaine quantité d'aétions dans le fonds Tes comptes des écrivains, &c. font met~ 
d'une compagnie, & qui ont le plus de tre dans les magafins de la compagnie leS 
probité, de réputation & d'expérience dans marchandifes' , les -font afficher & vendre 
le négoce que veut entreprendre certe com- à la· criee. 
pagnie. Quelquefois on les choifit parmi ks La plupart des' compagnies donnent à 

leurs 
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l,eurs 4irec1eurs cçrté\.ins droi.ts de pre(ence ~ . C~lflq~ j0ur d'à«e~nblée' Qn di!lribue d~s. 
aux afiemblees , pour les y rendre' plus affi~ Jeto~'S <f'argent auxdlrecleurs, B? une me· 
dus. En France, outre c~s ~toits de pn!w daille d'or à chacWl d'eux lorfqu'ils forrent 
fence , on difiribl!e ~1UX direc1eurs des je- de fonétion. Le nombre des }e-ftms, & le 
tons d'argent aux armes & à la devife de poids & valeur des medailles, [ont différens, 
la 'compagnie, avec a~croiffemenr de la part fuivant les divers ~rrêts d'ereé1:iQn rendus 
des abfens. . (ur leS avis & delibe-ratio'ns' des affemblées 

Outre ces direc?eyrs réfidans en· Europe, générales des villes où ces chambres font 
les compagnies en 'ont d'autres dans les établies. . 
trois autres parties du monde bÙ elles CO-LTI- DI RECTEURS GÉNÉRAUX des cÏn'1. 
mercent; & on les appelle directeurs gene'- groffis fermes, des gabèlles , & des aides, 
raux, ou firnplement généraux: les An- &c. Ce font des prin'cipaux éommis qui 
glois les appellent prejzderis. Le pouvoir ont la direélion de ces férmes , chacùn dans 
de ces dire8eurs eil: très-etend,tl, & doit les departemells qui leur font attribUes par 
l'être, à caufe du long efpace de ten~ps qu'ils les Fermiers ,géneraux. . 
feroient à recevoir des ordres d'Europe, Les direcleu' s n' orit poin't d'infpeét-ion 
en ~une infinitt cl' occafÎons prdfantes; d'où les uns ' fur les autres, mais chacun a la 
il pourroit re[uiter des pertes pour la com- direél:ion générale de fon depart'ement. Ils 
pagnie, fi le General n'etait autoriŒà agir. font obligés de faire une tournée au moins 
Voye, le Dic1iolZn. du Commerce. tous les ' ans, dans tous les bure~ux qui 

DIRECTEURS DES CHAMBRES DE font de leur direélion. Ce [ont '. eux qui 
COMMERCE, eH le nom qu'ori donne en examinent & reçoivent les comptes des 
France aux negocians qui compofent quel- receve\lrs, qui voient & r~tirent les 'regif­
ques-unes de ces chambres de commerce, tres des contr&leurs, & qui s'informent de 
établies dans les villes les plus cornmerçan- la conduite de tous les autres employés ' .' 
tes du Royaume par ordre de Louis XIV qu'ils peuvent même interdire & defi:ituer, 
A Lyon ils [ont nommés fimplement Di- en certains c~s , de leur propre autorite , 
rec1eurs de la chambre de commerce de ju[qu'à ce qu'il en ait eté ~utrement or­
Lyon; à Bordeaux, direéJ,eurs du commerce donne par les fermiers gént:raux. 
de la province de Guiènne. Dans quel- Il y a auffi à la douane de Paris un~ 
ques chambres onles appelle fyndù:s, & direc1eur géne'riû des comptes, A qui fQnt 
daps ,d'autres députés. Voyez DÉPUTÉS. remis tous , les comptes des direc1eurs ge-

Ces direc1eurs, fyndics ou députes [ont neraux, pour en faire l'examen, & .les mét-, 
des négocians choills tous les ans à la tre en etat , d'être arrêtes pa.r ceux des 
pluralite des voix, dans les differe'ns corps fermiers généraux qui font chargés de cette 
de March~nds des villes où ces chambres partie de la regie de la ferme. 
fbnt établies, errtorte que chaaun d'eux ne DIRECTEURS DES AIDES; ce [ont des. 
relle que de.ux ans en place, & n'y peut prépofés par les fermiers généraux, dans les 
être continue tout au plus que deux an- éleélio.ns, où ils ont dans leur département 
nées. plufieurs villes, bourgs ' ou villages (ur lef-

Ils s'affemblent une ou deux fois cha- quels il;,> levent lës droits pour les vins. Ces 
que femaine; dans l'h&tel~de-vine ou autre direc1eurs ont fous eux un receveur, un 
lieu marque par les aéles d'éreélion, pour contr&leur, & plufieurs commis, [oit à pié, 
Y délibérer des affàires de negoce & de roit à cheval. 'Voyq les Dic1. du Comm. 
ba~, repondre aux memoires & con- de Tre'1-'oux & Chambers: 
fult_ns qui leur [ont envoyés par le de- DIRECTEURS DES CRÉANCIERS, 
pu'te, que chaque chambre entretient à Pa- (Jurifp.) ou, pourparlerplus correétement, 
ris près du bureau, ou du confeil roya les direc1eurs des droits des autres créall-
de commerce. Ils donnent aUID autori t, 'lers, {ont ceux qui font choifis ent;e plu-
:lJ.lX par~res qui [e font {ùr les places dé l leurs creanciers d'un débiteur, qui {ont 
bourfe ou change de ces villes. VOle?ll' ar· ,mis en[emble par un contrat qu'on appe He 
f..i.de BOURSE. ' • ;;ontrat d'union fi de direc1ioll, à l'effet de 

Tome XI. E 
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veiller à l'intérêt commun, admini{lrer les vent [ur ces biens, [ont pour le compte ' 
droits d~s autres créanciers , faire toutes les du débiteur, les creanciers n'étant que les 
démarches, pourruites & aéles néceffàires , adminifirateurs de ces biens, & fondés de 
tant en jugement que dehors; pour[uivre procuration à l'effet de vendre. 
la vente des biens qui leur [ont abandonnés La [econde con[équence qui réfuIte du 
par le débiteur, & adminifirer ces biens principe que l'on a po[é, eH que les direc­
iv[qu'à la vente. leurs des autres créanciers ne [ont tenus 

Dans.. les pays de droit écrit, ceux qui envers eux, que comme tout mandataire 
font chargés de cette f011&ion . [ont appeI- en général dl: tenu envers [on commettant: 
les .{yndics des crlanciers; ct Paris & en aÏnli ils ne peuvent excéder les bornes de 
pluiieùrs endroits, on les appelle direc1eurs; leur pouvoir, & [ont refpon[ables de tout 
ailleurs on les appelle .fYndics & dire c1eèl rs . ce qui arrive par leur dol ou. par leùr 

Le nombre des direc1eurs n'dl: pas réglé; négligence, . lor[qu'elle ell: telle, qu)elle ' 
on peut en nommer plus ou moins, Celon . approche du dol; mais ils ne [ont pas re[­
c.e qui paroh le plus avanta~eux aux créan- ponGbles du mauvais [uccès de leurs démar­
ciàs. Quelquefois on nomme unlyndîc, & ches, lor[qu:ils paroiiTentavoir agi de bonne 
deux, trois ou quatre direc1eurs: alors, foi & en bons admÏnifirateurs: ils ne [ont 
le {yndic efi le premier direc7eur; c'efi celui .pas non plus refpon[ables des fautes qu'ils 
qui eil nommé le prervier dans les aél:cs, peuvent avoir faites , par impériti~ ou par ' 
qui 'convoqu,e les aiTemblées, & qui y pré- une négligence légere; c'eH aux créanciers' 
fide .,;" du reae, il -n'à pas plus de pôuvoir às'ifnpmer de n'avoir pas .choifi. des direc­
què l ~s autres direc1eurs, à moins que le leurs plus habiles & plus vigilal1s. 
conrràt d'union & de cl ireB:lon, qui eH leur ' Lesdirec7eurs tiennent ' un ' regifire de 
titre commun, -ne lu! ait attribué nomme- leurs délibérations; & lor[qu:'il s'agit d'en­
ment quelque droit de plus. treprendre quelque ' cho[e qui excede leur 

Les contrats d'u.lion &de direaion pouvoir, : ils convoquent une aiT emblée 
n'ont ,aucun effèt qu'ils n'aiel}t été homolo- genérale des créanciers, pour y traiter" 
gués en jl:.Lfèice; jurques-lA les direc1eurs ne l'aftàire dont il s'agit. ' 

. font point admis à plaider en nom coll~if La fon&ion des di17ec1eurs étant volon-
pour les autres creanciers, parce que regu- taire, ils peuvent la quitter quand ils ' 
l:iérenlent on ne plaide point par procureur. jugent ct PJ:Opos, en averriflànt les créanciers. 

L'étendue du pouvoir des direc7eurs dé- Voy. ABANDONNEMENT, ATERMO--
pend des termes du contrat d'union & de YEMENT ,CRÉANCIERS, DÉBITEUR) 
dùec7iolZ: . ifs exercent tous les droits du - D~TTES, DIRECTION, SYNDICS • 

. éébiteur, & ne font pour ainfi. dire qu'une. VOyt{ aufiiZe traité dej Crie'es, de Bru~ ' 
même pedèmne avec lui; c'efrpow'quoi, ils ' neau, ch. xix,p. 24-1. Augeard'; to/Tte. III" 
peuvent, en vertu dl1.lpriv-ilege de leur dé,-ardt. 1. mém. alphab~ verbo di'rec1eur: (A) 
Biteur bourgeois, f.lire valoir [es biens [ans· DIRECTEUR des fortificatians" eH l'in .. 
être impofes <lIà taille. g~nieur en chef d'Une provi~ce d~lndaquelle 
. Ils ne peuvent: pas avoir plùs de drolt il [e trouve p'lufieurs places . fortifiées ~ [ur 
que lui, fi. ce n~eH· pour débattre des aétes le[qllelles il a infr;eéhon p.our tout ce q~i 
q~'ilauroit.fàits en fraudé de fes cré:~mciers. concerne le dêv.0ir des ingénieurs'. - .J - • 

\ lViais. quel que [bit leur pouvO'ir en géne- Pour bien s'aç:quÎ'tter dé cer!c charg'e , il ' 
r~r, ils ne [ont toujours q~e tes mand.ataiies_, faut, [elonM~Maigret , _ entendre parfai- , 
du débiteur & des , autres créanciers;- tement ', 1 . 
é e qui entratne, deux conŒquences impOF- 1°. Les fin.s pour Jeîquellés on fortl e de ' 
tantes. certains endroits., c"eft-à-dire les circon[--

La pI'emiere,qui concerne le_debicetlr,dî tances qui péuV\:nt rendre les ·. fortercfft:s ; 
qu'il demeure toujOllrsproprieratre, dès bièns . dé confêquence pour l'E tat. , ' 
l?~~ lui abando~nes, juCqu'à la ;ent.e qui eft . ,_ 2.

Q
• Tou.res les iicuations qui fé' peuv.ent . 

t alte par les dzrec1êllrs ·des creanClers ; de fOl'tlfier, , aViC leurs bonnes & mauv61îfes. 
fone que le profi t & , le dàmmag€ qyi ' arri~ ' q':lalités . . 
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31). Toutes les différentesJiguresq~e l' 01) la régence.M . ,le duc d'Orléans en fit 

'peut donn;r aux places:. on ,:,eut dIre les pourvoir alors M. d'A.ifeld.Depuis [a mort, 
diver[es methodes de fortificatIons. elle a éte reunie au minifire ou [eéretaire 

4°: 'La qualité de tol)tes l'es 'différentes d'état qui a le departement de la guerre; 
fortes de matériaux dont on [e [ert pour a l'exception néanmoins dé ce qui concern~ 
rexécurion, & les conditions cl obferv:er les places maritimes, dont l'infpeél:ion 
dans la nlain-d' œuvre pour faire de bons regarde le [eéretaire d'etat qui a le depar-
ouvrages. ' tement de la marine. (Q) ," 

5°. Toutes les différentes mani~res dont DlRECTEUR (d la mOllllOie) , s'appelloit 
on peut attaquer une place. Maitre, dans le temps que les monnoies 

6°, La maniere de les garder, coîl[er- éroient affermées. 
ver & défendre contre toutes fortes d'ar- Le direc1eur efl: charge de 1a manuten-
taques. . tian de fa monnaie. Il fournit trois comptes 

7u • La maniere de les munir, c'eil:-a-dirè diiferens; [avoir, lë compte en matiere & 
la quantité d'hommes, de vivres & de le compte de fin ~ au direc1eur géne'ral ; 
munitions néceffaires pour leur défenfe. le compte de caijJè, au tré[~rier général. 

Ce [ont les [ept fondemens [ur le[quels Le compte en matÏ:ere eil: arrêté par le 
efiérablie-Ia fortification; fans leur con- direéleur général, & jugé par la chambre 
Ifoiflànce, il eft impofiible que celui qui des comptes. Le compte de fin eil: jugé 
exerce la charge de direc7eur:J ne com- fur les certificats du dire'c1eur général & ' 
mette une infinité de fautes co'nfidérables par la cour des monnoies. Le compte de 
contre le bien de l'État & du Souverain. caijJè eil: rendu au confeil par le tre[o:­
Auffi M. le Maréchal de Vauban dit-il, rier général. Les direc1eurs des provinces 
que cet emploi demande un o,fficier tr?r- font a la fois direc1eurs & tré[oriers de 
expérimente', entendant bien la guerre:J & leurs monnoies. 
toujours l'un des plus allciensîngénieurs. Leur droit eil: de cinq fous par marc d'or 
C'efi cet officier qui, par ordre de Sa Ma- & d'argent; & fix {Dus pour le billon; & 
jefié ou de fes miniil:res, dreffe le premier pour la marque {ur tranche, d'un [ou par 
plan d'üne place qu'on a réf~lu de fortifier, marc d'or, &fix deniers pour l'argent. 
-& qui propofe les ouvrages ou les repara- DIRECTEUR GÉNÉRAL(d la mOTZlzoie) , 
tions qu'il convient de faire aux places. a l'infpeaion de toutes les monnoies du 

DIRECTEUR ou INSPECTEUR GÉNÉ- royaume. Il reçoit les comptes du direc­
RAt DES fORTIFICATIONS, c'eil: pro- teur, les arrête & délivre des certificats du 
prement le miniHre des fortifications;, il tràvail. 
prend connoitfance de tout èe qui les Il y a une infinité d'autres dignitaires 
concerne; c'eft lui qui fait rècevoir les Ingé- qui portent le nom de direc7eur, & dont ' 
nieurs, & qui leur- fait obtenir les diffé- on parlera aux diiféréns articles de c~ 
r€ns grades & les gratifiC\?(lons qui leur diél:ion'naire qui auront rappon avec leurs 
font accordés par le roi. - , . fonél:iorls. ' 

Avan't la guerre de 1672 , M. Colbert DIRECTION, f. f. (Méch.) eil en 
avoit l'in[peél:ion génerale des' fortifications: général la ligne droite [uivant laquelle un 
M. de Seignelay lui fUècéda dàns la m.ême corps fe meut ou eft cenfé fe mouvoir. 
place. La guerre ayant acquis plufieurs On dit en géométrie que trois points, 
places_ au roi, M. de Louvois fut infpec- ou que deux ou pluheurs lignes font dans 
teur geïzéral des places conqui[es & de la même direc1io/Z:J quand ces points ou ces 
l'Alface-: M. de Seignelay con[erva les lignes fe trouvent précifément dans une 
anciennes places du royaume , & les ports. feule & même ligne droite. (0) 
Ce minifire étant mort vers Tannée 169I , DIR.ECTION, en afitonomie :J [e dit du 
M. de Louvois eut l'infpeél:ion genérale de 1 ~ouveme~t ~'un~ planete, ,lorfqu'elle dT: 
t.9ut~s les plac~s ?e F. rance. 1\ près fa mort, dlreél:e., .c, efi-.a-dlre, 10Ffqu elle paroh fè 
,e1le lut donnee aM. Pelletzer de Sou~y, mouvOlrd occld(;!nt en OrIent, fdon la fuite 
qùi l'a gardee jUfqll'au- commençement de des figues. La direé1ion eil: l'état oPPOle à 
., E~ 
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la flatiori & réttogradation. Voyq -ST A- de 'pl~s, on y remarque chàque jour de la 
TION & RÉTROGRADA TION. VarIatIon dans le même endroit; t>nfin, elle. 

DIRECTION, en Aftrolagie, cft une eft fort différente dans les différens en­
forte de calcul, par lequel on prttend trou- . droits de notre globe •. 
ver le temps :auquel il doit àrriver quelque· A Paris)l s'en faut ordinairement 15 ou 
chofe de remarquable cl une perfonne dont I6 degrés, plus. ou moins qu'elle ne fe 
on tire l'horofcope. ,Voyq HOROSCOPE. t6urne exaéternenr vers les poles: cet écart: 

On fait les direc1iolls par to~s les prin.;. de l'aiguille s'appelle fa déclinai(on. Voyez 
cipaux points du ciel, & par les étoi[es; DÉCLI~ AISON. Il n'y a que quelque~. 
comme l'afcendant , le milieu du ciel, le endroits de la terre où l'a-iguille [e tourne 
fa.leil , la lune; & en partie auffi par hafard. dir~aement vers les poles du monde; -par­
I~a, m~me opéraüqn- fe fait par lès planetes tO)1t ailleurs eUe dédine·, foit vers l'orient,. 
& l~s éçoiles fixes; mais to~lt différemment, fOlt vers l'occident. Le celebre M. Halley 
{uiviml: I~s différensaufeurs. Ql:loique ces a, fait une carte de [es différentes déclinai~ 
fortes de caJe:uls n'aierit aucun fondement fons. Voye, AIGUILLE ..,.,IMANTÉE f.J: 
reel, & qu'il fOlt abfurde de vouloir devi- BOUSSOLE. 
per par. le cours des aRres les évenemens Direc1ion nuignétique s'emplèie auffi dans. 
de 1~ vie, cependant nous avons ·cru,devoir un fens génerat pour la tendance de la terre~ 

fi en' donner ici une définition fuccinéte, ne . & de tous cor.ps magnetiques vers certains 
fût-èe que pour te·nir compte au genre points. V. AIMANT & MAGNÉTISME. 
lllUIiain , d~avoir ' enfin {ècoué le joug de . Selon quelques ancien'S philofophes , la) 
~err~ efpece de folie.. firuationde la terre efi teUe, que fan axe eil 

DIRECTION ou LIGNE: DE DIREC- d'ans Paxe de l'univers; en{one que fes . 
TION, en MêchaniqlLe:>, fignifie par.ricu..:. poles & fes points cardinaux repondent. 
liérement 1a.·1.igne qui paire par le centre de exaétement à ceux de l'univers. Quelques­
la terre" & par' le èentrè de gravité -d'un_ uns . fouriennent que cette pofition de la_ 
corps. terre eft retfet d'une vertu magnétique , & 

. Il faut neceŒ'1irement qu'un homme ,ftippofent qu'il fe trouve une pareille vertu.l 
tombe, dès que le centre de fa: gravité. en . magnétique _dàns, les poles du monde. 
bors <f: la ligne de. dite/lion., Voyez.CEN- Mais ces idées doivent être regardées : 
.TRE, &c.; .. comme chimériques. Nous n'avons aucune: 

Ligne de direc1ion ~ en' méchartique, -raifon plaufible de croire.que la terre occupe: 
fignifie auffi la Hgne fur laquelle ·un corps , le ceIitredu monde." encore moins de pen­
fe meut & s'efforce ·d.'a.vancer , .. ou avance .: fer. que' les- poles de l:axe_ terreflre [oient 
en effet. T70yq LIGNK ' .Tes mêmes ' que ceux de Tunivers. Cette : 

Angle de direc1ion, en mechanique ,. eft . opiriion:efl: une fuite du fyfi-ême des anciens ;. 
fangle -compris cntre les lignes de direc- , aHronomes> ,_ qui fuppofoien-t' que la terre : 
liolZ de deux puiffànces. qui · confpirenr. V : éroit imniobile, . & que les aitres & les ; 
ANGL.E&PU:ISSARCESCONSPIRANTES. :' cieux faifoient leur révolution autourd'eIle; . 

Direélion de l'aimant_ ~. efiJa propriété "fyftême qui, n'a plusauj9urd'hui de_feél:a- . 
'qu'a l'aimant, ou una aiguille .aimantée, ;~ teurs-. (O} . . 
de tourner toujours une· de fes extrémités >~ DIRECTION, en Ailatomu, fe dIt de · 
du c&té d'un des poles de· la terre " & fau- ~ la marche d'une 'fibre ou d'un mufcle ~ 
ue extrérnire duc$té de l'aune pole. ;par rapport aux différens plans du corps •. 

La propïiere- arrmétive de raimant éroit :' Voyq CO'RPS. (L) : 1 

Gonnue long-temps avant fa direc1ion-, . & .• DIR·ECT.I.ON CONVERsE,e.nAflrologù; : 
f~ dÙ:8C1ion long-temps avant fon inclinai- par celle-ci le prometteur eH emporté vers . 
ron. Voyet, AIGUILLE. le fignificareur, {èlon-l'ordredes fignes; & 

La direéJion de l'aigUille· aimantée a -quel':" par la difeéÏe, il eft emporte_ de l'eH à l'oueil:: 
que. cho[e de. fort furprenant ; car, en pre- dans .un fens contraire à . l'ordre des figne~ , 
mierlie_u , . cette aiguille ne ie tourne pas . En voilà plus qu'il n'en faut fur cette [ottife •.. 
('x.aélement vetoS le.s deux pôles d:e la terre ; VO)'t{J!las haut DIRECT.ION. (G) 
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DntEctloN, (Jurifpr.) dt la régie &: 

di[pohtion que , les créanciers ' font par le 
miniilere de leurs fyndics & direéleurs, des 
biens qui leur ont été abandonnes par leur 
débiteur. 

Quelquefois le terme de direc1ion ca 
pris , pour l'aifeniblée des direél:ellrs. 

On yend des biens dans ùne direc1ion , 
c' efi-à-dire d~ns l'aifemblé!e des creanciers: 
cette vente eil volontaire, & ne purge 
point les hypotheques. Voye, ci - del!ant 
DIRECTEUR. (A) 

DIRECTION, gouvernement "conduite 
que' l'on a d'une chaCe; ainfi l'on dit qu'une 
perfonne a la direélioll d'une manufaél:ure , 
d'un magaun, &c. 

DIRECTION, [e dit auŒ de l'em·ploi 
m~mede direcreur. M. N a une directioll 
dans les aides, & cette direc1ioll lui ~aut 
10000 liv. 

DIRECTION, fignine auffi l'étendue du 
département d'un direél:elll" .. Il Y a ' vingt 
bureaux dans cette direction , La direc7ioll 
dç Caen eil une des plus conudérables. de 
L'1 ferme. 

DIRECTION, en fait de gahelles , eft 
un certain, nombre de greniers à fel , de 
dépÔts, & de contrÔles, qui font' réunis . 
fous une m~me régie , & qui, dépendënt 
d,'une m~me chambre: ces directions font 
au nombre de dix-[ept, qui font· , Paris, 
Soiffons , .Abbeville , Saint-Quentin,: Ch~­
lonS', .Troyes, Orleans, Tours " Anjou ', 
Laval, le Mans ,Berri, Moulins , iRouen, 
Caen, Alençon , .. Dijon ... Voye~ GRENIER 
A SEL. Did. de CO'!1m . . & de Trû,I •. (G) 

DIRECTRICE , .f. f4 c'e!l un .terme · de 
Giométrie , qui exprime uI1e ligne .le long 
deJaquelIe on fait couler une 'autre ligne, 
ou une furface , . dans la génération d~une 
ngureplane ou.d'un [olide .. VQyetGÉNÉ~ 
RATION . 

. .A:infi ·fi laligne' A 'B{PZ: de' Gi/ome/~ fig~ 
33.} fe m'eutparallélement à. elle-même 
le long de la ' ligne A , C, de maniere que 
Je point A{oit taujoursdans la ligne ' A ' C ~ 
il en natera un parallélogramme, comme 
.LI. B ; CD·, dont le cÔte A r B eil: · la ligne 
decrivante ' 01:1 génératrice ';& la ligl'le ·A C 
t:fi la directrice .. De m~me encore, fil'on 
fuppofe.que la furface A 'B C DIe meut 
le~lOf1g,de la lis..ne CE,. dans une Bofition 

D 1 lt 51 
toujour~ pat~llële à f.~ prernh:te firuation, 
il en rtaitra le [oUde ADE H, dans lequel. 
la furface ADeR le plan generateut , & 
la ligne C E eG la directrice. 

. Dans· la defcription de la parabole. que' 
l'on peut voiraun.zotCONIQUES, la ligne: 
D~ (figure 9.fec1.con.}efila direc7rict. 
(~ . 

DIRIBITEUR, f. m. (H~fl. anc. ) 110rrf 
qu'on donnait chez les Romains ù un ef-· 
clave, dont la fcmétion étOit d'arranger & 
de donner diflerentes fùrmes fingulieres amc 
ragoûts qu'on [ervoÎt {ur les tables. On; 
l' appelloit auffijlrllc1or. Ce mot fignihe ârlfli,. 
dans Ciceron , Je difiributeur des bulletins 
dans les afIèmblées; &· les jugemens. 
. DIRIMANT, adj. (Jur~(prud.) Voyer 
EMPÊCHE_NT DIRIMANT~ ' . 

DISCA ,f. m., (Comm.) c'dl pro-
prement le déèhet, par l'evapontnoi1 de 
l'humiditecbntenue'dans toure la 111archan­
dife fujetre à [on.. poids .. Voye\ DÉCHET. 
Ainh on dit, cette botte de {oie a .di/cali.' 
de trois, quatre, Iix Ç>u fept gros .. 

, DISCANT ou DECHANT, f. m. 
(Mu/iq.} C'était, dans hosanciennes t1iu.fi ... ~ 
ques, cette efpece de- contre-point" que ' 
c01i1pàfoient {Ùr le champ' des" parties fi.lp~-­
rieures, enchantant impromptu furIe tenOJ:- ' 
ou la baffe; çe qui fait juger de' la lenteur: 
avec laquelledevoit marcher: la ' mufIque" 

." 1 1 d ' pour pOUVOIr -erre executee, e cette ma-' 
. nicte, par des , rnuficiens avili. peu habiles'­
que ceux de ' ce temps-là. D~rca12tat, dit: 
Je:;tn .deMuris,quijimul cum lllZO l-'el' plu-­
rihus dulciurcantat, ut.ex diJlinéiis j c!lzis . 
[onu! unus-fiat, non.unitate fimplicitatis ~ ' 
fed,dulcis cOlzcordi!que mixtioni.î ul1ione •. 
,Après avoir ' explique. ce ' qu'il entend" par ' 
; confollnances, &~ le ' choix· qu'il convient -
de faire entr'elles, il reprend ' aigrement les ~ 
chanteurs.de {on ,temps,.qui les' pratiquoient '" 

'pre[qu'in'differemment . . " . De quJ front" 
" ,dit-il, fi nos regles font- bonnes, . o{ènt ­
" , déchanter ou compo[er le . difcant ,ceux 
" qui n'efltendènt rien 'au choix de's accords" 
" qui 'ne [edourent pas même .de- ceux qui 1 

'" font plusoll moins concordans, qui . ne ' 
" '(avent ni 'defquels il · fam s~·abfienir· , ni : 
" ,defquels on dbit u[er le plus fn!quem- · 
" ment, ni dans quels lieux il les faut em .. ·· 
n pl0xer, ni rien de ce. ql/exig~ la· pra-
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," tique ,de l\trt bien entendu? S'ils ren­
" contrent, c'eft par hafard : lèurs voix 
." erren~ f.îns reg le fur le tenor ; qu'dIes 
," s'accordent, fi Dieu le veut. Ils jettent 
'" leurs fom à j'a"v.enture, comme la pierre 
" que lance au but une main mal-adroite, 
" & qui de cent fois le couche à pe1l1e 
" une. " Le bon magifier Muri:; flPofiro­
J'he enfuite ces corrupteurs. de la pure ~ 
fimple harmoni~ , dont fon hecle abon~Ol~ , 
.,ain!l que le notre. Heu proh dolor ! Ifls 
.temporibus aliqui fuum defec1um ùzepto 
proverbio colorare moLi!i12tur. Ifie efi, ilZ­
quizz!1t, llOVUS di!ca12tandi modus, 120VÙ 
Jcilicet uti confonélluiis. O.f1ènduru il intel­
lec7um eorum qu.i tales defec1us agllo!cunt, 
.offindullt !en!um; nam inducere cùm de-
'hereJZt deü8ationem , ad tri idam. 
,0 ùzcongrlLum'pro~lerbium . c%-
ratio! irrationa}Jl1is excu!atl ! ô magnus 
,abu(us, magna ruditas, magna befiialitas, 
.ut àfinus !llmatur pro homine, capra pro 
.leone, ovis pro pijce,!erpens pro falmone! 
Sic enim concordice confunduntur cum 
,di!cordiis, ut null"'tenùs una diflinguatur 
,ab alia. O! ji alZtiqui periti Muficce doc­
-fores tales audiffent di!cantatores , quid 
.dixiffent? Quidfeâffent? Sic difc(l1Ztal~­
.rem ùzcreparent & dicerent : Non hune d~r­
,cantum que uterù de me fumis. Non tuum 
camum Ullilm & concorélantem Cllm me 
facis. De qùo te ùztromittis ? Miki IZon 
,congruù , mihi adl/erfarius , fcandalum tu 
,mihi es ; Ô utz,zam taceres ! Non concordas, 
Jed deliras & difcordas. (S) . . 
. aDISCERNEMENT, C m. (LOglq.) Le 
mot difcerner peut fignifie~ deux c~fes ; 
JO. appercevoir {impJement & direétement, 
.dans toute [OB étendue, une idée qui · n'eft 
.pas une autr,e idée: 2° .. l' ~ppercevoir avec 
llne réflexion tacite, qui 'nous fait juger 
. 1\ 'd' '!'l .& reconnoltre que cette 1 .. ee n ell aucune 
.des autres idées .qui pourroient fe pré­
lenter à notre efprit ,; c'efi-à-dire qu'on'peur 
.confidérer une id_ée, ou dans ce qu'elle 
dl: en .elle-m~me , ou dans ce qu'elle eH p~r 
;rapport ~ toute autreldee ,avec laqllelle on 
la peutcOCl1parer. . 

. Quand on delllaQde d0nc, pOl.lrqUOl 
<tous les hommes ne difcernent pas leurs 
~propres idées; s'il s'agit ,du d~(cenzement 
liiJ.:e(~, je r~o~ds 3u,e la quefiion fuppo(e 
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ce qui n'efi pas; hu'oir, qU'Oil puiffe avoir 
une idée, & ne la pas (:ifCerner de ce dif­
cernemem direc7dont je p3rle. Car enfin, 
avoir une i,ke~ c .. - l'appercevoir dans toute 
fan écendue ,c'eil: précirément la m~me 
d10fe. Si l'on 1ùppoiè qUe! cette idée pui!fe 
fe décompo[er, & que vous n'en voyiez , ' " -qu une parne; cette partIe que vous voyez 
alors eil: preci[ément toute l'idée que vous 
ayez aétuellement dans l'efprit, & que 
vous appcrcevez dans t.oute fan étendue ~ 
puifque nous appeIlons ide'e tout ce que l'ef. 
prit apperçoir au moment qu'il 'penfe. Par-là 
on ne peut douter que tOus les hommes ne 
di(cernent leurs idées de ce difcernement 
direc7, qui n'eil: autre que la perception 
de cette idée m~tne dans toute fan étendue. 

Mais cC difcernement direc1 efi fouvent 
joil1t €n nous avec un difcemement réfléchi · 
quiefl une vue que nous portOns en m~m; 
tet11pS fur une autre idée, qui nous fait juger 
ou dif'e en nous-m~mes (plus ou moins 
exprelfémenr , fclon notre attention ou 
notre intention, ) gue cette premiere idée 
efi ou n'efl: pas la même qu'une autre idée. 
~e difcemement refle'chi eil ce qu'on appelle 
Jugement. Voyez ce mot . 

En ce fens-là il dl: vrai de din~ , que 
tous les h0mmes ne difcernent pas leurs 
propres idées , bi .nque chacune de leurs 
idées fait par elle-m~me daire & difiinél:e 
par un difcernement direc7. 

Mais pourquoi, difcernant toujours cha­
cune de n05> idées Pftr un d~(cernemel1t di­
rec7, manqtJ.ons-nous rouvent cl le fa ire par un 
difèernement réfle'chi ? Cela , vient de l'une 
des trois ca_ufes ' fuivantes, ou des trois 
en[emble: 1° • . ou de nous, 2°. ou des 
jdée~ mêrn~s ~ 3~. ou des ~ots etablis po,:r 
exprImer les Idees ; & c cft en ces trOIS 
points que confifie l'objet de la LoO'ique. 
VO)'f{ LOGIQUE. A Tt. de M . FOR~EY. 
DISCER~EMENT DES ESPRITS, c'ef!: 

un don ,~e DIeu ., dont parle S. Paul , 1. 
Cor. XlJ. Z .Z • Il confifie él difcerner entre 
ceux qui fe difentlnipires de Dieu, fi c'efi 
le bor;t ou ,le l;nauvais efprit qui les anime 
ou qUI les InfpIre; fi ce font de faux ou 
de vrais Prophetes. Ce don étoit d'une 
très-grande importance dans l'ancien Tella .. 
ment, où il s'élevait fouvent de faux Pro­
:phetes, ~ ,des féduéleurs qui trompaient 
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fes peuples; & dans le nouveau, aux p.re- , n'ont plus été d'utilité dans un autre; que 
miers fiecles de l'eglife, où tes dons [ur- certains abus ou certaines circonfiancés , 
naturels etoient communs, où l'ange de des cas imprevus, &c. ont Couvent exigé 
fat<,n fe transfiguroit quelquefois en ange qu10n fît de nouvelles loix, quelquefois 
de lumiere, où les faux apÔtre3 cachoient, qu'on abroge~t les anciennes, & qUelqllc­
foù~ l'extérieur de brebis, des fentirnens de fois auŒ celles-ci fe font abolies p~r le ' 
loups raviffèurs. Auffi S. Jean difoit aux non-ufage. Il eil encore arrive qu'on a il1- ' 
fidelles : Ne croye~ poillt d tout e.fprù) mais traduit, tolere & iùpprime des coutumes ;' 
.éprow)e'{ les efprùs s'ils .fOllt de Dieu, V. ce qui a neceffâiremenrintroduit des varia­
au Deuteroriome, xviij. 20, 22, 22. ,les tions dans la difciplùze de l'eglife. Ainu la" 
marques que Dieu donne pour difiinguer di.fcipline prefente de l'églife, pour la pré- ' 
les vrais d\wec les faux propheres. Vo ye'{ paratÏon des ,catechumenes au bapt~me, 
Calm et. (G) pour la maniere m&me d'adminifirër le [a- ' 

DISCIPLE, f. m. dans l'ùJangile, & crement, pour la nkonciliation des péni-
~ dalZs Flûj1oireprofal1e & eccléjiaftique, eil tens, pour la communion fous les deux '~ 
le nom qu'on a donne à ceUx qui iùivoient 1 efiJeces , pour l'obfervation rigoureufe du' 
un chef, un philofophe, comme leur carême;' en un mot, fur- plufieurs autres 
mairre & leur doél:eur. points qu'il feroit trop long de .,~rcourir , 

Outre les apÔtres, on 'en compte cl J. n'eil plus' aujourd'hui la même qu'elle , étoi~ 
C. 72 , qui eH le nombre marque dan_s le dans les premiers fiecles de l'égli[e. Elle a 
(J.hap~ x de S. Luc. Baronius reconnoir tempéré fa dijciplùze à' certains ' egards 
qu'on n'en ['lit point les noms au vrai. Le mais fon efpritn'a point changé; & fi cett; ' 
P. Riccioli en cr donné un dénombrement, difcipline s' dl: quelquefois rel~chée, on" 
fondé feulement fur quelques conjeél:ures. peut dire que, [ur-tout depuis le concile -: 
TI cite pour 'garans S. Hippolite, Dorothee, ,de Trente, on a travaillé avec fuccès à·'­
Papias , Eu!èbe, & quelques autres dont [on rétabliKement. Nous avons [ur la dif- -­
l'aurorité n'eil pas également refpecrable, cipline de l'eglife un ouvrage ~elebre du 
Plufieurs . héologiens pretendent que les P Th9maffin, de l'oratoire, intitulé, alZ­
curés repréfentent les 72 di.ferples, comme ciemze & nouvelle difciplùze de l'églife 
lès evêques- reprefenten t les 12 ap5tres. touchant les be'néfices & les ~Tlé.liciers, o~-' 
li y a au!fr~es auteurs qui. ~e ~ompte~t il afairentre-r prefquerout lc~ qui a rapport 
que 70' difclples de J. C. QUOI qu Il · en folt , au gouvernement: €cdéuafilque) & dont ' 
d~ leur nombre, les Latins fbnt Itl fête' M. d~Hericourr "avocat' au p~rlement a 
des dî.fciples du fauveur le ' 1) de juillet, donne un abrége, accompagne d' obfer:a­
& les Grecs la celebrent-lé 4, de janvier. rions fur les libertés de ~'églife gallicane. 
tG) . NOliS en avons fDuvent tIre' des lumierès ' 

DISCIPLINE, Cf. (Gram.) dans [on pour divers'- articles répandus dans ce dic~" 
fens propre fignifie ' irrfiruc7ion) gow;ler- tionnaire .. , ' ' 
izement; & au figuré , une maniere de"vie DrSCIPLINEefi auffi le chAriment ou '. 
reglée [~lon' 1.es ,loi; qe ~~aq~e ' pr?f~ffiC?n. l~ ,p~ine que [ouffrent les reli&ieux qui ont " 
O~ dIt >,difelplme mdztalTe, di.felplzne faIllI, ouque prennent volontalf(~ment ceux " 

ec~lefia.fliqu~, ?,U difeipline ~e ~églife; , qui fe ' veulent mortifier. Voytt CHA TI- -
dl{ezplllre reguliere- ou monafllque. M'ENT ', FLAGELLANS. " 

DISGtIPLINE ECCLÉSiASTIQUE , · Dupin ob(erve, que parnri-tOutes les au[.. 
(Hif!. eecléfiafl:) ~a di.fciplùze de Pc'gli.fe eft terirés que pratiquoient les anciens moines ' 
fa police . exterieure " q uant -aup<?uverne- & .folit~ires, il n'~fr point "par1é de dlfci­
ment, & die dt fo~dee [ur les de~lfions l& l?1~Tle ' ; 'Il neparOl,l p~s ' I?~111e qu'elle ait 
les canons de~ cQnC1I~~ , (ur les ',décrets des ete ',en 'ufage -d,ans l an~lqult~ ' , eXCepte pnur 
papes , les lOlx' eccldwfhques, celles",des ' pUl11r lès momes ' qUI aVOlel1t péché. On 
prii!Ces chrétiens', & {ùr les ufages & croircommunément .. que c'eil S. l)omini~ 
ë~mumes du pays. ' D' où' ~l s'enfuit, que dès que r encuir.aHe; & Pi~lTe I?a~niet1; qui 
re~Jemens [ag,es & neceilillres dans un temps · ,ont mt.roduu les premIers lufage , d€ l~ ' 



40 DIS 
di(cipline; mais, comme l'a , remarqué D. 
Mabillon, Gui, abbé de ' Pompofie ou de 
Pompofè , & d'autres encore, le prati­
quoient avant eux. Cet u[age s'établit dans 
le xje. fiecle ,pour racheter les penitences 
que les canons impoiOient aux péchés, & 
on les rachecoit non-[eulement pour [oi, 
mais pour les autres. Voye{. D. Mabillon. 

DISCIPLINE' lè dit auffi de l'infirumenr 
,avec lequel on fe mortifie , qui ordinaire­
rilent eH fait de cordes [louees ,de crin, 
,de parchemin tortille. On peint S. J érome 
a.v.ec .des difciplines de chatnes de fer , 
2.rmées de 111011ertes d'ép'erons. Voy. FLA­
GE!.!.A TI0N.. Voyq le Dic1. de Tre'p. & 
Chambers. CG) 

DISCIfLIWE MILITAIRE, c'efllegou­
!Vernemenr ou la maniere de conduire & 
{Je dirige~ 'es rroupes. 'Pes troupes bien 
difciplin,ées fon! des troupe$ qui , ont de 
bo,ns reglemens , & qlll le , obfervenr exac­
tement . .t.\infi, lé! d~{cipZine militaire con­
:lifte d.ans les régl!:meJlS & les ordonnances 
pour-~le fel"vice militaire, tant à la garnifon 
·<?u au quartier, qu'en campagne; & elle 
.comprend auHi l'exécution d~ ces m~mes 
réglemens. 

Sans kl ,difcipline , une armée ne feroit 
,formee que d'un amas de ' volc;mtaires , 
incapable.s_ de fe réunir pour la défenfe com­
]1!une "avides feulement du pill~gÇ! & dp 
Aéfordre. C'efl elle qui les réunjt (ous les 
ordres d~s officiers, auxquels ils doivent 
,u.lJe obei{f~n~e aveugle Baur tOllt ce qui 
.concerne le fervice. " Ce Il' e,ft point tant 
~~. la m~lût\.Jde des [oldats qui relld une 
" armée formidable, que la tacilité de les 
'" rendre fouples & fermes, & de ne faire 
" de t~t· de m~mbres différens, qu'un corps 
" animé ,d~ , même efprit. Telles écorent ces 
" petites années des Grecs, qui avaient 
" àcomb_atrre d~smillions de Perfes. " Inft. 
mi/il. En effet, c'eft.à la difcipline militaire 
que le-s Grecs doivent leurs viaoires filr les 
J>erfes, & l~s Romains leurs copquêtes. 
D.es, troupes, pour être bien di[ciplinées , 
doivent être exercées fans reMche : la meil­
leure difcipline (e perd dans le repos. Quel ... 
~que h~bjle & quelque hardi ./ que fait un 
l?i~nér~l à entreprendre de grandes ,aétions , 
s'il mapque, dit NI. de F olard, à faire ob[er­
§I~ ~diftiplilJeà [es trouves, ces ~randes 

DIS 
qualités lui feront inutiles , &. elle~ le ~ré­
cipiteront dans les plus grandes intortunes. 
" La chofe efid'autant plus grave, que le 
" [alu't de l'état, & leur gloire comme leur 
" réputation, en dépendent uniquement. 
" Et ce qui doit princlpalement les enga­
~~ gerà maintenir les troupes dans l'obfer­
" vatÎon des loix militaires, & à s'àrmer 
" d'une rigueur inflexible pour en empê­
" cher-l'afioibliffement, c'efi qu'il ne faut 

, \ d' H " qu un temps tres-court, comme ~t 0-

" mere , pour jeter les fûldats clans l'oubli 
" & le mepris de ces loix. Ce qu'il y a de 
,; plus f~cheux , c'eft qu'on ne {~uroit les 
" retablir que pada ter-reur des châtimens ; 

.," ce qui n'eH pas .peu' f~chetlx & peu dif­
" ficile. " Comment. fur Polybe. La difci .. 
pline militaire ne regarde pas moins l'of­
ficier que le [oidat. Tous doivent obeir 
également él celui qui a un gréJ-de [upérieur, 
& auquel ils [ont fubordonnés pour le 
lervice. Tout le mondé fait quelle écoit la 
rigueur des Romains à cet égard. Manlius 

'T6rquatus fit mourir fan fils, pour être forci 
q.es rangs, & avoir combattu ,contre [a 
défeofe,'un e~nel1ü qui l'avait défié. Exem­
ple de févéritê, qui ne pouvoit manquer 
de. rendre Je [oldat plus exaêl: . & J>~us fou .. 
mIS aux 'Ordres du con fuI , mats qui [e ,re[­
[ent pourtant de 'l' e[pece de dureté ou de 
férocité des anc.iens romains, dont on 
trouve [ouventdes traces dans leur hiftoire. 
Voye~ CHATI~ENS MILITAIRES. (Q) 

DISCOBOLES, f. m. (Rift. greq,. "& 
rom.) athletes qui [ai[oient profeŒon de · 
l'exercice du difque, & qui en difpucoienc 
le prix dans les je,ux de la Greee. Indi­
quons , à l'exemplè de M. Burette, & 
d'après fes mémoires, l'origine de cet exer­
cice, fes progrès, [es regles , [on utilité ' , 
l'équipage des difcohaZes pour difp~ter le' 
prix, leur maniere de jeter le difque; e~ 
un mot , les généralités les plus curieufes 
[uree [ujet, dont nous ne prénd, ons que 
la fleur. Ceux qui aiment]' érudition péni­
blement entaffee, en trouveront de refte 
dans Mercurial , dans F aber, dans les au .. 
tres auteurs gymniques, & finalement' ,dans 
nosdiélionnaires d'antiquités. V DISQUE. 

Les premiers commencemens de l'ex er­
cicedu di[que remontent aux temps fabu­
leux, <?n y trouve Ap,olJon fe, déro~!lnt .. ,dlll 

~le ~, 
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-cia , eSt: abandonnant le foin de fon oracle . teindrele but qu'ils -fe proporoient : mais de 
-,de Delphes, pour venir à Bparte jouer au- quelque façbn qu'ils lançaffent cet inftru-
.difque avec le bel Hyacinthe. On y voit ment, ils le tenaient en{orte que fon bord in­
ce jeune homme bletré ,mortellement au férieur -éroit engagé dans-la main, & {ou­
vifage par le di[que, lancé de la main du tenu par les quatre doigts recourbes en de .. 
dieu, & les autres circonftances de cette vant, pendant que fa furface poftérieurè -­
~venture, qu'Ovide raconte 'avec tant d'a- éroit appuyée contre le pouce, la paUQ1e 
grement dans le Xe.li,,'re de fes l\1étamor- de la main, & une partie de l'avant-bras~ 
,phofes. Mai~ [ans recourir à une origine Lor[qu'ils vouloient pouffer le di(que , ils 
il doureufe , contentons-nous d'attribl.ler, prenoient la pofture la plus propre à fava­
-.Qvec Pau[anias , l'invention du difque .l ri[er ce'tte impulfion ; c' cft-à-dire , qu'ils 
~erfée, fils de Danaé. Nous apprendrons avançaient un de leurs piés, fur lequel ils 
,de cet HiHoricn Grec le malheur qu'eut ce courbaient tout le corps; en[uitc balançant • 
.jeune héros -de ruer involontairement, d'un le bras chargé du di[que , ils lui fàiCoie~~ 
~oup fatal'de fan palet ,fan aïeul AcriCe, faireplu[Ieurstourspreiqu'ehorizontalement~ 
.& les fuites de cet événement. pour le chaffer avec plus de force; après 

Malgre les dernc accidens fultcftes dont quoi ils le pouffaient de la main , du bras ~ 
{)n vient de parler, l'exercice du difque ne & pour ainfi dire de tout le corps, qui 
Jaiffa pas de faire -fortutle dans les fiecles fuivoit en quelque forte la même irnpref­
fuivans; & il étoit déja fore en vogue du fion; & le diCque echappé s'approchait de 
temps de la guerre de Troye, s'il en faut l'extrémité de la carriere, en décr~vant unê 
.croire Romere. C'était un des jeux auxquels ligne plus ou moins courbe, {ùivant la dé':' 
fe_ divertifiüient les troupes d'Achille Cur le terminatioll qu?il avoit reçu_e en partant de 

:rivagede la mer, pendant l'inaétion où les te- la main GU Di/cohole. Properce peint ce 
noit le reffentlment de ce héros contre le Roi mouvement du di[que en l'air, quand- il 
J'Argos & de Mycenes. Dans' es funérailleg dit: . 
~ePatrode, décrites dans le XIIIe. liv. de 71A";rr;l d:r- . d ' h 
l 'Il' d . . ' rI l.Y_llJJZ, e nunc IJCl pon us ln or ~ rotat·" 

la. e, on VOlt up prIX propOle ~our cet ' Ele. XII lib. III. 
'exercIce, & ce prIX eft le palet meme que . g, -
lancent , -l'un après l'autre ,quatre concur- J'oubliois d'avertir que les athletes avo~ent 
rens, & qui devient la récompenCe du vain- foin de frotter de Cable au de pouffiere , le 
queur. VEtre, dans l'Odiffée , Ziv. VIII, palet & la main qui le [outenoit; & cela _~ 
trouve cette efpece de jeu tout établi à la en vue de le rendre moins gliŒll1t & de le 
Cour d'Alfinoiis, Roi des Phéaciens; & tenir plus ferme. '. 
-c'efl un des corpbats gymniques dont ce Les peintres & le's [culpteurs les plus 
Prince donne le fpeétacle à Con nouvel hôte, fameux de l'antiquité s'éruJierent à repré­
'flour le régaler, .& auquel' le Roi d'Itaque [enter au na ru rel l'attitude des Di/coboles, 
.ut bien lui-même prendre part, _en mon- -pour lai{fer à la pofiérité divers chefs-d' œu­
trant à Ces anragoniftes combien il leur cIl vre de leur art. - Le peintre TauriCque , àu ­
fupé'-urence genre. Pindm-e 1 dans laIe. r~pport de~Pline, & les [eulpteurs Nan­
Ode desIfihmloniques ,célebrantles viétoires cydes & Myron , fe fignalerenr par ces 
remportées aux jeux publics par Cailor & fortes d'ouvrages. Quintilien, liv. Il chap. 
par IolaUs ! n'oublie p~s .leur ~extérité ,à xiii: vante extl;êmem~nt l'l;abileté de c~ 
lancer un dtfque: _ce qUI nut VOIr ,que des d~rmer, dans 1 exécutIon cl une {latue de 
les temps héroïques, cet exercice étoit du ce genre. On connoh -la belle :l1:atue du 
nombrede ceux pour le[quels QJ1 diHribuoit lanceur de difque, qui ~ppartient au Grand­
des prix dans les folemnité-s de la Greee.. Duc de T oCeane ; mais on ignore le nom 

Les Di/coboles jetoient le difque en l'air du Statuaire. Au rcfte , on ne peut damer 
.de deux mal1ieres; quelquefois' perpendicu- qu'il n'entr~t beaucoup de dextérité dans 
Iairement , pour effayer l-eurs forces, & leur maniere de lancer le difque , puiCqu'on 
.c'étoit comme le prélude du c0mbat; d'or- tournoit en ridicule ceux qui s'en acquit­
dina.ir~ en avant , ~ dans le çetfein .i'a~.tojenLmal, & qu'il leur arrivoit_ fn!quem~ 

Tome Xl" . F 
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ment de -bJeffer les fpetl:ateurs, par leur maI- holes de la maniere clont Homere , dans 
adretre. l'Odiffee , s'explique ù ce iujer ; car en diiànt 

Pindare nous a confervé le nom de l'ath- qu'Uliflê, fans quitter fa robe, fautu dans 
Iete q\Ji le premier mérita le prix du diC- leHade, prit un diique des plus pé'fan~, & 
que dans les jeux olympiques: ce fut Lincée. le pouffa ' plus loin que n'avoient faIt fes 
Mais dans la fuite, quand les exercices antagoniites, ce Poëte fair aflez entendre 
athlétiques furent rét~blis en Grece, dans que les autres athleces etoent nus; en 
la XVIIIe. olympiade, on n'y couronna plus relevant par cette circonfiance la forcé & 
que les athIetes qui réuniffoiënt les taIens l'adrefiè de fon heros. De plus , l'exercice du 
neceffaires pour fè difiinguer dans les cinq difque n'ayant lieù dans les j.eux publics, 
forres d'exercice qui compofoient ce que les qu~ comme faifant pattie du penrathle, où 
Grecs appelloient le pentathle ; favoir, la les athletes combattoient abfolument nus, 
lutte, fa courfe , le faut, l'exercice du il eR a prefumer que pour lancer le palet ~. 
'difque, & celui du javelot. ils demeuroient ' dans le même etat, gUI 

On prefcrivoit aux Di/coboles, dans les leur etoit d'.ailleurs plus commode que totll: 
jeux publics, certaines rcgles auxquelles ils autrE'. Enfin " comme ils f,lÏfoient ufage des 
devoient s'alllljettir pour gagner le prix; _ onélions ordinaires aux au-rres atbletes ,pour' 
·enfuire , celui-là le remportoit qui j~toit augmenter la force & la fèmpleffe de leurs 
fon difque par-delà:ceux de fes eoncurrens: mufcIes, d'où dé~endoir leur vi&oire, ces; 
c'efl: de quoi les defcriptions d,e ce jeu ontl:ions eufIènnfreiocornpatibles avec tonce· 
<lui Ce lifènt dans Hornere ,dans Stace, efjJece de vêtement. Ovide qui fans douce 
dans Lucien & ailleurs, ne nous ' permet- n'ignoroit pas les circonHances efiènrielles: 
lent pas de douter. On regardoit la portee aux corn bats gymniques, ,décrivant · la ma­
d'un diCque pbuffé par une main robufi:e, niere dont Apollon & Hyacinthe fe pré­
comme Une mefure {ùffifamment connue; paren t à' l 'exercice du difque· , les fait dé.;. 
& l'on défignoit par-là une certaine dif- pouiller l'un & l'autre de leurs habits, & {è­
tance, de m~me qu'en françois pOUS' en rendre la peaLl .luifante , en {è frottant d'huile· 
exprimons une autre par . une portée de avam le combat . 

. moil/quet. ' ,f.1. Il. 
Nous apprenons encore d'H omere & de C oepora l/ej'e le1Jam, l;r fùcco pinguis. 

. olilli 
Stace, qu'on avoit foin de marquer exac- Splendefcunt, /atinue -ineunt certami~ 
tement chaqùe coüp de difque, en y plan- d; r; -, :L 1.... 

, L1 h 1 - na lJCl~ . 'tant un pIquet , une nec e , ou que que . 
·.çhofe d'équivalent; ce qui proùve ql:J'il n'y ' Faber, qui n'dl pas de l'avis que nous 
avoit qu'un fitïl palet pour tous les antago- embraffons, & qui penfe 'lue les Difl:oboleJ 
nifl:es ; & c'eftMinerve elle-même fous la . etoient toujours y-êtus de runiques, ou por-­
figure d'un h?mrrie, q,ui, chez les Ph'eaciens, toient du moins ·, p-~r b~enf~~nce r une efpe~ 
-rend ce fervlce à Uhffe, dont la marque de caleç,on , de-tablIer ou d echarpe , allegu~," 
fe trouve fort au-delà. de toutes celles des pour preuve de fon opinion, le; Dif'Coboles 
autres Di/caboles. _Enfin Stace nous fournir rer>n!fentés fur une médaille· de l'em~reur-' 
une autre circonflance '{inguliere touchant Marc-Aurele, frappee dans la ville d'Apol­
cet exercice, & qui ne fe rencontre point . Ionie,. & produite par Mercurial dans fon 
FliHr.urs -: c'eHqu?ùn athlete ~ qui; le d1fquc- . Traité de l art gymnaflique ; mais IO~ cette 
gliffoi~ de la ma,in, ~ans le' momcl;,t 9u'i~ Je médaiHe~ eft très-fufpe~e , par.ce 'qu'OB ne 
mettOIt en devOIr de le lancer, etoIt hors la trouve dans aucun -des cabInets & des 
de cOI?bat pa! cet àccident , & n'av.oit plus rec~eils ,qu. n?us cOI1flo~ifons : 2 0 _. q~elq.ue 
de droIt au prIX. . . . v~ate qu on la fuppoÎe, elle ne peut detrUIre 

On demande fi les Dlféolloles , pour dlf- 111 la vraifemblan'<!e- , ni les autol'ites for­
pute~ ce-. prix, etoient nus , 'ainfi ql}e- les melles que nous aV'Ons rapport<fes en faveut 

- ~iJt~es athlctes ; & l'riffir~a-ti.ve paro~( rrès- de . 1~ nudité des Difcoboüs ; & eIte prou .. 
vraifemblabie. ~n effet, 11- {t;rnble d a~ord verOlt · tout au plus, que dans-quelques occa.;.. 
'9Je ' t'on peut mfeter -la nudlte des -Di/co- fion~ partieuliel'es , -.dans certains lieux & 
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aans certains temps, on a ,p~ dé~qger\ a la 
coutume générale. . 

On fe propofoit differens àvantag~s de 
l'exercice du difque ; il fervoit à. rendre le 
foldat laborieux & robufie : auffi lifons­
llQUS qu'Achille irrite 'contre Agamemnon, 
& s'étant féparé de l'armee des Grecs avec 
fes Myrmidons, les exerçait, fur le bord 
de la mer, -à lancer le difque & le dard: , 
pour les empêcher de tomber da~1S l'oifiv~té, 
qui ne manque jamais de faifir, pendant la 
paix , les perfonnes accoutumées aux tra­
va ~_lX de la guerre. Animes par la gloire, par 
l'honneur ou par la récompenfe , ils forti­
fioient leurs corps en s'amufant , & fe ren­
doient redoutables aux ennemis. Un bras 
~ccoutumé infenfiblement & par degrés, à 
manier & à lancer un fardeau auili pefant 
que l'était le difque, ne renc.troit rien 
dans les combats qui ptIt réfifier cl fes coups; 
d'où il paroit que l'art militaire tiroit un 
fecours très-important &·très-férieux ~e ce 
gui, dans fon origine, n'étoit qu'un fimple 
diverrifIèinent ; & c'efi ce dont tous les 
Auteurs convi~nnent. Enfin, Galien, JEtius 
&, Paul Eginete , mirent auffi le difque 
entre les exercices utiles; pour la conferva­
tion de la fanté. Art. de M. l~ Chevalier 
DE JAUCOURT. 

4.1 
l'oppofirion , 0U ne voit aucun rapport. II 
ferilble qu'on ro!Jrne~ d'abo~;d l"e(prit d'Uh 
certain c&té, & que lorfqu xl crOlt'" pour­
ftlÎvre la m&me route, il fe fent tout d'un 

. coup tranrport~ d~ns un . aut!,e chemin. 
Ce que je veux dU'c_s entendra miCUX par . des 

.' exemples. . 

. Un de nos Auteurs a dIt , que notre 
réputatioll12e dépend pàs des louange" qu'on 
fZOUS donne -, mais des ac7ions low;zbles que 
nous faifons. -

Il ya difcon,!-,enance entre les deux,l11emj" 
bres de cette période , en ce qu.e le pre­
mier préfente d'abord un fèns negadf , n~ 
dépend pas; & dans le fecond membre, on 
fous-entend lemêrne verbe darrs lin fens 
affirmatif. Il falloit dire : Notté re'putati()iz 
dépend, non , des louanges, &c. mais des 
ac1iollS louables, &c . ./ 

N os Grammairiens fouriennent que, lorr. 
que d~ms le premier membre d'une period~ 
on a exprimé un adjeélif auquel on a donntf 
ou le genre mafculin ou féminin , on ne 
doit pas dans le fecond mernbre fous-enten~ 
dre cet adjetl:if en un autre genre, comme 
dans cevefs de Racine : < 

DIS 

Sa -réponfe efi dic1ée, {; mIme fon. 
fillllCe.. ' 

, DISCO~lPTE, f. m. (Comm. ) c'eIl: le Les oreilles & 'les imaginatiO'hs délicates 
profit que l'on dO,nne à celui qui paië une veulent qu'en ces occafions l'eHipfe foit pre­
lettre de change avant l'échéanèe: on dit cifement du même mot ~u même genre -; ' 
plus communement efcompt~. Voyez Es- autrement ce feroit un mot différent. 
e 0 M PTE. Dic1ionn. de Commerce & t Les adjeélifs q\ti ont la même rerminaifon 
Chambers. ( D ) au mafcul.in & au féminin, .fa.ge, fidele, 

_-DISCONTINU ArIO~ , r. f. (1 urifp.) l-!olag.e, n~ font pas expofés ct cette dif­
eft la ceilion de quelque aéle, Comme â'une ' COlZl-'enance. 
poffeŒon ou d'une procé'dUl~e, ou autres Voici une difco12velJance de temps: JI 
pour!ùires. ' regarde Votre malheur comme ûn~ pU12itiOfl 

. La difcontùzuatio12 des po~rfuites pen- du peu de complaifance que ~'ous al:'~ eu 
dant l'fois ~ns, dopne, lieu à la péremption; : pour lui, dans -le tempS qu'il vous pria ~ 
r+ s'il.. -Ce p~,lf~ trente ans {àJ;lS pourfuires , ' & c. Il faUoit dire 1. que vous ~ûtes pour lù.i ~ 
llya prefcnptlOn . . Voy~'{ PÉR.EMPTION, dans lé temps qu dvous' pna. 
PRESCRIPTION , POURSUITE, PRO- On dit fon bien, les nouveaux Philo(Q-
.CÉDURE. (A) phes difent que la couleur ES T un lel%~ 
~ DISCONVENANCE, f. f. ( Gramm.) tùnent de l'ame; mais il faut dire, les fZOU .. 
on la-dit des mor's qui compofent les divers Pt.aux Philofophes veulent que la couleur 
membr~s d~uhé période, 10rfqUè ces mots SOIT unfentiment de l'ame. ' • 
ne "conviennentI;las enrre eux foi t, parce On dit, je croÏJ, je foUtÏens , j'a./fq.re 
qu'Ils fç>nt confirmts contr{! l'an~logle ; ' ou 1 que vous êtes favallt; mais il faut dire, je 
parce qu'ils raffeOlblent des idees difpara- , i veux je fOl:'haite, je :..Jejire que' vous 
tes, eqç.a,-e$ l~[quelle$ rerpxiÇ a,p.p.erçoit de 1 so YEZ la~Jant. 

Fl. 
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Une difconJ'enance bien fenfible , en 

~lle qui Ce trouve affez Couvent' dans les 
mots dilne métaphore: les expreffions méta­
phoriques doivent être liées ent(elles de la 
même maniere qu'elles le ferOient dans le 
f-ens propre. On a reproché à Malherbe 
d'avoir dit: 

Prends tafoudre , Loui! , fi va comme 
u.n lion. 

Il falloit dire comme Jupiter; il Y a dif­
'CDntienance entre foudre & lion. 

Dans les pr,emieres édit~ons du" Cid J 

Chimene difoit: 

Malgré des feux fi beaux, qui rompent 
ma. colere~ 

'Feux & rompent ne vont point e~[~mbl~; 
€'eft une difconvenance , comme 1 Aca~e­
mie l'a remarqué. Bc.or:e fe dit fort bIen 
rums un Cens métaphonque, p,;mr !es J~­
bors. l'appare.nce des cho[es; amfi 1 on ~lt , 'II ~ l' , , 1 que les ignoralls s arretent a . ecorce , q~ -l S 

s'a.mufent à r écorce,. Ces ve~bes conVIen­
nent fôre bien avec écorce pns au: propre; 
mais on ne -diroit pas au propre , fondre 
l~êè.orct : fondre ré dit de la ,glace ou du 
metal. J'avoue quefondre l'écorce m'a paru 
une" expreflien tr.op hardie dàns une Ode 
de Rouffeau : 

Et les ft un es '{Iphtrs" par lèurschaudes 
haleines, / 

Ont, ËONDU L'ECORCE des et;lux, 
LI V o . Ill, ,Ode Vl~ 

DIS 
Humani vu/tus. Si ~,i.r meJlere, dolen:" 

dumefl 
Primum ipfi tibi; &c. Hor. de Arte: 

Poet. (F) 
DrscoNvENANCE, corrélatif de conVt-­

nance. Voyez l'article CONVENANC~. 
DISCORDANT, adj. on appelle au'lfi 1> 

en Mujique, tout infirument qui n'efi)?as ' 
bien d'accord, toute voix qui chante faux " 
tout fon qui n'ell pas avec un autre dans le -
rapport qu'ils doivent avoir. (S) . 

DISCORDE, f. f. (Mythol. ) l'es.·Pém­
tres & les Sculpteurs la repn;ieI'ltent ordi­
nairement coëffée de fèrpen.s , au lieu de' 
cheveux ' , tenant une torche ardente d'une 
main , une couleuvre ou un poignard de­
l'autre, le teint livide, le regard farouche, 
la bouche cumante, . les mains en[anglan­
tées avec un habit en défordre & déchiré.. 
T ou~ nos Poëres mod'ernes ,Anglois , F ran­
çois, Italiens, ont ruivi èe , tab~eau dans­
leurs peinture-s ; malS [ans . altOlr- €ncore'­
égalé la beauté dtlporrrait qu',en fait P érrone " 
dans fon poënie de la guerre civile de Céfar-, 
& de P'Ompée , lIers 2J 2. & fuiJ.·. tout le" 
monde le connoÎt : 

ITure,mutre tuo(e' , ac.: féiffô difèor4ia.. 
crzne 

Extulit adJuperos fiygium c.aput .. . ". 
&c . . 

Et quand 'Homere', . dans la defèription dè 
"cetteDédre(11iade, liv. IV,.J,'trs445.) , 
la dépeint comme ayant 

Il Y a un grand nombre d'èxe~p!~s de' Ladufl"àans les cieux." fi les piés fur: 
'.Jifconvenan,es de mots dans nos meIlleurs ' la terre. "-
Rcrivains. 1. parce 9ue dans la ' chaleur 4ela ' cetre grandeur qu'il lui donne ·, en moins 
c.:ompofinon on dl plus occupé des penfees, "let mefun~ de la- Difcorde, que de l'éléva­
qu'on ne l'dl des , mots qui fervent à ~non- tion de ee[prit d'Hom~re-, comme la de[~ 
cer les penfées. crtptionde là Renommee , .JEne-id. i1/ ,Feil 

On doit encore evi'ter leS' diftonvenanceS pour Virgile. An. de M~ le Chellalie.r DE. 
dans le fiyle , comme lorIque, traitant un 

1. F d b JAUCOURT:. 
iùj ec grave, on le lert e termes as, ou DISCOURS, f Belles-Leu. ) en gén~ 
qui ne conviennent qu'au fiyle fimple. Il y "r;;tl fe prend pour tout ce. qui part de lé!: 
~ auffi des Jlfconvenances dans les penfe.es, faculté de la parole" & etl ~eriYe ' <Ù:J "erbe 
dans les gefies, &C'. . 'diciTe, dire, parler: ileil'genre-par rapport 

Singula quœque locum teneant fànita ;' ct difcours ,oratobTe ~ harangu8, orai/oiz. 
decenter. .' Difcours', dans un Cens plus'fhiél: , figni .. 

,V t ridentihus arridem , ita flen,tib,us ,fie un a./femblage de phrafès &-de ration-
a4!unt. Remens reurui & difpofés fuiva~ lei. regle. 
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ae l'art ,pr~aré pour des occafion's puhii'; 
ques & brillantes: c'eft ce qù' on nomme 
ilifcours" oratoire; dénomination générique 
qui conv.ient ~ncore el plufieu~s efpeces ~ 
(:omme .au platdoyer:l au panegynque, a 
P oraifon, funebre , à la harangue, au dif­
tours académique, & cl -ce qu'on nomme 
proprement orai{èm, orado, telles qu'on 
en prononce ,dans les Colleges. (G) 

Lè plaidoyer eft ou doit être l'application 
, 'du droit au fait ,& la preuve de l'un par 
l'autre; le fermon , une exhortation à queI­
"'Iue vertu , ou le développem'ent de quel­
que vérite chrétienne; le difcours academi­
que, la difcufiion d'un trait de morale ou 
de litter~ ; , la harangue-, un hommage 

, rend'r 'au mérite ' en dignité '; le panegyri­
que' le tableau de la vie d'un homme re­
commandable par, fes aaions & par fes 
mœurs., Chez les Egyptiens, les oraifons 
-fùnebres faifoient trembler les vivans, par 
la jufiice févere qu'elles rendoient aux 
morts : à la verite les Prêtres, Egyptiens 
louoient, en préfence des dieux , un roi 
vivant, des vertus qu'il n'avoit pas; mais il 
étoit jugé apr~s fa mort, en préfence des 
hommes " fur - les vices qu'il avoit eus. Il 
fèroit à fouhaiter que ce dernier ufage fe 
füt r~pandu & perpetué chez tOlIteS les na­
tions de la (erre; le même Orateur loue­
'roit un roi d'avoir eu léS vertus guertie­
res , & lui reprocheroit de les avoir faitfer" 
virau malheur de l'humanité; il loueroit 
-un Minifire d1àvoir été UB grand ·politique-, 
& lui reprocheroit d'avoir ète unJIlauvais 
citoyen, &c. Voye\ ÉLOGE. M. Mar­
montel . . 

Les parties du difcoursJeJOll les-anciens ~, 
étoient l'exorde, la propoution ou - IG ~ nar­
r~ticrn, la confirmation ou preuve, &-la 
péroraifon. Nos plaidoyers ont encore, rete­

~ilU cette forme: un court ëxorde:y précede 
-Je récit :ctes faits ou l'énoncé de la quefiion de . 
droit; fuivenr les preuves ou moyens, . & 
enfin les concluhons. 
, La mét-hode - dés Sèholafiiques - a intro­
duit dans . l'eloquence une autre forte de 
divifion , . qui confifie à difiribuer un fujét 
en deux ou trois -propOficions g.énérales , 

' qU~OFl prouve féparément, enfubdivifant les 
-- , ' moyens ou preuyes qu on rapporte po.ur 

f ~clain;i~m.efttdè -chacune ,de ces prop,ofi-
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tions ; 'delit on dit qu'un difcoun en corn ... ' 
pofé de 'deux ou trois points_ ( G.) 

La p-remiere de ces deux méthodes ell: la 
plus générale ., attendu qu'il y a peu de fu-­
j~ts où l'on n~ait befoin d'expofcr, de prou­
ver & de conclure : la feconde eft refervée 
aux fujets comp!Îqués; elle eft inutile dans 
les fujets !impIes, & dont route l'étendue­
peut être embraifée d'un coup d'œil. Une 
divihon fuperflue efi une affeél:ation puérile •. 
Voye~ DIVISION. M. Marmontel. 

Le Ji/cours, dit M. l'Abbé Girard dans; 
fes Synonymes Franfois , s'adreife direéte-, 
ment à l'efprit; il fe propofe d'expliquer & 
d'inflruire : ainh un Académicien prononce­
un di/cours, pour développer ou pour · 
foutenirun fyiMme ; fa beauté eft,d'être clair ' o. 
jufie & élégant. V DICT~ON, &c 

Accordons 'à cet Auteur que fes notions ' 
font exacres , mais en, les refireignant aux 
difceJurs académiques , . qui, ayant pour but 
l'infiruaion , fo~ plut&t des ecrits pollmi-' 
ques & des differtations , que. des difcours.. -­
oratoires. Il ne fait, dans fa · définition" 
nulle mention du cœur, ni des paHions &~ 
des mouvemens que l'orateur doit y exci .... 
ter. Un plaidoyer ,-un ferrnon ,-une oraifoIl---< 
funebre., . fOflt des- di/cours, & ils doivent · 
être touchans , felon l'idee - qu'on a ' tOll~ 

, jour~ eue de _ la -veritable, éloquence. , On ). 
peut -même -dire que les difcours de.pur. · 
ornement, . tels que ceux qui fe prononcent 
à la . réception ' des Académiçiens, ou les ' 
éloges académiques ", . n'excluent pas · tou te 
paillon.-; qu'ils fe proI1ofent d'.enexcirer de ": 
douces, telles que l'efiime' & . l'admiraciotl . 
,pour les Jujets . qlleles Académie,s adl'ttet­
tent . p3l'mi-Ieurs membres " , le regret : pou~ 
ceux qu'elles ont -, perdus, l'admiration & , 
.la-reconnoiifallce de leurs tt'avaux ' & . de 
leurs vertus. Voye~ ÉLOQUENCE, .ORAI­
SON ,RHÉTOIUQUE,. -CG) ! 
DISCOURS~ , ( BdlesLettres ) . C'elt le 

.titre qu'H6rôlce donnoit cl fes fatyres", 
, Les .critiques font , par.rages fur la ,raifon : 

'1 .. d' 1 qLJ, a . e 'poete . emp oyer -ce . nom , _ -qui . 
-femble plus convenir à la profe' qu' ct la poé~ 
fIe. L'opinion . du' Pere le Boffu ) paro~t la \ 
,mieux-fm1dée ·: il ,penfe q~e la fimpl-eobfer­
,:vat'londes piés& _ dè - ~ame[ure du . _ vers, 
.en un mor , tout ce qUi concerQe purement 
lc-s , regJes de ,ta pro19die, telle qu.'oll.Ja 
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,trouve ~ans Terence '. Plaute, & dans l~s 1 les quatre nombres. Voye'l RA 1 soN (J 
fittyres d Horace, ne luffit pas pour con{h- PROPORTION. 
tuer ce qu'on appelle poéfie ; pOlir détenni- Ainii, fuppofam la proportion des nom .. 
ner un ouvrage à être vraiment·poerique ,& bres 6, 8 : : 3 , 4 ; le rapport des deux pre .... 
comme reldifiingue de la proiè , à moins miers, 6 ,8 , efi)e même que le rapport des 
qu'il n'ait quelque ton ou caraB:ere plus deux derniers 3 ,4; par conféquent ces nom":" 
particulier de poéfie , .qui tienne un peu de la bres font proportionnels : mais ils ne le font 
fable QU du {llblime. que d'une maniere difcrete ou disjointe; car 

C'eH pourquoi Horace app'elle fe~ f:1ty:" 6. n'eLI pas à 8 , con:me 8 ~fi à 3 ; c'efi-à,,. 
res (ermones , comme nous dmons dzfcourJ dire, que la proportlon efi mterrompue en .. 
en l!ers, & moins éloignés de la profè, ti-e 8 & 3 , & n'eft pas continuée pendant 
quaJi fermoni propiora, que les poëme~' rOLlt fon cours, comme dans les proportions 
proprement dits. ·En effet, qu'oa compare luivantes, où les termes font continuement 
ce poëte avec lui-même, quelle diftèrencc proportionnels, 3, 6 : : 6, 12:: 12, 24, 
quand il prend l'dIar, & s'abandonne ~t on :: 3, 6, 12, 24, &c. 
l'enthoufia[me dans [es Odes ! aufii le~ L;.1 quantité difcrete eil celle dOlilt les pa~ 
apelle-t-on poëmes , carmina. La m~m\ rjes ne font point continues ou jointes en­
rai[on a détermine bien des perfonnes a ne Ïemble. Voyq QUANTITÉ. Tel efi Url 

J,.l1ettre Regnier, & Defpreauxpour fes fa- "nombre, dont les p;lrties étant des upites 
tyres, qu'au nombre des Vedificateurs ; difl:jnB:es, ne peuvent former un [eul (:on­
parce, que , dirent-ils , on ne trouve dans tinu: car" felon quelques-ur..s ,il n'y a point 
ces pie ces nulle étincelle de ce beau feu, de dans le continu de parties aB:uelleOlent dé­
ce génie qui caraétérife les véritables Poëres. terminees avant la divifion : elles font infi~ 
Voy . POEME & VERSIFICATION~ ( G). nies en puifIànce; c'efi pourquoi l'on a COll-

DISCREDIT, ,f. m. ( Comm. ) perte ou tume de dire que la quantité continue eft 
diminution du credit que quelque chofe avoir di'l-'ifible à l'infini. Voyez CON TIN U , 
aupar~ant: ce mot ne s'eft guere inrro- QUANTITÉ /:1 DIVISIBILITÉ. (E) f 
duit dans le commerce que depuis 1719, * DISCRETION, f. f. ( Morale) Le 
que divers Arrêts du Confe,ill'0l1t employé [ubfral1üf difcrétion me -paroît avoir une 
pour exprimer la, perte qu'on faifoit fur les toute autre acception que l'adjeétif difcret. 
aétions dela compagnie .des-IQdes ,les billets Difcret ne_ fe dit que de l'art 'de conferver 
de banque; & le peu ,de C0urs qu'ils avoient au-dedans de foi-même les chofes ,dont il 
dans le public. On diten ce'fensle difcrédit eil à propos de fe taire: ~ d~fcre'tion ne s'en­
dua:7iolls, pour fignifier 'qu'elles fOllt tom- tend guere ,que de la tempe.rance dans l~ 
bées où bai{[ees. Di/crédit e1l0ppo!ë à crédit. di[cours & dans les aél:ions: la v,ue d~ 
VC?yq CRÉDIT. Dic7ionn. de Comm. (C) l?efprit ne.fe porte plus {ur l'idée de dtfcret. 

DISCRET, f. \Tl. (Hijl. eccle/. ) épirhere Il femble que la d~rcre't'ioll marque la qualité 
en u{age dans plufleurs Mai[ons religieu- des aB:rons de Fhamme prudénr- & mo­
tès , tant d'hommes que de femmes, telles déré. La modération & la prudence [ont dans 
que éelles des Augufiins ,Capucins, Réco- l'arne; m,difcre'ûon e,it dans les aaion~. 
le-~s, '&c. On dit un pere difcrt t, une .mere . DISCRETOlRE, f. Pl· ( H,..4R. eccléf. ) 
difcrete. Une mere difcrete dl: une ancIenne heu, dans un Couvent (l'e Rehgieufes où 
<l.ui fert de confeil.& d'affifianteà la Suré- s'affer:nble~t les meres difcretes. Ainfi di/­
neure. Un pere 4ifcret e~ up députe d un crétozre ~ entend ~es perfonnes mêmes qtÜ 
Couvent au Chapltre provmclal : les préro- forment 1 a{[emblee. 
~a.t:ives :& la d~:lrée des peres difcrets varient * ~I~CUS:SEU~, f. m .. (Hifl. anc.) 
fUlvanr les Maifons. Offiaer ImpérIal ' qUl ' recevOlt les comptes 
DISC.RET~ ,-adj. ( G~o.m.. & Phy;: ) L~ des co~Leél:eurs des tributs. Il jugeoit toutes 

propofiuon difcrete ou dlSJoznte eft c~lle ou . les petItes contefiations relatives à cet objet,; 
le rapport de deux nombres ou quantItés dl dans les au tres , on en appeHoit au Gouver,-
le même que celui de deux autres quantités, neur de la province. ' 
quoiqu'il n'y ait pas le men:te rapport entre DISCUSSIF~, adj. pÎ.,terme·de Chirur .. 
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cie, concernant la matiere medic~le ext~r- laient. Nous di[ons, par eXéfnple, que 
ne. Ce [ont des medicamens qui ont.la vertu tout ce qui itegarde la mufique & la d.mie 
de raréfier les humeurs arrêtées dailS ·une des anciens, a éte bien difcute' dans :les 'G'l­
partie, & de les diŒper. La, tranCpir-a.;.~ion vantês diKertations que M. Burette a don­
cil ordinairen1ent . la voie par laquelle ces nées ftlr ce [ujet , & les éc1airciiTemens qu'if 
humeurs s'evacuent, par l'operat ion des di!- ya joints d ~ns les Mémoires de 1'Acadernie 
çuffifs. On les emploie POU! atténuer des des Belles-Lettres. Il refte peut-être encore 
humeurs lentes & vifqueuCes; & ils fe dans l'antiquité plus depointsàdifcuterqu'·Oll 
prennent ordinairement dans la clatfe des n'en a éclairci ju[qu'à -préfent. La difàiflion 
incififs : telles [ont les fumigatiops de vinai.... en ce genre eil ce qU'011 appelle autrement 
gre, jete fur une brique rougie au feu, dont critique. Voyq CRITIQUE. (C) 
on ufe dans les tumeurs indolentes, pro- DISCUSSION dl auffi en ufage e,n Me'­
duites par l'accumulation des fucs glaireux. decille, pour exprim,er la difiipation de la 
Si la matiere eft plus épaiffe , le remedé fera matiere d'une tumeur, & [a [ortie! au rra­
rendu plus puiflànt en faiCant diffoudre de la vers des pores ; ou pOlir difiinguer l'eva­
gomme ammoniaque ,dans ce. vinaigre , & cuation de quelque humetlr claire qui s'eil 
en appliquant en{uite des cataplafmes, faits amaŒ~e clans quelque partie, par une a[pi­
avec les ·plantes carminatives qui fourniifent ration inCenfible .. VQye\ DIS C, U S S 1 F S .. 
~uffi la mati~r'e des remedes difcuffifs. Chambers. 

Dansles tumeurs RameuCes, qui viénnent · DISCUSSlpN, (JiLrifpr. ) fignifie quel.:.. 
de l'engorgement d'une pituite épaifiè, [ur- quefois conteJlation, & quelquefois la re_­
tout aux environs des articulations, il faut cherche & l'exécution que l'oll faù des biens· 
:;tttenuer & difcuter l'humeur. AmbroiCe du de'biteu-r" pour fc procurer le paiement , 
Paré recommande , dans" Ge cas, les fleurs de ce qui eil dtl par lui. 
de camomille, de mélilot, de rores rouges ,.' La difcuffion, priCe dans ce dernier [ens 
l'abfinthe '& l'hiKope, cuits dans la leflive: eft fouvent un prealable néce1faire avant 
on ajoute un peu de \,Teronique à cette- dé- que le créançier pui!Iè exercer [on aEtion 
coél:ion, pour en fomenter la partie, ou le contre d.'autres perfonJ.:l~s, ou. [ur c.ertains, 
liniment avec l'huile · de camomille, à'anet biens. 
& de rue , l'huile de laurier) la cire, blan- Ce· bénéfice de· difcuJ!iàn, c'eÏt;.à-dire 
che, & un .peu d'eau-de-v;ie.. l'exception de celuiqui dem~nde que. dlf~ 

Les difcuffifs [ont auffi fort urites dans CUffiOTl. foit p~~lablet:n~.nt: .fair~ ; , e~: ~arelle 
certairies maladies des yeux, dans les taches en drolt btnefic.l~nz erdmlS , c eft-a~dlre: lJne 
& opaci~s légeres ' de la cornée tranfpa- exc,eption tendanteà faire obrer~er - ùn€ èer­
tente; · on fe [ere alors des eaux difiillees de taine gradation d'ansJ' exécut-ion, des perfon- -
fenouil,. de grande chelidoine·, d?euphraife, . nes & des biens.. . 
de fumeterre·, de rue, , d·' eau de, miel ,&C.A . Ce ~néfiçe ~voit lî~ dans r ancien. di·oit;· 
La decoéliofl des fommires de camomille, il fut c:tbrogé· par le droit du Cod'e, & ré{a­
de mélilot, de romarin, d·e fenouil, dont bli par la novelle 4 de J uflinien ,. tant pour les 
on reçoit la vapeur' , produit de· très-bons callti~ns. ou fidé.juifeur:s:, q!le pour les-ciers.-
effets. Cette datfe de difcttJfzfs q; eté app.el- • acquereu.rs. " 
lée des . difcuffifs opluhalmiques. Les dou- La, difcuj/iol1 ne conlifte pas feu1eme:l t 
ches d'eaux minérales agiffentordinairement J, faire quelques diligences contre le· debi­
comme difcll/lzfs. Vbyq DOUC~iE. (~) teur, & à le mettre en demeure. de payer · 

DISCUSSION, f. f. en géneral fign,fie il faut épuiferr fes bienS filjers à dlfcuflio,; 
l'examen d'un artic.le de litte'ra tu te , de juCqu'élle rendre infolvable·,. ufque ad Jac­
fcienc.e, d'affaire, &c. ou l'explic.a.tion de ·cum& peram.-: c.'efll'exprefIiond~ Loyfeau " 
quelque point ae critique. ; & l'erprit de ' la novelle 4 -de Juitinien, • 
. Ce mot exprime raCl:iond\~purer' une ' APciennement, lor[qu'il etait d'uhlge- de 

mariere de toutes celles qui lui peuvent être pr-océder par excommunication Fonrre- les 
étrangeres ,. pour la pré[enter nerte & dega- debiteurs) il falloir, avant de prendre cette 
8~é~ de tOUJes les difficulté_s 'lui .l'embrouil- voie, difcute.r le.s imme_ubles. du, débiteur, 
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fi c'éroitunLaïque ; mais la difctl../fton n'était 11 y a dés perfonnes qui ~ ront pas oMi .. 
pas nécel1àire cOntre les Eccléfiafiiques. gées de fàire aucune difcuffion préalable, 
Voye1les Arrêts Je t 5 z-8 & z 545 , ·rap- -comme le Roi pour ce qui lui eil d~ ,& les 
portes par Bouchel ,au mot difcuj/io~ Se· eurs de nef pour leu-rs droits, pour 

La perquifition des biens du débiteur que leCquels ils peuvent direaement Ce prendre à: 
r on vouloit difcuter , fe faifoit autrefois à la chofe. 
fon de trompe, flJivant ce que dit Mafue- Il y a aufii des perfonnes que l'on n'dt: pa~ 
'Fe; mais c-omme c'était une efpece de flé- obligé de di/cuter , telles que les Princes. 
itritfure pour le débiteur , on a retranché On n'dl pas non plus obligé de difcuter 
cette formalité , & il fuffit préfentement des biens firués hocs du Royaume ; Oll 
que la perquifition foit faite au domi- ne peut pas [e di[pen[er dedifcuterles biens' 
cile du débiteur, par un HuiHier ou Ser- fimés dans le reffort d'un autre Parlement. 
gent, lequel, s'il ne trouve aUClJns meu- Il y a néanmoins quelques Parlemens , com­
:bles exploitables, dre11è un procès-'Verbal de me. Grenoble & Dijon., qui jugent le con­
·.carence, & rapporte dans [on procès- traire. 
verbal, qu'il s'dl: enquis aux pGlrep.s & voi- La d~(cuJfVJ.n n'a pas lieu pour les char­
fIns du débiteur, s'il y avoit d'autres biens ges foncieres; & dans la Coutume de Paris ~ 
meubles & immeubles, & falt mention de elle n'a pOlS lieu non plus pour lés rentes 
leur reponfè: fi on ne lui a indiqué au- confiiruees. Voye1 ci-après DISCUSSION 
cuns biens, la difcu.flùm dl finie par ce DU TIERS-ACQUÉREUR • 
.procès-verbal; fi on en a indiqué quelques- On peut renoncer au bénéfice de di/cul­
vns ,il faut les faire vendre en la maniere fiol2, [oit en nommant ce bénéfice, Oli" 
~ccourumée , polir que la difcuJli~11 foit par- dans des tennes équipo~lens, pourvu que la 
faite ; & fj' après le décret des immeubles renonciation fgit exprêtfe : la claufe qqe les 
:indiqués il s'en trouvoit encore d'autres, il Notaires mettent- ordinairement en ces ter­
faudroit encore les faire vendre. mes;renOl2fant, &c. n'emporte point une 

Si celui qui oFPoCe la di(cuj/ion pretend renonciation à ce bénéfice, ni à aucun autre 
't}u'il y a encore d'autres biens ,c'ell: à lui à femblable. (A) -
les indiquer: la difcuffion , doit être faite à DISCUSSION DES BIENS ALIÉNÉS. 
{es frais, & il n'ell:plus recevable enfuire à Voyet ci-après DISCUSSION DES TIERS" 
faire une feconde indication. ACQUÉREURS ou DÉTENTEURS. ' 

~l.l a plufieurs fortes de d,l'fcltJ!i~ns ; [a- DISCUSSION nES CAUTIONS ouFIDÉ .. 
-vOIr; celle des meubles avant les Irpmeu- JUSSEURS. Par l'ancien droit Ràmain , 10 
hIes; celle de l'hypotheque fpéciale avant la créancier pou voit s'adre{fer direétement à la 
générale; ce~e de l'hyporheque principale caution ou fidéjuffeur, & l'obliger de payer 
.avant la fubfidiaire ; celle du principal obligé [ans avoir difcuté prealablement le principal 
~vant fescauri0ns ou fidéjuffeurs , & avant obligé; & s'il yavoit plufieurs fidéjuffeurs , 
leqrs ,certificareurs '; celte de l'obligé per- ils étoient tous obligés [olidairement. 
{.onnellemeFlt, QU de {ès héritiers , avant L'Empéteur Adrien leur accbrda le béné. 
les ,tiers-détenteurs ; cetle des dernieres do- fice de divifK>n , au moyen duquel chacun 
nations. pour la l~gitime , _ ~vant de remon- ne peut être pourfuivi que pour fa part 
,ter aux donations precéd entes. Nous exp li- perfonnelle . 
.querons ce guicefi propre cl ch~çune de ces J ull:inien leur accorda enfuite le benéfice 
différentes fones de difcUffi071S, après avoir de difcuj[zon, c'efi-à-dire le privilege de ne 
po[é quelques pr..incipes qui l.el.lr .[Q~t com- pouvoir être pour[uivis qt,le fubfidiaitement , 
rnuns. - au défaut du principàl obligé. 
L~ béné~ce des Jifcullions a ~ieu ;pom- 1es Ce bém!fi.ce a lieu parmi n0l4S pour toutes 

.cautl?ns.dans-rout '~e Roy~ume -: ~ l',égarJ , fort~s de ~au~i?r:s, excepté par rapport aux 
des t1ers-acq~.Jt~reur.s ou cletelllteurs, llifage ' ·cautIons JudIclaIres, contre lefquelles on 
n' e~ pas umforme, c0rI?me OR Je ~ira c~- pCl!lt agir direélement. 
~pres, en parlant ge la difcuj/ùm 9U1 fe fa;lt En Bourgogne-, 1er caution ne peut exciper 
&outre eu~ - du bén#ice d~ difc~on. . 

On 
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,'On doit diJc.uur la camion avant de 

s'adre1fer au certificateur. Voyt~ Bouvot, 
tBm.II, ~'erho certificateur ,quefi. 2. Boë­
rius, décif. 277 , Tl. ' 3. Loyfeau, des Off. 
live l', chap. iv; &âu de'guerp. li~ III , 
chap. ~liij. (A) , ' 

DISCUSSION DU CERTIFICATEUR. 
Voyet ci-devant DISCUSSION DE~ CAU­
TIONS~ 
, DISCUSSION DES DONATAIRES. L'en­

fant qui ne trouve pas dans.la fuccèffion 
d~ quoi fe remplir de fa légitime, peut fe 
pqurvoircontre les donataires, en oblèrvant 
feulement de les dilèuteÎ- chacun dans l'ordre 
de~ don~ltions, c' dt-à-dire , en commençant. 
par la derniere, & remontant enfuite aux 
précédentes, de degré en degré. (A) 

: 'DISCUSSION DU FI1)ÉJUSSEUR. Voy. 
q-d~v. DISCUSSION DES CA UTIONS . . 

DI,SCUSSIONDE L'HYPOTHEQUE SPÉ­
CIALE AVANT LA GÉNÉRALE, ell: fon­
dée furIa Loi 2, auCode de pignorihus. 

, Ç01.11me on peut accumuler dans une obliga­
HOll l?h~potheqùe géL1éra~e avec la fpeciale , 
deU ~nalt un ordre de dlfcuJJioll à obferver 
de'la p~rt du créancier, non pas à l'égard de 
l'obligé perfonnellement ni de' fes héritiers; 
car vii..:à-vis d'eux ; le créancier peut s'a­
dretIèr à tel bien qu'il juge à propos; mai$ 
le tiers-détenteur d'un immeuble qui n'dl: 
hypothéqué que généralement , p~ut deman­
der que difcriJljon foit préalablement faite de 
ceux qui font-hypothéqués fpécialement : la 
rajfon eft, que quand l'hypotheque générale 
eft jointe à la fpédàle, là premiere femble 
n'~tre què fubfidiaire. ' 

La di{cz(//ion1de l'hypotheque [péciale peur­
auffi ~tre" oppoféeentre deux créanciers' ; 
c~eft-it-dire, qu'e celui qt i a hyporheque [pé­
ciale eft obJjgé de la difcQt~r avantde fe ven­
'ger [ur les biens hypothéqués g.enéralement : 
au moyen de quoi un créanci~r pofiérieur 
[eroit preferé au créancier antérieur fur les 
biens hypothéqués généralement, fi ce,créa'n­
cier antérieur avoit une hypotheque fpédale 
qu'il n'eo.t pas difcutée. (A) , 

DIS C'U S S ION DE L'HYPOTHEQUE 
P~INCIPALE AV ANT LA SUBSIDIAIRE, 
a lieu en certains cas; par exemple , le 
doua.ire de la femme ne peut Ce prendre fur 
les biens_ fubflitues , qu'après avoir èpuifé 
les biens libres. (A) ' 

. Tome XI. 

DIS 4' 
' " PISCUSSION POUR LA LÉGrTIMÈ. 
V~ye~ ci-{!e1!ant DISCUSSION DES DER ... 
NIERS ,DONAT AIRES. • 
. -DisCUSSION DES MEUBLES AVANT 

LES IMAEUBLES : chez les Romains, dans 
l'exééutioil des biens de tout débiteqr , ' fOlt 

~miôeur ou majeur, le cré.~nder devoit' 1 

'd'abord épuifer les meubles aV'ant-d'attaquer 
les immeubles; c' dl: la difpofition de la 
Loi dit,o pio, § in venditione, au Code 
de re j udicatâ. . 

On obfervoit autrefois cette loi en F ran­
ce; mais elle ceffa d'abord d'être obfervée 
en Dauphine, comme le rapporte Guypape , 
en fa déczf.28 z ; cnfuite elle fut abrogée 
pour tout le royaume éll' égard des majeui's , 
par l'ordonnance de 1539 , art. 74. 

Plufieurs coutümes n!digées depuis cette 
ordonnance ont une difpofition conforme; 
telles que celle de nlois, art. 260. Auvergne, 
ch. xxiv, art. 1. Herri, rit. ix, art. 2.3. 

La difpofition de l'ordorftance s'obferve 
même dans les coutumes qui ont une dif- , 
pofition contraire, comme celle de Lodù~ 
nois, ch. xxij, art.). . 

Mais la difcuffion préalable des meubles 
cil: tOl,ljours neceKaire à l'égard des mineurs, 
& il ne fuffiroit pa~ que le tut~ur déclar~t 
qu'il n'a aUcun meuble ni deniers;' il faut -
lui faire rendre compte, fans quoi la dlfcuf-
fion ne feroit pas {ùffifahte. . 

Cette formalité eft nécefiâire, quand 
même la difcuJJion des immeubles auroit " . , . ' . , . 
ete commencee contre un maJeur, a moms 
que le congé d'adjuger n'e&t déja été oètedu 
avec le majeur. _ 

Il en feroit de m~me s'il n'étoit échll 
des meubles au mineur que depuis le congé 
d'adjuger. 

Au furplus, le, mineur qui fe pl-aint dù 
défaut de difcu./fion, n'efi écouté -qu'autant 
qu'il jufiifie q\l'il avoit ré~Jlement des meu­
bles fu~fans pour acquitter la dette en tout 
ou parne. " 

La difcuffion des meubles 11' eft p.oint 
requife à l'égard du co-obligé ou de l~r 
çaution du mineur. . " 

V oye Lem~ître, Tr. des criles, ch. xxvij, 
n.3, f:I cl», xxxij, n. 3. Dumoulin fur 
Berri, tit. ix , art. 23, & fur Lo4unois, 
ch. xxij , art. ". Labbefur Berri, tit: ix . 
art. 49. Boûrdin fur l'art. 74 Je l'ordonn. 

G 
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dt 1)39. Chenu, qurfl. 32. & 3). Louet ~, I'1~ érirê'lgc qta'll tien ", élcon'lptet'du >jour 
& Brod:.lll, leu. D, n. q. Jovet , au Ide b d~tnand.e t?rmée 'C'Otltte lur. . ' 
rnH di{cuffion. Voyezauj/i ~IEUBLEsf:J. : Voye'{ 'au .dlgt.ftt· f:J , au cô~t' les tltr~' 
~1I~EUR. (~) • ; dtfiJtj!~/TorihàJ .. Uorfe~u) du digutrpijf.. 

DISCUSStON DES OFFICES: autrefois . fil'. III" ch. "'ii}; Bbllchel & . Lapc:yrere. 
elle ne -pouvoit être (lire qu'après celle ' au mot diJcuJlion. Boërius , cldJf. 177 ' es--" 
dc,> alltres immeubles; mais dcp,ursq\le'l'èm 1111. BbuVot, au mot fideJuffiur. Btodeau 
a attribué aux offices la même n.uure qu'aux Jùr Douer, ltrt: H f, lomm: 9 ' n. 9. Heh­
~utre" bic,ls , il eft lli bre au créancier ' de iris, tom. II, lù,. IV, que/'. 22. (A) 
f.1 ifir d'ahord l'office d~ fon dtbiteul' , même ~ ; DISCUTERl, v: aa. qui m.lrque 'une 
avan t d'.1Voir difcute les autres biens. (A) iaétfon que nous appellons ·{JlftufflOl2: VOy" 

DISCUSSION DU PRINCIPAL 0B'Ll- :DISCUSSION. 
G É. ·Voye~ ci-del/am DISCUSSION DES ; DIS , DIAP P1Z0N , f. m. ttfh1t de 
CA UTIO NS. !.A1zifiqlll, par leql1ellès -Grecs exprim'oient, 

DIse USSION EN ·MA TIER:E DE' R'E"N'- l'intervalle que nOUs appellon'S qllin'{üm~ 
T'ES: elle n'a pas lieu pour les arrérages de ou douhüoc7dJ;e. Voy. DbUBLl: OCT A V'E l 
rentes f6ncieres echus dt.'pois b derention; ~. SYSTE'ME PARFAIT. (S) 
& dans la l.:outumt: de Paris, eH..: n'a pas lieu '" J)ISERT, ady. (Gramn'i. & Bel/es­
non plus pour L s arrérèlg6S de rentes conf- Leu: ) epirhere que l'on donne il celui qui 
rimées. Voye1 ci-llpTts DISCUSSION DU a le dilcours facile , clair, pur ', éleganr ~ 
TIE1lS-ACQU~EU R. CA) mais faible. SUPP9fcz ,à l'ho~rne 4iJUt du 

DISCUSSION DU TIERS·ACQUÉREl1R ;nerf dans l'exprdhon & de l'clévacJOn dans. 
(JU DÉTENTEUR; c'eil l'exception que ce- ~es 'penfées, vous en' ferez un homme 610-
lui-ci oppofe pour obliger lé creancier de quenr. D'où l'Oll voit quenotte' difert n~efi ' 
diicurer prealablement l'obligépcrIonnelle..:.. point · fynonyme au dtfertus des Latins: 
ment ou fes héritiers. car ils dj{()ient, pu7uJ' efl ,quod difercum 

Cette exception a lieu à leur égard 'dans lacie, que nous traduirons en fran'Çois par 
les pays de droit. c'eJll'ame qui rel1d ellJque..nt, & nOn pas 

A l'égard du pays courumler ' , l'uf~ge c'eft f'a ,7U q~ri rend l'homme 'diièrt. 
n'cft 'pas uniforme. DJSETTE', f. f. (Gramm.} privation 

D ans quelques coutumes, comme celle des chores eHèntiell{'s à la vie. La famine 
de Sedan, le bénéfice de difcliffion eft reçu eft la fuire' néceffàire de l'extr~me diJelu 
indéfiniment. de blé, & la preuve J'une mauvaiiè admi-

Dàns d'autres il n'a point lieu du tout, nifiration. . 
c6ml11~ dans les coutumes de Bourgogne, t DISJOINT, adj. (Mu/iq.) Les Grecs 
Auvergne, Clermont & Ch~16ns. donnoient le nom relatif de dùjoints ' à 

. D'autres l'admettent pour les dettes à, deux 'tétracordes qui [e [uivoicnr immédia­
une fois payer, & non pour les rentes, tel- cement, lor[que la .orde la plus grave ' de 
les que P~ris, Antou, Rheims, Amiens. l'aigu était un ton au deffus de la plus aiguë 

Qüelques-unes l'admettent en cas d'hy- du grave; au lieu d'être la même. AÏnli les 
potheque générale, & la rejettent lorfque ~euxtétracorpe,) hyparon & diezeugménon, 
l'hypotheque ell fpéciale, comme Orléans, ' mient disjoints, & les dt ux tétracordes 
T ours) Auxerre & Bourbonnois. f)"nnéménon & hyperboléon l'etoient auffi. 

_Enfin, il Y en a beaucoup qui n'en par- Voyet TÉTRACORDE. (Mafique.) 
lent point, & dans celles-là on fuit le droit On 'donne parmi nous le nom de dis­
commun, c'efi-à·dire, · que le bénéfice de joints aux intervalles q~i ne fe fuivent pas 
difcuJ1ion efi reçu jndefiniment . immédiatement, mais font fépares par un 

Ar rè') qu;: difcuJlion a été faite des biens aurre intervalle. Ainfi ces deux intervalles 
indiqués par le tiers-acquéreur 8u déten- ut mi & fol fi, font diJjoints. Les degres 
teur! fi · ~s biel!s ne ',fùffifenr ~as ppur qui ne ~ont pas conjoints, mais qui font / 
acquitter la'" dette, le tlers-aC'iuereur ou compafes de deux ou {?lufieurs degrés con­
détenteur eil. obligé de rapporter Its fruits , joints,-s'apptllcnt auHidegre'.r dùjoinu.Aillfi ' 
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chadtn deS" , deux intervalles dont je viens le feront ; 'qu'ilfaut dire,.fi 'HWJ ou Me­
de parler, forme un degré dùjoint. (S) ~,ius étaient d P gris, & non e'toit; qu'on 

D1SJOINT, adj. On dîtenarithmétique doit dire, 'Ou ,la honte ou l'rJecafion, ou 
une proportion disjointe, pour déiigner l'eœemple"deurdomzerontun meilleur avis : 
'une proportion. dl/creu. Voy. DISCRETE. qu'~,neesfafons-deparler,l'efpr,t & l'orell. 
( 0 ) le Je portelZt ,a,u ,pluriel, plutôt "qu'au jin-

DISJONCTION ,f. f.( .Turifp.) dl ,gulier ;ullemtllt qu"en ces rencontres, 
,la féparation de deux caLifes, infiances ou ,pourfuit M.Patru, ilfaut conjalter l'oreille. 

\ • • II·· , V l dV l 1 proces , ,qm aVOlent ete JOInts par un pre- q,yez . es remarques __ e auge a5-'avec' es 
,cédent j~gement.lwus" &c. édit. œe 1738. (F~ . 

Lor[que ,deux affaires :paroiaènt avoir 1JISLQCAT,!ON, ( 'f. 'terme de Chir'Ur. 
-.quelque r~pport ou connexité, la partie ,gre,; il redit d7unos Ôté de fa jointure pGt 
qui a inter~t de les ,faire joindre en deman- -quèlqueeffon. ,Les 'Chirurgiens l'appellent 

,de la jonÇlion , ,afin que l'on f"life droit filr communement luxation. Voyez ,LUKA­
.je tout .con j,ointe ment & .par .un même l1ION .IY) 
-j~gement. "Si la demande paroît ju1le, le DIS MA , i.( Ge'ag. /mod:) ,île voiGne de 
' juge ordonne la jonaion; .& quelquefois : JNang ua fàg ur , ·au Jnpon~ 
il ajoute :.tfauf à ,disjoindre " s'il y ,échet; t * ])ISPARA TE , f.J.c'efiJe vice con­
,âuquel~c,as,: ,en flamant fur: let~)Ut" le juge ; ,traire à ~la ' 9.u?litt qL~e ~ous . ?eftgnons . pal' 
.peur dl-SJomdre le proces ou ,IncIdent qUI , ,le mot dunzte. Il.peut y aVOIr .des difp'a­
.ay<?i~ été jQint. ;Une\part~e , inte~e~ee à faire: rates entre les, ,expr~Œons,entre IC5 'phrn­
,.dlsJomdre lesproces qU1~nt )omts, pem

j
l fes, entrc les penfees., entre les ,aétiens , 

fi' Ir r 1\, fi d d' '& '1 ' " au I jprelC,nfer la requete a n e LJ]onç- c. en un ,mor, 1 n y a aucuaetre com-
tion; & fi certe ,dcmandeeH trouvéejufie , : pofé, foit phyfique, foit moral, què nous 

';le juge disjoint·les deuxaff~ires : c'eil ce que I Puiflions c<imhttiérer cosrnne ',un ·toUt, 'entre 
l'onap'pelle une SeJlt~naou Anlt de dis- I les déf.aurs ,duquel nous :n.e puifllons riufli 
:jonc7ion. Voyez JON'CTION. (A) ; remarquer des .JLfparate-s. Il'Y Q'beaucou:p 

DISJONCTl.o,N, fub.!l:. f. (.Mufig. du ! de difler.ence entre lesinégalùé;s ,& les dif­
..anc. ) ..c'ét13it .dans l'ancienne mufique l'tf- ! parace.r. Il efl ;mpoffible qu'il y ait Qt?s 
!pace qui féparoida mefede ]a p~rame!€, ou ~ difparatN fans inégalites ~ .maisilpeut y 
,.en génb:al , un , t~tracoJde ,du rn~tacorde voi- avoir des ,ine.galite-s fans ',dqparaus,. 
tn, lor-fqu'dls n'étaient ~pas conioints. '~r : ~ pŒPARITE. /INEG,:A<LI'fE " Dl'F­
~fpaG.e .éroit .d'un ton, :&. ' 6',~ppelloit en 1 FEREN\CE, .( Grum. ,SYlZon. ) terme 're­
.prec.dia'{euxi-s. {S) , larif à ce 'lui nous fait 'difiinguer 'Ù'e la fu-

DIS JWlJ.CTIV E, f. f. terme-de Gram- f'erioriré ou de .l'infériorité entl~e des êtres 
,maire: on.le ,dit "de certaines conjontlions que :nous 'C01'l'Iparons. Le ,terme tiiffi'rencé 
,.qui d' abordranën:fulen r les parties d~un ~if- s'étend àtou ~,c~ qu~ ,~es d ifitFl-8,rue ; < e!l on 
çours, pour les falr-e c0nfiderer enfUlte fepa- ,genJ'!e dont 1 meg.allte &: la ,difparue font 
rément. Ou Jai , f?Ït , {ont des con jonc- des efpecu : 1'Ï71igali'te' {emble _marqMer hl 
iion-s disJonélà'e.r.En cette .phrafedisjonc- d,iifè'rence en 'qmrntit~ " 'tk ;la dtfpariri 'la 
..ripe ·dl adjeétif: ma!s on fait fouvent ce di.ffàence en qU(1Jite. 
mot fuhfiantif' une conjemc1ille. On appelle 'DISPE'N SAJ;HE, f. 'm. (Pharm!l.C"Ï'e. ) 

.,auili ,ces conj~laions alterTlati.ves , partùi. c'dl ainii qu'on non1ttle les livres <!le phnr. 
1-'es ou difiriiJutiJ.'es.. macie dans le(quels eft décrite la corn'po-

On demandeh lorfqu'il y a plufieur-s firiondes l'1'1édlGJmens,que les apodlicaii-.es 
fubilanti.f.s ~ptllI'es par une disjeI18à'e, le d'un hÛpital, d'l1ne ville, d'une province, 
·ye,rhe qui [e rapporte à ces fubnantifs :9oit . d'un,royaume , ~oive'nt tenir dams leurs 
:être au plw.iel ou au ,fingulier; f:'\ll1t-il dIre: bounques. Ces hvres ,fe nor:uner:t ~tifIi 
()u.la f~rce ou la douceur le ferollt p ou le f~rmllles ,' pharm~co~ee, ~ntulotalre. i.e 
fera f difpenfazr.e de Pans sappelle codex medl-

'v ~m~elas dit ,qu'.il faut di:re le frra; Patru came'!tar~us., . 
wucie.nt ,qu'.on dit ég~lclncnt bien le fera & JJifpenfal1,:e fe dIt auili ql'lelquef0is dt 

, C2 
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l'endroit CIl) fe (ait la difpenfation des mé­
dicamens compofés. 

DISPENSATION,. f. f. ( Pharmac.) 
eH une opération préliminaire à la compo­
tition des.rnédicamens officinaux & ~'igif­
traux,. qui confifie à perer, conformement 
aux dofes prefcrites dans le difpenfaire au­
quel on eft obligé de fe conformer,. tou­
tes les drogues fimples duement préparees ,. 
& à les arranger dans l'ordre où elles doi­
vent être pulverifées, cuites, infufées , &c. 
C'eft ainfi que quand on veut, par exemple, 
faire Iarheriaque, après avoir mondé tou­
teSles drogues fimples qui doivent y entrer, 
on les pefe chacune féparément, & on lés 
met ' dans différeFls vafes,. foit qu'on en 
veuille fàire , ou non, la démonfirarion aux 
magiflrats & au.ruhlic, comme celà fe 
pratique à Paris toutes les fois 'qu'e cet an­
cien & celebre antidote fe prépare par le 
corps , des apothicaires. 
" On fait de même hl difpenfation de 

tous les éleéluaires,. empla.tres, décoétions , 
infufions, &c-. , . 

~ DISPENSATEUR, (. m. (Hifioire 
anc.~ ) officier charge, à la cour-de l'em­
pereur, de toutes les dépenfes du palais. 
ç' é~oit ce que nous appellerions aujourd'hui 
un -trélorier. , 
~ PISPENSE, f. f. (.Jur~l'prlld. J en un 
relâchement de la rigueur du droit, accordé 
à ,quelqu'un pOU.l'\ des' <A>nfidérations parti- ' 
culieres : juris prov.idà relaxatio ~ dit le 
fpecul. 'În tit. de difpenfat. 

<;ln n'accorde jamais aMCUDe difpenft 
contre le droit divin., ni contre le droit 
naturel , mais feulement du\ droit · pofirif 
ét~bli par l'églife ou par lespuiffanc€s. tem­
pQrelles, qui peut être changé ·& modifié, 
felon les temps & les circooftances, de la 
même autorité qu'il a . été établi. 

. Ainfi l'on ne pei:Jt douter qu'il y a <les 
cas. où il eft permi.s ~. difpenfcl'. de la loi; 
maUi comme la 101 n ordonne nen que d~ 
fage, & qui n'ait .éréétabli par de bonnes 
raifons, on ne doit auffi en difpeofer que, 
lor[que, dans le cas particulier qui fè·pré­
fe~te, il Y a dê!; raifons plus forres que 

- cèlles de la loi. 1 

.Les tfifpenJu font exprefiës ou tacites 
& s'appliquent à différens objets. Il y ~' 
~s difpenres d"~gc, de 'parenté & d'a.ffi-

DIS 
nité; Ji.fpenfes pour ·les Ol-dres, pour tes 
bériéfices & pqur les offic~s, & autres 
que nous expliquerons ci-après chacune en 
leur rang. . 

D ans les matieres canoniques, les di/­
penfes ne .. peuveni être accordees que par 
le pape feul, ou par l'évêque ou fesgrands­
vicaires, s'il s'agit d'un fait qui n'excede 
pas. le pouvoir de l'évêque. Celles qui font 
émanées de Rome, doivent être fulminées. 
dams l'officialité· du diocefe des parties. 

-Les difpenfes qui regardent les offices & 
autres droits temporels , ne peuvent être' 
accordées que par le roi: elles s'expédient 
par Ietttres de la grande chancellerie, & 
doivent être enrégiftr.ées dans les cours où 
on en veut faire ufage. 

Les difpenfes ne font nécefi"aires que pour 
les chofcs qui font contre le droit commun-~ 
elles font toujours défavorables; c'efi pour,... 

. quoi elles ne reçoivent p@intd'eN"terifion " 
même à des otlS pour lefquels il y auroit­
lin argument de majori ad minus: il faut 
feu]ement-eJtcepter les chofes qMi font taci~ 
cernent comprifes dans la .. difpenfe fuivane· 
le droit & l'ufage,. ou qui en font une' 
fuite necelfaire, ou fans ' lefquelles la dif';'" 
penle. n'auroit point fon effet. 

'. T oute.s difpenfts {Onr. volontaires & àe 
grac<!lS ; onQe' peut jamais fbrcer le· fupé .... 
rieur à les donner;, il y a même des ca~, 
d~ns le~~els on .n'en doit point a,ccorde.r " 
amn qu'on 1'eXipliquera en parlant de~ dlf ... 
férentes efpeces dedifpen!è~,. • 

Sur les ~ di/pen/es en général', J1oyt't: 
Rebuffe, en fon, traité d·u difpenftif Ber~ ," 
nardus , de ptœcepto & difpenfation6 ; Sy~­
veHer, in fummâ ; Joahnes Varen~ker " . 
de 'difpeilfat. in jute naturali aut divino;. 
les trairés de difpenfdtùm. de J oan~ , Ran­
deus Gallus & de Bonaguid. de ,Aretio ;' 
le tr.aité de p6ufiate afjfôlll~idi, es di{pen __ 
fondi,. de Fr. Anton. MelltiS:; l~ traité du" 
difpenfes, in- 12. impr. à Rouen en 1693-
(Al 

DiSPENSKIY:AFFI;NITÉ: oncornprend· 
quelquefois fous ce terme, tout€S fortes 
de difpenfes matrimoniales enff.e ceux qui 
Ont qwelque liaifon de parenté ou -affinité 
proprement dite. 

Les difpenfe.r de marlagè entre ceux 
qui font parenSo ou alliés en un degr-é 
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pr~hibé, n~ peuvent être accordées qüe pen!e ~\ Edmond', fils d'Edouard roi d'An­
Far -I.e pape. .'- . gleterre ,. qui vouloit époufer Marguerite 

On n'accorde jamais de difpenfe de pa- de FlAndre, veuve de Philippe, dernier 
rente entre parens en ligne direéte, la pro-. Duc de la premiere ~tanche de Bourgogne, 
bibition étant à cet egard de droit naturel quoiqu'ils ne fuffent parens qu'au troifieme 
& divin. degré; & ils eurent tant de nfpeét pour 

Pour . ce qui eft de la collateralle, on le refus du pape, que quoique -leur traité 
n'accorde point non plus de difpenfe au de_ mariage fôt arrêté entre eux, ils ne 
premier degré de cognation civile ou na- voulurent pas paffer outre, & [e marierent­
~utell~, fous quelque prétexte que ce foit, .tous deux ailleurs. 
~'d1:-à-dire " entre les Freres & fœurs, foit La feŒon 24, au concile de T rente ~ 
legitimes ou natUrels. tenrte en 1563, fous le pontificéilt de Pie" 

Il en cft de même ordinairement du pre- IV , dit : In contra'hendis matrimoniis 1-'el 
mier degré d'affinité fpitituelle; c'eft-à- nulla omnino detur dlfpenfatio, 't'el raro li 

Gire, qu'un parrain ne peut obtenir difpenfe · idque ex causâ & gratis coneedatur. 
~'époufer fa filleule, ces f01\tes de mariages On voit par-là qu'anciennement ces for ..... 
étant défendus par le\ preinier concile de tes de difpenleS s'obtenoient beaucoup plu~. 
Nicée, camJn 70. Les plus. favanscano- difficilement qu'aujourd'hui ,puifque defim­
nill:es, tels que l~abbé Panorme, Felinus, pJes particuliers el1 obtiennent lorfqu'il y­
& Benediétus, ·affurent que le pape n'a, ja- ,a quelque éonfidération importante- qui en­
mais accordé de difpenlt: d'u premief degré gage à les leur accorder. On a vu eIe~ 
d'affinité fpi111tl:1elle· : il y en a néanmoins oncles él'Qu[er leurs nieces; des femmes: 
quelques. exemples. , entr'autres, celui dont époufer' fucce{fivel1l.ent les deux Ereres ave~ 
il ca parlé d.ans l'arrêt du II décembre dilpenfe; ' Bi v.ice verf.â:J des hommes. 
1664, rapporté au Journal des audiences,; épou[en les deux (œUfS. 
m.ais ces exemples,Jont rares. . La c_otJr' de R0me n~accorde plus de 

Lé pape a> aufii quelqtIefois. accordé des difpenfes, pour fe marier entre parens eÎt­
Jifpenfts au premier degré d'afflnité c.on- degras prohibés, qu'à ceuxq:ui reconnoi[­
iraété_e ex illicitâ càpulâ; _ par ex.emple, fent le pape pour- (IDef de l'Eglife. 
eptre le concubin & la fille lêgitimede la Ce~ difpe.nfes n'ont lieu, qu'en trois cas ; . 
cpncubine, comme on. v:oit dans, l'Arrê.t (.'lVoir, quand il y a cu c.opulation char­
du. 20 aoÜt 1664, rapporœ_ dans la Bihlio. nelle; lor[que les parties demeurent dans 
theque canonique, tom. l,p. 5 z.4. de.s lieux voifins., & que par la. rareté de~ ' 

A -l'égard du feçond degré de. cogiila- .habi!ans on. a de · la, peine à- trouv'er de~ 
r-ion naturelle\ ou. fpirituelle, le· pape en parus.fortables ;.& enfin., lorfque~ c' eft pour ' 
peut difpenfer ; mais .il ne le fait jamais le bien de la, pai~,. & pour ne point défunir 
'lue pour des cànfidératÏons importantes:. les biens . dans les fàmilles; Les dilpenles. 
quelques Ganoniftesen dO~lJent pour exem- qui fC)nt dans -ce dernier. cas, font 'taxées 
pie deux cas; fàvoi~, lorfque c'eft entre de ilJa. componcnde felon la proximité & la 
grands princes, ou l{)r.[qll'il. ~'agit du [alut qualité des parties. 
de l'état. ~ Fégar~ ' des hé.rétiq~es. qui : ne recon- -
'. On voit même qu..edansJe xiije •. fiecl~, nOlffent pOInt le pape., ils . doivcnr obrenir . 

.Alexandre IV refufad'abord à Valdémar, . du r{)i des. di.fpen.fes: pour fe. marier dans. 
!roi. de Suede, la. difpenfe qu~illui dçman- d;es. degres prah~bés ;_ autrement. leurs ma­
doit pour époufer la princeffe ,sophie fa rlages. font nUls ; , & ne EI"oowfe.nr point. 
Ri(!c{!, fille, de. H.enri , . roi . de Danemark: d~effets oivils. 
il ell:;vrai qu'il raccorda enfuite; mais ce ne !--es. difpenfes q!li. viennent de Rome. 
fut qu'après avoin été pleinement informe d01~ent ê'tre fulmindes,., c'efi-à-dire, veri­
des grands avantages que les deuxro~~ume.s fiés par l'offidal dioc~fain , des parties qui 
de Danemark. &: de Suede recevrOlept de veulent contraéter. manage ,avant qu'elles. 
ce. matiage , comme il arriva en effet. puifiènt faire uf.'lge de ' la difpenfe, Gns 

Urb.ain V refufa . parejllement upe di[-. q~oi il y auroit ab.us ~ns la cé~ébration . 
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'Les Evèques [ont en poffeffion de 'don:-· }amfJue", honoris in/ulis adultam · cing~f'tJ 

ner des difpenfes d.e parenté & d'.affinité dignus efl cœfariem, quifquismeritorum. 
au quatrieme degre, & autii du troifieme ' . Laude œtatis prœjudiciaJuperavit. 
;tU quatrieme : ils ,endonnent mêmeàu trGi- 'C'eil: auffi ce q!le dit Cicéron dans la 
fieme degré inter pauperes. Voy. Rebuff. , c:inquieme Philippique: Ah. excellenti exi .. 
pra~1ica cçmcellar. apo./lol.le m~me , de dif- : miâque virtute progreffum ann()ru~· exp~c,. 
penfat. in gradi b liS prohibitis ,prax. beneJ. tari non oportere, ne IlTlte~1JjJ.m J'l5rtpub.lr.Ç(!! 
part. III, ,& dlfpenfat. in gradibus con- ' prodeff~poj/it., extirrgua.tur. 
fangt!in. dan-s les additi~ns lJir- la regle . ,VOpl[~US, Ln probo, ~lt ~u.ffi ~ J.T1 .. eo no,,~ 
50 de.cl1.a,~cel~erie; Recuezl de Decombes, e~pcc7arl œtatem ,fJUl J./lftutIbus fulge.t 
ch. li. & v, Dic1 . . detPonras , & ,les défin. i & .m.orihus pollet. . 
canon. aumot difpenlè;le Tcaiti desdi/pen- l Pli~e, en fes Ephre.s, ,diq?areillement " 
fe.r , par ,Nic. 'Schouter: Franç. Marc, ; ahoptimâ indolefr:uj/:ra ixigi , {ll1nar~17.l 
.tome II, quo 76z ; l!ibliot. ca.,n. tome II, : ·numerum.. .. 
& ,Albert au mot manat;e; .Baffer , ·tome l , ,Enfin, Cl.l'jas!fur la.lOl'darmete de .Decu­
-1iv. IV, tit. ·6 , ch. J,'ij. Soefve, ·tome If, ; rionihus, apporte une , exception : par rap",.. 
Cent. z ,cpap. x,hj. (;Cint. 3. ch.lxxx1;ij; ' port à l'~~,requis parJesJoix: Nili digni .... 
& ,Cent. 4, ch J-xjx -& IXX.,>K1J . ,; fownal -tas" dit":i1, ,erta Ipes .hono[Îs., id.fa.cere,t 
du p'alais, Arrùdu z 5 Mars ,z6'7 2, quin-" pt pr,i,!peps ù"dulge~e,poffit. " 
,'{Jeme plaid de :le 'Ndble ; 'Dufail, fiv. l, .On voit ~par-'là " que les difpeq..fes d'â~ 
~ch.cc~xx~ ·& liv. II, dl. cccc:xx;r-ij. ;Frain-" . .. i ·accordoiént"dès-lpt:S ·pour différeptes con­
p. 222. JJ.ihLipt~ can.tom . .! ,p'. 389. co'C fidérations ;>;<Iue l'on avoit ,egard à .la -110-

.1. 'May~ard , ·liv.<IX, ch. Ipj.CateJan,liv. ',bleffe d~e*trattion, ,à Ja,prdtance:du :corps J 

.J, ch. xX11iij \ BQnif.:'lce,tom.l,' lill. V, ' à la capaçife ) :parce .que,$e font autant de 
tit.)o ,clz.ap.j. Mém. du Clergé; e'ilitipll chores qui jmr)oferit~ûpeLJpJe, .& qui .con,.. 
,de l 7/()', tome V, page 90B. VOJ'q tribuent ~ faire rendre au M~;gifi.rat le .re[~ 
MARIAGÈ, P f\'R·E ,~;r,É. ( 4..J . ,p~aqLii Îui efi dc..~ 
''::' ::DrSPE:NSE 'D~ÀG-E, .on ·Ja licence qu~ 'En ::Francé, leRQi .Accorde i · qp~nd il te 
·-l'on dqnpe à quelqu'un, _d',être pqurvu d'un juge à ,prop0S , des . (iifpen:fes dfâge " foit 

\ ',office Ç>ù d'un ~be:p.~:fi.ce .;lv~qt ,t'age ·r~uis pour, s~infé~ive clins une univecllté & :PQur 
.,pour le po{fé~,er. '· ",' 1 Y pr.endre.des degrés, foit 'pour être reç,p 
. 'L',émanciphrioa .que Ppo _accorde aux d.ans quçlqw:i q$ce ) Jojt d.~ "robe, d'ep~e.J 

, ~dultes ~ e~ , auffi~Î1.~ efpece d~l\' 4ijpelJ{:e~p de fin~q~.· : . . , 
,d'âge, pour ,admmlflrereux-n1'ernes leur Ces difpe[ffe.r :s'accQrd~nt par des let~ -
~bien ,av,ant la major;té.; mais dans 1'4rag~ tr.e.s de la grande ~hariç_ell~ô~ • . , 
on ditlingue les 'lenres ,de bénefice d'~ge On accordoit üi-Ôèvant des 4~r~eT1tfo...r 

:des J1lpenles d'âge, les prernie.res n'ét~nt d'âgefo de 1eun~s magjfirats ., POlir' être 
quepoqr l~adminifhat~on . des'biens , au l~eu rèçus avant i5 ans, foit par rap.port à lt"ur 
,que les aUf1:es font à 1'effet , de pqfle!k,r~m merite 'perfonne}, foit d:lllS fcf.pérance 
:office ou un bén~fiq~. , - "; . > qù~ils ,c0mUlencuQient plut~t cl fe [ornler 

If y ' avqir chez ' 1~s Rom.ains ~s loix .dans tes foi1aiqns de la magifirature: mais 
,appellees annales, qui ,6x.oient l'âge requis 'de-puis quelque temps, il n'efl: ,plus .d'u!r.ge 
pour pouv~ir ~ai-vênir ' ~ , l~ mag~1ha.t~re., , el'acc?rder. ,~e qs fort.es de .1ifpe-nfes POl!r 
.cet ufage ,JUfq~I}U tetl1~ d~u~une, etow~s office~ de cour {o!lver~l11e avant l'~ge 
de 2) ans: AuguHele redumt ~ 2,0 ans. ,. d.e 25 ~ps. 

M~is il?aroî~ Ague 1'09 acçor~oit ?:ès"~ors . ,On qbtienf auffi des difpenfes d~âgf'f>n~ 
,:desdifpenfes,dal{€. ,no.n p.~s ~ 'p~1~ ? ~r- :: f'r;e~dre les ord;;s, "ou rour p#éderdes 

.. g~nt ,c~~l1:)e.on f~t au~o~rd hUl ,);na.1? lorf- : bené6ces avantl age reqlll~ 'par tes callon~" 
;,que 1: me{ue & .re~penence q~ fU.Jet ~e- ~ Le :pape ~fi f~l en drOIt d'accorder ces 
,vanç01e~t le nombre. cl~s a~nets;;c :efi : \orres ' dedifp~nl€S , c~rnme de prendr~ 
'p~urqUQl Ca~odore .~It : ,S pe~1atafiqUldem l .ordre de prêtn{e devant 24 ans. Il peut , 
;"'lrt'fs arvzalzbus lr.glbus fU~Ieéla ncn efi " par la plén~ru,de de fa _,Pui-ffaRc,r, di~p.eJ;1i~r 
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un . enfant" a~~1 deilous ,dé {tp~ ! ~ns., pJOur f r~ve{e:r leuricrrp}~Ud~~ Si' ceIui-:: qu~ 'a abufë 
temf ULl , benefi~ fimpJe ; \ mats ' Il ne p~ut dune' 6}re veut 1 epoufer ·, on accelere, -de 
P='cl~ ' difpenfer,ufr ' enfaÙt · dé , prendre la ton- peur' qu'il 'ne ! cHal1'ge de volonte; fi , après 
fure devant l'~ge de Cept ans. Voyt>r les les fiançailles le fiance efi 'oblige de s"ab­
défin. C'anon. au mot difpe,ife~ -fenrer 'perrdstrt un tempsc'onfiderable ; enfin 

'Les ,d~rpelllesque1e :p.ape' accortle pour lorfqu'un'homme, inextfemis , veut epou .... 
r~cevoir les Ordres avant l'~ge ' requis ' pat" fer fa' 1 cbncuhine, pour reparer fa faute, 
les -can.ons, n'e'.[onr ordinairement que pour affuter l'erarde celle avec laquelle il a 'vecu, 
13 oU' I4:mois :, &. il efi ' d'ufage pré!ènre- & celui de fes en fans , : s'il y 'en a. 
ment que celui 'qui demarr.1e cette dif- Il a ere fai(pluu~urs ' defenfes aux év~­
perrfe ~-rappbrte une attdlation de 'l'Evêque ques, à leurs grands-vicarres & officiaux", 
e~l fa f.tveur~' Vqyq le tT~a ité de la· pratique d'accorder difpenfe 'des trois ba:l'lS fans caufe 
de courde'Ronu, tome II, ch. ij. (A) légitime ,fuivant les Arrêts rapportes par 

DISPENSE DE ' BANS DE MARIAGE, Brodeaû fur ' M. Louet, 1ett. M, fom:m. 
ou pour parler plus correél:ernent, dtfp't!nfe Jlj, n. z 7 ~ Bardet, toni: II, live IlL 
de" la' puhllcatiorr de ' balls, eit une' dtf- chap. xxùj. & l'ardt du 22 décembre 
penit que l'évêque ' diocefain oU {es gtànds.;. z687, au Journal du. palais. 
vicaires accordenr , quand , ils le jugenr ·à Les ' difprellfes des balZs doivent ~[re in­
propos ', à . ceux qui {ont fur le point 'de {eunuees avant la célebration' du mariage , 
n'iarier, pour les affi-anchir de 'la ' n~ceffité ,& l'on en doit faire mention, aulli-bien 
de faite pu blier , à l'ordinaire, les bans de que de l'i~fihuation, dam; l'ade de cété.:.. 
leur mariage, ou- du' moins un ou deux de bration. Voyq ' la ' déclaration du ' z 6 fé:' 
ces hans. prier z 7 9 2~. Bhllon', au mot mariage, 

Le cânerie dè Trente nepronortce ' p~fs difpenle.- (A ) 
la nullite des mru-iages. celébrés fans pro- DISPEN SE D~' BA T AR D'ISE', appellée' 
damation' de ba'ns '; il remet expreKément par , les carionifies difpellfaLio' natalium , 
à- la prudence - de ' l'évêque d'en ' difpehièr n'eH "pas 'un aéte qui ait pour ' obje't de 'légi­
co l1n~e il le juge ta a propos. ~imet des bjràrds; ,car il n'y a que le roi 

L'ordonnance de BIbis ,(lrt~ 'f0' ordoni1e qllipuiflè accorder-des l~trreg de legititn-a- ' 
que l'on ne pourra obtenir difptnfe ' de tian. la difpeilfe de ~J.'t4tdife eit donc ' 
hallw, finon: apl<ès la ' prerriiete ' prodama-ièul~meL1t un aCte, quihabilitè un b~târd 
tibn , faite; & 'cè ', feulement pour quel- ù l'effet de recevoir ' les ~i'dres eccléfiâfi.i- ' 
queurgente ' & légitirt1e caufe', & ' à -la re~ ques, ou d~pbfieJerunb~héfice. . 
q~lifition:' des principaux: & · plus proches Ces ' forfes 'de ' dz!pëll{es s'accûrdent en 
parens com~lln;~ des par:ies cOl1,traaa~tes. çlcùx m~nierés , au~ à jure , .aU! ,ab h~n.iine. 

Cene-reqmUtlOn des parens n efi n~cef- ; La ' difpe(zfe qUI dl de droIt, a ) ure, 
flire que quand il s'agit dû 'mariage -d' ~n dl celle qui s'opère 1 tacitemén t , par la pr6-
niÏneur oufiJs dé famille en puiifanbe ' de feŒôn 'du ' b~tard dans un' ordre ;religieux.: 
pere , & mere. Cette profeffion le ' rend capab~e de la ' pro ... 

Les evêquesaccordent 'qudquefoisdif- , moriod aux ~:6h:1re$ facres, &' de ' poiféder 
penfe -des trois' 'bans; mais ces difpenfes des béhefices fimples. fal,squ'il air befoin ;' 
fOnt rares, & elles · ne s'accordent . qu'à dt-s ' d'autrèdifp'ilfe; tel dt le ' fentiinent ' de--; 
majeurs feulement. d'Avila ' , part.' XVII, difp. 3. rebtlff.: 

Les caufes pour lefquelles on' accorde traè1. "e 'pacif. poffiff. n. 2& 25. 
tljfpenfe d,s bans, & même du pret'nier ', On aFpelle difp'~llfe ·ab ' hominè, celle 
font lorfcjuè l'on craint que ' quelqu'un ne qui eil atcorêlee petrIe pàpe 10U par l'évê­
m'ette; par malice, empêchement au maria~ que. Dans ces difpen/es exprèflès, on doit r 
.ge; lorfque lesfùturs conjoinrsveulent éviter expliquèr la qualité du vice de: la naiKance~ . 
l'éclat, à caufe de l'inegalité ' d'~ge ,de U n b~tard peut obtenir difptnfe de ' l'é­
condition ou de forrune; lorfqu'ayant vecu vêqut" ', pour 1 la . ton[ure ' & 'les' ordres mi­
en ,concubinage, ils paifoient nea'nmoihs neurs, & ' m~me .p-our tènirdes bénefices -J 

pour mari & femme, & ql1~ oo.:-ne 'veut pas iimples, cap. j ~ de fi/iiS' preJ'bit. in, iO .. 
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J\.1~is Iorfqu'il s'agir des ordres majeürs , 

,de bénéfices-cures, de dignités ou cano­
nicats dans une églife cathédrale, le pape 
1èul peut difpenfer. 

Quelques-uns tiennent que quand le Pape 
.accorde la difpenfe, cùm indu/to non jà­
ciendi mentionem, on n'dl pas obligé de 
faire mention du défaut de la najffance dt' 
l'impétrant dans fa fupplique, pour impé­
trer un bénéfice après la difpenle; mais 
l~impétratiofl feroit nulle, fuivanc le chap. 
fi is cum quo If. de filiis p"~Jbit. in 6° . . 
& rel eft le fenriment de Rebuffe. 

Lor[qu'uR b~rard eil difpenfé pour tenir 
les bénéfices, il dt auffi difpenfé pour paf­
féder des penfions; c'eft le Hyle de ces for­
tes de difpenfes. 

Si un bâtard avoir été promu au~ ordres 
facres, & avoit célébré fàns difpenfe , il 
ne feroit pas pour cela irrégulier: mais s'il 
vem obtenir difpenfe pour le défaut de [a 
naiflànce, il doit l'exprimer, & faire men­
tiori de ià promotion aux ordres. , , 

Il ne !èroit pas non plus irrégulier, 11 
le collateur ordinaire lui a conféré quel'que 
bénéfiCe après {à promotion aux ordres, 
& le collateur ne pourroit lui-même Je 
'priver de ce bénéfiée ; mais le pape pour­
roit en difpofer. Vo)'q: . les deJinù. canon. 
au ,mot d~rpenfe.f ; Selva, part. III, trac7. 
qpœfi. 61. RebufFe , prax.'henef. part. 11, 
dl. xij, xiij , xXI/iij, :ilij. Chenu, ql!œfi. 
note cent. ~, ' quœ.//. , l. ( A ) 

DISPENSE POUR LES BÉNÉFICES, efi 
~n atl:e par lequel un eccléfiafiique eft auro-

"\ rifé .1 pofféder un bénéfice, n,onobfiant 
quelque detaut de capacite en fa perfÇ>nne , 
OQ quoique ,le b4néfice foit incomp~ti~le 
avec celui qu'il poffede déja. 
. Les d~rpenfes q~i ont rapp~rt 3UX béné­
nces , font les difpenfes d'age & celles ' 
de ~tardife, dont il efi parlé ci-devant; 
les difpenfes, de temps d'etude, c~I1es ,de 
degrés; les difpenfes d'ordrés, d'irrég~l~~ 
rités & de réfidence. 

Ces fortes de difpenfos font accordées 
par le pape, ou par l'é.vêque , ou par le 
roi, felon que le bénéfice ou le fait dont 
il s'agit efi de leur compétence. 

L'ufage des di/penfes pour les bénéfices 
dl devenu c?mmun en cour _ de Rome, 
fur-tO.1~ depUIS PaullII ) qui les .. a~ord~it 

DIS 
avec tant de facilité, qu'on l'appelloit le 
pape '. des banquiers, papa trapejitarum. 

Il y a des .Jifpenfes tacites & d'autres 
expreffes. 

Elles font tacites, lorfque l'empêchement 
ayant été exprimé, le pape ou le roi n'ont 
pas laiffé de conférer. 

Si l'empêchement n'avoit pas été exprimé, 
la claufe ce nonobJlant, ni autre claufe équi .. 
valence, n'emporteroient pas difpenfe. 

Mais fi l'imperrant ayant déja obtenu " 
difpenfe pour pofféder un bénéfice, le pàpe 
lui en confere encore un autre, pour lè tenir 
avec celui qu'il poffede 'déja, cela emporte 
dlfpenfe pour le fecond. 

Les difpenfe.r tacites n'ont lieu ' qu'aux 
.provifions- donn.ées par le pape ou par le 
roi, & non dans les ptovifions émanées 
des collateurs inférieurs, lefquels ne peu­
vent accorder aucune difpàzfe qu'elle · ne 
10it expreffe: ,.. 

On appelle difpenfe ixpreffe , un r~[crit 
qui contient nommément la difpénfe. Tout 
ce qui peut émouvoir -& form"èr quèlque 
difficulté , doit être exprimé dans , la dij: 
penfe, autrement elle dl: réputée fubrep ... · 
tice; cependant fi on avoit déja été dif- '" 
pen1é d'une irrégularité, lln'e feconde dif­
penfe qui n'en feroit pas mention ne [eroit 
pas nulle. 

Les collateurs ., autres que le pape &. le 
roi , . ne peuvent accordér des difpeRles 
exprdlès qu'en certains cas , ainfi . qu'bn 
l'expliquera ea '. parlant des differentes for­
tes de difpellfes; 

On accor,de des difpenjes d'âge, non 
feulement pour les ordres ', mais auffi pour 
tenir des bénéfiçes avant l'tige requis par 
les canons ou -par la fondation. , 

.Ceux q1:li fon~ irtégüliers obr!ennenr pa­
reIllement des d~rpenfej, tant à 1 effet d'être -
pr0tp~s ~ux ordres, que pour pofféder des ' 
bénefices. 
O~ \ difpenfe auffi qudquefo}s des degr~~ 

reqUIs pOlir la poffcffion de certains bénéfices; 
Il f~ut pareillement des difpenfes pour 

en pofiéder plufieurs, lor[qu'ils [ont incom4 
patibles, ou qu'ils font fub eodem tec1o. 
La provifi<fn & la difpenfe, à l'effet de 
pofféder un hénéfice incompatible, doi­
yent ê.tre contenues dans le même refcrit, 
& non par deux, aétes fépares. 

Les 
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Les féculiers ne peuvent, f~ns Jilpep/e, Un religieux poffédant par difpéhfe du 

pofféder un bénéfice régulier; & vice ~/er- pape un bénefice féculier, peut fans nou .. 
sâ, tes reguliers ne peuvent auHi, fans di[ velledifpenfe le permurer contre un autre 
pelZ'fe, poiféder un bénéfice d'un autre or- bémHiœ de même qualité. 
dre que le leur, ni poff~der en même Quand des légats à latere [ont venu~ 
temps deux bénéfices, foit fimples ou en France, av'ec pouvoir abfolu de difp~n­
autres, non pas même une pen fion ni por- fer, leurs bulles. n'ont eté vérifiées au par­
tion monacale, avec U~l1 bénMice. lement qu'avec cette modification, qu'ils 

Quand le pape conferé un benéfice en ne pourroient difpenfèr pour deux bene­
commande, il n'.ure pas du· terme de dif- fiees incompatibles, fub eodem tec1o. Voyez 
penfe, qui feroitdans ce cas inutile. le décret de Gratien, cau/â z ,queefi. z, cap. 

L'ordonnance d'Orléans défend d'obte- hi & quœ./f. 7, cap. ij fi vij, Cano'z z Z, 12 

nir aucune di!pen/e en cour de R9me, & z 5. Bib/iot. 'canon. au . mot difpenfe. 
fans avoir préalablement obtenu des lettres Selva, part. III, trac1. quœJl~ 3'9. Franc. 
patentes du roi; c~ qui ne s'obferve pas MFlrc, t. l, quo 526,75 l, 966', z 103, 
à la vérité pour toutes fortes de difpenfes: Z l Z 2 & z z 23. Pinfon,de difpenfat. ecele­
mais cela feroit n.éceffaire pour des difpenfes fiafi. cap. ij, ad verbum vocabulo. Joan. 
extraordinaires ~ & infolites. F aber, in/lit. in tit. in quibus de caufis-

Les difpt;nfes à l'effet de tenir plu!ieurs manum licet. Rebuff. prax bene! de dif­
bénéfices, font ou pures & fimpIes, & à : pen/at. Duperray, traité de la capacite' des 
perpétuité, ou bien elles font accordees' eccléfiafi. Corradius, des difpenfes apofto­
fous de certaines charges & conditions, liques. Tournet, let?:. B , n. 53 & 54, & 
tomme de quitter quelqu'un des benéfict:s ci-aptes DISPENSE DE RÉSIDER. (A) 
dans un certain temps; auquel cas on doit .DISPENSE DE COUR DE ROME, eft 
fe conformer à cetre claufe, fal'ls poùvoir une dlfpenJe acc9rdée par le' papé, [oit 
difpofer en aucune maniere du bénéfice, à pour les ordres o~ pour les bénéfice., ou . 
moins que celà ne ftIt porté par la difpenfe; pour les mariages, ou autres caufes. Voyet 
<>n peut feulement le remettre entre les ci-devant DISPENSE D'AGE, & autres 
mains de l'ordinaire. articles fuipanJ. (A) 

Le pape n'a pas coutume d'accorder de DISPENSE AD DUO ET PLU RA ~ 
difpenfe pour tenir deux bénéfices-cures, c'eft-à-dire, ,pour pofféder en même temps 
à moins que les paroiffes ne {'oient con- . plufieurs bénéfices incompatibles. 
tiguës , ou les bénéfices de peu de valeur, Le pape peut accorder de ces fortes de 
& que la diJpenfe ne Toit en faveur de difpenJes. lorfque le revenu des bénéfices 
n.obles ou de gradues. ~ eft fi modIque, qu'un feul ne fuffit pas pour 

On n'accorde pas non plus -de diJpenfe entretenif le bént!ficier, ou bien lorfqu'il 
pour tenir deux dignites ou canonicats fub y a néceffité ou utilité pour l'églife. 
eodemtec1o, ni à un régulier, pour pof- Cet ufage eil fondé fur la difpofition du 
fédù deux bénéfices en titre dans divers chapitre dudum 2, de elec1ionibus; & du 
monafleres. chap. multa, in fine, de prœbendis, ~tiré 

'Les diJp~nfes générales pour ta,us béné- du concile g~néral de Latran, inféré dans 
lices, ne s'entendent que des bénéfices fim- les décretales: Hoc idem & in per[onati~ 
pIes; elles ne s'étendent pas aux dignités bus eJTe decernimus obfen1andum; addentes 
& canonicats des églifes cathédrales, ni lit in eaJ.em ecclefia nullus plures digni­
aux bénéfices-cures, ni aux penfions, à ta tes haberè preefumat: circa Jublimes ta­
moins que cela ne foit exprimé. m~n & lùteratas perfonas quee majorihus 

Celles qui parlent de bénéfices-cures ne beneficiis funt honora12dœ, cùm ratio pof. 
s'étendent qu'à deux ""-~1l10ins que la diJ- tula~lerù, per fedem apofiolicam poterit 
junfe ne ftIt noml11.é'ment pour trois. difpeT~rari. 

Les évêques ne peuvent pas donner dif- C'cfi auili la difpollrion du chapitrepr6. 
penJe aux bigames de pofféder des béne- rJOfuit, extrà de concejJione pra:bendœ . & 
'fic eS'; cha pitre premier, de cO/1fuetud. ill !e;tQt 

Tome XI. H 
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, L'Év~que peut auffi , de fon autonté ,ac- ' irrégulier, foit pour le faire promouvoir 

corder des difpenfes ad duo, pour quelque aux ordres, foit pour l'habiliter à tenir, des 
caure légitime, & en même temps accc'>l-- bénéfices. V ci-depantDISPENSE POUR 
der au pourvu la difpenfe de réLider dans , LES BÉNÉFICES, & ci~apr~s DISPENSE 
l'un des bénéfices: en effet, aiant le pou- POUR LES ORDRES • .(A) 
voir d'unir en[emble plufieurs bénéfices, DISPENSES POUR LES OFFICES, font 
lor[que le revenu de chacun én, partic.ulie~ celles que le roi accorde, fait par rapport 
n'dl pas fuffifant pour entretenlr celm qm à l'âge ou à quelqu'autre défaut de qualité ;, 
le deHère; à plus forte rai[on peuvent-ils ' ou é:l caufe de l'incompatibilité de l'office 
difpenfer les eccléfiaitiques de leur diocefc avec celui que le récipiendaire poffede déja; 
d~en tenir deux, & de la réfidence en Fun: ,ou bien à caufe des parentes & alliances 
car l'ur.io-o dl un aae bien plus forr qu'une , que 'le rckiptendaire a dans la compagnie. 
telle difpenfe, vu que celle-ci efi feule- V ci-devam DISPENSE D'AGE, & ci­
ment pour un temps, & ne change point aprèsDrSl)ENSE DES QU ARANTEJOURS, 
l.'ctat du ben~fi,e, où l'union fe fait par & DISPENSE DE PARENTÉ. (A) 
l'extinél:ion du bénefice qui dl uni à un DISPEN5.E POUIt OPINER, c'eil lorf­
autre, & dure ù perpétuité. V Rebuffe, que le roi accorde à certains jeunes ma­
in praxi de difpenfa'!. ad piura, num. 30. giih-ats qui ont éte reçus av~ di/penfe d'~­
Fevret, Tr. de l'abus, Lill. III- ch.. ;. (A) ge, le droit d'avoir voix délibérative dans 

DISPENSE D'EXAMEN, eitune d~rpenfe , leur compagnie, quoiqu'ils n'aient point 
que le chef d'une compagnie accorde quel- encore l'âge requis par les ordonnances 
quefois verbalement à certains recipiendai- pour leur office. Ces difpen/es s'accordènli 
res, que l'on n'examine point avant de quelquefois au bout d'un cèrrain temps 
leur faire prêter ferment: , eu égard à leur : d'exercice, en coniidération du mérite de 
c<l-pacité notoire, ou cl l'pefcice qu'ils ont ' l'officier, 0& de [on application à rempli!! 
cleja fait de quelqu'autre office pendan~ fes devoirs. CA) 
l'Ong-temps. Les avocats qui ont fait la DISPENSE DES ORDRES, ou de non 
:profeffion pendant dix ~ns , font ordinaire- promopendo; c~efi lorique le pape difpenfe 
ment difpenfés de l'examen. (A) , l'impetrant d'un bénéfic.e, de l'ordre requis 
DlSPE~SE EXPRESSE, eft lorfque le pour pofféder ce bénéfice, comme d'êtr~ 

tefcrir ou autres lettres font men.tioh de prêtre pour un bénéfice facerdotal à leg~ 
l'empêchement, & portent que nonobitam am à fondatiolie. Ces difpenfes ne s'ac .. 
<:e l'impétrant jouira de ce qu'il del'nande; ' cordent ordinairement que pour un temps. 
au lieu que la difpenfe tacite efi é],uand lq La pape peut réiterer plu~eurs fois la 
lettres font mention de l'empêchement, & difpenfe de non prom01-'endo à un prieulr 
çue le bénéfice ou office efi confére non- commandataire. ,Journal des audiences ~ 
obfiant cet empêchement, mais fans en tome IV, liv. VI, ch. Xl'. 

clifpenfer expreffément: s'il n'avait pas été DISPENSE POUR LES ORDRES, c'efi 
exprimé, la claufe nOlzobfiant ce n'empor- celle que le pape accorde à un eccléfiaf­
teroit pas difpenfe. (A) tique, pour prendre les ordres fans atten-

DISJ>ENSE DES DEGRÉS, eil celle que cire l'~ge; ou fans · gar.der les interflices 
le pape, ou autre collateur, donne à celui ordinaires. 
qui n'a pas les degrés néceifaires pour L'E~êque peut difpenfer pour les ordres 
PQfféder le bénéfice qu'on lui accorde. V mi~eurs: le pape difpen[e pour les ordres 
DEGRÉS. (A) maJeu.rs. 

DISPENSE D'INCOMPATIBILITÉ, ell Un clerc qui a quelque difformité con-
celle qu'on obtient pour pofi(~der en même fidérable dl! c?rps ,n~ peut être promu 

~ temps deux benéfices ou deux offices incom- aux ordres (acres fansdifpenfe. Alexandre 
patibles: le pape l'accordë pour les béné- III, dans le chapitre premier, de corpore 
_nces., & le roi pour les offices. (A) ~ùiatis , aux décretales , permet aux evê­

DI.SPENSE· D'IRRÉGULARITÉ, cfl une ques . de donner ces difpel~res. V Rebuffe, 
di/penfe ~ue le pape accorde à un <:lerc 2e.paït.prax. bwefic. Jefill. can<m aumQt 
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~irpence ; . T oUinet, lettre D, n. 44. 
(A) ~ '0-

DISPENSE DE PARENTÉ ET AFFI-
NITÉ. Voye\ ce qui ell: dit ci-devant par 
rapport au mariage, au mot DISPENSE ' 
p' AFFINITÉ. 

On appelle auffi diJpenJe de parenté, 
èelle que le roi accorde à un récipiendaire 
dans un office, à caufe des parentés & 
~llian"ces qu'il a dans la compagnie; favoir, 
lorfqu'iltty a un frere, un beau-frere ou un 
neveu: en ce cas il dl obligé d'obtenir une 
difpenJe; mais quoiqu'il l'obtienne, les 
voix de ces parens ne font comptées que 
pour une. 

A l'egard .des Coufifls-germains, la dif­
penJe n'eft pas néce1Taire, & leurs voix 
font comptées ; mais les parties ont la­
liberté d' é~oquer ou de récuCer. (A) 

. DisPENSE de nOlZ pro"movendo (on C~us­
.entend ad ordùus) , voyez ci-devant 
DISPENSE DES ORDRES. (A) 

DISPENS.E DES QUARANTE JOURS, 
efl: la liberté qui dl: accQrdée à un officier de 
réfig"nel' fon office, encore qu'il ne fur­
vive pas quarante jours à la refignation. 

Pour entendre ce que c'eil: que cette 
âiJpenje , . il faut obferver que, {uivant le 
fiyle de la grande chancellerie de France, 
~ans toutes les pr~vifions d'office expé­
diées [ur réfignation, on met la condition, 
pourvu que le rifzgnant vive quarante jours 
apTes la date des préfentes. Ces quarante 
jours ne fe comptent que du jour des pro­
vifions , lefquelles [om toujours datées du 
jour de la quittance du quart denier. 

La difpenfe des quarante jours dl: donc 
ce qui affranchit le réfignant de cette con­
dition de (urvie • 
. Elle peut être expre{fe ou tacite. 

. Elle eft tacite, 10rCque la condition de 
furvie n'eil point appoft!e dans les provi­
lions données fur la refi'gnation; ce qui efi 
conforme à l'édit donné à Rouen en 1) 97 , 
qui porte que la claufe des quarante jours 
fera gardée en tous etats & offices, ,étant 
portée par le.r lettres de prol/ijion. 

La diJpenJe expreife peut être donnée 
.par. le collat~ur de l'office en deux ma­
meres; iàvoir, . lor{qu'en admettant la 
réfignation , on fait taxer cette_diJpeale avec 

Je qllart'denier de la -réfignàtion, :&·que l'on 
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énonce ie 'tout dans les proviGons; ou bien 
on peut donner feparement à l'officier le 
privilege ?~ n'être point lujet ù la regle des 
quarante Jours. "'. , 

On a m~me vu, du temps de la ligue"; 
que celui qui Ce qualifioit lieutenant-géné­
ral du royaume, accordoit des difpenfes 
des quarante jours , m~me après la mort 
des officiers; ce que l'on avait im~giné 
pour conCerver, ou plut&t pour faire revi­
vre tous les offices qui étoient dans le 
cas de la fuppreffion, parce que ce lieu­
tenant-général ne pouvoit pas conférer 
par mort les offices {ujets à fuppreffion. 
Voye\ LoyCeau, des offices, liv. I, ch. 
xi}. n. z 3 fi JuiJlans. (A) 

DISPENSE DE RÉSIDENCE, dl: celIé 
que l'on accorde à un bénéficier pour 
l'exempter de l'obligation de réfider à fOh 
benéfice, quoiqu'il requiert réfidence. Ces 
fortes de difpenfes en général font abufives, 
àplOins qu,' elles ne Coient accordées en 'fa­
veur des études, ou pour quelqu'autr~ 
caufe . légitime. 

Il y a néanmoins quelques bénéficiers 1 

qui iont difpenfés de droit de réfider,'à 
leur bénéfice, à caufe de quelqu'autre em­
ploi, où ils font utiles à l'églife ou à l'état. 
Voye'{ les définitions t:anoniques, aux mots 
diJpenfe & réfidence. (A) 

DISPENSE DU SERMENT: on n'en 
accorde point pour les affirmations ordon­
nées· en juftice; aucune dignité n'en exempte. 
A l'égard du ferment que les officiers 
doivent à leur réception, on ne conn Olt 
.qu'un (eul exemple de difpenfe accordée 
dans ce cas, qui dl: celui de la reine, mere 
de Louis XIV; ,ce roi lui ayant donné la 
charge de grand-maître, chef & fur-inten­
dant général de la navigation & commerce, 
la difpenCa du ferment. Les lettres-patentes 
du 4 Juillet 1646 , ponent: Sans que la 
pr<felZte diCpenfè puljfè ttre alle'gue'e, & 
tirée elz exemple à l'avenir pour toute 
autre perfonne , de quelque qualité, dignité 
& naiffance que ce foit. (A) 

DISPENSE DE SERVICE, eft celle que 
le _roi accorde à quelqu'un de fes officiers 
commenLàux ou autres officiers privilégiés, 
à l'effet par eux de jouir de leurs privile­
.ges "& notamment de l'exemption des tail .. 
les, quoiqu'ils n'aien~ point (ervi. 

H2 
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Le réglement des ta:lles de 1614; art. uns des autres, il dl certain que· fi on PfO­

xXl-,ij, porte, qu'il ne pourra être donné longeoit ces rayons au-delà du milieu ~ont 
aucune d~rpenfe de f e rvice, flnon pour caufe ils fartent, ils iroient [e réunir en un pÔJr~t: 
de maladie certifiée par le juge & le pro~ or, ce point eft ce qu'on appelle pomt 
cureur du lieu, & par aac ligne du gref- de difperfion. Il efinommé ainfi, par oppo­
fier; lequel aéte , avec la qifpenfe "/ fera ntion au point de concours, qui dl le point 
fion ifié au ptocureur, [yndlc & aaeeurs où des rayons convergens concourent & 
d~ la paroitre, qui le pourront ~ébattre, [e rencontrent réellement après la réfraétiom. 
en cas de fraude & de fuppoflnon. Voyq CONCOURS. 

L'art xxxj du réglemenr géneral, fait , Mais ce dernier eft plus communément 
fur la même matiere au mois de janvier appelléfoyer; & le premier ,joyefJ-z-'irtut!. 
1634, porte l~ même cho!~; & ajoute [eu- VoyezVIR TU,EL & FOYER. (0) 
tement, que 1 aéte ou certIficat ~e la mala- DISPONDEE, f. m. (belles leu.) dans 
die pour laquelle on accord .: ra difpenfe de l'ancienn~ poéne, pié ou me[ure de vers 
(en'ice , fera fignifié aux habirans des pa- qui c~:)lnp~end un double [pondee ou qua­
roiffes de leur rendence, ê! l'iHlle de la tre {}'Ilabes, comme incremelltum , delec-
granod'meflê, un jour de dima!1che ou de tantes, J}rJ.lJva~ . II7(ùv. (G) _ 
fête, & à leurprocureur-fyndlc; & en- DISPOSER,v.aét. (Gramm. & Comm.)' 
core au [uhfiitut du procureur-gené~al en ' terme fon unre parmi les négocians;il figni. 
l'~leétion, pour le d~battre, eh cas de fïau- fi e.,-donner en paiement, vendre, aba,z­
de , foit par- écrie ou par temoins, [ans donner, négocier, placer, fe defaire de 
être obliges de s'infcrire en faux contre fier quelque chojè. Exemples. 
·aéte. ·CA) J'ai difppfé de mes fonds, ;de mon, 

DISPENSE TACITE. fToyet ci-devant au àrgent; je les ai placés. 
mot DISPENSE FOUR LES BÉNÉFICES. ,Ce negociant Cl difpofe' de [on commerce . 

DISPENSE DE TEMPS D'ÉTUDE, efi en faveur de Ion gendre; i~ le_ lui a aban­
€:eIle que le roi accorde à celui qui veut donne_ 
prendre des degres, avant d'avoir étudié J'ai difpofé de mes laines, c'efi-à.,.dire" 
pendant le temps pre[crit par h~s . regle- je les. ai vendues .. 
mens. Voye, DEGRÉS. (A) Je viens de difpofer des lettres de change. 

DISPENSE POUR TESTER, le pape ne · que j'avois [ur vous; . je lt:s ai données en 
peut en. accorder à des chevaliers de Mal- paiement- à un marchand. Dic? du Comm •. 
the, ni à d'autres qui (ont morts civilement; Il fe dit encore, & des pnkaurions que 
il y auroit abus. Carond.liv. YI' , tép~ l'on prend pour certaines aétions ; ilfe dif- · 
zS6. (A) poft à partir;- & de l'ordre fe10n lequeL 

DISP-E'NSE DE VŒUX ,. db un aéte . qui . on place des êtres, ou phyfiques, ou mo-r 
difpenfè quelqu'un ces vœux de 'religion, raux ,. ou metaphynques: voilà des preuves; 
QU des vœux fimples de chafiete, ou au- bien difpofe'es ,... &c .. 
tres dévotions, CQmme d'aller à. Rome ou . DISPOSITIF, f. m .. (1urifp.) dl la , 
à Iéru[alem. Voye:{ ABSOLUTION, RÉ~ partie d'one · [entence ou d'un arrêt qUI-; 
CLAMA TION& V <mux. (A).. comient le jugement proprement dit ·, c'e:ll. · 
DISPERSI?~ , L f~ (Gram,m.) fu dit . à~di!'e, les di!po~tiQ.ns du jugement. On 

en g~néral d'e 1 aéhon d elolgner a de gran- dlfimgue dans un Jugement plufieurs'parties': 
des 'difiances ', en tOllS fens .. , des parties dont - fi · c'efi un. jugement d'audience, il n'a que -
raffemblage formoit un tout. - det1x partIes, les . qualités-&. lc difpofitifj 

DISPERSION: d,ms la Dioptrique, fi c'eft un jugement [ur: Înfiance ou procès 
point de difpafion eft. un poin~' duqu:l' aI?point~, il. Y a les qualités·, ' le vu -& le ' 
les rayons rompus commencent a devemr difpofitif. 
divergens., lor[que leur réfra8:ion les écarte . On: appelle auffi dz(pâfitif, . un projet'de . 
les ~ns des autr~, Lor~que les ~ayons de < Jugeme~t · qui dt. arrêté de · concert entre . 
lumlere fortent d un . flUIde O~, d un corps Iles pa~tles •. Ces , fortes ~e difpçfitifi font­
a:anfparent qIJelconque J en· s ecartant - le.~ Q{dlnrureme.nt. fur EaEler. commun;. ~ 
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contiënnent en tête les noms des aV'ocats La dijpofitioll efl: donc l'ordre ou'l'arran­
ou des procureurs, avec le nom de leurs gement des parties d'un difcours , qu'on mer 
parties: enfuite, efi It difpojùif, c'efl:-à- ordinairement au nombre de quatre; fa­
dire, le projetdu jugement dGnt on ei} d'ac- voir, l'exorde ou début, la narration, la 
cord. Le difpqfùif doit être figné par les confirmation ',& la peroraifon ou conclu­
avocats qui y {ont en qualité, & auffi par {ion: quelques-uns cependant en difiinguent 
les procureurs: fans la fignature de ces ju{qu'à' fix ; favo~r, l'exorde, la divifion , 
derniers, le difpojùif n'engageroit pas les la narration, la confirmation, la réfutation, 
parties. Quand le difpofitif eil: figné des & la peroraifon, qu'ils expiinleht par ce· 
parties ou de leurs procureurs, celui eRtre vers t<:!chnique: 
les mains duquel il eil: reilé , fait une [om- " Exorfus , narro ,jeco, firmo~ refeIlo,:, 
rnation à l'autre, pour en yoir ordonner 
la réception à l'audience: au jour indiqué, peroro. 
l'avocat ou le procureur, porteur du dif- Mais il eil: beaucoup plus {impIe de corn': 
pc{ztif, en d€mande la réception. Mais il prendre la divifion dans l'exorde, & la. 
faut remarquer, qu'à l'audience on qualifie réfutation dans la confirmation. 
ordinairement ces fortes de difpofitlf d' ap- ~a difpojition dl ou n3t:urelle ou arti- · 
pointement. Cdui qui dermnde la réception ficlelle; la naturelle eil celle dans laquelle: 
du difp-oji.tif ou appointement, en fait l~ on vient de ranger toutes les parties du 
leaure, ou expa[e en fubfiance ce que con- di[cours. En effet, ce ne . [ont pas le's, 
tient le difpofitif, & ob[erve qu'il efl: ligné . regles, mais la nature elle-m~me qui diae , 
de toutes les parties; ou s'il n'eil: pas figné que pour perfuader les auditeurs, il faut, 
de tous "il demande défaut contre ceux 1°. les di[poferà ~couter favorablement' 
qui n'ont p.as figné : le juge prononce l'ap- les cho[esdont on veut les' entretenir. 2°. , 
pointement reçu avec ceux qui, l'ont figné, Il faut leur donner quelque connoiffance ' 
& défaut contre les Jefaillans. On porte de l'affàire que l'on traite, afin qu'ils [achent­
quelquefois ces difpojitifs tout de fuite au de quoi il s'agit. 3°, On ne doit pas (e 
greffe, & on les fainnettre [ur la feuille contenter d'établir [es prop-res preuves, ir 
du greffier'; mais il efi l lùs régulier- de les faut renverfer celles' de [es adver[aires; & 
faire recevoir à l'audience. Au ch~telet enfin, lorfqu'un difcours eil: étendu, & qu'il: 
& dans' quelques autres tribunaux, on ap~ eil à, craindre qu'une partie des cho[esqu'on.. 
pelle ces difpojitifs des expédiens. (A) a dites ne [e [oit échappée de la mémoire 

DISPOSITION " f. f. (Belles-Leu.). des auditeurs , il efi bon de répéter en peu.' 
partie dela rhétorique, qui confifie à pla- de mots, [ur la fin, ce qu'on a dit plu's: 
cer & ranger avec ordre & - jufieffe les au long. 
différentes parties d'un difcours. Parmi les modernes ., un di[toui's ~ fe dif- -

. La difpofition ell, dans l'art oratoire, ce tribue en exorde, divifion ou · propofition . , 
qu'eil: un bel ord.re de bataille dans une premiere, [econde, & quelquefois troifie~ ' 

, 1 r "1 ' . d' . . . . r ' armee, onqul s agIt tn ventr aux mams; me par-ne, & perorauon: & dans l'élo- ' 
ear il ne [uffit pas d'avC'ir trouvé des argu- quence du barreau, oh· ~ilingue l'eoxorde , 
mens & des rairons qui doivent entrer dans la narration ou ' le f~lÏt; . ou , la, quefiion . d; ~ 
le fujet que l'on traite, i-I faut encore favoir droit r lapteuve ou ~esr:noyens .; la repligue " 
les amener, les di[pofer dans l'ordre le ou reponfe aux obJeébons , & la conclu-­
plus propre à,faire impreffion [ur l'efprir des .fion ;OU, Gomme on dit enfiyl€, de'-pa1cHs . 
auditeurs. Toures les parties d~un difcours ' les condufions. '. " 
doivent àvoir entre elles un jufie rapport, Par d~rpojùion attificidle, on entend celle ' 
'pour former un , tout . qui ' [oit bien lié & 'où, pour quelque raifon_ particuHere, on 
'bien afforti, ce ' qu'Horace a dit du , poë- s'écarte de l'ordre naturd-:, en mettaht une ' 
me étant exaéteinent applicable , aux _pro- part~e ct là l?l~ce de . l'autre. ' ~bye~. cnaque 
dûélions de l'éloquence.' parne du dlfcours fous [on artIcle , EXOR- ' 

Singulizquœ'1ue loeum teneantfortita · DE, NARRATION , .CONFIRMATION !J ) 
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DISPOSITIO:~ , (Me'decine. ) dl\ld.3~1"J( , 

lignifie l'e'tat du corps humain, dans lequel 
il ell: fufceptible de changement en bien ou 
en mal: comme de recouvrer la fanté , s'il 
l'a perdue; d'être affeété de maladie, ou 
d'un plus grand dérangement de fonétions , 
lorfque la maladie dl déj,a établie: ainfi 'ce 
terme fe prend en ,différens fens. On l'ex­
prime communement en latin par le mot 
diathefis , qui ell: le même qu'en grec ~ on 
dit diat!zefis inflammatoria, difpofition à 
l'inflammation ; f corbutica, au fcorbur, 
&c. 

Le mot difpofition etl encore employé 
quelquefois pour habùud~. Voyez HABI-
TUDE. (d) ... . 

DISPOSITION, (Jurifp.) efi un aéte 
qui ordonne quelque chofe, ou qui con­
tièntquelque arrangement des biens de celui 
qui difpofe. (A) , 

DISPOSITIONS d'un ac1e, en général, 
font les conventions '& les arrangemens 
portes dans l'aéte. (A) . 

DISPOSITIONS d'un arrft ou autre ju­
gement, c'eil ce qui efi ordonné par le juge­
Ù.1ent. Les difpolicions font toutes renfer­
mées dans laderniere panie du jugemellt, 
qu'on appelle le ;difpofitif. (A) 

DISPOSITION CADUQUE, efi une chore 
ordonnée par un jugeII1rnt ou autre aél:e , 
qui demeure [ans exécution, p'arce qu'elle 
ne Eeut plus avoir lieu, [bit par le décès de 
quelqu'un, ou par quelque autre éyene­
ment. (A) 

DISPOSITION CAPT A TOIRE: on ,ap­
pelle ainfi, dans les tefiamens & autres aétes 
de derniere volonté, les difpoficions qui 
tendent à engager celui à qui on donne 
quelque chofe, à faire de fa parr quelque 
libéï'alité : par exetnple, s'il eil dit: J'infli­
tue' Titius pour telle part qu'il m'inflituera 
fen héritier; ces forres de difpofitions font 
réprouvées, Comme n'étant pas de vraies 
libéralités; mais ce n' dl: pas une difpo/ilion 
captatoire, que de donner quelque chofe 
en recOlinoifiànce de ce que l'on a déja 
reçu. Voyq les loix 70 & 7 z , if. de 
hœred. infiil; Cujas, ibid. Godefroi, fur 
la loi z z , Cod. de r~flam. milite Maynard, 
1. V III, chap. lx;'. Carondas, 1. VII 
rép. lx, & au mot TESTAMENT. (A) , ' 

DISPOSITION à, caufe de mort, eil un 

DIS 
aéle fait en vue~de la mort, & par lequel 
on dtdare [es dernieres volontés. On en­
tend quelquefois pâr ce terme, l'Ol~~ qui 
contient les difpoJùions , & quelquetOls les 
difpcljùions mêmes. 

Il y a trois fortes d'aétes par le[quels on 
peut faire des difpofitions; [woir, le9 
donations à calife de mort, les te11amens 
& les codiciles. 

On peut auffi en faire par une infiicutioR 
contraél:uelle , par une convention de {uc~ 
ceder, par une démiffion, ou partage fait 
par les pere & mere entre leurs enfans. 

Les difpofitions à caufe de mort fone 
révocables de leur nature jufqu'au dernier 
moment de la vie, à moins qu'elles ne par­
ti'cipent en m~me tempS' de la nature des 
aétes entre-vifs, comme l'es infiirutions con­
traétuelles. V DONATION, TESTA ... 
MENT, CODICILE, INSTITUTION, 
SUBSTITUTION, LEGS, DÉMISSION, 
.PARTAGE .' (A) 

DISPOSITION CAUSÉE: t'dlldrfque le 
jugement ou l'aéte {ont motives. (A) 

DISPOSITION COMMIN A TOIE.E, c'efi 
lorfqu'une convention ou un jugement p,ro­
nonce une peine ou une déchéance, ' faute 
de faire quelque chofe dans un certain temps. 
Quoique cela' n'ait point éte fait dans le 

, '11 d' h . , temps marque, on n en eH pas ec u Irre-
vocablement ', parce que la difpojition n'efl: 
reputée que comminatoire: c'efi pourquo~ 
il faut obtenir un autre jugement, qui, faute 
d'avoir fatisfàit au premier, déclare la -peine 
ou déchéance encourue; à moins qu'il' ne 
mt dit par le premier jugement, qu'en venu 
de ce jugemènt, & fans qu'il en foit be{oin 
d'autre, la difpofition aura [on effet~ Voye, 
COMMINATOIRE & DÉFAUT. (A) 

DISPOSITION CONDITIONNELLE, eH 
celle dont l'exécution dépend de 1'evene­
hlent de quelque condition. (A) 

DISPOSITIONS DES COUTUMES, [ont 
cequÎ eil ordonne par le texte des èou­
turnes. Chaque article de Coutume f0rme 
une difpofition particu~iere, & même en 
renferme 'quelquefois plufieurs. Voye~ ci­
devah.t COUTUMES. CA) 

DISPOSITION DE DERNIEREVOLON­
TÉ , eil un aéte fair en 'vue de la mort, ,par 
lequel on ordonne quelque cho[e au [ujet 
de [es biens, pour avoir lieu.aprèsIa mort. 



DIS 
YQJ'f~ ci~dtJ)an.t DlS.P.OSl,TLQN d· caufe 
de mort .. ( A ). 

DISPOSITION ENTRE-VIFS, eRee qui 
en ordonne par "I1n aéle entre-vifs, & 1 pour 
avoir f-on exëcurion enu e-vifs. L~ . difpofi:' 
tion entr..e-vi.j~ eil oppofée à la difpofition 
à.caufe de mort: une vente, un échang~, 
font des difpqfitions entre-vifs: un legs eil 
une difpojitioll à' caufe de mort. CA) 

DI,SPOSITION GRATUITE en celle qui 
efi faite par pure libéralité, comme une 
donation; à la différence d'un bail, où la 
chofe eil donnée pour en tirer une rérribu­
.tion. (A) 

DISPOSITION IR:RÉVOCABLE ,eft un 
a&e au fujet duquel on ne peur varier, tel 
qu'une donation entre-vifs; au lieu que les 
difpofitions"de derniere volonte font ré­
vocables jufqu'à la mort. (A) 

DtSPOSITION d'un Jugement, eIl ce 
que le jugemt;nt ordonne, foit fur le dif­
férend des p/nies .. , [oit par forme de régle­
ment. "Cha'que difpojition ·d'une fentence 
ou arrêt forme comme autant .J de juge-

r' , 'fi "l' d" mens lepares : c e pourquoI 011 1t " tot 
capita, tot judicia; -& il eil permis _ de fe 
pourvoir contre une difpcfzàon fàns atta­
quer les autres; fauf à celui qui fol1tie~t 
le bien-.jugé , à fa1re voir la relation qtflune 
difpqfition peut avoir avec l'autre. (A) 
DISPOSlTIO~ DE L'HOMME, s'entend 

d.e tout ce que les hommes peuvent o~don­
ner ·par aéte , foit entre-vifs ,ou àcaufe 
de mon. La difpofition de l'homme efi 
oppofée à celle de la'loi ; & la maxime, en 
cerre matiere, efi que la difpoji.tion de l' hom­
me fair ceifer celle de la loi. Ce n' dl pas 
.que les particuliers aient le pouvoir d'abro­
ger ks loix: cela fignifie feulement que la 
difpofition de l' homme prévaut fur celle-de 
la loi, lorfque celle-ci n'a ordonne quelque 
chofe que dans le cas où l'homme n'en 
auroit pas ordonné autrement; ou lor(que 
l~ loi a difpofé urnplement, fans défendre 
de déroger à fa difpoJitioll. (A) . 

DIS.POSITION LIBRE, efi un aéte fait 
par quelqu'un de fa bonne yolonté 1 fans 
au\cu~ force ni contrainte , ~ üms fuggèf­
tion ni captation de perfonne. Voyq CAP'­
·TATEUR, FORCE, VIOLENCE, SUG­
GESTION. (A} · 

DISPOSITION DE L.A, LO! , dl tout ce 

1) 15 63 
, qU.f! la loi ordonne; & l' on,- entend par­
là, nÔll~feukme.nt ce qui eil: porté parle~ 
loix proprement dites, telles que les loi~ 
romaines, & les ' ordo l1nances ,édits & 
declarations ; mais auili toure" difpofit.ioll 
qui a force de loi, telles que les couru ... 
mes., & même, les ufages non écrits gUI 

1 s' obfervent de temps immémorial. La dif­
'pQ/ùio12 de l'homme fait ce,ifer celle' de la 
loi. Voye~ ci-devant DISPOSITION DE 
L'HOMME & LOI. (A) 

DISPOSITION MODALE, eH celle à 
laquelle le tefiateu,r a attache une certaine 
charge, de faire ou donner quelque chofe 
en confidération de fa libéralité , &, après 
que le légataire l'aura reçue. Il y a auel~ 
ques loix qui donnent le nom de conditioll 
~ ce qui n'eil proprement qu'un mode, 
quoique le modefoit diflerent de la condi­
tion affirmative & de la condition négative. 
V q.yq M,ODE. (A) . 

DISPOSITION NÉGATIVE, en la di[­
POjitiOll d'une loi qui fè contente d'ordonner 
quelque chofe, fans défendre de faire au~ 
cu ne convention ou difpojùioll au con':" 
traire~ Tel dl l' article l 39 de la coutume 
de Rheims, qui porte: "hQ.mm.e & femme 
" conjoints par mé\riage, ne font uns & 
" communs en biens meubles & conC],uêt$ 
" faits durant & confiant le mariage. ''­
Cette di(pojition efi fim}11ement négative, 
parce que, quoiqu'elle n'erab!iife pas la corn .. 
'munaure, elle ne défend pas aux parties 
de la fiipuler. Ce ne [ont pas les terme~ 
négatifs qui forment ce que l'on appelle 
une d,ifpojition ne'gatipe; car une dzfpcfz-. 
tion de cette efpece peut être , conçue et:l 
termes affirmatifs, qui fc)Îent equipQllens ~ 
des termes négatifs. La dz(pcfition fimple':' 
ment négative efi oppofée à la difpq/ition 
prohibitive, qui défend de rien faire de con~ 
traire à ce qu'elle ordonne. Il y a des dif­
poJUiOllS qui font tout à la fois négatives­
prohibitives; c:efi-à-dire , qui, en rejetan'Î: 
quelque u[age, défendent en même temps de 
déroger à cette d~(pqfitioll. Voyezci-apres 
DISPOSITION PROHIBITIVE. (A) . 

DISPOSITION ONÉREUSE, eH un aél:e 
qui tranfmet à quelqu'un une chofe à titre 
onéreux, & non il titre lucratif. (A) . 

DISPOSITION PÉNALE, poyq LOI 
PÉNALE. 



~4- DIS DIS 
DISPOSITION PROHIBITIVE, ea une d'un b~timent, conformément à leur nature 

ilifpofition d'une loi ou d'un jugement, & cl leur utilité. V. OltDONNANCE. 
,qui défend de faire quelque choie. Il n'efi DISPOSI~ION , ( Jard.) Voyez DIS-
pas permis aux parties de deroger à ces TRIBUTION: ' __ 
fortes de difpo}ùions : tel efl:, par exem- DISPUTE, f. f. (Me'taph. ~. Morale.) 
-pIe, l'article 330 de la coutume de N or- L'inégale mefure de lumieres que Dieu a 
rnandie, qui porte: "Quelqu'accord où départies aux hommes; l'étonnante variété 
" convenant qui air éré fait par contrat de de leurs caraél:eres, de leurs tempéramens , 
" mariage, les femmes ne pe\1vent avoir de leurs préjugés, de leurs pallions; les 
" plus grande part aux conquêts faits par différentes faces p~r lefquelles ils envifagent 
" le mari, que celle qui efl: réglée par la les chofes qui les environnent, ont donné 
" coutume, à laquelle les contraél:ans ne naiffance à ce qu'on appelle dans ,les écoles 
" peuvent dtroger." Cette difpofiàdn efi difpure. A peine a-t'-elle refpetté lm petit 
tout à la fois prohibitive-négative. Il y a nombre de vérités, armees de tout l'éclat 
,des difpofitions où la prohibition n'dl pas de l'évidence. La révélation n'a pu lui inf­
fi marquée, & qui ne laifiènt pas d'êrre pro- pirer le même refpet}:, pour celle~ qu'elle 
11ibitives-négarives; relIes que l'article 2,5 z auroir dtl lui rendre encore plus re!peB:a­
de la coUtume de Paris: " Nul He peut être bles. Les fciences , en .diffipant les ténebres, 
'hértrier & légataire." V. ci-del/ant DISPO- n'ont fait que lui ouvrir un plus v:dl:e champ~ 
SITION NÉGATIVE, & la treitieme quef- Tour ce que la namre renferme de myfie­
.tian des differtg.tions de M. Boulenois. tA) rieux, les mœurs d'intéreffant, l'hifioirè 

DISPOSI TION RÉMUNÉRA TOI RE, dt de tem;brettx ) a/partagé les efprits en op~­
,un -atte qui a pour objet de recompenfernions oppofées , & a forme des fettes, dont 
quelqu'un des fervices qu'il a rendus. (A) la difp lue fera l'immorre},-exercice. La dif­

DISPOSITION DE SE NTENCE, c'eil: ce pute, quoique née des défauts des hqmmes, 
j}ui eft ordonné par une , f~nrellce. "Vo,ye{ deviendroit néanmoins pour eux une fource 
,ci-del/am DISPOSI TION d Ull Arret. (A) d'avantages, s'ils favoient en bannir l'em­

DISPOSITION TESTAMENT AIRÉ , por~ëment; excès dangereux qui en efi le 
c'efi une cbofe qui eft ordo~née par tel:" poiron. C'eft a cèr excès que nous devons 

~ ,tament. Vo)'e{ TESTAMENT. (A)" imputer tout ce qu'elle a d'odieux, & de 
DISPOSITION de guerre. Cv. CAMPA- nuifible.Lamodération la rendroit ega­

,GNE) , fous cer article on a compris toUt leme :1. t agreable & utile, [oit qu'on J'en;. 
ce qui a rapport à celui-ci. ,.. vifage dans la focieté , foit qu'on la con-

DISPOSI TION d'une armée, (Art mil.) fidere dans les fciences. JO. Elle la rendroit , 
c'eft la pOhtion ou l'arrangement que lui agréable pour la {aciéte. Si nous défendons 
t1onnelegènéral.V. ORDRE DE BATAIL- lavériré, pourquoi nela pas defendre avec 
LE.La meilleure difpoJùion d'une armée, fe- des armes dignes d'elle? Ménageons ceux 
ion Vegece, n'dl pas tanrcelle qui nous met qui ne lui réfifient qurautant qu'ils la pren­
en etat de battre Pennemi, que celle qui l'01f- nent pour le menfonge, [on ennemi. Un 
fa.me & le ruine à la longue. C'etoir aulli le zele aveugle pour fes interêts les arme con­
'fenriment de Céfar: ce fameux romain, dans tre elle; ils, deviendront Ces défenfeurs , fi 
la guerre d'Afraniw;, àyant coupe les yivres nous avons' l adreffe de deffiller leurs yeux 
à l'armée ennemie, & étant preffé par fes fans intéreffer leur orgueil. Sa cauiè ne {ouf­
'foldats de profiter de l'occafion de combat- frira 1(oint de nos égards pour le'ur foibleffè· 
tre ,ne -"'0 u lut pas hafarder de bral/es /oZ- nos traits emouffés n'en .aur::>nt que plus d~ 
Jats ,nife mettre au pouvoir de lafortune; force; nos coups adOUCIS n en Ièront que 
parce qu'il n' efi pas moins du devoir d'un plus certains - nous vaincrons notre adver":' 
grand capitaine de vaincre fan ellnemi par ' faire fans le bleffer. 
·adreffi , llue par force. Comm. de Cérar Une difputé modéree -loin de [emer dans 
par d'Ablancoqrt. (Q) . . la [ociéte la divifion &' le defordre , peut 

. DI.SP~SITIoN,e1ZArchl.te~1ure, efl: la~If- y devenir une fource d'agremens. Quel 
Jl'lbutl®O Jufie de toute.? les dlfferentes parues charme ne jerre-t-el1e pas dans 110S e?rre­

tlens J 



D l S DIS 6, 
tiens? n·yrépand-t-elle pas , avec ln và- N cus ne le f~vOJls que trop, les force: 
rieté, l'ame &. la vie! quoi ·de plus pro~ de notre ame font bornées; el.le ne [e livn 
pre à les dérober & à la fierilité qui les rl une, erpe~e d'~étion '. ~~'aux dép.cris d'une 
fflit languir, & à-l'uniformiré,qui les rend ~utre; la reflexlOn atuealt ,le renurnent; l( 
infipides? quelle refiôurce pour l'e[prit qui (enriment ab[orbe la rairon; une émotiol1 
en fait [es déliçes? 4fombien ' d'efprits qui trop vive épui[e tous [es mouvemeos; ~ 
ont befoin d'aiguillon? Froids ~ arides force de fcntir ; elle devient peu capable d~ 
danS' un entretien tranqllille, ils par@tffent penfer: l'homme emporté dans la difputf 
fiupides & peu féconds. Secouez leur parelfe paroh femir beaucoùp, il n'eft que trof 
par une Ji/pute polie, ils [ortellt de leur vrai[em~lable qu'il penfe peu. 
'létharg' e pour charmer ceux qui les écou- • ' D'ailleurs, l'emportement né du pnfjugé, 
,tente En les provoquant, vous avez ré- ne lui prêtè-t-il pas cl fon tour de nouvelle5 
veillé en eux le génie créateur qui étoit com- forces? Soutenir une opiniOl) erronnée, c'efl 
pte engourdi. Leurs fo nnoiiTances etoient cOl~traél:er un engagemen(av~c elle; la fou­
e~fouies & perd.ues pou~l~ [oc~été, fi la ' remr avec emportement c eil redoubler 
difputeneles avolCarrachesaleurl11dolence. 'cet engagement, c'eft le rendr~ prefqu'in. 

La difpme peut donc devenir le tèl de dilfoluble:. intereffé à juflifier [on jugement , 
nos entretiens; il fautfeulement que ce fel on l'eH beaucoup plus encore à juHifierfa 
foit [emé par la prudence, & que la poli- vivacité. Pour la juftifier auprès des autres J 

teffe ~ la modération l'adoucifiènt & le on deviendra inepuiG'1ble en mauvaifes rai­
temperent. Mais fi dans la fociéré elle peut fons; pour Lè la juHifier à [oi-m&me, on 
devenir une [ource de plaifirs, f$Ile peut de-, ~"affermira dans la prévention qui lesf~lÎ [ 
vel1ir dans les fciences une fource de lumie- croire bonnes. -
res. Dans Cène lutte de penfées & de rai- Ce n'dl qu'à l'aide des preuves &~cs 
fons, l'efprit aiguillonne par l' oppofitioll & raifons, qu'on découvre la vérité à des yeux 
par le defir de la vid:oire , pu~fè des forces fafcines qui la mé.connoiifent ; mais ces preu­
dOI t il eft furpris quelquefois lui-même: ves ,§.c ces rairons , que1~ue 'connues qu'el­
~ans. cette exa&e difcufiion, ·l'objer lui eft les nous foient dans le calme, ne nous font 
préfenré par toutes fes faces, dont l~ plu- plus préfentes dé,uls, l'accès de l'emporte­
part lui avoient échappé; & comme ill'-en- ment. L'agitation & ic trouble les voilent à 
vifage tout entier, il fe met à portée de le norre erprit ; la chaleur de }' emportement ne 
bien connoÎtre. Dans les · favantes conten- nous perm~t , ni de nous appliquer, ni de 'ré-

, tions, ch~cun, en attaquant l'opinion de fléchir. Prodigues de vivacites, & avares de 
l'adve&rair~ & en défendant la f1l!nne, écarte rai.tonnemens, nous querellons l'adverCaire 
une partie dû nuagè qui l'enveloppe. fans travailler à le convaincre; nous l'in[ul-

Mais c'efi fa raifon qui écarte ce nuage; tons au lieu de l'éclaircir: il porte double­
& -la rairon clairvoyanre & aaive dans le ment la peine d~tre impatience. 
calme : p~rd dans le trouble & [es lumieres 'Mais quand ru~e notre emportement ne 
& fon aétivité : étourdi~ par le tumulte, eH! nous déroberoit point 'f'ufage des preuves 
ne voit, elle n~agit plus que foiblement. ,&des rai[onnemen1 qui pourroient con­
Pour découvrir la vér1té qui fe cache, il vaincre ,ne nuiroit-il pas à ces preuves ~ 
faudroit examiner-, difcuter, comparer f la raifo\} mê~11e dar)8' l~ bo~che de l'homme 

.perer: ia. précipitation, fille de l'emporre- emporté, n cll·ell~.-pas pnfe pour la paf­
ment, ·lai1fe-t-elle aifez de temps & de fion? Le préjugé, fouvent faux, qu'on nous 
:flegme pour l~s. op.erations difficiles? dans attribue, . en fait nahre \tn veritable dans 
cet état, faifira-t-on les clartés décifives que l'efprit de l'adverfaire; il Y empoifonn~ tou­
Ia difpute fait éclore? C'étoient peut-êt,re tes nos paroles; nosinduaions les plus 
les feuls guides qui pouvoienr conduire · à la jufies font prifes pour des fubtilités hafar­
vérité; c'étoit -la verite 'même : elle a paru, dées, nos preuves les . plus folides pour des 
mais .à des yeux difiraits & inappliqués, pieges, nos raifonneme!lS les plus invinci­
qui r ontméCtPnnue; pour $' ~n venger, bles pour des , fophifmes : renfermé dans 
cHe s'eH peuvêtré édipfée pour k>ujours. ünrempart impénétrable, l'efprit de l'adver-

~meXL 1 
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faire ell devenu inacceiible à notre raiion" frotter d'huile comme les ,Athlètes. P'oytt 
& norre r~Con feule pouvoit porcer la l'article DISCOBOLE. • 
-vérité ju:qu'o\ lui. • ,Hyacinthe, favori d'Apollon, jouant 3\l 

Ennn, l'emp.ortement dans la difpu~ difque avec ce dieu, fut tue d'un coup de 
efl: contagieux; la vivacité engendte la VI, dlfque, que le Zephir ' [on rival détOurna; 
vacité; l'aigreur nale de l'aigreur; la dan- & POUŒI {ur la tête WHyacinrhe. ( G) 
gereuCe chaleur d'u.n . adver!àire iè c?m- " DISQUE, terme d'A.llrollomie ; c:,efl: le 
rnunique & {e tran{met à l'autre: malS la corpsdu {oleil ou de la lune, tet q1:111 pa­
moderation leVé tous les obilacles à.l' édair- roÎt à nos yeux; 
€iifement de la verité; en rn&rne tel:nps elle. Le difque {e divi{e en douze parcies, qu'on 
~carte les nuages qui la voilent, & lui prê'te appelle doigt" & c'efl: par-là qu'oneme[ure 
des charmés qui la rendent chere. :Article de la grandeur d'une éclipfe , qu'on dit être de 
:M. FORMEY. tant de doigts ou de tant de parties du dif-

DISPUTER LEVENT ,voye,VENT. que du foleil ou de ,a lune. Ces doigts au 
DISQUE, (Hift. allc.) c'efl: le nom r;..fle ne [ont' auw-e choCe que les parties du 

d'une Cotte.de bouclier rond, que l'on con- diametre du di/que, & non de [a fUlface. 
facroit à la memoire de qUelqU6 héros, & Dans l'éclipiè totale de l'un ·ou l'autre 1 

'lue l'on [ufpendoirdans le ·templedes dieux, de ces deux ailres , tout le difqu~ dl ca'ché 
pour [erv,ir de {·rophee :. il s'en voit un d'ar- ou o,b[cur,ci ;, au lieu 9uecl~ns, une.icli.I>.î~ 
gent dans le cabinet des antiques de S. M. partlale-"Il n yen a qu une partlequne [Olt; 
& qui a été trouve dans le Rhône. , Voye~ ECLIPSE-

On appelloit aufii di/que, difcus, un pa- DISQUEJfe ditauffi, en· termes d'opfique-'~ 
let dont les grecs & les rom~ns faifoieri't . par quelques auteurs, de la gran~eur des 
u[a~e 'dans leurs di~rriifelnens, & fur- venes de· lunettes.; & de la largeur de leur· 
tour dans. leurs jeux publics; les Afirono- orverture, de qudque figure . qu'ils [oient ~. 
mes ont pris delà ce terrpe fi unté parmi plans, convexes, menifques ou autres. Cc. 
eux, le difqul! dit foleil ou de la .!tune. mot n'efr: plus en uf.-ige; on emploie_e~ 
Voyez . DTlSQUE ( Afironom. ) &. Dl'SQUE mots d'ouverture çm de cha.mp ', . {ilr-tout 
( Hill. anc. ) al'ticle qui"fuit. (G) dans les ouvrages , écrits> en françois. ( 0 ): 

DISQUE ,( J.lift. anc. &. Myth.ldifcus ; , DI6QUE fe dit encore, en termes de. 
efpece de palet ou- d'infirument de pierre, hotanique, de la partie des ·fleurs radiées ' ;.' 
de plomb,. ou d'autre ~tal" large d'un pie, qui en · occupent lé centre. Voye, l'arti.cle · 
dont les anciens.fe Cervoient dansJeurs exer- > FLEUR. On l'appelle quelquefdis le haffin.'. 
Gices. Voye7l l'article GYMNASTIQUE. Le dl/que eftcbmpofe: dèplufiellrs .fl€uron~, 

Le. di/que des anciens était plat &. rond, poCés à. plomb~ 
& d'e forme-lenticulaire. DISQUE "urme de~·Lïturgié~ Le,diftiue-

Le jeu du di/que é n de œux qui eil:: la même chofe chez ,les GrecJ:, que 'lar 
fe pratiquoient chez les , dansJes Co- p61tene. chez lès' latins, Le ·difq~ e ùift'ere do \ 
!~mnités . d,es. jeux .- Il èonfifiou !i .!! patene ', pour la figure, en ce qu'il eflplus- 1 

Jeter un difque en . ou en long, & ce·, grand & l'los prof~ ';- il · reffemble à ua. 
lui qui le jetoit· ou plus ,haut ou plus lo-in, plat; qui-était 'la ~aiedignification du mot~ 
remportoit-le prix~ _ : ~ifque: chez les anciens. Dic1iormaire dé::, 

.on s'exerçoit..;l ~ancer-le:difiJue , non feu"" . 'Ff!vOux& Chambers. CG ) ' . _ 
lemellt ,po~r le plalfir ,_ malS encore pour l~ . DISQUISITION, f. f. (Philëf') e1l 
fante . . Gallen & r\.retée le conCeillent, pour ' la recherche de la [olution d'une 'ciueftion ' . 
~réve,ni.r ,ou' gué-~ir les yertige~, ~ & facilirer ~ en général ; l~aion . d'apPEorondir ,_ u;" 
le. flu~lte .. ~ l~, clrcul~tlOn\ du {~ng'. ,. fUlet, pour en ' acquéri~ une ' connoiffà~ce' 

Çeux, qUI s:exerçolent a< ce J~U ' s appel- exaére & en parler claIrement. Ce ' mot ' 
~~Dt I?ik~~oles, difc?poli ~ c~e~-à;-~re, f~rmé ~u . latin. difquifitio , a vieilli, .& o~'J 
]~eur~ ~ lan"eurs Je d/que, &. Ils etOlent n emplOIe · plus guere" que · le mot de rc-­
à ,de!1ll-nus , fd.on " quelq~es-,l!ns' , . &, f~~m che:che, qUlal~ ~em~ fens.Onpeur néan~. 
d.au.tres, tout nus ')_ puifq~;ils ~e faifwem ,J.ll<)lns. i en .fery.u: lrowq~ement • . Q~_ l'QJIj 



DIS 
7'8garde, dit M. -Racine, dans une de fes 
1ettres â MM. de P. R. tout ce 'que vous 
aJle~fait depuis dix ans; 1-'OS diCquihtions, 
pos differtations , 1I0S réflexions" " /0S con-
fidératiOl's, 1I0S oh/erpations; on nY trou­
vera autre chofe ,Jinon que les cinq pro 
fitions ne .font pa,s dans J anjéllius. (0 

DISSECTION , f. f. (Anatom.) 
mot diffic1ion pris dans fon Cens , p~ticu­
lier, iè dit a'une operation d'anatomie, par 
laquelle on diviCe, au moyen de différens 
infirumens propres à cet effet, les parties 
f~lides des corps animes dans des càdavres 
propres à ces ufages, pour les cotifidérer 
chacune à part: d'où il fuit que la -diffic­
tion a deux parties ; la preparation qui doit 
fuivre l'examen, & la feparation. L'examen 
dl une recherche exaél:e & une etude re­
:fléchie de tout ce qui appartiemt aux dif­
férentes partiés du corps humain. Cet exa­
men a pour objet la finiation de ces par­
ties, leur figure, leur -couleur, lelJf gran­
deur, leur furface, leurs bords, !!urs an­
gles , leur fommet, leur divifion , .leur con­
nexion, leur tiifu , leur firuélure., leur dif­
tinél:ion, leur nombre, &c. Voye~ ANA­
TOMIE. 

Le but des diffiélioTls efi différent, fui­
vant les différentes perfonnes qui les prati­
quent, les unes rie cherêhant qu'à s'inf­
truire, & d' :.lutres à porter plus loin les 
connoiifances acquifes fUjles 'partiesfolides. 
La fin des diffec1ions doit être, ou de fe 
procurer des moyens plus fôrs pour con­
noitre les maladies, ou au moins ' d'enten­
dre mieux le jeu & la mechanique des 
parties folides- que l'on difIeque. La tli.fTec- , 
tion çonfidérée fous ces deuxpoints :de vue , 
demande différentes connoi1fances fur l'etat 
le plus ordinaire des parries ; fur' les variétés 
dont .eUes fOI}~ fufce~tihles, les e[peces de 
mOnfiruolltes dans lefque}les elles degene­
rent , la maniere dont elles font affeél:ees 
dans les maladies. 

Avant gQ'on eÔt autant difféqué qU'Oh a 
fait jufqu~ à prefent, il falloit de noc~ffite 
fouiller au haijrd dans les cadavres, non 
feulement pour connoÎtre la firuél:ure des 

• corps animés, mais, encor'e pour s'affurer du 
defordre que les maladies avoient Plooduir 
dans les différentes parties qu'elles "'àvoient 
particuliérement affeétees'. Aujourd'hui que 
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la deCcription des parties dl pour aiMi dite 
portee à fon dernier degré de perfeéliOn .; 
qu'on efi infiruit d'un grand nombre de 
variétés & de monfiruofités dont les par­
ties font fufceptibles , qu'on fait la maniere 

, t différen,tes maladies Jleuvendes 0 chan­
, les alterer, les bouleverfer; rIen ne 
. °t plus avantageux pour ceux gui [ont 

obliges pâr etat de faire des diffec1ions , 
que d' ~tre bien infiruits, avant que de s'y 
livrer, de l'hifioire complete des parties fo­
lides, foit qu'on la leur fît de vive voix, 
comme cela devroit ~ pra~iquer chez Ie~ 
démonfirateurs en anatomie , foit pâr le 
moyen de bons traites, <Je figures exades, 
de preparations bien faites, &c.Ils auroient 
alors, en bien peu de temps, des c~nnoi1fan .. 
ces'qu'ils n'acquierent qu'àlalongue&irn­
parfaitemept par les voies ordinaires. L'a­
natomie , pour celui qui l'apprend,. ne de­
mande que de bons yeux, de l'attention, 
& de la memoire: pour celui qui l'en feigne , 
de l'acquis , de' la 'methode, & de la fim­
plicité. Raconter ce qu'il y ade plus cer .... 
, taid' & de . mieux connu fur les parties foli .. 
des; l~ faire voir autant qu'il . efi poffible 
fur des cadavres frais, rur-tout 10rCqu'il eH 
quefiion-de la fituation & de la ,figure des 
parties, ou fur des préparations 10rCqu'il 
, cl '-d l "l n en veut onner qu une 1 ee genera e, ou 

en dé"elopper la fituélure; faire fur les 
aniqtaux vivans les experiences neceffaires , 
pour indiquer ce qu'il y a de connu fur lè 
r~le particulier que chaque partie fi)lidé ' 
joue dans les corps , animes' indiquer au 
jufie le terme précis ges coe;ii[ances Olr 

on efi arrive, & les moyens que l' on Croi~ 
roit propres à les porter plus loin, e,"c. 
voilà ce que devroit faire un démonfira ... 
teur en anatomie. Les ufàges , lts aérions , 
les fonétions des parties,. ont di.:S ch~i es 
cÇ)mmunes, qui tiennent Jt des pri,ncipes" 
generaux, qu'il feroit bien plus facil e de 
développer & de faire-entendre, quand llnC 

(ais \oures les parties & Jeur enchaînetne '1t 

!!IP'oicnt bien connus. Les corps anjmc~ . 
étant une efpece de cercle dont chaque p~r­
tie peut être reg~rdee comme le commen­
cement ~ ou ~tre prife pour la fin , CfS p~l'r­
ties fe l'epon~ent" & elles tjennent 'toutes 
les unes aux a\ltres. Comment peut-on donc 
[uppofer, lorCqu'aprè_s avoi ·· fait la de!rip .... ! 

Il. 
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rion d'une partie. , on entre d.ans ~e grands J.es anciens médecins, pourroit .. on nire , 
dérails fur fes ufages, fes ton~lOl!S , fes quoique peu verIes dans ces fortes de dif­
malildies· comment peut-on, dUi-je, iup- jec1ùms, en ont-ils moins fait des guén~ 
pofer q~e tous ces ufages, ces mala- fans? & ' 111~me ceux qui de nos jours fe 
di~s puiffent être bien ente?dus ,d~ ceux , ' plus arachés & ont Cuivi de 0 plus près , 
qUI n'ont' tout . au· plus qu une Idee ,diffic1ions , en ont-ils mieux n!uHi dans 
'vague de l'enfemble des parties? C' 'de la médt;c.ine? V oiU deux , 
ce qui m'a fait toujours penfer g..u'il cul que nous' ne pouvons nous arrê .. 
bien plus avantageux pour le bIen de la ter à ,éCoudre ici; elles demandent trop de 
fociété, qu'il y eût dans les .difter.ens hd:.. difcuŒon, & ' cela nous conduiroit ttop loin: 
piraux des difféqueurs affez l.nilrults. pour les bons juges au reile ne doutent 'point que 
bien préparer toutes les parnes en{emble roures cholès d'ailleurs égales , . ceux qui 
& Céparement, fur différens cadavres, & connoiffent mieux le corps humain, ne 
qu'il fût permis à tous ceux qui font obligés , Coient plus à por.reè d'en appercevoir les 
par état, ou que ·~a curiofité P?rteroir à dérangemens: plus ceere. connoiffànce eft 
s'inilruire, d'aller dans ce$ endroits., après portee loin, plus ces ,derangeinens devien­
s'être rerf\pli la mémoir~ de ce qU'lI y a à nent Cenfibles. Ce qu'il y a de confiant; 
remarquer fur chaque partie, voir dév~lop- c'eil que d'Uns ' les premiers temps de la 
per ces parties fous leurs , :reuxJ'·, ob{7r.v~r médecine, les diffic1ions n'étoient pas affez 
par eux-memes & reconnoltre e's ventes : frequentes ni airez biën pratiquees, pour 
qui par ce moyen leur· deviendraient plus qu'on puiffè dire qu'eUes ,aient beaucoup 
familieres: c'en feroit même ai{fezpourceux influé f~ la' perfeétit>n de la médecine de 
qui ne cherchent poipt à approfondir; & ces temps-là; ,auffi eH-elle bièn défeaueufè' 
je êr~i: qu'ils ~ourro!ent , fe .~ifpe?1èr.d~ de ce-c~ré; & fi les anciens médecins oÏ1t 
trav;:uller eux-memes a ces aiJlèc1wns, a été re:gard~ & le font encore de nos jours 
moins encore qu'ils"ne fe deHinaffènt ~ excr- comme' :d' exeeHens obfervateurs , fa facilité 
cer les . opérations chirurgicales, la. diffic- qu'il y ,aurait ~ faire voir l'accord de leurs' 
lion bién 'entendue pouvant être un moyen a~i~ns, avec <:e qu'il y a de connu fur les 
d'acquerir plus de dextérité. En effct, com- dlfferentes parttes. de cet accord, en conC-" 
ment peur-on fuppof~r que plufieurs perfon- tareroit la verite, en fer oit appercevoir les 
nes pujfItnt toure's enfemble;, comme cela défauts, ~ juCqu'où ces 'médecins auroient 
fè pratique dans les demonilrations qui fe ' pu ~ller avec cc genre d'obfervations' , s'ils ' 
font en public ou en particulier, prend:re aVOJent eu. ·lés connoiffances neceilàires. 
des idées bieQ. pré~ifes hlr la' figure, la Quoique la coycume d'embaumer les corps 
utuation , les.n'ne~ions , le tiffu ,l~fir~c- m~:ts mt très-ancienne chez les Egyptiens, 
ture ' des parnes qu elles ' peuvent a peme q~ Ils fuife~,t pour cela c1 bl igés de les oU- ' 
appercevoir) & qu'on ne leur fait voir que VTlr, & qu Ils euifent confèqtfemment oc­
dérangées; puifqu'il eil des parties qu'on cafiOll d~obfèrver la pofition de ' certaines 
ne peut bien decouvrir qu'avec de bons parties; la diflèc1ion groflierequ'ils f,iifoient 
yeux, & m~me lorfqu'cin en eil près; & de ce.s corps n~a n~l1~ment rapport à cellc ' 
que d'ailleurs le gros des parties, -ce qu'il dom]l eIl <I.u~illon lCI : & on ne peut dire ' 
y a de plus ext~ieur, la figure, la fima- que c.ene eipece de diJTec7ion ait beaucoup 
tion, Cont néceffairement bouleverfees dans ~ontnbue à la perfeaion de leur médecine: 
les preparations dont on fe , feft pour .ces Il y a cependant tOUt lieu de preCumer 
demonfirarions? cts connoiffances gen. qu'Ef<:ulape l'egyptien devait avoir.quelques 
raIes peuvent avoir leur utilité" pourpai- connOllfances plus p'arriGulieres puifque 
fer à de plus particulieres; mais font-elles comme quelques-uns 1'ont cru t~ufe fa mé~ 
neceffaires pour y arriver? C'efi ce dont je decine fè , ré~~foit prefqu'à l~ chi;urgie, 
ne Cuis point perfuadé : l'art de guérit exige & ,que ?odahre . & Machaàn fes deux fils, 
tant de connoiffances particulieres, qu'on qw aCCOI\lpagnolenr Agamemnon à la guerre 
ne pew trop s'attacher -il abréger les moyens de Troye, furent d'un grand fecou rs à l'ar­
de les acquérir. mée, parce 'q,u'ils ~uéri{rojent les bleHùres 



DIS DI S 69 
en f~ fervant, du fer & des médicamens. au temps qu'il faut s'en prendre: -du refte, 
D'ailleurs , ~l eil vrai que Podalire ait on peut le regarder comme le premier qui 

" pratiqué la faignee, il n'efi guere proba- ait rompu la glace; & Vefale fans Galien 
ble qu~il fe foit expo{e ~ ouvrir des vaiffeaux n'etlt probablement pas été un auffi grand 

J qu'il né connoiffoit pas. anatoniifie. 
; Efc-ulape ayant P été mis au rang des Qn ,trouve dans la plupart des anato-
die·ux, on lui -batit des temples: toute la miilcSequi Qnt ecrit depuis ' Galien jufqu'à 
médecine palfa eri même temps entre les VefaIe, des én01'lCés- généraux fur la ma­
mains dêf A[cl~piades, & ces -Afdépiades niere de découvrir les parties; car c'étoit 
ont pa1fé pour de 'grands anatomifies. Voy. là leur façon de l'enfeigner: Apres alloir 
A N A TOMIE. Dans le temps, dit Galien, découvert telle partie fi l'al/oir ôtle, 0/1 

que la médecine étoit toute renfermée dans en dééoul/re telle autrt:1 &c. P'oye\ Mun .. 
la famille des Afclépiades , les peres eri- , dini, 'M~1fà, Carpi, Alexander Benedic .. 
feignoient l'anatomie à leurs enfan's, & les tus, &c. Il feroit à fouhaiter qu'on s'alfu­
accoutl!moicnt dès l'efifaQl.:e à difIequer des jetth à cette méthode plus qu'on ne fait de 

• anffuaux ; enforte que cela patfant de pere nos jours; car c'efi la plus effentiell~ pour la 
en' fils, comme par une 'ttaditionmanuelle, pratique d~a m~d7cine. 
il étoit inutile d'écrire comment cela fe fai- Vefale, 'ce gente formé pour fe frayer 
foit, fic. - Il paroh avec tout cela qu'ils <je nouvelles routès, en dégageant, pour 
n'ont pas pouffe la' diffic1i01. bien loin. Hip- ainfi . dire, la defctiption des parties de la 
J>ocrace;, un de leurs deièendans, qu.i efi le manicre de ,les découvrir, a ajouté dan~ 
premier qui nous ait bi1fé quelque écrit fur fon ouvrage, à la fin de la defcriprioAt de 
l'anatomie, en a traitt fi fuperficiellement, chaque partie, la maniere de s'y prendre 
qu'il y a tout lieu deprefumer qu'il ne s" -pour la dev..oiler par le moyen" de la ~c­
étoit -pas beaucoup 'appliqué. Ce qu'il y a tion;c'efiauffice qu'a fait Charles E tienne, 
de, con~ar:tt,. c'~11 qu'avan~ ~rafifirate & ~ ce qu'aur~it pro~abletpeht .fait.Eufiachi • 
Her(}phlle, on n aVOIt pas dtffequé de corps s Il etlt donne IUl-meme 1 explIcauon de fes 
humains comme ils le firent; & c'efl: aux planches anatomiques. 
connoiffances que leur procu rerent les dif-' On a dans la fuite reconnu fi unanime­
fec1ions, qu'ils dûrent fans doute une grande ment l'utilité de l'anatomie, q\l'on imagina' 
partie , des fuccès ' qu'-ils eurent dans la pra- différens moyens de découvrir les parties, 
tique de la médecine : c'efi ce que confirme {oit par rapport cl leur oofemble, Jeur llruc­

.~1fez l'hifloire de ce..-leux~rands médecins. ture, leur aétion, &c. par le moyen de$ 
Dans ' queli ue état ' qu'ait été la diffec1ion injeél:ions, de la transfufion, des Iigatu'res, 

jUfqU'é'l Galien, il eft f6r que fes écri es dès micro[copes , de différentes prépara­
fur -les adminifirations anatomiques [ont l~s tions, &c. Voye~ le.r articles INJECTION. 
premiers qui (oient parvenus jufqu'ànous , TRANSFUSION, MICROSCOPE, PRÉ':" 
,ceux de Dioclès n'y étant pas arrivés. Il PARA'JION. C'efi fans doute à cette émula­
-compora d'abord- ces adminifirarions pour tion que font dus les . difIèrens traités qui 
Boëtius, conful romain ', qui l'en pria avant parurent dans la fuite fur la diffeélion; la 
fon départ 'de Rom~, ':où il avoit appris brieve colleaion de l'adminiilration anato­
de lui l"anatomie. Galien lui donna effec- miqtte d'Ambroife Paré; la maniere de pré­
tivement un traité en deux livres , & quel- parer le cerveau, par Var-ole, S~lvius, 
ques autres. ouvrages,; mais comme dans la WiHis, Duncan, Hebcnfircit; ce qu'Ont dit 
fuite ~Galien' ne put recouvrer cette copie, Carcanus , Hilden , Halicot , (ilr la Ji.flèc1i~1Z 
ni celle q~'il a~oi [ à Ror e., il en ëompo[~ des Hirties da,ns le~r tr~ité d'anatomie;· le 
de nouveau.qUInze autres lIvres, dont nous Man~l of difff(,1LOTl d Alexandre Read; 
ne connoiifons ' que neuf. Thomas Bartho~ le bon traité 'de Lyfer, fur la m~niere de 
lin dit cepend~t qu'il y une tJ;aduélion difféquer les ca-davres humain~; l'excellent 
en arabe des fix autres. L'ordre, qué fuit ou \.'rage de Caifebohm fur la maniére de 
Galien efi admirable; & s'Il n'a pas toute diffèquer" imprimé en allemand, à Berlin, 
l'exaétitude qu'on pourr2i~ defU'er) ,'c11 en '1746 ; ,e qu'a' dit M. Lieutaud, fur la 



70 DIS DIS 
lTIaniere de préparer les différente~ p3rties, particulieres. Si l'on compofe fur une -ma~ 
dans fes effais d'anatomie; ce qu'en a rap-" tiere autant dediffirtation. qu'il y a de 
porté Mi[cher, dans [es infiiturIons anaro- différens points de vues principaux, fous 1er.. 
rniques; l'antropotomie ,ou l'arr de di[- quels l'e[pr~t peut la confidérer; fi chacune 
féquer toures les ~arties {olides du corps ge c~s di..f!è':tal'ion~ dl: d'l!ne .etendue pro­
humain de le~ preparer, de les conferver pOfncmnee afon obJef parC1cuhe~ , & fi e~les 

, prépat&s, &.c. avec figures, ~ Pari~ chez ' fo~t to~[es enchaînées par 9~elque ordre 
Briaff'on, 1750. Nous con[eilloris ce der- 1J:lerhodlq.ue, -on ~ura un traIte complet de 
111er ouvrage comme le plus complet en ce · cette matlerte. . , 
genre, & nous y renvoyons pour y tro~ver ,DISSlpE~S · , (H~fl. ecclifzafl. nz.od. ) 
çe qui .concerne l,e manuel de la di.1fe~lLOn ,Ion nomme amfi. e~ P ologn~ .ceux ,qUi fo~t 
la mamere de preparer chaque partIe, &c. · profeiIion des reltglOns luthenenne, calvl­
( L ) . . ". nia~ & grequ.e; ils doi~ent jo.uir en P?IQg~e~ 

DISSEMBLABLE, adj. ell Geometrze, du libre exerCIce de leur re!JglOn, qUI, fUI­
dI: l'oppo[é de .fembLable :' ainfr triangles . vant l~s confii[~tÏ4>ris ·, ne les exclut point des 
diffemhiables, font .des tnangles .dont le~ emplOIS. Le rOI de Pologne promet, paples · 
angles ne [ont point égaux. , re, SEM- pacla-conJ/enta, de les tolerer & de main­
BLABLE.. :( 0) _. tenir la paix & l'union entre eux; mais les 

DISSENT ANS·ou OPPOSANS , f. m; diJfidens ont eu quelquefo~s:à fe ~aindre de 
pl. (Hifi. eccl.) nom général Ç]u'on donNe, l'inexécution de ces promefI"es. Les Ari~n.t 
.(!n Anglete.rre, à-d-ifferenres [eéles, qui ~ & Sociniens ont auffi voulu être engagés au 
en Jl1atiere de religion, de di[cipline & nombre des diffulens, mais ils ont toujours 
de cérémonie.l eccléfiaHiques, font d'un été exclus. • 
fe~tÏ4fe!1t contr~ire Ù ceI~i -d~ l'églife, an- •. DISSIM~LAI~E, adj .. en .Anatomie, fe 
ghcane-, & qUi neanmoIns font t<}lerées dit" des parnes qm [ont dlverfement com­
{lans le royaume par les loi x civile9 .. Tels pofées de différentes parties fimilair.es fen­
fOlllt en particulier les. Presbyfériens ,les fibles, & dont la il:ruélure n'eil: pas la même 
Indépendans, les Anabaptifies, les Quakers par-tout dans ces parties; par exemple, 
ou Tr.embleurs .. VC?y. PRESBYTÉRIENS, !e bras, qui dt-autrement cpmpofé que l~ 
!NDÉPENDA-NS, &c. On les nomme aufii Jambe, & dont la firudure n'dl pas unifor~ 
Non-collformifles . . Voyez NON-CONFOR- me, ne peut pas être misau rang des parties 
:MISTES. (G) , . fimilaires. Voyet SIMILAIRE. ('~J 

DISSENZANO, (Geog. mad.) Ville DISSIMILITUDE&. f. m. en Rhétori-
,çe 1'.eca.r de Veni[e, en Italie; elle ea kmée que, ou , comm_ s'expTt'ment les rhéteurs 
fur lelac de Garde. , à~ dijJimi.li, lieu commun, d'o~ l'on tire d~ 

. DISSÉQUEPR, f. m. en Anatomie ~ argumens de cho[es diffemblables ou diffté­
celui qui diff~que. C'eft un forc mauvoiis reores, pour en établir d'autres 'd'une ~na-
4ifflqueur. T out bon diffe'queur n'ea pas ture aufii différente. . . 
Fo~r cela bon anatomifle. 1 L) .' _ . Tel ,efi l'argument de ~icér,?'O, Ior[qu'il 

DlSSERTATION, f. f. Quvl:a,ge[ur cMt:Sz barbarorum ~fl zn dzem J/ù'ere 
.quelque point particulier d'une fcienc.e ou nofira _ confilia tempu .. lpec1are dehent. O~ 
<Fu!! a.rt. La dijJèrtati()n.~f1: o~d~nairel11ent diroi~ da~s le m&me 1èns : S'il appartient 
m~ms longue que -Ie t.raIte_. D a!llèurs" ~c . a,u lzbertm de- n~ p~nler qu'au préJent, 
-traIté r:nfel:me. tolItes les que~lOns ge?e- 1 homme.Jage dou s .occuper de l'avenir • . 
~l~s & )'.i1r~Icu~lere~ de fon {)bJet; au ~eu . On trouve dans Catulle un argument -Il 
:que la d~:tacLOn, n ,en comprend EJue .,9uel-. _ dij}îmili .d'une grande beauté: . 
<iues quefbons generales ou partlcl!lthes. • 
Ainp, un traité d'a~·i[hméti9ue ~fl ,co~- Sole~ oc.cidere & redire poJrunt, 
pof~ de tout C~qUI ~ppartten; a. 1 afl,t~- NOp"LScumfemel occiditbreJ/islux, 
mé[Jq~è ; ,?ne difertaclOn fur 1 anthmen- No.x efi perpetuauna. dormienda. (G) 
que n ~nvlfage i art de compter -qüe fous 
~ueJques ... ~nes .<;le iès fac,e~ zériérales ou DISSIMULATION, f. f. (Morale.) Il 



D~ l S 
Itfc1e la.diHërence entre diflimuZtr" etRntr 
~ dég~ifer. On cache' par un profond fe ... . 
cret ce qu'on ne veut pas.manif.eft-et.· On.dif. 
fimule par une' conduite r<![èrvée ce qu'on 
ne veut pas faire' appercevoir, On deguife 

cl 
., 

par es apparences contnures,. ce qu.on 
'Veut dér0ber à la penétration d'autrui. 
L'homme caché veille fur lui-:-m~lne pour 
ne fe' point trahir par indifi:r.étion. Le di{-
jimulé veille fur~s . autres, pour ne les pas 
mettre à portée de le connoÎtre. Le' dc'glilfi 
fe mo1jtre autre qu'il n' dl, pour donner le 
chan&c. On ne parle ici que de la diJIiinu-
lo.tion. ;'-, . . 
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alors, mettroit beaucoup de gens dans nos 
intérêts. Le mare chal ,d~ Biron àuroit [auvé 
là vie 7 en parIant avec p'lus de franchife -,. 
Henri LV. 

Ce. que j'ai voulu dire dans cet articlé' 
furIe fecrer.de la dij/imulatioll, par rap .... 
port li -la dQu~ur de la~ fociete" [e- réduit: 
dOllc cl trois ou 'quatre chofes. 

1,0 • Ne p~nt eHimer le caraélere de ceux; 
qui~ " fans- choix. & [ans' difl:in&ioh , . font' 
relèrvés &: [ecrets: 20. Ne faire des' fècret~ 
que {ùr des cho'Ces qUI le 'merite~~ bien:-· 
3? Avoir une telle conduite ' qu'elle n'air 
befoin-du fecret <FIe le moins qu'il:{oit, pof--· 
fible. Article de M. FORM E Y. Rien ne ' donne une idée 'plug avanrageufe 

de la faciété, ,que ce que' rappone l'evan­
gile , de l'état' où elle fe trouvait parmi les 
premiers éhretiens. Ils n'alloient, dit-on, 
qu'un cœur & qu'une ame ;. erat cor ûmtm 
& anima una. Dans,, ~ette .difpofition d'.ef ... 
prit, . avait-on befoip de la di.ffi.inulation ? 
Un hOlpme fe' diffimule-t~il quelque chofe à 
lui-même? & éeux qùi.yivr-oient les uns par 
rapport aUx autres, dans.la même union où 
chacun de nous>efl: aVéC foi-mèlUc, àurbient­
ilsbefoin des précautions_ du (ecre~: 

.~ DISSIPATION, Gf. turne· de Phyfiq. 
. fignifie propremellt une perte ou de'perditioTt' 
ùzjen/jle qui , fe fait de petites:pariies d'un: 
corps, ou plut~t l'écoulementinviuble par:' 

lequel ' elles '· te détachent &, [e perdent;.­
,Voye, ECOULEMENT & TRANSP~RA-

Auffi voyons-nous que dans le cara&ere 
d'un homme propre à f~ire le bonheur de 
la fociété, le pr,emier trait que l'on exige, 
efi ' lafranchife '& la ~ fincérité. , On lui pré­
fêre un caraaer.e oppofé; par -ràpport à ce 
qu'on appelle les grandes affaires "ou les 
nlgociation,s ù1JPortantes ; 0 mais tbut: ce 
qu'on enpeurc'onclure, ,c'eil ,que ceS:.Qcca­
fions particulieres ne font pas -ce quOi, cen- , 
trib~ue au , bonheur:.de lafo€iété en général. . 
T6ure négociation I~gitime ne d~vroitroule'r 
queIur un :p.oint·, qui eH defaire voir à èelui . 
avec qui oon négocie" que nous chere:hons à 
reunir fan av~mtage avec Je n&ire. 

Les hons-4Jrinces ont regardé la diJJiinu­
lil+ion. comme un'mal nocelIàire,: les tyrans, 
tels que. Tibere:, Louis XL, Gc. s?:en pa-

o cl' rOlent ,comme une ·vertu •. 
Il n'eItpas douteux qtl€ lè feeret -eff fou-

",:rent néceffaire contre la di1pofition de ceux 
qUi voudrDient ' interrompre, nos eotreprifes 
légitimes, Ma:is la néceilite de la ,précaution 
deviendrait ,incomparablement plus rare, fi 
Hon ne formait cl' entreprifes, que ceUes qu'on 
'peut avouer fa9s être expofé à aucun repro­
"he. _La_candéur, avec. laq\) elle on agi.roi~ · 

• 

.TION. , " 
Ainu on ne dit point que. le fang Ce diffi..,­

.pe, mais fe perd, en parlant du fang qu'un; 
:homme p~rd par une plaie, . on de' quelqu,, ' 
. autre maniere. fenuble' . 

. Aucentra!re, on?1t f()rt bi{.'n:1a dij/ipa.;". · 
'tLOn desefpnts fe faIt beaucoup plus aben- ·, 
damment· que- ceUe qes parti~s , foEdes .. -
.Ch.ambers. , 
~ DISSIPATION", (JÙrirp.) lorfqu'elle và..$ 
,jufqu'à la prodigalité, c'eft un<e'caufe d'in ... · 
'terdiétion}, parce qu'on la regàtde comme": 

r. d' 1·' . d' fi 0 ·une erpece, a lenauon . e prIt. 
C'eH auai , un ' moyen · de, féparatÏ'on de' 

biens· pour la. femme', & pour cela il n'eil : 
pas neceffaire'que la 'dij/ipation :foit 'totale; ! 
,il fuffit ·que. le 'mari v.ergat,ad ùzopiam, &. 
:que·la dot de la femme foit en péril. , Voye~.; 
:INTERDICTION, .PR,ODJGUE &SÉPA- -
·RATION . . '-A) . ' 
· DISSOLVANT, ,adj; (Clrymi'e» . Voy,, ~ 
,MENSTRUEA 
" DlSJ50L-q1JON· f. f: (Chymie.).l'ac­
tion du manfirue. Voy. MENSTRUE. 01l ~ 
'appelle' auffi . diffolutio12 en chymi@ '.le corps :; 
réfult~ntde.l'union chymiqae de ~detlx fubi:' 
rances . . ,C'efb ainfr qu'ondir une diffolu;.., · 
ti~· de favon par l'èau , . une diffolution : 
de cuivre, par un certain menHrue, f:/c; 

pour exprimer la liquOttr compofée pal' 
l\mioude l'eau .~ dufavol1, d'un menfir-ue • 
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quelconque, du cuivre & de ce métal, 
&c. Dans le langage chymique ordinaire, 
ou lorfqu'on parle aux gens de l'art, on fe 
difpenfe fouvent â'énoncer le menfirue em­
ploye à la diffolution : on dit, par e'~em­
pIe, diffolution d'argent, po~r ex.prImer 
la diffolut~o1Z de l'llrgent par l'acide nttreux; 
& diffolutioll d'or, pour exprimer la diffo­
lution de l'or par l'eau régal~. Ces menf­
trues ne font pas pourrane les uniques dif­
folvans de l'argent & de l'or; m.1Îs ils ont 
été reg; rdés comme leurs diffolvans pro­
prés, leurs dl{[olvans par excellence; ce 
qui a fuffi pour autorifer cette fa~on de 
parler. (h) 

L'objet de lachymie étant de décom­
porer les corps , la diffolutlon eil l'opéra­
tion fondamentale d~ cee .l.!~t, qU~l)iax,~­
me affez exaét, quoique tres-anCien, fau 
confifier en ces deux poin ts, diffoh'e'{, 
c()a~ulq. 

Newton a dit le premier que l'atrraétion 
devoit être le principe de ,la diffolutioll: 
quelques-uns de fes di[ciples [e [ont emparés 
de certe idée, & en Ont fait la bafe d'une 
nouvelle théorie. La plupart des chymifies, 
& les fra~çois fur-tout, n'ont cem! depuis 
de la eombattre , de reprocher aux Anglais 
l , h ,r.. fi" . ,. eur attac ement a un Iy tme qUI n aVait 
ni verite ni vrai[emblance; ils one bl~me 
les phyficiens d'âppliquer les loix des maf.:' 
fes aux affeétions des 'petits corps; ils ont 
foutenu avec for-ce, ju(ques dans ces der­
niers temps. que la diffolurion & les affi-

-.nirés ne pouvoient être expliquees par les 
principes méchaniques; &: l'on ne doit pas 
être furpris de trouvet" dans cette li fie des 
noms c~le'bres. Il dl fage de préferer l' ohf­
curité à l'erreur; il dl plus gloriçux d'avouer 
que l'on ignore les cau!ès , que de ks krp­
pofer avant de les avoir parfaitement con­
nues ,: mais le Newton de la France a .dé-
chiré le voile qui en la ·vé-
rité foupçonnée par le & Lon-
dres. Voy(~ AFFINITÉ. • q~l 
nous a fr~ppés ne peut manquer d réulllr 
hient6t ,toutes l~s opinions: c'dl -dans cette 
confiance ~ue nous croyons devoir placer 
ici fur la difIülution , des idées conféqucltes 
à cette belle-décout erre, . qui fera ft!rement 
ipoque à l'hifioiredes fciences. 

:En conJid~rant les .a.ffioites des corps 

DIS 
comme des effets de l'artraéHon générale, 
déterminés par des variétés de , di fiance qtli 
réfultent elles-mêmes des différent~s figures 
des partIes, toutes les difficultés s'applanif.. 
fent , tout li'explique naturellem~nt. 

La diffOlution eft "une opérat1<>~l par la­
quelle les fubftançes font affez atténué. es , 
pour fe trouver en rapport exaét de 'gravlta­
tion avec un flu ide ditfolvant. La divifion 
eil donc la prem'iere cOll. rion de la diffo­
lution : l'équipondérance efl la [econde. 
Voy. EQUIPONDÉRANCE. (P7ryfique.) 
, Quoique dans toute dilfolution l'aél:ion 

des deux corps foit réciproque, on efi con7 
venu de nommer diJJolprlnl celui qui eil 
fous forme Huide, Gns doute ' parce cp/il 
ne peut y avoir de diffolution' ians Huide .. 
Un mélange de crême de tanre & de cry[­
taux ·de foude, ne donnera jamais un atome 
de [el de feignette, quelque. affinité qui foit 
entr'eux. Le feu eft en ce fens principe de 
diffolution' , parce qu'il dl principe de toute 
fluidité: auffi la fluidité n'"dl:-dle qu'une 
diffolution de metaux par le feu, comme 
l'am:tJgame dl ltne diff-olurion de ror par ùe 
mercure. V~J'. PH~OGISTIQ1!E: 

Comme 1 attraébon eH le prmClpe ~de la 
cohefion ,. elle ·efi de m~me le principe de , 
la divi!ion. Un &xem p]e rendra cette idée 
fertfible, & l'idênrite de la comparaifon 
fervira de demonfiration. Que l'on fe repté­
(ente un morceau de bois dont les .cotlches 
ligneufes [om fo.iblement aqherentes ; fi 1'on 
colle fur ce bOlS un autre corps, en enle .. 
vant ce corps on enlevera av~c lui quelques 
parties du bois. V oilà l~ méchani{me de la 
diŒolu·tion.· • 

On fuppo[e ici une foible adhérence dans 
les fibres ligneufes , m~is cette fuppofition 
dl:. relativ~ à la force néc;effaire p,our la 
vaincre; :unfi on peut augrn~ter la force 

,d~ad~é.fion du corps diifous, à tel degré 
que 1 on voudra, pourvu que l'on S' arrête ~ 
un peu au deffous de la pleine attradion 
c'efi-à-dire, de la plus forte adhéfion réful~ 
tante d'un contaél: plus parfait. 
~a ,colle dont on emprunte l'aaion , n'eU 

pomt un agent intermédiaire & étranger: 
toutes les fubllances qui portent ce nom, 
ne font que des moyens de contaél: entre 
deu)$: corps, &-par conféquent -d'adhéfion 
par l'attlaél:ion : toute leur venu depend de 

la 
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là t~l'\acité .qui Ie~lr eO: propr.e, & de lc\tt 
aptitude.él fe mouler plus exaaem~nt f~r ,les 

- furfaç~s qu'o~leur prefènte. ' 
L'effort de la main qui, dans lacomparai~ 

Con, enleve l~ corps applique par la c()lle , 
efi l'image de cetG'C force -qui exifienatu­
rellement _dan~ tout~ dif]èlutiolZ, . ~ p~r 
laqudle toutes les fubil:ances qui p~rdent la 
pefanteur compofee qui ,refultoit de leur 
onion, cherchent un noùvel equilibre : c'ef]: 
dan.s ce chaqgement de leur état de ,gra,vi­
tanon ) qu'il faut chercher la caufe qui excite 
& continue le lnouvement; & ce . mouve­
ment n'eH Eas plus propre au dillàlvant , 
par 1>référence an Gorps difious, que le 
mouvem~nt qui dépl~ce des , fluidités ' d'ine­
gale denfité, n' ~fi propre ~ l'undes ·deux. 
A me[ure que les molécules du diffolvant 
s'appliquent imrnédiatement fur celles des 
'corps diffous, les parries les plus voifines 
teQ.denr à s'en approcher, en deplaçant 
celles que le contact a faturees; & la mo­
bilité du fluide favoriCe cetre Inarche fuc­
,ceffive, què l'on efi quelquefois oblige 
d'aider par l'àgitation. " 

Le premier- choc donné, le mouvement 
efi entretenu; 1°, parce que l'état de gra­
vitation des fubllances change, comme on 
l'a dit; 2°. parce qu'il y a n~ceffairement 
deux reaélions, l'une : proportio.Qnelle à la 
vÎteffe avec laquelle les pardes s'appro­
chent : la boule que l'on 'a lancée contre 
un marbre legerement enduit, ne Ce refle­
chit pas moins, quoiqu'elle rapporte des 
parties de cet enduit; l'autre, dépendante 
de la force d'adhéfion du corps à difIoudre. 
On fent que chaque molecule qui s'en de­
~ache, déplace à un certain point celle" qui 
la ' touche , avant que de s'en réparer. 
Quand on éloigne deux corps entre lef­
quels on a établi un filet viCqueux, à 
l'infiant qu'il fe romp~ les deux parties fe 

,fuient , ~ cedent à l'attraélion qui les ra­
mene fur elles-mêmes, dès qu'elle ceffè 
d'être violentee par une force fupérieure; 
ajnfiquand te contaél: de l'affinité a vaincu 
en un point le contaét d'adhérence, toutes 
les parties qui compofoient le cdne dont la 
molécule détachee formoit la pointe, ren­
trent fur le champ dans la fphere de leur 
attra&ion reciproque. 

II ne faut, comme l'on voit, ni loi nou­
Tome XI. 

D IS 73 
',ve,lle, nl-__ ~aufe hypothétique" pour expli~ 
quer ' ce . ln,échan~{ine : car cette réaél:io,n 
'n' ~H ;reçllement que l'elaaiçité,q ui , de même 
,Q4e, tout.e fQrce imp,ulfive o~ de reffort, eU 
l'effet immédiat de l'a.~tr~él:ton, & dont on 
'l1e peut concevoir a~trementre}J:tfi:ence • . 

De .cette reaél:ion fimultanee dàns toute 
la ru'r(ace~ , natt une colliÎlc>n continue, qui 
produit k [on tour l'effervefc:ence & Ja cha­
leur; ~& ,fi 'quelgues ~i«olutio~s operent un 
t~eftoidiffèment f~hfIb}e, c'ell que leur mou­
verneht favoriCe l'év.aporation (lu ;fluide 
ignee, dans'une proportion qui excede celte 
de la chaleur qu'il peut occafioner. L'ac­
tion du vent, aél:ion atfun!ment très-mé­
chanique, produit un refr9id~ffement fubit 
,& fenfible dans le corps qu'ilto~che, tan­
dis que l'attouchement d'un "Çorps plqs 
denfe , avec la même vrteffe, dans la même 
direél:ion , en augmenteroit au contraire la 
chaleur. Ainli l'acide nitreux diffour l'alkali.. 
mineraI av~'c chaleur ou refroidiffement, 
Cuivant les circonfiances de fa conccntr~­
tion , & d-e la forme dans laq1,lelle on le l\li 
preCente. 

Ce n'eil pas feulemept , la divifion q~i 
produit la diffolutiolZ , il faut encore l'équi­
pondérance, c'~fi-à-dire, le rapport de 
gravitati6n eptre,les parties du corps diffous 
& celles du fluide ditfolvant : ces. parties 
doivent être , extrêmement tenues . . La lim­
pidite des diffolutions a-nnonce une horrici.i 
géneite parfaite délns cous les points q\,le 
frappent les rayons Iumi~eux; mais il ne 
s'enfuit pas que ces panies foient rédl1it~s 
à leur derniere decon1poiition; ce font au 
contraire des compofes dans un ordre qui 
confiicue leurs propriétés particulieres; au­
trem,em on ne re trouveroit 'jamais, après 
une diffolution quelconque) que l'union des 
dellx corps les plus fimples. 

L'huile n'eft point en rapport exaél de 
gravitation avéc l'eau; l'eau ne fe charge 
pas d,es parties huileufes : les parties aqueu­
fes, plus denfes, s'attirant plus fur elles­
inêmes qu'elles ne font attirées par celles de 
l'huile, on n'a pas manqué de ~ire qu'une 
force repulfive eloignoit ces deux {ubfian';' 
ces: cepenftiant, une lame de fuif de deux 
pouces & . demi de diamctre, adhere à la 
furface de l'eau avec une force de trois cent 
quarante-quatre grains, fuivant la m,ethode 

K 
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d'évaluatIon au dotleur Taylor; & il n'dt ainfi rhuile onie à l'alkali t acquiert ce rap'; 
plus permis de dire que cei: effet dépend port avec l'eau; ainfi le nitre, qui a pour 
de la preffion' de l'atmolphere, depuis l'ex- baIe l'alkali volatil, devient [oluble dans 
périence repétée en pf<;!{ence de l'académie l'efprit-de-vin, -&c. 
de Dijon, fur la forée d'adhérence des fur- Cerre ' explication n'emprunte, comme 
faces du verre & du mercure, qui ne s'ell: on l'a déja obfervé, le recours d'aucune 
pas montrée plus confiderable en plein air, hypothefe, d'aucune loi nôuvelle ; ,elle f~r~ 
que fous un récipient où le barometre était fait à taut , & ne demande, pour alnfi dIre, 
prefque au niveau. à l'elprit, que de fuppléer à l'imperfeél:ion 

Deux corps ne fe confervent en l'état de de nos organes, que de concevoir dans les 
diffolution, qu'autant que leur rapport de parties in!ènfible.s de la matiere , les mêmes 
'gravitation n'dl pas changé. Si les parties effets que les maffes répetent continuelle:" 
du fluide deviennent plus léger es , les par-ment 10us nos yeux. Il n'y a que la vérite qui 
ties diffoures, qui étaient précédemment puiffe arrivèr à ce pojnt de fimplicite, d'ae­
en rapport égal, & qui n'ont eprouve aucun tion, d'uniformité, ' qui [ont les caraél:eres 
changement, le precipitent; fi on ajoute immuables de toutes les operations de la 
au mélange quelque {ublla:nce qui', en adhe- nature. Voy. AFFIN! TÉ , CRIST ALLISA:­
rant aù fluide, en augmente la denfite, lès TION & PHLOGISTIQUE. (Cet article eH 
parrres' diffomes s'élevent à la furface ; enfin, extrait de l'effai phyJico-chymique fur l'à 
fi l'on' pn~fente à'un diffolvant un corps diffolution, deM. DEMoRV!lAU~) " 
compafé de parties dans ces troi~ rapports, DISSOL UTION , terme tmployé en Mé­
excès de gravitation, gravitation égale & decine, qui a différentes fignifications. On 
moindre gravitation; fi l'on fuppofe encore s'en fert en pathologie , pour exprimer la 
que la texture de Cette fubftapce eft telle décomp'ofition des humeurs. Voyet DÉ~ 
que les parties qui ont une pefanttur egaIe COMPOSITION. 
à celle du fluide foient affez ' à déêouvert Diffolution fignifie auffi que guefois, la· 
pour éprouver de {a part une aé1:ion"plus même chore que défaillanCe; animi deféc~ 
~orte que ceile qui les réunit au corps com- tus. Voyez DÉFAILLANCE, SYNCOPE. 
pofé ; alors la place de ch,Icune des pirties Ce terme eft enC01"a ufiréen Chimie & 
efi aillgnee par la loi de l'attraél:ion; les en Pharmacie. (d) 
moins graves mGrlteront à la furfaee, les I?ISSOL UTION, (terme dè Morale~) 
plus graves 'tomberont au fond du vafe, &. ' figl11fie de'bauche excej/il-'e. On entend afIèz,' 
tes autres demeureront dilperfeesdans le que ce mot emporte l'oubli de tOute r"etè­
fluide auquel elles font équipondérables: nue. Il s'emploie particulierement pour ex­
c'eft ce qui fe paffe dans toutes les opera- primer la frequentation des femmes prof­
tions qu'on nomme de depart. timées. On dit aufIi' que le carnaval eft un 

Puifque le metal le plus denle peut être temps de diffolutiou'. N (lUS avons entendu ,' 
affez etendu pour fe teHir à la fllrface de l~Ius d'une fois nos pred~careurs appeller 'lés 
l'eau, il eft facile de concevoir que ces parties · !petlacIes des lieux de difjollltioll; e'eft 
peuvent être afièz di \ ifées pour devenir equi- peut-être ufer de trop de féverite envers 
pondérables à celles d'un fluide hllin. quelques-uns d'emr 'eux. 

Toute particule de mariere eft attirée DISSOL UTIqN , (Jurifp.} eft la rupture' 
vers le centre de la terre, à proportion de d'un aae. La diffolution des <!lgagemem 
fa denfite: mais il y Cl une fembkble ten-· valablement con traétes, ne peut être faite 
~ance de co!,ps à corps, de panicule à par- que de la même maniere ' qu'ils ,ont ete for­
tlcule; & il, par cette attratlion relpeél:i- rués, c'eft-à-dire, par le confenrement dés 
ve , un corp~ devier.t parcie d'un autre corps panies. (A) , 
plus ou mOlflS pefant, il perd n~cefIàire- DrssoLyTION DE C02'l1MUNAUTÉ,. 

<-<fn ent la gravite 'qui lui eft propre. Tel dl eilla eeŒHlon de la, communauté de biens 
le rnécha~ilme ?e ce qu'on appelle interme- qui , avoit .lieu entrè conjoints. Cette diilo­
de: de diffolutLOlZ. Ils n'agiffent q~l'en pro- IUtLOIl arrIve par la mort naturelle ou civile 
dUlfant un rapport exé'..d' de gravitation; de.-l'un 'des conjoints ~ . par la féparation de 
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'biens. Pour opérer la diffolut.Ji;.z de l~ com­
munaute , quand il y a des ~ns mineurs 
du conjoint predecedé, il faut que le furvÎ­
vant fa{fe inventaire avec un légitime -con­
tradiéteur, & qu'il le fa{fe dore dans les 
coutufnes qui exigent cette formalite: 
quand le tout eil fait dans le temps réglé 
par la c~utume, la di./folution de la com­
munauté a un effet retroaétif aU jour du 
décés : faute d'inventaire & de cl6ture dans 
lès è6utumes où elle ell: nece{faire, la èom­
munauté continue.Voyet CLOTURE, 
COMMUNAUTÉ, CONTINUATION DE 
COMMUNAUTÉ & INVENTAIRE, MI­
NEUR. (A) 

DISSOLUTION DE MARIAGE " eil la 
déclaration qu'un mariage eil nul : cette 
exprdIion eil: impropre; .car un mariage 
v-alablement contraété ell: indi{fo.1uble; la 
féparation de biens ni même celle de corps, 
n-'operent pas la di./folutiolZ du mariage. 
Les caufes qui opererit èe que l'on appelle 
la di./folution du mariage, font les nullités 
-de mariage, comme eglpêchemens dirimans 
pour caufe d'impuilfance , force, violence, 
parenté ou alliance en degré prohibé, & 
autres femblables. 

La profeilion monail:ique de l'un des con­
joints, peut auffi operer la diffolution du 
mariage, quand il n'a pas été confomme. 
Voye, ABUS, DIVORCE; EMPÊCHE­
MENS, MARIAGE, NULLITÉ. (A) 

DISSOLUTION DE SOCIÉTÉ, eil la 
rupture d'une [ocieté qui etoit etablie_ entre' 
plu lieurs pèrfonnes~ ' 

Cette diffolution àrrive par la mort d'un 
des aifociés. 

L'infidélité d'un des aifociés eil auffi un 
moyen pour demander la réfolurion de la 
fociété. Voye, SOCIÉTÉ. (A) 

DISSONNANCE, f. f: en Mufique , eil: 
tout accord de[agréable cl 1'oreille, tout in­
tervalle qui n'eft pas confonnant ; & comme 
il n'y a point d'autres confonnances que 
celles que forment entr'eux les fons de l'ac­
cord parfait, (poyet CONSONNANCE) , 
il s'enfuit que tout autr.e intervalle dl: une 
véritable diffonnance : les' anciens 2Jdtl­
toient même à -ce nombre les tierces & 
les fiXUâ ,qu'ils n'admettoient point pour 
aecord&confonnans. 
- Il f a .dop.e lJneinfinit~ de dijJoanances 
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poffible'S·; tnâis dan~ la Mufique, cotylme 
il faut exclure tous les intervalles que ie 
f, fi~me reçu ne fournit Ras, elles [e rédui~ 
ent à un afiez petit norltbre; · encore pour 

la pr~tique ne doit-on choifir parmi celles:' 
là que celles, qui conviennent atf genre & 
au mode; & enfin, 1 exclure même de ces 
dernieres toutes celles qui ne peuvent s'em .. 
ployer felon les regles prefcrites. -" 

Le principe phyfique de l'harmonie re. 
trouve dans la produélion de l'àccord par­
fait par un fonquelconque; toutes les 
confonnances en naifient , & c'en la nature 
même qui les fournit.. Il n'en eil pas ainfi 
de la di./fonnance. Nous trouvons bien, 
fi l'on veur, fa génération dans les diffé­
rences des confonnances; mais nous n'ap .. 
percevons point de raifon phyfique qui 
nous autorife à les introduire dClns le corps 
même de l'harmonie. Le P. Merfenne fe 
contente de montrer la genération & les 
divers rapports de di./fonnances, tant de 
celles qui [ont rejetées, que de celles qu'on 
admet; mais il ne dit rien du droit de les 
employer. M. Rameau dit en termes for­
mels , que la di./fonnance n' dl: pas naturelle 
à l'harmonie , & qu'elle n'y peut être em­
ployée que par le fecours de l'art. Cepen­
dant dans un autre ouvrage, il eifaie d'en 
trouver le principe dans les rapports des 
nombres, & les proportions harmonique 
& arithmétique. Mais après avoir bien 
épuifé des analogies, après bién des mé­
tamorphofes de ces diverfes proportions les 
unes dans les autres, après bien des opé­
rations, après bien des calculs, il finit par 
établir, [ur de légeres convenances, les 
di./folJnances qu'il s'eil tant fatigué à cher­
cher. Ainfi, parce que dans l'ordre des 
fons harmoniques la proportion arithmé­
tique lui donne, à ce qu'il prétend, une 
tierce mineure au grave, il ajoute au grave 
de la fous-dominante une nouvelle. tierce 
mineure : la proportion hàrmonique lui 
donne la tierce mineure.à l'aigu, & il ajoure 
à l'aigu une nouvelle tierce mineure. Ces 
tierces ajoutées ne font point, il cil vrai, 
de proportion avec les rapports préceoens ; 
les rapport:> même qu'ellesdevroien-t avoir 
fe trouvent altérés. Mais M. Rameau cr , lit 
pouvoir tout concilier : la proportion lui 
[en p,our introduire la diJJonncl!Zce, & le 

:K 2 
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défaut de proportion lui Cert p-our"!a faire 
î. . • 
lent1r. r ' . r. , .. 

PerlOnne donc n'ay~nt tt',Juve JU ,qu lCl 

le principe plty{iq~ de la ' diJTolZlLançe em­
ployée dans l'harmonie-, nOLIS nou..s con­
tenterons tcl'expliquer mechaniquernent fa 
géneration, & nous laiiferons·là les calculs. 

. Je [uppoiè la neceHité de la diifoilnance 
reconnue, ( lIoyq HARMONIE & ÇA­
DENeE); il s'agje de voir où l'on dOIt la 
prendre, & comment il f l ut l'employer· 

Si l'on compare [ucceŒveme.nt touS les ' 
fons de l'échelle diatonique avec le [on fon­
damental dans chac un des deux modes, 
on n'y trouvera pour toute dijJonnance 
que la [econde & la [eptieme, qui n'dl: 
qu'un::! [econde renverCée, & qui fait réel­
lement ièconde avec l'oérave. Quelques­
autres intervalles altérés peuvent devenir 
diffomzalls; mais fi la [econdene: s'y trouve 
pas exprimée ou fOl1s;..entendue, ce [on~ 
feulement des accidens de modulation aux­
quels l'harmopie n'a aucun égard ,&' ces 
diffollFlances 'ne [ont point alors traitées 
comme telles. Ainli c'dt une cho{è cer­
taine, qu'où il n'y a point de [econde , il 
n'y Cl point de dijJàl1nancf~ ~ & la [econde 
dl: proprement la [eukj aijJonllanèe qu'on 
puiflè employer. 

Pour réduiïc routes les con[onnances à 
leur moindre intervalle; ne [ortons point 
des bornes de l'oél:ave. Prenons l'accord 
parfait fol, Ji ~ re, Jol, & voyons en quel 
lieu, de cet accord nous pourrions placer 
une diifonnance ~ c'efl-à-dire , une feconde , 
pour 151 rendre le moias choquànte à l'oreille 
qu'il éil: poHible. Sur le la entre lefol & le 
JI ~ elle '[eroie [econde avec l'une & avec 
l'autre, & par con[équent diifomzeroit dou­
blement. Il en feroit de même entre le ji 
& le Te ~ comme entre rourintervalle de 
tierce; relle l'intervalle de quatre entre le 
Te & le fol. Ici l'on peut introduire un 
nouveau [on de deux . manieres. 1°. On 
peut,_ ajouter la note fa, qui fera feconde 
~vec le fol ~ & tierce avec le re; 2°. Ou la 
note mi ~ qui fera [econde avec le Te ~ & 
tierce avec le fol. 11 dl évident qu'on aura de 
c,hacune de ces deux manieres la di ITOn ... 

1 . d ' ' '..lI
L 

nance a moms ure qu on puiffe rrou\'er . 
car elle ne diffonnera qu'avec un feul fon : 
&: elle engendrera une nouvelle tierce, 

DIS , " , . 
qui, num biilii,.que les 'deux prece l ,~er:.e\, 
contribuera" douceur de l'accord to~a • 
D'u:l côté, nous aurons l'accord de {Jcp­
tiemc, & de l'au tre , l'accord de lxte 
ajomee, comme l'appelle ,M. Ramea~ . 

Il ne ILliEt pas de fmre entendre la diJJon­
Tiance, il faut la ré!oudre: vous ne choq.u.ez 
d~abo rd l'oreille, que pour la tlarrer' :n.{ulte 
plus agréablement. V oiU deux [ons JOInts; 
d'un cerré la quinte & b fixce; de l'autre, 
la feptie rn'e & l'oérave: tant qu'ils feront 
ainfi 'la feconde, ils reileront diifollllans; 
mais qu'ils s'éloignent d'un degre ; que l'un · 
monte ou que l'autre de[cende diaronique­
ment, votre [econdG, de pa.rt & d'autre, 
[cra devenue une tierée, c'eit-à-dire, une 
des plus agréables confonnances. Ainfi après 
folfa ~ vous aurezfol mi ()ufa la; &faprès 
're mi, mi Ut 0~1 re fa; c'eil ce qu'on ap- ' 
pellelazll!u la ' di1!ol1l1ance. 
. Relle à déterminer lequel de ces deux 
[ons joints doit mont'er ou defcendre, & 
lequel dott rdler en place : mais le motif 
dedeterminarion faut; aux yeux. Que la 
quinte ou l'oé1:ave reHent comme cordes 
principales ; que la !ixte monte & que la 
[eptieme de[cende comme [ons acceffoires, 
comme 'diffonnances : de plus, fi des deux 
[ont joints, c'eil à celui qui a le moins de 
chemin à faire de marcher par préférence, 
le.fa de[cendra fur le mi après le feprieme , 
& le mi de l'accord defixte ajoutée mon-
tera lur le fa ~ par oppoiition. . 

Voyons maintenant quelle marche doit 
tenir le [on fondamental, relativ~ment au 
mouvement aHigne Ù la diifonnana. Puir­
que l'un des deux [ons joints refie en place , 
il doit f;;tire liai[on avec l'accord fuivant. 
L'intervalle que doit former la baffe fon­
damentale en quittant l'accord, doit donc . 
être déterminé par ces deux. conditions. 
1°. Que l'otlave du fon précédent puiffe 
reiler en place après l'accord de [eptieme 
la quinte après l'accord de fixte ajouree: 
2°. Que le tO~l fur lequel, fe re[our la dif­
fonn"ance ~ fou une des harmoniques de 
celUI auque~ paffe la baffe fondamentale. 
9r-, le n;'edleur mouvement de la baffe 
etant par In.tervalles de quinte, fi elle def­
cend de qUInte dans le premier cas ou 
qu'elle monte d~ . quinte dans le fec~lld, . 
couees les condmons feront parfaitement 
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rernplies, comme il efi evident par "la feulé :folin:t:1I1ces par fuppofiâoll OH .fu}péT1:fion ~ 
infpeél:ÏiOn . de l'exemple. (Voye, fig. 9 :J : voyez ces' deux mots. Enfin je ne dis rien ,. 
Pl. J. de IJt!ujique. ~ . : non plus de la ieptieme diminuée, qui ell 

Delà on tire ua moyen de 'connoitre . un accord très~fingulier ; mais j'en' toucher;;}\. 
à quelle corde du tçm chacun dé ces accords quelque chaCe au mot ENHAR~ONIQUE. 
convrerK le mieux. QuelIes [ont dans cha-Voyq: auffi le mot ACCORD. ( S ) 
que tonIes' deux cordes les plus effentiel- Il me i'èmble que iàns ayo.ir aucun re­
les? c'eft la tünique & la dominante. Cù,m .. ' . cours- aux progreHions, & même fàns s'é­
ment la baffe peut-elle marcher [ur deux carter pour le fond des principes de M. 
cordes eirentieHes du ton; en de[cendant de. R~meau, on peut rendre rai[cm de la dif­
quinte? c' dl en pa{fanr de la dominante.à fonnance eri cetre [one. Ut étant [uppo[é la 
la tonique. Donc la dominante eft la corde tonique, fol &fa font la dorninant~ & la 
à laquelle convient le mieux l'accord de [ous-dominante: fi je ne fais porter à Jol. 
feptieme. Comment la baffe, en montant que l'accord parfait,. je ne Caurois plus fi j.e 
de quinte, peur-elle marcher ftlr deux éor- fuis en Ut ou en Jol ; mais fi je joins à cet 
des eilèntieltes du ton? c'efl: en paŒ'lnt accord la [ous-dprninante fa en cetre forte , 
de la tonique à la dominante. Donc la fol fi ré fa , alors · cette union de la domi­
tonique eft la corde à laquelle convient nante & de la fous-dominante d'ut dans un 
raccord de fixte ajou tée. La bafIè peut même aCéord, [ert à m'indiquer que je fuis 
avoir d'autres marches, mais ce [ont t'ties dans le mode d'ut. De m~me à l'accordfa 
plus parfaites & les deux principales caden- la Ut de la fous-dominante, je devrois join­
ces. Voye{ CADENCE. dre le [on fol; mais comme cela produirait 

Si l'on compare les deux diffonnances deux [econdes ~nnalZtes fa fol , fol la ; 
trouvées avec le {on fondamental, on trouve je prends au lieu de fol, ré qui en cfl: la 
que ceUe qui defcend dl: une [eprieme mi- quinte, & j'aifa la Ut ré pour l'accord de 
neure, & , celle qui monte, une fixre ma- ,fous-dominante, & la diffonnance cfl: ré. 
jeure ; d'où i' on tire ' cetre nouvelle regle, Au relle tout ceci n'ef} point une explica­
que les diffonnances majeures doivent mon- tion phyfique de l'addition de ,la diffon-­
ter, & les mineures de[cendre: car en gé- nance à l'harmonie; addition qui, Celon M. 
néral un intervalle majeur a moins de che- Rameau, dl l'ouvrage de l'art ~ & non de 
min à f~ire . en montant, & un intervalle la nature. 
mineur en defcendant. . A l'exe.rnpi; d; ~a diffonnallce ou {ep-

Quand l'accord de [eptieme porte tierce tIemefa aJQutee a 1 accord de fous-domi­
majeure, cette tierce fait avec la [eptieme nante, l'on a formé plufieurs accords de 
IJne autre diffonnance , qui dl: la fautre feptieme diffonnans:J comme ré fa la ut , 
quinte, & le triton par renverfement. Cette fi re' fa la . . ( Voyez DOUBLE EMPLOI) 
tierce, vis-à-vis de la Ceptieme , s'appelle en- ut ml fol jl, &c. dans le[quels la diffon-

~ core diffonnance "majeure, & il lui efl: pref- nance eil: une Ceptieme majeure ou mineure • 
. crit de monter; mais c'efl: en qualité de note Voye~ mes démens de AJufique. (0) 
fenfible; & [ans la [econde, cette prétendue § DISSONN ANCE, ( Mufiq.) Le ter­
difforznance ou . n'exifieroit point; ou ne me de diffonnance vient de deux mots, l'un 
feroit point; traitée comme tege.. • grec, & l'autre latin, qui fignifient donner 

J'ai fait voir ·au mot CADEN~ ; corn- à double. En effet, ce qui rend la diffon­
ment l'introduélion de ces deux principales nance dé[agréable, eU que les [ons qui la 

... diffonnances, la [eptierne & la fixre ajou- forment, loin de s'unir à l'oreille, [e re .. 
rée, donne le moyen de lier une fuite d'har- pouffent pour ainfi dire, & [Ont entendus 
manie, en la fairant monter ou de[cendre par elle comme deux [ons difiinéls , q'Qoique 
cl fan gré. frappes à la fois. 

Je ne parle point ici de la préparation On donne le nom de diffomzance, tant$r 
œ k diffonnance, parce qu'elle a trop d'ex- à l'intervalle, & tant~r à chacun des deux 
ception pour en faire une regle générale. {ons qui , le forment; mais quoique deux 
(: Voye~ PRÉPARE R.) A l'égard des dif- fons ditfonnent entr' eux, le nom. de di./Jon" 
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llance fe donne plus fpécialement ~ celui de ce feptup-Ie ou {ès oétaves roient· des 
des deux qui cft étranger à l'accord. eordes elfenrielles du ton? Tant s'en faut. 

On peut voir dans l'explication conte- puifqu'il ne forme pas même avec la 
pue au premier article DISSONNANCE, tonique un rapport commenfurable en 
qui fe trouve entre la marque ( S) & la notes. 
marque (0), l'analogie qui s'obferve en':" Je fais que M. Rameau a prétendu qu'.al1 
tre l'accord de ,la dominante fol & celui fon d'une corde quelconque, une autre cor­
.de la fous-dominante la. de, à' fa douzieme en dellous , frémilloic 

La dominance/ol , en montant au-delfus fans n!fonner; mais outre que c'eft un 
,du générateur, a un accord tout compafé étrange phenomene en acoufiique qu'une 
de tierces, en montant depuis fol ; fol, ji, corde fonore qui vibre & qui 'ne réfonne 
.re', fa. Or, la dominante fa ecane au def- pas, il eft maintenant reconnu que cerro 
fous du générateur ut, on trouvera en prérendue expérience eft une erreur; que 
defcendant ~'ut vers fa par tierce, ut, la, la corde grave frémit, parce qu'elle Ce 
f,a, re', gui contient les mêmes fans que parcage, & qu'elle paroît ne pas réfonner. 
l .accord fa, la, ut, ' rl donne à la fous- parce qu'elle ne rend dans fes parties que 
..dominante fa. l'uniiTon de l'aigu, qui ne fe difiingue pas 

On voit de plus, que l'altération de ]'har- aifement. 
·monie des deux quintes, ne confifie que Que M. Rameau nous difè donc qu'il 
.dans la tierce mineure ré, fa, oufa, ré, prend la quinte en-delfous, parce qu'il 
ajourée de parr & d'autre à l'harmonie de trouve la quinte en-deiTùs, & que ce jeu 
. .ces deux quintes. des quintes lui paroît commode pour éta-

Cette explication eft d'~anr plus ingé- blir fan fyftême; on pourra le féliciter d'une 
nieufe, qu'elle montre à ra fois l'origine, ingenieufe invention: mais qu'il ne l'auto­
l'ufage, la marche de la diffonnance, fan rife point d'une experience chimérique; 
rapport intime avec le ton , & le moyen de qu'il ne fe tourmente point à chercher dans 
àétermÏner reciproquement l'un par l'autre: les renverfemens des proportions harmoni­
·le défaut que j'y trouve, mais défaut eC- que & arithmetique, les fondemens de l'har­
f('ntiel , qui fait tout crouler, c'eft l'emploi monie, ni à prendre les propriétés des 
,d'une corde érrangere au ton , comme corde nombres pour celles des fons • 
.eKemielle du ton, & cela par une fauiTe Remarquez encore , . que fi la contre-gé­
,analogie, qui fcrvant de bafe au fyftême nération qu'il fuppofe pouvoit avoir lieu, 
.de M. Rameau, le d6truit en 5' evanouif- raccord de la fOlls-dominante fa ne de­
{am. _ vroit point porter une tierce majeure, mais 

Je parle de cette quinte ~u-deKous de mineure, parce que le la bemoleH l'har­
la tonique , de cette fous- dominante en- monique véritable qui lui eft ailigné par 
tre laquene & la t{)nique on n'apperçoit 1 1 ~ . 
pas la moindre liaifon qui puiiIè autorifer ce renverfement ut , la, la b. De forte qu'à 
l'emplo.i de cette fous-dominante, non ce compte, la gamme du mode majeur 
feulement comme corde efiènrieUe du ton, devroit avoir naturellement la fixte mineure· 
mais même en quelque qualité que ce puiKe mais elle l'a roojeure co~me quatriem~ 
hre. En ·effet , qu'y a ... t--il. de commun en- quinte, .. u .comme quinte de la feconde 
tre. la réfonnance, le fn!mi{fement des unir- note: aitM voilà encore une contradiétion. 
fom d'ut & le fan de la . quinte en-delfous? Enfin, Temarquez que la quatrieme note 
.ce n'eft,point parce que -la ,co.rd~ eotiere èn donnée par la férie des aliquotes, cl' où naît 
:un la , que [es :illiquotes r,éfonnent au fon le vrai diatonique naturel, n' dl point l'oc­
d'ut, ~qis ..parce qu'elle dl ,un mulriple rave de la prétendue fo.us-dominante dans 
Je la corde ut, & il n'y a aucun des mul- le,l'apport de 4 à 3, ~ais une autre qua­
Jiples de ce ·même ut, qui ne donne un trieme note, toute diff~rente dans le rap .. 
{emblable phénomene. Prenez le feptuple , . port de Il à 8 , ainfi querout théoricien 
il fremira & refonnera dans {ès parties doit l'appercevoir au premier COtlp d'œil. 
~ Que j~ Iri?le; .efr-~e .à dire ,que-le [on J'en a'ppel~e Il\ai~tellant ~ .1'expérienc.e 
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& ~ Poreille des Muficiens. QU'Oh ~coute . & c'dl de la maniere fuivante que je t~­
combien la cadence imparfaite de la fous- chois de l'expliquer dans l'article prectdenr , 
domin~nte à la tonique eil dure & faù- fans m'écarter du fyfiême de M. Rameau. 
vage ,en comparaifon de cette même ca- Voye~ cette explication, au mot DISSON­
dence .~dans fa . place naturelle, qui dl de NANCE (MuJiq.) ju[qu'à la marque (S) . 
1~~ à la dO?1inante., Da.ns le pre- Une ob[ervation qu'il ne faut pas ou­
mler cas, 'peut-on dIre que 1 oreille ne de- blier, efi que les deux feules notes de l'e­
fire plus rien élpiès l'accord de hl tonique? chelle, qui ne [e trouvent point dans les 
n'~tter:~-on pas mal~, qu'on e!1 air, llI;e harmoniques des deux cordes principales ut 
fillte oU une fin ? Or , qu eil-ce qu une tonI- & fol, [ont precifement celles qui s'y trou­
que après laquelle l'oreille defire quelque vent introduites par la di./fonnallce, &. 
cho[e? Peut-on la regarder come · une achevent par ce moyen la gamme d~atoni,­
veritable tonique? & n'efi-on pas alors réel- que, qui [ans cela [eroit imparfaite: ce qui 
lement dans le ton de fa, tandis qu'on explique comment le fa & le la, quoi,­
penfe être dans celui d~llt ? Qu'on obferve qu'~trangers au mode, te trouvent dans fon 
combién l'intonaüon diatonique & fuccei:' echelle,. & pourquoi reurinton;;uion ,tou­
five _~e la quatrieme note, & de la note - jours rude maIgre l'habitude, eloigne l'idee 
fenfible, tant en montant qu~en de[cen- du ton principal. 
dant, paro~t errangere au mode, & même Il faut remarquer encore que ces deux 
penible à la voix: fi la longue habitude y diffonnallces , [avoir, la uxte majeure & la 
accoutume l'oreille & la voix êlu Nluficien: feptieme mineure, ne differenr que d'un 
la difficulté des commenÇ"1Ps à enWnner- ièmi-ron, & différeroient encore moins fi 
cette note, doit lui montrer affez combien· les intervalles étoient hien jufies. A l'aide 
elle eft peu naturelle. On attribue' cette de cette obfervation, l'on peut tirer du, 
difficuIre aux trois tons confécurifs,: ne de- principe de la réfonnance, une ori~ine 
vroÎt-bn pas voir que ces" trois tons -con- très - aRpro~hee de l'une & de. l'aurÎ'e ; 
fécutifs -, de ' même que la note qui les in- comme je vais lé montrer. 
troduit; donnent une modulation-barbare , Les harmoniques qui accampa'gnent un 
qui n'a -nul fondement dans la nature? Elle [on quelc.onque , . ne Ce' bornent pas à ceux 
avoit, aifurement mieux guidé les Grecs" qui compofent l'accord parfair -; il y en a 
lorfqu'eHe leur fit arrêter leur tétracorde une infinité d"autres moins fenfibles, à 
preciŒment au' mi de notre échelle, c'eil:- 'me[ure qu'ils deviennent plus aigus & leurs 
à-dire, à la note qui précede cette qua- ,rapports plus compofés , & ces ,r:1pporrs 
trÏeme ; ils aimerent· mieux prendre cette font -exprimes par la-férie naturelle des ali­
quatrieme en-deifous, & ils trouverentainfi quotes ~, j. , ~, ~, ~, _ ;. Les fix pre- ­
avec l~ur feule oreille ', ce que toute notre 'miers termes de cette férie donnent les 
theorie harmonique.- n'a pu encore nous '{ons qui compo[int l'accord parfait & [es 
faire appercevoir: repliques ; le ièptieme en eil exclu: ceperi-

Si le tém'oignagc del'oreille &: celui dé -dânt ce -[epti-eme terme-' ent-re 'comme eux : 
là raifon [e rtuniffent, au moins dans le. dans .la refonnancec totale du- fon généra­
fyfi~me donne, pour rejeter la prétendue teur, quoique moins fenfiblement ; mais il 

_ fou s-dominante. , non feulement du nom- n'y entre point comme confûnnance .: 11 y 
bre d~s cordes eKenrieJ:!es du ton , .mais · du < en rre donc . comme diiJonnance, & cerre ­
nomore des : [ons qu, peuvent entrer dans dij[onnance ,eft. donnée par .·lanmure. Refie 
réchelle du mooe; que devient toute ' cette ;~ voirr [on rapport .avec -celle .dont, je viens 
theorie des , diffonnlznces ? que devient de parler; . 
rexplication du rnQde mineur? ' que devien t Or , ce · rapport dt · intermtdiaire entre -
teout le [yft.ême:de M. Rameau ·? l'un · & l'autre , & fort rapproohe de tous 

N?appercevant donc, ni dans la ·.phyfi- deux; .car le rappor-t de la hxte maj-eure 
que, ni dans le calcul, la veritable géne~ eft. { , '. & celui de la [eptierne mineure lG. , 
ration de la diJIonnallce, je lui cherchois ces deux rappons reduits ·aux mêmes {e~..,.--

1 • ahl .. , h . r. 4 ~ & 45 
\ln~vent eongme.purementmec amq~e, ' meS - .1011Ln Ti. -
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Le rappor t de l'aliquote; , rapproché aul ta~ commun; mais ils ne )~uve.î{ êt'r~ a~­

!impIe par fes odave.s 'f & ce rappon ré- mIs comme corl{ùnna?s p~r 0dre1 c1'h' parce 
. " 7 , 1 " d r. 'Il e les apperçOIt pOInt ans armo-dUit au meme terme avec es prece ens, le qu e en r. cl' '11 

. , . . 1 J d . turelle du corps IOnore; al eurs, Itrouve IntermediaIre entre es fieux e cette me na. "1' ' /1' .l 
. J I ~ J 10 1' ; où l'on yoit que plus l'mtervalle fe compo{e., plus.! se e.v:ef' 

manlere s6o , S6 0 , 160' r.. ' l" d î te d elaral' ce qUI fe prouve 
ce rapport moyen ne differe de la llxte aIgu u l~n ~n a~, 'd Cc L d ' 
majeure que de is ou à-peu-près deux com- par la génerau<;m reClf{oqfie , l! , ~n Vc 8-

ma & de la feprieme mineure que de ïf., mental & des mterva e~ ,upüneuls. Yi' 
ui 'dl: beaucou moins qu'un comma. le fyfiême de M. 1'arum. r, quan , a 

Pour em 10 er l~s mêmes [ons ,dans le diil:ance du [on fohdamental au plus algu 
genre diat~n~ue & dans divers modes, il de J'intervalle ·génér.,,;ur ou lllyendré " 
a fallu [es altérer ~ mais c'ette altération n'eil: excede l'étendue du fy~eme md If-a d ou ap­
pas a!Iêz grande 'pour nous faire perdre la préciable, tout;e qUi e~ au e a ecle,tte 

d l ' , étendue devant etre cenfe nul, un te m-trace e eur orIgine. . L . r. fi bl & 
. . . tervalle n'a pOIne de rondel'I?-ene len 1 e, 

. QuoIque cecte mamere ,d~ concevOJr la doit être rejeté de l~ pranque, o~ reule-
diffonnance en donne une Idee affez nette, ment admis comme dlffonnane : vOIla, non 
comme cerre, idée n:efi: point ti!ée du fond le fyfi:ême de M. Rameau, ni celui de M. 
de l'harmome, ma~s de. cer~alI~es ~o~ve-; Tartini, ni le mien, mais le texte de la ,na ... 
nances entre les parnes, J~ fUIS bIen e~o!gne ture, qu'au rene je n'entreprends pas d ex-, 
d'e~ faire ~ll!s . de ~as qu elle ne mente, pliquer. (S) . . 
&, Je ne 1 ~l Ja~aIs donn~e, que ,p~ur ~e Puifque, c .. omme l'on VIent de VOI~, la 
qu elle valoIt: malS on avoIt Jnfqu ICI. ral- diffonnance Iert à confipmer le mode, Il ell: 
fon~é fi mal ~urla, diffonnanc,e, que Je ne clair qu'ilfaut bien connoître la place qu'elle 
crOIs pas avo~r ,faH en cela pIS que ~es a~: peut occuper dans Péchelle du mode, tao.t 
tre~. 1-1. TartInI e~ le. pr~l:r, & Jufqu.a pour pouvoir confirmer 'le mo~e aél:uelle­
prefent.le feul , qlll aI[ de~Ult ~n~. theone ment régnant, que pour pouvOIr en chan-: 
~es diffonnance~ ,des ,~ral~ prlnc~~e~ de ger quand on veut, & bien déterminer celUl 
! harmo~ie.Poure-vlterd Inunles répetmons" dans.1equel on paffe; c'efl: pour9,11~i , cl ~'ar~ 
!; :enyol; là-de~us au mot SYSTE~E " ou ride de chaque diffonnance, J al e~pllque 
) al.faIt 1. expofi~!on du fi~n. Je m ab~len- non feulement [ur queUe note de l'echel~e 
dral de Juger, s, Il a ~rouve ou non celUI, de on peut praeiquer cette diffonnance., malS 
la nature,; f!1al~ Je dOlS remarquer au m~)lns , encore dans quel mode relatif on peue paf­
que, les pnnCIpes de ,cet lluteur parOlffe~t fer par fon moyen, & comment. 
aVOIr ? ~ans leurs confeq~lence~, cerre llm- Remarquons auffi, que fouvent une note 
verfallte & cette conneXIOn gu on ne tro,uve qui paraît faire la diffonnance dans un ac­
g~e:e que dans ceux qUl menent a la cord) eil: réellement une coniOnnancc , rout 
yenté. ./ comme celle-ci peut devenir effeétivement 

Encore une obfervation avant de finir diffonnance. Voyez CONSONNANCE. . 
cee article: Tout intervalle corrtmenfurable Nous ajouterons ici la raifon de quelques 
eit réellement confonnant: il n'y a de vrai- diffonnancu, tirée d~un mémoire du célebre 
ment diffonnans que ceux dont les rapports M. Euler. Mémoires de, l' Academie de Ber­
font irrationnels; car il n'y a que ceux-là lin, tom. XX. 
auxquels on ne puiffe affigner aucun [on L'accord de la fepeieme, & celui qui 
fondamental commun: mais paffé ce point, réfulte de la fixieme jointe à la quinte, font 
où les harmoniques 'naturels [ont encore employes dans la mufique avec tant de fue .. 
fenfibles, cette confonnance des 'ineerval- cès, qu'on ne fauroit douter de leur har­
les commenfurables ne s'admet plus que monie ou de leur agrément. Il en bien vrai 
par indut1ion ; alors ces intervalles font qu'on les rapporte à la daffe des diffonnan.­
bien partie du [yfi:ême harmonique, puif- ces, mais il faut convenir qùe les di./fonnan-

,qu'ils [one dans l' Qrdre de [a génération na- ces ne diffèrene des confonnances que parce 
turelle , & fe rapportent au fon fondamen- que celles-ci font renfermées en des ~ro-

portIons 
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portions plus fimpks , qui fe p~~fen~nt plus 
aifément à l'entendement, p~ndant que les 
diffonnances renferment despropor,tions 
plus compliquées, & partant plus difficiles 
à comprendre. Ce n'dl: donc que par degré 
que les diffonnances ditferent des confon­
fiances, & il faut que les unes & les au­
tres [oient perceptibles à l'efprit. Plufieurs 
fons , qui n'auroient aucun rapport percep­
tible entr'eux, feroient un bruit confus ab­
folumene , intolérable dans la mutique. Delà 
il efiçertain que les diffonTZaTZces que j'ai 
en vue contiennent des proportions percep­
tibles, fans quoi on ne.1es fauroit admettr€ 
dans la mufiq ue. 

Or, exprimant en nombre les [ons qui 
forment l'accord de la Ceptieme, ou de la 
fixieme aveç la quinte, on parvient à des 
proportions fi eompliquées, qu'il femble 
pre(que impoffible que l'oreille les puiff~ 
1àifir·; au moins y a:"'c-il des accords bien ' 
moins eompliqués qui fontJ>annis de la 
mufique , par la ra-ifon qU€ l'e[prit ne [aurait 
appercevoir les proportions. Voici l'accord 
de la feptieme; expr,imé en' aembres: 

G, H" d:J J, 
j6 45 54- 6-1-

Or, le plus petit nombre divifible par 
ceux-ci eft 8640, ou par faaeurs 2.~ + 3 ~ -i- 5 , 
que je nomme l'expofant de ' cet accord, 
& par lequel on doit juger ' de la faciliJé 
dont l'oreille péut comprendre cet accord. 
L'autre êl,ccord eil repré[enté en cette fOrte, 

H, d, J, g, 
4) 54 64 72 

dont l'exporant eil le même. 

8l 
que .!ep'Fopofe. Or, tous les mufj.ciet;~ 
conviemdrorlt que cette diJj1mnallçe [erOlf 
in{uppor.table : il faudrait donc porter l~ 
même jugement de la diffolI1zance propo­
{ee; ou bien il faut dire q~'elle s'écarte des 
regles de l'harmonie' , çfablies q~ns la tbéa,. 
rie de la mu!ique. 

C'rfi le fon f qui trouble ces ~cc~f(!ls , 
en rendant leur expo{ànt fi cOllJphque, eL 
qui Lit ' auili, de l'aveu des mqficiens, la 
diffonnaTZce. On n'a qu'à omettre ce (on, & 
les nombres des autres etant -divifibt?s pa~' 
, .. - GHd r 
9 ,- l'~ccord 4 )' 6 donne léJ c().~[onnéJll~ 
agréable & parfaite, connue fous le no~ 
de la triade harmonique, dont l' expo[an~ 
eft 2~ + 3 + ') = 60, -& partant 144 fois 
plus petit qu'auparavant. D'ml il femble 
qll~ l'~d.dition du [on f g~te trop la b;ll~ 
h:;trmom~ de cene cOij,fbnnance , pour qu Olt 

lui puiKe ~çeorder une place dflns let mufi~ 
que. çepe,gQant, flU jugement de l'oreille, 

. cene diffonf!.a1ZCe n'dl rien moins que déf~':' 
gréable; & on s' ~n [ert dans la mufiqlHJ 
av~c le meilleur fuccès; il [emble même 
que la CQmpofi~iQn muficale en aequiel1: 
une cerrai~~ force $ [ans laqu~lle elle feroit 
trop \mie. Voilà donc un grand paradoxe " 
où la théorie [emble être en contradiél:ion 
avec t~ pr~tique ,'4ont je t~cherai de donner 
une."explicarion. 

11 1 S 

Il dl: difficile de croire que l'oreille puilfe 
èiilingu~r les proportions entre .. c'es grands 
ftombres, & la Jij{oTZnance ne paroft pas 
fi fort-e pour demander un fi haut degré 
d'adreffe. En effet, fi l'oreille a ppercevoit 
ter expofant tant compofé, en y ajoutant 
encore d'autres [ons compris dans le même 
expofanr, la perception ne devroit pas de­
'\Tenir' plus difficile. Or, [a11s [ortir de cette 
tJélave, r expo[ant 2

6 + 3 ~ + S , contient 
encore les faéteurs 40' , 48, 6o, auxquels 
. répondent les [ons A, c, e, de forte que 
nous .euffions cet accord 

GAHcdef 
, 36 40 41 ' 48 54 60 64 
~tii&vroit être égaLemetlt agr-éable à l'oreille 

Tome XI. 

M. d' ,Alembert, dans fon Traité fur la 
compofition muficale , femble être du même 
f~ntiment à l'égard de cette diffonnance, 
qui lui paroh trop rude en eUe-même & 
[elon les pr~ncipes de l'harmonie; mais il 
CrOif que c'e11 une autre circonfiance tout­
~~fait panic1,.lliere, qui la fait tolerer dJns 
1;.1 IlJ\liique~ Il remargue qu'on n'emploie 
çet accordG ., H, d , J, que lorfque la 
compo-Grion fe rapporte au ton C; & il 
croit ql:l' oa y ajOute le fan J, pour fixer 
l'attention des auditeurs à ce ton, afill 
qu 'ils ne s'imaginent pas que la compofitioll 
ait paffé au ton G, où raccord G, H, d, 
eil: la c0n[onnanc€ prIncipale. Suivant cette 
expLication, ce n'eft donc point par qucl-

. qu~ principe de l'harmon,ie qu'on iè iert de 
la difformance G , H , d, l, mais unique", 
llilent pour avertir les aùditeurs, que la, 
piece qu'on joue doit être fapportée al! 
ten C. SaRS cotte pré-cau-cion, on P9urroit 

L 
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fe tromper, & croire que l'harmonie "dÔt .Auffi fair-on que dans la température har~ 

é G P 1 meme monique, où les fons d'un,e, o,élave font être Jëlpport e au ton . ar a 1-
raifon il dit qu'en employant l'accord F, exprimes par les nombres cI-J~mts, que, ' 
A '1 ~ d qui eil la fixre à ques quimes ne font pas parfaItes, quOl-

F ' C J: on y alloute dfte~~s n~ penfent pas que que l'oreille les prenne pout teltes~ Ainfi 
. ' ,~Hm que eS,au , j'intervalle de B à f étant COt'lt~nu dans 
la plece ait paffe au ton F, l ' d 67r:! à 1024 furpaffe la 

. . r . a proportlon .e . ., . ' 
Je doute fort que cette exp,ltcatlOn lO!t proportion d'une vérItable qUinte de 2 .1.1, 

gotttee de tout le monde ~ elle m~ par~:nr de l'intervalle ~~g , & cependant l'oreIlle 
trop arbitraire & .éloig,~ée d:s vraIS prm· la diilingue à peine d'une, quinte .exaéle. 
cipes de l'harmome. SIl etolt abfol~me~t De même, l'in.tervalle. A a. d c0t;ltlent la 
néce{f.1ire que chaque accord repreCentat proportion de 20 à 27 , que l'oreIlle Con­
Ie {j'fiême rout entier des [~ns q~e l~ \ ton fond avec celle de 3 à 4, quoi.qu~ la dif­
où l'on joue embraffe , on n auraIt qu a !es férence foit u 0 comma, expnme par la 
employer tOliS à la fois; mais. cela fero lt , proportion 80 ~ 81. 00 prend auffi l'inrer­
fans contredit, un très-mauvaIs effet dans valIt: de G s à c, dont la proportion eil: 
la mu!ique .. Cependant le. d·oute. d,em~ure 25: 32 , pour une tierce majeure, ou p~~r 
dans fon ennere force, qUI eil que 1 accord la proportion de 4 : ), nonobilant la dIt­
.G, H, d, f, étant éCQuté tout feul, férence de 12) à 128. Et je. doute for~ 
~lnS être lié avec d'autres, ne c~oque p~s qu'en écoutant l'accord d :/, on [ente la: 
tant les oreilles, qu'il [emble qU'lI devro~t proportion de 2.7 à 3~, plur6t. que celle d~ 
faire à caüfe des grands nombres. dont Il '5 à 6 , qui eil f~ns dout: p~us fimple. 
renferme les rapports. Il dl certam que la , V oiCÏ: le [yfième. ordmaIre .. 
plupa.rt des oreIlles ne fo~t pas capabl~s . 
cl' appercevoir des propornons fi complt- F _ 2,;9 -

quées; & nearurioins, noUs voyons qUd Pffif- F s - 2~' 3~ ) -
que tout le momle trouve cet accor a ez G _ 2 If 31 

agréable. Il s~agit donc de découvrir · la G s _ 2 J l )1 _ 
caufe phyfique. de ce· phénomene paradoxe. A _ 2.1) . _ 

Pour cet effet, je remarque d'a~qrd B 3l f _ 
qu'il faut bien difiinguer les proportIons hl _ 2,+ 3') _ 
que nos oreilles appeIiçoivent aétuellement , a. _ 28 _ 
de cèlles que l~s [ons exprimes en nombres cs _ 2 9 ~ '1 = . 
renferment. Rien n~arrive plus fouvent dans d _ 2.' 33 _ 
la Muhque:, que ce que foreil1e fen~ une d s _ 2.1. f ).? _ 
I2roportion bien différente de ceHe q~l1 [ub- e _ 2-6 3 ' 
fiile etleÇlivement parmlle5 fons. Dans la f _ 2. ~ 0 5.: _ 

~I2~. 

54°'~ 
,76 
600:. 
640.) 
67~';' 
720 ' 

768; 
800.; 

864 
9°0 

' -960 
1024. température égale, ~ù tous ~es ;2 inte~vaHes ~ 

d'une oélave font egaux, Il n y a pomt de ' ~ Il ell donc [üffi[âmment- prouve que là. 
con[onnances exa.él:es , excepté les feules proportion apperçue par les Cens ell:. fou­
oélaves : la quime y dl expri~!e lat la vent différente de celle qui fubfifie- aéluel­
p .... oportion irrationnelle, de. '1 ·à 1( 2 , . qui lemententre les. [ons· .. Toutes les fois· ,que­
€il un peu diffèr,ente de celle de 2 à 3. cela arrive:, la proporrionapperçlle;efi plus 
Cependant quoiqu'un inftrumentJoit ac.Cor- . 1lmple que la· reeIle; & la differebce eft fi 
dé felon . cette-regle , l' oreille.n'efi pas .blef- ' petire ,.qu' elle é(;hélPP'~à . la perception. L' or­
fee par c€tre proportion irrationnel1e C: G . gane de. l'ouie dl accoutumé de prendre, 
ne laifIe pas d'apper;cevoir une quinte, ou : pour une proportion {impIe toutes les pra­
Ia proportion de 2 à 3-; & s'il étoit poili- : portions qlJi n'en_ different. que fort peu ~ 
~le que l'oreiIle fentit la veritable propor.~ : de forte que la difference fojt quafi im­
tion des fGns, elle en [eroit beaucoup plu~ 1 perceptible : or, plus une proportion ea 
(hoquée qu' écou~ant la plus forte diJTon- /impIe, plus notre [entiment efi auffi fenfi-­
lU.Ul'~ -'v çomme celle de_la_ fauffe. q,uinte.. bIe, . & difiins..ue de elus petite.s aberraciom ;; 
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c'efl: la raifon pour quoi on ne fauroit fup­
porter prefque aUCUne aberration dans les 
oél:aves; & on prétend que toutes les oc­
taves foient exades, & qu'elles ne s'écar­
tent point du tout de la raifon double. Ce­
pendant, quand mênle, dans un concert, 
quelques oél:aves feroient environ d'une 
centieme partie d'un ton trop hautes ou 
trop baffes, je doute fort que la plus dé- . 
licate oreille s'en apperçüt: il femble plu­
t8t qu'on fouffre encore uae plus grande 
aberration , fans que les oreilles en foient 
bleffées. • • 

Dans les qUIntes, on peut fouftrir une 
plus grande ·aberrat.ion : les mufic:;:iens con­
viennent que celle que la température égale 
renferme, dl: ab[olument imperceprible; 
or, l'erreur y monte à la centieme partie 
d'un ton. Dans la temperàwre harmonique, 
il Y. a des quintes qui different d'un co~ma 
de la raifon double; & le comma vaut envi­
ron la dixieme partie d'un ton exprime 
par la raifon. de 8 à 9. Auffi cette diffe­
rence dl-elle fenfible, & femble avoir dé­
terminé la plupart des muficiens à embraf­
fer la température égale, où l'erreur cil dix 
fois plus petite. Peut-être que la moitie ou 
le tiers d'un comma ferait encore fuppor­
table dans les quintes. Dans les tierces ma­
jeures ~ dont la j uile mefure eil la raifon 
de 4 à ') , la temperature egaIe s'en écarte 
de deux tiers d'un comma, & dans les 
tierces mineures, on ne diflingue pas un 
comma entier, vu que la température har­
monique contient deux efpeces de cette 
tierce , l'une eXi'rimée par la raifon 5 à 6 , 
& l'autre par?-7 à 32 , qu'on cOJlfond or­
dinairement dang la pratique, quoique la 
différence fait un comma. 

Cependant on ne fauroit ici fixer de li­
mites ; la chofe dépend de la fenfibilite des 
oreilles; & il eil certain que des oreilles 
fines & délicates diilinguent des diffèren­
ces plus petites que des oreilles groilieres. 
Si les hommes avoient le jugement de leur 
oreille fi exaél:, qu'ils puffent difiinguer les 
plus petites aberrations, c'en ferait fàit de 
toute la mu!ique : car où trouveroit-on des 
muficiens capables 4' exécuter tous les fans 
fi exadement , qu'il n'y auroit pas la moin­
dre ,aberration? P refque tous les accords 
paroîtroient à ces hommes comme les plus 
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infuPPoftables dijJomzances, pendant que 
des oreilles moins délicates les trouvent 
parfaitement bien harmoniques. C'eil: donc 
un avantage pour la mufique pratique, que 
le fens de l' ouie ne foit pas porté au plus 
haut degre de perfeél:ion ,& qu'il pardonne 
génereufement les petits défauts dans l'exé­
cution. Il eil: auffi certain que plus le goût 
des auditeurs eft exquis, plus auffi doit être 
exaél:e l'execution; pendant que des audi­
teurs ·dont le goût eil moins délicat, fe COll­

tentent d'une execution plus groffiere. 
Quand la proportion aél:uelle, entre les 

fons qu'on entend, eil affcz fimple, comme 
de 2 : 3 , ou 3 : 4, ou 4: } , eh". la pro­
por.tÏon apperçue eil auHi la même pour 
toutes les oreilles. Mais quand la propor­
tion aéludle eil fort compliquée, de forte 
pourt:mt qu'elle approche beaucoup d'une 
proportion !impIe, alors l'oreille apper­
cevra cette proportion !impie, fans re. 
marquer la petite aberration de l'aél:uelle. 
Ainfi, en entendant deux f01}s en raifon de 
1000 cl 2001, on les prendrapour une oéla­
ve, ou bien la proportion apperçue fera 1 à 
2 exaél:ement. De même, deux fons en rai­
fon de 200 à 3°1 , ou de 200 à 299, excite­
ront le fentiment d'une quinte parfaite; & 
géneralement ,. par quelques nombres que les 
{ons foient exprimés, fi les proportions font 
trop compliquees. l'oreille leur en fubili­
tue d'autres fort approchantes ·, dont les 
proponions font plus fimples. C' dl: ~lÏnfi 
que les proportions apperçues font diffé­
rentes des aauelles; & c'eH par celles-là 
qu'il faut juger de la véritable harmonie, & 
point du tout par celles-ci. 

Donc quand on entend cet accord 
G, H, d, f, exprimé par ces nombres 
36 , 45 , 54? 64, une oreille parfaite com­
prendra bien les proportions renfermées 
dans ces nombres; mais des oreilles moins 
parfaites, auxquelles la perception de c~s 
proportions eil trop difficile, tâcheront de 
iubHituer d'autres nombres, qui donnent 
des proportions plus {impies. Elles ne chan­
geront rien dan') les trois premiers fc.lllS 
G, H, d , puifqu'ils r~nferment une con­
ionnance parfaite; mais je fuis porté à croire 
qu'elles fubftitueront à la place du dernier 
64, celui de 63, afin que tous les nomb.res 
devenant divifibles par 9, les rapports de 
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nos qtlâtr~ tohs [oient maincena~t exprih1~~ roit qUe le m~'rrte lcm, mais diftéremrttènt 
par cès 110rilbfes 4- , ) , 6, .1 , dCHit la per- l'àpporcé pat lè jugement du Cens. Peùc ... 
teption eil [ahs dOUté thblOS 'étnharralfle. être dt-ce ici qu'tH fÔfidée là tegie fUT let 1 

En eftet , fi l'iOn nous ptg~htoitcesd'eux pt~paratiori & reroluriondts âilfom'lttl/tC'es • 
âccords, l'un _ contenn dans , les hotùbr~s pour avertir 'quafi les auditeutsque c'en 
3~ , 4), ,4, 64, ~ l'âlltre ~àns èeUx-~i , le tl1'~tile [bYl, <(uoiqu'ons'en [etve cotlun'é 
36 , 4), )4, '63 ,,,Il faudrolt lJ?e oreIlle de deux dj-fféren's" atlh CJ.u'ils l'le s"'irtl:agi-­
biè'n fine pour les difiin.guer, ~ lTIOIUS ql!'elle hent pas qu'on ait ihtroduit un fon tout~â;:. , 
ne les entendft à la fOls; l'naIs, hortfns Ce fait etrangcr. 
cas, cès de~ux acc'ords feroht certai'nerhéÏü On fomi-el\t communt:!ment 'qu'oh 1'l'è fe , 
Iâ ih&me iriip.i'efllcYrl. , [en pas d.ans la mufique des pr'Ol"è>~ioh!. 

Je 'crOIS donc qu'enentèndânr les [o'Os compofées de c-es trois \'lothbres 'Pr.èmi~rs . ' 
36 , 45 , 5'4, 64, ons'imagihe d'entendre 2, 3 & ); & le gran~ Leibnitz a 'déja re­
Ceux-ci, 36,4) , )~, 63 ; ou bien cé'ux-ci, marqué que dans la tnulique on h?à pas en-
4-, s, (" 7 ", attendü què f' effet eft ah[ülù- core appris A comprer _ au delà de ~ ; ce 
ment le m~më Je ne fais pas fi la raifon qui ,eft auffi iaconrcilableme'nt vrai dans les , 
lùivante dl iilfl1f8nte 'pour prouver mon !nflrui11E:'ns -accordes ftion l~s prirrcii?'~s de 
kntl111enr. Si l'or'eille appercevoir les pre- Fharr'nonie. Mais." ïi ma 'è'onfeél:ure. ~ lieu, 
miers nombres, l'accore! ne devroit p.1S ~ti.'e : on peut dire que datls . la COI11poiitionbh, 
troublé" quoiqu'on y ajout~t 'enCorê d'au~ , compre déja jufqu'à 7,& 'que l'oreille y dt 
~res [ons con~e~l1s dans le in&:meexpo~a?r,1 i .àéjaa-ccdu'tum~e : 'c:e'fl un nouye~'ù ~ ~enYe " 
comme ceux de 40, 48 & 60. 'Or, Il eIt ; de mufique qu on à commence a 'mettre : 
certain qu'epat cette àdditicin l'accord èhan- l ' ep ufage , & qui à été rnco.nrui àux ancie'ns. , 
geioit rout..,à-fait de na~urè)- & de\iÎé'ndroi't -1 Dans ce gente, l'accord 4 , ), 6', 7 , 'eH la 
Înfùpeorta'ble. De là jecondus què l'oreille : plus complete harmonie, pui[qu'eUe te'n­
Ient eWeélivement lèS fons exprimé.s par ces . ,fermeles 11ol'nb're's 2. , 3, ) & 7 ; :ti1a'is il e1t 
petits nonlbres 4-, 5' , 6 " 7, dont l' ~xpq- ' . adili plus complique que 1'élccord parfairdahS:. 
[ânt ne permet aucune interpolation. Airili; le genre COITun un, qui pe con'dent que le~ , 
quand on entend C~t. àccorel ~e la fept1è't'ne ' nomhres 2,,3 & ) ~ SÎc"èfL une :pe1-feéEofi ! 
G, H, d, f, on fu'bŒtue " au lieu du '{on , ,dans la compo'fitioh ;, on , r5c..-hera pèut-être: 
l, un ,aùtre tan; roit peU Elus gr~~e, Aonc , depont,tt~~ inthumens ~\:1 in@rrre degre. '( +) 
le rappon au,ventable dl cOmme 61 a 64. · DISSONNAN'CE MAJEÜRE , (Mufiq.) 
Il eH vrai que cet interv,alle cl} ùn peu plus efi celle qui fe f.:~u.ve en monta'rit; 'Ceire · 
qu'un comma; mals On néglige fouvent j difJol1nance n' dl telle que rebtivernent à 1:',1: 
'd'auill i grai1des erreurs , fur~rout dans des , diffolll1anCe mineure; , carene fainierceou : 
~cc6rds fi compo{e.s. : , flxt~ majeure fur' le vrai fQn fondamental p , 

Il [emb~e donc qu'üh tel 'accord , G " H ·, : & 'n'èil autre , que la n'cne. fenfib'te dans Un, 

'd, f, n'dl adtnis dàns la mufique qu'en tant : accord dominâht ; ,'OU: la fix'te ' ajoure-e dans , 
qu'il répond aux nOli1bres 4, ) , '6, '7 , & i ,[on accord. (S) , 

,;qu~ l'or~lle {ubfiime , au l~ell: du fon~, lin ! , DISSO~NANCEM.INEUR'E, CMiLftq. ) . 
autre un peu plus bas en-rar[oB de 64 a 63. eft celle qUI fe ['luveen defc.endànt· c1efl: 
'C'efl le jug~Il1é~t <J.},i attribue à ce f~hune : t~ujo~rs, .la diffo'ntz~hce proprer~en; dite; ~ 
autre val~U1 gluI na aRuellemenc ; & fi ,, : c efr-a;.!chre" la fepneme du v,tal fOh fOh';' , 
'ôan's un milrilment de, tnufique ,ce fan f' damentaL , 
: thoic, un ..l)eu: ,plu~bas que Celon les reg1es i 'l ~a , diffontzanc'e majeute . dl auffi · 'celte ' 
,cle ... l harmofllc, Je ne, ~oute , p;as qu;, ce i qUI re forme par. un : intervaltefuperRu, & 
mer;ne Qccord ne, prOdUlSlt ur; meIlleur effet. i la dijJohnanceTfizneure eil: celte qui [e forme: 

,,~als les autres accords qUl précedènt ou" par uninrervalle diminue: 'Ces diverfes ac-­
'fulvent ." fu~pofent à ce fd~f {àvaleur~a-- cèpti~msv,jèniient dé ce que b~ , rhottl1ê~: 
tur~ne, & l~~ en fera. de m,en:e, que ~ 1 ôn, de diffo,h~alice. êfl équivoque, & fign.ifie : 

.' ~\',~Jt employe ~eux f?ns dlîferen~, repon- quelqu'efofs Uh Intervalle &:quel<t.uefois ,lÜli 
~ aJ'.lX nQ1l1bres 64&:61, qUOl~e c'e'tle~ fimElt [Oh. (S») J " 
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DISSONN ANT , TE , part. adj. (Mu--- DIST ANCE, f. f. ( Ge'0772. ~ Phyjiq.) 

fique.) Voye!: ci-après, D1SS0NNER.. ce mot fignifie proprement, le plus CCYdrt 

{C. D. F. J chemintJu'ily a entre deux points, deux 
DISSONNER , v. n. (Mufique.) Il n'y objets, &c. Donc la d~(lance d'un point à 

~ : q\Je les fons qui diffomzent, & un fon un point eil toujours une ligne droite tirée 
diffoÎme qua-nd il forme diffonnance avec entre ces - deux points, puirque la ligne 
\)In aUtre fon.On ne -dit- pas -qu'uri inter- droite eil la plus courte qu'on puiffe mener 
vaUe diffomze , bn dit -qu'il -efi diifonnant. d'un point à un autre. Par la-rm~me raifon, 
( S ). la difl:a:nce , d'un point ù une ligne, eft Hile 

DISSOUS vtt DISSOUT ( Chymie.) perpendiculaire menée de ce point à cette-, 
corps dif!ous bu 'cotps uni chymiquementà ligne. 
un 'autre corps, appellé melzftfue dans le On rnefure les difiances , en Géométrie ,. 
l~lli.gagc ol"dimrire. par le moyen de, la chaîne, de la toire ". 

j)~n's le tal1g~rge · chymique retnfi-(f ,ra &c. Voyez CHAINE, &c. 
qualité de menJlrue & celle -de corp's diffozlS On decouvf'e les diftaFlces inacceffibles -
n'exifrent pius: 1:1 vertu metz.lfrrœllé. &.la -enprenat'l.'t d'abord une longueur, que l'on 
,,"crtu fol'tlble ne font plus qulunefeule p1'o-1 appelle baIe} &. -obfervant enfuite la gran:­
priété _ egalement inhérente dans tes deux 1 deur des angles, quefont les rayons vifueI:s, 
hljets d'une di'ifohuion-, [avoir la mifcibilùé.

1 

tires des -extrétnÎtés de cette bafe, amc 
Voyèz' MIsCti3ItITÉ. extrémités de- ces d~(ltJ,'lces inacceftibies. 

Oh 'Peut cependant emplbyer cette ex- Voy-q PLAN'CHETTE,GRAPHOMETRE" 
·~ref1io'n., comme -nbUS i'a-vons {auvent falt &c. ( a ) -
dans diflê:r-errs àrtides chyln1ques -de ce Dic- Diftt1:nc'e fe ,dit auai d'un intervalle de : 
rionnaire ,pourvu que ce foit comme fy- temps -& dequaliré. Ainfi l'on dit, la dif ... · 
no-nyme du mot uni, & que 'l'oh dite auffi_ tanc~ de la création du monde à 1.a naif- · 
-"'olontiers d'un acide, qu)ji eft· dij[ous par faMce de f. C. eil: de 4000 ans. La di[- ­
Un métal, qu'm'lditcommanement d'urt tanceenrr;e le. créateur. & la créature dt 
~m-étal, qu'il di. dlj}àus par. un acide, fsc. _ infinie. 
(b) .. . DiSTANCE APFARENTE DES OBJETS •. 
_:- 1?TSsrLLA~E, adj: t,erme-~ dè -G-"am~ L_~ m~niere dont nou~ en juge~ms eft !e ~ 
1natte, c eft un mot .qUl n a que ,deux fyl- fUJer dune ' grande 'queihon parmI les Plu- ­
labes; ver-tu dl di.ffyllab-e: ce mot f~ lofophes - & les Opticiens. Il y a fix cho- -­
prend auffi fubfiamivement. Les _diJ!Yllabe.s , fes qui , concourent à -nous mettre àportée ~ 
doivent -êtretn~lés avec d'aut,resn1ots. :Dans - dè decouvrirla d~fl!zncedes cbjers, ou fi,, · 
là 'poéfiegreque; & danli la latine, il Y a - moyens -dont notre ' 2lme fe ferc -pour for- · 
des piés diJ1jrllabes; tels font le fpondée , . mer fes jugemens à cet égard. Le premier 
riaJJibe, le troquie, le pyriqIlè. moyen co~fifie dans cette configurarioa de : 

-Ce mot- vient de dl; , deux fois :F d'où l'œil, qui dl pecc{faire poùr voir diil:inc-~ 
v.ient J't!l(Ta, , duplex , : & d-~ _ ~u)..,,~dn , _ [yl-temcnt à diverfes difianus. \ 
laDe. Un-mot'efiappeflé mon ofi lia be quand ; Il ne 'peut y 'avoir de vi60n difiinél:e, ) 
il.n'aqu'unefyllabe;ileH_ di1!yllabequand ~_ à moins que les - rayons de lumiere qui l 
jl~en a deux; triJ!Yllabe-quand il.en a trois: :font renvoyes de- tous les -points de l'objet ': 
tnais après ce -nombre, les mots font dits apperçu , - ne .foient brifés par les humeurs : 
~trepofi.JlYllabes -,,~ c'eft..,..à-djre, de plufieus - _de l'œil, & reunis en autant de poinrs . 
ffUabes 'R~ P.f)I, ~~, ltzUltUS, frequens, & correfpondàns fur la -rétine: Or, là mSm'e : 
Ù},1ÂM{jn fyllabe. (F) conformation .. lé fœil'n'eÎt :pas capable de 
. Quelques autet1rS ont appelle ~/ers di!:':'- produire cet effet pour toutes les d~flÙ-l2ces ; 
Jjllabes hos vers de-dix fyllabes; · mais cette cette ~ conformation i doit , ê-tre changee, & 
façon dë parler-ne -paroÎ'r pas avoir tte ad- ce changement -neus étant fenfible, parce 
mife, fans doute parce que le mot di/-- qu'il depend .'dela volonte de notre ame, 
fyllahe,_ était d.é~ conracnL à un autre qui en -regle le degré, nous ,met à ponée , ' 
ufag.<;.:a , --en q\)elqtje faç9n, de jl,lg~rdes dijlances , 
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mênle avec un œil feul. Ainfi lor[que je re­
garde un objet, par exemple à la dij/ance 
de [ept pouces, je conçois cette difiance 
par la diipofition de l'œil, qui m'ell non 
ièulemenr [enfible à ce degré d' eloignement , 
mais qui eil même en qudque forte in­
commode ; & lorique je regarde le même 
objet à la difiance de 27 pouces, ce degré 
.J " l· 'il .(J e oIgnement m eH encore connu, parce 

..que la difpofirion necefIàire de l' œil m'ell 
pareillement [enf1ble , quoiqu'elle ceife d'ê­
tre . incommode. L'on voit par-là COlument , \ 
.avec un fèul œil, nous pouvons connoÎtre 
les plus petites diftances, par le moyen du 
.changement de configuration qui lui arrive. 
Mais comme ce changement de conforma­
tion a fes bornes, au delà defquelles il ne 
fauroit s'étendre, il ne peut nous être d'au­
.cun fecours, pour juger de la diflance des 
.objets placés hors deli limites de la vifion 
diHinére, qui dans nos yeux ne s'étendent 
pas au delà de 7 à 27 pouces. Cependant 
comme l'objet paroÎt alors plus ou moins 
confus, felon qu'il efi plus ou moins éloi­
gne de ces limites; cette confufion fupplée 
au défaut du changemen~ fenfible de con­
:figuratiot:l, en aidant l'ame à connoître la 
diftance de l'objet qu'elle juge être place 
ou plus près ou plus loin, fdon que la 
,coafùfion eH plus ou moins grande. Cerre 
-c~)11fufion elle-m&me a encore fes bornes, 
au delà defquelles elle ne fauroit être d'au­
,cun (ecours pour nous aider à connoÎtre 
l'éloignement où [e trouve l'objet que nous 
voyons confus ; car lorfqu'un objetefl:. 
placé à une certaine d~/lance de l'œil, & -
,que le diametre de la prunelle n'a plus au­
,çune proportion fenfible avec cet objet, les 
rayons de lumiere qui partent d'un des 
points de l'objet, & qui pa([ent par la pru­
nelle, [ont fi peu divergens , qu'on peut les _ 
regarder en quelque façon, finon mathé­
matiquement, au moins dans un (ens phyfi­
.que, comme paralleles. D'où il s'enlûit 
què la peinture qui fe fera de cet objet {ùr 
la retine , ne paroÎtra pas à l'œil plus con­
fufè , quoique cet objet (e trouve place à 
~ne beaucoup plus grande diflaTlce. Les au­
teurs ne conyiennenr point entr'eux quel 
e~ ce degre d'éloignement avec lequel le 
.dIaI?rre de la prunelle n'a plus de rappOIt 
kWlb. ~. 
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Le fecond moyen plus général, & or­

dinairemen,t le plus iùr, que nous ayons 
pour juger de la diflallce des objets, c'eft 
l'angle formé par 'les axes optiques, fur 
cette partie de l'objet [urlaquelle nos yeux 
fomt fixés. 

N os deux yeux font le même effet que' 
les fiations dont les géometres Ce fervent 
pour mefurer les difiaTlces ; c'eil-Ià la rai­
ion pour laquelle ceux qui n'ont qu'un œil 
[e trompent fi (ouvent, en vedant quelque 
liqueur dans un verre, en enfilant une ai­
guille, & en tàifant d'autres aérions (em­
blables, qui demandent une nocjon exaét'e 
de la dij/allce • 

Le troifieme moyen confille dans la gran­
deur apparente des objets, ou dans la 
grandeur de l'image peinte (ur la retine. 
-Le diametre de ces images diminue tou­
jours proportionnellement à l'augmentation 
de la diftance des objets qu' elles repreren~ 
rent , d'où il nous eil facile de juger, par le 
changement qui arrive à ces images, de la 
d~flance des objets qu'elles repréCentent, 
fûr-tout fi nous avons d'ailleurs une con~ 
noiifance de leur grandeur. C'efi pour cette 
rai(on que les pei,ntres diminuent toujours, 
dans leurs tableaux, la grandeur des objets, 
cl proportion de l'éloignement où ils veu­
lent les félire paroin~e. Mais toutes les fois 
que nous ignoron~ la veritable grandeur des 
corps, nous ne pouvons jamais former au­
cun jugement de leurs dijlances, par le 
fecours de leur grandeur apparente; ou par 
la grandeur de leurs images (ur la rétine; 
c'eil: ce qui fait que les etoiles & les pla­
netes nous paroiifcnt toujours au même de­
gre d'éloignement, quoiqu'il {oit certain 
qu'il y en a qui (ont beaucoup plus proches 
que les autres. Il y a donc une infinité 
d'objets dont nous ne pouvons jamais con­
noître la diflance, à caufe de l'ignoranée 
où . nous (ommes {Quchant leur veritable 
grandeur. 

Le quatrieme moyen, c'eflla force avec 
laquelle les .couleurs des objets agiifenr (ur 
no~ yeux. SI nous [ommes afIùres que deux 
~bJers [o~t d'une fl?ême couleur, & que 
1, un parOlife plus VIf & moins confus que 
1 autre, nous Jugeons, par expérience que 
l'objet qui paroÎt d'une couleur plus 'vive 
dl plus proche que l'autre. Quelques-uns 
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prê'tendent, que la force avec laÇIuelle la décro~tre, ~\ rnefure que la d~(larrce de l' ob-, 
couleur des objets agit fùr nos y€Ux, doit jet d'où elle part augmente. Puis donc que· 
être en raifon nkiproque doublée de leurs la force de la lumiere décroît ainfi continuel-· 
âiJlances, parce que leur denfite ou la fOffe lement, cl proportion qu'e la d~flallc.ede l' ob­
de la lumiere décroît toujours felon cette jet d'où elle part augmente, il s'enfuit que 
raifon. En effer, la denfité ' ou la force de les objets doivent toujours. paroÎtre moins· 
la ' lurniere eft touiours 'en rai{on recipro- luminetlx, & pIns teints de la couleur du' 
que doublée des dijlances; car puifqu'eHe fe milieu .à traverS duquel ils font apperçus Jo 

répand fphériquement, comme des rayons à proportion de l'éloignement où ils feront 
tirés du .centre à la circonférence, fa force par rapport cl nos yeux. Lors donc que nous' 
à une diflance donnée du centre de fon favons d'ailleurs que. deux objets font de la' 
aél:ivite , doit être proportionnelle à la den- même couleur, fi l'un paroît d'une couleur 
fité de lès rayons à cette difiance. Mais il pJus vive & plus frappante que l'autre, 
ne s'enfuit pas de là, que la forci avec pous avonS' appris , par l'expérience, à con-, 
laquelle les objets agiffent !lIT notre vue, dure, que celui qui paroÎt d'une couleur 
decroiffe de même felon cette' proportion: plus vive eil le plus proche; & . c'efl: par' 
la rai(on en eft fenfible; car comme la cette raifon que les corps lumineux QU très-­
force d~ la lumiere diminue par la èiijtance éclaires paroiiIènt toujours plus prochesi 

de l'obj~t d'où elle part, de même la gran- qu'ils ne le font en effet. De là il eft aire· 
deur de fimage ft'Ir ta re.tine décroh auffi de rendre raifon pourquoi une chambre 
iidon la même proportion; & par confé- paro~t plus petite ap.rès: que fes murs ont. 
quent, cetre image féra auffi vive & agira eté blanchis, & pourquoi pnreillemenr les' 
~mffi forteme.nt fur la nhine, quand l'objet collines paroiffent moins grandes & moinS' 
fera éloigné, que quand il fera p,roche. D'où élevées lorfqu'elles font couvertes de neigee. 
if s'"enfuÎt que l'objet paroÎtra à. toute' forte Dans "Ces cas, & dans d'autre.! de cette' 
de difiances aufIl clair & auffi lumtneux, nature, la vivacite & la force de la cou­
a mOÎns qu'il n'y ait quelqu'autre caufe leur font paro~tre ces objets plüs proches :. 
qui y , apporte du ch<l:ngemcnt. Pour con- d'où nous concluons qu'ils fom plus petits;: 
rio~tre cer~e caufe, nou.s n\wons ~ qu'à Iaif- car nous jugeons toufours de l'étendue & , 
fer entrer dans une chambre obfcure, par .de la grandeur d'es corps " par la compa­
un petit trou, un r:;lyon du foleil; car ce raifon' , que nous fairons de leur grandeur:­
rayon. ou ce fàifceau de rayons paroiffanr apparente avec leurs diftances. Par la,même' 
dans. toutes l'es pofitions d'e l'œil comme rai[on on explique encore. pourquoi le feu ' 
t}ne ligne· de· lumiere, il' eft évident que & la flamme paroiffent fi · petits lorfqu'on ~ 
tOute la lumiere ne continue pas fon che- ' les voir â Une grande · diftance pendant la· 
min [elon la lÏgpe droite, mais· qu'il- Y' en nuit. La prunelle étant' alors fort dihitée . ', 
a une parüe qui eH réfléchie, en tous [ens, laiflè paffer une plus Krande quantité de­
dè tous les points du milieu qu'eHe traverfè, rayons de lumiere dans-l'œil; & : cette lu-· 
& que . c.'efi par le moyen de ' ces rayons miere agiffant·· plus· fortement iurla rétine , ', 
r.éfléchis· que le fai[ceau. de lumiere efl'vi- doit faire paroÎtre l'objer-plus proche: d'où'. 
fible. Par. conféq~ent , ce même faifceau de l'on juge qu'il. eH· plus petit; Comme le.~j 
lùmiere, à. caure de la diminution' conti- ,objèts brillans & lumineux parGiffent plus; 
nueIle qu'il fouffre , doit d'evenir continuel- : pro erres' & plus petits :qu'ils ne le font en :, 
lement de plus foibleen· plusfoible, & cela effet', ceux au ·contraire qui font-' obièurs " 
proportionnellement à l'opacite du milieu & ceux qui·ne f6nt'que{eiblement éclairés" 
~ travers duquel il paffe:· fi Pair efi pur & paroiffent toujours ' plus é-loignés &, plus" 
~rain ,.il y aura peu de lumiere de ' réflé- gnmds, à raifon de lA ' foibleffe & de l'obi: 
chie, & ·il's'er1.tranfmettra une moinS" grande · curité ete leur' couleur. C'efi ce qu'on re-­
quantité; maisil n'efij?mais fi put,qu'iFn'y marque panic~lierement,Jorfqu'.dn regarde 
~t toujours quelque partie dé la lumiere des ofjjets obfcurs à l'entrée de là nuit; carl· 
rêH.échie ou interrC?mpue dans fon trajet, 1 ces objets paroiffent alors toujours pluS' 
~~ar conf6<tuent fa~ force doit- t0ujpurseIoigpés &, Elus- grancls." 'lue lorf'w'on le~ 
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voit petid~1l1t le jour. C'efi auffi par la même 
raifon que la dijlance apparente & la 
grandeur des objets paroifiènt aug~nentees , 
lor{qu'on les voit à travers un aIr chargé 
de brouillards' car une plus grande quan­
tiré de lutniere ' étan t interceptée, ou irré­
guliérement brifée dal1s {on pa1fage: a tra­
vers le brouillard , il en entrera mOlnS par 
la prunelle, & elle agira par confequent 
,d'une maniere plus foible {ur la r etine: 
donc l'objet fera repu té à une plus grande 
difiance & plus grand qu'il n'efi. L'erreur 
de la vue qui provient de cette caure eft 
fi grande, qu'un animal eloigné a ete quel­
quefois pris pour un animal beaucoup plus 
,gros, etant vu par un temps de brouillard. 
C erre opacité de l'atmo{phere, qui emp~­
che une 'partie de la lumiere de parvenir 
jufgu' à l'œil, dl encore la rai{on pourquoi 
le foleil, la lune & les planetes, paroiifent 
plus foiblement lor!qu'elles {ont proches 
,de l'horizon, & qu'elles deviennent plus 
brilIant~s, par rapport à nous, à me{ure 
,qu'elles s'elev~nt; parce que les rayons qui 
en partent ont une plus grahde étendue 
d'air à traver{er, & rencontrent plus de 
'vapeurs lor{que ces afires font proches de 
l'horizon, que lorfqü'ils [ont dans urie plus 
grande élévation. Il femMe encore que ce 
foit là une des rairons pourquoi ces corps 
paroilfent toujours plus grands, à me{ure 
qu'ils approchent de l'horizon ; car puif­
qu'ils paroi1fent plus foibles ou moins bril­
Jans, ils paroîtront auffi à une plus grande 
difiance; d'où il s'enfuit qu'ils doivent pa­
roÎtre plus grands, par la rai{on que les 
cbjets paroiffent tels lorique l'air efi chargé 
.de brouillards. Il femble que nous pouvons, 
,avec aHürance , conclure de tout ce qui 
vient d'être dit, queles couleurs apparen­
,tes des objets nous fervent beaucoup pour 
nous faire juger de leurs difiance.r ~ lorfque 
nous connoiffons d'ailleurs la force & la 
vivacite de leur couleur à toute autre dlf­
tance donnée. C'efl: en fuivant ce pr:incipe , 
que les habiles peintres repré{entent fur un 
même plan des objets à diveifes difiances , 
en augmentant ou en diminuant la viva­
,cité des couleurs, felon qu'ils ont deffein 
de les faire paroître plus proches ou plus 
.éloignés: il efi bien vrai que la prunelle 
iN la vertij qu'elle a d~ Lè çontriléter ~ f~ 
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met toujours dans un degré de dilat~tion 
proporci6nné à la vivacite ou à la force 
de la lumiere; d'où l'on pourroit penCer, 

,qu'il nous eil: i'mpoffible , de jugt'r de la 
diflance des objets par le {ecours de leur 
couleur apparen te, ou par la force avec 
laquelle elles agiffent fur nos yeux. Mais il 

. eil airé de répondre à cela, que }' état de 
dilatation ou de contraétion de la prunelle 
nous dl connu, parce qu' il ' dépend du 
mouvement de l'uvee gué nou-s {entons, & 
qui procede du différent degre de force avec 
lequel ' la lumiere agit fur nm yeux, qui 
par conCéquent doit toujours être Cenci. Il 
s'enfuir de là, que quoique ,la prun~lle, par 
fa contraétion, ne laiffe pas encrer dans 

.1' œil une plus grande quantite de rayons", 
lor{que l'objet èfi proche, qu~ lor{qu'il dl: 
éloigné, nous éonnoiKons cependant la 
force de la lumiere qui en , part -, parc'e que 
nous fentons que la prunelle dl: alors con .. 
traétée. D'ailleurs, lorfque la prunelle ,dl 
dans un etat de contraétion, nous voyon$ 
plus diŒinél:emènt que lorfqu'elle eil: dila­
tee; c(! qui nous ~ide encore à juger de la 

. difiance des obj€ts. ' 
Le cinquieme moyen confifie dans la 

diverfe apparence des · petites parties des 
objets. Lorfque 'ces parties paroiffent dif­
tinaes, nous jugeons que,l' objet eft proche; 
mais lorfqu'elles paroitfenr confufes ,Oll 
qu'elles ne paroiifënt pas du tour, ; nous 
efiïmons qu'il dl à une grande difiance. 
Pour entendre cela, il faut confiderer que 
le:s diametres des images '.' qui fe peignent 
fur la-rétine, diminuent toujour~ à propor .. 
tion que la difiance des objets qu'elles re­
prefenrenLaugmente ; & par confequenc: 
un objet peut difparottre, 10rCqu'on le pla­
cera à une fi -grande· difiance de nos yeux, 
que la peinture qu'il fera Ii.lr la retine foit 
infenfihle , '. à cauCe de fa petiteffe ' & 
p!us l'objet fera petit, plurét il ceff"era d?~tre 
v!fible :. de là vient que les petites parties 
d un ohJe: ne f~ront pasapperçues à tou- . 
tes les dlfiances; car la Pàrtie la moins 
fenfible fera toujours plus petite ou plus 
grande, proportionnellement à la difiance 
pl?s ou moins grande de l'objet même .. 
Amh, la plus petite partie vifible à la di[­
ta!2ce d'un pie deviendra invifible cl celle 
de de~ piés ;,la plus petite partie vifiblC? 
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~ deux piés, difparoitra à trois, & ainfi . chofe que le jugement que nous formons fur ' 
de toute autre dillance à l'infini. Il réfulte le clocher. Voy. Effais & Ohfervations de 
évidemnient de ce que nous venons de médecine de la foc. d'Edirne. tom. IV, 
di~; que lorfque l'œiJ peut voir diilinc- ' p. 323 fi fuiv. Article de M. FORMEY. 

~tement les petites parties -d'un objet : nous Ajoutons à cet article, d'après plu fie urs' 
devons juger qu'il- eil plus proche qu'un Philofophes, que quoique le Cens de la vue 
autre, dont nous ne voyons point du tout nous {erve à jug~r des difiances , cepen­
les inêmes petites parties, ml dont nous dant nous n'en n'aurions jamais eu d'idée 
ne les voyons que confufément. par ce fens feul, fans le fecours de celui, 

Enfin, le fixieme & dernier moyen con- du toucher. Voyq l'article AVEUGLE i' 
lifte en ce que l'œil ne repréfente pas à la-Iettre fur les aveugles, à.l'uJage de ce.u:r; 
notre ame un feul objet, mais qu'il nous qui voient, fi les atticles VISION, Tou­
fait voir en même ~emps tous ceux qui CHER, fic. Voyez auJ!J l'Effai de Af ... 
font placés entre nous & l'objet principal Jurin, fur la vifion dijlinc1e fi non difsr. 
donrnous con{tdèrons la diftance~ ParéJem- tinc1e, imprimé à la fin de l'Optique de 
pIe, lorfque nous regardons quelque objet M. Sinith. 
éloigne, tel qu'un clocker, pous voyons DISTANCE ACCOURCIE, diflantiaclIr .. \ 
pour l'ordinaire plufieurs terres & maifons tata, fignifie , en afironomie , la diftance 
entre nous & lui : or, comme nous jù- d'une planetc au foleil, réduite au plan de 
geons de la diftance de ces terres & de l'écliptique, ou l'intervalle qui eft entre le 
ces bâtimens, & que nous appercevons foleil & le point du plan de l'écliptique, . 
en même temps le clocher au-delà de tous où tombe la perpendicul~ire menée de la 
ces obJets, nous concluons qu'il, eft beau- plane te fur ce 'plan. O,n l'apppelle ainfi, 
ëoup plus éloigné, & même qu'il dl bien parce que la dlfiance reelle d'une plande 
plus grand que lorfque nous le voyons feul au foleil eff plus grande que fa diftance 
& fans l'inrerpofition cl' aucun autre objet réduite au plan de l'écliptique, puifque la 
vifible. Il eft çependant certain que l'image . premiere de ces diftances eft l'hyporhénufe 
de ce clocher ,~ qui eil peinte fur la rétine, ou le grand c~té d'un triangle reétanglc 
eft toujours la mêm~ dans l'un & dans l'au- dont la diilance accourcie eft un des petit; 
tre cas, pourvu qu'il foit à une égale dif- c~tés. Voyet LIEU fi DIST ANCE. ( 0) 
tance; d'où l'on voit' comment hous con- DISTANCES DES PLANETES A LA. 
noiifons la grandeur des objets par leur dif- TERRE, (Afiron.) s'évaluent de deux ma­
tance apparente, & comment les corps nieres; eune, pour l'ufage des afironomes 
plac~~ entre nous & un objet; influent dans dans laquelle. il ne s'agit que d'avoir le rap~ 
le jugement que nous ponons au fujet de port entre les difiances des différentes pla ... 
fon éloi~ement. Il en eft à-peu.près de ce netes; l'autre, pour la curiofiré générale 
jugement, comme ~ celui que nous for- dans laquelle on demande combien de lieue; 
mons fur la grandeur de notre durée, par il y a de la terre au {oleil, ou à telle autre 
le fouvenir confus de tout ce que nous planete. 
avons fait, & de toutes les pen!èes que nous, Les difiances des planetes confidérées 
avons eues; ou, ce qui eft la même cho{e, afuonomiquement, 5' évaluent ordinaire_ 
de la grandeur & l'étendue du temps qui ment en parties de la diHance du foleil à la 
s'~fi écoulé depuis telle aaion ; car'ce font terre, que l'on prend pour echelle COl11-

'Ces penfées & ces aaions qui mettent· mune : on la divife en mille ou en cent mille 
notre ame ·à portée de juger du temps parties J & l'on calcule toutes les autres 
pa1f~, ou de l'é!endue d'une p~rtie de notre difl~nces .des planetes , foit par rapport au 
duree : ou pluto!, lefouyentr confus de ~oleJI, fOlt par rapport a la terre, en par .. 
toutes ces penfees & de toutes ces ac- tIcs femblables. 
tions, eft la même chofe que le jugement ,Ces rapports de difiances fe calculent 
de notre dui,ée, comme l~ vue c~)J::tfufe des par le, moyen de la parallaxe annuel1e~ Soit 
champs, ! des autrCil objets qUI [ont pla- B G 1 orbIte de la terre autour du foleil S 
c~s entre nous & le <!rocher, eil: la même (fig. d'Afironom.-pl. VII, fig. 63.) AH 
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l'orbi:e d'une planete qui tourne également 
aurour du foleil; fi la planere, ayant" été 
deux fois au m~me point H de fan. orbite, 
a été ob!èrvee là premiere fois quan"d nous 
étions en B , & la feconde fois en G, elle 
a'ura étc vue dans deux pOhrions forr dif­
férentes , les rayons vifue!s qui vont de la 
terre à la planeee faif.1nt entr' eux u 11 angle 
très-fenfible , qu'.on appelle la parallaxe 
annuelle, & qui nous fait juger de la di{­
tance de laplanete, relativement au che­
~in que la terre a parcouru, ou relative- , 
ment au diamerre de [on orbite. , 

Ce font , les diftances ' des planetes au 
foleil ainli dé~erminées, qui ont faic"trou- ' 
Ver cl Repler, en 1618 , cette fameufe loi, 
que les quarrés de temps périodiques des · 
planetes font comme les cubes de leurs dif­
rances au foleil, & cette regle s'érant trou­
vee une fuite de la loi de l'attraél:ion uni­
ver{elle, on la regarde aujourd'hui comme 
ùn principe; & c'efi de cetce loi de Kepler 
que les' ailronomes dédui{ent l€s diilances 
des planetes, dont ils font ufage dans leurs 
tâbles afiwnomiques. Voici ceHes que j'ai 
calculées parle moyen des révolutions pla­
nétaires , obfervées & calculées avec un 
foin tout nouveau dans le fixieme livre de 
mon Ajlronomie. ' 

.~ ~ 
Mercure, 38710 
Vénus, 72333 
La terre, 100000 
Mars, 
Jupiter, 

1')2369 
)20098 

Saturne, 953937 ~ 
'?I 

Les difiances abfolues en lieues ne peu­
vent fe calculer que par le moyen de la 
parallaxe: fait, T le cenere de la terre (pl. 
III, fig. 27 d'aJlrolZ.); E le lieu d'un 
ohfervatèur , placé <4 la fUl"face de la terre; 
S la planete qu'on ob{erve; EST l'an­
gle de la parallaxe, connue par les diffé­
rentes méthodes des a!l:ronomes : connoif­
fane la ligne ET, qui eil le rayon de la 
tc:rre de 1432 lieues & demie, avec les 
angles du triangle, il eil aifé de rrouver le 
c{)té T S , diilance de la planete à la terre. 
C 'eft ainli que j'ai calculé les diflances de 
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!outes les planetes à la terre, par le tnoyen 
de la parallaxe àu [oleil, qüc j'ai trouvée 
de huit tècondes & demie, & celle de la 
lune de 57 ininutes 3 iècondes , dansefes 
moyennes difl:ances : ces deux parallaxes 
[uffifent pour trouver toures les difiances, 
parce que celle du foleil donne toutes les 
aurres , . comme on l'a vu dans la table pré-

, cédente. 
La table ci-deffous contient les difiances 

moyennes des planetes cl la terre, enlieues : 
elles font {ujettes à augmenter ou à dimi­
nuer de toute la quantité de la difiance du 
(oleil à, la terre, à rai{on du mouvement 
annuel de la terre autour dlol foleil ; c'eH, 
pour~uoi les deùx derniers nombres con­
tiennent les diilances moyennes de Mercure 
& de Vénus àu foleil 1èulement, & non 
pas cl la terre : en les retranchant de celle 
dq .foleil & en les ajoùtant, on a la plus 
petlt~ & la plus gl'ande- difiance cl la terre; 
la ,difiance moyenne de ces deux planetes 
cl laJ~rre, eil la même · que celle du [oleil 
autoUr duq,uel elles tournent. 

~-----
Planetes. 

-' l ' ' _ 
'~',: . . '"), '. (~ , 

Le Soleil , :~>." 

'

La Lune ?':'," , . 
Mars, y,l,: 

Jupiter, }~; 
Saturne ~':'-:;' 

" (". 

----/1:. 
Difiances 
en .lieues. 

34761680 t,' 
845 1 5 

52966122 
1807-9479I 
33 160450 4 

13456204 Mercure, 
Venus, • 27 14425e 
1'I--------~~ 

L'excentricité des orbites planétaires fait 
qU,e leur difiance au foleil varie beaucoup; 
on calcule la difiance pour un moment 
donné , par le moyen de l'anomalie 
moyenne. Voye~ RA YON RECTEUR. 
(M. DE LA LANDE. ) 

DIST ANCE, (Art .Jrlilit.) c'eil, d~ns 
l'ordre de bataille, l'e{pace ou l'inrervalle 
qu'on làiffe entre les corps de troupes dont 
l'armée eft comp~{ée, ou q~i {Ont rangés 
en ordre de bataIlle ou en ,hghe. Voye, 
ARMÉE. ~es ~'angs"des dii~ére. corps de 
troupes dOlven~ avùl~des dIilal'1ces rq;,lees, 



n 1. S 
M. lè IV!.aréchal de PûyfetWr donne douze 
pies à la ,difiance d'tm rang à l'àutre , dans 
le bataillon; il pretend que c'eil: celle qui 
convient le mieux pour les marches & les 
différens mouvemens du bataillon. Eh ba­
taille, les files n' Qnt point de diftance entr~ ' 
elles; il fam 8U contraire qu'elles fè tOlt­
chent pour etre plus en force : on leur 
donne deux pi~s' cl' epaiffeur, pour l'efpace 
occupé par le [oldat. D~s que les diil:ances 
des rangs & des files en bataille font ré­
glées, "il faut (dit l'illuftre Mar~chal que 
nous venons de citer) " que celle des files 
" & des .rangs , en ·marchant auffi-bien 
;, que pour rous les mouvemens, foient 
" les mêmes ' qu'en bataille; car dès que 
" ces diftances font n!glées pour un batail­
" Ion en bataille ', • t: on le fait marcher tout 
" entier, il ne doir-, en marchant , ni les 
" étendr~" ni-les re!ferr~r, a~n.q~e par­
" tout oulon peut 1 arreter dans fa mar­
" c.he· , il ' foit toujours en bataille; ce qui 
;, ne [eroit pas, s'il lés changeoit ." Art 
de' la guerre:J- pa'r M. le Màrechal DE 
PUYSEGUR. . 

,.Des .troupes qui combattent ne peuvent 
avoir tr,op d'attention' à garder leur ordre 
de bataille & leurs diftances ; il efi impof­
fible qu'ell~s [e fouriennent & qu'dies agir.;.. 
fent, lor[qu'elles font une efpece de maife 
fans ordre; c'eft ce qui eftbient&i: remar­
que de l'ennemi. "J'ai vu (dit M. le Duc 
de Rohan, dans ronparfait Capitaine,) 
'" Henri-le-Grand ,pourfuivant huit èents 
" chevaux avec moins de deux cents, juger 
" qu'ils ne rendroient point de combat ' , 
" parce qu'ils [e confond oient & p' ob[er­
" voient point leurs diftances; ce ,qui arriva 
" comme il l'avoit prédit." (Q) 

pISTENSION, f. f. Ce terme, en 
Me'decine, a plufieurs fi.gnifications. 

Il fert quelquefois à exprimer la trop 
grande dilatation des aneres · & des autres 
vaiKeaux. Voye~ VAISSEAU. _. 

On l~ emploie quelquefois i'tr fignifier 
l'allongerrunt de tout le corps, qui .accom­
pagne le b~illemenr. 

Il fignifie auffi, dans certains cas, une 
-efpece de convulfion, qu'on appélle teta­
nos. (d') 

DISTICHIASIS, f. f. "t~rme de Chi­
rurgie, incommoditc! des paupieres , qui 

.r) l S . .9 t 
confifie à avoir deux rangs de cils~ -' Voye~ 
CILS. ~ 

Ce mot eft forme de J'ù, deux fois, & 
r;xo~ ou $oixoç " ordre, rang. ' 

Dans le diflichia}i.s, par-de{fus les cils 
ordinaires & ncùlIre!s il en croît un dutte 
rang ex traordinàire, qui, picQthn t la mem­
brane ,de l'Œil, Y cCJ,u[e de la douleur, & 
Y attire des fipxions & inflammations, ac:':' 
compagnées d'un écoulement continuel de 
18rmes, & fuivies fort [ouvent: d'ulceres 7 

qui font caure de la perte de la vue. Voy. 
PAUPIERES. 

On guérit les diflichiafis en arrachant ,. 
avec de petites pincettes, le fecond rang 
de poils, & brûlant les pores par où .ils 
forcent. ( Y) , 

DISTILLATEUR, f. f. (Art Me'ch. ) 
artifie qui a le droit de difiiller toutes [or­
tes d'eaux, d'efprits; , d'huiles, d' effen ces " 
de liqueurs, .. &c. en· qüalité de membre 
d'un'e communauté de ce nom, établie en 
1699. Cette communaute a deux jurés, :' 
dont l'ùn entre en charge & l'autre en fort 

, tous les ans. L'apprenti1fage dl de qoatrè 
ans, le compagnonage de deux : un maître 
ne peut faire qu'un apprenti à la fois. Il 
faut avoir vingt-quatre ans pour être admis 
au chef-d' œuvre , dont il n' y a que les fils 
de maître qui [oient difpen1es: ' les veuves 
peuvent faire travailler, mais elles ne peu~ 
vent ' prendre des apprèntis. , ' 

DISTILLA TiON , (Chim.) La diflil,;;. 
lation éil: une opération 'chimique, qui con ... 
fifie à detacher, par le moyen du feu, dé 
certaines matieres renfermées dans des vai[.;. 
[eaux, des vapeurs ou des liqueurs, & a 
retenir ces dernieres fubftances dans un 
vaifièaü particulier ddliné à les recevoir. 

Les fubfiances féparées du corps fournis 
à ta diflillation, font connues dans l'art fous' 
le nom de produits; & la partie la plus fixe 
.de ce corps, celle qui n'a pas éte deplacee' 
par le feu, fous celui de reJidu : c'eil: celle-' 
ci que les anciens chimifies défignoient par 
le nom de caput mortuum. (Voy. CAPUT 
]JfORTUU M.) Il paroît qu'on [e feroit une' 
idée plus exaél:e des effets de la difiillation , 
fi on "mettait le rifidu au rang de [es pro-' 
dùits : je le confidere toujours fous ce point 
de vue, & je l'appelle produit fixe; j'ap­
'pelle les premiers produits mobiles. Au·l'efte)' 

M2 
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il n'ell pas elfenuel à une ddhllanon de 
lai1fer un réfidu ; elle peut féparer un corps 
en divers produits tous volatils : c'eil: ce 
qui arrive dans la difiillation d'une réfine 
pure. Voye~ RÉSINE. . ., 

• Les produits mobiles ,de l~ difh}lanon 
peuvent · être porrés, par là dlfpofitlon de 
l' '1 h \ A' b ' 11. apparel , en- am, a core ou en- as: c eu 
pour èela que la difii~larion ~ ~té ,divifée 
en trois efpeces ,; [.'lVOIr, la dlil:lllarlOn per 
afcen/um ~ ou droite ( reëla ); la difiilla­
tion oblique ou latérale, per latus; & la 
dillillation vers le bas , per defcenJum. 

~ C',eil: toujours fous ,la forme de vapeur, 
tIue les produits mobiles fe féparent du 
corps à diililler dans les deux premieres ef­
peces de difiillation; car un corps ne peur 
5' élever par le ' feu que fous cette forme, 
& l'appareil de la diHillation làtérale même 
eil: difpofé de façon ~ que les marieres fé­
'parées font obligées~ (le s'élever. ' ( Voye1 
CORNUE, la planche & lafuite de eet 
tJrticle.) AuHi ces deux premieres efpeces 
'de difiillation ne different-elles qu' en ce ' 
que, dans la premiere ,. les vapeurs fe con­
.denfent dans le haut de l'appareil, dans un 
chapiteau à gQuttiere; & que dans la fe­
~oride, elles ne fe condenfent utilement que 
'dans le c&té. Le produit mobile de la dif­
tillation per defcenfumpeut fe féparer, & 

,Fe fépare même pans tous les cas où cette 
difiillation eil pratiquee fous la fprme d'un 
liquide: . . ~ 
. Ces trois efpeces de difiillariol1 ne font 
dans le fond, & quant à la maniere d'al­
térer les corps traités {nir leur moyen,qu'une 
~ême 'opération; & les feùles raifons de 
préférence dans l'ufage, font des commo­
dites de manuel, des vues pratiques, éco­
nomiques , qui feront expofées dans la fuite 
(le cet article. ' 

Tout appareIl de difiillarion ea compofe 
néceifairement d'un vaiifeau qui contient 
les matieres à diŒller, & d'un v.aiffeau def- ' 
tiné ~l recevoir les produits mobiles. Le pre­
mier peut être un vaiifeau d'une feule piece, 
ou être formé de pluMeurs : on multiplie 
quelquefois le fecond, p-our divers motifs 
qui feront expofes plus bas .. 

Les vaiifeaux employés à contenir les 
matieres à difiilIer , font, pour la difiiIIation 
~oite}l' !Ùem~ic d'une ou de plufiewrs pieces, 
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( Jloyt1 ALEMJJJC, CUCURBITE, CHA; 
PITEAU ) ; le matras recouvert d'un cha­
piteau, qui n'eil: proprement qu'un alembic 
très-élevé, (voye, MATRAS) : p.ou~ la 
difiillation latérale , la- cornue, ordl11alre .. 
ment d'une feule piece ,; la cornue tubulée, 
& la cuine, qui cil: une côrnUt: d'une forme 
particuliere, (J'oye, CORNUE); le ton­
neau armé d'un globe de cuivre à fa partie 
inférieure ;invent~n ingénieufe, mais très­
peu utile, de Glauber (fourneaux philof. 
p. z z z , voyez l'article FEU) ; & l'alem­
bic des difiillateurs d'eau-de-vie, qui eil re­
couvert de la tête de more, au lieu du cha­
piteau à gouttiere, (voy. CHAPtTEAU) : 
& enfin pour le defcenfum, l'entonnoir, 
le creufet à fond percé de-plufieurs trous, 
& le defcenfoir, defcltzforium ~ de Geber. 
(Voy. DESCENSUM.) Levaiifeaucon­
tenant peut el\core n'être que le foyer même 
d'un fourneau, qui dans ce cas a le double 
ufage de fourneau & de vaiffeau, comme 
dans cette 'efpece de dffiillation inventée par 
Glauber, Uourneaux philofoph. page z ,) 
ôù le corps à difiiller eil immédiatement 
placé fur des charboniembrafés. Voyet 
FEU & FOURNEAU. \ 

Le vaiffe~u defiiné à recevoir les pro­
duits mohiles, ~1l connu fous 1e nom gé .. 
nerique de récipient. Le balon & le matras 
font les recipiens fimpl~s les plus ordinai­
res, quoique tout vaiffèau .. un feul orifice 
propre à recevoir le bec du vaitfeau con .. 

'11': " L' \ r tenant, pUlue etre emp oye a cet mage .. 
Les récipiens mulripli~s ou compofés font 
le double balon , la file de balons, le balon 
de Glauber, armé d'un fecond tècipient à 
!o~ bec ou ouverture inférieure; }' allonge 
Jomte au balon, (voye~ BALON , vo-,:,e{ 
MA TRAS) ; & un affemblage de certams 
vaiffeaux particuliers, propres à la difiillation 
de l'air. Voyq RÉCIPIENT. 

On exécute des difiillations dans toute 
la Iati~ud,e des degrés de fe~ employés par 
les chlmIfa; & on applIque le feu ClUX 
ma,tjere,~ à d"i~iller, foit en expofant à fOll 
a.éhon Immé~late les vOliifealiX qui les con­
tIennent, foIt en interpofant tntre le feu 
& ces vaiffeaux, différentes matieres Con­
nues dans l'art fous le nom de bain. Voyez 
BAIN & FEU.-

La diftillation eil une des opérations les . 
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plus atici!anement ~onnues dans r art. Ge­
ber, auteur du plus ancien traite géneral de 
chimie 9ui (oit ~arvenu jufq~'à ~ous. (~'oy. 
la partIe hijlorzque de l'artzcle C hmue ) , 
a très-bien d~crit la -diflillatio12 drO'Ïte & 
le defcel2fum, les effets & les ufages de 
ces opérations: il n'~ pas connu la diftil­
latton latér~e, invention pofifrieure de 
plufieurs fiecles c\ ce chimifie, & il a fait 
une tromeme efpece de diflillatiolZ de la 
filtration à la languette. ( Voyq FILTRA­
TION. ) C'eil fur quelques prétendus vef­
tiges de la connoi{fance de la diftillatiolZ , 
que quelques auteur~ ont cru voir des traces 
de chimie dans les ouvrages de quelques 
medecins grecs & arabes. La chimie a été 
appe~lée 1: art ff-/lilla,toire , ~ ell~ a mérité 
ce tItre J1!fqu à un certaIn· pOInt , tant 

2ue analyfer & Jifliller à la violence du 
, ", fi l r L eu, n ~I.lt ete qu une meme cnOie. es 

dillillateurs d' eau-de~vie, d'eau-forte, de 
parfums, de liqu&s, &c. Ce qualifient de 
chimiftes; & il s'en eft même trouvé de 
ces derniers qui fe font vus placés comme 
thimifies dans la Elle des hommes illuHres 
-d'une nation; tant la ~diJliliation, même 
pratiquée eo fimple manœuvre, peut dé­
corer cell,liquis' en occupe. Mais quoi qu'il 
en foit de cet honneur fingulier attaché à 
l'exercice de l'art difiillatoire, il eil fttr 
que la dijlillatiolZ eil une opération chimi­
que fondamentale; un moy€n chimique dont 
l'ufage efi très-étendu, & la théorie rrès­
çompliquée, foit qu'on la confidere en foi 
& dans [es phénomenes propres, foit qu'on 
la regarde relativement aux changemerî's 
'qu'elle opere fur les différens. fujets. 

Dans .toure difiillation, on fe propofe 
de réduire un corps en deux ou en pluGeurs 
fubfiances différentes. Cene vue fuppofe 
deux conditions e{fentielles , générales dans 
les fujets de cette opératiôn; la premiere, 
c'efi qu'ils ne foient pas abfoI~ ' nent fim­
pIes; & lafeconde ,que la défunion de leurs 
prÏnçipes pui{fe ,être operee par -l'aétion du 
feu : ce ne jèroit donc que dans une vue 
très-chimerique, qu'on pourroit foumeottre 
à la diflillation l'eau parfaitement pure, le 
mel~ure exaétement purifié, & en gémfral 
~out mixte ou compafé volatil, capable d'é­
lüder , par [1 volatilité m~me , l'aétio:1 diffo­
ciante du feu 1 tel que l' efprit-d~~vin très-
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reél:ifié, -tic. ou enfin , des mIxtes ou des 
compotes abfdlu11'lent me-s, . tels que l'or, 
le charbon parfait, le tartre vitriolé, Ge. 
Voyez VOLATILITÉ, FIXITÉ, PRIN .. 
CIPij , FEU. . 

Lesdiver[es matieres que les chffiîiffes 
foumcttent ct la difiillation , éprouvent des 
chang~mens e{fentiellement différens, qui 
deperiderit ,de la conflitutiolZ fpécifique de 
chacune de ces matieres. Je divife à cet 
égard les fujets de la difti.llatiÇJiz en trois 
claifes, & je penfe que cette divifion ell: 
néce{faire , pour fe procurer des notions 
précifes , difiinétes & raifonnées , upe 
théorie exaéle de cette opération, que 
j'ai déja appellée un moyen chimique fon .. 
damemal. • 
~ La premiete cIarfe des fujets de la di/­
tillation renfermera les fimpIes mélanges ; 
les corp~, ou plutôt les amas formés par 
confifron ( 'Voyez CONFUSION & CHI­
MIE) ,tels qu'une eau troublée par un 
vrai précipité, ou toute autre poudre {ilb­
tile & infolubfe; une réfine précipitée de 
l'efprit-dè-vin par l'eau, & fufpendue eH:" 
core dans le nouveau liquide réfultant de 
l'union de ces deux liqueurs; une mine de 
mercure non minéralifé, & fimplemen t 
répandu dans une terre ou dans une pierre; 
d ,. 1 " li mercure ereInt; es vegetaux aroma-
tiques, confidérés comme coi1tenant des 
huiles effentielles : ~ar ces huiles ne font 
pas avec les principes de la compofition. 
du végétal, une union réelle; elles y font 
contenues en matIes, fouvent ferifibles, dans 
de petites véficules particulieres. ( Voye, 
HUILE ESSENTIELLE. ) La difiillation 
d'une huile effentielle doit donc être re­
gardée comme de'mêlant des fubfiances 
VJnfufes, & point du tout comme detrui-. 
fant une c.ombinaifon chimique. On peut 
groffir cette claffe , qui eil: peu nombreufe , 
des différens corps dont la mixtion eft 
fi aifement diifoIlIble par l'<"\élion du feu, 
q~e l'union~e. leurs princip~s ) qt~oique 
r~elle ou ch1r~llqüe ) peut, erre repmée 
nulle , auffi-clen que la refifiance qu'ils 
appofent a leur féparation : telle eil l'union 
de l'efprit-de-vin , & d'une certaine por­
tion d'eau du même efprit, & des réfines • 
celle de reau {urabondante à la diffolurio~ 
des feIs) avec la , diifolution de çe~ mêmes 
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fèls ; celle de .I:efprir ' redeur des vegetaux parties fb1ides; 2.0. tous les fùrcômpofés ~ 
ù le:ur huile efièntielle, &c. decomjJCvua (voyez ' SURCOMPOSÉ) ; 

La d~(lillation des : fùb1tances de cette 3°. les compotes, que la difiillatioll ne re­
erpece dl ·donc une fimple féparation de tout pas feulement enlellrs principes, mais 
diverfes fub:fhmces m~lé('s par co'!fujion; qu'ell<! altefe .ju[qlles· dans 1« coniEtutioll 
F' " r cl ' ~ 1 d"U"' l ' l' ' " d "" Cd ' J lcparatlOn ron ee flJ:" es wcrens c egres Interieure e ces prmClpeS . es eLlX oer-
de volatilite fpecifique de chacul"~e--desJùbf- nieres diviilons renferméi~t le plus grand 
tanaes cl féparer : enforre qu'une condition nombre de {ùbfhmces vegetules & ani­
particuliere ei1ëntielle aux amas féparables males non orgapifées ; les extraits, les ré­
par la diflillatiol1, c'eff: cette diverficé de fines, les baumes', les gommes, les gom .. ' -
volatilite fpécifique. Les produits, tant vo- mes-refines, les matieres colorantes, lei 
latils que fixes, des fujers de nOtre premiere muqueux , les beurres , l~s huiles par expref­
cIaffe , ne [ouffi"ane aucune décompofi'tion, hon , le fang, Ia-lymphe ,la gelé.e , le lait ~ 
ils ref1:enr iJ1. rérieurement. inunués ;.ils pré- &c. ( voye{ ·ces articleS) : 4°. enfin, ces 
exiiloient dans leur . fi..ljet commun, tels corps que l'on peut appeller , quoiqu'aveC) 
qu'its font après leur réparation: cette der- quelque inexaébtude , compofe's & furcom­
niere propriété leur eil commtIne avec Jes pofés artificiels, c'efi-à-dirè , les mixtes ou' 
fujets de la claffe fuivante. ' les compofes n.aturels traites avec des in-

Cette feconde clafiê s'etend à tous les termedes vrais. (Voye~ INTERMEDES : 
compofés formes immédiatement par l'union voyez analy fe me17.../1ruelle, fous le mot 
chirnique, & la combinaifon d'unpetit nom- MENSTRUJ!LLE; & analyfe v.égétale, au .. 1 

bre de principès etroitement lies, mais qui mot V ÉGÉT AL. ) Au rtfie , il faut obfer~ 
peuvent être féparés par la violence du ver que la plupart de cés corps peuvent être) 
fèu , L'lOS réagir que faiblement les uns {ùr regardés comme fujets de la premiere' 
les autres; & affez immués pour qu'on claffe , dars un certain cas; favoir , lorfqu'on 
puiiIè le plus fouvent, en les réuniffanr n'en fépare, par la dijlilléuio17. , que· des 

, immédiatement, reproduire le même com- principes très-peu adhérens , une partie ara ... 
po{e : tels font la plupart des Cds metalli-. matique, les huiles eiIèntielles dont nous 
ques fixes, les vitriols, le ~erdet , le fel de avons déja parlé , une certaine portion 
Saturne; quelques autres fels neutres; fa- d'eau, &c. & qu'on épargne leur compo­
voir, le nitre, la ter·re foliée, &c. Les fition intime, par la maniere dont on leur 

,anci,ens chimiiles ont appelle la difiiZlatioll applique le feu. Voye, FEU. 
de ces fubilances , édulcoration philofophi- Ce qui fait différer effentielle-rhent la' 
que. Les amalgames font encore ,des fujérs d~flillation de ce genre qe matieres, de 
de cette feconde claffe? qui eil ?fU eten- celle d~s?eux autres, c'efi gue le3 ~iffe­
due, parce que les VraIS compofe1 ne font rens pnnClpes de ces corps ètant mIS en 
communs ni dans la nature, ni pa~"ini les ou- jeu par le feu, s'attaquent diverfement, & 
vrages de l'art, & 'qu'encore fàur..;,il aban- que qu~ques-uns d'entr'eux contriétent de 
donner tous les compofes volatils ou abfo- nouvelles combinaifons ; tandis que d'au-' 
lument fixes, comme nous l'avons' deja ob- tres, qui auroient refifié à l'aél:ion du feu 
ferve; & que cè n'efi cependant que dans feu 1 , ne font degages qu'à la fàveur de ces' 
ce,t ordre de corps que l'aaion du feu peut combinaifons nouvelles. Une propriéte par .. ' 

'- opérer une diacrefe vraie & {impIe. (Voy. ticuliere à la d~flillation des fubilances de 
FEU, DIAGRESE, & ce que nous allons cette claffe, c'eil d'échauffer les ' fubilances" 
dire tout à Z'heure des fujets de la troifieme combufiibles à un point plus que fuffifànt , 
clajJè. ) Or, c'efi~là précifémenr l'effet de pour les enflammer, fans qu'elles s'enBam .. 
la difliZlation {ùr les fubff:ances difiiZlables ment èn effet. On a comparé les produit~ 
Hont je compoLe ma feconde claiIè; c'eil- de cette difliZZatio17. à la fumée' il falloir 
'là 'aufll fon effence. f.'l propriete difiinél:ive. d~re li la fumée fans flamme. L~ difiilla-

La troifieme claffe renferme, 10
• les tfOn dont nous .parloIts differe effentielle­

tiffus ou les corps organi[és , c'eil-à-dire les ment, par ce phenomene , de la combuf­
vegetaux, & les animaux entiers & leurs . tion à l'air libre, ou inflammation; q(lÎ 
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~fl: un ,autre moyen d'analyfe: tr~s-efficace. 
]7oy. INFLAMMATION, COMBUSTION, 
ANALYSE VÉGÉTAL~,a~LJnotVÉGÉTAL. 

On exécute la difiillarion des fubitances ' 
pes trois cl-aifes , dans ' une vue philofo­
phique ou dans une vue economique. 

La djfiillation des fubfiances purement 
~onfondues, eil d'une utilite fort bornée au 
premier égard, parce qu'il efi des moyens 
plus bmples de reconnoÎtre, dans les fujets 
de cette claife, les corps qu'on pourroit 
auffi en féparer par la difiillation, & que 
les fens fuffifent pour les y difcerner. Son 
utiI-ite eft p~us étendue au fecond égarâ ; 
çlle fournit un moyen prompt & commode 
çle retirer, abjlrahere, certaines liqueurs 
(.mployees à divers travaux chimiques, -& 
qui font d'On prix affèz confidérable pour 
qu'on les retienne a,vec profit par ce moyen: 
tels font les corps fuivans; l'efpri~-de-vin 
fuperfl~ â la diiTolution de certaines ma­
tieres vé~etales , dans la concentration des 
teintures; le même efprit, ' après avoir 
fervi à l'extraétion d'une rehne ; les acides 
rnilléraux circules [ur certaines terres, dans 
diver[es vues , &c. Cette . mêtne opera­
~ion fournit à -la pharmacie & à divers 
arts, des huiles efiènrielles , de l'efprit-de­
vin, &c. Les fujets de cette claffe ne four­
niifent dans la difiillatlon qu'un feul pro­
duit mobile , , l'eau employee à la difiilla­
tion des huiles eifentielles ,& ' qui s'éleve 
avec elles , ne ~i[ant pas une exception 
à cérte ohfervation ( l-'oye\ HUILE E SSEN­
TIELLE ) , qui ne comprend cepenchm que 
les c~s ordinaires, ceux où la difiillation . 
eH ufitee; car on pourroit faire, à de!Ièin , 
des amas qui fourniroient plufieurs produits 
mobiles dans la' difiiIlation. 

Quant à la deuxieme c1affe qes fujets 
de la diilillation, fi une fubfiance incon-,­
lfue eil refoute par la difiillation en un 
çertain nombre de principes connus, & 
qu'on réuiliife à-reproduire 'cette [ubfhlllce 
par la réunion de ces p):incipes, on a dé­
çouvert alors, & ,la nature des matériaux 
de la compofition de cette fubfiance, & 
rpême fa confiitution interieure; & voilà 
l'\.lfage philofophlque de la diitillati.on {ùr 
l~s fujets de ,çette eCp~ce, . ~ L S u!àges éc~­
nomiques [ont ceUX-Cl; eUe nous fournIt 
(acide vitriolique, l~ v,inaigre radical retiré 
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(ans , intermede, le foufre des pyrites, le 
mèrcure des amalgames, l'eau-fone em-
1110yée dans 'e départ , & feparée par ce 
moyen du cuivrë ou de J'argent. Voye, 
DÉp AR T, &c. La difiillation des [ujets 
de cette claife ne fournit ordinairement 
qu'un ou deux produits mobiles, troIS tout 
au plus, en y comprenant" l'air dégagé dans , , 

cette operatIOn. 
.Pour ce qui regarde les fujets de la troi· 

fieme claffè, on fait , dès qu'on cil un peu 
ver.fè dans la leB:ure, des livres chimiques, 
que la plupart dé leurs auteurs, & fur-tout 
ceux des deux derniers fiecles , n'ont pref;. 
que connu d'autre moyen d'analyfe , pour 
les corps même les plus compofes , que la 
difiillarion pouŒ~e p,c:r degres jufqu'à la plus 
grande violence du feu. On {âit encore 
que cette ancienne anal.yfe fut non feule­
p-lent imparfaite en foi, ,ou comme moyen 
infuffi{ànt, mais qu'elle devint encore plus 
fündle aux progrès. de l'art, par les vues 
vaines , les confequences precaires, ~es 
obCervations mal en tendues qu'elle fournit. 
Voye, PRINCIPES & ANALYSE VÉGÉ­
TALE, au mot VÉGÉTAL. 

La difiillation des " compofés artificiels", 
ou des fubfiances diilillees avec des imer­
mcdes que nous avons ranges avèc les {ùjets 
de cette claffe, n' dl: expo[ee à aucun des 

. inconveniens que nous venons de repro­
cher à l'analyfe anciénne; l'u{àge philofo­
phique de ce dernier moyen eil, au, con­
traire, .auffi utile & aufii etendu, que celui 
de la difiillation fans intermede dl: défec .. 
tueux & borné, J.loyq analy.fe menJlrudle , 
au mot ~ENSTRUE : nous difons à deffein, 
horné ,'&. non pas abfolumenr nul; car on 
peut, pétr cette derniere opération; obtenir 
au moin~ quelques connoiffances generales 

. fur certains fujets inconnus: des {ens exer· 
ces reconnoîtront dans certains produits de 
ces corps quelques caraéteres particuliers 
aux divers regnes de la nature, & même 
à quelques claffes & à quelques divifions 
moins génerales encore. Voyq Analyfe 
régitale, aumot VÉGÉTAL, SUBSTANCE, 
ANIMAL & MINÉRAL. " 

Les rnatieres que cette difiillation four .. 
nÎt aux arts, & fi.lr-tout à la pharmacie, 
font les acides & les alkalis volatils· , l'n'n 
& l'autre de ces principes fous une forme 



96 ]) l S 
fluide, ou fous ~ne forme concrète ; des 
huiles empyreumatiques , des feIs ammo­
niacemç; Jl.oye~ ces' articles " particuliers: 
& ce font-là les fameux principes ou ' ef­
peces chimiqués. Voye\ PRINCIPES. Quel­
ques matien~s particulieres ,comme le beurre 
de cire, le phofphore -, &c~ font auŒ des 
produits de cette troifieme claffe de difiil­
!ation. Voyez CIRE & PHOSPHORE. 

La difiillation des fujets de cette claffe 
( excepté de nos compofés artificiels) four­
nit donc toujours pluiieurs principes. Voici 
l'ordre fous lequel les produits les plus 
généraux fe préfentent : 1°. un phlegme 
chargé de l'odeur du , fujet difiillé, lors 
même que ce co~ps difiillé e!l appellé illo­
dore; phlegme d'abord limpIde & fans cou­
leur '1 hlivi bient8t de gouttes troubles co­
lor-ées,- & prenant~ enfin une odeur d'em­
pyreumeou de brt:tlé : '2 Q. de l'huile lim­
pide' & ténue, ,& le même phlegme, qui ne 
donne encore aucun figne d'acidité ni d'al­
kaIi<ûté : 3°, un phlegme 'foiblement acide 
ou al kali volatil; une huile plus colorée, plus 
épaiffe , moins limpide, & dè Pair: 4° une 
huile noire , épa~ife , trouble; une eau plus 
{~line; de l'alka~i velat,il ~oncret ;' de .l'air. 

Des obrervanons repetées nous ont ap­
pris , que c'eft dans un ordre conil:~mment 
le même, que les divers produits de la 
difiil1~tion des mêmes fujets fe fuccedent, 
lorfqu'on adminifire le feu felon l'art. Mais 
quelle eft la caufe qui fixe cet ordre? ne 
pourroit"'on pa5 établir une. théorie géne­
raIe qui la dérerminât ? 

En confidérant la difiillatÏon fous le point 
de vue qui fe préfented' abord, on eil: tente 
de la cr,oire renfermée, cette théorie, dans 
la formule {uivatite: (( Par le moyen de la 
" difiillation, les principes fe féparent fuc­
" ceffivement les up.s des autres; les plus 
" volatils s'éLevent les premiers, & les au­
" tres enfilite , ,à ,mefure qu'ils éErouvent 
" le degré de chaleur qui dl capable de les 
" enlever. ,:' Le moyen le plus fimp]e de 
vérifier cette regle , c'efi de l'effayer (ùr les 
cas particuliers: c'efi ce que nous allons faire. 

Nous avons déja oQfervé , & nous l'avons 
obfervé précifément pour pouvoir le rappel-
1er ici, que les [ujets de notre premiere 
daffe ene fourniifoient qu'un feui produit 
mobile, excepte qu'on ne confondît à def... 
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rein , fans vue & fans utilit~, plufieurs 
liqueurs volaraes immifciblcs ; que ceux de 
la feconde c1affe -ne, fourniifoient qu 'un 
petit nombre de produits mobiles ; _ ~ 
qu'enfin, la plupart de, ceux de la trOl­
fieme en fourniffoient plufieurs. C' dl donc 
dans les Cujets de la feconde & de la troi­
fieme çlaffe qu'il faut choifir ces cas par­
ticuliers , auxquels pourroit convenir la 
regle générale que nous examinons. , 

Prenons d'abord un fujet de la feéonde 
claire' : le vitriol de mars non calcine. Ce 
corps étant placé dans un appareil ,con.v~-

' nabl~, & le feu ad111inifire felon l'art, l'eau 
de la cryfiallifation, celle qu'on répare or": 
dinairement par une calcination prélimi­
naire, paffera d'abord; à cette eau fuccé­
dera un phlegme lég~rement acide; & èn­
fin, de l'air & un acide plus concentré. 
Nous voyons donc deja que la théorie 
propofee n'efi pas applicable à tous les ­
cas; car dans celui-ci, l'eau & le phlegme 

,acide , qui font beaucoup :moins volatils 
que l'air, paffent avant ce âernier prin­
cipe . . Je pour[uis mon 'effai fur les autres 
fujers de la même claire, [ur le verdet, 
lur!(' fel de {aturne , . &c. ces tentatives 
ne fone pas plus heureufes que la premiere. 

Je paiTe aux fujets de la troiueme daffe, 
& je vois d'un ièul coup d'œil, qu'il n'en 
efi pas un feul dans la difiillation duquel 
on puiffe obferver cette fucceffion de pro­
duits, fondee [ur leur degre re[peétif de vo .. 
latilite; je vois les alkalis volatils s'élever 
après dLl phlegme & des huiles pelantes , 
des acides & des huîles pré ceder l'air. , &c. 
Dans la difiillation analytique de l'efprit­
de-vin, par l'intermede de l'acide vitrio­
lique , de l'e{prit-de-vin inaltere & de l'a­
cide vitriolique s'élevent avant l'ether & 
avantl'acide fulfureux volatil, l'un & l'autre 
plus volarils que les deux premiers principes. 

En un mot, après l'examen le plus de­
taillé de tous les cas particuliers, je ne trou­
v~ que ces amas de liqueurs volatiles imqlif­
CIbles dontnous avons parlé plus haut, aux .. 
quels elle puiffe convenir: d'où je conclus 
que les cas qu'elle n'a pas prevus font le!! plus 
nombl'1!ux , les plus fondamentaux, & même 
les fculs qui [e prefeneenr dans la pratique. 

Cherchons donc une autre théorié que 
celle dont nou~ avons cru devoir démon­

trer 
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Uer finfuffifance, parce qu'elle n'dl: pJS rieufes, qui n~iaèl1t d'un fujet, mais qui 
·une erreur ignoree & fàns con[équence, meurent {àns lignée, c~dl:-à-dire, qui ne 
maii qu'elle ell a,u contraire fort repandue, fourniffcnt rien à l'erabliffèment de la quef­
DU fUl~ le point de l'être, & que c'eH ici uri tion pri~lcipale , comme il en eil tant fur 
point fondamental de . dot1:rine chimique. certains effets très-particuliers, qu'on a cal ... 

Nous croyons la théorie {i.Jivante hors culés avec une complaif.:'U1cefinguliere; 
d'attei nte,' parce qu'elle n'exprime pre[que operation dont le ré[ultat s'dl: appellé une 
que des ob[crvations : ce n' cfl: pas {èlon théorie. Mais je reviens à celle de la difiil­
q lie chaque produit eH plus ou moins vo- 1ation. 
laril ,mais lèlon qu'il éroit plus ou moins . Nous v~nons dè voir que l'effet des agens 
inri tllement retenU dans le corps dont il employés él cette opération, {e réduit à 
étOle principe, qu'il s'élcve plus ou moins ieparer des corps expo{es à leur aél:ion 
{~lrd d~ns toute diHil!ation qui opere une ' .une 'ou pluileurs fubftances, le plus fou­
d é[union .réelle & violente. Le dégagement vent après avoir rompu l'union de ces fubf-
cl d · d' " , , l' N br. , d ' l e ces pro uns Olt etre opere avant expan- tances. ous avons 0 lerve, es e com-
fion vaporeufè· qui caufe leur élevacion: or, rnencement de cet article ', que c'eil fous la 
le degre 'de volatilite n'cil: compte pour rien forme de vapeurs que ces fubfiances s'éle­
dansJ'eil:imation de la refiil:ance qu'un prin- vent: il nous refie à confidérer les change­
cipe oppo[e à fa défunion; l'acide du fèl mens que fubiffent ces vapeurs, & les cau­
n1arin réfifie plus invinciblement à fa fépa- [es de. ces changemens~ 
ration d'avec fa bafè ordinaire, que plu- La formation des vapeurs dans les vai{:. 
fieurs~principes moins volatils que celui-ci; feaux fermes, n'a aucun caraél:ere particu .. 
le principe erhinemment volatil, le phlo- lier; la vaporifation ell: dans ce cas, corn­
g i:ll:i que , eff: infeparable, par la violence du tne en genéral, un mode ou une efpece 
feu dans les v~iffeaux termes, des corps de raréfaétion par le feu. Voy . VAPEUR. 
dont il efi principe conff:iruant. Bien plus, Le premier changement arrivé ' à cêtte 
la volatilité influe li peu [ur l'ordre des pr'o- vapeur une fois formee , eft celui qui corn­
duits, que toutes les fois que deux princi- mence -[on elévation. Ce changement ne 
pes volatils fe trouvent dégagés en m~me confifie qu'en une nouvelle expanfiolil, par 
temps, ils s'élevenr toujours eniemble. Gns l'aél:ion continuee du feu; expanfion qui a 
hlns qu'il foit pofiible, ·ou du moins utile, lieu en tout fens, & qui ne paroÎt avoir 
d~oh[erver alors la différence de leur volati- une tendance paniculiere en-ha,ut, que par 
lire_; parce que la chaleur néceffaire pour les la forme des vaiifeaux qui la contiennent, 
dég~ger eil: fi [uperieure.) celle qùi fuffitpour & qui la dirigent pour ainii dire: car Ol} 
les élever, une fois qu'ils fo~t libres, que ce ne peut avoir recours ici, ni cl la loi hy­
degré de chaleùr , qui [ublifie toujours, dl drofiatique, par h-K}uelie un Iiqmde plus 
plus que [ufl1lànt pour enlever le moins . léger doit s'élever au-deffus d'un liquide 
volatil, & qu'on ne voit pas comr:nenr 00 moins leger, comme dans les évaporations 
pourroit efiimer, clans les appareils ordinai- à l'air libre, fuppofe moins léger què les 
res, le rapport du fuperflu de cerre chél-leur, vapeurs qui s'elevent ~l des hauteurs con.­
à celle qui [eroit · preci!ement néceffaire fidérables dans l'atmo{phere; ni à l'attràc­
pour l'élévation de chacun des deux prin- tion éleé1:rique mire très-ingénieuiement en 
.cipes ; rapport qu'il faudroit cependant con- œUVJ'e, dans ce cas, par lA"..> Defaguliers & 
noîrre pour fixer leu!' volatilité refp.eél:ive. par M. Franklin; car la diitillacion efi pr.a .. 
Au refie, il n'eft peut-être pas inutile, ne , prement une évaporation dans le \ruide, 
fût-cc que pour exercer la fagacité de cer- l'air erânt fi fort rarehé dans les vaiifeaux: 
tains leB:eurs, d'avancer que ce rapport très-échauffés, que ion concours doit être 
.pourr91t ~tre facilement d~terminé à l'aide compte pour rien: & d'ailleurs, l'afcenfion 
dc certains appareils particuliers, & par des vapeurs dans les va~ffeaux fermés, n'a 
un petit nombre d'expériences fimples; en qu'une etendue très-boi'née, & exaé1:ement 
contèff?nt cependant que ce feroit ici une proportionnelle à letlr expanfion, . c'efi-à­
.le ces recherches collatérales puremellç cu... dire, 'l leur chaleur. Ce dernier rapport dl: 

· ~en ~ , 



.9 8 D r s 
fi confiant, que par In ceŒ1.tion de cette 
feule caufe, une vapClJr ne s'élevera qu'à 
une haureur- médiocre. Or, ceite" unique 
éaufe, favoir l'expanfion par le feu", dimi­
nùer? néceffairemenr dans la vapeur, il m'e­
fure qu'eUe s'éloignera ~ :IJ centre de h ,:11a­
Jeur dans les appareils ' ordinaires, où l'on 
Ji'applique le feu qu\'t la parcie inférieure des 
vaitTeaux , & dont les parois. touchent à une 
arniofphere toujours plus froi&:: que les 
vapeurs qu'ils contiennent; au lieu que la 
inême vapeur, & une vapeur quelconque, 
e ntl:etenue dans le degré d'expanuon qui 
la fait parvenir à cette hauteù:(, en échauf­
fant le vaiifeau' dans toute' fa longueur, 
po.urra ~rre pàrtee fans aucune autre caufe, 
& fi le corps continue toujours à en foUr­
nir de nouvelles, jufqu'à une hauteur qui 
n'a point de borries. Une nouvelle preuve ' 
que la loi hydro:fl:atique dont· nous avons 
parlé ci-ddf'us, n'Influe en rien fur le- phé- . 
nome ne dont ' il s'agit ici, c' dl que · dans 
Un appareil convenable de diilillatiori laté­
rale ou de defèenftlm ,la vapetlr 'pourra, pai" 

, le f.ule applicati.on- de la chaleur, être por­
tée ~ c~té ou en-bas à un éloignement ln-.: 
defiqi. 11 dt dfenciel de 'remarquer, pour_ 
avoir' une idée difiiriÇtè Çe tout ceci j que 
la formedesyai1feaux que Bperhaave a di:­
vifés par-là en troiserpeces (EZon. Chim. , 
pars ciltera', 'de-artts t/uoria, p. 464, de 
p éd~ de Cavelier) ; fàvoir, les cylindriques, 
les' coniques à fond: plus étroit que la par­
tie Juperieure., & les coniques' ~ fond ' plus 
large que la partie [upérieure' ; ql:le ' cette 

, forme,- dis-.je, dl- abfulumenr< indifférente 
à l'arèenfion des vapeurs; & qu'ainii, te 

r doél:e Boerha<lv1e' s'cft trompé ., lor[qu'il a 
cru que les vai{feaux coniques convergens 
v ~rs le· haut, favorifQleI1! ·merveilleufemenr 
l'afcenuondés ,vapeùrs; qu?il a dp cette 
erreur raifonm:e à. un., manque· abfolu de-. 
connoitTance fur la nature- de la vapeur ' ~ 
car il a· dit qu'il étoit clair·, par lèsconnoif-

,fanct:s hydrofiariques, que c.etté plus facile 
afcenfion d'ependpit de ce que les côtés d'un. 
pareil vêliffè'au toutenoient des colonnes: de 
liqueur, liquoris, d·'autant plus courtes, 
'qu'dies portoient tilt des poims d.e ·ces c~:.... 
té's~ plut voifins d'u bord de ce 'vai~au, &c. 
Les adorateurs dé Boerhaave font invi-

_ !~ à noùs prouver ~e cet a~teur .a . droit . 

DIS 
d'apl?e~lel' une vapeur liquor; fecol1demen~, 
de dlvlfer une v~peur en colonnes i t1'01-
fiémemenr, d'evaluer les propriétés des. v~_' 
peurs exhydroflaticis. Le vajffeau COl11que 
convergent en-bas, ne retarde pas ' plus 
l'afcenuon des' vapeurs, que le convergent 
en-hal!lt ne les . favorife : en général, .les 
vai!Ièaux contenaris, de quelque forme 
qu'ils [oient, ne different eflèntiellement 
que par leur diverfe èl~vatiol1, & il ne 
faut pas, comme Boerhaave, refireindre: 
,cette' regle .aux vaiifeaux cylindriques. ' 

Le degre de chaleur necefiàire pour en­
tretenir l'expanuon vaporeu !è, variant 
comme ·la rarefcibilite de chaque fubilarice 
réduite eü vapeurs, ces vapeurs dans les ap­
pareils 'communément uure) , à l'aide de la 
chaleur communiquée par l'application or~ 
dinaire du feu, s'éleveront en ra.i[où de leur" 
rarefcibilité fpécifique. C'eIl ai nU que la va-. 
peur del'e'clu 5' élevera' à pe:ne à deux piés , 
t~ndis que celle : de l'efprit-de-vin peut' 
s'élever- à·l.me hauteur bifn plus confidé-. 
rable. C'e:fl: fur cette différence qu'ell fon­
dée la reébficarion de l'erprit-de-vÎn; celle· 
Jes alkalisvolatils , &c..Voyez. RECTIFI"': 
CATION'.' . 

La double caure · de ia. diminution de , 
l'èxpanuon·vaporeufe que nous avons alli-. 
gnée·plus h~lIt "iàvoir l?éloignemenr du cen- . 
ire de la chaleur, & la froideur des corps . 
qui 'environnent- la· vapeur dans une ' cer- · 
taine partie dè l'appareil, peur être portée: 
rI un· pOillt' auquel. . cette vapeur (era con- · 
denrée; ou devtend.ra une liqueur. , & quel~ . 
quefois même un çoq)S concret. Or, il dt 
efferuiel à' tome· difiilIation que ce chan~ . 
~ment'- arrive ·, & c'èfi auHi · uri effet que · 
produit confiamment·tout1appareil employé_, 
à· J~ diilillatlon. 

Déracherpar l'àél:ibn dü feu dès vapeurs : 
d'ùn corps renfermé dans des vaiffeaux; · 
les élever, .ou ., plus généralement encore" 
les éloigl1~r de' ce corps par l' expanfion , 
vapor,ei.lfe ,qui ell:. un mode de la! raréfàc­
tion, & les condènfer pàr le froid pour" 
les · retenir; ' y-oilà les- trois . effets effèntiéls'. 
de la d;ftillation , & leurs. caufes, le for .... 
mel-de G:ette-openarion'l . 

On peut dêduire: de tout . ce que nous : 
av~ etabli jufqu'à préfent , les regles de 
manll~ ou. les. canOl1S pratiques fu.i:van-s" . 
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t O• On doit employer des vaifièaut con­

tenans élevés toutes ' les fois que, le réfidu 
de la difiillation d.oit être, en tout· ou en 
panie, une CubJlance 'qui a quelque vola­
tilité, comme ,dans la. diHilIation du vin, 
dans la reél:ification des huiles effentielles, 
des acid~s, . des ·alkalis volatils, des efprits 
arden~; ou encore 10rCque la matiere) à diC­
tiller Ce gonfle con{idér~blement, comme 
dans la difiillationde la, cire, du miel, de 
certaines plantes, ê:lC. 

2,0. La hauteur de ces vaiffeaux doit être 
telle, que la liqueur1a . moins volatile, celle 
qui doit conftiruer le réiidu ou en être une 
partie, ne puiffe pas parvenrr jufqu'au ré­
cipient. L'appareil lè plus commode eft 
celui où les vaiffeaux contenans ne s'(He­
vent que fort peu au-deffus du terme ot! 
peut être porté c,e n!fidu réduit en vapeur: 
les , alembics dans lefquels le chapiteau eft 
féparé de la cucurbite par un ferpentin ou 
par un long tuyau, & qu'on employoit au­
tréfois, beaucoup plus qu'aujourd'~ui ,,à la 
reaification de l'efprirede-vi,n, {ont un -vaif­
fcau dom on peut ' fe paffet, & auquel un 
matras de trois ou quatre piés de haut, re­
couvert d'un chapiteau, peut très-bien Cup­
pléer. -Quant aux fubfiances Jujettes à fe 
gonfler, la façon la plus efficace de pré­
venir les incon véniens qui peuvent dépen­
dre de ce gonflement, c'cfi de charg~r peu 
les. vaiffeaux élevls dans . le[quels on les 
traIte,. 

3°. Il faut dans tous ces cas e'mployer, 
-autant qu'il eft poffible, un degré de feu 
conl1a,nt ,& purement fuffifaht pour faire 
paflèr dans le récipient les produits· vo­
kJ.ri!s. Un bain-marie bouillat1t fournit., par 
exemple, ce degré de feu déterminé, .& 
iùffifant dans la reél:jfication de l'eCprit-de­

~ vin, &c. 
4°, On doic dans les m~mes cas n'appli­

quer le fe~ qu'à la partie inférieure du 
vaiffè~lU, & le laiŒer dans la plus grande 
panie de Ca ,hàuteur .expoCé à la fJ:'oideur 
de l'airr enviroqnant" ou même le rafrat­
chir dans cette partie, fans pourtant pouf­
fer ce refroidiffement au, point de conden­
fer la vapeur la plus volatile; car alors, toute 
difiillation ceiferoit. Ce dernier moyen eH 
peu employé, parce Hu'une certaine élé~ 
vation ,des . vai!eau~"contenans ' fvffi.t po~r 
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la féparation ,de deux vap.eurs inégalement 
volatil~s : on pourroit cependant y avoir 
recours dans le cas où, faure d'autres vait­
(eaux, on Ceroit oblige de re&ifier dans Un 
vaÎffeau bas un liquide comporé ,donr le 
_principe le moins volatil feroit a{f~z expan­
fible pour s'éiever juCqu'au Commet de ce 
vaiffeau. On pourroit, par exemple, rec­
cifier de l'eCprit-de-vil.1 dans un alembic 
d'etain qui n'auroit pas un pié de haut, 
en rafraîchi,flànr la moitié Cupérieure . de ,la. 
cucurbite au)'deifous du chapiteau. Mais 
j'avoue que cette obCervation efi plus utile 
comme confirmant la théorie de la diftiI­
lation, que comme fournifiànt une prati. 
que commode. 

50. Loriqu'il s'agit, au contraire, de (é~. 
parer les produits volatils d'un rélidu ab[o~ 
lument ~e ,les vaiifeaux les plus bas Con~ 
les plus commodes dans tous les cas; & il 
eil: abiolument inutile d'employer des vait­
Ceaux élevés, lors m~n:ie, que les produits 

1 mobiles Cont très-volatils. ) ) /. 
60

• Il faut, dans le cas des rêfidus abfol~l­
ment fixes, échauffer le vaiifeau contenant 
jufqu'au lieu defiiné à condenfèr les vap~urs, 
jufqu'au chapiteau dans la difiillation droite' ~ 
& jufqu'à la naiffànce du cou de la cornue 
dans la difiillation oblique. Pour cela ·, on 
enferme ces vaiifeatlx dans un fourneau de 
reverbere; on recouvre les cornues placées 
au bain de fable ou bain-marie, d'un dc1me 
ou on les encoure t & on les couvre ' d~ 
charbon , felon une méthode ufitée dans 
les laboratoires d'AUem·agne. Voye{ FEU 
& FOURNEAU. . 

Nous obIèrv&-ons à ce propos, que la 
voûte, de la cornue ne fait point du tOut 
la fonél:ion de chqpiteau, & qu'éllene con­
denCe les vapeu~s qu'en pute ,perte, & 10r[-: 
que l'on adminifire n::alle feu: les vapeurs 
ne [e condenCent utllement dans la difiil­
lation latérale., qpe dans le cou de la cor~ 
nue, & dans le récipient; la voûte de la 
cornue ne fait, comme l~s c{)tés de la cu­
çurbire , que contenir la vapeLlr & la con­
ferver dans un état de chaleur, .& par COn~ 
[équent cl' e~panfion fuffifante ; pour qu'elle 
pUlffe contlnuer fa route vers le vaiŒeàu 
defiiné à la ~ondenfer .I;es fuies, les gout~ . 
t;s , l.èS rmffeaux de h'l.u,eur fo~més daqs 
11n~éneur dç la retorte, que certalnS artiil:es . \ N 2. , ~ 
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ont donnés çomme des fignes auxquels on 
peur difiinguer certains produits; ces ilries , 
ces gouttes, ces ruiffeaux difparojffent , dès 
qu'on échauffe la' retorte Celon la regle 
que noUs venons d'établir. 

t~. Il eil toujours utile de rafraîchir le 
lieu de l'appareil où la vapeur doit [e con­
den[er ~Ce fefroidiffement a un double avan;' 
tage; celui de h~tèf" l'operation, & celui 
de fauver les produits. Il h~te l'opération; 
car fi dans l'appareil é.galement chaud dans 
toutes [es parties de vaiflèaux exaél:ement 
fermés, il s'engendroit continuellement de 
nouveJles vapeurs, ces vapeurs iùbfiilans 
dans leur même degré d'expanfion, feroient 
bienr<1t obilacle à l'élévation des vapeurs 
nouvelles; & il cil m&me. un terme où cette 
elévation doit non feulement être re~ardée, 
mais même [upprimée, où la cWlillation 
doit ccifer. Le froid débande la vapeur, la 
détruit, vuide l'efpace des vaiffeaux· où on 
1~ produit, le di{po[e à recevoir une nou­
velle bouffée de vapeurs. Quant à la [econde 
Utilité du refroidiffement, il eil clair que 
dans la neceffité 'où l'on eil de perdre une 
partie des vapeurs, comme nous allons l'ex­
po[er dans un moment, plus cene vapeur 
eH conden[ée , moins il s'en échappe. , 

. Les moyens les P.1us employés pour ra­
fraîchir, font ceux-ci : on [e fert dans la 
di1lillation droite du chapiteau chargé d'un 
réfrigérant, ou du [erpentin. V . . CHAPI­
T,EAU, RÉFRIGÉRANT & SERPENTIN. 
Dans 1a. difiillarion latérale, on peut pla­
cer le recipient dans de l"eau, Fentourer 
de glace, & le couvrir de linge mouillé i 
te dÙnier moyen efi le prus ordinaire: il 
efi utile de rafraîchir d.e la même façon 
le cou de la cornue, mais il faut avoir foin 
de ne p~s toucher au corps de ce vaiffeau. 

Au refie, l'arrifie doit ,roujours [e [ou­
venir, que les vaiffeaux de verré ne [ouf­
frant point le paffage foudain d'un cer­
tain degré de froid à un certain degré de 
chaleur, ~ -réciproquement, on appprénd 
par l'ext!rcice ' à évaluer l'extenfion dans 
laquelle on peut, [ans péril, leur faire eprou­
ver des alternatives de froid & de chaud. 
Le bal on échauffé par les produits les plus 
chauds des diilillations ordinaires , [ou­
tient fort bien l'i Pplication d'un linge en 
6)Uairedoubles, trempe dans de l'eau froide, 
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ai IJgetement exprimé. On périt rattatcbit 
!àns pnkaution 1es vaiffeaux de metal. 

Outre ces regles majeures que nous avons 
données pour des corollaires p~a.tiques de 
notre théorie de la diilillation, 11 faut en­
core que le diftillateur [ache; . 

Premiérement,. qUe pui[qu'il doit operer 
dans des vaiffeaux fermes, & que fdh a v-' 
pareil efi compofe de plufieurs pieces, il ' 
doit lutter exaétement toutes les jointures: 
des vaiffeaux auxquels les vapeurs peu­
vent parvenir. Vo)'e, LUT & LUTTER .. 
Nous reilreignons ainfi l'obligation de lut­
ter, parce qu'elle n'a point lieu pour les 
jointures des \Taiffeaux que les vapeurs ne 
peuvent atteindre ,comme celles du réci­
pient & du bec du ferpencin dans la dif .. 

-tillation de l'eau-de-vie, &co 
Secondement, qu'il faut Œependant laiC .. 

[cr un peu de jour, menagfr une iffue à. 
une partie des vapcurs .( parce qu'il feroit:' 
très-difficile de rafrakhir afièz, pour con­
den!èr & retenir toutes ces vapeurs dans 
des vaiffeaux fragiles ,, ) à une ,~artje des va­
peurs, dis-je, & à l'air degagé de-la plupart 
des corps difiillés, & dont on ne peut 
ni '~e veut retenir aucune portion dans les 
appareils ordinaires. Les anciens Chymifres: 
ne s'étoient pas avifés de la néc6flité de 
ménager cette iŒùe; ils ont tous recom­
mandé de fermer exaétement ', & ils l'ânt 
tàit autant qu'il a été en .eux : mais heureu­
femenr ils n'ont 'pas fu lutter; & c'eil l'im­
puiffance où ils étaient d' ob[etver leur pro­
pre regle, qui les a [auves, fans qu'ils ' s'ert 
dourafIènr " des inconvéniens qu'elle entraî­
noit: Nous qui luttons rr.ès-bien, nous fai­
[ons unpetir trou au récipient, dans toYS 
les cas où il importe de fermer exaétement 
toutes les -jointures des vaifièaux. C' eil · ici 
une invention moderne, donr l'auteur eH 
inconnu. -Au relle, il vaut mieux bien lut­
ter, & avoir un recipient percé:J que de 
lutter moins bien, & avoir des vaifIèallx 
Caps ouverture; parce qu'op eil ma~tre d'un 
petit trou pratique à deffein, & qu'on ne 
l'eft pas des pores & . des crevaffes d'un 
mauvais lut. ~a maniere ordinaire de gou­
verne!" le petit trou du balon, c'eft de ne 
l' ?uvrir que d~ temps en temps, toutes les 
cmq. ou .fix mInutes, plus ou moins, Celon 
la V1Va\:lté du fouBle qui en fore à chaque 
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fois qu'on llouvre. Je crois qu'il en mietfX, d~ {orteque la b~fe d~flinc1~ dl la m~l11e 
dans la plu parr des cas, de le biffer tou- · chofe.que ce qu'on appelle foyer: car 1ma-_ 
jours ouvert: r O

• p~rce qu'on ri(~ue moins ginonsun objet éloigne qui envoie des 
la, fraéh)re des vaiflèaux : 2 0 parce qu' on rayons fur un verre convexe, ces rayons 
ne perd p~s davanrêlge, peut-être moins. fe reuniront ù-peu-prèsau foyer du verre; 

Troifiémement, que les vaifIèaux doivent & fi 0; veut recevoir {ur un papier l'image 
~tre toujours choifis d'une maniere convc- de cet objet, ce fera au foyer qu'il faudra 
nable , pour qu,ê les corps à difiiller, ou placer le papier pour que l'image foit di!: 
les produits de la difiillàtion , ne les atta- tinéle. Voye~ FOYER. 
quent point, ou n'en foient point altéres ;La bafe difiinéle eft donc produite. par 

. & dans quelques cas particuliers, pour qu'on la reunion qui fe fait des rayons partis d'ul} ­
puiffe rafraîchir plus commodément. Voye'{ feul point d'un objet, & concourant en un 
V AISSEA u. feul point de l'image; & c' dl: pour cela 

,Quant à l'art de gouverner le feu dans que les verres concaves, qui, au lieu de 
la difiillation, c'eft-là l'a b c de l'arti11e. réunir les rayons, les . écartent? ne peu-
t V o)'e~ F vent point avoir de bafe difiinae reelle. JToy• 

Dans 1 lation, on evalue le degre CONCAVE. (0) 
de feu par effets: la quanritéde vapeurs DISTINCTION, Lf. (Me'taph.) La . 
qui ie manifefient par l'obfcurciffement du difiinétion en général, eil: la négation d'iden- -
balon, par [a ch~leur, par la violence du tite; ainfi une chofe dl difiinguée ë'une 
fouffie qui [orr du petit ' trou , &c. annonce autre, ' dès-t1 qu'ell,e n' dl pas la même.. 
un feu forr : la frequence des gouttes qui Il y a une grande différence entre diflùzc­
tombent -du bec de la cornue, ou de çellli tioll> fe'paratiori> & diverjùé; èar, par -
du chapiteau; un ruiifeau de liqueurs rom- exemple, le corps & l'ame font Jiftingués > 
bant d'un chapiteau, ou d'un fertJentin, & cependant ils ne font pas réparés dans ' 
annonce la mime chofe : le feu doux ef! l'homme : Pierre & Paul font d~(lingués ~ 
annonce par les fignes contraires. Le degré encore qu'ils n'aient pas une différenre na­
moyen' , " & lè plus propre au plus grand ture. La diflinc1ion efi preci[ément la né­
llombre de diftillatÏons, eft annoncé par un gation d'identité, comme nous venons de -
petit ruiifeau continu de liqueur, dans le le voir; au lieu que la féparation efi la né­
caS de diftillation droite, où l'on emploie gation d'unité, .&Jà di;verfiré la négation de ; 
le [erpentin , . ou le grand chapiteau à refri- firniJirude. -
gerant; & dans les cas- ordinaires de dif- Les philofophes : fo'nt " [o'rt ' emb3rrafies ; 
tillation latérale, & dans quelques-difiil- pour affigncr une marque caraél:ériJlique de 
larions,droites, par la cllaleur médiocre du - la difiinc7ion des êtres. Les uns · affignenr 
-balon, le fouille modere du petit trou, ~ _ la capacite que les êtres ont d'être féparés : 
la fuccdIion des gouttes dans un intervalle, mutuellement -; -les autres la font conGller'­
tel qu'on peut COlDpter huit pulfarions-d'ar- dan,stout ce qui exc!~t l'unite .. numerique. 
tere entre deux gouttes, ou artieuler po-- MaIS comment conCIlIer cela avec la Tri­
fémet1t le nom des nombres jllfqu'.Lhuit : . nlré; & la ·repl"oduétion du corps de J.- C. 
un , deux, trois, qu~tre, &c. dàns l'Eucharifiie, ·ces deux myfieres qui : i 

On trouvera dans les ~rticles p-articuliers · étonnent -&. confondent notre raifon? 
des diffétens fujets de la d-ifiillarÎon, quel- La .diflinc7iolZ eft une fource feoonde :de 
quèS manœuvres particulieres. difpute èntre les Thomift.es & .les S~otines. ' 

La reaification & la cohobation font des Où-les premiers ne découvrent qu~un ,être_, 
~fpeces de diflillation. Voye~ ÇOHO.BA~ les fecondsonr ·le[ecrec d'yen appcrcevoir -
TION (; RECTIFICATION. (b) une infinite. La grande ,maxime des 5co-

DISTINCTE (BASE), ell Optique ,~ eft tiftes' , c'eH de multlplier'les êrres à mefùre 
Je nom que donnent quelques auteurs à la qu'ils ,multiplient -les idées' : or; ,comme il - ~ 
diftance où il faut que {oit un plan au-delù n'y a point d'être, que iJe fimple ' -qu\l ; 

.d'un verre convexe, pour que l'image des foie, qui n'6ftre une foule d'idees parriel-
vbjets, reçue fur ce plan ,. paroifiè dijlil1c7e; j les ; auili n'y a-:bil point d'ê,re ·où -lls,n,e.· 
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aécouvrent une Infinité d'êtres dlitmgues. 
Dieu, tput fimple qu'il ell, eft donc pour 
les ScotiH:es un être des · plus compofes. 
Autant d'attributs ,autant d'êtres difi:ingues 
réellement. Il n'y a pas j u[qu' aux idees ab­
il:raites de leur e!prit qu'ils ne realifent. Les 
genres, les e[peces , les differences , les pro­
priétes , les accidens, font autant de peti­
tes entités qui vont [e placer d'elles-mêmes 
dans tous les êtres. Moyennant ce [yfiême , 
il n'y a point d'être dans tout l'univers qui 
ne renferme une infinité d'ordres infinis, 
élevés les uns [ur les autres. Ce que la di-

o vifibilite des parties à l'infini eft à la matiere , 
larÎmltitude d'êtres à l'infini eil même aux 
efprits ; ,& ce qu'il y a de fingulier, c'eil 
que des entités toutes fpiriruelles s'allient 
dans ce [yilème avec les êtres les plus ma­
tériel~, s'îl -eft permis de parler airifi : car 
que [ont aUtre chofe ce qtt'~n appelle dans 
fécole degrés mûaphrfzques ? y a-t-il d'ê­
tre qui n'ait fes degrés métaphyfiqU(~s ? & fi , 
èomme le prétendent les Scotifles, tous ces 
degrés exiflent réellement dans les objets, 
je- ne vois pas comment ils pourroient [e 
défendre d'enter [ur la matier'e ,des en­
tités 0 purement fpirituelles & indivifibles. 
Voilà, à proprement parler, en quoi con­
fifle le foible de leur [yftême. Les Thomifies 
plus [enfes prodrguent moins les êtres; ils 

o n'en' voient que là , où ils apperçoivent des 
idées totales & c,omplettes. V. DEGR:É, &c. 

, La difiiriéEon ep général cfi çe deux [or-
o tes, réelle & mçntalt, autrement de raifon. 
La pn~miere fuppofe des êtres qui ne font 
pas les mêmes, indépen.damment de ce que 
l'efPrit en pen[e; & la [econde, des choies 
que l'efprit difiingue, quoiqu'elles 0 foient 
réellement les mêmes. Telle eft la ,difiinc­
tion qui fe trouve entre ' une chofe & ' [on 
dfellce , :entre [on e{fence & [es propriétés. 

Les Scotifies, autrement' les Réalifies, 
admett~nt trois fortes de difiinc1ions réel­
les; l'une pour les êtres qui peuvent 'exif­
ter [épan!ment, comme le corps & l'ame; 
l'autre pour 'deux êtres, dont l'un peur être 
féparé de l'autre, fans que cela [oit réci­
proque eritr'eux , comme la [ubfiance & 
l'accident "qui l~odifie; la troifieme enfin, 
pour les etrès qUl ne [ont tous deux que 
des modalités. La premiere de ces diflin~ 
-rùNlf s'appelle réelle. majeure, la , feconde 
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mIneure , .& la tl'oifieme la plus pUtte ; 
comme ii la diftinclion étoit fufceptible de --­
plus & de moins. 

La difiinc1ion mentale 0 ou de raifon ea 
de deux [ones ; . l'une efi dite 0 difiinél:ion , 
ratùmis ratiocinancls; & l'autre, -rationis 
ratiocinat.{e ~ comme l'on parle dans lest!co'­
les. La premiere eH celle qué l'efprit met 
dans leschofes, [ans qu'il y ait en 'eItes 
aucun fondement qui aurori[e une telle diC .. 
tinétion : telle [eroit, par exemple, la di;:' 
tinc1ion qui [e trouve entre Cicéron & Tu~~ 
lius:. Comme cette difiinc1ion ne roule' que 
fur des mors, ceux ' qui en [ont les défen­
[eurs font, appelles, Nomùzaux. Un de leurs 
chefs efi Okam, cordelier ois, qui 
vivoit dans le quatorziem . Ils en-
troient dans un grand détàil es mots, s'apI­
J!>efantiifoient [crupuleufement [ur toutes les 
[yllabes; c'eil , ce qlîi leur attira le repro­
che injurieux de vendeurs de mots j ou mar:" 
c/zands de paroles. Cette lètte s'éleva vers 
la fin du onzi~me fiecIé. Ils prétendoient 
être [eétateuts de Porphire 0 & d'Arifiote; 
mars ils ne commencerent à porter le nom 
de Nominaux qué du tem~ d'Okam : ils 
furent les fondateurs de ru niverllté de Lei­
pfick. On trouve encore aujourd'hui beau­
coup de Philo[ophes qui [é piquent d'être 
Nominaux. 

La difiinélion de rai[on raifonriée, raiio­
nis ratiocinatce, eIl celle que l' efprit 4 met 
dans les chofes, lorfqu'il y a une raiftfu lé ... 
girime pour cela. Le fondement de1cette 
difiinétion eil' de deux fon_es : ou il ~~o ex­
.-in-feque, & c'eft alors la varié~e - des ~ffets 
qui donne nai{fance à la diHin61ion ;Jpq,il dl: 
intrin[eque, & c'ell: alors l'excell(l1c~ 'd'qn:e 
vertu qui prodùit différens effets.: ,'Si l'on 
confidere cetre di1lin61ion du c6M - de la 
cho[e, elle eil: appellee virtUelle; 'nùis fi 'on 
l'~vifage par rapport à l'erprit, eUe rëtie~t 
le 0 nom de d~flinc1ion de rr;;ifon razfonllef'. 
Confidéree fous le premier rapport, c'~fi: 
moins une difiin8:ion que le fondement d'une 
difiin61ion : ' confidéree de la feconde mot­
ni~re, c'ell: une vraie difiin61ioll, appuyée 0 

fur un fondement réel. 'On appelle autre..2 
ment cette diflinc1ioll th0mifiique, du nom 
des Thomifies. -" . ' , 
DIST~QUE, (Belles-Lettres) , c'efl:urt 

couplef de vers) 0 ou petite piece ' -de poélfie, 
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dont le fens fe troüvt \ renferme da11S deux . goutte', & leur fiyle dl: comnie. un filet 
vers, l~nhexametre, lX l'autre pentame- r cl' eau, pure à la verité, mais qui tarit ù cha­
tre ~ {leI dl: ce fameux difiique que Virgile fit que infbnt. Voye{ STYLE , VERS, &c", 
àl'C?ccanon des fêtes . donnees par Augufie. Article de . ~M~'RM.o.NTEL. 'I' . 

7\7 ~ l' .... d· Jl' !f 1 DISTORS'l'bN, f. f. ell IVledecme, (e 
.AlOCre p Ult tota, re ... eunt pecta.cu a . d' d l b l d:a ,.r, . 1 {( 

mane; . H . ,e d . o~r. le, ~.Lol11° ons? Î,or q.l~,e cette 
DÙ1ifum imperium cum Jove CœJar tartle. ,u d ag~, 'de es q~l avo111~lentl' 

hahet . dontLtl~e.es /. cote, 1 e m
h
al1lcre que . ab·ng e 

' .'. . . es evres lOlt porte en- au! ou en..;. as. ,. 
Et.celui-ci) bien plus dig~e d'être COUtlU :. ou tranfver[alement hors de leur fituation, 

1 ordinaire. . 
Undefuperhit homo, cujus conceptio Lorfql~e la d~flO1jiOll de la bouche ~ liett 

casus , ~ des deux c5tés, c'eH ce qu'on appclle.(;pa!ine N asc.i pœna, lahor vita, neceffi mori ~.. d ':J 1 

r cynique, o.u rire e chien, parce que ce~ 
Ce mot dl forme du. gre.c J'l~, deux/ois~. animal. en coleré éèarre les deux angl~s de: 

& de dx ç, J,'ers. la gueule vers les. oreilles, en relevant & 
Les difiiques de Caton font fameux, & ridant la levre [upéri.eure; te qui eil une 

plus admirables par l'exceJl'enre morale qu'ils ·menace de mordre: on l'appelle encore rite 
1fenferment· , que par le~ gr aces QU ilyle. fardolZiq,ue, ~ . par fa reifemblance avec l'effet; 
p oye~ ce qu'en dit Vigneul Marville, tome. d'une plante " qui [e trouve dans. l'île de 
I) page 54 & 55· CG) Sardaigne; c'eft une e[pece de renoncule à. 

Les. cHégies des anciens ne font qu'un feuille d'ache" qui caufç l'ecartèment des . 
âJfemblage de dijliques; & à.1'exception des deux angles. de la, bouche ci ceux qui en 
ll1étamorphofes. ,. c'eft la forme qu'.o.vide ont mangé ~ & l~s.fait mourir avec l'appa-
2 d'onnée à tous [es autres ouvrages. Le nom rence d'un, vi[ag€ riant; ce. q~li fait . donner 
de diflique dl: demeuré affette à. la poéfie . à cette plante le nom d'apium rùûs. 
gteque & latine. Voye\ VER.S., .' . - On appelle encore d~(lodioll de la hOll---

Quèlques-uns de nos poëtes ont é.crit . che, la figure viciée du vi[~ge , . par la re­
tn difiiques;, ce fontcotnmunement ceux traétion involontaire d'un .. des angles des 
qui ont pen[e vers à vers. On dit de Boi~ levres. , .'& quelquefois le tiraiIlement de 
leau, qù'il commençoir par le fecond vers,. routes les ' panies d'un m~me '- c<>té; ce qui 
afin de s~a{furer qu'il [eroit le pfus fort. eft plus particuliérement nommé par pb­
Ce.tte· marche dl monotone & fatigante rerus, tortura oris" & qui répond àfaél:ion 
à' la longue : elle rend le ilyle Mche & dif- . volontaire de tordre la Bouche. 
fu.~. , attendu qu'on eft oblige [ouventd'é- : La mot- de difloifzon e11donc" un nom 
tendre, & par con[equent. d~affoibli~ fc'l ':ge'nérique, par iequel on èxprime toutes 
penfee, afin de remplir deux vers dece quj c~~ différ~(es deEravations de' la figure du 
peut fe dire:en un', : elle eH [ur-tollt vicieu[e vJ1age. . . 
dans la poefie dramatique ,. où le.yIe doit L~ difior/zon dé I~ bouche, Ior[que cet~ 
fuivre les mouvemens de l'ame; & appro- partIe en dl. affèétee des deux ce3tés eH 
cher le plus qu'il cil pofIible de la marche toùjours caufée par.· lacO-nvulfion° des :nuf­
libre & . variee du langage narurel. En gé- · des . qui fervent . à .mouvoir les lcvres dans 
neral, la grande maniere de verfd1er., c'el} l' aétion -du rir.e nature! , & [ur~tOll( des 
de penfer en maffe , . & de rémplir chaqueg~ands zygomatiques & des buccinateurs : ~ 
vers d~une portion de la penfée, à-p€u-près . ca.ufe. de la. co.nv.uJfion de.. ces mufcles en 
comme un fculpteur prend [e$ dimenfions .. rarriculier ·, eil la même que -la . caure des 
dans un bloc ,. pour ·en forrneli les.~ différen- .. conv.ulfiems en g.éneral) qui dans ce cas-ci 
tes parties , d'une figure Olt d'un : grouppe , .n'aJfeéte que les nerfs qui [e difiribu~nt ~u~ 
fans ·altérer lesproporr-Ïons. C'efi la Jllaniere .: organes - co.ntraétes. ~ Voyéi CONVULSION 
de . Corneillef & de tous. ceux ' dont les .. ou $;p ASME. . . . 

idée~ ont. coulé à pleif!e [our.ce. L~s autre~ " La ~~~orfion délà bouc.ne qui n'a lieu que 
gnt llDag,lOé, ~our aU1-fi . dlre~ .. g<?une . a . . dun .c,ote , . l?elkt p.roverur. de.~ dc,ux . ç.auIe,s , 
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bien diff'erentes' ; fàvoir, de cO:ll/ulfion ou ' à un bandage en forme de chevètre , pour 

.parafJ1ie : la premiere a lieu lOl{qu'un des réduire le viGge à fa forme nat~elle & 
zygomatiques ou des buccinateurs, ou les ' l'y retenir, pendant qu'on travaille à cor .. · 

. deux enfembl~, [ont affea. ~'un mouve- riger le vice dominant qui a produit la 
ment fpafmodlque; les anragontiles ne pou- dif/odioll. Voyez Sennerc , qui traite affez 
vant pas contrebalancer l'aétion des pre- au long de cette maladie; ~/oye, auffi les 
miers, ({mt eux-mêin es tiraillés, avec toute art. PARALYSIE, SPASME. 
·la bouche, du cDté oppo{e. Le même DrsTORsrONDE L'ŒIL,fpafmusoculi, 
,effet arrive par la '[econde caufe : ·ii un des vllIg.9 Jlrabifmlls , œil louche. Voye, ŒIL,' 
.deux zygomatiques devient paraly.tique, STRABISME. (d) 
efi coupé ou relaché par quelque caufe que * DISTRACTION, f. f. (.l'1orale.) 
ce [ott, la force de contratlilité natureHe application de notre efprit à un autre objet 
dans l'anragonifie n'étant plus ~ontreba- que celui dont le moment préfent exigeroit 
,lancée, celui-ci tire la pouche de fon c&té, que nous continuafiions de nous occuper. 
',pendant que le muièle paraly[é Ce laiffeLa diflrac1ion a G'l [ource dans une excel­
alonger: il n'y a ni contratlion volôntaire, lente qualité de l'enrèndel-nent , une extrême 
,ni convuHion dans ce cas-ci; le mu!èle rac- facilité dans les idées , de [e réveiller les 
courci n'eH point dur, la joue de ce cDel . unes les -autres: c'eil l'oppoCé de la Hupi~ 
-dl molle, les levres ne retiennent pa~ la diré, qui refie [ur une m~me idee. ,L'homme 
Ialive; ce qUI les difiingue dt! premi~r cas, diflraù les [uirtQutes indlfiintlement, à 
.dans lequel . les parties en diflodiolZ [ont me[ure qu'elles Ce montrent; elles l'entra.Î'"'! 
.dures, réfifiantes) & ferrent les levres de nent ·& l'ééattent d~ [')n but: ceiui au con­
maniere que la {alive ne s'ecoule pas au- traire qui eil maître de [on efprit , jette un 
,dehors de la bouche, comme dans la dif- coup d'œil fur ' les idées étrangeres à [on 
.tOrfzOll à càufe de paralyfie : dans celle~ci, objet, & ne s'attache qu'à celles qui lui 
les panics qui èedent ~ qui font tirées vers font propres. Un bon e[prir doit être capa .. 
le cDté fain, font prefque fans fentiment; . ble de d~flrac1ions, mais ne doit point êt~e 
'le malade , en riant ou en prononçant la diJlrait. La dijlraélioli eH prefque toujours 
lettre 0, ne remue qu'une partie de la un manque d'ég~ds pour ceux avec qui 
:bouche , & le plus fouvent la paupiere du nous nous entretenons. Elle leur f.1it en­
·coté affetlé eil comme pendante, parce que tendre très-clairement, que ce qui [e paffe 
,toute cetre partie du vif.:'lge eil auHi dans le dans notre àme nous intéreffe plus que ce 
·.relkhement :ce qui a lieu fur-tout dans qu'ils nous dirent. On peut, avec un peu 
:l'hérniplégie. d'attention [ur [oi-même, fè garantir "de 

" La diflorfion. de la bouche qui n'eft oc- ce libertinage d'efprit, qui fait tenir tant 
, . . " cafionée par le'vice d'aucune autre panie de Clifcours déplaces, & commettre tant 

-( dit Hippocrat~ dans f011 {econ81 livre des d'atlions ridicules. L'homme, dans la di[ .. 
PrédiéEons) "feguérit promptement ou trac7ioll .... perd de vue tout ce qui l'envi­
-" d'elle-même, ou ' en ramenant par force ronne; ~ qtJand il revient de [on délire, 
,~, les parties dans leur firuation narurelle." il agit comme fi rien n'avait changé autour 

Si la diflO1jion de la bouche, du nez ou de lui: il cherche des objets où il~ ne ["nt 
.de l'œil, [urvient dans une fievre conti- plus; il s'entretient de chofes dont il n'eli 
-nue, c'efiun lIgne de mort prochaine, fec1. plus quefl;ion; ilfè e:roit él tout & il n'eH 
.iv, page 41). Elle eil: aUez fouvent l'avé1oc- plus ét rien; parce' que la d~/trac1ion eft une 
;coureur des plus fkheufes maladies, comme abfence dont fouvent 011 ne s'apperçoir pas, 
l'épilepfie, l'apoplexie. & dom on ne connoît prefque jamais ex ac-

La curation de cette mabdie ·doir ~tre t-ement la dlfree. Il n'y a qu'un moyen d'ap­
':àifferente' , Celon la différente caufequi la . precier l'intervalle ·de la dU1rac1ion.; c'eft 
produit. ftinfl on doit employer les médi- . d'en pouvoir rapporter le . commencement ~ 
:camens antifpafmodiqu cs . ou antiparalyti- & la fin à deux ioHans diffel'ens d'uné ac­
,ques , felon les diver[es indications : mais tion continue, dont la durée nous fait CDDi" 

~.n i~J,lt ,Lus 'p~l1.ic.uJ.i~$!m,eJ;l: avoir r~cou,~S nue J?,ar _cxpericncc. . . 
DISTRACTION 1 
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DI'STRAÇ,TION, ( JWf!PT:ijeb) (lgni6e, ~ ~~ · fa.f~e, t~el!~, p,~uf ~n ~etirer q~el9.~e· 

~~ il.jlêrâl;]~lt!paratioiz d «.~e c4of( '4'~f.~~ qêntag(! pu pqrtlOn d henrage qm ne dOlt 
~ne· aptre.: Il y. C\l plufieul;s fqrtes de di/-:- pas · y -~tr.e · corqpris. 'Voyq OPP_OSITlqN 
~r.f!.Cliqnt ; !av,bii

J 
,.-. • '1 4 FI~ :pE l>Ist~AIR~, (A). ' 

Dl~TRACTI,QN DE :pÉPE~S en la fa- ' D.Isr~AIRE, turan,ch~r, J(dwre. Ilfélut 
çulte 9u~ le procureur demande, Je tou- di/1raire de fon memoire l~s ' artjcles de , 
ch~r fes frais & fal~ire~ fur lës.lép,én~ ad- Îl;~rch~lJ:~diré's qui ont ê(~ fo~rnies !àns or­
jugés il fa 'p~rtie, comme 'les ' ayàIlt av an- dre'. J)ic7ionn. de commerce, ~ de Trév'oux. 
ç~s 'pour dle~'" ' ' , , " DISTRAtrs ' ollDI~TRATS, (Ju(if ' 
.' Le procu,eur efien droit de fqrmer ette prud.) d~ns ks ~ncienrtes or'don~ances fi­
dem'l.q~e ~algre f.,. partie; & dès ' qu'eHe gnifienr les à~ès par lefqùels ori s'eft deparcï 
e.1l: fig~ifiee ct I~ pafti,è qui a fuccoir?bé ,elle ou deiifie d'un contrat 'ou autre aél:e; pu 
t,lent' l~cu.de[~pfie ; & lorfque le procureur d~ qùelque' droit ou ' pt7eten~ion. (A ) 
~ obtellu la diftrac1iplZ -, elle opere ~a ' dé- . DISTRIBUER, dan-? le commerce, c'ell:." 
charge de (a partie envers lùi. " , partager ijne cho!è entre plufieurs perron";' 
. 'Celui qui ci ete coridq.m~e aux dépens Îles; do'nner à éhacun 1<;1 part'qu'il doit avqir , 
~nvers un al:ltre, & qui eH en état de Tùi Ou qui lui peut appartenir dans ~n route 
oppofù quélque compen[ation , ije peut pas Les effets mobilier:l J'un march~l?d qui' 
!'oppgfer au procureur qui demande la ,aif- fait fàilliie , fe ''''diflrihuellt ~ [es créanc,iers 
trac1ion déS depens; mais Ji cette panie a au fou la Jivr~; & les immeubles, f"Jjv~!lt 
fait faifir èntre, tes mains avai1t qué l~ de-: 1 le priyiiegç de IJhypotheqtÎe. Dia.io!lrzqir~ 
mande en difirq-ç1ion fAt formée, la' (aJfi,e i d~' com'merce , & ' de Trù,oux. ( G) , 
P!évaudroit {ù ... cette ' deinâpqe. (1) . ' Ri~TR.I~U~R, fedit' auffi;en a~tqmie ? 

DISTRACTION DE JURISDIC.TIO~, de~ 'vatffeau){ & de,s nel;[s. 'relle atter,e' (e 
,:'dl qu~nd on ?te à unj~ge la ~onnqi[- d:ïŒ".ibu.e -à cene parti.e~ La hui.ri~me pa.ir~ 
lance d'une affaIre ,pour la donner à. un fe dlfin~.ue au larynx, au pharYt:lx, ' aU. 
~utre ; ce qui arrive en djffèrentes manieres ~ çœur, à ~ 1'e.fiQmac, &c ~l. ,,' 'f " 

çomme par des attributions, commifiions, 'DIS'TRIBI1ER (l'flpri,metie) : ce vçrb~ 
ivocations que le roi accorqe, 'où· par' de~ a deu]c figni1ic~tion,$ part,kul,ieres .à la J?r~-: 
renvois en verru ~e pri.ileges de conj.)ni~ti~ tiqu'e de l'Impr.i!l1~!·ie: :on dit d~flribue/· 4e 
mus, garde-gardienne. (A) . la lettre, & dijlTlbu~rles ~alle.f. 

DISTRACTION DE RE~SORT, c'el! ,Difiriqu.er.de la le~tr~, c'dl: remplir un~ 
• Jorfque,le.roi, par des.lettres-patenteS ,dil- caife, en l~emettant dans chaque cMrétifl 

frait un Heu du~reffbrt ordina.in! ou;d'apr,d le-s· leùrèsd'une ' tà,rme fur laquelle on' ~. 
;d'une juJl:\çe, & l'annexe à une autre juHice: tire le nombre cl' e:xempla~res que l' o.n s'e-
ces {o.rres de diftrcjc7ions arrivent ,lors ,de toit pr9PQfê~ , 1 o' ' 

~'~~eétion des vrresen ~ùc~es~p~iri~s ,m:ar- .Difi.r;l?,ue,r les ha/les _,c'efi, a~r~s aV:9!r 
.qU1fat~, cornees, baromes, fic. la difirflélzof!. prIS de 1 encre, en appuyant legeremen,t 
de ce reffort ne {e fait qu'à ,la ,charge une des deux balles fur le-bordde l'encrÎ,e'r, 

'd'indemn~{er les j.ufiicès dont on pémem- les frot~r l'u~econrre l'autre dans tous,les 
~re que.1que portlOn. ( A ) fens, pour l'etepdre egalement fut les cUlr~, 

DISTRACTION D'UNE SAISIE R,ÉEL- 0 & éviter une inegàlite qui 'empliroit l'œi~ 
'I.E, c'efi 'ce qui retire d'une {~ifie 'réelle de la ' lettre. . 
~uelque hérit~ge qui n'a pas 'd~ y ' être C.OOl- ,DISTRIBUER. , en peinture, c'efi difpo .. 
pris. VoyerOpPOSITION A FiN D.E DIS- fer, arral1;ger les objets & les çffets de lu­
TRAIRE. ( 4- ) - miered~l1s un t~bleau ,de façon qu'il en 

D1STRAIRE , (Jurifprwj.) c'efi reti~ i-éfulte ~n grand ,effet. , Oh di't : le Peintre 
°rer quelqu'un ou ql,lelque chofe d'uq lieu. eTJ..und hielZ d difirihll:er f~s grouppu ,[es 

D~flraire quelqu"un de fon juge naturel, lumieres~ (R) 
c'eill'affig1?er devant yn' auti·e juge que DI~TRIBUTIF, adj~ (Gram,m.) Cens 
'le 4en . . Voye\ ci-'dulan~ D~STRAèTION. d~/i,ribT,J.tif, qui eil Ç)ppofe- au Cens coLLee?;!;. 

On forme oppofition à fill de diflraire p(flri~utlij' vient de difiribuere, diilribuerj 
o Tome XI. _. - , .C . . '.' \ ' II 0 
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partager; la jufiice Jiflributipe, qui rend dans un liege & dans un camp, eUe ea 
à chacun ce qui lui appartient. Colleélif diftrihuée par quartiers. A la fin de la ,cam­
vient de , coZligere , recueillir , affem- pagne on' difirihue les troupes. en quar­
bler. Sai.n.tPierre étoit >1pôtre. Ap<1tree[.l tier d'hiver ou de rafrakhiffement. ' Voye{ 
là dans le fensdiftrihutif, c'eft-à-dire, que ARMÉE , BATAI~I.E , MARCHE, fj,. 
S. Pierre était l'un des Ap6tres. Il y a. La dijl~ution de la noùrriture dans 
des prop6fir'iol1s' qui paffent pour vraies' toutes les-,>arties du corps, 'eft une des 
dans le fens colleél:if, c'efi-à-dire, quand plus admirables merveilles, de la nature. V 
()n parle en général de toute une efpece; . DIGESTION & NOURRIT:URE. Voilà: 
& qui feroient très-fauffes, fi)' on en fai-· les 8lfféréntes accep~ions du mot difiri­
fpit l'application à chaque individu de l'ef. huer, ou 'du moins plùfieurs de fes aC"-
pec~; ce 'qui feroit le fens difiributif. Par ceptions. Chamhers. (Gy , 
~xemple , on dit des habitans de certaines DISTRIBUTION, figure de rhétorique ~ 

! provinces, qu'i16 (ont vifs, emportés, ou ' par laqllelle on fait avec ordre l~ 'divifion" 
q1,l'ils ont rd ou rel defaut: ce qui dl: vrai ' & l'énumeration des, qualités" d'un fujet: 
en géneral & faux dans le fens diJlrihutif; telle eft cette peinture que David fait des 
~ar on y trouve des particuliers qui font mécharis.": Leur gouer eft 'comme un fé~ 
~xempts de ces défaut~ , '& doues de vertus " pulcre ouvert; ils fè font fervis de leurs 
çontraires.(F) " " langues pour trOlnper avec. adreqë ; ils 

DISTRIBUTIF, ( Jurz{pr. ) ,ce terme "ont fùr leurs levres un venin d'afpic; 
ne s' ~pplique guere en droit qu'à,la j u[- " leur' bouche eil: remplie d.e malédiélions 
lice, que l'on diflingue en juHiçe , dij:lri-:o " & d'amertume; leurs pies. font" vÎtes. & 
/Jutille &commutatille. V. JUSTICE. (A) " légers pour répandre le fang. ,j V. ENu-

DlSTRIBUTION méthodique, (Rift. , MÉRA1;JON & DESCRIPTION. (G) , 
l1a.t. ) Voyez MÉTHODE. " ' DISTRIBUTION,. ( Jurifprud. ) lignifie 

'DISTRIBUTION, f. .' f . . ( Gram. & plufieurs chofes différentes. . 
'Belles-Lettres. ) " En général c'eil: l'aa~on DIS,\RIBUTION DE CONSEILLERS' ~ 
de ~ivifer unechofe en plufieuts parties, eil: 1;1 repa,rtition qui eft faire des.. confejl.:. 
pour -les ràQg~r chacune à la place qui lui lers dans les différentes chambres ou fer"" 
dl: propre. Voyq DIVISION. vices d'unC! m&me "compagn~. Au'Parle-
, Un poëte dramatique doit difirihuer fon ment, tous les confeillers" .nouvellement 
fujet en <laeS 2 & .les aétes. en fcenes, reçus font d'abord comme en dépdt à la 
~vanr que de les mettre en vers. .. lVoJ'e, premiere des enqu&-tes; enfuile on les d~fl · 
Ac TE & SCENE , &c. - tribué dans urie des cinq chambres des 

Les orateurs difiribuent leurs di[cours· enquêtes , en leur diil:ribuant un prOCès 
ça exorde, narration, confirmation .& pe- ,à. rapporter dans cette chambre. (A) 
rt>raifon~ Voyq DrscouRs & DISPOSI- DISTRIBUTIONS MA N.U E L LES Olt 

TIQN. QUOT1IHENNES, fom les menues diJlti2. 
Le peuple Juif était difiril>ul en dQuze butÙ)l2S q!1i (ê font journeUernent & en 

tribus; l'empire d'Allemagne cil: .ijlribuê détail à chacun des chanoin0S qui ont afliHé' 
en dix cercles; un royaume eil 44hibue' én . aux offices : Chopin le's appelle dia ria. 
provinces ou ' gou,,~rnemens. V TRIBU, 'f-·ef diurna a/mana.. . ' 
CERÇJ.BS, PROVJNCES, f:lc. . Le rel~chement s'étant intr.oduit parmi 

Le digeHe e.il: d~flrihué en cipquante li- les çhaqo~€S, après qu'ils eurent quitté ln 
\Tres. Une a.rmée en batàiIle eil: diJl1-i!3ue'e 'vie commune, on fut obJ.igé de mettre uné 
en premiere " feconde" troiiiem~ ligne, partie de leu.rs revem.\S.en dijlributiolls m~;" . 
~orps de .réferve; ou en centre; aile draire nue/les & j,ournalieres, afin de les rendre­
& aile gauche; dans une marche, elle ell plus afiidus à l'office divin. Ce f1,u ce mottt 
4ifirikuéé en avant-~arde, corps d'<lnpec ' qui engagea Yves de Chartres il établir- de 
& arrIere-garde, Olt en co.lorihes , dont les 'telles diflributioTts' pour fes ' chanoines 
unes font formées des , troupes, les autres comtpe il l'écrit au pape Pafchal,epijl. 2 Z 9~ 
'de eartillerie, des bag;lges, dC!JI caiffOllS : Paf le concile de Trente, Jeff. XXI) 
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ch. _ iij , il eŒpermis auxévèques , comme 
tdélégues du faint Îlege, d'affigner aux 
églifès ,. tant cathédrales que collégiales, 
qui 'n'ont point de difirihUtiollsordinaires ~ . 
Ihtr0'ifieme portion des fruits & revenus, 
l'OUf l'appliquer aux diverfes d~flrihuti()ns. 

Les fratues qui changeroient la qualité des 
d~(lrihutioIlS manuelles, & qui' les accor­
deroient aux chanoines pour de rares & lé­
geres afiifiances, feroient déclarés abufifs ; 
elles ne font dues qu'à ceux qui ont réelle-

1 1 'r. ffi ment ete prelens aux 0 ces. 
On ne répute préfens que ceux qui ont 

afiiiie du moins aux trois grandes heures 
canoniales , qui font matines, la meilè & 
vêpres. Les framts qui rêputent prefcns pour 
toute la journée ceux qui ' afiiitertt à l'une 
6les trois grandes heures, font déclarés abu­
fifs ; & pour ~tre répute préfent aux grandes 
heures, il faut y avoir afiifié depu!s le com­
mencement jufqu'à la fin: le. chanoine-poin-
teur marque les abfens. . 1 

. Ceux qui entrent au chœur aEr~s le lIenit" 
exultemus ~ matines, le kyrie dei/olZ à la 
meffe, & le premier pfeaumedes vêpres; 
ceux qui font malades ou ceux qui font 
difpenies de réfider à caufe de quelqu'autre 
emploi confidérable , negagne.nt que les 
gr.osfruirs , & non pas les difiributions ma­
nuelles & quotidiennes. 

:Mais ceux qui font abfens p~our les af­
faires du chapitre, étant réputés pn!fens à 
rous-égards, ne perdent point les diflribu­
tiens . manuelles. 
_ Il ya auffi quelqueséglifes dans lefquelles 

on donne une ponion de ces d~(lriblLtions 
aux jeunes chanoines pendant le temps 
de leurs etudes; relle efr l'églifè collégiale 
de S. Georges de Vend(jme : ce qui n'a lieu 
qü'61 vertu de ftaruts & privileges pani­
'culiers homologués au parlement. 
- Les diftrihutions manuelles né [ont point 
{aifiifables, & ne [ont poiat comprifes dans 
la refiiiution des fruits du bcnéfice; mais 
on les compte dans le revenu r du bén#ice, 
lorfqu'il s'agird'oppofer la replétion à un 
gradué. Voye~ la Pragmat._ fanc1. tÎt. ij ; 
-Decreta Ecclef. Gall.lill. VI, tit. ij ; Bi­
/JIiot. cano tome 1 ~ p. 5.1 6 , & tome II, 

'p. 368,& les définir. can.lp. 2 Z 7 ; Selva, 
part; ilj ., traél. quœfi. xij, n.8 ; Rebuffe, 
furie .. C(HlCO(d. titre 4e collat~aumot 

,. 

DIS 1°7 
difirihut. Chopin, de facr. polit. lih. Ill, 
tit. ilj , n. 2 Z ; Jounz. des Aud. tome II;) 
Ardt du 20 de'cembre z 660. (A) 

DISTRIBUTION DES INSTANCES ET, 
PROCÈS, ef.l: le partage que le préfident· 
fait dans chaque chambre, entre ,les con"': 
fei1ler~, des inflances & procès àppointés: . 
il Y a un regiihe fur lequel on Ü1fèrit cette. 
difiributù1n. (A) 1 

DISTRIBUTION DU PRIX DES BIENS, 
SAISIS, eft la répartition 'que l'on en fait 

. entre les créanciers faifiHàns & oppo[ans~ 
Dans les pays de droit écrit, on enten(\ 

quelqucfois par le terme d-e difiribution des_ 
biens, la [aifie réelle même: ailleurs, co 
terme lignifie l'ordre du prix; c'efr pour­
quoi on conjoint quèlquefois tes termes:l 
ordre & diftributiolZ du prix. 

La d~ll:ribution du prix des immeubles 
Ce fait par ordre d'hypotheque~ V 0J'e~ 
HYPOTHEQUE & ORDRE. . " , 

Celle du prix des meubles fe fait d'abord 
par préférence à certaines perfonnes privi­
légiées ; ' favoir ,pour les frais funéraires. 
enfuite les propriéraires , pour-tous les loyers 
échus & 3 éGheoir; & en cas qu'il n'y ait 
point de bail, pour trois termes & le cou­
rant; les médecins, chirurgiens &: . apo~ 
thicaires qui ont fervi pendant la derniere · 
maladie; les gages des domefiiques pour une 
année échue au jour du décès, fi tant dl: 
dû; les frais · de . [cellé. & d'inventaire: le 
tout par préférence aux autres créanciers, 
& par contribution au [ou la livre, au · cas 
que le prix ' ne foit pas [uffifant pour les 

ayer; & après ces d-éanciers privilégiés, 
tous les autres créanciers' chirographaires' 
ou hypothécaires [onJ payés par contri­
bution , f.'lnS aucun privilege. Ac1e de no­
toriété du 4 .août z 692. ; Recueil '" des 
ac1es de notoriété, page 86,. (A) 

DISTRIBUTIONS QUOTIDIENNES. V 
ci-del/ant DIS TRI BUT ION S M A­
NUE L LES. (A) 

DISTRIBUTION, ell Anatomie, [e dit 
des yaiffèaux & des n~rfs : la difiribution 
de l'aorte ~ la diflribution. de la cinquieme 
paire, &c. (L) 

DISTRIBUTION, dani le Comm, ra , 
c'cfr la répartition d'une chofe. entre plu­
fieurs, fuivant ies rairons, dr9its & aébons 
.que , .chacun peLlt y avoir. _, 

o 1. 
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I La J~flri~'ution d'es pronts crune com- où ils'tioivent 'recevoir leurs audiences, leur' 
pagnie de commerce, .. dont les fonds con- argent, &c. " 
fiHent en aélions , fe fait· aux aétÎQnnaires . Que lesb~cimens pour les commerçabs 
à prop'orrion de "la quantite d'at't:jons qu'ils aient leurs m'3gafins proche de le~r comp­
y ont; ~utrement, elle fe fait fuivan~ la toir, & foient expofés fuivant la nature 
part que chaque intéreGè y. a. , comme po~rdes marcnandifes qu'ils doivent conrenir : de 
une moitie, un quart, un dlxlem~, &C.DlC- m~me, les b~timens particuliers defiines aux 
tiannaire de Commerce &de Trép. (G) arriCans. , doivent~re difiribués d'une ma-

DISTRIBUTION, (A rchitec1lh"e. J S6\Is niere convemibleà leur etat. On doit pré­
ce nom "on . enrend la tepartition de tout le fêrer:I la mag'nificence, la fituarion de leurs 
terrain Lr lequel on érige un édifice, de boutiques ., leurs atteliers , chantiers, &c. 
4f1elqu'uCage qu'il puilfe être; car il ne fuf- Après ces confidérations générales, il en 
tTt pas. que le principal corps de b~ciment dl: aùtant de parricuneres que la diverfitt!. 
fuit- diftribué . avanrageufement & corn mo- . des terrains, qui en infinie; & quoique l'on 
dément, il faut atiffi que ceux 'qui en dé:-puiffe dire, en fairant l'éloge des archi .... 
pendent, Corem non feulement expofés .. re- : teéles françois, que.1a'difiribution.en.France. . 
ùltiv'ernent àleurs ufages, mais qu'ils {oIent :d.1: poufie-e. àU 'plushauidegré de perfèc-,. 
aufii fimes convenablement, -fuivanrleu.r.def- - tion , il n'en efi pas moins vrai, qu'il eH dif-. 
tlI1.ùron, '& le rapport. qu.e chacun d'eux ficile de ' donnèrdes ;préc~ptes pr~cis fur · 
~ avec 16 .b~1timent &. les différentes . per- .' c~tte partie ,de l'architééture : aufii. prefque : 
10nne~ qui l'habitent , , tels que. fom les bâ-wU's ·nos . -auteurs modernes qui OlU ' traité: 
iimens . des 'c.uifme$, d'es offices " des é.cu.... de cet art, & qui en ont v.oulû ;parler " 
ries, des remifes, auffi-bien ·que-le'ùrs baf- l'lOUS ont plur6r · donne la defcription ' de ~. 
fes...;cours ,;' & d~ns tl0e maifon. ~e cam- .leursb~timens " que des regles 'qui pui1rent­
pagne:, celles :des bdb,aux , de~ ·g~ru.ns ' '! ~~.: .. nous inilruire •. 'Ajoùton~ ~ cela ,qu~ m~gré: 
, Que 'd-ans les p~lcus des rms, ,la difirz- le · nombre,· de bCJluX bamnens, qUl embel-... 
butiorr foit faire de maniere q~e' les .'ave- :lit'ijntParfs &: fes .. env-irons ., il ièfl; moins , 
nue.s , . 1e$ avant-cours ,1es,. cdurs ',Jes co,... . aife ·d'acquérir l'arE de:, dljlrib.uer, les : b~ti- . 
lohnades .&porriques , retlnis',av,~G le~ ailes . mens, q~e dele·s décorer" Pintérieaf' de ces ; 
de h~timensde'fiinées , po.ur lescpnnc:s" les. é~ifiçes é.tant prefq1:le .' rouj,ours. impénerra-­
minifires , ,cpncourent,àIo.rmeravec le,;pa- ble;~ ce qui n':arrive pas . dans·. les dehors • . 
lâis un 'tOUt qui ~éJonne ,&' qlli annonce. JYajUeurs" cette partie àe l'art de b~cir en~ 
en, 'm:ême temps le -génie· de l'archireéte, .. · fujerre, au:ffiibie~ . que la 'décor,ation ., . à la, 
-& lamagnificencc_ du:' monarque qui~ l'afaic i v,iciflirude> & au déréglem.ent~ de . l'imagina-. 
élev.er. : .' . Jion, : d~là. vièl1t;'que nos 'jeUll€S architeae~ " 
. Que les ,édifiçes. faOliés . [oient " grnn.cts' ~ :a:ccoHnlt.nes à .imi~r .. it;Idiflilil&emen~ le beau, . 
{pacieux>" fdon , le nombre. des parOlffiens ainfi que le · médiocre;., .. dans .leur arc-, ne ; 
qu'il~doiventconreIli,r, 'accompagnés de: .compQfenc qu'un toLlt.' a.irez mal entendu, 
bas-c~'tés, &., difiribuis cre chapelles pu .... : & croient qu'à .la fa.veur de quelques for-"~ 
'bliques. & particuliere.$ -'. ' de facrjfijes, de ' me,s ingeni€ufe-s, le~ comrriodités, les dé-­
(.;harnier.s:, &e.. a..u contran'e, que ceu~det: .; gagemens, les enfilàde~ : &,la 'f)rmmérrie ; 
t'Inés pOUf! ' d~s . .: a:bbàyes ou.:. ' comm~nau~é$ : p(mv:;ent 'ê.t;.e . ..fa~rifi~$ : . d?aJltr~s. fe -~royant .: 
G'hommes bu deJemmes, fment m910s C0n~ . pourvus . d .lmagmatlon·:, Fe. rOldJffent contre . 
fiderables .pour ce qu~ ,rega.:rde)c fanétuaire" les ·reglès de.: convenance , . l'efprir , . difcnt- . 
mais 'pourvus de b~tlmens a.dJac:ens., rcla- ik,> n~.agifIànt iamais mieux ni plus hellreu--.~ 
tifs 'au, nombre .. de .. perfonnes: ·quldOlvent: y ;fement, :que . lorrqu'.il ell,affranchi d.e roure 
habiter. · :Je.rvitude. Ce nlÎ[onn.ement · , . ~ qui n'en que: 

Que les .. b~timen.s' l?u~li~s . , tels que 1è6 ,trop .commun chez la. p'll:lp~rt · dei ces pre- . 
l:l5tels-de-vtlle, lesJur.ff~réh?ns, le~ bourfes. , tendus grartd~ genies, .· nous fait {intir la 
& autres , [oient dlfinbue.~ de iorte que diffCl"ence r de , ceux qui fe rendent raifon 
les citoyenspuiŒenty être à couvert, con- ,de ce qu'ils 'entreprennent à ceux qui 
t't;tet &:. attendr.e c.om.tnQdéaleJ1t~ les . hel.\res . ;dans ,1elU:S.". tr~v.aux.:fe .c.roie!lt : , au conttaire.~ ; 
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,.urtlôs .pM u'il génie fécond .& haroi; car l'harmonie à ces 'chofe~ de ne.cëffité, & en 
pOUl" un ou deux .genies extraordinaires rapport direétav·ec celles· qui [ont dll ; 

qu'un -ftecle voit .à peine na~tre,& qui, reffort de laoonilnJ&ion & de la décora­
pl:lr .leurs difj10fitions nQtl'l'feUes ,-fe forment tian, ces troIS pa.rties devant toujoursrna,r­
un .g06t regie -; [ans .les Îecours de la t~éorie cher enfemble. 
& des 'preceptes, on en voit ·mine qui, par Ce qui ·regarde la commodité efi auffi im­
leur 'tpréfom·ption ,. hah1fdan,t ·dans leurs portant, ayant .pour obj ~expofiti()n .gene-· 
flifiributians des formes vicieu[ès ;autori- raIe -du · b~timent, fa fituacion & fa difpo­
knt les moins habiles encore à les imiter. lltion, & fur - tout .res dégagemens; de · 
l'out efprit ,raifOllJlable doit ièntir .cepen- maniere que les ,pieces . de' :îociéré , de pa­
dant, que ces génies rares & frnguliers, fi rade, ceUes qui fonr' defijnees · àu repos, 
peu communs ;ne réufiiffcntquc parce qu'ils . à l'étude, [oient {llfi1ifamrnent dégagées, 
;iffetlent· , fans trop y prendl~e garde., une enforte que Jes domefiiquespuitfent faire 
~ifpofi{;ton &. un rapport'haimoniq~le entre leur-fervice' fans, t-roubler leurs·maÎtres. C'efi 
les parties . & le tout, qui a feul droit d"être . par cet arrangement- :que :Fon ·trouv-e le,s .. 
appeUe . beauté , & fans leque1.ils .n'auroientcommodirés de~ la vje · ,. qui .natnre11einen,t ' 
pas reuffi; & que ·fi ces mêmes gen,ies.euf&nt nous porte·à cherir ce qui nous dl propre,. 
G.te ,~ides ·parla,doarine & -les preceptes de & à 'eviter tout ce'·qui peut nous nuire. 
leur art, ils auroient enc.ore. furpaifé lelrrs ~ A , l~égard de l'objet de : hienfét:lnce, il 
produaions.. : pardt .plus 'difficile .à réduite en principes , . 
. Pour pa~enir . donc ·à' Jifiriliuer: avec y ayant .plus de difficulté li s!appeliCevoir fi 
~uny:enance , il . eft 4ts loix génér.ales dont ce qui nOLIsplah dans cette· partie du bâ-­
pn nepeut"s'é,carrer ', & qui Leulespeuv:ent ·timent :procede de 'qu·elque chofè de réel , 
<-anduire .·à 'la théor-ie de la ·dijtfibiuiaiLdes :qui tÏ-refon origine de la natlIre , plu t6t que ' 
B~timens à l'uf~.ge. . de la: demeure des , maÎ<- .<Je la prevention ou . de l'habitude: pour ' -
'tres. A l'égard de. ceuxdeQines . pour ries · s'en éclaircir " ilfâudroitaprxofondir file.> , 
49rhefiiques , ·tels que .font. 'les . cuifines " 'produ&ions. des arts ,-peuvent/faire · naître en i 

-.offices, remifes, Ge .. nous .. en , parh~rons ' en , 'nous des .principes , .. qui pa-r. Ja ;,fuire nous ; 
.IOn lieu. Ces.loix, générales concernend'ar.. paroiffenE: relatifs à..la·.namre .; ; ou 'bien :fi , 
pangement·, la forme & l'ufage d~s piè'ces toutes les , chofes ·qui nows pbifént~dan3 les : 
:denece.ffiei " ·de.. commodite. ·&de. bien- ouvrages·faits, par" Part, ne partent quc de' 
4ë$1nce. la .fécondite de notre imagination " ou par ' 
~ Celles , dè · necdIire. fèmhlent ' avoir · un' un urage reçu dcpuis .long - temps , . parmi, 
fbndèment certain & réel dans la nature , . 'bous ; car nous regardons;fouv.ent en;France · 
tPtlrce qu?il , ell ~ efiêntieL qu'un édificeélevécornrne p1'incipe de hienfeancedans la d~[-. 
pour la confervation des . hommes, {oit ~trib.lltion ',. ce que d'aurres peuples envi!à-.. 
pourvu des piec~s néceifaires , non {ellllement :~gent ... fous, .. d' autres ,: forme,s , . eu égard aux 
-ct l'état duina~tre · qui le fait 'ériger " mais ; ',différens urages que · la ' différence ·du di ..... 
-:auffi au nombre de fes do.mefiiques. ,&mat fait varier '" & .auxqtlels ·, on .dt obligé · 
~à celui ,·des étrangers qui , compotène fa- fo- 'de fe .[oumeu.re PQur' fe cOflfof,mcra·ux~di'ffé .. · 
:ciétéou fa famille. De . ce: principe. natt . l~ . rentes· mœurs . & . uf.a ges . . Sans contredit," 
:<liverfiredes. b~imens,quoiqu'eleves pour ::c'eit , cet objet de hienreance qui · fait toute. .: 
.la m~e ·fin , & les.. differens étages que · la difficulté & tout · le merite de l'archi. ­
J '.on pratique les uns fur les autres ., ' quand .teEture; 'c'dt lui qui alfujettit 'non feulement: 
.la convenance · de l'etat ou . des intérê~s de. ;la convenance. de ,la decoratÎoh intérievre- · 
.f~mille oblige à, b~tir~' dans un lieU ferre, :des . pieces ; , mais·, qui, foumet cette même·, 
Joie· par rapport à fon commerce ,.; foit à la , :decoration à celle qwi ef'texrérieure : c' dL 
·,faveur.·d·(: ·la . proximité. de · la demeure des 'elle en<;ore quj exige de la · fymm étrie . dans .: 
. gr~nds avec leLquels on eft en relation. C'efi :les é.coinçol'lS , . dans la firuar-ion des che .... 
,dans cette occafion où le favoir ·. de ·· rar- ; :ininées , dan~ - la proporüoll des pieces ~ c 
cl1iteéte a toujours de nouveauxmorifs de ', tant par rapport à leur hauteur .qu'à leurs .. 

l~m.a,nj~.açr) en ,cherçhant à. donner de ~ wametres J . à.: celles !de. croirees. ; .le ~ to,uu 
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relatif à 'la confiruétion : c0nfidérations qui lignes au cinquieme, & deux lignes au der'; 
doivent être touces réunies enfemble, & , nier. L'cau tombera de la cuvette d~ns les 
qui, à beaucoup près, ne font pas fi.im-:- bnffiners, par des jauges percées ~n rond 
portantes dans ce qui regarde les pleces tout autour, avec une ligne horizontale pour 
de neceiliré & de commodité. en :regler le niveau. La jauge 'd'un pouç~ 

Après ces loix géneral'es, pour parvenir aura dou.le lignes de diametre; celle d'un 
Ù connaître celltf~ ' qui concernent chaque demi-police, huir ligne&-& demie; du quart 
piece en paniculiër , POYet la définition, de pouce, fix lignes: la quacrieme jau'ge , qui 
l'ufage & la propriété de chaque piece qui donne vingt-cinq lignes d"eau, aura cinq 
compofe les plans exprimes dans les plan- . lignes de diametre ; c~lede neuf fignes 
ches. (P) aura trois lignt."s ; & la derniere, qui ne doit, 

DISTRIBUTION DES EAUX, ( Hydr.) fournir que deux lignes, 'auta une ligne & 
La difirihution des eaux fe fair différêm- demie: ce qui .compo[e en rout la depenfe 
'ment dans une ville & dans un jardin. des deux pouces qu'apporte la fource. L'ea~ 

Dans une villé, les tuyaux de plomb ré- defcendra des bailiriets parfix conduites.ou 
1i11enr plus que cous les aUcres au fardeau ruy.aux féparet, pour Ce i"endl'e à fa. defii ... · 

. .des voitures qui paffent dans les rues. nanon. 
La dépenfe confidérable des machines des Quand il y a un plus grand nombre de 

bâcimens où [ont le~ ch~ceaux d'eau, des cdhceilionnaires, on dl: obligé d'en mettre 
.conduites dans les rues, & le~ entretiens plu fie urs dans les mêmes bafiinets; & c'eil 
:Continu~ls des fontaines, ont obligé de alors quç'les grolfes jauges alter!nt beaucoup 
vendre l'eau à Paris {ùr le pié de 200 liv . . les peri~es: à ceux q~ 2UtQnt ~uatre lignes, 
par ligne circulaire. Cerce fomme multipliee fix lignù, neuf lignes, douze lignes, on 
par 144 lignes , concenu du pouce, le fait leur diflribuera la quantité d'eau qui leur 
-valOir 28goo liv. On difiribue l'eau au par- eil due, par le moyen de la quille; Voyq 
,.tÏculier qui l'achete, appellé cOllceffionTzaire, l'article JAUGE. 
,flU pié de la fontaine ,- à condition de faire S'i1.s;agir dedifiri,huer l'cau dans un jar- ' 
la depenfe dè la conduire chez lui, & de din, en là fuppofant amenée dans le réfer­
fàire rétablir le pavé. v,oir au haut du parc d'<1'Ù il la faut conduire 

A Londres, on oblige chaque maifon · dans les différentes parties d'un jardin, on 
,d'acheter de l'eau; elle paffe dans de gros àoit~'al;.ord examiner, I~: la q~~nrité d'eau , 
tuyau.Ie bo)s des deux c~cés des rues & que Ion a; 2°. la iitUê.mon dul~eu; 3°, le · 
Je long des maifons ; on n'a qu'à tirer une nombre de . fontaines que l'on ' iè propoCe 
branche de plorp.b d'un diamecre prop.or!. .cl' execurer. -, 
tionné ci l'eau qui doit être fournie, & la . ' La jaugé fait connoÎtre la quantite d'eau 
recevoir dans fon re!èrvoir : il efi vrai que qùi fe re!ld dans le rérervoir; par exemple, 
(;'efi de l't:au falée de la Tarni[e, & qu'on d'un police, allant jour & nuit, donnant 
ne la donne que deux fois la ~naine. ! ~ en vingt-quatre heures 70 muids ·, & p·ar . 

-Voici la maniere de partager à iix par- heure' près de 3 muids, l'~x'périence ayant 
ticuliers, une fontaine ou une [oUI"Ce four- fait eonnoÎtre que l'eau courante d'un pouce 
,niuant deux pouces d'eau. de diamerfe donnait treize pintes &; demie 

L'eau courante tombant dans une pre- par minute, pourvu qu'elle foit entretenue 
miere cuvette dont lme clairon arr~te.le Hot, une ligne au-deffus de l'orifice de la. jal,lge. 
,coUle, par deux ouvertures, d'un pouce cha- La feconde chofe à examiner, dl: la 
.eu ne daç.s la cuvette de diftribljtiQn, où il iituation du lieu. Quoiqu'en des jardins on 
ya pareillement une cloi[cn de calme. On en diHingue de trois efj?eces difff:renies, 
y pratÏ<}ue en dedans, le long du bord exté;.. les jardins de-riiveau , ceux en pente douce , 
yie,ur, fix baHinets, pour d~flriblLer à cha- & les jardins en terraffes; cependant, par 
.que particulier la quantité d'oau qu'il doic rapport aux fontaines, il n'en faut comptèr 
,avoir : ~ar exemple, un pouce au premier, que deux, ceux en pente douce ou en ter­
i,ll1 deml-pouce au fecond , un quart au troi- raffe's c:!tant les mêmes . 

.Ji..Çm.ç, yipg,t-,j!1q li,gnes .alJ.quat(ierne j ne.uf _ D~l1s un jardin de niveau, on ne peut 
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p"Qs', ra~re jouer nvec 70 muids ,~'eau par jour l'toujours un rer~rvoir de '60 pi~s de hal1:t, 
quantlte de baffins , parce qu tlles faut tous . dont la [ource d un pouce fourmra 70 mUIds , 
tirer du même réfervoir; ce qui le mettrait d'eau par jour, on n'aura fur la premiere 
bient6t à fec • . Retranchez - vous ' donc à terraffe qu'un [eul ·jet à tirer d'un réièrvoir , 
f{)urnir tin haffin ou deux; proportionncez - & ce jet four?ira le deuxieme, le deuxieme 
y l~ dépenfe des deux jets, que je fuppofe le troifieme, & le troifieme le quatrieme ; , 
de fix lignes d'ajutage chacun, venant d'un ainfi, le même jet de {IX lignes d'ajutage, 
r.efervoir de 60 piés. de haut. Pour me en jouant trois heures par jour, depenfera: 
krvir du calcUl fait dans la preri1iere for- 82 muids & demi, & confommera route 
mule (du mot DÉPENSE,) ces .deux l'eaù du réfervoir, s'il n'a pas une grande 
fets dépenferont' chacnn par ' heure 27 ~ capacité. 
muids, & 660 en vingt - quatre heures; Si vous avez des ca[cades & des buffèts. 
c.e qui fait pou,r les deux 1320 muids d'eau à fournir, la difirihution Gevient plus dif-· 
p'ar jour . Cela tait voir l"impoi1ibilité de . ficile : ces pieces vont ordinairement de la. 
faire ldeux jets, puifqu'uri feul, pendant ,décharge des baffiris fup.erieurs, & ne fe 
trois heures ,~ dépel1feroit 82 muid;s & demi., rirent point du principal refervoir. Si ceS' 
~ vui?erolt ,le ré[ervoir, à l11ojn~ q~'il ne ; decl~arges ne font pa,s fuffifanrès, on prend­
tut tres-grand- : Il faut donc une Jufie pro- de l eau dans quelqu autre bamn; de ma­
portion ~nt1"e la depenfe du; jet & le con- niere qu'une nappe, pour ê.trc bien nour-· 
tenu du ré[ervoir. rie, doit avoir deux pouces d'e:ru p~ chaot 

Si dans ce jardin de · niveau vous aviez que pié courant ;_& quand -la premiere nà,ppe 
des fourcstplus abondantes, comme de efi fournie, elle peut en fàire aller vingt de 
huit à dix pouces, tombant conrinuelle- fuite. S'il y a ~ des bouiUons & des chande-­
ment dans le réfervoir-, vous pourriezalorsliers qui ac.compagnent les cafcades, pourvu ' 
projeter de faireplufieurs .baffins, & de tirer :qu'on fourbiffë les deux premiers de cha­
du réfervoÜ·,deux con'duites ., dont le diame- que è6re potr des conduites pardculier€So ' 
tre Ett proportionne à la fo rtie des ajutages. d'un pouée & demi chacune, le premier' 

AyailE dix pOBees, vous aurez par jour de chaque c5te_ fournira . le · troiheme, le: 
720 muids; ce · qui peut fournir deux jets fecond le quatriem:e , , & ainfi des autres., 
de · fi}C lignes d'ajutage, qui, (hliyant le Il n'ell pas néceKaire-, dans les · car cades , : 
cale,!l, ci-defJù" v~nant d'~" r~ •. de . de s' affujenir ~ la · prol?orrÎon d~s -condl1Îtes.. 
60 pIes de haut ', depenferOlen . 3 : ulds :par rapporr a la fOl"tle ' des aJutages; on 
chacun 'en o, douze heures de remp ;ce qùi 'neche-rche-qu'ùiêur donner . d~.la groffeur.: 
fera 660 muids pour les deux' , en les arrê- (K-) , 
fanr la··nuit · , & il y aura 60 muids d'eau DISTRIBUTION .,fJar:dinage.) La dif. 
de-refie :j'on~pourroit même ne--fai~e qu'un .. tribution d'un jal'din ;efl la même,cllOfé que 
jet 'on fnce ·du bâtiment ', leqw.~l ayant · hui.t ra difpofirion '; l'une & l'antre doivent fui:" 
lignes de fortie, dépenferoit dam un jour 'Vre la ·fituarion du 'terrain; t~u-t depend de 
1 Iv6.muids; màis en l'arrêtant la nuit '", & profirerdÇ.S avantages du lieu, & de corri~ 
le laiff"ant aller douze heul"es dl:l jour, 11 ne 'ger avec arr les defaurs qui s'y rencontrent.' 
dépenferoit · que .,88 muids ', & il refieroit Les j ~rdrns .les .plus< beilux (ont les plus va­
encore 1 32"muids ,dans le rélervoir-. riés, ai~fi chaque d~/lriblltion demande un. 

G'efi ainfi que, ,quand on fair calculer . génie- 'nou:ve-~m ': cerrc ·dîjlribUtion. doir ê're 
& régler fon'- eau, -on peur faire· jouer 'un . bien ra-ifonm~c; elle tire fa:beaure .de l'ae;., 
jet toute la ' journee. Ul1abile Fonta~l:1ier fè cord, & . de ' la propor~on : de toutes les 
peut en.corifli11énager · d~s ~pentes ' que J.a 'na~ pa;ties' enr.r'elle$.· Q~~and p~ " ~:il ' à difpofèr 
ture lm rè'rrife-" en bmllanr ' -le terram .de qu un. potager ' : qu un L'mm'cr, le genie 
querques·pol1ces. d't1n baffin~ un autre; cc trourve pcu< .à. s'exercer; .il n'én efl'pJs de 
quieH fuffifam pourctonner de l'eau ù guou- même quand il s'agit' d1inventer ' & de dif-, 
le,bée à une oran'gerie< ou ·à lm ·potager. pofer ·un jardin de ~i[lnce ou .de-propreréJ 

On a moins d"emttarras à d,ijlfiouu l'eau Comme il y a' trois forres ' de' 'jardins" 
dans les jardins en · tcrraffcs.: en · [up.pofantccu,i de, niveau. parfait, el1 pente .dou~e "& 
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·en terraifes , c'efl: fuivant les diiFérentes ' C~étoit eh$. les Grecs une terte de poéliey 
firuations qu' 011 doit en diflrihuer les par- confacrée à Bacchus, dORt iteft plu.s facile , 
ties; eneffét, ce . qui conviendroit à un d'affigner le caraétere , q~e de trouver la vé­
jardin de nivèau parfait, réuffiroit mal dans . ritable étymologie. .• 
un qui feroit rlreffé fur ' la pente naturelle, Ceux qui la cherchent d~~s la lang~; 
ou coupé de plufieurs terrafiès. greque font peu d'accord entr'e~x. Les uns, 

Nous avons quatre maxinü:s' fondaman- la tirent de la double naiffance de Bacchus , 
tales pour difpofer un beau jardin: l'art doit felon les fiétions des poëtes (,J',s J-vpa.~ ".{.I.~éICtJ ~ ); 
céder à la nature; c' dl: la premiere maxime: les autres, de l'antre à deux portes o1} il fut 
1 a feéonde dl de ne pas trop offufqlJer un nourri (J l.J-vpl7n) ; d'autres, du, cri de Jupi­
jardin; la troifiem~, de ne le point trop ter, connu en ces , termes, .l\.ln, F"Hf:A.a., Jé­
découvrir; enfih, la quatrieme eil de faire cous la future, par , la,/-quelle ce dieu en 
p!lrE>Ître un jardin . plus grand qu'il ne l'eil travail demandoit à être promptement dé­
effeaivemenr. livre de l'enfant qu'il porro1.t dans fa cuilfe; 

.. ObCervez fur - tOut J -e ne point mettre ceux-U, de 1 ~ éloquence cQmmuniqll~e : par. 
vuide contre vuide , c'efi-à-dire, un boulin- le vin aux buveurs, à qui cette. liqueur 
grin contre un baffin, ili tous lès bofquets femble ouvrir. deux bouches à la fois, dp.rr. 
.enfemble ; ce qui [érait plein contre plein: J I.'JVf O • Quelques-llns peucontens de , ces­
eppofez adroitement le plein au vuide, & le étymologies greques, fuivant lefqu~lles la. 
plat au relief. . premiere fyllabe du mot j,-3-'Vfrr..lI-{lJcf devroit, 

,C-omme cette matierc pafferoit les bornes être breve , croient mieux trouver leur 
'prefcrires aux Lexicographes, on renvoIe le compte daris. les langt,tes ori~nr~, où ils 
leél:eur au livre de la the'orie & pratique du .' en vont chercher d'autres. 
jardinage où elle eil traitée -a~npkment, & ' Op n'eil pas moins partag,~ [ur le, pre­
fourenue d'exemples & de très-bdl~s plan- Olier, auteur de l~ poefie dithyr~mbjque : 
,ch es qui ne laiffent rien à denrer. (I{) '. [elon Hé;rodote, ce fut le farne~x Arion de 

DISTRiBUTION, (Imprimerie.) Ce Méthymne qui el1 donna les pretpier~.~ 
mot, dans la pratique de l'imprimerie, leçons à Corinthe; Clément d'Alexap,drie 
s'el'\tcnd d'unequBntitéde pages ou de formes en fait honneur à Lafus ou Laffus d'}i{er­
~ettinées '. après av~ir paffé fous la preffe, mi~.me , ;'infi que le Scholia.fie de Pinda~~, 
·a etre remlfes !e~tr.e a lettre ~ .dans le~ caifes q~l." ~lu-s '. ?o.t:1s appr~nd , que ce poete 
& leurs caflenns ,pour _ reprodUire de 11l1-.~ fv~nOlt [ur le h~u où .cette fone 
nouvelles pnges · & de nouvelles formes~ de . Plçwexa-voit pris nai1fance, difant dan~ 

DISTRIBUTION Ce dit "enPeimure, des fes Hypo'rclzémes, que c'éto,it dans nIe de 
objets & des lumiercs difiribues dans un _ N axo~ ; dans le premier ,livre de [es JJithy. 
tableau. Il fàut remarquer que lorfqu'on ,ram/us, que c'etoit à Thebes ; & dan~ [es 
~it une belle diflrihucioll, on comprend ' Olympiqu,es, que c'ét:oit à Corinthe. Q~oi 
celle des objets & celle des lumieres 0; au qu'il en [Qit des ,premiers aùteu,rs .de cette 
lieu que fi yon n'entend parler que d'une, poéfiç', il y a beaucoup d':tpp~rence qu'ell~ 
il·faurlafpecifier. Voy. COLORIS, CLAIR- doit fOllorigine à ces Mfembh;es rufiiques 
OBSCUR, ,&c. De Piles, & Diélionn. de de buveuts , ,chez qui le vin [eul echauftànt 
Peinture. CR) ;. le génie, développoit cet. enthoufiafille .~ 

DISTRICT, f. m. (luri/pr.) fignifie cette fureur poétique, qui faifoit , pour ~infi 
ordinairement territoire ,reffort , ételldue dire, l'ame du Dithyram:be. ' 
d'une Jurifdiélion. On entend auffi quel- Delà, comme d'une [ource féconde, 
,quef?is . par-:là l'étendue ou pouvoir d'un pa!~o}ent ~x prin~ipa~es qua,1i.tis ou pro­
offiJier pubhc. (A) prIetes qUI caraétén[Olent ce?P.e[pece , d~ 

. DITHMARSEN ,(Gè:og .. mod)pro- poéfi.e; [avoir·, 1°. la compofition trop li~ 
VInce qu duché de H?1ilem , pat~le dan~. c~n~le~fe ~~ p.lufieurs noms i?ints enfemble., 
le Danemarc~, p~rtM!dans les etats du &, d ,ou natffOlent des expreiho~s nouvell.e~, 
duc de Holftem-Gouorp. empoulées , propres à 14rprendre l' or~ille : 

DITHY.RAMBE,f. m.{B~11es-Lettres.) ~o. d,es m~taphores tir~sdçtrop loin) 
trop 
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trop dures) trophatdies , trop -coinpliqu~es: . 
3°. des renverfemens de confiruétion trop 
fréquens & trop embarraifés: 4° le dé.' 
fordre apparent dans la difpOhtÎOll ou l'ar­
rangement des penfées, quêlquefois vraI­
ment [ublimes, [ou~ent alambiquées ou trop 
guindées) & qui étourdifloient l'auditeur ' 
fans qu'il connût bien difiindement ce qu'il 
venoitd'entendre: 5°, une verhfication trop . 
libre & trop affranchie de la plupart dt:s 
regles: 60 • l'harmonie ou la modulation 
Phrygienne [ur · laqlJ.elle 011 chantoit cette 
poéfie mire en mulique. Tous ces caraéteres 
Téunis , .-<prouventque l'excellence du Dithy­
Tambe approchoit fort du· galimathias. 

Ces cara~eres des Ji)ithyramées fe font 
Centir à· ceux qui lirent attentivement les 
Odt!s de Pindare) ainfi que les chœurs des 

.. tragédies & qes comédies greques) quoi­
qU'OH ne doiv~ 'ab[olument régarder ni· les 
unes , ni ' les autres ,comme des poëmes . 
dithyrambiquu. Il nou~ rdle cependant, 
fans compter la ea{fandre de Lycophroll, 
quelques mOJ::ceaux de ce dernier genre, fur 

. leCquels on pourra s'en. for~erune idée­

. complette, en con[ultant les infiitutions poé­
, tiques de Voffius ,. ïiv. III, & la <lifTer­
; tation d'Éra[me Schmid, de Ditlzyramhis, 
.:imprimée à la 6n de [on Pindare. Remar­
. ques de M. Burette fur le dialogue de P lu-
tarque fur la mufique. Mém. de l'Acad. des 
Belles-Lettres. 

Les Dithyram~es, par ce qu'on vient de 
voir, étoient différe~s de ce que nous appel­
Ions l'ers libres, & de ce que les Italiens nom-

_ ment verfifciolti. Les uns-& les autres n'àd-
:. mettent ni lc;s licences, ni les ,iingularités 
· qui régnoient dans les anciens Dithyrambes. 
C'efi donc fort improprementauŒ que quel-

· ques modernes, tels que M. Dacier & le 
f P. Commire, on donné le nom .de Dithy-
· Tambes compofés à toutes fortes de vers in­
différemment, Celon qu'ils fe préfentoient à 
leur imagination, [ans ordre ni d~t1:inéti~n 
de frrophes. Ce n'dt-là, pour ainfi dire, 
~ue l'écorce la plus fuperficiell~ des anciens 
· DitJzxramh~s. 

DIT 1 r.J 
mener en pompe chez lui un4Pouc COUr01;ll1c!t 

de lierre, & ,de le complimenter en corps·.: 
comme ils fe piquoient tous d'imiter les 
Grecs, «( la fête, dit M. de Fontenelle J 

dans fon hifi:oire du théatre françoi_s, ») 

» fut ~ccompagnée de ':vers; & comme 
" elle regardo.i~ Bacchu.s f le, dieu ~11 théa­
» tref. pOU vOIt-on faIre d autres lOrtes de 
n : ... ers que des Bi-tky;ambes? Il n'y avoit 
u 1 pas d'apparence; cela aurait été contre 
» toutes les regles. La plupart des poëtes 
) du temps firent ~onc des :qidyramh~.f.. 
) Je rapporterai, ajoute le meme auteur, 
u quelques morceaux' de celui de Baïf, 
" parçe qu'il eft affez curieux, & tout-à­
) fait à la greque. 

Au dieu Bacchus [acrons de cette fite; 
Bacc!zique brigaile , 
Qu'en gaye gamb,tfdt! 

.Le lierre on fecou_e , 
Qui,.nous ceint la tlle ,.. 

Qu~on joue. , 
Qu'on trépigne, 

Qu'on fa./fe maint tour 
Alentour 

Du bouc qutnou.s guigne. 
S 

., 
e voyant environne 

De nôtre eJJàim ,couronne 
Du lierre ami des vineufes carolles; 
Yach, Evoë., yach , ia , lza; &c. 

Cet Yach, Evoë, yscn, &c. dl: le re-
frain de tous les couplets. ~'. 

C'ejl ce doux dieu qûi vous pouffi , 
Epris de fa fureur douce, 
A ' reffu{citer le joyëux myJlere ' 

De fis gaycs orgies 
Par l'ignorance abolies .•• 

Opere El/ien ! 
Bacche Dithyrambe, 
Qui retiré de la foùffleufe jambe J 

Dedans l'antre Nyfien, 
Aux NJ'i11e~d~s nourrices, 
Par ton deux fois pere, 
Méurtrier de ta mere, 
Fut bnillé jadis à.nourrir •• 
Dieu brife fuuci. 

o Nyc7elien ! 
o Sémelien ! 

Demon aùne dallce 

· fOdelle, qui vivoit fous le regne d'Henri II, . 
.âyant donné fa tragédie de Cléopatre, qui 
,fut extrêmement apwaudie , les poëtes, lès 
coptempor~ins, pour le féliciter , imagine­
rént une cérémoniè hnguliere: ce, fut de " 

Tome XL 

« Quel jargon, PQur[uitl\,l. de F011te~ 
nelle ! cependant il flut ~endre j n{Çice 

1) 
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J à ~.t'if ) ce ~JltgbÜ,. ces mors'fo rgés ) ce i Vouhl"efliyêr dé rout: ils fe (ont exe~cé~ 

') gâl1m~lthi:ls, tout cela J Celon l'idée des dans la poéfie dicnyrarnbique ) & pcn!ent 
." âl1clenS, dl: fort dithyrimibiquc.~, Cerre y avo~r excellé. ~1!is à vrai dire , c'efl: quel­
piai(anterie en placée, car les Jnciens Di- qUe 'Cho[e· de ·bien facile &. 'de bien peu 
'tnyttimbès croient encore phrs Ob[CUTS, intéreflàht, que ce qu'ils ont fait cL:lls '(fe 
plus·-etnpoulés, & d'une cOilipolltjohJ)lus: gel1I"e. lUën certainement rie reOenibte 
·cxü·àordina.ire que ce~ vers de Baïf. ( G) , mieux à l'ivrei1e) que le chœur des I3ac-

DITHYRAMBE, ( m, ( Belles-~ëlftres ', : chantés d' f\nge Politiéi1 ; dans [a fàble d'Or­
'Poifie.) Que dans un p:;iys où 1'011 réilfloit l'hée~ Mais qlfet mérite peut-il y avoir 'à 
un culte t"6rieux au dieu du vin, on lui ait dire en vers: Je l'eux hoire. Qiâ veut hoÎre ? 
adrdl.è des hymnes, & que dans cès hym- La montagne toitr'f1e, la t'Ile me lourdé. Je 
l'les les poëtes ruent imité le délire de L'ivref- dranéele. Je veux dormir; &c. 
[e, rier} de . plus nr.turel ; & , ft les Grecs . La vérité, la retlèmibLHiée n'dl: pas te 
eux--mêh1ès mépri[oient les 'abus de cetre but àe Piinitdrio.ii; elle h'en ef1 qùè 'le , 
-poélie extrava:gatite, au moins dèvoiëht-ils . m?yefl; & s'il n>-en ré[ulfe aucun plaiû! pottr 
en approuver l'ufage, & eil couronner les les relis, pour l'ef1>rit & pour l'àmé, ;c'eJl: 
f~_c~ès . . ~ais qu'vn ait veuhi ren~)Uyeller ' un -badinage inGpîde; c'dt de la peine & 
cene foh~ dans . des }~I?Ps & . parmI ?esdu temps perdu. -' 
peu~s ou Bàcchus eWlt une fable) c eH: ; Nos anCIens poëtes, du temps dè R011: 
une froide lirigerie qui i1'a jama·is dû réuŒr. fard, ' qui tü[olet1t gloire de parlétlgrec ëh 

Sans 40uté le bÜh goùt & Iê bon" Cens ', fr<1nç6is ~ ne méihquerent pas d'effayer élufli 
approuvei1t qiJe, 'pour deS-genres de poé~ . deS Ditlz:l'-amhes .. in ;1is ni notré langue) i1Ï 
Jle dont la forme n'dl: -qué la parure, & : )lOtte imagination, ni ~nOtre goût ne [e fOlit 
dont la beauté réelle è11: datisle fond, le prêtés à c'erre ddfre extravagance. Nos cha11-
poëte fe ttarirp6àe en idée dans desp:lys. fOl1niers) au lieu de Bacchus, ont p~is pour 
& dans de~ temps d~nt le culte) les mœurs) leut héros Grégdire) per(onilagè idéal, doitt 
les ~fages n'exillent plus, li ,tout -cela dl: le nom à fait forrune", à caure ql_ùl ri­
plus faV01:;lble au de-llèin & à l'effet qu'il mait à boire. Mais n<;us n'avons jamais 

, [e. propofe: pai exemple:J il n'eft plus ~ttaché aucun mérite [édeux à Ces chanio'ris 
d'ufage que les poëres chantent fur la IYte nées dans l'ivre{fe & dan's -la gaieté de 'h 
'd.àhs une fête oU: d'ans un feftin ·,~miis li, t~ble, quoiqu'îl y eût prdque toujours de 
poùi donnèr à [ès chints un caraél:ere pIns la verve, ~n tour origitfal:, & des rr*its 
augufl:e, oult1nair plus volup_tueux ,le P9ë- d'un l>adii1agê ingéiiielix. . . \ 
'Tf: [é frippofe la lyre à la main, & cou- DITHYRAMillQUE; adj; ( Bêlte'S:'Là­
ronné de laurier c6mme Alcée ) ou de Ires); ci! qui appartient au Dithyrairlbe. 
fleUrs comme AI'faèréon, cette -fiél:ion fera V . DrtHYRAMDf . Oil dit vers:. ditllyram­
reçue comme un ornement du tableau: biqud, Poële dithyrl1inbique , ftjlè fi fou 
mais iiriitc:r l'ivre{fe [ans autre but que de vu 'eflthouflafilie dithyrambique. Un mot 
·reiTembler à un homme ivre; ne chanter compofl & di!liyram5iqué aqt1dqtié(.Jis 
de Bacchus ' que l'érourdill'ement & que la. [a beauté, ainli qlle l'obferve M. Dàcicr; 
fureur qu'il in[pire, &: faire un poëme rem- , rntris ce rie pem guetè '~re qtiè da11'S les 
pli de. ce délite in~n~ à quoi bon ? quel langües greque &. latine: lés modcnles [ailt 
en ell: l'objet ;' quelle 'Tltiliré ou quel agr.é-: ennemis de [es compoiitions h:ll:dies qui 
ment ré[u:lte de cette peinture -(Les latins ' réuffil10ielit fi bien aUtrefois. Qudques·-.ul1S 
eux-m~mes, quoique leur cuIre fùt celui des appellent ditliyrambùjlles des ptecès faites 
grecs,' ne refpeétoient pas alfez la fureur ' d~n~ le golft de l'Ode, qui rie [ont poiii't 
bachique pour en eftimer Pimitation; & de · dlftmguées par fl:rophes, & qui fdrit c,.om­
tous les genr~s ~~ p.oéfie, le I?ithyramhe ' po[êès dë fitillieurs fôrtes de V'ers Îndiffé­
fut le feul qU'lis dedalgnerenr d'Imiter. Les retnItierir ; mais ce mécnanifnie ne confi1-
italieI?s modernes font moins graves; leur tuoit pas uniquement chez lès anciens la 
i'hiag!nation fitig~féJlè '~ iÎniidtrice, pour poéfiè. ditkyra'i!hique , ~ il n!èn fâifoit qUe 
me [crVir · de 1'e»pre-ffi011 de Monia:grie., a la mOIndre parne. 



DIT DTV IIf 
. ta. poélie dit.llyf~am;'ique nte , cammè· hb:m~s & tes animaux. CetÏ:e- maladie 

llO.US l'~wons déja dit, de la cJ.ébauchc; & . était un:e efpcce d'efquina~1Cie ou d'enRurè 
4e 1;1,' joie ) l~)ad'mettoit d'autres fegles qüe . de gorge, qu'on appelle en brin angina " 
les [ailües , ou pOUf mieu,x.dire les écarts c!.'où les dh'ales 'turent nommées angéro­
q·'un~ imagination éch~utfét: l?a:r.1e vin. Les : nqle$, co-mme 1vlacrobe nous l'apprend. 
regles 11-'Y i9nt pourtant p.1S totalement llé- Liv. 1. Saturn.. ch .. xij. ' 
gligées; mais elles~mêmes dci.vent êtrç COll. .... : Ce jour-là lq!s: poll1iifes . faiLOient un fa­
<!~.ütes av.ec . art , pour nl0qére:r ces faillies. : crihce. dans. le- te.t?Ple de. Volupia ou de 
<1.~~ plairent. àtim~gi~a,tion .; ~ l'on p9.ur- i ~ défffe du. plaiftr, & de la joie, .qui éto~t 
rOlt en ce fens applIquer aux vers d/thy- ,la J.V.eme qu' Al1gero;u~~ &. qUI cha-lfOlt 
rQmJ;~ql!i?S, ce qU'Ul~_ d~ nqs ~. a dit 1t<?l;ltes les angoiLfes .~ les chagrins de la 
de l'Ode : ~ yiC. l}iç1ion.n: de Trev. & Cham{Jers. CG r 

,s'lIl? flyk impétueux fouJ,'em mar.cne au \ ,PI:VAN r( ffi. ( Rifl. mod.) mot Arabe;' 
haford;. :: qL}I veut due eJlr.adl, ou Jop/za· en l-angue 

C~elle u<n- heau J.tford:re:eft UIJ. ejfot. de. ! turqlJ.e ; ordinairement c'e~ la chambre du· 
l'art. ' . - i cOlJfe:Îl ou tribunal Où on rend la junice· 

Boil. Artpoét. clr:.. ij~ dttl1s,. les ·pa.ys orientaux, fu.r tout chez· les 
1(oj'ez. PINDAR.IQ..U'E. ( G) ;. Tuq;:s. Il· y. a des Eh/ans d~ deux fort~s, 

DITO, (Co.mmerce) te.1:ffie ~lité Il~rmi : l'un du gfat~d'!F.lè,ign~uf., & l'autre dq; gran;d;.. 
lès négocians.. Il [~gnifie dil, dUd,i t 0\<1 du. : vi{ir. . , 
rùfdit. ::,- d,~ms les éq:itu~e.s des mar:chalJ.ds Le premier, qu'on ,.peut- ootnpaer' h~ con~. 
é>!~. abrege [o~yent ce mac, ~n écrivant: D9. foil d.~étal. Lè tient lediniai1ëhe & le zuar­
P8I: exenlple. , 9..5 DO pouf~re ~5. dit, di, par l~ grand.-feigneur , dans l'il1té'rieur 
a_a ').,5 dudit:, qu- 2.5 du.fiJfdit mÇlis.. - . du Serrai!, avec les principaux- officiers 

Q!.l_and fqr UI} l!yre, ~t!. une fall::ur:.e, ~c. de l'empire, au, nOplbre de Cept; [avoir, le 
<11 cçmehe un arricle d'une pieèia de [erge :g.rand-VJhr, le Kaïmacan ' vice·roi de l'em­
ou d:autre~ maréhàncl~f~·" &qt,le l'on met . pire , le. capitan - bacha , le · defrerdar, le ' 
e~~ ;2.~régé ditt?;f~_,!r DO J . c~l~ d:9j~ s'enten~~e ichancelier ,.les pac~as du Caire & de ~oude: 
~,e. la terge ou au,rre Ilf.él}:cp~n(h[e. comprlèe. :& , ceu.x - Cl- en tIennent de paruculiers 
e~~ cer arr~dç J . dl: q~.la mê_me . ~qQalité ou chez e"x , pour les affaires qui font de leur·é 

cQuleur que cclle <!Ol~t il a été parlé 4ans . d.épart~menr; & comme les deux derni rs 
i' article précédent:; en fo~te qu.e dito . en 'membres ne s'y trouvent pas, ils font rem­
ce dernier fèIf.~ lignifie, de m~me qlJe, CÎ- placés par d'autres pachas. 
dej}ùf ~u. c<Jm!Jl~ . ejl ci-de.f!ùs dÙ. Le Diyan du gran4-vifir" c'ei1:,:.à ... diie, 

Çtuelques négàcians, [e fervent encore, . le lieu où: ~l rend· fa .jufiicc, efr 'unegtandè . 
Il}al.S plus. 'rarement, ' cle~_termes de dr;ue ou falle, garme feuleme~t d'un lambris d~ .bois 
d~~o dans le même fens. Dic1ipnn. de: Corn.." . de . la: . hauteur de deux ou treis piés" & 
"'1JSce, de TIév. & Chambers. CG ) de bancs matelaffés & couverts de drap-, 
DITO~, f. m,. eft, dan~ ,l'ancienneMu-avec un ma~che-pié: cene· [aIle n'a point 

(iqPJ·, Ui1 ·111~er.vall~. compofe. de ci.eu_~ .t9ns , de porte q.UI . fenne; eUe eft · comme le 
Ul}e tierce-majeure . . Voyez TIER,CE. (s) grand-coureil ou le .premier parlernen.t de 

! DttJ , ( Glogr. T.ll;,od..} ville du royaume l'empire otoman. Le premier mini(he eft 
de Guzarate, aux Indes, dans une île de · obligé de rendre la jufiicç au peuple qua~ 
~lne. nOilf. Long. 8t>, :tO ; lat. 2.z) 45. tre fois par, [emaine; le lundi, le meràe-
DIV.ALËS~adj. f. pris fubft. (Hift .. a/J.c. di, le veadredi, _& le- famedi'. Le cadi-

lv,s-yth.) Ji~alia , nom de fête qu.j [e lesker .de Narolie eft affis à fa ~llche 
lébroil. ch~z .le.s·, ancien.s le. 21 -de dahs.le Divan ., mais · iilnplement comme 
br:.e, ~.-l'h~nl1eJlr de1<l: d€eIfe . Angérol1ue, auditeùr, & celui de, Romelie" en ql}~lité 
&, qui les, a fair.ençore àppdlt:r~ A1lgùonales. de j ugç , eft· à-fa droite. Lorfque ce minif­
Vpyez ANGÉRONALES. tr~· eft trop _ occ~é, le can[th· bachi tient 

La f2te des di~/ale.s .fut établie à l'occa- [1 .. place,; mais lèWfqu!il y aff:i{~e , cet ofli­
(iQn , d'une . maladie . oui JaiCoit mourir . les, cier fait raugel .. les- parties en deux files :1 -. . ~ . p ~ 
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& palIh de main ~11 main leurs arzhuals' différ~ns ordres, m~me les vieux (oidats 

.-()u requ~tes ju[qu'au Buijuk - Teskeregi, & les plus expérimentés. Ce Divan. s'ap­
premier [ecretaire du gr:md - viiir ,auquel pelle Oja Dil'ani, le Divan des piés, peue­
il lit la requête; & [ur le fujet qu'elle être parce que tout le moncl.e s'y tient de­
contient, les deux parties [ont entendues bout. Ce tribunal a quelque rapport à 
contradiétoirement, fans avocats ni lon- nos anciennes affemblées des états, comme 
g'ueur de procédures: 011 pere les rairons ; le Gàlihé Divan au con[eil privé du roi, 
des affeffeurs ré[ument le tout & concluent. & le Divan au premier parlement de l'em ... 
Si tieur déci lion plaît au grand-vi Gr , [011 pire. Guer. mœurs & ufages des Turcs, 
[ecretaire l'écrit au ~1aut de la requête, & tome II. 
le minilhe la confirme par le mot [ah , DIV ,.-BEGHI, nom d'un minilhe d'état 
c'efi-à-dire certain, qu'il fou[ciit au bas: en Per[e~ 
iinoll il fait recommencer le pl!idoyer, & Le Divon-heghi dl: le [ur - int~ndant de 
décide enfuire de [a pleine autorité, en la jull:ice; il n'a que le dernier rang parmi 
faifant donner ame parties un hujet ou co- les lix miniftres du iecond ordre ,qui font 
pie de la Cement e. Les cau[es[e fuccedent tous au-deffous de l'Athemadoulet ou pre­
ainfi fans interruption jufqu'à la nuit, s'il mier miniftre. 
y en a: on [ere feulement, dans la' falle OIT appelle au tribunal du Divan-heghi 
ll)~me de l'audience, un dîner qui efi expé- -des jugemens rendus par les gouverneurs. 
dié en une demi-heure. Les officiers ·qui ' Il a 50000 écus d'appointemens, afin de 
compofent ce Dh,tlf!., outre le grand-vifir, rendre la Juftice gratui~ement. Il connoÎt 
(ont iix autres vifirs ou confeiller~ d'état, ·des caufes criminellesc;les Khans, des :gou­
le chancelier, & les [ecretaires d'étClt. Le verneurs, & autres grands [eigneurs'" de 
chiqoux-bachi [e tient à la porte avec une PerCe difgraciés pour quelque faute, & il 
trou pe de chiaoux, pour exécuter les re~it les appels du Baruga. ou lieutenanlj, 
ordres du premier minifire. Les caufes im- criminel.· ~. .. 
p.o~tantes qui intére[[em les officiers de [a · Le Divan-beghi rend la jufiice dans le 
hauteffe, tant ceux qui [ont attachés à [a palais du prince, fans fuivre d'autre loi ni 
p.erfonne, que ceux qui occuperft les 1iandes d'autre regle que l'Alcoran, qu'ilinterprete 
charges de l'empire, les délibérations po- à [on gré. Il ne connoÎt que des crimes. 
liriques, les affaires de terre & de'~mer, Tavernier, voy(lge dt; Perre. Le cheva. 
fO!1t lamatiere du confeil PFi~é du granq.- li<;r de la Magdeleil~è, qui eft. refté fort 
felgneur: 011 l'appelle Galihe Divan. Il long-temps chez les Turcs, en dit quelque 
fe tient tous les dimanches & Jes mardis, chofe dans les chap. x/jx fi 1 de [011 

cotnme nous l'avons dit. Les autres officiers miroir Ottoman. (G) 
militaires [ont aais à la porte; ,le Muphti DIV ANDUROU , (GéolJP. mod.) tiom 
y afJifre lor~u'il y efl: mandé par un ordre de cinq îles d' j\Ge ,voiiines des Maldives. 
exprès: le Teskeregi ouvre l'aLlèmblée par DIV AR, (Glogr. mod.) île de la mer 
la l~él:ure des requêtes des particuliers; des Indes, au nord de Goa. ( 
le. vliir Aze~ pr?~of~ enfuîte l'~ffaire im- DIVE (LA), Glogr. modo riviere de 
portante. qUI doIt faIre la: manere de la Norm~ndie en France; elle prend fa [o.,.urce 
dflibératioll; & après que les membres du au-deLlous de Gaffey, & fe rend dans la 
~ali"é Divan mit donné leur avis, ce mi- mer à douze lieues delà. 
ni~re enrr~ ~eul ~al1s une 'chambre parti- Il y a dans le Poitou, en France, une autre 
cllhere ,. ou 11 t.'l.lt fon rapport au grand- riviere du ~me nom, qui 1'"e jette dans 
fejgnenr, qui décide. la anne. 

Lorfque le Sulta.n l~ j,uge à propos, illlf)IVERGENT, adjeé\:. il Ce dit de 
cOnvoque un confell general, qui ne differe tout ce qui, continué, Ce rencontr!roit d'rut 
du Galihé Divan que par le plus grarld côté en un point commun, & de l'autre" 
l10mbre des membres q~ le .compofent. iroit toujours en s'éloignant de plus en plus: 
Tous les grands de la port?f [Ont appellés, c'eft en ce fens que des lignes, des direc"': 
fp-Iema, les officiers des milices &. des tion~ J fic. fo~t diJ'ercentes. De l'adjeaif 
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dîvergent on a fait le fuhftantiF Jjyer- ,IV, lirent celui deCalais. Ce prince n~ayant 
IScnce. pas voulu Ce dé!ifter de [on entreprire , les 

Des lignes font divergentes du côté où Efp:lgnols prirent Calais, qu'il" auroit été 
eUes vont en s'écartant J & convergel,ltcs plus avantageux de con[erverque de prel1~ 
du côté oppofé. Voye'{ CONVERGENT. dre la Fere. • 

DIVERGENTE> (férie ou fuite ) eH: celle La diverfion d'Agathocle eft célebre dans 
~Ollt les termes vont to~ours en augmen~ j'hifioire. " !tes Carthaginois 'afftégeoienr 
.tant; cOI1lme ceité progre{fioll Aiichméti- ', " Syracufe, où il s'étoit enfermé. Se voyant 
que l, 2, 3 > &c. ou cette progreffion " ,': foyt preIré & piêt à [uccomber, il prend 
géométrique 1 ) ·2, 4 J 8) &c. V SÉRIE" ' )~ ùne ré{olution digne d'un guerri~r brave 
&c, " & réfolLi. IllaifIè dans l~ place ce qu'il fal .. 
D~ERGENTES (parabole & nyperhole), ," loit de troupes pour la défendre; & pre­

font celles dont les bran'Ches ont des direc- )J nallt le relte avec, lui , il s'embarque ~ 
tions contraires ; fig· 3'1 & 36 _co /Z iq. V "cingle droit en Afrique, y defcend , 
COURBE, PARABOLE, H iCPERBOLE, f?c. » brûle [es vaiifeaux en vrai déterminé ; 

DrVERGENS , en anatomi , fe dit des ~ ; ce qui mit (es foldats dans la néceffité 
murde& qui -rencontrent ou rencoiltreroient " de vaincre. Croyant tout perdu en Sicile, 

·obliquement le plan que l'on imagine di- " il s'avance ju[qu'auprès de Carthage: les 
vifer,le corps en deux parties"égales & fym - " Carthagit10is éwnnés .d\ùie telle rétor .. , 
m~triqlles, & forinent, informément. avec )J lib)?, levent une-p~iiIante ~rmée , qu~ils 
lU! un angle , dont le fOI11mc:t [erme op- )J croIent capable <!ë 1 engloutIr, du mOInS 
pofé au plan horizontal: CL) " Hannon leur'promet.toit de faire le coup~, 

DIVERSION, f. f. (Médeéine.) dl le " Il eng-age un combat général, dans une 
changement que l'on produit, par les fecours " plein~ alfurance de remporter la viétoire ; 
de l'art, dans le cours d'1111e ~humcur , qui ,-:, il la perdit pourtant ) & fi inement, 
fe porte ~us abondamment que dans l~état " q u'il ne s'~fl: jamais rien vu de femblable. 
naturel, vers-une partie ptincipale. " La conduite de4tPériclès , d'Agathocle, 

On détourne cette humeur vers une au- " d 'Annibal, de Scipioll, & de tant d'autres 
rte partie moins efIèntÏelle , ou on en pro- "grands hommes) marque viliblement qu'il 
cure l'évacuation par ~es "çonduits excré- H eft [auvent & prefque toujours avan­
tbires , qui [ont le plus à portée de la re. " tageux de porter la guerre chez les au .. 
cevoir. Ce changement 11e. peut s'opérer H tres , & plus encore lorfqu'on '" voit 
que par le moyen de la révulfion & de-la » attaqué dans fan propre pays. C'eiff alors 
dérivation. Voye{ DB R r V AT ION & " que la ftliverfion dl: néceffaire) & un 
RÉVUl.SION. Cd} ." aae de la plus'grande prudence. On ! f1: 

DIVERSIQ-N, (art Milit.) eCl: l'i éti "toujours en état , au commencemeqt d 'une 
de portet la-guerre dans un pàys où Pen- " guerre, d'agir puiifamment & vigoureu­
liemi ne croit '·pas pouvoir être attaqué , .~. fement J parç<:! que l'on n'efl: point épuifé 
pour l'obliger de retirer tes forces d'un pays "par les loligueurs de la guerre. Elle dl: 
'OU' d'un endroit où il a agi par fupériorité, " toujours courte lorfqu'elle eil: forte; ainli 
& où il dl: difficile de lui rélifrer. '" en doublant fes préparatifs , on app:o .. 

Lorfquèl'ennemi fait le fiege d'une ville, ,) che plu~ de fa fin.'~ Notes de M. de 
& que l'éloignement des armées, o,u la Folard, fur P01ybe. 
polition des lieux ne permet pas de l'atta- Avant de s'engager dans dçs guerres de 
quer po,\! le lui faire lever, .on entr~prend divufion, il eft important d~ bien exami .. 
quelquefoi~ alors le fiege .d'?ne de {es pla- ner, fi da~lsto~te forte d'événement on po~r­
ces, pout 1 engager de vemr a fOJll recours & ra re retuer hbrement ; car li la retraIte 
de renoncer à fOll entrc:prî{e ; ou pour [e étoit longue, diffiçite & peu fùre J il pour­
dédommager, par ~apri!e de cette pla~e '. de roit arriver que ' l'ennemi auroit le temps 
cdle que l'ennemi eft à portée de redU!re. d'alfembler des troupes pour s"y oppo{er 
C'efr ainG que les Efpagnols , pour faiTe & combattre avec fupériorité. " Il ~l"y 
-kvex le fiege de la Fere, fOl'mé par Henri " a pas à craindre de ne pas avoi, une 
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,j rétraire li.bre )lo~rq'u~P9qr faire,.div.trfiort UlVE~ 1~ ) (.Jurifpr.,. ) {ign;fie/r-~/,QH~ ... 
» vous allez 'attaqüei des eriilemis voifins:,. ne.,.. 'On'dtt qu'uüc veuve ou uù hérltlet onç 
" dont les .principale~ forces [ont occupées ' diverti les ,effets de la [ucceflion ;' ce qui 
" à une guerre qu'ils Ol)t portée au-delà Lignifie qu'ils lès oll(fouftraits & 11~ les re­
H des ' mers; parèequ'à compter d\! mo- ,pré{ent,en,t p~s: Voyer RECELÉ. 

H ~ent qye VOU$ ferez ay.erri par 'Vos e[:.. , On di~ ' qudq uefois, q ù'ùne proçédure 
" pions) ' quç l'~rm~ê 'é~lllei:llie cOI?x:n~Pce : doit ,êtré f<litt ' d~fu.it~ & [an~ ~ivertir ~ 
" às'èmbarquer pOUf. sel~ f~~oUfner, )uf-' ' àutres a~es, c'e~-à-dIre.,\ [ans dcfempare\ 
" qu'à ce qu'elle arr~v,e Il y a alIèz d~ ., & JéU1S 1l1terrup~lon. (A) 
" terpps pour faire reurer les troupes de . DIVE~ TISSE1\1E.NT ,f. m. (Jur~(Pr.) 
" vorrèpiince, ' Cf. les m.enr~ en fùreté. Il ,eft lor[que IJ on 'détourne q:uelques effets 
" ny a.u!a en~ore ' ri~n ~ ~rai,ndl"e pour la ; ~'~l}eco~U!unauté.ou(tup~iu:cctJ1.i.0i. ,Or1 
» retral~e, 10rCque) (uperleur en valffeaux" Jomt ord1l1a~rernent les termes de ncel~ & 
'J vous porterez une gtierre de diverfion [ur : diJ/eriijfeinept èomme [Yl1onY,mes, q~qi:-, 
" des cotes) quând mêmè 'èllès [erQien~ fort : qu'ils, aiél~t çhacün leur obier' diff~tent. 
,~ él~igné~s. ;, ~ Rijlex;:"'iiiilit. dl! Marquis : D~J,'et..tiffim~n'e tft l'enlev~ment d~s. ef~'ets 
de Santa-Crux, tome X) d.~Ja trad.frallf. : que Ion detourne; recele eft la precaUtlolJ, 
dé 'M. D~vergy' ,pqif· ')..97) & fuiv. (Q) , iquc;d'on a de les cacher. Cependant, com-
. 'DIVERSÎTE , . ( Peinture.) C'é(t céÇte ; me da,l1s l'ufage: on fai,t précéder lete.nu,e:· 
p~I:tie écop0t?iqt~e, de la p~i!1~~~e qui ti~nt , ide recelé, ' &;"que ces, term~s, [Cimt r~pl1tés: 
noÙe' efpnt a~t;che, ~~tU ~tt~re notre ~t- i [ynol1y'~es, no.us exphqt:~rol1S ce 9U1 ÇOll-: 
tendon) p,a,r 1 art qll a !é pe~ntt;e de v:,~ler :cen:e ~erte martere au mot ,RECELE," VOyEt 
dans les perrol:1l1~ges d un tableau, 1 aIr) : altBl Cl-ddfus. DIVER,TIR. (A.) 
l'attItude, &. les pâŒons qui" f6i"it propres [ DIVERTISSEMENT, (Bel/~s- Lettres. ) 
à,ces p'etfQllpages: toùt cela demande né- ic'dl: un terme gél1çrique) dont on fe , fe~tl 
ce(fair~mél, ' d~ l~~a.i~~erJJt[dan,sl',e,xp~éŒon, i égale~ent pour S1éfigl)ef t?US lesi~titspoë-' 
& la' chore, eft pranq,bl,e. n y a, par exem- : mes mIS en mulique ) qu ql1 .exec,ute, [ur Je, 
ple , une infinic.é d.e j6ies~ de do~eurs dif- ~ rhéatre ou en conèert, :~ les dan[è, m~-· 
féreùt'i:s) que Part [ait ex~rîmei par l'age, : léesdecl~al:~ )qu'o1!placeqùelquefoisàla,fill ; 
par le [exe, par .le temp~rament? p~r 'le, ~ des comedIes dedeu1._aÇ1:~s ~u d'un a~e. 
caraêtere dçs l1at1011S & des partIculIers, i l,a Grotte l!e PérJailLes & l'Idylle d~ . 
~~ .Ia .qu~~~t~ dë~~ p~rfonnes, ~par>nil,~e jSC;17UX, 'font <1es d!v~rti.flèmen~ de, la p'fe~ ' 
~Utries~9:yen~: IIla1~ cene 1 dlJlerfi:~ d<?It tlllfer.e efp~c~. . , , 
erre yrale, na~urelle" plaçee &::. lIce a!l i 0 11 donn~ ce nom. plu~ parncuheremel1t 
fÜ i t; ,~l fa~t q~,etoutes)e~ fig~~sp~roi!- l ~u~ da,ufes & aux cha:nts~ q\l'OP Ïl;rroduit ' 
[ent , s etre rangecs &. porces cl elles - ,ffi,e- i e~[9-dl.quGn:el)t dans lçs aÇèes d opera. Le 
mes [uiv.ant lcùr caràCtere, [ans travaIl & it{lfomph,e. de . ThéfJe eft un divertiffe1iJ:em fort , 
{~ns affdtatiqh, NOLIs ' ne. manquons pas !nqqle. L' en~hantemént d) 4mtfd!.s, éŒ un di'­
~,e I1!0dd~s en , ce g~rire) ' ma~s ile n'y el~ ~ ve;tijJem~n.t tr~s-agréable; ' ~ai§J~ .plus in< 
a. pP1l1t de, plus a~pn~ablers , qu,~ le, ta~l.~~u, geP1~ux dp:ertijJJme,m des ,operaal1Cleps) e,ft) 
de la mrj}e du pap~ Jules, celU1 , d Attzla, ;CelUI du qu~tne'me at;te de l{olalU!. 
&a l'é~ole' li' A tnglJ.es ; trois ch~fs -:- d'œuvre L'a~t d'amener les divertiffimens ,eft u.ne 
de, ~aphaël., trois cO,mpoptions [libJim~s , î P4:t~e: fort ral:eau théatr~ l~rique, ;' 'Ce!UXi

j . ~Ul n ~~p~~uen.nent .~u à .lUI .. CO?lfl?: la dl-,m~mes, pou,r l~ plupart) qUI pa,rotffent tes . 
~'erfi~~ ~e ~a, nature ,~fr l11fil11e.,;' la ~l~'erfitf. mle~X aIllent~ ,' .?,nt, quelquefo~s~desdéfal,1,ts 
de 11~lt;~lOn pel,lt.1 erre de mell!~ : cep,en-.. dal1S laJorm~.q~ ' 0t? l~~r donn~., LI: gran~e 
dant Il n,efr ~pa~ p~~le de do~ner des re-reg!~ eft qU,Ils n~If1t;n~ du fUJe(, qu'Ils 
gles popr 'en[e,lgner 1 art de ,dlverfifier les. faa~nt par~ç de l'aalOn' en un mot · 
p~rronna~e§ d'un i~~leau, ) Ie/u~s}~ti~u4~~:' , q~'on , n'y" dal,lre p~~ teule:nenr p~hr ,d~,n~, 
& leurs pa~1ions; c'eft au' g~n!e .. a Im,aç~:- ' :[er; Tout div.e~ti.Jfe.ment dl: p1~~ où moins, 
ner) les aVIS nep~~~nt fupplee;r au rgel1l~. , e~,lm~~le, ,[el9? qu'il -e~ ' plus û,u" , moins 
Art. de,M.le che}'a.fz~r DB JAU COU B.T. ;n~~~flcu!ç a J~ ,march~ . th~a[rale du [uiee : 
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qt1elquê ~gré~bt~,.,q~j!l r~âioi~è., il '~lt~i- ~îde ladiff?çulté , V':)~l?~Ue ! ' ~o~'~ BALL~~ , 
cit,ÜX '&p'eche , tbnt~~ ,-1,~ prerrl1ere t~gie, Covp}:, l)~ksi, OPÉRA. CE) , . i 

lorft}\ie. l)athon.p~utmat~er [111~ !}11 '\ .. ~& . Drv 'dt Tlss~EiÜNT ,,) A MUS E J:{ EN T , 
que ta fupprdllOn de cene partie . ne alf- ~É~RL~ Ti'~~\ ? ~ .Éj.0'y:iss4NCE, ' ( ,'G'ram­
iero~~ , ~omt d ;e~u!~~ ci:l1"~~~enrel?ble Ade maù'e)'; ces 'quàtre mots ront [yl1onyme~ , 
l'otwràge. Le d~hm~r d.ll·2rt!lfÎ1î~1tt qm) &. oht là 'diffipatiôn ou l'e plâi(i~ pOt~r [on ­
~6ut l'dtdi~~ire ?,F§pl1i~rd'ope.r~ , paroit i1~ derncnt. AÎnu/cmenc' dt ~ne €)~Cl)p~tion ~é­
Èas devoir trfè -;1l1ûjetü ~ tet['~ regle . àuftt &~rè , :~.e .pe"tt 4'irrip~?rtance ' . &, qui .pla!'t ,i 
1éFuptifetIferricl1t qûè toU's l'ès 'aütre's '; ce l1'~fl: 'dlve,,..tf.l]èmelU . eft accompagl~e de pl~lfiJ~s 
qti'turé rèl~ >. \m marüge ,tltrcOuro111i~fu~ht, plüs vifs, pli.ls éréndus . ~ rlcrJation déiJgne 
fic. qt~i i1è dbit 'àvülr què là jbie pdbli~ue un fèiiÎie, coùh de délafT(~ment " c'efrun 
poû16bjé't. {impIe paI1è-rempspour dilhâire l'e[prit d~ 
ro' ,l3

nt
i rol~?~lll·~l'e.tf"c')eTet, tnt· e; ènlo~'l de~et~ :blgl: er~l1pld1Sr' le?P.1 eO~i-lal re~ tiü:igucs ; r!jouifflinee le maniue p~ir des 

II lC U1.U;:' au, b ~~,iOl1S ,çxtérieures., de~ ,~~nf.ès, ' ~es •. cris de 
îe~·s . ; : qui exi~~ que 1 t~,u.t~s. les p~rries d~llt; ' Joie, des acclamatlons ,de plu'lieurs per[on­
ouvrage -sr fOIei1t rretd1a1tes pour former l]ês.,. Là comédIe fur toüjours. la récr!atiof! 
l~~?rol?0rti.91:?-s ge l:~n[ernhl~ , ; à. ,coïn,bien oU le délaffement des grands hommes, le 
pllIs forte ràlton dOIt-elle etre l11vanable divertiffiiizént dès géfis polis, ~ , 1' amule-;­
dans-lësb:Hlhs? ment du peuple ; ,d1.e falt Ullt . p~~tie des 

Dés dh'ert ,1fcme:zs ert :H~l:ion foilt le . v'rai ;}~~i1ÎJftiilccs publiques dails certàins évé­
fond dêsdiffcrenres entrées du ballet: :telle nemens.. ". , . ". .~,' .. ' 
éf1: (ori origid"e. Le th~nt, daris cest6'm- Amufo/rient" Juivarh l'idée que je fu'eri 
poLitions mod"rriès, oCCli'pe une partie de fai"s'éncorè, por.rë 'fur des occupations fa:; 
là place qu'occupaIt la .datr[c dans les an- ciles &: agreablés, , . qu'cinpiend pbur éviter 
cie~l~es : pOUr ~rre p~rfiit~~ , il [<turque la l'ell11ui, pôuri1iqiris periCer ~ {oi-rriéme. 
~a~fe & le chat:r y.a)1int!l~s ~l~f'em.~!e ! & RJcréati~napparti~îit pl~s que.1'amu[emen.t 
partagent tOUte 1 aébol1 ; flen 11 y dOIt . etre au 'délaCferiient de l'è~rit , & _ indique UIl 

o1hf; tout êè qU'bli y fait p'ardÎtre d'itlu- be[oip de l'ame ·pl;us : marqué. Réjouijlânc~ 
tHe ,& qui ne concourt pas à la marche, dl: aJfeété aux fêtes pnbliques du ,'molide 
au progrès ,au , d~ve1oppernel1t , ,i1'efi: qu'un &. <?e l'églife. Diver,tijfe/neiii , dl:)é teini~ 
agrément froid & , infipide. OlJ peùt dire géùérique qui rellfenne lei; âm"ufëme~'sj les 
d'une erirrée de bal1e~, ce qu'on â dit [ou- ilcréatiôns .. & les réjouiJfanceS parcicu­
vent du fonnet ; la plus lég~e tache dé- lieres. . . .. 
ffg~lre ~ette e[pece dÎ?uvragel, bièn pl~s ~if. : '. ,Tous les tliver-ti.f!em,e,!-s .qui n'ollt : pas 
1i~Ile encore que le, fonnet meme, qm n dt ' l'our bù~ d~s ,ci:6fes 'utiles ou n,ééelr~ii-ës , . 
qu'un fimplè récit: le ballet d0it ~tre tout font les früits de l'oifiv~t'é, de J'amour poui 
eÎltiér en aélibn. le plaîiir ,.lk varient cl~ez tes " d~vers p~uple~ 

.. La gran,4~erreur_ fur ce~te partie .dtfima- du monde, (uivant les mœurs & les di:' 
tIque, en que quelques ma:drlgaux [uffifènt ni~s. Cen'éll: pas iêi le , lieu de le proQ:', 
poûr la rendre àgreable .. L'~éEè?n ell: là der- ver; ma.is lè, léél:eur çe~apeut-être .bi~ri aiÎe 
riière chofe ddtft Oh parle , & celle à la- de [avotr ce qu'une Pénivienrie) fi ~ontllle 
~ud!e . où peùre. le Ihoiüs : <~n pourtarit par l~ 6ndfe ae foi} goût, & par là j uftecre 
raé6.on intér;f}~nte, vive ~ p~e{fée , qui fait . de [on di[cèrnement , penCe des diJ'ert((e­
le grand mente de ce genre. mens de nôtre riation, de tous ces phiiirs 
, Il faut'donc , pour former ûrie bonne en- qu>~n. t~é:hoi~ dè l~ip~ôc~ll:er ~ & dOllt tdut 
née . de, ballet, 1 0

• une aél:ion : 2. o. qu~ le le monde lUI parOlllOlt el1tvre. 
chant & la dâl1{è toiicoùrent également à cc ~es divertiffèmef1cs ,de ~ ,pays (écrit­
bformer, ~ la développer , à la dénouer: " elle à fon~her ,Aza) me Ceinblent auffi peu 
~o q üe tous l~s agrérrieùsnaiGèrtt d.u {u - " ria tÎlrels q ué les mœurs. Ils' con'fiffént dans 
jët même. TOllS ces objèts ne (ont rien "une gaieté violente, ',excitée par des rls 
moirtsqu'aifts à 'tertlplir:. thaïs que.cre beau- "éd<rtans, auxquéIs l'ame ne paroÎt pren­
tés réfultent aufit dallS Cés fortes à'dùyrages ), dre aucune pâre; dans des jéux inupides :> 
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u dont l'or fait tout le plaiûr ; dan$ une C'eCt dans ce Cens quele comp~s, le téler-" 
" conyerfadon,fi frivole & fi répétée ,qu'elle cope, les horloges, l'Imprimerie, fic. ont été 
.. rellemble bien ,davantage au gazouille- quelquefois appelits des inventions divinés. 
" ~ent des oi[eaux , 'qu'à l'entretien d'une On a donné à Platon le [urnom de divin, ou 
" al1èmblée d'~tre penfans; ou dans la fré- à caure de l'excellence de [011 génie , Olt 

" qucnration de deux [peétacles, dOllt l'un parce q~ùl a parlé de la divinité d/une 
" humilie l'humanité , & l'autre exprime 'manierë' plu~oble & plas élévée que tous 
" toujours la joie & la triil:e{fe indifférem- les philofophes palens. Quelques-uns ont 
" ment, par des chants & des danfes. Ils / au1ll prodigué, affez mal-à-propos ce me 
" dchent en vain) par çfe .tels moyens" de fe {emble, la m~me épi the te à Seneque. 011 , 
" procurèrdesdivertiJTem'-~ns réels, un antu- a un peu plus de f<;>ndement à appeUet 
" fement agréable, de donner quelque diC- , Hippocrate le divin vieillard, dh-inefenex , 
" traétion à leurs chagrins, quelque récré(l- à caufe de la perfe&iorl à laquelle il porta 
" tion à leur e{prit; c:ela n'dl: pas poflible : un art , infiniment plus utile ' que la phil~­
" leurs réjouiffit!1l6es même n'ont d'attraits [ophie (péculative. Les Théologiensell citant 
" que pour le peuple, & ne [qut point lesper~s, les nomment divus Auguftinus, 
" con{acrées, comme les nôtres, au culte divus1'l;zomas. 
" du foleil: leurs r~gards, leurs di{cours , Les Arabes donnent le nom de divi" 
~, leurs réflexions ne [e tournent jamais à (eZ4hioun) à la [econde Ceae de leurs !Jhi­
" l'honneu1'lfie cet aRre divin: enfin, leurs lofophes: ' ce [ont ceux qui admettent un 
" froids amufemens, leurs' puérilès récré!- premier moteur de toqte,s cho{es , une fuh-' 
" tions ,leurs dwertiffèmens afft'aés', leurs fiance fpiriruelle dégagé,e de toute efpece de 
~ ridicules rijou;j{ances , loin de m'égayer, matiere, en un m..ot u11/Dieu. Par ce nom ils 
" de me plaire, de me convenir , 'me rap- -diftinguent ces philo{(')phes de ceu~ de la pre-

. " pellent encore avec plus de regret, la miere (céte , qu'ils appellent deherùJUn Olt 

" différenée des jours Heureux que je paf- thabaioun, c'efi-à-dire, les hommes du 
" fois avec toi.» .Art. de M. le .Chevalier monde, les naturaUles, qui n'admettent 
l>E J AVCOUR T. d'autre principe que le monde matériel & 

DIVJDENDE, adj. pri~ fub. on .appelle la nature. Chambers. 
ainG , en Arithmétique, un nortahre dont 011 - Le mot elllhioun eft dérivé d'Allah, Dieu; 
propo[e de faire1a divifton. V . DIVISION. ' en{orte que les elahioun ou les dhûns iont 
, Le qùotient d'une divÜÏon eft à l'unité, lès Théologiens par oppoGtiOll aux-e{prits": 
comme-le dh-Mende eft au diviœur. JToye'{ forts & aux «thées. (G) ../ 
DIVI,SION. (0) DIVIN , empl~tre d:vin, emplaprum. 

DIV 1 DEN DE, DIVIDENTE ou . divjnu~n ) (P harmac.) ~n a donné ce. nom 
*DIVIDENT, f. m. (Co#lm.) en termes , à l'emplatre dont nous allons donner la deC- . 
de compagnie & de comme rée d'àétions, cription, à caure des grandes vertus qu~on 
lignifie la répartition qui [e faÏt des pr:>fits lui a a,ttribuées~ " 
d'une compagnie de commerce aux aébort- EmpllÎtre diJ-În de la Plzarmacopéede 
llaires qui y ont pris intérêt. Voye'{ ACTlo"N , Paris.?f. de la litarge préparée, une livre; 
CO,MPAGNIE , RÉl'AR TITION. Dic1;onn. de l'huile d'olive , aeux livres; de l'eau 
Je Comm. de TréJ.'Ou~ & Chamhers., ( G) . commune ,une [ufIi{anre quantité 0: cu~fez-

DI-y1N " adj: ( Grar:zm. &> T~e~l.). qUI les e~1{eI?ble en conliftal!ce.cf ernpU~re; ap,rès 
ap~art1en~ a DIeu" qUI ~ ràp~01.t a.?leu, qU~:)I f:l1~es-y fondr: cue Jaune hUIt ?Î1ces , 
q lJl proVient de DIeu: a1nG Ion dlL , la pUIS y mdez , Celon 1 art, le poudre G1:Jvante. 
fcience dh-ine, la 'divine providence , la ~ galbanum

" 
myrrhe, de chaque deux. 

grace divine, ~c. . onces & deux gros; bdeUiuni , de.mt onçe$; 
. Ce mot sJemplOle auffi dans un Cens fi- gomme ammoniaque , trois ons:es & trois 
guré , ~our défi~ne.r quelq~e choîe d'excel- gros; encens m~~e, une once & un gros : 
lent, d extraordin~1fe, 'qUI femble [urpa[- opopanax, mafiIc) arill:olocheronde verd. 
fer les' forces de la nature & la portée de-gris, de chaque ,une once : faires ' du 
ordinaire de l'e{prit humain. tout uoe poudre [clou l'art. \ 

Nota, 
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NottIt. Si on veut que l'empMtre foit venir, ( v~Je~' SIGNE & PRONOSTIC) ; ~ 

-rougeâtre, il faudra faire cuire le verd-dt- divination Tuiturelle , celle qui prefageoit 
gris en m&ne temps que la litharge; & au les chofes par un mouvement purement 
contraire, fi on veut qu'il foit verdc1tre, il ' interieur, & une impulfion ,de l'eij)rit, in ... 

~ faudra l'y mêler après les poudres. dépendanté, d'aucun figne exterieur. 
. * DIVIN A TION , f. f. (-Ordr. encyclop. ' Ils {ubdivifoient celle-ci en deuxe[peces , 
entendem . . railon ou fcience. Scie12ce des l'innée ,& l'infufe: -l'innée avoir pour bafe 
efpr. divinat; ) C'eft l'art pté~endu de con- ' la fuppofirion qué l'ame circonf~ri~e en, ,elle­
neître l'avenir par des moyensfùperilitieux. même, & commandant aux dJfferens or­
Cet art eil: très-ancien. Voye\ EN THOU- ganes du corps, fans -y être prefente par fon 
SIASME , PROPHÉ TIE , &c. étendue, avoit e{fentiellement des notions 

Il eft parlé dans l'écriture de neuf efpe- confufes de l'avenir, comme on s'en con­
ces de divination. La premiere fe faifoit vainc, difoient-ils , par les fonges, les 
par l'infpeél:ion des é~oiles, ,des planetes & exta{ès, & ce" qui arrive ~ quelques mala­
d~s nuees; c'efi l'ailrologie Judiciaire ou des dans les approches de la mort, ,& à la, 
apotelefmatique, que Moyfe nomme méo- plupart des autres hommes, lorfqu'ils font 
nen. la feconde eil défignée dans J'écri- menacés d'un péril imminent. L'-infute ltoit 
ture par le mot menachefck, que la vulgate appuyée fur l'hypothefe que rame; femhla­
& la plupart des inter-pretes ont rendu par ble à un miroir, étoit éclairée fur les évé-' 
celui d'augure. La troifieme yefi appellée nemens'quil'intéreifoienr, par une lumiere, 
meca.fcheph ~ que l~s Septante & la \{$lgate réfléchie de Dieu -ou des Efprirs. 
t.raduifent par maléfices.ou pratique s occultes Ils divifoient auŒ la dù'inaàon artifieielle 
& perniçieufes. La quatrieme eil celle ,des en deux efpeces : l'une expérimentale, tirée 
hhober ou enchanteurs. La cinquie~e COll- ' de caufes naturelles , '& 'telle que tes ' pré­
f,ifioit à iQter.roger les efprits pyth()JZs. La diél:ions que les afironolnes font des éclip­
Hxieme, que ,MoyCe appelle des judeoni, fes, &c. ou les jugemens que les méde­
étoit proprement le fonilege & la ma,gia~ cins portent fur la tenninairon 'des ' 111a1a­
La feptieme s'exécutoit par l'évocation & dies; ou les conjeél:ures que forment leS' 
l'interrogation des morts, & c' étoit par con- politiques fur 'les révolutions ' des états; 
fequent la nécromantie. La huitieme étoit comme il arriva à Jugurtha fortant de 
la rab 10mantie, ou fort par la bagu~tte ou Rome, o~ il avoit réuili, à force d''argent .. 
les bâtons, dont il eil queftion dans Orée, ~' fe }ufiifier d'un crime atroce, ' lodqu'il 
& auquel on peut rapporter la bélomantie dit: 0 PtlZalem urbem ~ & mox peritu­
qu'Ez.échièl a connue. La neuvieme & der- ram, fi emptorem inveneris ! L'autre chi.' 
niere étoit l'hépatofèopie , ou l'in{peél:iori mériqL/&, extravagante, confIftant en pra­
du foié. Le même livr.e fait encore men:'" tiques capricieufes, fondées fur de faux: 
t10n des difeurs de bonnè aventure', des jugemens, & accréditées par là' fuperfiition. 
imerpretes de fonges, des divinations par Cette derniere branche mettoit en œu­
l'eau, par le feu, par l'air, par le vo] des vre la terre, l'eaù , l'air, le feu, les oifeaux ' 
oifeaux, par leur chant, par les foudres, les entrailles de~ ~imaux, les fonges, l~\ 
par les éclairs; & en général"par les mé- phyfionomie, ~es lignes de la main, leS" 
téores, par la terre, par des . points , par points amenés ku hafar'tl., les nombres, les 
des lignes, par les ferpens, &c. noms, les môuvemens cPun anneau, d'un 

Les Juifs s'étoient infeaés de ces diffé- fas, & les ouvrages de quelques ALHe~rs . 
rentes fuperflitions en Egypte ', d'où eUes d'où vinrent les fons appelles pr.:J?lZefiinœ; 
s~étoient repand6es chez les Grecs, qui les vfrgilianœ ~ home.r~cœ. Il ~ a~oit beaucoup 
avGient tranfmifes aux Romains. d aut,res forts. VOiCi les pnnClpaux. ' 

Ces derniers peuples difiinguoient la di.. Les anciens avbiént l'alphitomantie ou 
vÎ'llatiall en artificielle &. en naturelle. aleuromantie, ou le fort par la Heur , de' 
: Ilsal~peJ hjentd~vin.1t!on art~fi~ielle, un farine; l' a~i~omant~~ ~ 'ou le fort par la ' 

p.r.Q-llOftlC . ou une mduébon fondee fur des , hac:he; la beloman'tLe ~ ou le fort par les' 
f~nes e'xtérjeurs .1ié·s avec ,des €Véfletnen-s à l Heches ; la botanomantie ~ ou-le fort par 

~~~ Q 
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les plantes; la capnoman.tù, ou le fort par 
la fumée; la cacoptromalltie , ou If. fort par 
un miroir; la céromantie, ou le Jort par 
les figures de cire; le dédo12i!rne , ou le 
fort par des mots ou voix; la cleidomantie , 
ou le fort par les cles ; la cofcinomantie , 
ou le fort par le crible; la dac1yliol71a~uie , 
ou le fort par pJufieurs anneaux; l' hydro­
mantie, ou le fort par l'eau de mer; la 
pégomantie , ou le fan par l'eau de fource ; 
la géomantie, ou le fan par la terre; la 
/ychnomantie , ou le fort par les lampes ; 
la ga./lromantie, ou le fort par les ph.ioles ; 
l'aofcopie, ou le fort par le5 œufs; l'extif­
pieine , ou, le fon par les entrailles des' vic­
times; la kéraurwfcopie, ou le fort par la 
foudre; la chiromamie , ou le iorr par l'inf­
peél:ion des lignes de la main; la cryfial­
(omantie , ou le fort par le cryilal ou un 
autre ,corps tranfparent; l'arithmomantie , 
ou le fort par les nombres; la pyromalltie , 
ou le :fÇ>rt par le fe1:l ; la lythomantie , ou le 
fort par les pierres; la né~r.omantie, ou, le 
forr par les morts; l'oneirocritique, ou l@ 
forr par les fanges; l' ornithomantie , ou le 
fore par le vol & le chant des oilèaux; 
r alec1ryoma1Zti~ , ou le fan par le coq; la 
~écY!,lo:nantie '- ou le fO,ft par le baffin; la 
rnabdoT1Jàntie, ou le fort , par les , bâtons, 
&c. V 9yez tous ces forts d leurs articles; 
& pour en avoir une connoiflàlJce eq.core 
plus étendue, poye, le livre de fapientiâ , 
de Cardan , - & les difquifitiones magic.œ , 
çle Delrio. ' , . 
, Ce dernier auteur propofe des notions 
& des divifiOns de la dipination ûn peu 
différentes de , celles qui ' précedent. Il dé­
finit la divination, la réJ!e'lation des chofes 
cachees, en vertu d'un pac1e fait · al/ee le 
dànon; (jignificatio occultorum ex pac1is 
con ventis cum dœmone) définition qui n' dl 
pas exaéle , pùiiqu'iLy a des efpeces de divi­
nation, telle que la namrellè, qui ne font 
fondées fur aucup engagement avec le diable. 

Delriodifiingue deux efpeces de paél:es , 
~un implicite, l'autre expliçite ; conféquem­
ment il infiitue deux fortes de divination: 
il comprend fous la premiere la théomamie 
cu le~ oracles, & la manganie ou goétie, 
A laquelle il rapporte la nécromallcie, l'hy-
4romal2tie , la ge'omantie, &c. Il range- fous 
la, fcconde l'harufpicine , avec l'aflthropo-
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mantie, la céromantie, la ly~h()112a1itie, 
t.ures les dipÎ./lations qui fe font par l'inf­
peél:ion d'un objet; les augures, les aruf­
pifces, les forts, &c. les conjec1ures tirées 
des afires, des arbtes, des élémells, des 
météores, des. plantes, des animaux., &c. il 
obferve feùlement que cette dermere dl 
tant~t licite, tantÔt illicite; & par cette 
difiinélion, il détruit fa définirion génerale : 
car fi toute dù'ination eil fondee fur un 
paél:e , fait implicite, foit explicite, il n'y 
en a aucune qui puiffe être innocente. 

Les Grecs & les Romains eurent pour 
toutes c~s fottifes le refpeél: le plus religieux, 
~ant qu'ils ne furent point éclairés par la 
culture des fciences, mais ils s'en defàbu .. 
ferentj>eu-à-peu. Caton confulté fur ce que 
pronoUiquoient des bottines mangées par 
des rats, répondit qu'il n'y avait · rien de rI' ,,,, , lUrprenanren ce a; maIs que c eur ete un 

. prodige inoui fi les bottines avaient mangé 
les rats. Cicéron ne fut ' pÔtS plus crédule: 
la miomamie n'eil pas mieux traitée dans 

. fes livres, & il n'épargne pas le ridicule à 
toutes les autres forres de divinations, 
fàns en excepter ni les oracles , ni les augu­
res, ni les arufpices. A12rès avoir remarqué 
que jamais un plus griod, intérêt n'avait 
agité les Romains) que célui qui les divifoit 
dans la querelle de Céfar & de Pompée, il 
ajoute, que jamais aufii on n',avoit tant in .. 

~ terrogé les dieux: Hoc hello civili dii im .. 
mortales quàni multa luferunt ! 

M. Pluche, dans fon hijloire du ciel, 
cOGféquemment .au fyil~me qu'il s'eil for~~ 
mé, fait -naître-la dipinatioll .chez les Egyp~ 
tiens, de l'oubli de la fignification des fym­
boles dont on {è [ervoir au commencement 
pour annoncer au peuple les devoirs & les 
occupaeions , foie de la vie civile, foit 1e 
la religion; & lorfqu'on lui demande com­
l'nenc il s'eft pu faire que la fignification des i 
fymboles fe foit perdue, & que rout l'ap­
pareil de la religion ait pris un tour fi étran­
ge , il répond ,; que ce fur en s'arrachant 
" à la Jettre que les peuples reçureflt pref- . 
" - qu'uilivcrfel1ement les augures, la per­
,, ' . fuafion des influences planétaires, les pré. 
" diél:ions de l'ailrologie, les operations 
" de l'alchyrnie, les différens genres de 
" divination(, par les ferpens, par les 
" oifeaux p par les b~cons, &c. la magie, 
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" les enchantemens, les évocations, &c. 
" Le monde, ajome-t-il, ·fe trouva ainfi 
" 'tout rempli d'opinions infeafées, dont 
l' on n'dl pas par-tout également revenu, 
" & dont il eft très-utile de bien connoÎ­
" rre le faux, parce qu'elles [ont auffi con­
" traires à la vraie piété & au repos de la 
" vie, qu'à l'avàncement du vrai !àvoir. " 
Mais comment arriva-t-il que les peuples 
prirent tous les fymboles élla lettre? Il ne 
faut pour cela qu'une grande révolution 
dans un etat, qui foit fuivie de trois ou qua­
tre fiecles d'ignorance. Nous avons l'expé­
rience, & de ces révolutions dans l'état , 
& de l'effet des fiecles d'ignorance qui les 
ont filÏvie-~ {ùr les idées & les opinions des 
hommes, tant en matiere de ièiences §4. 
d'art'i , qu'en matiere de religion. 

1\1. l'abbé de Condillac a tàit auffi quel­
ques conjecrures philofOphiques [ur l'ori­
gine & les progrès de la diz,intltion: 
comme elles font très-juftes , qu'elles peu­
vent s'é tendre à beaucoup d'autres fyfiêmes 
d'erreurs, nous invitons le leéleur à lire 
paniculiérement ce morceau.; dans le 
trOlité que le méraphyficien que nqus venons 
de citer a publié [ur les ,f}Tfiêmes. Voici Ces 
idées principales', auxquelles nous avons 
pris la liberté d'entrelacer quelques-unes 
des nen"es. 

Nous Commes alternativement heureux 
& malheureux, quelquefois fans [avoir 
pourquoi: ces alternatives ont été une fource 
naturelle de conjeB:ures pour ces efprirs qui 
croient interroger la nature, quand ils ne 
confùltent que leur imagitlarion. Tant que 
les maux ne furent que particuliers, au­
cune de ces conjeélures ne [e répandit affez 
pour devenir l'opinion publique; mais une 
~miétjon fut-elle épidém~que, elle devint 
un objet capable de fixer l'attention géné­
raie, & Ul'!e occafion pour le~ hommes à 
imagination de faire , adopter leurs idées. 
Un mot qui leur échappa peut-être alors 
par hafard, fut le fondement d'un préjugé: 
un être qui fe trouva heureux en f~IÏfant 
le malheur du genre humain, introduit 
dans une apofirophe, dans une exclamation 
parhétjqu~ , fut à l'inflant réalifé par la mul­
titude, qui [e fentit pour -ainft dire con­
folée .,lorfqu"on lui ptéfenta un objet à' qui 
elle pat s'en prendre dan~ fon infortune. 
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Mais lorfque la crainte eut engendré un 
génie malfaiiànt, l'efperance ne tarda pas 
à créer un génie favorable; & l'im-agilla­
tion conduite par la diverfité des phéno. 
menes , des circoJ;lfiances de la c{)mbinai­
ton des idées, des opinions, des tvene­
mens , des réflexions, à en m ulriplier les 
efpeces, en ,remplit la terre, les eaux, & 
les airs, & leur établit une infinité de cul­
tes divers, qui éprouverent à leur tour ~ne. 
infinité de révolutions différentes. L'm­
fluence du foleil fur cout ce qui exifte étoit, 
trop fenfible pour n'être pas remarquée; & 
bient~[ cet aftre fur compté parmiJes êtres, 
bienfaifans. On fuppo[a de l'influence à lél; 
lune; on étendit ce fyfiême à tous les 
corps célefies : l'imagination aidee ~ar d~s ,­
conjeB:ures que le temps amene neceffat­
rement, difpenfa à [on gré entre ces corps 
U~l caraélere de bonté ou de rlj11ignité, & 
les cieux parurent auffi , concerter le bon­
h~ur ou le ,malheur des hommes: on y 
lut tOus les grands évenemens , les guerres, 
les pelles, les tàmines, la mort dës Sou­
verains, ~'c. on attacha ces événemens 
aux phenomenes les plus t:ares, teIs que 
les éclipfes , l'apparition des cometes; ou 
l'on ft.lppofa du rapport entre ces cho[es ; 
ou plmer ,la co-incidence fort4ite des évé­
nemens & des phénomenes fit croire qu'il, 
y en avoit. 

Un moment de réflexion fur l'encha~ne­
ment univerfcl des êtres, a,uroir renverfé 
toutes ces idées: mais la crainte & l'efpé­
rance réfléchiffent-elles? Le moyen de 
rejeter en doute l'influence d'une plane­
te , lor[qu'elle nous promet la mort d'un 
Tyran? , 

Les liaifons qu'on eR fi fort tenté d~ [up­
pofer entre les noms & les choies, diri­
gerent dans la difpenfation des caraéleres 
qu'on cherchoit à attacher aux êrres.La 
{;lanerie avoit donné à une plane te le nom 
de J upùer, de 111ars , de Vénus : la [u­
perfiirion rendit ces afires difpenGiteurs des 
dignites ,de la force, de la beauté. Les 
fignes du Zodiaque dtlrenr leurs vertus aux 
animaux d'après lefquels ils avoient été for­
més. lVIais toute qualité a [es analogues! 
l'analogit' arrondit donc le cortege des bon­
nes 0 '.1 mauvaifes qualiçés qu'un' corps cé­
lefie pouvoit darqer fur un être à la na~ Q 2 - ., 
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fêln ce duquel il rr(~ld oit ; l' aétion des corps quelqne partie du èorps , humain, dans la 
célefies lè tempc~'a rcciproquemenr. main, par exemple, pour donner n.lÎfIàh~. 

Ce [yfiême était expofè à beaucoup d\:: 01 la chiromantie. 
ilifficultés; mais, ou l'on ne daignoit pas L'imagination des hommes n'agit jamais 
!S 'y arrêter, ou l'on n'etai t gllere , embar- plus fortement & plus capricieuCement que 
taffé d'y trounr des réponfes. Voilà donc dans le fommeil: mais é\ qui la fupedbrioll 
lé fyfiême d'ailrologie judiciaire éleve: . pouvoit-elle attribuer ces [cenes d'objets 
on fair des prédiél:ions; on en fait une Ii fingulieres &fi frap.pantes ,qui nous {ont 
bonne [ur neuf cents quatre-vingt-dix": offertes dans cenains longes, fi ce n'dl: 
neuf mauvai[es: mais la bonne e:flla feule aux dieux? Telle fut l'origine de l'oneiro­
dont on parle, & fur laquelle on juge de critique: il érait difficile qu'on n'appcrçût 
l'arr. ' pas, entre les evenemens du jour & les. 
3 Cette feule pnfdiél:ion mer.veilleufe rrl- repré[enrations noéturnes, quelques vefliges 
éonrée en mille manieres différentts, [e d'analogie; ces vefl:iges devinrent le fon" 
multiplie en mille prediétions heureufès: le dement de l'oneirocritique: on attacha tel 
men[onge & la- fourberie entrent en jeu; : evenement à td objet; & bfnt()t il (e. 
&:. breméh 011 a plus de faits & plus de : trouva des gens qui eurent des prediélions: 
mèrVeiUes qu'il n'en f~1Ut pour faire face c1 : prêtes pOUl tout ce qu'on avoit rê.vé. Il 
? P~ilo[o?~i~ , mefiante à la v~rité ! . ll~ais ' a,rriva !11ên

d
le ici un~ bizarr~rie ~ c',efi q~e le.: 

a qUi l'exp "lence ne manque Jamais cl en contvau"e e. ce q LI on avaIt reve pencran;­
impo[er , quand on la lui objede. _ .la nuit, ét'OtDr quelquefois arrivé pendant 
~ Lodgue lei il1:A.uérices des corps celer~ . le jOH~.., on en fit la regle de predire par les. 

tes furent bieri avou.ees; on ne put [e- di[- : contraIres., 
pen[er d'accord# qtlelque intelligence à ces Mais que d'evoir-if arriver à Etes homm~. 

- ~tres: on s'adreffa donc à eux, on les . obfèdés des preHiges de la dà'incu_icm, & 
êvoqlla. On fàifit une baguerre ; on traça fe croyant [ans ceffe environnés d'être:s. 
des figures [m la terre, dans les. airs; on . bien Olt ffill i-faifans , :Gnon d-e [e jeter' {lll' 

prononça à voix h-aure' ou baffé des difcours· tou~ ' les objets & fur ~ous les événemen~' '" 
my:Œérieux , & l'on fè promit d'obtenir & de les ti~nsformer en types" en aver­
tom ce · qtl'on deGroir. riffemel}s., en fignes , en pFOnoH.ics, &c. ~ 

Mais l'on conIldér~ que s}jl étoÏt impor- AuŒ ils ne tarderenr pas d'ent~ndrç ia. 
mnt de pouvoir évoquer les êtrès bien ou ' volonté des: dieux dans le chant d'un roi: 
Jllal-t'1irans' , ill'eroir bien plus d'avoir' [ur : fi gn 01, , de voir le tlfS décrets .9<1n5 le mou­
foi quelque choCe qui nous, en a·f1ùrât la '; vement desailè-s d'tme corneille ~ & d'en 
proreél:ion : on [uivit les mêmesprindpes, ~ lire les.arrhs irrévo<.:.ables dans les entrailles ' 
& l'on confltuifit des rali[mans , des amu- ; d'un veau , ·{lIr-tout pendant leSlf..'1crifices ; 
~rres , &c. " & tds furent les fai1demens de l'm'c des 

S'il eil des évenemens fortuits qui [ecOl'- ! atufpices.. Quelques paroles èkhappees au 
<tent la découverte des vérites ,il en eil auffi ' filCfincateuf.., [e trouve:rent par ha{ard rela­
qui favorifent les progrès de l'erreur: tet tives au motif [ecret de celui oui recouroit 
fur l'oubli du Cens des caraéteres hiéro- à l'ailiHance des dieux; on. lès prit pour 
glyphiques , qui [uivit néc'effairemenr l'éta- une ùtfpiratiolZ : ce [uccès donna occauon, 
l;Fiffenient des caraél:eres de l'alphabet. On ,\ plus d'une difiraétion de cerre e[pece:­
a'ftribuadonc aux caraéleres hieroglyphi- moins on p~tut 'maÎ'tre de'fes mouvemens , 
ques telle vertu qu'on deiira; ces fignes ~lus .ils [einblenmt divins ~ & l' on crutqu~il 
pafferent dans la magie: le [yffêrne de 1.. -faUon perdre la rai{on à forte de s'agiter' 
divination n'en devint que plus compofé, l?our être in[piré & rendre un oracle. C~ 
plus obfcur, & plusmerveillelJx• fut par c~tte r~i[on qu'on e"~eva des temples 

Les hiéroglyphes renfermoi'~nt des trai.rs dans les lIeux oùJes exhalal[ons . de la terre 
de toute efpe~e, il n'y eut donc plus de aliénoient feCprit. 
ligne qui ' ne devînt un figne; il ne fut '~l ne n<arlquciir- plus que de faire mou .. 
l'lus que.ft!\,'n que de cherc-her· ce figne tur . VOJr- & parler les 4latue&, & la: fOUl::berie 
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aes prètreseut bient6t contente la mperili: la {mrr 'des . pr~tres du paga; iime 1 le ri. 
\tion des peuple! ((j:. ' tres injurieux d'impie; & de la part de ces 

. " d Il ' , 1 d"·' cl "1 c L'imaginauon va vlte 'quan . e e s egare. l\Ommes mG eres ,"qUI preten ent qu f raur 
S'il y a des dieux, ils difpofent de tout: refpeaer 1 les préjugés populaires, I tjls épi­
donç il n'y a rien qui ne puiife êrre le, fig ne theres d'efprir dangereux & turbulent?· 
qe leur volonté & de notre defiinée; & D'où il s'enfilit qu'en quelque temps, & 
voilà tout d'un coup les chofes les plus com- chez quelque peuple que ce puiffe être, la.. 
munes & les plus rares, érigées en bons ou vertu & la vérite meritent feules nOtre ref­
mauvais augftes : l}1,ais les. obj·ets. de vene- pea. N'y",a-t-il p'âS aujourd'hui ù Paris ,. 
ration- ayant à cet egard quelque liaifon de au milieu ' du dix-huitietne fiecle ,. ~au ... 
(:ulte avec les dieux, on les crut plus pro- coup de courage & de mérite à fouler au}C 
pres que les autres à défigner ~r volonte, , piés les extravagances du paganiftne ? C'.était 
& l'on chercha des prophéties dans les ious Néron qu'il était beau de médire de­
poëm,es de la guerte de Troye. . Jupiter; & c'efl: ce que les. premiers héros; 

Ce fyfiême d'ablurdites acheva de s'ac- du chriitianiiine ont oCé, & ce qu'ils n'euf-. 
'd· L· . , 1 h· r . C· "1 . " a b cre !ter, p'ares Opll11OnS qu eurent es Pl 1- lent pomt I.:iUt", SIS aVOlênr. ete ll' nom re~' 

lofophes de l'aél:ion de· Dieu !ùr l'ame hu- de ces génies étroits & de ces ames pufilla .. 
maine; par la facilité que quelques. hom- nÎmes, qui tiennent la, verite. captive lori:' 
m.es trouverent dans les connoifI:'ll1ces de . qu'il y a quelqpe danger àl'annoncer .. 
ia médecine, pour s'élever il la. dignité de DIVINITE ,.f.. f. (Gram .. & Théolog. } 
forciers, ~ par la neçeHité d'un moti(ref- . nature ou eifence de Dieu~ Voye:1 DrEu. -
peél:able pour le peuple). qui déter1nin~r ; :La dil,'initi & l'humanité font réunies 
(es' chefs. à agir ou à. attendre, Cans Ce èom- : dans la perfonne de JeCus-Chriil. La div.; .... 
promettre, & [.1ns avoir à répondre ni du : nité n'eff nt multipliée·,. ni (éparéS! dans lc~ 
délai , 'ni du fuccès : cett'e néceffiré rendit 1 trois perfon:nes de la, fainte trinité; elle.dt 
la politiqu.e favorable aux augures, aux aruf... une, & indiviCe pour' toutes les,trois ... ' 
pices., & aux oracles; & ce fur ainh que Les athéesJoutie.qnent, que · la connoif ... . 
tout concourut à nOl;l.trir les, erreur.s les pl\.ls '" fànce · d'Une. di:pinite.' n'eit · qu'une. inven ... . 
groffieres. ,,,;. ' tion politique' de.s .. premiers Iegiflâteurs " 
- Ces erreurs fùrent fi .générates, que. les , pQur .affurer & maintenir l'obfervarion· de , 
lumieres-de la relig.ion ne purent empêcher leurs. loix. Il eR vr~i- que les légil1ateurs 
qu'elles ne fe répandifient, du moins en ont profité de cette idee, qll'ils ont rrou'fé 
partie ., chez les Juifs & chez les chrétiens. imprimée: dans l'efprit des.penplcs, &J'hif- . 
On vic même., parmi ceux-ci, des hommes taire. nous, l'apprend; . mais : elle ne nous , 
prétendre interroger les. morts. & appeller . apprend pas quand les hommes ontcOln. 
le diable, par des ceremonies femblables à mencé à avoir cette idêe . . 011 peut les dé- . 
~eU~s.des, païens dan.$...l'év~c~tiond~s a1tres ' fier · en route fûr.et<!. de fixer, cene. époque. , 
& des. de,mons. MaIS fi· l umverfahté J?un ' Voye1DIEU:. . 
pr~jugé peut enipêcher le philofophe timide : ~ Le paganih-ne avoit des . divirtités f.~bu ... . 
de le braver, elle ne l'emp~.chera· point -de l-eufe.s, qu'on peut réduire en trois claifes.~ 
le. trouver ridicule; ·& s'il: était a!Ièz cou- ,Lapremiere repréCentoit- la nature divine 
~g~u~, pOllr (acr,ifierfoa,repas,&. ~xpofet fous diyer~ att~ibuts th~obgiqu~s., qu'elle' 
fa· VIe, afin. de deu·omper· fes C6ncrroyen-s per[otmtfioIt; mnfi J uplter teprefcmo!r la. 
d;un Cyftêmeid',erreurs 9ui,lesren~roient' mi.. ~uiŒtnt.eabfolue : d.e Di.eu; Junon, fa juf­
ferables & mechans ,11 n e~ fer01t que pl.us tIce ;:MInerve , fon lfltelltge-nce ou fa fageffe ,. 
efiillKlble, dll ; moins aux· yeux de la poilé- ·· &c;· La feconde cl~«è co~prenoit les di­
~jté : qui juge les opinions des témps paffés . ,vinitù phyfiques; ainfi . EoIe reprérentoit 
fans partialité., Ne regarde-t ... elle: pas au:- ; ce pouvoir fur· la nature qui raffemble le.~ . 
j(}urrl'hui les livres que:· Cicéron a écrits vapeurs & les exhalaifons pour former les. 
~r la nature des dieux & fur la ; divina .. "vents., &c •. La l derniere claffe renfermoit· 
fio,!- ,c?mme/es meilleurs _ol1V~age~ ,quoi~ 1~ df!"inités morales, comttle.le.s furies , q\.~,i . 
. qu'lli al-ent du .~t\lrelleme.nt l\ll attlrer "de_ .,n etolent autre. ,cho[e. q~e. les re~rochC's'. fi; 
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les remords fecrers de la confcience; mais l Ainfi pour trouver le plus grand com­
e; mot n'dl plus d'u~'lge ~n franç,ois: il; ~ul?- :I..ivifeurdesdeux no , bres 54 & IH, 
n}' a que les AnglO1s qUl s en fervent, Je dlvlle 54par 18; & comme cerce divifion 
C/uzm1;ers. ' iè tair fans refie, je connois que 18 cfi le 

,qn.a ,auffi quelqu;fois employé le ,Inot plus grand commun divifeur de 54 & 18. 
d!'l-'znzte, dans le meme fens que Theolo- Pour trouver le plus grand commun di. 
gle. Voye~ THÉOLOGIE. Veyq P AGA· viftur è-e 387 & de54, je diviCe 387 par 
N,ISME. ( G) 54,; & trouvanr un refie 9 ,je divife 54 

§ DIVISE, f. f. fafda minuta, (terme par 9, & comme la divifion " fair ~aéte­
de Blafon ) farce qui ne doit avoir que le ment, je conne>is que 9 ' ell: le plus grand 
quart de la largeur ordinaire ; elle eil: ordi- commun divifeur de 387 & 54. 
nairemeilt en la partie fuperieure de l'écu, Pour trouver le plus grand commun di­
& les pieces . qui fe trouvent de{folls Com l-'ifeur de 438 & de 102, je divile 438 
dires abaifIees. Divife f~ dit auŒ de la par 102 ; & trouvant le relle 30, je divi[e 
ll1eme farce qui femble [outenirun chef. 102 par 30; & trouvant le reHe 12, je 

Poiffieu de Saine-Georges, en D auphiné; divi[e 30 par 12; & twuvant le refie 6 , 
de gueules à deux che1-'rons d'argentabaiffés je divile 12 par 6; & comme 6 divi[e 12 

fous ul1e dù/ife de même. fans refie, Je conn ois que 6 efi le plus 
Nicey de Courgivault, en Champagne; grand commun divifeur âe 438 & 102, 

.de gueules au chevron d'argem, au chef &c. 
-d'a'{ur, charge' de deux coquille.s du (econd Pour trouver le plus grand commun di-
.émail, & foutenu d'wJe divzfe de même. vifeur de trois nombres quelconques, A, 
(G. D. L. T. ) B, C , je cherche d'abord, C01l1me aupa-
DIVI~EUR, f. m. (Arithm.) eft dans ravant, le plus grand commun dù'ifeur m 

la divifion le nombre qui ·divi[e ,ou celui des deux premiers A , B; & je chen:he 
qui fait voir en combien de parties le divi- enfuire le plus grand commun dillifeur n 
dende doit être divi[é. l(oyè:t DIVIDENDE dè C & de m, & 12 [cra le plus grand com-
& DIVISION. mun dà1ifeur des trois ,nombres A, B , C. 

·On appelle commun divifeur une quan- S'il falloit trouver le plus grand commun 
tite ou un nombre, qui divife exaétement dillifeur de quatre nombres, on cherche­
deux ou pluneurs quantites ou nombres, roit d'abord le plus grand commun divifeur 
fans aucun refie. n des trois premiers; & en{uite le plus 

Ainfi 3 efi çommun divifeur de J2 & grand commun dillifeur p du quatrieme & 
18; le nombre 2 efi auffi commun dh'ifeur de Il ; & ainfi de Cuite .\l'infini. :: 
des mêmes nombres. Les mêmes nombres Il efi quelquefois utilede connaître . tous 
peuvent donc avoir plufieurs communs di- les dillifeurs d'un l1Qmbre, [ur-tout dans 
pifeurs: or, celui de ces commul1s dilli- l'analy[c, où il s'agit fort Couvent de dé­
feurs qui efi le plus grand, s'appelle le compo[er une quantité, ou d'en détermi~ 
plus grand commun~ dillifeur. . ner les faéteu'rs, c'efi-à-dire, de Cavoir les 

Pour trouver le plus grand commun di- quantites qui ont concouru ù fa produétion. 
J'ifeur de deux quantÏtes quelconques, a, Ainfi , pour trouver tous les dil/ifeurs 
h, on divi[erale plus grand nombre a par d'un nombre ' 23 10, on prendra la fuite 
le plus petit h; & s'il ya un refie c, on 2, 3 , 5 ,7, II , IJ, 17, 19 ,23, ~c. des 
diviCera le plus petit h· par ce refie c (en nombres premiers (~/oye~ NOM B R E 
negligeanr toujours les quotiens); & s'il PRE MIE R ), & l'on trouvera par [on 
y a encore un refie d , on divi[era le pre- moyen tous les dillifeurs {impIes ou premiers 
mier refie c par le [econd d, & ainfi de 2, 3 , ) , 7, 1 l ,de 2310; & pofant l'unité 
fuite, jufqu'à ce qu'on ait trouvé un refie l, on multipliera 1 par 2, & l'on aura 
m ,qui diviCe' au jufie celui qui le précede pour divifeurs l , 2 , qu'on multipliera cha­
immediatement: ce dernier refie m fera le cun pàr 3 , pour avoir 3, 6, le[quels joints 
plus grand commundipifeurdesdeux quan- à 1,2, donneront pour divifeurs l, 2, 

titéi a J h. , 3 , 6 que l'on multipliera chacun par S ; ce 
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d'un nompre al b" c, & c, h, f , tous ceux 
d'un nombre br c" f , 011 aura pour divÈ­
Jeur commun b ~ c. 

Deux nombres" premiers (lIoye( No M­
BRE PREMIER) , ou deux nombres, dont 
l'un dl: premier, ne fauroient avoir de 
commun divifeur plus grand que l'unite: 
cela eft, évident p~r la définition des nombres 
premiers, & par la regle des communs di. 
lIiJeurs. Donc une fraél:ion compofée de 

qui produira) , 10, 1') , 30, lefquels joints 
aux quatre dilliJeurs, L, 2 , 3 , 6 , produi~ 
ront les huit dillifeurs l , 2, 3 , 6, ') , 10 , 
15 ,30 , que l'on multipliera chacun par-7 , 
pour avoir 7 , 14, 2 l ,42 , 35 , 70, 105 , 
210, que l'on joindra aux huit premiers, 
pour avoir les 16 dilliJeurs l, 2, 3 , 6 , ') , 
10, 1) , 30, 7, 14, 21, 42 ', 35, 70, 
10), 210, que l'on multipliera, chacun 
par 1 l , pour avoir 1 l , 2.2, 33, 66 , 5) , 
.110, 16), 33°,77,154,231,462, 385, 
770, II)), 2310, leCquels joints ~ux 16 deux nombres premiers i-, en: réduite ci 
pnkédens, donneront les 32 dipiJeurs l ,2, là plus fimple exprefIion. Donc le produit 
3, 6, 5', 10, 1'), 30, '7 , 14, 21, 42 , a c de deux nombres premiers différens de 
35 ,7°, 105 , 210, 1 l , 22, 33 ,66, 55, b, ne peut Ce -diviferexaétement par b; & 
110, 16), 330, 77, 1') 4, 23 1 , 462., fi . a c • a tn • 
385,77o,II55,2310,dunombre23IO, Ion avoltb- =m,onauroltb-=c;cequl 
& il n'en aura pas da,·antage. VOJ'e~ la nefe peut. En effet, il faudroit pour cela que 
fcience du calcul pa,r Charles Reyneau, ou b & c eu{fent un commun diviJeur; ce 
les leçons de mathématiques par M.l'abbé qui dl: contre l'hypothefe. On prouvera 
de Molieres. (E) de m~me que a b

e 
ne fauroit fe réduire; éar 

La regle-pour- trouver les communs di- . tZ C m d' ;ï, 
'1: F onaurolt-b=-g ,gayantun ll>'IJeurcom .. 

p~/elirs le trouve démontrée dans plufieurs 
ouvrages ,par difft!rentesmérhodes: en voici mun àvec b; on prouvera de m&me en-
la , rai{on en peu d~ mors. Qu'eft-ce que core que n ' d étant un nombre premier, 
rroU\'er le plus grand commun diviJeur, ne Faut'O't F.e re'd'u're . ' a c 

1 d 8 & .,., fi -- lé 1 H 1 car on aurolt - == 
par exemp ~, e 3 7 , 54! c e~ trouyer mh , ' b d 

la plu~ petIte "e~pr~HlOn de \ (- Il faut ' ëh: donc bd prodmt de deux no.mbres pre .. 
doncd abo~d dlvl[et 387 par 5-4 ;)e tro~ve . miers, feroit égal au produit de deux au~ 
9ue le quotIent eil un nombre entIer + 5+ : " tres nombres g h, & par conféquen~ on 
Il faut donc. trouver le plus grand commun ,h _ ft , , 
div~reur de 9 & de 54, ou réduire cert~ auro:t 8-7 ,' qUOIque b d une part & d 
fraél:ion à fa plus fimple expreffion ; dor«: de 1 a~ltre, fOlent des nombres premiers; 
ce 'plus grand 4.ù,liJeur, eil 9. On fera le ce qUI ne fe peut: car on vient de voir 
m~me raiionnement fur les exemples plus que toure fraébon dont un des termes efi 
compofés, & l'on verra toujours que trou- un nombre p~cmier, eit réduite à la plus 
ver le plus grand commun dÙliJeur, fe ré- fimple expreillOn. On prouvera de même 
duit à. trouver la plus petite exprefiion d'une que abc) C Jtant nombre premier ne peut 
f' .0: , Il , d" fi fi' d 1 bd , ra~l.1on ~ c en-a- 1re, une ra~llOn om e " . , , ' 
numérateur & le dénominateur foient les fe redUlre ; & :n genéral-, qu un pr?~u!t de 
plus petits qu'il dl: pofiible. nnmbres 'premIers quelconques , ~Ivife par 

On peut auHi employer fouvent une mé- un prodUIt d'autres no~br~s premIers quel­
thode abrégée pour trouver le plus grand conques, ne peut fe reduire ct une, expref­
commun divifeur. fion plus fimpl~. Voye{ les conJequences 

Je fuppofe qu'on ait, par exemple, à de cettepropojitLOn aux mOlS FRACTION & 
trouver le plus grand commun dilliJeur de INCOMMENSURABLE. 
176 & de 77; je remarque, en prenant tous "Il Y a des fraél:ions telles que -is , ï"~ 
les divijeuTs de 176, que 176 = 2 x 88 = " elc. dont le numérareur eil un nombre 
2 X 2 X 2 X 2 XII, & que 77 = 7 XII: " premier, & fè diviiè exaaement par le 
donc II efi le plus grand commun dn'iJeur, "dénominateur; mais COOlme elles fe re­
& ainfi des autres. En genéral, foient a, " duifent à une fraél-ion d() nt le numera- ' 

. h ,e , tous les dà'ifeNrs fimples ou premiers n teur efi l'unite, il efi aifé de voir qu~il 
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," ne s'agit point ici de ces fi-aé1:ions, & ~ont . il efi.compofé. Mais fuppofer , difen~ 
" que la démonflration ,précédente n'en Ils, des parties à l'infini dans le corps le 
" fubfifie pas moins. Voye, FRACTION. plus petit, c'eil: (uppo(er une étendue infinie; 

A l'égard de la méthode par laquelle on car des parties ne pouvant être réunies à 
trouve le plus grand divifeur commun de · l'infini él d'autres parries extérieures, com­
deux qU<:lntites algébriques, elle eilla mê- ' me le (ont iànsdout~ les parties qui com~ 
me , pour le fond, que celle par laquelle polent les corps, il faudroit nc!ceffairement 
on trouve le plus grand divifeur commun admettre une étendue ;nfinie. V. INFINI. 
de deux nombres. On la trouvera expliquée Ils ajourent, qu'il ya une différence ex­
dans l'allalyfe' démontrée & dans la fcience trême entre la dù'ifihilité des quantités phy­
du calcul du P. Reyneau : elle dl utile (u.t:'" liques & la divifibilité des quantités mathé­
tout pour réduire différehtes équations à matiques: ils accordent que toute quaptité 
une feule inconnue. Voyq Ev ANOUISSE- ou dimenfion mathématique, peut' être 
MENT DES INCONNUES. ( 0) ~ùgmentée ou diminuée à l'infini; mais la 

* -DIVISEUR, (Iiifl. anc. ) gens qui (e quantite phylique , (elon eux, ne peut être 
éhargeoient, dans les. eleél:io~s, de cor~ ni augmentee, ni diminuée à l'infini. 
rompre les tribus & d'acheter les (uffrages. Un artiil:e qui diviiè un corps continu 
Le mépris public étoit la feule punition parvient cl certaines petires Farries au delà 
qu'ils eu{fent à fupporrer. " ". de(quelles il ne ' peut plus aller ;c'efi ce. 

DIVISIBILITE, (Ge'om. & PhyJ.) eil: , qu'on appelle minima partis. De même 
èn général le pouvoir pafIif, ou·la propriete la nature ,qui peut commencer où l'art finit; 
qu'a une qQantité de pouvoir ~tre ieparee trouvera des bornes que l'on appelle mi­
en différentes panies, {oit aél:uelles, (oit nima naturœ; & dieu, dont le pouvoir 
mentales. V QUANTITÉ & MATIE RE. efi ipfini , commençant où la nature finit, 

Les Peripateticiens & les Carteliens (ou- peut fub.divi(er ce minima naturœ; mais 
tiennent en général, que la divifihilité eil à force de fubdivi(er, il arrivera jufqu'à 
une affeaiori ou proprieté de toute matiere ces panies qui, n'ayant aucunes parties con .. 
ou de tout corps: les Cartéliens adoptent . tinues, ne peuvent plus être divifees, & 
ee fentiment , parce qu'ils pnfcendent que (eront atomes. Ainli parlent les Epicuriens. 
l'e{fençe de la matiere confiHe dans l'eten- Voye, ATOM:ISME. 
due '~ d'autant que toute partie ou' corpuf- Cette quefiion dl fujette à bien des dif~ 
cule d'un corps étant étendue à des panics neultes: nous allons expô[er en gros les 
qui ' renferment d'autres parties, ' eil: par rai(onnemens pour & contre . . D'un côté, 
copféauenr divilible. il cft certain que tout corpufcule etêndu a 
. Les" Epicuriens dirent que la dù.z'jibilite' des' parties, & eil: par eonièquent divilible ; 

efipropreà toute continuité phylique, parce car s'il n'a point deux cé'>tes, il n'eil: point 
qu)où il n'y a point de parties adjacentes ' étendu; & s'il n'y a point d'étendue, l'a(. 
à ,d'autres parties, il ne peut y avoir de (emblage de plufieurs corpufcules ne corn .... 
continuité'; & que par-tout où il y a des po(eroit point un corps. D'un autre e&té , 
1?3rties ad~a~ent,e~" il cft: n~ceff~ire qu'il y l~ dù:ifibilite' infinie iùppoiè des ,parties à 
:m de la dwifihdLfe: malS Ils n accordent 1 mfinI dans les corps les plus peo'ts : d'où 
point c'ene proprieté ù tous les corps, parc:e il ~ujt q~'il n). a "point ' d,e corps, 9uelque 
qu'ils (outiénnent que les corpufcules pn- petlt qu IlplHiIe erre, qUl ne fournlffe au­
mirifs ou les atomes, font ab{olun~ent in- tant de [urfaces ou de parties que tout le 
divifibles. Voyq ATOME. Leur plus 'g.rand globe de la terre en pourroit fournir. Voy. 
argument dl, que de la divifihilite' de ' tout PARTICULE, Gc. 
corps ou de toute partie ,affignable d'u.n La dh'~fihilite' à l'infini d'une quantité 
corps, même après tout.es dtvifions faites, mathématiLlue (e prouv.e de cette maniere. 
il réfuIre que les plus petits corpufcules (oncSuppofez AC, '( Pl. de Glom. fig. 35. ) 
divifibles à .l'infini; ce qui dl:, (elon eux, perptmdiculaire à B F, & une autre ligne, 
une abfurdité, parce qu'un eorp~ ne peut teHe que G H, ù une petite difiance deA , 
~tre divifé que dans :le~ parties aétuelles aufii perpendiculaire à la même ligne; d~s j 

centres 
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eentres CCC, &c. & des difiances CA, car il faut 300000 de ces petites feuilles, 
C .A, &c .. décrivez des cercles q:ui cou- entaifées les unes [ur les autres, pour faire' 
pent la ligne CHaux points -ee, &c. plus l'epaifleur d'un po·uce. Or, on peut divifel" 
le .rayonA C efi grand, plus la partie e une feuille d'un pouce quarré en 600 pe--:­
G eft peti-re; mais le ra..yon peut être1lUg- tirs fils vifibles, & chacun de ces petit. 
mente in Uifinitum, & par conféquent la fils en 600 parties vifibles; d'où il fuir-qUe 
partie e G' petIt être diminuee auili in in- chaque pouce quarre eft vilible en 36oooo~ 
finituIR : cependant on ne la reduira jamais Cinquante pouces [émblables font un grain: 
~ rien, parce que l~ cercle ne peut jamais donc un grain d'or peut ~tre divifé en 
devenir co-incident avec la ligne BF ; par 18000000 parties vifibles. M. Boyle a dif .. 
confequent les parties de toute grandeur fout un grain de cuivre rouge dans de l'ef­
peuvènt être diminuées in infinùum. prit de fel ammoniac, & l'ayant en[uite 

Les principalesobjeélions que l'on ' fait mê~é al/ec de l'eau ~ettè, -qui pefoi~ 2~5 34; 
contre ce fentiment, font que l'infini ne grams, ce feul gram de CUlvre teIgnIt en 
peut être renferme dans ce qui ei1: fini, bleu toute l'eau dans laquelle il .avoit eté 
& qu'il refuIte de la divilibilite in infini- jeté. Cette eau ayant eté mefùrée, faifoit 
tum, ou que les corps font egaux, ou qu'il 10" 57 pouces cubiques. On peut bien fup­
efi des infinis prus grands -ies, uns que les pofer, fans craindre Je fe tromper, qu'il 
autres: à quoi l'on répond que les · pro- y avoit dans -chaque partie vifible de l~eàu 
priétes de ce qui eft fini, & d'une quan- è1ne periee partie de cuivre fondu. Il y a 
titédéterminee, peuvent être attribu~es à 210000000 parties vifibles dans un pouce 
ce qui dl fini; qu'on n'a jamais prouvé cubique, par conIèquent un [eul grain de 
qu'il ne pouvoir y avoir un nombre infini . cuivre doit avoir ete divifé en 2278800000<' 
de panies infiniment petites dans une quan- petites panies \"iilbles. Le fameux Le\Ven~ 
tire finie. On ne pretend point ici foute- hoeck a remarque dans de l'ec'tu où l'ort 
nir la poŒbilité d'une divifion aéluelle in avoit jeté du poivre, trois fones de pe­
infinùum : on prétend feulement que que1- tirs animaux qui y n:;lgeoient. Que l'on 
que petit que foit un corps, il peut encore mette le ·diametre de la plue; petite forte 
~tre divifé en de . plus petites parties, & de cesanima1cules pOUf Funite, Je diame­
c'eil ce qu'on a jugé à propos d'appeller tre de ceux de la feconde forre étoit dix 
_ùne divifion in infinitum, parce que ce fois au11i ' grand, & celui de la troifieme 
qui n'a point de borri~' eil infini. Voye1 efpece devoir être cinquante fois plus 
INFINI. grand. Le diametre d'un grain de fable corn-

Il eIl: 'Certain qu'il n'dl point de parties mun etait mille fois aufIi grand, & par 
d'un corps que l'on ne puifferegarder comme conféquent la g.randeur du plus perit de ces 
contenant d'autres parties; cependant la animalcules mis en paraUde avec un grain 
peciteffe des particules .de plufreurs corps eil de fable, etoit comme l€s cubes des dia~ 
telle, qu'elle furpaife de beaucoup notre metres l & 1'000, c'efi-à-dir~, comme 1 à 
conception; ~ il Y a une infinité d'exemples 1000000000: on voit pourtant ces petits 
dans la-na~ure des parties très-petites, fépa- animaux nager dans l'eali; ils orit un corps 
ré'es aél:l:lellement l'une de l'autre. qui peut Ce mouvoir; ce corps dl: compafé . 

M. Boyle nous :en fournit plufieurs. L'or de mufdes, de vaiffeaux fânguins, de 
dt un metal -dont Qn forme, en le tirant, nerfs & autres parties. Il doit y avoir une 
des fils fou longs & fort fins. On dit qu'à différence énorme entre le volume de ces 
Ausbourg, ·un habile tireur d'or fit un fil . vai1feaux fanguins & celui de tour leur. 
de ce métal qui avolt 800 pies de long, corps. Quelle ne doit donc pas être la p'e­
& qui pefoit un grain; on auroit pu par - titeffe des globules de i~lDg qui circulent 
conféquent le divifer en 3600000- parties continuellement dans ces vaifièaux? De 
vifibles. On [e fen tous les jours, pour dorer q~el1e peciceffe ne font pas auffi les ' œufs 
plufieul"s fortes de corps , de feuiHes d' OI de ces animalcules, ou leurs petits, lorf­
foit deliées, le[quelles etant battues, péfi- qt/ils ne font que de naître? Peut-on 
."ent être rendues extrêmement minces .; . aif~ admirer la [agdre & la puitfance d" 

. Tome XI. . > . R 
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~r'fateur dans de femblab1es produtlibns? Cm veut, c'efi-A-dire, que l'on peut ~rnbllr 
Voye t DUCTILITÉ. qu'une étendue renferme di~ mrlle , ou un 

Dans les corps odoriférans , il eft encore million, ou dix 'millions de panies, feloa 
fa<:ile' d';.lppercevoir une finefIè très-grande que l'on voudra prendre une partie quel­
de parties, & même telles qu'~l1es ' font conque pour un: ainiÏ une ligne renferment 
ad:uellement feparées l'une de l'autre: on deu x parties, fi l'on prend là moitié pour 
trouve beaucoup de corps dont la pe[an- une, . & dIe en allra dix ou mille, fi 021. 
teur n'dl pre[que point altérée dans un prend [a dixieme ou fà millieme partie pour 
Jong e[pace de temps, quoiqu'ils rempli[- l'unité. Cette unité. eft donc abColument in­
fenr fans ce1Tè une grande ctendue, par les déterminée, & dépend de la volonté de 
corpufcules odorif~rans qui s'en exhalent. celui qui confidere cerre étendue. 

Tome partie de matiere, quelqpe petite Il n'en eft pas de m&me de la nature. 
qu'elle [oit, & tout e[pace fini, quelque Tout ce qui exiile aétuellement doit ~tre 
grand qu'il [oit, etatlt donné, il eil-po[- déterminé en toute maniere, & il n'dl pas 
fihle qu'un petit grain de Cable ou une pe-en notre pouvoir de Je déterminer antre­
tire partie de mariere [oit etendue dans un ment. Un~ montre, par exemple, :a fès 
grand e[pace, & le remplifie de maniere parties: mais ce ne font point des parties 
qu'il ne s'y trouve aucun pore dOht le dia- fimplement t1eterminables par l'imagjnatioIt; 
n~etre excede quelque ligne donnée, fi pe- ce font des patries reelles, aêLUellemen't 
tire qu'on voudra. exillantes; & iln'efl point libre de dire: 

En effet, qu'on prenne, par exemple, cette mCJI)tre a dix, cent ou un million 
une ligne cube de matiere) & qu'on la di- de parties; car en tant que montre, elfe 
viCe par tranches 'en petites lames, il eft en a un 110111bre qui conllitue [on el1ènce ', 
terraip que l'on peur augmenter afièz le & elle n'en peur avoir ni plus ni moins, 
nombre-de ces laures pour pouvoir, en les tantqu~elle refrera montre. Il en dl: de 
menant les unes à c<1té des autres, cou- même de tous les corps naturels; <i=e font 
vrir une Curface auffi hltge qu'on voudra. tous des compofes qui om leurs parries dC­
Qu'on redivifè enCuite chacune des petites terminées & difiemblables , qu'il n'ell point 
lames en un grand nombre d'autres, on ' permis d'exprimer par \.ln nombre quelcon­
pourra placer ' ces nouvelles petites lames cl que. Les philo[oph'cs Lè feroient donc epar­
telle diûance, fi petite qu'on voudra, les gné tous les embarras où les a jetés le laby­
unes des autres, & en remplir de cetre riothe · de la divifibifite d~ continu, s'ils 
forte un eCpaee qui pourra c:rre impené- avoient pris . [oin de ne jamilis appliquer les 
trahIe à ·1a lumiere, fi les dif1ances entre rai[<>ntlemens que l'on fait de la divifibiliré 
les làmes . [ont moindres que les diamerres du corps geomérrique , aux corps naturels 
dés corpu[cules de lumiere. Cela eil démon- & phyiiques. 
tre plus au long dans Keill , Introd. ad Les adverfaires de la dh'ijihilité de la 
)ler. P Izy/. /" tnatiere Cçutiennenr qu'il n'y a aucune ex-
. Voici maintenant d'une maniere plus dé- perience qui faile voir démonfrrativement 

.taillee" les objetl:ions de 'ceux qui préten- que les corps {ont compofés de panies iri­
dent que la matiere n'eil pas divifible à div,i!ibles ~ que la nature s':l'rrêre dans l'ana­
l'infini. Le corps géométrique n' cil que la lyre de la matiere à un certain degr:é fixe 
flmple étendue; il n'a point de parties dé- , .& déterminé: c'eflce qui eil fort probable, 
terminées & atl:uelles , il .ne contient que & par l'uniformite qui regne dans fes ou­
des parties fimplement poflibles, qu'on peut vrages ' , & 'par une infinir~ d~expcrfences. 
augmenter tant qu'on veut à l'infini: car . ta. Si la matiere érait réfoluble à l'infini, 
la notio~ de l'ét~ndue ne renferme que la forme & la façon d'être dans les com­
tles partIes co-exl~~ntéS & UnIes, .& le pofés [eroient ' fujerces , -dirent-ils, à mille 
Dorn~re de ces parrJese~ ab[olument Indé- changemcris, & les efP'eces des chofes fe­
.~èt~~n-é, & n'~ntre, pOInt dans la n?tio~ lIJienr fansceffebrouillées. Il [eroit impor. 
rl7 1 erendue. Alnh. Ion peut, [ans nUIre a fible que les mêmes ,germes & les mêmes 
retendue, déterInJ1'lct --ce Tio.{l1bre 'comme ' femelfcts produififfellt cOllftamment lC$ 
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mêmes anim:lux & lis tal~meg plantes" & au m}crofcop.e. 6°. ta 'dù'ijihilùé de la ma-­
que ces êtr~~ ,con[crvatlènt ~oujours ~es rierc é! l'irifulÎ füppofe que les corps {oient 
mêmes proprtetes ; car le file qudes nournt, compofés à l'infini d'autres corpufcules. 
tanté)t plus 1ubtil, tam6t plus g~'ofiier, y cau- Mais cela fe pe·ur-il concevoir? Dire qU'U1l 
feroit des variations' perpetuelles. Or, il n'y . corps dl compo[e cl' autres corps, c' dl ne 
a aucun de ces dérangemens dans l'univers; riro dire ~ car on demande de 110UVêélU de 
les plantes, les animaux, les fofiites, tout quoi ces corps fqnt compotes. Les elémen~ 
enfin produit confiamment fOl, {emblable, de la mariere doivent donc être autre chofe 
avec les attributs qui confhruent fon effènce. que de la matiere. C'eft ce qui avoit fait 
2 0 Non-feulement les efpeces fe mêleroient i1'N::lginer à M. Leibnitz fon fyfi~me des mo­
dans la divi~on à l'infini, mais il~ .s'en for- . nades. La matiere, felon les Le.jbnit~eris, 
rneroit de nouvelles. Or, on n'en voit point n'dl qu'un phénomene tf!fultant de l'union 
dans la nature; les rrionftre~ même ne per- de plufieurs monades. Ce phénomene fub .... 
petllent pas la leur; la main du createur fille tant 'qu'il y a plufiellfs monades eQ.­
a marqu6les bornes de. chaque êrre, & ces femMe. En divifant là matiere, on defunit · 
bornes ne [ont jamais franchies. 30

• Les dif- les monades; & fi la diviiion dl portee 
foluti.ons des corps ont leurs bornes fixes, iuCqu'au point qu'il n'y ait plus qu'une feule 
auffi bien que leur accroiffement. Le feu du m,made, le phénom€ne de la matiere dif­
m!Toir ardent, le plus puiffaRt diffolvant parohra. Si on demande COlnment. des mo .... 
que nous connoiffions, tond l'or, le pul- nades, qui ne fbnt point corps, peuvent 
vérife & le vitrifie ; mais ces effets ne confiiruer des corps; les Leibniliiens répon­
vont pas au deLle Cependant l'hypothefe dent qu'elles n'en confiituent que l'appa­
que nous combattons ne fclUroÎt rendre rai- .· rence, & que la matiere n'exi·!le point hor~ 
fan pourquoi les liquides ne reçoivent ja- de notre efprit telle que nous la ' conce­
rnais qu'qn éertflin degré de çhaleur déc€r- vons. Telies {ont les 'difficultes de parc 
mine, ni pourquoi l'a~ion du feu fur I€s & d'autre. NOll no{trum inter J.'os tantas 
corps a des' b.ornes fi précife~ , fi la folidice. componere lites. N.ôus devons à M. FOR ... 
& l2irréfolubilire aél:uelle n'etait pas atta- M~Y une ' gral1de partie de cet artide. 
chee allx pafticules de la matiere. Aucun (0) , ; 
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chymifte a,r-il jamais purendrd' eau pure plus ' DIVISIF , adj. pris fubfi. terme de Chi­
fjne qu'eHe étai! aup~ravant? A-t-on jamais rurgie, bandage dont on fe Cen dans les 
pu , après des centaines de diHiliations ,de grandes brûlures de la gorge, de deffous le 
digeflions & de mélangés avec toutes fortes menton, & de· la partie fuperieure de la' 
de corps, rendre l'efpric d'eau-de,.vie le plus poitrine. Il fe fait avec une band~ longue 
fin , encore plus fLibril que l'efprit-de-vin . de quatre aunes, large de trois doigts, rou­
éthéré, qui eil beaucoup plus fin que l'al- lee à deux chefs egaux. On l'applique d'a- . 
cohol? 40. I,e fy(lême des germes, que bord par le milieu Jur le front & autour 
les nouvelles découvertes ont fait adopter, de la tête, l'attachant au bonnet aVec des 
rend l'irrefolubilit€ des Freriliers corp~ indiC- épingles. On la t:roife à la nuqu~, .en chal)­
p~nfàblement nécdfaire. Si la nature n~agit geanr les globes de main; on deCcend par"" 
que par developpemenç , comme les microf- deffous chaque aiffelle , pour revenir parde­
copes femblent le demontre.r, il faut abfo- vant remonter fur chaque épaule, aller par 
lument que les d!vifions aétuelles de la derriere, croiCerentre les omoplates, repaf.. 
matiere aient des bornes. SQ. Si l'on frottè fer fous les aiKelles, & terminer par des 
les corps lt!s uns contre les autres, & fi circulaires autour du corps. ':. 
on les epure, on peur bien en · détaçher de . Ce bandage fait tenir la tête droite , el11-·. 

groffes parties; mais on a beau continuer p~che que le menton ne contraél:e adhérence · 
de les frotter pendant long-temps, ces par... avec~ le col, comme on l'a vu arriver lorf­
ttes emportées feront toujours rendues vi- qu'on a manque d'a~tention dans les panfe­
fibles à l'aide/'du microfcope. Cela paroî,t mens des brfIlures de cette partie. Ce. ban­
fUf-tOur lorfqu'on brifè les couleurs [lir dage, qui eil divdif de la partie anterieure 
le ·porphire, & qu'on .les confidere enfuite de la gorge, cft uniifant pour les plaies 

Rl., 
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tranfverfale~ de la partie pofiérieure. VOY~t 
Jafigure 8. Planche XXVII. -

Dans tous les cas où il faut divifer les 
levres, ou les parois des plaies & des ulce­
res, les chirurgiens doivent imaginer des 
bandages appropriés ù la partie pour rem­
plir cette indication. (Y) 
~ DIVISION, fubfi. fémÎn. (Logique.) 
L'utilité princi.pale de la diJ,ifioJ.2, eil de 
faire voir commodément à l'eiprit dans les 
parties, ce qu'il ne pourroit voir qu'avec 
(:onfufion & avec peine, à caure de la trop 
grande étendue dans l'obiet total. Il fe ren­
contre encore dans la divifion une autre 
~tilite; c'efi de faire connohre tellemetit 
\ln objet par chacune de les diverfes par­
tics, que l'on n'attribue pas au tout ce 
qui . nt convient qu'à quelqu'une de fes 
partICS. 
: On difpute de nos jours fi la IDufique ita­
lienne n'eil pas préférable à la mufique fran­
çoife. On éclairciroit la quefiion, & par 
t:onféquent on·la réfoudroit, fi l'on dù,'ifoit 
ou fi 'l'on difiinguoit ( car la difiinétion eH 
une efpece de dÙ1ifion mentale) ; fi, dis­
}e, l'on divifoit la mufique dans fes jufies 
parties, comme font la compojitioll & 
r exécution. . 

A l'égard de la compofition, il faudroit y 
difiinguer la fcieoce de l'harmonie,. d' ~lVec 
la douceur & la fuite du chant. Par le 
premier de ces deux endroits, les uns pour­
lZoient être préferes,. & les autres par le 
fècond. 

De plus, il faut difiinguer l'exécution, 
par rapport aux voix & aux infirumens , 
les uns pourroient avoir de plus. belles voix, 
& les autres mieux ~ouer des illfirumens, 
&c. 

C'efi ainfi qu'en divifant une queilion en 
pluheurs au~res queilions paniculieres, on 
vient plus Olifément à bout de la réfoudreL 
Ainu dans l'exemple p-ropofé, après avoir 
difiingué l es différentes parties de la mufi­
que., les différentes fortes d'exécutions pal 
les infirumens l$l par les voix , les différen­
~es k>-rres de voix, &~. on faura plus aifé­
ment fi l'avantage eft toUt d'un cdte, ou 
'°1 d ' ~ 1 SI ' Olt erre partage. 
. Pareil inconvénient fe rencontre Fouvent 
dans les difpures des gens de lettres. Pour 
Cavoir fi les anciens aU.teur$ J'emportent fur 
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les modernes, qu'on divife ces aute';lrs dans­
leurs claffes diflerentes, & la que1bon fcra 
bienr(jt éclaircie. On trouvera des poëmes 
épiques & des hifioires qui valent mieux 
que les nDtres, des poëres faryriques qui 
valent au moins les n8tres; mais des poëtes 
tragiques & comiques qui font au deffous 
de Corneiile & de Moliere. 

Il ie trouve prefque .toujours dans les 
difeours des hommes plufieurs occafions 
(emblables, où, pourparler & penfer jufie, 
il faudroit avoir recours à la divifiolZ ou 
difiillC1iolZ des chofe.r. La plupart des ex­
prefiions hgnifiant des oh jets compofés de 
diffè'rentes partiu ~ l'on dit vrai par rapport 
à quelques~unes, & non point par rapport à 
quelques-autres.. On ne devroit prefque ja­
mais ahfolument & fans diflinélion, enon­
cer rien d'aucun objet complexe. Quand.{)1') 
dit de quelqu'un, il efi homme d' efprit, il 
eJl hahile ; on pourroit aiouter, il l' efl par. 
rapport d certaines chofes : car par rapport 
d d'autres il ne l'ejlpoùit. Tel feroit l'u'fage 
de la dù'ifioTl ou diflinc1ion , fi l'on ne vou­
loit penfer ni juger qu'avec tufieflè. Logique 
du P . Buffier. . 

DIVISION, f. f. en Arithmétique, c'eŒ 
· la derniere des quatre grandes regles de 
cette fcience : elle confifie à determiner 
c0mbien de fois. u~e plus petite quantité 

· efi contenue dans une· plus grande. Voyet 
, ARITHMÉTIQUE. 

Au fond, la divifion n?efi qu'une mé­
thode abregee de· fOùilraétion, fon effet fe 

· réduifant à ()ter un plus petit nombre d'un 
plus grand autant de fois qu'il dl: poffible ~ 
c'efi-à-dire, autant de fois qu~il y eil con­
tenu: c'efi pourquoi on confidere principa­
lement trois nombres dans cette opération ! 
1°. celui que l'on donne à divifer, appellé 
dividende: 2°. celui par lequel le dividende 
doit &redivife .; on l'appelle dÙ1ifeur: 3° .. 
celui qui exprime combien de fois le divi­
feur ea contenu ,dans le dividende; c'eŒ 
le nombre qui réfulte de la dÙ'iji.on du divi­
dende 'par le divireur, & c'efl: ce que l'on 
appelle quotient, &c. 

Il y a différentes ma-nieres de faire la 
dÙlifio12; r angloife, la flamande, l'ita­

. lienne, l'efpoignole ,.l'allemande, l'indienne~ 
&CL toures éga.fement jufies, en ce qu'el­
les font trouver le quo.tient a.vec la même 
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certitude, & qu'elles ne different que .dans irez fous . 7; vous retrancherez 6 de 7, & 
la maniere d'arranger & de difpofer les il vous refit:ra l , Ù cÔte duquel vous d€f- 1 

· nombres. .. cendrez le chiffre ) du dividende, pour 
Cette opération fe divife en dh'ifion nu- avoir II) a. divifer par 3; ainh vous direz: 

mérique & dh'ifion algébrique : dans la i en 15 c0mbien de fois 3 ? Il y eft precifement 
numerique, il Y a 'dù'iJion d'entiers ~ cinq fois; vous écrirez donc) au quotient, 

· diPiJion de fraétions. & multipliant 3 par 5 , vous aurez 1) , que 
La dipifion ordinaire fe fait en cher- vous foufiraierez de l S , & il ne reftera 

· chant combien de fois le divifeur dl contenu rien: enfin, defcendez 9 (ayant toujours 
'dans le dividende. Si le dividende a un plus foin de mettre un point fous le chiffre que 
' gr~nd nombre de chiffres que le divifeur, l'on defcend, .afin de favoir toujours fur 
'on prend le dividende par parties, en quels chiffres l'on a opéré) , vous direz: en 
· commençant de la gauche à la droite, & 9 combien de fois 3? Il y efi exaétement 
Fon cherche combien de fois le divifeur fe trois fois; mettez donc 3 au quotient : en 
· tr.ouve dans chacune de ces parties. effet, multipliant 3 par 3 , vous trouverez 

", Par ttemple, on propofe de divifer 9, lequel retranché de 9, ne lajffe aucun. 
-6759 par 3. -". refie, & l'operation efi achevée, puilllue 

Po~r réfo~dre ce~te quefiion , voici com- to~s les chIffres ont été ?ivifés par 3; ce ,­
ment Il faut s y prendre: arrangez les tennes qUI donne 2253 pour quotIent, c'eft-à-dire 
ainfique vous le voyez dans l'opération. que 3 eft contenu 2253 fois dans 6759· c; 

OPÉRAT ION. ' que l'on peut prouver en mulriplian~ le 
Dividende, quotient 2253 par le divifeur 3; car, fi ce 
6 7 ) 9 {3... .-. divifeur. produit eil égal au dividende 6757 , on aura 
6 . . . 2. 2 ) 3.. quotzent. ~ne preuve ~lue X opé~ation elfi de~a.éti. e: effec-

nvement, s 1 ell vrai que e IVl eur 3 foit 

1 )' 

~ . . 
9 
9 -. 

contenu exaétement 22f, fois dans le di­
vidende 6759, ainfi que le quotient l'an-
nonce, en prenant le nombre 3 2254 fois 
on. doit avoir un produit égal à 6759 : o~ 
VOlt donc que l'on peut prouver la dillifioTl 
par la multiplication. , -

Quand le divifeur contient plufieurs chif­
f~es , la d.ivifzon ~fi plus "difficile & un peu 
tatonneuie ; malS ce tatonnement a des 

Après quoi mettant .u~ point fous le pr~- regles. 
mier. chiffre 6 d~- dIvIdende, afin .d~ de- Exemple. Il s'agit de divifer 32°35 par 

_ rermtn~r le premIer me':llbre de l~ dl~ifion, 469. . 
vo~s dIrez: en 6 combIen ~e fOls.3· Il eft Vous dlfpoferez les termes comme cÏ-
-éVIdent qU'lI y eft deux fOls: eCrIvez 2 au deifus. 
quotient fous la ligne au-deifus de laquelle O't· 
eft placé le divifeur 3; & pour faire voir 'Pua zon. 

6 , vous direz: deux fOlS 3 font 6, que 2 8 1 4 6 8 
vous écrirez fous le 6 du dividende; & 3 8 9 5' 
fouilrayant 6 de 6, il ne refte rien: ce qui . . . . 
fait voir que 3 dl contenu exactement deux 3 7 )' 2 

fois dans 6. Enfuite poi~mt un point fous 1 4 3 
le chiffre 7 du dividende, vous le defcen­
drez au deifous de la ligne, & vous direz: 
en 7 combien de fois 3? il y eil deux: 
écrivez encore 2 au quotient, & Itmltipliant 
3 par deux, vous aux:ez 6, que vous place-

Les trois chiffres du divifèur 469 n'étant. 
pas contenus dans les trois premiers cbifFres 
320 du dividende, on en prendra quatre, 
& l'on aura 32°3 pour ·premier membre de 
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Ja dipifion: élÏnn l'on ~ira , en 3'2. e~'1lbien 
.de fois 4? il Y e1t juHement huit fois: mais 
on, n: écrira pas d'abord ce nombre 8 aL! 
quotient; car en multipliant 469 .par 8 , on 
auroit le produit 3752, plus grand que 32°3 : 
le divifeur 469 n'eft donc pas compris huit 
fois dans le premier membre de la diJlifion 
32°3. Suppofons qu'il y foit contenu fept 
fois; fi nous en faifons r~Œaj , en multipliant 
469 par 7, nous trouverons le produit 
3283, qui e:fi encore plus grand qu.e 32°3 ; 
mais on peut écrire 6 au quotient. Multi­
plions donc le divifeur 469 par ce chiffre 6 ; 
mettons-en le produit 2814 fous 32°3, &. 
~près avoir Joufirait 2814 de 32°3 , il reile 
389 dixaines, à c6té de[quelles on de[cen­
dra les cinq unités du dividende, afin d'a­
voir 3895 unités à divi[er par 469. Comme 
ily a au' dividende 3895 un chiftre de plus 
qu'au divi[eur 469, on demandera cçn\?bien 
de fois le premier chiffi-e 4 du divi[eur dl: 
COnrel)U dans les deux premiers chiftres 38 
du dividende (ce que l'on doit ob[erver 
généralement toutes les fois qu'un membre 
de la divifion a un chiffre de plus que le 
divi[eur) ; 011 dira donc, en 38 combien de 
fois 4 ? il Y dl: bien neuf fois: fuppo[anr 
donc 9. , on multipliera le divi[eur 469 par 
9 ~ & le produit 4221 étant plus grànd que 
3~9) , .c'eft une preuve que le divi[eur 469 
n'eff pas compris neuf fois dans le dividende 
3895: on écrira donc 8 au quotient, & 
l' 011 multipliera ,par ce nombre le divifeur 
469, pour avoir le produit 37;2, que l'on 
retranchera du dividende 3895 : il reftera 
143 uniu!s ,qui ne peuvent plus [e divifer 
en cetÏ:e qualité par 469; c'eft pourquoi fi 
~o ne veut pas pouffer le calcul plus loin, 
on écrira à la fuite du quotient 68· le reile 
143 , fous lequel on po[era 469, en [épa­
rant ces deux nombres pàr une ligne ,en 
forme de fraaion~ Mais en [uppo[ant que 
143 lignifient 143 livres, on réduira ces 
livres en [oijS , en les multipliant par 20; ce 
qui produira 2860 fous, que l'on diviiera 
toujours par 469 ,pour avoir 6 fous ; . & il 
reilera 46 [ous, dont on fera des deniers, 
en mt,lltipliant 46 p;lr. l ,2.; ce qui produira 
S 52 deniers, que l'on divi[era encore par 
469 pour avoir ~ denier, & pour reile 83 
deniers , que 1'on écrira à la fuite de 1 

denier fous cette forme ïtV,. i ce qui fJgnifie 
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qtl'll relle encore 83 deniers à partager !fi 
469 parties; . ~ais qn ne .poutfe pas ropé .. 
ration plus loin, parce que le commerce 
n'admet point en France dè monnoies plus 
petites que le denier. 

R ' , . d' ., • emarquez. 1°. qu apres aVOIr erermme 
le premièr membre de la JiJ-'ifion qui apporte 
un chiffre au quotient, toUS les autres i;:hif­
fres du dividende qui [uivent ce premier 
membre , doivent en fournir chacun un au 
quotient: ainfi. l'on peut [avoir dè$ le co~ 
mencement de l'operation combien le qua­
rient doit avoir de chiffres. 

2°, L'opération fur le premier membre 
étant achevée, fi après avoir de[cendu un 
chiffre on s'apperçoit que le div.ur entier 
n'dl pas contenu dans ce nouveau membre 
du dividende, on mettra ° au quotient, & 
l' 011 de[cendra un nouveau chiffre; & s'il 
arriroit que ' le divifeur ne ftJ.t pas encore 
contenu dans ce membre aillfi augmente. 
on mettroit encore un ° au quocienr; & 
ainfi de Cuire, jU1qll\) ce que le divifeur [(it 
enfin compris dans le membre' fur lequel 
on opere. . . 

3°.0n .ne doit jamais mettre au qwotient 
un nombre plus grand que 9. 

4", Si après avoir fait la {àuftr~éHpn on 
trouvoit UA refte égal au divi[eur, ou plus 
grand, ce feroit un figne que le nombre 
que l'on a mis au quotient n'eft pas affèz 
grand; il faudroit l'augmenter: afin donc 
qu'un -chiffre mis au quotient foit légitime , 
il faut que le produit de ce chiffre par le 
divifeur ne 'foit pas plus grànd que le mem. 
bre divi[é. , ni qu'après la [oufiraél:ion il y 
ait un refte egal au divi[eur , ou plus grand. 
Si le premier cas avoit lieu, on diminue­
roit le chiffre du quotient; & dans le fe­
cond cas, on l'augmenteroit. ,0. Quand on commence cette opéra. 
tion, il fà.ur d'abord prendre autant de 
chiffres dans le dividende qu'il y en a dans le" 
divifeur : mais fi l'on remarque que les chif­
fres du divi[eur ne [ont pas compris dans 
ceux du dividende pris en pareillilombre, 
alors ou augmentera d'un chiftre le premier 
membre de la di1Jifion; & en ce cas, on 
demandera combien de fois le premie-r chif­
fre du divifeur eft contenu dans les deux 
premiers chiffres du membre à divi[er: on 
écrira ce nombre au quotient, après aVQÎr 
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~'ly~ s'iÏ n'efi pas trop grand; car ,il ne' 
fauroit jamaiô être trop petit. 

La theorie de tous ces préceptes efi exac­
tement d'émontree dans les 1nfiitutions de 
Ge'ométrie , imprimees à Paris, chez Debure 
l'aine ~ en 1746 : rien n'dl: plus propre à 
faire a,pprendre une fcience avec promp­
titude & folidité, que la connoiŒmce des 
raifons fùr lerquelles la pratique e-ft fondée. 

Quant à la divifiGIl (les fraél:ions vulgai­
res, des fraétions decimales , & à la divi­
fion de proportion, vo)'q FRACTION, 
DÉCIMAL, PRQPORTION. 

La dà1ifioll algébrique fe fait precifément 
de la même maniete que la divdionnume­
rique. Soit que l'on agiffe fur des mqnomes 
ou fur des polynomes, la regle des fignes 
+ & - eil la même que celle de ln multi­
plication, ~'oye~ MULTIPLICATION. Les 
coefficiens [e divifent comme dans l'arith­
inetique: voye,CoEFFlCIENI. Pour les 
quantités algébriques, 011 fait difparo1rre 
:lu dividende les lettres qui lui font commu­
nes avec le divifeur, & J'on ecrit le refie 
au quOtient. Si le divifeur n'arien de com­
mun avec le dividende, on ecrit le divi· 
dende au deifus d'une p~tite ligne horizon­
tale, fous laquelle on pofe le divi[eur, & 
la_divijio12 algébrique dt faite. 

Soit, par exemple, 12 h c d , à divi[er 
par 3 d, difpofez ces quantités comme 
dans la divifion arithmétique. 

\}-' 

OPÉRATION .. 

':- Dividende, 

{
+3 d 

+ 12b c d b 
-t- 4 c 

divifel:Jr. 
quotzent~ 

Et edites : + divi[é par + = +, écrivez 'S' au 
quotient , [ou.') la ligrie : enfuite 12 divifé . 
par 3 == 4 , pofez 4 au quotient ,; enfin b c d 
diviië pard==b c, que vousecrirezau quo­
tient cl la fuite du coefficient 4. En [uppri­
,ruant, comme vous voyez, du dividende 
,h c d la tertre d qui eH commune au divi­
feur 3 d, on écrit au quotient le refie b c 
:du dividende; & pour faire voir que 4- 4 
h c .eft le vrai quotient , on n'a qu'à mul­
tiplier + 3 d pa.r + 4b c , c'efi·à-dire , .le 
divi[eur parle quotient, & l'on retrouvera 

.de xiivid.ende 1- 12 h , d_; ce qui prouve 
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que ladif.lifion efi ju1le. Voyt1 MULTI" 
PLICATION. 

Divijions . ... Il) a "t par - ~ a t. 
Opération. 1, 

{ 
- ') a t. + I, a ct _ .---:-
-::- 3 c. 

DifQns donc: +- divife par -=-; 1') di-. 
vile par 5 , donne 3 ; a c tdivifé par a t =c ... 
Le quotient efi donc - 3 c; car enmulti ... 
pliant le divifeur - ,) a t par le , quotient 
- 3 e , on a le dividende + 1). a ct; ce. 
qui .prouve la jufieffe de l'opération. 

Propof~-t-on de divifer - 18 a~ !J i g par 
... 3a bg? 

Ope'ration. 

• l { ,+ 3 a !J g. 
- 18 a- h g +-6 a b~ - ' 

On dira: - divifé par + = -; lB divifépar 
-3 = 6 , a" b' g di vife par a b g = a h 2 : 

ainfi ' le quotientdi: - 6 ah' ; ce que l'on 
prouve en multipliant le divifeur + 3 ab g pâr 
le quotient ~ 6 a !J >' , puifque~ette multipli .. 
cation re~onne le dividend~ - 18 a b: g. 

Enfin, l'on veut divifer - 24 c; d' r p~r 
- 8 c ' dl t. 

Ope'rati.on. 
- :8 Cl dl t. 

- 24 CT d4 t t , _ 3 c d. 

On dira - divifé pa~ -:;::::; + ,enruite 24 
divifé par 8 == 3 ; enfin Cl d-' t divifé par e1-
dl t == cd: enforre que le quorient de cette 
divi/ion efi + 3 cd; car le divi(eur - 8 e1-
d , t mllltipli~ par le quo tient + 3 cd, re­
donne le divIdende - 24 cd l' t. 

On exprime auili quelguefois une Jù'ijîoll 
algébrique,ea forme de fraétion '; ainu 'a b c 
d' 'r/ '1 . abc h . IVlle par a c sc:cnt -;;; = ,en e}tant ce 
qui 'Ce détruit, c'eil-à-dire , en fupprimant 
les lettres communes au numérateur &aL'l 
dénomimueut. 
Quo·jqu'il foit vrai en général que l'on doivè 

fupprirner les lettres communes au dividende 
& au divifeur,îl-ne faut pOUrtant pas fe per[u~-
d abc l' cl er que -b- = 0; car e quotIent e cette a , • 

divi(ion = 1. Toutes les lettre.s difparoiflènt 
véritablement' , ain6 que le pre[crit la regle ,. 
mais il faut toujours [u'ppoièr qu'une gra~ 
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cleur algébrique efi ' précédée du coefficient 

, fi ab, labc 1 
I;aInl-

b
-. =-=-=1. 

a, Ia b, 1 

En effet, divifer abc par abc, c'~fi 
déterminer combien de fois abc eft contenu 
dans abc. Or, toUte grandeur eU contenue 

r' d Il'' ' fi ab, une lOIS ans e e-meme·, am 1 -b- = 1 ; a .c 

donc en géneral une quantité quelconque 
divif~e par elle-même, donne toujours 1 au 
quottent. 

On indique encore plus volontiers la di­
J/ijion algébrique fous la forme d'une frac­
tion, quand le divic.lende & "le divifeur 
n'one rien de commun, ou qu Ils ont feu­
lement quelques quantités communes. Ainfi 

d, 'r' b ~ il cd" 6 d 3 a C IVlle par 5 s = f b s; e meme t 
, d' 'r d 6 d t '2. cl + 3 t 3 t 
a Ivner par 4 s = 47s= 2d+2S ~, 

en chaffant la quantité 2 d , 'qui eft un pro­
duifant ou un commun faél:eür au dividende 
& au divifeur. 

Pourdivifer le P9lynome 9 a b~ - 15 ,a~ 
lJ + 6 a' par - 3 a b + 2 a' , on arrangera 
les termes comme on le voit dans l'opéra­
tion , felon les degrés de la lettre a qui paroit 
dominer: 

Opération. 

6 a ~ - 1) a~ b + 9> ab1 {2 a~ + 3 ab. 
-6 a' + 9 a' b 1 ~ -

----~-- 3 a - 3 b. 
* -6 a: h + 9 ah t 

+ 6 a" b-9abt 

* * 
Et , divi[ant le premier terme 6 L'l i du divi­
dende par le premier terme 2 al du divi~ 
feur, on ecrit 3 a au quotient, par lequel 
on multiplie tout le divifeur. Le produit qui 
en 'refulte eft retranché du dividende, & 
l'on continue à divifer le refie ; après avoir 
defcendu le terme 9. ah' du divid~nde, le 
quotient total doit être 3 a - J b : ce que 
l'on vérifiera en multipliant ce quotient par 
le divifeur 2 al + 3 ab, dont le produit 
doit redonner le dividende. 

S'il s'agit d'edivi!èr 8 c x t + 1) hd J-

10 b d x-I2c sx- 3 tgpa'r4c X-:-s bd, 
on ordonnera les termes du dividende & du 
divifèur, fuivanr les degrés de la lettre-' x. 
Comme il y a deux termes au dividende où 
cette lettre efi élevée au même degré, on 
pourra écrire ,es deux termes l'uQ. fous 
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l'a\ltre, de même que les deux termes, où la 
·lettre d'origine ne fe trouve pas. 

Opér..ation. 
8CX'-IObdx+I) hds/{4CX-~hJ. 
. -I2CJX- 3 tg 2x-3s-3t g 

-~.------

4C,x-S'd 
-8 C Xl + 10 h d X 

-----:-~ * - 12" S X + 1) hds 
+ 12Csx-I5 bds 

* * - 3 tg. 
En divirant donc le premier terme 8 C Il' 

du dividende par le premier terme 4 c X du 
Jivifeur, le quotient efi 2 x, par lequel on· 
multiplie tout le divifeur ; ce qui donne 8 C 

x t 
_ 10 h d x, que l'on écrit fous le divi. 

dende, en changeant ' les fignes de ce pro­
duit pour en faire la foufiraélioD 'oU la réduc­
tion ,commeê)'ll le voit exécute dans l' o~éra .. 
tion : cette réduél:ion étant faite, on opere 
[ur le relle ~ 1 2C S X + 1) h d s - 3 tg, 
en divifanttoujoulS le premier terme - 12. 
c s X de Ce refie par le premier terme 4 c x 
du divifeur , dont le quotient dl: - 3 s, par 
lequel on multiplie tout le diviCeur, pour en 
retrancher le produit de ce qui efi refi~ après 
la premiere divifion, & l'on a un [econd 
relle , tg, -lequel n'ayant point de fac­
œurs communs avec le divifeur, fait voir 
que la divijion ne fauroit fe faire exaéle­
ment : ainfi ,on le difpofera à la · fuite du 
quotient, aü~effus d'une petite ligne, fous 
laquelle on ecrira le divifeur. 

Pour la divifien par les logarithmes, 
voye~ LOGARITHME. 

La dà'ifion géométrique regarde . les li­
gnes droites, & eil utile dans la confiruél:ion 
des probl~mes plans; par exemple, un rec­
tangle érant donne, ainfi qu'une ligne droite, 
trouver une autre ligne droite telle que le 
reél:angle forme par cette ligne & la droite. 
donnée , foit égal 'au re8:angle donné. 

On réfoud ces fortes de problèmes par la 
regle de ~rois, en difant : la ligne donnée dl: à 
un CÔte du reé\:angle donné , commer autre 
c6té de ce reétangle efi à la ligne cherchee. 

C'eft ainfi que M. Dc[cartes explique le 
moyen de faire une divifion géométrique 
avec la regle & le compas. 

Suppofons que la ligne Il C = 6 (Pl. de 
Gé{}m.fig. XVII, ) foit à divifer par la 

ligno 
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'ligl1e a d . 3. Pre~le.z, un ailgIe é\ volon~e: Dàns le Cecond cas; c'eH-à-dir~, lotf~ue 
portez enflUte le drv11eur ad == 3 fur 1 un le diviCeur eH un nornbre abfl:rair, le quo ... 
des c&tés de cet angle, en partant du fom- tient efi un ·nombre conCret; & c'eH la fc .. 
'met, & prenèz tourde fuite fur le ~êlt1ec&t~ conde proportion qui a lieu.: ainG divifant 
a lt = 1 ; après cela, portez fur 1 a~tré c&te 6 lOus pàr 3 (nœnbre abfinut ) , le ~uotl~n t 
de l'angle, en partant touÏC>urs du ~ommet , eft 2 fous (nombre conc~et) , ex. Ion dit : 
le dividertdt! a e == 6 , & joignez les points ,/ 6 fous en cl i. fous ( quotIent) , comme 3 
d cpar. hi ligne ~ c; après quoi par le p~int u (divi[eur) eff à l:uniré. ~e~n~tquez q.ue dans 
vous tIrerez la lIgne u b parallele.me!lt a de) ~e~ deux propo~tlon.s, 1 umte efi .to';ljOurs un 
laquelle déterminera la ligne ab, qUI fera le nombre abfiralt; amu on peut prefenter la 
quotient cherché: car à 'caufe des triangles dfl-lifion fous deux points de. vue differen.s : 

. femblables ad c , a u b, vous aurez ad: ace d! chercher comblen de fOlS un e" cruanuté 
: : a u a b ou a c ad:: ab. a u. Donc efi contenue dans une autre de meme gert-
~ = ~ = ~ = a b. Donc la ligne ah re" comme dans le pt~lJ~ier . c:a~; ou/ bien 
12 d • au ~ , " . - . c'eft: cherchel' une quaneite qUi fOH contenue 
exp~l1~e la dzpifion d a.c 'par ad; pUlfque un nombre de fois donné, dans une qUantité 
l~_ dlvtd.ende a c eil ,au, dlY-1fellr ad, comme donnée- du même genre. 
le quotIent ah eft a 1 umte. f -E ) Nous nous fervons ici du mot lue 'OIZ-

Dans la divifion, le dividende eft: au diyi- tenu, parce que nous fuppofons jufqu'à pré­
feur comme le quotient efi il l'unité; ou fent que le divifeur [oit plus pette que le di .. 
le dividende eft au quot.ient, comme le vidènde, & même que- la divifioll fe faife 
-divj{èurefi;l l'unité: c'efi-Iùlavraie notion exatlement & [ans refie. Mais, 1°. fi le di .. 
de la di1/~(ion, & la plus générale qu'on vireur eft: plus petit, & que la divifion ne 
pui!fe en donner, comme on s'eil convaincra fe faife pas 1àns refte, la proportion entre 
par ce que nous allons dire. Remarqu~s le ' dividende, le divireur , le quotient & 
d'abord, que ces -deux proportions qui pa- l'unité, proportiori qui confiitue la dillifio!1., 
roiflènt les mêmes, ne le font cependanr n'en a -pas moins lieu; ainfi, dans l'exem­
pas, abfolument parlant ,;. car le dividende pIe ci-deifus' , [uppofons qu'on diviiè 32°3, 
eft toujours cen[é un 'nombte concret (voy. par 469 toi[es, le quotient 68 ~~t, indique 
CONCRE T ) ; & le divifeur peut être ou un que 469 toifes font contenUes dans 32°3), 
nombre concret oU un nombre abfirair. comme l'unité eil contenue dans le nombre 
Dàns le premier cas, le quotient (era ~n nom- mixte 68 ~t l ; c' ell-~-dire, que 469 toifes 
bre ahil:rait , &. c'eil: la ptemiere proportion font contenues dans 32°3) toifés, d'abord 
qui a lieu. Par exemple, fi je divife 6 fous 68 fois entiérement, & qu'en[uite il y a ~n 
( nombre concret) par 2 fous ( nombre con- orelle de toifcs -, qui eil: au divifeur 469 toifes, 
cret) , le quotient eO: un nombre a~ft:rait 3, comme le nombre abft:rair 143 eil: au nombre 
c'efi-à-dire '. qui indique, non .unnomb:e abil:ràit 469 .. Suppo[ons à préfent qu'on divi .. 
de fous, malS le nombre de foLS que le dI- fe 32°35 toles, non par 469, mais par le 
videiide contient le divifeur, & on a cette nombre 'abilr::t1t 469; c'efi.à-dire, qu'on 
proportion; 6 [o'us efi à 2 fous, comme le cherche la 46ge partie de 32°3), le quotient 

,nombre abfir~i! 3 efi. à l'unité ab~r~iteI: . 68 ~H indiqu.e ?' abord 6~ toifes ; & que de 
on ne pourrolt pas dIre 6· f()u~ (dIVIdende plus, fi on dlvlfe une tOlfe en 469 parties 
,&nombr~ concrer) eft: au quotIent. 3. (nom- é.gale.s ,-Bs qu'on en p~enne 143. ces 143 par-­
bre abfiralt), comme 2 fous (dJvlfeur & tIes a,outees aux 68 tOlfes completes, donne ... 
nombre concret) eil: à 1 (nombre abft:rait); ront la 46ge partie exaél:e de 32°3) toifes. 

"du m~in,s cette proport!on ~e porteroit ~u- . 2°. Si le divifeur e~ plus pe!it que le di .. 
eune ldee nette dans 1 efpnt, parce. q~ un vlde?de, a~ors le .quotlent. (fUlVant la pro .. 
hombre cOQ.cret & un nombre abft:raa erant portIOn qUI confiltue la dlppon) fera plus 
de différens genres, ne peuvent être compa- petit que l'unité, ou qu'une fraél:ion d'unité. 
rés, & qu'airr::{i il ne petu y avoir entr'eux Ainfi fi on divife 3 coires par 12 toifes c'eit 
de rapport, du moins que très .. impropre- ch~rcher, n<;)O combien 3 toifes contien~ent , 
ment. malS combien eUes [onfcontenues dans Il 

Tome XI. . S 
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toi :ès; & le quotient-.i: marquera que 3 dl contenu dans 3203). Je vois d~:1~o~cJ. 
tci es font un qlJ8rt de 12 fOifes. Si on diviie que le dividende contient jUCqU'él des d.lz.u-
3 wiees par 12, c'dl-cl-dire , fi on cherche nes de mille; & le , diviCeul" , des centames.: 
la 12C p~lrtie de 3 wifes, on trouvera ~ : ainfi, comme dix mille contient cent fOlS 
c'efl-ù':dire 1 ..9.11arr de wife; en effèt, 1 cent ') il peut fc faire que le dÏvifeur rcn­
quart d~ mife pris 12 fois fait 3 wifes. . . ferme des centaines ; n~ais il ne peut l~as .. 
: Si le divif~ur en. une fraélion plus petIte aller plus haut. Il faut donc favoir combien 
que l'unité, le quotient ièra un n.ol1'lbre de centailles de fois, de di:·wines de fois .; 
p~u~ granJ q~c "le dividend~; car alors le & <.fupités. de fois i.l cil c?me~u~ Po~r.favoil' 
dIvIdende dOIr erre plus petIt que le quo- combIen de centames de fOlS le divIdende 
tient. Cela paroît d'abord paradoxe; mais 1 contient le divifeur, je . prends d'abord ~dé 
en y nffléchifiànc un peu, on ob[ervcra que : la gauche vers la droite, auwnt de chiHres 
:6 le quotient eH plus petit que le dividende 1 dans le , iv idende que'daps le divifeur, c'eH­
dans la plupart des dillif,'ol1s ordinaires, c'dll il-dire, que je prends l ~ partie du- dividende 
que le divifeur y eH [lus grand que l'unité. 320 , qui repréiènte reellement" 32000 , en 
~endez le divifcur égal éll'unité, le quori ent ; négligcé1'1 f pour un moment les deux.der­
fera égal au dividende; rendez-le plus petit, 1 niers chiŒres 3) , je divilè 32000 par 469 , 
Je quotient fera plus grand qùe le dividende. pour voir combien 469 eil: contenu de cen~ , 
Ain fi , qu'dl-ce que divifer 12 t.oiles p~1fjJ 1 tain.cs de fo.is dans 32000 : pO 'J r cela, il 
c'efl: cher~her un nombre de tOl[es qUI {Olt' fuHit de chvlfer 320 par 469, & de remar .. 
à. 12 wifes. comme l:unité eft à 1-, c'eil.-ù- 1 qLlér que l~ ~hi.Hre qui vie:1dra exp~'i114era 
(tu'c , COi11me 3 eil al: donc le quonent ·, non d::?s unit.ès hmple?, malS des centames 
f~ra 12 wifes prifes trois fois, c'eft-ù-dire, d'unites. Mais je vois que 320 ne peut fe 
36 toifes .. De 1U~l11e diviier 12 ,wifcs par 11 di~i!èr par 4.69, ainfi le;:p.lotient ne doit poillt. 
âe wire, c'eft chercher un nombte qui foit ! renfermer àe centaines. Il en aufoit ren-
il l'unite, comme 12 wiÎes dl: à 1 de roi{è ; 1 ferme, fi au lieu de 320 j'avois eu, par, 
QI", 12 wifes contiennent 36 fois i de toj{è; 1 exemple, 520 , ou en gcneral un nombre 
dont le quotient eil 36. C'dl ainfi qu'en 1 é,gal ou plus gItand 'que 469; car alors on 
reduiiànt les ' ope:-ations Mdes notions dai- auroit eu au qUQtient au moins l'unire qui 
r~s, toutes les djfficult~s s'évanolliifent. Il auroit marqué une cent~ine d'unires. Je 
n.e peut y en avo;r ici, d(s qu'on prendra 1 vois donc que le quotient ne peut conte­
la notion génerde de la dà'ifiolZ telle que: nir qué des dixaines d 'unités; mais il eH 
nous 1'~von5 donn~e . . Mais on [e trouvera 1 évident qu'il en contiendra neceŒlirement , 
embarral1è , lor{qu'on fe bornera à la notion ' car des que le dividende a deux chiffres de 
imparfaite &' incomp!ere de la dh,;jio12 ' plus que le divi[eur , il dt necêfiàirement 
qu'on trouve dans la plLlpm~ des arirhmé- plus de dix fois plus grand: en eHèt, 469 ,­
ticiçns; favoir, que la diT-'ijZOll confifte .él pris dix [ois, donne 1690, qui n'~ que. qua~ 
t:hercher combien de fois le divi{èur eft r tre chiHi-es; au lieu que J 103 5 en a cinq. 
contenu dans le dividende. Nous parlerons Je. cherche donc combien de dixaines de­
pl.us. au long, au Tnot ~RAC,T.I~N , de la : b~s 32°35. cd:tienJ 469 ; ou , ~e qui efi ~~ 
J~l '~(z012, dans.l~ cas ou, le dlvlfeur dl l~ne t meme chol~, Je . cherche ,c~mblen de fOlS 
fI aéhon, le dlv~dende ei:ant un nombre 32°3° connent 469 , en negl~geant le n0111-
quelconque, entIer ou rompu. bre ) pour un moment; ou, ce qui revient 

Bornons - nOll~ préfcnrement .aux regles encore au même, je cherche combien de 
de la dù'ifion ordinaire, ~ r~chons d'en fois 3203 contient 469 , en me iouvenant 
donner ·en peu de mots une Idée bien nette. que le nombre que je trouverai au quotient ~ 
N c:us ~r~n?ron~ pc:ur exemple celui. n1~!TIe donnera ~e ) dixaines ?'uni~és: or, je re­
qu'! a et,e aonne cl-defTus ; &: l~sral[onne- marqu~ d abord, que }a.l11aIS 3~03 ne peut 
~1ens q~e nous ferons fu~ celuI-la, pourront contenIr 469 plus de fOIs, que le nombre 

~ fans ~~cune peine s'~pp!iquer cl d'auttes4 32 ( qui eft formé des deux premiers chiffres 
. , On; p~opo[e de dlyI1er 3~035 par. 4,69, du divj~e~de) ne contient le premier chiffre 
,c cll-a-due) de fa .... Olr comtilcn de, fOlS 469 4 du dlvlfeur; car 32 çontieg.t huit 4- fois i 
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& fi je mettois 9, par exemple, au lieu ' Dans la dh'{/ioll on fait impli.: itement 
de 8, je trouverois , en nlultipliant 9 par 469, taures ces Opén1t10nS , en"eçrivant moilis de 
Un nombre plus grand que 32°3;: ce qui cH chiffres. . ' 
évident, poifque 4 foi.> 9 etant 36 , les deux Quand on a pris dans le dividende au~ 
premiers chiffres du no"mbre e.gal à · 9 fois .tant de chiffres de gauche ù droite qu'il y 
469, [eroient plus grands que les deux , pre- eüa dans le diviièLir , ou un chiffre de plus, 
miers chi~lres 32. du nbn:lote 3'203 :' ainG. il fi cela dl: néceŒ1ire , on voit que le- quo .. 
fufl1t (& cette remarquè dl évidemment tient'cdoit conter:iir autant de chiHres, plus 
applicable cl tous les cas') de divilèr par le un, ' qu'il en refte dans le dividende. Cela 
premier chiffre d\l divi{cur le premier chifIi'e dl: aj{ë él prouver '; car fait, 1)2r exemple j ' 

du dividende, lorfque le dividende a autant , 52 3°3 2 Ù divilèr p~r 469; apl"ès Olvoir pris 
de chiŒ-es que le divifeur; ou les deux pre- ' )'23, qui a autant de chiffres que 469, il 
mi.ers chiffres, ,lorfque le div'idende a un ieil:e trois chiffres, °32: or, je dis que le 
chIffre de plus. quotient doit avoir trois chiffres, plus un , 

Ce n'eft pas à dire pour cela que cette ' ou quatre ~ cal' .il dt clair que · 523°00 dt, 
operation ne donne jamais trop; on va plu? de n?I1~e tOl~ ph,~s. grand q:le 469, & ' 
voir le contraire: mais il dl: ~r, qu'elle mOins. de d~xl11111e fOlS. En eHer, 523°00 ' 
rie ~onnera jamais trop peù, & voilù pour- efi mrHe fOlS plus grand que 523, qui eŒ,: 
quoI on [e contente de divifer les premiers plu.s grand que. 469; ~ ;2J032 dl: plus ' 
chiffres du dividende par le prernier du divi- pent que-'A 69 pr:s dIX mIlle fOls, parce que. 
rcur~ Quand la dù;iJion donne trop, C0111- 4~6~000<? a un chl.ffre de pl.us. Don,c l~ qub­
rùe d~ns cè cas-ci '. O? 8 [eroit trop fort, tl~~t. doIt cOl'~tenll- des ~'mlle., & pomt de, 
& meme 7, on dlmmuera fucceffivement dl~(lll'les de. mIlle :, ~onc .11 dOl~ avo1.r .quatre 
le quotient jufqu'à ce qu'il ne [oit pas trop , cht~res, ni plus nI mOIns. SI le dIVIdende 
fort; ce qui arrivera en mettant 6 : ce 6, ét<?lt 1 )23°3 2 , alors prenant 15 23, qui a un 
Cbmme nous l'avolls vu, indique 6o, & ch~fE'e de plus qu~ 469, .on trouver?it de 
le produit 2814 eH , réellement 2814°, qui n:eme qu~ le quotIent avéHt quatre chIffres, 
efl - r~tranché de 32°3°: il re~e 389, qui nI p~us 111 mOIns.. , 
dl reellement 3890; & le , qu'on avoit C ~l1: pour ce~te rat[on que Ion met queI­
ri'lifà part, y étant ajouté, il refte eri tout quefols au quotIent. un o .. ~ar exemple, je 
3'895 " qù'il fautaél:ûellement divifer par !uPPor~ que l'on aIt. à divifer 416 par 2' ; 
't.? 9. On fL~iv~-a t'our cela les mêmes prin-: Je VO.15 ~uel le q.uo~,lent p~ut contepi,rJ dés 
Cï pes q~e Cl-.Q;{Ius ". & on tr~uvera 8 , qUI , c~n.tatnes, aes, dJx~tnes, Cl[ des l11~lte~. Je 
font ' hult UCHes. Amfi on VOlt ' que toutes divIfe donc d abOI d 4 par 2, [u.1vant la· 
les operations qu'on fait dans la dipifiolZ, regIe, & j'ai 2; & le produit 4 étant 

:, d~ [on~ _autl~e chofe que l~s opérati?ns qu'on rerra.~~hé. ~e, 2 , Il refte 0 ;.,<efi-~-dire, 
VIent d explIquer, & qUI)' forit faItes d'une que J ~I dlvlfe 400 par' 2, & J al eu .LOO au· 
maniere abrégée' car la di'l/ilion faice tout , prodUIt ': ce 2 marque donc des centaines. 
au l~ng & av~c ;out I~ devçioppement ne- Je .defcend~ l , c~ qL!i ~~ la même cho[e q~è 
ceŒure {erOIt fi Je prenOIS 10 a dlvl{er par 2, en né crIt .... 

. , geant ~e 6 : je v?is ,:que 10 ne peut ~'as 
3 2 ° 3 ° f 46 9 cO?temr2 des .dIXa1l1eS de fois; je mets 
2 8 1 4 0 , ' donc Oau quonent , télnt pour indi,quer 

J 60 ou fix dixaines. r \. que 2 ne le trouve aucune dixaine de foÏs 

.~J~~,et. '3' 8 9 ° daps 4~6, que pou~ conferver au 2,pre';'; 
- 'J __ --...:-' mIer chlffi-e du quotIent, la valeur de cen-":; 

'389, ~ 4~6 9_ ~ ~aine. Enfui~e je defc~nds 6 & je l'ajoutt:! 
J 7 , :2 ., 8 unÎtés. a. 1., .CC· qUI eil: la .~n.eme cho[e .que fi j~ , 

réfle l 43 Quotient 6' ô dlVIfols. 16 par 2 : J aI pour quotIent 8 , &..: 
, 8 le ' quotient total efl:io8. On doit, par cet' 

excm pie, voir en genér~L pourquoi on met 
6 8 ~ ' 0 au quotient, qudquefois même plufiei.tl~s 

~ , S 1. 
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fois Jc Cuire, comme il arriveroit fi 'on divi­
{oit 40016 par 2: le quotient {èroit 20008. 

Enfin, il nous reGe ;1 expliquer pourquoi 
on ne met jmllais a l GlIùricnt plus de 9. 
Pour c::la il fuffit de faire voir, que jamais 
le divilèur n' dl egal ù diX fois la panie du 
dividende qu'on a prifè ; ce qui ell airé à 
prouver. Car le èivifeur pris dix fois, aug­
mente d'un chiffre: or, la partie du divi­
c\-=nde qu'on a prilè , eH ou égale en nom .. 
bre de chiffres au divi!èur , ou d'un chiffre 
de plus. Dans le premier cas, il dl vifible 
qu'elle eft plus petite que le divifcur pris 
dix fois, puiCqu'elle a un chifli-e de moins. 
Dans le lecond , . le dividende diminue d'un 
chiffre vers la droite, dl plus petit que le 
diviièur : donc le dividende avec le chiffre 
retabli, el! plus petit que le divifeur pris dix 
fois. 

En voilà, ce me femble, fuffifamment pour 
faire entendre d'tlOe manicre fènfible les 
regles de la dÙ'i/zon, dont la plupart des 
arithméciciens paroiffent avoir néglige les 
demonfinltions. 

A l'égard des différentes manieres de faire 
la dil-'ijion , nous n'entrerons point ici dans 
ce detail , parce qù'ù prôprement parler 
~l1~s_ reviennent toutes au même; elles ne 
<tiffereot 'qu'en ce que , dans l'une, le quo­
tient, le divifeur & les produits font pla­
cés d'une façon; & dans une autre ,.d'une 
façon arlférentè: on fe difpenfe auffi quel­
quefois d'écrire les produits, & on fait la 
foufiraétion en formant le produit de mé­
moire. Ainfi · dans l'exemple ci-deffu<;, on 
peut ne point éçrire les produits 2184 & 
375 2 , & on fera fan~ cela la foufiraélion, 
qui donnera les- nombres 389 & 143: 
yoici comme on s'y prend. On dit: 6 fois 
9 font 54; 9ui. de 13 6te 4, refte 9 & 
J:etÏens) : 6 fois 6 fonr j6., & S font 41 ; 

\ qui de 9 &ce l, refie 8 & retiens 4: 6 
. !Dis 4 font 24, & 4 font 28; qjJi de 31 

Gre 28, refie -3; & ainfi des autres. Cerre 
~anjere de faire la dù;ifion h'\DS ecrire les 
produits, & en arrangeant les chiffres com­
Qlfci, .. deifus., s'appelle l'italienne abrégle. 
Peu importe le nom qu'on lui donnera; 
mais il eil bon que 1 es!commençans, & ceux 
qui n'ont pas un ukige très-familier du cal­
~ul, écri\"eDl l~s produits, afin de ne fè pas 
uomper. 
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Lorfque le dividende & le divifeur font 

l'Wl & raUlre des nombres concret~ , il LlIt 
di1lingucr fi ce {ont drs nombres concrers 
de hl même dj>ece, ou de difUrentes 
efpeces. 

Premier CaJ. Si on a, par exemple, des 
livres "des fous & des dl!n1crs à divifer par 
des livres, des fous & des deniers, il faut 
reduire le dividende & le di\ itèu,· en d~ 
niers , c'efi-é\-dire , dans la plus petite mon­
noie: fi le divifeur ne contenoit pas dt! de­
niers, & que le dividende en contînt, il 
faudroit toujours réduire l'un & l'autre en 
deniers; le quotient indiqueroit combit"n 
le divifeur eft contenu dans le dividende. En 
effet, fi on avoit, par exemplt:, 1 livre à 
divicer par 12 deniers, c' efi-é:\ .. dire , fi on vou .. 
loit favoir combien ~de fois 12 deniers font 
dé/ns 1 livre, il faudroit réduire 1 livre en 
240 denier~, pour avoir le quotient 20 ; & 
ainfi du relIe. 

Second cas. Soit propofé de divicer, par 
exemple, 7 toifes 2 pies par 1 livre 2 fous: 
voilà un dividende & un divilèur qui font 
des nombres concrets de differentes eIpeces. 
Voyons d'abord ce que fignifie cette quef­
rion. Si j'avois -60 fOifes ;\ divifcr par 10 
[ous, le quorient de 60 djvifè par 10, c'efi­
à-dire 6 , m'indiqueroit que 6 roifes valent 
1 fou.., c'cfi-ù-d'ire, que 6 toifes d'ouvrage 
ou de marchandiiè valent 1 fou. Or, 7 toiiès 
2 piés font 44 .piés ,& 1 livre 2 fous font 22. 
fous: dgnc divi[ant 44 par 22, je vois que 20 
pies d'ouvrage valent 1 fou; & ainfl du 
r.elle. . 

A l'égard de la Jillifion algébrique ,elle 
n'a aoéune difficl!lré ; elle porte avec elle là 
démonllrarion: il y en a des exemples plus 
compliqués, qu'on peut voir Jans les auteurs 
d'algebre ordinaire. Il faut avoir foin de 
bien arranger les termes du dividende & du 
divifeur [uivant It!s dirnenfions. d'une mËme 
lettre; c'eft. delà: que depend la faciliré & 
même la poHibiliré de l'opérarion: car fi 
on écrivoit, par exemple, dans la feconde­
des deux opérations précédef'ltes , - ~ h J X 
4 c x au divireur , au lieu de l' C x - 5 bd, 
o~ ne pourroit faire la divijzoll Je ce pre-
noler terDne. . 
En~n, dans la dh:i}ion... géométrique, 

lor[qu on trouve une l·gne pour quotient, 
cC:!J Lignifie, ou que le ~i \ idcndc éwit un 
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prodüÏt Je cleuxlignes , dont rune a pu ~tre 

d l l' , . 1 & 1" r~egar ee comme umte, par cotueqtlenr , 
peut quelquefois ne point paraître dans le 
dividende; ou que la ligne qu'on trouve 
pour quotient, eH à une ligne qu'on prend 
pour l'unite, comme la ligne qui éroit le 
dividende efl:à la ligriequi étoit le divi.ièur. 
Voye, MESURE, MULTIPLICATION) 
SURFACE, fic. (0) , ' 

DIVISION, (Jurifpr.) lignifie ~ngé­
~éralle partage d'une chofè commune en­
tre plufieurs .perforines. 

Bénefice de dh'ijion, eft une exception 
par laquelle celui de plufieafs fidéjuffeurs 
ou cautions qui en pour!ùivi pour tollt'e la" 
dette' , ' oppoiè qu'il n'en dl: tenu que p~ur 
fa parr e.~ portion. \ 

Ce ,beneflce fur introduit par l'Empereur 
Adrien, en faveur des fidejuHêurs ou cau­
tions feulement. Juftinien, p~r fa nopelle 
99, l'étendit,à tous co-obliges (olidaÏre-

" ment: mai:) en France il n'a point lieu dès 
-Gue les co-fidéjuffèur$ ou autres co--obliges 
font folidaires. 

Il n'a lieu non plus aû profit des cautions, 
que qüand tous font !oLvables pour leur 
part & porrion au. temps de la cOQtefhrion 
en cmfèr 

'Ce bén~tice eH m~me devenu prefqu'inu­
tile, atttndu que les creanciers ne man­
quent gùere . de faire renoncer ces CQ­

obligés & cautions au bénefice de divifion. 
- Ces renonciations font aujourd'hui prefque 

cfe 1fyle :. cependant elles ne fe fllppl~ent 
point, & ne font point comprifes dar.ls la 
d~ufè deS' N o raire s , rènonfant, & c. Voye~ 
au Code :J lill. VIII, tit. xxxij; & au mot 
BÉNÉF'ICE DE DIVISION. ( A ) 

DIVISION DE DETTES ACTIVES ET 
~:\S9I VES, CC fait de plein droit entre les 
c:éanciers ,& debiteurs 1- fuivant la maxime 
iwmina & aaiones ipjo jure di-t'idun:tur. 
VOYe7l CRÉANCIER, CONTR.IBUTION, 
DETTE, DÉB.ITEUR. (A). 

DIVISION ou PAR. TAGE D'HÉRITA~ 
GES~' poyet PART AGE. (A) 

Dl VISIONS; ce font, dans l' A-r~ nzifi.­
raire, les differ~ntes parties dans Idquel1es 
une armee ou un corps de troupes eH par-
tagé. "-

Les dÎl-'ifidJU font nécc{fair,es détn5' une 
armée, polAr la met.t~l:e es; o.t:dre.. de. bataille, 
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la faire' camper & marcher. Les dâ'ifioiz.r 
ordinair'es deJ'armee font les bataillons & 
les efcadrons. Voye~ BAT AILLON & 
ES'CADRON. On la divi[e auffi en briga­
des de Cavalerie & d'Infanterie. Voye~ 
BRIGADE. 

. Les dù'ifjons ordinaires des bataillons 
s'exp.riment par manèhes, demi-manches ~ 
&c. 

Pour faire conç:evoir cette e[pece de di. 
'J/i/zon, il faut rendre compte de plufleUl'S 
anciens ufages des troupes de France. 

J u[ques dans la derniere guerre"'du regne 
de .Louis XIV, l'Infanterie était armee ~ 
partie de piques, & partie de moufqùers 
ou fufils. Les piques av"oicnteré reprife!f 
en Europe environ deux fiecles auparavant, 
à l'imitation des anciens Grecs & Méil'ce ... 
doniens J & l'on faifoit confifier dâns cette 
arme la plus grande force de l'Illfanrerie. 
Voye1 PIQUE. Lor [qu' on formoit un batai!. 
'Ion, on rnettoit toures les piques au cen· 
tre , & on les regatdoft comme le corp's du 
b<1taillon ': on mettoit les. moufquetaires, . 
c'efi-ù-dire, ceuX' qui etQienr armés de 
rnoüfquers ou de fufils, aux deux flancs des.' 
piquiers, & .on s'avifa de les a'i?Pel1er les . 
mancheS du bataillon. 

Da,ns bien des occa!1ans les manches 
étaient féparees du corps' du bataillon. J).a,ns., 
les, marches, il choit natmeL que le bat'ail .. 
Ion, qui etoit alors fon nOlnbreox, fe fé-.... 
par~t iùivant la diverfiré de fes armes. Les 
piquiers firent pend~nt long-temps le tiers. 
du bataillon ,qui fe trouvoit aiIln partagé 
en trois part j'es egaIes. , 

On avoir coutume de faiore maTcher d'a.­
bord une manrhe de moufquetaires , puis 

. le corps des piqult:fs , pnis l'autre manche. 
Cette maniere de marcher, qui eroit la plus 
uGtee, s'appdlôit marcher par manchu. 

1)aJ;Js la fuite , les piquiers ayant eté ré-,· 
dui~s ù la cirrquieme partie du ba.rai1lon~, 
& la coutume fuhfifial1t tOuiour~ de faire 
marcher les piquiers en[cmble , [;lOS les con­
fondre ou mêler avec les rnoufquerarres ~ 
on partag.eaÏit eŒ deux parties égales cha­
que manche de moufqll€taÏTes, & -l'on ap'" 
peliait cette maruere de 'marcha, nl'tu:cher 
par demi-manches, ou demi-rang.r de. man .... 
ches : le' bataillon fe: rÎ:nu.\to«: a.lœ:s pm~'1lg~ 
en, ~iaq patries egaies. ,lU:!' '" .l ,.~) 

, 
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~ Dans le! occafions où il falloitféparer 1 les JiI/ifionJ; ninu le b:lcilillon marchant 

le ~.HAiil()f! en plus ~e .rarries, & donn~r p:tr, ma';Khes; le ,.ièrs d~ 'i!~balt~rncs c:~t Il 
moms de front aux da'ijIOns , on partageolt la tl..:te de la premlt:re dll ' ~ilO(l, 1 .lllfrc il la 
chacun"e des dù'ifions précédentes en deux fecondc, ~'c. Si le bacaillon 11l.1, ... 'he p.~r 
pnnies ég(,I~s, & le bataillon fe trouvoit demi-manches, la cinquieme pm"rie Jes tuO­
aV0ir dix divifions. Lorfqu'il marchoit de. alternes eil cl la tête de L~ prcmicrc dù'i­
cette maniete , on difoit qu'il marc.hoit par fiol1 ; .\ ln tête de la 1~condc! eft une autre 
quart de m.:znches, ou par quart de rangs cinquieme" &c:. : 
de mane/us. Les dipifions naturelles de l'efcadron font 

Quoique la diverfité des armes dans l'ln- celles des quarre compagnies dont il dt 
fantcrie ait celfé dès l'année 17°4, dnns compoiè: lor{qu'il ne marche pas de Cronr , 
laquelle It:s piq~les ti.lrent enti~rement lllp- on peue le p ,~rr;1g~r ,en deux Ltit.·OivIZJ, de 
primées, ces mêmes expreffions ont con- deux compagnies chacun!;!, d'une comp:l­
tmue cl·être en u{age, & les Ordonnances gnie, &c. fuivant le terrain par où l'dèa­
ne font pas mention d'autre maniere de dron doit patrcr. ( Q) 
lnarcher ou de défiler: cependant comme DIVISION, (Marine.) J-'o)'".ESCA~RE. 
elles ne font plus naturelles, il était il Dù'ijio12 d'une armet nat'ale ; , c'cH unc 
propos de leur en {ilbfiituer de plus pro- certaine quantité de vail1èaux féliftlnt partie 
pres,. C'eft ce que plufieurs Majors ont t:1ir d'une armée nava'e, lefqueIs font fous le 
depuis la guerre de 1733 : ils divilènt les commandement d'un Officier general. Le 
bataillons'en deux, quatre, & huit dipÎ- nombre des vailfeaux qui font une dù'ifion 
/ions égales, fans fè fervir du terme , de n'cft pas toujours le même : quelquefois 
manches. Mais tant qu'il fera d'ufage , il c'efi la tl"oifieme partie d'une armée navale 
faut fe relfouvenir, qu'on nomme efcadre; quelquefois c'en eH 

1°. Que ma.rcher par manches, c'eil mar- la neuvieme, lorique l'armée eH partl1gec 
cher lodque le bataillon cft fur trois di- en trois efcadres, & chaque efcadre en 
"pifions égales. . trois divifions, com~e on l'a vu pen.d~nr 

2°. Que marcher par demi-manches, les campagnes navales de 1672 & 1673 , 
c'~ft marcher lorfque le bataillo~ eil filr dans la jonc9:ion des armées de France & 
cinq dilliflOns. d'Angleterre : celle d'Angleterre formait 

3°. Et enfin, que marcher par quart de deux efcadres, la rouge & la bleue, cha­
manches ou quart de rangs de manches, cune partagee en trois dù'i(zons; & rarmée 
c'eft marcher loifque le bataillon eft par- de France, qui formoit l'efc~dre blanche, 
ragé èn dix: parties égales. croit aufli difiribuée en trois dipifions. (Z) 
~ ,-Ces r!Ùlijions font ind:pendantes de la I)IYISION, f. f. terme d'Imprimerie; 

compagnie des Grenadi,ers ,qui, fuivant les c'eft une petite ligne ou tiret donc on fait 
Ordonnances, doit faire uné dipiJjon à parr, ufage en quatre occafions différentes. 
laquelle marche toujours la premiere. I. Lorfqu'il ne refte pas affez de ' blanc 
, A l' égal~d des Officiers, ceux des Grena- à la fin d'une ligne pour contenir un mot 

diers, fuivant les mêmes Ordonmmces ,~oi- entier, mais qu'il y en a fuffifamment pour. 
"ent marcher feuls avec leurs G~enadlers. une ou deux fyllabes du mot, on divife 
Le Colonel & le Lieutenant-Colonel doi- alors le mot: art place au bout de ceue 
~~~t marcher à la tê"te" de la premiere di- ligne l,es. fyllabe.s qui p;uvent y entrer, & 
'l!ifion; & les CapItames j par .une regle on y Jomt le tiret qu on appelle dipifion , 
aUèz bizarre, doivent marcher la moitie à parce qu'il divife ou fépare l';! mot en deu~ 
la tête de la premiere dù'ifion, & la moitié parties, dont l'une eft à une ligne & l'autre' 
à la queu~ de la , derniere : enforte que le à la ligne qui illit. Les Imprimeurs inftruics 
bataillon, en for.t~~t d'un dé"fil~, eft ~ormé ont grande ~ttention de ne jamais divifer . 
ayant qt2e la A mOItIe des Capltalnes folt ar- les lettres qUI font une fyllabe. Ce ferait, 
Elvee à la tete. par exemple, une faute de divifer caule . 
~ Les pfficiers. fubalternes font partagés en mettant ca ù une ligne, & ule à l~ 

également pour marcher à la tête de toutes lizne fuivante: il faut divifer ce mot ainfi, 
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cau-.fè.: on doit fi.lf-tou t auffi evi ter de méttre 
une feule lettre d'un mot au bout de 
la ligne: après'four; il me [emble qu'en ces 
occafions le Compohteur feroit mieux d'ef­
pacer.les mots préce.q.eps, & de por~er le 
mor ,tout ' e·urier ù la .ligne [uivanre; il evi­
teroit ces divifions) toujours de[agréables 
au ' leGteur. . 1 

II. Le [econd emploi de la divijiolZ eil 
quand elle joint des 1110ts compofes, arc­
elZ-ciel ,porte"-maT1teau, c'eft-à-dire , ",'is-d-:- . 
vis, &c. en ces occauons, il n'y a qlle 
I-e$ Imprjmeurs quiappellent ce figne divi­
fion ; le~ autres le nomment trait d'ulZiolZ , 
ou fimplement tiret . 
. III. On met une divi{Zon après un verbe 

fuivi 'du pronom tran[po[e p::lr interrogation: 
que dites-pous? que. fait-il? que djt-OlZ ? 

IV. Enfin, on met une double dipijiolZ , 
l'une av,'tnt, l'aune après le t euphonique, 
c' efi-él-dire, apr-ès le t interpo[e entre deux 
voyelles, l){)qr eviter le bâil1em~nt ou IÛt.I­
tus; la prononciation en devient plus douce: 
m) aime -t-il ? 

Voici une faute dont on ne ,"oit que 
trop d'exemples; c'efl: de 'meure une apof­
trophe au lieu du fecond tiret, m'aime-r:'il:'( 
il n'y a point hl' de lettre fllpprimee après 
le t; ainu c' dl: le cas :de ladù/ ilion,. & 
non de l'apollrophe. Voye~ ApOSTROPHE. 
CF) 

DIVISioN des lnftrumens d'afirono­
mie. V. INSTRUMENS n'ASTRONOMIE. 

DIVORCE, f. m. ( Jur~rpr. ) cfl une 
féparation âe corps & . ,de biens des con­
joints, qui opere tellement la diifolmion 
de leur mariage, même valablement COl1-

traél:é, quïl ea libre à chacun d'eux de 
fe reman er avec une autre per[onne. 

Le divorce cil certainement contraire él 
la premiere infiitution du mariage, qui de 
fa nature en indiflàluble. 

Nous li l.ons 'dans S. Matthieu, ch.. xix, 
.que quand les Phar-iGens demanderent él J. 
C. s'il étoit permis pour quelque caure de 
renvoyer [a tèmme, J. C. leur répondit, 
.que '. celui quî avoir créé l'homm~ & l.a 
f-emme avoir dit, que l'homme qUltterolt 
Jon pere & fà mere pour refler auprès de 
h'l fenime, q(l'ils ieroient deux en une m&me 
chair' en{()rte qu'ils ne l'èmt plus deux, 
- . ' " h 1. J!.,. l cl l 'r. malS une me·me COLe; ~ a eClllon PfO-
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. noncée par J. C. fut que l'homme. ne doie 

. pas reparer ce que Dieu a conjoint. 
Le dÙlorce citait neanmoins permis chez 

les Païens & chez les J ~JÏfs. La loi de Morfe 
.., , d 'l' 1 • l' .a. 11 aV~lt pr onQe . ec~1ture <iu~ pdU~ a~~e 

. du dl//orce, le'quel, [Ulvant S.1\.ugulhn, ln'. 
. XIX, ch. ax't7, contre Fauflus, devoje 
être ec6t par un Scribe ou êcrivtlil;1 public. 

Les Pharifiens interrogeant J. C. lui de ... 
mandùent pourquoi Moy[e avoit permis 
au Inari de donner le lil?elle d~ repudiation 
ou de dù'orce , & de renvoyer [a femme;: 
à quoi J. C. leur repondit, que 1'1oyre 
n'avoit permis cela qu'cl caure de la . duretié 
du caraaere de ce peuple; mais qp'il n'en 
etoit pas ainfi 9ans la premiere inHitution ; 
que celui qui rel':lvoie fa femme pour quet- ' 
que caure que ce [oit, ~xcepté pour for­
nication , & qui en epoufe une autre, com­
mer adultere; & que cé-Iui qui épou[e la 
femn1~ ainh repudiée, conimet pareiller~ent 
adultere. . 

La fornication même ou l'adultere de 
If!. fem'me n'dl pas une .. C:1Ufe de d;vorce 
proprement dit; & s'il eil dit que le ,nlari 
dans ce cas peut renvoyer fa femme, cela 
ne lignifie autre chole, Gnon qu'il peut fe 
réparer d'elle ou la faire enfermer , & noq 
pas que le mariage foit annullé. 

L'aae par lequel le mari déclaroit qu'il 
entendoit faire divorce, etaitappellé chez 
les Juifs Zibellus repudii. , Ce terme eco!c 
auffi ufité chez les' Romaiùs , où. le divorc~ 
était auroriŒ, Ils fairoient cependant quel~ 
que difference entre dil'ortium & repudi?lm: 
le divo rce etait l'aB:e par lequel les €onjoints 
[e [eparoient; ~u li~u que le repudium pro­
prement dit, s'appliquoit plus particuliére­
ment · à l'aae par .lequel le futur epoux: 
répll~~ioit [a fiancee. Liv. II ~ ff. de di.:.. 
vortllS. 

Le divorce fut ainfi appelle, foit à di­
'perfitate mentium , ou plutôt parce que les 
conjoints in diver/as partesiballt; ce qui 
ne convenoit pas à la fiancée, quil1e ~ de­
meurait pas encore aveo [on futur epou~ ; 
c'eH pourquoi l' c;>n ' [e ièrvoit à .fon egard 
du tenne repudwm. .-

Cependant 'on jOig'tlOjt auffi fOfe (Ouvent 
ces deux termes, diportium . & repudium i. 
comme on le voit au digefie de .diJ'ortùs 
êl repudiis; & ces termes _ ain~ . cc;mioim~ 
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n ' ~tOient pas pour cda fynonymes: di~'or- Le dit'oret éwj[ don~ permis chez les 
tium étoit l'aéte par lequel les conjoints fe Romains. 
féparoient; repudium étoit la renonciation Plutarque, dans fès queflions romaints, 
qu'ils faifoient aux biens l'un de l'autre, de prétend que Domitien fut le premier qui 
m~me que l'on fe fervoir du terme de ré- - permît le diJ.'orce : mais on voit dans Au­
pudiation pour exprimer la renonciation à lugd:c, li",. IV, eh. i ij, qu~ l ~ premier 
tlne hérédiré. ' exemple d.u diJ'orce cH: b'-'~u collp J> iU~ 3:1-

On appelloit auGifemme re'pudie'e ,celle ci.'n; que ce fut Cartilius ou C.mil!tlj Ruga 
que fon mari avoir renvoyée, pour dire qlli fit le premier divorce avec fa femme, 
qu'il yavoicrenoncé,demêmequ'à fes biens. parce qu'elle éroit fierile; ce qui arriva 

L'ufage du dilloree eroit fréquent d~s le l'an) 23, fous le Con{ùlat de M. Attilius 
temps de l'ancien droie romain; il1è fài[oit & de P "alerius'- Il prote(la dev~nt les 

' pour caulès même- lég~res, en envoyant cenfèurs ., que quelque amour qu'il eût pO;Jr 
ce que l'on appelloit libellll.nl repudii. fa femme, il la quittoit fans murmurer, à 

La formule ancienne du dil'oree ou re- caufe de [, fierilite , prét~~ant l'av:mtage 
pudium etoit en [Cs ' termes : TUCI;.f l'es tibi de J~ république:~ Gl !àtisfaétion parciculi~re. 
Izaheto, res tuas libi eapito. Ce fU[ auffi depuis ce temps que l'on 

Le mari écoie le [elll anciennement qui pOt fit donner des cautions pour la re11îturion 
provoquer le dù.'orce , jufqu'à ce qu'il y eut de la dot. 
une loi faite par J 1I1ien, qui fuppofa comme Le divoreeécoit regardé chez les Romains 
lin principe ceerain, que les femmes avoient COmme une voie de droit, ac1us legitimus; 
aufii le pouvoir de ' provoquer le divorce. i! pouvoir fè faire, tant en préfence qu'ab-

Quand cet aéle venoit de la temme, {ence du conjoiqt que l'on vouloit répu .. 
elle rendoit les clés & retournoit avec fes dier. On pouvoir répudier une femme ' fu .. 
parens, comme on le voit dans rÉp. 6 S, rieu{e, au lieu que celle-ci ne pouvoit pas 
de S.Ambroi[e : lrIulier offinfa cla1-'es re- provoquer le dù"orce; mais ' [on pere le 
mi/it, domum reTlertit. - pouvoie tàire pour elle: fon curateur n'avoir 

L'Auteur des queHions fur l'ancien & le pas ce pouvoir. 
_- nouveau reilament, qu'on croit être Hilaire, Le libelle ou aéle de divorce devoit être 
. èiacre contemporain de Julien rapoflat, fait en prélence de [ept témoins, qui fuf­
a cru que les femmes n'avoient point ce Cent tous ciroyens Romains. 
pouvoir avant l'édit de Julien; que depuis Les caufes pour lefquelles on pouvait 
·cet édit, on. en voyoit tous les jours pro- provoquer le âivorce, {uivant le droit du 
voquer le divorce. Cet auteur efi incertain digefie, éroient la captivité du mari, ou. 
fi l'on doit attribuer rédie en qL'eflion à lorfqu'il éroit parti pour l'armée, & que l'on 
Julien l'apoilat, ou plurdt au jurifcon[u1ce écoit quatre ans fans en favoir de nouvelles, 
Julien, auteur de l'édit perpétuel, & qUl ou lor[qu'il entroit dans le Sacerdoce: 
vi':oit fous l'Empereur Adrien. la vieillef(e, la ilcrilité, les infirmités t 

Mais il paroÎt que cette loi ef} celle du étoient auffi des caufes réciproques . de 
jurifconfulre Julien, qui eil la fixierne au divorce. 
digefie de Jil-'orti is, où il décide que les Les cm pereurs Alexandre Severe, Va­
femmes dont les maris font prifonniers chez lérien & Gallien, Dioclétien & Maximien, 
le,s ennemis, ne pe,l!venr pas fè . marier avec Ç~nflantjc-Ie ... Grand, Théodore, & Valen­
d autres, tant qu Il dl CertaIn que leurs t1men ,firent plufieurs loi" touchant le di­
maris font vivans: Nifi malint ipfœ mulie- 1-'oree, qui [ont inférées dans le Code & 
tes caufa'}! repudiiprœfi,are. . expriment plufteurs autres cau[es pou~'lel: 

Ce qUI eil certaIn, c eil que du ,t~ps quel~es le man & la femme pou voient ref­
de ~;tl'c Aurele, ,une fet?me chretienne peélivement provoquer le dÙ'orce. 
~épudla hautemen.t 10n mar!, comme nous De ces caufes , ~es unes étoient récipro­
J apprend S. Juflin; ce qUI prouve que le ques entre le man & la femme d'autres 
Jillorce avoit lieu alors entre les Chrétiens, étoient particulieres contre la fe~me. 
suffi-bien que chez les Païens. . Les caufes de dilJOrce réciproques entre 

les 
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tes deux conjoirits ,étoient le conrentement Lorrque" le divorce étoit orctol1né entre 
mutuel du mari & de la femme, ou le con- les conjoints, lesenfans devoient être nour­
fent;.çmentdes pere & mere d~une part, . ris aux dépens 'de· celui qui ' a\i>it donné ' 
& des enfans de l'a~tre ;"l'adulrere du mari lien au divorce: s~il n~ét6it pas en état . de 
ou de la femme; li l'un des conjoints avoit . le faire, l~autreconjoint dev8ity fuppléer. 
battu l~â.utre ou attenté à [a vie; l'homi- Sile tii~Qrce étoit demandé [ans jufte 
dde du mari ou de la femme; l~impui[{ànce caufe, on le donnoit cdmme une injure 
naturelle, qui, (uivant l'ancien droit, devoi 'grave fait~ à l'autre conjoint; en punitîon 
être éprouv.ée pel?dant ' deux ans, & (ui-de quoi, celui qui avoit demandé le divorce 
vant le nouveau' droit pendant ·tn>is ans; était obligé de réferver à {es ellfans la pro .. 
le làrcin de bétail, le plagiat, le vol des priété de tous les gains nuptiaux. 
chofes Cacrées,. & tOllt crime de larcin en L'effet du divorce n'étoit pas de rendre 
général; Li le mari bu la femme retiroient le mariage nul & comme non avenu, mais­
de's\roleurs; le crime de faùx & de facri- de le dilToudre ablolument pour l'avenir; 
lege; Ja violatioll d'une Cépulture; le crime en[orte qu'il étoit libre à ch~cul1 des con.:. 
de pe>i[on.; le crime. de lefe-majefté; une jOÎllts de tè ~marier. " 
çorifl'itittlon contre l'état.. L'ufage du divorce ayant été porté dans 

. A ces différentes cau[es , l'empereur Juf- les Gaules p'ar les Romains, il fut encore"" 
tinien en ajouta encore plufieurs; 'telles que o~[e.rvé pendant quelque temp~ depuis l'éta~ 
la profeffion religieufe & le vœu 4e cha'- hldIement de la monarchie françoi[e: 011 

teté, la. longue abrence, li l~un des con- en trouve pluiieurs exemples chez nos roii 
joints découvroit que l'autre fùt de condi- de la pr~I!liei'e & de la feconde race. 
tion fervile. . Ce ,fut ainli ' que Biffine'ou BaGne qu}tta 

le roi de Thuringe, pour fuine Childéric 
Juftinien régla auffi, que laftlérention du qui l~époufa. 

ll)ari prifoÎlnier chez les ennemis, ne pour- Cherebert, roi de Paris, répuqia fa fem- -
r~ir 4011ner lteu au divorce qU'élU bout de me légitime. 
cmq ans. _ Audovere ', premiere femme légitime de · 

Les caaCes particulieres contre la femme 'Chilperic, roi de SoUrons, fut chaiRe, 
éroient-; lor[qu'elle s'était fait a\tQrtér de parce qu'elle avoit tenu fon propre enfant 
den~in p~émédit~ ; ft durant le mariage elle (ur . les fonts de baptême. 
cherchait à fe procurer un autre mari; li • Le moine Marculphe~. qui vivoit versl'~ 
ellè alloit manger avec des hommes étran- 660, & que 1~0l; prérumç avoir été cl1a­
gers, malgré fon ,mari; lieUe avoit le front pelàin de nos rois avant de [e retirer dans 
~?aller dans u~lbain co~~un aveçdes hom- la folitude, nous a Iailfé dans fOll liyre: de 
Jlles ; .10lfqu elle aV~lt la~dac: ~e ,porter ' Fo~mules, celle des lettreG que 110S rOIS don­
la- mal11 iur fon m'Ùl, qUl ecOlt mnocent; nOlent pour autoriler le lilDelle de divorce, 
fi, ~ contre Jes défenfes de fo!! mari ,ene pa[- où l'on inféroit cette clau (e : Atqùe ide~ 
fOlt la nUIt hors de (a malfol1, ou li elle unlifquifque ex ipfis ' five ad fer.viti,um Dei 
a.lloit à d€s jeux publics. iiz monttjerio, aut copula? 1!latriinonii fociare 

Il 'n3éroit pas permisdç répudier une fem- fe voluerit, licentiam haheat. Lil'. II, cap .. 
nie (ous prétexte qu'elle n'avoit point ap- xxx. 
pbrré de dot, ou queJa dot promife n~avoit' Le divorce fut encore pratiqué 10ng~~eJ+1ps 
pas été payée: l>affranchie ne pouvoit pas après" comIl?e il paroît par l'exemple de 
n~n plus demander l~ di~orce I?J,lgré ion Charlemagne, qui réEudia Théodore fa . 
:patron; les enfans, memeemanClpes, ne le premie~e femme., à caufe q;u~elle n'étoit paS 
pouvoient pas demander fans le éon(ente- chretiel1tle. . 

-ment de lènrs pere & mere, ni les" pete & : Le terme de divorce eCl: Cluffi employé 
mere le ' faire malgré leurs enfans, [ans une en plu6eurs texte' du droit cati.on; mais il 
jufte caufe; & en général, toutes les foi s 'l"y dl: pris que pour la réparation d thora, 
sue le divorèe étoit faÏt en fraude d\(n c'efr.à-dire de' corps & ,de. biens, qui n'eni .. 

~ tfers-, il-éroÏr nul. ~orte pas a dilIblutiol1 de mariage, cà' 
Tome XLT 
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I=c):f"e n'a j cli:'! :- ;S :-. pp;fXl\'~ le divorce pra­
prelnent (~!t , qui elt cu:~ rr:ù re au précepte 
lJuod D~'us conjun~it, !zomo non feparet. 
Il eO: mêm' dit dans le droit canon , que 
fi les conjoints font feulement icp.1rés J 
tl!Oro Û Iz.abitmione , nutli ex conju~'hus li­
cet , quandiu alter vil-it, de .alio cogitare 
matrimollio ; quia J,'inculum conjugale man.et } 
liat co:ziug,'s à tk ;ro fejunc1i fint. Can.fieri, 
Cano placet , ,2., quœf1. 7. 

Aitl1i fttivant le droit canon) que nous 
obrèrvons en cette patrie) le m:.uiage ne 
peut tcre di{fous que par voie de nullité, 
ou p:u appel comme d'abus; auxquels cas 
on ne diHout point un mariage valable­
ment contra8:é : on déclare [eulemcntqu'il 
n'y a point eu de mariage; ou, ce qui 
eft: la même chofè l que le prétendu ma­
riage n'a point été valablement contraélé , 
& con[équemment que c'efi: la mê~e ch9fe 
que s'il n'y avoit point eu de mariage. 

Lorfqu'on [e fert parmi nous du terme 
de divorce, on n'entend par-là autre chofe 
que la mélintelligence qui peut furvenir en­
tre les conjoints, laquelle étoit autrefois 
une caufe [ufttCante pour lignifier le dh'oree,. ; 
au lieu que parmi nous, non feulement il 
n'y a point de divorce · proprement dit, 
mais la feule mélintelligcvce ne fuffit pas 
pour donner lieu à la réparation de corps k 
de biens; il faut qu'il y ait de la paIt du 
mari des févices & mauvais traitemens: 
& il y a cette différence entre lé divorce 
proprement dit, & la féparation de corps 
&·de biens, que le premier pouvoit, com­
me 0n l'a dit, être provoqué par le mari 
ou la femme, & opéroit la dilI~lution du 
mariage, tellement que chacun pouvait fe 
marier à d'a,.urrcs; au lieu que la féparation 
de corps & de biens ne peut être demandée 
que par la fem~e, & n'opere point la dif­
[01ut10n du manage. 

Il y a encore des pays on le divorce 
[e pratique) comme dans les états d'Alle­
magne de la confefIion d'Ausbourg. Y O)'e{ 
la loi Z 0 t , ff. de l'et horum fignific. le ~ tItre 
de dil'DTtiis et repudii3, au DigeRe; celui 
Je repudiis, au code; les NOl'elles ~:z. & 
2 J 7 : le titre de dil'ortiit. , au décret de 
Gratien; Théodore de Beze;!, Je rcpudiis ; 
Pumas, au mot divorce, & au mot répu­
.illtion & flpllralioiJ. '.d) 

D1U 
DIURÉ.TIQUE , :1r1 i. ( n/Tnp. El ""'t. 

méd. >. on appeUe ainti tout médicament 
c pable de provoquer la tècrétioll & b.:~. 
crétion de IJu1ine. 

Parmi les médicamens qui font couler 
ahondamment les urines , il en dl: qui cxd .. 
tent ditetlement la fon8:ioll des ocgantl 
qui la iep,uent, ou qui dirpofem les hu .. 
meurs & cette excrétion de la façon la. 
plus avanrageufe: il en dl: d'autres qui 
n'occaiionent l'abondance d'urine, que 
parçe qu'ils panent dans la ma{fc des hu­
meurs une quantité de liquide proportionnée · 
à la quantité de l'UlUle évacuéç. A~ la ri­
guc::ur ) ce ne feroit que les premiers qu'on 
devroit regarder comme diurhique.s: lc:s. 
derniers ne le font pas plus qu"une nour­
riture plus abondante que de coutume nJd~ 
une purgation, quoiquJelle foit fuivie or­
dinairement d'une évacuation abdominale: \ 
bœuèoup plus copicufe. Cependant on 
appellera, fi l'on veut, les premiers diurl .. 
iiques vrllis, ou proprement dits; les Ce .. 
conets, diurétiques faur, ou im}?roprement 
dits; & cett. diflintl:ion fera mieux en­
tendue que celle que la ph1l'art" des auteurs 
de rnatiere médicale ont établie entre les, 
diurétiques, qu'ils ont diviCés en chauds & 
en froids, quoiqu'ils aient ramené ces an­
,iennes expref1lo11s de chaud & de- froid'· 
aux n0tiollS modernes. 

Les diurétiques chauds font. ) Celon ces 1 

auteurs) ceux qui agiffel1t. en excitant les 
[olides, en fiimulant, .en irritant, ou en 
fouettant les humeurs) les brifant, les affi­
nant, auglnentant leur mouvement, . foit 
intefiin, roit progreffif ,fic. & les diurl­
tiques froids, ceux qui produi[ent plécifé­
ment l'effet contraire, qui calment, qui 
tem-'perent, qui confervent ou augmentent 
la .flui4it~.tu ~ang, qui lui procurent un 
cours egal & palfible) un état doux & bal- . 
('Plique; & aux folides) des mouvemens· 
[~ples, ai[és, harmoniques) &c. ou qui 
corrigent les défauts contraires, éteignent 
l'incendie du fang, appaifent la fougue des. 
humeurs, changent ou émou{fent fesdive~ 
[es acriJl')nies, f.lc. a{foupliLfent des folides 
roides, crirpés, agac~s; calment le fpaf ... 
me, rérétiCme, êlc. 

Les diurétiques chauds font les diurlti­
gues vrais i r obferv~eD décide leur qua.. 
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lité. Les prércll'-LUs û.turétiques froids, ou .& de la .effie (voyez les articles particl/.~ 
ne font ~ue des d,iurét~:ques faux, ou ne ' fiers); ou' pour procurer, par cette voie~ 
peuvent ~tre regardés que commedesreme- ; une évacuation utile à)~guéri[on q.e plu­
àes 'généraux" tels que la faignée, les vo~,'" Geurs ma~adies, & qü'èlqu.efois m~me al"'- ' 
mitifs., les narcotiques , qui rétabliflèùt très-' Ifolument curative : telles it>nt _ principale­
efficacement le ,CQurs des urines dans plu- ment un gr~nd 'nombre de maladies ~hrc!... 
ii,eurs cas: ou enfin, ils agiffent par des niques, l'hydropifie, l'iétere , les fievréS' 
fe.ls;, ~e qui les ramen~ dans l{l cla~ des ~ q~lartes ,les fuppreilions de mois ., les mata. 
4111retlqiLes -chauds, .dont la plus grande ~ dIes de la peau, les maux habltuels à la 
partl€ n'agiffent que par ce principe. Les ~ t~té , &c. Les diurétiques ne [ont mis or­
'aq ueux purs, les émulGons, les très.;.légeres : dinalrement en u[age dans les ' maladies 
infuhons de plantes -diurétiques; l'eau de ' aiguës, que comme recours fecondaires: 
poulet, de veau, de citrouille; la limona- ' on Ce propofe de faire cQuler lès urines, 
de, les ti[atles aiguifées de quelques gout- d'entreteilir cette ~vacuation , . mais n011 
tes .d)un acid~ minéral, les légeres décoc- pas de procurer par cette~ voie l'évacuation 
tions des f~tineux, eic. un grand nombre principale ou curative '; car quoique la 
d'ea.ux prétendues minérales, &c. tous ces nature termine quelquefois les maladies ai­
remedes , dis'-je, regardés comme des diu- guës par une abondante évacuation <j'urine, 
rétiques froids ,.[ont des diurétiques faux, les médecins agiJfàns n'ont rien ftatué en­
& ne font utiles q,u'à titre de remedes core fur les cas où il Ceroit peut - ~tre utile 
généraux~ Les platités'de la famille des bour- . de la diriger dès le commencement du trai­
f.lches ~ & l~s . clJcurbitacées, rangées par ' remerir vers les voies urinaires, plutôt que 
plufieurs auteurs parI1li les diuré~iques froids, vers le ventre, la peau, le poumon, fl c. 
[ont éminemment nitreu[es, & rentrent Les diurétiques faux c()l1viennetlt, auffi­
par-là dans la cla.{fe des diurétiques chauds, bien que les vrais, dans les cas de la pre­
<ion~ plufieurs· doivent leur vertu à ce [el', , miere ,claffe; on donne même très-utile­
vertu qu'on peut appelle!', fi l'on veut, ment dans ces cas les 'diurétiques vrais avec 
tempérante avec les- Stahliens, ou antiphlo- un véhicule aqueux fort abondant, c'cfl:­
gifiique avec Boerhaave; mais qui 'ea, affez à-dire, avec les diurétiques faux. Dans les 
analogue par tous [es effets à celle de tous : cas de la [econde claffe, ce nJefi: qu'aux 
les fds neutres ( & en général ,même à celle , diurétiques vrais quJon: peut avoir recours. 
<les médicamen& que nous appel1<;>ns pure-, Les diurétiques tempérés peuvent, être 
ment .irritans) , pour qu'il [oit au moins donnés [ans conféquence dans la plupart des 
in.utile de l'en réparer par ce titre très-in- maladies, [oit aiguës, foit chroniques; mais 
déterminé, & qu'il ne 'mérite, que je fa...: l'adminiil:ration des diurétiques' forts 'de­
che, par aucune q.ualiré fenGble. Voyer,. matide de la part du praticien les confi-
TEMPÉRANT, RAFRAICHISSANT , MÉDI-i dérations fuivantes. , 
CAMENT, NITRE. JO. On ne doit pas les donner dans le 

Les diurétiqùes chau<ls [ent affez com- cas d'une grande pléthore, & fur-tout fi le 
rnunémerit confondus avec les remedes ap- ' cours des humeurs paroÎt principalemenrdé­
pellés apéritifs; ' & ces derniers ne font rer-miné vers les reiüs, & qt(Ol1 craigrie le 
rn~me ordinairement des remedc:s réels, ou pi{femenr de fang, un engorgement inflam­
du moins des remedes, don! l'acrion foit matoire des reins, ou des douleurs néphré­
rnanifefie, quJautallt qu'ils produi!ènt l'e'ffet ; tiques; au moins faut-il fai re pr~céder la 
Jiurétique. ' faignéedans ce cas. Traduétiol1 libre du . 

Les diurétiquts .fant employés par les Confpec1us Therapeiœ , de J uncker. 
médecins . pour deux vues générales; ,?U 2. 

0 Les diurétiques font contre-indiqu~s 
' pour rétab.lir}a (ecrétioll de !'urine f~fpe.n- pa~ la p'~éf:nce d'~n corps étra~ger ,dans les 
due ou dlm1l1uée par un VIce p2rtlcuhcr VOles uf11l2ures, d une can~o{ite, ,d un gru­
des illftrumens bu de la matiere de cette meau de fang, d'une pIerre, &c. Idem 

, . " , 

fecrétion; telles [Ollt la plupart des malardies ibid. . 
des reins & plufieurs maladies des ureteaes 3°, On doit. employer les dblrétiquesavec , . T .. ' 1. 
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beaucoup de circonf peaion dans Tes affec­
tions goutteufes; car la vue de chalTer ~ar 
les urines une préteqdue matiere tartar~ure J 

regardée, conune lacau(e de ces affeébons, 
. ell: une indication très-précaire. Id. ihid. 

... 0. Il faut s'abft:ellir de l'ufage des fort 
diurétiques, li l'on veut tenter de chalfer 

'par ces remedes les peti~s cJ.lcul~ & du 
gravier. Les remedes relachans nitreux, 
(c'dl-à-diremucilagineux, émulfifs) doux, 
& en m~me temps nitreux, tels que la 
bourrache) les mauves, la citrouille, t·c.) 
:lgilfant très-doûccmcnt, Cont d'autallt plus 
recommandables dans ce cas, que l'ob(er­
vation leur devient plus Elvorable de jour 
ell jour. Ih. ihid. JUllcker femble les recom­
mander comme efficaces; mais li l'efficacité 
de ces remedes n'eft: pas bien évidente, on 
peut au moins- afl'"uler qu'ils ne (out pas 
dangereux.. , . 

Je. On doit aVOIr d:Jautant .pIUS de fom . 
de faire couler les urines dans l#état de la 
mal<1die, que le [ulet attaqué en rendoit 
plus abondamment dans l'état de [111té. 

~. Il fe trouve des [ujets qui, dans de 
cercains périodes réglés, par exemple, tous 
les mois ou vers les équinoxes, .rendent · 
une grande quantité d'urine .. Si cette éva­
cuation, qu'on doit regarder comme natu­
reTIe & néceffaire pour les fujers qui l'éprou­
vent, vient à effuyer quelque dérangement, 
il faut y f'emédier avec foin. Ih. ihid. 

Voici la lifte des diurétiques que donne 
Junc.ker, qui n'y a compris aucun des diu­
rétiques froids,) qt10iqu'il ait f~t une dOllfe 
de diurétiques délayans, émo!hens, & lu­
bré6ans. Cette lille dl: plus courte gue celle . 
qu'on pourroit dreHèr (ur les prétentions'! 
de la plupart des Pharmacologiftes) & des 
Auteurs des Traités généraux de pratique: 
eUe eft cependant chargée encore da nom 
de plufieurs médicamens ) dont la vertu diu- . 
rltique n'eft p~s aflèz confirmée par l'ob.~ 
fervacion. Vc-ye'{ les articles particuliers. . 

LISTE DES D.IURÉTI~UBS. 
YlgIJ~x. ~e carlil\e. 

Les racines J'a:!. de benoîte. 
c'.;c!:e. d"oignon. 
de pi é· de-veau. de panais fauvage. 
4'ariftoloc.he. du Hcainelle. 
~' ,Jperge. de panicaut. 

4l.e a.ud..1ae. .te fu.ifer4 

DIU 
de garencf. LilI.""",. 
de chiendent. La t~rébenthiD~. 
d'aun~e. Le baume de copahll~ 
de curquette. Le baume du Pérou. 
d·impératoire. Lts BDis • 
de ·liv~che. Le Fr~ne • 
de creffon. Le gayac. 
tI-arrête-ba:ur. Le genevrier. 
cie pareira-btava. Le bois néphrétiqoe; 
t'herbe 3t.JX PQux. Le lafiafras. 
de perfil. Les Stls'lJlglt."Jt. 
de pimprenelle. Les alcalis fixes. 
de uvee Le fel de chardon benir~ 

.de raifort. de t:harQon à fo,,~ 
de f.llifrage. Ion. 
de (cille. cie genér. 
ce valériane. d'impératoire. 

. de petite ortie. ""arr-ête-ba:uf. 
Herhes DU PLAntIS. de tiges de {cvue' 

Le capil.1ire. Le tartre & {ès prépara. 
Le cerfeuil. ci-ons; par exen,lple. 
Le 1 ierre terreftre. Le tartre vitriolé. 
La linaire. Le tartre ta.narifé. 
Le crcllon. Les cryfiaux de tarrre. 
La véronique. La terre foliée .• 
La verge d'or. La liqueur Q.eterrc .fo~ 

Les Fleurs. 1 iéc. 
O·arnica. Le Cel de tartre. 
(:>e paq uerette. Ve fprit .de tartre. 
De ge.nêt. La teinture de tartre~ 
De mille-pertuis~ Les MinérAUX. ~ 
De linaire. L'antimoiRe cruel. 

, De viole:-te. . Le c1yf1i.ls d'antimoine 
Semences & fruits. urral'ifé. 

De b.ardane. La teinture d'antimoine 
De carvi. cartariCée. 
Les écorces d'orange Le borax. 

& de citron. L'efprit de chaux vive.: 
De cumin. Le cryfial préparé. 
De daucus. La pierre judaïque. 
De mille-pertuis. La pierre de lynce. , 
De gr e .... nil. La pierre nép.hrétique.' 
De {e[eli. Les cryftaui de lunette. 
De ·v ioktt'C. Le nitre puri:fié. 
D'ouie. Lè nitre 3ncimonié. 
Les amJndes ameres. Le ni.rr-e ré,g.éoéré. 
Les baies d"alkekenge. La liqueur de nitre. 

de genie·.re. Vefprit de nitre fixé. 
de laurif1'. Vef'prit de nitlfe dukHik 

Les grateculs. Les fds neutres; par 
Les noyaux de pêches. exemple, 

de ceri!è. .i.e tartre vitriolé. 
G '1" L ommes-f'ejZnes. • MC4num duplieAlum. 

La gomme ' ammoniac. Le nitre alltimonié. 
Le bèelJium. Le felpolychrefie. 
Le galbanum. Les {els volatils urine'D'; 
Le fand:u3C. Le Cel commun r~ 
Volibao. nér.é. ' 
1.& {a,&3.pellUlIl. :V4:tpJ'lc de Ccl. 
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I.e !ucdn &ta teinture. ·Les pi,erres de carpesdellrS & les rétellJtÎons d\lrine; & ce re-

Ld tlnim1lu~. prép-arées., .mede -eft quelquefois tr~s::-efficace ! l'appli. 
Lap'oudr~ , d'e ~ers de cation des herbe.s émollientes, réduites par 

l.es cloportes. terre. 
Les erapaux. , L"efprit 4fs mêmes vers. 'la cuire ou par le pilon en .con{ifiance de 
La ·pierre de 1a velEe. ·Les yeux dJécrevi{fes. cataplàfme , ., fur la région des . reins & de , 
Les ·cantharides. ' Les gr-cn~uilles. .la vdI1.e, ou même fir tQut iehas-yentre , 
.Les 1 coqum~ges frépa- Le fang de bo.uc. réuIIir quel.qùttfoisdans le mêlne cas, auŒ~ 

ces. A , Les fcarabé.es de May, : bien que les ba.ÏJ1s & le demi-bain . mais 
-Les. mem-es fat1lres d~a-. . confits. dan" le miel. ces derniers remooes ne font pas d~s diu-

qde. " Les fcorpl'ons. .' " . - . d' - . do "" d 
1'efprit de ·corne de Le

j
l'ié de lievre. . ~re!l~Uf!.s prQpreme,nt~ts,. malS ,-s r,-,~~ es 

, cerf~ " , Les coqullles d'œufs ' generaux. ~e bam d huIle, auquel J al vu 
L efpnt d IVOIre. Les .C'oquiUes d~-œufs {ouv.emavQ1.rrecours dans, les m~me~ cas, 
l.es .pieues de ,perm·es. .à'~utru.c.he.. ' m'a toujours paru une reffource fort équi­

voque! on peut cep.endant confulter encor~ 
De tous ce~ remedes, les 'plus' éprouvés . à ce (ujet une obfe'rvatÏon plus attentive 

font fans -contredit les fuivans. Du regne ' & plus -: édairée. Voyez RETENTION D'U­
lI/gérai, les racines d'afperge, de parei ra- RINE. _Ce recours, s'il émit réd, [eroit Ult 

:brava, de chiendent, d'aunée, de perlil, de diu-rétique ,t'lUX ,<>u, U11 reme~e ~éllér~l. , 
Iave, de raifort, fesoignons., l'herbe de ,Qu~nt a la mamere d'a:glf 'des dwriu­
.cre1fon, deperiil, de.cerfet:ülj.l'afperge qu'on ques, voye{ les articles EXCRÉTION, SE­
l{~r~ fur I1?S tables, Jesbaies d'alkekenge, b: CRÉnON, REIN, Un.INE~ & MÉDICAMENT • 
. terebenthl11@ , .& tous les 'bau;mes naturels (b). ~ . 
liquides; les fels eŒèntiels ·des végéta:ax , . ie · DIURNAIRE, (fém. ( HiJ!. anc.) Offi.:.. 
![~rrre & 1a plupart ·de fes préparations men- cier des anciens Empereurs Grecs, qui 
tt?nnées dans la lill:e çÎ-deffus, & fut-tout écrivoit tout ce qtle l'empereur fairoit & Of.­

la terre foliée, les alkalis ,fixes. Du ' ·regl1c ' d@nnolt paa jour, dans un :livre deA:iné à cdt 
minéral, le nitre, le tartre vitriolé, le {el . ufage. Voye'{ la Se. loi du Cod. Théod. de. 
de Glauber, -& l'efprit ,de fêl. Du rcgne cohort. Nous appelleriOns cèt officier un 
Ji1lZimal, les can.tha.rides, ,dof.l~ l'.urage inté- 7ou!T'naliJle ou Hiflorjographe. Chambers.. 
rieur eft très-dangereqx, les dG,portes, l~e(- ,( G ) . 
:prit de fourmis ,& les efprirs .alkalis vola- DIURNE ou JOURNALIER, :adj. re 
xils. Voyez les .articles particulier s.. ,~" dit, ·en aftronomie, de ce -qui a rapport au. 

La forme la plus o~dinaire fous laquelle . jour, par oppoGtion au mot. noc1urne , qui 
-on adininifire les diurétiques ') .ell:ccll,e de : regarde la nuIt. Yoy~ JOUR fi NUIT. 

;rifàne "d'apazeme, de fue, ;ou de bouil- Arc diurne .,c'e1t l'axe, DU le llombre 
10n; on fait fondre les feIs dans ces b@if- dè '.degrés que le foleil, ,la lune & les étol­
fons aqueu(es,& on péut même y di{fou- ' les dée-rivent eliltre leu'r lever & leur cou­
-dIe .les baumes " .à la faveur du [ucre ou cher. Arc fèmi-diur:ne , c'efr l'arc gtfUnall:re 
,~u jaune d'œuf; mais 011 donne _plus fou- décrit depuis [011 lever jHfcqu'tt ron paf[1ge 
veI1t · ces derniers fous la ' farme folide, . au méridien, '00 depuis fon paffaoge au mé-

;avec qu~lque excipient approp,rié -: les · pou- . ,ridien jwfqu'à [on couciler. On appelle cet 
~res, comme:ceUe de dOp0-rtes , & les POl1- arc fomi-dillrl'le, parce qu'il ea envia-ol1 la 
·dres (·diurétiques comparées , tq U' 011 Feut for - ' moitié de l'arc ,diurne. 
mer, [don l'art, 'par lemélallge de pl\}- L-e cercle diurne eft: un cercle immobile, 
4teurs des -rem'edes ,que 110US vel10RS d'i11- , da~ls1equel une étoile ou un point quel­
,diquer , (\~1-L5~Ordonllent fous la forme même : conque, pris dans la furface de la fpher.e 

.~e poudre, n;a s'incor'porent ave.c quelque ; qU,monde, [e meut, ou dt fuppoféfe mou­
-compohtion diurétiq~c ofJicinale; ;.par .exeID- . 'VOl<fpar [011 mouvement .diunze. Voyez 
pIe, le {ymp des cinq racines. ; C'ER'CL E. 

On applique alfez communémenr.des diu- . Ainlien concevant une ligne drd!te, 
,T'étiques extérieurement; par exemple, des tirée du centre d 'une étoile perpendiculai­
&lÏ,illOllS ~wts -'w,us la cendre J dalli les ar- rement à .1~axe du monde, & prolqngée 
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jufql1'~ la furface de la ~here, & fuppofant 
que cerre ligne droiee fufiè une révolution 
·cntiere lutour de cet axe, elle décrira dans 
le ciel un cercle, qui fera le cercle diurne 
de l'étoile. 

Le mouvement dÏ!llrne d'une pIanete dl 
d'autant de degrés & de min ures , qu"une 
plane te en parcourt dans l'e{pace de 14-
heures. Pour avoir le mouvement diurne 
d'une planete, il faut connoÎtre d'abord le 
temps quJelle emploie à faire fa révolution, 
c'el1:-à-dire, à parcourir ;60 degrés, & l'on 
dira en[uite: comme le temps connu de la 

·révclution eft de 14- heures, ain1i ,60 de­
grés font au nombre de degrés que 1'01. 
cherche; mais certe proportion ne donne 
que le mouvement diurne moyen; car le 
mouvemeet diurne véritable, dansle folei! ~ 
par exemple, eft tantot plus grand, tantor 
plus petir. 

Le mouvement diurne de la terre efi 
fa rotation aurour de (on axe; ce qui forme 
le jour natu'rel. Voyez JOUR. 

La réalité de la rotation diurne de la 
terre dl: à pré{ent au de{fus de toute C011-

·tefi:ation. Voyez TERRE tiCOPERNIC. (0) 
DIUR NE dl: auŒ un terme dont on fe 

{ert en parlant de ce qui a rapport au nyc­
temeron, ou jour naturel de 14 heures: 
diurne, pris en ce (ens , eft oppo{é à annuel, 
menflruel, &c. .. 

On explique les phénomenes diurnes 
dès .corps 'céleftes par le moyen de la révo­
lution diurne de-la teire autO\1f de (on axe 
~n 24 heures. Pour nous faire entend.re , 
fuppo{ons que le cercIe P R T H (Pl. 
afirOlZ. fig. II.) repré[ente la terre, C le 
centre de la terre, & qujau traversdu point 
C pailè [on axe, autour duquel elle fait fa 
révolution diurne; {oit P un lieu quelcon-

-que de la terre, E W l'horizon vilible de 
ce lieu , E le point eCt de cet horizon, W 

\ le point ouen:; que le cercle abc de f 
repréfente la circonférence du ciel:l le cercle 
S le {oleil • le demi-cercle P R T IJhé­
mifphere que la terre pré[ente au 'foleil, 
qui en efi éclairé; & enfin, le demi-cercle 
:P H T, l'hémi{phere de la terre non éclai­
ré. l\0US fupporons ici que le {oleil éclaire 
cottt un hérr:{phtrc à la fois ~ cc qui n~ê 
pas rigoureufemcnt vrai; mais à caure de 
la grande diftanc:e du foleil à la terre, la . 
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partie éclairée ditf~l(; ji peu d'un hémir~ 
pher.exaé~, qu'on ~ut le prendre iènti. 
blem!ht pour telle. • 

Sup.polo.ns préfentement que la te~re, dl n, 
cette lltuatloll, vienne à Ce mOUV01r autour 
de ton axe, il cft évident que le lieu P 
commencera préciiement au premier inC .. 
t!lnt de cette rotation, à être éclairé par le 
ioleil J & que cet aftre paroitra fe lever tur 
l'horizon de ce lien. La terre continuant à 
fe mouvoir fur fon axe, de forte que le 
point P, 'Lui était aup.lrlvant {ou~ l~ point 
a , vienne tous le pOillt h , il eft: évident que 
l'horizon du lieu P fèra pour lors litué de 
maniere, qUe! lè (peétateur placé en P vtrra 
le (oleil confidérablement élçvé par rapport 
au point efi: de fon horizon; & tandis que, 
par la révolution diurne de la terre autour 
de [on axe, le lieu P pafiè (ous le. point h , 
& de-là fous le point c, l'horizon du lieu 
P . baiifera continuellement par rapport au 
{oleil, de maniere que le {oleil paraîtra 
monter de plus en plus au-ddlùs, jurquJà 
ce que le point P vienne fous le point c; 
auquel cas le foleil paroîtra être à fa plus 
grande hauteur pour ce jour -là, & illcra 
alors midi pour l'obrervateur qui eft en P. 
La terre continuant (a rotation, le lieu P 
paGèra (ous le point d, & le point ouea: 
de l'horizon 'paroÎtra monter toujours de 
plus en plus, comme' il efi: reprélènté par 
l'horizon du point de la terre qui efi: fous d. 
Enfin, quand le lieu P fera parvenu (ous 
le point e, le foleil paroÎtra en W, c'efb. 
à-dire, an point oueft de l'horizon , & par 
con{équènt paroîtra fe coucher. Quand le 
lieu P fera parvenu (ous f, il fera minuit 

ur l'ob{ervatèur. Lepoint Pétant .retour­
né au-delfous du point a, l'ob{e1vateur 
verra de nouv.eau le [oleil relever. La mê­
me chore a lieu pour le lever & le coucher 
apparent des autres corps célèftes; car i le 
cercle qu:lon a pris pour le foleil, peut re .. 
uréfenter une plante ou une étoile quel .. 
conque. Il nous refie à remarquer, que par 
la révolurion. diurne de la te~, tous les 
corps céleftes [emblent fe ' mouvbir d'orient 
en occident: & que ce mouvement appa­
rent eft· appellé leur mouvement commun, 
parce qu'il a lieu également pour tous. MalS 
outre ce mouvement ap~rent, tous les 
corps célefte.s, excepté le folcil, en ont un 
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antre "vrai & 'propre; d'où nai{fent les phé- :Le Confeil des diJ: .prend 'c<11mo~Œ1nce 
l10menès qui font propres à chacun d'eux. des, afflires ctimineilcs qui ar!iverit entre 
A l'égard des phénomenes propres du [altil, les nobles ', tant à Venife 'ql,!e dans l~ 
ils [emblent auffi être prodtl,its par le mou- refie de l'état;, il juge. les criminels ,de -lefe. 
vement du [oleil, quoiqu'ils viennent réel-, 'majefié publique; il a droit d'examinerb. 
lement du mouvement .. ann,uel de la terre) conduite des Podeftats, commandans &. 
c'eil:~à-dire, de la révolutiQu qu'elle {lit officiers qui gouvernent les provinces't & 
chaque année autour de fet afire. '"v.oye'{ de recevoir les plainçes que les fujers pour­
ABSOLU. (0) <.. . roi~l:t fai~e~ontreet,ix;il a foin de la~JI~m-

DIVUS, .DIV A, ,adj. kit.. (Rifl. aile. ) , \}Ullhre gelt~rale; ordonne toutes les',~tes 
émit le nom.. qU~Ol1 donnoit autrefois aux ' & tous les div;rriffeinens 'public, les' pér;.. 
hommes & aux,femmesqui àvoient été mis met ou les defenê1) fclon fa volqn~é. Il 
au n~mbre d~s dieux. Voye{ DIEU:, _Apo..;. ,procede aufIi contre ceux qui font pro­
THÉOSE , ,t~c. feffion de queli];tle ', [ea:. particuliere pro-

C'dt pour cela, queS""f les, médailles frap- hibee par . les loix) contre les Pédé,rafrcs-
pées pour la con(ecràtièn des empereurs ~ conv~ les' faux m9nnoyeurs. ., 
ou des impératrices) 0n leur donne le nom ~;. con[e~l a:plufieurs autres :J?nvlleg~s..­
cie dù'us ,diva. Par exemple) divus Julius, que J.:1.8l1ore, parce que èeu,x qtI1 en font 
J,ivoAntonino Pio, divo /-Pic, 'divo Clau- infrr:uÎts, & à qui- je me-fuis adre{fé, ca:~ 
dio) diva Fauftina Aug. &c.Chamb.er~. chent fcrupuleu[emfnt aux étrânger~Ja con-' . 
( G )- , - nôiŒànce de tout ce quia quelque rapport ?w-

DIX) (Ar/th.) c'dl: le 'fWemier bu le gouvernement intérieur de leur république !; 
BlOindre des nombres qui ont deux chiffres; je ne puis-donc ajç>Uter ici que quelql1e~ ;J.u­
il lè ,marque par l'unlté [uivie d>un zéro,. , tres particularités(~nnues de tout le moildeo• 

Cuivant la propriété qu'a le zéro de décupler On tire de ce ' tribunal des ipquilÎœurs· 
tout- chiffre qui le -précede. Voyet ARITH- d'état, au nombre de trois ), d'entre les ''.ilx 
MÉTIQUE ) . BINAIRE, CALC.U L ,DAC':'V- confeiller,s qui entrent avec le Doge dallSJ 
LC>NOMIE--, Oc. D'où il s'enfuît qu"on ,mul- ' le Confeil des dix. (~lOique le Doge pré­
tiplie un nombre par 10' ) en écrivant un {ide à ce tribunal, les ,dix fénateurs qui. 
zéro à la droite de ce nombre après le der- le compofent n"ont pas moins de pouvc,ir-­
nier chiffre; & qu'on le djviCe par 1'0, en [ans lui ~ que lorCq".u'il y--ailiŒe avec les fix. 
r.etranchant le dcrnierchlffr~. Cette op~- cOl1feillers. Ils- doivent tous êtte de difle­
ration fi {impie devroit faire {ouhaiter que remtes fdmillCts, & [ont élus, chaque anné~: 
toutes les partiès d'un tout fuffent toujOUIS par , le grand-confeil; mais ifs élifent trois,; 
décimales-. Voye'{ DECIMAL, Cle. (G} , de leur corps pour en ~tre les chefs, & , 

DIX , ( ConJ~il des), Hifloire de Venife " ' ils les ' changent tous. les trois mois, pen-' 
tribunal -compo{é d~ dix perfonnes d'en rre dant leCq.uels ces chefs roulent par femaine,. 
les. nobles, qui ont une autorité & une . rendent la juftice particuliere .,. & ne pro;;. 
jurifdiétiotl trè$-étflldue dans le gouverlle- pofent au corps que les affaires les plus! 
mellt,Jde l~ république. .: graves. Le chef qui dl; de femaine, reçoit: 

Ce ~tibunal fut créé en 1; J.O', ,po,ur re- .·les rpémoires , les accu[ations) les rapports, 
donner à la ville la ù~nquillité & la fureté ' des efpions, & les. communique a {es 'col-, 
qu~elle- ~voi.t perdue après r~trepr.ire de ! legues, qui, fur les dépohtions de tél1)oil1s~ 
JJayamonte-Tiepolo, & pour s'oppofer aux , & [ur les réponfes des, accufés) qu'ils tien--

_ çhanget?e,:s 1 que ~e Doge Pierre Gradeni- : nent dans des cac~?ts , . fOM.t. le ' p~·6~,ès aux; 
gue avolt 1l1trodUlts dans le go~ver·nemen~. c~upables '. fans qu Il leur COl~ permIs de Te: 
Co~e on g~ap'perçu~ que ce tnbunal avo~t : defelldre m par eux-mernes, 111 paravo~ats. ,. 
prodUlt des effets tres-ava~:ltageux., daB.5, le ; Cela, fuffit pou~ pro,uver 'l:ue la hbert~ 
Rouveau gouvernement) 11-, fut .rerabli en : regne encore 1110111S a Ventre que dans;' 
~lufieurs rencontres; 'ex. . enfin,' il fut cO.rJ- 'plufieur~ mOl:àrchi~s; car quelle peut être,­
Ijrmé pour toujours 25 ans apres fa. preml~- : la. l1tuanon d un cltQiye1,1. dans cerre repu: 
le ctëatioD.. " bh<l ue ?; Un corE s,de mag~i1rature) ,com EO[~ 
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de di:: membres, a , comme exécuteur des 
loix , [out le pouvoir qu'il s'eft dOlmé com­
me légHbreur; il peut détruire dans le 
ftlence, & par fa feule volonté particu­
liere, les citoyens qui lui déplaifent. Qu'on 
ne difepointque, pour é.iterrle tels abus , la 
rnagiUrature qui a la puiffance change per­
~ét~cllement, & que les divers tribunaux 
fe l4iP1perent les uns tes autres. Le mal 
eft ':~-omme le remarque un des beaux 
génies de ce tiede, que ce font touj<turs des 
mJgif1:rats du même corps qui changent, 
des magilltats qui ont les mêmes principe's) 
les nlêmes vues, Ja même.utorité; ce qui 
au fond ne fait guere qu'une même puit: 
rance. Article de monfieur le ckevaliçr DB 

JAUCOURT. • 
DIXAIN E, f. f. ( Hifl. mod.) En An­

gleterre , il tignifie le nomhre ou la com­
pagnie de dix·hommes, avec leurs familles, 
qui formoient entr'eux une e[pece de focié­
té, & s' obligeoient folidairement envers le 
roi d'obièrver la paix publique ,& de 
tenir Ul1e bonne coi1duite. 

Dans ces compagnies [e trouvoient tou­
joun un chef , qui, parrapporr à (on office, 
étoit appellé Dire/lier ou Décurion. A 
l'oueft de l'Angleterre) on lui donne encore 
le même nom; mais ailleurs, il porte celui 
de' Connétable" parce qu'il y a long-temps 
Gue l'ufage des dixaines n'y fubfill:e plus. 
Yoye{DIXENIER. Lenom de Dixenier [uh­
~ft~ encore,dansles offi.ciers I?unic!paux de 
1 hotel-de-vIlle de Pans; malS ce [ont des 
charge5 fàns exercice. Clznmhers. ( G) 

'f. DIXAINB (Manufoa. en foie.) On 
donne ce nom aux efpaces féparés [ur le 
papier réglé, & diftingués les uns des 
autres par des lignes fones. Ces efpaces 
Jùnt [ubdivifés par d~autres lignes plus 
foibles. Les lignes, tant foibles que for­
tes, [ont à égales diftances les unes des 
autres: elles font coupées perpendiculaire-­
ment par d'auttes, auffi à égales diftanœs 
entr'elles, '-\: à 11. même diLlance que celles 
t!u'elle! coupent; ce qui partage tout le 
papier réglé en petits quarrés. 

DlXENIER, f. m. (Police): Olicier 
de ville qui reçoit les <;>rdresdes quartiniers. 
Ils font Ceize dans chaque quartier, & (eize 
'luaniers da!ls Pa~is ; ee qui fait deux cents 
clllquanœ - lix Dixeniers. Le nombre en e 
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moindre dans les autres yilles où il 'f a des 
Dirtnitrs. 

DIX-HUIT, oifeau. Poyt{VANNEAU. 
DIX-HUITIEME, f. m. (J(ude ,,'arles.) 

U ne dix - '"iitieme dl compafée des "huir 
cartes d'une même couleur, qui valent dix­
huit points, atl piquet, à celui qui les a. 

DIX-HUlTIEME, f. fém. ( Mufiq.) Ill­
tervalle qui comprend dix-lèpt degrés con­
joints, k par conféquent dix - huit ion$. 
diatoniques, en comptant les detolX extrê­
mes. C'dlla double oéhve de la quarte .. 
Voyet ~UARTE. (s) .. 

DIXIEME, f. m. ( JlLr~(pr.) Ce terme 
a chns 'tette matiere pluLÏeuIs fignificatiolls, 
différentes. 

Dixicme, Celon t'article PlI de la cou­
tume de Saint-Omel";I efi le dixiemt denier 
qui eft dû au Seigne-Uf , ~ur vente, dona­
tion, ou amre aéle tranflatif de propriété 
d'un héritage féoqal. (A) 

DIXIEME ~IER des revenus d1l royaume, 
eft une impofition extraordinaire, que le 
roi leve quelquefois fur fes Illjers, dans; 
les beroins preLfans de l'état, comme pour 
fournir aux frais de la guerre. 

Le plus ancien exemple que l'on trouve 
d'une impofitiol1 de cette quotité au profit, 
du roi, eft celle que Charles Martel fit fur 
le clergé, pour la guerre qu'il préparoit con­
tre les Lombards. 

Il yen eut une autre [emblable fous Phi­
lippe-Augufte, en 1188. Lorfque ce prince' 
partit pourrllerdélivrer JéruCalem des mains 
de Saladin, Soudan dJEgypte, qui s'enétoit 
emparé, on leva pour cette expédition, fur 
les ecdéliaftiques, le tlixËeme de leurs re­
ven.us, & fur les laïques qui ne feroient point 
le voyage, le Jixieme de leurs meubles & 
de leurs revenus. Cette impoûtion fut appél­
lée la dixme ou dlcime Saladine. 

Pl U[telUS des levées qui fu rent faites pour 
les autres c~ifades, foit contre les inbde­
les, [oit contre les héré.tiques & excommu­
niés, & l'poUf les autre! guerres de rdi. 
gion, retinrent aQ,ffi le nom de éixieme ou 
dl cimes , quoiqu~elles fuffent Couvent main. 
dres de la dixieme parûé des revenus. C'eft 
ce que Iron voir dans quelques anciennes 
ordonnances de 1; 6 f , & des années foie 
val1t~s, jufqu'en J; f8. YOYe'{ ci-dtJIllnt /lU 

· mot DiCUI:iS. 

Peu, 
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Pour ce qui eft du dixieme proprement 

dit, il fut levé for les nobles ,en 1 ~29, pour 
contribuer à la rançon des deux. fils de 
François 1. 

Depuis ce temps, on ne trouve point que 
le dixieme ait été impoCé juCqu:ien 1710, 

qu'il fut établi par une déclaration du 14 

ottobre de la même année, regiftrée en 
vacations. On attendoit un recours fi prompt 
de cetre impofition, que le· 2 décembre Cui- ' 
vant il y eut une autre déclaration p0ur 
l'emprunt de trois lnillions, dont le rem­
bourfement fut affigné fur les deniers qui 
provieridroienl de la levée du dixiemt. Il fut 
dit que ceux qui prereroient 100000 live fur 
ces trois millions, feroient réputés nobles; 
qu'à cet effet, il leur · feroit expédié dés 
1ettres de nobleKe: mais ces noble{fes ac-
quites à prix d'argent, ne furent pas de lon­
gue durée, d'autant plus que les prêteurs 
~toient bie~ dédommagés par l'intérêt de 
lelu argent, qu'on leur payoit au denier dix. 
_ Le dergé obtint, au 'mois d'oétobre 171 l, 
une déclaration du roi , qui déclara les 
hiensecclefiall:iques exempts du dixieme 

. à. perpétuité, tant pour le pàffé que pour 
l'avenir. 

Cette impofition , qui avoit commencé 
d'être perçue à compter du premier oao­
hre 1710, fut ôtée par l'édit du mois d'août 
17 [7, , à compter du premier janvier 1718, 
à l'exception du dixieme aes penfions. 

La guerre qui fut déclarée au mois d'oc­
tobre 1733 , donna lie~ au rétabliffement 
de l'impofition du dixieme , par une dé­
daration du 17 novembre fuivant. L~arrêt 
d'enrégilhement fixa le commencement de 
cette impofition à compter du premier 
janvier 1734, Il fur fupprImé par arrêt du 
confèil du premier janvier 1737, ~ à comp­
ter dudi't jour. 

Comme la déclaration du 17 novembre 
1733 affujettiffoit à la levée du dixieme 
tous les fujets du roi privilégiés ou non 
privilégiés, le clergé, pour fe rédimer de 
cette impofitio~ paya au roi, par forme 
de don gratuit ~une fomme de douze mil­
,lions, pou-r tenir lieu du dixieme; enforte 
que l'exemp:ion qui fembloit lui avoir été 
accordée à perpétuité, en 171 l , n'eut pas 
'lieu. 

La derniere circonfiance qui a donné 
Tome Xl. 
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lieu au rétabtifTement du dixieme, a été 
la guerre déclarée en 1741 : il fut impofé 
par une déclaration du 19 août de la 

1\ , . 1\ \ 
meme annee " pour e.tre perçu a compter 
du premier oaobre fUlvant. 

Par un édi t du mois de déceml;>re 1746~' 
le roi ordonna la levée des deux fous 
pour livre du dixieme, pour commencer 
au premier janvier 1747, & finir au der .. 
nier décembre 17)6. 

Par un autre édit du mois de mai 1749, 
le roi orctonna , que l'on cefferoit de/ per-­
cevoir le dixietne à compter du premier 
janvier 17)'0; mais par le même édit, il 
ordonna la levée du vingtieme, au lieu du 
dixieme, fans préjudice des de~lx fous pour 
livre dü dixieme , établi par l'édit du 'mois 
de décembre 1746. Ces cleux impofitions 
fe perçoivent encore aétuellement. 

Pour avoir une idée de la maniere dont 
fe perce voit . le dixieme ,il fuffit de rap-­
peller les principales difpofitions de l'édit 
de 1741. 

Ii ordonne que tous propriétaires, nobles , 
ou roturiers, privilégiés ou non, même les 
apanagiftes ou engagill:es , paieront le dixie­
'!le du revenu de tous les fonds, terres, 
'prés, bois, vignes, marais, 'pacages, ufa ... 
ges , étangs, rivieres , moulins, forges 1 

fourneaux & au tres ufines; cens, rentes, 
dixmes, champarts , droits [eigneuriaux ') 
péages, paffages, droits de ponts, bacs & 
civieres, droits de canaux, & généraiement 
pour tous autres droits & biens, de q~el­
que nature qu'ils foient, tenus à rente , 
affe rmés ou non affermés. 

On devoit auffi payer le dixieme du re­
venu des maifons de toutes les villes & 
fauxbourgs du royaume, lotiées ou non; 
& de celles de la campag~e, qui, étant . 
louées, procurent un revenu au proprié:.. 
taire, même pOlfr les parcs & enclos de 
ces maifons étant en valeur: de maniere 
que le dixieme ne devoit être levé qu'eu 
égard au revenu, déduéti9!l faite des char­
ges , fur lefqu~lles les propriétaires ne pou­
voient pas retenir le dixieme. A l'égard des 
forges, étangs & moulins, le dixieme ne 
fe payoit que Cur le pié des trois quarts du 
revenu. 

L'édit portoit auffi, que le dixieme du 
revenu de toutes les charges, emplois lX 

V 
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commi ffionc; , (oi ! à'épée 0\1 dp, robe;, des 
maiCons rOy31 ~s , de ) villes, de polIce, 
ou de finan c.:s, compris leurs appoim~­
rnC:1S, ga :Yes, rll~l itè c;, t:!xations, & droIts 
y 3n ribuS<" de quelque na ture qu' ils fl1 [­
fent, continueroit tj'étrt: perçu fur tous ceux 
{ur qui on le p c ~cc \'o i r. alors., &. t:ncor~ 
aétuellement ; qll ,1 {erOl t pareillement le\'c 
fur ceux (ur qui on auroit oublié de le per­
cevoir , ou qui en auroient été \ exempts ~ 
Je roi ~lérogeant pour cet effet a toute 101 
contra!!.::. 

Il ordonnoit auffi la retenue du tlixieme 
de toutes les rtutes (ur le clergé, {ur les 
\ illes , provinces, pays d'états & al:rre,s , 
;'1 l'exception des ren~e s perpétuel]es & Vla­
gcres (ur l'hôtd-dc-ville de Pans, & (ur 
les tailles; des quittances de finance, por­
tant intérêts à deux pour cent, employées 
dans les états du roi, & des gages réduits 
au denier cinquante. 

Le dixieme (e levoit auffi fur toutes les 
rentes à confritution fur des particuliers; 
fur les rentes viageres, douaires ~ . penfions 
créées & établies par contrats, )l1gemens , 
oblicrations , ou autres aétes portant inté­
rêts:; & auffi {ur tous les droits, revenus & 
émolumens , de quelque nature qu'ils fuf­
fent, attribués, tant aux officiers royaux, 
fIu'autres particuliers, corps ou communau­
tés, foit qu'ils leur eu{fent été aliénés ou 
réunis. Il en était de même des oétrois & 
revenus patrimoniaux, communaux & au­
tres biens & héritages des villes, bourgs, 
villages, hameaux & communautés: droits 
de me{fageries, carro{fes & coches, tant 
par terre que par eau, & généralement de 
touS les autres biens. de quelque nature 
qu'ils f4{fent, qui produi(ent un revenu. 

Et comme les propriétaires des fonds & 
héritages, maifons &. offices, qui doivent 
des rentes à confiitutioa , rentes viageres , 
douaires, penfions eu intérêts, payoient 
le dixieme de la totalité du revenu des fonds 
fur lefquels les rentiers, penfionnaires & 
autres créancier1avoient à exercer ou pou­
voient exercer leurs créances; le dixieme 
dû par ces rentiers, penf1Qnnaires, ou autres 
créanciers, était à la décharge des proprié­
taires des fonds; à l'effet de quoi ils étaient 
autoritës , en paY,l nt les .arrérages de ren­
tes, penlions ou inré=fts, d'en Ittenir le 
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di.t:ieme, en jull ifiant par ~ux de la quittance 
du paiemen't 'du J 'x:'.:m, des revenus de 
leurs fonds. 

Il en éroit de même des pan:cul:crs. 
offi ciers, corps & communautés qui jouir. 
lent des droits, revenus & érnoillmens , 
oéhois , revenus patrimoniaux, commu­
naux, &. autres bit'ns &. héritél ges, &. droits 
de mefTageries, carro{fes ,coches & autres: 
comme ils payo~nt le dixùme de la tota .. 
lité du revenu, il leur étoit auffi permis 
de retenir le dixieme des charges. 

Les particuliers commerçans & autres 
dont la profetUon eft de faire \';iloir leur 
argent, devoient auffi payer le dixicm,: de 
lïndufirie : c'efi-à-di re, à proportion de 
leurs revenus & profits. 

Les rôles du dixieme, lorfqu'il a lieu t 

{ont arrêtés au con{eil, & le dixieme eft 
payable en quatre termes égaux; aux qua­
tre quartiers accouturr.és de l'année, par 

, Cl. \ 'il prelcrence a toutes autres creances, Illcme 
aux autres deniers du roÎ. 

Les fermiers, locataires, receveurs & 
autres qui exploitent le bien d'autrui, ne 
peuvent vuider leurs mains de ce qu'ils 
doivent aux propriétaires, qu'en juftifiant 
par. ceux - ci du paiement du dixieme ; li 
mieux n'aiment les propriétaires confentir 
que leurs fermiers, locataires & autres dé­
biteurs, paient le dixieme à Jeur acquit. 

Pour fixer le montant GU dixieme da ,on 
oblige chaque particulier dt: donner au bu~ 
reau de l'intendant fa déclaration des biens 
& droits qu'il po{fede, {ujets au dixieme J 

à peine tde payer le double, & même le 
quadruple en cas de fauffe déclaration. 

Lors de l'a1Temblée du clergé, qui fut 
faite en 1742 , le clergé prétendit que {es 
biens n'étoient point fujets à l'impofition 
du dixieme : il accorda à cette occafion 
au roi un don gratuit de 12 millions; au 
moyen de quoi, dans le contrat qui fut patTé 
avec les commiffaires du roi, ceux-ci dé­
clarerent que tocs les biens ecdéfiaftiques , 
& des communautés féculieres & régulie­
res de l'un & de l'autre ~xe, fabriques, 
t~nda.tions" ,co~frairies & des hôpitaux, 
n aVOlent ete nt pu être compris dans la 
déda.ration ~u dixieme; de forte que tous 
les bIens qUI appartenoient alors à l'églife, 
& tous ceux qui lui appartiendroient dans 
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la fuite, en dem.eurerolent exempts à per­
pétuité, tant pour le paffé que pour l'avenir. 
C'eO: à-peu-près la même choCe que ce qui 
étoit potté par la déclaration de 171 l , la­
quelle n'empêcha pas néanmoins que le cler­
gé ne payât au roi en 1734, une {omme 
de 12 millions, pour tenir lieu du dixieme. 
Voyet ce qui eft dit aIl mot DÉCIME, 
DON GRATUIT, & au motIMMuNITÉ. 

A l'égard des hôpitaux, il fut ordontré, 
par arrêt du confeil du 2 avril 1743, que 
tous propriétaires d'héritages, maiîolls, offi- ' 
ces qui leur devoient des rentes, penuons 
& autres redevances, de quelque nature 
qu'elles fuffent ~ ne pourraient leur retenir 
le dixieme ; que ceux qui l'auroient retenu 
fer,oient obligé~ d~ le rdlltuer; & qu'en 
prefentant leur-requete , il leur ferait tenu 
compte de ces dixiemes fur celui qu'ils 
payôient du revenu de leurs fonds, en juf­
tinant par eux de la réalité de{dites rentes 
& pènuons, &. en rapportant les contrats 
& autres titres néceffaires. 

Il ea pe'rmis, en créant une rente fon­
ciere, de fiipuler qu'elle· fera exempte de la 
retenue du dixieme de la part du débiteur, 
parce que cette exemption eft cenfée faire 
partie du prix du fonds, qui eft arbitraire: 
'mais il n'en dl: pas de même des rentes 
confrituées ; ·la claufe' i'ar laquelle on les 
fiipùleroit exemptes de dixieme, {eroit u{u­
rair.e , parce que dansole temps où le dixieme 
a cours, la rente (e trouverait payée à un 
denier plus fort que . celui de l'ordonnance . 

Plufieurs de ceux qui doivent des cens 
& rentes {eigneuriales, prétendirent être 
en droit de retenir ledixiçme; -cette pré­
tention fut même autori(ée par un arrêt 
du parlemenr, du 29 jan vier 1749 , confir­
matif d'une (entence du bailliage d'Angers, 
du 22 avril 1748 = mais par un arrêt du 
confeil du 13 oB:obre 17)0, il fut dit que , 
fans avoir égard à l'arrêt du parlement, 
les déciuons du con{eil concernant le dixie­
me dés cens & rentes (eigneuriales, (eroient 
exécutées; en con{équence, que · tOUS les 
débiteurs de cens ou rentes (eigneuriales , 
foit en argent, {oit en nature, feront tenus 
de les payer fans aucune rerenpe du dixie­
me ni du vingtieme, & que les {eignems aux­
quels ces droits {eigneuriaux font dus, COI1-

~inueront d'être impofés ~ans les rôles du 
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yingtieme, pour 'rairon de ces droits (ei. 
gneuriaux, dont il fera [ai t déduB:ion, cOtnr _ 

me par le pa{fé, fur ;les revenus des ;débi~ 
teurs chargés de ces droits. 

Ce n'eft pas feulement en France que 
l'impoution du dixieme a quelquefois liett. 
On lit dans les états de Ruflie, par Marge­
ret, què le Czar a .en tout temps le dixiel7"f~, 
en nature ~ des chevaux qui {e vendent, 
& encore par chaque cheval cinq fous pqut 
cent; qu'il a auffi le dixieme de tout ce qui 
fe demande pa~ droit de jultice. ( A) . 

DlXIEME DENIER ou DEUX soys 
POUR LIVRE D'AUGMENTATIONfltr Les . 
revenus du roi. Ce· droit fut établi d'abord 
pour une année, à commencer du premier 
avril 170) , par déclaration du moi-s de 
mars de ladi.te ;année, (ur tous les droits 
des fermes, & entr'autres (ur les greffes 
':lppartenans au roi, & unis à la ferme de . 
(es domaiaes: & par une autre déclaration 
du 7 juillet (uivant, donné en inteqJrétation . 
de la· précédente, ce droit fut étendu nom-. 
mément (ur les greffes royaux, lùr le con­
tr61e des exploits, (ur les inûnuations laÏ-, 
ques, petits fceaux & contr61e des aétes 
des notaires; & ce, pour une année, à_ 

'çommencer du premier août lors prochain., 
La déclaration du 26 décembre 170) pr-. 
donna la levée de cette impourion fur tous 
Jes revenus des fermes royales, greil-es, 
domaniaux & denierj de la capitation. Un 
arrêt du con[eil, du 18 (eptembre 1706, 
ordonna que J'on continueroit la perc.ep-

. tion de ce droit ju[qu'à ce que autrement il 

. eût été ordonné; ce qui fut confirmé par­
la déclaration du II janvier 1707. U Y' 
eut ~ ~e 29 oétobre 1709 , une déclaration. 
pour la perception d 'un dixieme, par aug-. 
rnentation de tous les droits qui (e levent 
dans la ville de Paris, pour employer les. 
deniers qui en proviendroient en achat de 

. blés pour la fubf1ftance des pauvres de l'h&­
pital général, ju{ques & compris le der­
nier décembre 1710. Voyez DEUX SOU~ 
POUR LI VRE, & QUATllE SOUS PO'VR 
LIVRE. DIXIEME DE L'INDUSTRIE. Voy. 
ci-d~{jùs DIXIEME DENIER. (A) 

IDIXIEM E DES PRISES, eft un droit. 
attribué à l'amiral (ur les prifes faites en. 
mer. Voyez A ·MtRAL, CONSEIL DES PRl": 
SES & PRISES. CA) 

V ~ 
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Dlxlr ME DE RETENUE, eA: celui que 

le roi retient (ur les pen fions , gages, taxa­
rions, & que le'i particuliers débiteurs de 
rentes, penfioils & intérêcs, peuvent pa­
reillement retenir à leurs créanciers; à la 
différence du dixieme d'impofition, que le 
roi percoit fur tous ft!s fujets à propor­
tion de'leurs revenus. Voye{ DIXIEME 
DENIER. (A) .. 

DIXIEME SUR LES VINS: 11 y avolt un 
droit d'aides ainfi appellé, qui fut fupprimé 
par l'édit du mois d'août 1117. (A) 

DIXIEME, f. f. en Mullque, efil'oétave 
de la tierce, ou la tierce de l' oétave. Cet 
intervalle ea appellé dixùme, parce qu'il 
ea formé de neuf degrés diatoniques, c'ea­
à-dire, dix fons. Vo)'e~ TIERCE, OC­
TAVE, INTERVALLES. (S) 

DIXME, t: f. (Jurifpr.) eil: une cer­
taine portion dt!s fruits de la terre & autres, 
qui eft due par le po{feffeur de l'héritage 
au décimateur , c'eft-à-dire, à celui qui a 
droit de dixme. 

On l'appelle dixme du latin decima, parce 
qu'elle eil: communément de la dixieme 
partie des fruirs : elle ell cependant plus 
fone ou moindre dans certains lieux ; ce 
qui dépend des titres & de la poffeffion ,. 
ou de l'ufage du lieu. 

La premiere di vihan des dixmes ea, 
qu'elles font ecc;léfiaftiques ou laïques, qu'on 
appelle communémerlt inféodées. 

Quelques-uns font remonter l'origine des 
Jixme.s eccléftaG iques jufqu'au temps de 
l'ancienne loi, & prétendent, en confé­
quence, qu'elles font de droit divin: d'au­
tres {ou tiennent au contraire que les dix­
mes qui {e paient préfentement à l'églite , 
!ont feulement de droit poficif. 

Ceux qui prétendent que les dixmes font 
de droit divin, fe fondent d'abord fur ce 
que, dans la Geneft, chap. xiII, il ea dit 
qu~Abraham , après avoir défait plu6eurs 
rois, donna à Melchifedech, roi de Salem 
~ prêtre du Très Haut", la dixme de tout 
lè butin qu'il avoit remporté fur les enne­
mis; dedit ei decimam ex omnihus : mais 
on ne voit rien en cet endroit qui dénote 
que cette offrande fut d'obligation, & cela 
a peu de rapport avec la dixme qui fe paie 
annuellement des îruits de la terre & autres 
revenus. 

DIX 
On trouve encore d.pu la Gene", ch. 

xxxlliij, que J ..tc\)b , après le (onge qu ~il eu!, 
dans lequd il vit cerre échell~ rncrve!lleufc 
qui montoit au ciel, fit un vœu, dl(ant , 
que fi Dieu le conCcrvoit clane; {on voyage, 
qu'ri lui Jonnât du pain pour la nourrilure; 
& des vêtemenc; pour Je c\)uvrir, & qu'il 
revînt à bon port c1an~ la maifon dt! tvn 
pere, il offriroit à Dieu le dixieme de tout 
ce "u'il lui auroit donné: ce n"érait , com­
me l'on voit, qu'un vœu conditionnel & 
une offrande: Decimas o./fudm lihi. 

Il ea vrai q: e dans l'Exode, chap. 
xxii, Otl Dieu inftruit Moyle des loi" qu'il 
devoit donner à fon peuple, il ea dit Il 

decimas tuas & primitias non tardahiJ 
reddere; ce qui paroît un précepte, mais 
qui menant dans la rnc:me claire lee; pré­
mices & les dixmes , femble ne regarder, 
les unes & les autres, que des offrandes 
dues à Dieu mème, plutôt qu'une rétribution 
due à {es minifires. 

Il eil: encore dit 3U chap. xxviii du Lé-t,'i .. 
tique, que les dixmes de toU'i les fruits cie 
la terre ~ des fruits des arbres, appartien­
nent au Seigneur, & lui font confacrés; 
que fi quelqu'un v,:ur racheter fes dixmes, 
il en ajoutera la cinquieme partie; que le 
dixieme qui nattra de,tou", les bœufs, mou­
tons & chev.aux fqa offert au Seigneur; 
que l'on ne choifira ni le bon, ni le mau­
vais, & que le dixierne né ne fera point 
changé contre un antre '; que fi quelqu'un 
fait de ces changemenc; , il fera tenu de don­
ner en offrande au fei~neur, & l'animal 
dixieme né, & celui qu il a voulu donner 
à la place; & HU'il ne pourra le racherer. 

Il eft auHi écrit aux Nomhres, ch. xpii} , 
que Dieu avoit donné à Aaron & aux Lé­
~ites les dixmes, oblations & prémices, 
Jure perpetuo, pour leur fubliil:ance, à caufe 
qu'ils ne doivent pofféder rien autre cho. 
fe ; & que la tribu de Levi, qui étoit con­

{acrée à Dieu, n'auroit aucune portion 
dans Je partage que l'on ferait des terres; 
& que les Lévites offriroient à Dieu les 
prémices de la dixme, c'efi-à-dire , la dixie­
me partie de la dixme. 

On voi t encore au chap. xxx du mc!rne 
livre, qu'après la défaite des Madianites 
par les HébreuY( , Moyfe, en difiribuanr à 
toutes les familles les dépouilles des enne-
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mis, en nt donner une partie à Éléazifl', clergé tiroir encore toute ra (ubiifrance au 
gran:l- pzêtre, comme d'un fruit qu'ils~ troifieme hecle, comme on le voit dans 
a'loient recueilli dans le clump 'de bataille. S. Cyprien. La charité des fideles s'étant 

Les païen,') même étoient drills l'ufage de refroidie, les peres de l'égliCe exhorrerénc 
payer la dixme à leurs facrificateurs. Hé- ' lesfideles de donner la dixme CuiV'ant ce qui 
r6dote rapporte de Cré[us, que ce prince fe pratiquoit dans l'àncien tefiament; mais 
di fait à Cyrus : S~fle ad Jingulas porlas . cela n'étoit propo!e que.pour exemple, & 
aliqltos ex lUis (aleLlitihus cuflodes qui ve- non comme un préceDte , & cet exemple fut 
tent exportafi opes, 1I-t earum decimœ JOlli d'abord iüivi de peu de pedonnes. . 
neceffario reddanlur. ? C'elt ce que dit S. Augufiin, qui a fiégé 

Les juifs payoient auffi la dixme à leurs dans Péglife d"Hypone jUlqu'el1 430 : il 
prêtres. JI dl: dit en (flint 1.11atthieu , clzap.-· parle de la dixme comme d'une aumône 
xxii). n. 23 , &. en faint Luc, chap. xj, volontaIre, &. dit ,que le commandement 
R • • 42 , que les Pharifiens donnaient la de les payer ne regardoit que les juifs, 
J.ixme de la menthe, de l'aneth, de la rue, parce que la tribu de Lévi n'avait poin~ 
& autres hérbes , tandis qu'ils négl-igcoienr été admiCe au partage de la terre de pro­
Ies œuvres de jufiice & de charité; qu'il million, qui fut fait apres la mort de Moyre; 
fallait faire l'un (ans omettre l'autre. Quoi- que leseccléfiafiiques ne vivoient que des 
que, l'écriture, en parlant de cette dixme, aumônes &. des offrandes des fideles; 
ft! Cerve de ces termes, hœc op 0 rtu it fa ce re , qu'elles étoient fi peu abondantes à CO!l 
il paraît néa . ins que c'était une œuvre egard, qu'il n'avoitJu trouver le moyen de 
de furérogation, &. que le fens de l'écriture payer un maître qui lui avoit enfeigné ia 
ell quecesforres d'œuvres, quoique bonnes langue hébraïqu~. 
en elles-mêmes, ne di(penCenr pas des de- U efr vr·ai que Gratien, canon G6', 
,'oirs eifenriels. rapporte un texte qu'il Cuppofe avoir tiré 

D'ailleurs, l'écriture ne dit pas oporut du fermon 219 de faint Augufiin , & dans 
facere, mais oportuit; ce qui paraît fe rap- 1e canon 68, une prétendue épître de 
porter à l'ancienne loi: &., en effet, on ne Caint Jérôme, qui parlent des dixmes comme 
trouve dans tout le nouveau tefiamenr au- etant déja de précepte; mais les criti~ 

.eun texte qui ordonne de payer la dixme, qut!s éclairés ont rejeté ces pieces comme 
ni qui en fa(fe menrion autrement qu'on l'a fuppotees. . 
dit. . Il y a apparence que les pafieurs chargés 

Saint Paul, parlant de la nourriture due de l'adminifirat ion des facrelJlens" Ce trou­
au rninifire-de l'autel, n'a point parlé de la vant la plupart peu avantagés des biens qui 
Jixme, & il n'en eH rien dit non plus dans avaient été donnés à l'égliCe, demanderent 
les ades des apôtres. ta dixme pour leur fubfifrance, &. que le 

Il n'en efl: pas non plus fait mention dans 'paIement de ' la dixme étant paffé en cou­
les canons des apôtres, quoique le troifieme [Ume, on en . fit in(enfiblement-uae loi; 
& le quatrieme {pécitient ce qui doit êrre . maisllil efr difficIle de marquer le temps où 
offert à I:autel, & que le cinquieme parle la dixme efi devenue précepte. 
d'es prémices. Il n'efr point fait mention des dixmes 

Saint Clément, dans [es épîtres, où il dans les loix romaines; mais {eulément 
parle de bonis & redditibus eccLejiarum & d'oblations, qui étoient volontaires, puif­
tarum difpenfatorib'us , ne dit rien des qu'il y était défendu d'ufer de contrainte 
Jixmes. . ni d'excommunication. L. 3.9 -, Cod. de 

Il efr confiant que les dixmes n'étoient epifc. & cler. 
point connùes dans les premiers fi ecles de Les dixmes ne font encore qu'une au­
l'égif(e. J ufqu'à la difpernon des apôtres & 1 mône volontaire dans toute l'égliCe greque. 
des difciplec;, les fideles mettoient tous leurs Les ~onciles ?es cinq J.>remiers necles ne 
biens en co!nmun; lorfque cette commu- font pOll1t mentIOn des dlxmes. 
nauté .,de biens eut cerré, le.s fideles fai-l Une le~t[re circulaire, é~rite par les éV{:4 
{oient des oblations volont~lfèS, dont le ques apres le fecond concIle de Tours, en 
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~()~ , parol~ orclonn;:r le paiement de la 
dlxm.: , mai~ comlr.~ d'une ;wmÔne. 

Le h!cOJ~d cOi.ci:e d\! \U eon , tenu en 
~8) , fllJ?Po(e le:! p<cepre de la di-':me plus 
an~:.:n , &: y ajoll ie la p::i:1e d'excommuni­
carlon. 
Charle m;1 ,~ne , t1\1Î fit p~u {jeurs confiitu­

tions en fave ur cie l\,;~li(e, ordonna que 
chacun paieroit la dixme , & qu"elle feroit 
difrribuéc par ordrè de l'évêque. 

Les cor~cil es de Mayence, d'Arles, de 
Châlons & de Rhèims, tenus en 813, (ont 
1-: <; premiers qui fafl'ent mention des dixmes 
ecclé(jalliques. Celui de \1ayence, au chap. 
xitj. ne fe fert que de cec; termes: Admo­
nemus lJd pr.2C1pimus, daima de omnihus 
dari non ne~!! ~aLUr. 

Le conc~k .. de Châlons fut plus rigou­
feux, ayant ordonné que ceux qui pofl cre­
hras «dmonitiones & precationes f.2cerdoti 
d,zre l'leglexerint , excommunÏcentur. 

Celui de Rheims veut que decima pleni­
ter den/ur. 

Enfin, au concile de Latran, tenu fous 
Alexandre III , en 1 179, elles font de venues 
de précepte, & furent déclarées préférables 
aux tributs dus par le peuple. 
Ce même concile confirma les laïques dans 

la poffeffion des dixmes qui leur avaient été 
inféodées précédemment. 

Il paroÎt donc que les dixmes eccléfiaf­
tiques, quoique réputées fpirituelles & con­
facrées à Dieu pour la fubfillance de fes mi· 
nilhes, ne font point de précepte divin; 
mais feulement de droit pofitif; qu'elles ont 
été établies par la piété des fidelles, qui ne 
fe fon~ pas crus moins obligés de pourvoir à 
la filbfJftance de leurs prêtres,~que les peuples 
de l'ancienne loi l'étoient envers la trlf>u de 
Lévi; que ces dixmes n'étaient d'abord que 
des offrandes & aum8nes volontaires; mais 
que le zele & le confeiltement unanime des 
fideles ayant rendu cet ufage général, on 
en fit peu-à-peu une loi, que l'on obligea 
tous les chrétiens d'ohferver par la crainte 
de l'excommunication. 

Ce qui ' confirme bien que les dixmes ne 
font pasde droit divin ,c'eft, 

1 0
• Que fi elles euffent été telles, elles 

auroient été payées aux prêtres chrétiens 
dès la naiffance de l'églife ; aucun laïque ne 
s'en feroÎt pu difpenfer fans crime: au lit:u 
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qu'il ne parnlt point q'ue dur:tnt ~e$ huit 
premiers fiedes de régli f~ ,ol. la piété det 
fideles étoit dans fa plus grande ferveur, 
les r~êtrcs ni les autres minÎ~res de~ al~~el'i 
les aient jamais prétendue«; ; Ils ne "I\'Olent 
que des offrandes qui fe faifoi~!1t \'ol?n.tai­
rePnent fur les autels: auffi tarnt Hilaire, 
qui étoit évêque de Poitiers en 369, dit-il 
que le joug des dixmes avoir été Ôté par J. c. 

2°. Si les dixmes étoient de droit divin, 
elles auroient été payées aux ecclétialliques 
dans tout le monde chrétien; ce qui n'a point 
eu lieu, puifque les prêtres de l'églife greque, 
& même ceux de l'églife orientale, foit du­
rant les huit premiers fiecles de l'églife ou 
depuis, n'ont jamais prétendtl que les laïques 
fuffent obligés en confcience de leur payer 
aucune dixme, & ont toujours penfé que 
les offrandes fom volontaires, iilivant ce 
que dit faim Jean Chryfoftôme : Ubi de­
cima eft, ihi uiam eleemo./firz. 

3°, Si la dixme était (le droit divin, elle 
{eroit due par-tout fur le pié de la dixieme 
partie des fruits, comme on la payoit aux 
Lévites; au lieu que la quantité n'en eft 
pas par-tout uniforme, étant en un lieu du 
onzieme , en d'autres du douzieme , ving­
tieme, trentieme des fruits. Saint Thomas, 
[ecunda fecundœ, ljuœfl. lxxxyij , art. 1 & 
2 , tient même que les dix mes fle (ont poin. 
dues de néceffité expreffe, & que par la 
coutume le droit de les payer peut être pref. 
crit; mais dans notre ufag~, on'·'tient que 
les dixmes ordinaires font impre{criptibles , 
quant au droit, de la part des laïques; qu'ils 
peuvent feulement en pre{crire la quotité 
& la forme de la prefiation : mais une 
égli(e en peut prefcrire le fonds contre unè 
autre églife. 

4°, Les papes eux-mêmes ont donné des 
dixmes à des laïques. Urbain donna aux rois 
d'Efpagne celles de toutes les provinces 
dont ils avoient chaffé les Maures. Salgado 
de Salmofa, Trac? de fUl'. ad jùm. pontif. 
IIpart. cap. xxv, n. 4'. 

~o , Le faint fiege a exempté du paiement 
des dixmes des ordres entiers, tels que 
l'ordre de Malthe, celui de Cîteau~, les 
chartreux & les célefrins; du moins pour 
les terres qu'ils façonnoient & cultivoient 
par leurs mains. 

6°. Les papes ont aufii attribué les no: , 
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vales en tout ou partie à certains ordres, 
à l'exclufion des curés. 

Enfin, les accords & compoGtions faits 
entre les eccléfia!1:iques , fur le ftiit des dix­
meJ contefiées entr'eux, ontto~ours été 
approuvés & autori[és par l~ droit cano­
nIque. 

Ces différens ufages obfervés par rapport 
aux dixmes , font voir qu'elles font de droi t 
polltif. ' 

Au refte, perfonne ne révoque en clou te 
que les dixmes ,en général, font eccléfiaf­
tiques de Leur nature, & qu'dies appartien­
nent "de droit commun aux curés, chacun 
dans leur territoire, fans qu'ils aient be{oin 
pour cet effet d' autr~ titre que de leur c!o­
cher, c'efi-à-dire , de leur qualité de curé: 
c'eft ce que l'on Înfere du capitulaire de 
Charlemagne, de l'an 801., & d'une dé­
cifion -du p'àpe Léon, de l'an 8 )0. 

'Elles peuvent néanmoins appartenir en 
tout ou en partie à d'autres eccléfiafiiques , 
tels que des évêques, abbés & prieurs; & 
à des chapitres féculiers ou réguliers, lorf­
qu'ils fom fondés en titre ou poIfeffion 
fuffi:ante. " 

Autrefois même les évêques avoient de 
droit un quart dans les di~mes, quand ils 
n'etoient pas en état de s'en pa{[er , fuivant 
le ii~ieme concile de Paris, de l'an 829; mais 
il s'ell: trouvé peu d'évêques qui fe foient 
,attribué les dixmes; &é 'pour en jouir, ils' 
ont beCoin d'un titre [pécIal, ou d'une pof­
{effion de quarante ans. 

Un feigneur laïque peut encore polféder 
toutes les dixmes à titre d'inféodation. Voy. 
.ci-après DIXMES INFÉODÉES. 

La plupart dès conceffions de dixmes 
faites aux monalleres, font- des x & xj. 
nec1es. Les évêques, en fondant des mo­
naller'es!J ce qui étoit la grande dévotion 
de ce temps-là, leùt don noient pour do­
tation lesdixmes de leurs églifes. L'ignorance 
profonde · qui régnoit alors, & les défor­
ores des pt#tres {éculiers ayant obligé d'em­
ployer les moines à l'adminillration des 
cures, ils s'approprierent les dixmes; tel­
leinent que quand les conciles ont ordonné 
aux religieux de fe retirer dans leurs clol-

·-~ tres" ils ont encore retenu le titre de curés 
l'ri mùifsllf & les ~~xmes. ., . 

Beaucoup de !tuques qUI etOlend: en pof-
1 
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{effion des dixmes , les remirent auffi , pour 
la décharge de leur confcience , pro reme";' 
dio (wîmœ IlIez, à des chapitres ou à des 
monafieres : elles {Ont comprifes clahs ces 
conceffions (ous le titre d'aùare & decimas , 
&: quelquefois ftmplement altare, qùi com­
prenslle p3trbnage , Jesdixme, & autres 
droits utiles & honorifiques. ' 

C'efr au moyen de ces différèFltes con­
ccillons que les chapitres, monaileres t 

abbés, prieurs & autres bénéficiers, font 
gros décimateurs de la plus grande partie 

1 • ' 

au royaume. 
Il y a eu des dixmes établies pàr l'égli{'e 

même lors de la conceffion qu'eUe {airoit 
de certaines terres à des par:iculiers. Elle 
Ce réfervoit nonas & decÎmas : nonas, c'é­
toit la rétribution due pour la, recol1noi[~ 
fancê. A l'égard de la dixme, elle étoit re':' 
tenue pour (e conforiner à l'urage général. If 
eLl parlé de ces nones & dÏxme-s dans des 
ca pi tulaires des années 7) 6,779 , 802, 8 13, 
81 9 & 823. 

Sui vant le droit canonique, la dixme 
ecc!éGafiique eft due de toutes fortes de 
fruirs, (oit de' la terre ou des animaux j & 
de tous autres profits & revenus : mais 
parmi nous, on ne fuit pas à cet égard en­
tiérement le dr{)it canon; on fe conform~ 
à l'u[age , aux titres & à la porfelIion. 

Il n'eft pas néce(fai~e , en ma tiere de 
dixme, que l'ufage fur lequel on [e fonde [oit 
un u[age univerfel clans tout le royaume; 
il Y en a mêm.e fort peu de cette efpece: 
'On fuît l'uG--lge de chaque province, & 
même de chaque paroilTe; ce qui dl: con­
forme à l'ordonnance de Blois & à l'édit 
de Melun, qui veulen~ que l'on Ce regle par 
la coutume des lieux, & l? quo te accou-
f· ' 

mee en Iceux. 
La dixme ea due par toutes fortes {:le 

pertonnes, catholiques ou hérétiques, juifs 
& aùtres; les nobles & ' les roturiers, les 
chapitres, monafieres; bénéficiers & autres 
eccléfiafiiques ; les h&pitaux la doivent de 
même que les autres per{onnes~ 

1 Le preneur à rente ell: tenu d'acquitter 
les dixmes à la décharge du bailleur ;& 

-le fermier, lor{qu'il y en aJ.m, efl: tenu de 
les payer à la 'décharge de tous propriétai­
res & ufnfruitiers, fans aucune' répétition. 

Les décima te urs ecdéfiafiiques [ont 
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exempts de dil"me.s {tIr les terres li tuées dan$ On conçoit aiCément, par ce qui vitnt 
leur dixmerie, par la regle nemini res fua d'c!tre dit, que la dixme des nouveaux clos 
ftrvit. ell due lor(que les terres encloCes font en-

Les terres de l'ancien domaine des curés femencéeiaen fruits décimables. 
{ont exemptes de la dixme envers les dé- Les bOIs de haute futaie ne (ont poine (u· 
cimateurs, quoique ce (oit autre que le jets à la dixm, : il en cil de même des taillis, 
curé; mais les terres acqui(es depuis la fon- à moins qu'il n'y eût un uCage contraire 
dation, à quelque titre que ce foit, doivent dans la paroître où ils (ont fitués. 
la dixme. Les bas prés ne font pas non plus com .. 

La plupart des ordres religieux ont ob- munémenr fujets à la dixmé. 
tenu des papes des bulles qui les exemptent Si l'on mettoit en pré ou en bois une 
des dixme.s; mais ces bulles n'ont aucun grande quantité de terres, qui auparavant 
effet en France, à moins qu'elles ne foient étaient décimables , le décimateur pourrait 
rev~tues de lettres-patentes, duement enré- demander la dixme nlr les nouveaux fruits 
gifirées. fubftitués aux ancieni : mais il faut pour 

Les religieux de l'ordre de Citeaux jouiC- cela que la quantité des terres dénaturées 
rent de cette exemp.ion Fur les terr~~ qu'ils foit confidérable, & que le curé eût peine 
font valoir"' par leurs maInS, ou qu Ils ont autrement à trouver (a fubfiftance; ce qui 
affermées par bail qui n'excede pas neuf dépend des circonftances & de l'arbitrage 
ans: il faut auffi que ces terres aient été du juge. Suivant la derniere jurifprudence, 
acquifes avant le concile de Latran, de la dixme eil due de tout ce qui excede le 
J 1I6 ,ou par la premiere fondation du mo- tiers dans la converfion. 
nafiere qui réclame l'exemption. Le décimateur ne peut obliger les pro-

L'ordre des Chartreux, de Cluny & priétaires ou poffeffeurs de cultiver leurs 
celui de Prémontré, jouiffent de la même fonds, ou de lui payer la dixme qu'il en 
exemption. recueilleroit s'ils étOient cultivés :il ne peut 

Elle a lieu auffi en faveur des comman- pas non plus fe mettre en poffeffion des 
deurs de l'ordre de Malthe, foit qu'ils terres incultes, pour les faire valoir, fous 
faffent valoir leurs terres ·, foit qu'ils les prétexte de s'indemniler de la perte de fa 
atfertnent : autre chote feroit fi les terres 4ix.me. Il n'ea pal) à pré.cumer que les poC .. 
~toient données à cens. iet1eurs des fonds les lalffent incultes pour 

Lorfque des religieux exempts de dixme por~er préjudice aû décimateur ; ils y per­
alienent de leurs héritages, l'acquéreur ne drOlent plus que lui : & s'il fe trouvoit 
jouit point de l'exemption, à moins que les une grande quantité de terres que l'on taiC. 
religieux qui o.nt vendu ne fuffent en même fât venir en herbages, tout ce que le curé 
'temps gro.'i dicimateurs du chef de leur pOUfroit faire, feroit d'y demander la dixme 
ordre, ou du moins du chef d'un religieux par fubrogation, fuivant ce qui a été dit-
de leur ordre, curé du lieu. ci-devant~ 

Les parcs, clos & jardins fermés d'an- Lor(que le décimateur a levé pendant 
cienneté, qui ne font que pour l'agrément, quarante années confécutives la dixme de 
ou qui ne rapportent que des légumes ou de ~ertain~ fruits, &de telle ou telle maniere, 
l'herbe pour l'ufage du propriétaire, ne Il acqUiert par cette polfeffion le droit de 
doi\'ent point la di;rme: cependant en 1266, continuer à lever cette dixme de la même 
Je roi faint Louis fou ffri t qu'on le coo- maniere, quoiqu'il n'ait point d'autre titre 
(:al.:lOàt à p~yer. à fon c~r~ la ".ixme ~es ~ue fa poffeffion : ce qui eil conforme à 
fru! :.s de fon Jardm.; ce qUi n ~u~o)( I;las heu 1 ordonnance .de Philippe-le-Bel, de 130}. 
pre!~ntement: maIs fi ~n defnchOlt nou- . Pour ce qUI ea de la prefcription de la 
vellement & e.nfemençOlt quelques terres, ~lxme de la part de ceux qlli la doivent, 
en c~ cas I.a dlxme ~n feroIt due, ~omme 1 1 ordonnance ~e Blois, art . .5 0 , femble l'ad. 
nova.e. SUI,:ant le .tameux ar~êt d Orly., mettre, en dlfant que les propiétaires & 
les, dos ~ncl:ns ~OIvent la ,d~xme, quOl- P?ffeffeurs ne pourront alléguer preCcription 
qu elle n y eut pomt encore ete perçue. ru potfeffion, auue que celle de droit. 

Mais, 
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Mais, {\iivant la j'lrifprudence.., on, tient l'on n'en peut demander q~le cinq années, 

pour maxime certaine,que le droit de dixme, & non pas vingt-neuf ,attendu que l'abon­
foit eccléGafl:ique çu inféodée, eft impref- nement rie rend pas cette redevance fon­
criptible en lui-même, & que la prefcrip- ciere: 30

• lodqu'un décimateur a perçu la 
tion n'a lieu que pour la qualité" & quo- ditme au préjudice d'un autre, il peut être 
tité de la dixme ; ainfi l'on. pèutacquérir la condamné à la refti.t~erc à proportion dl! 
polfeffion de ne point payer, la dixme de ; nombre d'années dont il a joui, même 
certains fruits, ou de ' ne la payer qu'à jufqu'à trente-neuf années , pourvu qu'il 
une quotité moindre que celle qui fe per"" n'ait pas acquis la pre(cription. 
cevoit anciennement ~ & qui fe perçoit Il y a trois principales charges qui Ce 
enCOre dans d'autres dixmeries. prennent fur les groffes dixmes; favoir, 

Un particulier ne peut cepen'dant pas ~o.les réparations grolfes & menu/es, même 
p.refcrire feul la qualité ou la quotité de la les reconftruétions des égli(es paroiffiales; 
âixme; fa poffeffion ne peut valoir qu'au- ce qui ne s'étend néanmoins qu'au chœur 
tant qu'elle efl: conforme à celle de tous & cancel, la nef érant à la charge des pa­
les habitans du même canton. roiffiens, de même que le clocher ,'/quand 

Le~i décimateurs eccléfiaftique$ peuvent il ell: conftruit fur la nef: 2° la fourni:.. 
preCcrire les uns contre les autres le fonds ture des ornemens nécefTaires" tels que les 
même de la dixme , au moyen d'uQ.e pof- chafublt1s, calices, livres d'égliCe, &c. 3". 
feffion de bonne foi pendant quarante ans, le paiement de la portion congrue dés curés 
avec julle titre, ou même fans titre; & & des vicaires. 
cette prefcription a lieu contre les exempts, LorCqu'il . y a pluGeurs décimateurs , ils 
de même que contre d'autres perfonnes, contribuent à ces charges chacun à pro­
Ie retour au droit commun ét~nt toujours portion de la part qu'il a dans les grolfès 
favorable. dixmes. 

Si l'on femoit dans une paroiŒe une nou- Les décimateur{ne font obligés d'em-
:velle efpece de fruits que l'on n'avoir pas ployer que le tiers des dixmes aux répara­
coutume ' d'y recueillir, en ce cas la dixme tions: fi ce tiers ne fuffit pas, on peut fe 
en feroit infolite, fuivant l'ordonnance de pouvoir fubfidiairement fur les dixmes in-
13°2: il paroÎt cependant que l'on doit, féodées. Voyez. RÉPARATIONS. 
(ur ce point, fe conformer ' à ce qui ell: La connoiffance des dixmes inféodées 
prefcrit 'pour la quotité de la dixme, par appartiènt aux juges royaux, tant au pé­
f' art. j 0 de l'ordonnance de Blois, & l'art. titoire qu'au polfeffoire. 
29 de l'édit de Melun; .c'ell:-à-dire, qu'au Pour ce qui ell: des dixmes ecclé6aftiques, 
défaut d'tifage certain dans la paroiffe, on le pétitoire appartient au juge d'églife, & 
doit CUIvre celui des par:oiffes circonvoi- le poffeiroire au juge ·royal; mais lorfque 
hnes. celui-ci a jugé le poifeiroire, le juge d'égliCe 

On doit avenir les décimateurs ~vant de ne peut plus prendre connoiffance du péti­
commencer la récolte, & lailfer la dixme toire, parce que le juge royal étant pré­
des grains dans le champ; fi ce n'efl: dans fumé avoir jugé fur le mérite des titres, 
quelques endt{)its, où la dixme des grains ce feroit donner au juge d'églife le pou­
fe paie à la grange. Celle du vin fe paie voir de réformer ce qu'auroit fait le juge 
communément au preffoir ou dans les caves. royal. (A) , 

C'eft uri principe certain que la dixme DIXME ABONNÉE, ea celle pour" la-
' n'arrérage point, c'eft-à-dire, que le déci- quelle on a compote avec le décimateur à. 
mateur ne peut demander au poireffeur que une certaine fomme d'argent, ou quantité 
la derniere année; fixe en vin ou grain. 

Cette regle fouffre cependant trois ex- Il ya des abonnemens à temps" foit pour 
ceptions; {avoir, 1 0 • lorfqu'il y a eu de- un nombre fixe d'années, foÎt pour Ja vie 
mande en juftice, renouveilée tOUS les ans: . du bénéficier, & des abonnemens , perpé-
2.°.1orfque la dixme eft abonnée; mais en tuels. Ils font tous valables entre ceux qui 
ce cas, l'opinion la plus générale eft., que les ont faits; mais les abonnemens p'erpé~ 

Tom~ XI. X 
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tuels étant con6dérés comme de véritables 
aliénations, ne (ont valables, à l'égard des 
fucceffeurs aux bénéfices, qu'au cas qu'ils 
(oient revêtus des formalités néce{faires aux 
aliénations, & qu'iJ y ait eu nécefiité ou 
utilité évidente pour l'égli{e. L'abonnement 
perpétuel de tout un canton peut fubfifier, 
quoiqu'on n'en rapporte pas le titre conf­
tirutif, lorfqu'il ea foutenu d'une po[effion 

. immémoriale, jointe à des titres énoncia­
tifs, comme tran(aéHons, quittances an­
ciennes, &c. (A) 

DIXMES ANCIENNES, font toutes les 
Jixmes qui Ce perçoivent de temps immé­
morial; à la dilFérence des novales , qui 
(ont les di%mes de terres défrichées depuis 
quarante an.5. VOylt ci-après DIXMES 
NOVALES. (A) 

DIXMES DES HAUTAINS, lIoye{ DIX­
ME DES HAUTAINS, & DIXME DU 
HAUT ET DU BAS. 

Dn(M E DU BAS, voyet. DIXME DU 
HAUT ET DU BAS. 

DIXME DE CARNELAGE, eA: la, même 
6:hofe que dixme de charnage. Le tèrme de 
carne/age n'cft ufité que dans quelques pro­
vi nces de droit écrit. Cette efpece de dixme 
comprend toutes les prefratiol1s qui font 
dues au décimàteur par rapport au béçail, 
comme de prendre le d\xieme ou onzieme 
agneau, ou de prendre les langues de tous 
les bœufs, veaux & moutons qui fe tuent 
dans la boucherie d'un lieu, & autres pref­
taùons femblables. Voy t, la Rocheflavin, 
live VI, Lenre D, titre XXXI/iii, art. 2. 

.Bihiiolk. cano tome l, pag. 468 ~ col. 1. 

Catelan ~ liVe 1, ch. xv. (A) 
DIX:ME DE CHARNAGE, eA: la dixme 

des animaux., loit gros & menu bé!ail, 
ou de la volaille. On l'appelle auffi dixme 
Jacr,!-menulf~ , par.ce q.u'ell~ ~ppartiellt or­
dinairement a celUi qm admJmlhe les {acre­
mens: il n'y a cepeNdant point de loi qui 
affeB:e tp~cialen1ellt aux curés ces fortes 
de dixmls, & ils ne les ont pas par-tout; 
cela dépend des titres & de la poffeffion, 
tant pour la perception en général, que 
pour la quotité. Les dixllZes des animaux 
& des laines appartiennent au décimateur 
du lieu où les animaux cOllchent. YO)'lt 
&i-d!ffUS DIXME DE CARNELAGE. tA] 

DIXME DE.S CLOS, efi celle qui fe 

DIX 
perçoit (ur les nuits qui croifTent dans 
les parcs, jardins & au[res lieux enclos. 
(A) 

DIXME A DISCRÉTION, voy. ci-après 
DIXME A VOLONTÉ. 

DIXMES DOMANIALES ou PATRIMO­
NIALES, font celles qui appartiennent en 
propriété à des laïques. royer DIXME 
INFÉODÉE. (A) 

DIXME DOMESTIQUE, eft ceUe qui re 
perçoit fur toutes les chofes qui croiffent 
dans les cours & baffe-cours des maifons , 
par l'indulhie des paroiffiens , comme pou­
lets, oifons, canards, &c. Ces fortes de 
dixmes ne font point mifes au nombre des 
dixmls prédiales dues aux curés primitifs 
& gros décimateurs; elles appartiennent 
toujours au curé ou vicaire perpétuel, à 
l'exclufion des autres décimateurs. Yoye't 
ci-après DrXME DOMICILIAIRE, &0 les 
définitions canoniques, au mot DIXMiS. 
(A) 

DIXME DOMICILIAIRE, c'en un nom 
que l'on donne en quelques pays aux dixmes 
de cbarnage, à. caure qu'ell~s fe perçor­
vent en la malron des redevables. Yoy. 
ci-deffus DIXME DOMESTIQUE. (A) . 

DIXME DE DROIT, eft celle qui elt 
due de droit commun; à la différence d'e 
certaines dixmes fitlgulieres qui ne font 
fondées que fur l'ufage & la polfeffion par­
ticuliere du décimateur qui la per~oit. (.A) 

DIXME ECCLÉSIASTIQUE, c eft toure 
dixme qui appartient à quelque décima­
teur eccléfiafiique : elle efi oppofée à dixmt 
infêodle, qui appartient à des laïque~. (A) 

DIXME EXTRAORD!NAIRE n'efi pas 
celle qui fe paie extraordinairement, mais 
celle qui eft tingutiere & infolite. VOJ'e, 
DIXME INSOLITE. (A) 

DIXMES DES GROS FRUITS, ce font 
les dixmes des blés frolJlens, feigle, avoine 
& orge, & aurres fruits qui forment le 
principat produit d~ la terre, fdon la qua­
lité du terroir & l'ufage du pays, tel que 
le blé farraf111 dans les pays où il ne crciit 
pas de froment. 

Ces. dix nus appartiennent aux gros dé­
cimateurs, &: font oppofées atlx menu~ 
& vertes Jixm.es, qui app'artiennent tou­
jours an curé, quand même il ne feIoIt 
pas gros Qé~imateur. (.4) 
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nIXME (groffe), efi la , m~me chofe tairoient ,des incürhoRs fur la chrJtienté ; 

que dixme des , gros fruits. (A) que le furplus des dixmes fut depuis affeété 
DrXME DU HAUT ET DU BAs, c'efl: par nos rois aux ecdéftaftiques ,pour leur 

celle qui fe perçoit, -tant fur les fruits qui entretien. ~oye~ Chenu, cent. 2, queft~ 
tampent fur terre, que fur ceux: qui croiC- 6', Carond. ·en [es Pand. lip. l, ch. xii;". 
(ent fur les arbres ,comme fur les pom- Mathœus, fur la qu~flion 4 de Guy .. 
mes en Normandie. (.A.). Pape" 

DIXMÈ DES HAUTAINS: on appelle D'autre's, &: c'ell: l'opinion la plus com-
.ainfi, en Dauphiné, la dixme des vignes mune, rapportent l'origine des dixmes in­
hautes .qui montent fur les arbres; elle eft ' féodées à Charles Martel, lequel, vers l'an 

" oue .lorfqueces vignes forment un objet 130, inféoda une partie des dixmes aUx 
confidérable: & fur-tout fi elles ont été lèigneurs & officiers qui l'avoient fecondé 
ainfi plant~es d=lllS des jardins en fraude de dans les guerres contre les Sarrafins. L'on 
la dixme. Voyq Baffet, tome l, Li,.,. II, a même débi,té à cette occafion beaucoup 

- tit. ~j , chap. j.- Griulaudet, des dixmes, de fables, entr'autres une 'prétendue r~vé .. 
liv. III, chap. iij, lZ. i &fuiv .. ExpiUy, lation de S. Eucher, au {ùjet de Charles 
plaid. xxxii}, n. 3. Forget, des c/wJés Martel, que ce prince étoit damné pour 
décimables , ch. i,., , n. 3 , i.nfine. Voyez avoir pris les dixmes, & que l'on n'av oit 
ci.,deffus DIXME DU HAUT ET DU BAS; trouvé qu'un ferpent dans fontombèau. 
& clans le code des cUrés, le cahier prl-Quelques.;.uns prétendent que ce fut feu­
[enté au roi par le clergé, en J 730, arti- lement fous Philippe premier lors de l'en~ 
~le_ 1. (A) treprife du premier voyage cl' outre-mer, 

DIXME DE L'INDUSTRIE ou DIXME que les dixmes furent données à des laï:-
.PERSONNELLE , voye~ ci-après DrxME ques. Telle eft l'opinion de PaCquier, en fes 
PERSONNELLE. (A) recherches de la Franct-. liv.III, èlz.. xx.iv .. 

DIXMES INFÉODÉES, font celles qui Si l'on ne peut affurer que les dixmeS 
fO'llt poffédées par des laïques à titre d'in- inféodées qui fuhfiilent en France tirent leur 
f.éodation, c'efi-à-dire, qui font tenues en origine des Romains, il elt dû moins cer­
fief, foit de l'égli{e, foit du roi, ou de tain qu'il y avoit dès-lors des dixmes tem-
4uelque feigneur particulier. On les appelle porelles ,puifque S. JérÔme, qui vivoit en 
.auffi dixmes laï.ques ou dixmes militaires, 420, dit que de fon temps les laïques pof­
parce qu~elles ont été données originaire- fédoient des dixmes , COlnme on le voit par 
tlnent à des officiers militaires, en récom- le canon quoniam xv} ,queft. 1. 

'penfe des fervices qu'ils avoient, rendus Fuibêrt, évêque de Chartres, qui vivoit 
.à l'églife. en 987, dans fon ép. 34, qu'il écrit au 

Les auteurs s'accordent affez fur un clergé de Ch~rtres, marque qu'il blâme & 
point, qui elique les dixmes inféodées déclare excommunié Lifcard, ~rchidiacre 

_ étoient, dans l'origine, des dixmes ecclé- de Paris, parce qu'il donnoit les dixmes à 
~- iiafiiques, q-ui ont été données à des laï.. des laïques : Decimas & obligatiolZes alta-

'lues; mais les fentimens font fort parta- rium feculari militiœ tradiderat~ , 
gés, fur le te~ps où ces dixmes ont ainfi Le même, en fon- ép • .58, qu'il édit à 
.changé de nature. l'évêque de Paris, remarque quel'évêque, 

Quelques-uns croient que l'origine des -fon prédéce{feur -en l'évêché de Paris, dit 
Jixmes infiodées vient de ce que les ro- que, par une témérit'é 1 facrilege , il avoit 
mains ·levoient la dixme fur les biens par donné en fiefle~ dixmes aux Laïques: alla .. 
.eux conquis ~ par forme de tribut; que nos ria laicis in heneficium dederat. ' 
rois ayant conquis la France fur les Ro- Mais quoique les laïques poffédaffent 
mains, fe mirent e"n poffeffion du tribut de dès-lors des dixmes, on ne les qualifi.hit 
la dixme qu'ils y trouverent établi; qu'en- point encore de dixmes inféodées. Pafquier, 
fuite Charles Martel en inféoda une pa~tje dans fes recherches , affure qu~ ' ce terme 
.aux feigneurs qui l'avoient affillé aux guer- inféodées fut inconnu fous la feconde race 
les qu'il avoit eues contre les infideles ,qqi .de nos rois, & que cent ans après l'avé"; , .. -"": X 2, ' "' 
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nement de Hl\~ues Capet on ne {avoit en- ',' concile de Latran, acquérir des '''%mu 
(ore ce que c·éwit. ecc!éfiafiiqlles par d'autres moyen~ légiti-

On prétend qu'elks ne commencerent à , mec; , comme par échange avec d9autres 
~tre ainfi appellées qUe depuis le concile de : bienc; & droits qu'ils ont cédé~ à ré~di{e. 
Latran, en 1179 ' qui confirma les laïques Enfin, il Y a beaucoup d'apparence que 
dans la poffeffion de ces dixmes. l'on a compris fous le titre de dixmes in-

M. Louer , iel~. D, n. 60, dit qu'avant féodées, des droits qui appartenaient natu­
le pape Innocent Ill, ce qui dl en 1100, rellement & légitimement à des tèigneurs 
on ne Ce CervoÎt point du terme de dixme 1 laïques , tels que les champarts, cens, & 
infl~dée; & m~me jufqu'à la Philippine de autres droits (eigneuriaux qui (e percevoient 
t'an 11.°3, que le pape aya~t accordé à en nature de. fruits ? a1.~xq~els on a appliq~é 
Philippe-le - Bel que le ConCl!e de Latran le nom d.e drImes lnftodee$; de même qu à 
n'auroit point lieu en France, en ce qu'il la dixme ou décime faladine, qui fut levée 
ordonnoit q, :e les laïques ne jouiroient des fous Philippe-Augufie; ou bien à caufe du 
Jixmes que pendant leur vie, & qu'en{uite rapport que cette redevance avoit avec la 
elles retourneroient à l'églife , cela donna dixme eccléfialtique, foit pour la forme ou 
lieu aux feigneurs qttÏ polfédoient ces dix- pour la qualité & la quotité; ou enfin pour 
mes de le<; appeller inféodées, afin de les donner plus de faveur à ce droit, &: engager 
faire confielérer comme des fief~; & que les redevables à le payer plus exaétement. 
d~s-lors on commença à les donner par Dans la 'llÎte on a confondu les dix mes 
dénombrement. ïnféotiéts proprement dites, avec les cham-

an peut concilier le~ différentes opinions parr~ & autres droits qui étoit:nt auffi qua­
au [niet de l'origine des dixmes inféodées, lifiés de dixmes. 
en difant, comme;n effet cela paroit pr~- Comme on ne pouvoit, à cau Ce de l'é­
lentement reconnu, que ces dixmes n'ont loignement des temps, cliftinguer les unes 
pas eu toutes la même origine. d'avec les autres, ni obliger les {eigneurs 

Il fe peut bien faire qu'anciennement, & laïques de rapporter les titres primitifs de 
dans des temps difficiles, nos rois &: ceux ces dixmes, le concile de Latran, tenu 
qui commandoient leurs armées aient fait en 1179, confirma les laïques dans la pof­
contribuer les ecc'éfiafiiques à la défen[e du leffion des dixmes qu'ils avoient acquifes 
royaume, er. prenant une partie des dixmes pr~cédemmellt. Mais on n'oblige pas au ... 
pour récompenter les officiers qui avoient jour d'hui ceux qui ont des dirmts inflo.o 
fervi l'état; il [e peut taire auai qu'une dées, de jufiifieï d'lm titre ou pofl'e1fioll 
partie des dixmes inféodées vienne de 1'u- antérieurs à ce concile: ceux qui ont acquis 
{urparion des {eigneurs, qui étoient alors depuis des dixmes eccléfiafriques à titre 
très-puiffans, & abufoient fouvent de leur onéreux, & avec les fortn~lités 'preCcrites 
.pouvoir pour s'emparer du bien des églifes: pour l'aliénation des biens de l'égli[e, doi­
mais il faut auffi convenir, qu'une grand~ vent y être maintenus; il fuffit même, 
.partie des diz-mes inféodées a été concéclee fuivant l'édit du mois de juine~ 1708 , de 
,volontairement à ce titre, -par les ecclé- juftifier d'une poffeffion de cent années. 
fiafiiques, à dilféreas feigneurs, pour les Un (eigneur laïque peut tenir à titre 
engager à prendre leur défenfe contre d'au- d'inféodation les menues dixmes, de même 
ues feigneurs qui les opprimoient. Quel- que les groffes, pourvu, à l'égard des me­
ques ég1itès en donnerent auffi à vie, à nues dixmes, que fa poffeffion foit con ... 
certaines perfonnes, pour de moindres fer- forme à d'anciens aveux. Il en efi: de même 
vices, & il ~fi arrivé que les héritiers ont par rapport aux novâles, fuppofé que ce 
retenu ces dlxmts. Il y eut auffi des prélats foit des dixmes perçues comme telles avant 
qui en donnerent, à perpétuité, à leursoffi- le concile de Latran. 
clers ~ domefiiqu~s, & à ~eurs . parens : Les domaines annexés aux cures 'depuis 
c ea a10ft que les dzzmes eccleftalhques ont le concile de Latran font fujets à la dixme 
été déme~brées pas différences voies. inféodée, à moins' qu'ils n'en aient été 

Les laïques ont encore p.a, avant le exemptés nommém=t. 
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6 S JA:S Qll.xmes znJeo tes lont ,patrlmoma e,s" a lOlxante-l1nIeme, al eurs une cer-

&: entrent dans le commerce: on en peut 1 taine quantité de grain ou de vin que l~s 
difpofer t ·omme des autres, biens, foit avec t habitans paient au curé. M .. de Marca, en 
le fief auquel elles font attachées., ou fépa- jl f~n hift. de B,éarn, dit que ~'on pai~ la 
rément. ., dlxhle aux .cures pour les domaInes anCIens 

Lorfque la dixme inféodée eft vendue, t des, abbayes laïques, parce que ces domai­
cédée ou donnée à l'égli(e (épa'rément du 1 nes font confidérés comme un démembre .. 
fief auquel elle étoit attachée, elle eft cen- ment -des cures. 
fée rentrer dans fon premier état, & de:' Un feigne'url.aïque peut pre{crire les dix-' 
vient Jixme eccléfia'fiique; c'eft pourquoi mes inféodées contre un aut-re feigneur, par 
l'églife la peut pofféder fans permifIion du . l'et pace de temps ordinaire des prefcription$ 
roi: elle n'eft point fujette au retrait ligna- fuivant les coutumes des lieux. Il en eft de' 
ger ni au féodal ,& dépend de la j.urifdic- même des ecèlé1iafiiques qui peuvent auffi 
tion ecdéfi.aftique pour le pétitoire; mais prefcrire les dixmes inflOlfrées .. (A) 
fi elle eft vendue ou donnée à l'égli{e avec DIXM'ES INSOLITES, font celles qui 
le fief dont -elle fait partie, elle continue {ont extraordinaires, foit par rapport à la 
d'être confidéréecomme inféodée; elle litit nature des fruits fur leCquels elles Ce per­
la nature du fief, dont elle n'eft quel 'accef- çoivent, {oit par rapport à la /quotité & à: 
foire; elle eft toujours du relfort de la juri{... la . forme de la perception, & qui, de 
diaion féculiere, tant pour le pétitoire, mémoire d'homme, n'ont jamais été payées, 
que pour le poffeffoire: l'amortifIement en dans la paroj{fe. Ce qpi détermine fi, une­
e1l :'dû au roi, & fi cefi par vente qu'elle dixme eft infolite ou non, ce n'dl pas la' 
palTe à l'églife , eUe efi {ujette au retrait qualité de la dixme, mais l'tirage. du lieu ;, 
féodal & lignager~ ainfi la même dixme peut être lor'dil1a!re' 

Il y~ . a . des pays où l'on paie double dans un lieu" &. infolire d'ans unautrè;.. 
Jixme.;c'efi-à-dire, qu'outre celle qui Ce Cependa.nt par le terme de dixme infoliu,. 
paie à un d'écimateur eccléfiaflique, on paie on entend ordinairement celI~ qui. dl: exor­
encore la dixme inféodée au feigneur; ce birante de-l'ufage commun, telles q,ue font 
-qui fuppofe, en ce cas, que la dixme du dans la plupart des pays les dixmes .des;, 
' feigneur n'étoit pas ecdéfiafiique dans légumes,. & dt:s fruits tendres & à, couteau ... 
fO,n origine; car un ~me héritage ne doit L'ordonnance de Philippe-le-Bel ".de l'arr 
pas deux dixmes de cette nature {ur une 1)03, appeliéc vuigairement la Ph.ilippine, 
même r'é.colre; mais il fe peut faire qtH;! les d~fel1d aux eccléGaftiques de levef aucune­
gro{fes dixmes {oie.nt partagées ent re le dé- dixme infoiite & non accoutumée ç & 
cimateur eccléfiafiique -:& le feigneur; ou l'exécution Ide cette ordonnance a,ppartient 

'.que celui-ci ait {eulement les groffes dixmes,. au juge royal; ce que Dumouliil , .en. (es 
& que le décimateur ecddiaftique ait les notes [ur le cO'l1!eli 6 d'Alexandre, liy 1 V't­
menues dixmes& les novai es. dit avoir été tOuj-otJrs gardé inviolablement 

Dans. le Béarn, les laïques qui polfedent dans ce royaume. On obCerve 311ffi la.: 
·des dixmes illféo{iées s'appellent abbés, & m~me choie dans les états· voilins., L'em­
-les ·ma.i{ons auxquelles ces di~mes (ont atra- pereur Charles-Quint, par édit du premier 
.chées ont le titre d'abbayes. Ces abbés oélobre 1) 20, donné à Malines, ordonna; 
laïque! ont la plupart le patronage &: les que les eccléfiafiiques fe contenteroient des-
:droits ,honorifiques de la paroÎ{fe où irs dixmes accoutumées, {ans en exiger de nou­
'dix'ment. Dans certaines paroilfes, il n'y velles &' inuntées; & que l'interprétation 
a qu'un abbé; / dans d'autres, il y en a HOls de ces droits de ' dixmes infoLite.s appar­
ou quatre. Ils font obligés de lai·lIer au ü~tLdroi.t aux confuls & juges ordinaires ... 
cl;1ré, pour fa portion congrue, le quart Covarruvias, J/ariar. cap. Xlii}, n. ,3, , dit 
des di:x:mes, à moin.s que le curé n'ait le que cela s'obferve de même en E{pagne;, 
.droit de prémices, quiefr en quelques en- , ce qui efi encore c.onfirmé .. par deux autres, 
.droits de la ùente-unieme gerbe, en d'au- . auteurs Efpagnols, Barbofa:, ad L. titia, 
:"tresde la quàtrante-unieme,. en d'autres deff.folut. matrim.. & par Olivanus" en Con 
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tr ;,i ~é Je jure fi/ci. Par les ancienneç loix 
c" Angleterre, des rois Edg:. r, Et helllan , 
( anut & Edouard, traduites par Guillaume 
l ambard, il di parlé du dixieme poulain 
d'un haras, du douzieme veau, du dixieme 
fwmage, du dixieme cochon, de la dou­
zieme toifon des brebis; & fuivant ces 
loix, ceux qui refu(ent de payer ces Jix­
mes in/olites peuvent être affignés devant 
le .prévôt royal : mais il faut noter que 
la plupart des di:rmes dont il vient d'être 
parlé, & qui {ont qualifiées d'infotites, ne 
(ont pas réputées telles en d'autres pays; 
cela dépend de l'ufage du pays. (A) 

DIXMES JUDAÏQUES, font celles que 
les juifs payoient à leurs prêtres fuivant la 
loi de Moyfe. (A) 

DIXMES LAÏQUES, font celles qui ap­
partiennent à des laïques à titre d'inféo­
dation: on les appelle plus communément 
dirmes inféodées. Voye, ci-d,vant DIX­
,MES INFÉODÉES. (A) 

DIX MES (menues), font celles qui fe 
percsoivent {ur les menus grains, tefs que 
les pois, \'efces , lentilles; & elles font 
oppoCées aux groffes dixmes qui fe perçoi­
vent (ur les gros fruits. Voye{ ci-devant 
DIXME DES GROS FRUITS. 

Le \lroit de percevoir les menues & ver­
tes dix'tn.es fe regle par la poffeffion entre 
les curés ~es gros décimatellrs; ces for­
tes de dixmes peuvent être tenues à titre 
d'inféodation. (A) 

DIXMES MILITAIRES, font la m~me 
chofe que dirme inféodée; elles font ain6 
appellées dans les anciens ~itres, à cauCe 
qu'elles ont é té inféodées à des militaires, 
en confidération des fervices qu'ils avoient 
rendus à l'églife, ou de la proteétion qu'elle 
attend oit d'eux. Voye{ DIXME INFÉO­
DÉE.(A) 

DIXMES MIXTES, (ont celles qui fe 
perçoivent fur des chofes qui proviennent 
en partie des héritages, & en partie de 
l'induftrie de l'homme, comme font celles 
qui fe levent {ur les agneaux & autres ani­
maux, fur le lait, la laine, & autres chofes 
femblables. Ces {orres de Jirmes font répu­
tées réelles. VOyl~ ci-après DIXME PER­
SO~NELLE & DIXME R;ÉELLE. (A) 

DIXME NOVALE, dl: celle qui te per­
~oit fur les terres Ilovales ou héritages dé. 

DIX 
frichés depuis quar.1nte an~, & qui de temps 
immémorial n'avoient point é(~ cultl\'és, 
ou qui n'avoient point porté de fruits fujets 
à la dirme. 

Elles appartiennent de droit commun 
fpécialement au curé, ~ l'exclulion def 
autres décimateurs. Le principe fur lequel 
les curés (ont fondés à cet égard, eil que 
toUte dixme en général leur appartient de 
droü commun; ils ne peuvent en ~((e dé­
pouillés que par l'acquifition que les déci· 
mateurs en ont faite, ou par la pre(crip­
tion : or, les décimateurs ne peuvent pas 
avoir acquis anciennement, ni prefcrit des 
terres défrichées depuis peu; c'eft pourquoi 
elles appartiennent de droit aux Curés, 
lorfql1e ceux-ci en font en poffeffion, & 
n; les ont pas laiffé prefcrire par les déci· 
mateurs. 

Le droit des curés fur les novales a lieu 
contre les religieux privilégiés, auai bien 
que contre les autreS décimateurs. 

Quelques ordres religieux, tels que Cluny, 
Cîteaux, Prémontré, & quelques autres, 
ont obtenu des papes le privilege de per­
cevoir les navales à proportion de la part 
qu'ils ont dans les groffes dixmes. 

Le parlement de Paris adjuge touteç les 
novales indillinétement au curé. Le grand .. 
con(eil adjuge les novales aux religieux 
privilégiés, à proportion de leur part dans 
la di:rme. 

Les curés à portion congrue joui1Tent 
auffi des navales: mais Cuivant la décla­
ration du 29 ja,nvier 1686 , cela ne s'en .. 
tend que de;s t~ues défrichées depuis que 
les curés <fnt fait l'option de la portion 
congrue; les novales précédentes ne leur 
font point affeaées; elles tournent au profit 
des gros décimateurs, foit que les curés 
les leur abandon.nent , foit qu'ils les retien­
nent fur & tant moins de la portion~ 
congrue. 

On dit communément, en parlant des 
terres novales ou dixmes novales, novale 
ftmper nevale; ce qui s'entend pourvu que 
le curé foÏt en poffeffion de les percevoir 
comme telles, ou du moins que par des 
aaesJ" uridiques il ait interrompu la poffef­
fion e ceux qui les lui conteftent. Mais fi 
le gros Décimateur a po1Tédé paifiblement 
ces dixmu pendant quarante ans fous le 
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titre de novales, le curé ne' peut plus les MENTE~LE, eft celle qui efl: due au curé, 
-réclamer; eUes font ceflfées faire partie des en confrdératl<>n de ce qu'il adminifrre les 
groffes dixmes. ( A) facremens aux ':I;aroiffiens : telles font les 

DIXME ORDINAIRE, efi celle qui n'ex:.. dixmes decharnage, quiappartiennenu0u­
cede point ce que l'on a coutume de donner jours au curé, quand même-il n'auroit pas 
au décimateur fuivanr l'ufage du lieu: elle les autres dixmes. ( A) 
eftoppofée à dixmeinlojit~. Voyq DIXME DIXME SALADINE, appeIIée auffi dé .. 
INSOLITE. (A) cime faladirze, étoit une fubvention extra-Or-
~ DIX-ME PATRIMONI ALE, eil: la même dinaire, que le roi Pl~ilippe - Augul1:e fit 
chofe que dixme inféodée. On 1'appelle lever en 1188, après en avoir obtenu la per-, 
'quelquefois dixme domaniale ou pauimo'- miffion du pape. (A ) 
nia le , parce qu'elle eil: in bonis, de même DrxMEs DE SUITE, font celles que le, 
que les héritages des particuliers. (A) décimateur perçoit, par droit de-fuite, dans 

DIXME PERSONNELLE, eil: celle qui une autre paroiffe que la 6enne, comme 
fe leve fur les profits que chacun falt par {ur les troupeaux qui appartiennent à un,· 
{on induil:rie , fur .l'étendue de la paroiffe de {es paroiffiens, mais qui couchent hors 
cù il reçoit les-{acremens: c'eft proprement de la paroiffe, ou fur des héritages fitués 
ladixme de l'indufirie. Ces fortes de ·dixmes hors de la paroiffe, -& cultivés par un dé 
one font plus en u{age : elles font oppofées {es paroiffiens; ou lor[que des bêtes de la­
aux dixmes réelles & mixtes. Voyet ci-de- bour · paffent l'hiver clans une paroiife, & 
."an! DIXME lv,tIXTE, & ci-après DIXME travaillent en été [ur une autre; ou lor{­
-RÉELLE. (A) · . qu'un habitant d'une paroiffe exploite des 

DIXMESrpRÉDIALES, font toutes celles fermes fituées en différentes paroiffes. 
qui fe perçoivent {ur les fruits de la terre, Dans certains lieux, la dixme dis terrel 
.foit groffes dixmes anciennes ou novales, fuit le domicile du laboureur qui les Cl culti-

- telles que celles du blé & de l'avoine; foit vées. Dans d'autres, la dixme fuît le lieu où 
menues & vertes ,dixmes, telles que celles ~es bœufs & autres bêtes qui ont fervi à la­
des pois, feves, lentiHes, &c. on les appelle Dourer la terre, ont couché pendant l'h,i­
auffi dixm-es réeLLes: elles appartiennent au ver; & s'ils ont couché en diverfes , pa~ J 

'curé du lieu où {ont fitués!es héritages; elles roilfes, le droit de fuite ell pa~tagé à pro­
font oppofées aux dixmes perJonnelles & portion du temps. Il y a quelques cantons 
mixtes. Voy. ci-devant DIXME MIXTE & , où le droit de fuite emporte tou'te la dixme 
PERSONNELLE. ( A) . ' des terres -que les bêtes de labour ont cul ti-

_,DIXMES PRÉMI-CES ,qu"oh appelleauffi _ vées; dans d'autres lieux, l'effet du droit 
prémices fimplement, {ont les dixmes des ' de fuite dl feulement que la dixme fe par­
animaux, comme de veaux, moutons, tt,lgeégalement entre les décima te urs des 
chevreaux, cochons, &c. ( A) différentes paroilles. 

DIXME RÉELLE, dl: la mêmecho{e Il en: parlé de ces dr'xmes dans la coutume 
-que dixme prédiale , dont il eil: parlé cÎ- de Nivernois , titre xi}, i:lrticle l, 2 & 
defflls. (A) , 4,. Valençay, local de Blois ,article 3. 

DIXME ROYA'LE : on a ainfi appeIIé Berry, titre x , article 18. Solle, tit. xiij , 
une dixme dont M. le maréchal de Vau- article 10. La Marche, art. 332 , où -elle 
'ban donna le projet dans un petit traité, s'appelte auffifuite de rhilhage.' royer l'an­
intitulé la dixme royale. Cette dixme, ' ciennecoutunze de Mehun, titre iv. Voye{ 
{uivant le [yfiême de l'auteur, devoit -être Coquille, tome II, 'lueflion-77. Mais ces 
ievée 'en nature ,de fruits dans tout le dij:nzes de fuite ne {ont du-es que par cou .. 
°l'9yaume au profit du roi ,& devoir tenir tume ,& Celon que les curés en {ont en 
lieu de toutes les ,autres impofitions qui [e poffeffion. ,roye~ lesdécif des 'Curés ~ décif. 
Jeven't -{UT les Cujets du roi. Ce proJet, 202. Boerius', fur la -coutume de Berry .. 
quoique fortavanrageux ,ne fut pasadop- ' Henry, tome l, livrlI, ch. iij ,queflion 2, 

:té. (A) Bouvot, tome II, verbo dixme, queJl. 5. 
D1XMliSACRAMENTAIREOUS.ACRA.",: ,GrimauGet.) ,liJl. 111.,11,. JI -& J-'i.Arfd-
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du parlem'nt au 20 décembre 1683 , rap- l nature. Yoyt1 ce qui a été dit de l'oblig:t­
porté dans le recueiL des priJ'ileges des cures, ,tion de payer la Jixm, en général, au 
pag. '4" (A ) cornmencem~nt de cet eJrtic1e, & Boniface, 

DIXME SURNU:\tÉRAIRE, que l'on de- tome 1 , Liyre II, titre xi}, chapitre j. 
vroit plutat appeller dixme des !urnlJmé- (A) . 
raires, ell celte qui fe perçoit {ur les dixmes DIXME D'USAGE ell oppofée à dix"" 
furnuméraires d'un champ. Suppofons, de droit. 'Voye{ ci - deyant DIXME DE 
par exemple, que ce (oit dans un pays où DROIT. (A.) . . .. 
la dixme fe perçoive à la dixieme gerbe; Voyez le titre de dt&ÎmÎs ,prllnltllS, ~ 
qU11 y ait dans un champ 1009 gerbes; le ohLat. D. Grat. '3 , iJuœJl. 1 & 2; Iô, 
décirnateur prendra dans ce champ cent quœfl. " c. xlj; § \ de his, & qu.~ft. 7; 2.$ 
gerbes pour fa dixme de 1000 gerbes; & '1uœfl., de conlèc. d~(l . .5 , XI/I; & eXlr. 
comme il en relle encore neuf, fur lefquelles 3, 30 cl. 3 , 8. Le GlolT. d~ Ducange, 
il ne peut pas prendre la dixieme, le prô- au mot decir~ •. Forget, Grimaudet & Du­
pr i~~aire du champ eA: obligé d'en payer perray en leurs Traités des dixmes. Bihliot. 
la dixme, en a((ul11ulant ces gerbes liJr- canon. & défin. canon au mot dixmes. 
numérai r~s avec celles des autres champs (.A) 
dont il fait la dépouiile; de maniere que fi DIXMUDE, (Géog. mod.) ville de 
en plulil.:urc; champs il te trouve jufqu'à con- Flandre au Pays-Bas ; elle eA: lituée fur 
currence de dix gerbes {urnuméraires, il l'Yperlée. Long. 20, 30; lat . .5, , 2. 

en ell dtl une au décimateur. C'ell ce qui DIX-NEUVIEME, f. f. (MUfl'l.) In­
fut jugé par une (entence de la chambre tervalle qui comprend dix-huit degrés con­
du confeil de Bar-le-Duc, du l décembre joints, & par conféquent dix - neuf fons 
1701 , confÎi"m~ par arrêt du parlement du diatoniques, en comptant les deux extr~ 
11 août 1703, rapportés 1'L:J1 & l'autre mes. C'efl: la double oélave de la quinte. 
dans le code des curés, pa!"mi les régle- V,!ye'{ QUINTE. 
mens qui concernent les dixmes. (A) DIX-SEPTIEME, f. f. en mu/iqut, ea 

DIX:\1E DE VERDAGES, c'eil: ainli qu'on la double oélave de la .tierce .. Cet inter­
appelle, .en Normandie, les pertes dixnus. va!~e porte le ~om d~ dlx,-feptume! parce 
YOJ'q Eafnage, lit. de junfd. art 3 , & ci- qu}1 e~ fo~m~ du dlat~mque de felze de­
après DIXMES VERTES. (A) s.!:es, c etl-a-dtre, de dlx-fept fons. YDye{ 

. TIERCE , OCTAVE, INTERVALLE. 
DIXMES VERTES, {ont celles qui fe . Toute corde (onore rend, avec le fon 

perçoivent fur les "mêmes grains qui fe con- principal, celui de la dix-feptieme majeure , 
(omment ordinairement, pour la plus grande plut8t que celui de la tierce fimple; parce 
pattie, en verd, foit pour la nourriture des que cette dix-feptie11le efl: produite par une 
hommes, ou pour celle des befiiaux, comme aliquote de la corde entiere, qui eft la cin­
poix, feves, "ha,icots, ve(ces, &c. On quieme partie; au lieu que les t qui donne­
comprend auffi fous ce terme les dix mes roient la tierce fimple, ne font pas une ali­
de chanvre; & en général on confond fou- quote de cette même corde. Voye1 SON, 
vent les dixmes vertes avec les menues CORDE, INTERVALLE , HARMONIE. 
di~mes en généra~, q.ui compr~nent les (S) 
Jixmes vertes. Quand on parle.~e ces dix- DIX-SEPTIEME, (leude pi'luet) : c'eft 
mes, on les joint ordinairement en{emble fept cartes de fuite & Ge la même couleur, 
en ces termes, les menues &- vertes dixmes comme as, roi, dame, valet, dix, neuf & 
parce qu'elles fe reglent l'une comme Ilnu- huit; & roi, dame, valet, dix, neuf, huit 
tre, & fui vent le même {orto Voye{ ci-de- & (ept. La premiere ell {upérieure à la (c-
J'ant MENUES DIXMES. (A) conde, & vaut dix-fept. 

DIXME A VOLONTÉ ou A DISCRÉ- DIZIER (SAINT), Géog. motl. ville 
TION, feroit celle qui dépendroit de la de Champagne en France; elle efi fituée fur 
libéraliré des perfonnes {ujettes à la tiixme. la Marne. Longitude 11, 1 ~ ; latitude 48, 
On n.e connoi t plus de dix~ de cette 3 5. 

DO, 
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DO, (, Jn, ctl le nomqllc les 'Italiens que' cette nation indulhièuCe y travaille. 

donflerl't en foUiant à la Iyllabe lit, d911t (D. G.) 
ils tro\Jvent , avecraifon ,le fon trop (oUrd. t DOCETES, f. m. pl. (I/ifioire ecclé. 
Le m~me motif a fait entreprendre à plu- fiaflique.) Certains hérétiques reétateurs de 
neurs per{onnes , & entr'autres à M. Sal1...Marcion, qui furent ain{1 nommés, parc,e 
veur , 'de changer les noms de toutes les' qu'ils enfeignoient que ce qui \ dl: dit de 
(yllabes de notre gal'nme; ~ais l'ancien 1. C. qu'da fouffert & qu'il._ a mort, 1,1' e~ 

:'\tfage, l'a toujours emporté. Voye~ GAM- vrai"' que de l'apparence. Leur nom eto~t 
~ ME. (S) tiré 'du mot grec d'OX,6'M-, ' qui fignifie, Je 

1) OBLAC ; (Géogr. mod.) ville d'Alle.- parois, à caufe qu'ils croyoient clue les 1ouf­
magne, au comté du Tiroi, près du tor- frances de J. C. n'avoient été qu'apparen­
rent , de Rie!1ez, au pié des A!pe~. tes, & non pas réelles. Voyer.. les hifl()4 

DOBOKA ou DOBOTZA, (Géogr.) rùns eccféjiajtiques. Chambers. (G) 
" ' ville de, Hongt;ie, dans la Trai1(ylvanie, [ur DOCIMASIE, & plus exaétement, 

la riviere de Siamos: elfe n'a de remarqUa- quoique contre l'orage, DOCIMASTI­
. ble que f6n nom, lequel eft celui de l'un des QUE, f. f. (Chy!!i. & Métdllurg.) La 
-fept Comtés Hongrois du pays. (D. G.) docimafi< efi cette branche de I~ chymÏe 

DOBRA; (Géogr.) petite ville & châ- qui comprend l'art de faire des .e{fais, ou 
teau fort élevé, de la bàffe Hongrie, dans d'éyaluer par les-produits du travail en petit, 
te comté cfEifembourg. C'eft auffi le nom c'eft-à-dire, d'un procédé exécuté fùr une 
'd'un château de Tranfylval1ie dans lecomré petite quantité de matiere, res produits & 
. d'Uniade; & d'un autre <1.' Allemagne, dans les avantages du travail ~n grand, c'efi:­
-la Franconie & dans Pévêçhé de Bamberg. à-dire, du même procédé e~écuté (ur une 
L'affiette de tous trois étant eRimée très- grande quantité de -matieres fembla'bles. 

'avantageufe de fa nature,. elle leur a peut- C'cft là la définition la plus générale qu'on 
être faÏl.t donner à chacun le nom commun pui1fe donner de la docimafie. Cet art con­
de Dohra , qui veut dire en Polonais, en fidéré dans cette étendue, comprendroit 
Efclavon, bon. (D. G.) tous les eifais qu'on pourroit faire dans les 
DOBRON A; DOBRING ou DOBRO- différens travaux de la Halothecnie, de la 

' NIW A , (Géogr J ville de la balle Hon- Zimothecnie, &c. mais on ne donne pâs , 
' grie, dans le comté de 50hl : eUéefi bien communément au mot docima/ie un fens 
: péuplée ,mais elle n'dl: plus, -comme autre- fi général. En le prenant donc dans fon 
fois, du nombre d'es villes royales du pays; accep~ion la plus ordinaire, nous la défi­
cependant elle a encore le jus gladii nirons l'art d'examiner, par des opérations " 

"immedialum, enforte, '1ùe r on ne peut appel .. - chAmiques, une ma riere minérale compo-
1er de (es fentences que adper[onalem prœ- fëe quelconque, afin de connoÎtre e;;:éléte­
fentiœRegiœ. (D. G.) ment l'efpece & la proportion des diffé-, 

DOBRZANY ~{Gé~g~;) ville de ~o,he- rentes fub~aric~s ' dont elle eft compofée ' PI 
me, dans le cercle ,(le Plllen, fur la nVlere & de determme[ les moyens les plus ' 
de Radbuze : elle appatl:ient au couvent ,de avantageux de les ff!parer. ' 
Chotieffow, qui èn eft !out proche, &. " Cetre parrie de la chymie eil: cl'u ne 

·dont le prieur eft membte des états du pays, »lléceffité indifpenfable dans le travail des 
. (D. G.) , . '. -» mines & dàns les fOllderies, fi l'on veut 

pOBRZIN, (G""r. mod.J ,ville de la " les exploiter .;lVec avantage; car c~efi par 
,Ma-~ovie en Pologne; elle eft fituée fur un »l'errai du minéral quion a tiré 'de terre, 
, n)cher, proche de la Wifiule. Long. 37, "qu'Ol~ làit quels (om les métaux & I~s 
3 3 ; Lat. 32,38. : " 1 » ' Jl~at1eres hétér.()genesqu'ilcontien~;com~ 

DOBSCHA Olt DOBSCHA U, (Geogr.) l " bien, par e4lemple, un cent pefant de 
~ille de la haute Hongrie, dans les 1)1on- ,) ce minéral peut ,~lonner au jufie de mé:" 
tagnes du comté de G-omor; Elle eft peu- ), tal, & s'il convient 'de faire des 4ép,en­

~ plée .d'Allemands, & connue par le papier~' '" fes pour l'e'xploitatiori'd'üne pal;~ille nüne, 
'l'amiante, le cinabre, le fer; & le cuivre; " . & pour la .conftruBion d'une fondeÀe 

Tome XI. y 
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" & de tous les autres bâtimens qui en la voie reche , la diilillation , la rublirna­
" dépendent. tion , b (olucion par les menllrues humi-

,. La Jolmap, indique auffi 61'on opere des, qui comprend l'inquart, & les diffé­
" bien ou mal dans une fonderie, & fair rens dépatts par la voie humide. Yoy,{ 
" connaître li Ja fome des mines en grand !es artic/es particuliers. 
" rend tout ce qu'eUe doit produire. 50u- Les inRrumens pour exécuter toutes ces 
" vent il neefe trouve pas pour un (eul différentes opérations, font ., un fourneau 
" métal dans une mine; l'or, l'argent, le " Allemand à deux fouffiets, où l'on puiife 
» cuivre, le plomb, y font quelquefois con- " fondre en dix ou douze heures au moins. 
" fondlls : c'ea clonc en l'examinant par ~, un quintal réel de mine, avec les diif~. 
,., des effais , qu'on fait la quantité de cha- "rentes matieres qu'on en obligé d'y ajou­
" cun; & par cet examen préliminaire, on H ter pour en extraire' le fin. 
" s'affure de ce que l'on doit faire dans.le ., Un fourneau de reverbere à l'angtoife, 
" travail en grand, pour les féparer les uns ~, ay:mt une chauffe ,dont on puilfe hau{fef 
" des autres fans déchet. ., ou bailTer la grille pour Te chauffer avec 

" Outre l'examen des mine~ par les effaiç ., le charbon de terre ou avec le bois, & 
» ·de la docimafie, il efi queR~on fou vent ., où l'on pu:lfe fondre de m~me un quin­
t) de féparer l'un d'avec l'autre, les métaux ., tal réel de mine en dix ou douze heures. 
" qu'on a tirés par cec; cffais; & quelque- " Un fourneau de reverbere pour_sriller 
" fois, pour faire exaétement cette fépara- " les mines, & dans lequel on puilfe cal .. 
" tion, il faut les unir avec d'autres. Or, "ciner à deux, trois & quarre feux, al) 
H ces mélanges ne peuvent fe faire fans un " moins quatre ou cinq quint~ux de miné­
" eiTai préliminaire. " raI crud, afin d'en avoir affez pour qua .. 

" Lee; elfais (ont pareillement la bafe du " tre ou cinq elfais de fonte, à un quintal 
» travail des monnoies: fans eux elles ne " réel chacun, au cas que le produit du. 
'" feroient prefque jamais au titre pre(cri{ " premier de ces eiTais ne répond& pas aa 
" par le Couverain. L'affinage des matieres "pro.duit de l'eifai tait à l'ordinaire en 
" J'or & d'argent, & le départ ou la fé- " petit. 
" paration de ces deux métaux font auffi " Un moyen fourneau d'affinage, ayant 
" du reffort de la docimafie; car 1àns un ~, une c11auffe dont la gril!e puiffe Ce hau{fer 
" eITai qui précede l'affinage, on ne peut " ou fe baiffer, afin qu'on y puiITe, comme 
" (avoir combien l'argent a de cuivre d-ans "dans le fecond fourneau dont on vient 
" fon aHiage, ni par confé~ent combien " de parler, employer le charbon de terre­
" il faudra mettre du plomb lur la coupelle " ou le hois = Il faut élllffi qu'il (oit connruit 
H pour détruire ou (corifier cet alliage. C'efi " de façon qu'on puiLTe y placer une cou­
" auffi par reiTai qu'on luge s'il y a affez ~, pêlle à l'angloife, ou une coupelle ordi­
" d'arg~nt joint à l'or dans le mélange de " naire dite à l'aLlunaRde,. de capacité fut: 
H ces deux métaf..lx., pour que l'eau-forte " tifante pour litarger environ fix quintaux 
,. puilTe en faire la !eparation.), M. Hellot " de plomb. 
f" S,hlutur.. ,. Deu"fourneaux d'eiTai, ditsfourntau% 

LèS objets particuliers fur lefquels la ~ de coupelle, pour I~s errais en petit. 
Jocimafie s'exerce, font les mines propre- " Deux fourneaux de fonte; l'un fixe, 
Inent dires, les fubllances métalliques JDê.... " placé dev·ant un (ouffiet double, (em­
lées emreelles ou à quelquesmatieres étran- "b.!able à celui d.e forge, où l'on puiffe 
geres,. tt:l:es que le i?ufre, lt!s .pyrites , les " fondre jufqu'à cent marcs d'argent; un 
p:~rres ou rerresalumlUeufes , mtteufes,-&c. »autre quarré, mobile, & beaucoup plus 

Les principales opérations que et docima- ~, petit, defiiné à la fonte des effais f:B 
fie e;np!oie, iont le la vag le grillage, la »petit; ayant deux efpeces de tuyeres vis-
lèorilicalion, i'affinaRe p~r la coupeHe ,la " vis l'un de Vautre,. afin qu~on puitfe Le 
f.diun,. & la p~éparation des régùl~'i ou " chauffer avec deux fouffiets, fi le vent 
d~s culots mé.alhq-..:e · ; la liquation, h ré- "d'un feul ne fuffir pas pour donner à la. 
~f1ivu,. l'am.Jgalllauon ). le départ par " mine une tifuhon parfaite. On ne pc'" 
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~, Ce pafrer cle',ce dernier fourneau.à ~èux~. dérablè, qu'ont donné ces fortes·de mines 
,. vents oppofes,quand on veut favOlrlI une » en or & en argent. Cette balançe s'ap­
" mine de fer contient de l'or & de l'ar- "pelle halance ,docimaftique. Voy. ESSAI. 
" geilt, parce qu'un [eul foumet ne fuffit " Un bon poids de marc bién étalo a.né 
" pas pour lui donner la fluidité néceifaire ,'avec d'autres poids de cuivre jaune, JU[­
"), à la précipitation de ces deux métaux. ',qu'~la concurrence de deux cents tnarcs. 

" Un fourneau à diHiller l'eau-forte & " Un poids de, propor'tion. Voy. PorDs. 
" d'autres efprits acides, par la cornue. " Un poids çle qUintal,} " 

" Un fourneau avec un bain de fable, " Un poids de marc, . en petit. 
" pour le départ des matieres d'or & d'ar- " Un poids de cà rat, 
" gent. » Une couple de pinces de laiton, nom .. 

» Un autre fourneau avec bain de fable, "mées hrullèlles, pour prendre ces peries 
" fervant à la reprife . de l'argent, c'efi-à- ,)' poids. 
" dire, à di!l:iUer l'eau-forte qui eft chargée "U ne couple de cuillers, dont une 
,., del'argeht pendant le départ. " petite & à longue queue. 

" Trois ou quatre baffines de cuivre ~~ Urle couple de·moules de cuivre jaune; 
,. rouge, dans lefquelles on puiffe faire ~~ l'un un peu grand,. l'autre petit, pour 
~. chauffer l'eau-forte qui eft chargée des » ver[er le plomb des fcorifieations .. 
" dép~rts, pour en précipiter ce métal, en » Une douzaine de grands & de petit$ 
~> cas qu'on juge qU'lI {oit plus avantageux " moules ; auŒ de cuivre jaune, (ervantà 
), de le retirer par cette méthode, que par ~,faire des coupelles. 
), la diftillation de l'eau-forte. » Des tenailles à bec, des piqcettes, & 

•• En cac; qu'on précipite l'argent diffous ,~autres inltrumens de fer de~[i n és pour les 
" par les ' baffines de cuivre rouge, il faut >. fourneaux d'elfai, foyer~ fourneaux de 
" un fourneau long, otl l'on puilfe placer "fonte, ainfi. que des {ouffiets. 
). plufieurs pots à beurre, garnis de leurs ,. Une plaque de fer ou de cllivre rouge, 
,. chapiteaux & récipiens , pour difiiller ~,garnie de petits creux en demi·fphere, de 
» l'eau:.fbrte affoiblie qu'on auta décantée H capacité fuff]fante pour contenir la ma­
) des' baffines, & qui en a diffous une .) tiere (corifiée d'un effai qu'~m y verfe , 
,~ partie du cuivr~, à la place de l'argent ,) quand il eft en parfaite fufion . 
" qu'e,11e tenoit ~'~orq en diifolution. ~, Une enclume ou gros tas d'rlcier trempé 

H Une grande balance [ur laquelle on » & po~~~ec deux marteaux auffi garnis 
»' puiffe pefer juCqu'à deux cents marcs. >, cl'acief1 ~ poli. 

,}. Une moyenné balance propre à pefer " Un autre petit tas d"acier poli, & (on 
" cmquante marcs. ,. marteau al.lffi poli. • 

,~ Une balance pour le poids de marc. ,. Une moyeI1J1e plaque de fet fondu, 
,, ·Deux balances avec leurs pivots & lé- ), bien unie, fervant :de porphyre, avec 

~) vier"s; l'une (ervam à pe{er la matiere des }, un marteau (ervant à broyer les matie­
,) errais; & l'autre, à pe{er les grains ou ,. res des effa"Îs. 
" petits culots prov~~ans des elfais de mi- "U n trépié de laiton ou de tole, pour 
" rtes de éliivre ·, de plomb, de fer, &c. ), placer les petits matras qu'on met (ur Le 

»peux balances d':~irai, m<wtées dans ,,'feu pour faire bouillir l'eau - forte des 
" une cllàffe ou lanterne garme de verre "effais d'or. 
~, blanc ou de glaces , pour les mettre à ,. Deux c~nes de cuivre jaune ou de fe r 
~, l'abri _de toute agitation de l'air: On les ,. de fonte, l'un grand, l'autre petit. 
~, monte fur leurs fupports & poulies; & ,. D eux autres cônes de fer . 
• ~ avec un oids coulant fur la tablette de " U ne baffine de fer pour ver[er l'argent 
»' la lanterne, on les fouleve. L'une {ert ,. en fufion & le mett re en culo.t. 
'. pour les effais ordinaires des mines de "Des lingotieres pour l'or & pour l'ar .. 
~ ptOlnb,f;!- de c. re; l'au~re , plus fine & r gent. 
~. plusdeacate, ne s'emplOIe que pour pe- "Trois ou quatre poëles à tête 
~ [er' le produit, ordinairement" peu confi- »Un chaudron de cuivre rouge où 1'01 

y 2. 
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., pl ,i tre grenailler l'argent, & qui puifi"e •• grands, pour chauffer l'antimoine, lorI'­
" contenir au moins vingt (eaux d'~au. Mais "qu'on purifie l'or par ce minéral. 
., pour éviter les frais , on Ce Cert en France " De grands fcorificatoires, (ervant ~ pu-
,t d'un cuvier de bois , au fond duquel on "riier les matieres par le vent du faufiler. 
" Met une moyenne baffine de cuivre, pour ,t Des creufets de He (fI! , bien choitls & 
" recevoir la grenaille qui a traverfé l'eau "de toute grandeur. Nota. Qu elques four- :. 
» (h, cuvier.. " nalif1es de P~ris les font auffi bons au ' 

" Deux bu trois baffincs de cuivre rouge, " moins ql:e ceux d'Allemagne. On peut 
~, avec des ~nfes de fer, comenant chacune » en faire venir alifli de Dieu-le-Fit, près 
" un {:"au d'e~u. Il faut q'b'elle; (oienrde cui- » de Montelimart , qtti font excellens: ceut 
,. vre nn peu épais , pour qu'on puiffe s'en ., de Sinfan(on , près de Beauvais, (ont autli ' 
" fervi r, fi l'on veut, à précipiter l'argent , " très-bons pour la fonte de cuivre. : 
,. de l'eau-forte qui a fait le départ de l'or. l ,. Des têts ou petits creufets ayant l'en-

) Deux autres fortes baffines du cuivre ,. trée étroit€., &. le milieu renflé, avec 
" rouge, pour la même précipitation, lorf.; " \ln pié pour les placer, à-peu-près com­
" qu'on a une grande quantité de cette eau- » me' celui d\m verre: ils fervent en Alle­
" forte char~ét! d'argent. : " magne aux errais des mi.nes en petit. On 

" Une b:ilifine pour laver & édulcorer la : ») ne peut les faire que fur le tour, & fou­
" chaux d'or qui a été départie de l'argelit, ~ " vent ils (ont poreux" &. boivent une por­
" cont~nant fept à huit feaux d'eau. i " tian du métal réduit: on les nomme des 

" Un baffin de cuivre Cervanr à mettre " luteS. 

,. les matieres concalTées, contenant onze 1 ), De bonnes moufles de terre à creu{er. 
., pintes ou c~viron. ." Des coupelles d'os & de' cendres, de­

" De grandes & petites cuillers, un i ,. puis le poids de deux gros )ufqu'à celui 
)) peu forr es,; en cuivre. 1 >, de quatre onces ,& par conféquent de 

» Des capfules de fer & de terre pour »ditférentê capacité. 
») les bains' de fable. " Un petit & \:ln grand monier de fer. 

), Des cucurbites ou matras de verre à " Un ou deux mortiers de/ verre, avec 
,) fond large, qu'on puiffe placer dans des »leurs pilon~ auffi de verre. 
~ chaudron5 plçins d'eau, pour faire le " On ne peut (e difpenfer d'avoir dans 
" départ au bain-marie. " un laboratoire des fluXltou 6Jndans de dif- : 

" "Des cucurbites ordinaires de verre ", fére ntes (ones , tant pour les effais des 
" pour le clépart & la diaillat~e l'eau- " mines, que pOUl' les autres matieres que 
" forte; & des cornues, enco~eilleures " l'on veut fondre. 
,. pour ee dernier ufage. " l Q

• Du plomb grenaillé. V. PLOMB. 
" Des thapiteaux de verre. "2" D e la !!targe. royet PLOMB. " 
" Des récipiens de yerrè, ou balons, & ,. 3Q• Dü verre de plomb. V. PLOMB. 

) des récipiens de grais pour l~eau-forte. " 4°. Du Cal pêtre purifié. V" NITRE. 
" De bons matras de différentes gran- " SI), 'Du tartre blanc, que Schlutter pré-

" deurs, & pluheurs de petite capacité pour "fere au' tartre rouge, pre(crit pour le flux 
" les effais d'or en petit. ,. noir par rous les auteurs .qui Ollt écrit fur 

" Pluheurs œHins de verre ou de por- »l'art d'effayer les mines. '. 
» celaine.. ,( 6°, D~ 'écume du verre, nommée auffi 

,. D es entonnOIrs de verre. " fiel &fel de J'erre, ou tendro/e. Celle qui 
" ~ ~s baffi~s de terre ou de pierre, fou- "eil: pre(que compaéte eft prétërable à celle 

" vent nécdf(H,res à certains départs. " qui dt rare & friable. 
" Des bou'ellles de verre, avec des bou-" 7°, Du borax. Il faut le calciner & le 

" chons de cir~ , p~ur les eaux-fortes. » mettre en poudre avant que de ~mployer, . 
" Des creuiers cl Ip(~n ou couleur de " parce qu'il bourfouffie dans les creufets, 

" plomb, grands & petIts. " & peut en . faire Cort~une partie de 
)~ De pe(~t) ~ê~s ou cr~ut~ts plats, à fco- "l'eŒli; ce qui n'arrive~ qL1.and on a cu 

" _.nfier ou a rOUr les mmes; & de plus »l'attention de le calciner auparavant. 
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;. 80 • De la potaff'e : pluse\le ert- è(),m- les di fférens principes qu'il, a Cépar~:s, & le 

~. patte, meilleure elle efr pour 1 urage.Celle rapport dé ces produits ave'c ceux du travail 
~) qu'on' trouve au fond,du pot de fer·dans en grand. Ce calcul a été neureufemerlt 
~) les fabriques de ce (el, d'ont il fera parlé ' rendu très-finiple, au' moyen de l'ufage des 
~) dans la Cuite, èfr ordinairement la meil- poids fiétif~ , repréfentans.ou idéaux, divi-' 
" leure. Celle qui efi: pardelfus , & qui pa- fés dans des parties proportionnelles aux 
) roÎt plus'~fpongieufe, n'efi: pas fi bonne. ' partÏes des .poids réels qui tont en ufage dans 

" 9Q• Du Cel al kali : celui qui refte au chaque pays. Un petit poids ,.quelconque 
" fond d'~e baffine de fer, après qu'on étant pris, par exemple, pour repréfenter 
) y a fait bouillir jufqu'à ficcité la leffi ve des le quintal de 100 livres, qui eil: le plus 
)) . favoniers. On p,eut lui fubilituer le fel de communément en ufage parmi nous; on 
" Coude purifié. Voyer. FONDANT. divifera ce poids ' fiélif par livres, onces, 

» 100
• De la cendre gravelée, que Schlut- " gros ,&c. & COlllJl.le il n'eil: jamais queil:ion, 

,) ter ne met point dans fon 'catalogue des dans la réponfe dl1"docimafifie, de détermi­
» fondans, quoique c'en foit un excellent nes ' des quantités 'J-bfolues. 'mais toulours 
,) pour les mit;les ferrugineufefqui tiennent , des quantités relatives; qu'on ne -lui ' de­
" de l'or. '," " mande jamais combien d'argent, par exem-

~) 1 1 ~ - Du caput mortrtum. C'eil: ce qui pIe, contient un morceau de mine qu'on 
)} reil:e au fond des cornues de fer ou de lui préfeme , mais combien une pareille 
,) terre dont ons'efl: Cervi pour diftiller l'eau- mine contient d'argent par quintal; le poids 
" forte. Voyez N ITRE. ~éel.d, /on qui~tal fi~tif !ui ~fl: abfolument 

); 11.0
• Du fel COffilll11n. Voyè~> SEL mutile a connOltre. CelUl qm eil: le plus en 

,. COMMUN. ufagè en France, pefe pourtant ordinaire-
" 1 3°. D~ verre blanc. ' ment 'ull gros réel. Vo.re~ l'article POIDS. 
,) 14°. Du fable blanc calciné, broyé , L~s petites portion~ du quintal fictif, tel ... 

» pa{fé par un tamis, & enfuire lavé & les que le gro~, étant de très- petits poids 
" féché. réels,èn conçoit combien il imporle à l'exac-

,,. Je; o. De la pouffiere de , charbon~ On titucle de l'art que les poids & les 'balances 
" prend 'ie 'charbon de je\:lne bois de hêtre de docimafie foient jufl:es. On donnera au 
,. ou' dè vieux coudrier, qu'on fait piler & mot POIDS & au mOl PESER la maniere 
» tamifer, pour le conferver dans une boîte., de faire ces poids, de les di vifer, ou de 

)) 1 60
• Du flux çrud ou flux blanc ~ du les vérifi./er, auffi-bien que cdle de s'aml­

,» Aux noir, & -différens flux compo[és. rer de l'exaétitude & de la déticatelTe des 
royer... FLUX (,. . FONDANT. Extrait de èaI"émces. Voye{ les articles POIDS & 
l'OUI/rage Jéja cité. PESER. 

), Et enfin, différe.ns menfirues principa- . Les [euls auteurs originaux de docimafie 
" lement l'eau-fone précipitée, de l'eCprit que reconnoiffe M,. Cr~mer , . exc~llent 
» de [el reétifié, différentes eaux régales, juge en cette partie, [ont le célebre Geor­
,) de l'huile ,dt! tartre, de l'efprit de [el am· ges Agricola, qui le pr~mier en a donné 
" mohiac, du mercure & du foufre~), un traité méthodique dans le reptiemelivre 
Voye1' ces diffir.ens article$. r . , de fon ouvrage de re metallicâ, achevé 

Il ne fuffit pas à l'e{fayeur d'~tre en état avant rannée 1).)0; Lazare Ercker, qui a 
d'exécuter les opérations que nous avons [uivi Agricola de très-près dans un ouvrage · 
défignées plrls haut, & dont il féra traité écrit en Allemand, & ,intit~11é aula fuhter­
dans des articles particuliers. Il ne fuffit pas ranea; & Modefrin Fachs, qui a auffi 
même qu'il facheformer un ,procédé régu- écrit en Allemand, & qui a peu -ajout~ aUx 
lier de l'exécution fucçeffive d'un certain connoilTances, qu'il a puifées dans fes deux 
nombre de ces opérations, procédé dont prédéceffeurs. 
on A:rouvera un exemple au mot ESSAI; ~tahl & Henckel nous ont donné les 
il faut encore qu'il foit au fait d'un certàin connoiffances les "pll.ls exaétes ~ les plus 
calcul, au moyen duquel il détermine la philofophiques [ur la nature des minéraux, 
proportion dans laquelle étoient entre eux ~ & fur la théorie des changemens que l'art 
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leur fair éprouver; le premier dans plulieurs 
de fcs ouvrages, & {ur-tout dans {a ditrer­
ration intitulée, Jiffirtatio Melttllu,.~e py­
Tduclznice , & tlociOloJie metalticiZ fonda­
nunta tIhihens, dont les derniers chapitres 
contiennent un trai!t! abrégé & Cciemifique 
de docimafie; & Henckel dans Ca pyritolo­
gie, fon flara Jaturnifons, &c. 

La bibliotheque du docimafifie doit 2tre 
groffie aujourd'hui des éJémens de docima-
fit de ~f. Cramer, & du traité de la fonte 
des mines de Schlulter, augmenté de plu­
lieurs procédés & ohfervations, & publié 
par 1\1. Hel!ot. (b) .. . 

, DOCKUM, (Géog,.. mod.) ville des 
Provinces-U nies, dans l'Ollergou en Frife. 
Elle dl: Gtuée à l'embouchure de l'Avert. 
Lon,~. 23 , 28; lat. 53 , ,8. 

DOCTE, SCA V ANT, ou p!ra6t SA­
VANT (car ce,) met vient de J~7pere, & 
non c!e f.:ire ,) Gramm. Synon. Doae ne 
1e dit que lorCqu'il el\: quefiion de matie­
res d'érudition, & Ce dit des perfonnes 
plut6t que des ouvrages. Sapant s'applique 
également aux matieres d'érudition, aux 
n1atieres de [cience propren1ent dite, & 
fe dit également des per'fonnes & des ou­
-Jrages. Ainfi on dit, un doEle antiquaire, 
unfa~lant géometre, une favan.te differta­
tiO.l [ur quelque point de phy(.iqué, dê lit-
, & S "cl ' terature , c. I1vant S etell encore a 

d'autres objets auxquels le· mot doae ne 
peut s'appliquer. Ainfi on dit d'un grand 
prince, qu'il efi [avant, & non qUII en 
tioc1e en l'art de régner. (0) 
~ DOCTEUR, C. m. (Rift. anc. & mod.) 

Titre honorifique qu'on donne particuliére­
ment à ceux qui font profondément verrés 
dans la théologie, la jurifprudence & le 
droit. 

DOCTEUR DE L~ LOI ', (Hifl. anc.) 
étoit parmi les juifs un titre d'honneur ou 
de dignité . 
. Il ell certain que les juifs eurent des 

doc1turs longtemps avant Jefus - Chria. 
Leur invefiiture, fi l'on peut parler ainfi , 
fe fairoit en leur mettant dans Jes mains 
une dé & les tables de la loi. C'efi pour 
cela, tèloi quelques auteurs, que JeCus-. 
Chrift leur dit, Luc xj ~ j2 : hIa/heur à 
J'OUS, doaturs de la loi, parce 'lue pOUS 

-ptt .emporté la clé d~ [cunee , 'Jrie VBUJ 
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n'tltu point 'nlrls 'Voas-mlmes t 6- fil' 'VOUI 
Q1I,{ ,mpl,lai d'tntrtr ctU% fui /e J'olllo;,,,,. 

Les doaturs jui~ font appelMs r4bbins. 
YOJ't\ RA nnIN. CIUlmhas. 

DOCTEUR DE L'EGLISE, ( Hifl. 11If)J.) 
ell un nom qu'on a donn~ à quelques-un, 
des peres, dont la dothine & les opinions 
ont eté le plus généralement j1ivics & 
autorifées par fégliCe. 

On compte ordinairement quatre Joc­
teurs de l'églife greque, & quatre de ré .. 
glifc lati~e. Les premiers font S. Athanare, 
S. Ba(ile, S. Gregoire de Nazianze & S. 
Chry{ofiôme; les é!utrcs Cont S. Augufiin , 
S. Jérôme, ~ Grégoire·le-Grand & S. 
Ambroife. 

pans le bréviaire romain , il y a un 
office particulier pour les doc1,urs, 11 ne 
ditfere de celui der; confeCfeurs, que pu 
l'antie'nne de Maj{nificat & les leçons. 

DOCTEUR, (Hift. modJ ellune per­
fonne qui ,a paffé tous les degrés d'une fa­
cuité, & qui a droit d'enCeigner ou de pra­
tiquer la Ccience ou l'art dont cette faculté 
fait profeffion. Vaye{ DEGRÉ. 

Le titre de dtJc1eur fut créé vers le mi­
lieu du douzieme fiede, pour être {uhftitué 
à celui de maître, qui étoit devenu trOp 
commun & trop familier. On a cependant 
confervé le titre de maître , dans les com­
munautés religieufes , à ceux qui font doc­
teurs en théologie. 

L'établiffement du doélorat eA: ordinai­
rement attribué à Irnerius. On croit que ce 
titre paffa de la facul.~é de droit dans celle 
de théologie. Voy. ci-après l'article Doc­
TEt1R EN DROIT. 

Le premier exemple que nous en ayons 
eH dans l'univerbté de , Paris, où Pierre 
Lombard & Gilbert de la Porée furent 
créés doaeurs en théologie; facra theolo­
giœ doaores. 

-D'autres prétendent <lU contraire, 'que le 
titre de doaeur n'a commencé à être en 
uCage qu'après la publication des {entences 
de Pierre Lombard, & foutiennent que 
ceux qui ont expliqué les premiers ce livre 
dans les écoles, font au1Ii les premiers qu'on 
ait appellés doBeuTs. 

Il 'y en a qui font remonter cette épo­
que be~u~o~p plus ~aut, & veulent que 
Hede aIt ete le premIer DoflfUT de Ca~ 
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brÎdl7e., & que Jean de Beverl~y , mort en à ces ,deux égards dans la faculté de théQ-
7 21 ~ ait été le premier doaeur d'Oxford.logie de Paris. -
Mals Spelman foutient que le mot doéleur Le ' temps d'étude néce{faire eO: de {ept 
n'a point été en ",fage en Angl;te~re P?ur années; deux de philoCophie , 'après 1ef .. 
marqlser un titre ou un, degre, 1UCq~1 au quelles on reçoit communément le bonnet 
regne du roi Jean, vers 1 an 12°7. de maÎtre-ès-arts; trois de théologie, qui 

DOCTÉUR, en général, (HiJl-. mod.) conduifent au degré de bachelier en thé<f­
eIl: auffi un nom qu'on ' joint quelquefois [ogie ,& deux de licence, pendant leC­
aveC ddférentes ép ithetes, qui expriment le quelles les bacheliers font dans un exercice 
principal mérite qtfont eu ceux que l'on continuel de thefes & d'argumentatiofl.s 

_ reconnoÎt pour maîtres dans les écoles ; (ur l'écriture, la théologie {cholafiique, & 
mais cependant avec une qualification par- l'hifioire eccléfiafiique. 
ticuliere qui les difiingue. Lor{que les -bacheliers ont reçu du chan-

Ainu' Alexandre de Hales eA: appellé le celier de l'univerfité la bénédiétion de 
dalleur irrefragable & la fontaine de 'Vie, licence, ceux d'entr'eux qui veulent pren­
comme dit Polfevin. S. Thomas d'Aquin dre le bonnet de- doéteur, vont deman~ 
dl: nommé le ' doUwr ang'éliquè; S. Bo- der jour .au chancelier, qui le leur affi­
naventure, le doc1eurJéraphique ; Jean gne. Il faut être prêtre pour prendre le 
Dun'iou Scot, le doc1.w,rfubtil; Raimond bOlUlet. Le licencié pour lors a deux aétes 
Lulle, le doéleur illumiizé; Roger llacoo, à faire; l'un le Jour même de la pri(e de 
le doc1eur admirable; Guillaume Ocham, bonnet, & l'autre la -veille. Dans celui-ci 
le doc1eur jinguLier ; Jean Gerfon & le il y a deux thefes ; la premiere {ou tenue par 
cardinal Cufa, les dode/US chrétiens; Denis un jeune candidat, qu'on appelle aulicaire. 
le chartreux, le doaeur extatique. Il en ell: Voyq AULIQUE. Deux bachelier~ du (e,. 
de-- même d'une infinité -d'autres, dom les cond ordredifputent contre lui; le licell" 
écri vains eccléiiafliques font mention. -, cié ell auprès de lui; & le grand-maître 

DOCTEUR; ~JAA~KAA03, ell: encore d'études qui: a ouvert l'a6l:e en difputant 
le .nom d'un offic ie r partlcl.:!Î ler de l'églife comre le candidat, préfide à cette thefe, 
greque, qui dl: chargé d'expliquer les qu'on nomme expeaative, & qui dure en:­
écritures. viron trois ,heures. Le {econd aéte qui fuit 

Cehrl qui explique les 'evangiles efi immédiatement, (e nonime vefpérie, aBu$ 
nommé do8(ur des évangiles; celui qu i v~!periarllm, parce qu'il [e fait toujouts, 
explique les épîtres de S. Paul, ell: ap- le [oir. Deux doél:eurs , qu~on appelle l'tin 
pdlé doaeur d~ l'ap6tre; celui qui expli - magifler regens, & l'autre magifier termi­
que les p[eaumes , s 'appelle do8eur du norum interpres, y di(putent contre le li'!" 
pfer:lutier. On les comprend tou') fous cencié, chacun pendant une demi-heure, 

, le titre de l' J'rL'1' , a.Ào~, qui répond à. ce [ur un point de l'écritUïe-Cainte , ou de la 
que nous appdlo,ns théologal. Les évê- morale. L'aéte eft terminé par un di{cours 
Gues .grecs, en conférant ces fones d'of- gt.le fait le grand-maitre d'études, & qui 
tees, impofent les mains comme dans 'o ule ordinairement [ur l'éloge du (avoir & 
les ordinations. Voyez Trévoux & Cham- des vertU'> du 'licencié. royq EXPECTAt-
/J-ers. TIVE & VESPÉRIE. 

DOCTEUR EN THÉOLOGIE, (Hifloire Le lendemain matin fur les dix heures,. 
eccléfiaflù,ue.) titre qu'on donne à un ecclé- le licencié, revê tu de la fourrure de doc­
fIall:ique qui a pris le degré de doéteur dans rel1r, précédé dés JnafIiers de l'uruverfté' 
une faculté de théologie, en quelque uni- , ( & dans les maifons de Sorbonne & . de: 
\'edité. Voyez DEGRÉS. Navarre, du cottege des bacheliers ell, 

Le temps d'étude néceiraire pour parve- lice ~1ce, revêtus de · teurs fourrures ,) & , 
nir à ce degré) la cérémonie de l'inaufu - : accompagné de {on grand maître d'études, 
ration ou pri(e de bonnet, ne font pas te rend à la [al:e de l'archevêché; il if ' 
tour-à-fait les mêmes dans toutes lec; uni- place dans un fauteuil, le chancelier ou le: 
verhl6, du royaume. Voie! ce qUI ~'ob[erve fous-chancelier à 'fa droi~e " & le gralld;..-
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maî tre d'études à fa ~auche . Là clr~mnnie 
commence par un difèours qu~ prononce 
ou lit Je chancelier ou le fous- chanceli(:f.1 

Le récipiendaire y répond par un autre 
difcours, après lequel le chancelier lui tàit 
2rêter les fermens accoutumés ', & lui met 
ron bonnet fur la t~le. Ille reçoit à genoux,l 
(e releve, reprend fa place, & préfide à, 
une thefe qu'on nomme auliq~e , parce 
~l1'on la fou tient dans là falle auld dt! 
1 archev~ché. Le nouveau doCteur y difpute 
pendant environ une heure contre fon auli­
caire, en{uite il va dans l'églife de Notre­
'Dame, à I~autel des ' Martyrs, jurer fur les 
{aints évangiles qu~il répandra fon fang, 
s'il eit néceffaire, pour la défenfe de la, 
'religion. Enfin, fon cortege le reconduit à 
'(a maifon. 

Au primâ menfis {uivant, c'dl:~à-dire ,. 
à la plus prochaine affemblée de la faculté, 
il paroît, prête les fermens ç.ccoutumés, & 
'dès-lors il eft i~[crit au oombre des doReurs. 
Mais il ne jouit pas encore pour cela de 
'tous les privileges, droits, émolumens, 
·t .... c. attachés au doétorat; il ne peut ni 
affifier aux affemblées , ni préfider aux the­
'{es, ni exercer les fonélio~s d'examina­
teur, cen{eur, &t. qu'au bout de ftx ans: 
.lors il foutient une derniere thefe, qu'on 
nomme refumpte, & il entre en pleine Jouif­
iàrice de toUS les droits de doétorat. royet 
:.R.Ès U.l.lI PTE. . 

Les fonélions d~s doSeurs en théologit·; ­
dans rintérieur de la faculté, font d'exami­
ner les candidats" de préftdet aux thefes, 
<l'y affifter,. avec droit de fuffrage , en qua­
lité de cenfeurs, qu'on nomme par femaine 
& en certain nombrè; de dîriger les étu­
des des jeunes théologiens, de veiller fur 

·les mœurs des bacheliers en licence, d'af­
fIfrer aux alTemblées ordinaires ou extraor­
dinaires de' la facuhé, d'y opiner, {uivant 
leurs lumieres & leurs confciences, ' {ur la 
cenfure des livres & les autres affaires qu'on 
y agi te, &c. 

Leurs fonérions ,par rapport à la religion 
& à la foc iéré, font de travailler dans le 
(aint minifiere à infiruire les peuples, d'ai­
der les évêques dans le gouvernement de 
leurs diocetes, d'en{eigner la théologie, de 
coniàcrer leurs veilles à l'étude de l'écri­
tu:-e, des pe!es, & du droit canon; de 
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d~ci(~er de. cu de conrci.nc. J cle, dffcndr. 
la fOi contre il.!') hérétiques t at d ~tr~ , par 
leurs mœurs, l·exemplt! des t1Jel e~., comm.e 
par leurs lumi\: res Ils en font les gUIdes dans 
les voies du Calm. 

Les (rais de la prife de bonnet de ddt­
Uur montent à. environ ct!nt écus pour lès 
réguliers, du doubll.! pour les Icculiers-uhi­
qui!l:es, & à près de _cnt pilttlles pour les 
rJoéleurs des mai[ons dt! SOibonne & de 
Navarre. Voye_t U ,BIQU ISTE, NAY ARRE, 
SORBONNE, THËOLOGIE. (G) 

DOCTEUR EN PROIT, (Jurj,fptud.) 
eft celui qui, après avoir obtenu les degrés 
de bacalauréat & de licence dans la faculté 
de droit, y a en{uite obtenu le titre &: le 
degré de doc1eur. Pour y parvenir J il eil 
obligé de foueenir un aéte public, qu'on 
appelle la thefe de doctorat. Cel atle n'dl 
point probatoire, on n'y donne point de 
fuffr~ges; de [one q\le ce n'ca p.foprement 
qU\dle the{e d'app.arat qui précede la récep" 
tion: le préftdelH de l'aéle pourroit néilll­
moiI1s, s'il ne trou voit pas le récipien .. 
,daire alfez inlhuÏt , remettre, de l'avis de 
la faculté, .1a ~ féance à ,~m al1~rè temps. Il 
faut au molUs un an d Intervalle entre le 
degré de licence' & la thefe ;de doCtorat. 

Il y avoir autrefois trois fortes de doc­
teurs en droit : favoir, des ,do é1eu rs en 
droit civil " des ·'doc1eurs en droit canon; 
& des doc1eurs in utroqu.e.jure , c'eit-à­
dire, en droit civ~1 & canon. Mais depuis 
la révocation de l'édit de Nantes,. on n'ell 
plus admis à prendre dés' grades en droit 
civil feulement, quoiqu'on puiffe en prén. 
dre en droit cano.n feulet1),ent: il y a pour­
tant une exception en faveur des étran­
gers faifànt profeffion de l~religion prote{­
tante, qui font admIS à prendre des 'degrés 
dans le feul droit civil: ce qui paroît réful .. 
ter d'une déclaration du roi du 14 mai 1714: 
au moyen de quoi les regnicoles ne peu­
vent être que doaeurs in , utr0'lùe jure, ou 
bien feulement en droit canon, {uppofé 
qu'ils {oient ecdéfiaaiques, & qu'Ils ne 
pr~nne.nt leurs degrés qu'en droit canoni­
·9ut· . L~ur gra1,e & leur. titre dépend de.s 
mT~nptlons qu 11s ont pnf<:s, & des aéles 
qu'ils ont foute nus. 

Ils reçoivent tous, des mains du pro­
felfeur qui · a préfnlé à l'aCte de doaorat, 

d'abord 
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d'abord ta robe d'écarlate, ' teUe que les femmes & leurs enfans, de toutes charges 
JoSeurs la portoient anciennement, aveclë publiques. 
chaperon herminé, auffi Cuivant l'a'ncienne La loi 7 du tt1ême titre veut, que le 
forme, enfuite la ceinture; puis le préfi- maître des études & les doê/eurs (oient cli !'­
d~nr leur met entre les mains le livre, tingués, premiérement par leurs mœurs, & 
ce que l'on appelle tfaditio Lib ri , c'efi-à- en[uite par leur capacité: Morihus primùm, 
dire, le corps de droit civil & canonÎ- deinde facundiâ. 
que, qu Jori leur pré(ente d'abord fermé, & On voit par cette même loi, qu'ancien- ,_ 
ellfuite ouvert: il leur donne après cela le nement ils n'étoient point examinés Curleur 
bonnet de doBeur, leur met au doigt un capacité avant ~'être reçus, mais. il f\.l[ 
anneau, embraffe le récipiendaire, & dé- ordonné qu'à l'avenir ils {ubiroient un e~a­
clare à haute voix fa nouvelle qualité. men, & ne [eroient reçus que [ur le fuf­
Toute cette cérémbnie efl: précédée d'un frage de leur ordre: Qui/quis docere vult, 
di[cours du préfideI1t, lequel en donnant non repente nec temere profiLiat ad hoc mu­
a,u récipiendaire la robe de doc1eur & les nus, Jèd judicio ordinis probatu5 , decre­
autres marques d'honneur, explique à me[ure tu m curialium mereatur, optÎmorum conf-
quel en efr l'objet. pirante COllfenJu. 

Le nouveau doc1eur , aorès avoir été Mais COlIlme il n'y avoit chez les Ro-
embra{fé pàr le préfidenr; 'va à fon tour maiils, ni univedites, ni facultés de gens , 
embraffer tous les autres membres de la de lettres, l'on ne connoi[oit- point auffi 
faculté-, & à l'affemb!ée fuivante il prête le parmi eux de degrés proprement dits dans 
ferment de doc1eur : jufques -là on ne le le Cens que ce t~nne fe ~ prend qujourd'hui 
qualifie encore que de licencié, quoique parmi notIs ; de forte que le titre de doc­
fes lettres de doc1eur, qu'on lui délivre le teur ès Loix figllifioit [eulemenr alors un 
même jour, portent la date du jour de homme qui, étantverfé dans la {cience du 
{on atte. 1 droit, avoith {Jermiffion de l'enîeigner 

Le titre de doéleur eft \ commun aux publiquement; ce qui 1 revient néanmoins 
Jo.c1eurs en droit, avec ceux qui ont le 'affez au pouvoir que l'on donne auj'ourd'hui 
même degré dans d'autres façultés, comme , aux doc1eurs en droit, & n1~me aux licen­
les goaeurs en théologie, les doaeurs en ciés. Il y avoit pourtant dès le temps de 
médecine. Jufiinien trois écoles publiques de droit: 

. la premiere à Rome, la [econd~ à Confidn-
Blondel a avancé qu'on ne parloit pomt 

1 tinople, & la troifieme à Beryte, qui ap-
de dof1eurs avantl'an 1138; mais Marce b 
Ancyra, fur la décrétale Juper IpecuLa de prochoient eaucoup de nos facultés de 

;/J. d droit: les étudians y. acquéroient fucçefU-
magiJ'.ris ; cite un canon du concile e 
5 1'f é l' . d 't' cl d~ vement différen5 titres, derquels deux, [a-arragolle , t nu · an 39· 0, qUi e en ~ 

d d voir ceux de AU':" . . & de "'fo'. ÎI'TW· ,qui fi gni- . 
Prendre fans permiiIion la qualité e oc- Ir. 

d d fie: nt fo. lutores, reuembloient beaucoup à' teur; ce qui prouve qu'il y àvoit éja es J' nos degrés de bachelier & licenci~,. Cepx 
doc.1~urs en Efpagne. qui enCeignoient étoient appellés , comme 

. Il parott même qu'it y en avoit encore on l'a dit, doc1ores leg fl m ou antece.f!o­
plps anciennement chez les romains; il res; mais encore une fois, ce titre de doc­
en eH fait mention dans Tacite & dans leur ès Loix n'étoit point un degré propre­
Pline: on donnoit volontiers le titre de ment dit: on peut plutôt lé comparer au 
doéieur aux philofophes; do éiores jàpientùe. titre de doéieur.régent, que portent aujour. 

Il y avoit ~auffi dès-lors des doéieurs en d hui les profeffeurs en droit. 
droit, ou plutôt, çomme on diroit autre- Quelques-uns placent l'origine du doc­
fois, des dOc1~urs. ès loix , doc1ores le: torat en France en 460 : ce qu'il y a de cer ... 
gum. Ils [ont ainfi appeUés au code de tain, c'elt qu'en 83'; il Y avoit des doéi, ürs 
profij[oribus & medicis : [uivaùt la loi 6ès Loix ,appellés doéiores Legum, de m~me 
de .çe titre, q~i eft de l'empereur Con{- que chez les Romains ,dont les François 
tantin, ils étoient exempts, eux, leurs., av oient [ans doute emprunté ce.;. u iJge , 

Tom~ Xi. · lS 
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Il fe trouva de Cl:S do,lmrJ à Orl~ans, en 
83 \ , pour juger le différend du prieuré de 
~. Benolt-fur-Loire 't & de l'abbaye de S. 
Denis. Rteh. {ur le droit françois , p. 1 ~ 4. 

Il Y a lieu de croire que le titre de doc· 
/(ur ès Loix fùivit en France le fort du droit 
rOI. i ; \ in:, lequel déchut heaucoup de {on aù­
tori té , ious la feconcle race, à caure des 
capi tu h ires. 

C'eft dans la faculté de droit que le 
deg:-é de do8eur prit nailTance dans l'école 
de -Bou logne, vers l'an l! 30. On tient qu~ 
ce fut Irnérius qui porta 1 empereur LothaI­
re, dont il était chancelier, à introduire 
dans les académies la création des doaeurs , 
qui en 'drelTa la formule; d'où vient que 
dès ce temps-là on promut folemnellemenr 
au doétorat Bulgarus, Hugolin, Martin, 
Pileus & quelques autres qui commence­
rent à interpréter les loix romaines. Ces 

" cérémonies cOInmencérent à Boulogne, & 
fe répandirent de-là dans les autres univer-
11tés , & pafferent de la faculté de droit en 
celle de théologie. Voyq Bayle, à l'article 
cl' Irnérius. 

Cet lltage fut auffi adopté, peu de temps 
après, dans l'univedité de Paris, où l'on 
"'oi t qu'il y avoitdes doc1eurs en droit dès 
le temps de Philippe - Augufl:e , de (aint 
Louis & de Philippe-le-Bel; on les appel­
lait doc1ores in utroque jure, & rarement 
d()c1ores' in legibus ,. on les appelloit auffi 
doclores in daretis ou doc1ores decreto­
T:lm) cloéteurs en ,décret; ce qui lignifiait 

.ordinairement doc1eurs en droit canon, 
1l1r - tout depuis que l'étude du droit civil 
eut été c!dendue, d'abord par Alexandre 
III, aux religieux profès, & eniitire par 
Honl)rius III , en 1220, à foutes fortes de 
perfèmnes indiflinétement. Cette défen{e ne 
fut pourtant point d'a~)orcl obfervée : on 
en trouve une preu ve dans le ferment prêté 
le lundi, veiiiedelaS. Jean-Baprifie Il)I, 
par les maitres de l'uni~.erfité de Paris, à 
la reine Blanche, mere de S. Louis, où 
il elt parlé des bacheliers lifant les décré­
tales & les loix dans l'univerflté de Paris, 
cont on exigea même un ferment particu­
lièï. Vo,Xe{ Choppin , lib. III, de dom. tit. 
:r:ct'ij, n. 3. Dupuy, Tr.zité de la major. 
d!5 rois; & aux addit. & lom. III de L'hifi. 
de fU/liJ'eTjiti ,p. ~ "1 o. 
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Mais le féjour que les. p:1pe~ firent à A vi­

gnon, depuis l'an I)O~ Ju(qu Ln '378, en­
gagea beaucoup de perfonnes à étudier le 
droit canon, préférablement au droit ci­
vil: on en{eignoit néanmoins celui-ci dans 
quelques univerfités. A l'égard de cdle de 
Paris, on ne l'y cn(cil;ilOit pas, du moÎlls 
ordinairement : il y l'ut beaucoup de va­
riations à ce fujet; & comme dans ces 
hecles d'ignorance, les religieux & les 
eccléliaftiques étoient prefque les {euls qui 
eu{fent quelque teinture des lett:-cs , il ne 
t:l1jt pas s'étonner s'il y a\'oit alors h('aucoup : 
plus de doc1eurs en droit canon, qu'cn droit 
civi!. 

Il efl: certain qu'en 1576, les doc7eurs­
r~!Jens de la faculté de Paris n'éroifl1t qua­
lifiés que de do8t!urs-régens en droit .a· 
non, & que Cujas ohtint une permiffion 
particuliere d'yen feigner Je droit civil; 
comme i1 faifoit auparavant en l'uni verfité de 
Bourges. 

L'ordonnance de Blois, de 1 )79 , défen­
dit encore plus expreffément qu'auparavant, 
de graduer en droie civil à Paris; & l'étude 
de ce droit n'y fut rétablie ouvertement que 
cent ans aprè s, par la déclaration du roi 
du mois d'avril 1679. 

De tout ce qui vient d'~tre dit l'on doit 
conclure, que depuis la clét~nre d'Hono­
riue; III , ju (qu'en 1679, il Y eut peu de 
doB:eurs in urroque jure, & fur - tout à 
Paris: la plupart n'étoient doa.~urs qu'en 

. droit canon; c'eft pourquoi on les appelloit 
ordinairement doétores in decretls. On en­
tendDjr cependant auffi quelquefois par le 
terme de décret, 'tout le droit en général, 
tant civil que canonique. 

Il y avoit éluill des doc7&:urs ès loix dans 
l'univerlité de Touloufe, dl.-., I3) «) : ils futent 
commis par Philippe de Valois, avec d'au­
tres perfonnes , pour [exécution d'un arrêt 
du parlement de Touloufe. Les lettres du 
roi les nomment doaores !egum. 
. Ceux de l'uni~erfité de Montpellier ob­

tInrent, au. mOlS de Janvier 13 so, des 
let,tres du rOI Jean, dans lefquelles ils font 
qualifiés d'univerfité, college, & de doc­
teu~s en dro~t civil & canon : ad fuppli­
catzonem unillerjitatis, coLlegii, do8orum 
& Jc.!wlariu'!l utriul'lue juris Montifpeffu­
lanz. Le rOI les pr~nd {gUS {a protefuon 
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& fauve - garde; eux, leurs fupp&ts, & 
leurs biens; il attribue l~ connoilfance de 
leurs cau[es au juge du petit-fcel de Mont­
pellier, & ordonne que les bedeaux du 

-college , appellés banquerii , & qui fervent 
Fro quolibet doc1ore ac1u regente in lttroque 
jure, ne pourront faire commerce de mar­
'chandi{es communes, tandis qu'ils rempli­
ront cett~ fQnttion, à moins que ce ne 
fût de livres {ervant à l'étude du droit. 

Dans quelques univerh tés, comme à 
Orléans ,ceux qui profeffent le droit ro­
main prennent le titre de docteurs-régens, 
comme cela fe pratique aufIi dans les facul­
tés de lhéc1ecine. 

A Paris, ceux ,qui profetfent publique­
ment le droit, [ont appe!1és communément 
profoffiurs èn droit: on les appelle cepen­
dant auffi quelquefois, dans les aétes pu­
blics, doéleurs-régens , & en latin doc1ores 
aB-u 'regentes ou anteceJTores; çe qui fait voir 
qne doc1atr-régent & profe.ffèur {ont {yno­
nymès. Il n'dt cependant pas néceiTaire 
d?être doc1euT en droit pour devenir profef':' 
feur; inais l'infiaUati-on des profeiTet!rs , qui 
efl une cérémonie {emblé!ble à celle du doc­
torat, leur confere le titre de do éle ur-

1 

regent: _ . 
Il :y a dans la plupart des facultés de 

droit, outre les ptofetfeurs, des doêleurs 
agrégés" dont le premier établitfement fut 
fait à Paris en . vertu d'un décret de la fa­
culté de droit de l'an 16)6, homolo'gué au 
parlement : on les appelloit alors tous 
dàéleurs honoraires, agrégés"'" à la facu lté. 
Il~étoientd'abDrd vingt-deux, & _en(uite ils 
furent au no'mbre de vingt-quatre. Comme 
la plupart de ces doéleurs honoraires rem­
plitfoient autfi d'autres fonébons dans la 
magiltrarure -Oc ' dans le barreau, & qu'ils 
négligeaient de venir à la faculté; par un 
arrêt du con{eil , du 23 mars 168o, il 
fut ordonné? fans toucher aux Doéleurs 
honoraires, qye dans chaque faculté il y 
auroit un nombre dedfiJêleurs agrégés, 
qui [eroit au moins le douqle de celui de .~ 
profelfeurs. Par un au tre arrêt du con{eil , 
du 16 novembre {u ivant, le roi . nomma 

· douze doc1eurs pour ê rre agrégés de la 
faculté de Paris, dont tro is furen t tirés du 
nombre des doc1eu~s honoraire.s, {ans rien 
innover aux droits utiles & prérogatives 
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des profefi'eurs,ni aux rangs & fonélions 
attribués ' aux vingt - quatre doc1eurs hono.­
raires de ladite faculté, par les arrê ts & 
ré gIe mens; ce qui fut confirmé par la dé­
claration du6 août 1682 : & par la déda ïa­
tion du 19 janvier 17°°, le nombre des 
doél,urs honoraires fut réduit à douze pour 
l'avenir. 

Ces doéleurs honoraires agrégés, .qu'on 
appelle communément agrégtis d'honneur, 
{ont nommés {ans concours par la faculté, 
à me{ure qù'il y a quelque place vacante; 
il doit y a voir deux ecclé!ialliques, huit 
magiihats, & deux avocats au parlement, 
plaidans ou con{ultans au moins depuis 
vÎngt ans. La facul té élit tous les d~ux ans, 
parmi ces doc1eurs honoraires, un doyen 
d'honneur, lequel, dans les affemblées & 
aétes de la faculté, a la voix conclu!ive ou 
prépondérante. La fonétion de ces doéleurs 

'/wnorairesef.'c d'affif.'cer auxa{femblées, cé,é· 
monies, concours, éleétions, & à tous 
aétes de la faculté, avec droit de fuffrage ; 
mais ils y viennent rarement, fi ce n'dl: 
au~ di{cours _qui fe font à la rentrée & 
autres cérémonies publiques. 

Le -décret de 16)6 porte auffi, que les 
évêques & les con{eillers - clercs au par­
lement , qui {ont docteurs en droit de la 
faculté de, Paris, ont le même droit que 
les doéleurs honoraires. 

Pour ce qui efl des douze autres doc .. 
teurs agrégés, qu'on appelle auffi quelque .. 
fois hmplement agrégés, pour obtenir une 
de ces places il faut être doéteur in utr8que 
jure; & dans une des unÎverhtés du royau­
me, il falloit autrefois, {uivant l'arrêt du 
conreil du 23 mais 168o, & la déclara­
tion du 6 août 1682, être âgé de trente 

-.ans accomplis, & avoir les deux tiers des 
voix de la faculté. Depuis, {uÎvant la dé. 
claration du 19 janvier 1700, il faut avoir 
affilté aiIiduement " pendant un- an, aux 
rhe(es qui {e {outiennent, & y avoir dif. 
pu té dans l'ordre pre(c rit par le préfi­
dent; ce que l'on appelle f aire Ion ftage. 
La même dé.claration o rdonne, que quand 
il y aura une place d'agrégé vacante, 
::)11 quvrirà un concours à tous ~es docteurs 
en oroit qui Ce préfenteront, pourvu qu'i1s' 
,ùent les qualités requi(es; & qu'après les 
épreuves convenables, la place fera donnée 

Z 2 
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1 h'" cl l' • à celui qui fera jugé le p us capa .e a n exceptent perfonne e examen ~ ce ttUI 

la pluralité des voix. La declar~tion du 7 a été fagement ~tahli parce qu'on peut 
; .lI. v i~ r lï03, a réduir à vingt-cinq ~n~ ac- avoir obtenu des degrés par (urpri~~ .• 11 
c(lmplis i'z~g-.: nécefldire pour concoUrir a ces ne (ufEt pa~ d'ai lleurs qu'un duc1aJr (OH fa­
places. vant, il faur qu'JI (oit Je: bonnes mœurs & 

L a fon Etion de ces doc1utrs agrégés de bonne do8rine. 
confifie à aHi{ler aux affemb!ées & cérémo- Ceux qui ont obtenu en cour de Rome 
nies publiques de la faculté, ~ aux the (es des provifion~ en forme gracieufe, (ont de 
& examens, où ils peuvent lIlterroger & mêmt! fujces à l'examen, lorfqu'il s',lgit d'une 
~lrt!lIll1t.l1t.?r. Ils ont droit de fuffrJge dans cure, vicariat perpétuel, ou autre bénéfice 
t o~tes les affemblées & aétes de la facul té; ayant charge d'ames. Voye1 L'édit de 169 3; 
avec cette relhi8ion néanmoins, que article 3-
comme les doc1~urs agrégés font en plus Les doaeurs en droit jouiffent de plu6eurs 
grand nombre que le,s pr<?feffe,!rs, ils n'ont privileges. 
voi x qll'~n nombr,e egal a ~ell11 des pr~fc(- Par exemple en fait de bénéfice lorfque 
feu.rs qlll font pre(ens, fUlvant les ~ecla- plufieurs gradués concourent, le d~atur en 
ra,'.lOn.s ,1680, 1682 & 17°°, q~e 1 on a 1 droit efi préféré au 1 icencié; & en cas de 
deJa cne:s. , ... l' cc II1currence entre pluiieurs doaeurs en 
. Ils prefidenr auHi a leur tour, alterna- différentes facultés, le doaeu, en théologie 

tlvement ~ vec les profeffeurs '. aux (~e(es de efi prétëré au doc1eur en droit; le doc1eur 
baccalaureat, &. non aux the!es de lIcence, 1 d' 11. 'C', d ~ 

. , . r . 1 t- ' 1 en rOlt canon en prefere au ocreur en 
~non lo.rtqulls en lont reqUIS par e pro ei-

I
, droit civil le doc1~ur en droit civil au 

leur qUi eft en tour. .. . ": doaeur en ~lédecine : mais les ptofeffeurs 
Ils exercent auffi en particulier les Jeunes h' 1 . d . r d 5 b e 2. 

. . . b ' l' en t eo ogle es tnallons e or onn ""-
candlda_ts qu~ tont fur les. ancs. de Navarre l~s profeffeurs en droit ca-

Les tonébons &: drOIts de ces doc1eurs . &' "1 2. '" tés 
" . '" l' t t r êt du nomque CIVI, ~ meme ous r gen 

agr~~~ls cfnt 6t8e reg es, an tfir arr tH feptenaires, font préférés aux doc1eurs en 
cd~n el . e 1 dO, .que par l' p u leurs a t~els droit ou autre faculté. 

eclaratlons u rOi, que on peut con u - 1 " 

ter notamment celles de 1680 16~h &. Deux doc1eurs en droit ayant eté reçus 
, "1 '" . l 'rë r. 1700, &. par celle du 7 janvier 17°3. av?ca;s e meme 10 1:lr , a preH ance lut 

Il Y a auffi dans les autres univerhtés \Jn ' adtug:e . au plus an~len doc1eur, e~core 
cerram nombre de doaeur.s agrégés, qui qu Il,fût mfcnt le der?,ler. dans. la matncu1e.~ 
efi communément au moins du double de 1 & Ion ordonna. qu a 1 avemr , ~n .pare.ll 
celui des profeffeurs, fuivant l'arrêt du cas, le . plus anCIen do.c1eur ferOit m(cnt 
confe+l du 23 mars 1680. Il y a eu plufieuis ~e p!emler dans la matncule : cela fut amn 
réglemens particuliers pour les doaeurs Juge au parlement de T ouloufe , le 14 no" 
agrégés de ces univerfités, entr'autres la vembre 16f.l. ';<. 

déclaration du 30 janvier 17°4, pour les Les doaeurs en droit portent ta robe 
doaeurs ag.régés de i'univérfiré d'Aix; & 1 rouge. Cette prérogative leur eft commune 
celle du 18 août 17°7, pour la faculté d>Or- avec les licenciés, du motns dans e.ertaines 
léans. univerfités, comme à T ouloute, où les 

Les doaeurs en droit ou autre faculté, licenciés en droit font dans l'ufage de porter 
qui ont obtenu des bénéfices en cour de ainb la robe rouge ,comme font auai 
Rome in formâ dignum, c:efi:-à-dire, en à Paris les Licenciés en médecine; mais 
forll!e c<?mr.niffoire , font fUJe_ts à l'examen cette robe des licenciés & fimples do8eurs 
de l ordmaIre, telle que pmffe être leur en droit, eft en quelque chofe différente ~ 
capacité. Cela eft conforme au conci!e de pour la forme, de celle des profeffeurs. Les 
Trente ,Jeff· xxiv, cano .12; à l'a~ticle 7) do8eurs agrégés portenr ordinairement le 
~~ l'ordonnanc~ de, ~~u!ms; à l'4Tticle ~ chaperon rouge h~rminé; & lorfqu'ils pré­
ce cel.e de BlOIS ; a 1 edit de Melun, art. fident aux thefes, ils portent la Inême robe 
1 -f , & à celui de 1691' .lZrticle 2 , lefque1s 1 que les profe1Teurs. 

"IL 
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Un doéleur en . clroir , mineur, ell relli. 

tuable pour caufe de minqrité , lorCqu'il Je 
trouve léfé, de même · que tout autre mi­
neur; parce que la foibleŒe de l'âge ne peut 
être fuppléée' par la fcience du droit.1 

Sur les privileges des doc1eurs en géné­
raI, on pemvoir les trai ~és faits par Pierre 
Lefnandier, par & 'nilius Ferre tus , & Eve­
'Tard Rronchorfi. V0J'l~ auffi Franc. Marc. 
tome l, queft. 8/, 3 6o, 636, 6-' 0 ,688 
& 689 , & tom. II , que/le 3°3 & -'4-3 · 
Jean Thau'mas , au mot doBeur. 

Les doc1eurs en droit étant du corps de 
l'u!1iverfité ? ont été long-temps fans pou­
vOIr {e maner., non plus que les principaux 
régens & aytres membres de l'univedité; 
on regardOIt alors ces places comme affec­
tées à l'églife :-ce qui fut exactement ob(ervé 
dans toutes les facultés, jufqù'à la réforme 
qui fut faite" de l'univerfiré de Paris, par' 
le cardinal d,'Etouteville , !ég'at en France, 
lequel permIt, par privilege îpécial, aux 
doéfeurs en médecine de pouvoir être ma­
riés. Les doBeùrs en déc'ret préfenterent 
lell:r requête à l'un~verfité, le 9 décembre 
1 )~4" pour obtemr ,le' m,ême privilege; 
malS Ils en furent deboutes, fauf , à êux 
de fe pourvoir en la cour de: parlement 

A " 
pour en etre par elle ordonné ce que bOIl 
lui fembieroit. Ce qui pou voit donner lieu 
'à ~ette difficulté, (!fi que ces doc1eurs n'é-
tOI alors gradués qu~en droit canon 
feulement: depuis, le parlement permit le 
mari~g'e à ces doBlurs en décret, & le 
prelmer, d~ cet ordre que l'on vit marié, 
fu~ la RIvIere, vers l'an 1))' 2 , qui fut de­
pUIS pourvu deJ'office de lieutenant-général 
de C~atell:raud. Voye{ les recherches de 
PafqUler, lzp. III, chap. xxix. 

DOCTEUR AGRÉGÉ. 
DOCTEUR EN DÉCRET, 

ou in decretis. 
DOCTEUR EN DROIT 

CANON. V ci - de-
Do C T EU R END RO 1 T vant Do c­

CI VIL. 
DOCTEUR HONORAIRE , , 

AGREGE. 
DOCTEUR ÈS LOIX. 
DOCTEUR-RÉG ~NT •. 
DOCTEUR in ulfoque jUf':. 

TEUR EN 
DROI1~. 

(A) 
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DOCTEUR EN MÉD E CINE; c'efl: le 

titre qu'on donne à ceux qui ont le droit 
d 'enfeigner toutes les partie s de la médecine , _ 
& de la pratique r pour le bien de la {o­
ciété. Ce dro-itne s'acquiert cr/en donn ant 
des preuvec; authenriqt:es de la capaci té de­
~ant des juges avoués par le pl1 bl ;c. C es 

1\ d 'd' Juges ne peuvent etre que es me eCll1s :, 
<eft à eux feuls qu'il appartient d'appré­
CIer le mérite & le {avoir de cellx qui fe 
deftinent à l'exercice d'un art fi important 
& fi difficile : de-là vient qu'ils forment 
entr'eux une faculté, l'une . de celles qui 
compçfent ce qu'on nomm"e ' l'ulZh1erjité. 
Voye{ UNIVERSITÉ. Mais quoique la fa­
culté de droit précede celle Ge méde­
cine, il n'y a entre les doc1eurs cie ces deu" 
facultés d'autre préémi"nence que celle de 
l'apcie,nneté de leurs grades. Les médecins 
ont toujours joui de toutes lés) prérogcltives 
& immunités attachées àux arts no'bles & 
libéraux; ils peuvent, ainfi que les autres, 
gradués, impétrer des bénéfices ~ccléiiafii­
qu'es. Le d~gré de doc1eur leur donne le 
droit de faire exécuter leurs ordonnances' 
par tous ceux à qui ils ont confié l'àdmi .. 
niilrarion des différens~oyens qU'Ils em· 
plOlent pour conferver ou pour rétablir la 
{an,té. ~e ~~irurgien efi chargt! deJ'appli­
cation exterIeure; & 'l'apothicaire, de la ' 
préparation des remedes- : mais c'ea au , 
médecin à les diriger dans leurs travaux· 
c'eft à lui à découvrir, la fource du mal & 
à, en indiquer le remede : il y a donc e~~re 
eux une {uborclination légi time, fubordina­
tJ0ll: fond1<! {ur la nature d~ chores, & {ur 
1 objet meme de leur étude; & c'eft, par-là 
qu'i ls concourent au bien général des ~i­
toyens. S'il n'y a aucun art qui exiae d€s 
~onrIoi{fances plus étendues, & qui

Ù 

foit fi 
Important par (on objet, que celui de la 
médecine, on ne doit pas être éto~né cl:.l 
grand nombre d'épreuves qu'on fait fnbir 
à ceux qui veulent acquérir le titre de doc­
teur dans cette faculré; moins encore doÏ t-Oll 

être {ilrpris qu'on attribue à ces doé7eurs 
le droit exclufif de profelfer & d'exercer 
l~ médecine: ce n'efi que par d. s précau .. 
tlons fi fages, qu'on peut ga rantir le peuple 
de la {éduétion de tant de perfonnes occu" 
pées {ans celfe à imaginer diffé rens moyens 
d'abuter de fa crédulité, & de s'enrichir 



DOC 
aux (:.;-:enli de b fa:j!:~ & cl~ la vie m .~me 
(~~~ li~llades cl':i ont l~ m:dheur de tomber 
enrre..leu~s mains. Voye~ , à L'art. CHAR­
LAT A~ , l'hifioire des prll1cipaux empyri­
quec; qui ont trompé la cour &. la ville. 

Nous pourrions.. renvoyer à l'édit du roi 
du mois de mars 17°7, portant réglemenr 
{ur l'étude & l'exercice de la médecine, 
ceux qui fero ient curieux de .voir ..... toute la 
1uite des examens & des épreuves publics, 
établis pour conftater la capacité des candi­
dats qui te defiinent à la profeffion de cet 
art; ils y verraient l'attention que le mo­
narque a apportée pour renotlveller les dé­
fenfes rigoureufes , par lefquetles il a interdit 
l'exercice de la médecine à tous ceux qui 
n'ont ni le mérite, ni le carattere de méde­
cin, & pour ranimer la vigilance des facul­
tés, & maintenir cette profeffion, fi nécef­
{aire, dans tout fon lufire. 

Il y a quelques {"cuités, telles que celles 
de Paris & de Montpellier, qui exigent de 
ceux qui veulent y prendre des degrés, 
bien plus d'aétes probatoires qu'il n'en eft 
ordonné par cet édit, & fa majefté n'a rien 
changé à leurs ufages ~ cet égard: elle dé­
clare même, qu'ayant fait examiner les fta­
tuts de la faculté de médecine de Paris, il a 
été recennu qu'on n'y pouvoit rien ajouter 
pour le bon ordre & l'utilité publique; & 
en conféquence, elle veut qu'ils {oient 
obfervés à l'avenir, comme ils l'ont été par 
le pafIé. Nous allons indiquer ici la fuite des 
thefes, des examens & autres ciétes qui pré­
parent à recevoir le bonnet de doc1eur dans 
cette faculré, la plus rigoureufe fans contre­
dit de toures celles du royaume. 

Gette école de Paris a été établie dans 
la .rue de la Bucherie, dès l'an 1472; mais 
elle ell beaucoup plus ancienne. Elle {e 
trouve jlttuellement compofée de huit pro­
feifeurs., que la faculté choifit touS les ans 
parmi fes membres, & qui enfeignent dans 
leurs cours publics la phyhologie, la patho­
logie, la chymie ,la pharmacie, la l~tiere 
médicale, la chirurgie latine, l'anatOluie, 
la chirurgie françoife en faveur des jeunes 
chirurgien , & l'art des accouchemens 
pour l"inftruélion des fages-femmes. 

Ceux qui veulent parvenir au degré de 
Joaeur dans cette faculté, doivent d'abord 
affifier pendant quatre ans aux leçons des 
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ci nq pre1nier~ profeflè:u : ~ lF,mmé, ci·d effiJ~ t 
qu'on nomme Id p!llJ~JF l.lS .. [cs ÙC1!(S ,IX 
prendre en même Temps, tous les 1ix mni.; , 
une infcriprion chez le doyen. Après ces 
quatre ans, fi l't!tlidiant a atteint l'âge cie 
vingt-trois ans au moins, il peut te pr(lel~ter 
pour faire fa licence, pournt qll'il toit muni 
de fes certificats d'étude en médecine, & de 
{es lettres de malt re-ès · art~ ~ & il ne peut 
en être difpenfé que dans le cas où il feroit 
déja doc7eur de quelq~e faculté de ce royau­
me. Ce cours de licence, qui dure deux ans 
& demi, ne s'ouvre que tous les deux an., t 

au mois de mars, & le public en eft a\'erti 
par des affiches. 

Les candida!t \ commencent par fubir 
quatre examens, pendant quatre jours, 
dans la (aIle d'aifemblée des doc1eurs-régens 
de la faculté, qui y font feuls admis. Le 
premier de ces examens eft fur la phyfio­
logie, ou fur la nature de l'homme con .. 
fidéré dans l'état de (anté; le f~cond, fur 
l'hygiene , ou fur tout ce qui a rapport à la 
confervation de la (an té; le troifteme, {ur 
la pathologie, ou fur l'origine & la caufe 
des maladies; le quatrieme jour enfin, on 
commente un aphorifme d'Hippocrate, tiré 
au fort , & on répond aux objeBions dont 
les examinateurs le trouvent {ufceptible. 
Tout cela fini, les candidats q~i en ont été 
jugés dignes, (ont reçus ' & proclamés ha, 
chdiers. Ils affifient alors aux confulta.s 
qui fe font tous les famedis dans cetreta­
cu1t.é, en faveur des pauvres, & écrivent 
les ordonnances. 

Vers le mois de juin fuivant, les bache­
liers fe préparenr à un examen iur la ma­
tiere médicale, c'efi-à-dire, fur les fubfian .. 
ces tirées du regne ,végétal, minéral & 
animal, qui font en ufage en médecine. Cet 
examen dure quatre jours, pendant lef­
quels ih répondent aux di verfes quefiions 
de chacun des doc1eurs, (ur l'hifioire natu­
relle, les p~opriétés & la inaniere d'agir de 
ce~ {ubfiances, expofées aux yeux dans un 
ordre convenable. 

Après la S. Martin, commencent les the­
{es quodlibétaires; on les nomme ainli, 
parce que tous les bacheliers qui font obli­
gés d'affifier à chacune de ces the(es , y ré­
pondent fur le champ à .une quefiion quel­
conque propofée par les doc1~urs argumen-
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tans. Cette thefe eft une dilTertation courte 
& préci[e {ur un point de phyfiologie, au 
choix du préfidenr, ou du bachelier qui la 
{outient, & elle ea de la compofition de 
l'un des deux. 

Au mois de jé!nvier ou de -février, {e 
fuit l'examen d'anatomie, qui dure une 
remaine entiero. Les bacheliers y demon­
trellt [ur le cadavre toutes le s parties de l'a­
natomié , ils en expliquent la îtruéture & les 
u[ages. Ils [outiennent en{~lite, vers le 
t~mps du carême, leur the[<! cardinale, 
amfi appellée pour a voirJré é tablie p~r le 
cârcMnal d'E{toutevillè , 10rCqu'en 14~ il fut ' 
envoyé par lè pape pour travailler à la ré':" 
formatiQrl des univerGtés., Cette' there car-

" dinale doit ronler fur une quefi:ion d'Hy- ' 
giene, & les bac~eliers [ont les [euls qui y­
propoient.des argurnens à celui d'entr'e eux 
qui la [outient. Après la fête de S. Martin 
de cetre [econde année, l~s bacheliers [ou­
tiennent une autre the[e quodlibétaire, [ur ' 
la pathologie; & au mois de décembre ou 
de janvier [uivant , ils [ubilfent un examen 
fL~r toute'i les opérations de chirurgie , 
~u'ils exécutent de leurs propres mains [m 
des cadavres, pend Int {ix jours confécu­
tifs. Vers le mois de février, ils foutiennent 
leur quatrieme the ie " qui ea auill une 
quodlibéta-ire, comme les précédl::ntes, & 
qUI concerne une ~uefl:ioll médico-chirur­
gical~. 

Au moïs d~ juillet ou d'août, les ~l­
cheliers (e préientent pour leur dernier 
examen, qui roule [ur la pratique de Id. 
J11 édecine \,CO~lme étant l'objet de tous 

_leurs ti-avaux. Pendant cet examen, qui 
dure quatre TO\J;-S- , ils (ont interrogés par 
chacun des doc1~lL rs. [ur qu::lques maladies 
en par,iculier, dont iL> expo[en t les caufes , 
les fignes, le pron€>fric & le traitement. 
Si après tOuS ces attes prob::uoil es, les 
bacheliers ont été jugés dignes cl' être admis, 
ils [om préfentés publiquementpar le doyen 
de la faculté au chanceller de l'univedité 
dont ils reçoivent en[uite la bénédiétion 
de licence, {uivant la forme ufitée dans 
l'univedlté de Paris. Les do cl, urs affignent 
alors à chacun de ces nouveaux licenciés, 
le rang qui leur convient, fuivant leur 
degré de mérite; & c'eH (~ans cet o~clre que 
leur nom {e trouve place [ur ia hae des 
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doaeurs, lor{qu'ils ont pris ce dernier 
dègré. L'atte du dottorat n'eft plus que la 
cérémonie dans laquelle le préGclent donne 

' le bonnet au licencié, & le nouveau doc­
teur fait en(uire un di[cours de remercimel'1t 
qui termine [on· triomphe. La veiHe de ce 
jour {olemnel, il [e fait un aéte qu'on nomme 
la vefpérie, dans lequel le licencié, qui 
cloit être couronné le lendemain, di[cute 
une quefiion de médeéine qui lUI eft pro­
porée par un des doéleurs, & le préfi­
dent prononce eJ1{uite un di {cours , dont 
l'objet ' ell: de_ faire connoître au licencié 
tOute l'importance des fonttions de l'arr 
qu'il va profelTer, & de lui expofer toutes 
les qualités qu'il doit avoir pour fe rendre 
utile à {es concitoyens, & mériter leur 
eRi me & leur confiance. 

Tels [orit les degrés par lefquels on eil: 
élevé à la dignité de docleur en médecine; 
& pour acquérir les droits de régence, 
il {uffit d'avoir préfidé à une the(e : c'eft 
ce dernier atte qui donne le titre de doc­
teur-régent, & ce n~ea qu'en cette qualité 
qu'on a voix délibérative aux a{femb!ées 
de la faculté, & qu'on peut y exercer 
toutes fortes d'aétes magifiraux. 

Il iemhle que pour peu qu'on réfléchiffe 
{ur toute -cette fuite de travaux, qui [ont 
autant de motifs propres à appuyer la con­
fiance du public par rappo~ aux médecins, 

, Il h l'II , r on ne pourra s empec er (etre etonne 
qu'il {oit encore fi louvent la dupe de tant 
d'empyriques 'auffi impofieursqu'ignorans : 
mais la négl'igence où l'on vit [ur fa ' fanré, 
qu'on s'accorcle cependant à regarder comme 

1 . 1 l ' . \ '\ Il le Jlen e PlUS preCIeux , pawlt etre une 
. r' r' 1 l Il1conlequence 11 genera e , que par-tout on 
la livre au premier venu, qu'on Ll (acïifie 
[ans ménagement, &: qu'on Ce confume en 
excès: en ~m mot, pa :-- to ut on trouve des 
cbarlatans; & quoiqu'il y en air beauqmp 
à 'Paris, il y en a ei1core davantage à Lon­
dres, la vide de l'Europe où l'on)è pique 
de penfer le plus foliclement . La plupart eLes 
hommes {ont amoureux de la nouveauté, 
même en matiere de médecine; ils préferent 
Couvent, les remecles qu'i:s cO'1noiŒent Je 
moins, & ils admirent bien plus ceux qui. 
annoncent une méihocle <finguliere &. déré­
glée, que ceux qui fe conclui(ent en hom­
mes [ages, [3,{ [llivent le cours ordillair~ d~ , 
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cho!e~. Cet article eif th AI. LA rI R 0 7' TE, 
ao.Yeur en mJdtcint. 

DOCTORAT, f. m. ( Hifl. mod.) 
titre d'honnC:!ur qu'on dorme dans les uni­
verfirés à ceux qui ont accompli lt! temps 
d'étude prefCrit , & fait lee; exercices nécef· 
faires pour êrre promus à ce degré. Vo)'e~ 
les art. DOCTEUR EN THÉOLOGIE, EN 
DR.OIT. E:--: M FDECINE, &c. 

DOCTRINE CHRÉTIENNE" (HiJl. 
lccUfùzjL.) cong ' é~atjon religieu1e, fondée 
petr le B. Célar de Bus, natif de la ville 
de Cavaillon en Provt:nce , 'c!etns le comté 
V énaiffin. La fin cie cet iidlitut eft de ca­
téchiter le peup!e., & d'imiter les apôtres, 
en entèignant les rnylleres de notre foi. 
Le pape C!émelH VIII approuva cette con­
gr~gatiol1 par un bi(;,J lo1~mnel. Paul V , 
par 1l!1 a~tre du 9. avril 1616, permit au.x 
diJflflnazres de tatre des vœux, & unir 
leur congrégation à celle des clercs régu­
liers Soma(qlles, pour former avec eux un 
corps r"égdi..:r fous tm même gé:-jéral. De-

r puis, p.H un -rroifieme bref du pape Inno­
cent X, donné le 30 juillet 1647, les prê­
tres de la doc7rine chrétienne furent c1éCunis 
des Somaîques , & firent une congrég:Hiol1 
féparée , fous un général particulier & fran­
çois. Cette grace leur fut accordée à la 
follicitation de f'1.majefté très-chrétienne. 
Ils ont trois Provinces; l, la province 
d'Avignon; 2, de Paris; 3 , de ToulouCe. 
La premiere a tèpt mai:ons & dix colleges; 
la province de Paris a quatre maifons & 
trois colleges, & cdle de T oulouCea quatre 
maifons & treize colteges. II paroÎt que 
cet inftitut avoit été en quelque maniere 
jugé néce!faire , même avant fa naiffance; ' 
c;{r le pape Pie V par une bulle du 6 
oétobre 1 ~71, avoit ordonné que dans 
tous les diocefes les curés de chaque 
paroitre formeroient des congrégations de 
la doElrine chrétienne, pour l'inflrué1:ion des 
ignorans; ce qui avoit été réglé ou infinué 
au concile de Trente, Jeff. 24, chap. iVe 
Voyez Mori r)' & Chambers, (G) 
DOCUI\l~NS, f. m, pl. (Jurifprud.) 

font tous les titres, pieces, & autres preuves 
qui peuvent con'ner quelque connoiffance 
d~une'Cho(e. (A) 

DO DAR T'( LA ) , dodartia , C. f. ( Hift. 
nal, bot.) genre de plante, dont le nom 

DO D _ 
a ~ré dérivé de cetui de M. Oodart, d. 
l'acétc1émie royale de~ (cknces. le~ fleurs 
d~ ce genre (ont mnnopéiales , arwmales , 
en marque, tuhulées & compofëes (\e deu, 
levres , dont cclle du de(fu<; eft découpée 
en del1~ partie~, & la levre du delTous en 
troiç. Il fort du calice un pittll qui entre. 
comme un clou dans la partie poflérieure 
de la fleur; ce pifiil dt!\'ient dans la (\lire 
un fruit ou une coque arrondie, divifée 
en deu" loges,. délne; lelquelles il y a des 
t~men'ceç, qlli font p~tites pour l'ordinaire. 
T ournetort, ]njltlui. rli huh. V oyea. 
PLANTt.(I) , 

DODECACORDE, ( Mufique.) c dl 
le titre donné par Henri Glaréan à un 
gros livre de (a compofition , dans lequel, 
ajoutant quatre nouveau. tons aux huit 
ufitéc; de {on temps, & qui rellent ençore 
aujourd'hui dans le chant eccléfiafiique ro .. 
main, il pen{e avoir rétabli dans lt!ur pu­
relé les douze modes d'Ar illoxene , qui 
cependant en avoit treize; mais cette pré .. 
tention a été réfutée par J. B. Doni, dans 
{on T~ait~ dl5 genres & des modes. ( S) 

DODECAGONE, f. m. (Géom.) po­
lygone régulier qui a douze angle~ égaux & 
douze cô,'és égaux. Voyq POLYGONE. 

Le dodécagone fe trace aifément quand 
l'héxagone efi tracé; ca'r V n'y a qu'à divifer 
en deux églement chaque angle au centre 
de l 'héxagone, & on fait que le côté de 
rhéxa~one infcrit au cercle, efl égal au 
rayon. VOYH HEXAGONE. 
,{ Une place entourée de dqpze ballions J 

eft appellée dodécagone ~n terme de fortifi .. 
cation, (0 ) 

DODÉCAHEDRE, C. m. efi le nom 
qu'on donne, en géometrie ~ à l'un des 
cinq corps réguliers, qui a fa furface com" 
porée de douze pentagones égaux & fem .. 
blahles. Voyez CORPS, en géométrie. 

On peutconfidérer le dodécahedre comme 
confiftant en douze pyramides pentagones 
ou quinquangulaires, dont les fommets ou 
pointes font au centre ou dodécahedre , 
c'ell-~-dire, ge ~a (phe~e qu'on peut imagi­
ner clrconfcnte a ce fohde ; par con(t:quent 
toutes ces pyramides ont leurs bafes égales 
'& leurs hauteurs égales. 

Pour trouver la folidité du dodéca/zedr' 
il fuffit donc de trouver celle d'ûne de ces 

pyramides, 
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~3:miaes, & de la multiplier enfttite pat parce qu'il étoit adoré dans le temple de 
12. Or, la folidité d'une aes pyramides fe Doctbne, -biti dans une forêt de même ·nom. 
trouve en multipliant fa bafe par le ' tiers Dodone étolt une .. ncienne ville d'Epire, 
-de la diftance de cette baCe au centre i & célebre par fa forêt, par fan temple & par 
pour trouver cette di fiance , il faut prendre une fomaine. 
la moitié · de la difr~pce entre- deux faces La forêt·· de Dod-<?ne .étojt plantée de 

. pataUdes. Voye'{ l'article PYRAMIDE. chênes confacrés à Jupiter; dans cette forêt 
; Le diametre Je la .fphere étam donné, étoit un temple éle~ê en l'Jjonneur du Inê.me 

le côté du 'dodlcahedre fe trou'{e par ce dieu, & où il"y avoit un .oracle qui palloit 
théoreine ; le qUélrré du. diametre de la pour le plus: fameux; & le plus ancien .de 
{phcire dl: égal au reélangle, fqus la fomme tous les oracles de la Greee. V ORACLE. 

des côtés dudodlèak~re & de l'exahedre, 1vlais ce l1'ét~it pas ièulement dans le 
iafcrit à .la même {phere, & le triple du temple que fe rendoient les oracles, les 

. coté du· d-odécahedre. Ainfi le diametre-- de . pigeons q\.ü habitaient "la forêt , paffoient 
;r l~ fphere étant' l , le côté du · dodécah.edre auffi pour avoir le don de prédire l'avenir; 
.iufcrit-fera ( Vt-v'~) : 2 ; par conféquent on trouve dans Hérodote l'origine de cette 
ce c~té dl: audiametre de

c 

lâ {phere:: . .fable. Cet auteur ob[erve que le mot qui , 
V { -v T ef1: :à2 ; & !e quarré de ce CGté en langue theifalienTle, veut dire un pigeoll , 

' ,. . 6 - 2 V ~ lignifie en grec une prophéteJfe ou deville-
au quarr.,e du dlametre, comme - ~efi: rcffe; & un mot {uffi[oit aux Grecs pour 
à 4. Par conféquent le diametre de là (phere imaginer une fable. Ils accorderent auiIi le 
ef1: incornnienfurable" tant en .. grandeur don de prophétie aux ch~nes de la .for~t , 
qu'en puillànce, au côté du dodécahedre dont quelques-uns. étant creux, les pr~(res 
i.ll[crit. V INCOMMEN;SURABLE .. (E) impofteurs pouvoient s'y càcher, & rendze 

DODÉCATÉ·MORIE,. f. f. (Glorn.) des réponfes au peuple fuperfiitieux qui 
fignifiela douzieme partie d'un cércle. V ' venoit les con Llliter , & qui, (e tenant tou':" 
CERCLE, ARC, ftc. jours, par refpetl:,. éloigné de ces arbres 

Ce terme s'applique, principalement en facrés, n'avoit garde de reconnoître la 
alhologie, aux douze mai[ons pu parties du fourberie. . 
zodiaque' du premier mobile, pOUf les di[- La fontaine de Dodone étoit près du 
til1guerdes douze lignes; . mais l'afrrologie temple de Jupiter. Les anciens ll1turalifres 
étant aujo\lrd'hui profcrite & méprifée, ce aiIurent qu'elle avoit la propriété de .raI­
mot nJdl: plus en u[age. lu mer les torch_es nouvellement étéintes; 

D()dé'catémorieeft auffi le nom que quel- ce ,qui, ou n~toit . plS vrai, ou venoit 
<]ues auteurs ont donné à chàcun des douze fans doute de quelque vapeur ou fumée 
lignes du zodiaque, par la raifoll que chacun fulfureu(e qui s'en exhaloit .. On en diroit 
de ces iignescontient la douzierne partie autant d'une fontaine du Dauphiné, fitu~e 
d.u zodiaque; mais ce mot dl: auffi hors à trois lieues· de Grenoble, dont parle S. 
-tl'u[age. Chambers. Voyez SIGNE. (0) Augufrin dans le XXI'. lil'r2 de la citJ. de 

DODONÉE, dodont1?a,"( f . . C Hift. Ilat. Dieu, & qu'on appello:t 13: j'o!Uaineàr­
lot.) genre de plante dont le nom -a été dente, mais qui ne produit plus aujour­
dérivé de celui de Rômbert Dodonée. La, d'hui les effets qu'en raconte'nt les anciens, 
-fleur des plantes de ce genre dt mondpé- ,parce que depuis plus de deux cents : ans ~ 
tale, faite en forme de ioucoupe, & di- elle: s'dt éloignée d'un petit volcan fur 
·vifée en trois parties. Il s'éleve du calice lequel elle couloit, & qui jette encore . dt! 
un ' pilEl, qùi deyient dans' la fuite uh tèmps en temps de la fumée, & m~me 
fruit mou ou ' une baie oblongue, qui quelques flammes, dit ~1. Lancelot, té­
renferme une femence de-la même figure. moin oculaire. On ajoute au fIi que h fon­
Plumier, nova. plant. A ,meric. gener. V raine de Dodone éteignoit les tor~hes allu-:" 
PLANTE. (l)mées; ce qui n'eft pas fort ét0l111ant; car 

DODONÉEN, adj. (My th. ~ {urnom en plongeant ces torches dans un eild~{)it 
qu'on donàoit à Jûpiter dans l'.antiquité, où · le foufre éC.oit trop' denCe, t.ell~, 

Tume XL ' A a. 
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qu'étoient les eaux de cette fontaine, eUes â~ Allemagne, en baffe Saxe, &: dans ft­
devoient naturellement s'éteindre. Ckam- duché de .)4.ecklenbourg - Schwerin, au 
/Jers. (G) confluent de l'Elde & de l'Blbe. L'on ., 

lf- DODONIDES, f. f. (Mytlz.) fenunes exig~ un grand péage, fous le canon d'un 
qui rendoient des oracles, tantôt en vers, château bien fortifié. Long. i)..9, J (1 i iIIt. 
tantôt en profe) à Dodone, ville de l'Epire, 53, ~. (D. G.) 
f.lmeufe dans le paganifme par fon dieu, DOESBOURG, (Glog .. mod.) ville du 
fa forêt & fa fontaine. V CHAUDERONS comté de Zutphen, aux Provinces-Unies. 
DE DODONE. elle dl: fttuée fur la rive droite de l'lffel, 

DODRANS, f. m. (Riftoire ancienne.) au confluent du vieil Ulèl. Long. ~3, 4~ ," ~ 
c'étoit anciennement une des parties de l~as, lat. 5~, 3· 
qui en contenoit les ~ ou 9 onces. Voye'{ DOGADO ou DOGA T, (Glog. mod.) 
As. (G) / partie des Etats V éniticlls, dans laquelle 

DOÉ ou DOUÉ, (Géographie moderne.) cette capitale dl: fttuée. 
ville d'Anjou, en France; elle dl: fttuée à DOGAN-BACHI, f. m. (Hift. mod.) 
quatrt: lieues de la Loire. Long. t7, t5 i nom que les Turcs donnent au grand fau .. 
14t. 47, 18~ connier du Sultan : on le nomme auffi 

DO ÉBELN , ( Géog.) ville d'Allemagne) doc.kangi - hacki. , ., '. 
en haute Saxe) dans l'éleétorat de ce nom DOG - BOOT ou DOGGER - BOOT ~ 
& da\ls le canton de Leipl1ck, entre deux (Comm.) nom que les Hollandois donnent ~ 
bras de la riviere de Mulde. Elle a féance de petits batimens plats, dont ils fe [erve1lt 
& voix aux états du pays, & renferme, pout la pêche [ur le banc appellé Jogger .. 
flvec trois églifes & un hôpital) pluiieurs hanck. 
fabriques de draps, de toiles & de cha- D<?GE DE. GENES, f. ~. <. Rifl. modo ) 
Feaux. Elle dl: ancienne, & elle a· eu [ou- premIer magtfhat dé la republtque l qu'on 
vent part aux malheurs des incendies, jadis élit du corps des fénateurs : il gouverne 
fi communs dans les villes provinciales deux ~ns l & ne peut. rentrer dal~s cet 
à~Allemagne. ( D." G. ) emploi qu'après un intervalle de douze. Il 
. DOEG) pkkeur de poiffons) (Hijloire lui eft défendu de recevoir aucune vilite, 

!acrée.) lduméen) pafl:eur des mules de donner aucune audience ni ouvrir les lèttres 
Saül, s~étalit trouvé à Nobé lorCquc David qui lui [ont adrdrées, qu:en préfence. de 
y vint pour demander de la nourriture au deux [énateurs, qui demeurent avec lui 
gralld - prêtre Achimelech, eu donna a.vis dans le palais, ducal. LJhabit qu'il porte) 
à Saül, & lui fit un rapport plein de ma- dans les jours de cérémonie, eil: une robe' 
lignité & d'artifice ', ne laifiant voir que de velours ou de damas rouge, à l~arniqu:e, 
ce qui pouvoit donner à ce prince, aveuglé avec un bonnet pf>intu de la même étoffe:· 
par fa haine, IJidée d~un complot criminel. que fa robe. On le traite de [érénité, & 
'Saül n~ écoutant que [a fureur, ordonna à les fél1ateurs dJ excellence; c' eil: pourquoi, 
{es gens de maflàcrer touS les prêtres du quand il !Ort de charge, & quJil [e rend 
Seigneur. PerConne n'ayant voulu exécuter à IJatTemblée des colleges convoqués pour 
cet ordre barbare, Doeg, qui avoit com- recevoir la, démifIion de fa dignité, le fe- , 
mencé le crime, prit {ur lui de l~achever, cretaire de l'alfemblée lui. dit: l'oJlra [ere ... 
& maflàcra Achirnelech, avec quatre-vingt.,. nita ka [oraira [uo tempo; voftra-e~celle~iit 
cinq autres prêtres. C~eft ain{i que Saül:, fine Vl1di à cafa : votre [érénité a fait [on. 
qui ne penfoit qu'à fatisfait:e fa haine) & 'tempt); votre excellence peut fe retirer ch~ 
JJoeg qu'à faite fa cour, devinrent les elle. Son excellence obéit_dans le moment: .. 
ll1iniftres de la juftice du ciel, & les exé- On procede quelques jours · après à una 
cuteurs de l'arrêt qu~il avoit prononçé . nouvelle éleéti911, & le doyen des féna .. 
çontre la mai{on d~Héli . David ayant appris teurs fait, pendant l~interregne, les fgnc ... 
ce mallàcre, compofa un pfeaume· cOlltre tions du Doge. Article de M : le c/levali .. 
]JfJcg. (+) DE JAUCOURT. 

lJOE~llTZ ~ (GéO~lJpR«:.). petite :ville.. . DOGE DE. V:ENlSa, r. m. (Hil. mcd •. ~ 
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premiér magi1l:rat de la république, 'queJoh aux rt1àgifrtltS des ,pompes ,& !ès' 'ehfan~ 
élir à vie, & qui eft le chef de tous les peuveùt avbir des dhfiers '& des gondoliers 
conCeils.· .1 vêtus de livrée. Voilà les apanages du pre~ 

C'ell: en 7°9 ' que lés Vénitiens, [e règar- mier magifrràt de Venife, dont ta dignité 
dant cOmme mie république, eurent leur dl: d'ailleurs tellement tempérée, q n'il n'elÈ 
premier . doge , qui ne futqu\me efpece de pas difficile de conclure que le doge 'dl: à 
tribun du peuple, élu par des bourgeois~ la république, & non pas la république 
Plulieurs familles qui dOl1l1erent leurs voix au doge. 
à ce premier doge, [ubfiftem encore : elles Premiérement" on ne prend point le d,euil 
[ont les plus anciens nobles de l'Europe,- ' à la mort du doge, pour lui prOllver qu'if 
fans en excepter aucune maifbn, & prou- . nJefr pas le fouveraiil; mais nous allons faire 
veUt, dit M. de Voltaire, que la nobldIè voir, par plufieurs autres détails, ' qu'il dt 
peut s~acquérir autrement quJen poilèdant bien éloigné de pouvoir s'arroger ce tirre: 
un château, où en payant des patentes à Il dl: affujetti a.ux loix çomme les autrés 
un [ouv~râ.il1. . citoyens , [ans aucune ;éferve. Quoique le's 

Le doge de la république accrut [a puif- kerres de créance que la république envoie 
rance avec celle de l'état: il prenoirdéja, à [es mil1iil:res dans les cours étranget;.es ', 
ver§ le milieu du xc. liecle, le titre de duc [oient écrites au nom du doge ,cepend~nt 
de Dall!1atie ,dux Dalmatiœ; car c'ell: ce 'c'eil: un fecretaire du fénat qui dl: chargé 
que lignifie le mot de doge: dans le même de les ligner , & d'y app~[er le (ceau des. 
temps Béranger,reconnu empereùr en Italie, armes de la république. Quoique les am-~ 
lui' accorda-le privilege de battre moi1l1oiè. haffadéurs adreffent leurs dépêches au doge',. 
Aujourd'hui le doge deVenife nJell: plus il tie peut les ouvrir qu"en pré[erièe de [ès 
qu'un fantôme de la majeil:é du prince, cQnfeillers, & m~me on Ipeut les OUVrlC 

dont ,la république arifrocratique a reten,u & y répondre [ans lui. 
toute l'autorité, en décorant cerre charge Il donne audience aùx amb:tffadeurs " 
d'une vaiÎ1e ombre de dignité fouveraine.. mais il ne leur donne point de répon[e de 

On traite toujours le doge de {érénité, fon chef [ur les aff.tires importantes; il a 
'& les V éùidêns difel1t que c'eft un titre feulemel1t la liberté de répondre comlne ' il 
d'honnëLir au deffus d'alteffe. Tous les Sé- le juge à propos aux complitilens qu'ilS 
tuteurs [e levënt & faluent le doge q lland font à fa [eigneurie , parce 'q'ue de telles 
il entr.e dans les confeils, & le doge ne [e répbnCes [oi1t tbujours [ans aucune cbnŒ­
le~Te pour perfonne, que pour les ambaf- que.nce. 
fadeurs étrangers. La 'republique lui donne 'pour le faire reffouvenir qu'il ne fait que 
14°00 ducats d'appointemens pour l'entre- prêter-- [on ilom au [énat, on ne 'délibere 
tien de [a rnai[on, & pour les frais qu'iL & on ne prend aucunc réfolutiol1 [ur les 
fait à traiter, quarre foÏs l-'tnnée, les am- propolitions des ambaffadeurs & des aucrés 
b:llfadeurs , la {eigneurie & . les [énateurs minifires, qu'il ne [e [oit retire avec [Ci 

qui· affifrellt . aux fonétions dè ces jours-là. con!eillers. On examine ~19rs la choCe; Oil 

Son train ordinlire conlifre en deux valets- ' -prend les avis des [ages, & l'on dreffe la 
de-chambre; quatre gon~oliers & quelques délibération par écrit, pour être portée à 
fe:rvi~eurs. ~a république paie touS les autr~s la preiniere affen.:blée du. fénat., ,où le dog~ 
. o'fUclers qUl ·ne le fervent que dans les ce- . [e trouvant avec tes confel11ers, na, comme 
rémonies publiques. Il eft vêtu de pourpre, ' les autres fétlateurs, que [a voix, pour 
comme les autres [énateurs; mais il Fone approuver ou défdpprouver les ré[olutions 
un .bonnet de général à l'antique., de même · qu'on a prifes :ll fOll ~b[ence. . . 
couleur que la vefte. . Il ne peut faue de VI lites pa~t1cuheres, 

Il eft proteéteur della Virginia, collateur 111 rendre celles, que lesamba(J.a~eurs lui 
de tous les b~néfices de S. Marc, & nomme font "quelquefOls dans des occaüons ex­
à' quelques autres petites charges d'huiffiers traordinaires, . qu'avec la permiffion du 
de [a mai{on, qu'àn appelle commandeurs [énat, qui ne l'accorde guere que lorîqu'il 
'liu palais. 'Sa famille n'dl:. point [oumiCe manque de prétextes honn~tes pour la. 

Aa2 
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refu[er. De ceqe façon) le Jode' vit chez 
lui d'une maniere fi retirée) qu"on peut 
dire que la [olitudc & la dépendance font 
les qualités les plus e{fentielles de fa COll­

dition. 
La monnoie de Venife, qu'on appelle 

ducat, fe bac au nom du doge, mais non 
pas à fon coin ou à fes armes) comme 
~toit l'ufage lor[qu'il avoit un pouvoir 
ab[olu dans le gouvernem~nt. 

Il ell vrai qu'il prélide à tous les con[eils) 
mais il n'dl: reconnu prince de la république 
qu'à la tête du fénat) dans les tribunaux 
où il affille) & dans le palais ducal de S. 
Marc. Hors de là il a moins d'autorité 
.qu~un limple [énateur) pui[qu'il n'oferoit 
lè mêler d'aucune affaire. . 

Il ne fauroit fonir de Venire f.'lns en 
demander une e(pece de permiŒon ,à fes 

: ~on[eillers; & li pour lors il arrivoit quelque 
défordre dans le lieu où il [e trouveroit) 
ce [eroit au podellat , comme étantrevêtu 
de l'autorité publique ~ & non all doge, à 
Y mettre ordre. 

Ses enfans & [es freres font exclus des 
premieres charges de l'éG1.t, & ne peuvent 
obtenir aucun bénéfice de la cour de Rome) 
mais feulement le cardinalat, qui n'eft point 
un bénéfice, & qui ne donne point de 
jurifdiétion. , 

Enfin , fi le doge eft marié, fa femme 
nJeft plus traitée en princeGè; le [énat n'en 
a point voulu couronner depuis le feizieme 
,1iecle. ~ 

Cependant) quoique la charge de doge 
. foit tempérée par toutes les cho[es dont 
110US venons de parler) qui rendent cette 
dignité onéreufe, cela n'empêche pas les 
familles qui n'ont point encore donné de 
doge à la république, de faire leur pofIible 
pour arriver à cet honneur) foit afin de [e 
mettre en plus grande conlidération, (oit 
dans l'e[pérance de mieux établir leur for­
tune par cette nouvelle décoration) & par 
le bien que ce premier magillrat peut ama[­
fer, s'il eft aGèz heureux pour vivre long­
temps dans [on emploi. 

AuŒ l'on n'éleve guere à cette dignité 
,que des hommes d'un Illérite particulier. 
On cheil1[ ordinairement un des procura­
teurs de S. 11arc, un fujet qui ait [ervi 
l' ~~t.:'.t dans les ambalfades, daus le ,om-

DOG 
mandement ou dans l'exercice des premierè 
e~plois de la république. M~s comme le 
[enat ne le met dans ce haut rang que pout 
gouverner en fon nom, les plus habiles 
[énateurs ne font pas toujours élus pour 
remplir cette place. L'tige avancé, la naif­
fance illuftre, & la modération dans le 
caraé\:ere, font les trois qualités auxq uc:lles 
on s'attache davantage. 

La premiex:e chofe qu'on fait après la 
mort du doge) c'ell de nommer trois illqui­
liteurs pour .rechercher fa conduite, pour 
écouter t~utes les plaintes qu"on peut faire 
contre [on adminiftration, & pour faire 
jull:ice à [es créanciers aux dépens de [a 
fucceŒon. Les ob[eques du doge ne COllt 
pas plutôt finies) que l'on procede à lui 
donner un {ilccelfeur par un long circuit de 
[crutins & de balotations, afin que le fort 
& le mérite concourent également dans ce 
choix. Pendant le temps que les éleéteurs 
[ont renfermés, ils font gardés, [oigneuCe-

& 0' \ \ d 1 ~ ment) traites a-peu-pres e a meme 
maniere que les cardinaux dans le con­
clave. 

Le doge, après [on éleaion, p~te 1 [er­
ment) jure l'ob[ervation des Statuts, & fe 
fait voir au peuple; mais comme la répu­
blique ne lui lai{fe jamais goùter ltne joie 
toute pure) fans la mêler de quelque amer .. -' 
turne qui lui fa{fe fencir le poids de la Cer­
vitude à laquelle [a condition l'engage) on 
le fait pa{fer ) en de[cendanr, par la Calle où 
[on corps doit être expo[é après [a mort. 
C'dt-là qu'il reçoit) par la bouche du chan­
celier) les complimens fur [on exaltation. 

Il monte enfuite dans une machine qu'on 
appelle le puits, & qui ell con[ervée dans 
l'ar[ehal pour cette cérémonie : effettive­
ment elle a la figure extérieure d'un puits , 
foutenu [ur un brancard qui ell d~une Ion.. 
gueur extraordinaire, & dont les deux 
bras fe joignent enremble. Environ cenr 
hommes) & plus) [outiennent cette ma­
chine [ur leurs épaules. 

:te doge s"af!ied dans cette efpece de 
litiere, ayant un de [es enfans ou de [es 
plus prgches pa«l1S, qui [e tient debout 
derrkfe lui. Il a deux baffins remplis de 
monnaie d'or & d'argent, battue tout ex­
près pour cette cérémonie) avec telle figure 
& telle in[cription qu"il Lui plait, & il la 
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jette au peuple, pendant qu'on le porte tout de la méd'ecine doglnatique ou rationnelle, 
autour de la place de S. Marc. Ainli finit [on parce qu'il a le premier réuni ces deux fan .. 
inftalktion. de mens , dont il a fait une doéhine particu-

Il réfulte de ce détail -' que quelle que [oit liere qui 1t'érait point connue avant lui; car 
la décoration apparente du doge -' fon pou- parmi les méde.:ins de fon temps -' les uns 
voir a été à-peu-près limité à ce qu'il était s'arrêtoient à la feule eXf'érience, f~ns rai­
dans fa premiere origine: mais la puiffance fOI1l1.er, & c'étoit le plus grand nQmbre; & 
.cft toujours une dans la m~in des nobles; les autres -' au feul raifonnement fans aucune 

. ~ quoiqu'il n'y ait plus de pompe exté- expérience. _ 
rie ure qui découvre-un prince defpotique, La medecine fut .donc alors délivrée du ' 
les citoyens le (entent à chaque inftant jargon philofophique, & de" l'aveuglement 
dans l'autorité du Sénat. Article de M. le avec lequel on fe conduifoit dans le trai­
Chevalier DE JAU coU RT. tement des maladies: l'obfervation éclairée 

. DOGMATIQUE, adj. (Gram. fi parla raifon.fut cultivée avec toute la fa­
Théol.) ce qui appartient au dogme, ce 'gacité & toute l'exaétitude imaginable, par 
qui concerne le dogme. On dit un juge- le fOlidateur de la vraie médecine, & à 
:ment dogmatique, pour exprimer un juge- . [on exemple on s'y appliqua beaucoup plus " 
mel'lt qui roule [ur des dogmes ou des ma- quJon. n'avoit fait dans tous les liecles pré­
tieres qui ont rapport au dogme. Fait dog- 'cédens, & qu'on n'a même fait dans la ~ 
malique, pour dire un fait qui a rapport fuite. -

· au dogme; par exemple, de [avoir quel A~nli , tandi~ que quelques prétendus mé- ' 
eft le véritable [ens . de tel ou de tel au - decins ne [e rem pli flüient . la tête que de : 
teur eccléliafrique. Où a vivemen~ difputé principes & de cauf es ; qu~ils s'dforçoient · 
dans ces derniers temps, à l'occaGon du de rendre. rairon de tout, & que d'autres ; 
livre de J anfénius ,. [ur l'infaillibilité de l'é- livroient au hazard le fort des .malades, en '. 
, gli(e ,quant aux faits dogmatiques. Les dé;. les traitant:, pour, · ainfi dire, machinale­
fénfeurs de Janfénius ont prétendu que ,ment, Hippocrate s'appliquoit àtobferva- ·· 
Péglife ne. pouvoit porter de jugemens i~1- '· rion ' du véritable état · ae la famé & des ; 
'faillibles [ur cette matiere, & qu'en ce cas maladies, &, de ce que les médecins appel-
le filence rerpettueux étoit toute l'obéi{- lem les non.,.nature!s, dans la vue de dé .. 

.. fance qu'ils devoient à ces fortes de déci- ,couvrir, en quoi ils confiflent, & ce qui . 
, bons. Mai$ les papes ont condamné ces . produit un . changement fi confidérable -' li . 
_Opl111OnS, & divers théologiens ont prouvé -[urprenant -' & fi .ordinaire. néanmoins dans ·; 
_contre eux, que l'égli[e était infaillible dans le corps humain . 
.la décilion des fàits dogmatiques, & qu'on i De ce grand principe, que la nature guérit 
devoit à c~s déciGon~ une vraie [oumiffion, elle-m~me _ les maladies, ou indiqt;te à [es­
c'eft-à-dire, un acquitfeement de cœur &minifires les voies qu'il fa~t [uivre , pour les 
.d~efprit; comme.il dl: freilede le reconnoÎ- ' .guérir, il condud bientôt, ql;l'à l'imitation : 
rre aans les jugemens que l'égli[e a portés .de la nature -' il falloit traiter les maladies qui ' 
fur les écrits ·d'Arius , d'Origene., de Pela- . ,viennent de . replétion par l'évacuation, & 
ge, de Célefiius, de NdtQrius , .de Théo- l'inanition ; par la replétion .; qU"ainG la . 

· doret -' de Théodore.de Mopfueite & d'lbas, ,médecine n'dl qllel'an d'ajouter ou de re.,. · 
fur ' lefquels . on peut conrulter PHifioire :trancher, &c. 

· ecdéfraftique. Voyet;' allffi ORIGÉNISTES, . Cette nonvellé. d6thine d'Hippocrate lui ~ 
PÉLAGIANISME fi TROIS. CHAPITRES. .attira bientôt des reétateurs , qui ayant ,,' 
( G ) ,embraffé fa méthode, furent appellés dog ... 

DOGMATIQUE, adj~ m. (Médecine. ), matù1ues-logiciens, parce qu'ils joignoient, :, 
lignifie la méthode d'enfeigner & d' exer - . comme leur chef , l'analogie raironnée à· 
cer l'art de guérir les maladiés du corps, l'expérience~ 
humain, fondée : fur la ' rai{on & , 1'expé.- Celfe·, dans là préface de [es œuvres, 

.1ience. liVe l, rapporte fort au lon'g · le rai[on ... 
Hip.pocrate eft regardé comme l'aijteur nemellt des médecins de cette .. ~[eéte: , 11 i 
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{ameute, pour défendre leur méthode con- yie, li l'c;:{f.li n'était pas meurtrier : mai. 
tre celle des Empiriques, aucre fette de mé- il faudrait, fdan la jutle réflexion du jour ... 
decins op~fés aux premiers. nalifte de Trévoux à ce _ fujet (Août 17 J l, 

Celle-ci foutenoitqu'il eft inutile de raifon- a~t. %c , ) que l'dlài ne fùt pas flétriflant 
ner dans la médecine, & qu'il faut s'attacher pour le chirurgien qui confentiroit à pr~ter 
uniquement à l'expérience. fa main , a6n de chercher, comme ditCelfe, 

La différencedlèntielle qu'il y avoit entre' loc. cit. des remedes pour une in6nitcS 
ces deux fettes, c'eft que les dogmatiques ne d'honnêtes gèns, en faifallt juRement fouf .. 
fe contentoient pas de c0l!noître le.s mala~i~s 1 frir un petit nombre de fcél~rats. Yoyet 
par le concours des aCCldens qUI en deü- EMPIRIQ..UE, ANATOMIE, 1hDECIN'E. Y. 
gnoient l'efpece, ils vouloien~ de plus péné- thijloire de la mJdecine de Letlerc, feconde 
ner dans les caufes de ces accldens , pour en partie, liv. II; l'état de la mtdecine 
tirer la connoiaance des événemens & des ancienne fi moderne, par Clifton. (d) 
moyens de gué~i.r; au lie.u que les ~mpiriques po~~A TISER, v. n. d'un. mot gre,c 
ne s'embarraflOlent pomt l'efpnt de -cette qUl figmfie enleigner, terme qm fe prend 
recherche, & s'occupoient uniquement aujourd'hui en mauvai(e part, & dans un 
de celle des remedes par la voie de l'expé- fens odieux, pour exprimer l'aétio~ d'un 
rience. homme qui [em~ des erreurs & des pri!1-

Les -dogmatiques ne nioient pas qu'elle cipes pernicieux. Ainft l'on dit que Calvin 
fùt néceflàire, mais ils prétendoient qu'elle & Socin commencerent à dogmatifer en 
nJavoif jamais ('(.~ (·tite fans être dirigée feeret, & qu'enhardis par le nombre des 
par le raifonnement: que les elfais que per[onnes féduites, ils répandirent leurs 
l'on faifoit des remedes que l'on décou- opinions plus ouvertement. Y' DOGME & 
vroit par leur moyen, étoit une fuite du DOGMATIQUE. (G) 
raifonnement de ceux qui cherchoient à en DOGME, fubfl:. m. du grec 1'~Î'!J.tt, 
faire l'application à propos; que dans les (Gramm. fi Théol.) maxime, felltÏment, 
maladies inconnues, il falloit necelfairement propofition ou principe établi en matiere de 
que le rai[onnement fupplé~t à l'~xpérience religion ou de philofophie. 
qui manque; dans ces cas, que camme la AinG nous dirons les dogmes de la foi. Tel 
plupart des maladies viennent du vice des dogme a été condamné par tel concile. L'égli .. 
panies internes, il ell nécelfaire d'en con- fe ne peut pas faire de nouveaux dcgmes j elle 
noître la ftruéture & l'attion dans l'état décide ceux qui font révélés. Ce; qui eft dogme 
nlturel, & d'en tirer des conféquences pour dans une communion . paroît erreur ou im .. 
l'état contre nature. piété dans une autre. Ainfi la con{ubftantia'-

C'elt [ijr ce fondement qu'ils recomman- lité du verbe & la préfence téelle de Jefu~ 
doient beaucoup l'étude de l'anatomie du Chrifl: dans l'euchariibe, qui font des dogmes 
corps humain, p~ur laquelle ils vouloient pour les catholiques , révoltent étrangement, 
que l'on ouvrÎt fouvent des cadavres, pour quoiq';le fans raifon, les Ariens & les Sacrà­
en vifiter les entrailles, & même des hom- mentaues. 
mes vivans, comrrie faifoient Herophyle Les dogmes des Stoïciens étoient pour la 
& Erafifi:rate, qui obtenoient pour cet plupart des paradoxes. Les dogmes [pécu­
effet, des [ouverains, les criminels C011- latifs qui n"obligent les hommes à rien, & 
damnés à mort. ne les gênent en aucune maniere, leur pa-

!vI. de ~lau pertüis a propofé, en 17 fI, roilIènt quelquefois plus elfentiels à la reli. 
dans une lettre fur le progrès des fciences, gion, que les vertus quJelle les oblige à 
un 'projet bien conforme à l~ façon . de pratiquer: ils fe perruadent même fouvent, 
penfer des dogmatiques; favOIr, de ren- . qu~illeur eft permis de foutenir & d~ dé. 
dre plus utiles les fupplices des malfaiteurs, fendre les dogmes aux dépens des vertus. 
en les bornant à des effais de méèlecine ( G) 
& .de chirurgie, qui ne [eroient que des DOGRE ou OOGRE-BOS, fubft. m. 
opérations & des remedes quJon éprouve- (MGrine): c~eft une rorte de petit b&ti~ 
roit fur les coupables; ils y gagneroient la ment qui navigue vers le Dogre-he~, dans 
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la mer d.'Allemagne, c'eLl:-~,..dirç, aux côtes ' l'arr, brillent dans les table-auX' de Van­
cl'Hollande & de J u.dahde " & ~Ol1t Ol} [e , dyck '; mais leur firué\:ure anatomique eft' 
fen pour la pêche. Les dogres ont une fo-, repréfentée dans les ,planches d'Eufiachi & 
que de beaupré avec une grande voile, & de Vefale; c'eft à ces planches que nous 
un hunier au deffus. Le pont eil: plat; ils renvoyons le leéteur; car nous ne fom~es 
n'ont point de chambre à l'arriere, mais ici qu'anatomiil:es. 
ils en ont une à l'a..va,nt : ils. fOllt bas' & En cette qualité, nous remarquons d'a-
étroits à l'avant & à l'arriere. (Z) bord que les doigts repréfentent , comme 

DOGUE, .forte <te chietI : l'oyetCHIEN • . autant de pyramides oi1el:lfes, compo[ées, 
DOGUE - D'AMURE, (Marine.) " Il y longues, menues, convexes d'un côté, 

", en a un de chaque côté du vai{feau; c'eil: légérement caves de l'autre, attachées par 
" un trou où il y a par dedans un taqu,et leur bafe au carpe & au métacarpe; d'où 
,,& une bordure par dehors. Un de ce$ elles vont ' enfuite, en diminuant, aboutir 
" trous eil: à basbord & l'autre à il:ribord, à une efpece de petite tête. 
" dans le plat-bord & à l'avant du grand Les os des doigts [ont au nombre de 1), 
" m&t, pour amurer les couëts de la gran- trois à chaque do igt; ces os [ont difpofés 
:" de voile; la. di11:ance compri[e entre , en trois ordres, qui portent le nom de' 
" l'étambrai du grand mat, & l'un ou l'au- phalanges. Voyez PI1ALANGE. 
" tre des dogues-d'amures, eil: égale à la A l'extrémité de la derniere phâlange de 
~, longueur du maît're - bau. Voyez.la plan- chaque doigt, il Y a une petite tubéroGté 
n ch" de la Marine, le dogue - d'amure q,ui [ert à appuyer l'ongle. Voyez. ONGLE. 
"marqué par la l~ttre Q; Les doigts ainG compo[és de plulleurs 

;" On place ordinairement les dogues- pieces offeu[es, [ont rendus plus plians & 
" d'amure aux deux cinquiemes parties de plus propres à faire différens mouvemens .. 
»la longueur du vaiffeau, à, prendre de . Ils [om-èonvexes par dehors, concaves en 
" l'avant & juil:ement au deflus du [econd ,dedans & un peu applatis, pour loger plus 
" fabord. " commodément les tendons des mufdes 

L<:i dogue-d'amure eil: une piece de bois fiéchilfeurs. Tout le long des côtes de leurs 
ronde, plus ou moins grande, idon la gro[- os, il Y a une crête à laquelle efl: attachée 
feur du navire. Dans un vailfeau de cin- une gaine cartilagineuCe qui enveloppe . lei 
'[uante canons} cette pieèe a envirori huit tendons fi~chilfeurs. La peau qui couvre 
pouces de brge fur fept au moins d'épais: les doigts fe trouve comme collée aux en­
elle cfl: percée de deux trous; le plus grand droits dé la gaîne qui répondent aux ar­
dl: de trois pouces & demi de large, & ticula.tions de la feconde phalange avec la 
celui qui eil: au de{fus en doit avoir deux. premierè & avec la troifieme. Ces os étant 
La bordure qui l'ento~re eil: ornée de fculp - joints par ginglyme, c'eft-à'-dire, par de 
ture. (Z) peti~es têtes & de petites cavités qui [e 

DOGUIN, forte de chien: voy. CHIEN. reçoivent réciproquement, ils ont le mou ... 
DOIGT, f. m. (Anal.) Les doigts for- vement de flexion & d'extenGon, & ils 

ment les dernieres parties de la main. Ils fOlltaffermis les uns, avec les autres par des 
font naturellemen.t au nombr~ de l1nq à . ligamens. Leur articula~ièm avec le méta ... 
chaque main, nommés le p~~ce, l'i,ndex: c~rp<: [e f~it par artrodie, & cétte maniere 
le long doigi ou le doigt du .mllteu , 1 annu- d a!t1CUlatlOn les rend ca,pables de ft: mou.,. 
laire , l'auriculaire ou le pent doigt. Voyez VOIr en tout fens. Les ligamens de toutes 
POUCE, INDEX, &c. ces articulations étant laches & cap{ulaires, 

Le , pouce eil: le plus gros de tous les facilitent tous leurs mouvemens. Les mu[­
doigts; après lui c'eft letroifieme : le fecond des qui y font deftinés, & qui les exé­
& le quatrieme [ont moins longs & prefque cutent, ont été partagés en communs & 
égaux, mais le quatrieme eft un peil plus en propres. 
1011g que le [econd : le cinquieme eil: le plus Les mufcles commu~s font ceux qui 
petit de tous. Leur rapport, le~rs propor- meuvent les quatre dermers doigts; & on 
tiolls l & leurs beau.tés. ~rfeéh9nnées par a donné le llom de mufcZes propres à, ceux 
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qui font les mouvemens partiaiiiers de cer- & de les toucher par cous leurs points. Ils 
t.lins doigts. Les uns &. les autres portent peuyent d'ailleurs s'étendre, Ce raccourcir, 
auffi le nom de fléchiJfè:.Jrs ou at'xtenfeurs) fè plier) Ce féparer, Ce joilll.lre & s'ajuflcr 
J 'ahduc7eurs on d'adduâe:lrs, {don leurs à toutes forti!s de furfaces; autre avamage 
différentes fonél:ions. Les mu(des communs p'our rendre cettc p.utic l'organe de ce 
.ont reçu les noms de fuhlimes, profonds, lentiment exaél: & précis, qui eil: néceC­
d'extenfcurs communs, de lomhricaux &. (aire pour nous donner l'idée de la forme 
d'intcrojJèux. Voyez Su B L 1 ME, P R 0- des corps. 
F 0 ~ D, C'e. Si les mains des hommes avaient un plus 

Les mu(des propres des doigts appartien- grand nombre de doigts, ajoute le même 
.nent au pouce, au doigt index & au doigt auteur; fi ces doigts avoient un plus grand 
auriculaire. VOj'eZ POl.TCE, INDEX, &c. nombre d'articulations & de mouvemens , 

VoilàcommeM. \Vinflovv divifeles m\l(- il n'eft pas douteux que le fentiment du 
.des qui Jervent aux mouvçmens des doigts. toucher ne fùt plus parfait, parce que la 
1\.-1. Lieutaud les diftingue en mufdes exten- main ponrroit alors s'appliquer plus' immé .. 
{eurs, murdes fléchifIèurs & mufdes laté- diatement [ur les différehtes furfaces des 
.raux ; t'-:. cette derniere méthode nous pa- corps; il n'd! pas douteux allai, que le 
~roÎt plus fimple & plus conforme ~ !a thuc- [entiment du toucher ne fùt infiniment plus 
ture de la main. Pa{fons aux valfIeaux & délicat, par la plus grande quantité de houp .. 
. aux nerfs des doigts. ,pes plus nerveu{es qui {eroient affeél:ées ell 

L'artere cubitale jettè pillfieurs rameaux le . même temps. 
l<:>ng des parties latérales de~ doigt~, & prin- Suppo(ons au contra:re la main fan! doigt$ 
·Clpalement des quatre deA11ers. L .l'ftere ra- le fenriment du toucher {eroit beaucoup plus 
diale fournit des rameaux au pouce; & fe groffier, & nous n'aurions que des notions 
. continuant derriere les tendons fléchi{feurs très-imparfaites de la forme des corps les plus 
des doigts, vient s'anaframofer avec un ra- palpables; il nous faudroit beaucoup plus 
meau de la cubitale. La veine céphalique d'expériences & de temps pour acquérir ces 
forme des aréoles qui vont au pouce, aux notions. Reconnoiflons donc la bonté & la 
··mu(c1cs latéraux & intero{feux des doigts, (ageHè de la providence dans ce qu'elle 
& communique avec un petit rejeton de donne & dans ce qu'elle refu[e. Quel Ceroit 
la veine baGlique, bquelle, à l'égard des l'u[age d'un toucher plus délicat quele nôtre, 
,doigts, fuit à-peu-près la route de l'artere li rendus ex\rêmemenr fenfiblec; au moyen 
.de ce nom. Le nerf cubital, le nerf radial d'une telle Organi[1tion, les douleurs & , 
.& le nerf médian, donnent des rameaux à les agonies s'introduiroient par chaque doigt? 
--tous les doigts de la main. Mais quels font Combien dérefieriol1s-nous un préfent fi 
-ies u(ages des doigts? ils font infinis. funefre ? 

Outre l'utilité perpétuelle que nous en On n'ignore guere que la nature exerce ici 
,Tetirons dans prefque toutes les chores de fes jeux. Il n'eft pas rare de voir venir des en. 
{a vie; outre ks recours effenriels pour faire fa,!s au monde avec plus de cinq doigts, 
fappréhenlion, ils (ont le principal organe fott aux mains, {oit aux piés. J'en tire le· 
.du toucher, non pas uniquement parce premier exemple de l'écrirure-[ainte. Voici 
<Iu'ils O!lt à leur extrémité une plu~ grande le p~{fage ~ême : " Dans la quattieRle ba • 
. quantire de houppes nerveufes , maIS encore "tatlle qUI [e donna en Geph, il s'y trouva 
varce que ce font des panies touteS mobi- "un homme fort grand, qui avoit fix Migtl 
~es; toutes flexibles, toutes agiŒlnteS en "à.chaquemain&àchaquepi~,c'efr-à-dire, 
même temps, & obéi{fant-es à la volonté, "vll~gt-quatre en tout: il étoit de la lignée 
{uivant la remarque de l'auteur de l~hiftoire "d'Errapha, bla[phêma Ifraé1 , & fut tué 
ilarnrelle de l'homme. Comme le toucher " par Jon~thas,filsdeSamaa,frere de David.,' 
n'dl, dit-il, qu'un contaét d~ la fuperficie Ile. livre- des Rois, chapitre %xj, vuftt 
des corps, les doigts ont l'avantage d'embra[- !2-0 & !2-l. 

(er à la fois, avec un fentiment exquis, une Pline le naturalitl:e parle d'une fJmil1e où 
~LiS .grande FItie de la f~perficie.dœ corps, ttQient deux fœurs qui av.ou-llt [lX doigt$. 

aux 
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aux mains, & qui pour cette:raifon,furent : numéraire du métacarpe; le Gxieme d(}igt~ 
appelfées fex-digites , liVe xj~ chap. 43. de chaque pié émit, comme aux mains, à, 

Arme de Boulen, fi fame!lfe dansrhiltoi- côté du petirdoigt , & ils avoient chacun· 
re d'Henri VIII, fi féduifante pal fes ma- leur· os propre de métàtarfe; de forte qu'au' 
nieres, fi pleine de char~es, qu~il fembloit . lieu de cinq os à l'ordinaire, chaque mé­
que touS les agrémens du monde feJuflènt :, tatarfe en avoit fixe Cette augmentation ·de 
réunis en [a ,per[onne , avoit fix doigts à la doigts fai[oit feulementparoltre' un petl. plus 
main droite, une dent mal r:angée à la ma- de largeur aux mains & ' aux piés d·è . hm~ 
chaire fupérieure, & fur tos de la gorge fant, mais- fans- difformité , & même il 
une petite élévation ', qu~eUe caGhoit avec remuoit , tqus les doigts fUPlluméraires avec 
beaucoQ~ d'art. La~rey, Izijl~ ,d' A~gl.. la même flcilité que les autres. Hifloire- de' 

En 1687 , M. Savlard'a vu, a l'horel-Dleu, l'académie', année l743. j 

un enfant nouveau né, qui avoit dix doigt,s Thomas Bartholin , dans les .aétes de 
à chaque main, & autaùt aux piés ,'dont!es Copenhague, rapporte un exemple tort 
phalanges paroifloient toutes ro,mpues & femblable à celui-ci, d'un negre qui n'etoit 
blefIees. Saviard, Ohferv. Ckirurg. point incommodé de cette 'multiplication. 

Voici un cas plus étrange encore. Ruyfch, de doigts , & qui paroitloit au contraire, 
dansle catalogue des chofes f<lieS , à la. fin dit Bartholin ) l'avoit reçu de la natm e 
de fon' traité' intitulé Obfer.vationes anà- pOUf un plus grand àvantàge. Ac1a Hafllien~ 

. tomiCf~ & clzirurgicce , a donüé la defcrip- fia, vol. II , n. 3~. " 
tion d'un fquelete qui avait un grand l1om- . Cependant il ne . faut pas abu-fer des 
bre de doigts furnuméraires , & qu'il apI- deux cas. fi11guliers que nous venons de 
pelle pour cela... fceleton polydaailon: la citer, pour lai{fer le~- doigts [urnuméraires 
main droite .avoit fept doigts, -la main gau- aux enfans' qui viennent au monde: car il " " 
che iix ; & outre cela ', le pouce étoir dou- eft c~rtain' qu'ils cau[ent prefque toujours 
ble- : le pié droitavoit huit doigts, le pié une difformité, & une incommodité qui de';' 
gauche neuf ;' le métatarfe droit fix os, & le . mande leur extirpation: l'anatomie fou·ffte'" 
rnétatar[e; gauche -[ept. La figure & la def- , cette extirpation, & la, chirurgie l'exécute 
cription du même fquelete fe trouvent avec fuccès Voyez l'article fuivant'. Art. dè 
dans le tràité. de Kerkringius " intitulé .M_le chev. DE JAU COU RT. 

fpicilegium anatomicum; & M. Ruy[ch DOIGT. ( Çhirurg. ) .Les,doigts font {ujets 
en parœencore dans, [es derniers ouvrages, à quelques difformités de ilai{fance, &, 
intitulés averfaria, decad. l , n. 8. pendant le cours de la vie à mille fâcheux 

l'Jais je· ne dois pas. taire qu'en parcou - acciden's. < 

rant les fafles.anatqmiques., j'ai trouvé deux Les deux principau-x défauts de 'confOT­
exemples de doigts furnuméraires fans dif- mation des doigts f<:>nt d'être doubles Olt 

formité ni il1commodité. Ces deux exem- unis en[emble. 
pIes curieux termineront mon article. Les dOigts (urnum'~raires ne font pref.:.. 

En 1743 , MM" de l'académie des fcien- que jamais auffi-biel'l formés que les autres; 
ces virent , . dans une de-leurs affemblées, il$ [ont pre[que toujours inutiles ou incom­
un petit garçon âgé de [eize mois, qui modes: ils font communément' placés en 
avoit fIx doigts à, chaque. main & à chaque dehors de la main ou du pié , proch~ l(~ 
'pié; le fixieme doigt de la main droite petit ,doigt ; ils nJont pour tordinaire point 
étoit à côté du petit doigt, & articulé avec d'os, & quelquefois point d'ongles. Enfill 
le même os d\l, métaçarpe , qui vers [on ils font -comme des appendices charnues 
eXtrémité étoir,plus large qu'à l'ordinaire, qui pendent à la main, & qui:parconfé ... 
& s'y terminoit par deux petites éminen-· quent demandent d'être extirpées: comme' 
ces, dopt l'une foutenoit Je petit doigt l'opérations'enfait avec fuccès ,tout concourt 
ordinaire, & l'autre le -.loigt [urriumérair'c . . à lamettte en pratique. Alors, s'il fe trouve 
A Li main gauche, le doigt [ùrnnméraire ,quelque phalange o1feufe ou cartilagiheufe 
étoit aufIi à côté du petit doigt ordinaire, qui attache ces fortes de doigts fortemeùt , 
mais articulé. fur un-os particuHel- ou [ur.. on· peru [e {ervir d'une petite frenaille'- inci;J 

Thmell ' B~ 
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five , pour Couper le tout à la lois. Le pan­
fement étant le même que celui des plaies 
fimples , il cft inutile de nouS y arr~er. 
Paaons à l'union des doigts contre nature. 

Perfonne n'ignore qu'il arrive quelquefOis 
que les orteils & les doigts des eMmS 
nou veau-nés, ne font point réparés , mais 
tiennent enfemble ; ce qui fe fait en deux 
manieres , ou par union , ou par agglutina­
tion. On appelle union, quand l'enfant, 
venant au .monde , a les doi~s adhérens 
lX comme collés les uns avec les autres , 
ou attachés enièmble par une membrane 
intermédiate, en forme de patte d'oie. On 
appelle agglutination, lor[qu'al'rès des ulce­
les, ou quelque grande brûlure qui a dé­
pouillé la m;lÏn de fa peau , on laiife par 
négligence les doigts (e coller & fe joindre. 

Comme une pareille cohéfion défigure 
la main, & caure 'plulieurs autres inconvé­
niens , le chirurgien doit la féparer avec 
le plus de dextérité qù'illui eft poffible: 
il a deux moyens d'y réuffir; ou en cou­
pant la tunique intermédiate, [oit avec des 
c!feaux, foit avec le [calpel ; ou fi les doigts 
tlerment~ en[emble , f:ms qu'il y ait de 
membrane , en les réparant les uns des 
autres avec un 'petit bifiouri. Pour empê­
çher qu'ib ne fe recollent durant la cure ,. 
il faut lei envelopper féparémellt d'un 
doigtier , ou d'une petite baJllle de linge 
d'environ un travers de doigt de large , 
après .l'avoir emprégnée d'eau de chaux, 
d'e[prit~de-vjn , ou de quelqu~eall vulné­
raire, jufqu'à ce que le malaâe fait parfai­
tement guéri. 

Mais les vices de conformation font peu 
de chofe, fi on les compare à la' multitude 
des maux auqueIs nos doigts [ont expo­
fés depui~ la naiifance. En effet) ils peu­
vent être dé;etés, luxés, courbés., cou­
pés, fraéturés, écra[és, gangrenés, gelés, 
cancérés , fic. Difons un mot de chacun 
de ces cas. 

Le déjettement des Joigts n'en pas com­
munément dangereux; les enfans fe, les 
défigurent ainfi afièz Couvent , en fe le 
tiraillant poUf les f.lire claquer. Cet amu­
Cement difloque les doigts, & les fait dé­
jeter tantôt à droite, tantôt à ga:.)~he. Pour 
,remédier, il faut It::ur appliquer des lames 
.Je kr blanc . tenvdoppéts. d'un linae ~ ~ 

!) 01 
tes fixer pu un bandage qui les tienne alf'u~ 
jettis pendant quelque temps dans leur état 
naturel. 

Les doigts de la main peuvent fe luxer 
à chaque phalange, & en tous fens ; cepen­
dant cette luxation dl: auai facile à décou­
vrir qu'à réduire; car comme les l!gamens 
font foibles , la 'graiffe & les mufcles peu 
éj>ais , & les cavités des articulations fuper­
ficielles, tout l'office du chirurgien (e réCluit 
à faire l'extenLion d~une main, & la réduc­
tion de l~autre , en y employant res ban. 
dages convenables. 

U ne main eft tr~s-défigurée par des tlO!JIS 
courbes ~ crochus; outre que cela dl: fore 
incommode pour celui qui les porte , parce 
que ne pouvant pas les étendre, ni trop 
bien les eIn4'loyer , il ft trouve dans l'irn­
puiffance de s'~n fervir dans beaucoup d'oc­
calions; & là où il le peut , c'eil: toujours 
dt mauvaife grace. Cette difformité eil: pref­
qu'ordinairement "[ans remede. On tachera 
cependant, quand elle procede d'une an­
chilofe dans les jointures, de l'amollir & 
de la traiter [uivant les regles de l'art. Si 
la difformité vient d~une cicatrice mal-faite, 
qui empêche le doigt de [e redreffer , il 
faut le débrider; mettre enfuite deux petites 
éclilfes droites, l'une delfus , l'autre deffous 
le doigt ·, qu'on maintiendra par un ban­
dage , & qu'on ferrera tous les jours un 
peu plus, juCqu'à ce que le doigt ait repr:~ 
fa figure naturelle. 

Si on s'étoit coupé un tloile aveç un 
intl:rument tranchant, fans qu'il fUt enrié­
rement réparé de la main, il faut , quel .. 
que conlidérable que [git la plaie, remet­
tre le doigt dans [011 premier état, le pau,:" 
fer, & le maintenir; & quand même la par­
tie {eroit pre {que réparée de la main, ne te­
nant plus qu'à un filet ,pourvu que la plaie 
[oit oblique & récente, les habiles chi­
rurgiens confeillent toujours de remettre 
le doigt dans fa fituatioll natureHe , de l'y 
retenir avec un ~mplatre , & d'etr"ayer de. 
le réunir peu-à-peu ; car il vaut encore 
mieux tenter la réunion des parties par ce: 
moyen, quoiqu"dle réuffifIè peu fouvent ~ 
que ~e couper pat impatience le doigt qu'on 
.auroIt J'u fauyer. 

Lorfq ue les tendens extenfeun des Joigu 
out. ét.é cOMpés tranfveIfalement ~ les doi/lfs-
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~r(\~llt leur.. afri6n, & le bleffé he peut les caure ' de l'utilité "dont il eO: ~ Ilhomme; 
étendre. En ce cas , quelques chirurgiens & comme de telles bleffures [ont fouvènt 
pr~pofent de réU8ir les tendoJlS divifés, accompagnées d'inflammation & d'abcès, 
au moyen de la [uture 'enèhevillée ; mais qui s'étendent jurques,dans la main) & mê­
cette efpece de future) abandonnée par nos me dans l'avant-bras) on préviendra ces 
ancêtres & renouvellée par feu M. Biel1aire , 'accidens, autant qu'il dl: po'Œble, 'par des 
dl: aujourd'hui prat~quée' très--rarement.1 incifions , par des contre-ouvertures , par 

.pre[que tous les modernes la regardehf! ·lerégime) par lèS raignées , & par les topi­
çomme dangereure & inutile. En effet, -1a~ quesd'ufage.A l'égard des' plaies qui peu­
feaïon el1 p~rtje du tendoh eftfuivie d'or- vent être faites" à la premiere phalange du 
dinaire d'accide~ls très-funeftes', & . qu'on pouce, comme elles different 'CIe celles des 
ile fait ceffer qu~en div:ifant t0talement le autres ' doigts , à' caufedes gros murcle~ 
tendon. Outre cela , les tendons [erveht . qui recouvrent cette premiere phalange) je 
à-tiret une partie mobile "qu'onpetltmet: remarque en palfant qu~el1es, [ont de la na­
~re & maintenir dans une extenlion qui ture de toutes les plaies faites dans les par­
rapproche les parties divi[ées ·, &. en pro- ties où les os [ont recouverts de beaucoup 
cure la réunion. Pour faciliter le {uccès ~ de de mufdes, & qu'elles demandent les rilê­
,cette pratique, à l'égard des extenfeurs des • mes recours de la patt du chirurgien. 
~,#ofg'tS des mains , on [e [ert d'une machine Dans l'écrà[ement des doigts, la pre-
de fer blanc, comporée d~uneefpece degout- mjere attcmtion, fera de conferver & 111' 
tiere " dans làquelle ou pore. l'avant-bras main & les doigts , & de ne les couper: 
& d'une plaque qu~on ajufte à la gouttiere qu'à la derniere extrémité ; car s'il rette 
par le moyen d'une charniere & d"une gou- encore quelque artere pour y porter la vie , 
pille. Cette derniere piece, qui dt _mobile J & quelque veine pour entretenir la circu­
peut former avec la gouttiete un angle plus latioll du [ang, il faut en différ~r I:,extir­
ou moinsmouŒè, 'Celon qu'il eft néceflàire pation. On t~chera de les . garantir, de la 
pour mettre la main J dont on applique le gangrene J ou du moins d'en empêcher' 
plat fur elle en une extenlioR plus ou moins le progrès par des fomentatiens de qu~l­
gra~de. On [outient cette piece par deux que lrqueur [piritueufe & téfolutive; d'heu­
crochets qui y font attachés, & deux cre- reux friccès les plus inefpérés ont confirmé 
mailleres foudées à la gouttiere. M. Petit cette méthode. Mais [uppofé qu'on ne 'voie 
a inventé cette machine ", ~ en a donné plus ' d'e[pérance de rétablir dans leur 'pte­
la figure. , mier état les doigts qui ont été écrafés; 

1 . L€ but principal que doit avoir le' chi- [uppofé qu'ils fpient entiérement 'mortifiés , 
, rurgien, quand il ya un ou plulieurs doigts leur amputation devient nécelfaire. "'--
de {radurés , eft de rétablir dans leur htua- Enfin, elle l'e1l: malheureufement, 1°. 
tian Jes parties quiIont déplacées , & d'y . quand l'un des doigts eft callceré: 2. 0 

faire enfuite uri bandage, fuivant les r_egles quand la carie s'y porte, parce que [011 
de .l'art, avec un ruban étroit; mais quand [entiment a été· perdu par une forte gelée 
par malheur la collifion des doigts, jointe qui a étouffé la chaleur naturelle, & qu'on 
au fphacele , ell: Li conlidérable, qu'ils ne a tenté vainement de ·rappeller,: ; 0 quand 
tjennent plus à la main ', il faut les réparer ce fentiment eft encore éteint par un fpha. 
~out~à-fait avec le biftouri ou avec le ci- cele confirmé. Dans ces cas défefpérés , 

~ .(èa\i,; car:il vau~ mieux pren~re alors tout l'extirpation. n'dl: plus douteu[e: elle Ce fait 
d'.un coup Je parti de l'amputatIon) que de de trolS mameres J IO. 'avec des clfeaux pour 

" f~tiguer le ~alade par Ul~e cure pénible les enfans; 2.°. avec le cifeau & le maillet; 
qui n"anra'point de fuccès: d'ailleurs, lagan- ;0 avec le biftouri, en lailfant a(fez de 

ê B1'ene ne permet pa~. de ~iff~r'ii l'opération. ~eau pour rec?uvrir l'os. Après l'amputa-
n eft bIen rare qu 11 y aIt a un des doigts tIon, on applIque fur la plate de la char.:. 

~ne J>laie d'arme à feu , [ans que ce doigt pie & des compreffes, & l'on affure le 
,!e fe trouve emporté en partie: il faut ce- tout avec une bande roulée. 
p'eudant clcher ae le conferver encore, à Pour ce qui concerne l'abc$s qui vient 

Bb ~ 
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à l'e':rrémité destloigts, & que les méde· Sur l'orgue ou cla\'cffin ,le Joig:tr 
cins nomment panaris (voyt\. P ~NARlS ), ~ft autre chofe. Il y a deu·x manicles de 
c~eft un mal tr~s·commun , tres-doulou· Jouer fur ces infirumens; ravoir, les pilees 
reux, IOn compliqué) dont ,.co~féquem. & l'acc~)!npagnement. Pour jouer des pie­
ment il impone beaucoup d mdiquer les ces, on a égard à la flcilité de l't'xécut~l'n 
d ifférentes e(peces, & leurs rcmedes. Arri- & à la bonne grace de la main. l.omme 
cle de M. le clzeJ!alier DB J AUCOU RT. il Y a un nombre exceffif de ·patlà.ges poffi. 

DoIGT; en AJlronomie, eft la douzieme bles, dont la plupart demandent une ma .... 
partie du di.lmetre apparent ·du (oleil ou niereparticuliere de faire marcher les doigts, 
de la lune. Chaque doigt Ce divife en il faudroit ) pour donner des regles fuffifan­
foixante minutes. On dit dans les édip(es tes fùr cette partie) entrer dans des détails 
de lune ou rde (oleil, qu'il y a tant de que cet ouvrage ne (1uro.Ît contenir, & rur 
doigts d'écliples, & ces doig!s éclipfès s'ap- lc[quds l 'habitude tient lieu de regte ) quand 
relient doigts écliptù/ues, digiti ecliptici. une fois on a la main bien polèe. L~ pré-
1rc/yet ECLIPSE. ( :0.) cepres' généraux qu'on peut donner font, 

DOIGT, (flijl. anc.) pris comme 'me- 1° de .placerles deux mains fur le clavier , 
(ure parmi les 1 I,:breux, qui l'appelloient. de m~niere qu'on n~ait rien de gêné dan, 
eJhah, contenoit un H de pouce. li y avoit fon attirude: ce qui oblige d'exclure com­
quatre doigts dans le palme) & fix palmes munément le pouce de la main droite, 
dans la coudée. Voyet COFDBE. (G) parce que les deux pouces placés fur le da-

DOIGT, (Commerce.) fè pr\:!nd pour vier, & principalement fur les touches 
lme des mefures des longueurs: c'eil: la blanches, donneroient au bras une firuation 
plus petite après la ligne; elle contient contrainte & de mauvaife ,grace. 1 0 De 
quatre lignes, ce qui fait le tiers du pouce tenir le poignet à la hauteur du clavier) les 
de roi. Voyet POUCE. dic1 du comm. ( G ) doigts un peu recourbés fur les touches, 

DOl G T ( tral'l!rs de), eft une mefure & un peu écartés les uns des autres, pour 
qui a la longueur de deux grains d'orge être prêts à tomber fur des touches diffé­
mis l'un au bout de l'autre) ou de q,uatre relltes. 3°, De ne point porter fucceffive­
ports en travers. Voyet MESURE. ment le même doigt fur deux touches COll-

DOIGT, . ( Horlogerie.) pieœ de la qua- fécutives, mais d'employer tous les doigts 
drature d'une montre) ou d'une pendule de chaque main, excepté, comme je l'ai 
à répétition: elle entre à quarré [ur l'arbre déja dit) le pouce de la main droite, qui 
de la gral1de :~ de [onnerie, & fen à ne feroit qu'embralfer les autres doigts, 
fJirefonrter les quarts, en ramenant la & ne doit être employé qujà de grands 
piece des quarts dans [on repos. (T) intervalles, pour éviter la trop forte exten-

DOl G TER, eft, en mufique, faire hon des doigts. 4° De monter diatoniquc­
marcher d'une maniere convenable & régu- m~nt avec le troifieme & le quatrierne doigt 
liere les doigts [ur quelque inftrument) & de la main droite, marchant alrernarivc-

• principalement [ur l'orgue & le claveffin, ment: la main gauche monte avec le quatrie­
pour en jouer le plus [1cilement & le plus me doigt & le pouce, 'ou bien tous les doigts 
nettement qu~il eft poffible. montent fucceffivement. t'. Pour defcen-

Sur les inftrumens à manche, tels que le dre, c"dl: avec le troifieme & le feconddoib't 
"iolon & le violoncelle, le point princi- de la main droite, & avec le troiGeme & 
p:ll du doigter confifte dans les diver[es le quatrieme de la gauche. Mais ces rQlles 
polition~ de la main; c'eft par-là que lesmê- [ouffrent un fi grand nombre d'exceptions, 
mes paOages peuvent devenir faciles ou dif- quJon ne peut jamais les apprendre que par 
t1c~les) Celon les pofitions & les cordes fur la pratique. 
1: 'quelles. on les prend; ~ c'eft qu::tnd un PO~lf l'a'4Pmpagnement, le doigter de 
{ymphomfte eft panTenu a pa{fer rapide- la mam gauche el! le même que pour les. 
ment) & a:ve~ 'précihon ~ jufietfe ~ p~r l' pieces) puifqu'il faut ~oujou!sque cette main 
to~~<::s ces d lffe.rentes pofinons, qu'on dit Joue les baffes q.ue 1 ~n doIt accompagner. 
'lu 11 poJf~de bIen fon ~he.. '<4uant à ,la mam droIte 1 fOI1 Jl)Ïpr ,o11_ 
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(fifrèl arral1ger lŒsdoigts, &à les taire marchent-; en montant, c'efi:la qUilit~ qui 
:marcher ,dè maniere à faire entendre les'\ refte, pour faire l' oérave ,tandis que l'a6tave 
accords & le1:u ;fucceffion; de Ibrte 'que : &, la tierce de{cendent {ur la tierce & fur 
quiconqueentend ·bitinla méchanique -des ! la quinte; en de{cend~:nt, l'oébvere{te 
doigts en cerre parti~POIfede en même : pour f.:'lÎrela quinte, -' tandis que la tierce 
temps la fcienèe de l'a compagnement. !vI. ; -& la quil1te -mol'ltent'furl'ô€rave-& fur l~ 
-R'ameau a fort bien e -liqué cette 'mécha- ! tierce. Dans1routesces diver[es fuccefIlons, 
~nique, dans fa diilèrtation iùr.l'accompa- : les deux 'mains ont toujours un 'mouvement 
... gnement, & nous' croyons ne pouvoir i contraire. 1 

mieux faire' q~e de· donner ici un précis de 1 En s'exerçant -airiii [ur divers 'endroits 
,la part-ie de cette diIfertation, qui 'regarde du clavier, on fe familiari{e bientôt au jeu 
le ,doigter. _ des doigts [ur chacune de ces marche~ , 

Tout acco.rq. peut s'arranger par _tierces. , & les fuites d'accords parfaits ne peuvent 
-L-accord parfait ,c'eft~à-dire "l'accord d'une : plus embarratrer. 
toriique -ainri " arrangé fur le clavier, eft : Pour les dii1èmances ,il faut d'abord 
formé par trois touches ,qnidoÎvent-être renlarquer, 'lue .tout accord difIèmant 
frappées du Fecond, du quat-rieme & du occupe les quatre doigts, lefquels peuvent 
:cinquieme delgr. Dans cette iituaiion, être arrangés tous par tierces: dans le pre:.. 
c' dl: le : do: gr , le plus bas, c'eft-à-dire le mier cas, c'eft - le plus bas des doigts , 
fecorid ; qui touche "la tonique. Dans les c'eft-à-dire, le [econd doigt de la main, 
de~x autres faces, il [e trouve toujours un qui fait entendre le fon ' foildamental de 
:doig"t au-defious de cette même tonique: ifl>accord: dans le fecond cas, c'eft le fupé;.., 
faut le plaçer-11a quarre. Quctnt au rroifieme rieur des deux doigts joints. Sul:" cette oh­
-claigt qui fe trouve au-dé(fu~ & au-~deffous : fervation, on cOllnoît aifément le doigt._ 
des deux autres, il,faut le placer à la tierce , qui fait ladifIèmance, & q~i p~r confé ... 
de fon voiiin. quent doit de{cendre pour la tauv~r. 

Ù ne regle généra!e pOl1r·la-fucceffion des Selon les différens accords confonans. 
"2ccords eft ,qu'il doit y avoir liaifon entre ou diGonnans qui fuivent un accord diffo-­
eux; 'c'efi-à-d'ire, que quelqu'un des [ons nant, il faut faire dei cendre un doigt feul, 
-de l~accord précédent fe prolonge fur l'ac- ou deux, ou trols. A la fuite d'un accord 
cord fuivlnt , & entre dans fon harmonie. diffonant, l'accord parfait qui le rallye fe " 
C'eil: de cette regle <lue iè tire toùte la trouve ai[ément fous les doigts. Dans une 
niéchaniquedu doigter. fuite d'accords diflorians, quand un doigt: 

Pui[que pour pafIèr réguliérement d'un feul de[cend , comme dans la cadence 
'accord à un autre, il faut que quelques doigts interrompue, c'efi: toujours celui qui a [1it 
Tefrent en place , il eft évident qù'il n:y a la diflonance, c'eft-à-dire, l'inférieur des 
que quatre manieres de [ucceŒon régulie.re deux 'joints , ou le [up-~rieur de tous , s'ils 
entré deux accord~ parfaits; fâwoir, la bafIè font arrangés par tierces. Faut-il faire def­
fondameptale, montant ou -defcendant, ce1l'dre 'deux doigts , com:.-ne dans la ca-
de tierce bu de quinte. dence parfaire? -ajoutez à celui dont nous, 

' Q:u~nd la baffe procede par tierces, venons de parler, fon vo-iiill au - ddfous ; 
deu,x dÇ>igrs reftent en place; en montant, & s'il n'en a point, le [upérieur de tous: 
ce font ceux qui formoient la tierce & la ce {ont les deux doigts qui doiveilt de[cen­
quinte qui reftent, pour former l'oéCave & dre. Faut-il en faire de{cendre trois, comme' 
la tierce, tandis que celui qui formoit . dans la cadence rompue? con(ervez Je 
l'oéf.rve defcend ' fur la quinte '; en de[cen- fondamental fur fa touche ~ & faitfS def­
tlant , ce font les - doigts qui formoient cendre les trois autres. 
l'oéCave & la tierce, qui refient pour for- La fuite de toutes cesdi-fférel1tes fuc ... · 
mer la ' tierce & la quinte, tandis que celui ceffiol1s bien étudiée, \TrOUS montre le jelL 
'lui,fairoit la quinte, monte fur l'oél:ave. des doigts dans toutes les phra{es poffibles ;: 

Q uand la baLTe procede par quintes, un & , comme c'cfl: des cadences parfàites que~ 
doigt [eul refte en pla,e ,-&-let deuxàutres {e tire la [ucceilioll la plus commune d~ 
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:routes tes phrafes harmoniques, c' dl auai 
.à celle-là qu'il faut s'exercer davantage: on 
y trouvera toujours deux doigts marchant & 
'f/Y arrêtant alternativement; li les deux 
.doigts d'en-haut defèendellt fur un accord 
.où les deux inférieurs reftent en place, dans 
1'accorcl (uivant les deux fupérieurs reftent, 
& les deux inférieurs de[cendent à leur tour; 
ou bien ce [ont les deux doigts extrêmes 
qui font le même jeu avec les deux doigts 
moyens. 

On peut trouver encore une [ucccŒon 
,d'harmonie a[cendante, mais beaucoup 
moins commune que celles dont je viens 
<ie parler, moins prolongée, & dont les 
.accords fe rempli {f'ent rarement de tou::; leurs 
[ons. Toutefois la marche des doigts aurait 
.encore ici fes regles; & en fuppofant un 
.entrelacement de cadences irrégulieres, on 
y trouverait tOQjours, ou les quatre doigts 
par tierce, ou deux doigts joints: dans le 
premier cas, ce ferait aux deux inférieurs 
à monter) & enfuite les deux fupérieurs 
alternativement: dans le fecond, le fupé­
rieur des deux doigts joints doit monter 
con;ojntfment avec celui qui eft au-deffus 
de lui ; & s'il l1"y en a point, avec le plus 
bas de tous, (fe. 

On n'imagine pas jurqu'à quel point 
l'étude du doigur , prife de cette maniere , 
peut faciliter la pratique de l'accompagne­
men"t. Après un peu d'exercice, les doigts 
prennent in[enfiblement l'habitude de mar­
.cher tous feuls; ils previeim<:nt l'efprit, 
& acc~mpagnent machinalement avec une 
facilité qui a de quoi étonner. Mais il faut 
.convenir que cette méthode n'eft pas fans 
inconvénient; car fans parler des ooaves 
& des quintes de fuite qu'on y rencontre 
à tout moment, il réfulte de tout ce rem­
plilfage une harmonie brute & dure, dont 
l'oreille eft étrangement choquée, fur-tout 
dans les accords par luppofition. 

Les maÎtrf:s eflfeignent d'autres manie­
les de doigter, fondées fur les mêmes prin­
ripes, fujettes, il eil vrai, à plus d'ext:f:p­
rions ~ mais par le(quell~, retranchant des 
fons, on gêne moins la main par trop d'ex­
tenfion; l'on évite les ooaves & les quin­
tes de fuite, & l'on rend une harmonie, 
6non auffi bruyante , du moins plus pure 
~ plus apéable. (s) 

DOL 
DOIGTIER, f. m. dé 1 l'u(age de! 

Ru6anni~rs: il en de cuivre jaune, & de: 
figure cylindrique, percé d'outre en outre; 
il a une arrête aiguë en faillif: dans toute 
fa longueur; il fe met dans le doigt index 
de la main droite, & ne doit pas p.1f1èr la 
feconde phalange de ce doigt. Son urage 
eft de frapper la trame chaque fois que l'ou­
vrier l'a paCI~e dans la ~ête de la frange) ~ 
à l'entour du moule. Il y en a de plus ou 
moins forts) fuivant l'ouvrage; lorfque ce 
font de forts ouvrages, on fe [ert de la 
coignée. Voye{ COIGNBB. 

DOIT, (Comm.) mot dont les mar­
chands ou négocians timbrent ou intitu­
lent , en gros cara~eres, les pages à main 
gaucbe de leur grand livre, ou livre d'ex­
trait & de rairon; ce qu~ils nomment le 
côté du dé6it ou des Jettes paffives) opporé 
à celui du crédit ou des dettes aaives, qui 
a pour titre cet autre mot, avoir. 

On intitule auŒ de la même maniere 
tous les autres livre~ des négocians, qui 
fe tiennent en débit & crédit. Ir LIVRES. 
Voye{ les dic1ionn. de comm. & de Trév. & 
CIzam6er s. (G) 

DO L, f. m. (:Turifp.) En général eA: 
une rufe dont on fe {ert pour tromper quel­
qu~un. Cicéron, dans fes offices , liv. III, 
n. 14, le définit) cum aliud effet fimula. 
tum ) aliud ac1um. 

DOL BON, appttllé en droit oonus do .. 
lus, eft celui qui eft permis) comme de 
tromper les ennemis de l'État. On dit auai 
quo/en mariage trompe qui peut. Par exem­
pIe, ft un homme a fait entendre que fes 
biens étpient de plus grande valeur qu'ils 
né le font en effh, il n'y a pas lieu pour 
cela à annuller le contrat de mariage; 
parce que c'eft à ceux qui contraltent ma­
riage à s'informer des facultés de celui avec 
qui il~ contraél:ent. (A) 

DOL MAnv AIS, appellé en droit aolu, 
malus, eft c91ui qui eft 'commis à deffein 
de tromper 'luelqu'un. Cette diftinéOan 
du dol bOn & mauvais paraît affez étrange, 
vu que le terme de dol n'annonce rien que 
de mauv~is; cependant elle ell: ufttée en 
dr~it, à caufe ae <e~aiA dol qui eft per­
mIS, & comme tel réput~ bon. Voyet au 
Dig. le tit. de d% ma/o. (A) 

DOL PERSONNEL;) eft celui qui vient 
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'du fait de : la perfonne '; comme quand le On rte' peut pas non plus en imputer à. 
vendeur, pour mieux vendre fon héritage , . un majeur qui ne fait qu'uCer de fan droit. 
faitparoître un bailfimulé, &à pl~shautprixroye'{ leS IDix 69 :2.~6, au Dig. de ' 
que le bien n'émit en effet. On fe fen de ce dold; la loi %9 ,de verb, fignif. les loix ' 
terme pour le diflinguer du dol réel. (A) :2.3 . fi :2.4, de regulis'juris; le ti t. du Dig •. 

D 'O,L R. É EL, appelle en droit dolus de . doli mali fi metus exceptione; de · dolo 
reipfâ, eil: _ celui qui vient de la' choCe, fi contumaââ extra, i, %4; les Loix ci. 
plutôt que de la perfol1ne; comme quand viles, live 1, lit. xviij, l fla. 3. Grimau­
l'acquél"eur , croyant acquérir des biens det, pag. 390. Carondas, rep. 3;t· Voyez. . 
d'u~le certaine valeur, s'eft ; 'trompé dans FRAUDE. CA) 
l'opinion' qu'il avoit de ces biens, & qu'ils DOL, (Géogr. mod.) ville de France , 
fe trouvent d'une valeùr beaucoup moin- dans la haute Bretagne; elle eft à deux lieues · 
dre. Ce dol réel efl:' improprement qualifié de la mer. Long. l5, 53" lat. 48 , 33,9. 
dol, .puifqu'il ne vient pas de la perfonJile , DOLA-AQUA, ( Géogr. mod.) ville de ' 
& qu'il n'y a pas de fraude. Ce dol Piémont, au Marqui[at de même nom •. 
~fi la même chof~ qu~ ce qu'qn appelle Long. ')..5, 15;, lat. 43 , 5?-. 
llfton. L'ordonnance de Charles IX, du DOLE, ( Geogr. mod.) ville de la Fran-
mois d'avril 1 J60, concernant les rran- che-Comté en France; elle eft htuée [ur -
r fi· . -Il 1 1 D L d J. . 6'" l cl la\.J\.lons, veut que contre Iee es nu ne e . oux. ong.:2.3 ~%O. ' . at. 47 ~ . 

foit. ~~çu, fous pretexte qe léfion dJoJife- S'· 4').."'. 
mOltle, ou autre plus grande quekol'ft1't\e, ' DOLEAUX, f. m. pl. Voyet l'article! 
o.u ce qu'on dit en latin, dolus reipfâ .. Voye'{ ARDOISE. 
LÉSION &- RESCISION" RES-TJTUTION EN ' DOLER les eJ!avillOns -, terme de Gan--
BNTIER. tief' , qui fignifie parer & amincir les ~ 
. Les p~incipes, en matier.e de dol perfon- . morc{;aux de peaux defi:inés à faire des ;. 
nel, font que tout- dol de la nature de . gants. Cette opération fe fait .. avant que ' 
celui ' que les loix appellent dolum malum:, .de taille~ les doigts'. roye{ EST A VILLON •. 
n'dl: jamais permis, & que perfol1ne ne D0LER, en terme. de Tahletier - Corne-
coit profiter deJon dol... -·: tiep·, n'eft autre chofe qll'ébaucher à la 

On ne préfume jamais le. dot, il faut . hache' ou à la [erpe des cornes d'animaux p 

qu'il [oit . prouvé;. ce qui çlépend du : fait pour en fair-e des. cornets à jouer: aux . dés " 
& des citc.onfrances.. ;:au. tf;Î.él:rac,-, fic., 

Chez les Romains, celui conÇte leqpel :~ DOLER:., en. terme de Tonnelier, . c~e{V 
t'm" ufoit de do/' avoit, pour s'en défen- ~ dégroairà la d*irele.merrein &·les dou .. -
d~e, une exception_appellée doli mali. Ces ves desfutaHles.. . . 
différentes -'formules d'aili6ns& d'excep- ; lf DOLICHENIUS ', adj. (My th.) fur .. .. 
tions ne [ont plus ufitées parmi nous; on :nom fous leq\lel on adoroit J upitef . à Do- ·­
prc1p0fe [es excep,tions. & IllQyens en. telle . ·lichêl1C, ville de la p.rovince. de Coma- ­
forme que POll o veut.. ' gene, -en Syrie & à Marfe-ille,; . il étoit : 

Le. doÏ perfol'mél .e.ft . un , moyen. dé refti- repréfenté debout fur un ta\lreau, armé de .:­
tution contie-les aétes auxqllels il a pu don- pié en , caR, ; & ayant .à [es pjés une -aigle = 
11er lieu, . & même contre les tran[~ioRs , : éployée;_ 
fuiv~nt l'ordOlmance de IJ60. . ;' :f DOLICHODl\OME, Cf.( Rifl. anc.) .1\ 

, Les loix p'rononcent:; auffi la peine d'in.,. . un conreur , qui gageoit de faire ' deux do- -­
famieœnrre celui dont le dol eft bien avéré ; lichos, : un .en alla,nt ·, & . l'autre en reve- ­
chacun porte la peine_ de {on dol: . c'eft mnt:l < dans u.n certain tempsmarqqé. 
Rourqlloi le manda~r n'dl: J(oinr tel:~ .du.-' .1 .' ~~LICHUS i OU DOLIQUE, f. mafc. , 
Jol de [on mandataue; malS. les hentlers · (Hij. ,ane; ) la.~ longlleur- de deux fiades ; 
fQrit tenus du 'doi du)défun.t~ de m&me·qlte. ;d'autres dirent .de douze; quelques-uns de " 
de {es autr~s faits.- ; . , . 1 Vingt. -quatre: mai~ le , [entiment . le . plus .0, 

Les pup~l1es ne -font PflS p'refumescap;t- commun eft le dermer .. 
bles .de dei. . 1 DOLlMAN .,.f. m • . ( Hift. mod~) efp~~ef':: 
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de longue rot.<t~ne dt!S Mahom~r:l11s, qui 
leur pend juCqu'aux piés , & dopt les 
manches étroires iè boutonnent auprès de 
la. main. Voici donc, au rapport de 1-1~1. 
le Brun & TouOlefort, la maniere dont 
les Turcs s'habillent; & ce n'eO: pas tur cet 
article que nous IOI?IDes devenus pl.us fen­
{ès qu'eux, en qlllttant notre habit long 
pour en prendre un autre auffi groteique 
qu'incommode. 

Les Turcs, hommes & femmes, met­
tent d'abord un caleçon fur leur corps 
nu' ce haut-de-chauHès ou caleçon (e 
fer~e par devant, au moyen d'uneceimure 
large de trois ou qUJ.tre pouces, qui encre . 
dans une gaine de toile courue contre le 
drap ; l'ouverture qui d! par-devant. n'dt 
[-lS plus fendue que celle qU,i eft ~ar~der­
ril:re, parce qu~ Jes Mahometans n unnent 
qu'en s'accroupülJ.nt: pa.r-detlus le cale­
çon, ils ont une chemire qui eO: de toile 
de coron fort claire & fort douce, avec 
des manches p:"15 larges que celles de nos 
femmes, ma.is [ans poignets; ils les troaC. 
fent dans leurs .lb!utions au-detlùs du coude, 
& ils les arr2tt'nL avec beaucoup de facilité; 
ils mettent par-deOùs la chemire le doli­
man , qui d! une e(pece de [outane de 
b~ucaffin, de bourre, de toile, moullèline , 
de Catin ou d'une étoffe d'or, laquelle. def. 
cend jll[qu~aux talons. En hiver) cette [ou­
tane dl: piquée de coton: quelques Turcs en 
ont de drap d'Angleterre le plus fil1. 

Le do/iman eft: aUèz j ufte fur la poitrine, 
& fe bouro1U1e avec des boutons d'argent 
doré, ou de laie, gros d'ordiFlaire comme 
des g~lÎns de poivre; les mailches font 
auai fort juftes, & tèrrées [ur les poi3nets 
~vec des boutons de même groffeur, qui 
s'attachent avec des gan(es de (oie, au lieu 
de boutonnieres; & pour s'habiller plus 
promptement, on n'cm boutonne que deux 
ou trois, d'efpace en efplce. Le doliman 
e ~1: ièrré par une ceinrüre de [oie de dix 
ou d9uze piés de long, [ur un pié & un 
'-lUJrt de large. Les plus propres (e tfa­
\"aillent 1 SeÏs: 011 f.lit deux ou trois tours 
de cette ceinture, en forte que les deux 
bouts, qui ront tortiJés d'une maniere airez 
agréable, pendent par-devant. Article de 
M.le chel'alier DB lAlJCOU RT. 

DOL 
( Glogr.:) golfe Je la mer J' Ancm:l~ne • 
lc~~el l~pJ.re la principauté Pru llil:nne.ltOfl­
fnle d il Vl:C la prOVIIKC Holl.mdOl(e de 
Groningue, & reçoit les e.\UX de l' Embs , 
avant l~ur entr~e dans l'Océan, C'cU le 
monument de l'ull des r.1.vages qU.l t:lic la 
mer, au nord-oueft de l'Allemagne. Les 
flots en fureur le formerent au"{ années 
Il. 77 & 118 ï , ;1 près avoir englouti J.ll-del1 
de cinqu:1'11 ! villes & villc1ges , dont il ti.ent 
aujourd'hul b place. L"oll remarque, depuis 
un certain temps, que du côte de l'Oftfrilè 
il fe rétrecii: ; & que foumis en quelque forte 
à la. sigilance dè l'adminiG:rarion PruŒCll!1e, 
il ll!i ceJe ch~ue année quelque ponion 
de ion t.:rr2l.in: l'on rait au moins qm: dès 
l'an 175 l, il en a été deileché de. ce côté­
là ùne écet+d.ue qui , mire en culture, rap­
porte au-ddl de quinze mille é~us pas an. 
(D. G.) 

rJIl)LOIRE, r. f. dola!Jra, œ, (terme. 
de Blafon.) meuble d'armoiries en forme 
d'une hache fans manche. 

Ce mot tire fon éçymologie du. latin do­
lahra, qui éroÎt un couteau dont les anciens 
(e [ervoient pour démembrer & couper les. 
viétimes. 

De Renti en Artois, d' (17'ge/Zt d trois 
doloires de gueules les deux en c/lefado/fles •. 
CG.D.L. T.) . 
DOLOIR~ f. f~m. ( Chir~rgie. ) ç'efl: 

une efpece de tandage [unpie & inegal. 
Voye{ BANDAGF. 

La doloire (e fJit lorfqu'un tour de bande, 
[uccédant à celui qui vient. d'être appliqué, 
le laiilè à découvert d'ulle quatrieme partie, 
d'ull tiers, ou de la moitié; ce qui donne· 
lieu de le divi[er en grand) en moyen~ , & 
en petit. Moins les rours de bandes font 
découverts par ceux qui leur Cuccédent, 
plus le bandage (erre & comprime · la p2.r .. 
tie, toutes chofes d'ailleurs égales .. (Y) 

DOLOIRE, (Tonrze[;er), eft une efpece. 
de hache que fom les Taillandiers, & dont 
les Tonnelliers [e krvent pour dégroffir les 
douves, & pour amincir les bouts descer­
ceaux à l'endroit où ils doivent être liés avec 
l'oller. La doloire eft garnie d~un manche 
de bois fort pefant par Je bout, pour lui 
ferv;r de contre-poids: ce manche rentre, 
en dedans du coré de l'ouvrier, auai bien 

DOLLAR T ou DOLLERT (LE ) • que le dos de la doloire où il eft: emmanché. 
DOLTABAR, 
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DOLT AB AR , (Géographie m~derne.) dans 'plufieurs auteurs latins du moyen 
ville de la province de Balagale, dans les ~ge: Onuphre affure que le -titre Domnus 
états du Mogol. Longitude 94, 30; la- ne fe donna d'abord qù'au pape; qu'en­
titude , 18 , 40. fuite on le donna aux archevêques, evê-

DOM ou DON, (Hifl. mod.) titre ques, abbes, & autres perfonnes qui etoient 
d'honneur, originairement Efpagnol, & élevées en dignité ,dans l'églife , ou qui 
dont on [e [ert aujourd'hui en certaines éroient recommandables par leur venu: 

, occafions dans d'autres pays. (a) enfin, Dom dl reilé aux moines fculs, & 
Il eil équivâlent a Maître, Seigneur, Don aux ~Efpagnols & aux .Portugais. 

Lord, Monfieur, Sieur, &c. Quelques auteurs pretendent que les 
Gollut, dans lès Mein. des Bourg.!. ,V, religieux fè font ·abilenus , par humilite, de 

chap. xi? nous affure, que DOll Pélage fut prençlre le titre de Dominus, comme appar­
Ie premIer à qui les Efpagnols donnerent 1 tenant à Dieu feul, & qu'ils y ont fub­
ce titre, lorfqu'après avoir eté 'mis en dé~ flitué celui de Domnus, qu'ils ont regardé 
route par les Sarrafirls , au COlTIi lencement comme un diminutif; quafi mÙlOr Dominus. 
du huitieme fiecle, ils fe rallier~nt fur les Quoi qu'il en foit, le titre de DomTlus, au 

. Pyrénées, & élurent ce gênerai pour roi. lieu de Dominus, paroît fort ancien, puif-
En Portugal, perfonne ne peut, fans la que Julia, fen1me de l'empereur Septime 

permiffion du roi, prendre le titte de DolZ, Severe, eil: appellee fur les medailles, 
qui efi dans ce pays une marque ~e nobleffe. Julia DCJmlla , au lieu de Julia DGmùza. (b} 

Dom eH en ùfage en France parmi c'er- Voyez le Die? de Trép. (G) 
tains religieux, comme les Chartreux, DOMAINE, f. m. (Hifi. Rom.) terres 
Bénédidins, f:lc. Ainfi on dit, le R. P • de la république romaine, prifes [ur fes 
Dam Calm et , Dom Alexis, Dom BaIrha-, ennemis, & dont le produit formoit un 
far, &c. Au pluriel, on écrit Doms avec fonds ,pour les befoins de l'etat. Il en eH trop 
~ne s) quand on parle de plutleurs ; comme parIé, ,dans l"hifioire rOrl)aine, pour n'en 
les RR. PP noms Claude du Rable---& pas faire ici un article. 
Jacques Douceur: on y joint affez com- Tous ceux qui connoitrent cette hii1:oire , 

-munemènt le nom de baptême, même favent que les Romains, quand ils avoient 
. quand on parle d'un feul: Dom Jean Ma- vaincu leurs ennemis, avoient coutume 
billon, Dom Thierry Ràynart, Dom de leur ~ter une partie de leur territoire; 
Etienne Brice. - qu'on affermoit · quelquefois ces terres au 

Ce mot eft dérivé du mot latin Dom~ profit de l'état, & que fouvent auffi pa 
nus ou Dominus, dont il n'efl: qu'une 1 les partage oit entre les pauvres citoyens, 
abreviati®n. Le mot Domllus fe trouve qui n'en payoient à la ' république qu'un 

" (a) DOM vient certainement de Dominus; par conféquent, l'étymologie demande qu'on l'écrive 
par une m; aulIi éérit-on Dom Calmer, Dom Luc d'Achery, &c. en parlant des religieux quiJooc prisJe 
titre de Dom: mais quand il ~'agit d'un nom efpagnol • il me [e~ble qu'il faut alors éCI',ire ce mot 
comme l'écrivent les Efpagnols, qui jamais n'y ont employé l'm. Ainli il faut écrire Don Carlos 
Do,! Philippe, &f. Outre cerre ralCon, cela Cerviroit â diftinguer le nom d'un prince de ce1ui d'üt\ 
mOIne. 

Le Sagé qui ravoir très-bien l'efpagnol, a toujours écrit Don par une n, dans Con Gîl Bias. (Cette 
remarque eft de feu M. DE LA CON DAMINE , ) 

-Ch) M. Spon , dans (es recherches curieufes d'antiquités, diiTertation douzieme, ea d'avis contraire. 
car voici comme ils'exprime. cc La penfée d'Opien, qui a cru ,!ue ce mot de D(Jmna étoit un Cyncope 
:1) de celui de Domina, n'cft pas fort juae: un auteur moderne a pourtant fait la même faute, & tl 

" cru que toutes les meres d'E,mpereurs étoient appelIées D,mn& ou Domin9.; ce qui efi oppdfé aux 
" monumens anciens que /nous en avons. .• Le nom de Domna ea particl1lier à Julia femme de 
:1) Severe; & quand ,-elui de Pia eft ajouté, celui de Domna n'y eft pas. . Cette Impératrice é~oic 
:1, Syrienne, & le furnom de Domna étoit commun dans la Syrie.» Le titre de Domna qu'on donne à 
Julie, femme de Septime Severe, étoit, dit M. Bayle, un furnom de famille: Triftan le prouve très­
'dottement &c. Voyez le Diétionnaire de Bayle, article Julie, femme de Septime Severe. DlrtJ1la 
.n'dl donc pas à cette occauon l'abrégé de l)lJmin~. 

Tome XI. Cc 
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li,.;crtribut.Ce dOI72.1ine p~lblic s'accrUt,avcc Il. ~lut encore remarquer, que c'dl une 
la torrune de tn republiq·.le, des dépouilles maxime de l'équité naturelle, que quand 
de tant d'6rats que les Hom~lins conquirent il s'agit de fournir ce qui dl nécla:,Îre i\ 
dan~ les troi., panies du monde. Rome pof- l'état, & .l l'entretien d'une choie Clclrtl­

fedoit des terres dans les differcns cantons mune cl plulieurs , chacun doit r contribuer 
de l'Iralie, en Sicile & dans les îles voifines, à proportion de l'intérêt qu'i y a: mais 
cn Eipagne, en Afrique, dans la Grece , comme il arrive quelquefois que lt s bdoins 
la \1,lcédC1Ïnc, & dans toure l'Afie. En un prefèns de l'état & les circonfiances particu. 
111-')(, 0:1 incorpora dans le domaine public lieres ne permettent pas que l'on iüivc cette 
Je domai1le particulier de tant de villes libres regle à la lettre, c'eft une nécefllté que le 
& de .. royaumes, dont les romains avoient fouverain pui{fe s'en écarter, & qu'il loit 
f:1 ir leurs conquêtes. On en portoit le pro- en droit de priver les particulil:J"s des cholès 
duit & le revenu d,ms l'épargne, c'étoit là le qu'ils po«e~{ent, mais dont l'etat nc {~uroit 
fonds dont on tiroit la roide des troupes, & fe paffèr dans les conjonétures pre{fanres où: 
avec lequel on filbvenoit 1t toutes les dépen- il 1è tr~vi: ainli, le droit dont il s'agit 
{es & ~ toutes les néce11ites publiques. n'a lieu que dans de telles conjonélurc'\. 

Céfar fut le premier qui ofa s'en emparer, Pofons donc pour maxime, .wec M. de-
pendam la guerre civile contre Pompée: il en Monte~ieu, que quand le public a befoin· 
tira pour fon uCage quatre mille cent trente du fonJs d'un particulier, il ne faut jamais 
livres d'or, & quatre-vingt mille livres agir par la rigueur de la loi politique: mais. 
d'argent. Dans la fuite, lés empereurs imi- c'eft-Ià que doir triompher la loi civile, 
terent fon exemple, & ne regarderent plus qui, avec des yeux de mere, regarde chil­
le domaine public que comme le leur. En- que particulier comme toute la cité m~me. 
fin, dans norre langue, le mot général de "Si le magiilrat politique ' veut faire 
domailZe eft devenu particulier & propre " quelque édifice public, quelque nouveau. 
au patrimoine des rois. Article de M. le "chemin, il faut' qu'il indemni!è noble­
Chevalier de JA UCOURT. " . ment: le public eH à c.et egard comme 

DOMAINE ÉMINENT, (Droit polit.) " .Un particulier qui traite avec un parti .. 
c'efl le droit qu'a le fouverain de fe fervir " culier. C'eil bien affez qu'il puitfe con­
pour le bien pubiic, dans un beCoin pre[- " traindre un citoyen de lui vendre fon· 
1~l11t, des fonds &. des biens que poffedent "héritage,. & ' qu'il lui 6te le grand pri. 
fès fujets~ " vilege qu'il tient de la loi civile, de ne 

Ainfi, par exemple, quand la néceffité ". pouvoir être forcé d'aliéner fon bien. 
du bien public requiert de tortifler une ville, " Beaulllanoir , qui ecrivoit dans le dou-· 
Le fouverain eil autoriLè à prendre les jar- " zieme fiecle, dit que.de Co~ temps, quand 
dins, les terres & . les maifons des parti- . " Un grand chemin ne pouvoit être réta­
cul'iers, qui fe trouvent fi.cués dans l'endroit "bli, on en fai[oit un autre, le plus près 
où il faut faire les remparts , les fotfés & "de J'ancien qu'il étoit poŒble; mais 
autr€s ouvrages de fonification que de- " 9u'on dédommageoit les propriétaires aux 
mande l'intérêt de l'état; c'eft pourquoi, . " frais de ceux qui tiroient quelque avan­
dans un iiege, le fouverain abat & ruine " tage du chemin .: on fedérerminoit pour' 
[ouvent des édifices & des campagnes de "lors par la loi civile. On s'efi déterminé' 
fes propres fujers, dont l'ennemi pourroit "de nos jours par la loi politique. " 
fims cela retirer quelque grand avantage. Il eft donc jufie que dans les rares con-

n eft incontefiable que la nature ~me jônélures où l'état a befoin de priver le9 
de la fouverainet~ autorife le prince éi fe particuliers de leurs biens, ~ors 1°. les pro­
fervir , dans les cas urgens de néceffité, des priéraires foient dédommagés par leurs con­
biens que po{fedent les fujets ; puifqu'en citoyens, ou par le tréfor public, de ce qui 
lui conférant l'autorité fouveraine, on lui excede leur contingent~ autant du moins que 
a donné en même temps le pouvoir de la chofe eft poffible; que fi les citoyens eux 
faire & d'exiger tout ce qui eft néc~1fajre mêmes fe font expofés à [ouffrir cette perte,. 
pour la confervation & r avantage de l'état. comme en b~ti{fant des maifons dans W1 
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lieu où elles ne fauro~ent fubfifler en temps delicate poùr cet ouvrage" je renvoie le 
,de guerre, alors l't!tat n'dl: pas tef1.u à lal.cél:eùr aux favans J urifconfult€s, qui les 
rigueur de les in~emnifer, & i~s peuven~ont traitées, par ~?,emple, à Monfieur 
;rai{onnablement etre cenfés aVOIr confen~ BuddœUs:,':' ' . dans JOfl ., hifioire . dl~ droit 
~ux-mêmes aux ri{ques qu'ils couroient. naturel; à M. Boehme~ ,dans {on droit 

2°. Le droit éminent n'ayant lieu que puhlic univerfel; à G:r.otius & à Puf­
.,dans une néceŒte d'etat, il feroit inj!lfie , ~~nd9rff. Hic ju~a reg1}m extremis rligitis 
.de s'en fervir entour autre cas;ainfi le attigijJe/at efi. Article de M. le C(upalier 
monarque ne, .doit ufer de ce privilege fu-:" DE IA .UCOUR.T . ,. 
p~rieur, ,qu'autaI1t .que le bien public l'y DOMAINE, (Jltr.) en laçiq., dominium , 
force, & qu'autant que le particulier qui a fignifie ordinairement prop.rié~e' d'unechofe. 
perdu ce qui lui appartenoit, en eff dé- Il fe prend auffi quelquef9is pour un corps 
·dommage, s'il fe peut, du fonds public d'héritages, & fingulierem~nt pour une me­
ou autrement : çar, d'un c&te, la loi civile, tairie ou bien de campagne teI1.u en roture. 
qui efi le palladium de la propriété, & de Le domaine, en tapt qu'on le prend 
l'autre, la loi de nature, veulent qu'on pour la propriéte d'une cho{e, tlfi un droit 
ne dépouille per{onne de la propriété de qui dérive en partie du droit nat.ur~l, en 
(es biens, ou de tout autre droit légitime- partie du droit des g~s, & en partie du 
ment acquis, {ans y être ~utorifé par des droit civil; ces trois {orres de loix aYflnt 
rai{oris grandes & importantes. Si un prince établi chacune diverfes manieres d'ac:qué~jr 
en ufeamrement à l'égard de quelqu'un le do'n:!aine ou propriete d'une cho{e. 
<le fes fujets, il dI: tenu fans contredit de Ainli, fuivant le droit naçurel, il Y a 
~~parer le dommage qu'il lui a caure. par- certaines chofes dont.le domaine·dl: com­
ret, puifqu'il a donné atteinte et un droit d'au- mun à tous les hommes ,c~mme l'air, r eau 
trui' certain & incontefiable; il le doit de la mer & fes rivages; d'autres, qui font 
~ême dans un gouvernement civil, qui {èulement communes à une {ocié,té particu­
quoique monarchique & abfolu , n'dl: point liere; d'autres, qui-font au premier occupant. 
tlefpotiqûe, & ne donne pas conféquem- Les conquêtes & le butin que l'on fait 
~ent au fouverain , fur fes fujet~ , le même fur les ennemis; les prifonn,iers de guerre, 
pouvoir qu'unma~tres'arroge fur (es efc!aves. & la plupart de nos contrats, reIs. que 

3° Il s'enfuit de-là encore, qu'un prince l'éch~~g~) la vente, le 101lage, . font d€s 
ne p~ût jamais difpenfer valablement aucun manieres d'acquerir le domaine d'une. c~o[e 
de fes fujets des charges auxquelles ils font {uivant le ~roit des gèns. . 
tous afueints en vertu du domaine émi- Enfin , il Y a d'autres manieres d'acqué­
llent ~ car tout privilege renferme une rir, , introduites par Je droitcivil', teIles que 
~xception t~cite des cas de neceHite ; & il les ba\lx à rente & ernphyteotiql}es, la pr~f­
paroît de la contradiél:ion à vouloir être cription, la commiiè ~ conhfcarion, &c. 
çitoyen d'un état, & pn:tendre néanmoins Qn di1lingue .deux. fortes de domai,!!! 
~voir quelque droit dont on puiffe faire ou , prppriére ; favo,ir, 'le domainedirec1 
~[age au préjudice du bien public. ou le domaine utile. .' 
. 4°. Enfin. puifque le droit dont il s'agit Le Jom.'aine direc1 dt de deux forres; 
ici eft un droit malheureux & opéreux aux l'une qui. ne confifie ~qu'en Ul1le efp~ce de 
èitoyens, on doit bien fe gard';r de lui p~oprieté h(;>no~ifi9ù.~telle que ce~fle du 
donner trop d'étendue; mais il faut au f~lgneur h~ut-Jufi~cler;--Vu du felgn~ur 
~ontraire temperer toujours les privjleges feodal& ,dlred:, br les fonds dependans 
4e _ce droit [uperieùr, par les reg.les de ,de leur jufiicc ou de l~ur {èig~eurie: l' au~ 
~~équite· ; .& cTeil. d'après ces regles qu'on tre e[pece de domaine dir~a' eH celle '. ,qui 
Ecut décider la plus grand~partie des . confifie. en une fimple propriété feparée ~.e 
quefiions qui fe font élçvées entte ,les po- , la jOUlffance du foqds, & ,celle-ci efi en­
litiques, au fujet du domaine éminênt. Mais core de ·deux fones; GY9ir, . celle du bail .. 
comme. ces qqefiions nous m~neroi~nt trop l'eur à rente, ou à ~l1,1phyteofè, ~ ,ç~lle du 
loin, & qu'~lles font d'une gjfçuilip..J.il trop . proprie_&aireqlli p,'a quech nue prop{iété 

C 2. 
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d\:n bien, tandis qu'un aurre en a l'ufufruir. gneur en peut donner con:;~ g~J p0{f~(feur. 

1 .. ' domain~ l/til~ dl celui qui confifie ' Ces forres de domaints (ClIH fur-toUf 
principaleRlenr dans la jouilfance du fonds, communs dans la baffe-Bretagne. Ltllr ari­
plutÔt que dans une caraine . fupériorité 'gine vient de ce que, d.m,> ceue province, 
fur le fonds, & C~ domaine utile eft auffi ' il Y élvoit beaucoup de landes ou terres en 
de deux (ortes ; (àvoir, celui de l'emphy- friche & en bois, f.'1ns aucuns habirans, 
téole ou preneur à rente, & celui de l'ufu- que les feignel1rs concéderent à JivLT:, pa,r. 
fru itier. . . ticuliers, pour les défricher, à la ~charge 

Il y a d ifférentes manicres d'acquérir le d'une redevance annuelle, & à conditialt 
Joniaùie d'une chofe, qui fon't expliquées qbe le fèigneur pourroit les cOl\gedier~ 
allX Ill/lit. de r~r. dÙlif. & acq. earum c'efi-à-dire, reprendre ces héritages, en 
dominù·,. Voyez les mots ACQUISl TION leur rembourG1nt la valeur des irnpenfe~ 
fi PROPRIÉTÉ. (A) utiles qu'ils y auroient faites. 

DOMAINE ANCIEN, eft le domaine du Ces concefiions de domaines conglaZ,lt.l 
roi, confinant en feigneüries , terres, bois, ne font pas tn1ni1:ttives de propriété, comme 
forêts & autres héritages; & en droirs les inféodarrons & bau'lC cl cens, arrendlt 
domaniaux,' tels que les tailles, gabelles, la faculté que le tèigncur s~y réièrve de 
douanes , droitsd)entr~e& mures, qlli font dépo11èder le renancier cl fa volonte: il ne 
auffi anciens qlle la monarchie, ou dv moins le peut tàire néanmoins qu'en lui re11lbour~ 
qui, de temps immémorial, appartiennent hlOt la valeur des bâtirnens, foffes , arbres 
à la couronne; cl la différence du domaine, ti'uitjers, & autres impenfes utiles ' & ne­
qui conilfie dans ce qui efi uni ou reuni cefiâires. 
nouvellement, foit par droit de conquête, On douroit autrefois fi ces rortes de 
foit par aubaine , confi~èation , b~tarclife & domaines, ou les rentes qui en tiennent 
'déshcrence; ce qui forme d'abord un lieu, étoicm répurés ,' nobles, ;) ,Glufe que 
·domaine cafuel .& nouvC41U , lequel, p~r ces conceRions {ont d'Une nature fingulicre, 
fuccefiion de temps, devient anciell. (A) qui ne reffembJe point aux fiefs; cependant 
:, DOMAINE CASUEL, eil tour ce qui l'article S41 de la cotHurne de Bretagne 
appartient au roi par droit de conquete, ou décide, que tes biens fe parragentnoblement. 
par acquiiltion '; comme par fucceffion, 17 oye, Perchambaur, fur cet article, & 
aubaine, confifcation, b~{ardife , & déshé- Belordeau, leure D. article 29. (A) 
rence. :" li. • • DO.MAINE DE LA COURONNE. L~ 

le dOlTZazne cafuel efi oppofé au domazne domame de la couronne, qu'on appelle 
fixe, qui efi l'ancien domaine, lequel de auffi domaine du roi, ou par excellence 
fa nature dl inaliénable & imprefcriptible; fimplemenr le, domaine, dl le patrimoine 
au lieu que le domaine ca/uel peut être attaché à la couronne, & comprend toutes 
aliéné par le roi, & par une fuite de ce les parties dont il dt comparé. 
principe, il peut être prefcrir. La raifon eftOrigine du domaine. Le domaine de la 
que le domaine.-cafuel, tant qu'il conferve couronne a commencé à fe former auffi 
cette qualité 7 n'eft ,pas ' confidéré comme anciennemeot que la monarchie, dès le 
étant "éritablement annexé à la couronne; moment de l'entrée des Francs dans l~~ 
c'efl pourquoi nos rois en peuvent dif- Gaules. Cespe\lples, qtti habitoient au-delà 
pofer par cl onat!on, vente , ~u autrement_ d~ Rhin dans l'ancienne 'France, fe ren­
, Mais le domaine caille! dev~ent fixe après chIent d'abord les maîtres de quelques con .. 
dix années de jouiffance, DU blCn quand il a trées en-deçà de ce fleuve, qui les · féparoit 
été joint au domaine ancien ou fixe par de ce qu'ils potfédoient au-delà: tes villes 
quelque édit, déclaration ou letrres-pa- de Cambrai & de Tournai fe {oum.rertt 
tentes. (4) à eux, & cette derniere ville j fut quelque 
• DOMA l~E CONGÉABLE: on appelle temps la capitale de leur empire. 
~infi , en Bretagne, un héritage dont le pof- Le roi Clovis monté fur le tr~ne, 
feffeur eH obligé de fe deffaifrr. à>la volon~é Jeta des fondemens plus folides de la gran­
-du feigneur) çowll1eu on diliut- que lé fel- deUl de cette couronne: 'à • l'aide .~,. 
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troubles de l'empire, fecondé de [on cou- tes confifcations, amendes, péages & 
rage & de la valeur de fa nation, & plus autres. 
encore à la faveur du ehrifiianifme qu'il La feconde efpece, plus récente, com­
embraKa, il devint mahre d'abord des pro- prend, fous le nom definances extraordi­
vinees qui étaient demeurees fous l'obéif- flairu,' les aides, tailles, gabelles, déci­
fance des Romains; enhlÏte ,des provinces mes & autres fubfides ,qui, dans leur ori­
confédérees qui s'en etoient foufiraires; & gine, ne Ce levoient point ordinairement , 
chaifa les OHrogot!\,o Clovis devenu ainfi mais feulement dans certaines occafions ~ 
le fouverain des Gaules, entra auffi-t~t & pour les be[oins extraordinaires de l'étar. 
en pQifeffion des droits de ceux qui en ' Les Romains avoient ' deux natures de 
éroient les maîtres avant lui, & de taut fi[c, alia reipuhlicœ, alia principis ~ le 
ce dqnt y jouiffoient les Rom:;tins, qui public & le privé. Ce dernier, qui apparte .. 
coniifioit en quatre fortes de revenus. noit perConndlement à l'empereur, étbit 

La premiere eCpece Cc' tiroir des fonds tellernent féparé de l'al,ltre , qu'il y avoit 
de terre, d ont la propriete,appartenoit 'à deux procureurs différeps chargés d'en pren-
l'état. dre le foin. . 

La feconde étoit l'impofition annuelle On faiCoit en France la m~me difiinélion · 
q~e 'chaque citoyen payoit à rai[on des fous les deux premieres races de nos rois. 
terres qu'il poffédoit, ou de {es autres Le domaine public etait compoCé de pof~ 
facultés. fefilons artachées à leur couronne; des tri­
. La troifieme, le produit des peages & buts ou impofitions réelles, qui [e payoient 
des traites ou douanes. alors en deniers, ou en fruirs & denrées 
, La quatrieme, les confi[cations & les en nature; des peages fur les m~rchandi­
amendes. [es; des amendes dues, [oit par ceux qui 

Ces m~mes revenus, qui ne furent point n'alloient point à la guerre, ou par com-' 
détachés de -la iouveraineté, fortnerent la pofition pour les crimes, dont les accu[és 
dot de la cour~nne nail1ànte de nos rois; avoient alors la , faculté de fe racheter par 
comme ils av oient formé le patrimoine de argent. Le domaine privé étoit le patrimoi'" 
la couronne impériale; , & telle fut l' ori- he per[onnel du roi, qui lui appartenoit lors 
gine de ce que nous appellons domaine de de [on avénement à la couronne, ou qûi 
la couronne. lui était échb depuis par fllccefilon, acqui­
" Ce domaine s'dl augmenté dans la [uite; fition, ou autrement. 
& les loix qui lui font propres, fe font Cette difiintl:ion du domain~ public &. 
etabiiesi peu-à-peu. privé dlauiourd'hui incon!;ue, comme l'ob-

Les objets les plus importans à confidé- !~rve l.ebret, e!1 fan '['r. de ~alouJ,Jeraùzeté ~ 
rer par r<lpport au domaine, {ont la nature hv. III, chap. J ; malS on fau plufieurs divi­
& les diffèrentes efpeces de parties qui le fionsdudomaine,pourdiftinguerlesdifférens 
compofent ; fes privileges; la maniere dont objets dont il dl: compofe, & leur nature. ' 
jl peut , être confervé, augmenté ou dimi- Entre les différentes fortes de biens qui 
nué; les formes fllcceffives de fon admi- compofent le domaine, les uns COnt doma­
nifiration, & fa juri[dié'tion. niaux par leur nature, tels que la mer, les 

Nature du domaine, & les diffe'rentes Heuvès & rivieres navigables, les grands 
efpeces. Pour bien connofrre la nature du - chemins, les murs, remparts, fo!1es & con­
domailZe, il faut d'abord diflinguer taus les : tre[carpes des villes: les autres ne font do­
revenus du roi en deux efpeces. . maniaux, que pJrce qu'ils ont fait panie 

La premiere, auffi ancienne que la mo- du domaine dès le commencément de la 
narchie ,& connue fous le nom definances monarchie, ou qu'ils y ont eté unis dans la 
ordinaires, comprend les re.venus dépendans fuite. 
du droit de fouverainete; la, feigneurie & J)e cette premiere divifion du domaine, il 
autres héritages, dont la propriété appar- en naît une [econde bien naturelle: on dif~ 
tient à la couronne, & les droits qui y ringue le domaine ancien & l€ domaine 
font atta~hés de toute ancienneré.l tels que nouveau, 
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Le domaint ancien eft celui qui Ce forma 

dès ~ commencement de la monarchie, 
par le partage que nos rois fire~t des terres 
nouvellement conquifes, entr eux & les 
principaux capitaines qui les avoient accom­
pagnés dan'i leurs expéditions. Dans cerre 
.claaè, font les villes & les provinces donr 
nos rois ont joui dès l'érabliffement de la 
monarchie, les mouvances qui y font atta­
chées , & en gênerai tout ce qu~ils poffe­
dent, fans qu'on voie le commencement 
de cetre po{feffion. Or, comme toute réu­
nion fuppofe une union precédente, il faut 
y ajouter tour ce qui a cre reuni à la cou­
ronne , fans qu'on voie l'origine de l'acqui~ 
fition de nos rois, parce qu'L cette igno­
rance du principe de leur poffeflion fait fup-
1'0~èr qu'elle a commencé au moment de 
leur conqllête des Gaules. 

Le domaine nouveau eft compote des 
terres & biens qui ont été unis dans la 
fuite au domaine ancien, foit par l'avene­
rn~nt du roi à la couronne, [oit par les 
filcceffions qui peuvent lui écheoir, [cit par 
les acquiGrions qu'il peut faire à tirre oné­
reux ou lucratif. 

Les biens qui comporent le domaine, 
foit ancien ou nouveau, confifient, ou en 
immeubles réels, comme les villes, du­
chés , comtes, rnarquifats, fiefs, juHices, 
maifons ou endroits incorporels; comme 
le droit d'amortiff~ment, ou autres fem­
blables. 

Les immeubles réels qui comporent le 
.domaine, donnent lieu à cette fubdivifion , 
en grand & petit domaine. 

Le gralld domaine confifie en [eigneu­
ries ayant jufiice haute, moyenne & baffe, 
telles que les duchés, principautés, mar­
.quifats, comtés, vj~omtés, baronnies, 
châtellenies, prén~tés, vigueries & au­
tres, avec leurs mouvances, circon{lances 
& dépendances. Le petit domaine confiRe 
.en divers objets détachés, & qui ne font 
partie d'aucun corps de feigneuries. L'édit 
du mois .d'aOÛt 1708 , met dans cette claHe 
les moulins , fours, preffoÎrs, halles, mai­
fons, bouriquei, échope~, places à étaler, 
terres vaines & vagues, communes, lan­
.des, bruyeres, patis, paluds, marais, étangs, 
boqueteaux ieparés des forêts, bacs, péa­
. ies, travers, parages, pont$ J d&oits de 
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min~ge, mefurage, aunage, poids; let 
greffes, rabeUionage , prés, îles, îlots, cr~ 
rpens, auerrifièmcns , aecroiaèmens; droits 
lur les rivieres n'lvigables, leur fond, lit, 
bords, quais & marche-piés, dans l'étca_ 
due de vingt-quatre piés d'icelles; le'i bras, 
courans, eaux mortes & canaux, foit que 
lefdies bras & canaux foient navigables 
ou non; les places qui Ont [ervi aux folfés, 
remparts & fortifications, tant ancit:nnes 
que nouvelles, de toutes les villes du royal! ... 
me & efpace étane au-dedans defè:lites villes. 
près les murs d'icelles, jurqu'à concurrence 
de neuf piés, {oit que les villes appartien­
nent au roi ou il des feigneurs particuliers. 

Les immeubles réels peuvent être en la 
main du" roi, ou hors fa main; ce qui tor. 
me une retonde fubdivifion de domaine en .. 
gagé ou non engagé: le domaine engagé 
eft celui que le roi a engagé à titre d'tn .. 
gagement, foir par conceilion en apanage, 
tous condition de reverfion à la couronne, 
toit par vente fous faculte de rachat perpe. 
tuel, expreife ou tacite. 

Les droits incorporels fairant partie du 
domaine, [e fubdivifent également {ùivant 
leur nature: les uns dépendent de la fou­
veraineté, & [ont domaniaux par leur elfen­
ce, comme le droit de direéle univerfelle , 
le droit d'amorriffement, francs-fief., & 
nouveaux acquêts, d'aubaine; .le droir de 
légitimer les b~tards par lettres-patentes, 
& de leur fucc.éder exclufivement, hors les 
cas où les hautç-jufiiciers y font fondés; 
les droits d'ennobliifemens, de grande voie­
rie, de varech fur certains effets, de joyeux: 
avenement,. de régale, de marc-d'or; le 
droit appellé domaine & barrage; droits 
[ur les mines; droits des pofles & meifa­
geries; le droit de créer des offices, d'éta.. 
blir les foires & marches, d'impo{er & 
concéder les oélrois de villes , d'accorder 
des lenres de regrats; droits de contrdle 
qes exploits & des a8:es des noraires, & 
fous fignature privée, d'infinuation, de 
centieme denier & de petit fcel. 

Les autres droits incorporels ne Cont point 
domaniaux par liur nature, & dépendent 
du droit de juŒce, comme les droits de 
déshérence, de confifcation , de gruerie'l de 
grairie, de fi[e & danger; les offices dé .. 
.peqdans des terres dgmaniales J & pour ,et 
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effet appellés d()mani~ux ou patrim~n!a1JP=; , Dans notre droit, on peut diflinguer 
les amendes, lesdtolts de, bannaht~, de deux for'tes de privileges du domaine. 
tabellionage, de poids ... de~rol " de mmage; Les uns font inhérens- é\ fa nature; tel eŒ 
le droit d'épave. celui de l'ina1iériabil~te ,fuite nécelfaire de 

D'autres droits incorporels & clomimiaux fa defiination à l'ufc1ge du prince, pour le 
ne font attachés, ni à la fùuveraineté, ni bien public> Ca!a , Ragueau& autres au­
à l~ jufiice , t~ls que les redevances en ar- teurs '. ont. obfervé que l'~nalién{lbilité du 
gent ou en gram, ou autre efj1ece dë pref- domaLne eil comme du drOIt des gens; que 
ration; les rentes fOJ:1cieres fu'r des mai[ons la prohibition d'aliener le domaine n'a eté 
ntuees dans les villes ou fur des héritages ' .établie par aucune loi fpéciale, mais qu 'elle' 
€le la campagne, ; les droits d'échange dans dl: nee , pour ainfi dire, avec la monar-
les terres des feigneurs particuliers. chie ,& que chaque r<?i avoit comume , à, 

On divi[e encore le domaine en domai- fon avéhement ', de faÏ-refermenr de l'ob[er..;.­
ne muàble , dont le produit peut augmen- ver. Ces prlncipe.s ont été conflans & con-o 

ter fuivant les circonfiances , qui s'afferme, Gcres irrévocablement dans l'ordonnance" 
(wmme greffes, [ceaux, tabellionage : do- générale du ' domaine" du mois de février ' 
maine immuable, dont le produit n'aug- 1566. 
mente ni ne, diminue, comme Jes cens & Les autres privileges du domaine [ont: 
rentes: domaine fixe, dont l'exiflence eH établis fur lesdifpofirions des ' ordonnances~. 
certaine & connue, & ne dépend d'aucun Ces privilcges peuv~nt avoir rapport 1" 

evénement :-domaine cafuel', qui dl: atta- foit à la' con[ervation du domaine, foit aux.: 
ché à des évenemens incertains, COTIlme tribunaux oùles caufes qui les concernent:' 
les droits de quint & de requlnt, reliefs" doivent êrce agitees, {oit él la nature des ' 
rachats, lods & ventes; les fucceffions des aérions qu'il peut intenter, ou dont il cft:: 
aubains & des brttards, les amendes. Enfin, 'exempt. , 
on trouve dans les auteurs pluiieurs autres Les privileges qui ont rapport à la con";'.­
efpecesde demainû , telles-que le -dom,aine [enTation du domaine, confiftent dans [on' 
forain, confifiant en certains droits ~orna- aftranchiffement de la condition commune ' 
niaux rq]Ji [e_levenr- [ur des marchandiies des autres héritages, [uivant laquelle ils , 
lors de leur entree ou [ortie du royaume; font fufceptibles de toute forte de conven~­
le domaine en partage, c'efl-à~dire, les : tion , donation, vente, échange & , autres ' 
feigneuries" &. autres biens que le roi pof- difpofirions" & fujets aux droits rigoureux . 
fede en, commun ave,c des. feigneurs parri- de la prefcription ;' au lieu que le domailZe:' 
culiers., . hors du , commerce des hommes, ne, peu t:-

Pri1!ilege diL domaiizè. Les privileges du être aliéné ni prefcr!t . . 
nfc chez les r.omains fontpe~ connus; le Les privileges du domaùze'qui ontrapport : 
titre du, code_ d~ prù'ilegio JiJci" n'a crap- ' aux tribunaux où les caufes qui les concer­
por,r qu'à un {eul , qui eH celui de la pn!fe.- nent doivent ~rre agitées " confifient en~ 
nence qu'il peut avoir [ur- les biens, d'un , ce que la connoifumce des cauies ' qui in- ' 
débiteur qui lui eft commun avec d'autres téreffent; le .domaine" ne peut appartenir ' 
créanciers; &. on n'y explique m~me pas; aux 'juges .des ,feigneurs; , ni m~'me, à tous , 
-dans toute-fon . étendue, en quoi confifie officiers royaux; mais feulement , à ceux à,: 
eettepréférence. Chopin, c1al1sle Tit. xxix, 'qui cette attri bution a éte fpecialement faite " 
du flle. liVe du ~omaine, pour' fuppléer J<;>ir- en ,pr~mier~ infiance., foit par appel; " 
au fil~mce que ce tItre ,du code garde fur les ' ~llnfi qu Il fera dIt plus au long en parlant: 
autres privileges du fifc, araffemblé ce qui de la jurifdiétion du domaine_: delà la ma- --

' ~e trolive fUl: ce rujet difperfé da~s les amres xim~ ' atteflee ' p.ar' tol}s les auteurs, qt1e-~ 
t1tre ,du dl:01t. CIvIl , ~ en a fart une lor:- qU01q~e.le d?ma.zne' foIt 'enclavé dans la juf- , 
gue enumeratlOn; malS la plupart ' des pn- nce ' d un feIgneur, Il ne peut ' être" foumis ; 
vileges dont' il fait mention, fondés fur les él fa jufiic€, & qu'une terre qui y etoit ' 
difpolltions des Ioix" romaines, [ont lncon· foumife auparavant, celfe de l'êrrè Ior{:. ' 
nus EaJ;mi nous." 'Lu~elle dl acq~ife . p.ar le -roi " _ comme le , 
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décjde Loifeau , d!s ftigntu~it.f ,chap. ~ij, 
n. :loI & 2~, & Chopin, lzll. du domaln(, 
tit. Z 2., n. 3. 

Les privileges du domaine qw ont rap­
port .1 la nattlre des aétions que le roi peut 
intenter, font la préférence {ùr les biens 
des fermiers de iès domaines , .fixée' , par 
un édit du mois d'août 1669, à trois diffé­
rens objets; fur les meubles & deniers comp­
tans; les immeubles & les offices; la con­
trainte par corps, qui peur ~tre exercée pour 
le paiement des revenus du domaine, aux 
termes de l'art. 5. du rit. 34 de l'ordon ... 
nance de 1667; le droit de plaider main 
garnie, & d'obliger ,i la repré[entation de 
litres; le droit de fe pourvoir même con­
tre des arr~ts contradiétoires, ou par la 
voie des lercres de ·rcfcilion, contfe des 
&laeS paffés, {oit au nom du roi, foit au 
l'lom de celui qui l'a pr.ecédé, ù quelque 
titre que ce puitTe être; l'affranchitTement 
de tOutes difpofitions . des coutumes , ou fa 
condition fixee par des loix générales & 
par les ordonnances du rOJaume. 

Enfin, les privilcges du domaine qui ont 
rapport à la nature des aaions dont il eil 
exempt, font de ne pouvoir être ft.tjet à 
aucune aaion de complainte; (car cerre 
;laion, qui fuppofe une voie de fait, une 
violence, & par conféquent une injufiice , . 
ne peut être intentée contre le roi, qui eft 
la fource & le diftributeur d. toute jufiice , 
fans bleffer la réverence due à la ma jefié 

-du prince) ; de ne pouvoir également être 
fujei: Ù l'aérion du retrait lignager: la rai­
fan en dl, que lorfque le roi acquiert .un 
héritage, on doit préfumer qu'il a en vue 
le bien & l'utilité de l'éré1t, qui dair l'ern­
porter fur l' objet qu'am eu l€s coutu­
f!1e~ de. conferver les hérita~s dans les 
familles. 

Aux exemples des aétions qui ne peu­
vent erre intentées contre le domaine; il 
faut ajouter. ceux des exceptions qui ne 
peuvent lui ~[re oppofies, telies que la 
péremption d'in fiance , la compenr.îtian, 
la cellion de biens, les lettres de repit, les 
ler:rc~ d?état ) les lettres d~ bénéfice d'in­
ventaJrc. 

On terminera ce détail des privileges du 
domaine, en ajoutant que les caufes qui le 

,. 1 é çoucernent, De peuvent etre evoqu es , 
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~ame d~ns le cas 01\ le procureur du roi 
n eR pas feule panie, mais feulement in­
te~\'enant dans une inUance qu'un autre au­
raIt commencée, 1ùivant le décifioa de Cho .. 
pin, li1/. Il, du domaine, tÎt. XI", n. ',. 

Il eft auHi néceffaire d'obferver que pfu­
fieurs de ces privileges, tels que l'inaliéna_ 
bilité & l'imprefcriliilite, n'ont lieu que 
pour le domaine ancien ou fixe , & ne 
conviennent point au domtJ.in( cautel , c'efi­
à-dire, aux biens qui echoient é\ll roi par 
droit d'aubaine, b~tardiiè, déshérence 
confifcatioJl , épave & autres femblable; 
revenus cafuels ,clone il eU libre au roi de 
di[pofer com~e il le juge à propos, auili 
long-temps qu'ils n'ont point acquis la qua­
lité de domaine fixe. 

La nature du domaine établie, les diffé­
rentes efpeces des panics dont il dl: corn .. 
pofé crant difiinguées , fes privileges étant 
connus, il n'ell pclS moins utile de favoir 
comment il peut être confervé, augmenté 
ou diminué. 

Conftrl/ation du domaine. Pour affurer 
la con1èrvation du domaine, outre les pri­
vileges ci-deffus détaillés, on a pris, en di­
vers temps, plufieurs precautions. 

IJ a cr~ ordonné, par un :ilrr~t du con­
[eil du 19 feptembre 1684, que les fer­
miers , fous~fermiers, engagiHes, ou au­
tres po1fe1feurs du doma.ine , remettroient 
leurs baux & fous-baux, avec les rrgifires, 
& des états en d,hail des domaùuJ, au 
greffe ' du bureau des finance'j de chaque 
généralite où les biens font fitués. 

Une difpofition d'un édit du mois d'avril 
168) , porte, article 6 , que les receveuri 
géneraux du domaine feront mention, dans 
les états au vrai & comptes qu'ils rendront, 
de la confifiance , en détail & par le menu, 
de tous les droits dépendans des domaines 
dans leurs géneralités & départcmens, mnt 
de ceux qui font entre les mains du roi , 
que de ceux qui font aliénés; & par l'art. 7 , 
il eft ~it que les fermiers & fngagifies des 
domames feront tenus, cl la premiere [ 'ml­
mation ,de fournir aux receveurs géneraux 
des états en détail, par eux duement 6-
gnés & certifiés, des domaines & droits 
domaniaux dont ils joui1fent; même les cn­
'gagifies & détenteurs des domaines, 
de donner une fois feulement, à chaque 

mutatl(,n 
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mutation, des copies en bonne forme de comme lors d"une fucceffion, on a alI'ujetti 
leurs titres & contrats, & des édits & les héritiers ou autres à ' faire leurs décla:" 
déclatatÏ'onsêfl verru defquels les aliénations rations . <le ce changement, & à les faite 
leur autont été faites ;-& de dix ans en enrégiftrer' & contrôler, aux termes des 
dix ans, de pareils états, à caufe des mu- ~rrêts du 7 août . 17°;_ & 2.2. décembre 
tations qui y ari"ivent de temps en temps, .1706, dont ' les di[po{itions ont été con~ ... 
ftgnés & certifiés par eux; le{quels états, mées, depuis, par un édit du mois, de qe .... 
les receveurs -généraux véri6eront fur les çembre l7 27, qui a alfuj cui les ' héritiers, 
papiers - terriers qui auront été faits dans plême e~l direéte, à la néceŒté de ces 
l"étendue de leurs ~élléralités, & defqilels aéclarations. 
ils prendrollt communication, aux chambres n" Par rapport aux domaines qui ne font 
des comptes & aux ,bureaux des finances, pas dans la main du roi, on a pdurvu ~ 
pour _(ur iceux & fur ~efdits ét~t~, . dreffer leur confervation en p~rticulier, nori-feu­
leurs comptes. Deux edlts pofteneurs, du lement,par les offices dépehdans-,des terre§ 
mois de décembre 170 l, arficle z 6, & de domaniales, cédées en apal~age ou par en­
décembre 1727, àrticle 11, renc)Uvellent la 'gàgement, mais encore par la création faite, 
même remife des états en détail des domaines, ' en différens temps, d'offices de conferva­
que le dernier ; prefcrit , de rapporter tous teurs des domaines aliénés; au lieu defquels, 
les cinq ans. ' -:- - par édit du mois de juillet 1708, on a 

Dans éette' même vue de la 'Confervation créé dans ~haque geiléralité Utl. office d'Înf­
du domaine~ on a prefcrit, par rapport auxpeaeur-con[ervateur-génçral des domaines, 
fiefs, que les ad:es de foi & hommage, & ~vec injonaion de faire 'des états de tous 
les aveux: &dénotnbremens, feroient re- lès domaines étant en la main du roi, & 
nouvellés, non-feulement ~haque mutation de tenir des regil1:res des domaines aliénés. 
de vaflàl, mais encore à l~avénement de C~s ?erniers ?fIices ayant enc().re été fup­
chaque roi 'à la courônlle, fui vaut rarrêt pnmes, le rOl commIt, en, 1.717, deux: 
du confeil du > 2.0 février 1722, _& que per[onnes éclairées, p0J,lr 'pour[uivre & 
to_us les ad:es [eroient dépofésà la thambre défendre au èonfeil toutes les affaires de 
des compteS' de Paris. Par rapport aux ro- la couronne, fous le. titre d'infpeaeurs- -
tures, on a ordonné de renouveller les généraux du domaine; & depuis ce temps,. 
terriers, & d'exiger . de nouvelles ' déclara- cette fel1&i01;} a -continué d'être eR Com­
tiOl'l:s des -,détenteurs .: les arrêts le~ plus miffion. Enfin, par pluheurs arr~ts, ~.: 
modernés, à l'égard-de la vine & prévôté notamment par celui du 6 juin 1712., les 
de Paris, font du 18 décembre 16 G 6, & tré[oriers de France Ollt -été, .fpécialement 
du '1 4 décembre 1700. ' chargés, de faire procéder aux r~arations 

A ces précautions, pri[es- pour l~ COll- des domain.es engages, par faifte du revenll 
fervation 'du domaine, il faut ajGutër celle des engagltles. 
de la création, qui a été faire en différens Le domaine peut être augmelltéen deux 
relnps, _ d'officiers chargés [pécialement d'y ~anieres; par" la. réunion d'anCiennes par ... 
veiller, tels , ,qlle les receveurs & les con- tles, ~,par 1 Uluon de nouvelles panies. 
trôleurs - généraux des domaines & bois, ' La dlfference entee ces deux moyens dl: 
créés par les édits des mois d'avril 168 J d~autant plus fen6ble, que la réunion n~ell: 
& décembre 1689. ' pas tant une augmentation que le retour 

Enfin, par rarticle 5 de J!édit du mois 4~une par~ie4émembr~e à fon prlincipe, .au 
de décem~re 1701, ôn a ordonné l'el1fai- h~~ que 1 umon prod~lt une augmentatIon 
hnemént de tous les contrats & titres.tranf- ver~table. Ce~te r~\l11lon s~operede plein _ 
latifs de propri~té des héritages étant dans droIt, la partIe qUl fe réunit rentrant dans 
la diieéte du roi; & cette nécdIité a été fa fituation naturelle, qui eft de n'avoir 
:êteridue m~me aux provinces où l'enfaifi- qu'un feul être avec le corps dOllt elle avoie 
llernent n;a point lieu par ,les difpo{itions été détachée pour un temps: le retour des 
des coutumes : & dans les cas de change- fiefs démembrés du domaine concédé, ou 
ment ,de poffeffiop, fans aucu~ atte paff'é, pour un temp& J ou pour un certain nombre 
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de générations, fournit un exemple ~e 
cerre réunion) qui n'dl, en que!que ma­
J;iere, que la confolidatÏoll de l'uiufruit lIa 

. , , 
propnete. 

Il n~en dl pas de mêI?e de 1 l~union qui 
produit une augmentation ventlble J & 
qui peut fe bire expreffément ou tacite­
ment en plufieurs manieres différentes. 

L'union expreflè s'opere par lettres-pa­
tentes, qui l'ordonnent dans les cas où le 
fouverain la juge néceff~re. Telle eft l'union 
des terres érigées en duché, marquifat ou 
comté, qui fe réuniffent au domaine par la 
mort des poffdreursfà~shoirs m1les, ruivant 
j'édit du mois de juillet 1566. Telles font 
a u {fi les terres qui n'ont point encore été unies 
·au domaille , échues à nos rois à quelque titre 
que ce 'puiffe être, inféodées pour un temps 
au profit d'un certain nombre de générations, 
à la charge de retour après l'expiration du 
terme. Cette néceffité de retour impofée lors 
de la conceffion, opere l'union la plus 
exprefIè , le cas arrivant, puifque ce retour 
lle peut avoir été ftipulé qu'au profit du 
domaine. . 

L'union tacite fe peut faire, ou de plein 
droit, commepar la voie de la conquête, ou 
par l'effet de la confufion des revenus d'une 
terre avec ceux du t1pmaine, pendant l'e[pace 
de dix ans, aux termes de l'ordonnance gé­
néraledu domaine de 1 r66. 

Lç domaine peut encore s'augmenter par 
la voie du retrait féodal, de la commiiè, 
de la confifcanon, par l'avénement du roi 
à la couronne, qui produit une union de 
droit, aux termes de l'édit du mois de juil­
let, dont les termes font . remarquables. 
Heriri IV y déclare la feigneurie · mouvante 
Je la couronne tellement réunie au· domai­
ne d'i~elle, que d~s-lors audit Ilvénement 
elles font Ildvenues Je mIme nature que 
(on ancien domaine", les droits néanmoins 
des créanciers demeurans en leur hat. 
Enfin, toutes les terres & biens fonds qui 
~choient au roi à titre de fucceffion ., ou 
qu1il ~cquiert à titre onéreux ou luçratif, 
font de nature à procurer l'augmentatiQJi du 
domaine. 

AÛt:'Tatiundu domoine. Si l'on confidere 
le priyilege de l'inaliénabiliré du domaine, 
i l ne p~lfolt point pouvoir être fufcepti­
bIc de diminution • mais q?elque étroite 
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que roit la regle qui détend l'aliénation 
du domaine, elle reçoit cependant quel. 
que exception) que l'ordonnance même a 
aurorifée • 

La premiere eft en faveur des puinés, fils 
de France: la néceffité de leur fournir un 
revenu futlitànt pour routenir l'éclat de leur 
naiflânce, qui eft une charge de l/é.tat, en 
le fondement de cette exception. Le fonds 
que l'on y emploie, qui eil un délnembre­
ment du domaine, dl: appellé apantJ~, &: 
eft eilèntiellement chargé de la condition 
de revertion) à défaut de mMes. Il faut ce­
pendant convenir que cet ufage, qui s'ob. 
(erve aujourd'hui, 11-a pas toujours été [uivi. 
Sous la premic:re race de nos rois, cha .. 
cun de leurs enbns mAles recueilloit une 
portion du royaume, entiéremell)[ indé. 
pendante de celle de fes freres: les parta .. 
ges du royaume entre les quatre fils cl, 
Clovis, & en{ùite entre fes quatre petits-' . 
fils, tous enfans de Clotaire) roi de Soif­
(ons, qui av oit réuni les parts de fçs ·trois 
freres, en fourailIènt la preuve. On el1 
trouve plufieurs exemples [emblables fous 
la [econde race, dans le partage du royau~ 
me entre les deux fils de Pepin-le-Bref ) 
entre les trois fils de Charlemagne, & en~re 
les quatre fils de " Louis -le - Débonnair~.­
Mais fous la troiiieme race, les puînés fu­
rent e~dus du partage du royaume ~ & 
on leur affigna feulement des domaines pour. 
leurs portions héré~itaires; d'abord en pro­
priét,é abfolue, cOl11me le duché de Bour­
gogne ) donné par le roi Robert en apana&~ 
à Robert fon·[econd fils, qui fut la tige d(\ 
la premiere branche de Bourgogne, qui 
dura 330 ans; enfuite, fous la condition de 
rtvertion à la couronne à défaut d'hoirs, 
comme le comté de Clermont en Beauvoi-
6s, accordé par le roi Louis VIII, à Phi-: 
lippe de France fon frere J en l'année 1 1.1~ ; 

& enfin, (ous la condition de reverfion à 
défaut d'hoirs maies , à l'exclufion des filles, 
comme le comté de Poitou, donRé en apa­
nage.wr Philippe-le-Bel à Philippe fon frere, 
~ar [on tdl:~ent de l, 1 l , fous la condi­
tlOn exprefIe de reverfion à défaut d'hoirs 
m~les " Fuiva~t fon codicile de l, 1 ~; ce 
qUI a ei:t.: depUls reconnu en France comme 
une loi de l'état •. 
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ordonna, en 1 374 ,qu~elles n'auroient poila! aux foifés- & remparts des villes. Deux: 
d'apanage, mais, qu'elles {eroient dotées en édits, des mois d~avril 17°1 ,& août 1708 , 
argent; ce qui s'dl: ainfi pratiqué depuis: ordol111erènt de nouvçaul'aliénatioll du. 
DU li on leur a , donné quelquefois des ter .. ,domaine.:: ,'" 
res en dot, ce n'a été qu~à titre d'engage- Un autre<édit poftérieur , du mois d'aoû~ 
ment, & fous la .faculté perpétuelle de 1717, & une déclaration du 5' mars 1718 , 
rachat. . en ont autorifé une 110uvelle , tant en en ... 

Une feconde exception à l'inaliénabIlité ', gage ment qu;à vie. ~Ehfin ' , par un arrêt çlu 
<lu domaine a été produite par la néceilité cO'n{eil du 1; mai 1714, il a été ordollné 
àepourvoir aux charges accidentelles de que ..les offres & en,cheres pour.la revente 
l'éta,t, telles que les frais de la guerre. des d@maines' engagés, ~Fle , fe feroient ,à 
L'ordonnance de 1566, qui a renouvellé l'avenir qu~ en rentes ,paya1;>Ies au , domaine, 
cette regle, 'admet en effet 1'exception de & à. la· charge de rembourfer ,les précédens 
la 'néce.aité de la guerre fous trois condi- en,gagiftes.!, ' 
tions : la premiere ~, que l'aliénation fefalfe , Une troilieme maniere dont le domaine, 
en deniers comEtans, pour alfurer la réalité 'peut être diminué, éft ltaliénation par -échan­
dU.fecours : la r.nde, qu'elle foit fondée ge; car, 'ïuoique le contrat d'échange ne' 
fur des lettr~s - patentes regiftrées, pour foit pas une aliénatioll.veritable, puif(lu~au 
empêch~r qU~oH ne puitre tropai[é~eht lieu du bien que'1'on y abandonne, on en 
employer cette re(fou rce , extraordinaire: reçoit un autre de pareille valeur_; cepen ... 
la troilieme , que l'aliénation foit faite fous da nt comme il 'peut arriver que le terme 
la faculté de "rachat 'perpétuel ,pour alfurer d~échange ne foit quJun dégui{ement , qui 
au roi le droit derentrçr dans un .bien couvre une' aliénation véritaole , les ordon­
que la néceilité de l'état l'a iorcéd'alié- nances ont mis cette e{pece de contrat a,u 
:pero On peut con fuiter Chopin, livre II du ,rang des aliénatiQlls du dOTMlin/ qu'elles 
domaine, titre z 4, où cette mariere · e~ ,prohibent. On en trouve des exemples dans 
traitée amplement. . .. celles,du . 2.9 ' juillet 1 ~ 18 & 5 avril î,l 1. 

Le premier -,engagement du domaine fut ' Cependant . l'égalité qui doit régner dans, 
fait par François 1 , 'parle-ttres-.: patentes du l'échange fait dire à Chopin liv. III du· 
prQIllier mai 1519, {èlon la .remarque de domaine, 'tit. z 6, nO. z, que l'ordon­
Cho.pin; & Mezerai, en [ol1 ,ahrégé[url'an nance de- 1 ;66 nJa pasentiérement réprou-
152.2. , fixe auffi la même époque aux en- vé les échanges . du domaine, dont il rap-, 
gagemens. Ces aliénations fe fai[oient porte pluiieurs exemples. Mais 'pour la va­
d'abord par afres devant notaires -: cette liditéde ces fortes d~échanges, il faut qu'il 
forme ~'ob[ervoit encore fous le regne ~de y ait néceŒté .. ou . utilité évidente pour l~. 
Henri IV;. mais ce-prince donna une au- domaine; que les formalités néceffaires pour. 
tre forme aux .aliénations du domaine, en les aliénations Y ' [oient qbîervées; qu'il y 
nom.mant des commilfaires pour en faire ,ait dans l'échange ~ne égalité' parfaite, de, 
des ~~djudicatioIJs au plus offrant, & , cette maniere que le domaine du roi n"en foit­
forme eft celle qui a depuis été fuivie dans point diminué; enfin, qüe les 1ettres-pa­
ces fortes d'aétes. . tentes qui -aurori{ent cet échange, foient 

Les alitnations (-lites en vertu des édits duement regiftrées : alors les biens cédés au 
de mars 1619, décembre 165 i & autres roi en contre;..'échange, prennent la place , 
édits pofrérieurs, 'durerent ju{qu'en 1661, des biens domaniaux, & deviennent de' 
& recommencerent en 1674ju.fqlf'en 1681. même nature. , 
De nouveaux édits qui ordonnerent l~alié- Une derniere maniete d'aliéner le do­
nation dudomàin~ " des mois de mars & 1 maine provenoit autrèfois des dons ' de la 
avril 1695 , 'étendirentl'objet des précédens, libéralité de nos rois. Pour la validité de,­
en ordonnant le rachat~ des rentes, dues au ces dons, il étoit néce{faire qu'il en fùt expé- ': 
domaine, l'aliénatiol1(des ' droits .. d'éehange,dié un brevet en forme" & qu'il @t elué .. 
la confirmation des ' précédens engagemens, gifiPé en la· chambre , du tréCor : mais les. 

J'aliénatioll . ~les plàces qui avoient (ervi dons étant de véritables aliènations) .faut' 
Dd 2. 
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fujets à ~tre révoqués, m~m~ t~rrqu"ds p:1f des lettres .. p:\temes ciuement regitl~i 
font htits pour récompenfe de fervlCe; ce Depuis plu1ieurs wllées, on ne \'o:t plu! 
qui s'dl: aÏnli pratiqué de tout temps. En de baux particuliers du Jomain~; & toUt 
tlfet, on voit dan~ les fOrmules de Marculphe les domaines du roi font compris dans un 
que, dès le tfmps de la premiere race, feul & même bail, qui fait parcie du bail. 
ceux qui avoient eu du roi des fonds en gén~ral des fermes. 
don, f.lifoicmr confirmer ces libéralités par On a établi dans chaque généralité des 
les rois fes fuccdlèurs. On pratiquoit auffi receveurs généraux. des domainrs & bois J 

la même chofe du temps de la feconde auxquels les fermien & receveurs particu .. 
race; de fofte que le prince étoit cenfé liers {ont obligés de p0rter le produit de 
faire Ulle feconde libéralité, lorfqu'au lieu leurs baux & de leurs recettes.. Les recc­
de révoquer k don fait par , {es prédéce{- ve~rs généraux ont chacun des contrôleurs 
fcurs, il vouloit bien le confirmer. On a qui tiennent un de~ble reginre de tous 
tellement reconnu l'abus qui pouvoit réfulter les paiemens faits aux receveurs. Les fer­
Je ces Cortes d'aliénations, que depuis Elu- miers & receveurs du domaine {ont ob1ig~s 
tieurs années nos. rois, en aifermant fans d'ac'luitrcr les charges affignées {ur lIut 
réfene toutes les par.cies de leur d01Rlline, r.ecette: leurs recettes '~ dépenCe, font 
foit fixes, foÎt ca[uelles, {e fout privés de h'Xéfs par des états du roi, arrêtés· tous 
la liberté d'en pouvoir &ire à l'avenir au- . les ans au confeil fur les états de ta valeur 
cun don. & des charges du domaine, qui doivent 

AdminiftratiDn du domain~. Pour ce qui être drdfés & envoyés par les. tréCorie·rs de 
en de l.tadJJlinifiration du domaine, on France. Ces états du roi font adrdfés am, . 
n.t>entrera point ici dans. le détai~ de tout bureaux des finances de chaque géllérarrté. 
~e _qui prut y ' avoir. 'luc~lque rapport j. il ; par des lettres - patentes de commiffion, 
fulfira d'obœrver que, de temps. immé- pour tenir la· main à leur exécution. LIan .. 
morial, les biens du .dommne ont toujours .née de 1~f!xCfcice œcpirée, les receveurs 
été· donnés- à fermo au plus offrant & der- gméraux font tenus de compter!,., par; étac. 
nier enchériffeur., même les , émolumens ·au· vrai, de leur recette &. clépènîe, d~abord 
des fceaux & ceux des écritures., c'ell:-à-dire, au bureau des finances dans le retrort duquel· 
des greffes & de 5abclliona.~. On affermoit efi: ltur adminifhation; enfuite au conreil;, 
auffi le produit des prévôtes.. &. bailliages: . & enfin, de préfenter leurs comptes en la 
k.s anciennes ordonnances . diCent que ces 'chambre des. comptes, rn y joignant le! 
fottes de biens feront vendus par cris & états du roi, & les états au v,rai arrêtés & 
fubhailacion; ce qui ne doit pas- néanmoins : ûgnés. -
s'entendre· d'une vente pro~rement dite,. Il fe trouve à' la chambre dès comptes plu .. 
mais d'un bail' à ferme. heurs anciennes ordonnances qui portent 

Suivant une ordonnance de.· Philippe-Ic- qu'entre les charges du domaine', on doit 
Long, du 27 mai J 310, chaque receveur· :, d'abord; payer les plus anciens fiefs & au­
devoit ~r~ procéder aux baux:des d0'!lai~sA : mônes , les gages . d~officiers, les réparations; 
de fa· ~aillie ' au receue: les baux ~e JU~lce. & que ces fortes de charges. doiyent patrer 
IX. dr-$lts en dépendans, ne devou'mt etre .a.vant les dons &. autres amgnatlons. 
&its que ~ur un an, &. féparément de Les potfdIètus·des. biens dom:allaux font 
ceux des châteaux, que le receveur pou-. auffi tenus d'en payer les charges accou­
~it affermer ' pour- une ou p1u1ieurs .années, tumées, quoique le contrat cl' engagement 
{elon ce qui paroi{foit le plus aValltageux., n'en falfe pas mention: c'efi: la difpofitioJl' 
au roi. Poftérieurement, l'Ufage établi par, des anciennes ordonnances·, rappellée dans 
les déclarations du roi 8c. les. arrêts, a été· une déclaration du 1-'2 oabbre J 'Ql; en 
~e les rréfoners de. France ne ~uvent :forte n~anmoins que les ac.quéreurs puif­
Wr~ les baux du d01nl1me pour '-pl~ de neuf. Cent ~t~er le denier vingt du prix de leur 
an~t..-C;S ; autrement ~ 1 ba~x fer01~t con- acquifitlon, & ne [oient point chargés 
.ûderes comme une alienanon, qUI ne peut au-delà. . 
. bu faite fans néceŒté '" fan~~tre.. autoiifée Jurifdiaion. du_ domaine. La forme de 
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l'adminHhation du domaine ne pourroit étoiertt alors au nombre de trots, & or~ 
long-temps fu~li~er ". fi elle l1~étoit [outè- ,donna que deux d'entre eux vaqueroient 
nue par les 100x etabltes: pOUI fa conferva- au fait de la diftribution & gouvernement' 
tion, & f'ar les ju~Ç.s fpé~ialem~nt. d~ar~és des ' deniers, & les trois autres.'; à l'ex pédi .. 
,d'y yeil~et' ;, ce qUI forme la rut1[dlébon ,tion des cau[es, du domaiize; en, forte que 
du. domaine., l'on, 'diftingùa, depuis ce temps le tré[oiier 

On a expofé pluGeurs . des loix du do- ' de France [ur le fait des finances ou de 
maine dans le détail des privilçg~s qui le ' la due&ion, & le ,tlié[orier de France [ur­
concernent; & ce n'eft point ici le lieu d'en : lei fait de la jufrice. . 
faire une plus longue -énumération;- mais ' n y eut ' plulieurs ch,angemens dans leur· 
,!>n ne p~~t [e 'di[penfér de ~o~ne~ l;1t;te nombre i,tifqu-en" t4I .. 2.., q~i font p~u im-. 
Idée' des Juges auxq,llds. cette )\lofdlélJou, ! p~an5 à connOltre.; En cette annee', [u.r 
a étéconhée. ' les remontrances des états du royaume, il: 
: <?n .. a mis au ra~g' des l!r~v.ileges l'es plus fu~ ~tabli par !eroi' un clerc-co?[ei~er dU:. 

-elfe.nttds du domtllne ,' le drOIt d~ ne pou-, ; trefor, pour Juger avec les treConers dœ: 
.oir être. fournis à la jufl:ice des feigneufS . France les affaires' COl~tentie.u[es du. domaine;. 
particuliers; d~. n~t~-e c(:mfié qu~àUX j~g~s Depuis ce temps, les ·tr.éforiel'$ de' Fran~e' 
l;oyaux , & meme d avou fes c.aufes attfl- obfer.verent' entre eux exaéèemellt de tenu,; 

~'uées à cèt:tains . jUges royaux) à Pexclu1ion deax féances' différ~l1tes;: H~ne:,. pour les; 
de. tous a:qtres). foiten premieJe iu&.nce·,.; affaires de . fi~al1c~ ou· ?e direétion-, que: 
folt par ' appe.L . 'l'onl ne traltolt, plus; qU.en la cham~re d~ 

Les. ttéforiers de France' connoiGènt <ta- la· fihan~e ' , appdlée depuis le' bureau dêç.: 
&r'ël, feuls, de.s affaires domaniales dans . finances ,; l'autre·, pour . les . affaires' conten;,-­
tou.re-l'et,endue du roy~ume; mais. leJ' do- tieufês,. qui fe tenoi~ e?, une ch~mbre :Ip-. 
marne s'etant. augmente pat: les ddfeiens· pellee ' clzam6r.e de.la,jiJJ!lce , .-_depuls _ clzambr.e: 
duchés & autres {eigncuries qui ' furent '(Jutréfor:. " . -
unies à Ih éouronne ,~ . les . tréforier~~,~ de · : Les, r:egiftres lès. plùs<' ancièns de· cès:. 
France·, fbuvent . QCc~pés_ près de, la per~ 'chambres, ' font . trlention des officièrsde~~ 
fonne dif roi, & . ne· po'uvant t'OujOur'5 ~ deux chambres ;, & des.d-épenfeS:. faites pDur­
vaguer · par' eux-mêmes· à l'expédition des .. les menues néceffttés .de:Pune &~de l-!amté-: : 
affaires contentieufe.s·, en commettaient le Ol1~ y trouve que" , le " 3 ~ février 1:41 ';, Uli' 

foin à de$ perfonnes 'verfées au fait de. ju- :procureUl! s~étal1t préllinté· en la chambre: 
(Ücature.., quifàif6ient la funétiOll de. COllt" ;âesJinanc.es, pmlr;·demander-auX" r,réforièrs ; 
feillers;, {àns, néa:nmoins en prendre le -titre . . ;de France là main -levée des biens qli"ils 
en en· voit dè's. 11;:;5:6, d'aboro' au nombre ,'avoient:- fàit , (àîfir-.;· fur,- un~ particulièn, les : 
de qpatre ' " enCu.ite dè lix : · le~ pret:nie.v: de ~ ~:tré~bfie~s; dé· France: répondirentr qu'ils , 
ç~s juges, commis·.' pg.r les. tré[oriers de~ .ir01ent:mc.elfàmmentteNir· taudience en la 
France, étoit ordinairement· UQ év~qué. ou , chambre -de la ·jufl:ic(!·> .. &, qu~ils y fé·roient · 
autre ! gÇlnd\ {éigneur,~ EH 1-380, 'l~v~q':le · · droit-- ftIf ' fa-. requêt~ . - , . 
de ·:LangJCS. pré(idoitf en quaHté' de con- ~ , Le- 2j' mars· de la m~ïne · alméê, te roi" 
feiller: JURer: fiic!o , diJm~nii.; r~gis ' : lès· ~ugç- ,:créà · 'un, f~çon~ ' confeiller: du. tré[or, reçu 
mens & commdIIons emanes de. ces .Juges , Je I·T· avnl fUlvant. Ses"pfoviiions portelù: ' 
étoien; intitulés,; lés ' conf;ille~ , &'. tr/fotiers 9u?~1 .~~ ,créé , PO,U rtenir, Pauditoire & fiege . 
Du ·tréfor, comme on -le: VOlt · par un ·all- JudlC:1a:Jre ·au ;trefor.- DatlSll~procès;.verbat 
cien ltvre des. cau[e.s par, eux. eXp'édiéés ,ef) ,:de -.réception .. d~un a~tre - ~?nf~ill~" du 2.;. ' 
1:;79':" &: par' le:- c.01l1Ete_ d~s:,C.h~n,geUf$ , du · ·avnl \ 1'~17', .' 11 eff: dIt· qu iL fut mll:allé au, 
tréfor. . . - " ;b\lreaulde la jufiico:&: auditoire ,du tréCor, . 

'Comme- il'·,éroit · pell' aonvenalSlè · que ' l'à- . peur tenir,·& exer-cer le hit de la jullice ~ 
eonnoiffince ' dÙ'· domailZe> de là couronne ipour' & au nam des tré(orierS' de France. : 
BIt confiée à' des perfonnes priv~es ., &-(ailS 1 En l:année r 446 , le: roi créa un troi:l­
~araélere', lè roi, en 1; sa , donna:· deux :1ieme -office de confeiller du · tréror; U ft: 
adjoint.. au,x uéforiq,S:. de: Fraa,-e·;" . q~i qpatrieme. oflke. fm . ,r~ le,. 4~ août,; 14~ ;-S , 
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& un cinquiemc ofiice le fut de m~me le , état; ils confcrvent leur Céance ci'honneur 
16 fepœmbrc 1~77. Enfin, par une déda ... dans la jurifdiétion du tréior. 
ration du 1 J août 1496, le nom~e d~ Le conco~~ .donné aux baillis & rén~. 
confeillers du tréf?r fur fixé a~x cl,nq qUI cha~x! par 1 ed~t de 1 f ~ ~ , fut m.dtr~ par 
écoitnt alors fub1dhns, & c eft a cette UI1 edIt du mOlS de févrIer 1 5 4-~ , qUI cO: 
époque que l'on doit contidérer l'établiffe- le commencement du troitieme âge de 1" 
ment (bbie & permanent de la chambre chambre du tréCor. Cet édit rendit à cette 
du tréfor, depuis appellée ch.amhre du do- ch.ambr~ une partie ~e ra j urifdia~on, Cil 
nuzine. Le nombre des offiCIers de cette !tu attrIbuant la pnvauve dans }'etendue 
chambre fut dans la fuite poné: à dix, par de d}x bailliages, & lui confervant la pré­
la création de trois nouveaux offices de vennon dans le refte du royaume. 
confeillers du tréfor, par un édit du A,is Tel étoit l'état auquel les tréforiers de 
de février 1 f 4~) & par celle poftérieure France) établis en corps de bureaux, fous 
d'un lieutenant général & d'un lieutenant le titre ~e hur~Q~ ties finances, par un ~it 
p~rriculier. du mOlS de JUIllet· 1577) ont trouve la 

Pour connoÎtre l'étendue de la iuriCdic- chambre du tréfor lors de cet établiffc­
ti0n de la chambre . du tréfor) il faut con- ment: il n'y eut aucun changement ~ cet 
lidérer Ces époques différentes depuis la égard jurqu~el1 l'ar.mée 1627. Par un édit 
déclaration du ' 1 J aoùt 1496 , que l'on donné au mois d~avril de cette année, tt 
peut re~ardei. comme (on premier ~ge. Far roi Loui~ ~ll~ ~te aux baillis & réné­
cette declaratl0n- , la chambre du trefor chaux la Junfdlébol'~ du domaine, qUI leur 
avoit le droit de connoître des .affaires clo- avoit été attribuée par l~édit de 1536, pour 
ffianiales de tout le royaume : tel étoit [on la donner aux tréforiers de France, cha. 
territoire; elle étoit l'unique tribunal où l'on cun dans l'étendue de leurs généralités, 
pùt porter ces (ortes de cOlltefl:ations. Mais avec faculté de juger jufqu'à 1 fO livres 
comme les trétariers de France avoient en principal, & jurqu'à 10 livres de rente 
exercé la iurifdiél:ion du tré[or, & que en dernier re{fort -, & le double de ces 
cette juriCdiél:ion éroit un démembrement fommes par provifion. Cet édit lai(fe la 
de la ·leur, ils con[erverent la prérogative chambre du tréfor dans le même état où 
de venir prendre place dans cette chambre) ' elle [e trouvoit, ne lui ôte rien expreffé­
& d'y préfider. ment, & la maintient au contraire en 

Le roi François 1er• parut donner atteinte termes formels: il fubaitue feulement· ,les 
à l'étendue de la jurifdiél:ion de la chambre. bureaux des finances aux bailliages, & 
du tréCor, par l'édit de Crémieu, de 15; 6, c~nferve à la chambre du trefol la priva .. · 
qui eft le commencement du fecond ~ge tlve dans l'étendue de dix bailliages, la 
de cette chambre : cet édit renferme deux , concurrence & la prévention dans tout 
daufes qu'il efi nécelfaire d'obferver; la le royaume, aux termes des édits de I5;6 
premiere, l'attribution aux baillis & ftné- & 1 f 4;. 
chaux des caufes du domaine; la [econde, La chambre du tréCor n'a fouffe'rt aucun 
la prévention qu'on y réferve dans [on changement jufqu'en l'année 1698, qui a 
entier à la chambre du tré[or; ainfi, par formé ce qu'en peut appeller [on quatrieme 
cet édit, la chambre du tréfor partage. [es & dernier âge. Le roi Louis XIV, par 
fondions, ~'- a d~s concurrens; mais con- un édit donné au mois de mars 169;, a 
(en·~ [on territoire en entier: on ne borne fixé la jurifdiéhon du domaine en l 'éta~ 
point [on étendue, & li on ne lui· laiffe où elle fe trouve encore aujourd'hui : cct 
point cette prévention & cerre concurrence) édit contient deux dirpofitions différentes. 
el!e ,eft (Ll' C);l.: ;;i_e~ ~ l1t.i 'irement, ~:)U ne lui L'~'!it ~e 1 627 n'~v~it p~s été pré~ifémellt 
l:'. ! ~1e aUCL1 i:e J ~ln !~l C1 1 0n; ce qUl eft con- execute dans la gencrallte de Pans, dans 
traire aux tennes d ~ l'édit, qui l'a r~rervée laquelle les baillis & fénéchaux s'émient 
en ton entier~ p~ rapport aux tréroriers de maintenus en pofièffion, contre l~il1tentiol1 
FL::'::' on n'en fait l1:.l11e mention dms .du rôi, de connoltre des contellarions 
cet éd:r ; ils demeurent dans leur ancien i domalliale$ dans les bailliages qui n'étoient 
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pas du rdfort privatif de h " chamb.re du ' Les Jeigneurs :poffédant des terrés . & 
néfor. Cet édit" ne . pouvo~t y être exécuté feigneuries mouvantes immédiatement du 
(ans que cette 'co~p.éte.nc~ fe trouv&~ liar- roi, après avoir fait la foi & hemmage au 
tagée elltre deux Jur~dléhons; ce qU1 po~:.. · lieu ,oùelle ,. efr due, & , fait recevoir leur 
voit pr~duire de. Jreq~ens ab~s. Le 1 ~ql, aveù & dénombrement à 'Ja chambre des 
pour faire ce~er les fr~quens ll:conyemens comptes, forlt afrreints àdon~ler à la cham .. 
qui en pouvo~ent naltre, depoUllle les bre. du dom~ine, une dédaratiOlY [ommaire 
baillis & fénécha~x, dans l'étendue de la qu'ils font détenteurs de telles .f~ignèuries ; 
gçileraliré de Paris ~ de la poilèffi0n dans fairé mention de quels cens, rentes & autres 
laqaelle ils s'étoient maintenus, & réunit droits & devoirs. feigneuriaux & féodaux 
en un même '-corps le bureau des finances elles [ont chargées; fournir des copîes col­
& l~ chambre du tré[ot't ,ai;Jaquelle on latibhnées des aél:es de ·foi & . hommage, 
fubfhtua le nom de cham'"6'l'f:du domaine. aveux & dénombre mens , & repréfenter 
Voulons que '6i jurifdiaion du" tréfor demeure les quittances des droits feigneuriaux qu'ils 
unie au ' corps des tréforiers de France:· c'eft on-t dû payer. 
la prèmiere difpolitioll de . lJédit. ;Avons Les acquéreurs" propriétaires & . pofTef­
attrihué à .nos tréforiers .de "rance de Paris feurs de biens en . roture, .Grues . dans la 
toute cour fi jurifdic1ion' , pour juger -, les cenlive du roi) font également afheintsà 
aJf'àires concernant notre domaine dans /'é- fournir de femblables- .dédaratiGl1s à la. 
tendue de notre généralit~ de Paris :c'eft la chambre ·du-·domaine . .' .. -
feconde . difJ?Qlition de 1'édit. \ '. Ceux qui ne fatisfont · pas à cette' formalité 

Par. r<ipporr aux matieres ql,;l~ forment.la yfont contraints à la requête du procureur 
cowpétftic~ ' de la c.1~~bre du domain,e, du roi de la çhambre du domaine, pourfuite 
ce font tous les biet:is & .d.roits -royaux ~ & diligence des fermiers, [uivant l'ordon­
dom.aniaux, tels qu~ les feigneuries doma- nante cle·.Henri III, du 7 feprembre 1) 8 t. 
niales & . autres, héritages dépendans du Les lertres de naturalité & légitimation 
dQmaine; les bois d~ haute-futaie qui font doivent être enrégifirees au greffe de cette: 
ex;ifrans fur ces héritages; les :d.roits de chambre , à peine de nullité; & jufquJà ce 
gruerie, tiers_.& danger; tout ce qui con- .- qU"Oll , y ait fatisfait) il eft cWfendu' aux im­
cerne le$ annobliffemens, amortiilèmens, pérrans- de s'en {ervir,& à tous . juges: d'y 
francs-fiefs & nouveaux acquêts; les droits . avoir égard, aux termes ·de la déclaration ' 
d'aubaine, b~tardi[e " déshérence; biens: du 17 feptembre 1582. On -y fait a''l1fH 
v~cans ,épa,ves, èqnfifcations, .- amendes; l'enrégifiremenrde tous les brevers de don,. 
drqits de confirmations, ,dixmes inféodées, accordés par .le . roi, de ' droits dJaubaine , _ 
greffes; droits féodaux ., tels ,.que · la foi & b&tardi[e, deshérences , confi[cations , droits 
hQmmage, aveux &dénombremens, ce.n- :feign~uriaux, & autres ca[uels dépendans:.-
1Îvès, tods & ventes, champarts & autres du domaine; & des lettres - pa~entes expé­
droits cr.e jufticé, de voieries, de rabe1~io- diées fur c-es brevets~ 
rl(lge, q~ bannaliré, .de foites & marché~, Le procureur du roi de la chambre du do­
de poids &me[ures, péages,.l?arrages,.rravers maùze fait ,procéder: , à fa reguête, ,par voie 
& , autres, & généralement toin ce qui a de : faifie fur l~s piens & effets qui ', échoient 
rapP?rt ~u domaine engagé ou non engagé, à au :. roi plr droit d'a\lbaipe, ' batardife , 
l'e~cept1on des · apanages, & toutes les con-deshérence, confifcations& autres fem­
teitations qui les concernent, foit que le roiC~ blaples : on procede enfuite en ladite'·cham- , 
foit partie, foi qu~ce[oi~ :~entre particuliers. bre aux baux & 'adjudications des immeu~ 

Le roi adreil~· à la cham.bre du ,do./naine . ble~. provenans 'des fucceffidns ;:tdjugées au 
to~tes les com;lffions quJi1 ~élivre 'pour roi pour raifon de ces droits. " . 
la cOl,lfeaion du ,papier-tçrrier en la géné- Le procureur du roi fait auffi faifir f~oda­
ralité de Paris, pour la recherche des droits lement les· fiefs mouvans du roi, faute par 
domani~ux recelés' où u0.upés, .pou,! mal- les va!Iàux d'avoir '- fait la foi, & d'avoir 
ver[arion des ~jiciers du domaine ,ou :. de~: fourni leur 'aveu & . déno.mbrement dans le 
leurs éommis. · ;· çemps:pre[crit, par la . ~outllme. · •. - ' 



SI' DOM 
L'appel des jugemens de la chambre du 

tréfor a toujours relforti nuement au par-
1ement de Paris: il fut établi en 1570 une 
nouvelle chambre au parlement, qu'on 
appella la chambre du domaine ~ pour j,uger 
les appellarions de la chambre du crefor; 
elle fut compofée de deux confeillers de la 
srand'chambre, & de quatre des conCeillers 
du rr~Cor; mais depuis, cette chambre a 
formé la quarrieme des enquêtes, & les 
~pellations de la chambre du tréCor, l'ré­
fenrement chambre du domaine, ont reaorci 
à la grand'chambre du parlement. 

On pourroit entrer dans un plus long 
détail de tous les objets différens qui com­
porent la j urifdiélion de la chambre du 
domaine; mais la réunion de cette juriCdic­
tion aux autres matieres, dont la connoiC­
fance appartient aux tréCoriers de Fraftce 
de Paris, oblige de renvoyer cette partie 
à rart. TR.ÉSORIER~ DE FRANCE, où l'on 
réunira fous un même point de vue tout ce 
qui a rapport à leurs fonétions, Coit comme 
tréCoriers de France pour la diretlion du 
domaine, foit comme tréforiers de France 
pour la juriCdiél:ion du domaine, foit comme 
ayant réuni les fonél:ions de la chambre du 
tréfor, foit comme généraux des finances, 
foit comme grfnds-voyers en la généralité 
de Paris. On fe contentera d'obCerver que, 
pour connoÎtre l'origine & la compétence 
de ta chambre du tréfor ou domaine, & 
de fes officiers, on peut confulter le recueil 
des ordonnances de la trtJifieme race; Chopin, 
du domlline, liVe II; tit. l-); Fontanon, 
tem. II, page ~47 ; Rebuffe, liv. II, tit. 
2., cltap. ij; Joli, des offices de France, 
tom. I, page 5; Mirall:1mont, traité Je la 
dzamhre du tréfor Y des tréforiers de France; 
Pafquier, recherches de la France, live II, 
dap. viij; Filleau, part. II, tit. la, chap. 
ij y Juiv. Henrys, tom. l, live II, chap. 
iv, quejl. l4; Bacquer', traité de la cham­
hre du tréfor; & au mot TRÉSORIERS DE 
FRANCE. 

DOMAINE DIRECT, lignifie quelquefois 
la feigneurie d'un héritage, quelquefois la 
bmple propriété, oppofée au domairre utile, 
tel que l'uCufruit. roye{ ci-devam au mot 
DOMAINE. (A) 

DOMAINE ENGAGB, ell: une portion du 
_lNline de la COUl'OlUle que le roi a aaps-

DOM 
f~r~e ~ quelque parrlculie~. Ce ~OtfllJJ1ft; 
amli engagé, eft toujours reputé faire ~artif 
du domaine de la couronne, & la véntable 
propriét~ n'en appartient qu'au roi, attendu 
la faculté perpétuelle du rachat que le roi 
peut exercer. Voy. ENGAGEMENT & ENGA .. 
GISTE. (A) 

DOMAINE FIXE; c'ell: l'ancien domlZÎne 
de 1a couronne, tels que les feigneuries 
les tailles & autres droits domaniaux qui 
ne dépendent point d~aucun événement 
cafuel. Yoy •. "'devant, DOMAINB ANCUN 
et DOMAINE CASUEL. (A) 

DOMAINE FOR AIN; ce font certains droits 
domaniaux qui fe levent fur les marchan­
ditès qui entrent dans le royaume, ou qui 
en forrent. (A) 

DOMAINE IMMUABLE, ea celùi dont le 
produit n'augmente ni ne diminue, comme 
les cens & rentes, à la différence du do­
maine m\,lable, qui conliil:e en greffes, fceaux 
& autres chores qui s'afferment, & dont 
le.,pri.x peut augmenter ou diminuer, felon 
l~ clfconfrances. Voy. ci-devant DOMAINB 
DE LA COURONNE. (A) 

DOMAINE MU ABLE. Voy. ce qui en dl 
dit ci-deJfus à DOMAINE IMMU ABLE fi d 
DOMAINE DE LA COURONNE. (A) 

DOMAINE NOBL~, ~a un héritage ap. 
parcenant à un partlcuher, & tenu par lui 
noblement, c~ea-à-ciire, en fief ou franc­
aleu noble. Yoyet FIEP & Fa.ANC.ALEV. 
(A) 

DOMAINE NOUVEAU; c'eil: celui qui d~ 
. " ' avenu au rOI par conquete ou par acquI .. 

lieion, foit à prix d'argent ou par échange, 
ou pa~ confifcation, commife, aubaine, 
b~tardife, deshérence. Yoye{ ci - devant 
DOMAINE ANCIEN ft! DOMAIN!! Dl LA 
COUR.ONNE. (A) 

DOMAINE PARTICULIER DU .01, dl: 
différent de .ce1l!i de la couronne. Yoy. ce 
'lU! en eil: dIt ct-devant 4 l'art. DOMAINE 
DE LA COURONNE. (A) 

DO!-fAINE PLEIN, lignifie quelquefois 
la pleme propriété, e dl: -i- dire, ceUe ~ 
laqu.elle on joint l'ufufruit; quelquefois' a 
figrufie la mouvance dire8:e & immédiate ­
d~on fief envers \1n autre feigneur; à la 
différence ~es arriere - fi~ 1 qui ne relevent 
pas en plem fief ou pleut tI'omaine du fief 
fuzexaln. (A) 

DOMAINI 



DOM DOM "'1 
Do MAI NE DuR 0 J. Ce terme) pris Droit , Joman}al) efl: ,celuI qui fait , pârtiè 

, thiél:ement, figriifie le domaine ,particulier du domaine) ou qui ell: retenu [ur utibie~l 
,du Roi qui ' n'eft ,point encore uni à la domanitû,. 
Couronne: néanmoins, dins 1\11age, on ' Cau(esdoTTlaniales) font celle~ qui COll­

entend Couvent par-là le domaine, de la cou- cernent le ' domaine du roi ou d'un fei .. 
romie. Voye{ ci-devant DOMAI~E DE LA gneur. ~yèt~j-devant DOM'AINE.,( A ) 
COURONNE. CA) DOMAZLIZE) (Géogr. modo ) vllle de 

DOM A 1 ~ E R EVE R S 1 BLE) c'dl; un l3oheme, au 'cercle de Pilell ) [ur le torrent 
domaine' du roi ou ~e la couronne. ,- qui y de Cadburz. ' 
doit retournef'à défaut d'hoirs mâles, Olt DOM il ES, (Géographie moderne) 

, dà.n~ quclqu'autre cas, ou au bout d'un principauté Gtuée en France, entfe la Breffe, 
certain temps , [oit qu'il ait été donné à le .. Miconnois, le Beaujolais ,& le Lyon~ 
titre d'apanage ou à titre d'engagement.'(A) nois; Trévou,x en efr 'la capitale: elle a. 

, DOMAINE RÉUNI. On entend ordinaire'- environ neuf lieues d~ longueu.r ,'[ur autant 
ment par-là UB domaine 'réuni à, la cou- de largeur. ' , 
ronne. Il y' a différence : ~ntre tin domaine DOME: ( m. (terme d"Arcnitec1.) efpece 
uni & un domqiize réuni: le dernier [up:.. de cO~l1ble de forme fphérique, 10rCqu'il 

' po[e qu'il avoit éré réparé deJa couronne; dl: décrit par un demi-cercle , & que fa 
au lieu qu"un domaine peut être uni à la hauteur égale la moitié' du dîametre. 011 
couronne, [an~ y avoir j;tmais été 'uni appelle auŒ dômes, ceux qui, par imitation 

. préééde~men~. , Voyet~le foêlum de M. au ,I>récédÇ!nt, font furbai{fés ou [urmontés 
H~ffon , [llr le dÇJmaine de Màntbar. CA) d~ns "leur élévation, ~uŒ-bien que ceux 

. DOMAINE ROTUR1ER; dl: ùn héritage qui fO~1hquadr;ulgulaires, à pan, ou ellip­
'a.ppartenant à un particulier) & par lui tenu tiqu~s par leur plan. De tous ces genres de 
en cen(ivede quelque feigneur) ou en franc- dômes, ceux-de plans circulaires & de for­
a.leu ro~udh. (A) , mes paraboliques dans ~eur contour exté:.. 
, DOMAINE DU ROI : voyet ci - devant iieùr, [ont les plus agréables & les 'plus 
,DOMAINE DE LA COURONNE) fi DOMAINE unlverfdlement approuvés; , tel efl: celui des 
PARTICULIER DU' ROI. (A) . Invalides, à PdI'is) d'un galbe préférable, 

, DOMAINE DU. SEIGNEUR ; ~'efl: le corps par [on élégance, à ceux du ' V~l-de-Grace, de 
d; [~l\,fief. RéUl?ir , à [on domai. ,' c'efl: ,la$orbbnne, des Quatre-Nati,ons " q.t.!i .ce­
,reumr étron fief; falre de fon fief[on domaine, pendant ne [ont pas (ans Il)érire, enèrun ... 
,c'dt [e jouer de , [on fief. (A ) paraifOli de ceux des FiUd Sainte - Mariè & 

DOMAINE UTILE, c'dl: la jouif(ance d\IÎl, de l'ég1ife de 1" Aifomption ,tout-à~fait cir­
fonds, detachée de là feignèurie & de culaires. Je ne parle point ici de ceux de 
la , iimple p'r9priété. Le domaine , utile efl: la Salpêtriere & des grands-J éruites, & 
,opp;o{è atÎ domfIine ' direc1. lJn , feigneur a d'ul1e infinité d'autres,qu-'on remarque dans 
le llomaine direa d'un fonds ·;, [on cenG- nos édifices [aciés, 'dont les plans de forme 
taire en a le domain,è 'utile' ; ' de même le ' oél:ogoüale" font fans grace, [ans \proportioll 

' bailleur à rènte ou cà. emphytéoCe , a le & fans gout. 
eomaine qirea de l'héritage' ; le t~nanc~er a , On fait auŒ ufage des dômes dans les 
le, domaine u~ile~> Le prc?1?riétaire) c~)l1fid~ré édifices defiinés à l'habitation: il s'en-voit 
,par ,rapport a , l u[ufrUluer, ,a le domame un quarré par [~n plan, au palais des Tu'i­
'.(lirea,- & l'ti[ufrgitier le domaine utile. lerie~ , ; il y en a de tout-à-fait circulaires 
E~fin, on dit 'que1quçfois que le fermIer au palaIs du Luxèmbourg, au pavilloti de 
?- le domaine utile" c>e!l:-à-di~e la poife(- J'Aurore à Seaux, fIC. fic. 
lion. ' Voy. cÏ-dey. au mot OOMAINE. (A) Ce ' qui doit faire donner là préŒrence 
. DOMANIAL, (Jurifp.) [e dit de ce ' aux dômes [urmontés, formés par un demi-

' qui appartient au dom,'-aine du roi ou d'un fphéroïde, à ceux décrit:>. par un demi­
J~ignçur parriculier . ... · cercle) c'efl: que ces derniers paroiifenr trop 

Bie'n domaniql, en celui qui dépend du écrafés: de maniere que fi les dimenGons 
domaine. -: ' du b~timent [embloient exiger cette forme 

Tome · XI: 'E e ' . 
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de préférence à toure autre, il [eroie 'néce{- navigateurs du p~ril que leur pré[ente Cet 
faire néanmoins de l'élever d'un Gxieme de écueil, contribue chaque année à Ulle 
ph~s que [011 diametre) pour qu'il parù( (omme de 1500 rixdallers, pour l'entretien 
dJen~6as. de forme [phérique; autrement, il de deux fanaui, qui, du premier Août au 
{eroir (ans gtace & d'une forme corrom- Eremier, janvier, brûlent toutes les nuits 
pue, & moins agréable à beaucoup 'près fur le cap, & confument pendant ces cinq 
~u" un dôme iùrbaiHe , décrit par une courbe mois huit à neuf cents roi(cs de bois. Ces 
elliptique, qui néanmoins ne peut! conve- fanaux, de hauteur inégale, & placés 
nir que dans des édihces de pèu d'impor- vis-à-vis l'un de l'au·tre, f~l1t difpofés de 
tance, où la. majdl:é des formes, la beauté façon à diriger [urement lés pilotes dans 
des comout s, & le (uccès des galbes [em- teur manœuvre: voient - ils le plus haut 
blenr plus indifférflls. • fanal [eu! , ils fOllt encore au-delà de la 

La confrruét:ion des dômes fe fait ordi- pointe du banc, caché, & ll'ont rien à 
nairement de charpenterie couyerte d'ar- craindre; mais voient- ils les deux à la 
,doi{e, de plomb ou autre métal) & el} fois, alors ils [ont tur le banc même, & le 
fu(ceptible â"ornemens de fcutpture & de péril dl: proche. · ( .D. G. ) 
dorure , t~ls qn'ils'en remarque à la ' plûpart DOM ERIE , f. f. (Jurifpr. ) dl: Ull titre 
de ceux que nous, venons de nommer: mais que prennent quelques abbayes en France. 
il faut obferver que ces ornemens (oient , Les uns croient qu'elles ont été ainh 
m~les & bien entendus; qu'ils . aient beau- 1 ~pellèes., quafi domus Dei ; ~parce que ce 
coup de reEef, & qu'ils foient d'une richelfe [ont des e[peces d'hôpitaux ou mai[ons·de-. 
relative il l'architeél:ure qui les reçoit; enhn Dieu où la charité eft exercée. Dautres 
qu'ils [oient couronnés d?une lanterne, d'un croiel~t que ce mot domrtrie vient du titre 
a'mortiifement _, ou d"une plate - t'Orme, dom, diminutif de dominus , que portent 
qui annonce l'u[age intérieur du dedans les religieux de certains ordres" tels que 
des édifices que ces dômes metteht ,. à les bénédiél:ins; qu"ainfi dom;rie lignifie 
couvert. feigneurie, ou la mai[on des feigneurs, 

On entend auffi fons le nom de d6mes, comme en effet la plupart de ces abbayes 
le dedans ou la partie concave d'qne voûte, ont la feigneurie temporelle d~ letur terri. 
&- l'intérieur d'un temple de forme circu- toire. Voyez. ARBA YES , HôTEL - DIEU, 
taire, conna par le mot coupole. On dit HÔPIT A , LÉPROSERIE, ORDRES. (A) 
communément le dôme des lm 'a/ides , en DO~IESTIQUE, f. m. (HifJ. mod.) · 
voulant parler du dedans de l'églife. Voy. efr un terme qui a un peu 'plus d"étenduè 

. COUPOLE. (P) que celui de ferviteur. Ce dernier Ggnifie 
'- DOME, (Chxmie) : c'et1: ainl.Î quJon ap- . feulement ceux qui fervent pour gages, 
pelle la partie fupérieure de certains four- comme valets-de-pié, laquais) porteurs, 
neaux. VoyetFOURNEAU. .-: tic. au lieu que le mot domeJlJque com-

DO}.1ESNESS, ( G!ogr. ) cap du Duché prend toutes les", per(onnes qui [ont {ubor­
de Courlande, au diftri& de Pilren, & données à- quelqu'un, qui comporent [a 
dans le . .gQlfe ,de Livonie: les marins Hol- tnaifon, &. q~i vivent ou [ont cenfées 
landois r appeUen.t de Curfche Porft-wan. de vivre avec lui, ~mme fecretaires, cha­
h/aue Berg. Il eft moins remarquable en pelains, ~c. 
lili-même, que par un hanc de làble, qui Quelqu€fois le motdQmejlÙpte s~étend 
commençanr à fa pointe, & s~ét~ndant- à jufqu'à la femme & aux enfans; comme 
huit lieues el1-a vant dans la mer, ne mon- dans cette . phrafe : Tout (on domeflique 
tre à découvert que [a premiere moitié renferme l'intérieur de li famille, &bOr­
attenante au cap, & cache fous les eaux donnée au chef. 
fon autre tnoitié) qui a quarre lieues de RoDe domeftique, toga domeJ1icl1: voyez 
longueur, & qui, à fon orient, eft flan- · ROBE. 
quée d'un abyme, dont on n:a pas en~ore~- .DOMESTIQ..U.E, domejlicus, étoit autre­
pu fonder la profondeur. La vIlle de RIga, fOlS le nom d un offiCIer de la cour des 

Ïllteate p:r fon commerce à préferver les empereurs de Confl:antinople. 
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• Fâbrot, dans [011 Gloaàite. fw'Théophy- . :nes des plus qualifiées de l'état, & beau ... 
lax $imocatta .. , définit le domeJ!ique ' une coup . de grandes ma:ifons du royaume 
p~rfonn~ àqUl on con~~ e al~lement qe,s .fo~lt 'gloire de tirer leur or~gine des pre~ 
affaIres importantes! ut ', [eiller: Cu;us mlers domefli'lues de tes prInces ; c'ea ce 
fidei graviores 'alicuJus CUI &> follicitudlnes ql1~ on a , depuis nommé ·grands officiers de 
c.ommittuntur. " la couronnè. ,Ces domefti'lues avoient de 

D'autres -prétendent, qt;le les Grecs ap-: gdhds fiefs, & la même cho:e s'dt con ... 
pe110ient 'domeftici ce?x .q~t'on appelloitfà : ièrvée dans l'e~ire d'Allémagne, où les 
&omecomites; & qu:'Ils commencerent . éleéteurs font tOtljours regardés comme 
à (e fervir du mot dom1iicus, quand le . officiers domefli'lues de l~empereur . ; cJnli 
mot de comte fut devenu un titre de dignité ', les \ archevêques de Mayence, Treves, 
&. eut ce{fé d'&tre le nom d'un officier de Cologne, :[O.1t [es ·chanceliers : le roi de 
la maifon du prince. Voyet COMTE. ' ,Boheme, grand-échan[on; ·l'éleaeur de 

Lesdomefhques) domiflici, étoient ,donc Baviere) grand-maître, &c. & daüs l~é­
<les per[onnes attachées au fervice du prin- leétion de l'emperell4., 'ils'fol1t les fonétions 
ce , & qui l'.aidoient dans le gouvernement de leurs charges: après quoi ils ·fe mettent 
des affaires) tant de celles de famaifon, à .table, non pas à celle de l'empereur, 
que de celles de la jufiice ou de l'églife ,&c. mais à d'autres tables féparées, & moins 

Le grand domefi:ique, MegadomeJlicus, élevées que· celle de Pempereur. (a) 
-qu'onappelloit auili iimplement le domeJli- Domjlicus chori, ou chatitre: il yeti' 
que, fervoit à la table , de l'empereur, en avoit deux ,1 dans l'églife de Confiantino:­
qualité de ce que nous .autres occidentaux pie, un du côté droit; ,& l'autre d~ côté 
appellons dapifer " maître - d'hôtel. D·â.u- gauche. On 'les appelloir auffi Prot~p[altes. 
tres difent qu'il répondoit plutôt à ce que 0 On a difiil'lgué trois fortes de doméfli­
nous aPl?Gl~on~ majordome. Le ld~meflicus 'lues dan~ cett~ égli[e ; Javo~r" J.omejliqu~ 
menfœ falfOlt 1 office du, grand-fenedlal ou du clerge patnarchal; domef1t'lue du clerge 
intendant. ' impérial, ou Maître de la chapelle de 

DomeJIicus rei domriflicœ faifoit l'office du l'empereur; & domeJlicus defpinicus, "ou 
grand-maître de la maifon. ~ . de l'impératrice .. Il y av?it,e~core ,un autre 

, Domefiicus [cholarum ou legionutn. l aVOlt ordre de domejll,'lu.es, mferIeur a chacun 
le c0::\lmandement du corps. ~e ·. referve ~ de ce~'.' , dont Ol~ VIent d~ parler; on les 
appelle ICRolœ palatinœ, & , qUI eçOlt charge appellOlt ~omejllques patrrarchaux. 
d'exécuter les ordres immédiat~ de, l'em- Domefi:lques, domejlici, étoit auffi le 
pereur. ,.. nom d'un corps de troupes dans :l'empire 

Domiflicus murorum aVOlt la funnten- romain.Pancirolles prétend qu'ils · étoient 
dance de toutes. les fortificktions. les mêmes que ceux qu'pn appelloit protec'-

Domejlicus regionum, c'eft-à-dire, du tores, <lui avoi'ënt la garde immédiate de 
levant & du couchant, avoit le foin des la ,per[onne de l'empereur ,même avant 
caufes publiques., . ': les ~r.étoriens, l!X- qui , f~~ les empereurs 

Domefticus icanatorum , eroIt le chef des chretiens" aVOlent le pf1vtl~e de porter 
cohortes militaires. le grapd etendard de la croIx ou le laba-

n yavoit dans l'armée différe~s oflicie~5 rum. On croit qu~ils étoient au "nombre de 
;portant le nom de domejlicus, qUl ne figm- ~500 avant Jufiinien, & cet empeI'éur les 
boit autre chofe ~ que commandant .ou augmenta de 1000. Ils étoient divifés en 
colonel. ainfi le domejli'lue dé la légIon différentesc0mpagnies qu bandes, que les 
appellée "optimates , étoit -le co~mandant ,Latins appèlloient Scholœ , .'& dont 'oil dit 
de cette légion. Voye'{ LÉ.GIO~. Chamo'trs. que quelques-,unes furent ' établies par l'em-

G) t ~er~ur Gordien. De" ces compagnies ,}e s unes 
( . Les rois & les empereurs, de la race de e~OIent de ' cavalene , , ~es, a~tres d l~lfante .. 
'CharleJ1lllgne , qui ont port~' la grandeur. ne: l~ur commandant etOIt appelle com~s 
"auai 19in qu'elle pouvoit ralfonnablement, . domeJll~orum. V. COM~E. ~hambers. (G) 
..aller avoient pour dome flil1ue des per(Q!V' ' DOMESTIQ.,UES, (Iurf[pr.) .Ce terme J 

. ) , ':1" 7l E e 1. 
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pris dans un Cens étendu, lignifie tous ceux 
qui demeurent chez quelqu'un & «:0 même 
lnai[on ;,ainG dans ce tèns, touS les offi­
ciers du roi & des princes, qu'on appelle 
commenfaux , & ceux des évêques, font 
en quelqu~ façon domeJfique~., 

·ordonnance • . militaires , eftpour \ee; valetS. 
d'officiers d , lefque1s, en temps de 
guerre, ne uitter leurs mairres p'en .. 
dant la cam uand ils les ont fervi 

Mais on nJentend ordinaIrement pa~ le 
terme de domeJliques, qu! des ' fèrviteurs. 
Ceux-ci doivent à leur m4itre la foumiffion, 
le refpeét & un'e grande fidélité. 

pendant Ilhi nt, à peine dJ~tre 
. punis comme vagabol1d~. 

La troifiemeexcel'tlon dl:, que le roi 
accorde quelquefois) en faveur de cerrai~s 
établiffemens, que les dome.ftiques ne pour­
ront quitter leurs maîtres [ms un congé par 
écrit; ou, en cas de refus de leur parr) un 
congé de l'intendant, qui ne doit le donner 
qu'en ~onnoif1ànce de caufes. Il y a un 
exemple récent d'un femblah1e privilege, 
accordé à celui qui a inventé une nouvelle 
maniere d'é1ever les moutons. 

En Fr.ance , où il n'y a point d'efclaves, 
tous les dumeJliqnes font libres; ils peuvent, 
quitter leurs mairres quand ils jugent à pro­
pos, même dans les p~ysoù il ~il: d'ulàge 
que les dome/liques fe Ipuent pour un cer­
tain temps. Si le domeJlique quitte fon maî­
tre avant le temps convenu, le 111aÎtre l.1'a, 
qu-une aCtion en dpmmages & intérêts. 

Il y a néanmoins, quelques exceptions à 
cette regle générale. 

La. premiere dl: que; fuiv,ant\ t;lne ordon .. 
nance de l,a prévot~ de l'hôtel ) du 14 
(eptembre 1720) il eil: défendu à t6us- va­
lets & . . d(JJ1nef!,iqlfes, é~ant en fer,:ice chez 
les officIers de la ma1fon du : rOI ' & des 
maifons royales ) & des confeils.) & ceux 
de la cour & fuire de ,fa majeil:é.-) de 
quitteJ:..leur [ervice [ans le congé par écrit 
~e leurs , maîtres, à peine de déchéance 
de ce qui leur fera dû de leurs gages, & 
d'~tre pourfuivis& punis comme vagabonds. 
11 leur dl: auffi défendu, fous le~ mêmes: 
peipes, quand ils [ortirqnt du fervice, 
m~me avec congé, 8[ à ,ceux qui voudront 
.y entrer, de reaer à la f lüte de la, cour & 
çonfeils du roi, plus de huit, jours, fans 
"être entrés en [ervice ou <en emploi. En 
entrant en fervice, ils doivent déclarer 
leurs véritables no·ms & JurnQms , le lieu de 
leur origine.~i. ls' [ont mariés, s'ils [ortent , 

, de quelque Iervice; ~ en ce, cas, donner , 
copie de leur · éongé par écrit ) lequel . doir 
contenir le temps qu'ils auront fer.vi; à peine 
<de punition èorporelle conrre ceux -'lui fe:­
ront de fau{fes. ~é~larations, , ou qui four- 1 

111ropt de fau~ -congés: en "Cas de refus de 
congé~ J les domeJ!igue,s gui ~uron.t lieu de : 
{e plamdre , dOivent {e~ pourV01r devant 
le prévôt de l'hôtel, fans qUQi ils ne peu­
vent quitter Je [ervice .) ' fous les peinc5 ci-, 
~dlùs prefèrires. ! 

La feconde eAceptio~ établie par plu(iÇur$ 

Les mairres peuvent & m~me doivellt 
reprendre leurs domeJliques , lorfqu'ils s'é_ 
cartent de leur devoir.: mais ils ne doivent 
point les nlaltraiter. Si les domefliquer 
commettent quelque délir-confidérable , foit 
en~ers leu rsmaînes ou autres J clef\: à l~ 
j'llflice à les en puni.r. 

Le vol domeflique" dl: - p~ll1i plus févére.l 
ment qu'un autre vol ) parce qu>il, ren .. 
fetm~ , un abus horrible de la confiance , & 
que les maîtres font obligés de laiflèr beau~ 
coup de cbores ehtre leurs mains. 

Les maîtres [ont refponfables civilement 
des délits de leurs domejhques " c'eft-à.-dife) 
des d01l'!mages & i1;térêts qui . ell. peu:­
vent réfulter; ce qui ne s'entend néan­
moins que des délits commis dans les lieux 
& fonétions où leurs maîtres les ont .em­
ployés. '" 

Il avoit érédéfendu, par une dédaratiol1 
de 1685, aux per[onnes de la R. p, R. 
d'avoir des domejiques catho-liques; mals 
par une autre décl. du 1 l janvier 1686',;1 
}e'ijr fut au contraire défendu d'avoir pour 
domeli'lues d'autres que des catholiques. ' 

L .ordonnance du roi, du 8 avril 1717, 
pqrte , qu'en conformité de la déclaration 
du premier juillet 171 3 , tous les tlomeJ!ù .. 

. r 1 d ' 'luescompns .ous' e nom e gens de liJ'Tee ', 
[ero~1t tenus de porter [ur leur-jufie-au-corps 
& furtont, un galon de livrée :1pparcnr ; ~, 
il cft enjoint aux maîtres de,veiller à ce qUF 
ces régleinens foient exécutés par lctJrs d(,me!~ 
tiques. Il feroit à· [ouhàiter qu'ilSile fuRt~ 
en ~.ffet plus exaltement qu'ils ne le [ont ,; 
ce {troit le moytg dt c<>nœnir les de meft'-
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'fues dans le refpeét , & d'éviter aux mau:res origine d'Ull chlteau b~ti fur un roc efcarpé , 
beaucoup de fuperfiuiLés que la plupart font au onzieme liecle, par Guillaume, Comte 
dans l'habillement de leurs 4om.eJliques. de Bèllefme , daüs le-perche. _ 

Les ferviteurs & dômeflifILes doivent Domfront fut uni, dans le t.reizieme 
former leur demande, po'ur leurs g;ges, uee:le , au Comté d'AlençDn. Il fut affiégé. 
dans l'année, à compter du jour qu'ils font & pris par le Maréchal de Matignon '. en 
forris de fervice. Si leur maître eO: décédé, 1574. Henri IV s'en rehdit maître fur les 
& qu'il fe trouve un regiO:re de recette & ligueurs en 1590. _ 
dépËnfe, ils peuvent de'mander trois années Domfront difptlte au Mans la llai[('ll1ce du 
de leurs ~ag;? " ,.~uivan~ l'ordom~ance 4e célebre doél:eur Coùrtecuiffe, que le roi fit 
J 5 l ~ ; malSs tl n y a p(~>1nt de reglftre ,Ils fon aumônier, & nomnu évêq ùe de Paris 
ne peuvt;nt .dem:mderqu'une année; pour en 1420. !vIais ce grand homme nJayant 
hrqu~ll€l ils font privilégiés fur let meubles. pas vouln [e f6umettre au roi ci' Angk ... 

Les -dlftfligues [olit capables de, dona~ terre, m1Î::re de Paris, fe retira à Geneve, 
tions elltre-vifs & à caufe de mort, de la dont il fut é'vêque en 142.2. Thoma~ Cor": 
part de leur maître, à moins que la libé- mier, rédaCteur du code Henri, émit de 
raliié ne fût exorbitante, & qu'il ne parût Domfront. 1\11. Langbis évêque de Seez, 
quJelle fût un effet de l'obfeilion & de la fondateur du college de Seez à Paris' , 
féduél:iql1 , y ayal1t quelquefois des domer- était de la . Baroche, près de Domfront: 
tiques qui acquierem: un certa!n empire [ur Le P. Taffin, fi diflingué parrrii les Béné­
l'efprit de leurs maîtres, & fur-tout 10r[- diétins pour fa [cience & fa piété, dt lutif 
que ce [ont de~ gens ~gés & infirmes qui . deifa paroifIè de Lonlay, à deu·x· lieues dê· 
fOlit livrés à leurs domlliques. Domfront. Noùs ,lui dev~ns le nouveau' 

Les m.aÎtres peuvent auffi recevoir des Traité de D iplomatique-, en 6 vol. ïn-.lJro. . 

libéralités de leurs dO.j1iqlles , pourvu _ Les Eudiftes ont le ci)llege &. le réminair~ 
qu'elles Ile -paroiffenr point avoir été extor- étàblisà la · Bri~re - , hors · la ville; Long.zB, 
quées en vertu de l'autorité que les maî:.. 58; lat. 48 , 34. . .. 
tres ont [ur eux; & q.ue par les ci1'conf- -DOMICELLI, (Hifl.) petits Seigl1eùrs. 
tances, iln'y ait aucun foupçon de fuggef- . Anciennement on dQnIfoit ce nom aux 
ti6n, & , que · la difpohtiol1 paroiffe faÎre feigneurs apanagiés, pour Les diCtinguer dd 
uniquement par un motifde reconl1oi{fance. ainés que 1'011 appelloit Domini , Seigneùts, 
. Le témoignage-~des domejlùjues eft rejeté Il ya encore aujourd'hui des chapitres en: 
dans -tous -lesaél:es volontaires , tels q ue_ Allemagne, o~ tes chanoines du. feco'nd 
les contrats & . les teframens, & dans les ordre [ont nommés Dom' elk,rii , paut;. 
enquêtes; il dl: feulement ad!TIis dails les les diftinguer des chanoines du .premier 
cas où ils [ont témoins néceffaires, 'comme ordre, à qui ils [ont fub~rdonnés. 
dans un cas d'incendie, riaufrage, & en DO~nCILE, f. m,· (Iurifprud. ) eft 1~ 
matiere c.riminelle. '~oyet l~ Lei de~ ~.!I l' lieu ,-0. Ù chac~l1 bit ,[1. d.emeure o~dÏi)aire , 
. Tables '. tz(. x ; ~u D.l.1?efre , bv. JI, ut. zlJ.; & ou }1 a fixe [on etabltffèment . . & place.,. 
"Itz;1zt. bv. IV, tu. JJll], & au code ,1lJ':. & le hege~e fa fortune: Locus zn quo qUIs 
III, tit. xlj, & live VI, tit.ij; le Glo(1. fedem poluit laremque , & fummaJn rerimi 
de Ducange, au mot'domejlicu..s; Confiant, fuarum. Lib. VII, cod. de inco!is. 
fur lOrdollnance de Flançois l, art. xxvij; Pour èopilituer un véritàble domicile, 
:-Ricard, des Jonat. part. l, n. 4°84; & il iaut flue deux circonfianCes-"concourent ; 
aux mots DÉLITS , -GAGES, MAÎTRES ., la demeure de fait ou ll1bitatiol1 réelle, & 
PrUv,tLEGES; SERVITEURS , SER V AN- la volonté de fè fixer dans le lieu_ que l'on 

-TES. ( A) habite. AinG , tout endroit où l'on demeuroe, 
DOMFRONT, (Gécgr.) en latin Dom- m~me pendarit long-temps, ne forme pas 

frontiam., Caftrum Domini-fi"omis ,ville ~n vél;l,tabl~ domicile ; la. v<?lon.ré . que l'Ol~ 
en :Pafi'als , au · canton du Bocage, au pays a de l etabhr dans un certam heu, fe C01~­
de Houlme, â l'extrémité des diocefes noît par . les circonflances , comme quand 
'd'Avranche & de BayeuA . . I;lle -rire [011 on y . a [a femme & [es enfans, que l'on 1 
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y contribue lUX charges publiq~es , quJon y ~rlteurs & p~I.<:n s , ne peuvent pas leur 
acquien une mai[oll pour l'ha~lCe~ , que l'on cOl1frituer un autre domicile , parce qu'il 
y prend une charge ou emploI gUi demande n'ell pas permis de changer l'ordre de leur 
réfidence ; lorrqu~ l'on y partiCl}?e aux h~n- [u~ceilion mobiliaire 1 qui [e regle par la 
neurs de la parodfe ou de la vIlle ~ qu Q11 101 du domi~. . 
y a fes habitudes, [es titres & papIers, la Il y a fèulement un cas où le mineur 
plus grande partie de fes me~blcs; en un peut changer de domicile avec effet; c'eft 
mot, le iiege de [a fortune. MalS routes ces lor[qu'il ft: marie hors du lieu de [on do­
circonllances ne forment que des pré[omp- m'icde d'origine: alors la loi du lieu où. il 
tions de la volonté, auxquelles on ne s'arrête [e marie regle les conventions matrimonia .. 
poin; , lor[<l:u'il y a des preuves d'une vo- les qui ne [ont pas réglé. par le comrat . . 
10Bte contraue. Le domicile aéhlel s'acquiert par une de-

Ainli ., un amba[['1dèur , un intendant mçure d'<w & jour, joiute à la volonté de 
de province, un pri[onnier de guerre, un fè fixer dans ce lieu. '_ 
exilé par lettre de cachet, un employé Il nJy a perfonne qui n'ait u~{" domicile ~ 
dans les fermes du roi, n'acquierent ?oint au moins d'origine) à l'exception des vasa .. · 
de nouveau domicile , pllr le [éjour q.u'ils bonds & gens fins aveu. 
font hors du lieu de leur ancienne demeure) Chacun ne peut avoir qu"un domicile de 
quand ce féjour pail;j;er feroit-de quarante fait; mais une m~me perfonne peut avoit 
ou ciil0uante ans. en outre un &iJmicile de droit ou de dignité, 

C"fi l~ lieu de la naiflànce qui d9une ainli.qu~on le dira ci-après ,.en expliquant 
dans ce lie\.) 'la lJ.ualité de citoyen: le d.i- ~es dIfférentes fortes de domiciles. Ceux qui 
,cile denne reulement la , qualité d'habitant ont plufieurs domiciles f~lt cenfés préfens 
dans le lieu où ~on demeLlre. d.ans chaque lieu, par rapport .à la prefcrip .. 

La.' volonté ne fufUt pas· [eùle pç>ur acqué- tlOn. Voye{la g~[e fur la 101 derniere de 
rir quelque part un domicile , mais elle prœfcrit. longi temporise 
fufI1t (eule pour Je con[erver ; ell~ ne [uRit Le domicile du roi & de la famille 
pas feule non plus pour le changer) il faut . royale ~fr c~n[é être en la ville de Paris, 
que le fait y [oit jpint , & que l'on chan~ de même que celui des princes du [ang, 
aétuellement de demeure. ducs & pairs, maréchaux de France, & 

. Quoique la demeure de fait doive con- ':lucres grands officiers de la couronne, & 
courir avec la volonté pour confl:iruer le des capitaines des gardes fervallt près la 
domicile , il ell cependant plus de droit per[onne du roi. 
que de fàït , ~gis animi quàm fac?i; c'eft. Les officiers de la maiion du roi, des 
pourquoi ceux qui ne font pas maîtres de mai[ons de reines, cnfans de France, 
leur volonté, ne pe~vent fe choifir un do- & princes du fang, employés fur les états 
micile ; la femme, pat cette rai [on , n'a regifrrés en la cour des aides, & qui fer­
point d'aurredomicileque celui de [on mari , vent toute l'année;) font auffi ceu[és domi .. 
à moins qu'elle ne foit réparée de cQrps & ciliés à Paris. 
d'habitation". On dit quelquefoi , ue le do- Ce~x qui fervent par [emeare ou par 
mici/e de la femme dt celui du mari; ce- quartIer, ou feulement dans certaines occa­
qui ne lignifie pas qu~ la femme puiLIè,choi- fions, font domiciliés dans le lieu où ils 
fir fon domicile, malS qee le heu ou elle font leur réfidence ordinairci 
dl: établie du con[entement de [on ma,i, On a vu autrefois mett~e férieufemeDt 
lor[que celui-ci ne paroît pas avoir de de- en queftipn , fi un évêque avoit fondomicile 
meure fixe) [orme le domicile ~e l'un & de dans fon dioce[e ou dans le lieu où il fe 
l'autre. " tenoit le plusfouvc;tt ; mais depuis l'arrêt 

Les mineurs, en changeant de demeure du 8 mars 1667 , rendu au [ujet de la fuc­
de fait ,ne changent pas pour cela de ceffion de l' évêq ue de Cou tance , on n'a 
domicile; ils con[ervent toujours celui q~e plus o[é propofer une pareille queftion. 
le dernier décédé de leurs pere & mere On dit communément que les meubles 
avoit au temps de fon décès: les tuteurs 1 ~ & droits mobiliers, dettel at\i.vcs & p4 
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ves, & -les rentes conllituées à prix d'a,t:­
gent, [uivent le domicile; c'eft-à-dire , qu~ 
le tout dl: cenfé utué dans le lieu du dQ1Jli.­
cile, & eil: régi par la: loi de ce lieu. Voy. 
MEUBLES, RENTES. 1 

C'eft auffi la loi du domicile que le mari~ 
avoit au temps du mariage, qui regle les 
droits que les conjoints_ n~ont pas prévus 
par leur contrat. f 

Tous les exploits doivent ~tre lignifiés 
à perfonlle ou à domicile, & le défendeur 
doit être affigné devant le Juge de fon do­
miéile. ) Voy. EXPLOIT , AJOURNEMENT, 
ASSIGNATION. (A) 

DOMICILE ACTU~L, efr la demeure de 
fait & de droit que , l'on a aétuellement. On 
ne conGdere ordinairement que lè domi­
cile oc1uel; cependant lorfqu'il s'agit de favoir 
fi une rente confrituée dl: meuble ou im­
meuhle en la per[onne du 'Créal?cier, on 
confulre la lui du domicile qu'il avoit au 
temps de la création de la rÇ!nte. ( A) 

DOMICILE ANCIEN n'dl: pas celui où l'on 
a demeuré pendant long-temps, mais celui 
que1'on ci eu précédemment. CA> 

DOMICILt DES BÉNÉFICIE.RS, ' eil: de 
droit au lieu de leur bénéfice' , pour tous 
les aétes qui concernent le bénéfice. éI­
dennances de z 667 , tit. ij ; art 3. CA) 
r DoMICILE, CIVIL , c'dt cet!...! qui eil: 

établi par la loi, à ca~fe de quelque dignité 
ou fonétion que l'on 2, dans un lieu. Voy. 
M. de Petchambaut, fur 1'4rt. 475 de la 
Coutume de.,1Jretagne. ( A) 

DOMICiLE CONTRACTUEL , dl: celui 
qui eil: élu par un contrat, à l'effctd) faire 
un paiement, des offres" ou q uelq u' autre 

' lignification. Ce dcmicile dl: perpétuel & 
irrévocable; mais il n'a lieu qu'entre les C011-

traétans& leurs ayans caure, & n'dt d'au­
cune confidération à l'égard d 'Ql1 tiers. 
13acq. des droits de JuJl. chap. VIII, IZ. Z5 ; 
Arrlts notables, art. 25, ( A) 

DOMICILE CONVENTION~EL " ell: celui 
qui eil établi par convel1tiort ; c'~il: la m~me 
éhofeqNe domicile cOl1traétud. C.;.1 ) 

DOMICILE DERNIER, eil: celui qui a pré­
cédé le domi'cile aétuel ; il ,. fignifire auili 
celui que quelqu·un avoiç au temps ,de fon 
décès. Ceux qui Font condamnés au bal1-
niiL.:ment ou aux gaieres à temps; ceux qui 
font abfens pour. faillite, voyage de loilg 

1 
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cours, ()t(hors du royaume, doivent ~tre 
affignés ~ leui dernier domicile. (A.) , 

DOM IC 1 L. EDE ' D. I G NIT É, ell: ce­
lui que-l'on' a lléceilàitemem dans un lieu, 
à caule de quelque dignité q.ui demande 
réGdence , comme celle d'év~q ue, de juge, 
&c. (A) . 

DOMICILE DI DROIT, eft celui , qu" eft 
établi de-plein droit par. la loi, à caufe 
de quelque circonftal'lCC qui le fixe nécef­
fairemenr dans un lieu. Ainii , le domicile 
de dignité eil: un dom/cile çle droit : mais 
tout domicile de droit n'eft pas domicile de 
dignité ; c~r , par exemple, lè mineur a un 
domicile de droit, qui efi le4lrlernier domi-
cil~~e fes pere & mere. ( A ) ., 

DOMICILE ÉLU, eil: celui quieil: choih 
par un contrat oa par un exploit, à l'effet 
que l'on y puiffe faire que!q\;le àéte. Ce dQ- ' 
micile efi: fouvent différent du véritable ~do­
micile : celui qlli eil: élu par cOBtrat eil: per­
pétuel; mais celuiquiefrélu par un exploit , 
n'dl: quelquef6isque pour vingt-quatre heu .. 
res feulement, & fans attribution de j urif­
diétion. Tour faiGifant & oppo(ant 'dl: tetlu 
d'élire domicile pour vingt-quarm heures, 
daJ)s le lieu de l'~xploit , afin qu'on puiifè 
lui faire des offres. . 

Les dévolutaires font auffi tenus' d'élir~ ' 
domicile qans le reffort du parle~ent Oll eit 
le procès ; & cela, afin qu 'on puiffè les 
difcuter plus facilement, s'ils viennent à 
fuccomber. 

Ceux qui demeurent dans des chlteaux: 
ou maifons fortes, font pareillement tenus 
d'élire domicile dans la villÇ! la plus pro~ 

-"haine, & d'en faire enrégi!her l'acte au 
greffe du lieu; iinon les exploits qui leur 
feront faits au {fomicile ou aux perfonllcs 
de leurs fermiers, juges, procureurs d'àffi­
ces, & greffiers, valent comme s'ils étoient. ' 
faits à leur perfonne. Ordonnqnc.e de z 767 , 
lit. des ajourn. art. z5. CA) 

DOMICILE ,DE FAIT J eil: le Iieü où on 
demeure réellement , & aél::uellemèht ; mais 
cette demeure eil: improprement nommée 
domicile, fi elle n'dl accompagnée de la 
vOlollté d'y demeurer: il faut que le dÇJ­
micile foit de fait & de droit -1 ainii ~ un 
mineur eft demeurant' de fait chez fon tu­
te ur , ,& de droit répuç~ domicilié ém lieu du 
'dernier domicile de [es pere & mere. (A ) 
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DOMICILE. ' D E FArt ET DE nn.OIT, acguierent "point de nouvëau, comme les 

dl: le véritable domicile qui efr établi pàr officiers & foldats, foit à l'armée, en quar. 
la demeure de fait, & par la volonté de t~er, ougarnifon, les employés dans le 
demeurer dans le m~me lieu, ou par l'au- heu de leur commiffion. (A) 
,torité de la loi q~i le fixe dans c~ lieu~ (A) . DOMICILE STATUAIRE, eft la m~me 

DOMICILE LEGAL, efr cell;ll que là 101 chofe ,que le domicile de droit ou légal. 
attribue à quelquJun: c'efr la même cho(e Voye{ Tronçon, [ur l'art. 360 de la 'cou­
que domicile civil ou domicile de droit. CA) tum'e de Paris. (A) ' 

DOMICILE MATRIMONIAL, ell: celui Surla matiere des domiciles en général, 
dont la 101 doit régler les conventions des l'oye{ au Digetl:e la loi 10 J de ver6or. 
conjoints) [oit qu'il ait été élu à cet effet fignificat. & le titre ad municipalem; au 
par le contrat, ou qu'il ait été élu par le Code, les titres de municipibus ~ de in­
mari avant le mariage, ou immédiatement colis; Domat ,liv. 1 , tit. xvij.fec1. ~ : Def.. 
après, de maniere qqe l'inteqtion des con- mai(ons, lette D. n. 10; Franç. Marc, 
:joints paroilfe avoir été, el'l fe mariant, tome 1, que.ft. 634; de Ferrieres J fur Paris, 
de (e fixer clins ce lieu; car leurs conven- art. 173 ; les arrêts de M. de Lamoignon; 
tions exprdlès ou tacites ne peuvent rece- Cujas ) lil,. 1, olfen'al. Dumoulin, [ur 
voir d'atteinte par 2UCUl1 changement de Paris, art. 166; Brodeau fur Louet, lett. 
domicile. Voy. Dumoulin ~ fur la loi cunc- C. fomm. 17; Soëfve, tom. l, cent. J. 
tos populos. CA) c!UIp. xcj) es cent. 4) clzop. Iviij, tome Il, 
" DOMICILE MOMENTANÉ) eft "'celùi qui cent. 3. c~ap. ,xcij; André Gaille , liv. II, 
<loit durer peu) comme un domicile élu ' obferv. ~5 ; Taifant, [ur la coutume de 
pour vingt-quat~e heures feulement : on Bour~gne, tit. vij, !art. 8 , note, 7: fi 
appelle auffi domicile momentané, celui qui tit. ix, art. 10, n. 4-; Mornac, 1. ult. § 
n'dl: qu"une demeure pa{fagere, ftit - elle fenatores; If de fenot. Arrêt du 6 Seplemhre 
de trente ou quarante ans; de forte que c'etl: . 1670) an journal du: palais; .Bouchel) au 
plutôt une !impIe demeure de fuit, qu"uri mot domicile' ; DéclaJ;al. des 9 avril 1707 
vrai dDmicile. CA) t:tt7 décembre 1712, ' pour le domicile des 

DOMICILE NAISSANT, eft celui que l'on officiers (A) , 
commence à acquérir: il etl: oppo[é au do- DOMIÇI~IÉ , adj. (Jurifpr. )ce terme, 
micile ancien. (A) 1 pris l~t~6ralement, lignifie ceh,li 9ui ~ Utl 

DOMICILE N A.1"UREL: on donne en domtclle. Il n'y a per(onne qUI n'ait un 
quelques endroits ce nom au lieu où quel- domicile J foit de droit ou de fait, & a&uel 
quJun fait aétuellement [a demeure, :Jans ou d'origine; mais quand on dit · un /tomme 
avoir néanmoins intention d'y demeurer domciilié, on entend par-là un homme qui 
toujours. Ain!i ,dans ce fens, le domicile a un établiffementfixe & un domicilecollnu .. 
nàturel efl la Îrtême cho[e que la !impIe Voye'{ ci-devant DOMICILE. (A) , 
demeure de fait. Voye'{ Perchambaut, ru~ .)f- DOMICIU S, f. maCc. (My th.) Dieu 
la coutume de Bretagne art. 475. Quel- qu'on invo~uoit dans les noces, p.our que 
quefois) par domicile nat_rel O~l enr~nd .la femme fût affidue dans fa malfon, & 
celui -d'origine, le lieu où l'on eft né; ce complaifante. pour fon mari; & l'on éroit 
que -les loix appellent municipium, à la ordinairement exaucé, lorfque le mari étoit 

: différence du domicile aétuel, qui dlappellé complaiCant pour fa femme, & que lafem .. 
incolarus. (.A) . me avoir eu de l'éducation. . 
r DOMICILED'OFFICE, efr celui que l'offi- >1- DOMI-DUCA f; DOMI-DUCUS, 
cier a de droit dans le lieu où fe fait l'ex.r~ (Myt/t.) Junon Domi-Duca étoit invoquée 
cice de fon office ou commiffion. Ce domi- dans les noces) pour que les nouveaux 
cHe ne (ert que pou~ les aél:es qui ont rap- époux arrivatfent fains & faufs dans la 
port à l'office ou commiffion. Ordonnance . mai[on qu'ils dev<;>iel1t habiter; & le dieu 
de· 1667 , tit. ij. art. 3. (A) D~mi-Ducus, pour qu'ils y v~~uffent en 

DOMICILE D-'ORIGINE , eft celui des palX. 
pere &mere, que conferventceux qui n'en . DOMIFICATION) fubfl:. fém. en ter~ 

tf Aj1rologi' 
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t1.ajlrolbgi~ " eft IJaétion de partager: te fol i ut, fa ,fi, mi, la , rI , fol, ut , da)ls. 
cIel en [ec; douze maiCons, afin de dreffer .Iaquelle toutes les norei, excepté les deux 
le theQle ou l'horofcope de quelqu'un. Voy. 'Ut extrêmes, font des dominames, c'dl-à. 
HORoscoPE, DODÉCATEMORIE , f:?c. dire , portenr raccord de. feptieme ; les. 

Il y a différentes ,manieres de domifier, notes la , ut, fa, fi, mi, la, n' a~partiel1-
felon les différens auteurs. Ces chîmeres nent point au mode d'ut , "& ne 1tllt pro­
ne méritent pas ~ue nous nous y-arrêtions premellt d'aucun mode. , 
pJus long-t.ps : elles font aujourd'hui Pour moi, je penCe qu'on peut regarder 
profcrites, & l'Encyclopédie n'en fait men- cette fuite de dominalltescomme apparte ... 
tian que comme d'une des plus groffieres, nant toute entiere au mode d'ut) par les 
d.es plus anciennes, & des plus ; longues raifons que j'ai apportées, pag. z6z de mes 
erreurs de l'eCprit humain. (0) élémens , &. par celles que j'y ai jointes 

DOMINANT, adjeét. (lJLrifprud.) Où dans la réponfe que rai faite fur cet article. 
appelle fief dominant celui dont ' releve un aux objeél:ions de l'~uteur , dans un des 
autre fief; &feigneur dominant, celui qui Journaux économiques de IJannée 17}l. 
poffede ce fief fupérieur à l'autre. Ce terme Il me paroît que le mode dJune baffe fon .. 
eO: oppoCé à celui de fief (ervant. Voyez dame male , ainh que celui du chant qui ell 
FIEF & SEIGNE.UR VASSAL. (A) . dérive, efr toujours det;erminé:'ou au moins 

. DOMINANTE, adj. pris fubit. ~n mufiq. peut être fuppofé -tel ou tel. Dire qu'une 
dl: des trois cordes etlèntielles du tOll, baffe n'efr dans aucun mode, ce femit dire 
celle qui efr une quinte au-ddfus de la to- que le thant qui en dérive n'eft &. 11~ 
nique. \a . dominante & la tonique font peut être dans aucun: or je doute que les ­
les deux cordes gui cOllfl:ituent le tOll ; elles Muficiens approuvent cette façon, de s'ex­
y font chacune la fondamentale d'un accord primer, qui renveife, ce me femble , tous 
particulier: au lieu que la médiante ,qui les principes de l'harmonie. Si donc la baffe 
conllitue le mode, n'a potnt d'accord à elle, dont il s'agit efr dans quelque mode) il me 
& .fait feulement partie de celui de la paroÎt naturel de dire qu'elle efl:toute entiere 
tomque. dans le mode d'ut, pJliCque toutes les notes 

Accord de la dominante, appellé auai font de la gamme d'ut" & que les domi .. 
dominani , fenfible, efr celui qui an~ionce Ilantes peuvent être regardées comme ajou .. 
la cad.ence parfaite. Tout accord parfait tées par l'art de la baffe fondamentale na .. 
majeur devient dominant; dès qu~ort lui turelle & primitive du mode d'ut. Aurefie # 

'ajoute la feptieme mineure. ce que je dis ici eft moins pour cOl1tredhè-
Dominante , dans le ylainchant , dl: la l'auteur que j"attàque , que pour me dé­

note qu'on rebat le plus [auvent, à quelque fendre moi-même, & pour avoir occahon 
degré de la tonique qu'elle foit. Il y a bien en même temps de rendre juftice à fan ou­
dans le plainchant: dominante ,& tonique) vrage? qui me paroÎt en général fait avec 
mais point de médiante. (S) intelligènce & avec clarté:. c'efl: la feule ré .. 

On trouvera à la fin de l'article DIS- ponfe que je veuille oppofer déformais à 
SONNANCE , _ la raifon de la diffonnance la critique du mien, que l'auteur a publiée, 
qu'on ajoute ~ raccord de dominante, dans & à laquelle je crois avoir fuffifamment 
les différentes notes qui , portent ce nom; fatisfait dans les volumçs cirés du Journal 
car on appelle en , général dominante, route économique. 
note qui porte accord de feptieme ; & do- 1 Toute dominante doit dercendre de quin .. 
minante tQnifue , celle qui porte une tierce te, ex~epté dans les licences de cadence 
majeure fuivie de deuxtJlineures. Les autres rompue & interrompue. Voye\. CADENce. 
font des dominantes fimpies ou imparfaites. Toute domirulIlte tonique, c'eft-à:-dire, 
Voyez DOUBLE EMPLOI. qui porte la tierce majeure; fuivie de deux: 

L~auteur d'un ouvrage nouveau, qui a fixres mineures, doit defcendre de quinte 
pour titre, ExpofitiQn de la théorie fi dedans la baffe fondamentale, & la note fui- ) 
la pratique de la , mufique , prétend que · vante peut être tout ce qu~on veut. Toure 
dans cette baffe fo~d'1Olel1tale, ut, la, ré · dominante ûm.ple doit de{cendre de quinte 

. Tome Xl. ' F f 
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fur une autre dominante ( je ne parle Le~ et:tipereurs Claude, Caligula, Néron 'j. 
point ici des licences ). Yoye'{.1es Jour- ~fplIOlent ~l\ defpotifme , & ne parloienc 
naux Iconomiques , déja cités) . & mes élé- Jour &. nUlt que de leur ~rogative, qui 
mens de mufique. Voyez auffi B- AS SE les metroit au-deffus des loi x divines ~ 
FONDA MENT ALE. (0) humaines. Au contraire, les- rages & les 

DOMfNATEU'R , dominator , C m. faVal-1S, tels que les empereurs Trajan & 
( Gram.) qui domine, qui exerce Url em- Marc-Aurelle, Louis XlI & Henri rv , 
pire fuprême. Les dominate-urs des na- rois de FIance, fIC. n~ont cI.rché dans 
tions. (+) leur rang qu~à prouver, par des faits au-

DOMINATION, "domini:ztio , [ubfr. f. thentiques., qu~ils refpeétoient les loix, & 
(Gram. ~empire , pouvoir, autorité fuprê- & qu'ils l'l~afpiroient , comme le roi Co- ·~ 
me. Ce conquérant étendit fa domination drus, qu'à la gloire de fe fàcrifier pour le'" 
j u{qu'aux extrémités de l'Afie : c'eft une bien public. Peu jaloux d~ leurs a"is, ils 
domination tyrannique: il ne voulut plus exigeoient, dans letlrS èonfeik, que toutes 
vivre fous fadominatioli.-(+) les affilires fu{fent décidées fuivanr les regles . 

DOMINATIONS, f. f. ( Théol.) Ah- de la jllltice la plqs fcrupuleufe , c'eft-à- · 
ges du premier ordr~ de la [ec0nde hiérar- dire., à la pluralité des voix·. On peut con­
chie. Ils font ainfi nommés, parce qu"on [ulter, [ur cet article, le deuxieme volume 
leur attribue quelque empire ou autorité fur des d({c8ur.r hiftoriquès , critiques 6- 'poli­
les . anges inférieurs. Voye{ A NG P. S fi tiq:.:e~ fur Tacite, tr~lduits,de tAnglois par-
HIÉRARCIUE. ( G ) Th. Gordon. f V A. E. ) 

D01vlINE (PIERRE DE ) , hifl. nat. :of DOMINER , (Manuf. en foie ' , ) fe-
efptce de pier-re qui, au rapport des vaya-dit d\me couleur qui fe montre trop dans. 
geurs Hollat1dois , [e trouve dans une riviere ' urie étoffe , ou qui s'y montre plus que ' 
qui palfe près de la fortereHè de Vittoria} le; autres) foit . • par nécefTité ;) foit paL 
dans l'ile ({'Amooine. On prétend qu.e c'eft .. defaut. o· 
une erF~ce de mafne qui rétrifie : marga , DOMINGUE (SAINT}, Glâgr:' grande·' 
lttpidefcens. On dit qu'elle ' dl commurié~ 31~ de l'Amérique , la pIns ricbe des An- ­
'mené de la gr.oilèur d'un œuf, & quelque- :tilles. Sa longueur eft d'environ 160 lieues )) 
fOis.d~ poing, remplie de bofIès· , & cè- .{a moyenne largeurde ,9, & fa:, circonfé­
pendant liflè, très-tendre & facile à polir: rence d'environ ,5°, non cèmpris le~ anfes. , 
il en [ott, dit-on, une matiere virqueufe. :Chrifrophe Colomb la découvrit en 1491, ­
Cette pierre dl: mouchetée & remplie de· Je 6 dé~mbre .. EUc:, eft arrorée par UIl I, 

petites veines ,. qui Ja font . reflèmbler à du ~ grand ' nomore dë rivieres conlidérablcs ; ; 
m'arbre, oua dt; la fer.pentine. CJdl: un mi- :les mines ·d'or' y rbnt freql:lentes & aBon- : 
Hifrre ou curé Fr~tefiant , que les Hollan- -dames. Il y a aul1LdU 'cryHal ~ fic .. 
dois nomment Dominés, qui le premier.1es : DOMINGUE C SAINT), capiralè ·dé l'île;. 
a: découvertes &fair CO!lnpttre; on prétend 'Ellë. eft iituée [ur hi" riv'e méridionale de ;: 
même q~t'illes faifoit m~èheraùx malàdes. j'Ozama: I:ong. 308., !2..0 ; iât. Z 8:; !2..O. 

C~eft apparemment ce miniihe qui dl: caufe ~ D'O:MINICAINS ' , f. m. plur. (ltij/;' 
du nom que: cette pierre porre. Du refte.,. :eccléf.) Ordre religieux, dom les membres, 
on~ n~en peut rieH dire~ à D1oinsqueJ'on ait [ontappellés' , en quelques endroits, Freres­
occalion.de la (v<Ür. Dic7ionnaireuniyerfel de pr~clieurs) prœdicatore~, &- plùscommu­
Hubner; (i-)1iérnent Jaco~ins ' ';. parce que léur premier ~ 

DOMINER, v. n~ (Gram.) cornman-cèuvent de Paris fùt b~ti dans' la rue fainc-' 
der, avoir un empire aofolu (ur· quelque Jacq.ues, où ' il ' [ubli~ encore aujourd'hUi..-. 
choCe. Alexandre domina fUrl'Afie . : _ .c ~efr Voyer.T ACOBINS & P~ECHEURS. 
un homme qui aime à dômÎnerr., Les IJominieainrom pris ce.nomde léur: 

L 't/p'rit imp~rieux o~ de dOmination fondateur faint Domini~e de Guzman 
da,!1~ les princes , dans les peres, dans les .gentilhomme e1pag,lol', né · en J J 70' à 
~ans & dans les fe~mes , annonce tOtl- Calarvega, bourg' du: dioce(e d'orma , . 
)Q1US, ou Effi de gé1l1e·. ) ou peu. dec veItu~ .. dansJa. vieille Caftille • . Il fut d'abord eba--
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Ifloine & , archidiacre 4'OCma ~ -& P!~cha 
~, en[uite av@c beaucoup de zele & deiuccès 
,contre les Albigeois) en Languedoc, où il 
jeta les premiers foùdemens de fon brdre , 
qui fur approuvé en III 5' par Innocent UI.-, 
& confirmé IJannée fuivante .par une bulle 
,dJHol1orius III, . fous la ~regle de S. Auguf­
tin, & fous 'des con~itutions particulieres : 
ce pontife lui donna le titre de IJ ordre des 
Frerc s-précheur s. 

Le prt:mier couvent des dominicains 
-en France, fut fondé à ToulouCe par l'é­
vêque. de .cette ville, & par le comte Simon 
de M9ntfort, 'çiont S. Dominique avoit , 
,par fon éloql!ence , fecondé les exploits 
contre les Albigeois. Deux ans après, ces 
religieux eurent une maiCon à Paris, 
proche de celle de IJévêque ; & quelque 
temps après , leur couvent de la rue S. 
Jacques, dont nous avons parlé. Ils furent 
reçus de bonne-heure dans l'univerliçé de 
Paris. 

s. Dominique ne donna _d'abord à fes 
religieux que l'habit de chanoines rég.u­
liers ; ra voir, une rourane noire & un rochet : 
mais en 12 19 , ·il le changea en celui que 
les jacobins portent auj0urdJhui, & qui 
fut , dit-on, montré en révélation, par 
la Ste. Vierge ' ) au bienheureu~ Renaud 
dJOrléans. Cet habit conlifte en une robe, 
un [capulaire & un ' capuce blancs , pour 
IJintérieur de lâ mai(on -;, & une chape 
noirè, avec un chaperon de m·ême couleur, 
pour le dehors. . 

Cet ordre dt répandu par toute la terre. 
Il a quarante-cinq provinces [ous . un géné­
ral qui rélide à Rome, & douze congré­
gations parriculieres ou réformées, gouver­
Fes par des vicaires- généraux. 1.1 a, dOl1l~é 
a l'églife un grand nombre de Samts ) troIS 
papes, plus de foixante cardinaux, plu­
lieurs patriarches, lix cents archevêques, 
plus ,de mille évê~ues , des ~égats., de; 
nonces, des maltres du facre palaIs, a 
compter depuis S.-Dominique, qui le pre­
mier a exercé cette fonéèion. La théolo­
gie , ,la chaire , les miŒons, la direéèion 
des cOJa[ciences & la littérature , . om 
affez fait -connoÎtre leurs talens. Ils tiennent 
-pour la doéèrine de S,. Thomas, oppolee 
à celle de Scot &de quelques autres théo­
logiens plus modernes j ceq ui leut-a 
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faie donner dans IJécole le nom de Tlzornij?es. 
VoyeZ THO'MISTES. Ils onç..éré "autrefois 
Inquiiiteurs .Jen France , & il y a toujour$ 
à Toulou(e un de leurs religieux revêtu 
de ce titre, mais fans fonétion. Ils IJexer-
cent cependatlt dans différens pays où dl: 
établi le tribul1àl de l~inqui{ition. Voye{ 
INQUISITION. (G) 

DOMINICAINES ,religieures-de "l'or_ 
dre de S. Dominique. On les · croit plus 
anciennes de quelques années que les Do-' 
minicains ; car S. Dominique avoit fondé 
à Prouilles , en 12.06 , une congrégation 
de religieu[es. Les' Dominicaines ont été 
réformées · par [aiure Catherine de Sienne. 

Il y a auili un tiers-ondré de dominicains 
& de dominicaines , qui forme en- plu­
lieurs endroits ' des congrégations fou­
mires à certajnes regles de dévotion. Voyez. 
TIERS-ORDRE. Voyet le die1. de Trévoux, 
Moréry & Chamber $o. ( G ) 

DOMINICAL, fubft. m. ( lzifl. mod.) 
terme qui .Ce trouve dans l'hiftoire , ecdé­
liaftique. Un concile dJ Auxerre , tenu en 
578 , ordonna aux femmes de communier 
avec leur dominical. Quelques auteurs 
prétendent que ce dominical éroit une linge 
dans lequel elles recevoient le corps de 
J e[us-Chrifi, pour ne pas toucher les 
efpeces euchariftiques avec la main nue!, 
D'autres difent que c'étoit un voi.le, d0nt 
elles fe couvroient la tête quand elles 
approchoient de la faime table. Ce quJil 
y a de plus vrai[emblable, c'eft que le 
dominical étoit un linge ou mouchoir dans 
lequel on recevoit l~ corps de No.tre-Sei­
gneur , . & on le conCervoit, dans le temps 
des perfécutions, poùr pouvoir communier 
dans (a mai[on ·; comme il parait par 1 '-uiàge 
des premiers ch!ériens, & par le livre de 
Tertullien, ad uxorem. (G) 

DOMINICALE, açlj. pris fubft. (hiJl. 
eccUf. ) eft le nom que l'on a 30nné an­
ciennenient , dans l'églire , aux leçolls qui 
~toient llles& expliquées tous les dimanch~s~ 
& que IJon tiroit , tant de IJancien que 
du nouveau œfiament , mais particulié­
rement des évangiles & des épîtres des 
lpotres : .ces explications étaient au.tre .. 
ment nomméc;s Homélies. Dans les pre­
miers liecles de l'égli[e , on commença d'y 
lire publiquement) & par ord.re, les livre~ 

Ff ~ 
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entiers de l'écriture-fainte, comme nous 
l'apprenons~e S. Jufl:in , ~artyr; d~Orige­
ne, en l~ Homélie'5 ) fur Joiué; de Socrate, 
li" . V , de Phift. eccléf. & d'lfidore de 
l'Office eccléf. ce qui a doré long-temps; 
comme on peut le voirauffi dansle décret de 
Gratien , dijl. '5 , cano [anaa rom. ecclef. 
Depuis, on prit peu-à-p~u la coutume de 
tirer de l'écriture des textes & pa!fages 
particuliers, pour les lire & les expliguer 
aux fêtes de Noël, de Paques , de l'A{cen­
bon & de la Pentecôte , parce qu'ils s'ac­
commodoient mieux au {ujet de ces grands 
myfreres qu'à l<:tleéture ordinaire, dont on 
hlterrom~oit la fuite durant ces jours-là; 
ce qui le voit dans S. Auguftil1 , fur: la 
premiere épitre de S. Jean, /lU commence­
ment. Dans la fuite , on en fit autant les 
jours des fêtes des Saints; & enfin, tous 
les dim.mches de l'at:lnée, auxq':lels, Celon 
les temps , on applit}uoit ces textes ou 
leçons, qui pour cette rairon furent appel­
lées dominicales. Cet ordre des leçons domi­
nicales, tel qu'on le voit aujourd'hui, eft 
attribué par quelques-uns à Alcuin, pré­
cepteur de Charlemagne; & par d'autres, 
à Paùl, diacre; mais fans autre fondement, 
que parce qu'il a accommodé certaines 
Homélies des peres à ces pa!fages qu~on 
avait tirés de l'écriture: d'où l'on peut 
j uger que cette difrribl,ltion eft plus ancienne. 
s. Augufiin , de tempo Serm. 256,~ S. Gré­
goire , lib. ad fecund. & le vénérable Bede, 
attùlg. probe theot. /oc. ~. Voyez Moréry , 
Tr!l'. & Chambers. 

Delà il a patfé en lffage de dire , qu'un 
prédicateur prêche la dominicale, quand 
11 fait chaque dimanchç un fermon dans 
une égli{e ou paroiHè. On appelle aufIi 
dominicale , un recueil de fermons fur les 
évangiles de tbus les dimanches del' année. 

Dans les chapitres où il y a p un théo­
logal, celui-ci eU chargé de prêcher ou de 
f~lr~ prêcher tou,S les dimanches. Voye{ 
THEOLOGAL. ,G) .. 

DOMINlt ALE ( lettre);) Ggni~e, i!n 
Chronologie , une des [ept lettres, A, B, 
C ) D , E , F, G, dont on fe [eft dans 
les allf!anachs , les éphémérides, fic. pour 
marquer le jour du dimanche tout le long 
tie l'année. V O.J'"e{ DIMANCHE. 

CC tUQ,t vient de dfmini,ll.,. QU dgm.i ... 
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nicus dies; dimandle, ou jour du Sei. 
gneur. 

Les premiers Cbrétiens inrroduifirent 
dans le calendrier les ltltres dominicaltl J 

à la place"des lettres nundinales du calen­
drier romain. 

Ces lettres , comme nous l'avons déja 
dit, {ont au nombre de {ept ; & il dl évi. 
dent que dans le cours d'une année corn. 
mune ou non biffextile, c'dI: toujours la 
même lettre qui marque le dimanche decha­
que {emaine ; ptù[que le dimanche revient 
con~amment de (ept jours en fept jours. 

Mais dans l'année billèxtile , il n'endl: 
pas de même; car à cauCe du jour inter­
cala ire , il faut~ ou bien que les lettres chan­
gent de place dans toute la partie de l'an .. 
née qui Tuit le jour intercalaire , de Corce 
que, par exemple) la lettre qui répond au 
premier de · mars , réponde auffi au jour 
ruivant ; ou bien ) que le jour intercalaire 
ait la même lettre que le ' jour précédent. 
Ce d~rHier expédient a été jugé le meilleur; 
& en conréquence , les dimanches d'après 
le jour intercalaire , changent de lettre 
dominicale. 

Donc, 10 • comme l'année comml1ne , 
Julienne ou Grégorienne, d~ comporée 
de 365 ;ours ou 52 femaines & un jour, 
le commencement ou le premier jour de 
eannée doit toujours aller en reculant d'U11 
jour. Par exemple, fi le premier jour d'une 
année a été un dimanche, le premier jour 
de l'année {uivançe doit êne un lundi; 
celui de l'année d'après, un mardi, (je. par 
con{équent, fi A eft la lettre dominicale 
pour une année, G fera la lettr~ dominicale 
peur l'année {uivant~1 &c. 

2. 0 , Comme l'annee bilfextile, Julienne 
QU Grégorienne, eft compo{éede 366 jours. 
ou 52 remaines & deux jours, le commen­
cement de l'année qui fuit l'année biC. 
fextile , doit arriver deux jours plus tard. 
Ainfi, fi la lettrl dominicale, au commen­
cement de l'année bi!fextile , efr A , la 
lettre dominicak de l~année [uivante fera F. 

30
• Corinne dans les années biffextiles le 

jour intercalaire tombe au 14 février , la 
lettre dominicale <loit reculer d'une place 
après le 24 fév,rier. Par exemple, fi elle 
étoit .A au commencement de l'année a 
après. le 1. Al ' févlier elle dQit être G. 
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. 40 • Comme l'année biffextile revient t'ous Chanib~rs' '-a tiré une grande partie de cet 
lès quatre' ans, & qu'il y a fept lettres 'do- article. , 
minicales, il s'enfuit que le même ordre Pour trouver clireél:ement, & f~ns le 
de lettres revient en fept fois quatre ans, fecours dli ' cycle, la lettre ,dominicale d'une 
.~)U vingt-huit ans; au lieu que fans ce dé- année propoféé, par exemple-177f , il ['lût 

rangement, caufé par les années biilèxtiles, d'abord formet" une t~ble du cycle ' {olaire 
cet ordre revièlidroittous les fept ans. v.oy. depùis 1701 , en commençant par • 
BISSEXTILE. favoir, 

, 5° Delà eft venue l'invention du cycle B A G (F E) D e B (4. G ) F E D 
{ola'irede vingt-huit ans, àl'expiration du- ' 12 3 4 5 6 7 8 9 10 Il 
quel les lettres dominicales reviennent dans (e B) AG F (E D) e B A (G F) 
le même <;>rdre, & aüx mêmes j ours des 1 2 1; 14 1 5 16 17 1 8 19' , 2.0 

mois. VoyetCICLE SOLAIRE. " ( ) 
Pour trouver ' la lettre dominicale .d'une ' EDe \ BA) G- F E ' il e 

année propofée, cherchez le cycle falaire 21 22 2" 24 25 26 27 28 ; 
pour cette !J'année, comme il dl: enfeigl1é ' Enfuite on prendra le nombre) 5 ~ qui divifé' ' 
au mot CYCLE, & vous trouverez la lettre par 28, il reftcra 27: donc E eft la lettre 
domillicale qui y répond. L@rfqu~il y a dominicale. S'il ne refte rien, la lettre do­
deux lettres dominicales, c'eft une marque minicale fera D C. -Voyez CYCLE. 
que l'armée dorit il s"'agit eft bilfextile; & On peut encore s'y prehdre ainfi : ' ran,;. 
en ce cas ,. la premiere des deux lettres gez les fept lettres J dominicales eh ~ette ' 
fert jufqu~au 24 févâer incluhv'ement, & forte, B, A, G, F, E, D, C; ajoutez 
l'autre eft pour le refte de Pannée. .~' à 55 le nombre ,1; , à caufe des r 3 années, 

Par la réformation du calendrier , ~ [ous bilIèxtiles écoulées. depuis f701 jufqu'à 
le pape Grégoire XIII, l'ordre des lettres '175'5 (exclufivement ,c'eft - à - dire, fans 
dominicales >a été dérangé dans l'amiée- compter 1755" biffextile ou non) & divilo.· 
Grégorienne; car au commencemel,1t de fez par 7 ; 'le refte S donne E pour la lettrc\ 
r année 1 f 82, G étoit la lettre dominicale: dominicale, qui eft la cinquieme de la petite, 
mais par le retranchemt;nt qu'on fit de dix table B, A·, G, P ', E, &c. Si l'année. 
jours après le 4 d'oélobre, la' lettre , do- étoit biffextile, il faudr-oit joindre la lettre: 
minicale fute pour le refte de l'année; donnée par l~ refte avec la fui vante; par 
de forte que la lettre dominicale du calen- exemple, en· 17,.6, le rdl:e 4 dOl1lnera D-: 
drier Julien eft quatre plàces avant celle donc Defera la lettre dominicalé. 
du calendrier Grégorien, la lettre A ' du :': 0 La rairon- di-' cette opération dl fimple:: 
premier répondant à la lettre Ddu' fecond. 1° en' 17bI la lêttr-e deminicalê étoie B :" 
De plus , l'ordre des lcttrerdominicales , la premieFe de là table ci -deffus: 2°. li 
dans le calendrier Grégorien n~efr pas, per- : chaque année n'avoit qu"une· le~tre en ce­
péruel; car l'année 1600, étant bifièxrile, ' cas, après avoir div-ifé par T le nombre ' 
& l'al1née 1700 né l'éçal1t pas, l'ordi"e des . des, anT1ées depuis- 1'"700, le quotient indi-­
lettres do/ninicales a dû, changer en r700: . qfteroit cette' lettre. Mais> chaqWe' année' 
il changera de m~me en ISOO, en 1'9 ob , ; bifiè~rile fait reculer l'année fuivantc d~une~' 
en , 2Ioo, fic. en un mot, au- com~en- : lettre ; parex<tmple 17°'5, au, lieU' d'avoir 
cement de chacun des ftedes dont la pre- E ' a eu. ,D :: donc d<tux années, hiflèxtiles : 
miere ' année n'dl: pas biffextilè~ C'eft ce t fcmt reculer de deux,l ettres, & fept années , 
que nous avons expliqué fort au· long dans hi!fexti:les.,foilt recule11de fept lettres·, c'elt­
l'a~tic(e CYC!-E S@LAIRE·. D~ns l'~uvrage \ à-dir~, tecomm·ence~. "yoi1à (%n ' fub~nce· 
qUl a pour nue;. Art de lIérifier les diltes, la nUf011,de cette oper..atlon~ On~ vOlt. que ' 
(voye{ CHRON~LOdlE).,. 0n troUV€ une ' s~il n'~ avoir point!, de , ~efre· ,. ce feroit la, 

' table {le toutes les lettres,' dominicalés des : derniele lettte C qui {eroit< la: dominicale::' 
alllnées de Je[usChrifi: jufqu)en 18.00. Voy. on voit auffi' que la premiere lettre d'une~' 
CÂlENDRIER f? ANNÉE. Voye{ auffi les année biIrextile peur; fe ,trouver, en ajoutant · 
EJ.élJJem de. cluonologie . de. Wolf ' 1. ~où. au. dividende. le: nombre. d~al1laées , bi~-
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tiles écoulées jufqu'~ celle-là exclu~v~ment, 
& la feconde) en ajoutant au dIvIdende 
le nombre d~ années bifièxtiles j u[q u' à celle-là 
inclufivemenr. 

Si on rangeoit les lettres dominicales 
dans leur ordre naurel renverfé) G, F) 

, D, C) B , A , il flUdroit ajourer encore 
5 au nombre des années depuis 1700) 

avant de faire la divilion; parce que la 
lettre dominicale de 17°1 feroit alors la 
lixieme. (0) 

DOMINIQUE, (G!ogr. mod.) l~une 
des Antilles, tituée au nord cW la Marti- : 
nique, dOnt elle n'dt éloignée que de fept 
.lieues; [a longueur peut être de treize à 
. quatorze lieues) fur une largeur inégale = 

. elle n'a point de port, mais il fe trouve 
dans [on circuit plufie'ufs anfes & .rades ' 
affez commodes: [on terrain, quoiqu"ex- . 
. cellent , ell: difficile à mettre totalement eli .' 
·valeur) étant occupé par de hautes mon- . 
cagnes, qui cependant laiflènt entr'elles de . 
.profondes valléçs , où coulent de petites 
rivieres de bonne eau ) bordées de grands 
:bois, dans leCquels fe trouvent en grand 
nombre des arbres d'une grandeur énorme, 
,& propres à différèns ufàges. 

Dans la partie méridionale de l'île , efi 
·une folphatere ou foufriere, de laquelle 
.t)U peut retirer abondamment de très-beau 
foufre minéral) naturellement fublimé dans 
la mine, & qu'on pourroit employer fans 

1 • 

·preparation. 
La Dominique appartient-.aux Caraïbes, 

.qui permettent aux Européens d'y venir ' 
:travailler les bois dont ils ent befoin, tant 
pour la charpente de leurs maifons , rqlle 
..pour ' conftruire des ~anots d~une feule pie­
ce , qui ont quelquefois quarante 'piés de 
:longueUIP. Cet art. efi de M. LB ROMAl'N. 

DOMINO, f. m. ( Manu!. ~ Comm. ) 
forte de papier, dont les traits, les deffins _ 
&. les perfonnages [ont imprimés avec des . 
pIaHches de bois groffiérement faites, puis ' 
tes couleurs mires deffus aveç le patron, 
comme <9n le pratique pour les cartes à 
:jouer. Le domino fe fabrique particuliére­
ment à Rouen & en d'autres villes de pro­
vince. Il ne [en guere qu'aux payfans, qui 
en achetent pour garnir le haut de leurs 
'«:heminées. Tous les dominos font fans 
.s0lÎt 1 fans correÇtion de dçtfms 1 encore 
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plus mal enluminés, & p3tronnés de cou': 
leurs dures. Article de M. PAPILLON. 

DOMINOTIER, f. m. c'eft l'ouvrier 
qui fait les dominos, les papi«!rs marbrés 
& les papiers unis d~une fèUle couleu! 
Voye'{ MARBR EU R. 

DOMINUS, f. m. (Hift. modJ c"étoit 
:lutrefois un titre que l'on mettoit au-devant 
d'un nom, pour déligner la perfonne d'uu 
chevalier ou d'un eccléGaf1:iq ue. . 

On donnoit auffi quelq\lefois ce titre à 
un gentilhomme, qui n~étoit pas créé telL 
particuliérement s'il ét~it feigneur d'un 
manoir. Voye'{ DOM, Mo.NSIEUR, GEN ... 

TILHOMME. '. Monfieur fe traduit en mau­
vais latin moderne, par DomÎnus . 

Les Hollandois fe fervent encore aujour • 
d'hui du mot latin Dominus, pour déligner 
un minifrre de l'égli[e réformée. ( G ) 

DOMITIEN (.FLAVIUS), Rifl. Rom • 
fils de Vefpafien, & frere de Titus, fut 
leur fuccelIèur à l'empire. Il n~quit dans 
une maifon qui de.puis fut changée en un 
temple confacré à la famille des Flaviens. 
Son édacation fut fort pégligée : il paffa 
fa jeuneffe dans la crapule & l~infamie. Il 
était à Rome, lorfque Vitellius négocioit 
.la paix avec Vefpalien. Les féditieux l'obli ... 
gerent de fe fauver au Capitole, avec'fon 
oncle Sabinus & les parcifans de fa maifon , 
qui périrent dans ' l~incenelie du temple de 
Jupiter) où ils s~étoient réfugiés. Domitien 
fut préfervé ,des flammes par les foins de 
celui qui prélidoit au fervice du temple; 
& pour [e dérober à la fureur du .. peuple, 
il le déguifa en prêtre d~Ifis, & fe retira 
dans une métairie, julqu'à ce que le parti 
de Vitellius filt détruit. Dès qu~il parut en 
public, on le falua Céfar. Il fut ncnnmé 
prêteur & conful, fans en faire les fonc­
rions: illl'tlfa de fon nouveau pouvoir que 
pour enlever des femmes à leurs milis. 
& entr' autres Domitia Longina, qu.'n fit 
entrer dans fon lit. Il mena une vie obfcure J 

tant que vécut fon pere , & quoiqu~il fut 
oommé lix fois con fui , il n'en eut ni le 
pouvoir ni la capacité. Senfible à ce mé­
pris) il voulut s'appliquer à la poéfie; &. 
comme il n'avoit aucun talent, il achetoit 
les produétions des poëtes faméliques, qu'il 
récitait comme fes propres ouvrages,. , Après 
la mort _de fan pere, il fouifrit impatiem~ 
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ment fa domination de (on frere, qui, . cOllvaÎnèue d'~tre rètombée-dans une fauté 
pour adoucir fes ' regrets ,rIe nomma fon dont elle avoit déja obtenu le pardon. Il 
collegue & -fon fuccdfeur:: tant de bontés . avoit alors tellement en horreur l'effuiion 
ne le rendirent' que plus ingrat. Il trama du fang, quJilvoulut même empêcher d'im­
pluheursconfpirations ,qiti furentdécouver- _ ~ O1oler des bœufg. Il montra beaucoup de 
tes & prévenues. Sa haine pourfuivit Titus ',déiintéreffement dans [1. jeuneffe & , dans 
ju{ques dans le tombeau: il lui ref:ufa tous : les premiers jours' de fon regnc!. Il récom..: 
les honne~s .fllnebres., & n~ ~ui J.déféra ,; penroit . magni~q~ement ~es dome11i9.,ues, 
que le vam tItre .. de dIeu. Des qu 11 crut ; poùr les çmpecher de nen receVQlf des , 
tout pouvoir, il ~ tout enfreindre :' il ; 'étrangers. Il refufa conftamment les ftlC­
répudia fa femme Domitia, dont il avoit ~ ceffions qui -lui éraient léguées par ceux qui : 
un fils, & la reprit quelque temps après, Jaifloient des enfans, & il partagea auX 
par inconftance . . Quoiqu'il fût incapable . vieux {oldats plufieurs terresdélaiffées , quJil : 
dJàffaires, ilfe retir~it pendant une heure, .avoitîedroit de sJapproprier. Ses vices long­
~us prét~xte,~e .vaquer ~ux foins ,de )'eI?i ,temps cachés dans'fon ~œur, [e.répandirenr 
pire; malS c etoIt pour soccupera prendre au dehors. La cruaute [e mamfefla en lu! · 
des mouches, quJil perçoit de coups dJai_ ,avant IJavarice = il fit mourir un difciple : 
guille.Qyelqu'un ay~nt demandé fi Céfar . du pantomime Pâris, à qui il reprochait : 
étoit [eul, on lui répondit = Il n'y a pas une parlLite reffemblance avec fon maÎtre. ­
même une mouche avec lui. Dans le com- Des peres de famines furent égorges fur­
men cement de [on,_ regne, il tacha de ga- ,les prétextes les 'plus frivoles. Plufieurs [é-

'gner l'affeaion du peuple par la magnifi- ,nateurs & perfonnages confulaires ,furent -­
G.ence des .[peÇtacles. Les édifices publics ,. envoyés à la mort [ur de fimples foupçons. : 
ntrent rétablis, & il en fit· cOl1firuire de. 11étius Pompofianus , à qui les devins 
11ouveaUX.~ Les farceurs n'eurent plus le .avoient promis l'èmpire ~ fut traité comme: 
droit de jouerfur des échafauds ; ce fur dans un cr·iminel. Cocciallus fur déclaré ,coupa­
des maifoDs partiéulieres qu'ils exercerent ble de leze-majeflé , pour avoir célébré le ~ 
lêur art. il fut défêndu de mutiler les- jour de la n:d1à.nce de [Qn oùcle Othon. ' 
e.nfaÎls pour ' en faire des et1nuques. La cul- Tout [on regne ne ftit qu'ùne continuité :: 
ture des ' terres étoit négligée, & chlcun d'affaffinars, & cJétoient ceux qu'il vouloit ~ 
aimoit mieux avoir d~s vignes; il fit un :perdre. , qll'il accabloit le plùs de {es ca­
édit qui défendit d'en planter de nouv~l1es, reffes: la plus grande gr~ce qn'il ht à ' C~U~,( 
& mêmè il en fit couper une grande quan- qu'il ayoit condamnés" à la mort , - filt de ..: 
tité en Italie & dans les provinces . . Là Jeur ' laiilèr le choix du [upplice. Quand îl'!· 
j!ifiice fut adminifirée avec autant de dé- 'eut épuifé fes tréfors \ par les dépen[es de~"~ 
iÎntéreilèment que de lumiere: les juges fpeéCacl~s & des jeux pu.blics ·, il rongea à 
oorrompns fùrent ' [évérement punis; Il dé- .les remplir ;, par des confifcatiol1'S. Il fufIi~ ~ 
œrila des peines conrre.Jes . auteurs desfQit d'être ?-ccufé pbut perdre tous [es biens. 
Hbelle,s diffamatoires. Les rangs ne furent 'Les juifs furent lés plusexpofés à' fes exac~ -
roint cOl?f6ndu~ dans l,es ' fpeétacles' , '" ~ :,ti?l?S; ilfai\oit. vi-{it~r tous ~es érràngers ~our r 
c.~aque CItoyen rurplac; [u1V,ant fa condf,- verIfi~r ' s ~l~ er01el'~t ~lrCOncl~. ~ette · natIon ~ • 
tIon. Un [é'nateur-fut .degrade r parce qu Il Fouml[e a destrfbuts parncuhers, effuya ~ 
[avoit · trop ; bien ' danfer . & ,contrefaire les :encore les,' plus · grandes ' perfècuüons. t[ n ' 
Baladins~ L3 ufage des' litieres fûtlilterd it . t-' our qu'il 'diétoit · un: réglement, il com- ' 
aux femmes impudiques." ,qui furent ,auili ,mença par i ces mors: Notre Selgneur e, . 
priv~es dri g~?jt d'hériter:- Il .re~rancha. de potre Di:~· ~ommal1~e l'exé~!lti01~ de- tell.e ~ 
là hfie des · Juges". un . chevalter," romaIn, 'choie; 'c'etOlent 'ces tItres qu on lm donnOlt 
qui ~ âprè~ , avoir acc~Œ, [a, fe~me'. dJ<idûl- d~n.s .r~~s ~es éfits.~ . Eni~~é qe ' l'idée . de · fa "­
tere. , aVOIr- eu la bchete de la repre11'- ,dlVll11te, Il: defendlt de mettre , au ~~pl-
è:re. Il ' entreprit auffi la ,réfor~~ des ~i~r- . t~lèfes fr~tues ', .~ moin.s · qu: el~es ~1~ fufJènt ­
gçsveftales, dont une, nommee Cornelz,e, d or ou d argent, dont Il fixa le pOlds. Tous ' 
flit · enterrée. toute, vive, aplès . avoir -été les q\l.artiers de.:Rome étoie11torné,sd'arcs ~ 
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de triomphe, 9Q il émit repréfenté dan~ u11 
char tiré par quatre chevaux. Ses exces le 
rendirent l'horreur des romains. Il fe 
forma différentes confpirations cORtre [a 
vie: des libelles répandus dans le public, ne 
lui laiLloient point ignorer combien il étoit 
abhorré. TQus ceux qui lui devinrent fuf­
peas, furent immolés à fes foupçons. SOI , 
cou[m germain, Ftà:viusClémens, qu'il de-

. voit plutot méprifer que craindre, à caure 
de fon imbécillité, fut condamné à mon, 
parce que fes enfans étaRt defi:inés à {uc­
céder à l'empire, il avoir fait prendre à 
l'un le nom de Vefpafien, & à l'autre celui 
de Domitien. Il reconnoiffoit trop combien 
il émit détdl:é pour fe diffimuler les périL 
dont il étoit menacé. Il s'élançoit quelque­
fois hors de fon lit, comme s'il eût été 
envirollné .d'affafIins. Un Arufpice qu'il 
confuttil, lui prédit une révolution pro­
ch~ine, ~ cette prédiai~ téméraire l ':li 
couta la VIe: tous les offiCIers de (a mal­
fon furent les premiers à confpirer. Ste­
phallUS , fon intendant, fe mit à la tête 
des conjurés: il lui promit de lui révéler 
une cOBrpiration , & fous ce prétexte, il 
fut introduit dans fa chambre; il le perça 
de (ept coups de poignard, dans la quarante­
cinquieme année de fon ~ge , & dans la 
quinzieme de fon regue. Son corps fut privé 
de la fépulture; mais fa nourrice Phelis 
1& brûla, & fit tranfporter fes cendres dans 
le temple de la famille de~ ·Flaviens. Il étoit 
d'une taille haute &. réguliere; la modell:ie 
& la pudeur étoient peintes fur {on vifage. 
Quoiqu'il eût les yeux grands, il avoit la 
'Vue tendre & débile. Sa figure gracieu!è -& 
intérdrante fut altérée par les outrages du 
temps: il devint auffi difforme qu'il avoit 
été beau: il ne pouvoit fupporter l'idée 
d'~tre chauve. Il étoit Ji fOible [ur (es 
jambes, que jamais on ne le vit mar­
cher à pié dans les rues de Rome; & lorf­
qu'il étoit dans le camp, il fe faifoit por­
ter en litiere. Quoique [es penchans ne 
fulfent point tournés vers la guerre, il [e 
difiinguoit par [on adrelIè à tirer de l'arc. 
Il dirigeoit (es fleches avec tant d'art, qu'il 
les failoit pa{fer entre les deux doigts d'un 
mercenaire qu'il payoit pour lui tendre de 
loin la main~Quoiqu'il n'eÔt aucun goût 
poUl les [,iences & les arts, il prit foin 
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d'enri~hir les bibliothcqucs publiques, & 
fi.t velUr d' Al~xandrie, à grands frais, les plus 
f1~hes malll!fc~it~. Le,pll:ls grand malhe~r des 
prmces, ·dlfoIt-ll, etolt de ne poUVOlr dé .. 
couvrir les conf pirations que lorrqu'il n'~toit 
plus temps d'y apporter de remeâe. Le jcu 
<:ies dés éroit [a paffion favorite: fon fou-
per étoit fort frugal; c'étoit en dînant qu'il 
1è livroit à {on Ïl.ltempérance naturelle. SOI1 
mpudicité fut pouffée à,l'excès: il ralfem­

bloit les femmes les pl~ lafcives de Rome 
& de l"Italie, & les fairoit toutes coucher 
avec lui~ Il ai~ éperduement fa femme 
Domitia; mais dans (es fureurs il la mal­
traita li fort, qu'il lui l'rocura un avorte­
r!ent , dont elle mourut. Le peuple fut fort 
indifférent à {a mort; mais les foldats , dOllt 
il fayorifoit la licence, l'auroient vengée, 
s'ils euilènt eu des chefs pour appuyer leur 
{édition. Le [énat ne diffimula point fa 
joie .: il fit brifer fes images & [es fiatues, 
& fa lnémoire fut abolie. Quoique (es 
inclinations fuffent pacifiques, i! fu~ obli~ 
~e faire la guerre aux Sarmates qUI palle .. 
rent au fil de l'épée une légion entiere. Il 
envoya encore une armée contre les Daces, 
qui lui firent effuyer deux (al1Slantes défai .. 
tes; mais l'i(fue de cette guerre fui devint glo .. 
rieufe. Les Daces affoiblis par leurs propres 
viél:oires, furent vaincus à leur rour. An­
tonus, gouvernèur de la haute Germanie, 
y foule\'a les peuples & les légions, fOll 
début fut brillant; mais le débordement du 
Nil ayant empêché la jon8.ion de fes alliés, 
il perdit une bataille & la vie. La guerre 
civile fut ainli terminée. ( T -- N) 

DOMITZ, (Géogr. modo ) ville d'Alle­
magne, au cercle de la baffe-Saxe. Elle ell: 
fttuée au conHuent de l'Elbe & l'Elve. Long. 
2,9, z6; lat. 53 , 2,5. 

DOMMAGB, f. m. (Jurifprud.) ligni­
fie la perte ~ gui dl: cau fée à quelqu'un par 
un autre, foit à detfein de n~ire, ou par 
égligen~e ou impéritie, ou qui arrive par 

cas fornut. 
Celui qui caufe le dommtJge, de quelque 

maniere q ne ce (oit, doit le réparer ; & 
s'il l'a fait malicieuCement , il doit en outre 
~tre puni, pour l'exemple public. 

Quand le dom1TU1ge arrive par cas fortu:t 
ou par force majeure, la perte tombe (ur 
le propriétaire, fans aucun recours; .ainli 

quand 
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q:~ipd une mai[on eft· ~rùlée -~ar le. feu ~u , La cbntt~inte par corps a ~ lieu ap.rès les 
C1~OU par le's ennem1S, le 10cata1re n en quatre mOlS, pour ,dommages G rntérêts 
cft pas refpon[able. -Voye'{ au Digefte, le montallS à 200 livrès, [uivam 1'art. xi dil 
titre ad leg. a'luil. & aux Infiitutes, de tit. 34 de l'ordonnance dè 2667. 
lei. aqui!. au Digefte, dehÎs qui eifud(!r!nt, . On peut: fe Jaire adjüger les· il1tér~ts dè 
de damno infec7d. V. auffi DfLIT & QUASI- la Comme ~ laquelle les 'db'mmages & intérlts 
DÉLIT. . . ont été fixés ou liquidés, à compter du 
" DOMMAGE, fignifie .mffi le dégât que jour de la demande. (A)' . 
font les animaux ' dans les terres, prés, DOMMAGES' ET INtÉRETS PERSONNELS, 
vignes, bois, &c. [ont ceux qui [ont: duos pour le fait de 

Ce dommage doit ~tre réparé par celui la per[onne, comme pour avoit bl&.ifé 
auquel appartient la bête qui l'a cau[é, à ou injurié quelqu''un. Le mari dl tenu des 
moins que le maître ne l'abandonne pour daitzmages & intér!ts perfonnels dus par [a 
le dommage'. Voyez' aux Inftit. le titre fi femme, & non pas P des réels. Voye'{ Ca­
quadrupes; & aux ff. & Inil:it. de noxalibus rondas, live X, ripe 9i Voyez Particle 
ac7ionihus. (A) fuivant. (A) . 

DOMMAGES ET INTÉltETS, appellés en DOMMAGES ET INTÉRETS RÉELS, [ont 
droit, id.. quod inurllou inter~ffè potefl, font ceux que l'on doit à caure de la cho[e , 
l'indemnité qui eil: due à celui qui a fouffert tels que la garantie «lue par une femme 
quelque dommage par celui qui le lui a cau[é, comme héritiere, ou pour. unhéritage qu>elle 
ou qui en eft re[pon[ahlè; par exemple j a vendu avant [o~ mariage.· Ces fortes de 
~our le dég~t fait par les animaux, pour dommages & intérlts [ont une dette- réelle 
l'iilexécution d'une convention, pour une à l'égard du mari, c'eft-à-di're, qu'ils ne 
éviéti011 que' l'on [ouffre, & pour-Iaquelle fe prennent-poirit [ur la communauté, mais 
on a. un recour~ de garantie; pour 'un em- feulement [ur les biens per[onnels de Li 
pri[onnement injurieux. femme ,Voye'{ ci - deJfus DOMMAGES Er 

On en adjuge auai en matiere criminelle; INTÉRETS PERSONNELS. CA) 
comme pour une bleffure, pour une' accu- DOI\1ME, (Géog. modo ) ville du haut 
ration injurieu[e, f/ç. . Périgord, en France : elle eil: htuée Cul 

Les juges d'égli[e ne peuvent ,fratuer [ur une montagne, proche de la Dordogne. 
les dommages fi intérlts; c'eil: un objet pu- 'Long. 28, 5-4; lat. 4.5, 58. 
rement temporel, qu'ils doivent renvoyer DOMO-D'OSCELLA, (Géogr. mod.) 
au juge laïque. ville du dt.lché de Mil-an, en Italie; elle 

Les dommages & int~rlts ont les rn~mes . eft lituée au pié des Alpes" [ur le torrent 
privileges & hypotheques que le principal de Tora. 
dont ils [ont l'acceffoire. . DOM--REMY, village de France, iU 

Ceux qui [ont adjugés pour faits de Barr~; il eil: fitué [ur la Meure,' à deux 
çharge, [ont privilégiéi [ur l'office ,. par lieues de Neufch~reau, & à trois lieues de' 
préfére-nce au vendeur m~me.Vaucouleurs. C'eil: la patrie de la fameufe 

Le jugement qui aocorde des dommages, Jeanne d'Arc. 
lèS fixe ordinairement à une certaine [omme: "l*DOMPTER un cheval." V RÉDUIRI!. 
lor[qu'il ne les ,fixe pas, celui auquel ils DOMPTE-VENIN, ~fclepias, f. marc; 
font adjugés en doit pour[uivf€ la liqui- (Hifl.nat. bot.) genre de plante à fleur 
dation en la fOime pre[crite par rordon- monopétale, faite en fOt!TIe de cloche, 
nance; & pour cet effet, il faut lignifier éVàfée & découpée. Il [art du calice un 
au procureur du défendeur une déclaration pifril, 'qui entre comme un clou dan's la partie 
ou . état de ces dommag-:s fi intérfts, dé- pof1:érietire de la fleur, à laquelle corre[pond 
taillés article par article, fin laquelle le un chapiteau decoupé en cinq parties. Le 
défendeur doit flire des offres; & li elles piftil devient dans la fuite un fruit co'mpo[é 
ne [ont pas acceptées, on paffe un· appoin- ordinairement de deux graînes membra-

-tém~t à p~oduire, poar débattre par écrit nel![es, gui s'ouvrent d'un. bout à l'a~tre,.& 
la decl!ratlon. qUi renferment plufieurs [emences gar11les' 

Thmell Gg 
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d'aigrettes, & attachées à un placenta clergé & des états. Les pripees Ce font 
comme des écailles. Le dompte-l'enin differe des prlfens les uns aux autres par .IlS 
de Papocyn & du périploca, en ce qu'il amba(fadeurs. Deux per(onnes fe font par 
ne rend point de liqueur laiteufe. Tour- contrat un don mutuel de leurs biens. On 
Ilefort, lnft. rei. herbe Voyez PLANTE. (1) dit au figuré, le don des langues, le don des 

DOMPTE - VENIN. (Matiere mldic. e; larmes, fic. &.n général, tout ce qui vient 
Pharmacie.) Malgré le beauPlom que porce de dieu s'appelle don de Dieu; c'en une 
cette plante, elle eft peu en urage parmi exception à la regle ci-de(fus. On dit des 
flOUS; 011 regarde cependant fes racines talens de l'erprit ou du corps, qu'ils font 
comme un excellent alexipharmaque, & un don de la nature; & des biens de la 
011 les recommande dans la pefte ~ autres terre, qu'ils en Cont des préfons. On dit les 
maladies malignes: quelques-uns Jes cele- dons de Cerès ou de Pomone, & les pré­
brenr comme un emmenagogue puiffant: fens de Flore, plrce que les 'premiers font 
on en prtrerit la poudre ou la décoétion; de néceŒté plus ab!àlue, & les autres de 
la dore de la poudre dl: d'un gros; en pur agrement. (C) 
décoaion, on peut en prelldre jufqu~ DON, f. m. (Jurifpr.) la libéralité ou 
lme once. M. Tournefort préféroit cette le don gratuit dt, en général, la voie la plus 
décoétion à celle de fcorfonere, dans les gracieu1è pour acquérir ce que Loife, en' 
petites \ éroles & la jougeole. M. Geoffroi [es inftitutes, exprime par cette maxime: 
dit, que la racine de dompte-yenin excite Qu'il nJell: li bel acquêt que le don. 
quelquefois des nau[ées~ un léger vomif- Dans l'urage ordinaire, le terme de don 
lèment. ne fe prend pas pour toutes fortes de dona .. 

Paracelre loue la m~me décoétion dans du tionsindifféremment; onnel'appliqllequ'au~ 
vin, pour l'hydropilie, & Fragus lui attribue ,dons faits par le roi) aux dons. gratuits) dons 
la même propriété. mobiles, dons mutuels.. 

On vanre beaucoup la racine & la feuille Celui qui remet quelque chofe à unaùtre ~ 
du dompte-venin, écrafées, pilées, & appli- ' dit ordinairement dans l'aae de décharge, 
quées fur les ulceres malins, & fUI la mor- qu'il lui en fait don & remire. (A) 

(ure de la vipere &'autres bêtes venimeu- DON ABSOLU, dans la province de Haî. 
[es : nous croyons qu'on ne doit pas ajou- 'nault, fig.nifie l'avantage qui dt fait par-pere 
ter beaucoup de foi à cette dern;ere vertu; ou mere à quelqu'un de leurs enfans, tans 
nous aVO ... llS des remedes plus sûrs, aux- aucune relation à la fuc,ceŒon future du do­
quels il vaut mieux avoir reco.~rs. Voye{ nateur, & uniquement paur la bonneamitiê 
V IPERE. qu'il porte au donataire; en[orte Clue, Cuivant 

La racine du dompte-venin entre dans le Pufage de cette province, un tel don eft un 
vinaigre thériacal de Ch aras , & dans l'or- véritable acquêt en la perronne du donataire" 
viëtan de F. Hoffman. On prépare avec [es ' attendu qu'il a acquis la choCe indépelldam­
feuilles & Ces racines, un extrait qui~rre men.de la difpofition de la loi, & comme 
dans la thériaque céleUe. àuroit pu faire 'luclquJun étranger à la fa-

DON, PRÉSENT, fyn. (' Gram&) Ces mille;, au moyen de quoi le feigrteur eft bien 
àeux mots hgnifient ~n général ce qU'on, fondé, en ce cas, à demander au do'nataire 
àonne à quelqu'unfans y ~rre obligé. Voici un demi-droit pour la mutation, futvant la.. 
les nuances qui les ctill:inguent. Le préfent coutume de Hainault chap. cjv. art. t7; ce 
ell: moins confidérable que le don j & fe qui eft contraire au droit: commun du 
fait à des perfonnes moins. conlidétables, pays coutumier, fuivant l~quel toute do .. 
excepté dans un cas dont nous parlerons nation en ligne direde, forme des propres, 
{Qut-à-Pheure. Ainb on dira d~un prùlce, & n'dl: point îujette aux droits d,e muta­
qu'il a fait .don de ~s ét~ts à un autre! & : tion. Voye{ la Juri[pru.dence du. HainD:ult 
Don qu illw en a fait pr;fent. Par la meme François, par Antomeo6 FrançoIs - Jofepn 
raifon, un p~ce fait à fe~ fuje~ des pr-l- Dumées,. pr~ur~ur du lioi de la villed'A­
Jens, ~ les {uJets font que1qaefol5- d~s dons vernes, Impnmee ~ 17 JO" titre JI i 

au prmee, comme les da/U gtatwcs. du /Jrtide 3. (A) 
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DON CHARI'M.TlF. ,A:ncie11nement on lument cefui qu i reçoit des préfens un peu 

a donné quelquefois cette qüalification aux coniidérables. Il paroît néanmoins que l'on­
dons gratuits ou "décimes extraordinaires ) s'érait relkhé de la févérité de la loi dès 
que le clergé paie au roi de temps en douze tables. Lor(que le juge étoit con .. 
temps; on les nommoit indifféremment vaincu d'avoir été corrompu par argent, 
dons gr.atuits ou oc7rois charitatifs ~ équi- & d'avoir rendu un jugement injufre, on 
pollens à dé~imes) quoique !e , terme de :l'avoir pris de l'argent des deux , parties; 
charitatif fOlt encore plus Impropre en ti c'étoit en caufe civile, on le condam­
cette occalion, que le ten-ne de don gratuit: noit à reftituer le triple, & il était privé­
l'épithete de charitatif ne convient qu'à de fOl1 office; li c'étoit en mariere -crimi­
un certain fublide" que le concile accorde nelle, il étoit banni & :on bien confi rqué • 

. quelquefois à l'évêque pour fon· voyage. En France ~ il a toujours été défendu aux 
Voy. ci-après Do~ GRATUIT fi SUBSIDE magifirats & autres juges d 'exiger aucuns 
CHARITATIF. ( A) pré(ens) ni même d'en recevoir de ceux qui 

DONS CORROMPABLES. On appelloit ont des affaires pendantes dèvant eux. 
ainli, dans l'ancien fryIe, les préfens qui Il paroit feulement que, dans la difpoli .. 
pouvoient être faits aux magiil:rats & autres don des anciennes ordonnances, on n'avoit 
juges, pOUf les corrompre. pas pouffé fi loin le fcrupule & la délica .. 

Ces fortes deprêferis ont toujours été rtire " qu'on le fait préfentement; ce que 
réprouvés par toutes les loix divipes & l'on doit imputer à la limplicité , ou , fi l'on 
humaines~ veut, à la gro{ftéreté des temps où ces régle .. 

L'écriture dit, que xenia f; munera ex- mens ont été faits. 
CŒfant oculos judic;;m. LJordonnance de Philippe-le - Bel " du 

Çhez les Athénièns, un juge qui s'étoit 2. 3 mars X; 02, article l7, défend aux 
laiffè corrompre par argent, . était condamné confeillers du roi de recevoir d~s pen .. 
à dédommager la partie lé fée , en lui rendant fions d'1ucune perfonne eccléliafrique ou 
le double de ce qu'il lui avoit fait per- féculiere, ni .d'aucune ville ou communau ... 
dre. té; & veut que s'ils en ont, ils y renoncent 
_ Les Décemvirs qui rédigerent la loi des au plutôt. , 
douze tables , ne crurent p!>int cette fJeine On voit par l'article 40 de la m~me or­
fuffifante pour réprimer l'avidité des magif- donnance, que les baillis , '(énéchaux & au..; 
trats injufies; c'efr pourquoi la loi des douze tres juges, doivent faire ferment de ne rece­
tables ordonna, qu'un juge ou arbitre donné voir, direél:ement ni indirectement, ni or ni 
par jufrice , qui auroit reçu de l'argent pour argent, ni autre_don mobilier ou immobilier, 
juger, [eroit puni de mort. à quelque titre que ce fût) excepté des cho-

Cicéron <;lit dans fa quatrieme Verrin~, que (es à manger ou à boire. Ils ne devoient ce­
de tous les ' crimes ilnJy en a point de plus ' pendant en recevoir que modérément, felon 
odieux ni de plus funefre ,à l'état, que celui la eondition de chacun, & en tèlle quantit.é 
des juges qui vendent leur fuffrage. que le tont pût être confommé en un jour> 

Il étoit défendu aux magifrrats de rien fans diŒpation. 
exige r de ceux qui leur étoient [ubordonnés : S'ils recevoient du "in, te ne pou voit 
c'étoit le crime appellé repetundarum ) c'eft- être quJen barrils, ou en bouteilles ou pots, 
à-dire, de concuŒon. VOlet CONCU s- [ans aucune fraude; & il ne leur était pas 
SION. permis de vendre le fuped}u. C'efi ce qu'or-

Il n'étoit pas m~me permis aux juges de donne l'art. 4~. . 
recevoir les préfens qui leur étaient offerts Illeur étoit auffi défendu, article 43, 
volontairement, excepté efculemum fI po- d'emprunter de ceux qui avoient des caufes 
culentum, c'efi-à-dire, des chores à boire pardevant eux, 6110n ju[qu'à concurrence 
ou à manger ,..../pourvu quJelies fuffefltJe peu Je 50 live tournois ~ & à ~ondition de les 
de valeur, & qu>ç:lles pulfent fe confom- re~dre dans deux mois ., quand même le 
mer en peu de jours, .comme du gibier ou creancier voudroit leur faire crédit pl~s 
venai[ol1; mais les loix comdamnentab[o- long-temps. 
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On leur faÎloic auai prêccr ferment de 

ne faire aucun préfeut à ceux. q~i étaient 
députés du conteil pour ailer mtùrmer .de 
leur adminifiration, même de donner nen 
~ leurs fem mes, enfans ou autres per­
fonnes fubordonll~es. Article 44· 
, Il dl: d~fendu, par l'artid~ 48 , aux 
baillis & fénéchaux, de recevou des offi­
ciers qui leur étoient fubordol1nés, :aucun 
gîte , repas, droit de procuration ni autres 
d ()fZS . 

. E:IÎln, l'art. 49 leur défend .d~ re~evoir 
aucun pn:rent des perfonnes rehgleuj.e~ do­
m.ciiiées dans l'étendue de leur admllufira­
tion, non pas même des cho{ès à manger 
ou à boire : l'ordonnance leur permet 
feulement d~en recevoir une fois oUo deux 
l'année, au plus, & lorfqu'ils en feront 
requis avec grande in fiance , des che:valiers) 
feigneurs, bourgeois & autres perfonnes 
liches & coniidérables. 

L'ancienne formule du ferment que prê­
loit. le chancelier de france au roi) porte 
qu'il ne recevra robes, penGons · ou profits 
d'aucuu autre feigneur ou 4a}:lle, fans l~ 
per~iffiol1 du roi, & qu'il · ne • prendra 
aucun don cor:romppble. 

On fai{oit prêter le même ferment à tous 
les officiers roy~4UX. Il y :a à la chambre des 
cemptes une, ordonnan<;.e . de l'an. 145'4., 
qui défend a tous offiCIers de receVOir 
aucuns dons corrompables, fous . peine de 
Frivation de leurs offices. 

L'ordonnance d'Orléans, du mois de 
janvier 1560, défend, article 43, à taus 
juges, . avocats & procureurs, tant des 
cours [ouveraines que des Geges fubal­
ternes & inférieurs, de prendre ni per­
mettre êi:re pris des parties plaidantes, di­
reétement, aucun don ou préfent, quelque 
petit qu'il [o;t, de vivres ou autres chores 
quelconques, à peine de crime de concuC­
tion; mais ceue ordonnance eft encore 
imparfaite, en ce que le même article 
txcepte la venaifol1 ou gibier pris ès forêts 
~ terres des prii-;ccs & [eigneurs qui les 
donneront. 

Cette même ordonnance dl cependant 
moins indulgente pOlir pluGeurs ,autres 
C ,f, _: ·r' ... .llL"'l ... . 

.i:::1 dfet , elle défend, article 77, crux 
c!crcs cu comm:s des greffiers, d'exiger 4 _ 
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ni ~~e·des-1>arrics aucune choCe que I~ 
drOIt de~ greffiers, nOll. p~s même cc qui 
leqr [erolt otfert vel~ll[alrement , à peine, 
contre le greffier qUi le permertrJ ou diffi. 
mulera, de privation de fOll office; & 1 
l~égard du cle!,c q'fi exigeroit ou prendroit 
quelque choie, fous peille de prifon & 
dt punition exemplaire. 

L 'article 79 défend aux fuhfiituts d'exi. 
ger ni prendse des parties aucune choie 
pour la vilitation des procès criminels, l 
peine d'être punis comme de crime de 
concuŒ.on. 

L 'article z 3~ de la même ordonnanco 
défend aux élus , procureurs du roi, gref­
fiers, receveurs & aurres officiers des tailles 
& aides, de prendre ni exiger des fujets 
du roi aucun don, foit en argent, gibier, 
volaille, bétail, grain, foin ou autre chore 
quelconque, direérement ou indireétement, 
à peine de privation de }curs états, fans 
que les juges püiilènt modérer cette peine. 

L'ordonllance de 1-1 ou lins n'admet pointf 
comme celle d'Orléans, d'exception d'au­
cuns pré[ens, même modiq ue~; elle défend 
purement & limplement, article 29, à tous 
juges de- rien ·prendre des parties, linon 
ce qui eft permis par les ordonn:mces. 
L'article 20 fait la ' m~trie défenfe aux 
avocats & pro~lfeurs du roi. 

On pourroit encore faire quelque équi. 
voque fur les termes de cette ordonnance; 
mais ceHe de Blois y a pourvu , art. Z 24, 
en défendant à tous les Officiers & autres 
ayant charge & commiffion du roi, de 
quelque état & condition qu'ils {oient, de 
prendre ni recevoir de ceux qui ont atfairo 
à eux, aucuns dons & préfens, de quelque 
choCe que ce foit, fur -peine de concuffion: 
ainli aucun juge ne peut plus.: recevoir de 
préfens, même de gibier, vin ou autres 
c.hofes [emblables. 

Les. épices étaient, dans. leur origine, des 
préfens volontaires de dragéés & confitures, 
que celui qui avoit gagilé fon procès avoit 
coutume de faire aux juges; ce qui palfa en 
ufage & devint de nécduté : elles furent 
enfuite converties en argent, & autorifées 
par divers réglemens. VOj'C{ EPICES. 

Sur les préCens faits aux juges, ou qu'ils 
exigeroient dts parties, v!?)'e{ Barcole, in 1. 
kx .l...tiia ,§ .. ad ?:;r:'Il:. ft. aJ IL'[;!Jn Juliam 
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repetund. f. plehifcito, if. de off. prœftd. l. 
folent. §. non ·vero, tf. de off. Proconful. CA) 

DON GRA TUIT, lignifie en général ce 
'qui e~ donné vôlontai.re~er:t, & [ans nulle 
contramte, par pure hberahte, & [ans en 
retirer aucun intérêt ni autre profit. 

On a donné le nom cie don gratuit aux 
fubventionsque le clergé & quelques-uns 

-des pays d'états paient au roi. Nous parle­
'['ons ci-après des dons gratuits du clergé. 

Pour ce qui dt des dons gratuits que 
"'Certains pays dJétats tlccGrdent au roi de 
~temps en temps, c'eft" un urage qui paraît 
venir des dons & préièns que la noblellè 

.,& le peuple fai[oient tous les ans au roi, 
[dus les deux premieres races. Ces pays 
d' é~ts fe font conrervés dans cet ufage, & . 
ont -appellé don ,gratuit ce que la province 
paie tous les trois ans, pour renir lieu des 
im.poiitions que paient les- autres [ujets du 
rOl. 

Il y a dans ces pays dJétats un don gratuit 
ordinaire, qu" efi d )une Comme fixe par 
an; un don gratuit · extraordinaire, dont 
l'intendant f'lit la demande aux états, & 

.. que l'où regle à une certaine fomme pour 
les trois années. 

Outre ces dons gratuits, la province paie 
~nco~e aU roi, dans les temps de guerre 
& aucres be[oins pieflàns de l'état, des · 
fecours extraordinaires . 

CJefi ain-fi que l'on en ure dans la prq­
vince du duché de Bourgogne. 

Les états de Bretagne &. de Languedoc 
~ccordel1t auili un don gratuit au roi. 

La principauté de Dombes payoit auai 
autrefois, tous les [ept ou huit ans, un don 
gratuit au -prince; mais quelques années 
a.vant la réunion de cette principauté à la 
cmironne , -la taille fut [ubf1:ituée. au don 
gratuit. (A) 

DON GRATUIT DU CLERGÉ, dl une [ub­
ventiot. ou {ecolfrs d'argent que le clergé 
de France paie de temps en temps au roi, 
'pour les he[oins de l)état. 

On appelle ces dons graf...uits: ce qui ne 
devroit lignifier autre- choie, linon quJils 
ne [ont point faits à titre de prêt, & que 
-le clergé ne retire aucun intérêt des 
:ommes qu'il -paie au roi; cependant ridée 

1 + h' 1 que 'on a a'ttac ce communement au~ 
,teImes de don grawit, efr qu~c~fr une 
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Cubverition offerte volontairement par le 
clergé, & non pas une impoGtion faite par 
le roi; & c'eft en 'ce Cens que les [ubventions . 
payées p. le clergé font auai nommées, 
dans quelques anciennes ordonnances, dons 
charitatifs . 

Il efi certàin que lé clergé prévient ordi .. 
nairement, par des offres volontaires, les 
fecours que le roi efi en ' droit· dJattendre 
de lui pour les bè[oins -de lJétat; il 'y a 
néanmoins quelques. exemples de {ommes 
qui ont été impofées [ur le clergé, en- vertu 

• reulement de lettres - patentes du roi ou 
dJarrêt du confeil, àiniÏ qu)on le remar­
q uera en (on lieu. 

Les fubventions que le clergé fournit au 
roi étaient autrefois toutes qualil1ées d 'aides, 
dixiemes ou dùimes. 

Depuis 1516, temps .auquel les décimes 
devinrent ordinaires & al-mueHes, le clergé 
commença· à les qualifier de dons & de 

-préfens, ou de dons gratuits & charitatifs, 
1 - li \ , eqUlpo ~ns a' decimes. 

Lorfqu'011 impo[a, en i 52.7, 2000000 

fur tous les lujets du roi, pour la rançol1 
-des -enfans de François l, il fut quef1:ion- , 
dans Ull lit de jufiice tenu à ce [ujet le 20 

décembre de cette année, de régler com­
ment le clerg~ contribueroit 2. cette impo­
iition : le cardinal de Bourbon dit que 
}J rlglife pourroit donner & faire prl/ènt ail. 
roi de z 30000 livres; mais ces offres furent" 
rejetées, & le clergé fut impofé comme 
lbs autres [ujets du roi. 

Le clergé ayant oaroyi à François l, 
trois décimes, en 1 534, i l y eut deux 
déclarations rendues à cette oCC2iion) les 
28 juillet & ! 9 août 153), dans le{quelles 
ces trois décimes font qualifiées de don 
graiuit fi charitatif~ équipoLlem d trois dé­
cimes, c'efi-à-dire, ·que ce don revenoit cl 
ce que le clergé aurait payé pour trois années 
de décimes. • 

La d~claration de. Henri II, àu ! 9 mai 
1) 47, au fujet des décimes, eft adreftée, 
entre autres perfonnes, à Cous commiffaÎres 
commis & à commettre pour faire payer les 
deniers-[ubiides, dens' & oéhois charltarifs -
qui pourroient ci-après ~tre impo[és fur le 

. clergé. 
Au lit de jufiice, tenu p:u :Henri II le 

12. février '551, le cardinal de Eour·~c:n 



238 DON DON 
s\:nonça encore à-peu-~rès c~mme e!l 1 ;.27.. les cinq ans; & p<?ur cet effet, le ciers. 
Il dit cc que s'érant allembles-la velile Jul- p~lre des contr,us !éparés de ceux de~ dê .. 
" qu'à Jix cardinaux, & environ trente ar- ct mes. Il y a enc<?re quelq~efois cl autres 
fJ chevêques & évêque~, ~ous d\~om~u~ dons gratuits. ou 1ubvention~ excraordlll,Ù. 
fi accord, avoient arrete dOllner au rOl 11 res) qui fe paient dans lt:s beCollls extraor. 
" grande pur en leurs biens ) qu'il auroit dina;res de l'état. 
" matiere de comentemelH. " Pendant le cour~ des termes J.>0rtés p:u' 

Henri Il , p:lr un édit du mois de juin 1);7) le contrat de POllfy, le rOl [lU encore 
cr~a un receveur de touteS les impolirions . difterens fecours du clergé, & notOlmmcnr. 
extraordinaires) y compris les duns gratuits par des fl1bventions extraordinaires ou dOfU 

des ecclifU1J1iqll~s; &. par une dédara~ion gratuits, que le clergé plya au roi. Par 
du ; janvier 155 S , Il nomme cumulatlve- exemple, en 157; ~ le clergé accorda au 
ment les décimes, dons, oc7rois charitatip-, ' roi 80cooo livres pour les frais du voyage 
équipollens à icelles \ lui accordées, & qu'il du duc d'Anjou, freCc! du roi, qui étoit 
a ordonné être levées [ur le clergé de fan appellé à la couronne de Pologne, & qui 
royaume. fut depuis le roi Henri Ill. Le cler~é 

Les dons gratuits, proprement dits, dans lccorda auai deux millions en 1 ;74, ,our 
le Cens que ces termes s)entendent aujour- les befoins prdIms de l'état. 
d'hui, n'ont commencé à être diftingllés Le contrat de 1580 fait mention dlull 
des décimes, que depuis le contrat p;t(lè million de livres, impofé en 1575 , & d 'une 
entre le roi & le clergé, le onze oaobre autre levée, accordée à ELis pour la rolde 
J ;6,{ , appellé communément le con/rat de de quatre mille hommes de pié & de mille 
Poiffy. chevaux. . 

Le clergé prît par ce contrat deux en- Par le contrat du 3 juin 1 ;86 , le clergé 
gagemens diff(' ren<;. promit de payer au roi un million, pour 

L'un fut d'acquitœr & racheter, dans les être employé aux frais de la guerre que le 
dix années Cuivantes, le fort principal des roi érait contraint d'entretenir comre ceux 
.rentes alors conftituées fur la ville de Paris, qui vouloient s'opporcr à l'exécution de 
montam à 7 millions 5 cents 60 mille 56 ron édit de réunion de touS (es [ujcrs à 
livres 16 fous S deniers; & cependant , l'égh[e catholique, apofrolique & romaine. 
d'en payer les arrérages en l'acquir du roi Cet.te levée de~oit être fa.te en quinze 
à compter du premier janvier 1 56g~ C'eft mOlS, fur les frulrs, pou forme de décimes; 
là l'origine des rentes affignées fur le c1er- -ou par conftitution de rentes fur les b~né. 

_ gé, qui ont depuis été augmenttes en di- fices; ou par Vente de bois, ou aucre 
vers temps, & dont le contrat [e renou- moyen licite que chaque bénéficier pour­
velle avec le clergé tous les dix ans . Ce roit avifer ; ou fublidiairement, par aJié ... 
.que le clergé paie pour cet objet, a retenu nation de quelque partie du rempore! -du 
le nom de dlcimes : on les appelle . auŒ bénéfice, faute d 'autre moyen au bénéfi • 
.anciennes d!cimes ou décimes ordinaires, cier pour payer fa taxe. 
pour les di!l:inguer des dons gratuits & Le contrat des décimes fut renouvellé en 
autres [ubventions, que lIon comprend quel- 1 ;96 , avec la c1auCe qui dl: ordinaire dans 
:quefois fous le terme de dicimes extraur- tous ces contrats, de ne demander au clergé, 
dinaires. pendant les dix ans du contrat, atlcunes 

L'autre engagement que le clergé prit par décimes, emprunt ni dens gratuits; & il fut 
le contr~u de Poi{fy, fUt de payer au roi, néanmoins expédié des lettres-p)tenres , le 
pendant fix ans ., la Comme de 1600000 liv. '" mars 1 5 98, pour lever deux d~cimes 
par an, revenant le tout à 9 millions 6 extraordinaires en Ja province du Dau­
cents mille livres : c>e~ là l'origine' de dons p~in~, {ùr tous les eccléGalliques & hé­
gratuits proprement dits, dans le Cens que nefiners de ce pays, pour {ubvenir à la dé­
ce!' termes s'entendent aujourd'hui. li y a penfe de la guerre. Ces décimes exrraor .. 
e.u depuis ~e temps de p~reilles ~ubven- ~naires étoient, la même chore que ce que 
~ns ~ foUIIlles par le clerge a-~u-pres eous . Ion egtend prefentement par don gratuit; 
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~ais fur les repréfentations des agens du cler­
gé, qui réclamerent t exécution des contrats 
de 1586 & de 1596, les deux décimes ex­
traordinaires qui étaient demandées, furent 
révoquées par d'autres lettres - patentes' du 
2.2 avril fuivant. 
. On av oit' promis de m~me au clergé, par 
~e contrat des décimes ordinaires fait en J 6 1 5, 
de ne lui demander aucunes autres décimes 
n i .io:zs gratuits pendant .les dix années du 
C0l1 t!a t ; mais la guerre que le roi avoit à 
fOl: [êlilr contre les religionnaires., l'obligea 
de demander au clergé , en 162 l , une fub­
vention extraordimaire, ou don gratuit, le­
quel, par contrat du 2 oétobre de ladite 
année, fur réglé à 30,064 livres de rente en 
fonds, au principal de 3 millions 6 cents mille 
livres, dont fa II).ajefié~ ou ceux qui auroient 
[es droits, jouiroient du premier janvier 
162.2. 

Il fut pafIe un nouveau contrat entre 
le clergé & les commiffaires du roi, le 
1 1 février 1 62.6 , par lequel les gens du 
clergé, pour he pas demeurer feuls à don­
ner quelques fecours au roi po~r le iÏege 
de la R<;>chelle, & faire paroître l' obéi[­
fance qu'ils vouloient rendre aux comman­
demens de fa majefl:é, firent ceilion & 
tran[porr au r~i de la Comme de 174 S 5 00 

livres, qui de voit provenir du contrat fait 
avec le receveur général du clergé le 
16 décembre 162} . . 
. Le clergé, afIèmblé e~traordinairement 
à Fontenay -le -·Comte en 1628 , accorda 
& donna au roi, par contrat du 17 juin, 
trois 'millions de livres.; pour employer à la 
c.ontinuation du iÏege de là. Rochelle. 

LJafIèniblée qui devoit [e tenir eu 16,0, 

ay.ant été remi[e en 16J) , pour diminuer 
les d~pen{ès du clergé, le. contrat ne fut 
paifé que le: 9' avril 1 6 ~.6. Le clergé accorda 
& cQnfentit. :>. au profit. du roi, à caure de 
la guerre étrangere, une [ubventioll ex­
tra.ordinaire de 316000< liv.res de rente en 
fonds, pour en di[po[er :> ' par fa ~ajefié , 
comme il lui plairoit. 

Il n'y eut point de (ubvention exttaor­
dînair.e payée par le clergé, juîquJau. C011-
trat paGe à M antes le 14 aoùt 1 641, par 
lequel le clergé accorda au roi .cinq mil­
lions cinq, cents mille. livres) payables en 

' . 1 

tto1S: aJmee.s... 

D 0 N 139 
Le 1 9 juillet 1646 , environ quatre années 

après le contrat de Mantes, il en fut pafIè 
un autre à Paris, q,ans . lequel on voit que 
les commi{[aires du roi expo[erent à r a[­
{emblée, que fa m ajeH:é les avoit chargés · 
de lui demander, tant pour la révocation 
de plufieurs traités que l'on avoir propo[ê 
de faire par rapport au clergé, que pour 
un don extraordinaire, la Comme He dix 
.millions de livres • . C'eH: la premiere fojs ~ 
à ce qu' il paroît, que le roi, ou du moins: 
[es comm,itraires ~ aient qualifié de don ces 
[u?ventiçms. Les. dépu. és du clergé eux,.... 
m ernes ne [e [ervlfent plS de ce terme en 
cette occaGon; ils alléguerent [eulement,. 
que le clergé étoit hors, d'étlt de payer. 
cette [omme: & au lieu cJldix millions:> 
éll ac~orderellt, quatre. L<j commiffaires: 
du rpl accorderent de leur part, que tous:: 
les artides qui regardent les immunités & 
privileges de l'églife . , couchés dans les· 
contrats,. tant des déCimes ordInaires que 
des dons extraordinaires, [eroient ponc-

· tuellemenr ohfervés. Et dans un autre con­
trat .' patfé à cette occaiÏon les l S- du même 
mois, pour les arrange mens du clergé. 
avec fon receveur général, cette [ubven­
tion eft qualifiée de fecour~ extraordinaire;1' 
J d' ~ d"~ . r · aeman e G( accor e a J a TnaJejle •. 

L"ailèmblée du clergé, tenue en, 1 65'0 ,> 
ne fit aucun contr.at avec le roi' ; mais; 
(uivant la délibération du 25 janvler 1 GJ 1:1' 

il filt ré[olu , d 'un comm\.ln con[entement." 
q u'attendu la dépen(e extraordinaire qu'i[ 
COllvenoit de faire au [acre du roi, d'ac­
corder à [a maje fl:é un-département de la., 

: [amine de 600 0 0 0 livre.s, payables. en p.eux.:. 
· termes; ravoir, o&bre lors prochain , - &~ 
· fév.rier 16) 2 . ' 

On voit ,. par le contr.at du' 19·' mai 1 6 )7" 
· que les commiilàires d l\ roi repré[enterel~t : 
à 'l'affemblée du clergé ,. le be[oin que le: 
roi -avoit d 'un f ecours cOI1Jid!r:able d'ar-­
gent, par rapport à la continuation de la. 
guerre ;-qu:,jl attendoit ce fecours du clèrgé :: 
ce [ont -leurs termes. Le clergé ' accorda. 

, a \iJ roi deux millions [ept cents mille livres. , 
· U n peu plus· 101n , cette Comme eft quali- · 
· Bee de fuh yention, & dans un autr.e endroit" 
de don ; · mais. i~ . n'eH: pas . encore q~alifié_ 
de gratuit. 

Le. c.ontrat que le clergé fit le 1 T jj.1ia. 
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16 ' .. r , dt J -Fe~-i'r.., s ...i n même ~le que le 
l' rlc( ~:\.: Il ~. L.: ~ commiHàirt:s du j 'O! d,C~~ll­
derent :l:.l clergé nJ!rjlance de q.uatre x:ulhons, 
pour acquitter Cl: que le rOI devOlt de la 
récompenCe de l'Alface, & pour. un don 
gratuit & ordiTUlire d:ms. les m~r1ages de 
nos rois : c'd t la prcmlere fOls que les 
termes. de don gratuit ont été employés 
dlns ces contrats. Les députés du clergé, 
en parlant de cette Cubvenrio~l, 11~~ la qua­
lifient pas de don gratuit : Ils dlient que 
le clergé avoir donné au roi des fccours 
extraordinaires. Il~ ajoutent, à b vérité, 
que par II.! dernier contrat le roi s'étoit 
engagé à ne plus requérir l'~gli(e de lui 
fair\! aucun don.cratuit, quoique la. guerre 
cont inuât plus-Iollg - temps; mais cene 
dauCe du conr.t de 1657, qu'ils rappellent, 
qu~ lifie (eulement de fecours la fubvention 
qui fut alors accordée par le clergé. Enfin, 
après divcr(es obrervations, les d~putés 
conclurent que l'aHcmblée fouhaitant témoi­
gner à fa majefté quJelle ne cede point au 
zele de quelques a{femblées précédentes, 
l\! rquelles, en des occafions fembbbles, ont 
fàic des préfens aux rois, elle accorde deux 
million",. 

Le préambule des dépurés du clergé, dans 
le contrat du 16 avril 1666, eft encore le 
m ême 'que celui du précédent contrat, fi 
ce n'di quJell parlant de celui de 1646, ils 
ne fe fervent pas du terme de don gratuit , 
&di(ent feulement que le roi s'étoit en­
~agé à ne plus requérir l'égli[e de l~i f.aire 
aucun den extraordinaire,. mais l'ail emblée 
confidér;lnt la guerre nouvellement déclarée 
coùtre les Anglois, pr-oteaeurs de l'héréGe , 
&. les ~l1~ciens enr.emis de l'état, accorde 
deux millions quatre cents mille livres, 
dont un million neuf cents mille livres 
(eroient impo[és [ur le clergé, & que pour 
parfaire le don tàit à [a majefl:é, les cinq 
cents mille livres reflante~ feroient levées 
fur les officiers des décimes. 

Lors du contrat qui fut pati! avec le 
clergé, à Pantoire, en 1670, la guerre 
était finie; mais COmme le roi ne lai{fdft 
pas d'ètre obligé d"entretenÎr beaucoup de 
troupes fur terre, & de vai{feaux [ur les 
deux m~rs, & qu' il y avait encore d'autres 
dépen[es extraordinaires ) on demanda au 
clergé un~nouveau f ecours proportionné aux 
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circonftances; les l' l~ putt'" , réronJ irent d'.l .. 
bor.d, entre autrl'~ lIH,(CS , que le clergé 
émit a{fez chargé p:l.r le j d(; ( ~l ~C:; ord:Il.\i,c, 
qu'il paie annuellement & gratuitemtru. 
cependant ils accorderent (f:Lcr~ roz.r Cfll~ 
Jôis, deux millions deux cents mille livres. 

Les dépenfes extraordinaires pour let:' 
quelles cette Comme aVQir été fournie, con­
tinuant toujours, le roi demanda une nou­
velle fubvention au clergé en 167 H le COn­
trat fut palfé à Saint-Germain-en-Laye, le 
II feptembre; les députés du clergé obrer .. 
verent Clue ju(qu-alors il avoit f.tit les der­
niers efforts pour fecourir lt roi dans tous fi, 
oefoins) &c. 1-fais confidérant l'emploi fi 
utile que [a Inajefté faifoit des deniers dll 

clergé, ils veulent bien, difent-ils, pour 
cette fois (cl~u[e qui étoit déja dans le pré ... 
cédent contrat)) préférer leur devoir & le 
zele qu'ils ont pour le fervice du roi & le 
bien de l'état, à la conlidération de leurs 
immunités & de leur impuilfance; & pour 
cet effet, ils accordent au roi ... millions' 
cinq cents mille livres; & dans un autre 

-endroit, ils qualtfient cette fubvenrion de 
don Gmplement. 

Il y eur encore, dans les années fuivantes, 
trois contrats pailes avec le clergé à Sainr .. 
Germain-en-Laye : par le premier) qui dl 
du 10 juillet 1680, le clergé accorda au 
roi une fuhvention. extraordinaire de trois 
millions; par le (econd, qui eft du 1 1 iuill~r 
1685, la fubvenrion fut de la même [omme;, 
& par le troifieme, qui dl: du 17 juillet 
1690, elle fut de.1 millions. Ces trois 

·contrats ne contiennent "rien de particulier 
par rapport aux termes dont on s'eft fervi 
pour défigner ces fubventions. 

L'a{femblée du clergé, tenue à Paris en 
1693, accorda a~ roi 4 millions, pour lu; 
aider J fubvenir aux dlpenfes de la guerre : 
il n~y eut point de contrat paCfé à ce fuje, 
avec le roi. 

La délibératicm du 8 juillet 1695 porte; 
entre autres chores, que l'aOèinblée avoit 
ordonné que l'on pourvoiroit au rembour­
fement de tous les eccléfiafl:1ques qui avoient 
payé le tout ou partie de la taxe qui avoit 
été faite fur eux potTr raifoll des bois. 

Ju(qu'ici, les Commes fournies par ole 
clergé au roi) avoient été qualifiées , tantôt 
de fecours &. de fubvention, tantôt de · 

pr/font 
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,i-I/Mt OÛ don 'fimplement : 01'1 slétbit peu ritéj pendànt la tetribie guerre qui viellt 
fervi des termes de dOl!- gratuit; mais' dans , de finir, où on peut: dire que la néceaité n'a­
la fuite, on les trOuvera plus fréquemment voit point de loi> foit titte dorénavant C\' 
employés tant de, la part des commiffairès . con[équence <:;ontr'eux, & f.1.flè ainli une bre­
du roi, que des députés du clergé. Les uns che irréparable. ~ leurs privileges; &:. pour 
& les ag.ttesfe font, Gepen .. dant quelquefois . cet effet ,jls accotdent à ià majefré la [omme ' 
expri.més autrément. .. .. . de trois' miHiolls t:Ïtiq cents mille' livres. 

Par la: délibératioh que le clergé fit le 'La guerre d'Efpagne ayant obligé le 
; 0 juin ,de la même année 1 695 , il accorda rQi de Paire des dépenfes extraordinairès ~ 
au roi la (bmme de dix millions; il ne on demanda au clergé une [ubvention de 
fe [ert pas en cet endroit du terme de don fix millions; ce qu'il accorda par Ca déli ... 
gratuit; mais _en patlal1t de quatre millions .bération du ; 1 juillet 1761 ,. dans Iaq:uèlle 
qui avoient été accbrdés eh 1 69 ~ j il les il né dOllneaucune' qualification particu­
qUàlifie de don gratui~ ,~uoiqùe la délibé- liere ~ ,cette' fubvetnion. Le contrat qui 
ration de 1 6~ ne fe .. ervît pas dë èette fut paffé, reIàtivemel1t à cette délibération, 
expreffion ; & il dl: dit Un peu plus loin, que le t 2 tuilfer Cllival'lt ,,. annonce le delir que 
moyemlant les jècoùrs ctmfidétables que le le roi aV0it de procurer la plix à fes 1l:!­
clergé a accordés ci-devant, & qLL~n . dC>11l1e jets; que le moyen d'y parvenir étoit de 
encore à fa ~ajefté , on ne pouna lui deman- mettre le roi en érat de vaincre [es enne ... 
der à l'avenir aucune choree . mis; que le clergé le pouvoit, en contri .. 

Nous' ne· parlons pas ici d$ttne ' atttre dé- buant, de fa lihéralité ordinaire, à la fu&­
libération qui fut faite en la même année, fi.ftance de [es nombreuCes arm~es. Les 
par laquelle le clergé aç:corJa au roi qua- députés répondirent que'le clergé, toujours 
tre millions par ah, pouf & au lieu de la attaché àux il?térêts du roi, toujours tOu­
capitati~n qui vellôi: ~'êt:re établie; ce~te ché des befoins de l'état, n'avoit de peine 
fubventlOll extraorrunatte ayant un o~F que de ne pouvoir donner à fa majdl:é 
particuli.er ;' différent de celles que l'on!ll'- aùtant qu'il le fouhaiteroit ,: ils accordetent 
l'elle communément dons gratuiu. ellfuite au roi les fix millions qui le~ 
, Dans le conttat du 24aout 11°0, les étoient demandés' de fa part; favoir, trois­

députés du dergé difent qu;ils ont fait juC- millions de don gratuit, & pareil~e fomme 
qu'ici les derniers efforts pour fecQurir pour prévenir la création des ofticiet's. de~ 
f~ majeilé, partic:uliéreme11v dans la dt:r- chambres etcléiiafiiquès diocé[aines & fu .. 
lUere guerre , dans le Ceiurs . de laquelle, périeures: le tout dl: énoncé de même dal'ii 

pour fatîsfaire au paiement des don~ gratuits des' lettres-patentes du 24 Ceptembre fui­
fàits à fa tnajeŒé par les affemblées de va nt portant réglemellt pour la levée de 
1690, 169; & 1695 >. & celuî de la fub- . cette fubvention. 
vention extraordi,naîre accordée par la m~me . Les vingt-quatre millions que le dergé" Î 
QIlèmblée de 1695 , ils avoient payé fur paya au roi en 1710, pour le ra chat- de-' 
l~urs revenus courans dix fept - millions de la capitation, furent quelquefoIs qualif1lkde 
livres, Elc •..••• ·que conGdérant néanmoins don gratuit dans un difcours des corttmi[­
l'emploi _ glorieux & utile que le roi a [aires du- f(~i; mais dans le contrat q~ fut 
fait des deniers du clergé , pour la difenfe pa{fé à cette occahon , le J juillet 1710, 

Je l'lgliJe El de L'ÊT AT, ils veulent 011 s"efl: exprimé autrement. Les commi[­
oublic;r pour cette fois leur épuifement, faires y demandent y au nom dll roi, ' la 
& ne conCultet que leur zele pour le fc;r- -Comme de vingt-quatre millions, à titre de" 
'vice de fa majefté. Les députés reconnoi[- . rachat de quatre miilions de fubvention Olt 
f~:~bien p.ar;là. gue leurs fubventi.ons ne recours extraordinaire tenant lieu de capi­
fd'Ifr' pas deftmees feulement aux affa1res de tation. Les député~ d~ de.rgé dirent , que 
la religion> mais w.ffi à celles de rétat. les dons que le clerge faIt au roi, étant 
Ils ajoutent, que c eft dans refpérance que une contrihution pour le hien d~ l'état, 
la foll~ij/ïon aveugle que leur ordre a eue un hommage de fa reconnoiffance pour Ca 
à tout ce qui porte le caraélere de fon auto- majefié, 'Sc par-là un ilc1e de jujliCè & de 
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rd ; ,l',:\)!1 , qudque breche qu'il fa{ft: ~ (es 
afiJ,in .. -s, elle te peut réparer, f,·c. Et après 
qUelqULS .HItres réBexlo~s , les dépurés 
~ (': ùrJcnr à là majellé Je faire l'emprunt 
de \ ingr-quarre millions, pour le rachat 
de quatrt millions de iùbn:ntion annuelle 
tenam lieu de Glpit:ltion ; & il efi dit, qu 'en 
contid,,:rJtion de ce que le rt~i ne deman­
doit pas de don g~atuit (c'efi-à-dir& le don 
<1. ui (t: p.:lc ordinairement tous le~ cinq ans ) ) 
lt: clcrt;é ne dem~lndcroit point au roi les 
illtc.:r2~:, de ces vingt· quatremilliolls. Ces 
<Icrn:nes expreŒons paroiffent juilifier ce 
qt!\.: nous avons d ',. bosd J.nnoncé ) que le 
1cns naturel de ces termes ,don C' ,;tuÎl , eil 
que c'efi une {omme que l'on donne fans 
en tirer d'intérêt$. 

en 171 f , accorda au roi douze rnillionsde 
don gratuit ~ & l'on voit dans le ContrJ[ 

qui fut paffé à ce (ujt:t, le:: ~ 1 ()~tl)bre 
que les commiflàires du roi te r(.'rVif<111~ 
eux-mêmes du ferme de don gratuit j mais 
ils fe fenrirent des mêmes termes , ~n par­
l?nt de ce que devoient payer les :lUfrcs 
iujets du roi ., ;ljoutanr que fa nujdlé 
ne doutoit point qu ~à l'exemple du clergé , 
les pays d'érats, les généralités taillables , 
& les bonnes villes du royaume, (c por­
teroient volontiers à fournir des dons gra_ 
tuits proportionnés à la libéulité du clergé. 

Pendant la régence 9,ui vint enl'i.lite , 
il n'y eut qu'une tèule aflemb1ée du clerg~, 
en 1713; dans laquelle il fut accordé au 
roi douze millions, auffi par forme de don 
gratuit. D :ms le ,contrat qui fut paiE le Louis XLV ayant, par (a déclaration 

è u J 4 oétobre J 710, érabli la levée du 
èixieme des revenus de tous les biens du 
t:0yaume ,1ùr tous lès (ujets, le clergé n'y 
fut pas compris nommément, & obtint au 
mois d'oélobre J 711 , une déclaration qui 
l'exempta de la retenue dU: dixieme. Le 
roi {it, dans le ~ême temps, demander 
au clergé une {ubvention de huit millions, 
qui lui fut accordée par contrat du 13 juillet 
de ladite année. Le~ députés du clergé, en 
parlant de l'exemption du dixieme, dirent 
que ce now'eau hienfait de fa majefié 
demandoit [èul toute leur reconnoiffance , 
l"len ne leur étant plus fenlible que la jufie 
difiinétion que le roi fuiroit des biens ecclé­
.:fiafiiques, des biens temporels, & la bonté 
que [a majefré avoit de lai{fer au clergé 
la liberté de lui offrir volontairement ce 
qui dépend de lui, & de J'ou/oir hien rece­
J.( ir de fa. part comme des Jons, ce qu'il 
exig,.pe [es autres Sujets comme des tributs .•• 
que "atlèmblée connoiflüit les prdfans be­
f~ins. de l'érat, & émit difpo[ée à. y con­
tr:burr autant quJelle pourrait, qu'elle n'op­
po[eroit point, pmiI s'en défendre, que 
le clergé avait été déchargé l'année précé­
dente du don gratuit, & que cette décharge 
nj~voit pas été gratuite, pui/qu'elle fur le 
\,rix èe la renonciation q~e fit l'a{femblée, 
a rintérêt au denier 2.0 des vingt-quatre 
~illi(ns donnés pour le rachat de la [ub­
, el! ticn : c'eft ainfi que les députés du 
clefS ~ pai1erel:r 2e leurs dons. . 

L)ai1emhl~e [uivmte du clergé, qui fut 

19 août, les commi{f.1ires dirent) qu'ils 
venoient expo(er au clergé les befoins de 
l'état) <-':. lui demander une partie des 
fecours nécefIàires pour les foulager ; qu~ 
les dons du clergé devoient ,être j>ropor­
tionnés à la lituation préfente de [es affai­
res ; ... que le clergé était le premier ordre' 
de l'état, & qu'il, s'étoit toujours emprefi'e 
donner l'exemple aux deux autres; " 
que tout le temfs de la minorité s'étoit 
écoulé, [ans qu'i ~ût été demandé aucun ' 
[ecours au clergé. 

Le contrat du, 8 décembre J726, par 
lequel le clergé accorda au roi cinq mil­
lions, par forme di don gratuit, ne con­
tient rien de particulier par rapport à cette 
qualification. Nous remarquerqns feulement 
ici, qu'à la [éance du J 8 novembre 1716 , 
il fut dit, que les dons graiuits· qui [e 
paient par voie d'emprunt à confiirutÏon 
de rente, [ans aucun fonds· pour le rembour­
Cement du capital, ont toujours été impo(és 
un tiers. , même quelquefois davantage, 
'fur le .pié du département de 1 Y·16 ,& le 
[urplus [ur le pié de celui de 1646; que 
les dons gratuits payés par voie d'emprunt 
à conftit~tion de rente, avec un fonds an­
nuel .pour ,le rem~our(ement du Glp!tal , 
[<?~lt Impo[es à ral[~n d'uu q~art, (u~ 
pIe de J 516, & trOIS quarts fur le pie 
1646 : enfin, que les don.s gratuits qui fe 
leve:m par impo(itio~, font impo{es en 
entier [ur le pié du dépanement de 164 1 , 

zeétifi~ en 164". 
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Le don gratuit accordé au roi en 17 ~ 0 , 

Ile {u,t que de quatre millions: on "voit 
dans le contrat qui fut . paffé le 17 fep­
tembre " que les Commiffaires du roi, 
après avoiro~ferv.é que le clergé eft de 
tousks'-corps de l'état celui qui a le pJus 
d'intérêt à l'éntretien de la paix, & qu'au­
cuns des fujets du roi ne doivent plus 
jufiement ql,le le , clerg~ , fournir une partie 
des' fecours dont la defiination n'a d'autre 
but q~e la confervation de 'ceux à. qui iL 
les demande; les . députés du clergé répon-, 
dir~ilt' , que le premier cÇ>rps du royaume 
fe fe~oit toujours gloire de donner aux 
autres fujets l'exemple de la fidélité & 
de la foumiffion , qui font . dues au roi , 
f5c •. que comme rninifires du feigneur , ils 
croyoieht touj_urs jufl:e & légitime l'ufage 
qu'ils feroient des biens dont ils ne font 
que les dépofitair~~, en . les employant au 
fecours ~u proteaeûr de !a religion; que 
comme citoyens, ils s'étaient fait dans, tous 
les temps, un 4evoir , de partager les char­
ges de l~ état avec les aI!tres membres qui 
le éompofént ; • que les befc;>ins de l' état ~ 
pour affurer la paix dont ils jouiffoienr, 
étant 1e motif de la demande faite de la 
part dè fa majefté, il éloit juJle qu'ils y 
. contribuaJfent , afin dé Ce conferver un bien 
po.ur lequel ils ,;ne ce {foient de f~ire , des 
pneres. 

La guerre- qui commença en 173 3 ay~nt 
obligé" lé roi de demander au clergé un 
fecours extraordinaire , le clergé accorda:, 
en 1734, un don gratuit de douze millions: 
les députés du clergé, en palfant le contrat 
le 19 mars, ob(erverent feulement, que 
malgré les. dettes im menfes coritraéèées par 

·le clergé dans les derqieres guerres ) il ne 
confultoit que fon emprelIèmellt à donner 
à . fa majefié des pre~ves éclatantes de fon 
fidele & refpeaueux attachement. 

Lors dt: l'affemhlée ordinaire du clergé, 
tenue en 173 J, la guerre continu oit en­
core; 'ce fut pn double mqtif pour deman­
de~ ~u clçrgé. un don. gra.tuit d.e dix mil­
Hons : le c1ergé allégua d'abord l'épui-

"fement de fes facultés , & néanmoins il 
accorda ce qui étoit demandé). comme il 
paroît par le contr~t du 1'" feprembre de 
ladite année. , 

Le ' contrat "du 1 8 août 1 Z 40 .~fl: çnCOJ~ 
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pl;.ts fimple que le précédeht: les députés 
ducletge , difent feulement, que le clergé' 
a été dans tous les temps jaloux de mériter 
la protea~on de fes fouverains. . .Ils 
prient les commiffaires d'affurer fa majefté 
de toute la recbnnoiffance du clergé ;& 
~n conCéquence , ' l'alIèmblée accorde au 
roi troi3 ~millions cinq cents mille livres i 
par forme de don gratuit. ' . 

La :guerre , . qui avoit recommencé dès 
1741 , obligea encore le roi de demander 
au, clergé). en 1742 , un don 'gratuit ex~ 
traordinaire de douze m~lions : il fut accordé 
par le , clergé; & le . roi , pour rendre ce. 
don ,gratuit moins à .d1arge au clergé, lui 
remit, fur le don gratuit accordé en 1740 ~ 
100000 livres pour l'annéex742 , ~tant 
pour tannée 1743, & autant pour 1744 : 
il promittlhême). fi la gue~fe finiffoit avant 
1745 , de remettre au clergé tout ce qu'il 
devroit à. ce moment, du . don gratlLit de 
1740 ; mais cette claufe demeura [ans effet, 
la pa,ix n'ayant été conclue qu'en 1748. 

.Nous ne nous arrêterons pas ' fur les 
derniers contrats pa{fés par le dergé, q ni 
ne contiennent rien de particulier pour notre 
objet; nous dirons feulement, que l'aC.:. 
femblée or~inaire du clergé, tenue 'en 
1745 " accorda au roi un don gratuit de 
quinze ,millions ; que le clergé alIèmblé 
extraordinairement en 1748, accorda en .. 
core au roi un don gratuit ' de onze_ mil.,. , 
lioils , & que l'a{femblée de 1747 , en accorda. 
un autre de feize millions: toutes ces fi.lb~ 
ventions paroiffent avoir été qualifiées de 
don gratuit, tant de la part des commiL: 
faires du roi" que des déput'!s du clergé. 
. Dans l'atTemolée tenue en J 750 ). il ne 

fut point parlé de dQIt gratuit, de la part: 
~es comQliffaires du roi , ils demariderent 
de fa part au clergé fept ,millions cinq cent 
mille livres , -dont la levéç [eroit faite par 
cinq portions égales, fur le pié de 1500000 
liv. par an ,à commencer dans cette même 
année, pour er:pploy~r aurembourCemel1t 
des dettes du clergé: ils ajouterent que le 
roi , toujours plein d'affeétion pour le 
Clergé, n~e!1Jendoit rieu changer dans l'an­
cien ufage de lui çonfier ', le . foin de faire 
la répartition & le recouvremenf des fommes 
pour le[q~ell;e.s il · devoit contribuer aùx 
befoins de 1'état; ' ., , 51 lle .c' çit une difiinÇ.". 
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{ion éminente dont te clergé Jouit dep~ n ne pent être f.ut que par contrat dQ 
long-temps; qu6ellc le rend en ce.tte parn.e mariage, & en faveur d'icelui; c'efi: pour~ 
dépolitaire d'une ~nde l'autontédurOl. quoi quelques-uns 16

appellcnt auai pr~fo", 
Les ~putés du dergé ol'{ervacnt dans de nOCCJ : il ne peut être fait depuis le: 

leurs délibérations, que les c~mjfUilcs mariage , quand même il n'y auroit point 
du roi ne s"étoient point favis du terme d'a~ de ce mariase, ni cJÏ>éranc:e d'cn 
de ,don gratuit j .que la .demande qu'i~ arolt. 
étaient venus faire de fa part', rellèmblolt Le don mohile n'en point dû de plein 
moins à une dcma~ qui laifilt la liberté droit, nonobftant qu.elques arrêts que l'on 
des fufttages & le . mérite de l'offre 1 qu'à fuppofe avoir jugé le contraire; cela réfulte 
un ordre wk>lu, après lequel il ne refu>it des art. 74 fi 7' du réglement de 1666, 
plus qu'à impotèr: l'aflèmhlée écrivit au par ldquds il paroît ) que fi 1'011 n'en a poillt 
Roi une lettre à ce fuiet, & le corps du promis au mari, il n'en peut point pré .. 
clergé fit, le 10 Nllvembre J 750, de rrès- tendre. 
humbles rtffiontrances â Sa Majefré fur la La femme donne ordinairement en do" 
Lh:rté de [es dons. mo/Jile) à km futur époux) la totalité de 

Let roi ay.mt fait. connoÎtre (a volonté fes meubles en propriété, & le tiers de 
;tU clergé, tant par pluf.eurs tép~m[es ver- (es immeubles auffi en pr~riété: il n'ell: 
baIes, que par Ij.eux lettres adrL1Mes à l'af- pas Fermis de donner plus, mais on peut 
[emblée, en date du 1; Septembre de la donner moins; cela Elép~nd du contrat de 
m~me année, rendit le même jour un arrêt . mariage. . 
Ul (on confeil d'état, porrant, qu'à com- Il dl: Eermis à la femme mineure, pourvu 
n:encer de ladite Mmée 1750, il feroitim- qu'elle toit autori[ée de [es parens, de faire 
po[é & levé, en la maniere & dans les le même avantage à [on mari. 
termes accoutumés, fur les dioce{(!S du . Mais une femme qui auroit des enfans 
.dergé de .France, par les bureaux diocé- d"un précédent mariage, ne pourroit dOll­

Jàins, & conformément aux départemens ner à fon [econd mari 'lue ju1qu'à concur .. 
Jùr kfquds font at!ifcs les im~tionsaauel- , renœ d"une parr d~enfant le moins prenant 
les du clergé de France:> la JOmme de dans fa [uccdIion. Art. 4°5 du réglement 
15 uc..v(;() livres annuellemo1t, pendant le de 1666. 
cours (~e cir.q années; que par l'a{femblée Le den mobile Ifefl: point réciproque) 
du cltrgé, il ferait fait un département de · le mari ne pouvant do\1ner à fa femme 
bdite femme de 1 5COOCO livres ~ dont le aucune part dans fes immeubles, .fuivant 
_recouvrement feroit fait par le receveur l'artie. 73 du régltment de 1666. 
général du clergé de France, & fubordon- Il n~efi: pas nécetlàire, pour la \lalidité 
némenf par les receveurs des décimes, du don mohile, que le co!)trat de mariage 
pour être la~ite fomme annuellement em- {oit infinué. . Réglement de 1666, article 
ployée aux rembourfemens des capitaux des . 74, & Déclaration du 15 Juillet J 7 ~9. 
rentes, dùs par le clergé, & ajoutée à Le mari ell (aift du don mohile du jour 
celles dda ddlinées à ces rembourfemens. de la mort de fa femIM, fans qu'il fait 

Le clergé fit encore des remontrances obligé d'en fOrmer la demande pour entrer 
au roi fur 'ctC arrêt; mais ncus ne pou- . en jouiffance. 
vans en détailler ici le contenu, ies pieces Quand le beau-pere a promis-l fon gen4 

n'étant point encore devenues publiques. dre une Comme pour don mohile) elle ne 
YO)ft ee qui a été dit au mot CLER.GÉ, peut être prife fut les biens de la mere de 
DÉCJ:,<IE. Voye{ auffi les Mémoires fi la 1 femme, au cas que ceux du pere ne 
Proc~s-l'erhaU% du Clergé; les Mlmoires d~ fuflifent pas. 
Patr~ '. flir /cs uffcmbléts du Clergé & fur - On peut donn~r au m~r!, en paiement 
les d(c:mes. (A) de fon don molnle) des herltages de la (ue .. 

DON MOBILE, en Norm~ndie dl: un cdfton du pe5e de (a femme, & il ne 
~lVantage qu~ la femme accoide ordinaire... peut pas exiger qu'on lui 'paie fou don 1110-

GU:.Ill;W man) .(ur fi. <Ige. }lite en arsent. 
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Le mari 9.ui n'a point eu de don mo- I·ort M. Bigl10n applique l'art. 180 de la 

Jile, doit faIre emploi de la moitié des, coutume de Patis, qui concerne le doit 
meubles échus à fa femme, pendant le mâ- mutuel. 
nage. Réglement de zG66.) art. 79... . Quelques anciens ptaticiens l'appellent 
. Le don mohile n"eft pOlllt détrult par la lè foulas des mariés privés d'tnfans, parce 

furvenance d'enfans, (Oit du mariage en qu'il ne peut avoir lieu que dans le cas où 
faveur duquel il a été promis, ou d'un ma- les conjoints n'ont point d'enf~ns ni d'al,ltres 
a-iage [llbféquent. de[cendans, [oit de leur mariage commua 

Le douaire de la femme ne peut être pris ou cl 'un précédent mariage. 
far les immeü1;>les ,qu'eHe a dGlU1és 'en dot Il a été introduit, afin que les conjoints 
,à fon mari, que quand ils Ce trouvent en qui n 'om point d'enfans Ittle fe dégoûtent 
.nature dans fa [ucceffiol1; car comme le ' point de travailler pour le bien de la com­
.don mobile eft d011né au mari pOUT t'aider munautê; afin que .le (urvivant n~ait point 
à fuppofter les charges du mariage, il peut le chagrin de voir) de fon vivant : paiIèr 
j'aliéner & en difpofer 1 même du vivant cl des collatéraux · du prédécédé la moitié 
de fa femme~ Voyez les Commentateurs de du, fruit de leur commune élaboration; & 
la Coutume de Normandie, fur les articles afin que les deux conjoints concourent, p.1r 
390, 405 , fi (ur les articles' 73 & 3i) du leurs foins, à augmenter la communauté , 
r.ég1emew de z-666. (A) . 1 dans l'dpérance que chacun d'eux peut' 

DON : MUTUEL : ce tlerme , ?'fis dal1s U1l avoir, de jouir de la totalité en vertu du 
kns étendll., peut comprendre toute libé- . don mutuel.. • 
l'alité que deux per[om1és fe font réci pro- Deux conjoints mineurs , ou dont l'ull 
quement l'Ime à rautre; mai~ le don mutul:l dl: mineu.r , peuvent te faire un don mutuel 
'prO'premf11t dit , ea: une cOllvention faite parce que l'avantage dt égal de part & 
·entre mari & femme, .depuis le mariage) ,d'autre. . 
;par laquelle ils con[entent que le [urvivant Le~ conditions rcq'l ifes, Cuivant le droit 
jouira par ufufruit, fa vie dUŒ'al1.t , de la commal1, pour la validité du don mutuel, 
moitié des .iens de lai:ommunauté appar- font, 
~enal1te aùx hé-ritiers du prédécédé. '10. Que les conjoints [oient en famé 

On ne doit pas confondre le don mutuel lors de h pafhtion du tJ.cn mutuel, & qu'il 
.avec la donation mutuelle: celle - ci peut y aitentr'eux communauté .de biens. Le 
~tre faite entre toutes fortes de per(onnes , don mutuel fait par une femme enceinte 
-:2urres que les conjoints par m~1Tiage, & dl vahible, quand même elle a~ccuche:oit 
<~le peut comprendre tous les b iens dont peu de jours après, & que, pl~., événe ... 
il eft permis par la loi de difpo[er. Les · ment, elle viendroit à décé4er. . \ 
tuturs conjoints peuvel1t auffi, par contrat .2 

0 Que le don mutuel Ioit · fait par les 
de mariage, fe faire de femblables dona- deux cOnjoints, pa,r un m~me <lae ~ devant 
t1anS mutuelles; au lieu que le don mutuel . notaire, & 'qu'il y en ait minute. 
n'a lieu guJentre cDnjoints, & ne comprend , 3°, Qu'il y ait égalité, en!orre que cha­
~ue l'ù[ufrult de la moitié que k prédécédé ' cun à01me an [uxvlvant!'ufufruit de [1 part 
,avait en la communauté. Yoyet ci -après de la communauté, 'OLt du moins il jouir­
J?,ONATl-ON MUTUELLE. fance d'une portion égale à celle que lui 

: Le don ml/tuel, entre les conjoints, donne l'autre con~oint; c"dl: pourquoi lorf­
.étoir inconnu chez les Romains; les con- : qu"un des cnnjoints a tout â01U1é à h:utre 
joints avoient toute liberté de s'avantager . par contrat de mariage ~ ils ne peuvent 

. J!ar ·reftament, mais ils ne pouvoient rien fe · plus faire de don mutuel , parce .qu'il n"y 
4ohneJ' entre-vifs: il y a donc lieu d·e croire · auroit pas d'érgaliré. 
~ue l'uhtge du don mutuel vient plutôt des , 4° Que les c011joinrs, 'Ou l'lm d'eux, 
€ermains. En effet, on le pratiquoit déja n'aient point d'enfam ni autres defcenda~15 ~ 
~n France d~s le temps de la premiere r ~ce ainG <111'Ot1 l'a déja expliq ué. . 
de nos rois, comme il' paroît par ' les for- SO, Le don mutuel doit être iniinué dans 
Jp1Jks de .M,ar-,uWhe ~cMP.. xi). /iVe 1;) les quatre mois du jour qu'il dt [.air i ou 
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du 1TI ()i~.:; du "ivant des (~':il x COn10lJlts : 
l'inlinuation faite à la diligence de IJun 
d'eux lèrt pour l'autre, & les quatre mois 
ne courent contre la femme, que du jour 
du d~c~' -; du mari. . 

~lelques cO·.m~mes requierent encore 
quJil y ait égalit,~ (l,' :lg~ entre les conjoints, 
comme Nivernois, Auxerre , & Senlis. 
Cette égali.té ne [e prend pas ftriél:ement 
& numériquement ; il fuffit quJiln'y ait pas 
une trop grand@ diCproporrion d'Jge: ainfi 
le don mutuel ne L'tinè pas dJêtre bon, 
quoiqu'un des conjoints ait douze ou quinze 
~ms de plus que l'autre; mais li la différence 
d JJge étoit plus grande, il n'y aurait plus 
cl' l;g,lliré. 

Ll coumme de Paris ne requiert pas 
1\'·~.1 1 i ( ,-: d',ige , mais feulement que les 
co~)joints laient en fànté lors du don mu­
tu::!: il en doit être de même dans les 
;~nres ~u[Umes qui nJexigent point d'éga-
lité dJ&ge. ~ 

Chaque coutume regle les conditions du 
don mutuel, pour les biens limés. dans 
(on territoire, & ce qui doit entrer dans 
le don 'mutuel. 

L~acceptation expreffe n'dl: pas néceffaire 
d,ms le don mutuel comme dans les autres 
donations, p~lfce que la réciprocité emporte 
implicitement une. ~ccept~ri(:>n. , 

Le . don mutuel erant mimue, ne peut 
plus être révoq~é que d~conf;ntem~nt n;u­
tu el des conjoIllts; malS la revocatlon 11 dl: 
pas Cuj~t.te à inGnuation. 

Le fllrvivant donataire mutuel n'eft 
point faifi ·de plein droit; il doit demander 
aux héritiers du prédécédé la délivrance 
de [011 don mutuel, & il ne -peut l'avoir 
qu'en donnant .bo~ne & [~ffi[ante .ca.uti~n: 
il doit aulli faue mventane ; malS Il n eft 
p:lS .obligé de ~air~ v~nd!e les meubles, 
parce qu'il a drOIt den JOUlr en n3.ture, & 
à fon décès on les rend en l'état qu'ils Cont. 

La renonciâtion de la femme ou de fes 
h~ririers d la communauté, n'empêche pas 
l'etIer du dun T,plUe!; mais la faculté de 
reprend~{!; a~cordée aux héritiers d~ c~n­
joint decede, rend le don mutuel munie. 
Voyct Dumoulin, tome ], page 4°7, fi 
(on confeil 53, Ricard tome] l, traité l , 

·franc. Mârc, tome ]], queftion . l,0. 

Coquille, tome II, 'lueftion l ,6. AuZ?Wet, 

DON 
fur l'drticle 180 de /a colllumt! Je Paris, 
livre] l, des Arr/ts, fi aux arr/tfs. Yoy. 
les autres Commenrateurs [ur le même art. 
180) & ceux des autres coutumes, aux 
titres des donations & donS mutuels; Bou .. 
chel, au mot don mutuel. (A) 

DONS DU ROI, {Ollt les libéralités qu'il 
f.1it à Ces Cu jets, [oit .par b_revet ou par 
des lettres-p.ltente~" par lel~uels il leur, 
confere quelque benehce, oflice ou com-' 
million; ou leur f.lit drln de quelque con-

Jlrcation, amende, ou biens échus par droie ' 
dJaubaine) dcshérence ou bttt:lrdiiè. 

On voit pa~ les loix du code, que dl! 
temps des empereurs il (·toit défendu de 
demander les biens confi[q ues : il étoit feu. 
lement permis de les recevoir, quand le 
prince les donnoit proprio motu. .. 

En France, le roi ne peut dorller au- ', 
cune portioo du domaine de la couronne; 
& 10rlquJil en a été fait quelques donations ~ 
elles Ont été révoquées dans la fuite. 

Mais le roi peut donner ou diCpoièr autre .. 
ment ces confifcations , amendes, & autres 
biens cafnels qui nJ out pas ellcore été unis au 
domaine de la couronne. ''"'.ta'l 

Les dons exceili'rs qui avoient été [ur­
pris de la libéralité de quelques rois, ont 
été pluiieurs' fois r~voqués, ou du moins' 
réduits à moitié ou autre portion. Voye{ 
les ordonnances , édits, déclarations fi let­
tres-patentes cités dans le D ,c7ionnaire des 
arrhs, au mot D ons du roi. (A) 
.... DON (le) ou LE T ANAïs, un des fleu~ ' 
ves principaux de lJEurope , qui la (épare de 
l'AGe. Il prend fa fource dans la province 
de Rezan en Mofcovie, arrofe un grand 
nombre de villes , & fe jette dans le Palus­
Méoride. 

DONAT AIRE, Lm. ( Jurifprudence.} 
eil: celui qu~ a reçu une donatien de quel­
qu'un. 

DONATAIRE A CAUSE DE MORT, dl: 
celui au profit de qui on a fait une dona-
tion à caure de mort. ,.. 

DONATAIRE PAR CONTRAT DE ~lA ­
RIAGE, eft celui auquel une donation dl: 
faire par contrat de mariage. 

DONATAIRE ENTRE-VIFS, di ·celui au­
quel on a fait une donation conçue entre· 
vifs, c'efi:-à~e, qui nJdt point faite en' . 
vue de la mort. " " .' ... 
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DoNAt AIRE ~UTUEL, dl celui auquel péréùr "Séptime Severe' , r.,efl ap'pellée dan~' 

on a faitJ une dona~ion réciproque & mu- certaines nrédailles, mater cajlrorum, à caure ' 
tûelle ,co~me il en a fait une de fa part de fa bonté pour les foldats, & du foin 
à' foil donateur. On peut être donataire qu'elle prenoitde faire augmenter leurs 
~'utuel par ,contrat de m;;triage, ou par un donatifs, &c. · ( ;Jf ) 

d'on mutuel· proprement dit , fait depuis le Donatzf fignifioit proprement un don 
Inariage., . ou- par un autre aéte qui n'ait fait aux foldats; & congiarium, un don 
p'oint de rapport au mariage. ,Voye{ ci-de- t'tit au peuple. Voyet CONG'IAIRE. 
~ant DON MUTUEL, (,> ci-ayres DONATION Saumaife, dans les notes (ur la vie d'Hé­
MUTUELLE.liogable par Lampride , plrlant d'un pré-: 

DONA TAIRE DU RQI, dt celui auquel fent ou dOlZat~r que cet empereur fit aux; 
le roi a fait" don de quelque chofe,. com~ foldats, de trois pieces d 'or par tête, rerpar­
me d-'une confi[cation, deshérence, &c. que que c'était le tauX ordinaire auquel la 
, . DONAT AIRE DE SUR VIE, dl: celui qU,i, loi fixoit ces forres de dons. ' 
par fa {urv.ie) a gagné l'avantage qui avoit Ca[aubon ,dans les notes [ur la Vle de 
été promis au rurvivant de deux perionnes, Perrin<lx par Capitolin, dit que Perrinax: 
foit conjoints par mariage ou autres. Voy. promit 3000 deniers à ch:-lque foldar; ce 
GAIN DE SUR vIC. . qui . monre à environ trente éC.l1s de notre 

DONATAIRE TES'I'AMENT AIRE, efl: cc-: monnoie. Le fP~me auteur ajoute, que la 
lui auquel on a fai~4 'um: donation par te{- loifixoit ces préfeils à 20000 deniers, &; 
tameflt. qu'il n'étoit pas ordinaire de donner moins, 

. DONATA~RE UNIVERSEL, eft celui au- fur-tout .aux foldats Prétoriens; que les 
qi1el le" donat~ùr ,a donné tous fes biens, 1 Centurions avaient le double' , les tribuns 
ou une univerfalité de biens, comme tous à proportion, fic. Dic1ionnaire de Trés:ou~ 
1e~ meubles, fic. Voyez ci 4 devollt DON, & & Chamh~rs. ( G ) • . 
èi--;tlpr)s DONATEUR & DONATION. (A') DONATlF, (Rifl. ecclijiaJliq. d'A/fg!.) 

DONATEUR, r. m. (Jurifprudellee. ) dl: (e dit, en Angleterre, d'un bénéfice donné 
celui qui a fait ou qui fait at1:uellement & conféré à urie -per{onne pàr le fonda­
quelq ue libéralité àun autre:, à titre de dona- teur ou le patron, fans préfentation, in{~' 
t ion, foit entre-vifs ou à caufe de mort, titunon ou infiallation par l'ordinaire. Voye{ 
{oit par contrat de mariage ou autrement. BÉNÉFICE. 

_ Çomme les ql,lalités de donateur & de Si des chapelfes fondées par des lal'ques 
JOf}ataire , [ont relatives, il y ~ aut~nt' de 1 ne font point ~ppro~vées par le di?céC1.~n. ~ , 
forres de donateurs que de aonataues, ou' , comme Ion dIt, ne font pœnt (-Pln~ . 
fa~oir ,donateur entre-vifs & à caufe de \ tualifées, on ne les reg~de pas comme de 
m<;>rt, ou pàr tefiament ; donat(!ur par véritables bénéfices: 'elles ne pe,li venr ,~tre 
contrat de mariage; Jonflteur mutuel, à . conférées par l'évêque ; mai~ elies re[l;ent 
titre de [urVie, &c. Voyez ci-del/dm Do-- à la pieu[e di[polltioll des fondateurs ou, 
NAT.AIRE, & ci-aprJsDo~_ATION. (A) · de leurs héritiers, qui peuvent conférer Ot! 

. DONATIF, f. m. (Rifl. ane.) préfent donner ces chapelles [ans l'évêque. Voyei 
qu",on fait à .une perfonile.: en <:e fens ce Ci-IAPELLE. ' 

- terp1e dl: vieux; 0 ,11 dit plutôt gratification. Gwin obferve, que le roi pou~o.it an-
Il ne s'emp19ie .propreD;lent qu'en parlant ciennemenr fonder u~e chapelle lIbre, & 
des libéralités queJes magifirats ou les C011- l'eJ!temter de la juri[diéèion .du diocé{ain j 

fuIs de Rome fai[oient au peuple ou aux ainfi il peut, par des lettres-patentes, dOll­
folçats. ner le pouvoir ou la liberté à une per(onne 

Les Rmnains fai{oient qe grands donatifS ., ordinaire de fonder une chapelle de cette 
à l~urs foldats~ Julia-Pia ,femme de l'em- e[pece, & de la faire dOlZative & BOll pré-

(." ) J 1I1ia n'efr pas la feu1e<Jui ait été appellée mater C afrlorum : faufii ne., femme de Marc Aurele • 
& MammC:e. mere. cl' Alexandre Severe, [ont décorées dece titre fur les médailles latines. On: 
donne fur les médailles greques ce nom à pllltiel1rs autres Impératrices. VOlez les notes de M. le 
Baron de 13.aüie 1 [ur les méJailles d~ P. J obaH. 
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ièntable ; &. le ch.'lpelain ou le bénéficier 
l:t: pourrl ((ré delliru~ que par le fonda­
teur ou Ce~ héritiers, & non par l'évê­
qu~. Il p.'lroÎr que c'efi: de-il que les do­
Ilatifs ont pris leur origine t; n" An/gleter~e. 

Anciennement tous les eveches étolent 
tion.atiJ~· par le roi. ~ plus, quand.un 
évêque reçoit un bénehce , ce,ne collatIOn 
t:fi: proprement un donatif, a clUfe quc 
l'on ne peut préCenter un évêque à lui­
même. Voyct BÉNÉFICE, PATRON, PRÉ­
SENTATION, COLLATION, fic. Cluzm6ers. 
(G) 

DONATION, r. fém. (JurHprud. ) efi: 
une pure hbérdit~ f,lite volontairement par 
une perronne à une autre. 

Le terme de donatiol!" dl: quelquefois 
pris pour l'at'te qui contient cette libé-

1· , ra Ite. . 
L-arage de donner eft de to~s les te,?ps 

& de touS les pays. Les RomaInS aVOlent 
fait plutieurs loix au fujet des donations, 
que nous [uivon.s enc?re en ,partie. Nos 
rois ont auŒ fait pluheurs reglemens [ur 
cette mati.re, & entr'autres une ordon­
llallce exprès, en 17; 1) appellée l'ordon­
nance des donations. 

Les prin"es font des dons à ceux· de 
leurs fujets qu'ils veulent gratifier ou ré­
compenfer de leurs tèrvices. Les peres & 
mercs, & autres alèendans, font des dona­
tions à leurs enfans & petits-en fans , fait 
en fJ,veur de mariage ou autrement. Les 
conjoints [e- font des donations avant ou 
après le mariage. Les parens , & même des 
étrangers, peuvent faire des donatÎo1J$, 
pour la bonne amitié qu'ils portent au dona­
taire. Et en général, il eil: permis à toute 
perfonne majeure & faine d'entendement, 
(le donner., & à toute perfonne majeure 
ou mineure de recevoir, à moins qu'il n'y 
ait quelqu'incapacité particulieIe en la per': 
10nne du donateur ôu du donataire. 

Les caures qui empêchent de donner , 
Jont lorique le donateur ne jouit pas de 
1ès droits; par exemple, fi c'eft un fils de 
t=anùlle, un muet &. [ourd de naitfan,e, 
un interdire 

Ceux qui [ont condamnés à mOIt natu-
relle ou civile; celui qui eft in r€atu , c'eil:­
à-dire, accu[é d'un crime capital, ne peut 
dowler: la donation dl nulle, fi par l'évé-

. . DON 
nement il ea condamné. n.ms le ~as 0\\ 
le condamné appelle, & qu'il dkede pen .. 
d~nt l'app!!l, la donation vaut au préju­
dICc du hle. Il faut néanmoins excepter IC'S 
coupables de lete- .Majefié au prcmiçr rhef 
Ol~ d'autres crimes publiès pour lefquels o~ 
(ut le procès à la mémoire du défum tels 
qne Fhomicide de foi-même, le duel.' 

Lorlq ue les condamnés par COlltumace 
meurent dans les cinq ans, les tlonoriofU 
qu;ils ont faites devant & après fubfif .. 
(ent. 

Un tuteur, curateur, ou autre ldmi. 
!liftrateur, ne peut donner pour celui dOIlt' 

Il prend foin: le mari ne peur ACI1 donner 
~ntr~-vifs à [1 femme, ni la femme à Con 
man. 

Un mineur en général ne peut donner; 
mais celui qui [e marie, ou qui eft éman­
cipé par jufiice, peut difporer de fes meu ... 
bIcs à vingt ans accomplis. 

Les religieux & re1igieuCes ne peuvent 
dOll1~er ap~ès lenr profetfton. 

Les perfonnes auxquelles on ne peut pai 
dOlID?' [ont, premiérement, les ,on joints, 
qui n peuvent rien fe donner enrre·vifs. 

Le concubins & concubines, adulteres 
& bâtards, ne peuvent pareillement rien 
recevoir, li ce n~efr de modiques objets, à. 
titre d'alimens. 

Les juges & autres per(onnes qtli exer:. 
cent le minifl:ere jlublic , ne peuvent rien 
recevoir d~; accu[és, ni même, en général, 
des parties: il ne leur ell: ~s permis d~el1 
recevoir même de légefs préfens ; en quoi 
la jurifprudence e~ préfentement plus dé .. 
licate que n'était la difpofiriondesanciennes 
ordonnances, qui permettoient aux juges 
de recevoir du vin, pourvu qu~l fùt en 
bouteilles. 

Les avocats, procureurs ad lit~, ~en' 
d'~ffaires & roHiciteurs, ne peuvent rece­
vOir aucune donation de ceux dont ils font 
les alfaires., pendant que le procès dure: 
fauf ,e qUI peut leur être dû légitimement 
pour répom penfe de fervÏces. 

Les intendans, mandat;lires & procu­
reurs ad ne.tc!t!a, ne font pas compris dans 
cette prohibition, parce. que leur fonéliorl 
n'dl: pas pré[umée lenr donner atfez d'em­
pire pour pouvoir exiger une dOfUltion. 

Un malade ne peut donner à fon mé .. 
~ 
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'medecin, chirurgien & apothicaire, ·nÎ à 
leurs enfans, pendant fa maladie. _ 

Les mineurs & autres perfolines étant en 
la ,pui{fance d'autrui) ne peuvent donner, 
dire&ement ni inclireaement, à leurs tu­
teurs, curateurs, pédagogues ou autres ·ad­
miniftrateurs, ni à leurs enfans, durant le 
t~mps de leur adminiftration , jufqu'à ce 
que ces tuteurs ou autres adminifrrateurs 
aient rendu compte & payé le reliquat, fi 
aucun dl -dû. Cette prohibition eft fondée 
fur l'ordonnance de François l, art. l3l; 
la déclaration de Henri II,- [ur cet article, 
en 1 J 49; & IJ article .')..76 de la coutume 
de Paris, qui eft en ce point conforme au 
droit commun. 

· paroît quJil y ait de la fuggefliol1 de la 
part de celui-ci. 

Par rapport aux choCes que l'on peut 
donner, celui qui a l~ capacité de difpofer 

, entre-vifs, Feut, Jans les pays de droit écrit , 
"donner entre-vifs · tous fes biens meubles & 
· immeubles, pourvu que ce' foit à perfonne 
· capable & fans fraude; & fauf le droit acqui~ 
aux créanciers , & la légitime des enfàns du 
donateur, s'il en a. 

On excepte néanmoins de cette prohibi­
~ion les pews, O1eres & autresafcendans 
qui font tuteurs, curateurs, bailliLl:es ou 
gardiens de leurs enfans, pourvu qu'ils ne 
foient pas :remariés. 

L'héritier préfomptif qui Ce trouve tuteur 
ou curateur, dl: auffi excepté de la pro­
hibition. 

Le iùbrogé tuteur cefIè auffi d'être pro­
hibé, dès que fa fonél:ion eft finie, c'eft­
à-dire, après IJinventaire. 

-.' Après le décès du tuteur, le mineur 
peut donner â fes enfans. 

Les parens des tuteurs & curateurs, autres 
que les enfans, ne [ont point prohibés, . 
à moins qu'il ne paroilfe que ce {oit un 
fidéicommis tacite, pour remettre à la 
perfonl'le prohibée. 

Un apprenti ne peut donner à fon maître, 
mais un corn pagnon le peut, parce que 
celui-ci n"eLl: , pas en la puifI~nce du maître ' 
comme l'apprenti. 

Les domeftiques peuvent auffi faire des 
tlo1U1tÎons à leur maître. Voyez ci - devant 
au mot DOMESTIQUE. 

Les novices ne peuvent donner au mo­
l~afrere dans lequel ils font profeffion, ni 
même à aucun autre monafrere, li ce n-eft 
une dot, :laquelle ne doit pas excéder ce 
que les r~glemens pennettel1.t de d0nner. 
Voy~'{ DOT DES RELIGIEUX ET RELI­

-GIEUSES. 

Il n'efr p~ permis de faire aucun don 
confidérable aux confellèurs ni aux direc­
teurs de confcience, 1)i au monafrere dont 
le confeffeur ou dired:ew: eft religieux, s'il 

Tome Xl. 

La liberté de difpof~ n'ell: pas fi- grande 
en pays coutumier; il faut diftinguer les 
meubles & les immeubles. 

Quelques coutumes donnant au mineur 
une émancipation légale à l'~ge de, vingt 
ans, lui permettent à cet age de difpor~r 
de [es meubles; quelques - -unes même lui 
permettent de le faire plutôt; d'autres, au 
contraire, où les émancipations légales ne . 
font point connues, ne permettent aucune -
difpofition avant l'age de vingt-cinq ans. _ 
Celle de Pari§, article Jl..7Jl.., permet ~celui 
qui Ce marie, ou qui a obtenu bénéfice 
d'age entériné en j ufrice, ayant l'age de 
vingt ans accomplis, de difpo[er de f~ 
meubles. 

Il eft permis. c~munément de cl nner 
entre-vifs la totalité de fes meubles; y a 
néanmoins quelques coutumes qtfi en ref­
treignent la difpofition à la moitié, à l'égard 
du donateur qui a des enfans; d'autres, 
comme celle de _Lodl1l1ois, qui ne per­
mettent de difpoilr que du tiers des propres, 
veulent qu'à délrut de propres, les acquêts 
y [oient [ubrogés; & qu'à défaut de propres 
& d'acquêts, ils (oient repréfentés par les 
meubles: de maniete qu-el1 ce cas 011 n'en 
peut dOÏ1nér que le tiers. 

A l'égard des immeubles) il faUt difiillgi.ter 
les acquêts & les propres. 

La difpoiitioll des acquêts dl: en général 
beaucoup plus libre que celle des propres; 
il y a cependant quelques coutumes qui 
la refrreignent, même pour les donations 
entre - vifs, foit en fixant purement." & 
fimplement la quotité que l'on en peut 
donner, [oit en fubrogeant les atliu·~ts 
aux ,propres, comme fai~ la coutume de 
Lodunois. Voyez COUTUME DE SUBROGA­

TION. 

La plupart des coutumes permettent de 
donner entre - vifs la totalité des propres; 

1 i " 
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il Y en a néanmoins quelques-unes qui ne 
permettent d'en donner que le tiers Ou autre . , 
'luotlte. 

Aucune donation entre-vifs ne peut com­
prendre d~aurres biens que ceux qui appar­
tiennent au donateur dans le temps de ]a 
'onation; & les donations de biens pré­
fens & à n:l1ir fom prétèntement nulles, 
nlême pour les biens préfens, quand même 
elles auroient été exécutées en tout o'u 
par CIe. • 

L>ordonnance déclare p:ueillement nul­
le, les donations de biens préfèns, lorf­
qu'elles fone faites à c0ndition de payer 
les dettes & charges de la Cucceffion du 
donateur en tout ou partie. , ou autres 
dettes & charges que celles qui exifioiene 
lors de la donation ; même de payer les 
légitj~s des enfans du donateur, au delà 
de ce dont ledit donataire peut être tenu 
de droit. 

Ol~ obferve la même chofe pour toutes 
les donations faites fous des conditions 
dont l'exécution dépend de la feule volonté 
dl{ donateur. 

Au cas q"ue le donateur fe foit réfervé 
la liberté de difpofer ua effet compris 
dan ilia donation, ou d'une fomme fixe à 
prendre (ur les biens donnés, cet effet ou 
cette fomme ne font point compris dans la 
donation, q.uand même le donateur feroit 
morc fans en avoir difpo[é ; & en ce cas, cet 
effer ou fomme appartienilfux héritiers du 
d0!lareur, nonobfiant toutes claufes con­
traIres. 

Les dOMtions faites par contrat de tna-
-liage. en bveur- des conjoints ou de leurs 
defcendans, même par des collatéraux ou 
par des étrangers, peuvent comprendre, 
tant les biens à venir, que les biens pré­
fens, en tout ou partie; & en ce cas, il 
efi au choix du donataire de prendre les 
biens tels qu'ils fe trouvent au jour du dé­
cès du donateur, en payant toutes les det­
tes & chaJ'ges, même celles qui [eJOient 
poftérieures à la donation; ou de s~ en tenir 
aux ~ns qui exiftoient dans le temps qu'elle 
a été &ire, en payant [eolement les dettes 
& charges qui étoient alors ex iftantes. 

L'ordonnance veut auffi , que les tlona­
tlons des biens préfens, faites à condition de 
p1yel indifiindemellt tO"t~ ies dettes & 
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charges de la fucceffion du dOlutrur, m~­
me les l:·~itimes indétiniment, ou fous d'au­
tres conditions dont l'exécution dépendroit 
de la volonté du donateur, puiHèllt avoir 
lieu dans les contrats de mariage en faveur 
des conjoints ou de .leurs defcendans, par 
quelques per10nnes que lcfdites donalÎolU 
[oient flites; & que le donataire foit tenu 
d~accomplir letâites conditions, fi mieux il 
n'aime renoncer à la dO/lation; & au ("as 
que le donateur fe rut réfervé la ijberré de 
dilpofer d'un effet compris dans la do­
nation de [es biens j>réfens, ou d'une! fom­
me fixe à prendre tur ces biens, s'il meurt 
fans en avoir difpofé, cet eff'et ou (omme 
appartiendra au donataire ou à Ces héritiers, 
& font cenfés compris dans la donation. 

La capacité perfonnelle de àifpofer en 
général, tê regle par la coutume du do­
micile du donateur; mais l'age! auquel on 
peut donner tels & tels biens, la qualité 
& la quotité des biens que l'on peut don­
ner, les perfonnes auxquelles on peut don­
ner, fe reglenr par la loi du lieu de la fi­
tuation des biens. 

Pour ce qui dl: des formalités & des con­
ditions de la donation, il f.1ut difiinguer 
celles qui font de la forme extérieure ~ & 
qui ne fervent quJà rendre l'atl:e probant & 
authentique, comme l'écriture & la ligna­
ture, de celles qui font de la fubllance de 
l'aéte, & proprement des conditions atta­
chées à la difpofition des biens, telles que 
la tradition, l'acceptation, & tinfinu.uion • 

. Les formalités de la premiere cla{1è (e re­
glent par la loi du lieu où fe palfe lJaél:e; 
les autres. fe reglent par la loi de la fituation 
des biens. 

Il y a diverfes efpeces de donations en­
rre-l'ifs, felon les circonfl:ances qui les ac­
compagnent : telles font les donations en­
tre-vifs & à caufe de mort, les donations 
en bveur de mariage, les donations de 
furvie , les . donations rémunératoires, & 
autres, que l'on expliquera chacune en 
~particulier da.ns les fubdivifions de cet ar­
ticle .. 

Toute donation doit avoir une caure lé­
gitime·; par exemple, on dopne en faveur 
de mariage , ou en avancemen5 d'hoirie, 
pour la bolme amitié que l'on porte au do­
nataiIe, ou pE)UI l'engager à &ire queL-
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«que ~hofe : une don:ztÎon C'lnscaufe feroit 
nulle, de même que toute autre obligation 
qui [eroit infeét:ée de ce vice. . 

Suivant la nouvelle ordonnance des dona­
tions , ~article 1. , tous aétes portant donation 
entre-vifs, doivent être paffés devantnotaire 
& il en doit rellèr minute;à peine 0 de nul-
lité~ • 

Les donations entre - vifs doivent ~tre 
faites dans la forme ordinaire des contrats 
devant notaire, & . • vêtues des autres 
formalités qui {ont requifes par lcfage du 
lieu. 

, r ~ , 1. Toutes donations a caUle ue mort, a' ex-
E:eption de celles qui fe font par contrat de 
m*"iage, ·ne [ont plus val~bles quJelles ne 
foiei1t revêtues des formalités prererites pour 
les tdtamens ou codiciles; & une donation 
entre-vifs qui ne feroit pas valable en cette 
qualité, ne peut valoir comme donation à 
caufe de mort. .. 

Les principales formalités intrinfeques des 
donations entre - vifs, [ont la tradition, 
l'acceptation, & l'ipfinuation. 

La tradition eft réelle ·ou fiaive : elle elt 
réelle, lorfque le donateur remet en main la 
chofe ~onnée, ce qui ne peut avoir lieu que 
pour des effets mobiliers; & l'ordonnance 
des donations, art. 1.5 , veutque fi la donatiQn 
renferme des meubles & effets mobiliers , 
~dont elle ne contienne pas une tradition -réelle, 
il en foit faitun état ligné des parties, qui de­
meure annexé à la minute de la donation;­
faute de quoi le donatai.e ne pourra préten­
dre aucun defdits meubles oU effets mo­
biliers, même contrele donateur ou [es héri-o. 
t1ers. 

La tradition fiétive qui a lieu pG>ur les 
immeubles, fe fait pat" le donateur, qui 'fe 
deffaifit au profit du donataire, en lui remet­
tant les titres de propriété & les dés de la 
maifon. 

Quelques coutumes exigent pour la tradi­
tion certaines formalités particulieres ,qu'on 
~ppelle Jleil & deJleft, ou faifine & deJlàifine : 
il faut à cet égard Cuivre l'ufage du lieu où 
font les biens donnés. 

Le donateur peut [e ré[erver l'ufufruit [a 
vie durant; ce qui n'empêche pas qu'il y ait 
ttaditien aél:uell<: de la propriété. 

L'acceptation de la parr du . donataire 
cft tellement e{fentielle dans les donations 
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entre-vifs, que celle.s même qui [eroienr fai­
tes en faveur de l'églife, ou pourcaufepie, ne 
peuvenrengager le donateu~ ni produire au­
cun autre effet, que du jour qu'elles ont été 
acceptées par le donataire, ou plt [on fon­
dé de procuration générale ou fpéciale, la­
quelle procuration doit demeurer annexée à 
la minute de la donation. 

Si le donataire dl: abfent, & que la do­
natioll ait été acceptée par une perfonne 
qui ait . déclaré fe porte. fort pour lui ~ 
elle n'aura effet que du jour de la' rarifica­
tion expre(fe faite par le donataire, par aae 
pa!fé devant notaire, &. dont il doit rcfter 
mll1ute. 

Autrefois le notaire acceptait pour le 
donataire abfem; mais la nouvelle ordon­
nance défend à tous ,notaires tabellions. de 
fàire ces fortes d'acceptions, à peine de 
nullité. 

L' acceptatio~oit ~tre expreflè, fans que les 
juges puiffent avoir égard aux circonfl:ances 
dont on prétendroit induire W1e acceptation 
tacite;& cela,q uand même le donataire auroit 
été pré[ent à l'aéle de donation, qu'ill'auroit 
ligné; ou qu'il [e {èroit mis en poffeffioll des 
biens donnés. 

Lorfque le donataireell: mineur de vingt­
cinq ans, ou interdit par autorité de j ufrice, 
l'acceptation peut être faite pou,r ·lui par [011 

tuteur ou curateur , ou par [es pere & mere 
ou autres afcendans, même du vivant du 
pere ou de la mere, fans· qu'il [oit beCoia 
d'aucun avis de parens pour rendre l'accepta. 
tion valable. 

Les donations faites àux hôpitaux & autres 
établiffemens de charité, doivent être accep­
tées par les adminiftrateurs; & celles qui 
[ont faites pour le fervice divin, pour fonda­
tions particulieres , ou pour la fubfifrance & 
le [oulagement de~ pauvres dJune paroi(fe , 
doivent être acceptées par le curé & les 
marguilliers. 

Les femmes mariées ,même celles qui 
reroient non communes en biens, ou <1ui 
auroient ét.é réparées par fentence ou ar­
dr , ne peuvent accepter aucune donation 
emre-vifs [ans être autori[ées par leurs ma­
ris, ou par jufrice à leur refus : cette au· 
wrifation ne {eroit cependant pas néceffaire 
pour les donations qui feroient faires · à la 
femme à titre de paraphernal, dans les 

Iil. 
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p~ys O~t les femmes peuvent avoir des biens 
(le cette nlture. 

Il y a encore ,luheurs fortes de donatioIlS_, 
d.ms le~~l udies l'accepcation 11 en pas né cd -
Iàire; là voir , 

J':) Celles qui font fûces par contrat d<: 
mariage aux conjoints ou à leurs enfans 
à naine, ro~t par les conjoints mêmes, ou 
p~lr les af:.-t'lld3.lls ou parens collatéraux, 

, d' m~mc par es errangers. 
2 Cl Lor.que ];ftdofWIÙ,:l dt f&lite eQ f.lveur 

du èO:1:H.lin: & des enfans qui en naîtront, 
ou que le donataire cfi chargé de fubtututio11 
;lU profit de fes enfJllS ou autre., perfonncs 
nées ou .\ nattre; elle vaut eil bycur defdits 
enf.ms ou autres perfonnes, par la feule 
.1cccpracioll du donataire, encore qu'elle ne 
{oili pas faite plr cOlltrat de m.uiage, & 
que le donateur Coit Wl collatéral ou u 11 

~craJ1ger. • 
~o. Dans une donation Mte à des en­

f.lns nés & à naîcrè, l'acceptation faite 
par ceux qui étaient déja nés au temps de 
la donation, ou par leurs tuteun ou cura­
teurs, pere & mere ou autres a{cendans, 
vaut également ·pour les. enfan, qui 11al­
trcient dans la fuite, encore que la dona­
tion ne [oit pas faite par contrat de mariage, 
& que le dcmateur foit un collatéral ou 

1 etranger. 
.... 

0 
LèS infiitutions contraé\:aelles & les 

difpolirions à cau{e - de mort qui fèroient 
f.uces dJns un contrat de mariage, même 
plr des collatéraux ou par des étrangers, 
ne peuvent pareillement être attaqué~ par 
.le défdut d'acceptation. 

Les mineurs, les interdits, l~églife, les 
hôpitlux, les communautés ou autres, 
(}ui joui{fenc des privileges des mineurs, 
ne peuyent être relevés da défaut d"accep­
~ation des donations entre-vifs : ils ont feu­
l ement leur recours, tel ~ue de droit, contTe 
leurs tuteurs, curateurs ou autres pcr{onnes 
.qui auroîent pu être chargées de fàtre l'ac­
cepc ation ; mais la donation ne doit point 
~rre confirmée) fons prétexte de l'infolva­
bilité de ceux contre le[quels ct! recours eft 
~onné. 

Les donatioflS faites par connat de maa-iage 
~ _ ligl~e direéte, ne font pas fu jettes à 
IDhnu lt~Ol1 . 

~1 . A , 
~, ..i.!~ :ou~es autres dOlZlZtioJZS"" meme re-' 
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m~~ératoircs , rnutlll \k .. ou égales, & celles 
qui 1èroicnt f.lÎtes J la cl1.lrge de (crvi," 
& de fond~l[ions, doivent etre inlinuces 
dans les quatre mois, luivant les ordon­
nances, à peine de nu Uité. 

Cetre peine n'.1 cepcnd.mt pas lieu à l'égard 
des dons mobiles) augmens, contre-aug .. 
mens-~ engagemens, droits de rétention J 

agence mens , gains de noce & de tùrvic, 
dans le pays où ils fOllt en ufagc; le d~filU[ 
d'intinuation de c., tortes de ftipulations, 
fait feu.ment encourir les auttes pcÏJ~es 
portées p.1r les édits, notamment piU la 

. déclaration du 2.·f juin 1719. 
Il en dt de même du ,féfaut d'infinuation 

pour les donations de choiès mobiliaires, 
quand il y a tradition réelle, ou quand 
elle6 n'excedellt pas la fomme de 10001iv. 
une fois payée. 

Da.ns les cas où l'inhnuation dl: néceC .. 
faire à peine de nullité, les donations d 'im­
meubles réels, ou de ceux q ni , {ùivanc la 
loi, ont une affiettc fixe, & ne Cuivent 
pas la perfonne, doivent êcre infinuées 
aux grdfes des bailliages ou fénéchaulfées 
royales ou autre fiege royal) refloni{fant 
nuement aux cours de parlement, tant 
du domicile du donateur, que du lieu dans 
k.quel les biens donnés fout fitués, ou ont: 
leur affiette. 

A l'égard des donations de chofes mohi .. 
liaires, m~me des immobiliairl:!s, qui n'ont 
point d'aillette fixe & [uivent la perfonne, 
011 les fait feuleIlltnt inlinuer au greffe 

. du . bailliage ou fénéchau{fée, ou autre 
fiege royal, rdfortHfant nuement au parle .. 
ment, du domicile du donateur; ft le 
donateur dl: domicilié dans une pairie Ot! 

autre jufiice Ceigneuriale, ou que les biens 
donnés y (oient fitués, l'infinuation doit 
être faite au greffe du fiege qui connaît 
des cas royaux dans le lieu du domicile, 
ou de la utuation des biens . 

La donation doit être tranfcrite en entier 
dans le regifrre des infinuations , ou du moins 
la partie de l'ade qui contient 11 dORil/ioll 

& [es charges, claures & conditions , fans 
rien omettre, à l'effet de quoi la groRè 
doit être repréfentée. 

L'intinuation étant bite dans les l}ultre 
mois , même après le décès du donateur Otl 

\ du donataire ~ ia éOlUlUOIl a fg)) e1fct du 
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ionr (le fa date ,à l'égàrd de - tout~s fo;tes , qu)ell~ dl. re/v~rue de toutes Ces forma~ités, 
.~e perfolln~s : ~dle peut l~éal1m,?ms et~e . eftd"et-re urevoccilile. 
infnuée apres les quatre mOlS, meme apres ; . Lesengageme. du donateur font, en 
le décès du dOl'lataire, pourvu que le do- ' conCéquence, d',exécuter la donation, en 
llateur [Gît ,ei1èore vivant; mais en ce cas, · fai[ant jouir le donataire des chores don­
,elle n'a 'effet .que du jour de l"înfiMttlatîon. , nées " autant qu'il dépend de lui, &. même 

Le ·déEtut ,d'infinuation) lorfqtr'elle eil: çe les garantir, li la donation eft faite fous 
lreguife à peine de 11uUité, peut être ~ bp- cette condition. 
l'0fépar tous ,ceux qui y- ont intérêt, foit . Le donatair~, de fa part, doit exécuter 
par les tiers-acq?éreurs &. Cl-éanciers du do~ ' les claufes, chàrges& conditions de la 
_nateur ,ou par fes héritiers, :donataires donation,. il dôrt ufer de recol1n<8fance en­
'9U légataires. vers l~ donateur; à peine d'être dépouillé 

Il ;peut pareillement être -oppofé à la fem- de la '!onation pour caufe d'ingratitude; 
me commUl1e ou réparée de bie11s, & à & fi le donateur tombe dans l'indigence, 
(es héritiers, pour toutes les donations fai- il doit 1ui fournir des alitnens. ' 
'tes à fon profit, même à titre. de dot; fauf - Toutes dO!1ati~'!s font aufTi révoquées de 
.à elle, ~u à ,[es héritiers leur recours) s'il y plein droü, par la [urvenance d\m enfant 
;a lieu, contre le mari ou (es l}éritiers, fans légitime au donateur, f~ivant la loi fi un­
<tue l'in{olvabilité de ceux-ci puifIè couvrir quam, au code de revocandis donationibus ~ 
le défaut d'ii,{muation. dont les difpofitions font expliq1!lées par 

Le mari n~efl: point garant de l'inGnua- l'ordonnance. 
tion envers fa &»nme) quand il s'agit de Ce que l'on vient de dire a lieu, même 
donations à elle ffites pour lui tenir lieu de pour les donations faites , par. contrat 'de 
par~'P?erl1al, à mbins qu~ n'en eût eu la mariage, .par autres que par les conjoints 
jOlU{!ance du con1ènteme~[ de fa femme. ou les afcendans. 

Les per{onnes qui ne peuvent exciper du ' La légitimation d'U1? enfant naturel du 
,défaut d'infinuation, [ont) dOl1fteur, par 'mariage fuhféquent , produit 

1°. Le donaœur, lequel ne peut l'op- auffi le même effet. 
pofer en aucun cas ,encore qu'il [e fôt La révocation a lieu, encore que l'cn­
texpreilement chargé de faire in{muer. fant du donateur filt conçu au temps de 
,Jonation.. .. la donation. 

2 ° Le mari, ni fes J10éritiers ou ayans ' EUe . demeure pareillement révoquée ~ 
<aufe , ne peuvent au11i en aua};) GiS op- . .quand- même le donataire [eroit entré en 
pofer le défaut d'iniinuatÏGll à la femme polfeffion des hiens donnés, & qu'il y au­
-ou à [es -héritiers, à moins que la dona- roit été laiffé, pat le donateur, depuis la 
lion. ne lui eût éte faite à titre de parapher- furvenance d'enfans; & dans ce cas, le 
naI, & ,qu'elle n~et1 eût joui l:brement.donataire n~eft point tel1u de refl:ituer les 

; 0 Les tuteurs, curateurs.& autres, qui fruits par lui perçus, de quelque nature 
par leur qualité font chargés de faire in- qu'ils [oient) li ce n'dl: du jOLU deh nai[­
bt«Ier les donations faites, foir par eux ou ' rance de l'enfant ,où CL légitimation par 
pate d'antres per[onlles, ne peuvent, ni mariage fubféquent lui aura été notifiée 
lenrs héritiers ou ayans 'caufe, oppo[er le juridiquement. _, 
défaut d'infinuation. Les biens compris dâm la dorzationré­
, Les mineurs, t'égli{e, 'les hôpitaux" voquée de plein , droit; rentrent dans le 
.communautés & autres ,qui jouiilènt du patrimoine du donateur-, libres , de toutes 
privile;ge des mineurs, ne peuvent être ref- charges & hypotheques du chef du clona­
:titués contEe le défaut d"intînuation; fauf raire, [ans qu'il-s puiiIènt demeurer affeétés, 
leur recours contre ceux qui éwient char- même fuhfidiairemel1:t, à la refliturion de 
gés de faire inGnuer, [ans que Yinlûlvabi- la dot de la femme du donataire, ni ~ [es 
i iréde ceux-ci pui.if~ faire ,a.dmettre -la reptires, douaire & autres conventions 
lrdl:itnt!on. . matrimoniales; & cela a lieu qUélnd même 

L'dfet .de la :dtJ1ZatÎ.JJ1l _.entr,e-T;ifs -' 10r[- ' la .tW'tultifJJ), :aUX.Qlt éti faiœ en {;J.-:v..eUf 
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du mariage du donataire, & inférée dans le 
contrat, & que le donateur ft: [eroit obligé 
comme caution, par la d.,ion , àl'exé:utioQ 
du contrat de mari.lge. 

Les donations une fois révoquées, ne peu­
vent re.ivre par la mort de l'enféll~t du dona­
teur, ni par aucun aéte confirmatIf: li le do­
nateur veut donner les mêmes biens au même 
donataire, (oiravantoll après la :.norc de l'en­
fant par la naiffance duquel la. donation avoit 
été révoWe , il ne le peut ~ireql1e par une 
nouvelle ~fpolition, & avec les mêm.es for­
malités qui éraient requifes pour la premiere 
donation. 

Toute c1aufe par laquelle le donateur au­
roit renoncé à la révocation de la dona­
tion pour furvcnance d'enfans, eft regardée 
comme nulle, & ne peut produire aucun 
effet. 

Le donataire) fes hériticre;) ou ceux qui 
font à f~s droits pour les chores données, ne 
peuvent opporee la prefcription, pour tàire 
valoir la donation révoquée par [urvenance 
d'enfans, ~ll'après une poffdIion de trente 
années, qui ne commence à courir que du 
jour de la naiffance du dernierent.mt du do­
nateur, même pofihume , fans préj udice des 
interruptions telles que de droit. • 

Lor!que les biens biffés par le donateur 
à fon décès, ne fuffifent pas pour la légi­
time des enfans, le [upplément de la légi­
time fe prend d'abord {ùr la demiere Jo­
nation, & [ublidiairement fur les précé­
dentes, en fuivant l'ordre des donations; 
& fi quelqu'un des donataires fujets à ce 
recours fe trouve du nombre des légiti­
maires, il a droit de retenir les biens don­
nés jurqu'à concurrente de fa légitime, & 
n"eft tenu de celle des autres enfans, que 
pour l'excédant des biens qu'il poffedecom­
me donataire. 

Les dots, même celles qui ont été fournies 
en deniers) font aufli fujettes au retranche­
ment pour la légitime, dans le même or­
dre que les autres donations; & cela a lieu, 
loit qu~ la légitime des enfans foit deman­
dée pendant la vie du mari, ou qu'elle ne 
le [oit qu"après fa mort, & quand il auroit 
joui de la dot pendant plus de trente ans, ou 
quand même la fille dotée auroit renoncé à 
la fucceffion par fon contrat de mariage 
4o)U autrement) ou qu'elle en [eroie exclue 
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de droit, [uÎva11t Itl dirpotition des lou du 
pays. 

Dans le cas d'une dOfUllÏon de tous biens 
préfèns &: à venir, t.lquel1e Ce peut f.lire par 
contrat de mariage , le donatairc eft tcnu , 
indéfi~menr, 4e payer les légitimes Jcs 
ellfans du donateur) Coit qu'il en ait été 
chargé nommément par la donation, fOÎt que 
cette charge n'y ait pas été exprimée: quand 
IJ. donation n'dl: qu~ d'une partie des biens 
préfens & à venir, le donataire n'cft oblig~ 
de payer les légitimes au-delà de ce dont 
il peut être tenu de droit, qu"en C.1S qu'il 
en ait été expreffément chargé par la dona. 
tion & non autrement; & dalis le cas où 
il en a été chargé, il dt tenu direétement 
& avanr tous les autres donataires, quoique 
poftéri~urs , d'.lcquittcr les l ~~itimes, fùivant 
qu'il en a été chargé; & ft l'on n'a pJS 

expliqué pour quelle portion, elle fera fiXl'C 
à une portion Cemblable à celle pour laquelle 
lee; biens préfens & à Vf~lir fe trouvent 
compris dans la donation~auf au donatailc 
dans tous ces cas, à renoncer à la dona­
tion. 

Mais fi cc:lui qui eft donataire par COll. 

trat de mariage, du tout ou de partie des 
biens préfens & à venir, déclare qu'il s'en 
tient aux biens qui appartenoient au dona. 
tifr au temps de la donation, & qu'il re. 
n<lPce aux biens acquis depuis par le dona. 
teur, comme il en a l'option; en ce cas, les 
légitimes des entans fe prendrDnt fur les 
biens po!l:érieurement acquis, s'ils fuffi[ent; 
linon, ce qui . ~en manquera, fera pris [ur 
tous les biens qui appartenoient au dona­
teur au temps de la donation. Si elle com­
prc!nd la totalité des biens, & li elle n'eftque 
d'une partie des biens, & qu'il y ait plufJ.eurs 
donataires, les légitimaires auront leur le­
ceurs contre eux {uivant l'ordre des dflllZ­
tions, en commençant par les dernieres; 
comme il a été dit ci-devant. 

Le pre(cription ne commence à courir 
en faveur des donataires, eontre les légiri­
matres, que du jour de la mort de ceux 
f':lr les biens deCquels la légitime eR: de­
mandée. 

Tels (ont les principes communs aux tkJlIJl­
tion.r en général; il ne refre plus qu'à donner 
quelques notions des différentes efpeces de 
dOM/ions. CA) 
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DeNATION A'LIMENTAIlU!, eft celle qui DONATION DE~ :BIENS PRÉSENS ET A 

eft faite à quelqu~u,n pour lui tenir lieu d'ali- v ENIR. Ricard & d'autres auteurs ont pré .. 
mens. On ne 'peut faire que des donations , tendu que ces fortes de donations, étoient 
1J1imentaires aux concubins& concubines, t1ùlles pour le tout, parcc_ qu'on ne peut 
&. aux 1?arards; maisun peut auili en faire ~as donner entre,..vifs 'des biens à venir, 
à des per[onnes non , prohibées, en leur & que la r d~nation ne peut pas ' [e diviCdr. 
donnant,à ce titre) afin qùe la cho[e don- D'autres) du nomb'e de{quels eft Hel~rys, 
née ait la faveûr des alimens;, & ' ne [oit ont penfé que l~ donation de voit [e divl­
pas fai{iffable. (A) fer ; qu'elle étoit bonne pour les biens pré-

,DONATION ANT-ÉNUPTIALE, donatio fens, & nulle pour les biens à venir; &. 
ante nuptias) étoit dans l'ancien droit ro- cet~e ,opinion a paru autorifée par, pluGeurs 
main la.donation que les fiancés Ce. fai[oient arrets conforme$. ,< 
en confidération de leur futur mariage. La nouvelle o"nnance des donations a 
Avant Confrantin-le-Grand, il njy avoi'tau- tranché cette que~n, en défenda~t de faire ' 
cu ne différence entre les donations en fa- dorénavant aucune donation des biens pré. 
veur ~e mariage & les donations ordinaires. fens' & à venir ) à peine de nullité qe ces do­
On ne [uppléoit point, tt:omme on a fait Ilatiolls, même pour les biens pré[ens. 
depuis dans les donations en faveur de Les -donations qui necomprendroien~ue 
mariage, la condition tacite qujelles nJauront les biens pré[ens, font pareillement déclarées. 
lieu quJen cas que le mariage s'acccmplît: nulles, lorfquJelles [O!lt faites à condition de 
dès que les fiaIl€és s'étoient fait une dona- payer les dettes & charges .. de la fucçeffion 
tion, même en faveur de leur futur mariage, du donateur en t'Out ou en partie, ou aptres 
eHe érait irrévoca toute autre dettes & charges que celles qui exiftoient 
donation entre-vifs) : _ que le mariage lors de la donation, même de payer les 
n'eût pas [uivl, à qu'il n'y eût clautè légitimes des enfans du donateur au-delà 
expre{fe, que la donation [eroit . révoquée : de ce dOllt lè donataire peut être tenu 
fi le mariage n'avoit pas lieu. Confiantin de droit. _ 
fue le premiçr qui ordonna que les donations La même chofe eft ordonnée pour tou .. 
en faveur de mariage1eroiertt révoquées de tes les donations dont l'exééutiOl1 dépend de' 
plein droit, en cas que le mariage n'eût pas la feule volonté du donateuJ. 
lieu; & comme les conjoints Ne pouvoient Mais les donations faites par contrat de' 
plus Ce faire aucune donation, les han- mariage enlfaveur des conjoints 'Ou-de leurs 
cés étoient qbligés de [e donner, aval1t deCcendans, même par-descollarérauxQupar 
le mariage, tout .e dont ils voulaient s~a- des étrangers" peuvent comprendre) tant 
'vantageF; c'eft pourquoi ConfiantÎl? nomq1a les biens à i eni!, que les bien.s pré[ens, ~n 
ces [orres de donations entre fiances, dona- tout ou en parne; a.uquel cas, 11 efr au ChOlX 
'Iiones ante nuptias; elles d~lféroient des du donataire de prendre les biens tels qu?ik 
donations appelléespropter nuptias, que [e trouvent au jOlU du décès du donateur, 
les t:onjoints faifoiê1t depuis Je mariage ? , en payant toutes les dettes. &. charges , 
mais qui ne fu~ent pennire? que par· l~ êm~ celles q~ [el,Di~nt po~érieure.s à .la 
empereurs J ulhn & J uftlll1ell. Voye{ , Cl- dOl.latzOlZ, 0U de s' cm temr aux bIens qUl eXl[-' 

après Do,N A T ION A CAUSE DE NOCE s. toient dan~ le temps qu 'elle aura été faite, en 
(A) . , payant [eulément les- dettes & charges, <lui 

DONATION EN Â V ANCEMENT n'HOI- ' exifioient alor&.. 
lUE €'efi ce que les pere & mere, & Les donations des biens, préféns fàites à 
aurr;s a[cendans , donnent: entre-vifs à leurs condition de payer indifiinél:en,.nt toutes 

: enfans & autres de[cendans. Ces fortes de les dettes & cha,rges,de la' [uccdIiol1,du, do­
donotions [ont toujours réputées fa1tes d 'a- naté.ur, m~me les légitimes indéfiniment, ou 
vance,. & en dédu~ion fur la future Cl!lC- , [ous d'autres conditions dont l'exécution 
ceffion des donateurs; c'dl: pourquoi lelles 4épendroit de la volonté du donateur) [011t­
font (ui~ttes à rapport •. Voye{ RAPFOR T. auai vala~les· dan~ l~s contrats, de m'arülge 
{A J' . en fav.eur 4es. COll]PllltS..m! ou- ~e leurs def. .. 
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Cl:J ,ll.:ns , par qUt:ll} ;':l'S perlon,nes CJue ') 
Jonations foien\: f.ùcs; ::;.:. le GCI1~lLLr.:: dl: 
tenu d'accomplir ce.> conJitiolls, fi mi~'ux 
il n':lime renoncer à la donation; & en cas 
que le donareur, par contrat ~~ ~:lriage, 
fe [oit ré(ervé h libi:rté de dIipofer d 'un 
effet compris dans la (/o/1ation de [es biens 
préfens, ou d'une [omme fixe à ~ren~re [ur 
ces biens, s'il meurt [ans en a VOIE dd po[é, 
€et effet ou la fomme appartient au dOfla­
taire ou à [es héritiers, & font cenfés com­
pris dans la donation. (A) 

DONATION DES BIEN .... U'ON AURA AU 
JOURDE SON DÉCÉS. ~e{ ce qui eft dit 
dans l'article précédent [ur les dOllations de 
biens préfens & à venir. CA) .. 

DONATION A CAUH DE MORT, eft celle 
qui.fr faite en vue de la mort, & pour 
avoir l;eu feulement après le décès du dona­
teur, de maruere qu'elle efi toujours révo­
càble jufqu'à fon décès. ' 

Chez les Romains, les donations à cauCe 
dt mort formoient une rroiGeme efpece de 
difpotition à titre gratuit, différente des 
dOlUZtions entre-vifs, & des teframens & 
codiciles. '. 

JAais par l'ordonnance de 17 p, les 
donations â cauCe de mort ont été abrogées; 
en(orre que toute donation, pour être vala­
ble, doit être revêtue des formalités des 
donations entre-vifs, ou de celles des tella.­
mens & codiciles. 

L'ordonnance excepte. feulement les do­
nations J caufe de mort> faites par contrat 
de mariage. • 

Toute donation entre-vifs qui n'efr pas 
valable en cette qualité, ne peut valoir 
comme donation à caufe de mort. (A) 

DONATION A CAUSE DE NOCES, ap­
pellée chez les Romains, donatio pro pte 
nuptias, était celle que les conjoillts [e fai­
[o:ent, foit ~vant le mariage 04. depuis. 

P2I l'ancien droit romain, les conjoints ne 
pouvoienr [e fa1re aucu~e dOl'wtion entre-vifs: 
les filncés qui voulo:el1t s'avantager, de­
voient let6ire avant le mariage; c'eft pour­
quoi ces do:cations s'appelloient donationes 
am!! nupî.:..lS. LUes étaient réciproques entre 

.les deux p~rù~s, c'ea-a-dire, que l'on 
compre.noit ég:.llement fous ce nom de 
donatio ante nuptias, & la dot ~ue la fu­
ture afpcnoit: il Jon futur époux) & la 
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donatiDn que ~dw ci t:ùl:li t à ' f~ future, tn 
contidér.ui<.'ll de LI doc qu>d!1: lui appor­
toit. J u{tln:en con!iJ~ral1c que: L. dot de 
la ft'mme émit 1ou\'ent beaucoup a~mm. 
rée pe~d:ll1t le mariage ~ permit aulu d'aug­
menter pendant le manage 1.\ dO/laI ion f.lÏ:c 
à la femme, à proportion de l'augmenta. 
t;oo ~~_ fa dot. J ulbni~n fit plus; il permit 
de faire de telles dônations, encore qu'il n'y 
en tût point de commencement avant le 
mariage; & en con{equence, il ordonna 
que ces dPnations feroient à l'aveNir appel .. 
lées dO/Ultiones propter nuptias. 

Il n'eft: point parlé de ces donations dans 
le digefie, attendu quJeUcs étoient ab(o­
lument inconnues aux juriCconCulte. donc 
les livres [ervire", à comporer le digefie. 
Cette matiere eft Ceulement traitée au code, 
aux inflitlltes & dans les novelles. 

Les principes que l'on fuivoit par rap­
pOrt à ces donations, étoicltt que toute dot 
méritoit une donation J caufe de noces; mais 
la donation n'é ' . que qualld la dot 
avoit été payée, rtion de ce qui 
-âvoit été payé. ion devoit être 
réciproque: la dot étant regardée comme 
une donation que la femme Eliroit au mari, 
la donation à caufe de noces ·devoit être 
égale à la dot. Le mari [urvivant gagnoit t­
en otrrain cas, la dot de fa femme, de 
même que la femme furvivantc gagnoit la 
donation à caufe de noces [ur les biens du 
mari. La donation appartenoit en pro})riété 
au furvivant lor{ql1'il H', avoit pornt d'en­
f~ns; & au cas qu'il y en eût, le furvivant 
n'avoir que l'u(ufruit de la donation ougaill 
de Curvie. Si le furvivant refioit en viduité, 
il gagnoit en outre une virile en propriété; 
& s'il [e remarioit > if perdoit tout droit 

. de propriété dans la donation, & étoit 
réduit à l'ufufruic. 
. Sous les derniers ernpereursde Conlhm­

tmopIe, les donations à csufe de noces" 
proprement dites, tomberent en non urage. 
Les Romains s'accoutumerent infenftble­
ment à p~atiquer, au lieu de ces (,'olïations:,. 
un don de furvic, qui étoit uGré chez les 
Grecs en faveur de la femme, appellé nypo­
holcn, qui lignifie idcrementum dOlis, a'où 
l'augment de dot qui dl: préfememenc 
ulité dans les pays de droit écrit, cire fon 
origine. CA) 

DONATIOl'C 
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DbNATION POUR ÇAUSE ptF;, efi:ceUe COJltraires a~~ ~bonnes mœurs ni à quelque 

qui a pour objet quelque difpolition pieufefiatutprohlbiuf. (A) , 
&char~table. VOyll{ LEGS PIEUX. CA) DONATION EN FAVEUR DE MARIAOE , 

DONAT10N A CHARGE DE RETOUR, ell: celle qui ell: faite à l'U11 des conjoints 
eCt celle que le donateur fait, à condition ou à tous les deu" , en coniidératÏ0n de 
que fi le donataire decede le pr~mier, les leur futur mat:iage. Ces fortes de donations 

,chofes données retourneront au donateur. peuvent être faites 'Par un des fLltnrs con-
o Les cJonaLions d'imnteublesqui {e font à joints au profit de l'aurre, ou par leurs pa­

charge de retour , ~enferment ordin::tirement , re;:s & amis: elles (out ordinairement faites 
cette dauCe; qu~au, cas que le donataire par contrat de mariage, & peuyent lléan­
décede fans enfansavant le donateut ,\ ce moins être faites par un ~él.e féparé, [oit 
dernier rentrera de plein droit dans la pro- avant ou après le contrat de mariage, 
priété des chofes données __ • pourvu q,ue cet aéte précede la célébration. 

On ne fupplée point cette dauCe contre Mais pour jouir des privileges particuliers 
un dona,taire étranger ou fes héritiers; mais accordés:Qar l'ordonnance à certaines do­
ell~ efi ~oujours fous entenaue dans les do- nations, il '.ut qu'elles foient faites par 
n,arions d'immeubles q4:e les aCcendans font contrat de mariagè ; par exemple, li ra 
à leurs defcendans. donation en faveur de mariage dl: une dona-

La condition de retour, au cas que le tion à caufe de mort, elle ne peut valoir , 
donataire décede fans enfans, s'étend auffi à moins qu'elfe ne foit faite par le contrat 
au cas où les enfans & autres deCcendans de mariage. (A) 
décedent fans enfans. "(.4 ) D()NATION INOFFICIEUSE, ell: celle qui 

DONATION CONDITIONNELLl, eft celle ,préjudicieroit à là légitime, fi elle . n'étoie 
.tont l'accompliifement dépend de IJévélle- ' révoquée ou retranchée jufqu'à concurrence 
ment de quelque c0udition: par exemple, de la légitime. Voye{ ce qui ~ été dit ci­
li le donateur ne donne au donataire gu'au devant de ce retranchement, en parlant 
cas qu'il époufe une certaine perfonne. des donations en général. ~ A ) 
Voye{ CONDITION & DISPOSITION CON- IlONATION EN LIGNE COLLATÉRALE, 
l>ITIONNELLE. (A) eO: celle qui eft faite à un collatéral du 

DONATION ENTRE CONJOINTS, eft celle donateur. (A) 
qui eO: faite par l'un des conjoints au profit DONATION EN LlGNB DIRECTE, elè 
de Pautre, pendant le mariage-; au lieu la donation raite par 'pere ou mere à -leurs 
que la donation entre futurs conjoints dl: enfans ou petits- enfans; ou pl r un def­
celle qui précede le mariage. Les futurs cendant, au profit de [on afcendant. 'CA) 
conjoints peuvent, juCqu'à l~ célébra don , fe DONATION MUTUELLE, eft celle par 
faire telles -donations qu'ils jugent à propos; laquelle deux p'erfonnes fe donnent réci­
.mais depuis la célébration, ils me peuvent proquement tous leurs biens·, ou du moins 
plus fe rien donner entre-vifs ; &. même un certain genre de biens. 
en PË-Ys coutumier, ils ne peuv~nt Ce faire rj On diO:ingue la aonation mutuelle entre 
aucune libéralité par teftament. CA) conjoints, du don mutuel. La premiete fe 

DONATION PAR CONTRAT DE MA- fait par le contrat de mariage, ou parquel:-­
IUAGE, eft toute donation contenue dans qu'autre aéte qui précede la célébration; elle 
ce contrat, foit qu'elle foit faite par un peut être de tous biens: au lieu que le don 
des _ futurs conjoints à l'autre, ou par un mqruel fe fait pendant le mar}age, 8f ne 
de leurs de[cendans ou autre parent, ou comprend que la communaute. Elle dlffert: 
par uri étranger. On peur, par contrat de auffi de la donation réciproque, en ce que 
mariage, faire toutes fortes de donations celte-ci peut être inégale & d'o~ets dilfc!-
entre-vifs, ou à caufe de mort, de tous rens. (A) 0 

biens préfens &. ~ venir, & yappofer telles DONATION PIEUSÉ, e~ celle qui dl: 
c0ndifions que l'on veut, attendu que les faite au profit de quelque églife" commu .. 
Contrats de mariage font fufceEtibles de n'auté-eccléiiaO:ique, hôpital, ou autre éta­
toutes fanes de claufes 'lui ne ront point bllifement de charité. 

Tome XJ. 0 Kk 
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Il ya Ull Code des donations pieufes, f3it , 

par Aubert le Mire qui concer~e les fon­
âations faites en Flandre. (A ) 

DONA TION RÉCIPROQUE, efr lorfque 
deux per!onnes fe donnent dlJcune quelque 
chaCe. Toute donation mutuelle dt réci ­
proque , mais roure donation récip,:oqz:e n'e~l: 
pas murucl:e ; parce que celle-CI luppole 
l 'égalité : au lieu que la donation réciproque 
peut être inégale de part & d'autre. (A) 

DO~ATION RbtU~ÉRATOIRE, dl: celle 
qui eft f.lire pour récompenCe de fervices. 
Ces fortes de donations [ont plutôt · un 
paiement, qu\medonotion proprement dite : 
cependant elles Cont alfujetties . à la for­
malité de l'in{inuation, comme les autres 
donatlons. (A) • 

DONATION DE SUR VIE, efi celle qui 
efr faire au donataire" fous la èondition 
qu'il furvivra au donareur. Ces fanes de 
donations font principalement uGtées entre 
futurs conjoints, dans certaines provinces 
de droit écrit, comme en Provence & en 
Brdlè. Voyez le recueil d?fJueflions de M"nL 
D'l'nier, fi au mot GAINS NUPTIA.UX. 
( Ii : 

aNA 'liON TFST AM ENT AIRE, dt une 
donation à caure de mort, faire par teLl.:a-

-ment. ,CA) .. : 
DONA TION UNIVERSELLE, dt celle -qui 

comprend tous les biens du donareur , 
ou' du moins tout un certain genre de biens, 
comme la totalité des meubles ou des im­
meubles, &c. Voyez au Digefie, au .code 
& aux inLl.:itutes, les titres de donationihus; 
le traitt des donations de Ricard; & les 
commentateurs des coutumes, fur le titre 
des donations. (A) 

DONATISTES, f. m. pl. ( Hifl.eccléf.) 
anciens [c;hiCmatiques d'Afrique, ainfi nom­
més de Donat, chef de leur parti. 
. Ce fchifme, qui affligea long-temps l'égli­
fe, commença l'an ,1 l, à l'occaGon de 
l'éleél:ioll de Cécilien, pour [uccéder à 
~lenfurius dans la chaire épi{copale de Car­
thage. Quelque canonique que fùt cette 
élèél:ion , .une brigue puiffante, formée plr 
une femme nommée Lucille, & par Botrus 
& Célefiius, qui avoient eux-mêmes pré­
tel' du à l'évêché de Canhage, la conteLl.:a, 
& lui en oppora une autle en faveur de 
Majorio, fous prétexte que l"ordinatiQn d~ 

DON 
C~cilien étoit nulle, ayant, dif(,ient-ils , 
été faite P;1f F~lix, évêque d ' Aptonge , 
qu 'ils accuroient d 'être traditeur , c'en-~­
dire, d'avoir livré aux p,1ïcll" les livres 
& les vares Cacrés, pend,lJ1t la periècurion. 
Les év2ques d'Afrique Ce p1rt:lgerrnr pour 
& contre: ceux qui tenoient pour M :ljorfn , 
ayant à leur tête un nommé Donat , év~­
que des CaCes-Noires, furent appellés Do-
natif!es. . 

Cependant la contelbrion ayant été por-
,tée devant l'empereur, il ,en remit le ju~e­
mens. à trois éV~ilues des Gaules; favolr, 
~laternus de Cologne, . Reticiùs d'Autun, 
& Marin d'Arles, conjointement avec le 
pape Miltiade. Ceux-ci, dans un concile 
tenu à Rome, comparé de qmnze ~vêque$ 
d'Italie, & dans lequel comparurent Cé. 
cilien & Donat, chacun avec dix tv~ques 
de leur parti, décidercnt en faveur de Cé­
cilien; ceci · fe palE en ; 1; : mais ta divi .. 
fion ayant bientôt recommencé, les Do­
natifles furent de nouveau condamnés par 
le concile d'Arles, en ,14; & enfin, pare 
un édit de Con Ll.:antin , du mois de Novem­
bre 316. 

Les DO!1atijl~s, qui avoient en Afrique 
ju1qu'àrroiscents chaires épircopales, voyant 
que toutes les autres égli{es adhéraient à:· 
la communicn de Cécilien, fe précipite­
rem ouvertement dans le Cchirme; & pour 
le colorer, ils avancerent des erreurs monf­
trueures; entr'autres, que la véritable églife 
avoir péri p:lr-tout, excepté dans le parti 
qu'ils avaient ~n Afrique, regardant routes 
les autres églifès comme des profiituées 
qui étoient dans .l'aveuglement. Que le 
baptême & les autres facremens conferés ' 
hors de IJéglife, 'C'efi-à-dire hors de leur 
{ette, étoient nuls = en conCéquence, ils re .. 
baptiroienr tous ceux qui, fortant de l)églife 
catholique, entroient dans leur parti. Il ­
n'y eut rien qu'ils n"employaffent pour ré­
pandre leur [eae ; rufes , infinultions, écrits 
captieux, violences .ouvertes" cruautés , 
perfé~tions contre les catholiques, tout .. 
fut mis en ufage; & à la 6Q, réprimé par 
la févérité des édits ~e Confiantin,de Conf­
tance, de ThéodoCe & d~Honorius. 

Ce {chifme, au refte, étoit formidable 
à l'ég1iCe, par le grand nombre d'évêques 
qui le foutenoient; & peut.;.êtreeùt-il fu~ 
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ii~é plus long; temp~ '. fils n-e Ce fu~ent 1 gc:>uv~rnel'~t; ~ elle vi~ naître au XVIe • liede 
d abùrd eux .. mem~s dlVl[es en plllGeurs pe- Mart1l1 Forblsher, 1 un des plus fameux 
tites branches, connues, fous les noms de navigateurs de [on temps. i Long. 16, 35; 
Çlatidianiftes~ RogatiŒes, Urbani{tes; .& lat. 5'3, 37. (D. G. ) 

. ~nfin , par . le ,gr~i1d [chi[me qui s'élefa DONeHER y , (Géogr. modo ) ville de 
.,. entr'eux) à l'occahon de la double élèétion la Champagne; en France: elle eft fttuée 
'de PriCcien & de Maximit;.~l pour l.eur ~vê- [u~ la Meure dans le Rhetelois. Long. 2.2. d. 
'que) vers l'ali 392. ou ;9'~; ~e ~u~fit don- , 32 • 56H . lat. i9d• 41' ),1

11 
•• 

net aqx uns le nom_ de . PrifclaniJl~, & DONGO, royaume cl AfrIque) proche 
aux autres celui de Maximinianijles . . Saint celui d'Angola, d!i1sl' Abyilinie,. Il n'exi!l:e 
Aug~ftin & Optat de Mileve les combltti~ plus: les Portugais ront9 détruit. .' 
rent ~avec avantage: cependant ils fubiiae- DONJON, C marc. en Architec1ure ,ell: 
rent 'encore e,n Afrique ju{qujà la conquête un p-etit pa-villon élevé au delfus du comble 
qu"en firent les Vandales, & l'on ep trouve d'unè mai(on, pour jouir de quelque belle 
auffi quelques reaes dans l' hijloire ecclijiaf!i- vue; c'eO: auiTi ) dans les anciens ch~teaux ) 
q!é des vj & vije. Gec1es. une tour'élle en maniere de guérite, élevée 

Quelques auteurs ont accufé les Dona- fur une groffe tour. 
,tijles d'avoir adopté les erreurs des Ariens, DONJON, terme de Fortification, ea la 
parce que Donat leur chef y avoit été, partie la plus · élevée d'un c11&reau b~ti à 
attaché; mais S. Augull:in ) dans [on Epître l'antique, qui [ert comme de guérire ou de 

. 185 au comte Boniface, les di[culpe de placed'obf'ervation. Voye7CuATEAU. C'efi: 
ceneaccù[ation. Il conviem cepen&ll1t que :lUOi, plus orclil1airén:en~ , 'tine efpece de 
quelques-uns d'enrr'eux, pour fe concilier petit fort rel~fermé dans un autre, qui (ert 
'les bonnes gra~es des Goths, ql~i étoient de derniere ret.raite à ceux qui le défendent. 
Ariens, leur fii[oient qu'ils étaient dans les On ne trouve plus- de donjons que' dans 
.mêmes [entimens qll.Jeux [ur la trinité;'mais les vieux chateaux ou dans les anciennes 
en cela même ils étoient convaincus de di[- fortifications. 
fimu~Jtion par l'autorité de leurs andtres , Fauchet dérive ce morde Domicilium J 

. Donat leur chef n'ayant pas été Arien. plrce que !e do/don étant la partie la plus 
Les Donatifles ront encore connus, dans forte du ch1teau, était le logement du 

l'hiaoire ~dé{iafl:ique, fous les nnm·s de eigneu!. Ménage le d~rive de dominionus, , 
Circoncellions, Montenfes, Campitœ, Ru- qu'on trouve dans les anciens titres de cette 
pitœ) dont le premier leur~t donné àcaufe iignificatioIi. D'autres tiennent qu'il vient 
'de leurs brigandages; & les trois autres, de dernus Julii Cœfaris, ou dam!ls Jugi ; 
p:uce .qu'ils tenaient à Rome leurs q(fem- & d'autres, de domus Juliani, l'empereur 
blées dans' une caverne rous les rochers , Julien ayant bi ti plllGeurs de ces chîteaux 
oU en pleine éampagne. Voyez CIRCON- dans les Gaules , dont il y en a ~ncore un 
'C'r:LLlONS, fic. (G) en Lorraine, qu'on appelle dom JulielZ. Du-

DONAWER T, (Géogr. modo ) ville cange dit qu"on: a ainG appelle un é-h~teau , 
d'Allemagne en Suabe: elle eil: fÎtuée fur in duno aut colle œdificatum, & gue les 
la rive f~ptentrionale du Danube. Long. ;1ut~urs de la " baffe latinité l'ont appellé 
29, 30; .lat. 48, 46. donlo, dongeo" dongios, domgio & 

DONCASTER, (Géogr.) ville d'An- domnio. 
:glererre " dal1S la divifiol1 occidentale de la En quelques ch~teaux, comme celui de 
province d'YorcI(, [u~ .la , petite rivie~e de Vincennes., le . donjon. dl: le lW~ où OI~ 
Don. L'on croit que é'eftle Danum d An- met les pn[onnlers qUI [ont les mIeux ~r­
tanin, & . l'on y voit les ruines d'un cha- clés. C/rambers. C, Q) 
teau détruit depuis long-temps. Elle a d~s DONJONNE , adj. en terme de Bla­
loires & des l!larchés que l'on fréquente fan, fe dit des tours & de~ chat~aux qui 
beaucoup, & des fabriquesrerioI111:nécs pour ont des tourelles. · 
bas, pour gants 8c autres ouvrages faits à Cafl:ellane, en Provence, de gueules à la. 
1'aiguille. U îl 1Y1aire & des Ald~rmans la tour donjonnée de trois pieces d'or. 

K k 2. , 
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DONNÉ, adj. terme dont· fe fervent que, dans. les ouvrages de phyfique , OR 

les ltfarhtmaticicns, pour marquer ce que appelle quelquefois ddtfl , donn/es, le~ che!.­
l 'on l\.lepoie être,connu. (es connues, pat le moyen ddquelles 011 

Ainh, quand une grandeur dl: connue, parvient à la découverte des chores incon .. 
ou quand 011 en peut ailigner un&: autre qui JiÙes, fait dans la philoloprue naturelle 
lui eft égale, on dit qu'elle dl: donnée de foit dans l#économie animale; fait d .. ms 1-0.: 
grandeur. Voyez GRANDEUR. pératioll des remedes. VoyC{ DEMANDE. 

Quand on fuppofe que la pofition d'une Harris fi Chambers. (0) 
ligne) Yc. eft connue, dh dit qu~eUe eft DONNEGAL ou DUNGAL, ( Glogr.) 
donnée de pofition. On dit la même chofe com.,d'Irlande, l'u11 des dix de la pro .. 
d'un point dont l.l place dl: donnée. vince d'VIRer, & l'un des mieux pourvus de 

Par exemple, quand -un cercle eO: aéhtel- baies & de bons ports fur la mer Atlantique: 
Jemellt décrit (ur un plan, fOll centre eO: il porte auffi le nom de Tyrconel. C'eft 
dOIll.l de pofition; fa circonféreJlce eO: don- un pays de plaine & de fertilité. L'on y 
née de grandeur, & le cercle eft donné tant compte cinq Baronni~s , cinq Bourgs, qua .. 
de pofition que de grandeur. rante paroilfes, & 10789 maifons. Douze 

Un cercle peut ~tre donné de gra.ndtur Députés le repré[entent au parlement du 
feulement, comme lorfqu'on n'a donné que royaume; & [.1. capitale efi Donnega/, pe­
fan diametre, & que le cercle nJeft point tite ville limée au fond d'un golfe du même 
décrit aauellement. nom. (D. G.) 

Quand l'efpéce de quelque figure ea don- DONNER, (Comm. ) fe dit alfez ordi .. 
née, on dit qu'elle dl: donnée d'efpece. Voyez nairement dans le négoce en détail, pour 
SEMBLABLE. lignifier que la vente des marchandifes a été 

Quand on connaît la proportion qu'il conlidérable) ou qu'elle nJa !pas été bonne. 
y a entre deux quantités, on dit qu'elles En ce ftns on dit: La vente 4 bien donnJ ou 
font données de proportion. Harris & Cham- mal donné. 
bers. (0) DONNER. DU TÈMPS, fe dit parmi les 

. DONNÉES, adj. pris .rubfi. terme de marchands, pour accorder du terme", du 
Mathématique, qui lignifie certaines chores déI.ti à un débiteur. 
ou quantités, qu'on fuppofe être données DONNER. A LA GROSSE, c'ell: hafarder 
ou connues, & dont on fe [en pour e fOl1.Qrgent fur un vaiLIèau, ou JÎ\r les mar­
trouver d'autres qui [ont inconnues, & qu chandifes de la cargalfon, moyennant un 
l'on cherche. Vn problême, ou une que[- intérêt de tant .,our cent. roye{ GROSSE 
tion, renferme en général deux fortes de AVENTURE. DiBionn. de Commerce & de 
grandeurs, les dOflné..?s & les cherchées, Trévoux. (G) 
data & 'luœfita. Voyez PRO BLE ME, DONNER A LA CÔTE, (Marine~) Cela 
Elc. [e dit lor{qu'on eO: forcé de s'échouer à 

Euclide a fait un traité exprès [ur les te~re, [oit par la force du mauvais temps, 
données; il fe fen de ce mot pour déli- folt pour fe fauver lor[qu'on dl: pourCuivi 
gner les efpaces, les ligne~ & les angles par quelque corfaire. (Z) 
qui (ont donn/s de grandeur, ou auxquels DONNER DES CULÉES, (Mar.) Voya 
on peut adigner des efpaces, des lignes, CULÉE. 
ou des angles égaux. DONNE1\. UN GR.AND HUNIER. Ji UN 

Ce mot, après avoir d'abord été en uCage V AISSEAU, (Marine.) On Ce feft de cette 
dans les nvthématiques, a été enfuire tran(- expreffion dans la marine, en comparant 
pané dans les autres arts, comme la phi- la vÎteffe de deux vaiffeaux, pour dire , 
}oroprue, la médecine, fic. On s'en [ert que quand l'un n'aurait "pas fa voile de 
dans ces [ciences pour déligner les chofes grand hunier) il irait auffi vîte que l'autre 
que l~on pr~nd J?O~r accordées, fa~ avoir qui l'aurait déployée. (Z) 
de .preuves Immediates de leur certl}ude, DONNE.R VENT DEVANT, (Mar!n~.) 
m~s fimplement pour fervir de baie aux C'ell: mettre le vent fur les voiles, pour 
Jai[onntmens: c'eft auffi pour cette raifon 1 en[uite courir fur un autre air de vent J & 
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dlànger fa mute. royet VIRER, VENT DE­

VANT. (Z) 
DONNER DE.EUX J un c!ieval, en !...er­

merde manegè ,c'eil: lui faire fentir les deux' 
épèrons. D?nner Le- p.li, c'eil: la même 
chofe que piter. Donner leçon à un cheval, . 
c'eil: lui apprendre fes airs de manege. 
Donner dans les cordes, fe dit d'un cheval 
quJon a -attaché avec le ,ca\re(fon entre les 
deux pili,ers. Il donne dans les cordes, 
lorfqu'en avançant entre les deux piliers, 
il tend également les deux cordes ,qui 
tiennent par' un bout à fon caveflàn; & 
par,· l'aùrre à chaq ue pilier. Donner un · 
coup de collier, fe dit d'un cheval de voiture 
qui, tire vigoureu[ement, fur-tout Iorfqu'il 
faut faire !ortir la voiture de quelque mau­
vais pas~ Donner quatre doigts de 6ride, 
eil: une expreflion ~ui lignifie, qu'il faut 
tacher un peu les r~nes au cheval. Donner 
l'herhe ou le verd J un cheval, c'dl le 
110urrir dans l'écurie avec de l'herbe verte, 
fraîche coupée, au lieu de foin & d'avoine; 
ce quJon fait pour le rafraîchir: Donner un 
coup de corne, c'eft faigner ltn cheval au 
palais, àu ' moyen d'un coup qu'on y donne 
avec le petit bout d'une corne de chamois 
ou de cerf. Donner des plumes d un ~he­
val, c'eft une opération à l'épaule. Donner 
la main ·ou donner la hride, c'eil: Ucher la 
bride. 

Se donner de la peine, fe dit d'un che­
val qui, n'ayant point de vÎteffe, galope 
en fe donnant bien du mouvement, & 
cependant galope lourdement & 'n"avance 
point. Voyez GALOPER. 

DONNER HALEINE, (Marée.) Voyez 
HALEINE. 

DONNER LE CEi'-:F AUX CHIENS fi aux 
outres -h,{tes , (Vénerie.) C'efi lancer & 
faire ~écoupler les chiens fur les voies. 

DONNEUR A LA GROSSE, dans le 
commerce de mer-, fignifie celui qui fait un 
contrat ou obligation par écrit, pour affurer 
le corps ou les marchandifes d'un vaiifeau. 
Foye\. DONNER A LA GROSSE es ASSURER. 

Dic1ionn. de commerce & de Tr~voux. \ G) 
• DONNEUR D~ORDRE, terme de commerce 
tle lettres de change; ce1ui qui paffe fan 
ordre au dos d'une1ettre de change. Voyez 
ORDR.E, Dic1ionn. de commerce & de Trév. 
(G) 

DON 161 
DONZELLE, (Hift. nature Ichthiolog. 

Ophidion, Plinii, Ro'lldeletio; poi(fon qui 
diffère peu de l'ariguile ou-du congre, pour 
la figure du corps, li ce n'dl: qu'il eil: plus 
court à proportion ~e fa" groffeur , ·plus 
applati par les. côtés , & d'une couleur plus 
pâle: cependal. Rondelet le trouve par­
faitement reaèmblant au congre. Bellon 
rapporte, que les p~cheurs de Rome le font 
pailèr pour le congre; mais je l'ai toujours 
vu pll1:s petit, -& feulement de la l011gueur 
de huit pouces. Cet auteur ajoute, que les 
poifIèms de cctte e[pece que l'on p~che 
dans la .11éJiterranée , nJont au plus quJune 
palme de longueur; & Rondelet les met.au 
nombre des petits poiiTons. La don\.elle a 
le dos 'cendré, & le milieu .des côtés du 
corps de couleur argentée: [es écailles pa­
roifIènt fort petite,s, & different de celles 
des autres poillons, en ce -fIu'elles [ont 
oblongues & étroites, & qu'au lieu d'~tre 
pofées les unes ~fur les autres, elles font 
épar[es & difperfées fans ordre: la bouche 
el1: grande, les m~choires [ont hériffées d'un 
grand nombre de petites dents: il y ~ l8e 
plus trois éminences, compo[ées de\trtfs~ 
petites pointes fort près les unes des autres; 
l'une de ces éminences dl: au-ddlùs du 
palais, & les deux autres au-dellous. Ce 
p0i{fon a la langue pointue, l'iris de cou­
leur argentée, & les yeux a(fez grands, 
& re~ouverts d'une membr~3.ne; ce qui (e 
trouve dalu pluueurs autres poiflàns: celui­
ci n'a, comme l'anguile,quJune pairede na­
geoires, qui [ont auprès des ouies. Il y a [ur 
le dos une nageoire qui commence à deux 
Eouces & demi de di!bnce de la tête, & qui 
fe prolonge jufqu'à la queue: une autre na­
geoire s'étend auffi ju('qu'à la queue, depuis 
l'anus. Le bord de ces deux nageoires, & ce­
lui de la queue, dl: noidrre , comme dans le 
congre; ce qui forme une ligne noire qui com­
mence près dela t~te, qui entoure la queue, 
& qui a bOlltit à l'anus. Il ya fous le menton­
quatre barbillons d'un pouce de longueur. 

On trouve grand nombre de ces poierons 
à Venife; leur chair dl: elanche li. dure : 
Bellon la donne pour très-délicate. 

Rondelet donne le nom de t!on'{~lle 
jaune à un poi{fon qui fe p~che -dans l'û,e 
de Lérins: illle differe de la dOllzelle dont 
on vient de donner la defcription, qu-'en cet 
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qu'il n'.! point de l:':lbillons, ~ q1l:'il eCl de 
couleur jaune. \\'lllughby) Hijl.pifc. Voy. 
POI SSON. ( 1 ) 

DONZENAI , ( Géogr. modo ) ville du 
Limouhn en France, de l'éleétion de Brives. 

DONZY , ( G~ographis,. modo ) ville de 
France, capitale du Don~is, petite con­
trée du Nivernais. Long. :to, 35; /alit. 
47, lt:z... 

Il y a une autre ville du m~~. nom 
dans l'éleél:ion de Roanne, géneràltté de 
Lyon. 

DOOM'S-DAY -BOOK, ( Rift· mod.) 
c'dl:-à-dire) liJ're du jour du jugement. 
Ces termes, con[acrés dans l~hifioire d"An­
gleterre défignent le dénombrement fait 
par ordre de Guillaume l , de tous les biens 
âe [es [ujets; l'on nomma ce dénombre­
ment liJ're du jour du jugement) apparem­
ment ~ol1r fi~nifier que les.biens des anglois 
étaient épluchés d~l11s ce livre, comme les 
aékions des hommes le feront dans cette 
gr.lnde journée. En effet, le roi n'oublia 
rien pour avoir le cens l~ plus e~aél: de touS 
les biens de chaque habttant de fon royau­
me; les ordres féveres qu'il donna pour y 
parvenir , furent exécutés avec une fidélité 
(l'aurant plus grande., q.ue les prépo(és , 
auffi-bien que les p::rrlculters , eurent ralfon 
de craindre un châtiment exemplaire, s'ils 
u(oient de fraude ou de conruvencecn cette 
occa!ion. 

Ce cens fut commencé l'an quatarzieme, 
& finit le vingtieme du r~g~le de ce mo.n~r.­
que. Il envoya, en quahte de Comm~(Ll1-
res dans toutes les provinces, que1qlJ es-

, 1 1\ 1 [. uns des premiers comtes & eveques, e --
quels, après ~voit pris I.e ra~port de"s 1 urés 
&. autres perlonnes qu; aVOlent. prete. fer­
mentdans chaque comte &centame, mlrent 
au net la de1cription de tous les biens meu­
bles & ' immeubles de chaque particulier , 
[elon la' valeur du temps du roi Edouard. 
Ce L: r eft exprimé dans le. regiftre par. les 
nois lettres T. R. E. qUI veulent dire, 
tempore Regis Eduardi. 

Comme cene de(cription étoit principa-
lement deftillée à fournir au prince un 
détail précis de fes do~es, & des terres 
tenues par les te~anC1ers de la couronn~ , 
on voit qu'à l~artlcl~ de c}uque comt~ :> 

Jè nom du rOI eft a la tete) & enfulte 

. D 0 0 , 
celui des grands tenanciers . en chef, fdon 
leur rang. Toute l'Angler,S[rc , ;\ Li réfcrve 
du Wetlmoreland, Cum.rland & Nor­
thumberland) fut roigne:u[ement d~\7rire 
avec une part~e ~e la principauté de Galles: 
& cette de(cnptlon fut couchée: dal)s deux 
livr~s, nommés le grand & le pttil IÎI'rt! 
du Jour du jugemem: le petit livre ren­
ferme les Comtés de Norfolk, de Suffolk 
& d'EHèx; le grand contient le rene d~ 
royaume. 

Ce regifire général) qu'on peut appeller 
le terrier d'Allgleterre , fut mis dans· la 
chambre du tré(or royal, pour y ~rre 
conrulté dans les occaftons où l'on pourroit 
en avoir befoin , c'efi-à-dire , (Ui":lnt l'ex­
prcf{ion de Polidore Virgile, lor(qu'on 
voudroit ravoir combien . de laine on pour .. 
roit encore ôter aux brebis Angloifes. 
Quoi qu'il en [oit ) ce grand regifire du 
royaume) qu'on garde toujours (oigneu­
fement à l'échiquier, a fervi depuis Guil. 
hume, & fen encore de témoignage & 
de loi daus tous les différends que ce rcgilhe 
peut décider. ' 

Il f.1Ut convenir de bonne foi de l'ad­
mirable utilité d'un tel Jénombremenr. Il 
dl; pour un état bicn policé, cc qu\m livre 
de r;li[on dl pour un chef de flI~ille . , la 
.recoll11oiflànce de [on bien, & la dépenfe 
plus ou moins forte qu'il cfi en état de 
t'lire en faveur de [es enf.1ns: m:1:') lutant 
un journal teÏ1u par ce motif cfl: louable 
~an~ un p~rticulie~, autant le pr!l]cipe qui 
mfplra GUlllaùme a former fon Qcnombre­
ment) étoit condamnable. Ce Prince ne 
voulut connaître le montant des biens de 
(es [ujets, que pour les leur ravir: regardant 
!' A.ngleterre comme. un pays de co~quête, 
11 ) ugea que les va1l1cus devoient recevGir 
c?rilme une. grace !ign~lée ce qu'il voùlut 
bien leur laiffer; maitre du trone pu le 
{uccès ~e [es armes, il ne s'y maintint que 
par la vlOlence: bien d:ff(rtl1.t de Servius 
Tullius, qui, après avoir le premier ima­
giné & achevé fon dénombrement, ré(01ut 
~'abd}qu~r la ~ouronne, pour rendre la 
hberte route entlere aux RomJ!ns. Art. de 
M. le Chel'alier D E J.Ii U cou R T. 

D 0 RAD E ou D A U RAD E, ou 
HERBE DORÉE, f. f. (R;fl. -nat. hot.) 
cft une plante qu'on a ainfi nommée en 
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Languedoc, parce qu'aù gr~l1d foleil [es rate; c'eit peut-~tre de là qu'elle a été nom;. 
.feuilles p~roifIent de couleur d'or. Elle dt · 'rnée afplenium) du mot latin ffilen ,qui 
connue) en Botanique, fous ~e nom de cete- lignifie.la rate. On lui a découvert de pius ' 
rack, el1 arabe l & diasjclenium, en. latin. la propriété d'un excellent diurétique; & 
:Voy. €APILLA~REfI · CETERÀCH. Voy~ elle dl: devenue fort à la mode depuis 11. 
auffi la defèription [uivante, plus detaillée. guérifoll de M. le Comte d'Auteuil ,\ chef 

C'dl: une erpece de capillaire, dont les ~'E[cadre des armées navales d) E[pagne ; 
feuilles rd1em~lent affez à celles du poli- qui a. permis qu;on le nomm~t, & qui s'en 
pode, quoique plus petites; elles (ont dé- eil: [ervi avec grand [uccès contre la gra­
coupées à leur bord, eli partie rondes) & velle, qui le tourmentoit à l'excès. 
comme fefronnées; le dos en eft rouge~tre LJon nous en envoiè de deuxeîpeces; 
ou j(1une,& p~rte de petits fruits · faits ' [avoir, d~ toute entiere avec les feuilles, 
en boules membraneufes) qui s'ouvrent les tiges & les racines, & de ' toute prépa­
en deux parties dans leur. maturité: alors rée; ·de façon que les feuilles [ont féparées 
elles répandent une poulliere très-fine, qui de la tige, & ce [ont ces feuilles dont l'on 
~lt la vraie graine de la plante: c'eft la 1'e fert en médeciùe. 
m~me firuéÈure . que dans -les fougeres. Les ' La maniere d'en u[er, eft d'en faire in­
feuilles· font portées fous des tiges rondes fu[er une bonne pinc6e dans deux taffes 
& dures) qui [e réuniffent en une touffe, d'eau bouillante, comme on fait du thé: 011 

du milieu de laquelle, à-peu-près, [orrent les prend le matin à jeun, & plus ou moins 
des racines memiee& filamenreu[es. Les long-temps, [uivant les effets. Ceh n'exclut 
feu'illes coupées près oe la tige ven~ll1t à point les rémedes qui feroient nécellàires 
fe deffécher, fe cioquevil1ent, & ,imitent en même temf's pour d'~utres indications. -
alors', par .~eur figure ,. le corps & les p~ttes Par les ob[ervations faites, [ur-tout l 
d)un in{eéte appellé fcolopendre; auili, Paris, à Verdun & à Grenoble, où 1'011 

quelques Bptaniftes l)om-ils .appellée fcolo- en a fait beaucoup d'u[age depuis peu) il 
pendria, ou {c~lopendrium verum. Elle [e paroît que ceremede charrie çloucement les 
fi0IIttne encore, en Caftillan, doradilla,. [ables, ,diilipe les embarras dans les rdrls, 
ell Portugais, douvadina,. en Italien, hin- qui . accompagnent ordinairement les mala­
derata. dies néphrétiques, & adoucit les douleurs 

Ceux qui voudront voir la figure de cette quJelles cau[ent dans les voies urinaires. 
plante, la trouveront gravée dans les in.fti- Cet article e.ft de M. MOR A :N D, de t.:A.­
tution,s de Tournefort, à la planche 3 z 8, cadhnie roya le des fciences, f/ fecretaire 
& . dans Ul1 lï.vre plus commun, qui efi: le perpétuel de l'Académie royale de Chirurgie. 
trait~ des drogues fimp!es par Lemery, DORADE OU DAURADE, aurata Ron&'­
J la pltllllche viij ~ fig. 5 de la [econde làii, (Rifl· nat. Ichthiol.) poiffol1 d.e 
'édition. ' mer, dont le corps efi: l~rge & applati par 

La doradiJfe croît dans les endroits pier- les côtés; il refIèmble à la br~ffie, c)ellt 
reux, fur les murailles & les rochers, r>rin- pourquoi on l'a aufTi appellé hrlme ou hra­
cipalement dans les pays chauds. On vante me de mer. En Languedoc, on donne dif .... 
fur-tout celle qui nous eft apportée des férens noms aux dorades, relativement à 
montagpes d~ AndalouGe, Caltille, Arra- leur ~g~ & à leur grandeur: les .petites [ont 

.gon, Catalogne & ValencC'- Elle eft plus nommees .fququenes; celles qut ont une 
"abondante lor[que le temps 3. été pluvieux, coudée de longueur portent leur vrai nom 
& plus rare dans les grand~s fécherefTes. dedctur(ldes, ~ celles qui . [ont encore plus 
Elle contient ., au rapport de Lemery, grandes, celUI de fubredaurades; elles par­
beàucqpp d'huile & de [el eifentiel; peu de 1 viennent rarement au poids de dix livres. 
ilegme. . . Ce poiffon a les éc:i~les de médioc~e;gran-

. Comme une des plantes caplliaues, elle deur; le dos eft mele- de couleur nOlratre & 
était généralement reconhue .pour béchique de .bleu; les côtés fOllt d)ut,: c~L~leur fau~è,. 
ou Feél:orale. On la regardoit ~uf!1 comme 9.U1 a dans ~uelques endr01ts ! eelat de 10'1; 
:apéritive i & propre aux maladies de la 11 y a du nOir,. & quelquefOls du pourpliC 
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au-de{fous des Oll : ~:, &. lu-delfus des yeux, 
& une belle coulcurd'or qui s éœnd de l'un 
à l'autre. Les yeux font aflèz gran~s; la 
bouche dl: médiocre, & la langue pomtue. 
Ce poiflon -a des dent~ & des-. t,ube~cules 
o,feux aux deux mâchoires, & llecrafe des 
coquilles de teUines & ~e .peignes., dont il 
fe nourrit. On a compte llX dents en h~ut 
& huit en bas: elles [ont recouvertes par 
des levres, comme dans plu lieurs .utres poit:. 
fons Le dos eft: tranchant, & porte unt 
nage'oire qui s'étend. fur prc:lque. to.~te fa 
longueur, & qui a \' :ngt-q~cltre llgulll?ns, 
donc les onze premiers [ont ter~es.&o(1eux, 
& les autres flexibles & carcilagmeux : la 
queue dl: fourchue, & compo[ée d'enviro" 
d ix- Ièpt aiguillons. Il y a entre la queue 
& l'anus une na~eoire qui re,l1fer~e q?l­
torze aiguillons, dunt les trois premIers tont 
o{feux, & les autres .cartilagineux. Les 
nageoires des ouies en ont dix-fept, & 
celles du ventre en ont fix, dont le pre­
mier eft très-fort. La dorat. eft bonne à 
manger; il Y en a quantité dans les mar­
chés de Venîfe, de Genes, de Rome, &c. 
Ce poîtron fe trouve dans l'Océan comme 
d~ns la ~léditerranée : on en prend rare­
merlt en hiver, & il eft bien meilJeur en 
été. Willl1ghby, Hif!. pifc~ Voyez Ronde­
let, lib. V de pife. (1) 

DORADE des Antilles, f. f. ( Hifl. nat. 
Ichthivlog.) poiRon que l'on rencontre 
communément d~ns la partie de l'Océan, 
compriCe entre les îles Canaries & les An­
tilles: rarement le voit-on (ur les côtes; il 
fe tient toujours en pleine mer, chaffant 
continuellement aux poi{fons volans, dont 
il fait là principale nourriture. 

On peut mettre la dorade au nombre des· 
poi{fons voraces; elle mange ceux de fan 
e(pece , & fe jette avec une extrême avi­
dité [ur l'amorce qu~on lui pré[ente, lors 
même qu'elle a l'eftoDl2c déja rempli d'au­
tre chofe ~ on la prend très-aifément, en 
contrefaifant un paillon volant, au moyen 
d'un morceau de linge, ou bien en atta­
chant tout fimplement deux plumes aux cô­
tés d'un hameçon. 

Il fe trouve des dorades qui ont cinq piés 
de long; elles font taillées pour bien nager, 
étant plates fur les côtés, efflanquées, & 
tout le corps diminuant infenfiblement vers 
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la queue, qui ~ft fùl1H:huc : la ( ~te dl p~(f.1-
blem~nt grone , s'a!rondll[ltlt 'ù, le devant 
~ep'u.ls le haut ~u tron~ jufqu'à la mlchoirc 
lllreneure '. le~ Joue~ tont très-.1pplaties; les 
yeux, qUl font moyennement gros, Ce 
trouvent pl~cés fort ba~ & près de la gueu­
le, ~ont lou~ertuJ'e dl alfez grande, &: 
bOldee de petites dents ai8u~s comme de 
hnes aiguilles •. 

Des deux côtés de la t~te, fort près des 
ou ies, [ont d~s nageoires de ~édiocre gnm .. 
deur, au deHous defquelles Il y en a deux 
autres beaucoup plus petiees : fur le dos de la 
dorade, depuis la jonéHon de la tête au 
corps jufqu'à la llaifIànce de la queue, s'é .. 
leve une crête large de quatre à cinq pou­
ces, compo[ée d'une membrane mince, 
qui fe tient élevée au moyen de plutÎcurs 
petites arêtes déliées, un peu flexibles, 
paralleles entr'elles, [ortant du dos de l'ani .. 
mal, & fe terminant.nfenliblement à la 
partie [upérieure de la crête. Sous le ven­
tre en une autre membrane moins larse & 
moins longue que la précédente, ne s'éten­
dant que depuis l~ouverture par laquelle 
l'animal expulre les excrémens, jufqu'à la 
nliŒmce de la queue. 

Le deffus de la tête, la grande crête. 
& le dos, [ont d'un très-beau bleu d'azur; 
tout le relle du corps eft doré & parfemé; 
vers le haut des flancs, de petites marques 
bleues, fort vives, qui [e confondant avec 
le jaune de l'or, forment des nuances d~UD 
verd doré très - éclatant, ~rincipalement 
lor{que le poitron eO: dans l'eau. 

La chair de la dorade eft blancbe, cour­
te; & quoiqu'un peu feche, elle ne lailfe 
pas d'avoir bon goût. 

Il ne faut pas confondre la dQrlUle de 
l'Océan avec un autre poi{fon de même 
nom, qu'on pêche chns la Méditerranée. 
Article de M. LB ROMAIN. 

DO R A 1ÀE, (Confie/lat.} Voyez 
XIPHIAS. 

DORADILLE. Yoye{ DORADE ou 
DAURADE. 

DORAGE J fub. m. terme de Chapelier; 
c'efl: parer un euvrage, ou couvrir une 
étoffe commune d'une autre qui fait plus 
belle, a6n de faire paroître le chapeau plus 
fin par le dehors. Le dorllge eft une trom­
perie que font les Chapeliers, '" cette 

mar.œuvre 
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manœuvre leur eG: exprdfémenr défendue ' 
par leurs ftatuts. Voye'{.l'article CHAPEAU. 

DORAT, (Géogr.. mod.) ville de la ' 
}vI arche , en France. Elle eft lituée [ur la 
'Seve, un ' peu 'au detfus de [011 confluent, 
avec la Gartem1>eà 10 lieues de Limoges & ,à 
3 de Bellac. Long. l8 , 46 : lat: 46, ?o. 

DORCAS. LesArabes àppdlent lagazellê 
elga'{el ou chevre, & c~ eft apparemment ~a 
'dorcasou chevre lyhique. v,oye'{ G AZELLÉ. 

DORCHESTER, (Geogr.mod~. ) ca­
ritale ck. la province' de Dor[et, en Angle­
terre. ~~e eft Jitüée [uf la FrofRe.. Long~ 
25) 20: lat. ~o, 41. ' 

DORDOGNE (LA), Géographie modo 
riviere de F ,rance, qui prend fa Lource au 
Morit-d'or, en baffe Auvergne, traver{e 
la -Guienne, & fe j oint à' la _Garonhe au lac 
d'Ambès. , 

DORDRECHT ou DORI, (Géogr. 
mod.}) ville des Provinces-Unies, au comté 
de Hollande; eUe eft Gtuée dans une ile 
où laLMerwe fe jette dans la 1vieu[e. Long. 
~;L) 8 : ' lat~ 5l , 50. , 
" DO R E E, poi{fon de S. Pierre, faGer 
five gallus, marinus, Rond. (Hift. nature 
Ichthiologie. ) poi{fon de mer., dont le corps 
efi fort large, applati par ks côtés, & 
d'égale épaitlèur dans toute fon etelldue~ 
Il re{femble beaucoup, par la forme, aux 
poiffons plats; cependant on ne peut le ran­
ge~ dans , cette claffe , parce. qu~il nage droit 
fut le ventre, & qu~il a un œil -<:ie chtlque 
côté&'la tête., La t~te eft fort grolle, & 
très-applatie par les côtés ; l' ouv'erture de 
la bouche) les yeux, & la prunelle font 
grands, & l'iris eft jaupe : les narines [ont 
placées érès-prèsdes yeux. Les. côtés du 
corps ont une couleur d'olive , mêlée de 
bL'll1c ... hleu~tre: il-y a fur le milieu de cha­
cùn'des côtés une 'tache ronde, de couleur 
noire) de la largeu~ d'üne petite piece de 
monnoie. Les ' écailles de ce poilfon font 
fort petites: les os & les cartilages gui 
comporent 'les levres & les m~choires (ont 
unis par des membranes très-minces; cha­
que . ~choire eftgarnie de dents pointues. 
:Il y a (ur la partie fupérieure du pahlÎs une 
éminence raooteu[e, de forme-triangulaire , 
& [ur la partie inférieu~e deux tubercules, 
ganlÎs auffi de pointes: la m~hoire [upé­
rieur~ dl: recouverte d'une fOrte de lev~e 
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formee par une membral1e qUl re~'ephe en 
haut. La langue cft long!..le , pointue ~ lil1è. 
Les ~raits qui ' s~étenden~ ' fur les côtés font 
courbes. Il y a deux nageoires fur le dos; 
la premiere eft la plus élevée; elle a dix 
P!.<if.ans, dont ~hacun eG: accon1pa9n~, d'un 
algUlllon de con li fiance molle , qtu s ecarre 
du piquant à quelque diftance de la pointe, 
n'y tient que par une membrane, & fe 
prolonge plus haut. La na§loire pofrérieu­
re ell compofée de vingt-quatre aiguillon~ 
cartilagineux & flexibles; le douzieme eft 
le plus grand de tous. Il y a dans la. queue 
quinze piquans branchus-; lorfque ~e poi[­
ion l' ét~nd" [on extrémité dl:· circulairê. 
Les, nageoires, des ouies 'Ont chacune qua­
torze .atguillons: celles du ventre font pla­
cées un peu plus en avant; elles contien­
nent chacùne fept aiguillol1,s, dont le pre­
mi~r eft ferme, o{feux '. & 'ga~i1~e petites 
pomtes; les autres font cart11a~_x & 
flex"ib!es. Dans ce poillon, l'anus e'Tr placé 
a~ milieu du corps. Il y a encore deux na­
geoires au-delà de' l'anus; la premiere a 
quatre aiguillons fermes & , unis par une 
membrane; ~ux de, la feconde nageoire 
font flexibles , ,.& s~étendel1tprefque juhlu'à 
la queue : on en compte ju[qu'à vingt­
deux. Il a de plus des épines de chaquè 
côté ,des nageoires du dos ,~ & de celles qui 
font au-delà de l'anus. It yen a aufIi qui 
(étendent en deu:K files, depuis lesouies 
ju[qu~aux nageoire~ du ventre, & depuis _ 
ces nageoires juCqu'à l'anus. Il Ce trouve 
auai des épines à l'occiput & à l~angle des 
ouies. Ce poi{fon a la t~te & le dos brun, 
les nageoires noidtres , & les côtés de cou­
leur d'or; d'où vientle nom de dorée. 0 n 
lui a donné à Rome celui de poif{on foin! 
Pierre, parce qu'on a cru que faint Pierre 
avoit pris un poi{fon de cette e[peœ par · 
le commandement de J efus-ChriG: , & avoit 
tiré de fa bouche une piece de monnoie 
pour payer le tribut, & que rempreirite de 
fes doigts avoit formé (ur les côtés la tache 
que r on y voit. On a trouvé de ces poif­
fons qui avoient jufqu'à feize pouces de 
longueur; il y en a dans l'Océilll & dans 
la Méditerranée ': la chair en eft tendre & 
facile à digérer. Wil. Ron~h Hijlor. pife. 
Voyez POISSON. (1) 

-DoaÉE, fub.fr. fém. pl. ( Verrerie, ) fe 
Li 
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dit des fumées du cerf, lorfqu'elles font 1 DOl'.ER. SUR TRA!'CIIP., (Rtliurt.) 
jaunes. Lorfqu'on :tpplique l'ur fur la tranche d'ua 

DOR-ÉMUL', r. fém. ( Comm. ) l!louf- livre, c'cA: ordinairement :tprè-; l'avoir r .. ie 
(eline à fl surs qui vient des Indes orientales, ~:trbrer: i~ [lU( q~e.b m:l~~rurc foit bien 
&:. qui porte [eize aunes de longueur fil! 1 {eche, !e livre ral1.l1l1:'; enlUlfe en le. mct 
trois quart~ de brgt;ur. Vc l}'e{ les Diaii.,nn. en prdIe pa~ la gournere., !\ve~ une tnngle 
dU Cemm. &:. de Trt'l'ow:. de chaque coté entre le hvrc &. le canon. 

DORER) v. aét. ( Marine; ) c'efi don- • Poye'{ TRINGLE. 

ner le fuif à un vaitlèélll. V. ESPALMER. (Z) DORER SUR CUIR. Voyt''{DOAUJU SUl\. 

DOR F.R , ~{t en génér:ll couvrir d'or. CUIR. 
On ~pplique l'or [ur le6 métaux, le bois, le; DORÉS, ou CH EV AllERS DORÉ ... , en 
papier, & prè[que fur routes [orres de iùb[- latin Equites aurati, (Hift. modo ~heva­
t ;mces âcres~ Voye'{ l'article. DOR U R F.. liers d'Angleterre,. &. mémc dans ~ autres 

DORER, en terme de Doreur fur bois, royaumes. On les a ainll l1()mrn(:s, p.uee 
s'enterid de l'aétion d'appliquer de j'or en qu'on leur donne des éperons doris pour 
feuilles & en quarteron fur des morceaux marque de chevalerie. Autrefois on n'ae­
cie {culpture, comme bordures de ~bleaux , cordoit cette difiinétion qu'à des gens d'é­
piés de tablés, garnitures de cheminées, foc. pée, qui l'avoient méritée par leurs felVi. 

Les :trrifies qui dorent font corps avec ces militaires; mais depuis, on 1';,1 conférée 
les Peintres, Sculpteurs, ê,',:. & font tOu- auffi à des gens de robe, de même que 
mis ~êmes {taturs. dans les . univerlités 011 accorde quelquefois Il'' a dans cette communauté un iuré certains degrés à des gens d'épée: toute .. 
de chacune des profeilïons qui la compo- fois, entre les perfonnes de robe, on ne 
{ent, pour veiller aux intérêts de ceux qui confere cer honneur qu'à des avocats ou 
l'exercent. à· des médedns, & 11011 à des théolo.. 

Cet art renferme plulieu's opérations, giens. Chamberlaine, état de l'Angleterre. 
èont nous nous ré[ervons 4e parler à leurs (G) 
termes. Voye{ DOR URE. DORIA (.LA), Géogr. modo riviere da 

DORER, en Urme de Tireur d'or, c'ell Piémont, en Italie. 
a--ppliquer plutieurs couches d'or en feuilles DORIEN, adj. en mufique. Le mode 
fur un lingot d'argent; ce qui fe fait 'après dorien (~) était un des plus anciens mo .. 
avoir bruni l'argent, à force de bras, avec des de la mufique des grecs, & c'émit le 
le bruni{foir. On applique en(uite l'or [ur plus grave ou le plus bas de ceux 'lu'on a 
-Qutant de couches qu'on le juge à propos; depuis appellés authentiques: On pourroit 
on met le lingot ainli chargé dans un grand repréfenter {~fondamentale par notre 
feu ., pour y att:lcher plus étroitement l'or; C-fol-ut • 
. on le foude avec la pierre fa~guine, qui le Le caraétere de ce mode étok {érieux & 
polit parfaitement, & l'incorpore fur l'ar- grav~, mais d'une gravité tempérée; ce 
gent.on ne peu~ pas mieux. Si Jans cette qui le rendoit propre pour la guerre &. pour 
demlere opérauon on trouve [ur le lingot les [ujets de religion. 
des gonfles ( l'oye\. ~ONFLES) on les ouvre, Platon regarde la majefté du mode do­
avec un couteau faIt pour çela: on fait la 1 rùm comme' très - propre à conferver les 
même chofe à l'égard des moules. Voye\. bonnes mœurs, & c'efi: pour cela qu'il en 
MOULES. • permit l'uf.1gc dans fa république. 

DORER. Les p'âtiffiers (e fervent de ce Il s'appelloit Dorien, parce que c'ea chez 
terme, pour figrufier domzer J 1-1 pâte une les peuples de ce nom qu'ilavoitété d'abord 

.couk.ur Jaune, & luifan;e , ,par Je moyen en ufa&e. Voyet SYNTONIEtUE. (s) 
d~ Jaunes dœufs qu.,on etend av~c un DORIQUE, terme de Grammaire. Le 
pUlceau. ' diale6le dorique eft un des quaue diakt.lcs 

,(-) 00 attribue l:!ovent~on du mod~ d,orien à Thamiri~ de Thrace, qui ayant eu lcmalhelU de 
d,her les Mufes & d Clle valllCU, fut l'rlve Far elles de la lyre" des yeux. 
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()u manteres de parler qui avaient ,lieu par- lenie releve de la Tour du Louvre.) & fut 
mi les Grecs. ~Voye'{ DIALECTE. érigée en comté par Louis .XIV , en faveur 

Les Lacédémoniens,. & particuliétement de M. de .Broglie. Long. ~z, :2-:2-. lat. 49,3. 
ceux d~ Argos, furènt les premier~.qlli s'en C'efl: la patrie de Jean de Dormans, 
fervirent ; delà il pa{fa dans, l'Épire, la cardinal -& chancelier de France fous Char ... · 
Libye, la Sicile, l'île çle Rhodes & celle les V , évêque de Beauvais, fondateu~ 
de Crete. C'efl: dans ce·dialeae €J.u'ont écrit du college de Dormans ... Beauvais, à Paris. 
Archimede, Théocrite & Pindare. Guillaume [011 frere fut auffi chan,celier de • 
. Cependant on peut qire que le dialeae France, & mourut elrI 373 : ils [ont tous 

dorique étoit la maniere .de parler particu- deux inhumés aux Chartreux. Charles V 
lie cre aux Doriens, après qu'ils [e furent re~ po[a la premiere pierre de la chapelle de 
tirés vers le. mont' ParnafIè, & qu'il devint ' ce college en 1 37 i. Le roi y dîna ce 
énfuite commun aux Lacédémoniens, qui jour-là, & le repas coûta neuf [ous.) comme 
le p'0rterent à. d'autres peuples. le prouvent' les regifl~es. • 

' Q!lelques auteurs ont diftingué le dia- Milles de Dormans, évêque de Beau ... · 
lette Lacédémonien du dialeae dorique; vais, mort en 1; 87 .) & Gùîllaume de, Dor­
mais ces deux d.ialeétes ne font en effet que mans, archevêque de Sens, mort en 
le même , fi · l'on en excepte quelques ex- 14°5, ~ont enterrés fous une tombe de 
preffions particulieres aux Lacédémoniens, marbre noir, au chœur de la ·chapelle du 
comme lOa 'montré Rulandus tians [on excel- college. 
lent traité de lingudgrœcâ ejuffjue dialec7is, Les RoUin, les Coffin y ont été d'ex. 
lib. V. .' cellens-maîtres. Dormans [e glorine encore 

O~tre les auteurs dont nous avons déja d'avoir.u naître Jean Viffement , en 16)); 
parlé, -& qui ont écrit dans le .dialeél:e dori- il fut prêtre, profeffeur à B~_auvais , reaeur 
:que, on peut compter Archytas de Taren- de l'univedité " précepteur de M. l'Abbé 
te, Dion ~ CaUinus, Simoni~s, Bacchy- de Louvois, leéteur des enfans de France, 
lides, Alcman:l &c. & chargé d'açcompagner le duc d'Anjou 

On trouve le dialette dorique . dans les en E(pagne, en 170c}. Le régent le nom­
in[criptions de plufieurs médailleS des vil- ma [o~-précepteur de Louis xv " & ne 
les de la grande Greee & <le. la Sicile, put Pengager à accepter aucun Bénéfice. 
comme AMBPAKIQTAN AnoAAoNIATAN, Il mourut à Paris, dans la retraite & trè~ 
A XEPO~T AN "AXTPITAN , HP AxAEflNTAN , regretté, en 17; 1 : M. Rollin a faÎt fon 
TPAKINrQN,@ÈPMITAM, Kt\TAONIATAN, éloge. (C) 
KomATAN, TATPOMENITAN;cequiprouve DORM~NT , r. m. <Marine.) Ce font 
que ce dialeéte étoit en u[age -dans toutes les bouts de quelques cordages qui manœu-· 
ces villes. vrent [ouvent, lefquels [ont fixes, quoique 

Voici les regles que la grammaire de le refte du cordage ait du mouvement, & 
, Port-Royal donne pour di[cerner le dialeae pui{fe être tarqué ou filé, [uivant l'occa­

, Jjarique: . fion. Les caruues-point, les bras, les dri[ .. -
_, D'Hldt~ d~", gran4, d'e, d'", & d~~ l'tt, fait fes, les écou~s ont des dormans, c'dl:-à .. 

le dore. dire, un bout de cordage fixe & arrêté. 
D'~l fait n'rd" d~H, & d", ttV fait encore. Les dormans des écoutes paffent dans 
.Ote 1 de rinfini , & pour le fingulier une moque, dont l'eftrop eft amarré au pœ-
Se fert au féminin du hombre pluriel. mier ' hauban de mi(aine de l'avànt à la 
Voye'{ le Dic7ionn. de Trêv. & Cham- troifieme enflêchure; le bout s'engage d.· 

/Jers. (. G). l'eftrop de la poulie d'écoute, qui a un 
DORIQUE, terme d'Architec1ure. Voyez œillet, après quoi on lui fait deux amarra­

ORDR.E. ges. L'écoute pa{fe dans la dern~ere pou ... 
. D. 0 R MAN S J. & non DORMANT, lie, & Jen(uite par un rouet qUI dl: dans 
( Géogr. ) , Dormanum. Bourg & non ville le bord, 'par le travers, <Je l'échelle., ~u .. 
de Champagne, fur la Marne "entre Éper- de{fous de celui de , lJecoute de mt[ame. 
aai&; Château-Thierry, dont la Châtel-.. Un bout fait dormant à une boude qui 

Lill 
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en: c:n aV.1ne du rouet Cil &.hors da wif- ':: DORNEBOURG, (Glo".. mDd.) v:lle 
kau. ( z) de la ~aute Saxe, en AllcmJgnc; clic dt 

DOR MA)lT) adj. c'dl: un terme de Bla- Geuée tur le bord occidental de la SJle. 
!cil, qui fe dit de b pofiure d'un lion ou DOR~HAN ou DORNHEl.~1 ) (G/og. 
d'une autre béte, que l'on met dans l'écu modo J vIlle du duché de \\" lftc:mberg , 
des armoiries dans l'attitude d'un animal dans la forêt noire, en Allen1.~gne . 

• qui dort:. ( Y) LJORNOCK, ville d'Ecotle iepttntrio.. 
DORMANT, (Art méclzan. ) chaffis de nale; elle dt capitale d'une. province qui 

bois {ceHé dans le mur, qui reçoit les ven- renferme les montueux difiriéls de Suther­
taux des croifées; & dans une pompe, les land & de Strarllilawer. Elle eft dl1 nom .. 
dormans, par leurs feuillures, reçoivent le bre des villes qu'on appelle royalès. Son chl­
chaŒs à couliflès de l'équipage des corps reau appartit'llt aux comtes de Sutherland. 
de pompe, & fervent à ks monter en haut Long. Z4, ZOo lat. 57, 58. 
pour les réparer,. (K) DORNSTAT, (Gt'ogr. mod.) ville de 
DOR~HLLEOUSE, voyet TORPILLE. Suabe en Allemagne; dIe etc au düché 
:If DORMIR, v.n. état de l'homme, qui de Wirtemberg. 

partage toute (a vie avec l'état du tommeil, DOROIRE à pd: i/ferit , f. m. en terme Je 
comme le jour & la nuit en partag.lt toute Verguier; c"dl: un raiièçau de (oie dt: porc, 

.-la durLc. re')e-'{ SOMMEIL. monté iùr du fer-blanc, du cuivre, ou aune 
Doi. !\n~ , (Jurifprud. ) Ce terme en mariere {èmbl.ble~. Voy. fart. Il ATISSERIF. 

ufité ln cette matiere dans plutieurs fens :11- DORON, i. m. (Hifl. ane.) mefure 
différCl.s. • des grecs; c'en ce que nous appel10ns Ull 

C'etl: ur:e maxime) en fait de meuvance empan, ou la longueur de rextrémiPé du 
féodale, que tant que le vaLfal dort, lè Sei- pouce à l'extrémité du petit doigt ou du 
gneur vcille, &. que tant que le Seigneur doigt du milieu. 
Ihrt, lt: vaffai veille; c 'efi-à-dire, comme DORO~IC, doronicum, r. fém. (Rift. 
l'expEquè l'article 61 de la coutume de nat. Botl1nique, ) geme de plante ~ fleur 
Paris, que le Seigneur ne f.lit point les 'radiée, dontle di~que dl: compafé de plu­
fruirs liens avant qu'il ait faiti; & qu'après fleurs fleurons. La couronne dl: formée par 
la làifie) il gagne les fruits) ju{qu'à ce que des demi-fleurons qui tit:nnenttous àdcsem­
le villlàl ait fait (on devoir, en renouvel- bryons, & qui tOnt entourés par un cali,e 
"'Jt~t toutelois) ~ar le Seigneur, la [aitie de t-tit en forme de baŒn dtcoupée par les 
trOlS ans en trOIs ans. bords. Les embryons deviennent dans la 
. On dit auffi, en ftyle de Palais, que quand fuite des femences garnies d'aigrettes, & 
la cour fè leve le matin ', elle dort l'après-I attachées à la couche. Ajoutez aux ca .. 
d~née ; pour ?ire? que quand ~l1e a été obli~ ratteres de ce genr.e, que les fleurs paroif. 
~cc ~e l~ver l audIence du ~at/m pl~tor qu'a fent avalK les femlles. Tournefort ~ inJlit. 
1 ~rdma1f~ ) pOl.~ qU,elque ccre,IDollle ou, af- Tei Izerh. VO'ye{ PLANTB. (1) 
f.lIre publique, il n dl: pas d ufage qu elle DORONIC, plante, ( Mldecine.) Dora-
entre de relevée. nieum majus o.fficinarum. 

On dit auŒ , en parlant d~un ufage prati- Cette plante croît furOles montagnes, en 
4ué dans ce~raines pr~vinces, comm~ en SuilIè proche de Geneve, en Allemagne .. 
Bretagne, laiffer dormir fa nobieffe; c efi- en Provence, en Languedoc, d'où on nous 
j-djre, que fans y déroger pour toujours, apporre (es racines ieches & mondées de 
die demeure en (u(pens) avec intention de leurs fibres. Elles doivent être choities groffes 
la reprendre au bout d'un certain temps; comme de petites noitèttes, charnues) 
ce qui. arrive lorfqu'un gentilhomme qui jaunâtres en dehors, blanches en dedans, 
veu~ f.u~e commerce, ~~cla~e, pour n~ pas d"un. goùt douce1tre & afiringent: elles 
perd re ta nobldfe, qu il n entend faire le contlennent bcauCQup d'huile &. de fel 
commerce que penlant un cert~n temps. eLfentiel. 
JC"c.ye{ DiROGEAt"CE, GENTILHOMbU, Elles fost propres four réfifier au venin) 
!\UfLë) NOBUS~~. (4) poUI fortifia le 'CIvett" & le ax:Ul", & 
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pour elu{lèr, par la tranfpiration l les hu­
meurs peccantes. 

On dit que Gefner périt pour avoir pris 
le matin, à jeun) un peu de dorOllic. Mat­
thiole prétend qu'il n'a rien de venimeux. 
Chambers. 

, DORQUE, voye\ÉPA,ULARD. 

DORSAL, r. m. (Anatomie.) c't!t le 
nom que les A.natomiil:es ont donné par­
ticuliérement à deux mufcles, dont l'un dl:' 
appellé le grand dorfnf, & l'~utre le longrjor"­
fal, 'fi cautè de leur. ~t~ation fur le dos. 

Le gr.and DORSAL, latiffi.mus t/orfi ,dl: 
un mufcle ainii nommé à caure de ron éten­
:due :' il couvre pre{que tout le ,dos. ' 

Il vient de la ~rtie pofrér,ieure de la çr~te 
de l'os des îles) des épines [upérieures de l'os 
Iacrum) de toù~es les épines des vertebres 'des 
lombes, & de celles des [ept ou huit verte­
bres inférieures du dos; des extrémités 0[­
(eu(es des quatre ou cinq dernieres cotes. Il 
palk en[uite fur l'angle inférieur de l'omo­
plate) auquel il s'attache quelquefois par·un 
plan de fibres charnues, & va [e terminer, 
avec le grand rond, par un fort & large 
tendon ou rebord qui répond à·la pètite tu­
bérolité de la t~te de l' humerus, au moyen. 
de quoi il tire le bras en-bas. 

Ce mu{de efi nommé aufIi. tOrche .. cul, 
parce qu'il porte le bras ve~51'anus'. (L) 

Le long DORSAL, longijJimus dorfi, eil: un 
muCcle.. du dos, qui eft li étroitement uni 
avec le raero-lombaire, qu'on a de la peine 
~ les dit1:inguer. Il vient avec 'lui de la partie 
pofrérieure de ~s des Iles, de l'ôs facrum , & 
de la premfere verttbre des IOp1bes. 

Enfuite il s~avance en - haut le long au 
dos, & s'arrache en fon chemin par des 

. tendons plats, ou apophyfes épiüeulès de 
la denliere vertebre du dos, des cinq des 
lombes, & de . la premiere ?e l'os facrum ; 
& par ra partie inférieure, qui eft toute 
charnue, à l'os facrum & à la groffe tubé­
,ofité 'de l'os des îles, en finillant avec le 
lacro-lombair~ à toutes les apophyfes tranf­
verfes des vertebres lombaires. J El1{ùtte il 
, s'attache par des plans, plus ou moins char­
nus, entre le condyle & l'angle de cha­
que côte. VDyet COTE" &c. 
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~ Il -Ce déta.C'he de ce mufcle un plan de 
fibres qui s'unit a~ec le digafirique du COll.. 
Poye'{ DIGASTIUQUE. 

Le long dorfal [e termine par un grand 
nombre de queues tendineu(es. Deux d'eh-

·tr'elles s'attachent confiam~ent aux apophy .. 
res tran[verfales des douze vertebres du dos 
Il y en ad'auttes plus extérieures, qui s'at~ 
tachel~t aux côtes à quelque 'difiance de leur 
articulation avec l'apophyre ,tranfver[ale ; 
c'efi la plus [upérieure de celles-ci qui monte 
jufqu)au cou. Les attaches vertébrales de.:.. 

: vienn~nt plus longue~ à merure qu'elles (ont 
plus ~upériellres; il y el, a q ai ~rit doubles 
& trIples. Le nombre des queues collâles 
dl: de douze, & la premiere côte en efr 
det1ituée. rraùtres fois il y en a mÇ>ins 
huit ou environ., ,Celle quf monte ju(qu,i 
la nuque a des balrOnS avec le tiachelomar­
t~ïdiel1 , !e tran[ver[al ' de la nuque, le (ple­
l11usce:~l1cal, le digafir~que de la n~que & 
le cervIcal defcendant: li ya beaucoup de 
variété .dans cette queue. 

Si le long dorfal donne pluGeurs queues 
dans le[queütts il [e termine en diminuant 
peu à peu de volume, il en reçoit d'au­
tres dont la direaion eft contraire aux 
précédentes: , elles croifent celle-ci en mon­
tant depuis l'extrémité [upérieure & pùfié .. 
rieure des apophyfès traniver[ales de . plu­
fieurs verrebn:s du dos. Le nombre des 
portions ac!efloires de ce mu(cle n'eil point 
.rixe, & l'eH: auiTi peu que celui de'sapophy- • 
[es dont elles naillènt. Il y en a de deux 
ju(qu'à cinq, & elles naiGènt depuis la 
premiere des lombes jufqu'à la ilxieme du . 
dos. (H. ·D. G. ) 

Tout le~ol1g de l'œrophage regne l1ne 
longue file de glandes lymphatIques, qui 1e 
continue depuis le cou j u [q u' à 1'e'fioI,lia.c: 
le nprnbre en eft incertain , mais il n'y a 
rien qUI autoriie à 'en difiinguer une ou 
deux, ou à leur aiTigner une figure par .. 
ticuliere. Il iort de ces glalldesun nom­
bre àe vaiHèaux lymphatiques qui VOllt [e 
jeter dans le cam.l thorachique. Il arrive 
afIèz rouvent quJune de ces, gla11des s'obr­
true & s'endurcir ; eHe comprime a,lors 
l~œ[ophage, & caufe une e[pece de C011-

(omption, parce qu'elle empêche les ali~ 
mens d'arriver clalls l'eftomac. 011 a guéri 
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S l!~'!qucfois ce :.:rrible · mal "p:lt le moyen IJan d'employer l'ur en f'-"lIil1es & l'or 
cU mercure. (H. D. G.) t.) moulu, & de P.\ppliquer fur le\ ml:raux, 

L e mOlen DORSAL. Voye{ SACRO-Lp~- le marbre, les pierres, le bois & diVCllu 
BAIRE. {L) autres matieres. Voye{ OR. 

DORSETSHIRE, (Géogr. modo ) pro- Cet art n'éroit point inconnu aux an-
,'ince d'Angleterre, qui a Dorchefi:er pour ciens, mais ils ne l'ont jamais poutlè à IJ 
capitale. même perfe8:ion que le! modernes. 

DORSTEN, ( Glogr. mod.) yille d'Alle- Pline affure, que l'on ne vit de dorure 
m3gne , au cercl~ de \rV cCtphalie: elle eft àRQme qu~après lJ. defirultion de Carthage, 
li[Uée fur t1 Lippe. Lo'!g. 1+, ,8: lat. 5 l, ,8. · fous la cenfure de Luciùs lvlummius, & 

DORSTENIA, L f. (Rifl. nllt. hotaniq.} ·que l'on commença pour lors à dorer les 
genre de plant~ don~ l~· nèn: ~ été déri\' ~ plafonds d:s temples & d~s palais ;. mais 
de celui de Theodonc Dortlemus) mcde-I ,!ue le .capitole fut le preml~r endroIt que 
cin Allcm~d. La fleur des plantes de ~c Ion ennchlt de la forrt. Il lJoute, que le 
~cnn: en monopétj{e, irréguliere, charnue, luxe monta à un fi haut point, qu'il n'y 
rdlèmbbme à une patte d~oie. La fleur eut point de ciroyen dans la fuite, fans en 
dc\'ient un fruit charnu de la même figure, \ excepter les moins opulens, qui ne nt dorer 
dans lequel il , .1 plufieurs tèmences ar- Iles murailles & les plafonàs de fa mai(on. 
rondies, & rerminées par un crochet pointu . Ils connoiffoient comme nous, felon 
Plumier) IlOl'a pl. amer. gen. V. PLANTE. (1) toute apparence, la maniere de battre l'or 

DOR TJ\.tUND , (Géogr . modo ) ville & de le réduire en feuilles; mais ils ne 
d'Alkmagne, au cercle de Wefiphalie: elle porterent jamais cet art à la perfeélic)Jl 
dt lituée {ur l'Em(er. Long. 1 r, 6: lat. 5 l, 3 o. qu'il a atteint parmi nous, s'il eft vrai, coro-

DORTOIR, f. m. (Archiuc1.) corps me dit Pline , qu'ils ne tiroient d'une once 
de logis 'impie, ou aîle de b~timent def- d>dr que [ept cents cinquante feuilles de 
tinée dans une mai(on religieufe à con- quatre travers de doigt en quarré. Il ajoute , 
tenir les cellules ou corridors qui les dé- il eft vrai , que l'on pouvoit en tirer uu 
gagent. Les dortoirs doivent avoir des iffues plus gr'and nombre; que les plus épaiflès 
commodes, & être diftribués de maniere étoient appellées hrac1eœ prœlleftinœ, à caufe 
qu'à leurs extrémités [oient placés de grands ~U'à Prénefte la fiatue de la fortune étoit 
e(caliers bien éclairés, doux & à repos, orée avec ces feuilles; & les plus minces , 
pour la' facilité de la plupart dli perfonnes hrac1ue 'luœjlorice; Voye{ BA TTR E L'OR. 
âgées ou infirmes qui ordinairement habi- Les Doreurs modernes emploient des 
tent ces b~timens. Les dortoirs en général feuilles de différentes épaiffeurs : mais il y 
doivent êrre placés au premier étage, pour en a de fi· fines, qu"un millier ne pere pas 
plus de falubrité ; ceux de r Abbaye de quatre ou cinq drachmes. <ln (e [eft des plus 
S. Denys, de S. ~1artin-des-Chzmps, de épailfes pour dorer fur le fer & fur divers au­
S. Germain-des-Près, &c. fon~tués ainh, tresmétaux, & les autres pout dorer (ur bois. 
& • peuvent [ervir d>exemple en pareille Mais nous avons un autre avantage fur 
circon{hnce. Voye{ les dortoirs de l'Ab- Ils anciens dans la manrere d>appliquer l'or; 
baye de Panthemont , pl. d'Architec1. ( P) & le fecret de la peinture à 1> huile , dé-

DORURE, f. f. (Art méchan.) c>eft couvert dans les derniers temps, nous four .. 

(lf) !!ft g14nde DOll S ALE dl placée en viron vers la cinquieme ve.crebre du dos, dans la poitrine; 
clle.eft adhéreDt~ ~ la partie poftérjeur~ de l'œfophage : elle avoit é,é décrire par Véfale Be d'autre. 
~anClens Anatoffilftes. Cette glande varie, quant au volume: elle eft pOUl: t·ordinaire de la gro{feur 
d'une amande: elle cft quelquefois fi petite, qu'à peine peut-on la ,rouv~r : quelquefois on en 
remarque deux. ( L ) 

Les nerfs PORSAUX (ont au nombre de doùze paires: ils ont cela de (ommun enfemble. que dès 
leur (ortie d'entre les vertebres du dos, ils jettent deux filets, au moyen de(quels ils commuDiquenc 
."ec le nelf intercoftal. 

La premiere pai~e eorre dans la compolition des nerfs brachiaux: les iiI paires fuivantcs vont toul 
le lo~g de la levre l~terne '" inférieure des vraies côtes, jufqu~auj1"num, Be fe diftribuent aux mur. 
des IDrercoftaux , ~&.la (eptieme & les cioq dernieres paires fc difiribuelu au muIçlcs illccr,oftau 
& à ceux du bas-ventre. (L) 
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tlif les moyèns de rendrenotrè dorure à 
l'épreuve des injures des temps; ce que les 
anciens ne ' pouvoient faire. Ils n'avaient 
d'autre [ocret p.o ur dorer les corps qui ne 
pouvaient endurer le feu, que le blanc 
d'œufs & la colle, qui ne fauroient réuf­
ter à [>eau: de forte qu'ils bornoierit la do­
rure aux endroits qùi étoiedt à couvert de 
l'humidité de l'air. . 
. Les Grecs appelloient la compoûtion tur 

,1aqy.elle ils appliquaient leur or dans la 
. dorure fur bois, leucophœum ou lezicoplzo­
rum. On nous la repréfente comme urie 
efpece de terre gfuante, qui [ervoit vrai­
lèmblablement à attacher l'or, & à lui faire 
endurer le ,poli:' mais les Antiquaires & les 
NaturaHfi:es ne s'accordent' point (ur la 
nature de cett;e terre, ni [ur fa couleur, ni 
fur les' iùgr~diens dont elle étoit compo[ée. 

Il y .a .différentes fortes de dorures parmi 
nous; [avoir) la dorure à l'huile, la dorure 
.détrempe, & la dorure au feu, qui eil: 
~pre aux métaux & pour les livres. -

Maniere de dorer à· t h.uile. La bafe ou 
la ,matiere [ur laquelle on applique l'or dans 
'œtte méthode ~ n'eil: autre cholè, [uivant 
M. Félibien, que ·de · l'or coqleur) c'eft­
à-di~e, _ ce refte des couleurs qui tombe 
dans les pinceliers ou godets dans le[quel~ 
lespeîntres nettoient leurs pinceaux. Cette 
matiere, qui eft extr~mement graffe & 
gluante) ayant été broyée .& paffée par' 
tin linge) {ert dè fond pour y appliquer 
l'or en feuille. Elle [e couche avec ie pin­
ceau comme les vraies couleurs, apres qu'on 
a encollé l'ouvrage; & fi c'eft du bois, 
après lui avoir donné quelques couches de 
\lIane en détrempe. 
.:' •. Quelque bonne que puiffe ~tre cette mé­
thode, les doreurs Anglais aiment mieux 
Te [ervir d'un -mélange d'ocre jaune broyé 
avec de l'eau, qu'ils ~ font fécher fur une 
pierre de craie, après qt10i ils le broient 
~vec une quantité convenable d'huile gra{fe 
& deŒcative, PQur lui dbnner la confif­
tance nécdfaire. 

Ils donnent quelques couches de cette 
çompohtien à 1'0 uv rage qu'ils veulent do­
rer; ~. lorrqu'elle dl: prefque feche, m-ais 
enco~ affezon&ueu[e pou~ retenir l'or, ils 
étendent les feuilles pir-deffus, [oit enr1e­
res, [oit coùpées par morceaux, [e [ervant 
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pour les . prendre de coton bien. doux (3( 
bien cardé) ou de la palette des doreurs en 
détrempe, ou même Gmplemént du cou­
teau avec lequel on les a coupées, filivant 
les parties de l'ouvrage que l'on veut dorer, 
ou la. làrgeur de l'or qu'on veut appliquer. 

A mefure que l'or eft pofé, on palTe par­
del1ùs une broflè ou gros pinceau .de poil 
très-doux, ou une pat~e de lievre, poûr 
l'attacl1er & comme l'incorporer avec t'or 
couleur; .& avec le m~me pinceau ou un 
autre plus petit, on le ramende, s'il y Jo 

des 'caffures ,de la m~me manicre qll'on 
le dira de la dorure qui {e fait avec la colle. 

. C'eft de la ~dorurc à l'huile que l'on [e 
fett ordinairement pour dorer les dômes & 
les combles des égli{es, des BaGliques & 
des Palais, & les figures de plâtre & de . 
plomb qu'on veut expofer à l'air & <lUx 
injures du temps. 

Dorure en détrempe. Quoiq Ile la dorure 
en détrempe fe fafIè aV,ec plus de ' prépa­
rations,. & pour ainh dire.avec plus d'arr que 
la dorure à l'huile, il n'en dl: pas moins 
confiant qu~elle . ne peut être employée en 
tant d'ouvrages que la . premiere,- les ou­
vrages de bois & de fiuc étant prefque les 
[euls que l'on dore à la colle; encore faut­
il qu'ils [oient à couvert, cette dorure ne 
pouvant réfift~r , ni à la pluie, ni aux im-' 
preffions--det'-a,ir, qui la gâtent & l'écaillent 
ai{ément. 

La colle dont on [e [ert pour dorer cloit 
être faite de rognures de parchemin ou de 
gants, qu'on fait bouiriir dans l'eau ju[qu'à 
ce qu'elles s'épaiŒiTent en conuftance de 
gelee. Voyez COLLE. . 

Si ('eft du bois quJon veut dorer, on y 
met d'abord une çouche de cetfe colle 
toute bottil1ante, ce qui s'appelle encoller 
le bois. Après cette yremiere façon, & 
lor[que la colle dl: feche, on hi donne te 
blanc " c'efi-à-dire , qu'on l'imprime à plu .. 
ueurs reprifes d'une couleur blanche dé­
trempée dans cette colle, qu'on rend plus 
foible ou plus fQrte avec de l'eau) [uivant 
que l'ouvrage le demande:' . 

Ce blanc eft de pluueurs{ortes : ' quel .. 
ques doreurs le . font de plâtre . bien battu, . 
bien broyé & bien tamiCé; d'autres y em- ' 
plo~ent lé blanc d'Efpagne ou celui d!! 
Rouen. Il y en .a qui fe fervent d 'une 
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efpece de terre blan~he q~ 'on ti~e ~es car­
rieres de Seve, pres Pan~, qUi n dt pas 
ffi.luvaife guand ell~ dl: ~atlinée •. 

On fe [en d'une brotle de pOlI de fan­
glier pour coucher Ic blanc. La maniere 
de le mettre &. le nombre des couches [ont 
différens, [uivam l'e[pece des ouvuges. A 
ceux de fculpcure , il ne faut que. feP.t ou 
huit couches: aux ouvrages ums, 11 en 
f.lUt jufqu'à douze. A ceux-ci elles Ce-met­
tem en adoucifJàm , c'efr-à-dire l en tralnant 
la bro{fe par~deaùs; aux autres, on les· 
donne en tapant, c'ell-à-dire, en frappant 
plufieurs coups du bout de la brolfe ) pour 
f.ure entrer b couleur dans cous les creux 
de la [culpture. 

L'ouvrage étant p:uflitement [ec, on 
l'aifpucit; ce qui [e fait en le mouillant 
avec de l'c.1U nette, & en le frotrant avec 
quelques ~Ol'ceau~ de groffe toile, s'il dl 
uni; & s'il dl: de [culpture, en [e (ervant de 
légers bâtons de [apin, auxquels font atta­
chés quelques lambeaux de cette ~ême 
toile) pour pouvoir plus ai{ément fuivre 
tous les contours, &. pénétrer dans tous les 
cnfoncemens du relief. 

Le blanc étant bien adouci, on y met 
le jaune; mais fi c~e{l: un olivrage de relief, 
avant de le jaunir on le répare, on le 
recherche) on le coupe, & on le bretelle: 
toutes façoJ1) qui [e donnent avec de pe­
tits outils de fer) comme les fermoirs, les 
gouges & les ci[eaux, qui [ont ,des i!1A:ru~ 
mens de {culpteurs, ou d'autres qUI font 
propres aux doreurs; tels que Jont le fer 
quarré qui dl: plat, & le fer à retirer qui 
eLl crochu. 

DOR 
de bol d'Arménie, dl' j~nglline de miner 
de plomb) & d'ull peu de fUll'; qud'luc:s­
uni y mettent du Cavon & de l'hu ile cl'o ive. 
& d'autres du pain brùlé, du biChe d~ 
l'antimoine, de l·éraill de glace, du be~rrc, 
& du [ucre candi. Toures ces dwgucs 
ayant été broyées enfemble, 011 les dé­
tr~mpe dans d~ Ja colle de parchemin tome 
chaude & rallonnablemem fc1r'te, & l'on 
en applique Lùr le jaune jufqu'à trois cou. 
ches, les dernieres ne fe donnant que lorC .. 
q~e les l1remieres font parf.litemcl1t [eches. 
La broOe poùr coucher l'affierte doit ~tre 
~ouce; mais quand elle efi couchée, on 
ie fen dJune aurrc: broffe plus rude., pour 
frotter tout rouvrage à [ec; ce qui enleve 
les petits gr.lins qui pourroient être renés, 
& facilite beaucoup le brunilfement de l'or. 

Lorfqu~il veut dorer, on a trois fortes 
de pinceaux; des pinceaux à mou iller, des 
pinceaux, à ramender, & des pinceaux à 
marrer: t1 faut auffi un couffinet de bo. 
couvert de peau de veau ou de mouton 
~ rembourré ~e cri~ ou de bourre, pou; 
etendre les feutIles d or battu au fortir du 
livre; un couteau pour les êouper, & une 
palette ou un bilboquet pour les placer [ur 
raffiette. Le bilboquet dl: un infirument 
de bois plat par-delfous ,où eft~ attaché 
un morceau d'étoffe, ~ rond par-delfus , 
pour le prendre & mamer plus aifément. 4 

Le j~ne que l'on emploie ell fimplement 
de l~ocre commun, bien broyé & bien ta­
mi[é, qu'on détrempe avec la même colle 
qui a (ervi au blanc, mai~ plus foible de 
la moitié. Cette couleur ie couche toute 
chaude; elle fupplée, dans les ouvrages de 
fculprure, à l'or quJon ne peut quelquefois 
porter jufques dans les creux, & [ur les re­
'fers des feuillages k des omemens. 

L'affiette fe couche fur le jaune, en 
obferva~tde n'en point mettre dans les 
creu x des ouvrages de relief. On appelle 
affiette, la couleur ou la compofition fur 
laquelle doit [e repofer & s~affeoir l'or des 
dOreurs. Elle eft ordinairement comporée 

On [e [ertd'abord des pinceaux à mouil. 
1er pour donner de l'humidité à l'affierte 
en ~Jhumeéhnt . d~eau, afin qu'elle puicfe 
afpIrer & retentr l'or; op met en[uire les 
feuilles d'or fur le couffinet, qu~on preùd 
avec la palette, fi elles font-entieres Ol! 

avec le bilboquet ou le couteau ~ême 
dont 011 s'eft fervi pour les couper & on 
les pofe & étend doucement fur les:ndroirs 
de ramette que l'on vient de mouiller. 

Lor{que l'or vient à fe callèr en l'appli­
quant, on le ramende, en bouchant les 
caffures avec de petits morceaux d'or 
qu'on prend au bout des pinceaux à ra: 
men der ; & avec les mêmes pinceaux ou de 
[emblables, mais un peu plus gros, on l'unit 
par-tout, & on l'enfonce dans tous les 
creux de la [culpture où on le peut poi­
ter avec la palette ou avec le bilboQuet. 

L'?r en cet, état, après qu"on l'a taiffé 
parlàitement fecher, fe br\tJlÏt ou fe matte. 

Brunit'. 
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Brunir for, c'eft le polir & le lUrer for- Pour' cette opération en fait d'ab9rd 

temcnt avec le bruniiToir , qui eft ordinaire· rougir le creu(et; puis l'or & le vif-argent 
mel)t une dent dé loup ou de chien, ou" bien y ayant été mis, on les remue doucement 
un de ces cailloux qu'on appelle pi'etre~ de avec le crochet , ju!qu'acequ'ol1s'apperçoive 
fonguine, emmanché de bois, ce qui lui que l'or fait fondu & incorporé @u vif­
donne un brillant & un éclat extraordinaire. argent:" après quoi on les jette ainÎl unis 
Y. BRUNIR. enfemble dan~ de rcau , pour les appurer 

Matutl'or, c'eft pairer légérement de la & laver; d'où ils paifent fucceŒvement 
colle ou détrempe, 'dans laquelle on délaie ' dans d'autres eaux, où cet amagalme , qui 
quèlquefois un peu de vermillon fur les en- eft prefque auffi liquide que s'il n'y avoit 
droits qui n'o.!lt pas été brunis; on appelle que du vif-argent, fe peut conferver très~ 
àuffi cela repaffir ou donner couleur à l'or. long-temps en état d'être employé a la do­
Cette façon le conferve & l'empêche de s'é- rute. On fépare de cette mafiè le mercure 
carcher ,c'eft~à-dire , de s'enlever quand on qui n'eft point uni avec elle,. en le preilàllt 
le manie. avec les d0igts à, travers un morceau de 

Enfin, pour derniere façon, on couche chamois ou de linge. 
le Vèrmil10n dans tous les creux des orne- 'Pour préparer le métal à recevoir cet C'l" 

m)ens de fculpture , ~ 1'011 ramende les ainfi" amalgamé, il faHt dérocher, c'efi:~à­
petits défauts & ger[ures avec de l'or en dire, décra{fer le métal qu'on veut dorer; ' 
coquille; ce qui s'appellef,Qucher d'or ce qui [e fait avec de l'eau forte ou de l'eau 
moulu. . [econde , dont on frotte l'ouvrage avec la 

La cqmpofition: à laquelle 011 douae' le " gratte-bo~1fe ; après quoi le métal ayant été 
nOIJ1 ,de llermeil , eft faite de, g0I1l:me gutte, lavé dans l'eau commune, 6n l'écure enfin, 
de verrpillon, & d'uil peu de brun rouge, légerement avec du fublon. 
broyés cnfemble , avec le vernis de , Venife Le métal bien déroché, on le COllvre de 
& l'huile ,de térébenthine. Quelques do- cet or mêlé avec de vif-argent, que l'on 
feurs [econtentent de laque fine ou detmg prend avec la gratte-boeife fioe ou bien avec 
de dragml en dé~rempe, ou même à l'eau l'avivoir, l'étendant le plus égalemeI2-t qu'il 
pure. eft pollible , en trempant de temps en temps 

Quelquefois, au lie'u de brunir l'or, on la gratte-boe{fe dans l'eau claire "ce qui fe 
.brunit l'aŒette , & l'on fe contente de le fait à trois ou ,quatte reprifès : c'eft ce qu'on 
repaIrer à la collt;, comme on fait pour appelle pq.rachever. 
matter. O~ fe [ert , ordinairement de cette En cet ' état le métal [e met au feu, c'eŒ­
maniere de dorer pour le l'i[age , les mains, à-dire, [ur la grille à dorer ou dans le pa­
& les autres pàrties nues des figures de re- nier, au-deifoui defquels eft une poële 
lief. Cet or n'èft pas fi ' brillant que l'or pleine de feu, q~l'o11laiflè ardent jufqu'à un 
hruni; mais il l'eft beaucoup plus que celui certain degré que l'expérience feule peut 
qui n'eft que umplement matté. apprendre. A mefim.~ que le vif-argent s'éva-
. Quand 011 dore des ouvrages où l'on pore, & que l'on peut diftinguer les Cll-

,_ , copferve des fonds blancs, on él coutume droits où il manque de l'or, on répare l'ou­
de les recampir , c'eft-à-dire , de coucher vrage, ~1 Y ajoutant de 1l0UVel amalgame 
du blanc de cér~(e détrempé av!c une !~- où il en_~ut. Enfin , ~i {e gratte· bo~~re avec 
gere colle de pOlflon, dans tous les endroIts la grof[e broire de laIton; & alors Il eft ell 
des fonds [ur le[quels le jaune ou l'affiette état d'être mis en couleur, qui ,efr la der .. 
ont pu couler. niere façon qu'on lui donne, & clont les 

Maniere de dorer au feu. On d0re au feu ouvriers qui s'en mêlent conferven.t le fe­
de trois manicres ; favoir, en or moulu, en cret avec un grand myftere; ce qm pour­
or utilpIement en feuille, & en or haché. tant tle doit être guere différent de ce 

La dorure d'or moulu [e fait avec de J'or qu'on dira dans l'art. du Mo N ~OY AGE, de, 
. a~l,lgamé av~c le me'r.'irre dal1~ u!1e cer- la m~niere de donner de la couleur aux efpe­
tame proportIOn ,qUI eft ordmalrement ces d or. 
rd'Ulle once de vif-argent fur un gros d'or. Une autre methode, c'eft de faire trelu 

.. Toine Xl. MIll 
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per l'ouvrage dans une décoai~? de t~;"tre , 
de foufre, de [cl, t~ autant (1 eau qu Il en 
fa~lt pour le couvrir entiérement, & de l'y 
laitrer jufqll'à ce qu'il ait acquis la couleur 
qu'on delire, après quoi on le lare clans 
l'ca:: froide. 

Pour rendre cette Jorure plus durable ~ 
les doreurs frottent l'ouvrage ave~ du mer­
cure & de l'C;IU forre, & le dorent une 
feconde fois de la même manierc. Ils réi­
terellt cette opération jufqu'à trois ou quatre 
fois, pour que l'or qui cOllvre le métal fait 
de l'ér:tilfeurde l'ongle. 

Dorurl {JL' [cu al'tC de for en fouille . Pour 
prép~rcr le fcr ou Je cuivre à recevoir ù.::tc 
dorurt, il Lti! l '$ bien gratter a,"ec le grél t­
tcall, & les polir avec le pol i fI' 'ir de fer; 
puis les mettre é!lI feu pour les bleuir, c'elt­
='l-(~ire ~ pour !c) échautlcr , jufqu'à cc qu'ils 
prennent -Llie c(?ece de couleur bleue. Lorf­
q':l' le m':téI1 cft bleui, on y applique la pre­
micl\.~ couche d~or , que l'on ravale Jég-c'n:­
ment arec un poliffoir , &. que 1'011 met ell­
lilite filr un feu dOl~'\ . 

On ne donne or ~i'lail"ement que ' trois 
couches, ou quatre au ph:s ,chaque couche 
étant d'une feule f~llille d'or dans les ou­
"rages communs, & de deux dans lc.:~ 
beaux ouvrages, & à chaque couche qu'on 
( !OIlIlC, on les remet au feu. Après la der­
niere couche, l'or eft en état d'être bruni 
clair. V Félibien, Die? d'Archiue? Fll;U. 

S,-'ulp!. V (en:'c7.duCom. & Chamhers. Tous 
ces auteurs [e fost fui,'is. 

DORURE fur tranches tie livres. Pour 
dorer la tranch~ d~s livres, prenez la grof­
feur d'une noix de bol d'Arménie, la grof. 
feur d'un pois de [ucre candi; broyez bien 
le tout à {ec & enfemble ; ajoutez-y un 
peu de blanc d'œuf bien battu, puis broyez 
derechef. Cefa fait, prenez le 1i.e que 
vous voudrez dorer fur la tranché ; ~'il fait 
relié, collé , rogné, & poli; ferrez-le for­
tement dans la preffe à rogner, le plus 
droit & égal que f,_ire fe pourra; ayez llll 

pÜlceau ; donnez une couche de blanc d'œuf 
battu ~ ql:e -:ctt.:: couche foit légere ; laiffez­
la [é.:her; donnez une couche de la co:n­
p~{itiol1 hlfdite; qua~d elle fera bien fc­
che, poliffez & raclez-la bien; & 10rfque 
\Ol,S \'oudrez :l~cttre l'or deffus, mouillez 
la trallçhe d'un peu d'eau claire avec le 

DOR 
pinceau; puis fur le chan'p y ~pp l irtue7 Jtl 
feuilles d'(\l" ou d"lrt~cllt : quand ellra,Jeront 
techès , vous les polirez a\'cc la ,lent de 
loup. Cela fait, \'0115 l'0urrez trar;lillcr dcJ­
fus, tel Oll\'f;I!~e, I~:;irbnlre - t>C'. qu'il vous 
plaira. Arride dt M. P.·IPlLIO.V. 

DORURE SUR CUIR, ou r:.urùrt dt 
fairt IfS cuirs do,./~, (Arts mùlz.) L~s 
tentures de cuir font f:ütes de plufiellr5 
peaux de veau, €le chcvre ou d..: Jn(Jliton , 

cOllliles enfemblc. Les pe.lt1X que 1'011 em­
ploie le plus communément {ont ,elles de 
mouton, parce cludles cOlÎtent moins que 
les autres, quoique celles-ci raient de plus 
grande duré..:, & que l'am' rage en feroit plus 
beau. Ces peaux étant feches lorfque l'CllI­

vrier les achete, il ell ohligé de les mettre 
trerr.per pendant quelqucs heures dans unc 
1'L1\'e plei/1": d'cau, où il les remue avec lin 
bâton, pluflcurs fois & il différens tem!,,, , 
afin qu'elles deviennent flexibles, comme 
cela ea néceŒtire. 

On les retire enlidte, & pour lc~; ren­
dre encore plus fouples , 011 les bat tilr tille 
pierre; l'cuvrier prend une peau par lin 
coin, & frappe plufieurs fois. les autres 
parties lilr cette pierre. Quand il a ailili 
préparé un cèrtain nombre de peaux , 
il les détire : voici en quoi cette opé­
ration conflfre. On met filr une table UIle: 
grande pierre ; 011 couche cle1Ii.ls la peau· 
que l'ouvrier tient d'une main, & de l'au­
tre un inLhument qui cft de fcr, excepté 
la poignée qui eft de hais; il ne coupe 
point, cé!r on ne s'en [ert fl'.;C pour éten­
dre la peau & l'unir; ce qui fe fait cn le 
pre{fant fur la peau, & en le faifant aller 
& venir en l'inclinant. 

Quand on a détiré une certaine quantité 
de peallX, on leur donne une forme régu­
liere ; on Je fert pour cela d'une regle ou 
d'une équerre, ou d'un châffis qui cft de 
la grandewr de la planche gravée, qU'aIl 
applique fur la peau. Si on voulait retran­
cher tout ce qui empêche de former des 
lignes droites, on rendrait les peaux bicn 
petites, c'eft pourquoi on la ifI"e les petites 
échancrures; mais on y colle des pieces , 
de même que dans les endroits défcétucux 
qu i peuvent fc re~ontrer dans le milieu 
de la peau ; & afin que ces défauts nc 
paroüfent pas, 0)1 ,[carre la peau; c'cft-
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à-dire '. on taille en bizeau les b~rds de la 1 forte que (es c?tés. [oient paraI!e!cs ~ ceux de 
peau ou l'on veut mettre une plCce, de la peau; II fait amfi un rang, & Il couvre 
tnême que les pords de la piece, ,ce qui fe fucccffivemel1t toute la peau: il f~ut ob{cr­
fait en couchant la peau hl-r une pierre unie, ver que pour faire cet ouvrage, on ne doit 
& en diminuant l'épaiifeur des bords avec pas fe placer dans un endroit expofé ù quel­
un vrai couteau~ On colle (;!u[uite les pie- que paifant, car il ne faut qu'un fouille 
ces avec de la colle de parchemin. Voyez pour enlever les feuilles d'argent, les chif­
ci-dévant l'article COLLE. Les pieces étant fonner & les gât~r. 
collées, on argente les peaux, foit qu'on La peau étant couverte de feuilles d'ar­
les deftille 'à former des tentures de cuir gent, l'ouvrier prend une queue de ren@.rd, 
argenté ou de cuir doré; car c'eft un ver- dont il fait un tampon, avec lequel il 
nis qu'on paiTe filr l'argent, qui leur donne pre[[e lès feuilles, afin de les obliger ci 
une cou!eur - ap.prochante de celle de l'or. prendre ftlr la ~oIle ,; c'efl: ce qu'on appelle 

·On ;;llduit le cuir de colle pour y faire Itozl/Jer. Il frotte en[uite légérement, avec 
tenir l'~rgel1t. Lé! colle qu'on emploie ici eft la même queue, le carreau de tous côtés, 
la même que celle dont on [e fert pour afin d'enlever l'argent qui n'eft pas collé 
coller les pieces: on lui donne la confiftance & qui efl de trop. Cela fait, 011 met fé­
d'une gelée , en la faifant cuire un peu plus cher la peau dans une chal1lbre où il y a 
long-temps. des cordes tendues à une certaine hauteur; 

Pour encoller une peau ou un carreau, on met la peau fur les cordes , l'argent 
il faut un morceau , de colle de. la groffeur en dehors, avec un uftenfile qu'on nomme 
d'une noix. On le partage en deux , & la croix. Il leur faut quatre à cinq heures 
l'ouvrierprend une d::s portions qu'il étend pour [écher en été; en hiver, les peaux 
:li!r 1~ peau, du èôté de la fleur, avec la demeUreJlt plus long-temps [ur les cordes; 
paume de la main, le 'plus uniment qu'il mais on ne 'les-laillè pas [écher là entiére­
lui eft pomble~ Il fait la même cho[e .avec ment; on les cl0ue [ur des planches, l'ar­
une autre peau. Après cela il reprend la pre- gent en dedans, . afin que la pOllffiere ne 
miere, & étend ~l·~ la même maniere l'au- tombe pas deifu5, & on les expo[e au fo-' 
tre morceau de colle, & il aèheve eniiIite leil dans un jardin: la peau ainu clouée ne 
la {econde ,peau. On met ainfi, da1'ls deux peut pas fe retirer ou [e racornir, comme 
rlifférens temps, ces deux morceaux decolle, dirent les ouvriers, en [échant. 
iifill que la premicre cG>uche ait le temps .de On n'attend pas, pour brunir la peau, 
durcir avànt que de mett!e la [econde; & qu'elle foit tout-à-fatt [eche; il faut qU'I211e ,~ 
cela, pour qù'une partie de la colle ne tra- conferve une certaine moUeHe. fans être 
l'erfe pas la feuille d'argent quand on l'ap- humide: c'eft ce que l'habitude apprend à 
plique, ou que l'argent, comme les 011- connoître. PouDtbrunir Ulle peau, on r étend 
vriers dirent, ne s'y noie paS; ce qui arri- {l.!r une pie ce bien unie qui eil fur . une 
veroit, fi l'épaiffeur de la couche de colle table, & . 011 pafieavec force le brupiflo ir 
étoit trop grande. filr chaque partie de la peau, jufqu'à ce 

Le carreau étant encollé pour la feconde qu'eHe ait acquis le brillant que l'on cher­
fois, on y applique l'argent. Ponr cet effet, che. Le brunif[oir n'eit autre choiè qu'un 
Touvrier prend la peau encore humide & caillou bien uni, que l'on enchâile dans une 

.. retend [ur une table; il a à côté de Itti un piece de bois, afin Je le tenir plus com­
grand livre de papiers gris , dans lequel modément • 

. .f0nt les feuilles d'argent, d'où il les tire Pour avoir des tentures, il ne s'agit plus 
rune après l'autre avec une petite pince que d'imprimer les carreaux; mais comme 
de bois, pour les faire tomber lllr un mor- on imprime pre [que de la Il,1ême maniere ­
ceau de carton un peu plus grand qu'une les cuirs argentés & les cuirs dorés, nous 
feuille d'argent: cette feuille de, carton [e différerons à parler de l'impreŒo}l que l'on 
nomme la palette. La palette étant char- donile aux uns & aux autre~, juCqu'à ce que 
gée, l'ouvrier la tient de la main gauche, nous ayons vu comment on dore. Nous 
& il fait t.,mherJafeuille ftlf la peau, en- avons déja dit que c'étoit au moyen d'un 

Mm 2. 
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'VerDIS ,nous allons maintenant en donner 
la compofition. 

Prenez quatre livres & demie d'arcanfon 
ou colophane, autant de réfine ordinaire 
de!lx lines & demie de {andaraque , & 
deux liHcs d'aloès: mêlez ces quatre drogues 
C!ufemhlc, après avoir concaffé celles qui 
font en gros morceaux; & mettez-les dans 
lm pôt de terre, fur un bon feu de char­
bons. Faites fondre toutes ces drogues, & 
n::lltlcz-les avec une fpatule, a6n qu'eUes fe 
mêlent & qu'elles ne s'attachent point au 
fond. LorCqu'clles feront bicn fondues, ver­
fel. Ccpt pintes d'huile de lin dans le n'':mc 
\ ;lilfcau, & a\·c~ la fpatule mêlez-la avec 
les drogu.:.:s : faites cuire le tout, en remuant 
de temps en temps, pour empêcher, au­
tant qu'on lc peut, une efpece de marc 
qui fe forme & qui ne fe mêle point avec 
l'huile, de s'attacher au fond du vail1èau. 
.Quand "otre ,·crnis cft cuit, ce que 1'011 

çonnoît en en !Jfenallt une goutte avec 
lmc cuiller d'argent, & en examinant s'il 
file en le touchant <1'·cc le doigt & le 
retirant, ou s'il poiffe , on le paire à tra~ 
,·ers U11' linge ou une chauffe. 

Ce "crnis eft celui qui eft le plus en 
uCage parmi les ouvriers: on pourroit bien 
le pcrfe8:ionner , en lui donnant plus de 
~rillant, au moyen de quelques autres gom­
mes; mais nous ne rapporterons pas ici 
tOtltes les recherches que 1'011 a faites là­
ddIi.ls ; les curieux les trouveront dans 
l'Art de tral'ailler Its cuirs dorés, par M. 
f'ougeroux de Bondaroy. Nous allons voir 
maintenatit comment on étend ce vernis fur 
les feuilles d'argent; c'cft ce que les ou­
\Tiers nommcnt dorer. 

Pour dorer on choifit des jours fereins , 
où il y a apparencc que 1'011 jouira d'un 
beau foleiI. On porte les carreaux brunis 
dans un jardin, que les ouniers nomment 
{:::ulùr du dorage; c'eft le même endroit 
C"Ù rOll a fait fécher lcs peaux av~mt de les 
brunir. C\~n: auffi fur les :1~êmes planches 
Oll _ elles cDient attachées alors, qu'on les 
doue, aye:: cette différence que l'on met 
maintcn3nt la furface ar.genté~ en deffus. 
On prépare aÏnfi une villgt~il1e de peaux, 
& on les pofe fur <1es tréteaux les unes 
à cô té des autres. TO~lt étant ainfi dif{Jofé, 
rom :·ü:r <Fi a la dircEti~ll de ce travail 
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commence par paffer cleffus le carreau li" 
blan~ d' œuf, Sc l'y laiJlè fécher. Quelques 
OUVrIers croient qllc ce procédé nuit à la 
folidité de l'ouvrage & nc le pratiquent 
point ~ quoi qu'il en foit, il faut que cctte 
couche foit légere, car le blanc d'œuf s'é. 
cnillcroit, fi on le mettoit trop épais. 

Quand il cft bien lèc , l'ouvrier qui dore 
met devant lui le pot ~'l l'or ou au l'cruis, 
qui a la confiftance d'un firop épais; il 
trempe dans ce pot les quatre doigts d'une 
main, & s'en fert commc d'lm pinceau pour 
appliquer le vernis; il les ti~nt un peu 
écartés les UIlS dcs autres, & il fait dé~rire 
;'1 chaque doigt une efpece d'S; c'eft ainli 
qu'iJ remplit le carreau de lignes de vernis 
placées ft égales diftallces les unes des HU­

tres. Cela fait, on emplâtre lcs carreaux, 
comme difent les ouvriers, c;'efi-à-dire, on 
étend fur tOl:lte la · furface de la peau le 
,·crnis qu'on à d'abord mis par raies, Cil 

ne fe lèrvant que de ·la main que l'on tient 
étendue fur la peau. Quoiqu'on cherche à 
étendre le vernis le plus également qu'il cft 
poffible, en la promenaut filr la peau, il 
ne laiffe pas d'y avoir des creux qui cn 
gardent plus que d'autrc's ; ce qui dOllllcroit 
à l'or différentes nuances, fi . on lailfoit la 
peau vernilfée en cet état. Pour remédier 
à cela, l'ouvrier bat, avec le plat de la 
main, les peaux qui ont été emplâtrées les 
premieres, en leur donnant de petits coups 
redoublés , filr-tout dans les endroits où il 
remarque plus d'or que dans les autres; il 
oblige ainfi l'or à s'étendre également par­
tout &. à s'incorporer avec les feuilles d'ar­
gent. Lorfqu'on a battu les peaux, on les 
met fécher au foleil , en les appuyant con­
tre le mur; alors l'ouvrier prend de nou­
velles peaux qu'il met fur les tréteaux, fur 
lefquelles il f~it les mêmes opérations. 
Quand la premiere couche eft feche, on 
en rpet de même une feconde , ayant foin 
de la mettre plus épaiffe dans les cndroits 
qui paroiffent les plus pales ou blancs; ce 
{ont ceLLX où la premiere couchc étoit la plus 
légere. Dans les beaux jours d'été, le \'er­
nis eft fec au bout de quelques heures; ce 
que 1'011 COllllOÎt s'il ne colle point, ni ne 
colore le doigt qui le touche. 

C·efi ici le lieu de parler d'une c4>cce 
de tentures qui ne font dorées .qu'en par-
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tie. Olt choifit pour refpece dont il eft ici 
queftion, des deffins légers, & qui ne ,de­
mandent pas une gravure profonde nIr les­
planches. On imprime donc avec de telles 
planches les peaux argentées, en les faif~nt 
palfer fous la prelfe , comme on le dIra 
ci-après, ou bien on calque feulement le 
déffin fur J'argent. On enduit le tout de 
vernis ; mais au!Ii-tôt après que les peaux 
font emplâtrées, l'ouvrier regarde les en­
droits où l'argent doit paroître, & en les 
foulev3nt, il palfe Ull couteau pardelfus, 
pour enlever le vernis. Il donne enhlÎte 
fan carreau à un autre ouvrier, qui em­
porte, avec un linge, le vernis qu'il peut y 
avoir encore de trop dans quelques en­
droits. 

Lorfque le vernis eIl: a{fez fec pour ne 
plus s'attacher aux doigts, on imprime alors 
les peaux, c'eIl:-à-dire ,. on leur donne les 
figures de relief qui paroilfent dans les cuirs 
dorés. Pour cet effet, on fe [ert d'une 
planche ; elle confifte . en différentes pi~ces 
de poirier ou de cormier [ans nŒuds, que 
l'on affemble à queue d'aronde, & qU'OIl 
unit comme il convient ; c'eft là-deifus 
qu'on grave le deffin qu'on juge à propos, 
en creu[ant dans certaines parties du bois , 

' les endroits qui doi,'ent former des reliefs 
Iur le cuir. On ob[erve dans cette e[pece 
de gravure en bois , de faire en[orte que 
1~ vive-arête des parties c·reu[es & des par­
ties [aillantes , ne [e termine pas par des 
angles trop aigus ; on courroit ri!que de 
couper ·le cuir en imprimant avec de telles 
planches : l'?Xt conhtte ici . à adoucir ces 
creux, de façon que l'on n'ôte rien à la 
netteté & a la précifion du deffill. ~i1 
de faire entrer le cuir jufrlu'au fond de ces 
cavités, on fe f(;!rt de contre-moules ou de 
contre-eftampes, fur lefrfl.lCls on voit en re­
lief le deffin qui [e trouve dans la planche 
gravée : voici comme on les ' forme. On 
prend un morceàu de carton , d'une gran­
deur convenable, {ur lequel on étel,ld une 
pâte compo[ée de rognures de peaux de 
gants, que l'on amollit en les laiffant trem­
per quelque temps dans l'eau. On en met 
une épaiilèur [uffifànte fur la feuille de car­
ton, pour que tous les reliefs s'y trouvent 
f0rmés. On couvre cette . pâte avec une 
feuille de papier qui s'y colle-d'elle-même ; 
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on me~ ce carton a111 J prepare ans · une 
des cavités de la planche ; on fait paffer le 
tout fous la preflè, & on l'en l:etire avec 
la , contre-eIl:ampe du deffin repré[enté filf 
la planche gravée. La pâte fc retire en le­
chant, & lailfe un elpace pour le cuir, 
que l'on met' entre le moule & le COll-' 
tre-moule, comme nous · allons le dire. 

Le vernis étant affez [ec pour que la 
peau puifie recevoir l'impreffion, on hü ... 
mette avec une époHge {on envers ', afin 
de la reudre flexible, & , on la couche [ur 
la planche gravée, la dorure en delfolls, & 
on la fait pa{[er fous la prelIè : voici com­
ment cela [e fait. La preiIè dont ·on fe [ert 
ici eft la même qu~ celle que l'on emploie 
pour l'impreffioll des tailles douces. On pore 
la pl anche gravée fur une autre planche, 
qui porte immédiatement [ur le rouleau 
inférieur, & on la couvre avec une couver­
ture de laine pliée en quatre, que l'on tait 
palIer entre les rouleaux , pour la rendre 
bien unie m'ant' que d'y mettre la planche 
gravée: cela fait, un certain nombre d'ou­
vriers [aififfent les bras qui [ont au rouleau 
fupérieur, & le faifant tourner avec force, 
ils obligent toutes ces plallches à pafier eu­
tre les rouleaux. Comme le tout eR extrê­
memelH {erré, le frottement de la planche 
qui repo{e filr le rouleau inférieur, le fait 
auŒ tourner. La peau ayant entiérement 
paifé entre les roule6111x , on 1cve la couver­
ture, & l'on trouve que ja peau, par la 
preiIion de la couverture, s'cft enfoncée 
dans les endroits creux de la planche: mais 
comme elle n'a pas été ju[qu'au fond de la 
gravure, on appliquc alors les contre-lllOU­
les , & on la fait paHèr derechef entre les 
rouleaux. Si on n'a pas des contre-moules, 
on emplit les creux avec du [~ble ; mais 
cette manicre eft beaucoup plus longue que 
l'autre, & ne réuffit pas auffi bien. Si la 
planche n'eft: pas aifez [errée entre les rou­
leaux , -on augmente la preŒon ù l'aide 
de quelques feuilles de carton que l'on 
place entre deux. . 

L'impreffion des cuirs argentés eR: pre[­
que la même que celle des CUIrs dorés: la 
feule différence à ob[ervcr, c'eft que quel­
ques maîtres palfent fur l'ai'gent , avant que 
d'imprimer, une couche de colle de parche­
mÜ1, en place de vernis, pour le conferver; 
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cl'êlu!r'-s y paffc'1t I:::e couc1:2 nCèl cpall1~ 
cie colle de poition 01.1 d'uIl b:,.il~ d'œuf, 
1J~ ;!is Llllcmeht ,iprèi quc le cuir a ~té im­
pri!}",é. 

Il \ au' :rcit Il~ icux appliq:l~r [ur l'argent 
quelque bon \'clïlis clair, au licu d~ ceux 
(lue nous \"('110:1S d'il1rtiqllcr ; Ull iel vernis 
feroir trè, -l;ti~e pour conf errer l'argent, qui 
cft forr ftljer à noircir ou à devenir rou­
ge[ltre ; & c'eft par ~c: k raitoll que l'on 
préf~r~ Jcs tapiiièrics de cuirs dorés à celks 
en arg~ll.r , parce que l'or fe CO!l!è:r\'c beau­
COliD I11len,. 

Lcs cu irs \ lorés ou argentés (~;lllt a\'an­
cés j:l!(!lI'Ù Le PQint-Fi, il ne refie phs pour 
les !7nir qu'à les pcindrc. On emploie pOUf 
t:cLt des cOllleurs ;'1 l'huile, & 011 obt~n'e 
(k lcs cOllcher t! ès-!é~~ércl11ent , ::!ill que 
J'argcnt n'étallt pas totalement COtl';~rt, 
donne de l'éclat & de la vivaçité aux cou­
lcurs. I\OllS Ilt: détaillerons point ce tr;}\ ail, 
ql: i fè fair uniquemcnt par la main d'un 
pcintre. Quand celui-Li a achevé [on ou­
n;': ':c & que la peinture ea (èche, on coupe 
~,'ec de:; cifcaux cc qui déborde le COll­

tOUf de la pléll1~hc qui a [crvi à imprimer, 
&. on coud l~.) carreaux pour Lril:cr la 
t..: 'lture. 

Il cft à remarqcer que cette cijlcce de 
t::;~ ifE'ric fe confèrve mieux (LI~S Ull appar­
te ;l: ~':l~ t!'1 P2~! hlltl,!llc , que clans un '.~ltre 
f..:.n t [ec, ou qui feroit cXl)Q1~ au midi , c~r 
la chdcur du tüleil les fait écailler. Q!la:id 
ces t:!piJi~ries [e f ,:lt noircies par la pouf­
~icrc ~ on paffe cLiItlS, fallS les étendre , 
I ll!: éponge L1o~.il1ée, !.i.~:i en]c\'c tout ce ' 
qui L s t:;:; iil::.J:t : OE peut ;!p,ès cela leur 
r t > :"" " "' r (',,, l"",l,'t a""'- !"lC' couchc (le ... ,.,,-)i.i~"\.. .. "" '-Ito,.. ... ~ ~ ç...... ,. 1 

c:l~c ou d~ bblK d'œuf. Ivhis fi la coulcur 
t' Œé.: ::~;!ée , on ne peut raccommoder ce dé­
f':!it q:;'e:l peignant la tapiiferie de nou­
,'cau. (J) 

DO:~L' RE fur argent , étain & verre. 
r\cr:cI un pot neuf bien plo;::b~, de la 
gr:mdcur qu'il \'ous plaira; ayez un four­
llC:-.U ; l1:CaCl dans le pot trcis livres J'h~liIc 
de lia au moins, & laiffez cet~c huile fur 
le L::l jufqU';'l ce qu'elle foit cui~e, ce que 
\\~us COlj;lOitrcz C:1 trempant une plume 
cl::1 :::-:s : ii la F~.;l!;e fe pele. l'huile e1 

.,; ......... ', ..... ,- ,..: ~-tr')7 y .... ;..J~,_~ :.., 1:· ; I·-t c .... _, ... :,),) . '_jOU ... ~ - •• L,l~ l. .... 1-.1.1_.1 

OIl~":S ~ l: ''; l~r:.~::r~r.i.::\: huit onces, d\:loès 

,DOR 
Il: p:ltiquc quatre (JI1~CS , le tout h icn brO\"1! • 
mettez tout cela .! lél fois, ell r~:lllll;ant 1)1~~ 
avec une fpatule, augmentant le feu ljus 
cdfcr de remuer, ju[qu'ù cc que tout Cc 
fonde & devienne liq;1 ill~ : lailIèz (Ilire 
lentemcnt ; ~i'roU\'Cl d~ temps en temps, 
ftlf du papier ou filr l'ongle, la confifianœ ; 
li IL! mélange "Ol:sparolt tropdair,ajoutez­
y lIne once & clell1i~ d'.do~s li~otrill ; quand 
il vous i~mble:';l luit, retirez-le de dclliJs 
le feu : aycz dellx félchets appareillé..;, en 
forme de collatoire ; ~()lIlcz dedans n:s fa­
chets le méhll'~e, avant C(u'il [oit refroidi; 
ce qui n'aura point été fondu, reftera dans 
le pr:mier ; lc rcfie paH~ra dans le fecolld, 
& kra le vernis ;'1 dorer. VOlIS le garan­
tirez d~ la poufficre : plus il fera vieux, 
mcilleur il devicndra. Quand VOlIS voudrez 
l'employcr filr verre, pOUf lui donner cou­
leur d'or, il faudra que la dorure foit chaude, 
& vous l'ércndrez avec le pinceau. Arri­
clt' de M. PAPILLON. 

Procédé foivant lequel on parvient ,.) 
retirer l'or 'lui a éll tmplo.yl fur ft hois 
dans /a dorure à collt. Il faut mettre les 
morceaux de bois dorés dans une chaudiere, 
où l'on entretiendra (lL: l'cau très-chaude; 
on les y laiflèra tremper un quart d'heure ; 
on les tranfportera Clllùitc dans un autre 
vail1èaM qui conticndra auffi de l'eau, mais 
en petite quantité, & moins chaude que 
celle de la chaudiere : c'dt dans l'eau du 
fècond vaiffeau que l'on fera tom~cr l'or, 
en brotTant la dorure ~;n:c une broire de 
[oie de fanglier, que 1'011 trcmpera dans 
l'eau prefqu'à chaque coup que l'on don­
nera : on aura foiu d'avoir des broires de 
plljIcurs [ortes, ~,d1n de p~tlétrer plus faci­
lement dans le fond des orllemcns, s'il ~'en 
troU\'e ; & l'on ob[crrera que les foies cu 
[oient courtes, afin qu'ellcs foient fermes. 
Quand on aura, par ce moyen, dédoré une 
quantité fuffifante de bois, on fcra évapo­
rer ju[qu'à ficcité l'eau dans laquelle on 
~ura broffé l'cr, ce qui rcaera au fond du 
'. a{c fera mis dan; un cTl:ufet, au milieu 
dcs charbons, ju[qu'à ce qu'il ait rou~i , 
& que la colle & la graille qui s'y trou­
vcnt mélées, foient confumées par le feu: 
al~rs l'eau régale & le mcrcure pOUrrf\Ilt 
agIr fur l'cr qui y cft contcnu. On préfé­
rera le men;ure, parce que la d~l-'en1e fera 
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moindre. On mettrà donc la matiere à ' JaiŒer la piece plus long-temps. Un ve:re 
tr~iter, un peu cha?de, dans un m~rtier, d'eau fortè, une poignée de {uie, & une 
avec dû mercure tres-pur; on la tnturera pincée de {el, ftlffifeilt pour tous les bronzes 
d'abord avec le pilon, pendant une heur-e; d'une boîte de pendule à {econde ordinaire. 
puis on y. verfera de l'eau fraîche en très- Le {el augmente la cauHicité de l'cau forte. 
petite quantité, & l'on continuera de tri- Après le blànchiment, on met l'ouvrage 
turer très-long-temps, ju{qu'à ce qU'Qnpré- fur la terriile; on y paffe pluiieurs fois l'eau 
fume que le mercure s'eftchargé de l'or , forte aves un pinceau; on la lave ~àns l'eau 
contenu dans la matiere. Alors on lavera le & on la paŒe dans J'eali ' {econde. Si l'eau 
merCl,lre dans plufieurs eaux; on le paŒera forte a trop pris ', le cuivre eft rougeâtre; 
à travers la peau de chamois, dans laquelle s'il n'a pas aflèz pris, on le remet encore 
il reftera un amalgame d'or & dt! mercure: légérement à l'eau forte; on le lave dans 
on mettra l'amalgame dans un cr~u[et:; on le baquet d'eau [ale' , on le paiTe dans l'eau 
en cha{[era le mercure par un très-petit feconde, on le relave dans l'cau fraîche, & 
'feu; & il- reftera' une belle chaux d'or, on le [eche avec la motte & la broife. 
auffi pure qu'on hi puiŒe définir. Si : l'on On couvre toute la piece à froid avec 
a une grande quantité de matiere cl tritu- l'or moulu que l'on prend àvec la gratte­
rer , on pourra iè fervir du moulin des Affi- boeffe, qui ea un faifceau irrégulier de fI 
neurs de la mon noie , en obfervant de mê- de laiton, que l'on déniêle en la pailànt [ur 
1er un peu de fable très-pur dans la matiere, une , étrille; on étend en[uite une double 
afin de faire mieux pénétrer l'or dans le fe uille d'or fi.Ir cette .pâte avec du coton ; 
mercure. ·Pour faire évaporer le mercure, fans cela, l'or fe retireroit dans les crèux , 
on pourra, afin d'en perdre moins, {e . & n'aurait plus ni continuité, ni éclat. On 
fervir d'une cornue & d'un matras. Ce pro- met égoutter, le mercure pendant une heure 
~édé e.fl:Textrait d'un mémoire fur la même environ, puis on 111et la piece au fen fur 
matiere, préfenté à l'Académie des Scien- les charbons, pendant une minute ou deux, 
ces par M. d'Arclay de Montamy , premier . de chaque côté, jufqu'à ce qu'elle s'éclair;' 
maître - d'hôtel . de monfeigneur le duc ciife & devienne brillante. Lor{qu'on dore 

" ô;Orléans. de petits meubles d'argent, on a grand foin, 
' DORURE n'OR MOULU, (Arts mécha- pendant qu'il$ fechent, c'eft-à-dire, que 

niques.) L'or moulu coùte· 104 livres l'or prend deffils , de les broffer continuelIe­
l'once, au lieu que l'or en feuines ne coûte. ment. On retire le cuivre du feu; on le 
que 90 livres. Pour preparer la piece qu'on frappe avec une broŒe', pour enfoncer l'or 
veut 'dorer, il faut la dérocher, c'eft-à- dans les fonds. On le remet au feu pelidant 
dire, la décraifer au vif, par le moyen de environ deux minutes ; alors le mercure 
l'cau feconde , faite avec une livre & demie s'exhale en vapeurs, & la piece l'Cree de cou­
d'eau forte dans un [eau d'eau. Si le cui- . de leur buis: on la trempe dans l'ea'n , pour 
vre eft {ale, on le jette d'abord au blàn- la rafraîchir & la laver. 
chiment, c'eft-à-,dire, dans l'eau {econde , On met une [econde fois la même piece 
où on lelai.Œe pendant une demi-journée, en or moulu, mais ' {ans y appliquer des 
ou même-une journée, fi l'e@u {econde eft feuilles d'or; quelquef0is même on eft obligé 
ancienne. Lorfque la premiere craffe eil: de recommencer; une troifieme fois. 
ainfi enlevée, on _ {eche la piece avec de la On écrafe de la réglifiè avec un mqrteau , 
motte de terre, ou de la {cinre de bois, & on la met tremper dans l'C,iU, pour la 
& on la broŒe ; le cuivre eft alors d'une jaunir un peu. On gratte-boeife le mét~l 
couleur roügeâtre: on y paffe enfuÎte de dans cette eau, pour lui ôter , le buis, c'eH­
l'eau forté avec un pinceau ; on paŒe la à-dire la couleur : on le fait au i1î quelque­
piece dans l'eau pure, & on la ièche de fois avec de l'urine ou du vinaigre, cela 
nouveau avec la motte de Tanneur. L"'ècm.. rend le gratie-.!:JOe1fage plus Clair. 
dans laquelle ~n- lave doit. ê~re im~régIlée ', ' La piec.e ~or~e e'ft bl~nchâtre en {ortant 
'de fel & de [Ule de chemlllee, qUI forme dn feu, Tls. aglt de lm rendre la couleur 
une crême ,ou craŒe, dans. laquelle on peut d'or; ce qui [e fait avec u~le/poudre faline , 



~So n 0 Il 
rOll :C :ltre & grenue, dont le.; doreurs Cont 
Ull m}' ![~rc. L'dt :ive.:: du {el & ml tartre 
de \lontpcll icr - que l'on rend ~ a couleur 
à la Illon 11 "!C. 011 commence à bIen frotter 
la picce doré.: avec des linges, & 011 la 
met fur une grille de fer pour achever de 
fécher : ('11 la gratte-bocf[c dans l'eau, pour 
la rendre blanche & claire, ôter le bis ou 
buis, c'eft-à-dire, la couleur jaunâtre que 
l'or a contraaée par l'effet du mercure; 
fans cela, la couleur y prendroit mal. On 
étl:nd h poudre avec un pinceau; on remet 
la picce ftlr les charbons , pendant une de­
mi-minute, de chaque côté; aprt!s quoi on 
la lave: on la met {écher d'abord à l'air, 
Cl1 ~l lite [ur les charbons. 

Pour brunir l'or fur le cuivre, on fe fert 
dc la pierre iàn~uille ou ferrettc d'Efpagne, 
qui 110US ca: apportée fOllVCllt par· des pé­
lerins, & que les épiciers font venir avec 
crdutres drogues d'Elpagne. Il y en a de 
plulleurs grains & de plufieurs formes, mais 
elles [ont toutes dures comme l'agate; on 
y trouve quelquefois de l'acier, ce qui an­
nonce une e[pe~c de mine de fer. 

Des maîtres doreurs de Paris qui n'ont 
pas beaucoup d'ouvrage, s'occupent à en 
préparer pour les vendre; on les polit [ur 
la pierre à l'huile, en les trempant . dans 
le \'inaigre, pour qu'elles gliffent mieux, & 
on les nettoie fi lr un cl:lir où il y a de la 
potée. La [an;lline ea: une pierre trop forte 
pour la dorure en bois; c'eft le ~aillou 
dont on fe fert : la dent de loup eft trop ten­
dre , & ne donnerait pas un poli affez beau. 

L'ufage du mercure dans l'or moulu, fait 
que les doreurs font filjets à êtn: perclus 
de tous leurs membres, ou du moins à 
éprouver des tremblemens caufés par l'irri­
tation de la vapeur mercurielle. (M. DE 

LA. LANDE . ) " 

* DORlJRE, ( J1anuf. ln foie . ) On ap­
pelle ainfi les matieres , or ou argent, pro­
pres à ëtre employées dans les étoffes ri­
ches. Il y en a de pluGeurs fortes. Il y a 
l'or lis (ie deux cfpeces; l'or frifé de deux 
efpeces . l'un très-fin, l'autre moins ~fin ; 
Je clinquant. la lame, la canetillc, & le 
forbec. Le clinquant eft une lame nIée avec 
un fritè ; la lame eft "le trait, ou battu, ou 
é.::ach': {:r:s le moulin du Lympier ; la ca­
llCÙ Ile cil 1::1 trait filé fur une corde à boyau, 

DOS 
qu'on tire eafilite i le lorbc~ cft une I:I/ne 
filée fur de ... foics de couleur. 
, DORL' RE , ( Pliaf!. ) c'en un apparcil de 
Jaunes d'œufs. dont le~ pâtiffiers Je tcn.cnt 
pour mettre lellrs <)l1\Ta~~CS en coulcur. 

DORY(?\aL'Jll, f. 111. (Hifi. nat. 60/.) 
genre de plante il flcurs papilionacécs; le 
piftil fort du calice, & devient d,ms Ja 
fuite unc lllique courte, qui renferme des 
[emellces arrondies: ajGlltez aux cé,lra8eres 
de ce genre, que les feuilles fOllt profon­
dément d~coupées. Tournefort, 111j1. ni 
herp. Voyt{ P, 'NTE. (1) 

~ DORYPHO . ~FS , f. m. (Rift. ane.) 
Gardes des emp'_' reurs : ils étoient armés cie 
piqtJes. Leur po {te étoit important; il COIl­

dui[oit aux plus éminentes dignités. Ils 
prêtoient ferment de fidélité. 

BOS, f. 111. ttrme d'Anatomit , qui [e 
dit de la partie poftéricure du thorax. 

Dos DE LA !\1AIN ET DU PIÉ, c'eft 
le côté extérieur de la main & du pié , ou 
cette partie oppoCée à la paume de la maill 
& à la plante du pié. Voye'{ PAUME; 
voye{ auffi MAIN es· PIÉ. 

Dos DU ~ EZ , c'ea: le fommet du nez 
qui regne tout le long de cette partie. Voy. 
NEZ. 

Dans ces nez que l'on appelle ne{ el la 
Ramaille, le dos ea: plus haut ou pIns Cil 

boffe vers le milieu, que dans tout le ref1c : 
cette partie eft appellée l'épine. Voyez 
EPINE. (L) 

Dos D'ANE, (Marine) ~ c'eit une ou­
verture que l'on fait en demi-cercle à (fuel. 
ques vaiffeaux, afin de couvrir le inifage 
de la manuelle. 

Le dos d'âne d'un vai{f~au de cil1qua~te 
canons s'étend à dix-huit pouces du fron­
teau, & il a quinze pouces de large; il \'a 

en s'étrecilfant, & nnit à un pié & demi 
du bord. Ses côtés font faits d'une planche 
coupée de travers, d'un pouce & demi 
d'épaiflèur, & il ea: épais de planches d'ua 
pouce. 

Le dos d'âne n'eft pas d'ufage p"ur t:u5 
les vailTeaux. Vo.re'{ la manuelle cotée 81 , 
fig· l , planche. IV (Z) 

Dos, (Manege.) Le d(H du chcvéJ va 
depuis le garrot julqu'aux reins; c'eA: la petr· 
tie du corps du cheval fur laquelle on met 
la ièlle. Voyt'{ GARROT .. 

Monttr 
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-1rlofUtf un cluval A dos ou â dos nu ~ 'dèS DoJltlzlû2S. Ce que nous en ont app~is 

,eefr le monter à poil & fans felle. , les a'nciens, [e réduit à ceci : que les Dofi~ 
,lf,Dos , (Arts f/ Métiers; terme relatif àothlens poufTo{ent li loin le précepte qu'il ne 

de-vçmt, & quelquefoisTynQnyme à aerrùre. falloit rien faire le jour du iv.bbat, qu'ils 
nâ ·d'autres ' corrélatifs ; ,comme tranclu'; demeuroient daus la plàce & dalls la P )1-
car on dit le dos & la tranche d'un livre; ture ou ce jour les furprenoit, fans fe re­
tranchant, <:ar on dit le 'dos & le tran-: muer, jufqu'au lendemain; qu'ils blâmoIent 
chant d'un \ r~foir, d'un couteau, &c. On les fecondes noces; & que la plupart d'en­
apprend à connoître ces corrélatifs par tt'eux, ou m~ fe marioient qu'une fois, ou 
rufâge. gardoient le célibat. 

Il faut fe!llement ohferver 'en gétléral., Il eft fait mention dans -Origene, S. 
q:'le dans t.outes les occàfions où l'on dif-. Epiphane, S. Jérôme, & plu heurs , autres . 
tingue les côtés par des noms différens, & Peres Grecs. & Latins, d'un cert.ain Do: 
où l'on donne à l'un de ceS côtés le nom de fithée, chef de ièEte t'armi les _ Samari­
dos, ce côté appellé dos cft touiours l'oppofé tains: mais les favans ne font point d~ac­
de celui où l'on a .pratiqué une des for- cord [ur le temps où il vivait. S. Jérôme, 
mes principales & remarquables de la dans Ion Dialogue ,ontre les Lucifériens, 
chofe. , le met avant Jefus-Chrift ; en quoi ce P.ere 

Dos, (Mànufac7ure en laine: ) on dit mieux a été (uivÎ par Druhus ,qui dans fa réponfe 
flîte. C',cft dans une étoffe le. côté oppofé à Sarrarius , place DOhthée vers le temps 
aux lifieres. de Sennachérib, roi d'Affyrie : mais Sca- · 

DOSE; f. [ (Pharm.) [e dit de la quantité liger prétend que Dofithée a été pofrérieur 
,détermi~ée par poids ou par mefure , des à ~èfus-Chrifr. En effet, Origene [emble 
,différens ' ingrédiens dont certains médica- infinuer que Dofithée était contamporain 
mens [~mt compofés.des Apôtres, & ajoute qu'il vouloit per-

On fe fert auffide ce terrn:epour exprimer fuadér aux Apôtres qu'il étoit le Mellie 
la quantité d'un médicament que doit pren- prédit par Moyfe : peut-être cet auteur 
dre un malade. l'a-t-il confondu avec Simon le Magicien, 
~ La façon 'de déterminer la dofe d'un qui eut les mêmes prétentions, & dont 

remede eft quelquefoi\ a{[ez vague, mais quelques Difciples porterent auffi le nom de 
fuffifante ,pourtant pour les remedes dOnt 1)ofùhéens. 
on n'a pas cà redouter la trop grande ac-· . Quoi qu'il en Joit , ce Dofithée. eut U11 

tivité , comlI~e les altérans ordiriaires, ou . grand nombre de {eEtateurs, & fa [eEte 
les évacuans légers. Les firops de cette fubfifioit encore à Alexandrie du temps dLJ 
claffe.., par exemple, [e donnent par cu il- Patriarche Eulogius, comme il paroît par 
lerées; les décoEtiol1s, les infu1ions ,par un décret de ce Patriarche , publié par 
faffes , par gobelets: on prend d'une opiate Photius. Dans ce décret, Eulogius accu[e 
affez communément la groŒeur d'une noi- ' Dofithée d'avoir parlé d'une maniere inju­
fette, d'une noix mufcadé ; on prefcrit la rieufe des ançi~s Patriarches & des Pro-

;qIl-antité ,qu'on doit ,prendre rie certaines phetes, & de s'être attribué à lui-même 
poudres, par ce qu'il en peut tenir .hlf la l'efprit de prophétIe. Il-le fait contempo­
p.ointe d'un couteau, fur le manche d'une ra in de Simon le Magicien; le taxe ~'avoir 
cuiller ,: ~c. Mais pour les remedes plus corrompu le Pentateuque en pluueurs en~ 
énergiques, comme l'émétique, les purga- droits, & d'avoir compoLè divers ouvra­
tifs ,les narcotiques, &c. il faut ab[olument ges impies. 
fixer l~ur dofe p<lr le poids; du moins la mé- Le favant Usherius èroit que Dofithée 
thode 'en dt-elle .plus fage & plus exaéte. eR: l'auteur de tous les changemells faits ' 
(b) ' ., - dan's le Pentateuque Samaritain; ce qu'il 

DOSITHEENS', f. m. pl. (Rifl. eccl~r.) prouve par l'autorité d'Eulogius. Cepen­
~n.cien.lle feae parmi les Samaritains. Voy. dant tout ce qu'on peut inférer du ~­
SAMAIUT AIN. mojgnage de ce ~ernier , c'eft que DOhthée 
'. On .connoît peu les dogmes pu les erreurs corr~mpit les è~emplaires Samaritains~, 
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dont fa feae fit ufilge depuis lui. Mais il 
n'y a pas d'apparen~c que cette corruption 
fc foit étendue à t.outes les autres copies, 
puifque celles que nous avons aujourd'hui ne 
different que fort peu du Pentateuque Juif. 
YOyt{ PENTATEliQtJE. 

C'eft dans ce fens qu'on doit entendre 
un palfage de la Chronique Samaritaine ,où 
il et! dit que Doufis, c'eft-à-dire Dolithée , 
fit difféTentes altérations à la loi de Moyfe. 
L'auteur de cette Chronique , qui étoit 
Samaritain de religion, ajoute que le gralld­
prêtre des Samaritains envoya différentes 
perfonnes pour fe ~ifir de Doufis & de fa 
copie corromplle du Pentateuque. S. Epi­
phane prétend que Dofithée étoit Juif de 
nailfance, & qu'il abjura le Judaïline pour 
patrer dans Je parti des Samaritains : il 
croit autli qu'il fut chef de la {eae des 
Sadducéens; en ce cas, Dofithée auroit dl1 
vivre avant Jefus-Chrift. Le P. Sarrarius , 
Jéfuite, prétend auffi que Dofithée fut maîtrl.! 
de Sadoc ,qui, felon l'opinion commune, 
fut le chef des Saddlicéells. Voye{ SADDU­
CÉENS. 

Tertullien parlant de ce même Doli­
thée , remarque qu'il fut le premier qui 
ofa rejeter l'autorité des Prophetes , & 
nier leur infpiration: mais l'erreur particu­
liere qu'il attribue . à ce chef de feae & 
à fes Difciples , c'étoit cde ne reconnoÎtre 
pour infpirés que les cinq livres de Moyfe. 
Dic1ioll. de Tr/vour, Morlry, & Chambers. 
(G) 

DOSSE, f. f. en Charpenterie, c'ell la 
premiere & la derniere planches qui fe Ie­
vent, lorfqu'on fait débiter une piece de bois 
quarrée: les deux rivés font les deux dojJès. 

DOSSES, f. f. pl. (Hydra"l.) Voy. PAL­
PL\NCHE,S. 

DOSSE, urme de riviett, groffe planche 
qui {eh à échafauder & voûter, qu'on pofe 
fur les cintres des ponts. 

Doffi de bordure, eft celle qui fcrt à re­
tenir le pavé d'un pont de bois. 

DOSSERET, f.m. (Archiltc1.)jarnhage 
formant le pié droit d'une porte d'une croi­
fée. C'eft auffi une efpece de pilaftre, d'où 
W1 arc-doublea~ prend nailfance de fond. 
(P) 

DOSSERET ou DOSSIER DE CHEMI~ÉE, 
cshauffemcnt au de11ùs d'un mur de pignou 

DOS 
ou de faire ~l\·ec ailes, pour tenir une fouche 
de cheminée. (P) 

DOSSIER, r. m. (J urifpr. ) ea une 
feuille de papier qui COU\Te une 1 ialre de 
pieces pliées en deux, avec Iefquelles clle 
ea attachée. 

Quelquefois le terme de dOffitr fe prend 
pour toute; la liaffe des pieces ; ~ 'cft cn ce 
fens que le juge ordonne que les parties, 
les avocats, ou les procureurs , fe commu. 
niqueront leurs dOffitrS , ou qu'ils les re­
mettront entre les mains du juge , ou fur 10 
bureau. 

On marque ordinairement fur le doJlitr 
quel eft l'objet des pieces qu'il contient. 

L~s procureurs font autant de doJlitr$ 
qu'ils ont de parties; & fouvent pour une 

ême partie , ils forment autant de dOffitrs 
qu'il ya d'adverfaires , ou qu'il y a de 1l0U­

velles demandes qui ont chacune Ull objet 
particulier. 

Ils marquent fur le doffier, d'abord Je 
Tribunal où l'affaireeft pendante, enfuite les 
noms & qualités des parties, la date des ex­
ploits, le nom de l'Avocat; & au bas du 
tloJJitr, les noms des procureurs: celui au­
quel ellle doffitr , met fon nom à droite, & 
celui de fon confrere à gauche. 

Ils marquent auffi quelquefois {ur le doffit1' 
la d;ltc de leur préf~ltation, celle des fen­
tences par défaut, la date fIes principaux 
titres & procédures à cet égard. Il n'y a 
point d'ufage uniforme ; chacun fuit fon 
idée. 

Dans les tribunaux inférieurs , où les 
affaires d'auclien~ font ordinairement peu 
chargées de procédures, & s'expédient 
promptement, on fe contente d'envelop­
per les pieces fous des doJJitrs; mais dans 
léS inftances appointées, & dans les appel­
lations , foit verbales, ou -par écrit, qui 
fe portent au parlement, il eft d'ufuge, pour 
la confervation des pieces , de les enfer­
mer daus des facs , fur r étiquete defquels 
on marque , fi c'elt une caufe, infiance ou 
procès, le nom du Tribunal, les qualités 
6les parties , le nom du rapporteLr, ~'il 
Y en a un , & celui des procur.- urs: cela 
n'empêche pas qt:e les pieces enfermées dans 
le fac ne foÏent encore enveloppées d',ln 
doJlier, dont la lùfcription eft fem hlablc à 
œLle de l'étiquette. CIl même fa ... renferme 
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(oüvenf pIlliieur's -doffiers , foit contre diffé­
rentes parties , ,fi c'eft dans une caufe 
d'audience; ou différentes cotes, & lia{fes 
-de produétion, fic'eft dans une affaire ap­
poiùt~e. On éhangë la fufcriptioll du doffier 
:fi.lÏvant l'état de l'affaire : on ne .l'intitule 
<l'abord qu'erploit, jufqu'à ée que l'affaire , 
foit portée à l'audience; ellfuitè lorfqu'on 
pou"rfiIit l'audiènce, 011 l'intitule caufo : 
dans les affaires appointles, le doj]ier eft 
-intitulé prodjLc1iof!; ; & 's'il y a plufieurs pro­
duéHons, la premiere eft intitulée produc­
-tion ,principale, & les autres, produc1ion 
;nolivèile. On change les noms des pro­
cureurs en caufe d'appel fur ledoj]ier' , 
quand ce ne font pas les mêmes qui occu­
poient en caufe principale. 

On appelle quelquefois cote du doffier, 
la feuille qui enveloppe les pieces, à caufe 
que l'on y cote les noms des parties. Dans 
les affaires qui fe vuident par ,expédient , 
{oit rar ravis des gens du roi, foit par 
ravis d'un ancien avocat ,ou par l'avis 
d'~nancien procureur, celui ,"devant qui 
l'affaire eft portée, écrit fommairement [on 
appointement ou avis fur la cote du doj]ier 
de }?a'vocat C?U procureur, qui l'obtient à 
{es nns ; & lor[que l'appointement eft ex-
'pédié en conféquence " & qu'on le veut 
faire par~phet à celui qui a jugé, il faut 
lui repréfenter la cote .d~ doj]ier, pour voir 
Ji ce qu'on lui pré[ente eft conforme à [<:>n 
arrêté ; & après cette vérification, il bâ­
tonne ce qu'il avoit écrit fur le doj]ier. (A) 
DOSSI~R , ( Horlogerie.) Voy. LIME A 

DOSSIER. 
Jf. "QOSSIER, (Serrurerie.) efpece de 

chape co;mpofée de deux branches de -fer 
continües, uri peu coudées par la t~te , 
f€rrées rune contre l'autre, & terminées 
en pointe par les extrémités, qui , font re­
çues dans un manche de lime à l'ordinaire. 
On paffe une lime à refendre entre les 
deux ' branches du doffier, enforte que la 
queue de la lime entre à force -dans 1è 
JI1anche entre les deux extrémités des bran­
ches, & qùe" fon bout eft appuyé contre 
la tête du doffier : par ce moyen, la lime 
à refendre , qui eft foib1e, eft foutenue fur 
toute fa longueur, & ne rifque plus de fe 
caffer ni de fe fauffer fous la main de r ou­
vrier. C'dl-là l'ufage de ce doffier. 

D 0 T~~; 
TI y. a deux autres e[peces de dojJiùs ; 

l'une , la plus fimple , eft un morceau de fer 
battu, plat & mince, replié fur toute fa 
longueur, & ,un .peu coudé par l'extrémité, 
qui doit entrer dans le manch,e avec ta 
queue de la . lime à refendre: cette lime 
eft placée dans -le pli du doffier, qui la cou .. 
vre fur toute fa longueur ,depuis fon extré­
mité jufqu'à celle de fa queue. 

L'autre, plus compofée, dont les deux 
brapches ne {ont pas continues ; ce font 
deùx regles du fer plat, environ d'un pouce 
de large, & d~uf1e ligne environ d'épai(­
feur: L'une de ces 'regles a une queue , 
pour être fixée dans le manche; elle a auffi 
un épaulement à-peu-près de la ~ême 
épaiffeur que la [econde regle. Cette [e­
conde regle fe fixe fur la premiere , dep:uis 
l'épaulement ju[qu'à fon extrémité , par 
quatre vis diftribuées dans toute la longueur. 

,Ces vis ont leur écrou dans le corps Ou 
l~épaiireur de la regle à épaulement. Afaide 
de ces vis , on [erre entre les regles la lime 
ci refendre, qu'on ne laiire déborder que 
de la .quaRtité qu'on veut qu'elle entre dans 
la piece à refendre. . 

DOSSIERE, f. f. terme de Bourrelier~ ; 
.,;' eft une partie du harnois des chevaux de 
brancard, qui confifte en une bande de 
cuir fort large, qui paire fur la felle du 
cheval, recourbée par les deux extrémités, 
de maniere qu'elle a à -chaque bout une 
ouverture ,dans laquelle on fait ell~rer les 
deux braNcards. L'u[age de la dojJiereeft de 
foutenir les brancards toujours à la même 
hauteur; elle contribue auffi à faciliter au 
cheval les moyens de traîner la chaife ou 
la charrette~ 

DOT, f. f. ( lurifpr.) Ce terme fe prend 
en plu lieurs fens différens : 0n entend com­
munément par-là, ce qu'une femme apporte 
en mariage ; quelquefois, au contraire, 
dot lignifie ce que le mari donne à fa 
femme en favèur de mariage. On appelle 
auffi dot, ce que les peres, meres & autres 
afcendans, donnent à leurs enfans, fait 
mâles ou femelles, en faveur de mariage ; 
ce que l'on donne pour la fondation & 
entretien des Eglifes, Chapitres , Sémi­
naires ; Monafteres , Communautés, HÔ\­
pitaux & autres étabIiflèmens de charité; 
& ce què l'on doune à un monaftere pour 
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rentrée en religion. Nous expliquerons ré- rUR de faire enforte que toutes les Eine. 
parément cc qui concerne chacune de ces fuffent pourvues, & qU'Il n'cil reHtlt poiut 
différentes fortes de dots, en commeuçant comme il arrive préfemcment, faute ~ 
par celle des fC:1~mes. (A) biens : l'autre étoit, que les maris fuirent 

DOT de la ftmmt, lignifie ordinaire- plus libres dans le choix de leurs femmes 
lnellt ce qu'elle apporte à fon mari pour & de lJ1ieux contenir celles-ci dans leu: 
·lui aider à fautcuir les charges du manage. devoir; car on a toujours remarqué que le 
. Ce terme efl: aufTi q~elquefois pris pour une mari qui reçoit une grande dot de làfemme, 
(hmation ~l cautè de noces, qlle lui fait femble par-hl perdre une partie de [., Ji­
fOIl mari, ou pour le douaire qu'il lui berté & de fon émtorité , & qu'il a commu­
confi:itue. né ment beaucoup plus de peine ë'l contenir 

C'étoit la coutum~ chez les Hébreux, fa femmc dans une 1àge modération ~ lorf­
que les hommes qui fe marioient étoient qu'elle a du goût pour le fafte : lIa if/Il! 
obligés de conHitllcr une dot aux filles qu'ils folml qwe viros fobvmirt f:h po/lu/(lIlt, 
épou[oient, Ou;\ leurs peres : c'eil ce que dou j'reta> firocts, dit Plaute, in Mœntelr. 
l'on voit en plufieurs endroits de la Genefe, La quotité dc ]a dot que le mari étoit 
cntr'autres ch. x:ri.r, v. d3, ch. x:rxj, v. ainfi obligé de donner à fa fcmme, étoit 
15, {,> 16, & ch. xxxiv, 1'. Il. diflërcllte, {clon les pays: chez les Goths 

On y voit quc Jal:ob [errit quatorzc c'étoit la dixiemc partie dcs biens du mari; 
ans., L~I:all, pour obtcnir Lia & Rachel chezlesLombards, la quatrieme; en Sicile, 
[es ·fiiIe~: . c'étoit la troificmc. 

Sichem demandant en mariage Dîna, Il n'étoit pas non plus d'ufage chez les 
fille (!c Jacob, p0:net à [es parCllS de lui Germains, que la fcmme apportftt ulle dot 
donner tout ce qu'ils demandcront pOlir à [011 mari ; c'étoit au contraire le mari qui 
elle : II/lmi gratiam, dit il , coram l'obis, dotoit fa femme : elle lui [aifc)it lculcmcut 
& quœcl1mque .flatutritis dabo. Augete do- lin lég-er préfent de noces, lequel, pour 
um {/ mUlurll pcf/uku , {,> libemer Iri- fe conformer au goût belliqueux de cette 
bL.:m quod pttierùis ; lantùm dau mihi nation, conlilloit feulemcnt en quelques 
pl1el/arff hanc urorem. Ce n'étoit pas une armes, un che\<:JI, etc. c'eft ce que rapporte 
augmelltation de dot que Sichem demall- Tacit~, e11l>arlant des mœurs des Germains 
doit aux parens , par ces mots augue do- de fon temps : D.ounz non uror marito, 
/tm ; il entendoit au contraire parler de ftd u.:rori maritus oj/ért. Interfunt parta-

: la donation ou douaire qu'il étoit dans rin- tes & profit:qui, ae munera proballt; mu­
tcntion de faire à là future, & laiŒoit les /lera nOIl ad delicias mulie6rt$ quœJita, 
parens de Dina maîtres d'augmenter cette MC qui/JUS nova Ilupla comatUl:, Jtd bOl/lm 
donation, que l'on qualifioit de dOl, parce & frœnawm tquum, cum framuî gladioiflli. 
'lu'en effet elle eH tenoit lieu à la femme. Préfelltcllltllt, en Allemag1lc, l'u{age 

D~','id donna cent prépuces de Philif- efi: chan.;é ; lcs femmes y appOI tent des 
tins ~\l Saül pour la dot de Michol fa fille, dots à leurs n ::lr;s ; mais (;es dOIS fr )/it oreU­
Saül lui (~yant fait dire qu'il ne vouloit nairement tort modiques, ft", ·tout pour les 

. point d'autre dot. Reg. ca. _Tl'if}. filles de qualité. Péff exemplr, les pria-
C'eft encore une loi obfervée chez les cefies de la maifon LJettoraJe de S;,ixe ont 

Juifs, quc le mari doit doter fa femme, , fèlùement 30000 écus ; ceUes des allt:es 
& E:):1 pas cxi~~r d'elle ~n~ dot~ , b.ranches de .la mCli.e maifon , lOOOO &-

Lycurgue, rOl des Lacedemomens ,eta- nus ; les pnuceffcs des m,tirons de Bru~[­
blit b n;èn~e loi claus fon rc-yaUlr:e ; les wic & de Bade, 15cco florins, & tlue 
peuplcs de Thrace- en u[oient de même, fomme pour les habits, les bijoux & l'éq:.i· 
,:: ! rapport d~Hèrodote, & ~'étoit auŒ la page. 
COUtL! :1: ~ lohez t0US les peuples du Nord. Chez les Romains,. l'ufage fut toujours. 
F~()th ~");}, r~i de DJI!cr.'2r~k,. en bt unc ,. de rec~vo~ dcs dOlS des f~mmes ; .&. en 
101 dani fc~ etats. . . confideratloH de leur dot, Ils leur faJfolCJlt 

Cette" ICI ou (.;o~tume aVC'lt deux obr~ts; un avautag.e réciproque. & proporuonci ~ 
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:eOI1I1U rous le nom de dontltion a cal1Je le . cette' abbaye un aleu qu'elle avoit reçu en fe 
,noces. mariant de fon feigneur, fuivant l'u[age de 

Cette même' jurifprudence fut obfervée la loi Salique, qui oblige, dit-elle, les 
chez les Grecs , depuis la tranflation de matis de doter leurs femmes. 
rEmpire à Conttantill(i)ple, comme il pa- On trouve dans Marculphe_, Sirmond 
roît par. ce que dit H~r:l1e~lOpule de l'hypo- & autres auteurs, plufieurs formules aIl­
-/Jolon des Grecs, qUl etClt une e[pece de cÏcnnes de ces confiitutions de dots faites 
dOl\ation à caufe d,e noces, que l'on ré- par le mari à [a femme; cela s'appelloit 
gloit à proportion de la dot, & ?ont ~e , /ibe/lus doris. C'efl: de cette dot confiituée 
morghengeba des Allemands parOlt aVOIr par le mari, que le douaire tire fon origine '; 
,tiré fon origine~ auffi plufieurs de nos coutumes ne le qua-:-

Céfar, en [es commentaires, parlant cres li fient p.oint autrement que ' de dot: c'~fè 
·mœurs des Gaulois, & de Cf' S~li s'obfer- pcurquol nous renvoyons au mot DOUAIR~ 
·voit de fon temps chez (UX entre li1 ari ce qui a rapport à ce genre de dot, & nous , 
& femme pour leurs CCliFf:i'tiGHS n:auÎ- ne parlerons plus ici que de celle que la ~ 
moniales, fait mention, 6quc la fel!Hne r.~)- fem me apporte à [on mari ... 
,portoit en dOl à (mi mari w,c L~Jml~j C:' d'cl!- Cette efpece de dot avoit toujours été 
gent; que le mari , de fa F.rt ,preu()ü ufi!ée chez les Romains, ainfi qu'on l'a 
fur [oo' hiens l1I1e [rJImne é~r,ale à la dot; déJtl annoncé; l-l1ais fuivqllt le droit du 
que le tout étCL! mis en q)mnmu ; que l'on digefie, & iilÏvant les loix de plufieur.s 
en COllfervoir ies profits ~ & qllC le tout ap- empereurs" la do.t & les inlhumens do­
partenoit au furvivant des conjoints: Quan- taux n'étoient point de l'eiiènce du ma-

,tas plcllRias ab u:coribus dolis /lomine aCCf- . riage'; on en trouve la_preuve dans la loi 
perIm:, tan/as ex his bonis œ/limatùùze 4, if. de pignoribus ; 1. 3 l, in princip. if. 

fi1..c7â cw:, dotloz:s comtrtunicam; hujus om- de d?nat • . & 1; 9, ~ 3 & 22. Cod. tfe /ZUP!. 

, nis pecU/zia? cOllJunc7im ratio. habetur, fruc- Ulpl~n dIt, neanmOlllS , [ur la loi II , fT. de ' 
tulque{enfallllir ; .mer eorllm vitIÎ Juperavit "pac1is , qu'il eft indigne qu'une femme fon ' 
Ild eum pars lJf.rÎl'..'(jL~e Cl11n fruc7ibus fupe- -m_riée [ans dot. . " 
r.iorwïi temporum pervenit. Mais en l'année 458, fclon Contins, ou 2 

LorIque les Francs eurent fait la con- en 460 , ,[uivant Halvander, Majorien par 
fluête, des Gaules, ilS' laiiferent aux Gau- [a llovel1e q.f;. fanc7imonialibus & yidui..rr, 
lois la lib enté de vivre [uivant leurs an- . déclara nuls les mariages-qui feroÏellt con­
-ciellnes coutumes ,; pOUf eux. ils retinrent ,traélés , [ans dot. Son objet fut ·de pourvoI1." 
celles des Germains , dont ils tiroient.leur .à la fubfiftance & éducation àes 'ellfans : il 
origine :: ils étoient dOllc dans l'ufage d'a- ·ordonna que la-·.femme. apporteroit- en dot · 
chetet leurs femmes, tant veuv~sque filles, ';autant que [on. mari lui donneroit . de fa 
& le prix étoit pour les parens, & à leur part; que ceux quiIe, marieroient fàns dot 
défaut au roi, fuiv:ant le litrt. 46 de la ,encourroient tous deux une note d'infamie', ' 
loi Salique. Les femmes sOllnoient à leurs ,& ql:le les enfalls ,qui naîtroient de ces ma­
maris quelques armes, mais' elles ne leur riages, ne . [cro~llt pas légitim eoS~ .. 
donnoient ni terres ni 'argent; c'étoient au .~ ~L'etnp~rel!r Ju~iqie? o:dollna que -cette ~ 
.Qolltraire les maris qui les dotoient. Tello~ de: MaJ?nen,ll aLrOlt heu qHe pour cel'­
fut l'ufage ohfervé ' entre les Francs' [oùs '.taIlles per{ollnes marquées ' dans I es nove/le-s ; 
la premiere. & la feconde r.ace de nos II , .. chap. iv " f? 74, ch. iv. 
rois. Cette coutume s'ohfenioit encore vers ,Les pape-s ordonunent :auffi que les fern- -
le xe. fiede, , comme il paroît par un cartu- · ,mes [eroient dotées, cOlr;r."lC il paroît p:~.r 
la ire de l'abbaye de S. Pierre, en-Vallée, .une, épître· attribuée fauilèment à Eva'<:­
leq, :d , au · dire de M •. le, Laboureur ." a :rifie " : CalI. confo,nglJ.ùz. cauf. , 4" quœJl. Jo 
hielL fept cel1ts ans d~antiquité. On y trouve §. 1. 
Ime donation fai te à ce couvent par Hilde.: i'.. L'Eglife ·<;iéil1icane, qui fe rég-Ioit ancien- -. 
garde, Gomteffe d'Amiens, veuve de Va-nement pdr le code Théodofien, & p<Jr 
leraIL " ~olnte.. de. V.exin.; . elle. ~e ~. -les _ npvelles, q~i ~ fEmt .ÏIDpriIuées . avec. ce-
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Lo,L~, fili\'Ît la loi de !\lajorien, & or­
donna, comme les papes, que toutes les 
femmes feroient dotées: Nullum fille dou 
fiot con;ugium, dit un concile d'Arles, en 
524, jurta poffihilitaum fiat dOS; Gra­
tian, 50 , tJuœjf. 5 , C.uz. nullum. 

La dot ayant été ainli requife en France 
dans les maria~cs, les prêtres ne donnoient 
point la bénédidian nuptiale à ceux qui fe 
préfentoient, funs être auparal'ant certains 
que la femme mt datée; &"comme c'é­
toient alors les maris qui dotoient leurs 
femmes, on les obligea de le faire (ui­
vant ravis des am is communs , & du 
prêtre qui devoit donner la béllédiétion 
J1uptiale: & afin de danner à la cOllllitu­
tion de dot une plus grande publicité, 
elle fe faifoit à la porte de l'églife; mais 
ceci convient encore plutôt au douaire qu'à 
la dOl proprement dite. 

Dans l'u(age pré(ent, la dot l,'ell point 
de l'effcnce du mariage; mais comme la 
femme apporte ordinairement quelque chofe 
en dot à (on mari, on a établi beaucoup 
de regles fur cette matiere. 

Les privileges de la dot font beaucoup 
plus étendus dans les pays de droit écrit, 
que dans les pays coutumiers: dans ceux­
ci, tout ce qu'une femme apporte en ma­
riage, ou qui lui échet pendant le cours 
d'icelui, compare fa dot, fans aucune dif­
tinétion; au Heu que dan~ les pays de 
droit écrit, la dot peut à la vérité com­
prendre"'tous les biens préfens & à venir , . 
Inais elle peut auffi ne comprendre qu'une 
partie des biens pré(ens ou à venir, & il 
n'y a de biens dotaux que ceux qui font 
conllitués à ce titre; les autres forment ce 
qu'on appelle des biens paraphernaux, df>nt 
la femme demeure la maîtreffe. 

Les femmes avaient encore à Rome un 
troiiieme genre de biens, qu'on appelloit 
rcs rectptitiœ, comme le remarquent Ulpien 
& Aulu-Gelle; c'étaient les chofes que la 
femme apportait pour fan u(age particu­
lier. Ces biens n'étaient ni dotaux ni para­
phernaux ; mais cette troifieme efpece de 
biens eft inconnue parmi nous, même en 
pays de droit écrit. 

Dans les pays où l'ufage eIl que la femme 
apporte une dOl à fon mari, ufàge qui eft 
à préf':;l! dev~ntl. prefque général, on a 
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t'lit 1{uelques r~glcmclls pour modérer 1 .. 

uotité de ces doIS. 
Démollhenes é~rit que Solon avoit déja 

pris cette précaution à Athenes. 
Les Romains avoient auffi fixé les dolS , 

du moins pour certaines perfonncs f comme 
pOllr les filles des Décurions; & fuivant 
la nove Ile 2.! , la dot la plus forte ne pou­
vait excéder roo livres d'or: c'ell pourquoi 
Cujas prétend que quand les loix parlent 
d'une grande dot, on doit entendre une 
fomme égale à celle dont parle la novellc 
11 ; mais Accurfe efiime, avcc plus de rai­
fan, que cela dépend de la qualité des per· 
fonnes. 

Il y a eu aulTi en France quelques régie­
mens pour les dOlS', même pour celles dei 
filles de France. 

Anciennement nos rois demandoient à 
leurs fujets des dons ou fubfides pOUf les 
doter. 

Dans la fuite, on leur donnoit des terres 
en apanage, de même qu'aux cllfans mâ­
les; mais Charles V, par des lettres du 
mois d'Oaobre 1374, ordonna que fa fille 
Marie (e contenterait des cent mille francs 
qu'il lui avoit donnés en mariage, avec 
tels elloremens & garnifons, comme il 
appartient à une 611e de France, & pour 
tout droit de partage ou apanage qu'ICa. 
belle, fon autre fille, aurait pour tout droit 
de partage ou apanage, 60 mille francs, 
avec les elloremens & garnirons convena­
bles à une fille de roi; & que s'il avoit 
d'autre~ 6lles , leur mariage feroit réglé de 
même: & depuis ce temps on ne leur donne 
plus d'apanage; ou fi on leur donne quel­
quefois des terres, ce n'eft qu'en paiement 
de leurs deniers dotaux, & non à titre d'a­
panage, mais feulement par forme d'enga­
gement, toujours fwjet alJ rachat. 

Les dots étaient encore plus modiques 
dans le fiecle précédent. Marguerite de 
Provence , qui époufa S. Louis en 1234 , 
n'eut que 10 mille livres en dOl: toute la 
dépenfe du mariage coûta 1 Soo liv. Cela 
paroît bien modique; mais il faut juger 
de cela eu égard au temps, & au prix 
que l'argent avoit alors. 
. Par rapport aux dots des particuliers, 
Je ne trouve que deux régIe mens. 

Le premier eft une ordonnance de F raa-
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çois l , donnée à Château-Brian?, le 8 
Juin 1632. , 1aqu~lle, art. 2. , ~.n reglant le 
train des financIers , veut qu Ils ne don'­
nent à leurs filles dons & Inariage exce­
dans la dixieme partie de leurs biens' ; 
ayant toutefois égard au nombre. d~ leurs 
lits & filles, pour les hauffer & 'dllnmuer , 
au jugement & advis de leurs parens , filr 
peine d'amende arbitraire. Si ce régle-

1\ " l , ". ment eut ete execute , c etoIt une .ma" 
niere indireéte de faire donner aux F inan­
ciers une déèlaration du montant de leûrs 
biens. 

L'autre réglement eft l'ordonnance de 
Rouffillon, du mois de Janvier 1563 , la­
quelle, art. 17, dit, que les peres ou meres, 
aïeuls ou aïeules, en mariant leurs filles, ne 
p9urront leur donner en dot plus de I. 00001. 

tournois, 'Cl peine contre les contrevenans de 
3000 1. d'amende. Cet article excepte néan­
moins ce qui feroit avenu aux filles par fuc­
ceffion ou donation d'autres que de leurs 
afcendans. 

Mais cet article n'eft pas non plus obfervé • . 
Dans le fiecle dernier, 'Hortenfe Mancini , 
duchefTe de Mazarin, avoit eu en dot 
vingt 'millions; fomme p!us confidérable 
que t.outes les dots ~es reines ' de l'Europe 
enfemhle. 

Dans les pays de droit: ,écrit, le pere eft 
Qhligé de doter fa 'Ile felon fes facultés, 
foit qu'elle fait encore en fa puiŒance ou 
timancipée; & fi après la mort du mari il 
a retiré la dot, en vertu de quelque daufe 
du contrat de mariage, ou par droit de puit 
fJnce: paternelle , il eft obligé de la redoter 
URe retonde fois en la remariant " à moins 
q4e la dot -n'eût été perdue par la fàute de. la 
femme. . 

Lorfque le pere dote fa fiUe , on pré fume 
que c'eft du bien du pere, & non de celui 
que la fille peut avoir d'ailleurs. . 

La dot ainu conftituée par le pere, s'ap­
pelle profic1ièe , à cauf~ qu'elle vient de.lui ; 
à la différence -d,e la dot adventice, .qui eft · 
celle qui provient o.' dilleurs que des biens du 
pere. 

La fille mariée décédant fans enfaJ1s , la 
Joi profeB:ice 'retourne au pere par droit de 
reverh0n , quand mênie il aurait émancipé 
fa fille; mais la dot adventice n'eH: pas lù­
jette à cette rever1ion. 
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Si le 'pere eft hors d'état de doter fa · 

fille , l'aïçul , eft tenu de le faire pour lui; 
. & à leur défaut , le };ljfaïeul paternel ; & 
ces afcendalls ont, comme le pere, le droit 
de retour. 
. Mais les autres par~ns ou ~trangers qui 

peuvent doter celle qm [e marre ,n~ont pas 
le droit de retour ou reverfion. 

Les loix difent, que la caufe .de la dot eft 
perpétuelle; c'eft-à .. dire, qùe;Jidot eH don­
née au. mjlri , pour en j'tmir p1l'fui tant que 
le ~nanage durera. 

L'aB:ion qui appartient au mari pour 
demander le paiemen~ de la dot à ceux qui 
l'ont conftituée ,dure trente ans, comme 
toutes les autres Élétiol1s perfonnelles ; mais 
fi ayant dOllné quittance de la dot, quoi­
qll'illfe l'ait pas reçue, il eft dix ans fans 
oppofer l'exception Izon numeratœ do lis , il 
~'y eft plus enfuite recevable; il en eft auffi 
refponfàble envers fa femme , lor[qu'il a 
négligé pendant dix ans d'en demander le . , 
paIement. 

Les revenus de la dot appartiennent au 
mari , & font defiinés à lui aider à foutenir 
les charges du mariage, télIes que l'entre­
tien des ' deux . conjoints , celui de leurs eth; 
fans, & autres dépenfes que le mari juge 
convenables. 

Le mari a feul fadminiftration {le la dot, 
& fa femme ne peut la lui ôter: il peut 
agir feul en juftice pOlir la confervatioa & le 
recouvrement de la dot, contre ceux qui en 
font débiteurs ou détenteurs; ce qui n'em­
pêche pas que la femme ne demeure ordi­
nairement propriétaire des biens par elle 
apportés eri dot. 

La femme peut cependant auHi, fuivant 
notre ufage , agir en jufrice pour [es biens 
dotaux , foit lorfqu'elle eft féparée de biens 
d'avec {on mari, ou lorfqu'elle eft :llltorifée 
à cet elfet par lui , ou· à fon ref.us par 
juftice. . 
. Lorfque la dot conlia:e en deniers, 011 

au~res chofes mobilüüre$ qui ont étéeHimées 
par le contrat, le mari en devient proprié­
taire; c'efr-à-dire, qu'au lieu de cho[e.s qu'il 
a reçues en nature, il devient débiteur en­
vers fa femme ou [es héritiers, du prix de 
l'eftimation. 

Il en eil: de même en pays de droit ~crit , 
dès irnmeublesapportés en dot p~r la 
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f::llme , lorfqu'ils ont été eRimés par le co~ .. 
tr;it; car c:!ttc eftimatÎon formc une n~­
rit"ble vente au profit du mari, & la dv , 
,~nfifte da'ls le pri,,: ~)nvellU ; tellemellt 
q:iC 1i I~s ch'>f~:) ainfi clt imées \'!ennellt ù 
p~, · ir ou ;'1 i:: dét~rior ~r 1:1 perte tombe tiJr 
L: Inari , comme eu éta!lt d·~\'enu proprié­
tau: . 

Au contraire, en pays coutumier l'eR:i­
n13tion d~~c'j b ! ~ dJt:ü n'ellicild ~);l:; le 
J: ~ .: : p:-ilpri!!lft-e; il Île peut en diti);) Là ià.1S 
Je c<Jn [~utell1el1t de fa fem me , b~ doit 12 
r~Il(L ~ \:!1 nature après la ·dilrolution du ma­
tJa' ~. 

J.a loi J u/i!1, If. dL funJo eota!i, défend 
zlI ffi ;l~: mari d'aliéner la dot fans l~ ,':')iltCll­

teillent de 1.1 femme, & d~ l'hypothéquer 
Iï:(;me a\·c-: COll confcntemelH ~ mais prelèn­
tl.::l1cnt, da ni les pays de droit é.;ritdu rclror~ 
(lll Parlemcnt de Paris, les femmes 1'~[l­
,'cnt, lüivant la déclaration de f664 , s'o­
bliger pOlir km mari; & à cet effet, aliéner 
& hypothéquer leur dot; ce qui a été ai,Ili 
perrr~is pour la facilité du commerce de ces 
prov1I1ces. 

Dans les autres pays de droit écrit, la 
dot ne peut être aliénée fans néceffité , 
l:omme pour la fubtiftance de la féltnille ; il 
faut auffi eR ce cas plufieurs formalités, telles 
~u'un avis de parens & une permiffion du 
1uge• 

Après la dilfolution du mariage, le mari 
ou fes héritiers font obligés de rendre la dot . 
à la .femme & à fon pere cORjointement , 
Iorfque c'eft lui qui a doté fa fille. Si le pere 
èotateur eH: àécédé, ou que la dot ait été 
confi:ituée par un étrélnger, elle doit être 
rendue à la femme ou à Cés héritiers. 

Quand la dot con i"ifie en immeubles, elle 
doit être rendue auffi-tôt après la diffolut:ion 
du mariage: lorfqu'elle confifi:e en argent, 
le mari ou fes héritiers avoient , par fancien 
droit, trois ans pour la payer, en trois paie­
mens égaux, annulÎ, bùoJ , trimâ dit : par 
k nouveau droit, elle doit étre rendue an 
bout de l'an, fans i!lt~rêts pour cette année; 
mais lei hériri·;rs du mari .doivent, pendant : 
cc:r:: année, llo:Jrrir & entretenir la femme · 
[don fa conditisu. 

II n'eft pas permis, en pays de ,droit 
.i -.:rir , de ftipuler , même par contrat de 
,&ari.g';! , des t€rmcs plus lo~gs pOW' la re[-
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tltution de la dot, à moins que ce ne roit dft 
c,onfen!emellt du pere d~tateur, & quc la 
hile folt Jans la tLlltc héntlcre de fOIl pere. 
Un ctranger qui cl,,)tc la f('mllle, peut aulli 
mc:tre à là libérdlité telles conditions que 
0011 lui fembl<.' . 

Le mari nu :7.::> héritiers peuvent retenir 
filr la dut )a portion <fue le mëni l'U a gagnc~ 
à titre de fun iL', ll\i: aux termes du contrat 
.,ie 1:. Il l~e ~ 0" en \'ertu cl~ la (outume ou 
II{;I';~' L pay,:; , hiql1eJ gain s'appelle Cil 

q : ,. 'l ' lues en.:.lroits contrt-augmtnt , par~e 
q:lïl cH oppûié Ù l'allg"ment dc dot. 
O~~ doLt 'üidl, Jailler au mari une portion 

de 1.1 d,U, lorfqu'il 11.1 pas de quoi yivre 
cl' ' , ;.uL.urs. 

La loi affiduil, au code fui potioru , 
donne à la femli1c unc hypotheque tacite 
i~Jr les biens de fon mari, pour la répétition 
Je fa dot, par préférence ;'. tous autres 
~réancicrs hyp()thécaires, mêmc antérieurs 
au mariage. Mais cette préférence fur les 
créanc~ers antérieurs n'a lieu qu·)au parlement 
de Touloufe; & elle n'eft accordée qu'à la 
femme & à fes enfans, & non aux autres 
héritiers: il faut auffi que la quittance de dot 
porte numération des deniers; & les créan ... 
ciers antérieurs font préférés à -la femme, 
lorfqu'ils lui ont fait lignifier leurs créances 
âvant le niar~21ge. 

Dans les autres pays de droit écrit, la 
femme a feulement hypotheque du jour du 
contrat; ou, s'il n'yen a point, du jour de 
la célébration. 

Pour ce qui eft .des meubles du mari, la 
femme y -efr préférée pour fa d,u à tous au.­
tres créanciers. 

A défaut de biens libres, la dot fe répete 
fur les biens fubftitués, foit en direél:e ou en 
collatérale. 

Eu pays coutumier , la mere eft obli .. 
gée .,auffi bien que le pere, de doter fa 
fiUe: fi le pere dote feul, cela fe prend 
fur la communauté ; ain6 la mere y con­
tribue. 

Tous les biens que la femme apporte 
en mariage, font cenfés dotaux, & le 
mari en a la jouiffance, foit qu'il y ait' 
c?mmunauté , ou non , à moins qu'il n'y 
aIt dans le cODtrat daufe de féparation de 
biens. 

Pour empêcher que 1 .. dot mobiliaire ne 
tombe 
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, J'l' y/")mbe toute en la communaute, on en ul-

pule ordinaire ment une partie propre à la 
femme : les différentes gradations de ces 
fortes de ftipulations ', & leur effet, feront 
el{pliqu~s ~~ mot,[RoPRES, . 

Les mterets de la dot courent de plem 
,oroit, tant contre le pere, & autres qui 
l'ont cOl1fi:ituée, que contre le mari, lor[­
qu'lI eil dans le cas de la rezidre. 

La . femme autori[ée de [011. mari peut 
~endre, hypothéquer, même donner en­
tre-vifs ' [es ' bieÎls dotaux, fauf fon aétion ' 
pour le remploi ou pâur l'indemnité. 

La refiitution de la dot doit être faite 
auffi-tôt après la difiàlution du mariage, 
& les intérêts courent de ce jour-là. 

L'hypotheque de la femme , pour la ref­
titution de fa dot, & pour [es remplois & 
illdemnités., qui en [dnt une fuite, a lieu 
-du jour du contrat ; & s'il n'yen a point, 
du jour de la célébration: elle n'a aucune 
préfërellce fur les meubles de fon mari. 

On peut voir, fur la dot, les titres du 
Digefte, Joluto matrimonio tjuemadmot!ùm 
dospetatur, de jure dotium , de pac1is do­
ialious, de fundo dotali, pro dou, de 
callationedotis, de impenfis in res dotales 
foc1is ; & au ·Code de doiis promiffione , 
de dou cautâ ê? non Ilumeratâ , de inof­
ficiofis dotious, dt rti uxoriœ ac1iolZe , &c. 
Il y a auffi plufieurs novelles qui en trai­
tent, notamment les noveUes 18, 61, 
f) 1, 97, 100, 1 17, 

Plufieurs auteurs ont fait des traités 
exprès fur la dot, tels que J acoous Bru­
nus, Baldus N ovellus, J oannes Compegius , 
Vincent de Paleotis ~ Conftantin Roge­
rius, Antoine Guibert, & plufieurs autres. 
(.4 ~ 

DOT DU MARI, eft ce que le mari ap­
l'0rte de fa part en mariage, ou plutôt ce . 
qui lui eft donné en fave1)r de mariage par 
fes pere & mere, ou autres perfonnes. Il 
eH peu parlé de la dot du mari dans les 
livres de Droit, parce que la femme n'é- . 
tant point chargée de- la dot de fon mari, 
il n'y avoir pas lieu de prendre pour lui 
les mêmes ' précautions que les loix ont 
prifes en faveur d~ là femme, pour fa dot. 
Celle du mari ne paffe qu'après celle de'la 
femme. 

'En pays coutumier, les propres du mari 
Tome Xl. 

DOT 199 
qui font partie de [a dot, fe reprennent fur 
la c0111mullauté ap~ès ceux de la femme. , 
Voyei. COMMUNAUTÉ ê? PROPRES. (A) 

DOT ou DONATION RELIGIEUSE " 
(lurifpr. ) eft ce que l'on donne à un 

' monaHere pour y faire profcilion. 
,La di[cipline eccléliafiique a varié pI~ ... 

fieurs fois par rapport à ces fortes de con­
ventions, & l'on diftingue à cet égard trois 

1 temps différens. . 
Le premier, dans lequel il étoit abfo ... 

lument défendu de riell exiger, & feule .. 
ment permis de recevoir c~ qui étoit offert 
volontairement. 

C'eR: ce qui réfulte du CanOll 19 du fe­
cond concile de N iéce, tenu en 789, qui 
défend la fimonie pour la réception dans les 
monafieres, fous peine de dépqfition con ... 
tr~ l'abbé; & pour l'abbe{[e, d'être tirée 
du monafiere & mire dans un autre. Miis.­
ce même canon ajoute, que ce que les pa­
rens donnent pour dot, ou que le reli­
.gieux apporte de fes propres biens, demeu­
rera au monaftere , foit que le moine y refie 
ou qu'il en forte, à moins que ce ne fût pal' 
la faute du fupérieur. 

Le chapitre veniens 19 txtr. de fimon. 
tiré du canon Ve. du concile de Tours , 
tenu en 1163 , défend toute conventiOll 
pour rentrée en r.eligion" fous peine de 
fufpenfe & de reHitution,de la fomme à un 
autre monafiere du même Ordre, où l'on 
doit .transférer celui qUI a donné l'ar­
gent, fuppofé qu'il rait fait de bonne foi, 
& n0n pour acheter rentrée en religion; 
autrement, · il doit être transféré dans un 
mgnaHere plus rigide. Le chapitre xxx, 
Cod, permet de prendre les fommes ' offer­
tes volontaire.ment. Le troifieme concile 
général de Latran, tenu fous Alexandre III 
en 1179 , ordonna que celui dont 011 auroit 
exigé quelque chofe pour fa réception dans 
un monafiere , . ne feroit point promu aUK 
ordres facrés, & que le lùpérieur qui l'au­
roit reçu feroit liIlpendu pGur un temps de 
fes fonétions. 

L'ufage d'exiger des dots s'étoit auai 
introduit dans les monafreres de filles, fous 
prétexte que le monaftere éto~ pauvre, 

Le Chapitre xl, extrâ de fimoniâ, tiré 
du '3 Cl. concile général de Latran, tenu en 

• J2, 1 5 , défend élufIi d'exiger des dots à 
' 00 
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l'm'Cil:r, & ordom.e que fi quelque reli­
gicufe contrevient à cettc loi, 011 d13flèra 
du mona ttcre cc He qui aura ét~ reçue & 
celle qui l'atlra reç:lc fans efpérance d'y 
étre rétubLLs ~ & qu'elles feront rentèrmécs 
d ans un couvent plus ilufiere, pour y faire 
pénitcnce toute lcur \"ic. 

Le concile ajoutc, que ce décret fera 
~uffi obfervé par les moines & autres régu­
liers , & que les évêques le feront publier 
tous les ans dans leurs diocefes, à ce que 
l'on n'en ignore. 

nombre compétcllt, lc C(ln~i1e permet de 
la recevoir, pourvu qu'ellc apporte a\'ec 
elle ulle penfion filffifantc pour fil nour­
riture : il ne veut pas néanmoins qu'clic 
puilfe fuccéder à Ulle cks rcligicuCcs humé-
l'aires, mais qu'en caPde décès de ccllcs · 
ci ; elles foieut remplacé('s par d'autres pau· 
vrcs filles. 

Lë 'd lapitrc xlj du m~me concile veut, 
que les é\ 0ql !CS qui exigeront des préfens 
pour l'entrée cn religion, comme quclques­
u ns ùoicnt dans l'u(àge de le faire, feraut 
()blig"i-s (!e rendre le double au profit du 
monaHcrc. 

L'extravagante commune, font in vinet1 
fJJomùli , traitc dc pattions fimoniaques les 
fommcs, même lcs plus légeres, que 1'011 

~lUroit données, {oit fous }lJ"étcxtc d~ rcp,lS 
ou autrcment ; elle défend de rien exigcr , 
direttement ni indireétemcnt, & permet 
feulcment de rccevoir ce qui fera offert 
librement. 

Enfin lc concile de Trente, ftff. 25 , 
clzap. iij , défcnd de donner au monaltere 
des biens du novice, fous peine d'anathême 
contre ceux qui donnent ou qlli reçoivent , 
fous quelque présexte que ce fait, pendant 
le temps du noviciat, excepté ce qui eH 
Jléceifaire pour la nourriture & entretien 
dll novice. 

Dans le recond temps, il étoit toujours 
défendu aux uO\,ices de difpofer de leurs 
biens au profit da monaltere , comme il elt 
dit p3r fart. 19 de l'ordonnance d'Orléans; 
& par l',nt. ü~ de l'ordonnance de Blois, 
on permit feulement aux mOllalteres de 
:Hipuler des pennons modiques. 

Le concile de Sens , tenu en 1528, 
~uquel préfidoit le cardinal Duprat, alors 
archeyêque de Sens , donna lieu à cette 
Dou~elIe clifcipline. II ordonne, Cano 28, 
que dans les n~onafier€s de filles on n'en 
reçoive qu'autant que la mai{oll en peut 
nourrir commodcn:ent, & défend de rien 
exiger de ~el!es qni feront ainn reçues , 
fous qu~lque prétexte que ce fait ; mais 
li quelqt~~ perfonne fe préfcnte pour être 
reçue dans ces a~onaftel"es , aw-delà du. 

Le Concile de Tours, tcnu en 1 583 , 
titre IJ'ij, permet pareillement de rece­
voir des religieufes lùrllumctraircs arcc des 
pen lions. 

La faculté dc Paris avoit déja décidé, 
en 147 l , que ccs peldlons IlC pOll\ oient 
être reçues que quand le mOllaflere étoit 
pamTe, & qu'il étoit micux dc Ile rcce ... 
, 'oir aucune religicufe furnuméraire. Deuis 
le Chartreux, dt fimon. lib. Il, lit.;, 
n'excepte auffi de la rcgle que les mouaf­
teres pauvres. 

Au iccolld concile de Milan, Cil 1 57 ~ , 
faiut Charlcs Borromée confentit à (;ette 
exception en faveur d'un grand nombre 
de filles de fon diocefc, qui voulant faire 
profeffion, ne trouvoient point de p)a~~ 
vacantes; mais il ordollna quc l'évêque fix~­
roit la penlidh. Cette facilité ali;~I11Cllta 
beaucoup le nombre des religicuCcs & les 
bicns des mona1teres. 

Les parlemel1s tinrent auill la main à 
ce que l'op n'exigeât pas des {ommes cxcef. 
lives. Celui de Paris, par arrêt du II 

janvier 1635, défcndit à toutes fupérieu­
res de couvens de filles, de prcndre ou 
fouff"rir être prife aucunc fomlne de de­
niers d'entrée pour la réccption cu pro­
feffion d'~uculle religicufe, mais feule­
ment une pellfion viagere modéréc ; ce 
qui ne pourrait, pour les plus riches, 
excéder la fomme de cinq cents livrcs tour­
nois, à peine de llullité & de reftitution 
defdi tes fommes. 

Il intervint même un arrêt de régle­
ment, le 4 anil 1667 , qui réitéra les dé­
feufes faites à touteâ religieufes d'exiger 
ni de prendre aucune fomme de deniers, 
ni préfent, bienfait temporel ou pedioit 
viagere, fous prétexte de fondation, ou 
quelque autre que ce fut, pour la réccp­
tion des novices à l'habit ou ptofeffioll, 
à peine de r~ftitution du double au pro­
fit des hôpita~ ; ma.i:i on ne voit pas 
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que' cet arrêt ait été ' pOll~tu~llement exe­
cuté. 

Leparlernentc1e Dijon ne reçui,en r626, 
les religieu[es de Châlons .. fur-Saône , qu'à 
la charge que les filles jouiffallt d'un bien de 
I2000iiv. & au deffus , ne pourroient dOtl­
Der que Joooliv. & que celles qui ne joui­
roient que d'un bien au deffous de 12000 ' 
live ne pourroient en donner que le quart; 
& encore à la charge , que quand le 
monaftere auroit 4000 live de rente , 
e~les rte pourroient plus recevoir de penfion . 
vlagere. 

Le parlement d'Aix, par un arrêt du 3 
août 1646, déclara nulle une daufe portant 
qu·ell cas de décès de la novice, [ans avoir 
rait profeffioll, la dot ou partie d'icelle fe-

• • r- f 

rOlt acqul1e au couvent. 
Le troifie~ne temps ou époque que l'on 

diftingue dans cette matiere , & qui forme 
le dernier état, eft celui qui a [uivi la dé­
claration du . roi, du 28 avril 1693 ; ftlr 
quoi il eft important d'ob[erver, que l'édi­
teur du commentaire> de M. Dupuy, filr 
les libertés de l'égli[e gallicane, tom. Il , 
Édit. 'dt 1715, a rapporté une autre pré­
tendue déclaration, auffi datée du mois 
!l'avril 1693, & qu'il filppo[e avoir été 
enrégifrrée le 24 du même mois. Cette 
prétenduc déclaration permet à toutes les 
communautés de filles, dans les villes où 
il y a parlement , de prendre des dots : 
mais c'eft par erreur que l'édit~ur a dqnné 
pour une loi formée, ce qui n'était qu'un. 
nmplç projet, lequel fut réformé & mis 
.en l'état 'où l'on voit la véritable Idéc1a­
ratron du 28 avril 1693 ; & la pré,tendue 
déclaration & enrégiitrement . du 24 avril , 
out _ été fupprimés par arrêt rendu en la 
gralld'chambre le ... mai 1746, au rapport de 

.~1. Severt, filr les conclu lions de M.le pro­
cureur général. 

La déclaration du 28 avril 1693 , re­
giftrée le 7 mai fiIivant , qui eft la vérita­
ble , ordonlle d'abord, que les faints dé­
crets, ord'onnances & réglemens COil-

~ernallt la réccption des perfonnes qui en­
'trellt dans les monafreres pour y embraf­
fer la profeffion religieule , feront exécu 
lés; en on[équence, défend à tous fupé ­
rieurs & upériellres d'exiger aucune cho­
iè , direttement ou indireB:ement, en vue 
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de la réception, prife d'habit, ou de la 
~rofeffion. Mais le roi admet quatre excepJ : 
tIOns. ,",c 

1°, Il permet aux Carmélites, fiIIes de 
Sainte-Marie, Ur[ijlines , & autres qui ne 
font point fondéçs, & qui font établies 
clep4is 1' .. n r600, en vertu de - lettres­
patentes bien & duement enrégiftrées auX' 
cours de parlement, de recevoir des pen­
fions viageres pour la fublilbllce des per.,. 
fonnes qui y prennent l'habit & y font 
profeffioll : il eft dit qu'il en fera paffé 
aéte devant notaires, avec les peres, me­
res, tuteurs, ou curateurs; que les pen­
lions ne pourront, fous quelque prétexte" 
que c'e fait, excéder 500 livres par an , à 
Paris & dans les autres villes où il y a 
parlement, & 350 liv1'es dans les autres 
villes & lieux du royaume; que pour fu­
reté .de ces penflons , on pourra affigner des 
fonds particuliers , dont les revenus. ne fe" 
ront pas failiffables, jufqu'à concurrence de 
ces penh ons , pour dettes créées depuis leur 
confiitution. 

2°. La déclaration permet au~i à ces mo­
nafteres de recevoir, pour les meubles , 
habits, & autres cho[es abfolument nécef­
faires pour l'entrée des religieu[es ,jufqu'~ 
la foml11e de 2000 liVe une fois payée, dans 
les villes où il y a parlement ,& 1200 1. 
dans' les autres villes & lieux, dont il fera 
palle aéte devant notaire. 

3°. Au cas que les parens & héritier~ 
des perfonnes qui entrent dans les monaf­
teres, ne foient pas en difpofition d"affu­
rer une penflon viagere , les !ilpérieurs 
peuvent recevoir une Comme d'argent ou 
des immeubles , po.urvu que la fomme ou 
valeur des bi~l1S n'excede pas 8000 liv~es 
dans les villes où il Y' a parlement, & 
ailleurs celle de 6000 livres ; que fi 011 

donhe une partie de la pCl1fion , & le 
furplus en argent ou en fonds , le ~out 

. fera réglé fur la même proportion; que 
les b'iens ainfi donnés , feront eftimés préa­
lablement par experts nommés d'office par 
les principaux juges des lieux, le[quels pro; 
mettront de recevoir ces biens; & qu'il 
fera . paifé aéte de la délivrance devant 
llotau-e. 

4 0 • Il eft perr:nis aux autres monafteres ,. 
:même aux abbayes & prieurés qui ont 

002 
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Ck:5 :-c·.~nus par leurs fondations, & qui 
prét~lldront nc pouroir entretenir le nom­
bre de religieuCes qui y fo:lt , de reprc:­
fenter aux archevêques & évêques des 
états de leurs rcvenus " & de leurs char­
ge;), fur lefquels ils donneront les av is 
qu'ils jugeront à propos touchant les mo­
nafteres de cette qualité, où ils efl:ime­
ront que l'Oil pourra permettre de rece­
\'oir d~s peulions, des fommes d'argent, 
& d~s immeubles de la valeur ci deifus 
expri;l1ét: , & filr le nombre des rcli. 
gieui~s qui y feront reçues à l'avenir , 
élU delà de celui qu'i}' croient que ces 
11l0llaf1:cres peuvent entretenir de leurs reve­
nus, pour, fur ccs avis dei archevêques & 
évêques , être pourvu ainfi qu'il appar­
tiendra. 

La déclar:ltion de I~93 porte encore, 
que les penfio"us promifes avant ou depuis 
l'année- 1667 , auront lieu, à moins qu'el­
les ne fuirent exceffives; àuquel cas elles 
feroient réduites aux termes de cette décla­
raUon. 

Pour obvier aux fraudes que l'on pour­
toit commettre dans la vue d'éluder cette 
loi , le roi défend aux femmes veuves 
& fill€s qui s'engagent dans les C0mmunau­
tés féculieres ,dans leCqueUes l'on confen'e, 
fous l'autorité de la fup~rieure , la joui1fance 
& la propriété de fes biens, d'y donner plus 
de 30001iv. cn fonds, outre des peulions 
l'iageres , telles qu'elles font ci-delfus expli-, 
quees. 

Il eft aulli défendu aux peres, meres & 
à toutes autres perfonnes, de donner, di­
retiement ni indireétement, aux mOllaC­
teres & commtmautés , aucune autre 
chofe que ce qui dl: permis· par cette dé­
claration, en confidération des perfonnes 
qui font profellion & s'engagent, à peine 
de 3000 livres d'aumône contre ies doua· 
leurs ; & à l'égard des monafteres, ils 
perdront les chofes à eux données, OM 

la valeur, li elles DC font plus en natu­
re = le tout applicable aux hôpitaux des 
lieux. 
E~, le roi déclare qu'il n'entend pas 

comprendre dans cette prohibition les do­
tations qui feroient f(lites aux monafteres , 
pour une rétribution jufte & proportioll­
aée des prieres qui y pourroient être fon-
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dées, quand mêmc le:; fondatcl:rs yauroicnt 
des parcns, à quelque degré quc ce puiflè 
être. 

Cette déclaration a licu contre les Corn­
munautés d'hommes, de même que coutre 
les communautés de fiIJes. 

Elle n'efi: pas obfervée ;'1 la rigueur élU 

grand confeil, à l'égard des rcligicufes d'an­
cienne fondation; 011 Y juge qu'clIcs PCU\'Cllt 

recevoir pour dot rtligituft des fomlnes ma. 
diques. 

Il nOlis refte encore quelques ohfen'ations 
à faire fur cette matiere. 

La premiere, que les parens qui héri­
tent des biens d'une hIle qui fe fait reli­
gieufe , doivent contribuer, à proportion 
de l'émolument, au paiement de fa dOl, 
{oit en pen fion , ou Cil une fomme à une 
fois payer, ou en fonds ; puree que c'eil 
une charge réelle qui affetle toute la tùe': 
cellion. 

La feconde ohfervation eft, qu'un cou­
vent qui a renvoyé une religieufe, ou qui ne 
la veut plus recevoir, ne peut retenir fa 
dot. 

La troifieme eft , qu'en cas de tranfJatioll 
dans un ordre plus auftere , fa dOl la filit, 
fur-tout fi cela a été ai11li fi:ipulé. 

La quatrieme efi:, que la dOl doit être 
rendue au religieux ou religieufe qui a 
été relevé de fes vœux. Voyt{ les loix 
ecclijiaJliques de M. d'Héricourt, tit. des 
vœrh foltmnds; le recueil de ] urifpr. ca­
nOIl. dt !VI. Lacombe; ~ aur mots RELI· 
GIEUX, P "ROFESSION ,SIMONIE, VŒUX, 
(A) 

DOTAL, adj. (Jurifpr.) fe dit de ce qui 
appartient à la dot: on dit Un hien follds 
dotal; des deniers liotaur, c'eft·à-dirc , qui 
font partie de la dot. VOYl{ ci-divant DOT. 
(A) 

DOTATION, {. f. ( Jurifpr. ) ligni­
fie l'a9iotz de douro Il fe prend auffi 
pour les biens donnés en dot. On ne (e 
fert ordinairement de ce terme que pour 
exprimer ce qui eft donné aux églifes, 
hôpitaux, communautés, & aux religieux 
~ . religieufes, pour leur ingrcff.oll e[~re­
hglOn. 

Les conciles & les ordoIllJances ont 
pourvu à la dotation des cures. V oyt{ ce 
que dit à ce fujet M. F uet, liv. Il, clz. x. 
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La . dotation· d'un bénéfice eft un des entre les " deux épaules étoit pre[que de 

moyens par lefquels on en acquiert le droit Ir:ême cou:leur que les petites ~lumes .des 
de patrc:.>nage. Vo-ye'{ PATRONAGE. "" alles; malS les plllme3 dllcrouplOll aVOIent 

On di1l:ingue en certains cas les biens une couleur plus cendrée. La longueur de 
proyenaQs de ~a ~r-emiere dotation .ou .fon:... ; ~a queue. étoit de deux pouces & demi.; 
dat10n d'une eghfe, de ceux qll1 lUI ont Il y aVOltdouze· plumes, & celles du lTIl­

été ,donnés depuis; par ~emple ,en ma- lieu étoient un peu plus longues que les 
tiere de dîme, l'anc-iell domaine cie la autres: t01:lt~s ces plume~ avoient une 
cure en eft exempt envers .tes décimateurs , ' couleur cendrée à la bafe, & blanche à 
mais non pas les fonds donnés à la cure la pointe, & tout le reite étoit noirâtre. 
depuis fa premiere dotation. Voyez ci-devant La premiere 'plume de chaque côté avoit , 
DîME fi DOT. (A) , de plus que les autres; les bords blanchâ-

DO'];.ERELLE, f. f. (Hiftoire naturelle , tres. Les pattes étoient dégarniei. de plu­
Ornitk. ') mO'rine-llus angle Wi1lugby, ef- mes juiqu'au deffils du genou; elles avoient 
pece d?oifeau dont les mâles {ont plus une cou~eur: jaune, mêlée de verd; & celle 
petits que 'les femelles, au moins pour les des doigts & des ol}gles étoit noire. Le 
individus que l'auteur a obfervés. La fe- ' doigt extérieur tenoit, par une membrane 
roelle pefoit quatre onces, & le mâle à épaiiIè, au d0igt dl} milieu, jufqu'au bout 
peine trois onces & demie; il n'avoit que , de la premie.re phalange. Cet oifeau n'a 
neuf 'pouces & demi de longueur, & la · p0int de doigt de derriere , Bon plus que le 
~emelleprefque dix pou.ces, & lll-lpié hX pluvier. Le bec étoit noir, droit, & fem­
pouces d'envergeure; au lieu que celle du hlable à celui du pluvier. Ladourelle iè 
mâle n'étoit que d'un pié cinq pouces trois ' nourrit de fcarabées. Le mâle ell: fi reffem­
lignes. Le bec avoit un pouce de longueur, . blant à la femelle, par les couleurs & p~r 
prife depuis fa pointe jufqu'aux coins de le port extérieur, qu'il n'eft pre[qlle pas 
la bouche. La couleur des plumes de la pofiible de les difiinguer. Cet ojfeau eft 
tête étoit mêlée de .blanc ,& de noir, diC , fort parefièux: lorfqu'on à tendu des filets 
pQfés par tache, & la couleur noire occu- pour le prendre, il faut l'y attirer en cho­
poit le milieu de la plume. Il y avoit au- quant deux pierres l'une contre l'autre; 
de1fus des yeux une longue bande blan- au premier bruit, il femble s'éveiller, il 
châtre. Le menton étoit de la même ~ou- étend une aile & une patte. Les chaŒeurs , 
leur, .-& la gorge de couleur blanche, mêlée par un préjugé affez ridicule, font dans 
-d'ungris..c~ndré, av€c de petit~s bandes bru- l'ufage d'imiter alors les mouvemeus de cet 
nes. La couleur des plum~s de la poitrine & oi[eau, en étendant LIn bras ou une jambe: 
de celles de la face inférieüre des ailes, étoit mais il n'y a pas lieu de croire qlle ce jeu 
jaunâtre; & celle des plumes du ventre, contribue en rien à cette forte de chaffe. 
planchàtre.l1 y avoit dansch~ue aile envi- WiHug·hby, l-lijf. avium. ( 1) 
ron 25 grandes plumes; la premiere étoit la DOTl~O , (Rifl. mu.) pierre dont 0a 

plus longue, & la dixieme la plus courte; ne nous apprend rien, finon qu'elle eft 
les dix fuivantes avoient à-peu~près- Ia même verte & tranfparente. Ludovico Dolce pré­
longueur, & l~s quatre derllieres étoient tend que c'eft une variété de la chryfolite. 
plus longues que celles qui les précédoient. Voyez Boëce de Boet. 
La_ premiere de toutes avoit un tuyau fer- DOUADE, f. f. (lurifPr.) dans le pays 
me, large, & de couleur bla·nchâtre; les de la Marche, c'eft: la corvée d'un homme 
trois plumes extérieures étoient plus foncées pendant un jour. VOJ'C'{ le Traité de la 
que les autres, qui avoient une couleur bru- Chambre des Comptes, in- 12 , page 9r 
ne, à l'exception des bords de la pointe, (A) 
qui étoient blanch_~tres. Les petites plumes DOUAI, (-Géograph. modo ) ville de la 
des ailes étpient d'une couleur plus ,brune Flandre F rançoife , aux Pays-Bas: elle cR: 
que celle des grandes plumes qu'ell~ re- utuée {ilr la Scarpe, & communique avec 
c~uvroicnt; leurs -bords étoient blanchâ- la Deule par un canal. LOllg. 20d , 44/ , 
tres & mêlés de jauae. L'efpacé qu'il y a 471/; lat. sod, 22', rd', 
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DOUAIRE, t: m. (lurifpr.) eA: une 

cij)ece de pellfion alimentaire pour la femme 
qui furvit à f011 mari; & dans la plupart des 
coutumes, c'cft auffi une e1pece de légitime 
pour les enfan! qui furvivent ù leurs pere & 
J11ere, 6( ne font point héritiers de leur 
pere. . 

Quelques !luteurs ont défini le douaire, 
prœmium dtfloratœ virginis ; définition qui 
n'eft point jutl:e, pu ifque le douairt eft 
accordé aux veuves qui fe remarient, auŒ 
bien qu'aux filles: ce feroit plutôt prœ­
mium drJihatœ pudicitiœ. En effet, autre­
fois la femme ne gagnoit fon douaire 
qu'au coucher, c'etl:-à-dire, après la con­
lammation du mariage. Il y a encore quel­
ques coutumes qui y appofent cette condi­
tion; celle de Chartres, art. 52. , dit, que 
le douaire s'acquiert dès la premiere nuit 
que la femme a couché avec fon mari: 
celle de Normandie, art. 367; de Cler­
mont, art. 2.59; Boulonois; art. 98, s'c~­
priment de même; celle de Ponthieu, art. 
31. , requiert feulement que la femme ait 
palfé les piés du lit pour coucher avec 
fon mari: celle de Breta611e, art. 450, 
dit que la femme gagne fon douaire ayant 
mis Je pié au lit après être époufée avec 
fon fei.~neur & mari , encore qu'il n'ait 
jamais eu affiûre avec elle, pourvu qlli! 

la faute n'cn advienne par impuiffance 
naturelle & perpétuelle de l'un ou l'au­
tre des mariés , pour laqllelle le mariage 
ait été déclaré nul. l\1ais dans lc plus grand 
nombre des coutumes, le douaire eft acquis 
à la femme du moment de la bénédiétion 
nuptiale, quand même le mariage n'auroit 
pas été confommé, & que la femme n'au­
roit pas couché ti\·cc fon mari. 

Ce droit eft qualifié de dot en quelques 
coutumes, comme dans celle d'Angou­

-mois, art. 8 1; & dans la baffe latinité, 
il eft appellé dotarium , doarium , dotllli .. 
tium , vitalitium. 

Les deux objets pour lefquels il a été 
établi, 1a\'oir, d'affurer à la femme une 
fuhflftance honnête après la mort de fon 
mari, & aux enfans une efpece de légiti­
me , ont mérité l'attention de preLque tou­
tes les loix; mais elles y ont' poun'U dif­
féremment. 

Le d()uaire n'dl: ufité que dans Jes pays 

DOU 
coutumiers, & n'a point lieu danS' les p:ayt 
~e droit c~rit, ~l moins que cc ne fût 
cn vertu d'une lüpulation expretrc portée 
par cOHtrat de mariage. Cct uià~e étoit 
abfolumenl inconnu élUX Rom~ls, dll 
moins jufqu'au temps du bas empIre; CIl­

forte qu'il n'en cft fait aucune mention, 
ni dans le Cod~ Théodolien, ni dans les 
loix de Juf1inien. 

L'avantage que les Romains faifoient 
ordillairemelit à leurs femmes, était la 
donation appellée d'abord anté-nuptiale , & 
ellfuite donation ë\ caufe de noces, donatio 
propur nuptias , depuis qu'il fut pPrmis de 
la faire, l11ê~le après le mariage: mais cetto 
donation n'avoit pas lieu fi elle n'étoit Hi­
pulée, & elle fe régloit à proportion de la 
dot; de forte que celle qui n'avolt point 
de dot, ou dont la dot n'avoit pas été 
payée, n'avoit point de donation ù caufe. 
de noces. 

Si la femme furvivante n'avoit pas cie 
quoi fubfif1er de fon chef, 011 lui donnoit , 
fuivant l'authentique prœurea, la troificme 
partie des biens du mari, Jorfqu'il n'y avoit 
que trois en fans & au deffous; s'il y en 
avait plus, elle avoit autant que l'un des 
enfans. 

Depuis que le fiege de l'empire eut éfé 
transféré à Conftantinop1e, les Romains 
s'accoutumerent à pratiquer une conven­
tion qui étoit ufitée chez les Grecs, appel­
l~e, tJ'?ZC ,~ÀOV ,id tjl, Îlzcremtntum dotis, 8( 
en françois augment de dot; c'étoit auni 
un avantage que le mari faifoit à fa femme, 
en confidération de fa Jot. Cet augment 
étoit d'abord de la moitié de la dot; il 
fut enfuite réduit au tiers. L'ufage de raug .. 
ment a été rcçu daus les pays de droit 
écrit; mais la 1:{uotité de cet avantage n'eft 
pas par-tout la même. 

Les Allemands ont auffi leur morynan­
geha, qui eft, comme l'Izypoholon des Grecs, 
une donation que le futur époux fait le 
jour du mariage , avant la célébration, à 
la future. 

Tous ces différens a"antages ont en effet 
quelque rapport da us leur objet avec le 
douaire: mais du relle, celui-ci eft un 
droit différent, foÎt pour la quotité & les 
conditions, foit pour les .autres rcgles que 
l'on y obfene. 
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Il n'efl: pas douteux que l'ufage du douaire - dit-elle ,_ de fon mari : fecundfIm Legem 

l'ient des Caulois. Cérar & Tacite, en Salicam, & fecundfIm confuetudinem, quâ 
.parlant 4es mœurs de ces peuples ,défigneri! viri p~opr.ias u:l~ores, dotaJZt. . : 
'le -douain comme une dot que le man . Il etoIt donc d ufage de dc;mner . à la 
'coriftituoit ~ la femme. Do lem , dit Ta- ' . femme un douaire; mais la quotité n'en 
cite, nO,n uxor m6irito, fld uxori maritus étant point réglée, il dépendoit d'abord 
.t1ffert. . ' entiérement de la convention, ju[qu'à ce 

Cet ufage fut confirmé par les plus an- que Phili,-pe - Augufte, , par une ordon­
cÏennes loix, qui furént rédigées par écrit nance ou édit de l'an 1214, le régla à lél 
dans les Gaules. La loi Gombette, tit. jouiffance de · la moitié des biens que le 
xlij & lxiij , dit, que la femme qui fe rema- mari avoit au jour du mariage ; ce qui 
rioit con(ervoit, fa vie Qurant, l'Hfufruit comprenoit, tant les biens féodaux que 
de la -dot qu'elle avoit reçue de fOll mari, roturiers; & ce fut là l'origine du douaire 
la propriété demeurant réfervée aux enfans. coutumier ou légal, & de la difrillttiOll de 

La loi Salique, tit. xlv; , fit de cet ufage ce douaire d'avec le préfix ou conven­
une loi expreift!, à laquelle Clovis [e [ou- tionnel. 
lnit en époùfant Clotilde. Henri II, roi d'Angleterre, qui pofïé-

Dans une chiute du roi Lothaire l, doit une grande partie de la France, éta­
le douaire eft appeUé dotarium & dota- bIit la même chaCe dans les pays de [on 
Zitium. obéiffance , excepté qu'il ' fixa le douaire a 

Les formules du moine Marculphe , qui la' jouiifance -du tiers des biens , dont 
vivait dans le vije. fiec1e, jufrifient que Philippe-Augufte avoit accordé à la femn1,C 
ce douaire, qualifié alors de dot, étoit tou- la moitié ; ce qui fut confirmé par les éta-
jours uGté. .. b1iffemens de S. <Louis, ch. xiv & cxxx}. 
. On conftituoit le -douaire à la porte du Le douaire de Marguerite de Provence, 
Mauftier, c'efr-à-dire ., de l'égli[ e ; car, veuve de [aint Louis, fut awgné nlr les 
èomme les paroifiès étoient alors la p1u- Juifs, qui lui payoient 219 livres 7 -[ous~ 
Fart deffervies par les moines, on les con- ~ deniers par quartier ; ce qui faifoit 877 
fondoit [om'el],t avec les monafreres, que lIvres 10 fous par an, Ce douaire étoit 
l'on appelloit alors Mou.flier, par corrup- proportionné ' à là dot, & à la valeur què 
tion du latin ' monaflerium. L'u[age de l'argent avoit alors, comme llOUS l'avons 
confiituer le douaire à la porte de l'égli[e, ob[fi,vé au mot DOT. 
donna lieu à la jurifdiélion ecc1éfiafiique ,~or[que les coutumes furent rédigées par 
de connoÎtre du tfouaire, & des autres ecnt, ce que l'on commença dans le Xve. 
conventions matrîmonial~s. Le prêtre ét~~t ~ec.1e, ,~m y ad?pta l',ufage du douaire qui 
le témoin de ces conventlons, attendu qu Il etOIt deJa etablI par lordonnance de Phi­
n'y avoit point encore d'aéte devant no- lippe-AuguHe: mais cette Ordonnance ne 
taire. C'efi encore par ul1 refie de cet ancieit fut pas par-tout {ilÏvie ponétueIleùlent pour 
ufage , qu'entre les cérémoniesdu mariage, la quotité du douaire, laquelle fut réglée 
le . futur ~poux dit en face du prêtre à [a différemment par les coutumes. • 
future époufe : ) e vous doue du douai~e qui Dans celles qui [ont en-deçà de la Loirf7 , 
a été convenu entre vos parcns & les miens. !e douaire eH communément de la moitié 
L'anneau qu'il met au doigt de [on époufe, des biens qui y Conf fujets. 
en difant ces ' paroles, . eft la marque de la Au contraire , dans les provinces qui 
tradition. Les ternies de douaire CO/lVeIZU, {ont au delà de la Lo~re, le douaire eft 
marquent qu~il n'y avoit alors d'auti"e douaire demeuré fixe au tiers de ' cesmêqlCs biens; 
que le préfix. comme il l'avoit été par Henri II, roi 

On voit pourtant par une Charte du xije. d'Angleterre, Iorfque ces provinces étoient 
-iiecle , que l'onregardoidc do.Ziaire comme {ournifes à fa domination. 
un droit fondé, tant fur la coutume, què Il [eroit tro13 -:long d'entrer ici dans I~ 
fur la loi Salique. Édelgarde, veuve de détail des différentes difpofitions des cou­
'Walneram, donne un aleu qu'elle avoit eu, turnes, par rapport ~ la qualit; des bienS 
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" fi lj :.:rs au doz:aÏtc , & pOUf les condition~ 

auxquelles il ell: accordé ; c'eft pou l'9U<? 1 
nous nous bornerons à expofer les princI­
pes qui font reçus dans l'ufage le plus 
général. 

L:l femme a ordinairement un douaire 
préfix; mais s'il n'cR pas fiipulé, elle prend 
le douaire coutumier. 

II y a quelques couhlmcs, comme ceUe 
de Saintonge, art. 76, & Angoumoi$, 
art. 82 , qui n'accordent point de douaire 
coutumier entre roturiers ; mais d3113 ce's 
coutume., la VClJ\'C d'un noble, quoique 
roturi '~re , peut demander le douaire cou­
fumier. 

Suivant le droit commun, la femme qui 
a f1:iptllé un douaire préfix, ne peut plus 
ckmander le coutumier, ;\ mojns que cela 
ne fÎlt exprelfément réfervé par l~ contrat 
d..! mariag-c ; néanmoins les coutumes de 
Chauny, :\Icaux, Chaumont, Vitry, Amiens , 
Noyon , Ribemont, Grand-Perche, & 
Poitou, lui donnent l'option du douaire 
coutumier ou préfix, à moins qu'elle n'ellt 
exprefiëmcnt renoncé à cette' option par 
contrat de mariage. 

Pour avoir droit de prendre l'un ou 
l'autre, il faut que le mariage produife 
les effets civils ; autrement il n'y auroit 
point de douaire même coutum.ier. 

A Paris, & dans un grand nombre de 
coutumes, le douaire de la femme , ~rf· 
qu'il n'a point été réglé autrement par le 
contrat, eft de la moitié des héritages que 
le mari poffédoit lors de la béllécliéHon 
nuptiale, & qui lui fout échus en ligne 
direae pendant le mariage. 

Ce que la f\!mme peut prendre à titre 
de doU/tire coutumier, fe regle par chaque 
coutume pour les biens qui y font fitués. 

QJloique la coutume donne à la femme 
un douaire, dans le cas même où il n'y . 
en a point eu de ftipulé, la femme y peut 
cependant renoncer , tant pour elle que 
pour fes enfans; mais il faut que cette 
renonciation foÎt expreffe, auquel cas la 
mere n'ayant point de d9uaire, les enfans 
n'en peuvent pas non plus demander, quand 
même on n'auroit pas parlé d'eux. 

Pour ce qui eft des biens fur lefquels Ce 
prend le douaire coutumier, on n'y com­
prend poi~ les héritages provenus aux 

DO TJ 
afcendans de la fuccelliou de leun clt: (= 

cend3rts. 
Mais Jes héritages donnés en ligRe di­

reae pendant le mariage, y font IUjeu. 
Il en eft de même cles · biens échus aux 

enfans, foit à titre de douairt , foit à titre 
de ltlbilitution, même faite par un coJl&t. 
téraI, pournJ que l'llérita;e loit échu ca 
direéte. 

Les biens échus par droit de rcvcrfaon 
font pareillement fiJjets au douairt, pOllf\'tl 

que cetfe reverfJ()U fe faflè à titre filCCCfIif 
de la ligne direac defcendante ou col .. 
latérale. 

Les héritages que le mari polfede à titre 
d'engagement ou par bail !mphytéeticlue , 
font filjets au douaire, de mémé que ccux 
dont il a la propriété illcommt.ltable. 

Si le mari efl évincé par retrait féodal, 
lignager ou conventionnel, d'un héritage 
qu'il poffédoit au jour du mariage, les 
denicrs provcnans du retrait font filjets 311 

douaire, comlne l'auroit ér..; l'hérit3ge qu'ils 
rcpréfentent. 

Dans les coutumes 011 les rentes conai .. 
tuées fOHt immeubles, elles font lùjettcs éUl 

douaire coutumier auffi bien que les ren­
tes foncieres, quand même elles feroient 
rachetécs depuis Je mariage. 

A défaut de biens libres fuffifims pour 
fournir le douaire, il fe prend fubfidiaire­
ment fi.IT les biens fubfiitués, tant en di .. 
reae qu'en collatérale ; & s'il n'y a point 
eu d'eofans du premier .mariage du grévé 
de fubftitution ,les bicns fubftitués font auffi 
fujets au douaire de la feconde femme, & 
ainfi des autres mariages fubféquens : ce 
ltui eft fondé fur le principe, qui IIult 
finem, vult e, media, qui a f011 applica­
tion à la fubfiitution faite par un colla­
téral, auffi-bien qu'à celle qui a été faite 
par un afcendant. 

Les. offices, foit domaniaux ou autres , 
[ont fUjets au dOl/aire coutumier , de même 
que les autres immeubles; mais il en faut 
acepter les offices de la maifon du roi 
& de la reine; & des princes du fang, 
qui font plutôt des dons perfonnels, que 
des biens patrimoniaux. 

Les deniers donnés à un 61s par {es pere 
& mere, en faveur de mariage, pour être 
employés en ac:Jaat d'héritage, ou lui tenir 

nature 
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sature de propre, (0lIt auffi fujets au douaire l'aliétiation a été forcée, font préférés au 
coutumier, foitque l'en1ploi des deniers ait douaire; mais il palle avant Je remploi des 
été fait ou non. aliénations volontaires, &aval1t les indem-

Si au contraire le mari a ameubli par con- nitès & C'lutres reprifes de la femme. 
trat de mariage quelqu'un de fes propres, la Le douaire coutumier ou préfix faifil, fans' 
femme n'y wut prétendre douaire. qu'il foit befoin de le demander en jugement; 

Lorfqul lll homme a été marié plufteurs & les fruits & arrérages courent du jour du 
fois, le 'llouaire coutumier de la premiere décès du mari. • 
femme & des enfans du premier lit, eH:, Il n'y a ouverture au douaire que par la 
comme on ra dit, de la moitié des iml11eu- mort naturelle du mari: la longue abfence, 
bles qu'il avoit lors du premier mariage, hi faillite, la féparation de corps & de biens, 
& qui lui fgot advenus pendant icelui enligne & même la mort civile du mari, ne ~ol1nent 
direttCl. Le douaire coutUl11ier du fecond pas lieu au plein douaire ; on accorde feule-, 
mariage eR du quart des mêmes immeubles, ment, en ce cas, à là fèmme , une penfion, 
&de la moitié, tant ete la portion des con- qui eft ordinairement fixée à la moitié ,du 
quêts appartenans au mari, faits pendant le douaire, & qu'e l'on appelle le mi-douaire ou' 
premier mariage _, que des acquêts par lui demi-douaire. 
faits. depuis la diffolution du premier ma- Au cas que la femme ne fe remarie pas " 
riage jufqu'au jour de la confommation du elle doit avoir délivrance de f0n douaire à fa 
fecond, & de la moitié des immeubles qui caution juratoire; mais fi elle fe remarie " 
lui échoient en ligne direéte; & ainfi confé- elle doit donner bonne & fuffifante caution,. 
quemtn,ent des autres mariages: c'efr ainfi ' tant pour le douaire coutumier que pOlir 
que cês douaires font réglés pal l'art. 253 le préfix, à moins que ceIll~tie fût ftipulé' 
de la .c.outume de Paris, & par plufieurs C1ns retour; auqtiel cas ilnc feroit point dû. 
al1tres.de caution, éxcepté dans le cas où il y au-

Si les enfalls du premier _mariage meu- roit des ellfalls, & que la lnere fe remarie­
rent avant leur pere, pendant le {econd~t, attendu qu'elle perd la pi"opriété de 
mariage, la veuve & les_ enfans du fecond [on douaire. ' 
mariage qui leur ont [urvécu, n'ont que Il y a des cas où la femme eft privée' 
tel douairè qu'ils aüroient eu fi les enfans du de [on àouaire, par exemple, lor[qu'elle 
premier mariage étoient vivans; enforte que ftlppofe un enfant à fon mari, ou fi elle' 
par la mort des en fans du premier mariage, fe remarie dans l'an du deuif, -avant qu'il 
le douaire de la femme & des enfans du [e- y ait du m~ns neuf mois d'écoulés; ,c qui 
c9ud mariage n'eft point augmenté, & ainfi eft hljet à des inconvéniells : proprer turba­
cQnféquemment des autres mariages. Cour. tÎonem fanguillls & i/lcertÎtudinenz prolis. Il , 
de Paris , art. 254. elleft de même lor[que fa femme eft condam .... 

Le mari ne peut rien faire au préjudice née à quelque peipequi emporte mort civile 
dû douaire de fa femme, foit par aliénation , __ & conh[cation. 
ou par une rénonciation faite en fraude ou La profeffion religieufe de la femme opere ' 
autrement.auffi l'extinétiml du douaire, à moins qu'elle · 

La femme autori[ée de fon mari peut ne. l'ait ré{ervé par forme de 'penfion ali· 
con{entir à l'aliénation de quelques hérita- mentaire • 
.ges hljets au douaire; mais ènce cas, elle en Dans qùe1ques éoutumes, le douaire' 
doit être indemnifée fur les aUJres biens de préfix ne peut excéder le coutumier: dans 
fon man. celles qui ne contiennent point une [em-
L~hypotheque de" la femme & des enfans blable prohibition, il eft libre de faire fur' 

pour lë douaire, eft du jour du contrat de le douaire telles conventiolis que j'on juge 
mariage, s'il yen a un; Gnon il y a une hy-à propos, comme de donner à hl femme 
potheque légah~ du jour de la bénédiétion l'u[ufruit de tous les biens de fon mari 
'nuptiale. 'l' pour fon douair'e, ou de le fiipuler fans 

" La dot.. la reprife des deniers Ripulés retour; & toutes ces conventions ne font 
propres, §c- Je r~mploi ~es propres, dont point 1l1jettes à infinuatioll, le, douaire 

Tome XI. P Il 
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l: (;: ;L ~!mi ... r ou préfix n'étant point cOl!lidéré par r~dncs ~ mais les h~riti2'fs tlu mari {Oitt 
c.)ll1me Uil~ donation d:1 mariage, .niais obli:~cs de rcnd:~ les frais des labours & fc-
~v ':: :;i~ lal~ ~()Il\'\:lltion ordinairc. mences. 

La fcmm~. potlr {Oll douairt , prenclles Selon le droit commun, le Jouairtcoutu. 
h l' ;' i~J 'Yc, du mari Cil l'étllt qu'ils fe tro:l- mieroupréfixefi:I'ropreauxenfans,c'dl-i._ 
\'.: l1 t : L~ profite dcs fruits pClldans par djre , qu'il leur cH: éllfetté dèttl'in'lélOt d .. 
ru . .;iaes , f:l!:) être tenue de remooudèr les mariage & qu'il doit leur adn:IlJr après la 
Lbours c':' feilicnces , fi ce n'ell: la moitié mort des pere & mere. 
oll'cl:~ Cil doit, au cas qu'elle accepte 1.1 Dès que la femme en a la jouilfance~ il dl 
êommull::'lté. auai ouvert pour les enfans, quant ;\ la pr~ 

E!l '1 ~1:1 1ité d~ dOll:1i:-:crc, elle eO: obli- priété, tellement qu'ils peuvent dès-lors faire 
géc d· ;I~uiLtc. toutes les charges r~cllcs, & tous aétes de propriétaires, & doiventvcil­
d'ell trctenir les hérit;::;~s de toutes répara- 1er à la cOllCer~ation dc leur droit, dont la 
t;C.I!IS vi;:gcrcs ; ce qui comprcnd toutes les prefcripticll peut commencer ~ courir con­
réparations d'entretcllcmcnt , hors les quatre tr'eux dès ce momenl. 
gTOS murs, poutres, cou"ertures entieres & Une autre conCéquence qui réfultc de. cette 
\Otites: mai.) rh~rit1cr eft tcnu de lui douuer maxime, que le douaire eft propre aux cn .. 
ccs lieux C:l état. fans, c'eft que les pere & mere ne le pcu-

Le douaire préfix en rente ou deniers, fe vent vcndre, engager ni hypothéquer à leur 
prend Jilr la part du mari, fans aUCllne C011- préjudice, au cas que les enfans fe portent 
fufion cle la communauté, & hors part. feulement douairiers ; car s'ils étoient héri-

l.orÛ[llC la f~mI1le douée de douaire pré- tiers dc leur pere & mcre, ils feroient tenus 
fi, d'une f d~ deniers à une fois de leurs fa~ts. 
par.:r ,ou d'une rente, cil en m~me temps II y a néanmoins quelques coutumes fin­
dOll:ltairc mutuelle, elle prend fon douairt gulieres & exorbitantes du droit commun, 
& 1;1 donation fans aucune diminution ni où le douaire n'cft qu'à la vie de la femme 
cOllft:!io:l. fS!ulemcllt, & ne paire point aux eufans; 

S'il n'y a point de propres du mari, en telles font lcs coutumcs de Meaux, Sens, 
ce eus la fClllme dOllata:r~ mutuelle prend Vitry & Poitou. 
10a douaire filr L: fonds des conquêts , En Normandie, ce qui forme le douaire 
qu'clle p.:!ut faire vendre, à la charge de coutumier de la mere s'appelle tiers (OUIU­

l'ufufruit. mitr en la perfonne des cnfans , le douaire 
Le Jégatair~ uni verCel contribtte avec l'hé- étant du tiers des biens qui y font fi,jets. 

rjticr des propres, chacun à proportion de Quoique la femme ait un dOl/aire préfix, 
liémolume!lt, au paiement du douaire préfix, les enfans ont toujours le tiers coutumier; 
qui eft en deniers ou rente; mais le fils ainé ils ont auai un tiers coutumier ou efpece ' 
n'en paie pas plus que chaque puîné, nOll- de douaire fur les biens de la mere. roy.la 
obfi:allt les avant~ges qu'il a comme ainé: coutume de Normandie, article 339 & 
telle eH la dirpotition de l'article 334 de la [uhlans. 
coutume de Paris. Dans les autres coutumes , le douaire, 

Le douaire coutumier ou préfix, foit en des enfans eft le même que celui de la 
erp~ccs ou rente, n'cH que \'iager à l'égard mere: ils ont auai la même option qu'a­
(ie la femme, ~ moins qu'il n'y ait claufe au voit eu leur m.ere, fi elle ne l'a pas con-
contraire. [ommée. 

Si le douaire eft d'une fQmme d'argent, il Si les enfans viennent à décéder avant 
cloit en être fait emploi, afin que la veuve le pere, le douaire dl -prope aux petits­
ait :;1 joui11ànce d·~s rcvenus , & que le fonds cofans. 
retourne aux ~i~ ~ans ou autres héritiers. POlir pouvoir prendre le douaire à ce titre, 

Les héritages retournent a~x héritiers du il faut renoncer à la fucceffion cIe celui fur 
mari eu r~ta: q:..:'i t" fe trou\-ent lors du décès les biens duquel on demande ce douaire; 
rle la douairi~re , tans que fes hé~itiers puif- ca il ef! de principe qu'on ne peut être 
fcJU rien prétendre dans les fruits pcndaus .. héritier & dcftaÏrier, [oit qu'il s'agiifc d'UA 
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'iouaire coutumier ou d'un douaire pré.- appellée borde/age, ùfitée dans quelques 
fixe coutumes, comme Nivernois. La fem me 

DOU DOU 

Néanmoins, l'héritier b~néficiaire ,ayant nè peut prendre fon douaire ftlr ces fortes 
le privilege de ne pas confondre fes droits, d'héritages, à moin5 qu'il !l'Y ait U~l héri­
peut, en rendant compte aux créanciers du tier, parce qu'autren.1ent l'héritage 'retourne 
coIÏtenu en l'inventaire , retenir fa · part au- feigneur. V 'oyez CcquilIe, quifl. 61. 
afférente du douaire. DOUAIRE CO):\lVENTJONNEL ou PIlÉ.:. 

Celui qui ' veut avoir le douaire, doit rap- FIX, eft celui qlli eft fondé [ùr le con· 
porter ce qu'il a eu de fon pere en ma- trat de mariage, & dOl1~ la quotité dl: 
riage, & autres avantages, ou moins prell- fixée par le contrat, [oit en w-gent, foit 
dre fur le douaire; il eft auffi obligé de en fonds ou en rentes. VO} ·~z ce qui eŒ 
rapporter ce qui a .été donné à [es ellfans, dit- ci-devant fur le cfouaire CIl général. 
attendu que c'eft la même chofe que fi 011 DOUAIRE COUTUMIER ou LÉGAL, eit 
avoit donné, au per~. celui qui eft fondé uniquen1cnt fur la dif-

Ma.is l'enfant I~'dl: point obligé d'imputer pofition de la coutume , ou pour lequell€8 
ce qu'il a reçu 46 fon aïeul, filr le douaire parties s'en font rapportées clans le contrat 
qu'il prend dans la fucceffion de [on pere. de mariage, à la difpofition de la ccp­

Le rapport qui fe fait à la filCceffion tume~ Voyez ce qui dt dit ci-devant du 
pour .prendre le douaire, doit. compren- douaire en général. 
ère les fruits depuis le déc.ès du pere. DOUAIRE DIVIS, en: la même dlO[C quœ 

Les parts des eùfalls qui renoncent au douaire com;entionnel ou préfix. Ce ïlOm 

douaire, n'accroiffent point aux autres en- ne ' lui convient néanmoins. que quand le 
fans qui fe portent douairiers, elles de- douaire eft fixé à la jouiffance de quel­
meurent confondues datls la fucceffion. que 'héritage, rente ou fomme d'argent; 

Lorfqu'il s'agit de fixer la part qu'un de maniere que la femme n'ait rien en com­
enfant peut prendre dans le douaire, on mun avec les hériti~rs. royez Tai[andfitr 
compte tous les enfans habiles à fuccéder, : la coutume de Bourgogne, tit. iv, art. 8. 
même ceux qui ont renoncé au douaire & '. DOUAIRE ( demi,- ), ou MI-DoUAIRE; 
à la fucceffion ; mais on ne compte pas c'eft ainfi qu'on appelle une p'enfion ali­
rexhérédé , lequel n'a pas de part au mentaire, que l'on donne à la femme eIl 
douaire, & n'eft pas habile à fuccéder. . certains cas, pour lui tenir lieu de douaire, 

Les héritages & rentes que les . e,ufaus . lorfque le mari dl: encore vivant, &. con­
ont · pris à titre de douaire coutumier ou [équemment que le douaire n'eft pas ou­
préfix, forment ea leur perfonne des ,pro- vert. Ce l/2i-douaire s'adjuge ù la femme, 
pres de fucceffion. en cas de mort civile, faillite ou longue 

Ponr ce qui eft du dOUfLire préfix d'une abfencedu mari; lor[que l'on n'a point 
fomme de deniers, dès qu'il eft parvenu de certitude de [a mort naturelle. Dans 
aux enfans, il eft réputé mobilier, & les les féparations volontaires, on engage or­
plus proches héritiers des ellfans y filccedent. dinairement le mari à donner à là fcmn'le 

Le décret des héritages & le fceau pour ùne penfion égale au mi-douaire, ou alr 
les offices, purgent le d~ire , lorfqu'il eft tiers du douâiré ; cela dépelld de la con­
ouvert, tant ·à l'égard de la femme que' veutioll. Voyez ci-apr~s MI-DOV/\IRE. 
des enfans, quoique ceux - ci n'en aient DOUAIRE É GARÉ : on donne quelql!e­
encore que la nue pro~riété, parce qu'ils fois ce nom au douaire ordinaire, foit 
peuvent & dôivent également y veiller, coutumier QU pre'fTs , tandis que le mari , 
quoiqu'ull' autre en ait l'ufufruit. la feml~c ou les enfans vivent, à cau[è 

DOUAIRE ACCORDÉ: Huelques coutu- del'iùeertitudedel' évéflcmentdècedouaire, 
mes fe fervent de cette expre1flOn pour dé- fait pour la femme; [oit pour les enfans. 
~gner le douaire préfix ou conventionnel. Voyez Loyrel CIl fes 1nft. Coutum. lip. Il , 

.DOVAIRE EN B,ORDELAGE, eft celui tit. iij, Il. 37. 
qui fe 'prend fur les héritages chargés en- DOUAIHE ENTIER, cft oppofé au mi~ 
vers le ' feignCl1f de' lalJreftatic1l1' at'l1luclle douaire, qui a lieu eIl certains cas·. -.Vdye'{ 

Pp 2 
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ci-.{n.l ·: l DE\tI-DOUAIRE, fi ci-apr}s I\lr­
DOt.; AIRE. 

DOUAIRE E~ ESPECE, ne lignifie pas 
un douaire préfix cn deni~rs ; (;'di au ,~bn­
tr;lire le douaire coutumIer, 10rCqu Il Ce 
prend ell nature d'héritage. Voye{ la CQU­

tume de PaTis, art. 263. 
DOUAIRE LÉGAL, dl: la même cho[e 

que le coutumier. 
DOl :\ IRE LI \lITÉ , [e dit dans .quelques 

coutumes ~our douaire préfix. 
Dot.; .\ IRE DU ~lARI : par la coutlfrne 

de Lorraine, tit. iij. art. 12., le ~nari, 
en qllelques lieux, prend douaire tllr les 
~iells de fa femme. Voye{ CO:-'TRE­
At:G \IE:-\T. 

DOU.\lRE ( mi ), ou DE;\lI-DOUAIRE ; 
}JoyC{ ci - d~!Tus Dt MI- DOUAIRE. Il Y a 
une autre forte de mi-douaire, qlli a lieu 
en quelques coutumes, comme en cclle 
d'AnJou, art. 303 ,qui porte quc la femme, 
après le décès des pere & mere de LOn 
mari, prend pour douaire le tiers de ce 
q:IC Lon mari auroit cu dans leur ftlcce[­
lion ; mais que fi les pere & mere ont 
,on{enti au mariage, ils feront contraints 
de donner à la femme provifioll ftlr leur 
terre; favoir la moitié du tiers qui [eroit 
échu au ma;·i. Cette moitié du tiers def­
tillée ml douaire, efi appeUée mi-douaire 
par Dupinca~l, & par les autres commen­
t~ue!lrs. VOYt"{ au1fi la coutume de Pùonne , 
~rticlc IS0. 

DOt.;.\lRE OU\"ERT, eft celui qu.e la 
femme ou les en fans [ont en état de deman­
der; ce qui n'arri,c, à l'égard del~ femme, 
que par la mort de fon mari: à l'égard 
des enfans, il eft ouvert en même temps 
pour la proprié:é ; mais il ne l'eft, pour 
l'u[u&uit, qu'après la mort de leur mere. 

DOt.:AIRE (plein), eft la même chofe 
que douaire entier, & eft oppoCé au mi­
dvuairc. Voyez la coutumt dt Péronne, 
art. ISO, e: aux mots DE~U - DOUAIRE 
t:I ~,lI-DOl·AIl\E. 

DOUAIRE PRÉFIX ou CO~VEXTIO~­
t\ EL , eIl ce!i;Ï qui efi fixé par le contrat 
oe mariag~ ;'1 llne certaine Comme ou rente, 
0 :1 ~i la j'J~li1Tance déterminée de quelque 
Il '~'':''- .,.", _ J ~ ......... '"'. 

DOt;.-\IRE PROPRE AUX E~; FANS, cft 
~clui (F·e la coutumè affure aux eufans, 

DOU 
après la mort de leur mere, ou qui eft tH. 
pulé tel par le contrm de marÎélgc. Co 
terme propre ne veut i>ëlS dire qlle ce 
douaire forme un propre de ligne, mais 
que la propri~t~ en en ailùréc élUX l'ulam). 

DOt',\IRE S;\NS RETOUR, cH UlldouiJirc 
conventionnel ou préfix que la felJlme 
gagne cn pleine propriété '1 !;1I1S qu'il doi\è 
retourner ~ [es cllfalls ni aux autres héri­
tiers dll mari ; ce qui dépend des d'lutes 
du contrat de Inari.age, le douairt étant 
naturellement propre aux cnfalls , & à 
leur défaut, revcrfible aux autres héritiers 
du mari, à moins que la coutume ne 
dife le contraire. . 

DOUAIRE REVERSIBLE, cG: celui dont 
la femme n'a que l'ufufruit fa vie durant, 
& qui doit retourncr aux enfans ou aux 
héritiers du mari. 

DOUAIRE VL\GER, eG: celui qui n'cft 
que pour la vie de la femme, & ne duit 
point paffer aux enfans à titre de doua;'(. 
Voyez le Traité du douaire de Renutroll , 
& les commentateurs des coutU111t:S , au 
titre des dOL:aircs. (A) 

DOUANNE , f. f. (Fillances:) c'eft 
le nom que 1'011 donne aux principaux 
bureaux des cinq groffes fermes, ét;lblis 
dans le royaume pour percevoir les droit, 
Cuivant les tarifs arrêtés par le couCeil. Il 
y a trois bureaux en France, portant prill­
cipalement le. nom de douanl1t ; celui de 
Paris, celui de Lyoù , & celui de Valence. 
. L' ordonuance de 168? , ulr le fait des 
cinq groffes fermes, regle ce qui eG: de la 
régie des bureaux des fermes; tout ce qui 
y eG: contenu cft commun à toutes les 
douan1ics ~ reŒentiel de la réEie & des 
opérations ft! faiCant par - tout de même. 
Nous allons rapporter quelques particula­
rités des douannellJàe Lyon & de Valence, 
& nous reviendrol'r à celle de Paris. 

La douanne de Lyon- cil: confidérahle, 
par les droits iilr les étoffes d'or, d'argcnt 
& de [oie, de pafIèmells, & autres mar­
chandi{es qui viennent à'Efpagne, d'Italie, 
& qui entrent en France. Charles IX l'éta­
biit en 1563, & en 157 l il déclara les 
traites foraines droit domanial, & créa un 
cOlltrôlc:Jr des rcg~res. Henri III , ell 
1 5i?, ~t un nouveau réglement. Enfin, la 
douanne de Lyon a un tarif particulier , 
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du 27 novembre 1632. .Les- ·d"roits font Il y a des bureallxétabIis dans certaines 
levés, tant dans la ville de Lyon, fur ks villes, [oit par rapport à certaines forma­
marchandiCes deftinées pour ladite ville, !it'és de régie, [<?it -pour la facil ité du com­
& fùr celles qui doive!1t y être conâuites merce, qui ne font pas app_~llés do ualZIZes , 
avant d'être déchargées dans les lieux de mais qui ont la même régie. 
leur deftination , que dans les bureaux éta- Ily a des bureaux ét3blis à tout~s les 
blis dans les ProviI.1ces du-Lyonnois ,F orès, €!xtrémités des provinces qui forment cha­
Bauphiné , Provence & Langllectoc ,mème que arrol~diifemcnt ; il Y a une autre ligne 
le Comtat d'Avignon; les marchandiCes qui . de bureaux moins avancée, ~ d'autres 
font amenées à ces bureaux étant difpen{ées encore plus près du centre, en troifieme 
de paifer par ~a doiLanne de Lyon, pour ligne. Ces bureaux fe contrôlent les uns 
la- facilit~ du C0I!Ùnerce. . les autres. Les bureaux qui font aux extré-: 
: LorÇque les marchandiCes féjournellt à la mités, fe nomment premiers bureaux d'ell­

do.uanne, par la faute des marchands, trie ou derniers hureaux .de Jartie; & lés 
après ·les trois jours ae l'arrivée defclites autres , premiers bureaux de [ortie, ou· 
Iparchandifes ,elles doivent quatre deniers derniers buJteaux d'entrle. ..," 
tournois par quintal & par jour, pemr droit Il y a quelques routes où il ne fe trouve 
de garde. qu'un bureau, auquel les man.:handifes en-

La _ douanne de Valence a un tarif du trallt ou fortant acquittent également; c'efr 
14 décembre I65I, & Un du 15 janvier pourquoi on -les appelle .bureaux d'merle: 
1659 : les droits en font levés · fur les mar- ou de Jarrie. 
challdifes & denrées qui entrent en Dau- Tous ces bureaux [ont éhacun~ol11po[és 
phine " qui travèrfent la province ou qui en d'un receveur, & d'uri ou· pl1)fi~u-rs conhô~ . 
{Qrteni; filr celles qui montent, defcendent 'leurs ou ' vifrteurs, filÎvant . l'étendue du , 
ou traverlént le Rltône, depuis les rivieres commerce. 
d:Ardech€ jufqu'aux roches qui [ont au Les bureaux de conferve font de petits-, 
deflùs .de Vienne; & depuis Saint-Genis, bureaux établis dans :les lieux détol,lrnés des) 

1 qui eft le d~rnier lieL!: de la Savoie; jufqu'à grandes r01Jtes , î,& par le{quels : ~H~allmoills . 
Lyon; fur celles qui viennent .du Levant, .il peut entrer ~ fortiLde~ -m;IfchandiCes de- : 
d:Italie,- Efpagne', Larîgued0c, Vivarais , -différens epdroits; il n'y a I)i contrôleurs. 
Rouerg,ue, Velay, Provence, :ville & ni vifiteurs, mais feulement , un receveur, 
Comtat d'Avignon, erincipaute d'Orange, lequel ne doit percevoir les' droits que filf 

Breife, ~avoie &Piémollt , pour être tranC:.. les ~,marchandifes du cru du lieu & des, 
'portées à Lyon & en Lyonnois, Forès& tmvirons; & à l'égard des marchandifes qui 
Beaujolais, par les hureauxétablis en Pro- pa1Tent _pl~ls~avallt, ilso doivent dél,ivrer des 
ve}tce, Dauphiné, Forès & ' Lyonnois ; & - 'ctcquits à caution, pour afitlrer lepaie- ­
fur _celles qui ' [ortent de Lyon , Lyon- ment deS' droits _ au preli1Ïer-bureau de re­
nois, Forès & Beaujolais, -pour être por- cette . de la route. 
tées ·dan"S les pays .de RoUergue , Velay, Les marçhand~ ou voituriers qui ame­
Vivarais, Languedôc, Provence , - Alle- nent des marchandifes, doivent les con­
magne, Franche-Comté, Suiffe , Savoie, duire direétem'cllt au bureau, pour y être 
Piémont, Geneve, Italie, Efpagne, & vifitées; y repréCenter les acqùits, eOllgés 
au Levant. . & pà{[avans, à peine de confi{cation des 

La douanne de Paris ohferve les tarifs marchandifes, & de "l'équipag~ qui aura . 
de 1664 & 1667, & autres édits, décla- [ervi à 'les conduire. Si .par l<ltvé~ification 
rations, arrêts & réglemens .depuis inter- des marchandi{es [ur les expéditions qui 
venus, lefquels [01)t auffi communs aux les accompagnent, il fe trouve qrle des 
autres douallnes. Ce bureau eft regardé droits aient . été mal perçus aux burequx 
Comme le premier des fermes du roi ,à d'entrée & [ur la nmte, on fait {tayer le 
caufe qu'il eft dans la capitale, & que fon Cupplément des droits: 911 y perço,it auffi 
atlQn'diffenfent, comprend toutes les pro- les "droits fur les mêlrchandifes qu,i n'ont 
vinees ~ des cinq groffes fermes., l,oint été vifitées pe:udal1t leur route, &. 
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qui o::t ét~ expédiées p::r JCQl:!t à caution donl1~ces, qui ont cu pour but de 1.1ilfer 
au premier bureau. al~ con.li11erCe toute b facihté qui lui ell 

On r perçoit pareilIcn:c!!t lCi droits de neceŒure pour n-= pas être gêné. Dans tou, 
orLi.: (ir les l1~ arch:1!lài~~s qu'on ,'a dé- les états où il y a du commerce, il ya de. 
~larer pou. patra ù r~tranger , ou aux douafllltS. L'objet dit COtnmcn:e cft l'c:(­
}>ro,'ir;ces réputées étraageres ; on y expé- portation & l'importation des rnarchan­
cli:= , par acquit à caution, celles deftillées dilès de la manicre la plus favorable à l'é­
pour les quatre lieux d.:s limites de la tat i & l'objet des douannts cft un eert.ün 
terme, celles pour le commerce des îles droit tllr cette même importation & cx­
futc:çoifes de l'Amérique, de Guiné~, aidl portatioll, qu'il s'agit de retirer auffi Cr\ 

(Jl:~ celles qui dans les ditférens cas par- faveur de l'état. 
ti': ~lliers doivent être dc m::me expédiées On peut affurer que la France cil par-
par acquit à caution. \'CIUle au point de perfeélion qu'il foit 

Tous l~s hallots, cailfes ou vaU Ces , &c. ·le plus poffible d'atteindre , pour retirer 
contenant les marchandifès ou autres cho- de fes douonnes tout l'avantage qu'QIl en 
fcs qlli s'y expédient, [oit. par acquit ~J. peut tirer, frms altérer fan commerce; & 
paiement, foit pur acquit à caution, y l'on peut dire que les dOUf1/l1'!tS font en 
[ont plombés, & ne doivcnt être ouverts France, par rapport au commerce, comme 
qu'au dernier burcau de la route, fi ce n'cft le pouls dans le corps de l'homme, par 
en cas de fraude. rapport à la fanté , puifque c'eft par elles 

Il ca ~bferver qu'il n'y a pas d'obliga- que l'on pcut juger de la vigueur du 
tio:1 de la part' dés négocians & autres par- commerce. 
ticulicrs, d'aller faire leurs déc1~rations Les injullices peuvent être répriméeç; 
en c:! bureau, ni d'y conduire les mar- les vexations font punies rigol/renfement: 
chandifes qu'ils font enlever des villes où les droits établis par des réglemens fage­
ces bureaux font établis; c'cft une chofe ment médités, qui reglent les formalités, 
qui dépend de leur volonté: ~'ils ne le que tous négocians de bonne foi ne. trou­
font pas, alors il faut fo~{frir la villie au vent poillt onércufes, ne font point diffi .. 
premier bureau de fortie, y déclarer les ciles à exécuter. 
marchandifes, y acquitter les droits; & . Ces réglemcns font fuivant les princi­
elles doivent être repréfentées & "iûtées pes que:l'autcur de l'Efprit des Loir éta­
au dernier bureau de {ortie, on l'acquit du blit, lorfqu'il parle des tributs; on ne peut 
premier bur~au doit être retenu par les rien dire de mieux. Voici fcs propres 
commis, qui délivrent un brevet de COll-- paroles: 
t:àle gratis, même de ceux en papier du ( Les droits fur les marchandifes font 
ti~nbrc. ) ceux que les peuples fentent le main', 

Les voituriers foot tenu" à peine de )} parce qu'on nc leur en faif pas une dc­
conlifeation & de 100 liVe d'amende, de » mande formelle. Ils peuvent être fi Cl­
conduire dirc8:ement les marchandifes à » gement mén61gés , que le peuple ignore 
tous les hureau~ de · la route, & d'y repré- » prefque qu'il les paie. Pour cela, il cil: 
fèllter leurs -acquits, pour y faire nlettre le » d'uue gralide conféquence que ce (oit 
vu. IJs -font encore tenus de les repréfeu.- » celui qui vend les marchandi!ès , qui 
ter fur la route au, commis & gardes, » paie les droit:;: il fait bien qu'il ne 
qui pem'ent les retc:'1ir , en délivrant gratis » les paié pas pour lui; & l'acheteur qui 
un brevet d~ con~rôlc; fans " toutefois que )} clans .le fond les paie, les confond a\"cc 
la vilite des ballots & ouverture en puiffe » le prix. Il faut regarder Je négociant 
être faite ailleurs que dans. lcs bureaux, » comme le débiteut général de l'état, 
au cas qu'elle n'ait point été faite: car les )) & comme le créanci~r <le tous les par­
marchandifès \lne fois Yifiréc5, ne pam'cnt » ticu~icrs: il avance à l'état le droit que 
plus l'être qu'au dernier bureau. » l'acheteur lui paiera quelque jour, & il 

Le3 dcJuûnnts & autres bUred~!X des » a payé pour l'acheteur le droit qu'illuà 
fenne~, font régis en co:!{~enc-e cl«- ») paiera fur la . I1141Khaudilè: d'où il • .en .. 
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) lllit que plus 0111 peut engager hs étrangers 
» à prendre de nos denrées , plus ils rem­
) bourferont de droits; ce qui fait un Hé!i 

.~ profit -pour l'état. )J CÜ article cft de M. 
DUFOUR. 

DOUANNIER, f. lTI. (Comm.) fer­
mier ou commis de la douanne. Ce terme 
~-fi peu uhté en France, où l'on dit plus 
communélpent el11ployé ou commis dans les 
fermes du. roi. Dic1ionn(lire dif commerce. 
(Gy 
DOUAIRIE~, f. m. (Jur~fPr.) fignifie 

un des enfans ou petits-el1fans , qui, pour [es 
m:oits dans la ruccdIion du pere décédé, 
prend le douaire de fa ll1ere. _ 

Pour favoir comment 011 peut être douai-
• ria, voyez ce qui eft dit ci.., devant , au mot 

DO-UAIRE. (A~ . 
DOUBLAGE ', f. m. (Jur~(pr.) dl un 

droit que Je ~igl1eur prend extraordinaire­
ment, en certaincas , dans quelques coutu­
turnes, fur [es hommes ou fujets. On appelle 
ce droit·, douhlage , par:.ce qu'il conilfte or­
dinairement à prendre , ~n ce cas, le double 
de ce que le ftIjet a coutume de payer à [011 

{eigneur. . 
Ce droit eft connu fQus ce nom dans tes 

coutumes d'Al1jou & du Ivlaine; dans d'au~ 
tres il eft ufité fous le nom de double-cens, 
double-taille, &c. 

La coutume d'Anjou, article I28 , dit 
que la coutume entre nobles t;:ft, que le 
feigneur noble peilt doubler fe~ devoirs 
lilr ks hommes, en trois cas; pour [a che­
valerie, , pour le mariage de [a-fille Hinée ' 

_ emparagée noblement, & pour payer [a ràn­
çon ..••. que le fujet eft tenu de payer à [011 

feigneur, dans ces cas, pour le doublage de 
tousfès devoirs, quels qu'ils [oient, après la 
prochaine fêle d'août, ju{qu'à la [omme 
de vingt-cinq fous tournois & au-deifous. 
Ce doublage. s'entend de maniere, que fi 
le fiIjet -[ur qui le devoir fera doublé , 
doit avoine , blé, vin, & plufieurs autres 
-cens , rentes ou devoirs à fon [eizneur de 
fief, montant à plus grande [omme que 2- 5 
fous tournois , il ne fera pourra~1t tenu de 
payer, pour le doublagf~e tous ces devoirs, 
que 25 fous tournois: lr au contraire il doit 
tin denier, deux deniers, ou antre cho{e d~ 
lnoins que les 2. 5 fous tournois, il ne dou­
blera que lè devoir qu'il doit à la proch"illC 
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fête après adh ; & s'il cft dû cens, (ervice 
& rente pour r3i[on d'une même chofe ; le 
cens & [crvice [e .pourront doubler, & non 
la rente. ' 

L'article ulivant p.orte , que pour les trois 
call{ès du doublage expliquées en l'article 
précédent, l'homme de foi umple doit le 
double de la taille annuelle qu'il doit; ce 
qui s'entend de la taille feigneuriale ; que s'il 
ne doit point de taille, i) paiera le double 
du devoir 011 fervice annuel qu'il doit à [011 

feigneur , auquel ièra dû le double; & que 
s'il ne d0it ni taille, ni devoir ou fervice 
annuel, il fera tenu de payer 25 fous pour 
le doublage. 

Enfin, l'article 130 porte, que les hom­
mes de foi lige doivent payer au [eignellr 
auquel fera dû le doublage, les tailles ju­
gées & abandonnées qu'ils lui doivent; que 
s'ils he doivent point .de tailles jugées, iJs 
paieront chacun 25 fous tournois pcmr le 
doublage; & qu'en payant ces doublages, 

.les hommes de foi fimple & lige peuvent 
contrain(~re leurs [ujers coutumiers à leur 
payer autant qu'ils ,paient à leur feigneur, 
& non plus. , 

La coutume du- I\1ainé contient les 
mêmes difpofitions , article 138, 140 & 
141 • 

L'article 139 contient une difpofition 
particuliere {llr le doublagt, qui n'dt point 
en 'la coutyme d'Anjou ~ [avoir, qu'à 
l'égard du doublage appellé rtlief, dont 
on u[e en quelques -.aarOlmies &Châtel1e­
nies du Eays du· Mâine , qui eft le double 
ducel1s ou rente qui [e paie par l'héri­
tier, par le ttépas de fon prédéceifeurte-: 
l1a11t l'héritage à cens, ceu~ qui l'ont par 
titres' & aveux en ' jouiront, & prendront 
le droit de doublage tel qu~ils ont accou­
tumé u[er. Voye'{ les commentateurs de ces 
coutumes JiIr le[dits articles, & ci-aprts 
DOUB'LE .cENS, DOUBLE DEVOIR, Dou­
BLE RELIEF ,DOUBLE TAILLE. (A) 

DOUBLAGE , (Marine:) c'efi: un fe,.. 
.~ol1d bordage ou revêtement -de plançhes 
qu'on met , par dehors, allx fonds des vaif-­
{eaux qui vont clans des voyages de long 
ccurs, où l'ort craint que les vers qui s'en-

. gendrellt dans les mers Ile percent le foncr 
des vaiffeaux. Ces planches ont orclitiai­

. rcn:Cl1t uu pouce' g{ delrii d'é,Pai.{feur; .~ 
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les prcnd de chê!lC , mais plu!' commu~­
n :C!lt de fl pill. Lodqu'Oll pOlè le dou6la­
gt 011 met, cntre lui & l~ franc-bl r.d l!U 

n,:\i.c, tille compofi tion qUI ell: une e{p:ce 
de courroi qu'on appelle pl,;c : pour bIen 
défendre le v.lillèau contre la piquure des 
,'crs, on y met quelquefois des ~laq~es 
de cuivre. Il faut que le dou6lage fOlt blell 
&lrn~~é , & que les clous n'y foieut point 
épargnés. Mais il y a ulle incommodité ~ 
c'dt qu'il rend le \'aiffeau plus pefant, en 
gâte les façons, & retarde beaucoup le fil­
l age. , (Z) 

DOliHLAGE , terme J'imprimait; c'eil 
10rCqu"1I11 mot ou l'luGeurs mots, une ligne 
ou plufiem:s lignes font marquées à deux 
différentes fois fur uue feuille de papier im­
primée ; ce qui cft un défaut de la preHè ou 
de l'ounicr. 

Dov BLAGE , (Mânufo8ure en foie:) c'ell: 
l'aB:ion de joindre d~ux fils fimples de foie, 
pour en faire un fil compofé. 

DOUBLE, adj~ (Glom.) Une quan­
tité eft double d'une autre, lor[qu'elle la 
contient deux fois ;fous-double ,Iorfqu'elle 
cn eH la moitié. Une raifon eft doubü 
quand l'antécédent eft double du confé­
quent , ou quand l'expo[allt du rapport 
el! double. Aillii le rapport de- 6 à 3 eil 
une raiton dOl~b!t . ,'oyez RAISON ou R;\p­

PORT. 
La raifon fous-dot..b1e a lieu , quand le 

conféquell1 ell: double de l'antécédent, ou 
que l'exporant du rapport eft ~. Ainfi 3 eft 
à 6- eu rë:ii;Jll (ous-double. Voyez RAPPORT 
ou RAISO:\. (0) 

DOUBLE (Point), efl: un terme fort en 
ll[J~C dans la haute Glomltrit. Lorfqu~une 
courbe a deux branches qui f~ coupent , 
le point où fe coupent ces branches eft ap­
pellé point-double. On trouve des points dou­
Iks dans les lignes du troifieme ordre & 
dans les courbes d'un genre plus élevé. Il n'y 
en a point dans les feaions coniques. Yoy. 
COl"RBE. 

Si on cherche le tangente d'une courbe 
au point double, par la méthode que l'on' 
verra à l'anicle TANGENTE, l'expreffion 
de la fous -tangente devient alors :. On 
trouvera dans la ft8ion neuvitme des in-
finiment petits , de !\ 1. de l'Hopital, ce 
'1 .. ' il faut faire alors peur déterminer la 
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politioD de la t~IIl;:Cllte; & on peut ,'oÏl 
auffi pluficurs JCI1~;arqllcs illlport~llltC', fur 
~ette matiere, dalls 1t.5 mimol/ts d( IA,:a. 
dar.ù, de 1716 ~ 1713 , ~:i uli que dam 
lu ~foge~ ,u tana/y}t de Dtj e,.rus , pJr 
1\1.1 Abbe de Gua, &. dans les mtmoirts dt 
l'A cadtmù dt 1 Î"C N UliS parlerons de tuut 
(cla plus au long au mot TA!I-\GEl'\1 F , cil 

nous expliquerons cn l'cu de mots la mé. 
d~oJe des tangentes aux points Illultiples. 
En attendant, on ;tut l'oir Ils ouvrages àlll 
ci-dtjJùs. (0) 

DOUBLE FEUILLE, f. f. (Hifl. Ilat. 101.) 
ophris, gcnre de plante à fleur anomale, 
compofée de fix pétales diflcrells les uus 
des autres. Les cinq du ddrus font difpo­
fés de façon qu'ils repréfemcIlt en quel. 
que forte un cafqlle: le pétale du deHous 
a une figure de têtc, ou même une, figure 
approchame de la figure hUl1winc. Le cdlke 
devient un fruit, qui retremble cn quelque 
fàçOll à une lanterne ouverte par trois cô­
tés , dont les panneaux font Lhargés cie le. 
mences auffi IlJenUeS qlle la fcjure de bois. 
Tournefort, Injl. rti herD. Voyez PLAN'! E. 
(1) 
DO{JBL~-MARCHEUR, f. In. (Rifloire 

Ilaturelle Zo%g.) amphisDŒ/la , (erpent 
qui cft aillli llommé, parce qU'OIl croît 
q~l'il marche en arriere comme en ayant. On 
a auffi cru qu'il avoit deux têtes, à cduré 
de la groffeur de fa queue. II eft de cou­
leur bnme. On le trouve en Lybie & dans 
l'ilc de Lemnos. Ray,fyn. anime quad. pog. 
288. (1) 

DOUBLE, (lurifpr.) Les loix romai­
nes contiennent plufieurs difpofitious fur 
cette matiere : par exemple , la loi l, 
au code liv. VII., lit. x/J'iij, explique 
la mauiere dont le double étoit etl:imé , & 
comment il pou voit être payé pour les inté­
rêts & à titre d'évittioll : mais en ce {ler­
nier cas, il n'étoit pas dû, s'il s'agifToit 
de biens fuhftitués, & que l'acheteur eût 
connoi1Tance de la [ubftitution. Celui qui 
offroit le libelle, & ne conteiloit pas da us 
deux mois, devait payer le double , rui­
vant l'authent. lihellum. L'offre du dou6k 
faite par le vendetAt, n'étoit pas un moyen, 
pour faire refcindcr la vente. Code 4 , t. xliv, 
1. YI. Voyez LÉSION, RESClSIQN, RESTI· 
TUrION. 
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On fiipuloit auBi quelquefois la peine du L'année que le feigneur leve la taille aux 

Jouble dans les arrhes que fe donnoient les quatr-e cas, il ne peut lever quête courant, 
iiancés, en cas d'inexécution de la pro- mais bien le dOlfhle d'août. 
meffe de mariage. Cod. 5. t. j. l. 1. -§. 1. L'homme q~i tient héfitage mortailIa-
YO:Ytf. ci-devant DÉDI'~. ble, ne- doit à l'églife qui lui a donné 

Dans nôtre ufage, lé double fe cenfidere l'héritage, ni double d'août, ni quête cou­
par rapport à pluGeurs objets, comme on rant, ni taille aux quatre cas ; & fi tel, 
va l'expliquer dans les fubdivifiolls fui van- tcnant mortaillable revient en mainlaye, 
tes •.. ( A ) il retourne à fa premiere nature touchant 

D?UBLE ACTION , s'entend de trois le double d'août', & autres droits. Voyez la 
mamcres : cout. de la Marche, art. 126, I~7, 129. 

1°. De l'a8:ioll qui tendait à faire payer & 14I. (A) . 
le double de la chofe, appellée allio in DOUBLE BI;tEVET, c'eft lorfqu'il y a 
-dqplum, comme cela avait lieu en certains deux originaux d'un atte paffé devant no­
cas chez les romains; par .exemple, pour taire en brevet. Voyez BREVET & No­
l'aétion du v~l commis par adreffe & fans TAIRE. (A) 
,riolence, appellée ac1io [urti nec maniftfti. DOUBLE CENS, · elt le droit qui eft dît 

··Ces foites d'aétiolls étaient oppofées aux dans quelques coutumes au feigneur, pour 
' aa:ion~ filÎlples, triples, ou quadruples. la mutation de l'héritage roturier~ ·Ce droit 

2°. On appelle aL1ffi endroit ac1ion dou- confiQe au douole de ce que l'héritage 
"le ., -ceUe qui réfulte d'uil c0ntrat qui pro- paie annuellement de devoir cenfue!. Voyer.. 
duit 'aéHon refpettive au profit de chacun la cout. de Berri, tit. "j, art. l & 4 ; , 
des contraétans contre l'autre, comme celle du Grand - Perche, art. 82 & 84. 
·dans le louage ou dans l~ vente. Voyer.. . ci~devant DOUBLAGE, f? ci-après 
~ 3°, On appelle double ac1ion, lorfqu'un 1 DOUBLE DEVOIR, DOUBLE RELIEF. 
titre produit deux aétions différentes au l Par l'ancienne 'i:outurnè de l\1elun-fur-

. 'pr?ht de l~ l?ême perfonne, ~ c~mtre le t Evre '. t. vj, le c~ns ~ollb,Ioit au profit 
meme oblIge, comme quand 1 aétlOn per- du feigneur dans 1 annee ou le poffeLTeur 
{onnelle concourt avec l'aB:ion hypothé- avoit manqué de le payer au lieu, jour, 
.caire. (A) & heure accoutumés. Voyez C E N sr; 

DOUBLE D'AOUT, eft un droit" lingulier AMENDE. -
ufité ,dans la coutume de la lVlarche, qui Dans la coutume de Hefdlil, le double 
:eft tel que anus le ferfs du feigneur ou cens, rente ou cel1hve d'héritage coder, 
autres-, qui tiennent de lui quelques hé- eft dû au feiglleur yar .celui qui lui délailfe 
Titages à droit de fervltude '1 (ont obli- l'héritage. il eft encore dû en quelques 
'gés de lui payer en une année le doub/-e autres cas. Voy. les art. rI, 14 & l 5. ~A) 
'd'août, qui ell une fomme' pareille à ce DoUBLE DU S~RCENS , dans l'an­
'qu'ils lui doivent en deniers de taille or- cienne coutume de Boulonnois, art. 92, 
'dinaire, rendable au mois d'août. Dans étoit dû pour le relief au feigneur féo­
:.'f'autre année ils doivent la quête courant, dal par le feigneur furcotier ou iilrcen­
qui en totalité eft égale au douMe âaoût: fier. (A) . 
Inais le feignenr en peut donner' à l'un de DOUBLE DEVOIR, eft lorfque la taille 
fes hommes pour ladite année, plus qu'il ordinaire, le cens , ou autre redevance 
ne doit de douhle d'août, li fes facultés allnue!le , double au profit du feigneur. 
le comportent ; & à un autre de fes iiljets Voyez ce 'lui ejl dit ci - devant au mot 
qui devroit plus de double d'août, il le DOUBLAGE, DOUBLE CENS, fi la cout. 
peut impofer moins de quêt~ courant, le de Bourbonnois art. 345 & 346. (A) 
fort portant lè foible. DOUBLE DROIT, eft une peine pécu-

Il eft au choix du feigneur cIe prendre niaire qui a lieu, en certains cas, contre 
chaque année le double d'août ou la quête ceux qui oàt manqué à faire quelquechofe 
courant une année, & le douole d'août en dan~ le temps prefcrit ; comme de faire 
-l'autre. j infinuer un aéte , ou payer le centieme 

Tome Xl. Q q 
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(iclli~r, droit de contrôle, ou autre f~m- ~ans quelques pays que pour Jes frcres & 
blable. Il d~pel1d du fermier de ces droits, {œllrs fculcment, & pour lcurs CUran!;. 
de remettre ou modérer la peine du Dan~ d\utrcs pays, ellc s'étend , plus loin: 
doz.:blt ou triple droit qui a été encou- c'eft ce que 1'011 expliquera, après avoir 
ruc. (A) parlé de J'origine du dou6lt litn. 

DOUBLE tCRIT ou FAIT DOUBLE, Le pri\'ilege ou prérogative attaché au 
en: un écrit fous figll<lture privée, dont il double litn dans les p~ys 01. il a licu, 
y a deux originaux conformes l'un à rau- couCtile en ce que celui qui eft parent du 
Ire ; & tous deux fignés des parties qui défunt er urroque laure, eft préféré dana 
i'y engagent. (A) fa lucceffioll à œlui qui eft feulement pa-

DO\,;BLE EMPLOI, ell une partie qui rent du côté de pere ou de mere. 
fi été portée deux fois en recette ou en Cette diftillltion du dOlJ~lt lita étoit 
dépenfe 4ans un compte. L'or~~Ilnance abfolument inconnue dans l'an~ien droit 
de 1667, tit. rriI, de la redc!ltlon des romain. Il n"en eft fait · aucune lllcmi()l1 
comptes, art. 2 l , porte qu'il ne fera pro- dans le digefie, ni dans les inftitutcs; ou 
cédé à la revifion d'aucun compte ; mais y voit feulcmeilt que l'on difiinguoit dans 
'lue s'il y a des erreurs , omiffions de l'ancien droit, deux fortes ète parem & 
rLcette, ou four emplois , les parties d'héritiers en collatérale, favoir lcs aGl/ats 
pourront eIl former leur demande , ou & les cogllats ; que les premiors appcllés 
intcrjeter appel de la clôture du compte, & agnati ou confallguinei , étoient tous les 
plaider leurs prétendus griefs en l'Oludience. parens mâles Olô fcmelles qui étoicnt joints 
Cct artide ne parle pas nominément des du côté du pere : il étoit illdiffér~nt qu'ils 
doubla emplois, à moins qu'on nc les villflènt auffi de la même mcre que l~ 
<:omprenne fous le terme de j'aux emplois, défunt, cette circonftance n'i1iolltoit ricn 
quoique four tmploi foit diffèrent de douhle à leur droit. Les cognats, cognati, étoicllt 
~mploi, ell ce que tout emploi double cft tous les parens du côté maternel. 
faux ; au lieu qu'un emploi peut être Les agnats les plus proches étoient ap­
faux fans êtrc doz.'b!t : par exemple, fi pellés à la fucccfiion, à l'exdufion des 
la partie employée ne c~;~:crne point cognats mâles ou femelles , quoiqu'ell 
l'oyant. Quoi qu'il en foit, il dl certain, même degré. 
clans l'u[age, que les douhüs emplois ne Par rapport aux agnats entr'eux, la loi 
fc com'rent point, nou plus que les faux des douze taLles n'avoit établi aucune 
emplois, ni les erreurs de calcul & omif- ' difrinélioll entre les .âles ~ les femelles 
{ions. (A) du côté paternel ; mais la jurifprudcnce 

DOUBLE LIE~, (Jurifprud.) ell la avoit depui~ introduit que les mâles étaient 
paJenté qui fe trou\'e entre deux perfon- habiles à fuccéder en quelque degré qu'ils 
nes, leiqueUes font jointes ex utroque · fu{fent, pourvu qu'ils fu{fellt les plus pro­
Jaure., c'efr-à-dire tant du côté paternel ches d'entre les agnats ; au lieu que les 
que du côté maternel, comme les freres femelles, même du côté paternel, ne fuc­
& [œUfS qui fout ellfans des mémes pere cédoient point, 2 moins que ce ne futfent 
& mere, & que l'on appelle [reres & des fœurs du défunt. 
fœurs gamains ; à la différence de ceux Les préteurs corrigerent cette jurifpru­
qui font de même pere feulement , que dence, en accordant la po{feffion des biens 
}'Oll appelle confonguills ; & de ceux qui aux femmes, qui n'avoiellt .pas le droit de 
font feulement d'une même mere, que confanguinité comme les fœurs. 
rOll appelle [reres & Iœurs utérins. Enhn, Jufiillien rétablit les chofes fur 

Dans quelques provinces, les freres & le même pié qu'eUes étoient par la loi dei 
fœurs con1àllguins & utérins font appellés douze tables, en ordonnant que tous lcs 
d.:mi-ireres, demi-fœurs, 'luafi junai II parens mâles ou femelles, defcelldanlO du 
uno ta11lum laure. Cette expreffion dl , côté paternel, viendroient en leur rang à 
.doptée . d~ns .la coutume de S. A;ent.in. Ja ~ucceffion, & que les femelles ne {croient 

Li dillinéhon du double lien n a lieu pOlOt exclufes fous prétexte ~"l'ellcs ne 
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{eroient point Cœurs dir pere du-défunt, . tenoient l' el~ire en 468 , !àixante. ans avant 
& quoique conJanguinitatis jur.a fieu! ger- Jufiinien. Elle ordonne que tous les biens 
mante IZon haberen.t. Inftit. lib. III. tit. ij. avenus aux enfalls ou petits-enfans , mâles 
§ 3. ou fem~lles, d'un premier, fecond, ou 

Il ajout~, que non feulement le 61s & autre mariage, fait ~ titre de dot ou do­
la fille du frere viendraient à la filcceŒon nation, ou qu'ils ont eus par fuçceffion , 
<le leur onde, mais que les en fans de legs, ou fidéicommis , appartiendront , 
la fœur germaine - confanguine & de la · quant à l'ulllfrl,lit, au pere qui avait les 
fœur utérine y viendr?ient auffi conçurrem- enfans en [a puifiàn.ce; que la propriét~ 
ment. élppartiendra aux . enfqt1s ou petits-enfans ~ 

On vo~t ici les termes de germain, con- mâles & femelles~, du d~flJnt, quoiqu'ils 
languin, & utérin, employés pOl,lr les ne f~ffent pas tous Frocr~és· du même ma­
freres & [œurs; mais o"n ne difringuoit riage dORt les bicll$ [ont pr.m'enus à leur 
point alors les frères & [~urs fimpl.ement pere Olunere. 
con[anguÎns, .de ceux que nous appdlon~ Que fi quelqu'uU' defdits Freres ou {œurs 
germains: on leur donnait ces deux noms décede fans ehfàns, [a portion appartien­
·confu[ément, parce que les germains 11'a- cira à [es autres Freres & [œurs ulrvivans , 
vo~ent pas plus de droit que les confan- .qui tèront conjoints des deux cô té~. 
-..gU1l1S~ Que s'il ne reLle plus aucun de .ces frere,$ 

AillU jufques-Ià le privilege du douf;le & {œurs germains -, alors ces biens pa{fe­
l~en étoit. t~tal~rnent incomiu ; , il n'y avoit -ront aux ~utres fœres & fœurs qui [ont 
<i autredlfim6hon dans les filcceffions col- procréés cl un autre mariage. 
latérales, que celle des ~gnats & des .~ Voilà certainement la difrinétiol1 & la 
cognats; diftiilétion qui' fut abrogée par . prérogative du double lien bien établies 
h D(}velle 118, qui les admit tous égale- ; par cette loi, du moins pour le cas qui 
lneut à fuccéder , Celon la proximité de leur · yeft prévu. Il n'cft donc pas vrai, comme 
degr-é. l'Ollt dit Guiné & quelques · autres auteurs, 

Pour .ce qui efrde la dif4:inétion & pré- , que le privilcge du double lien ait été in­
'J"ogative du double lien, quelques auteurs, ' troduit par Juftjnien .; il ne s'agiffoit plu$ 
du nombre dl,![quels. dt Guiné lu.i-même, que de l'é tendre aux biens dont l'empereur 
q ui a fait un traité di! double lien, [up_ · Léoil n'avait pas parlé: c'e!l: .ce qui a été 
pofent mal-:\-propos que ,cette diftinébon fait par deux autr~s loix duco,de, & par 
ne tire fon origine que des novelles de trois des novelles. .. 
lufiinien. . La fecollde loi qui ea de l'empereur 
;,. En effet elle commença à être intro- J ~fiinien, .eft la loi fa ncimus onûeme & 
duite par pluiieurs loix dl1code. Il eft vrai .dern.ie~e, au code communià de fucceJ!io-:" 
.qu'elle n'était pas encore conntle fous /li/JUS. Çette loi, datts l'arrangement du 
plulieurs . empereurs , dont les loix font . code, [e trouve précédée par la troiiieme , 
jn[érées dans le code; ce qui f.ait qu'il fe ' dont on parlera dans un rnomeqt: mais 
-trouve quelque COllftradiétion ent.re ces loix eHe eft la plus ancienue dans rofdre des . 
. & celles qui oht enfuite admis le .do~ble ( dates & de la publication. 
lien. Par exemple, la loi premier~ au .code J uftinien y rappelle d'abord ce qui avoit­
de /egilimis hœredibus , qui e!l:de l'empe- été réglé pour l'ordr.e de liIccéder au:" biens 
zeùr Alexandr.e Sévere , .décide que les freres que les fils de famille avoi.ent recueillis de 
lx [œurs fucceçetlt égaJement, quoiqu'ils leur mariage. Il parait qu'il a' el) en vue 
:ne foie nt pas tous d'LIlle œême mere: la ·loi quœcumq·l.:Le d! l'empere.ur L.éon: 
ainfi. l'on ne connoiffoit point encore le l'analy[c qu'il en fait n'ea cependant pas 
.double lien. parfaite.ment exaéte, car il ftlppo[e que 

La plus anciemie loi qui en falfe men- cette loi ne p~rle que des biens .que le fils 
tion, eft la loi quœcumque 4e , 3ucodc · de famille a acquis à l'occafion d~ [011 

Je bonis fjlla/ liberis, &c. Cette loi eft: mariage: cependant elle cO!11pre ~ld mlia 
des ~lu.pereurs Léon 4 4nthemius" quidaos fa difpofitiO,n, ceux .qui [ont avenus 

Qq2 
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:1lI fils de famille par fuccemun, legs ou Les loix 14 & 15 du même titre, cOuhr. 
!idéi ..:ommis. ment encore ce qll~ 1'011 vient de dire; 

Quoi qu'il cn foit, Juftini~n ordonne car elles appellent les frer~s & tœuTS 
que le même ordre qui a été établi pour confangnills & utérins , & leurs cnhllls 
la fucceffion aux biens que le fils de fa- cOllc~rr~mment, dans les cas qui y font. 
mille a gqgnés à l'occafton de fon mariage, exprImes. 
1era obfervé pour les biens qui lui font Quoi qu'il en foit, il eil certain, de 
échus de la ligne maternelle, à quelque l'aveu des auteurs, que la no\'dle Il X , 
titre ou occaGon que ce foit, e!ltr~-\'ifs, qui appelle indiftil1~t~mel1t après les freres 
à caufe de mort, ou ah inttJlat: il dé.. germains, tous ceux d'un fcul côté, abolit 
taille même ,et ordre à-peu-près dans les en fa préface toutes loix contra ires ; au 
mêmes termes que l'empereur Léon, & moyen de quoi elle ;EJroit dérogé à la 
par-l:J adopte expreH"ément l'ufage du double diftinétion des biens & des lignes, {up­
lim. pofé qu'clIc eût été établie par la loi dt 

La troilicme loi qui eft auffi de l'empe- tmtlncipatis. 
reur Juftinien , eft la loi de tmancipatis NOlis H~ parlolli point en cet endroit 
13 , au code de ltgitimis Izœrtdihus ; elle des authentiques qui font mention de la 
ordonne que fi un fils de famille, éman- prérogative du double lien, & que l'on a 
cipé par [on pere, déccde ah inttJlat & infërées en différe!1s ti~rcs dll code, étant 
{ans enfans , (-1 fucceffion fera réglée li.lÎvant plus convenable, pour voir les progrès de 
ce qui a\'oit déja été ordonné pour les la jurifprudellce , de remonter d'abord aux 
hiens maternels & autres. Il paroir qu'cn no\'clles qui en tont la fource, & de rap­
cet enclroit il veut parler de la hi Iallci- porter fous chaculle lcs auth\!utiqucs qui 
mus: « Le pere, dit-il , aura l'uftIfruit en out été tirées. 
» des biens là "ie durant, & les freres Il eft fingulier que GuÎné & quclqucs 
» & fœurs la propriété, excepté lléan- autres auteurs qui ont traité du double 
» moins les biens maternels qui appar- lien, n'aienl fait mention que de la no~ 
» tiendront ;mx freres & Cœurs procréés velle 118, & n'aient rien dit des noyellcs 
» de la même mere, à l'exclufioll des 84 & 12.7, dont l'une pré cede ]a llovclle 
J) autres Freres & fœurs. » 1 18 , & l'autrè' a pour ohjet de l'inter· 

La derniere partie de cette loi, fi on pré ter. 
]a prend à la lettre, [cmble à la n:rité La novelle 84 eil compofée d'une préface 
établir la diftinétion des biens & des lignes, & de deux chapitres. 
plutôt que la prérogative du double litn ; Dans la préface l'empereur propo[e l'et:. 
& c'eft pourquoi l'explication de cette loi pece d'un homme qui ayant des enfans 
a beaucoup partagé les doéteurs. La plus d'un premier mariage , convole en feeon­
[aine partie a foutenn que cette difpofi- des noces, dont il a des enfans qui font, 
tion ne pouvoit s'entendre que des freres elit-il, confanguins à l'égard de ceux dlfl 
& fœl~rs germains, & r.on des utérins qui premier lit, mais non pas utérins. Cct 
n'ont pas encore le droit de fuccéder con- h0mme paH"e ellfuite à un troific:j~c ma­
curn:mment avec les confanguins; & pour riage, & el! a des enfans: après fa mort. 
étre convaincu <le la folidité de cette in- [a femme fe remarie, & a de fOll feéond 
terprétation, fans entrer dans une longue mariage des enfans qui font freres utérins 
rlifcuffion à ce li)jet, il fu61t d'obfcrver de ceux de fOll premier mari, mais non 
flUe dans la premiere partie la loi fe réfere pas confanguins. La mere étant clécéclée, 
aux deux 10ix précé!entes , qUi établilfellt un des enfalls du troificme mariage meurt 
lilffifamment la prérogative du douhle litn, auffi, fans enfans & ab inteflat, Liffant 
& qu'il n'y a pas d'apparence que Jufl:illifll plufieurs frcres, les uns conCanguins, les 
ait entendu dans la derniere partie oe autres utérins , d'autres confanguinc; & 
(c~te loi ~ ordonner quelque chofe de coo- utlrins :ce font les termes de la nrn"cllc_ 
t;-~ ;:-~ il, l~ yrcm:c:-e ,partie, .&, a~x deux 1 Il Lt q~}dl:ioll de fa~oir fi tous lc~ fr~­
lciX precccteutes qu il a ~üTc .lubfiftcr. res du defuut, gcrmams 2 coulàugUliJS U 
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titérins, devaient être admis tous en{emble 

. à la fucceffion. 
Dans le clzapitrt j, JuaillÎen dit qu'ayant 

examiné toutes les loix anciennes, & celles, 
qu'il avait faites lui-mêl~e , il n'en_ avait 
,point trouvé qui eùt décidé la queftion ; 
que des Freres du défunt, les uns. ( c'eft-à­
dire les utérins) avaient les droits de cog­
nation, que l'empereur avait fait concourir 
avec les héritiers légitimes .( c'eft-à-dire les 
freres conf.'lnguins, qui hlccédoient en. vertu 
de la loi; ) que ' les uns te noient au défunt 
du côté du pere, d'autres du côté de la 
mere; enfin que d'autres étaient procréés 
des mêmes pere & mete , &> u.ndique lIe/uri 
quoddam /lgnum eis germanitatis refPlende-
k~ • 

Il Y a apparence que plufieurs de nos 
coutumes 011t tiré delà le nom de freres & 
fœurs germains. On trouve bien dans quel­
ques loix du code les termes de fœulfi ger­
maiues-confanguiIles,germanœ confftt1guineœ 
ou gtrmanœ fimplement ; mais ces termes ne 
lignifioient encore aut. chofe que des fœurs 
confanguines: on les appelloit germanas , 
quafl ex eodem gamine natas; c'eIl: pourquoi 
germanœ &confanguineœ étaient des ter­
mes fynonymes , & même fouvent con­
joints. 
La novelle décide que les Fretes germains 

doivent être préférés aux freres coniànguins 
& utérins. 

Jufi:inien donne- pour motif de cette 
déèifioll, la loi qu'il avait déja faite pour 
les biens maternels , qui ea la loi fanc!­
mus, dont il rappelle les difj>Ohtions: ; & 
il ajc>Ute que puifque ,cette loi avait lieu 
au profit des Freres gennains , dans le \ l ,. . \ t cils ou e pere etOlt encore vIvant, a plUS 
forte raifon devoit-elle avoir lieu lor[que 
,le pere était InOrt, & que ce -qui avait 
été ordonné, tant pour les biens maternels 
que pour ceux que le défunt avoit gagnés à 
l'occalion de fon mariage, & autres dont 
le pere n'avait pas la propriété, aurait 
lieu pareillement pour tous les autres biens 
du frere défunt; c'efi:-à-dire que les freres 
germair$ feraient préférés aux freres con­
fanguills & utérins, pour tous les biens, 
fan.$ aucune difiinél:ioll, du côté paternel & 
m~ternel. 

Il or~ollne encore que la même regle 

, D 0 U 309 
fera obfervée, au cas que -le pere n'eÎlt 
cOIltraété que deux mariages, &, exc/udallt 
dl:Lplici utentes jure eos qui uno fllo uti pof­
funt : c'efi fans doute de là qu'on a pris l'idée 
·du terme de double lien. 

Enlin dans le clzap'itre ij il ordonne que s'il 
ne fe trouve point de freresgermains, mais 
feulement des Freres con[anguins ou utérins, 
la fucceffioll fera réglée entr'eux hlivant les 
anciennes loix ; par où il paraît avoir eu en 
vue les loix du code, dont on a ci .. devant 
fait l'analyfe. 

Cette novelle ne parle , comme on 
voit, que des freres germains ; mais le 
motif étant le même pour les fœurs ger­
maines, & la novelle fe référant aux pré­
cédentes loix , qui mettent en même rang 
les Freres & les [œurs, il dl évident que 
les fœurs font auŒ comprifes tacitement 
dans la difpofition que l'on vient de rap­
porter. 

Ce doute eft d'ailleurs pleinement levé 
par la novelle l l g, qui fait mention des 
fœurs comme des Freres. 

Il eft dit dans le chapitre ij de cette 110-

velle, que fi le défunt meurt fans enfans & 
-autres defcendans , . il aura pour héritiers. fes 
pere & mere ; ou , à leur défaut, les autres 
afcendans les plus proches, à l'exception de 
tous collatéMWIx , excepté néanmoins les fre­
res germains; fratribus ex utroque parente 
conjunc7is defUIJC70 , comme il fera dit en­
ftIfte; ce qui eft relatif au §. fi yerd, où il ell: 
parlé des fœurs. r 

Ce paragraphe explique que fi avec les 
-afCelldal1s il fè trouve des Freres & fœurs 
germains , ils fuc~éderol1t concurremment 
& par égales portions: Si verd cum afccndelJ.-. 
tibus ùll!eniulltur fratres aut .fo1"ores ex utrif­
que parentihus conjunc7i dtfunc70 , cum proxi­
mis gradu afcelldentibus l'ocabuntur .••• dij/é­
rmriâ Iluljâ fèrvandâ inter perfonas ijlas , 
Jive fi-mif!œ ,jive mafculi fuerint qui ad hœre-
ditatem Yocalltur. \ 

C'eft de ce chapitre qu'a été tirée l'au­
thentique defunc70 , qui a été inférée au code 
ad f. c. Tertullian. eUt porte pareillement 
que fi'atres urrinque defunc70 conjuné7i vo­
cantur cum afcelidentibus .••• _ exclufâ prorsùs. 
omni différentiâ fexûs , &c. 

Le chapitre iij qui traite du cas où il n'y 
a q~e des collatéraux , porte que la fiIC-, 
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ceffion fera d'abord dévolue aux freres & formé par la novelle Il. 7, dont il nous rcft. 
(œurs germains, rrimilm ,Id h.xrlditaum vo- il parler. 
caml15 fra/ru & Jarores er wdem patre ~ II De ce troifieme chapitre de la nonlJo 
tadcm mant natos. 118 ont étc tiré~s deux authentiques qui 

Au défaut de ceux-ci, la loi appelle les parlent du tioubi~ lüu. 
freres qui ne fOllt joints que d'un côté, foit La prcmiere qui commence par ces 
p ar le l'cre ou par la ll1ere: Fratres ad Izœ- mots, affamt foccefliolle , a été jnfér~c 
redùaum l'OcamuS qui e.1." uno parellli con- au code dt Itgilimis h.'l'redibus ; clic porte 
junc1i fUlll defunc10 ,jive per patrem [o/ùm, qU';'l défaut de defcendaus & akcndans du 
five per m.unm . défunt, les fr·:res & les cnfans des frcre. 

Si k défunt a biffé des Freres , des el1fan~ prédécédés filccedellt : Dico auttm tlt 
de quclqu'autr ~ frere 011 fœur, ces cnfans . fratrt eju/que fratris Ji/lis 'lui lr utrof/UI 
"iendro!1t ;i\ 'C~ leurs oncles & tantes pater- part/lU contillglJflt, (l/m d~ cujus •.•• quo 
nels ou maternels ~ & auront la même part , rerfonœ veniunt , fi fine .•.. parlmiIJus & 
quc leu!' pere .mroit C!t!C. . clirn prorimis gradu afetndlntiIJus, ~ ,/lii-

l\lais fi le pcrc de ces enfans étoit un dem prœdic7i fi 'atris li/jus, '~tji urtio gradu 
frerc gcrmain du clétunt, ils Ccront préférés jit , plt/iC'fërtur gradihus dtfùnc1is qui c.r 
à leurs onclcs, qui IlC fcroicnt que des frcres unD tantùm parente cognati funt ; in Iz.Îc 
cOllfanguins ou utérins du défunt: Si fortt fuectffione omnis diffinntia ferAs 
prœmortuus frarercu;us filii V/J'!lIlt per UI1'am- cejflu. 
yue partem , nUllc dtf'unc1œ perfonœ jUflgeba- L~ feconde authentique inCérée au même 
tur; fuperflius auum fratres per patron [0- titre, eft l'authentique fratres , qui porte 
lum • Jorfan aut matrem ti jungehantur. prœ- qu'après les freres germains & leurs cllfans, 
ponantur iJlius filii propriis Thiis, licet in on admet les Freres {œurs conjoi1lts d'II Il 
Ttftio gradu fint ,jiJ'f J parrt , .fll't à matre côté feulement, f/c. 
fint Thii, e" JiI'e ma/cuh, ("'( femin.co jillt , Cette novelle a d'abord pour titre, ut 
fieut eorom parws prœpolJuewr , Ji J,/J·t-· fratrum fi/Ii fucccdunt pariter ad imitatio-
r(f. l,em fnurum , etiam ajcendelltibus tI/anli-

Si au contraire le frcre [un,i"cmt dl: /Jus. 
gcrm:: ill du défllnt ~ & qlle l'autre frere pré- L'empereur annonce dans le préambule, 
dé~édé ne tut joim quc d'un côté, ks enfr.li1s qu'il n'a point honte de corri~er {cs propres 
de ce derni~r {ont C~dljS par leur oncle: loix, lorfclu'il s'agit <l11 bien àc fes {i,jet5. 
c'cft ea.:or~ la difpofition littéra!~ de la 110- Il rappelle enCuite dan~ le chap. j la dilpa­
n:l!c. li ,ion de la no\'elle 118 , qui excluoit les 

Il cft encore dit que ce pri"ilege n'ell: ellfans des frercs, lorfqu'ils concouroient avec 
8ccodé qU';llIX enfans mâles O!.l femelles dcs des a[..:endans. Il ordollnc que fi le défullt 
freres & des Cœurs , & non aux autres col - laiŒe des a{cendal1s, des freres & des ·eufan' 
btér:l~ l x. d'un autre frereprédécédé , ces cnfans con-

Lnfin la nove Ile cl:dare que l~s enfans courront avec les a[cendans & les freres, & 
. même des Freres ne jJu:ITe:Jt de cc privi- auront la mêmc part que leur pere aurait 
lege que quand ils font a:)?c~ lcs avec leLJrs eue, s'il eût vécu . Ellfin ,il efi: c\it que cette 
on-:!es & tantes ; que ii a';e~ tes Freres déci fion ne doit s'appliquer qu'aux enfans 
du dcf~Jllt il fe. trouve des afcenqans, les des frer.es germains. 
enfaus d'un autre ftere ou Cœur ne peuvent Le prt:mier chapitre .de cette no\'cllc :1 

être admis aycc eux à la fucceBÎon ,quand fer\'i a\'ec le troifieme chapitre de la II 8e , à 
même les pere ou mere de ces el1fans former l'authenti({ue eeJfanu, dont 011 a parlé 
auroient été freres ou fœurs germains du il y a un moment. 
défunt, le droit de repréfentation n'étant TelIe6 font les difpofitions des ioix ro­
alors accordé aux enfans , que lorfqu'ils maines au fujet du douhle lien , J'ar 
concouroient avec leurs oncles & tantes leCquelles on voit que ce n'dt point Juf­
{euleme:lt, & non pour cOl1cotlrir ' avec tinien qui a le premier introduit ce pei­
leurs af::endans ; ce qui a été depuis rc- vilegc, que les empereurs Léon & ~ 
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miu~ aV0ient déjà comln~l1cé à introduire, 
& que Juftiniell ne fit qu'étendre ce droit; 
que la llf>VeUe 118 de cet empereur n'eft 
pal\ 110n l~Ius la p;.emier~ lo~. qu~~l ~t fur 
cette matlere ; qu Il avolt deJa regle plu,.,. 
neurs cas, ta ut par les 'loix fo.ncimus & 
de emancipatis , que pa,r fa noyelle 84, 
qui fut fuivie des novelles 1 18 & 127 , 

qui ach~yerent d'établir le privilege du 
double lien. 
. Aux termes de la }lovelle 118, les enfallS 

des Freres germains excluent leurs ondes 
êonCanguins ~ou utérins; mais elle ne dé­
cide pas s'ils ont le même droit contre 
les ellfans des Freres confallguins ou utéril1S'. 

Les opinions [ont partagées fur cette 
quéftion.Ceux qui [outiellnent l'affirma­
tive, difent que les enfaus des freres 
,germains, excluant leurs oncles cOllfan­
gUillS & utérins, à plus fone raifQl1 doiv,ent­
ils \ exclure les enfans de ces mêmes Freres , 
fil i V"d ut ~ la re ;~le fi vinco vincentem te, J 
forr!ori te vi.n.co. Cujas fur cette novelle ; 
Henrys, tome 1. livre V queJlion 56. Du­
moulin fur l'ârticle r 5 5 de la coutume de 
Blois, & fur le 90 '. de celle de Dreux, 
fOllt de cet avis. . 

Ceux quI tiennent la négative, difent 
que les novelles [ont de droit étroit, & 
ne s'étendent point d'ull cas à un autre; 
de ce nombre [ont le Brun, des [liCC. live 
1. ch. vj. flcl. 2. n. 8. & Dolivet, live V 
élz. xxxv. qUI rapporte quatre arrêts du 
parlement de' Touloufe , qu'il dit ,avoir 
jugé. :pour fon opinion. 

La premiere nous paroît néanmoins 
mieux fondée, par une raifoll bien fimple ; 
[avoir que les enfans des ondes con{ànguills 
()u utéritls, ne peuvent avoir plus de droit _ 
que leur' pere. 
. L'ufage des Romains par . rapport au 
Jau.hle lie.n, a été adopté en France dans 
les pays que l'on appelle de droit écrit , 
& daus quelques-uns des pays coutu-

..jp1iers; mais l'époque de cet ufage en 
"France ne .peut guere remonter plus haut· 
que la ·fin du xije. fœcle. En e·ffet, jufques­
là on ne connoitroit en France que le code 
Théod()hen, lequel ne Jaifoit point mention 
dU .double lien; & les livres de Juftinien , . 
qui .avoient ,été l.ong-teII~ps perdüs, ne fu­
reut retto.uvés en Italie 'lue vers le milieu 
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du xije. ftecIe , d'où ils [e répandirent en[uite 
dans lé re'ite de l'Europe.·· · ,. 

Ainfi ilOS cqutumes n'ayant commencé 
à être rédigées par Gcrit que vers le milieu 
du xve fiede, il eR evident que celles qui 

·ont adopté l'ufage du double lien
l

, , l'ont 
etnpru1.'1té du code de Juilinien & de [es 
1l0velles. 

Les coutumes peuvent à cet égard être 
pa~tagées en di~ clafiès differentes; [avoir, 
1°, de.celles.-qui rejettent expre1rément lè 
double lien, comme celle de Paris, art. 
340 , qui ' fait concourir les fi-eres confan­
guips &. utérins avec les Freres germains. 
L'art • . 34I ordonne la même chofe pour 
les autres collateraux. Il y a encore d'au­
tres coutumes [emblables, telles que Me­
lun , art. 36o; Châlons, art. 89; Etam­
pes, art. I!7'; Sens, art. 83 ; Auxerre, 
art. 240; Senlis, art. r68, & qNelques 
<.:utres. Dans ces coutumes il n'y a de préfe­
rence qu'à l'égard des prl)pres , pour ceu~ 
qui fOllt de la ligne dont il5J procede nt. 

2 o. Quelques coutumes rejettent indirec­
tement le double lien, en ce qu'elles par­
tagent les meubles & acquêts entre les 
héritiers p~tenlels & les maternels , dotl'" 
nant les. trois quarts des meubles & acquêts 
au frere germain, & un quart à l'utérin 
ou au coufanguin : telles [ont les coutumes 
du Maine, art. 286. celle d'Anjou, celle de 
Lodunois, ch. ir. art. dernier. 'Ort pourroit 
néanmoins dire de ces coutumes, qu'elles 
refireignent feulement l'effet du dOZÙlle 

. lien, plutôt qu'elles ne le rejettent. 
3°. Pluficurs coutumes Ile font aucune 

mention du ' double lien, & dans celles-là 
il n'a point lieu; telles [Ollt les coutumes 
d'Amiens, 'de Bretagne, & autres. 

4°, Quelques-unes au contraire l'ad­
mettent expreffément , conformément à la 
difpofition du droit, telles que Berry , 
tit. XIV, article. 6. Bayonne titre XI/. 
article r 2. Saintonge, article 98. Tours, 
article 2'89. 

5°. Il s'en trouve d'autres qui limitent 
ce privilege aux freres & Cœurs germains, 
[ans retendre à leurs enfal1s: telles [ont 
les coutumes de Poitou, art. 295. Troyes, 
titI VI. art. 93. Chaumont, titI VI, art. 
80. Saint-Quentin, art. 50. Grand-Perche, 
art. 153. Cbâteauneuf, art. 12,6, Dreux, 
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article 90-. la Rochelle, articlt 5 r. la 
DouR:, tit. XII. article 6. Bar, art. 129. 

Artois, art. 105. 
6°, Qnelques coutumes loin de reftrei'n­

dre l'exercice de ce privilege, l'étendent 
jufqu'aux coufins germain!, telles que les 
coutumei du duché de Bourgogne, titrt 
vi;. article 18 , Nivernais, chapiirt IIiv. 
article 16. 

7°. D'autres portent cc pri\'ilc~c juf­
fJu'aux oncles & tantes, telles [ont les 
coutumes de Cambray, titre ij. art. 5 , 
& Orléans, art. 330, qui porte que les 
collatéraux, conjoints des deux côtés , 
excluent en pareil degré ceux qui font 
cO'njoiuts d'un côté fculement, jufqu'au 
degré des oncles & tantes, ' neveux & 
nicœs du décédé inc1u{i\·cmeOJ'. M. Ber­
royer a prétendu que cet article était mal 
conçu, & que dans cette ,c~>Utume l'oncle 
ne peut prétendre le pnvlIege du douOle 
litn; il a fait à ce llijet une differtation 
qui eft à la fin du fecond tome des arrêts 
de Bardet ; cependant les auteurs qui ont 
commenté la coutume d'Orléans, tiennent 
pour le texte de la coutume. 

8°. Dans quelques coutumes le double 
lien a lieu à l'iBhni; telles font les cou­
tumes de Perrone, article 189; celle de 
Montargis, ch. IV. ar!. 12. ; celle de ~lois, 
art. 155; BourboJ1n01s, art. 3 Il; POItOU, 
art. 2.95. 

9°, Le dou[,le lien, dans qucliues cou­
turnes, n'cfl: admis que pour certams biens. 
La coutume de Berry, par exemple, ne 
l'admet que pour les propres, fans parlcr 
des meubles & acquêts, & celle de Saint­
Quentin au contraire nc l'admet point pour 
les propres, fce qui efr conforme. au droit 
eornmUIl, qui n'admet ce pri\'llege qu~ 
pour les meubles & acquêts. 

10°. Ce privilege eft fixé dans quelques 
coutumes à une certaine quotité de biens, 
comme dans celle de Rheims, article 311 , 

qui donne les trois quarts des meubles & 
ilcquêts au frere germain, & un quart feu­
lement au confanguin : les couttlmes de la 
fecollde claffe femblent auffi rentrer dans 
cellc-ci. 

11°, Enfin le douh/t lien eft admis pour 
tous les biens fans diilinétion dans quel­
ques coutumes , telles que celle du duché 

DOU 
de Bourgogne , titrt vii. artidt 18, & 
Bayonne, Iii. Ii;. Drt. 12. 

Outre le traité de Ouiné fur le douMt 
lien, on peut voir encore celui dc Jean 
Vineau, dt jurt pnf'druo Juplicis vin­
culi, & ce qu'en difent quelques auteurs 
te,ls, qu'~ndré Gaill: liv. 11. o!Jftrv. 1 SI: 
ou Il traIte la queiholl ,an in fiuJo /raJa 
urrinqut conjunc7us trcludat j'rautrn tr 

u~o laure ~antl}m; Lebrun, dts fucrt/f. 
liv. 1. ch. J'J. fic7. ].; Henrys, tom. ,. Ii". 
Y chop. Îl'. quœjl. 25, & liv. VI. quœJ1. 
t; le recueil de queflions dt M. Breton­
nier , au ,mot dou61t lien, & les com­
mentateurs filr ks coutumci qui en parleut. 
(A) 

DOUBLi:-LIGNE, eft la même choCe 
que double-lien ; ce terme ell: u{ité cn 
,quelques coutumes, comme ceUe d'Artois, 
art. 105. ·Yoye'\. ci-dtvallt DOUBLE-LIEN. 
(A) 

DOUBLE D'UNE MANŒUVRE: (Marint.) 
Izale fur le double, cela fe dit Iorfqu'une 
manœuvre cft arrêtée par le bout , & 
qu'on veut faire force & tirer de1Tus funs 
la détacher: on la prend par le milieu 
ou par quelqu'autre partie, fur laquelle 
plufieurs hommes tirent de concert, tan­
dis que le bout demeure roué· & dans 
fa place. (Z) 

DOUBLE, f. m. (Mufiqut.) inten'alle. 
doubles ou redoublés , font, en mufique, 
tous ceux qui excedent l'étendue de l'oéfave. 
VO,yc'{ INTERVALLE. 

On appelle luffi doubles, des airs /im .. 
pIes en eux-mêmes, qu'on figure par rad· 
dition de plufieurs notes, qui varient & 
ornent Je chant fans le gâter. C'eR: ce que 
les Italiens appellent varia{ioni. Yoyt{ 
VARIATIONS. . 

Il y a cette différence des dou6/ts aux 
~roderjes ou fleur ris , que ceille-QÏ font à Ja 
lIberté du muficien , qu'il peut lès faire ou 
les abandonner quan,d il lui plaît pour 
reprendre le fimpIe: mais le double ne fe 
9uitte point, & dès qu'on l'a commencé, 
Il faut néce1fajrement le pourfuivre jufqu'à 
la fin de l'air. (S) 

DOUBLE - CROCHE, ftmi - cltroT1lll , 
(MufiqUl.) eft une note de mufique qui 
ne vaut que le quart d'une noire, ou la 
moitié d'une crC)che. Il faut feize dou6lts-

aoents 
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'troclzes pour une ronde;, , ou pour une & u~ ~l1: ,diffonance. Cet accord , rI fa la 
mefure à quatre temps. Voye{ MESURE, ut) qUI 11 eft que l'accord[a la ut ré ren .. 
VALEUR DES NOTES. La douhle -crache ' verré, peut ê.tre fubftitué à l'accord fa III 

~ ut ré dans certaines occalions où l'accord 
{e figure ainfi, ~ ~ quand elle ell feule, fa la ut r:é ne peut 'être employé ; 'aÎnli 

ffD 
de l'accord parfait d'ut, on peut aller ~ ré 

()u ainli quànd elle ell: liée, & fa la ut, p~ur defcendre ~1ifuite à l'accord 
de.la dommante fol : malS on ne pourroit 

fuit en cela lès mêmes regles que la croche. aller dé l'accord parfait d'ut, à l'accord de 
Yoyet CRO<;HE. ," , la dominante fol par le moyen de l'accord 

Elle s'appelle ,double-croche , à caufe du de fous-dominantefa la ut ré. Voye{ Do­
double crochet par lequel on la défigne. MINANTE. Dans l~ mode mineur, pa~ 
(8) exemple, dans cehu de la, la fous-dolni:" 

DOUBLE - CROCHET, f. m.( MiIfique.) nante ré donne de même l'accord de fixte 
iigne d'~bréviation qui marque la divilion ré fa la fi, gui. fe renv,erfe de m&me en 
des notes en doubles croches l' comme le accord de lepttemefi re fa la. Voyet dans 
fimpie crochet marque leur diviGoii" en les ' chapitres ;t;ij ft x iij de mes élémellS 
croches ~mples. Voy:e{ CROCHET ~ Voy'f\. de Mufi~u~ thlori'iZLe ft pratique, un plus 
auffi la fig~lte & l'~ffet du deuhle-cr:ochet, grand detall fur ' le double ,emploi, [ur fes 
fi,g.!l;.. de la planche YIII de Mufique à regles& fur f~s ~fages. . 
lexemple B. (8) Un de~pnnclpaux/efr de pOUVOlf porter 

DOUBLE - FUGVE, (MufUJue.) eft, -èn 1: fucceŒo!l . d~ _11!-0de diaroniql!e jU[qU';l 
mutique, une Feconde fugue, d'un deffin ~ oé1:ave ; l ' ceft-a-~lfe ~è pouvo]r ~onner 
différent, qu'on faÏt entrer à la fuire d'une a notre eche.lle dlat011lque ut re ml fa .fO.l 
fugue déja annoncée, &il 'taut que cette la fi ut ,t;l'le b l {fe fGI1~amentale qUI [Olt 
feconde .fugue ait fa . réponfe ainG que la tou~e ellt1ere dal?S le meme mode ~ & cette 
premiere . . Voye'{ FUGUE./ On peur même bafiti: fera cene-Cl ~ ut fol ut f,a ut re fol ut , 
faire -entendre à la fois un plus ,grand ~~ns laquelle le re , portera 1 acc<:Jrd de [ep­
nombre encore de différentes fugues; mais tlone. Voyez E C HE L LE) Mo DE, &c. 
la cOllfufion eIl: toujours à craindre" & Dans cett; baffe , ,fondamentale tout dl; 
t'ell: le chef-d'œuvre de l'art de les bien dans le m -:me mode; car on fuppofe que 
-traiter. Pour cela il faut ,:- dit M. Rameau, ' ~es deux fol y portent l'un .& l'autre ~ 'ac ... 
obferver autant q~'il dl: poflible, de ne corq d~ [eptleme ou dommante tomque 
les faire entrer que l'une après l'autre, fol Ji re fa (v&ye{ D 0 ~ 1 N AN TE) , & 
Tur':tout la premiere fois, que leur pro- -que ~a n0t~ fa y porte, l accord de fous .. 
~reflion foit renverfée) qu~e~les- [oient ca- ~dommante la la, ut re , (voyez. Sou s­
l'aétéri[ées différemment) & que fi elles DO.MI~ANTE ); 1 acc~r~ ~u double e~­
ne peuvent être entendues en{emble ~ an p!Ol re fa la~ ut, porte par la not~ re, 
moins u!1e por~ion de l'une s'el~tel1de avec n e~ , <},ue 1 accord de fOus - dom1l1ante 
une port1on de l'autre. rel1'..,erfé... " 
" L accord parfa.lt ut ml fol ut peut erre 
D 0 U BLE E M Pi. 0 l, (Mufiq.) M. , fuivi de r-l f a la ut fubftitué à f a la . 

Ran~eau appelleainll les deux différentes pourvu. que la ditlonan€e ut de l''''~, ;;:;' ,.. ~,A 
Jll~rueres -d'employer l~accord de fous ·do- : ré fa la ut [oit enfuîte fauvée fuivaflt les 
mma!lte. Prenons, par exemple, la fous- ', regJes ordinaires (j.'oy.et DIs SON ,A N C E 

dom~nantef~" Jiu mode d'ut: l'accord de ,fs SAUVER); mais ré fa la ut ne peut 
la, fous-dom11lante eA: fa la'ut ré, 'accord être (uivi d'ut mi fol ut, parce que la 
~e grande fixte , dans, ,le,uel ré eft la diC- diifol1;Ulce ut ne fer~it plus fauvée. V0.re\ 
fonance, ou conGdér.ee comme telle; m~s eUmens de Mufique, p. 80) ar.tlcle 
cettediiIonance ré étanç portée au deffous CXXX. ( 0) , 
de fa, donnera l'accord (le Te ré fola ut , DOUBLE-MORDANT ) ~ Mufique.) Voyet 
dans lequel r:é devient un fOll fondamental, .MORDANT. 

Tome XL R e 
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DOl'B!.[-OCTAVE, (Mufiquc.) en un Tousle!clave3uxdebplate-b:l1ldedoiv~m 

intervalle de mufique compofé dedeuxoéb- être en coupe pour s'oppofu à la peranteur 
ves , quJon appelle aurrement quin'{ieme, & vers 11I~ pOillt R pris en contre - bas l 
que les Grecs appelloient difd/apa'{pn. Voy. une dlftance convenable, d'JlIt.lnt plus 
ce mot. grande que les butées A B feront plus 

La douhle- oclal'e dl: en raifon double fortes; & les claveaux du pl.lfond, en 
de l'oaa\T fimple , c'efi-'l-dire, comme 1 coupe vers un point G, en fone que le 
fil :\ -+; & :\ merure qu'on Jjoute de nou- mur FE & la plate -. bande AB lelU" 
velles oébves, les r.lirons vont toujours fervent de butées, ainli que cela fe pra .. 
fil doublant, progrdIion qui n~appartient tique ordinairement. Il cft évident que I~ 
qu'à l-oclan:. Yoye{ INTER V ALLE, Oc- daveaux du plafond font effon contre la 
TAVE. Cs) plate-ban8e, & la poutrent à vuide vcrs 

DOUBLE - TRIPLE, (MufiqUi.) ancien un point P où rien ne s'oppofe ~ leur 
nom de la triple de blanches ou de la effort; pout y remédier il ne f.1llt que 
mdiue à trois pour deux) laquelle fe bat mettrt: les joints de la plate-bande en coupe 
à trois temps, & contient une blanche vers un point P pris au niveau de la plate .. 
pour chaque temps. Cette mefure n'dl plus bande) & d'autallt plus éloigné d'elle: , que 
en ttfage qu'en France, oll même elle l'effore des claveaux du plafond fera moin­
commence à s'abolir. ( s) dre. C'eft ce qUJOll appelle être en double 

DOUBLE, f. m. On appelJe de ce nom, coupe, parce que les claveaux de ·la plate­
.1 l'opéra, les aaeurs en fous-ordre , qui bande [ont voûtés de deux fens différens, 
remplacent les premiers aéteurs dans les ' l~un comre la pefanteur de la plate-bande, 
fi,les qu~ils quittent par maladie ou défaut dom la direétion eft perpendiculaire à l'ho­
de zele, ou lorCqu'un opéra eft fur fes fins, riz on , & l'autre contre l'effort des cla­
& qu'on en prépare un autre. On dit de veaux du plafond, que l'on peut regar. 
l'aéteur en fous-ordre qui prend le rôle que der comme une pefanteur horizontale, 
rempliffoit le premier) il a doublé, il Jou- puirqu'il n'efi qu\me décompofition Je la. 
Ille Ull tel r6/e. pefanteur verticale des claveaux du pIa-

Chaque premiere aétrice & chaque pre- fond, & que fa - direaion dl: pamllelc à 
mitr aéteur ont leurs douhles, & ceux - ci l'horizon. ( D) 
ont les leurs à leur tour; en forte que 1'0- DOUBLE - BIDET. Voye{ BIDET. Le rei" 
péra à Paris, quelque accident qui fui- douh/e fe dit des reins du chevallorCqu'ils 
l'jenne, dl: repréfemé confiamment pen- font fort larges. 
dam toute l'année aux iours marqués. )f DOUBLE-FOND, f. m. (Manufo8ure 

Il y a auai des doubles dans la danCe. en foie.) étoffe compofée de 90 portées de 
Les premiers danfeuls font doublés par chaîne) fur 8 li[fes ~ l'ordinaire, & de 4f 
d'!utres) }orfqu'ils {ont hors d'état de danfer portées de poil, pour exécuter une figure 
leUIS entrées. fur le fond, de manit:re qu'à chaque deux 

Le nombre des [ujets dont l'opéra de fils.de chaîne, il yen a un de poil. 
Paris dl compofé, fon établilfement fia- Le poil efl monté (UI quatre lifTes de poil 
bIe, fes re.ffources., fes revenus, & le pour lever, & fur quatre liffes de poil pour 
gotlllies François pour -ce fpe8:acle, font rabattre. 
de l'3nds moyens pour le portet à un point On fait de doubles-fonds courans, liCérés, 
de peifeaioB & de magnificence aU'luel il & brochés. On obiérve pour l'armure le 
ll~eftlPoiDt enCOle parvenu ,_ & qui femble même ordre que dans les luA:rines de pa­
lle dépend Fe mail~temnt qU2 de très-peu de reille efpece, courante, liCérée, ou bro-­
circonibnces. Voye{ OP ÉR A. ( B ). cbée. Ainfi nous nous contenterons de 

DOCBLE CO\7PE, (Collj1« de- pinrFes.) n:nvoyet ici à l'article LUSTRINE; & dt' 
On peut a1>pdler ainfi l'appareil fuivant: démonuet feulement d: l'armure, ce qui 
foit l une pla~e - bande A. B (figur~:.Z..) l c~ncerne la. fig~lfe du poil,. le Iefte n'ay.m~ 
kJI H: bord failLmr du palier FE., B A. nen de ~art1Ctllier .. 
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'4rmure d'undou!Jle-fond cour an! J dune navefte, (limontrte pour te poit feulement. 
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Marchet. 

Qu~nd il Y a un liCéré ou deux navettes ~ la feconde marche ne baiIfe point de porI " 
mais il y a une liffe de li~ge à rordinaire. . ' 

. . DO U B L.É ,adjeéA:.( Aritnmétique & 1 fous-double; la 'raifon de 4- à 8 dl: faus­
' Algebre •. ) !l'aiiOn .douhlée, ·c'eft le rapport double, celle de !l. à 4 efl: fOlls-doublée 
qui ell: entre deux .qu3inés:; ain.G la raiCon ' de 4 à 16., c'e{l-à-dire comme la racine 
doublée d'a à ~,dl: le rapport d'a a à h h, quarrée de f dl: à èelle de 16. (0) 
ou. du quarre de ,a au quané de h. Voyet , DOUBLEAU· , {A.rc/ziteaure. }-Voyret: 
l'article QUARRÉ. ARc-D<lUBLEAU • 

. Dans (.une 'progreffion géométrique le DOUBLEMENT J f. m.. (Jurifprud.~ 
premier terme dt ·<J .. U troifieme en raifoL1 dl: tlne enchere qui fe fait au-deffus d~ celle 
t!fJubUe du premier au fecond, ou comme qu'on ,appel1e-tiercement. 
le 'quarré .du premier eft au quarré.du {e- ' En matiere d'eaux & for~ts le demi­
cond ;ainfi dans la progreffion .2. , 4, 8, tiercement n.left reçu que fur le tierce­
_1'6, le .ra,pport ?e ~, à g,dl: do~blé de .celui 1 m.ellt ,;O?ais · on peyt d'U1~e.Ceule enchere 
âe.2. à 4 , c'eft-a-dtre que .2. eft a 8, comme 1 fane le tlercement & dem1-tlercement , .ce 
le quarré de .2. au quarré de 4. Voyet PRO- i qui s'appelle doublement: telle dl: l~ difpo .. 
GR:ESSION. \ . 1 fition de l'or.donnance<1eSeaUK & fQré4-s" 
,·Souvel1t les commencans confondent la ' titre xv. art. 35. 

raiCon douhl~e avAec la rarfon do~ble. ;~~uel-I Ma!s ·en ~a.it d~adjudication des fe~mes & 
ques auteurs meme Ce {èrvent lnddferem- ' doma1nes du {QI ,I.e doubleme'ft S' entend 
ment de ces expreffions, rien n'dl: œpen- autrem.ent;' car comme dans ce.s forre·s 
4ant plu~ différent; la raifof1 de 8 à 4 eft d'adjudications k: tierc~rrient efl: de troÏs 
Ulle rairon double ', par,ce .que 8 ' e~ double ' fois en-fus -de l'enchere , le douhlemem , 
de 4; la rairon de 1 6à, 4 eft âcublée . de qu'on .appelle auffitriplement , dl: de {ix 
celle' de 4 à .2. , c'eft-à ... c:lire dl: ~ râifoll fois le ~montant ~e la premi(!fe enchere ; 
oo.quarré de' 4 au 'quarré de .2.. Il faut de par ,exemple, fi l'enchere eft de 10000 li­
même ~lil1guer raiLOl1 [ous,:, doublé.è .de ·· vr·es , le . douklemen~ .e~t .de 90000 livi'es. 

, Rr.2. 
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Foyt Z, l'arrh du z l. Juin %7?-5, qui prer­
cr; r ies dé13is rour f~rc: les ' t,iercemens ~ 
dCJuhkmens fu r les .'djudicariolls des domat­
nc:s. (A) 

QOUllLER , v. aé\:. CSpe8acle.) pour 
prendre la place , ou pour tenir la pla~e , 
urine d'Op/ra. Les premiers aélenrs tont 
Jou~/és par les feconds , & ceux-ci par les 
t roi'fiern es ; en forte que quelque accident 
q ui arri\"c , l'opéra de Paris eft toujours 
repréfemé. 

Les atteurs en fous - ordre ne plroi{fent 
g uere que dans ces occalions , c'eft-à-dire 
que ceux qui auroient le plus de befoill 
d'exercer leur talent pour le développer, 
Jont préciCément ceux qui fOllt les plùs 
oilifs ; c'eft pourtant par le travail, par 
l'exemple, par l'exercice, qu'il eA: poffible 
de former (les aékeurs. En tuppofant 'luel­
que talent dans les [ujets, il Faudroit donc 
1

0 les forcer au travail , leu r offrir perpé­
tuellement les moddes qu'ils doivent [ui­
vre , & les exercer pour les rompre au 
théatre: 2,0 . tirer un avantage de ce: nom­
bre d'aéleurs , preCque toujours inutiles> 
pour l'embelliiTement réd du fpefrade. 

Les chœurs font toujours fans aélion fur 
le théâtre ; & le moyen de procu rer le 
plus grand plaitir au [peél:ateur , feroit de 
Iœ faire agir (uivant les chofes qu~ils chan­
tent. Voyet CHŒURS. Mais l'expédient {ùr 
& d 'embellir le fpeé\:acle 1 & de donner du 
mouvement aux chœurs> dt de mettre à 
l CUJ tête, & en avant , t6US les douh/es 
hqmmes & femmes. Plus rompus à l'aé\ion 
'lue la multitude des chorilles , il fefoit airé 
de leur faire fai.rë les mouvetnens nécdraires. 

'"Les chœurs les Cuivroient comme une corn­
yalgnie de foldats fuit les mouvemens de 
ifS officiers. 

Ces aéleurs fe lornproient eox-m&nes 
~l,1aque iour da"ant~e à l'aétion, & pré­
fens forcément à la repféfentation, ils au .. 
raient fnns œffe devant les yeux kS mo­
deles fur leCquels ils peuvent fe former. 
Leurs habits plus dillingués que ceux des 
l:hœurs, ajoutereient i la magmbcence du 
fpetlacle, & cet ordJe rendroit toutes les 
lieHes idées gu' on vent peindJe, lorfque 
~ chœurs f. fatremblenr fur le tbéatre. 
Les difficultés à vaincre fur cette partie , 
~l êue ~n fDibla à ~ ~ fautQ-

DOU 
rité , dll de!ir de l:embdlitftment du rpt"t_ 
tade , &. du befoln qu"on a toujours de 
former des fujets. YOj'ft DOUBLi , SPEC­
TACLE. (B) 

DOUBLER. L'atlion de douhler, en Itrm~ 
militaire, c'dl: lorique: de deux rangs ou de 
deux files de foldats l'oft n.llcn fait qu·une. 
YOyf{ RANG fi FILE. 

Quand le commandement dit dou. 
vos rallgs , alors les fe:cond', q\1atrie:me ~ 
lixieme rang! doivent marcher dans le pre. 
mier , le troifieme & le cinquieme ; de 
maniere que de fix rangs on n·en bit 'lue 
tr6>is, en laiffant les intervalles dou~/ts de 
ce qu'ils étoient auparavant. Il en va au­
trement quand on Jouhle les demi -files, 
parce qu~alors trois rangs demeurtnt J & 
les t'rois autres viennent les douh/er j c'ell­
à-dire que le premier, le fecond, & le 
troilieme font douhlh par le quatrieme , 
le .cinquieme & le: fixieme; ou au con· 
traue. 

Douhle'{ vos filu : à ces mots chaque 
file doit marcher à ceUe: qui la fuit immé­
diatement fur la dr-oire ou fur 1. gauche J 

felon le commandement; auquel cas des 
lix rangs l'on en fait douze:, c'eA:-à-dire, 
qu~alors les foldats font à douze de profon­
deur, la diftance entre les files étant dou­
hle de ce qu'elle étoit auparavant. Cham­
herse (Q) 

§ Dou BLEl\ , (Mufique.) v. a. DQuhle, 
un air , cAen: V faire des doubles. (s) 

DoUBLER. LES FILES; c'eft, dans l'ort 
militaire-, doubler le nombre des (oldats 
de chaque file: : pOUl ... cela on fait entrer 
chaque file de la âroite dans celle qui dt 
immédiatement à Ca gauche, ou chaque 
file de la gauche dàlu celle qui la précedo 
immédiatement à droite. ( Q) 

DOUB.LER LES RANGS, c'eft , dans l'art 
militaire, faire entrer les foldats du fecond 
rang dans le premier rang, ceux du qua­
rrierne dans le troifieme , & ainfi de fuite. 
fi les trou pes font rangées. fur lis ou huit 
rangs. (.Q) 

DO'UBLEl\. 'UN V AISSEAU, ( Irfaritœ. } 
c'ea lui dosneJ: un doublage ou revêtement 
de planches. Poyet SOUffLER. (Z) 

DOUBl.ER t7N CAP ou UNE POINT', PA­

RER UN CAP, ( Mllrine. ) c'eft paffer aa 
delà d'un cap & le laitlo dcuie.œ. (Z). 
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DOUBLER., e~il:, en terme ' ,de' hlondier', une boîte de bois de tiUenr, . qui [oit dè 

l'aétion d'aUèmbler un ou plulieurs fils de la forme d'un gland, & dont le fond [oit 
foie, pour H'ell faire qu'u~ [eul. On fè l, tourné li mince qu'il foit preÎque tranCpa­
[ert pour cela d'un doublet & d'un rouet. rent: on met dans cette boîte le mélange 
Yoyet QOUBLETS~ On obfervera en dou-de couleur de maftic & de térébenthine ; 

, hlant, de ne point tordre les fils; ce qui on couvre la boîte de fon couvercle, & 
n~ndroit les filets f?nds, & les toilés ne on la fufperid au foleil en été, 'ou [ur un 
fçroient pas .applatls, comme ils doivent feu de charbon en , hiver, ce qui f~it fuin­
~tre. ter au travers· de la 'boîte la partie la plus 

; DOUBLER, en terme de Cirier, . c'eft déliée "du mélange, quJon détachera pOUf 
affembler 'pluiieurs , brins de coton en les s>en fervir. La couleur étant ainh préparée , 
tourlla~tfur un tour, pour en faire des on aura deux morceaux de cryftal bien 
meches. 17. TOUR. polis, & qui pui1fent fe joindre bien exac,..· 

DOUBLER ou ·DOUBLER lARGE, en terme tement: on chauffera le mélange indiqué 
de mfmege) c'eft tourner [on cheval vers ci ~,de{fus, auffi-bien que les cry.ftaux, de 
la moitié du manege, & le cond~ire droit {orte que le tout foit à un poillt de cha­
à l'autre muraille Jans changer de main. leur égale; on portera la couleur [ur le 
Douhlerhroit, .c'eft tourner [011 cheval côté poli d'un des cryG:aux avec un petie 
en lu! fai[ant décrire un quarré à un coin pinceau; on appliquera promptement l'au­
du manege, ou .... aux quatre coins. Douhler rre cryftal fur le premier; 011 les. pIeffera 
les , reins, eft un ,faut que le cheval fait en pendant qu'ils font éch=tuffés; 011 les lailfeia 
voûtant fan dos. refroidir) & on montera cesrioubfets de la 

DOUBLER, (Reliure.) les relieurs ap- façon qu'on jugera convenable. Pou,r re .. 
pellent douhler le carton en dedans) lorfque connoÎtre les douhlets, & les diltioguer des; 

.:!.~yant relié un livre en m arroqu in , ils gar- vrai~s pierres précieufes colorées) il fuffira 
nilfent le dedans du carton d'un maroquin d>interpofer un des angles de la pierre: 
de la même couleur ou d'une' -couleur entre l'œil & le jour;- fi ,'eft un douhlet 
différente. on verra que la pierre eil: blanche & tranf-

'#- DOUBLER, (Manufoc1ure- en (oie.) parente, au lieu qu'une vraie pierre eft 
c'~ft ·accoupler deux ou plufieurs brins de colorée par-tout. Voye'{ r art. V ERRERIE~ 
fOIe. (-) 

DOUBLETS, f. m. (Art mtchanique.) . DOUBLET, en terme de Blondier j c"eft 
fau.tf~spierrerie.s) ou pierres précieufes l'inftrument avec lequel ?n .. douhl~, l'Oyet, 
mutees avec deux morceaux de cryftal) DOUBLER. Il eft compo[e d un petIt blanc; 
entre lefquels on renferme , ou une feuille ,de la même f~me que celui des tournettes, 
ou :àes~(juleurs emp~tées de maftic & de & fllrmonté à chaque bout d'un b~ton' 
térébenthine. ·V oici la maniere dé faire les percé de diftance en di fiance , .les trous de 
tlouhlets; elle eft tirée de 1:' art de la verrerie /l'un répondant à ceux de l'autre. On paffe:. 
de Kunc/cel, paie ~85fs fuil'. dans ces trOU~ des bobines qui y jouent 

On fera fondre enfemble dans un vaiifeau aifément, & les fils féparés de toutes ces, 
d'argent ou de cuivre jaune, au malEc en bobines remplilfent au moyen du rouet une, 
larmes.) & de la térébenthine: on prendra autre bobine, fur laquelle ils font ralfem­

, tellematÎere colorante qu"on voudra" blés tous en -un. Ces deux b~tons s'ôtent & 
_comme du verd-de-gris, du {ang-dragon, . [e remettent quand 011 ya patfé les bobines ~ 
de la laque de Florence, &c. fuivant les qui font immobiles fur leurs boulons. . 
pierres précieutes qu'on voudra imiter: D,?UBLET, en terme de foifeur de 
on réduira ces couleurs en une poûtlre très- '-' cl1rdes; c~eft un inftrument de bois .quarré~, 
fine par la trituration : on joindra celle terminé d'un bout par une efpece -de poi­
~ü'on aura choifie avec le mélauge fondu gnée, & de l'autre d'une efpec.e de tête 
de ·maA:ic & de térébenthirie. Pour mettre armée de deux plaques de fer pofiic}1es" 
œs couleurs dans un état de ~ivifio!l el?- & ~ppli,!-uées fur le bois a.vec deux . do~ 
~re pl~ srand, Kunckel çonfellle. da.VOlf à,.. v1S,.L une de ,es plaques 'exce4,e le bois.; 
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d'un demi-pouce, & tOrm~ par cette extré- co/omllier. Voyez RB!ANlEll, COLOH_ 
mité un bourlet arrondi feulement du coté BIER, fIC. 

qui répond à l'autre plaque. Celle-ci, moins DOUBLURE, (Fahriqut tics IIrmts.) 
haute que la premiere, mais plus qu..e le ea: un défaut qui · vient d'une feudurc 
bois, ea: percée au niveau du rut, jufqu'à tnal~quée. Yoye{ SOUDU~E. Elle a lieu 
deux lignes des bords. On pa(fe le fil daus 10rfquB les deux morceaux de fer ~ue 1'011 

cene fente, & il ea: retenu E~U l'autre Coude enfemble, ne font pas affez chauds, 
pla~ue , en forre qu'en le pliant [ur la carne ou lorfque des deux morceaux que l'on veut 
interieure de la fente, & fur l'extérieure, fouder, l'un ea: porté au degré de chaleur 
le fil fc partage en deux branches égales, requis, & dans l'efpece de fufion nécer. 
& ulle courbure à deux angles également faire pour opérer la foudure, & ~le l'aurre 
diO:ans. n'y eCl pas. Le morceau chauffé blanc, 

Il" yaWl autre douhlet, qui n'eO: autre foudant & amolli, s'étend {ur celui qui 
cho[e qu'une piece de bois quarrée, dans n'eCl pas au même degré de chaleur, mais 
laquelle eCl enfoncé un morceau de fer il ne fait que s'y fuperpofer, [ans le pé­
percé de la profondeur d'une ligne & demie, nétrer av fans en ~tre pénétré, en forte 
avec ltquel 011 plie le fil pour la feconde qu'ils ne font pas corps enfemble, &. peu­
fois. Il y a apparence que ces deux outils vent être aifément (éparés. Il y auroit dou-
10nt ain{i appdlés, parce qu'ils doublent Mure encore quoique les deux morceaux 
en quelque lorte la matiere qu'ils · façon- de fer fu{Iènt affez & également chauds, 
nent. li on ne faififfoit pas la ch~ude a{Ièz vÎte, 

.,- DOUBLET, (Jeu. ) c'eft un coup de jeu & qu'oll les. lai{Ilt refroidir avant de les 
de billard, par le~uel on fait frapper la battre; enfin, il y auroit doublure, s'il fe 
bille de fon adver[.,üre feulement contre trolivoit quelque corps étranger entre les 
une des bandes du billard, d'où elle va morceaux de fer que l'on veut fouder. 
entrer dans une beloufe. Si c'ea: dans une (AA.) 1 

des beloufes du milieu, le coup s'appelle" DOIJ1!LUR!, f. f. ( Or!lvr. ) déBut 
un douhlet du milieu, & tiou"let lu coin, qui provient de la fOllte & du mat forgé 
gU:ll1d la bille ,'.1. tomber (hus une des des métaux: de la fonte, plree que loéfquc 
6eloufes des coins. l'on coule l'or & l'argent, il arrive· (ouvent 

DOUBLET, c'dl: au j~u de tri8rac, un qu'ils bouillonnent, & produifent de, 
jet de dés, par lequel on amene le même concavités que le marteau applatir & 
point des deux dés, comme deux as, dont on ne s'apperçoÎt fouvent qu'au fini 
deux J , deux 4, f/c. de l'ouvrage, parce qu'alors une des deux 

DOUBLETTE, f. f. ,*u d'orgue, épai{feurs fe trouvant ufée par le travail, 
( Luth. ) ce jeu etl: d'étain, "& fonne l'oc- dont elle aura plus fouffert que l'autre, fe 
u\'e au deifus du prefrant. Voye{ l'article détac.he, & découvre des faletés renfer-
ORGUE. mées entre deux. 
. Jf. DOUBLOIR , f. ffi. (MAnuf. eR foie.) Du mal forgé, parce qu"un ouvrier 
mJchine 'lui Cerr. à Coutenir les rochets fur mal-adroit replie fouvent avec fon mar­
J.efquels eft devidée la foie qu"on veut dou- teau une pânie de la matiere fur elle. 
bler. Voyet rartic~ OOl1B.LET du Blon- mêœe, & continue de la forger jufqu'l 
J.jer. ce flue fes pieces Coient d'épailfeur, fans y 

DOUB.LON , f. m. (Comm.) monnoie faire attention. 
d'or d'E lpagne, qui vaut deux piftoles Il ell airé de remarquer celles qui vien,. 
d'ECpagne. Voyt'{ PISTOLE. neut de la fonte ou de la mal-adrdfe dit 

Dou BLON, terme J'impri1Mrie; c'd): l'ouvrier; les premieres renfermept rou-
4 répétition d'un mot ou de p\ufieurs jours des Caletés, çomme des reis ou des 
mots, d'une ligne ou d'une phraG:, que terres; & les fecolldes préfeiltent Wl champ 
le compofireur a faite dans fa compolÏ.- ',lliIè. .', 
tl:)il; ["lute qu'il dt obligé de corriger _en DOUBLURE, (Orfévr.) (e dit de J'or · 
~t, poU.I év~r ~ qU'QI) JlPlJeJlc lo,u de :rargem.Qui xevêt intéIie~ement ks 
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tabatieres d'ocaille, de vernis ou autres, _ -Nïgktskade with a \ shruMy; flexible, 
dont le deffus n~ef:tpas du même métal. inarmed flalk, and oval tkick leaves fomewhal 
La doùblure differe de la gorge , en ce -indented. 
que, celle-ci ne revêt que les fermetures 4. M<;>relle grimpante à tige d'arbriffeau 
des tahatieres, ~ ' que la doublure.' les revêt défarmée, à feuilles lancéolées & cambrées , :' 
entiérement; en forte ' que ce n~efi: propre- & à ombelles affi[es. 

DOU D Q·U 

me)Jt quJune batte & des fonds ajoutés .àSolanum fcondens caule inermi, fruticofo, 
une gorge. Voyet G~GE. fo/lis lanceolatis repandis) umbellis feffilihus~ 
, DOUCE-AMERE, DULCAMERE (Bo- Linn. Spi pl. %84. -

.tanique.) en latin -du/caniara , folanum . Nigktskade witk a skrubby inarmed fla[k , 
{candens, en anglois nightshade, en alle- fpear-skaped leaves turning inward, ànd the 
mand nachtfchatten. umhels fiuing clofe to the flalks, commonly 

called amomum Plinii. 
C -:1 ". -araClere genenque. _ ' f. Morelle grimpante à tige dJarbriffeau 

acall cée, à feuill~s lancéolé~s, dont les 
Cet arbriffeau grimpant appartient au dents {ont anguleufes. 

genre des folanums ou morelles; nous ne Solanum fcandens coule aculeato fruticofo', 
l'en féparons que parce quJil forme un {oliis tanceol'atis angulofo - dentatis. Hort. 
arbufte, & nous joindrons, fous cet ar- Cliff. 61. . 
tide) les autres morelles ligneufes. La fleur Nicltis/zade witTt a shrubby prickly Jld/'r. , 
eft monopétale., figurée en roue; il lui , and fPvar-shaped leaves which are angularly 
fuccede une baIe oblongue & (uccutente indented~ 
qui contient nombre de très-petits pepins. 6. M'orelle grimpante à tige dJarbriffeau 

Efpeces. 
acanacée) à feuilles ovales, velues des deux 
côtés, dont les dents (Ollt an'guleufes, à 
pédicules épineu x. 

1. Douce-amere ou morelle grimpante à Solanum fcondens caule aeu/eato, [ru:.. 
tige d'a.rbriŒean, tortueu{e & dé[armée -' ticofo , foUis ol'atis dentato _. angulatis , 
à grappes Jerminales) dont les 'feuilles [u- utrinque tomentofis, pedunczilis fpinofis. 
perieures (ont figurées en lance. 1vlill. 

Solanum -dulcamara caule inermi frutef- Nightsliade wùli a slirubhy prickly fiaI" :1 

«nte, flexuofo ,[oliis fuperiorihus hafiatis, oval., angular indented feaves) woolLy on 
roumis cymofis. Hort". Cliff. 66. every fuie and prickly foot - flalks to tire 

Nightshade with a shrubby, flexible) flowers. 
inarmed fialk; the uppèr lea~es fPear- 7. 1vlorelle grimpante à tige d'arbrilfeau 

, ~haped, and. Qunclzes of flowers at the acaijacée, à feuilles obtufes découpées en 
top vf the ,flalJe, ,commonly called hitter- ' ailes & épineufes des deux côtés. 
fweet. ~"~ Solanum fcandens caule aeuleato fruticofo, 

«. V'aIiété à fleurs blanches. . flNis pinnato-Iaflciniar.is, ohtufis, ulrinque 
~. Variété à fe.uilles panachées de blanc. aculeatis. Mill. 
2.. Douce-amere où morelle gr,impante Nightslzade with a shruhby prickly Jlalk ' 

d'Amérique, à feuilles ondées;, & très- uiing:-cut lcaves, 1-f.4tich are ohtufe, and have 
profondément découpées. , fpines on hotR. fide3) commollly called pomum 
: Dulcamafa Ameri(aiza [oliis unqulatis, ' amoris~ l ~ 
prt)fondijJim~ dift8is. Hort. Col. 8. Morelle grimpante à ti~e acanacée ·, 

l , ~ 3. Douce - amere ou morelle grimpante à feuilles découpées en pointe-, à fruit en! 
tt tige .dJarbriiTeau tortueure & d'éfarmée, grappes. . 
:à feuilles ovales ,épaifiès, finement den- Solanum fcandens caule aculeato :, folirs ' 
telées. :_ pinnato-finuatis ,fruc1u racemofo. Mill. 

Soll1num 48;amara, caulf! inermifrlltef- Nightsltade wÎtIi prickly flalles, leaves cut, 
cutte; flexui!fl , . foliis- OJ'iU;,s ;, fu6dentatis, into wing-poitzts-" and, the fruit difpafed iN. 
'cr.o./fis. Mill. -i ohlong Dunches •. 
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9. ~toreUe g~imp3nre à tige d'a~briffe;lu 1 Niglu.rlzaae Vlilh a shru""y, 6f!nding, Ufl4r .. 

acan~cec, à, ~eUJnes oblongues, decou~es me1.fltl/k., ol'allell,'es. w!aich ar~ "'001'.1 ('n 
en alles & epmeufes, & à ombelles affifes. tlzelr under-fule, am! flowers l''0,,,i,,, .fine/y 

So/anum caule aculeato, [ru/icofo , {o/iis [rom the wùzgs of Ihe flalle. 
ohlongis fUllfllto-pilUliltis, aculcatis, umklüs 14. ~!orel~e grimp.l~te 1 t!ge d'~briC. 
flJliühus. MIll. Ceau detarmc~, a kllllJes tees - cntleres , 

NigluJluzde with a pric~/y shruhby ./lall. , ovales, termmées en pointe, velues tll 

flhlong, wing -fuwated, pricHy leaJ'es and aeffous, à ombelle~ droites, latérales & 
umhels fitting clore to the .fk!1lcs. tern'linales. 

1 o. ~1oreUe grimp:mte à tige d'arbrif- SoUznUlnfcandens caule in.ermi, fruticofo, 
(eau acallacée, à feuilles ovales, velues, foliis ovatis, acuminatis, integerrimi! ,fuhlfll 
découpées en angles & un peu .épineufcs, tomentofis) umhellis erec7is alarihUl, fi ur-
à ombelles a tli Ces. minalihus. Mill. 

So/anLm fcandens caule IIcu/ealo [ruti- Nightsnade witlz a slzruh6y ufUlrmed ftoH, 
coro, [oliis . oJ'luis tome/Uofo , angz&fo- ol'a/, acllte pointcd, entire leaves, whid, 
fUluatis , fuhaculeatis, umkllis feJTdibus. are woolly on tlzeir unJer - fide, and ercEl 
1vlill. umh:ls from' tlu. wings alld the top of tlae 

Nighlsll.ade will, a prickly shruh"Y, Jlalk , 6rllndtes. 
oval woolly, angular fuzuared lœl'es Il 15. Morelle grimp~nte à tige d'arbrif­
Little prk~ly, nnd umln:ls fining clofe 10 feau acanacée, à feuIlles ovales, décou .. 
the J1atls. pées, dentelées, velues en delfous, dont 

II. ~1orel1e grimpante ~ tige d'arbrif- les épines font droites des deux côtés, à 
(eau acanacée, à feuilles lancéolées unies, ombelles affifes terminales. 
légéremel1t dentelées & 1 longues grappes Solar.um fcandens caule /leu/eato fruticofo , 
axillaires. foliis ol'atis finuato-dentatis , [uhtûs tomell-

Solanum fcandens cauls IICUleatO J {ru- rofis, aculeis utrinque rec7is, um"cllis /elfi­
ticofo, fouis lIJn&eolaûs fu"dentatis gla- lihus terminali/Jus. Mill. 
hris, rac.emis longiori!lus a%illarl6lU. Nightshade ",ilh a prie/cly shru!J6y , ftalk, 
Mill. oval finuated indented leaves, w'lzich .re 

Nigtskade with Il pricHy slzruhhy flllllc, woolly on tlzeir under-fide i tlze fpines every 
fmooth fpellr-rslurped leal'es a liule inden.ted, way .fI!"oit and umhels futing clofe at tlat 
(lnd longer IJUnclzes of floJII~rs {rom the and of tlze "ranches. . 
JIIings of te flalle. 16. Morelle grimpante à tige d'arbriC. 

Il. ~lorel1e grimpante Q tige d'arbrif- Ceau défarmée , à feuilles ovales, figurées 
feauatanacée, à feuill~s ovales, oblon- en lance J cntieres, velues par.·deflous, à 
gues & velues, à omoollcs droites axil- ombelles droites, portées par de très-longs 
laires. pédicules. 

Solanum fcandens caule acu!eato, fru- So18num flandens caule inermi, !rutieolo, 
ticofo-, [oüis Ol'ato - l!bloncis, acuminatis, {uliis ovato -lanceo/atis integerrimis, fuhtù$ 
tomentoIu, umbellis ereais, a%iJ/arihus, tomentofu, umhelüs erec1is , peduneulis lon-
Mill. giJlimis . ~lill. 

Nightslzade witlz a slu-Ilhby Jlall, armed Niglztshade with a slzruhhy unarmed 
with a few [pines, oval, oblong, fIIOfJlJ.y ftalk, oval, [per - slzap' dentire WzveJ 
leaves, and erea umhels [rom tlze winçs of wlzi~ are 'P'oolly on tluir under - fade ; 
the ftalk. and erea umhels navi",. very long - foot 

1 3. ~1orelle grimpante à tige d~arbrif- jIalks. 
feau torrueufe & défarinée, à femUes 17. Morelle grimpante à tige d'arbrif. 
ovales, velues par-deîfous, à fleurs Coli- feau légérement acanaœe, à feuilles en 
taires & latérales. forme de coin, denteléesienverféCS. 

Su/anum {cantlens caule inermi ' . frutel- Solanum caule [rulefcent ·nermi, foliiJ 
~el1le , fle%uofo, foüis ol,atis fiUtùs tomen- cuneiformi6us ,.[uwato - rep is. Lin. S,. 
lalu, fltJri;us folitarii s a/Qril1us. Mill. pl. 185. 

Niglzts/uJJÜ 
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Niglltsluzde 'Wit~ ashrubby,almojl u,!armed olJ!ol1go-ovaûs , dentato - finuati ... , fubtrts 

fialA:, a,nd wodge-slzaped leaves w/zieh are pilofis, umbellis lateralif,us. Mill. 
finuaud and turn ~a~/cu:ard.,. , . Niglttshade with a , .shnj.bb.y , pric!dy 
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-18. Mor~lle ,grimpante a ~lge darb.nf-. f!alk ; obLong oval leaves, with Jiauaud 
fea.u aca~acee ; a ~eUll1es fi~uree\s en lance, .' mdentures, hairy Oll thâr wZder-rIVe, .and 
mues, a finuofites dentelees 'a 0mbelles, : umbels oh the \.(ides of thebrallches. 
droites. . . 23. Morelle grimpante ' à tige d'arbrif-

Solanum fcandens caule fruufctllle mer- , [eau acanacée ; à feuilles dont les finuo­
mi, flliis laneeolatis fi~uato-dentatis gla- , fités [ont dentelées, à fleurs en grappes 
bris, umbellis eree1is. MIll. , latérales, & à épines recourbées de part. 

Nightskade witk a shrubby unarmed, & d'autre~ , 
jlalle, JjJears hap'd Muate4, iizdented ,fmooth Solanum fcande(ls caule aeuleatu fruti .. 
leaf1lS , alld, '€ree1 l!mbels. \. " . coJo, . flliis finuato - f/entatis , raeemis 

19. ~orelle gn~pan~e a tIge d arbr.lf~ lat~rabbus , aculeis . ;utrùzque incurvis. 
fe~u, defarmée- ; a fe~l1lles ovales entle-' MIll. 
res, à p~dicJles filiformes latéraux. Nightshade with a prielely shruf;by 

Solanum-fcandellS caule inermi frutieofo, flalle ; leaves with /inuated indtntures ; 
jo/iis cvatis int5gerrimis, pedunculis late- bunches of fion/ers fJn the !ide of the. 
raUous filiformibus. Linp. Sp. pl. 185. braizche4, and the [pines cvery where re-

Nigtshade with a shrubby unarmed fla lie , curved. 
ovat" en tire leaves, and threadlilee flot­
flalles to the fiowers , proceeding from· the 
./ide of the bra/lehes. 

20. Morelle grimpante à tige d'arhrif­
feau ' déf~rn:iée ; à feuilles entieres, figu­
tées en lance, velues en deffous ; à om­
belle~ droites terminales. 

,Solànum fcandens caule fruufcente iner­
mi , foliis laneeolaiis inugerrimis fubtz'ts 
pi/oJis , u(12bellis erec1is terminalibus. Mill. 

Nightshade Jvith a shrubby unarnied flalle 
fpear-shap'd ,entire leaves , which are haiiy 
on tk.eir untÙr-fide, and eree1 umbels termi­
-nating, the ·branches. 
, 21. Morelle grimpante ci tiged'arbrif­
feau défarmée : à feuilles ovétles, entie­
res , velues pardeffous ; à ombelles droites 
terminales; à calices obtlls lanugineux. 

Solanum ,fcande/ls caule ùzermi frutieoIo , 
joliis ovatis integerrimis , fu6tùs tomento­
fis, umhellis erec1is terminalibus, calicif,-us 
o/Jtufis lanuginofis. Mill. 

Nighdhade witg a shrubby unarmed flalle , 
Olllli, entire leavès, which are woolly on 
their under.-fide ; ereil umoels urminating 
the branches, a.nd downy ootuft empale­
ment. 

22--. Morelle grimpante à tige acanacée , 
à feuilles oblongues" ovales ; à dentelures 
finueufes, velues pardeŒous : à ombelles 
latérales. 

Sol'1-num fcandens . caule acu/tato, foliis 
Tome XI. ' 

24, Morelle grimpante à tige d'arhriG. 
. [eau acanacée ; à feuilles finueufes, obtu­
fes ,velues des deux côtés ;. à lIeurs en 
grappes terminales. 

Solanum fcandens caul~ aeul~ato fruti­
cofo , flliis flmtatis , obtufis, utriizque to­
mentojis ,jloribus racemo/is terminalibus. 

Nightshade witli: 6l shrubby pric/dy flal}; 
obrufe jilluaud leaves , which are woolly 
on both /ides, and jlowers in 100ft oun-, 
ches ~(rminating the braneM-s. 

Comme les du1camara [ont des arhrif­
feauxde pleine terre, nous ne pouvi~ns 
pas omettre d'en parler; ce font des ef­
peces de mor!l1e. ; mais ·bien de~ gens 
peut - être ne les âuroient pas cherchés , 
fous ce genre ; c'eft ce qui nous a déter­
minés à en faire un article à part, & 
conformément au phm que nous avons 
conftamment [uivi, nous leur avons affo­
cié toutes les moreIIes Iigneu{es , {oit 
qu'elles pui!fent s'élever en' pleine-terre, 
ou qu'elles demancdent la ferre, & m~me 
la [erre chaude ••• cependant - nous ne 
nous [ommes étendus que [ur les efpeces 
dures. 

Le dulcamara nO. l. croît de lui-même 
dans l'Europe [(fr~entrionale & occiden­
tale le long des ruiffeaux, où [es bran­
ches flexibles '., quoiq4.e dépourvues de 
vrilles, [erpentellt parmi les bùiifollS qui 
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les fou tieuncnt ; quelquc:fois on trouve 
auffi cet arbrilfeau tàrme!1!cux ft:r la tétè 
des ,ieux faules qu'il orne de {~s bran­
ches fleuries qui pendent en feaons : 10rf-. 
qu'on les filpporte , elles peu\"~nt s'éle,rer 
ù quinze ou "J11gt piés ; on en garnit 
des parties de murs ombragées : les an­
ciennes font couvertes d'une é..:orce gris­
clair & polie; elles font lloueufes en quel­
ques endroits, en d'autres plates & angtl­
Jeufes : les 1l0uvel1es ont une écorce l'erte, 
enes croilfent en zigzag, & c'eft des 
angles qu'elles ft1tmcllt que fortent les 
feuilles qui font par conféquent alternes; 
ces fe,ülles (ont oblongues & pointues: 
elles s'arrondilfcnt en deux lobes de cha­
que côté du pédicule qui eft d'une 1011-

gueur médiocre, & creufé pardeffils : 
t~l:tôt elles (ont entieres, tantôt elles 
font échancrées par le bas en un , deux , 
trois ou quatre lobes dont les inférieurs 
iout quelquefois tout - à - fait féparés, & 
prefque conjugués : les tleurs l1;lilfent en 
l)etites grappes ;i la partie fupérieure des 
branches à l'oppofite des feuilles : elles 
font d'un beau violet, & il s'éleve au 
Jl~ilieu un cône d'un jaune clair, formé 
par la réunion des étamines : la ba(e de 
c'c cône cft cm·ironnée d'une aréole d'un 
,·crd brillant ; cette fleur dt: charmante 
,'ue de près ; il lui filccede une baie oblon­
gue, pointue, portée par un calice qui 
cft pcrm~nent & divi(é en cinq ; en mû­
riHàut elle k colore d'UD rouge très-vif. 
L'écorce de cet arbriffeau a une odeur 
forte d;urine de' renard ; at\ffi entre-t-elle 
oans les compoiltions qui fervent d'appât 
ponr attirer ces animaux dans les pieges: 
depuis quelque temps les médecins rem­
ploient en décoction, particuliéremeot 
pour caln:èr les douleurs vives, & pour 
adoucir l'a..:rimonie des humeurs. 

La douce-amui peut étre placée agréa­
blement dans les bofquets d'été , foit 
qu'on l'y fall~ [erpc~1ter parmi les bran­
L~~S des gra!;(15 arbrillè~ux, ou qu'on en 
garniJlè des tonn~ lles : elle fe multiplie 
al!è!l~e:lt par fcs baies ; il faut ep tirer 
les grailH.s aN moyen de' Jotions, & les 
femer en octehre. Les marcottes s'eora­
l iI :.:: ::t trè5-,1!1~ment, & les boutures font 
pre!(!lle IüfaiHiblc5 : qu'on les laiJfe quel-

DOU 
qll~ temps dans l'eau, eUes y prendront 
racine. 

On a deux \'ariétés de cette efpece , 
une dont la fleur dl blall~he ; une autre 
à fleur l'iolette dont les feuilles font bor­
dées d'un blanc pur. En les cl1trcmétlllt 
avec l'efpece commune, elles font Ull ciTet , . 
tres-gracICUX. 

L'e(pece IZ O• 1. n'eft proprement qu'ullc 
plante ligneu!è, du moins (cs tiges l'é­
riifent jufqu'au pié tous les hivers clau~ 
la France feptentrional. ; Illais fi l'on a 
foin de couvrir les racines d'un peu de 
litiere, elles repouffent au printemps d~ 
nouvelles tiges qui s'éleveut à quatre ou 
cinq piés, & portent des fleurs & des 
fruits : les bourgeons font anguleux, & 
tireut (ur le violet. Lcs fleurs naijE~lIt :\ 
l'oppofite des feuilles filr un pédicule cn 
zigzag : de chacun des angles qu'il forme 
forrent d'autres pédicules qui s'inclincnt 
fur 1111 angle fort ouvert, dOM le fornlnct 
regarde le Liel. Ces pédicules du fcco",l 
ordre portent trois à quatre fleurs: c1ks 
font découpées moins profondément que 
cclles de l'efj>ece commune, & leurs 
(egmens fOllt plus larges : l'aréole ,'crtc 
du milieu a auai plus de circonférence : 
les baies font plus groffei, & comme 
ellcs' (ont réunies en plus grand nombre, 
elles font d'un bien plus bel effet. Cette 
~fpece trace beaucoup ; il faut planter [cs 
{ilrgeons au printemps , au moment où 
ils font près de pouRer. (M. le Baron 
DE TSCIlOUDI.) 

Vous trot.verez au mot MOR E L LE, 
les ufages de cette plante relativement à 
la fanté. 

DOUCHE, f. f. terme de Chirurgie, 
chûte d'une colonne d'eau millérale, na­
turelle ou artificielle, dirigée avec mé­
thode fur une partie pour la guérifon de 
quelque maladie. 

Les douches font très-efficaces dans bien 
des cas, comme dans les afièétWlIS rhu­
matif males fixes, & fur tout dans les ,:n­
chylofes . commençantes, pour détnlire 
l'épaitliYfement de la fynovie qL;i foude les 
tétes des os dans les cavités qt,i les reçoi­
vent. On va ordinairement prendre les 
douclus à B;reges, à Bourbon, au ~tont­
d'or, à Bourboune, à Plombieres, ~.c. 
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La di~te de l'eau, fa chaleur, ~ les 'parties 
Calines dont les eaux thermales font char­
gées , contribuent éga.~ement à leur effet; il_, 
faut en continuer rufage airez long-temps. 
Souvent il eft néceffaire d' aller- aux eaux 
plufieurs fuifons de fuite, pour achever des 
guérifons que les premieres tentatives n'a-
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VOlent que preparees. 
, C'eR: içi le lieu de louer IvI, Guerin de 
Montpellier, qui vient d'établir à Paris 
une machine auffi utile qu'ingénieufe , pour 
adminiftrer commodément & . efficacement 
toutes fortes de bains médicinaux, tels que 

1 les bains entiers, les demi-bahls , les bains 
cie vapeu:s, les étuve~ , les douches d'eame 
minérales, naturelles ou faB:ices , & Jes 
fumigations de toutes efpeces. Grace à 
l'indufrrie de l'auteur, on a fous la main 
tous les avantages qu'il faudroit aller cher­
cher au loin avec beaucoup de dépenfe, 
~ beaucoup d'incominodités pour les per­
(onnes même qui ont le moyen de fe pro­
curer toutes leurs àifcs, autant que cela eft 
poffible , hors de leurs demeures ordinai­
res. 

DOVCIN , voyt{ OURSIN. 
DOUCIN ~ greffér fur~ \ (Jardin.) V. GREF-
- - .-

FER-. . 

DOUCINE, terme d'Architec1ure. V;;ye{ 
MOULURE. 

DOUCINE, (MflZu~(. ) ea une efpece de 
rabot qui [ert à f~ire des moulures. 

DOUCIR, v. aB:. Manœuvre su poli des 
glaces: on doucit à la roue & au mo~lon. 
y l'art. VERRERIE. 

DOUÈRO O![ DOURO, (Géog. 
m()d.) riviere d'Efpag-ne, qui a fa fource 

-dans la Sierra de Urbion , vieille Cafi:ille ; 
traverfe le Portugal , & [e jette dans 
l'Oc~n près de Saint-Jean de F oz, après 
un trajet de 90 lieues d'orient en occi­
dent. 

DOUGER, cifeau J dougtr, inltru­
luent à l'ufage de ceux qui travaillent l'ar­
doire dans- les· ardoHieres. Voyet l'article 
ARDOISE. • 

DOUILLARD, f. m. ( Comm. ) me­
fure dont on [e fert à Bordeaux & dans 
toute-la -Gu.ienlle, pour mefurer les char­
bo.ns {Ie terre d'Angleterre & d'Ecoffe. 
Neuf douillards font le tonneau, COtn­

fOW de trente-fix bar,iques" qui revicn-
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ne nt à foixante & douze barils de la même 
me[ure de ceuxql1i [ont portés par les tarifs 
de 1664 & 1667. Dic1. de Corn. (; de Trêv. 
(G) , 

DOUILLE, f. f. ( Coupe des pierres. ) 
du . latin dolium, fignifie le parement inté­
rieur d'une .voûte ou d'un claveau creux; 
on rappelle auffi i11lrados. La furface plane 
qui paflè par la corde d'une douille, s'ap­
pelle douille plau : elle [oct de préparation 
à la formation d'une douille concave. 
(D) 

DOUILLE, (H.rdraul.) c'eft dans le genou 
d'tm inftrument pour travailler [ur le terrail;}, 
une ou deux boîtes où entrent des bâtous 
ferrés & pointus qui fomiennent l'inftrllmellt. 
(1() 

DOUILLE ou VIROLE , Urme d'Art 
comme Orfévr. Serrure , &c.... c'efr un 
cylindre d'argent ou d'or creux, dans 'le­
quel on palle le manche de la .croix : il 
s'emboîte lui-même dans le vafe; c'eft 
auŒ le cylindre d'un bouchon de flacon. 
On donne ce nom aux gorges des étuis, 
& en général à tout canal, anneau, tuyau 
de métal. 

DOULENS ou DOURLENS , ( Géog. 
modo ) ville de la Picardie en France; elle 
efi: fituée [ur l'Authie. 

DOULEUR, CHAGRIN, TRISTES­
SE, AFFLICTION, DESOLATION, 
[ynoH. (G'ramm.) Ces mots défignent en 
général la fituation d'une ame qui fouffre. 
Douleur fe dit également des fen[ations 
défagréables du corps, & des peinçs de 
l'efprit ou du cœur ; les quatre au­
tres ne fe difent que de ces dernieres. 
De ~ plus trijieJ1e differe de chagrin, en ce 
que le chagrin peut être inténeur, & qu~ 
la trifldfè fe laiffe voir au dehors. La r,.~r­
reJfè d'ailleurs peut être dans le ~àraB:ere 
ou dans la difpofition habituelle, fans au­
cun ftljct; & le chagrin a toujours tll1 

fujet particulier. L'idée d'affliction ajente à 
celle de trijleffi , celle de douleur à celle 
d'affliction , & celle de dlfo/ation à celle 
de douleur. Chagrin, trijleJJè & afflic1ioll 
ne fe difent gllere en parlant de la dauleur 
d'un peuple entier, tilr-tout le premier de 
ces mots. Afflic1ioll & dlJo/arioll ne iè 
dirent guere en poélie, quoique aJflfgl & 
dlfolé s'y difent très-bien. Clzagrin en 
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Eodie, {ur-tout lorfqu il eft au plunel, ~gnl-
fie plutôt inquiitudt & fouci ,que trifttffi 
~p;.>arcnte ou ca,hée. 

Je ne puis m'empêcher, à cette occafion, 
de rapporter ici un beau paffage d~ qua­
trieme livre dt:s Tufculanes , dont l'objet eft 
à-peu près le même que celui de cet article, 
& dont j'ai déja dit un mot dans l'article 
Die fIONl'AIRE , à l'occafion des fynony­
nles de la lal1~e latine. 

./Egritudo, dit Cicéron , cltap. 7, tjl 
opinio rectns mali prœfentis , in quo de­
miui contralzi,/ue allimo ru7um tjJè vidta­
lur. ..IEgritudini fubjiciulllur. an­
gor , mœror, /uc7us, œrumlla, d%r, 
·Iamtlltatio , follicitudo , mo/tjlia, aJflic-
tatio , def'peratio, e,. Ji qua funt fuh ce­
ntre todem. A/lgor tjl œgritudo prt­
mens , luc7us œgrùudo tX tjus qui carus 
jùerit, intt'ùu acerbo ; mœror, œgrùudo 
jle~i/is; œrumna, œgritudo /ahoriofa ; 
d%r, œg,ùudo crllCÎans ; lammtatio , 
œgrituJo cum ,'julatu; follicitudo, œgri­
ludo cum cogitatione ; molej1ia , œgri­
tudo permantns ; afllic7ali9, œgritudo cum 
l't,raliolle corporis ; defptratio, œgritudo 
.f!.'le ulM rerum txp«1ationt mtliorum. Nous 
invitons le leéteur à lire tout cet endroit, 
ce qui le filit & ce qui le précédc; il Y 
verra avec quel foin & quelle précilion les 
anciens ont fu définir , quand ils en ont 
voulu prendre la peine. Il fe convaincra 
d~ plus que fi I€s anciens avaient pris foin 
<Je détinir ainli tous les mots , nous ver­
rions entre ces mots une infinité de nuan­
("es qui nous échappent dans une langue 
morte , & qui doivent. nous faire fentir 
combien le premier des hurnanifles rnoder­
Iles, morts ou vivans, eft éloigné de [avoir 
Je latin. Voyt{ LATI~ITÉ, COLLEGE, 
S y :\ O"N Y ~I E, DIe T ION NA 1 RE, ~c. 
(0) 

DOULEUR, f. f..::fA')&r, d'«A')E;v ,fouffrir, 
fe dit en mldecine d'une forte de fentiment 
liant font fufceptibles toutes I~s parties du 
corps, tant internes qu'~~temes, dans lef­
quelles fe fait une diftribution de nerfs qui 
ont la difpofition naturelle de tranfinet­
ne au cen"eau les impreflions qu'ils reçoi­
,'ente 

Ce fentiment eG une modi6cation de 
l'ame, qui confiftc: dans une perception 
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déragréa~le , occafiol1ée par un dérordre 
dans le corps, par UHe léjioll délermin~ 
dans l'organc du fentiment Cil gênerai. Let 
organe doit être difiingué de ceux d&:s fClls 
en particulier , fait par la uature de la 
fellfation qui peut s'y faire, qui cil diff,,­
rente de toute antre; foit parce qu'il dl 
plus étendu qu'aucun autre organe, & qu'il 
dt" le même dans toutes les pani~s du 
corps. 

Les organes des fens font difHngués les 
uns des autres par une firuélure fingulié­
remel-lt indufirieufe ; au lieu que l'organ, 
dont il s'agit, n'a d'autrc difpolition que 
celle qui eft néceffaire pour l'ex.ercke des 
fenfations Cil général. Il fuLfit qu'une partie 
quelconque reçoive daus fa compotition 
un plus grano ou un moins grand nombre 
de nerfs, pour qu'elle fait fufceptible de 
dou/tur plus ou moins forte. Ce fentimeut 
ed auffi diftingué dc tout autre, parce qu'il 
eft de la nature hllmaine de l'avoir tcIJelnent 
en averfion , que celui qui en efi: affeété, eH 
porté, même malgré lui, à écarter, à faire 
ceffer ce qu'il croit être la caufe de la per­
ception délagréahle qui confi:itue la douleur) 
parce que tout ce qui peut l'exciter, h.nd ,\ 
là deftruéHoll de la machine, & parce que 
tout animal a une inclinatioll limée à conlèr­
ver fan individu. 

Aïnli l'organe de la JoullU1' ell très­
utile, puifqu'il fert à avertir rame de ce 
qui peu~ affeél:er le corps d'une manicre 
nuifible. Ce n'eft donc pas une léfi~n peu 
confidérable dans l'économie animale, ql\e 
ceUe de cet organe: elle peut avoir lieu 
de trois manieres, favoir lorfqllc la fe .... 
làtion en ea abolie ou feulcment djl1~i­
nuée, ou lorfqu'elle s'exerce fur-t~ut avec 
trc?p d'illtenuté & d'aétivité; ce qui en 
fait les düférens degrés. 1°. Elle Pl.:llt éue 
abolie. , fi les nerfs qui fe dillribuent à 
une partie du corps, font coupés ou détruits 
par quelque caufe que ce loit, s'ils fQ8t 
liés ou comprimés, de forte qu'ulle fcnfa .. 
tian ne puiife pas fe tréVlGnettre libremeot 
au ftnforium commline ; s'ils font relâchés 
ou ramollis; s'ils font tendus, trop roides 
ou endurcis; s'ils font rendus calleux ou 
defféchés ; fi l'organe commun à tout~S 
les fenfations , n'eR: pas fufceptible J'en 
recevoir les impr~olls.. l. 0 • La h:nf.:luaB 



~ °d' t! , ~-' . cl 1 L ~ bOl U "1 " Il 3 1 5 de la douleur peut etre unmuee par toutes ceptlon emgrea e, qu l app'e era douleur. 
les caufes qui " peuvent · l'abolir, fi elles Mais en quoi confiRe la nature de cette ' 
agiifent à l110Ïtldres degrés, excepté celle perceptiolI? C'efi: ce qu'il eft impoffible 
des nerfs coupés ,: qui, lorfqu'ils- ne ' le font -d'e~primer: on ne peut la connoÎtre qu'en 
qu'eil partie , font "une des caufes de la réprouvant foi~même, car 011 ne fè repré­
dOlileur , comme il fera dit en fan lieu. ' {ente pas quelque chofe de différent de 
,3°' L'organe de la [enrat,ion eft aulIlléfé la peniée ; mais il fe fait une affection qui 
lorfquJil exerce fa fonétion, qui confifte à donne lieu à la perception. Perfonl1e ne pellfe 
recevoir la fenfation de la douleur plus ou . lorfqu'il fouffre, qu'il y ait quelque chofe 
moins forte , parce que la plupart des hors d~ lui qui {oit femblable au [entiment 
parties qui' en font fu[ceptibles, n'cn re- qu'il ~ de la douleur; mais chacun }quLa ce 
çaivent jamais d'autre , pu if qu'elle s ne fentiment, dit qu'il fouffre de la douleur; 
reçoivent pas rpême de l'imprefiion ' par le & lorfqu'elle eft pafiee, il Ii'dt pas en pou­
coataél des .corps. En effet ou ~è s'apper- 1 voir de celui qui l'a re{fentie , de faire 
çoit que par la douleur, que les chairs renaître la perception défagréable en quoi 
& ·toutes les parties internes font ftl[cep- elle confifte, fi la caure qui affeéloit rame 
tibles de quelque forte de fentiment ; en de cette perception , lor[qu'elle étoit ap­
Jorte que la faculté de fentir peut procurer pIiquée au corps, n'y produit enC0re un 
infiniment plus de mal que de bien, [emblable effet. L'expérience a fait con­
puifqu'il eft attaché à toutes les parties noître quel eft le challgemellt qui [e fait 
du corps où il y a des nerfs, d'être fuf- dans le corps, & quelles font les parties 
ceptibles de douleur, & très - pe'U le [ont qui l'éprouvent; d'où ~'enfuit. dans rame 
de plailir : trifte condition! Ainfi en con- l'idée de la douleur. 
fidéral1t les nerfs en général, en tant qu'ils Il eft démontré par les affeétions du cer­
fO _ltfilfceptibles d€ ra fen[ation qui fait veau qui peuvent abolir la faculté de fentir 
.la douleur, & qu'ils en conftituen! l'or- de la douleur dans différe!ltes parties. du 
galie, [ans avoir égara à la ftruéture & à corps, que les nerfs qui en tirent leur ori­
la difpofition particuliere des différens Of- gille, peuvent feuls être atfeétés 'de maniere 
'ganes des ' fens ,on peut dire que l'exercice à produire dans rame la perception de la 
feul de la fonéliori "de cet organe général douleur; & le changement qui fe fait dans 
en eff une léfiol1, & que fon état naturel ces nerfs, d'où réfulte cette perception! , 
eft de n'être pas \'affeété du tout; de ne pas paroît être une difpohtion telle, que fi 
exercer le fentiment d~nt il cft [ufceptible, elle augmente confidérablement, ou fi el. 
qui n'eft deftiné qu'à avertir rame des effets dure long - temps la même, elle prodUIt 
l1uilibles au corps, à la cOhfervatioll duquel la [olutiOl1 de continuité dans les nerfs 
elle eft chargée de veiller , ellfiIite des alfettés par quelque caure que ce [oit, & 

. loix de l'union de ces deux fubftances : de quelque maniere" qu'elle agifTe, F0urvu 
"t<?ut autre têntiment ~abituel auroit trop qu'elle difpofe à fe rompre la fibre ner­
occupé l'ame de c€ qui fe feroit paffé ~u veufe, dont · la communication -avec le 
dedans du corps ; "elle auroit été moins cerveau eft fans interruption ; plus la rup­
attentive àll dehors, -ce qtli eft cependant ture fera prête à fe faire, plus il y aura 
le plus utile pour l'économie animale. de la douleur, pourvu que la rupture 

L'homme le plus [ain a en lui la faculté ne foit pas elltiérement faite; car alors ,la 
de percevoir quelques idées, à l'occaGon communication avec le cerveau ne [ubfif­
du changement qui [efdit dans [es nerfs; tant plus dans tout le trajet du nerf, il ne 
il ne peut aucunement empêcher l'exercice [eroit plus filfèeptible de tranfinettre aucune 
de cette faculté, pofée la caufe de la per- fenlàtion à rame; eHe n'en recevroit même 
ception : 1l~ philofophe abforbé dans une pas, le nerf reftant libre, fi l'organe 
profonde méditation, ft OH vient à lui commun des fenfations · dans le cerveau 
appliquer un fer chaud [ur quelque partie n'étoit pas fblfceptible, par quelque caufe 

" du corps que ce foit , changera bientôt que ce foit, de recevojr les impreffions qui 
d'idée, & iluaitra d~ [011 ame une ver: lui feroient tranuniks .. 
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Il t.mt dOllC que du ch~l1gcment fait 

dans le nerf, il s'cnfui\"c un changement 
dans le cen"cau , pour qu'il n~iffe l'id,~,: 
de la doulwr, qui peut même aroir licu 
en conféquencc de cette derniere condition 
feule, fans qU'Ji i CUll nerf {oit affe8:é , s'il 
fe fait d::lns le ccrv~all un challgem~nt 
femb1able à celui q~Ji a li~ll conféquemmeIlt 
à la difpofltion d'un nerf, qui cft cn danger 
de fe rompre : comme le prouvent "les ob­
fer~tions de médecine, & entr'autres 
celles qu i ie trom"cnt dans 18s œuvres de 
j{l1y{~h , t'/ùl. anc:om. problematica ~-il'. 
& rcrpOI!{. i ,;:r le :qll~ll~s il cOll{te qu'il 
arrive fO i.I': ~llt à ccux qui ont [ouHèrt 
l'arnp!ltatioll de quelque membre des ex­
trémités iupériel~ res ou illférieurcs , de 
reiTentir des douleurs • q~'ils r::lpportellt , 
p. ex. amc doigts ou ::l~!X orteils du membre 
qui leur manque, comme s'il Llifoit ac­
tuellen:ellt Ulle partie de lc ~ lr corps; ce qui 
a été obfervé n011 feulement peu après Llm­
putation , mais encore après lin long- e1pace 
de temps depuis l'opération , d'où l'on 
peut concll!ï~ qlle b fenfarion de la douleur 
excitée dans chaque partie du corps, [e 
trall{illet ;'l rame Oi\"~C des modific;ttiJlls 
clillërentes, q~:i [emblent lui indiquer dé­
terminément la partie qt:i founi-c." 

Si qtlclql1'tIl~e de ces différentes modi-
6cationi atlèéle le j;"z/orium commune p~r 
une Cc!lI{C intérieure, !ndépendam:nent de 
w.mpreffioD, faite fur les nerfs qui y prCll­
~n·t leur ori5"iue , il fe fera une perception 
femblable à ceBe qüi viendroit à rame par 
le moyen des nerfs ; il Y aura fentiment 
de douleur, tout comme li une Céli.lfe fuffi­
[am.: pmU' le produire, avoit été appliquée 
à la partie à laquelle rame rapporte la 
douleur. 

C'clt à la facilité qu'a le fenfor:"!:m com­
r.ur.c dans hien des per[onnes , à êtr~ affetté 
& à produire des. perceptions , que 1'011 

doit attribuer pluGeurs maladies dolori.6-
qucs, que 1'011 croit être produites par 
des cau i~:s externes, & qui ne font réel­
lement cau[~cs que par la fenfibilité de 
rorg-a'1c CO=l~:1~Un des fen{ations. C'elt la 
r~f1cxiQn ft lr ces. phénomenes ullguliers, 
qui a donné lieu ~t Sydenham d'imaginer, 
pour ('11 rendre r~ifol1, fon komf:lC ir:d­
r:"c ."'. y~ yè:Z fa âiflrttUion ér//alaire. 

DOU 
, Il lilit ~?nc dc tout ,e qui \"ient d\~tre 

(lit, que 1 Idee de la doultur ~:I~ atta,hce 
à J'état de la fibre nerveufe • qui eU cn 
difpolltion de fe rompr~ ; Cil forte cepcn­
dant que cette perception peut auffi .woir 
lieu probablement, lorique le cen"cau feul ' 
eft affcété par une cau!è intéricure , tout 
comme il le feroit par la tranfiniŒon de 
l'affeétioll d'une ou de plu/ieurs fibres ner­
veu[es qui fcroicnt dalls cette difpohtio'l. 
On peut comparer cet clfet ~'l ce qui fe 
paiTe dans les délires de toute eti'c~e, 01'. 

il fe fait des rcpréfc:t tations ,'1 LI'lle ch: 
diHërcns objets, & il en naît des idées 
& des jllgemens auf1i vifs, que fi l'im­
prdlion de ces ohjcts avoit été tran1initè 
p,lr les organes des fClls, quoiqu'il n'y ait 
réellerneIjt aUCUlle caufe extérieurc qui Llit 
produite. 

On doit donc regarder généralement 
comme cal:fc de ln douleur, tout ce qui 
produit un alongemcllt dans le nerf, 011 

toute autre difpofition qui le met ell (hmger 
de fe rompre ; en forte cependant que 
l'irnpreffion que le nerf reçoit dans cet état, 
{oit tranfinife à ['ame. On peut de rnêrne 
comprendre parmi les cau lès de la douleur, 
tout ce qui peut produire U11 changement 
dans le cerveau, tel que celui qui ré/ul­
teroit de l'impreffiol1 tranfinife à cet or­
gane d'un nerf en dift>oGtioll de rupture 
prochaine : il n'importe pas que la douleur 
[oit proJuite par une caufe qui comprime 
les Ecrf::;, qui les tire trop, ou (lui IC9 

ronge, il en réfultera toujours l'idée de 
la dou!;,r:r ; elle ne fera clifièn'nte qu\\ 
proportion de l'intenfité ou de la cluri"e 
de l'aétion de ditaërentes cau (es 1ur les 
nerfs. D'ailleurs "le fentimellt fera toujours 
le même. 

La diRerente maniere d'agir de ces cau­
fes , établit quatre efpcces de douleurs ; 
favoir, la tentive, la gravative , la pulfa­
tive, & la pHngitive : teute autre dou/tur 
n'ell qu'une complication de ces différentes 
efpeces ; rhiftoire des .Joulturs n'en a pas 
fait connoÎtre d'autre jufc{u'à préfcnt. 

If), On appelle douleur telljzve, CC lie 
qui eft accompagnée d'un fentiment cb 
diflcnflon dans la partie iotJffi"ante ; eEc 
dl callr.:".~ par tout cc qui Fcut tendre 
au delà de l'état naturel, les nerfs & les 
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melnbranes ncrveufes qui entr.ent dans fa 
'compofitioll de la'parti~ ~ CI.ui, ca: le fiege de 
la douleur. Telefl: lcftet de la tm·ture 
que l'on fait fOl1~rir aux m~lfaiaeurs , 'P?ur 
leur faire confeile-r leurs cnmes, lorfqu on 
les fufpend par les bras, & qu'on attache 
à leurs piés des poids, que l' on augme~lte 
peu-à-peu : -ce qui a,longe tOutes les .par- _ 
ties molles par degres, & Y augmente la 
aouleu; - à proportion jufqu'à la rendre 
èxtiême, en .mettant les ne!fs dans une 
difpofitioll de rupture prochaine ; droù 
iéful~e douleur d'autant plus forte, 
qii'il 'y a PIils de nerfs à la fois mis dans 
cet état. C'efi la Itlême efpece de do~leur 
qu'éprouvent auffi ceux à qui on f~it l'ex­
feùiion des membres, pOtlr rédUlre les 
luxations. La douleur qui furvient, lorf­
qu'un nerf, un tendon font à demi-cou­
pés, ou rompus, ou rongés par différentes 
canfes, eft auffi de cette e[pece; parce 
que les ù€ifs, comme les ' tendons, ne 
foIit pas ..compofés d'une fibre {impIe: ils 
font formés d'un faifceau de fibres con­
tiguës , qui ont un degré de teIiuon , 
qu'~nes concourent toutes à foutenir. Si 
le itombre vient à diminuer, celles qui 
-reaent cutieres foutiennent tout l'effort: 
d'où- eUes 'ferOllt plus tendues chqcune en 
par~iculier, & par conféquent plus .difpo. 
Œes a, fe rompre; d'où la douleur eft plus 
ou moins graride, felon que le nombre 
des fibres retr~mchées eft 'Plus ou moins 
gr~md refpeé1ivement à celles qui csm­
fervent leur .intéo-rité. Ainfi la folutlon 
de coatiriuité ùe bfait pas une ca~{è de 
douleur dans les G~(es coupées, mais dans 
çelles qui rdtetit eurieres &. plus tendues. 
La difrenfion des fibres nervellfes peut 
auffi être produite par une cauiè interne, 
qui agit dans d,ifférellt~s cavïtés du corps, 

. éomme l'effort du fang qui fe porte dans 
une partie, . qui en dila~e les vaiŒeaux 
outre mefiue, & en chftend les fibres 
qùelquefois jufqu'à . les rompre : ta~t que . 
dure l'aB:iol1 qui écarte les parOiS des 
vaiffeaux, la douleur dure proportionné­
ment · à l'intenfité de cette aaïon. C'eft 
ce qui arri;e doHls les inflammations phle g-­
rnoneufes, éréfi'pélateu[es : une trop grande 
qua.n:ité de liqu.ide ~e?fer~é . dan~. une 
c.avlte, dont- les parQls 1"eufrel1;t a leur 
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dilatation ultérieure , . produit le même 
dtet, comlile dans la rétention d'urine 
dans la veffie, comme dans l'hydrocele, 
dans la tympanite, dans .la colique ve~l­
teufe, f,·c. La douleur teT~fil'e prend dlf­
férens noms, ièlon fes diftèrens degrés & 
les · diverfes parties qui en [fil1t affèétées; 
elle eft appellée divuljive , fi la partie 
[ouftrante efi tendue au point d'être bien­
tôt déchi~ée ; fi elle ' a [on fiege dans le 

. périofte , qui -eft naturellement fort tendu 
ftlr l'os, la caufe de ladoltlleur. augmen .. 
taat, la tenfion rend celle-là fi violente, 
qu'il femble à celui qui [ollffi"e que [es os 
fe rompent, fe brifent: dans ce cas elle 
dl app,eIlée. ojleocope, &c. 

2. 0. La douiéur gravative dl celle qui 
eft accompagnée d'un fel1timent de pefan­
teur, qui occafione la difieniion des f-ibrc:! 
de la partie fouffrante, comme fait l'eau 
ou toUt autre liquide dans la cavité de la 
poitrine, du bas-ventre, du [crotum , ot! 
dans le tiifu cellulaire . de quelque .utre 
partie: comme font un fœtus trop grand 
ou mort dans la matrice

ï
, un calcul dans 

les reins ou dans la veffie : comme on 
l'éprouve par le poids des vifccres entlam-­
més, obfirués, fqllirrheux; ou par celui 
du fang , lorfqu'il ea t:amaile en al1èz 
grande quantité & {ans mouvement darls 
quelqU'lin de lès vaiffeaux. 'C'eR ' à cette 
efpece de douleur , que l'on doit rapporter 
celle qu'éprouvent les voyageurs à pié ,­
qui après s'être arrêtés , reifentent une 
Ia{fitude gravative , occaGollée par Une 
fuite du relâchement qui lèfait d él IlS toutes 
l~s .fi~res char,flue.s, pom a~'o ii été trop 
tiraillees par 1 aéhon mufculalre trop Ion 0"_ 

temps continuée; d'où réfitltent des engo~. 
gemens dans tous les membres, eTui ne 
retenant pas ordinairement tant de fluide 
éprouvent un fentiment de pe[anteur ex~ 
traordinaire par la diaraétioll des fibres 
des vaiffeaux engo~gés. On appelle jllipeur 
gravative, le [entlment que l'on éprouve 
après l'engourdüfement d'uri membre par 
compreilion d'un nerf qui s'y Q.iftribue ou 
par quelqllautre caufe que ce l'Oit. ' 

3°, La douleur puLfatlJ1e eft prodl~te 
par une diftenfion de nerfs, augmentée 
par un mouvement difiraétile , qui répond 
à la pulfatioll des arteres, c'efi:·à-dirc à 
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leur dilatation : celle-ci en cft effeéhve­
ment la cauiè immédiatc , parce que le plus 
grand abord des fluides augment~ le vo­
lume de la partie foutfrante, IUl dOllne 
plus de tenfion, & par conféquent diftend 
auffi davantage les nerfs qui fc trouvent 
dans fon tilfu. Cette efpecc de douleur a 
p :-incipalement lieu cl.an~ le~ parties où il 
te fait unc grande dlfinbutlon de nerfs, 
comme dans la peau, les membranes _, 
les parties tendineu[cs, rare!Dcnt & prei­
que p<Jint du tout dans les vl[cercs mous, 
comme la réWe , les poumons, t;·c. On 
appelle lancinante, la, douleur .pulfativ~ , 
10r[qu'clIe efi augmentce .au .pOUlt de féll~e 
craindre à clnque pul[atlOll que la partie 
ne s'entr'ouvrc par une folution de conti-
nuité. 

40. Enfin la douleur pungitive eft accom-
'tJagllée d'ull fentiment ~ig~, comme d'~l1 
corps dur & pointu qm penetre la partlc 
fouffiante ; aillu elle peut être cau[ée par 
ft>ut ce qui a de la di[pofition à piquer, 
à percer les parties nerveu[es.; foit au 
dehors par tous les corps am~lens, tant 
méchaniques que phyfiques ; fOlt au dedans 
par l'effet d~s J1tllncu~s âcres, ou de c~lles 
qui réuniffant leur athon ve~s un feul pomt , 
cn[uite du mouvement qUl leur eft com­
muniqué clans un lieu relferré, écartent 
les fibres nerveufes, & produifent un fen­
timent approchant 'cl .Ia piquure ~ comme 
il arrive dans l'éruptlOn de certames pu[­
tules. On donne auai différens noms à la 
douteur pungith1t ; on rappelle urtbrante , 
fi la furface de la partie foufttante eft plus 
étendue qu'une pointe, & que l'on fe 
repréfente la douleur ~mme l'effet d'une 
tariere qui pénetie blcn avant dans le 
fteae de la douleur ; c'eft ce qui arrive 
lorfque les furoncles font fur le point de 
fuppurer. La matiere qui agit contre la 
pointe & toutes les parois de l'~bcè~, c~ufe 
un fentimcnt douloureux quI faIt naltre 
ridée dans rame de l'aéHon du trépan, 
appliqué à la peau dans toute fOll épa~ffeur. 
On appelle fourmillement , le fentlment 
qu'excite U", piquure légere, multipliée, 
& vague.. qui a rapport à l'impreffion que 
pœvent faire des fourmis en marchant fur 
une partie fenfib1e: on éprouve cette ef­
pece de fentÏmcnt défagréable, à la flJite 

DOU 
(~S engourcliircmells des membres, par le 
retout du faug & (la . autres liquides dilns 
les vaiffeaux, d'où il" avoicllt cté détour­
nés par la comprCfl!0U, ~". 11 k: fait litt 

éCi.lrtement de leurs parties reJfcrrécs , qui 
en admettant lcs humellrs, cipwun:llt un 
léger tiraillement dans leurs tuniques ner­
veufes, contre lefqucllcs elles heurtent 
pour les dilater. On appelle enfin prurigi~ 
neuft, l'e[pece de douleur qui rcprétènte 
,1 rame l'atlioll d'une puilfance, qui caufe 
une efpece d'érofion fur la partie foufli-ante : 
l(I)rfque l'érohon eft lé,'!cre, 011 la nomme 
dlmangeaifln: lorfqu'elle eft plus forte, 
& accompagnée d'ua fentiment de chaleur1 
on kt nomme douleur Jcre : lorfqu'clle cft 
très-violente, on lui dOllne le nom de 
douleur mordicante, corrofive. 

On peut ai1cment rapporter toute Corte 
de dou/turs à quelqu'une de celles qui vien .. 
nent d'être mentionnées, felon qu'elle 
participe plus ou moins des unes ou des 
autres efpeces, dans lefquclles 'la douleur 
peut être, ou continue ou intermittente, 
égale ou inégale, fixe ou erratique, ~(. 

Après avoir expofé les caufes & les 
différences de la douleur, l'ordre cOlldlÛt 
à dire quelque choie de fes effets, qui font 
proportionnés Ù fon intcllfité & aux circonf.. 
tances qui raccompagnent. 

Comme il cft de l'animal de faire tolL' 
(es efforts pour faire ceffer un felltiment 
défagréable, fur-touf lorfqu'il tend à la 
deftrutliol1 du corps;, c'cft ce qui fait que 
les hommes qui fouffrellt dans quelque 
partie que ce [oit, cherchent par différentes 
iituations & par une agitation continuelle 
à diminuer la caufè de la douleur, dans 
l'efpérance de trouver une attitude qui 
en empêche l'effet en procurant le relâ­
chement aux parties trop tendues; c'ei 
pourquoi on fe tient , le tronc plié , 
courbé dans la plupart des coliques, fic. 
delà les inquiétudes & les mouvemens 
continuels de ceux qui éprouvent de 
grandes douleurs : delà les infomnies , 
tout ce qui affeéle vivement les organe!J 
des fens, empêche le fommeil ; i plus 
forte raifon ce qui affcéte le cerveau t 
pour y imprimer le felltiment de la dou .. 
leu!: toute irritation des nerfs peut pro­
dUIre la Eie"'re; ainfi elle fé: joint Couvent 

aux 
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aux douleu1's cOllfidérabJes, même dans 
les maladies qui par ' leur natùre peuvent , 
le moins y dQllller lieu, telles que les 
at[ectio'ns arthritiques, vénériennes, liC. ' 
parce que la trop grande tenfiOll des nerfs 
daus -les parties fOllffrantes [e commu~ 
que à tout le genre nerveux, d'ou . il fe 
fait un refferrement dans les vaiffeaux qu i 
gêne le cours des humeurs ; ce qui fu ffit 
pour établir une caufe de 6evre, & des 
fymptomes qui en fon,t une iilite, tels que 
la ,chaleur, la foif , 'la féch~reffe. Les vio-

' lentes douleurs donnent auffi tr.ès .. ,fouvent 
lieu aux convulfions, fur-tout dans les 
pèr[onnes qui Oflt le genre nerveux fufcep- . 
tible d'être facilement irrité; comme 'dans 
les enfans, les femmes, & particuliére­
ment dans celles qui font fwjettes aux 
aifeétions hyftériques. Le délire, la fureur, 
font fouveùt les effets .des grandes dou­
lturs ,; l'éréthifine de tout le genre nerveux, 
dont èlles font Couvent la caufe , fufpend 
auŒ toutes ' les fecrétions & excrétions , 
trouble les digefl:ions, r évacuation des 
matieres fécales, des urines, la tran[pi­
ration. La gangrene même eft fouvent 
rtue fuite de la douleur, lor[que la caufe 
de 'celle-'CÏ agit fi fortement, qu'elIe par­
vient bientôt à déchirer , à rompre les 
fibres nervepfes de la partie fouffrante, 
ce qui y détruit le felltiment & le mou­
vement: cet effet confritue r état d'une 
partie gangrenée, moqifiée; c'eft ~ce qui 
arrive fur-tout à la fuite dès violentes 
inflàmmations accompagnées de iievre ' , 
comme dans la pleuré fie , &C. , 

Le ligrie de la douleur eft le fentiment 
même que la caufe excite; il ne peut y 
avoir de difficulté, que pour connoître 
le fiege de 'éette caufe, parce que la 
douleur cft quelquefois idiopathique, & 
,quelquefois fympathique; quelquefois elle 
~ffea:e cert~il1es part~es, que l'on ne dif­
tingùe pas ' aifément des partiés voifines. 
L'hifi:oire des maladies dolorifiques apprend 
àconnoître . les différeils lignes qui carac­
térifent les différens fieges de la douleur, 
& les divers pronoftics que l'on ' peut en 
porter. ' . 

On peut dire en général, que comme 
rien de ce qui peut caufer de la ' douleur 
n'eft falutaire , elle. doit touiours être 

Tome Xl~, 
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regardée comme lluilible par elle ~mêmc , 
{oit qu'elle foit feule .ou qu'elle fe trouve 
jointe à qhelqu:'autre maladie, parce qu'elle 
abolit les forces, eUe trouble les fonctions, 
elle empêche lacottion des humeurs mor-:­
bifiques, elle ' produït toujours d'une ma­
niere proportionnée à fOll intenfité quel­
ques-uns des mauvais effets ci-deffus men­
tionnés. Toute dOlileur qui affeél:e un 
organe priIlcipal eft très- pernicieufe, fur.,. 
tout fi elle eft très-forte & qu'elle tour­
mente beaucoup; fi elle eft continue & 
qu'elle fubfifte 10Qg-temps; fi elle fait 
perdre à la partie fa chaleur naturelle , & 
qu'el~e la rende ' infenlible. On' regarde 
comme moins mauvaife, celle qui 11' eft. 
pas confidérable, qui n'ell pas 6xe, qui 
n'eft pas durable, & qui n~a pas fon fiege 
dans un organe principal, mais dans Ulle 

partie moins importante. Les douleurs, 
quoique toujours pérniciellfes de leur ,na­
ture , fervent cependant quelquefois dans 
les maladies aigu~s à annoncèr un bon 
effet, un événement falutaire ; telles font 
celles qui dans un jour critique où il paroît 
des fignes de coction, furvienllent, dans, 
une partie qui ne fert pas aux fonélions 
principales, comme les cuiffes , les jampes. 
Les douleurs fe font fentir au commen­
cement des maladies, ou dans la fi.iÏte : 
les premieres fon~t ordinaitement fympto­
matiques; & fi eUes ont leur fiege dans 
les cavités qui contiennent -les vikeres , 
elles f011t un figne d'inflammation, ~u tout 
au moins de difpofition inflammatoire, 
fur-tout lorfqu'elles font accompagnées de 
hevre, de tenfion dans la partie: célles 
de cette nature qui ne font pas continues 

-& qui fe diffipen~ , après quelque effet qui 
en ait pu emporter la caufe, comme après 
quelques évacuatior;s que la nature ou l'art 
ont fait à propos, ne font pas dangereu­
fes, fur-tout fi elles ne font accompagnées 
d'aucun mauvais figne , & dans le cas 
même où la fievre fubfifteroit après qu'elles 
paroîtroient diffi.pées, parce qu'elle eft 
une continuation de l'effort qu'a fait la 
nature pour réfoudre l'humeur modi>ifique. 

C'eft fur ce fondement qu'Hippocrate a 
dit, apkorifme 4, .(ee1. 6. « La 6e~re 
» qui ·tùrvient à ceux qui ont les hypo­
» coudres tendus avec douleur, guérit 
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» la !11::!J,!ic ; )) & e:lfuitedans l'aphor. 52 fen'er une diete d'autant plus févere, 'lue 
J~'.-7. 7, il ajoutc: « ceux qui ont des les doulcurs fOIlt plus grandes. Cela l'ole, 
» dou/turs aux environs du t('~I!, en font dans le cas où la dou/tur provient d'ulle 
)} bientôt délivrés fi la fievrl! ftln·icnt." trop forte diftcntioll de la pani~ Loufl"rante, 
Pour C~ qui eil des doul.:urs qui font il fdUt cn procurer le relà~hcmcut ou rué· 
guéri~s l'Ir quelquc éLJ.:uation, il dit aniquement 011 phyliquemeut : dès qu:t>n 
dans lcs coa~'~"s , [ca. l, urt. 3:2. : « ceux cefiè l'e:~te,lfion & la contre-extellfioll cles 
) qui 'l':C": b ficnc ont des doulturs de membres dont on veut réduire la lux'Hioll , 
») côté, guérlŒ':ilt par ICi è<e.:tÎ0t1S fré- la Joultur ccire auffi. Si on IlC peut pas 
),) q'~C:1!CS cl ,: mar:·e:·,::s aqueUll:i rnd~es de faire celfer la diflentioll des fibres, 011 
») bi !~ ; ) aiilfi de bien d'autres pronof- doit faire en forte qu'elle puifIè ti,bliller 
» tics de c~~t~ nJture ~ qu'Hippocrate rap- [ans que la ruptur~ s'enfùive; c\:ll ~I.! 
porte fur les dou1ëurs dans lès diJlerclls qu'on peut obtenir par le moyen des émoi­
OLJ\Tagcs. Il n'ea. pas moins riche d'obfer- liens aqueux, huileux, appliqués il Japartie 
vations, par le[quelles il porte, d'après aff~aée de dauleur. Une verge cI~ bois fe~ 
les douleurs, d~ jllgemens dé[a\'ëli1ta~~cux, [e rompt aifémellt lor[qu'oll la tl~chit; ii 
tels que ceux-ci, aphorifme 62., Jéc7. 4: elle eH: humeaée 011 peut . la plier fans la 
« s'il filrvÎent dans les fievres ulle grande rompre: de même la tenfioll d'une partie 
» chaleur ~\l l'ea.omac avec douleur vl.!rs entlaIllmée qui caure une douleur infup­
») l'orifi.:e fupérieur, c'eft un mauvais portable, fe relâ~he conlidérablement par 
») ligne;) & dans l'aphorifme (uh'am: l'application des cataphl{incs humcetalls, 
» les convulfiollS & les douleurs violentes des fomentations lénitives, de la vapeur 
» autour des vifceres, qui llrrvieunent de l'eautiede par les bains; ell un mot, 
» dans les fievres continues, [ont de très- tous les remedes qui peuvent produire le 
» mam:ais augure; » dans les pronoflics, relâchement des parties 1ôlid\!s, convicn­
tt.rt. 37: « la douleur aiguë des oreilles neut contre la douleur, de quelque caufe 
» dans une fievre \'iolente, ea. un mauvais qu'elle puiIfe provenir, parce qu'elle cH: 
)t flgJle, parce qu'il y a lieu de craindre toujours l'effct d'une trop grande tcn60n 
» qu'il ne furvienne un délire ou une des fibres nerveu[es; ils peuvent par coùfé­
» défaillance. » Ces exemples doi\·~Ilt queilt . être regardés comme ullivcdds en 
filffire pour exciter à confulter ce grand ce genre ; il eH: très-peu de cas oit Hs fuient 
maître dans l'art de prédire les événemel1s contre-indiqués. V EMOLLIENS. 
des maladies 1 dans [es œuvres même ou Lorfque la douleur provient d'une ma­
dans cëllcs de [es excellens commentateurs, tiere qui ob1true un vaiffeau quelconque,. 
tels que Profper Alpin, de prœfag. -vùâ ~ en diften<:l trop les parois, on doit s'ap­
mortt, Duret, in co a cas , & autres.. pliquer à faire ceffer cette caufe , en pro-

Tout ce qui peut faire ceIrer la difpo- curant la réfolution ou la fuppuration de 
nrion des nerfs, qui font en danger de fe la inatiere de l'obfiruétioll (voye{ Oas­
rom?re, peut faire çe{f~r la douleur; TRUCTION, RÉSOLUTIF, SUPPUR;\ TIF; ) 
mais comme cette difpoGtion peut être en diminuant le mouycment, l'effort & 
CCCaflOl1ée par un ft grand nombre de la quantité de la maticre qui fait la dif­
cau[e.s d;tt~relltes, ks remedes anodins- tentioll du vaiifeau par de copieufcs & de 
font auffi différcns entre eux , puifqu'ils fréquentes faignées, autant que les forces 
doivent être appropriés à chacune de ces du malade le peuvent permettre: Jes :n. trcs 
caufes: il eft donc abColument néceffaire évacuans peuvent auai être employés dan! 
de les bien CJ!1:lOÎtre, avant que de dé- ce cas comme les purgatifs, &c. s'il n·y a 
terminer .:c qu'il conYÎent d'employer pour point de contre-indication; mais on doit 
en faire ceffer l'effet: mais avant tcu~es éviter foigneulement tout remede irritant, 
chofes il faut prefcrire le régime conve- . & qui peut agiter, échadfer, ea détcrmi­
r.2ble 1 attendu ql.:C !es doulturs, pour nant révacuation. 
peu ql:'elles foie:1! co~fidérahles, tro:lbtent II n'efr pas moins nécdf..!!re de ditri:mer 
loutes lei f .. . .Jic,HS, ~ eft néce1fa.ire d'ob- , le mOUVcwCl1t ~s !::l.'neurs p~ le repos 
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~ par les moyens ci-d~f.fus meptionnés, nerfs ' affeétés infenfibles ,ou en ôtant au 
lor[que ce [ont des matieres âcres · .appli- . cerveau la faculté , de recevoir les impref­
quées a~lx parties foutlrante$, qt:l [?nt fions qui lU,i fo~t tranfinifes de la partie {ouf .. 
cau{edè ' la douleur ; parce que l aébon frante. :, 
~es irritans fur les ne,rfs , eft proportionnée On peut obtenir le premier effet . par la 
à la force avec laquelle ils font portés [eétion, ce qui eft {ouvent l'unique remedè 
contre les parties {en~ibles , & à la réaétioll dans les plaies où il y a des nerfs ou des 
de cellès-ci qui [e portent contre eux: tendons coupés en partie ; il fa~lt en re'ndre 
les c,aufriques les plus forts ne font rien la folution de cOHtinuité totale pour faire 
fur un cadavre : on doit auffi s'affurer de· ceffer la trop grande tenfion des fibres 
l'e[pece d'aèi'iql0n~e dominante ,. pour la qui reHent entieres. On emploie quelque­
corriger par les fpécifiques , comme lorf- . fois le feu pour détruire le {entiment de 
qu'elle eft acide, on oppofe les alkalis ou la partie fouffrante , en brûlant le fIerf 
les ahforbans terreux; ou fi on ne peut avec un fer chaud , comme on pratique 
pas bien s'affurer du caraétere de l'âcre, pour les grandes douleurs des dents, ou 
on {e borne à lui oppo{er les remedes avec des huiles cauftiques. Hippocrate & 
généraux propres àémou{[er les pointes, -Ies anciens médecins fai{oient grand ufage 
comme la diete laétée , les huileux, les du feu aétuel contrç les douleurs; comme 
.graiffeux, les invifcans , &c. mais la dou- il en conae par leurs œuvres: les Afiati­
leur provient rarement d'un tel vice do- ques y. ont encore {ouvent recOl.JrS , comme 
minant dans toute la. mGlffe des humeurs, curatif ' & comme préfervatif, pour lei 
alors il agiroit dans toutes le,s parties du doulturs de ~goutte & autres ; ils fe fervent 
corps avec, la même énergie, & le cerveau pour cet effet d'uneè{pece de coton en forme 
,en [eroit détruit avant qu'il pût produire de pyramide , qu'ils font avec des feuilles 
des effets marqués fur ' les autres parties: d'armoife, qu'ils appelleht moxa; ils l'en­
l'acrimonie n'a communément lieu, comme flamment après ravoir appliqué {ur la parti~ 
caufe de, doùleur , que dans les premieres {ouf[rante; V MOXA. C'eft un problême à 
voies, ,dans les endroits où fe trouyent réfoudre, de déterminer fi l'on é:1 bien ou 
.oes humeurs arrêtées, croupiifantes, pour- mal fait d'abandonner l'ufage des cauteres 
ries, alors le mal eft topique: les boiifol1.s actuels; vOyl'{ ÇAUTERE.lLa compreffion 
chaudes,. copieufes , farineu[es, déterfives ,eft auffi . très-efficace pour engourdir le 
légérement diaphorétiques, {ont employées nerf qui fe difiribue à la partie {oijffrante ., 
avec .fuccès pour délayer, émon{[er, & dif- par exemple, dans les amputations des mem-
fiper les matieres acrimonieu{çs, lor[qu'on bres. • . 
ne peut p.as y apporter remede ext~rieure- : Mais lor[qu'on ne peut pas détruire le 
,ment. - nerf, ou qu'il ne convient pas de le faire .; 

Si la douleur provient d'un corps étranger lor[que l'on ne peut pas reméd·ier .à la 
qui diftend ou irrite les nerfs, il faut tâcher douleur par aucun des moyens extérieurs 
~'en faire rextraétion, fi elle eft poffible, ou intérieurs propo{és, on n'a pas d'autre 

,'par les recours de la chirurgie, ou en exci- reifource ,que celle de rendre le cerveau 
tant autour. la fuppuriltion, qui en opere inepte à recevoir les {enfations, en ' forte 
l:~xpullion. que le felltiment de la douleur ceire , 
'~':La maniere la plus parfaite de guérir quoique la caufe .fubfifie toujours. On 
la douleur" ~ft d'en emporter la caufe produit' cet effet , ou en engourdiifant 
fans qu'il fe fa{fe aUCU~le . altération dans toute la partie fenfitive de l'animal par le 
les organès du {e.t:ltitBent: mais quelquefois moyen des remedes appellés narcotiques, 
on ne connaît pas cette caure , mêlne dans qui {ont principalement tirés des pavots 
les plus grandes dQul~urs; ou ,fi on , ·la , & de leurs préparations, comme l'opiùm, 
connoît, @11 ne peut pas la/détruiT,e. Dans le laudalltlln , dont l'effet eft,généralenient 

Je cas où la douleuT. pr~fiè le plus, il ;faut parlant auill fôr & auffi utile ' lor[qu'ils {ont 
cependan~ y apporter qu~lque remede, ce employés à propos & avec prudence, que 
qui ne .pèut fe , faj.t~ qu'en reqdant lÇ.s leur maniere d'agir eft peuconllue ; fans-
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eux la médecine reroit fou\'ent ca défaut, 
par.:~ qu'il dt prcfque toujours importallt 
de furpendre l'effet de b doult'ur, pour 
travailler eniilite plus airémem à en em­
porter la ~(llJfe, fi elle en cfr iil[~eptible. 
Mais on doit avoir attention de faire pré­
céder les remedes généraux, filr-tout les 
fai~nécs, d~ns les maladies inflammatoires. 
dolorl6ques , parce qlle les narcotiques 
au 7mellt.:nt le mou"ement des humeurs; 
d'~llleurs par l'eRct de Ct:S · remedes tous 
les f)'mptomes de la douleur cencut , 
comme l'inquiétude, les agitations, l'ill­
fomllie: quoique la caufe foit toujours ap­
pliquée , le relâchement des nerfs en dimi­
nue beaucoup l'effct topique, fi la douleur 
ell accgmpagnée de fpafme comme dans 
l'affeétion hyfrérique: on doit ailocier les 
3nti-fpafil1odiques aux narcotiques, comme 
le l2attorcull1 , le fih.:cin , la poudre de 
Gu ttette, le fcl fédatif de M. Homberg , 
~~-c. V CO~_VliLSIO~, HYSTÉRICITÉ , 
SPASME, N:\RCOTIQUE, ANODIN. Voy. 
fur la doù!eur en général, Wanfwicten, 
commmt. arhor. Boerh:la\'e , ~ Allruc. 
pat/loi. thernpWI. Cd article eft extr:lit 
en partie des ouvrages cités de ces au­
teurs. 

DOULEUR D'ESTOMAC. Voye{ CAR­
DIALGIE. 

DOULEUR DES INTESTINS. Voy. Co­
LIQUE. 

DOULEUR DE REINS. Voye'{ REI~S Ct 
J\' EPH RÉTIQUE. 

DOULEUR DE TETE. Voye'{ tarticle CE­
PH.~LALGIE. 

DOULEUR DES ME~BRES. V RHUMA­
TIS\tE ,GOUTTE. (d) 

* 'DOULEUR : (Mytholog. ) la douleur 
étoit, dans la f\lythologie, hlle de l'air & 
de b terre. 

DOUNEKAJA-GAUHAH, ( Rifl. nat.) 
arbrifièau des Indes, dont les feuines ont 
delLX doigts de large, & juf~'à fix piés de 
longueur; elles font, dit-on, héri1Tées de 
pointes des deux -côtés. 

DOURAK, (G/oer. mod.) ville de Perfe, 
btuée au confluent de l'Euphrate & du Ti-
gre. L. 74, 3 2. , /. 3 2. , 1 5. • 

DUURDAN, (Géogr. mod.) ville de l'île 
de Fr:.lIlce; elle eft lituée tilr l'Orge. L. 19, 
4 2 , 1. 41, 30. 

DOU 
DOURt ACH, (Gtog. moll. ) ,'ille cfe 

la Suube, eu Allcmagne ~ elle en lil. ,re· 
filr J .. ri\'ierc de Giczcll. Long. 17, 3 , lai. 
48 , 58. 

DOUROU ,(Rift. nal.) plante dcs Indes, 
qui fe troU\'c daus l'ilc de l\1adag-uk;lr qUI 

reHèmble aHèz à un paquet dc plul11~s: 
[es feuilles ont deux piés de large, & 
quatre ou cinq de JOll~. Les Indiens nom­
ment [011 fruit voadourou : on dit qu'il 
relIemble ù une grappe de raifin, ex dl 
de la même longueur qu'un épi de blé 
de Turquie: on retire de l'huile des bélie. 
de cette plante, ou bicn on les é~rafe pnur 
les réduire en farine, qui mêlée avec du 
lnit fait une efpece de bouillie qu'on mange. 
Hubner, die1. univerfel. 

DOUTE , f. m. (Log. ~ Mit.) Les 
philofophes diltinguent deux fortes de 
doults, l'un eRèttif & l'autre méthodi­
que. Le Joute effèétif efr celui par lequel 
l'efprit demeure en fu{pens entre denx 
propofitions contracliétoires , fans avoir 
aucun motif dont le poids le fafle pencher 
d'un côté plutôt que d'un autre. Le dtJulr 
méthodique cft celui par lequel l'cfprit 
liJfpelld fon confentemcnt filr des vérités 
dont il He doute pas réellement, 26n de 
ra{[embler des preuves flui les rendent illac­
ceffibles à tous les traits avec lefquels on 
pourroit les attaquer. 

Dekartes naturellcment plein de génie 
& de pénéttati0n , fentant le \'uide cl~ la 
philofophie fcholaftique , prit le parti de 
s'en faire une toute nouvelle. Etant en 
Allemagne, & fe- trouvant fort défœuvré 
dans l'inaétion d'un quartier d'hiver, il s'ov 
cupa pluGeurs lnois de fi,Îte à repaJfer les 
connoifrallces qu'il al'oit acquifes, foit dans 
fesétucles, foit dans Ces voyages; ilytrollva 
tant d'obfcurité & d'incertitude, que la pcn. 
fée lui vint de renverfer ce mauvais édifice, 
& de rebâtir, pour ainfï dire, le tout à 
neuf, en mettant plus d'ordre & de liaiiëm 
dans fes prilJcipes. 

Il commença par mettre à récart Jes 
vérités révélées, parce qu'il penfoit, difoit­
il , que pour eatreprendre de les examiner, 
& pour .y réuffir, il étoit néceffaire d'avoir 
quelque extraordinaire affiaance du ciel, 
& d'être plus qu'homme. Il prit donc pour 
premiere Inaxime de ~oBduite, d'obéir 



DOU 
aux loix & aux coutumes de fon pays, 
retenant conftamment la religion dans la­
quelle Dieu lui avoit faÏt la grace d'être 
infrruit dès fon enfance, & fe gouvernant 
en toute autre cho[e felon les opinions ' les 
plus modérées ; il crut qu'il étoit de la 
prudence de fe prefcrire . par provifion cette 
regle, parce que la recherche fucceffive des 
vérités qu'il vouloit favoir, pouvoit être 
très-longue, &,que les aéHo11s de la vie ne 
fouffrant aucun délai, il falloit fe faire un 
-plan de conduite; ce qui lui fit joindre "tme 
{econde maxime à la précédente, qui étoit 
d'être le plus ferme & le plus réfolu daus 
{es aétions qu'il le pourroit, & de ne pas 
fuivre moins conftamment les opinions les 
plus douteufes, Jorfqu'tl s'y [eroit une fois 
déterminé , que fi el1es euffent été très­
affurées. Sa troifieme maxime fut àa tâ­
cher toujours de [e vaincre plutôt que la 
fortune, & de changer plutôt fes defirs 
que l'ordre du monde. 

Defcartes s'étant aifuré de ces maximes, 
& les ayant mifes :1 l'art avec les vérités 
de foi, qui ont t6uj6urs été les premieres 
en fa créance, jugea que pour tout le refi:e 
de [es opinions il pouvoit librement entre­
prendre de s'en défaire. Eh cela il a eu 
raifon ; mais il s'eft trompé 10rfqu'iI a cru 
qu'il fuffifoit pour cela oe les révoquer en 
doùte. Douter fi deux & deux font quatre, 
fi l'homme eft un animal raifonnable, c'eft 
avoir des idées de deux, de quatre, 
d'homme, d'animal, de raifonnable. Le 
doute laiffe donc filbfifter les idées telles 
qu'elles [ont ; ainfi nos erreurs venant de 
ce que nos idées ont été mal faites, il ne 
les fauroit prévenir. Il peut, pendant un 
temps nous faire [ufpendre nos jugemens ; 
mais enfin IH9US ne 1artirons d'incertitude 
qu'en confuhant les idées qu'il n'a pas dé­
truites ; & par conféquellt {i elles font 
vagues & mal détermin~es , elles nous éga­
reront coml!1e auparavant. Le do ure, qe 
Defcartes eft donc inutile : chacun peut 
épr,ouver par lui - même qu'il eft encore 
impraticable; car fi l'on compare des idées 
familieres & bien déterminées, il n'eft pas 
poffible de douter dés rapports qui font 
entr'elles : telles font, par exemple, celles 
des nombres. Si l'on peut douter de tout, -
ce Il'eft que par un doute vague &indé-
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terminé, qui ne porte fur rien du tout 
en particulier. 

Si Defcartes n'avoit pas été prévenu 
pour les idées innées, il auroit vu que 
l'unique moyen ' de fè faire un nouveau 
fonds de cOllnoiffallces, étoit de détruire 
les idées mêmes, pour les reprendre 2 leur 
origine, c'eG:-à-dire , aux fenfations. La 
plus grande obligation que nous puiffions 
avoir à ce philofophe , c'efl: de nous avoir 
laiffé l'hifioire des progrès de fOI1 efprit. 
Au lieu d'attaquer direétement les- [cho­
lafiiques , il repréfente le temps où il étoit 
dans les mêmes préjugés; il ne cadl~ point 
les obftac1es qu'il a eus à {ilrmonter pour 
s'en dépouiller; il donne les regles d'une 
méthode beaucoup plus {impIe qn'aucune 
de celles qui avoient été en ufage ju[qu'à 
lui, laiffe entrevoir les découvertes qu'il 
croit avoir faites, & prépare par cette 
adreffe les efprits à recevoir les nouvelles 
opinions qu'il [e propofoit d'établir. Je 
crois que cette condu.ite a eu beaucoup de 
part à la révolution dont ce philof6phf? eft 

-l'auteur. 
Le doute introduit par Defcartes , eft 

bien différent de celui dans lequel fe reLl· 
ferment les Sceptiques. Ceux ci, en dou­
tant de tout, étoient déterminés à refter 
toujours dan$ leur doute; au lieu que Def­
cartes ne commença par le doute , que 
pour mieux s'affermir dans [es connoiŒan.­
ces. Dans la philofophie d'Arifiore, difent 
les difciples de Defcartes, on ne doute de 
rien, on rend raifon de tout, & néan­
moins tien n'yen: expliqt:lé que par des 
termes barbares & inintelligibles, & que 
par des idées obfcures & confufes ; au lieu 
que Defcartes, s'il vous fait oublier même 
ce que vous connoiffiez déja, [ait vous en 
dédommager abondamment, par le~ con­
noiffances fublimes auxquelles il VOlIS mene 
par degrés; c'eft pourquoi ils lui appliquent 
ce qu'Horace dit d'Homere : 

Non fumum ex fulgore, l'cd lX fomo 
dare lueem 

Cogitat, ut fPeciofa delzine miracu/a 
promat. 

Il faut le dire ici· ; :jJ y a bien de la 
différence entre' douter & douter: en doute 
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p:tr 1.: :nporteJ~ ':; : ! & p::r bn~tall:è, par 
élVClH;lel1 .-'; ilt ;:: ~ !)~lr malI~~, L ' , l:llfin par 
[;,l!1t:lili;! , & parce qliC l'on \"C!lt doultr; 
mais on dourt.." au :li par prudence & par 
détiat l-:'~, par {il:~d~~ & par [Igacité d'e[­
prit. Les Académiciel1s &. les Athé~s d0l!­
Unt de la premiere façon ', les vraIS phl­
lo[ophcs doultnt dè la feconde. Le premier 
doult etl un doute de ténebres, qlli ne 
conduit point à la IUll1icre , mais qui en 
éloigne toujours. Le [econd doult naît de 
la lumiere, & il aide en quelque façon à 
la produire à [on tour. C'eft de ce doult 
qu'on peut ,iirc qu'il eft le premier pas 
vers la vérité. 

Il ell: plus difficile qu'on ne penCe de 
dOL!ur. Les cfprits bouillans, dit uu auteur 
jn ';é!licux, les imaginations ardentes ne 
s'accommodent pas de l'indolence du (cep­
tique ; ils aiment mieux ha[arder un ~hoix 
ql1e de n'en faire aucun, [e tromper que 
.le vivre incertains : foit qu'ils fe méfient 
cie leurs bras , foit qu'ils craignent la pro­
fondeur des eaux, on les voit toujours 
fufpendus :1 des branches dont i~s f~l1tellt 
tOlite la foibleffe, & auxquelles Ils .Hment 
mieux Jcmeurer accrochés, que de s'aban­
donner au torrent. Ils affilrent tout, bien 
qu'ils n'aient rieu [oigneufemcnt examiné; 
ils ne doutt/lt de rien, parce qu'ils 11'.:n 
ont ni la paticnl: '~ ni le courage : fujcts 
à des lueurs qui les dé..:ident, fi par hafard 
ils rencontrent la \-érité, ce n'dl point 
à Llto ;:,; c'eft hrnfqucment & comme 
par révélation : ils font entre les dogma­
t iques, CI.! q1le font les illuminés chez le 
peuple dé,,'ot. Les individus de cette e[­
pece inquiete ne conçoivent pas comment 
on peut allier la tranquillité d'efprÎt avec 
l'indécilion. 

Il ne faut pas confondre le doult avec 
l'ignorance. Le doute [uppofe un examen 
profond & ddlntéreffé ; celui qiti doule 
parce qu'il ne C0n!~oît pas les raifons de 
crédibiLtt, Il 'e~t qu'un ignorant. 

Q:I:Jl'1~I'i1 foit d'un efprit bien fait de 
rejeter l'a1fcrtion dogmatique dans les 
queftions cr.1Î O~:t des r~ifons pour & con­
tre, & prefq ::';'t égale me fi rre , ce [eroit 
néanmoius agir C(J:irre la raifon ~ que de 
fufpendre fon jugement dans des cho[es 
ql;Î brillent de la plus vive évidence ; un 

DOt; 
te~ doult c~ imp' :rblc , il traine aprh 
hu des COlltcqUt.:Il~C ,' fUil~lt~s ~'I la rocier..: 
& ft'rme tou;; ks ~!lI:mills qui pOllIroicll~ 
conduire ;'1 la n~! it':. 

Que c'e doult foit irnpoffiblc, rien n'ell 
plus, évident ~ car pt; llf Y parn:llir il fau­
droit avoir [ur toutes fortes de rn.Hieres des 
raifons d'un poids· égal pour ou contre: 
or, je le dcmande, cela cft-il poffible J 
Qui a jamais doutl férieu[cment s'il y a 
une terre, un foleil, une lune, & fi le 
tout eft plus grand que fa partie? Le fen­
timent intime de notre exiHellce petit-il 
être obfcurci par dei rai[onllemens illbtH. 
& captieux r On peut bicn faire dire ex­
térieurement à fa bouche qu'oll en dOUlt, 

par..:e que l'on peut mentir ; mais on Ile 

peut pas le faire dire à fon clj>rit. Ainû 
le pyrrhonifine n'eft pas une feae de gens 
qui [oient per[uaclés de ce qu'ils difent; 
mais c'eft une [eae de menteurs : au{fi 
fe contredirent-ils fouvent en parlant de 
leur opinion, leur cœur ne pouvant s'ac­
corder a\'ec leur langue, comme on pellt 
le voir dans Montagne, qui a tâché de 
l~ r.: !lOl\'i dIer au dernier fiecle. 
_ Car après avoir dit flue les Académiciens 
ék'!;:nt clifférens des Pyrrheniens, en ce 
quI.! _ les Ac.adémiciens avouoient qu'il y 
m'o it des cho[es plus vraifemblables les 
unes que les autres, ce que les Pyrrho­
niens ne vouloient pas reconnoître, il ~ 
déclare pour les Pyrrhoniens en ces ter­
mes : or l'avis, dit-il, du Pyrrhoniens 
tjI plus hardi, es- quant f; quant plus 
vradèm6Jah/e. Il y a donc des cho[es plus 
vrai[emblables que les autres ; & ce n'eft 
point pour dire uri bon mot qu'il parle 
ainfi, ce {ont des paroles qui lui (ont 
échappées [ans y pen[er, & qui naiffent 
du fond de la nature' , que le men[Qngc 
des opinions ne peut étouffer. 

D'ailleurs chaque aéHon que fait un pyr­
rhonien, ne dément·elle pas fOll fyftéme t 
Car enfin un pyrrhonien eft un homme qui 
dans [cs principes doit douur univer[eUe­
fllent de toutes cho[e:i , qUI ne doit pas 
même favoir s'il y a des chofe. plus pro­
bables les unes que les autres ; qui doit 
ignorer s'il lui eH: plus avantageux de fui­
vre les impreffions de la nature, que de ne 
pas s'y conformer. S'il fuivou {es princi-
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pes, il devroit demeurer, dans' une perpé- . Pyrrhon agifloit quelquefois en confé­
tuelle indolence, fans bOIre, fans manger, quence de fon principe. Perfuadé qu'il n'Y 
fans voir [es amis, fans fe conformer aux avoit rien de certain, il portoit [011 indif .. 
loix, aux ufages_ & aux.coutumes, eh un férence en certaines choCes auffi loin que 
mot fe pétrifier & être immobile comme fon [yftême le comportoit. On dit de lui 
'one ftatue. Si un chien enragé Iè jette fur qu'il n'ainloit riel;}, &: ne fe f~choit de rien; 
lui, il ne doit pas faire un pas pour le fuir: que quand il parloit, il [e mettoit peu en 
que fa maifon meIiace ruine, & qu'elle peine fi on fécoutoit ou fi 011 ne l'ééoutoit 
10it prête à s'écrouler & à l'engloutir fous pas; & qu'encqre que fes auditeurs s'en 
{es ruines, il n'en doit point [ortir; qu'il allaffent, il ne laiffoit pas de contipuer. 
fait défaillant de faim ou de foif , il ne doit Si tous les hommes étoient de ce caraél-ere , 

" Înanger ni boire': pourquoi? parce qu'on que deviendroit alors parmi eux la fociété ? 
ne.fait jamais urie aaion qu'en conféquence Oui, rien ne lui eftplus contraire que ce, 
de qùelques jugemens intérieurs, .par lef- doute. En effet, il détruit & renverfe toutes 
quels on fe dit qu'il y a du cl~i1ger ,qu'il les lo~x " fO,it naturelles, foit divines, [oit 
cft bon de l'éviter; que pour l'éviter il faut 11Um~llnes ; Il ouvre un vafre champ à tous 
faIre telle ou _ telle chofe. Si on ne le fait les défordres, & autorife les pIgs grands' 
pas, c'eft que l'efpr.it demeure dans l'inac- forfaits. De ce principe qu'il faut douter 
tion, fans fe déterminer. Heureu[emellt de tout, il s'en{~it qu'il eft incertain s'il 
pour les Pyrrhoniens, l'illfr:intl {ilpplée y a un être [1Jprême , s'il y a une religion, 
avec ufure à ce qui leur mailque du côté .'s'il y a un culte qui nous fait néceflàire-, 
de la cOllviaion, ou plutôt il corrige l'ex- : ment commandé. De ce principe qu'il faut 

...:.', travagance 'de leur doute. douter de tout" il s'enfuit que toutes les 
Mais il fuftit ; diront- ils, qu~ le danger aétions font indifférentes, & que les bor­

paroiife probable, pour qu'on [oit obligé n es [acrées qui font pofées entre le bien 
de le fuir: or nous ne niolls pas le~ appa- & le -mal, catre le vice & ' la vertu, [ont 
rences; nous difons [culement que nous renverfées. 
ne favons P?S que les chofes foient: telles Or qui ne voit combien ces' conœquen­
en effet qu'elles nous pâroiifent. Mais cette ces font pernicieufes à la fociété ? Jucrez ... 
, fi b fi PhI' " tJ repollfe n'eft qU'ull vain u ter uge, par en par yrr on lll-meme , qui voyant 

lequel ils ne pourront échapper à la diffi- ~n~xarque [on maître tombé .dans un pré­
cuIté qu'on leur fait. Je veux que le danger CIpIce, paRa outre, [ans daIgner lui teIl­
leur paroiife probable; mais quelle raifon dre la main pour l'en retirer: Anaxarque 
()llt-ils pour iy foufhaire? Le danger qu'ils qui était imbu des mêmes principes, loin 
redoutent efi: pent-être pour eux un très- de l'en blâmer, parut lui en [avoir bail 
grand bien'. D'ailleurs jf;! voudrois bien fa- gré; facrifiant ainfi à l'honneur de fon fyf­
voir s'ils ont idée de, danger, de doute, de tême, le reffentiment qu'il devoit avoir 
probabilité; s'ils en ont idée, ~ls c~~noif- contre f011 difciple. 
fent donc quelque chofe" iav01rqu Il Y' a Ce doute n'dl: pas moins contraire ',à la 
des dangers, des doutes, des probabHités: recherche de lâ vérité; car ce doute tine 
voilà donc,pour eux une premiere marque fois admis, tous les chemins pour arriver ' 
œvérité. Ç'eŒ un point fixe '& confiant à la vérité font fermés, on lIe peut s'af­
chez eux, qu'il faut vivre comme le-s aù- furer d'aucune regle de vérité: rien ue pa­
tres, & ne point [e fitJ,gularifer ; qu'il faut roît af[ez évident pour n'avoir pas be{oin 
fe laiffer aBer aux impreffions qu'infpire la de preuve; ainfi dans cet ab[ur.de fyfiême 
nature; qu'il faut fe çenformer aux loix . il faudroit œmonter ' jufqu'â l'infini , pour 
& aux coutumes. Mais où ont-ils pris tous y tr~uver un principe [ur lequel on tJût 
ces principes? Sce!,tiques dans leur façon de alfe,oir fa ctoyancé. 
pen[er, com,ment peuvent- ils être (logma- ' Je vais pllls Iain : ce doute eH extrava-

, tiques dans leur ma-niere d'agir? Ce [eul gant, & indigne d'lm homme qui penCe ; 
poiIlt qu'ils accordent, el1 un écueil où vien- qûiconque s'y conformerait cb lls 1·a: prati­
nent fe brifer t9utcs leurs vailles fubtilités~ que, donue.roit affurémciltdes lllafCll,lesde 
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)a l~tuS,. inligne folie: (ar cet. homm~ d.ou­
uror ~ Il faut manger pour nnc, s Il faut 
fuir quand ou cft menaçé d'uu danger pref­
funt: tout doit lui paroître également 
avantageux ou dét:l\·anta;ctlx. Ce dOUle 

eA: encore indigne d'un homme qui penfe , 
il l'abailfe au delfous des bêtes mêmes; car 
en quoi l'homme differe-t-il des bêtes? fi 
ce n'eA: en ce qu'outre les imprcffions des 
Cens qui lui viennent des objets extérieurs, 
& qui lui font peut-être communes avec 
elles, il a encore la faculté de juger & de 
vouloir : c'eft le plus noble exercice de fa 
raifon, la plu! noble opération de fOIl 
efprit; or le fcepti~ifine rend ces deux 
facultés inutiles. L'homme ne jugera point, 
il s'eft fait une loi de s'abftenir de jugf'r, 
& ils aJtpellent cela Ip0'lue. Or fi l'homme 
ne juge point, vous concevez que fa vo­
lonté_ n'a plus aucun exercice, qu'elle de­
meure dans l'inaétion , & comme alfoupie 
ou engourdie; car la volonté ne peut rien 
choifir , que l'efprit n'ait connu auparavant 
ce qui eft bOll ou mauvais; or lJn efprit 
imbu des principes pyrrhoniens eft plongé 
dans les téncbres. Mais il peut juger, dira­
t-on, qu'uue chofe lui paroit plus aimable 
que les autres. Cela ne doit point être dans 
leur fyfi:ême; néanmoins en leur accordant 
ce point, on ne leur accorde pas en même 
temps qu'il y ait une raifon fuffifante pour 
fe déterminer à pour[uivre un tel objet; 
cette raifoll ne [auroit être que la ferme 
conviétion où l'on feroit, qu'il faut lizivre 
les objets les plus aimables. 

Que concIur~ de tout ceci? linon qu'un 
pyrrhonien réel & parfait parmi les hommes, 
eft dans l'ordre des intelligences un mORfue 
qu'il tmt plaindre. Le pyrrhon~fme parfait 
efi: le délire de la raifon, & la preduétion 
la plus ridicule de l'efprit humain. On pour­
roit douter avec raifon s'il y a de véritables 
Sceptiques; quelques elTorts qu'ils faffent 
pour le faire croire aux autres, il eft des 
Inl)menS , & ces momens font fréquens, 
où il ne leur eft pas poffible de fufpendre 
leur jugement; ils reviennent à la condi­
tion des autres hommes : ils fe furprennent 
il tous momens, auffi décidés que les plus 
fiers dogmatiques ; témoin Pyrrhon lui­
même, qui fe fâcha un jour contre fa [œur, 
parce qu'il avait été contraint d'acheter les 

DOU 
chore~ dont elle eut bcft)ill pour offiir Urt 
i:I.:rifi~c. Ql;elqu\1I1 lui lCmOl'tr:, qU\! fOIl 

chagrin ne s'accordtlir pas a\ C~ l'indolence 
dont il faifoit profeŒoll. PenfC1-\ OLlS , 

répondit-il, que je 1:cuille mettre en pra­
tique pour une femme cette \'crtu? ~ 'al­
lez pas VOlIS imaginer qu'il vouloit dire qu'il 
ne renonçoit pas à l'amour, ce n'étoit poillt 
fa peufée; il vouloit dire que toutes forres 
de fujets ne méritoient pas l'exercice cie fOl1 

dogme, de ne Ce fâcher de rien. YOJt{ 
PYRRHONISME, SCEPTIQUE. 

DOUTE , (Bdles-Lettres.) figure de 
rhétorique par laquelle l'orateur paroît cn 
fufpens & indéterminé fur ce qu'il d"it dire 
& faire; par exemple: Que ftrci-jt 1 
aurai-je recours à ces amis 'lue j'ai Iltg/i­
gis? m'adreffirai-je à ceux 'lui m'om J 
prlfent ou61i1 ? 

Il n'y a peut-être jamais eu de doult li 
marqué & en même temps fi lingulicr, 
que ce commencement d'une lettre cie 
Tibere au fénat, rapportée par Tacite, 
lh're 171 dt fis annales, nO. 6. Quid 
fcri6am l'obis, P. C. aUi quomodo fcri6am , 
aut 'Juùl omnino non fcribam /Zoc temporc, 
dii me deœque pejiis perdant , 'luàm perire 
'luotidû [entio , ft Jcio. Ce n'étoit pas 
néanmoins pour faire une 6gure de rhétori­
que de propos délibéré, que ce prince 
écrivoit de la forte; ces expreffions (toient 
la vive image de la perplexité, de l'agita­
tion & des remords dont il étoit alors 
troublé: Adeo, ajoute l'hifi:oriell, dont 
les paroles & la réflexion font trop belle. 
pour ne mériter pa~ place ici; adeo facinora 
atfue flagitia [ua ipfi qU0'lue in fupp/icium 
verterant: neque fruflra prœJlantiffimul fà­
pientiœ firmare folitus eJI, SI RECLUDA.N-

TUR TYRANNORUM MENTES, POS/;B A.S­

PICI LJ4NIATUS ET ICTUS, quanJo ut 
corpora yer6eri6us, ira fœvitiâ, /ibidi­
ne , malis confultis allimus di/aceretur. 
Quippe Ti6erium , ajoute-t-il, non for­
tuna, non folitudines prougehant Ijuin. 
tormenta pec10ris [ua/que ipJe panas [ate­
retUT. Le doure & la perplexité font 
inconteftablement le langage de la na­
ture dans une confcience aïoli bourrelée. 
(G) 

DOUTEUX, INCERTAIN, IRRÉ­
SOLU, (ynon. (Gramm.) Douttuz ne 

Jë 



D b U D~' 0 ·U 317' 
fe dit que des' chofe~ ; illcer~af~ fe dit des § nOUVRES, DOVER, Portus D~-
chofes & desper[onnes ; lrréfolu ne .feb'ris. (Giog.) ville maritime d'Angle­
dit que des p~r[onnes, il marque de plus terre, [ur la côte orientale de la province 
une difpoution habit~elle & . tient au ca~ de Kent, dans un lieu bas ,commandé 
raétere. Exemple : le [age doit être incer- par un château fort · élevé, & muni d'ult · 
tain ,à -l'égard des opinions douteu/es, & port que l'on a Couvent tenté, mais inu-, 
,ne doit jamais être irrlfolu ~ans fa cQn~ tile~ent ,de rendre 'abordable aux 'grandi 
duite. On dit d'un fait légérement avancé, vaiffeaux. Dans les ~nciens temps c'étoit 
qu'il eft douteux; & d\m bonhe_ur légéré- . une grande ville, ceinte ·de murs avec 
ln,ent efpéré, qu'il eft· incertain. Ainfi in:: dix portes, & où l'on comptoit fept égli­
certain fe rapporte à l'avenir, & douteux ,[es ; on la regardoit même comme la ,def 
au pane ou àu 'Pléfertt. (0) , du royaume du côté de la France ; & gra ... 

DOUTEUX (à la Monnoie. ) fe dit d'un - ces à la confidéra1Îon qu'elle s'attiroit à· 
métal ou piece de monnoiè dont l'alloi ce dernier égard, elle fe vit honorée ·dès, 
n'dl: . pa~ bien , connu. Toute piece, de ' le regne d't:douard le . confe1feur, dan-s 
queI-que métal que ce foit, lorfqu'elle eft l'onzieme fiec1e , oe privilcg.es · & d'immu-
iJouteufe, eft ci[a-illée. Yoye'{ ÇISAILLER. nités, qui l'ont mife enfuite à la tête de~ 

DOuY AIN, f. m. (Econom. ruflique. ) ' cznq ports. 
hois à faire des douves. Voye'{ DOUVE. De nos jours encore _, fon rang & fes 
, DOUVE, (., f. (Hydraulo ') eft le mur privileges fublifient ; mais fa grandeur, 

d'un baffin contre lequel l'eau hat.Il eft fes murs, fes portes, & le -nombre de [cs 
bâti (ur d€s racinaux de charpente, afin .de églifes ne font plus les mêmcs . ~ elle n'a 
laiffer une communication du corroi du plus que deux églifes & trois portes ' ; elle ' 
plafond avec celui des côtés. Voyez COIlf- ' n'a plus de murs d'enceinte, & à peil1~'., 
truc1ieœs .des "affins au mot BASSIN. (K) contient-elle cinq cents maiiOlls. Son châ-

,DOUVE, f. féi'll. (Reliure.) c'eft une teau, qui cft de la p~us haute antiquité, 
~lanche dont 011 fe fert pour ôter le tan du n'eft re{peétable que par cet endroit; fa 
eedaIi~ des peaux de veau; c'efr une douve pofitioll eft trop élevée pour que 1011 artil­
de cm1ier des plus 'larges , fur laquelle on lerie pume produire aucun effet. QueJques,.. 
étepd les veélUX; alnfi an dit la .douve à , uns le croient bâti par lules-Céf~r . ; d'au­
ratlffer les veaux. -A pré{ènt on fe fert plLls ' trCS par Arviragus ,qui régnoit -en Albion, 
volontiers d\me planche un peu arrondic , .dù temps de l'empercur Clat,lde : il eft vaae, 
dans fa ' longueur. au point que pendant la derniere guerre' , 

DOUVES , terme d~ tonnelier; ce font 1'011 a pu y loger jufques à 1500 hommes 
de petites planches de chêne .plus longues · à la fois : fan puits a trois cents piés ,de 
<ipe la~ges, & minces, dont les ouvriers profondeur; & fon , arfenal a, pour piece 
fé fervent pour fabriquer ' des tonneaux, .curieu{e, un canon de vingt- deux piés ,d~ 
bariques, muids, tonnés, & autres ou- longueur, appeIlé le piflolet de poche de 
vrages de leur métier. On les appelie auffi la reine Elifaheth; il fut pré{enté a cette 
quelquefois cÎès Douelles. V MAIRRAIN. prince{[e de la part des Hollandais, ea 
. DouveS à oreilles; ce font deux douves mémoire des fecours qu'elle leur dOlma. 

qui dans les tinettes font plus longues que Enfin le port de Douvres, pOllr la répu­
les autres, & font percées d'Ull trou par ration duquel le parlement d'Angleterre 
l'extrémité' qui excede le haut des autres affigna ,. fans fruit, fOilS Guillauplc III, 
tWuves 'de la tinette : ces deux douve.s [ont la fomme de dix mille livres fberlings , dl: 
R!acée~ -vis:à- vis l'u~ de l'autre" de rria- fo~t conBU en Eurol?e par. les _ paquebo~s 
mere a , pouvoir paller un bâtc1n par les qUI cü partent & qlll 'y arnvent deux fOJS 
trous de ces deux douves. par Itmaine, quand la paix regne entre 

DOWNE, ( Géogr. -modo). capitale du , l'Angleterre & 1a France. On compte delà 
,comté de Do.wne, dans la province d~UIC- ~ ju[qu'à LOl~dres foixante .& Ollze milles, du 
tu, en IrlaÛde. Longitude -1 J. 48. {atit. ' pays, & vingt & un jufqu'à Calais. LORg. 
54· 23, 19, 6 ~ lat. 5 l, 6~ (D. Go) 

Tome XI. V V 
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DO\t·TO\: ou Dli?\KTON . ( Glog1'. ) 

petite, mais ancienne ville d'Angleterre. 
dans la province (le \\. ilt, filr la riviere 
d'Avon. ~lle ~ 'a de remarqllabl~ que l'hon­
neur de iourmr deux membrl!s a la cham­
bre des communes. (D. G. ) 

DOCX, ( Chymit.) le corps dour eft 
une fubfiance parti~uliere qui conf!itue 
une ~.rpeCt. dans la cbifc des corps que 
les Chymiftes appellem muqueuz. Yoye{ 
t. h; ~ t.. E l · X. 

C~S exp! dour foot le miel, la pulpe 
ou le fue de pluficurs fruits, comnre de 
cafre, de certains pruneatl.X, de railins , 
~ poi~~s 1 de pommes, &c. le filc de 
quelques plantes, des cmmes à (il cre , de 
loutes. les graminées, de celui de quelque5 
rdcines, comme des bettes blanches & 
rouges, des panais, &c. les femellces fa­
rinellfes germées, certains fucs COllcre._ 
rama1lës fur les feu~lles de quelques arbres, 
tels que la manne, le fucre de l'érable, &c. 
le fil': tiré p:u ine ifion du même arbre, 
Ci:elui du palmier, &c. en lin mot, toutes 
les matieres végétales propres à produire 
{lir l'organe du gout la même faveur qu'ex­
che!1t (dIes que nous venons de nommér. 
Nous . difons il ddfein vlgétailS , parce que 
les {uhfumces animales , dont le goût ef! 
le plus analogue à celui des corps douI 
\'é~tallx, differellt l?ollrtant fenliblerncnt 
de ceux-ci, même par la faveur : le lait, 
par exemple, dont la douceur dl palfée 
en proverbe, ne produit pas la faveur 
doul.-e cxqui[e eu faus mélange d'autre [a­
,·cur ; la. fa,·eur du lait pJticipe au con­
tra!,c d~ deux autres, la fadeur & le gras 
ou ondueux, pù:gue. f~oye{ S:\ \·EUR. 

D'ailleurs ~e n'eft pas par la faveur douce 
qpe les corps dOUI des Chymifles font 
elfenti~l1ement caraétérifés, mais paf une 
qualité plus intérieure; favoir , la propriété 
d'être éminemment propres à la fermenta­
tion fpiritueufe; propriété que ne poffede 
point le laiL VOyt{ FEIUv1ENTATION & 
LAIT. 

La faveur du feI ou lùcre de làturne & 
cIe quefques autres feis ne ~uroit les faire 
rJ:l~cr n011 pl!Js parmi les corps d.oux, dont 
ils different à tant d'autres titres. 

L 'analyfe par la violence du feu, <J1:1i eft 
la 1èule q,Ll'on ait employée iufqu'à préfent 

DOU 
à J'examen de b coml'0firion des corr' 
dour, ne 110U5 a rien appris fllf leur '·('n/~ 
liturion fr/cifiqUt ; tous les prcduit~ qu'on 
en a retirés par cette voie, font prdèl\JC 
ab10Iument communs à ces corps & à 
toutes les efpeces de la claire. Les phé­
nQ,menes & 1. produits de ]a fermcntation 

. nOlis out éclairés davantage ' fair cct état 
fpécifique. Voye{ FERME:\TATION &­
MUQUEUX. r b ) 

Doux, ttrme dt Mltallurgit e- de Do­
Cir11..7(t'. Mill( douce, c'eft ainli qu'on ap­
pelle une mine aifée à fondre. La mille 
qui a la qU<llité contraire, s'appelle rt!Jtll., 
ou rtfrac1aùù 

MitaI dour, c'eft- à- dire, malléable ~ 
duétile, flexible, non çaŒmt .. ; le mêléll 
qui a la qualit~ oppofée , s'appelle ,zi­
gre • .< h ) 

Dol,Jx, (Dieu, malien mldicinak e" 
Pharmdciè.) On tr0uve dans les auteurs 
de

J 

Médecine peu de com.oiflallces COlU­

pofées, e~~a:es, fur les qualités des corps. 
dour conlidérl:s comme aliment. Ils ont 
parlé. davantage de quelques-uni de ccs 
corps en particulier, comme ~u miel, du 
fi.Jcre, des. fmits, des vins doux, &c .. 
Vùyt{ /es articles particuliers. 

Les alitn{,l1s de ce gellr~ ont été cep~n­
daut a~cllfés en gtlléral d'être échauR~ms ,. 
& même cauftiques, épaiffiifans, invif­
.:ans. , bilieux, ennemis de la ratc, pro-

,pres à engendrer des vers, &.,. C'eft-Ià. 
l'opinion ql~e l'on en a affez communé­
ment, & c'efi celle du pl!Js grand nombre 
des ~lC:decins. 

Toutes ces prétentions font ou fau1tcs 
ou gratuites,. ou p .[ r le ll10111" Inql-entell­
dues : premiéremet~t, la qualité échauf­
fante n~e{è établie que lùr une prétendue 

: abondance d'efprin âcres & ardcns, de 
üls exaltés, déduite, on ne peut pas plus 
inconféquemmellt, de la pente des corps 

. doux à la fermentation fpirirueufe. Vo,yt{ 
FERME:\TATION , MUQUEUX, Doux, 
en Chymit. 

Secondement, c'eft en abufant de la 
même maniere de quelques dtmi-collntJif­
fonces chymiques, que quelc[ues auteurs 
ont imaginé la èaufticité des lorps dour, 
qui fournilfent par la diftillatiou, felon 
ce 'lue ces auteurs ont entendu dire-, ua 
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elprit très-caultique , une efpece cl' eau -forte ; 
fait d'abord faux en foi (les corps dOlLX Ile . 
,donnent par la diftillafiotl qU11l1 flegme acide 
très- foihle ') & dont on ne pourroit conclu, 
re, quand même il feroit vrai · que les ... 
corps doux inaltéré~ C puffent agir ftlr les 
organes. de notre corps par ce principe. 
Poyet Analrie végétal~ au mot V ÉGÉ'T AL. 
Yoye{ aujJi SUCRE, dont quelques auteurs 
ont dit ( ce qu'Hecquet a répété) que gardé 
pendant trente ans, il devenoitun puiffant 
arfenic. 

cl , 'd" , r ~ 0 l~ , 3J9 
paseCl e Jmqu a que pOlllt les doux [ont 
dangereux ',.a ce titre, ,& .s'ils [ont [ell'ls 
& par eux - mêmes capables ,des ' maux 
qu'on mèt' fur leur compte; s'il n'y au. 
roit pas moyen, au contraire, en variant 
leur adminiftratioll , d'en faire pour les 
enfans la nourriture la plus falutaire., & 
la ' 'plus propre à les préCerver des., vers. 
Quelques auteurs ,ont donné les doux 
pour des remede~ verruifuges. V VERMI­
FUGE. 

Nous n~établirons qu~avec beaucoup de 
circonfpeét:ioll, des préceptes diététiques 
filr l'ufàge de's alimens doux en général. 
Nous avons déja ob[ervé dans quelques 
articles pàrticuliers d~ dieu , que nous 
ne cOnnoiffions preCque aucune qualité ab­
[olue des aliinens, & que la manlere dont 

Troifiémement, les corps dàux, comme 
tels, 0U les doux exquis , ne [ont abfolu­
ment qu~alimenteux ou nourriffans, & ils 
ne [auroient par conféquent opérer que la 
nutrition dans les fecolldés voies, . & point 
du.: tout l'épaiffiffement où l'invifcation des 
humeurs. p'ailleurs l'état des humeurs ap­
pellées épaiflès & vifqlleufls dans la, théorie 
moderne" J'l'eft alIilrément rièn moins que 
déterminé; & la réalité de cet etat dan~ Je 
.cas o~ cette théorie l'établit , eft encore 
moins démontrée. C'eft donc au moins 
gratuitement que les alimens doux paffent 
pour épaiffiffans & invifcans. Voy't NouR'­
RISSANT. 

Quatriémement ,quant à ce qUI con­
cerne la prétendue qualité bilieufe des 
corps doux , éIle leur a été accordée par 
·deux raifons ; favoir, parce qu'on les a 
crus gras ou ~uileux; . & en ' fecond lieu, 
parce qu'on a regardé la foif & l'épaif­
lilIèment de la falive , que les corps doux 
pris en aborldance occafionent en effet, 
comme un ligne de la préfence de la 
bile dans l'ettomac. Mais premiérement 
les doux ne font pas huileux: feconde­
ment, ce n:eft qu'au peuple qu'il eft per­
mis d'appeller bile la ' [alive épailfe & 
gluàllte. Au reHe , on remédie très-efficace­
ment & à coup fûr' , à ces 1égers accidens, 
je veux dite la foif & l'épaiffiffement

l 

de la 
falive , en buvant quelques verres d'eau fraî­
.che. 

Cinquiémement, ce n'efl: plus rien pour 
nous, deFuis_ long-temps, qu'une qualité 
fpléllique, 'ou antifplénique. 

Sixiémemcnt, quoiqu'il faille avouer que 
l'abus des alimens dour eft Jouvent fuivi 
de différences aff'eétions vermineufes, fur­
tout chez les enfans; il n'ei pourtant 

.affeét:oient les différcns filj~ts varioit 
iment, ou au moins ju[qu'à "un point 

. terminé. Vey. -aujJi DIGESTION. Nous 
pouvons cependant donner avec confiance 
pour des vérités d'expérience, les regles 
fui vantes. 

1°. ,Les perfonnes foib1~s, délicates ; 
qui menent d41ns ·le rein des commodités 
les plus recherchées, une vie retirée, 
tranquille , fédantaire, foumife au plus 
exaét: régime, dont rame affranchie du 
joug des paflions vulgaires, n'eft douce­
mènt remuée que par des affeét:ions pure­
ment inteU~ét:uelles; ces per[Ql1l1eS, dis­
je, peuvent u[er [ans Înconvéniens , & 
même avec avantage, des alimens dour; 
en ' forte qu'une façon de parler aifez com­
mune , tirée de leur gGût pour les fucreries , 
exprime une . obCervation médicinale très­
exalte. 

La plupart des femmes, les g~J1S de 
.lettres, & tous les hommes qui [ont éloi­
gnés par état des travaux & des exercices. · 
du corps, en un mot toutes les perfon­
nes ' de l'un & de 'l'autre ièxe qui n'ont 
que faire de vigueur, ou même qui per­
droient â être vigoureuiès, peuvent fe 
li,vrer à leur goût pour les alirnens dou~, 
dès qu'ils auront ob[ervé que leur eRomac 
n'en eft point incommodé, fans fe 'mettre 
en peine de leurs prétendus effets plus 
éloiglléi , qu'aucune obfervatioll ne peut 
leur faire raifol1nablementredouter. La. 
propriété· de lâcher le ventre que tous 

Vv 2 
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ces alimens pofredent , eft tres-propr~ a 
entretel1lr chez ces perfollBes une certallle 
foiblctfe de tempérament très· favorable il 
la délicatdrl! de la peau, & à l'exercice 
libre & facile de la faculté de penfer. y 
RÉGIME. 

,&1 Telle, ceci ne doit s'entendre que 
d'un .certaill excès dans l'ufage des alimens 
dour, de l'habitude d'~n mang~r comm~ ?l,1 
pain; car les dour pns en petite quantlte a 
la fin du repas, & _près d'autres mets, fOllt 
devenus par habitude des alimensà.peu-pr~s 
i!ldi!1::re~lS. 

2°. Les payfans, les manœuvres, les 
gens deHinés à des travau~{ pénibles , à 
ulle vie dl:re, à des exercices \·iolens, 
(lui ont befoin d'un corps robulle, vigou­
reux, <l;!"ile : ces gells-là 11:= fauroient s'ac­
com:noder des alirnens dOl/r. On peut af-
1ùrer, malgr6 l'éloge que les anciens 
dOlwé au mid , à qui ils ont attribué, c 
autres quaütés, celle de rendre les hommes 
qui s'cn llourriffoiellt, fains & vigoureux, 
que des payfans qui feroient nourris avec 
du miel dès leur enfance , fcroient bien 
moins robuftes que ceux qui fe nourrif· 
fcnt de viandes falées ou fumées , d'ull 
pain lourd & maflif, qui boivent des 
gros vins aufteres & tartareux , &c. & 
que li on donnoit d~s dour à ceux qui 
{ont accoutumés à ces derniers alimens , 
non feulculÇut 011 les rendroit bientôt in­
capables de tùpporter leurs travaux ordinai­
res, mais même on procureroit à la plupart 
des indigeftiolls,des diarrhées mortelles. V 
RÉGBIE. 

3°. Il eft facile de conclure des 9hferva­
tions précédentes ~ que toutes les per[ollnes 
'lui font fujettes à des dl!voiemens maladifs, 
{)u qui en font aauellement attaquées; que 
(:elles chez qui les organes de la àigef­
Mon font relâchés, affàilfés, embourbés, 
com:ne certains ,·ie.illards ~ certains para­
lytiques, &c. que ces perfonnes ~ dis-je, 
d<Jivellt é\'ùer ahfolwnentl'ufage des alimens 
JOi.:·r. 

4°. On do:t didfer les dour en quatre 
efpeces: le dOl!,r erquis ou pur, tel que 
.le~l:1:el, le fu.::-e, le moût, êlc. le dour 
Off: ;-tlu, tel que celui des ccrifes, des 
or~auges douces, Je filc de citron ou gro­
~ atWtoJ1Ués aycc du fucre, ~'tJes douz. 

DOU 
arOmtltÎ,/ulS , tels que les confitures & f~. 
gelées parfumées; & enfin les dou.r [pirt­
ll.;eur , tels que les vins doux, les r:llafi~ 
très-fucrés qu'on appelle gras: les ,onlituro 
à l'cau-dcr-\'ie, f;c. 

Le dou.r eZfJuis a éminemment le! pro­
priétés dont nous avons parl~ jufqu';'. pré­
fent. Le JOU.l: aigrelet & le douz !trom .. -
tique, & fur-tout le dour aigri/tt & QrQ­
matiqlu , tel que le cotignaç, font des 
excellens analeptiques, reHauralls , (loma­
chiqucs , dont fc trouvent très-bien lcs 
cOll\'alefcells qui commencent à prendre 
quelque aliment un peu folide. Il félut ob­
Ièrrer que les fruits à noyau ont tous l/l1': 

vertu purgati\·c , que l'on pcut appcller 
caeh/( , c'efl-à-dirc, qu'ils paroiffent pof­
féder indépendamment de leur douceur. 
Cette qualité rend les cOllfitun.:s qu'on cn 
prepJre , moins propres que celles des 
fruits à pepin, à l'ufage que nous venolls 
d'affigner aux doux aigrelets & aromati­
ques. On préférera donc le cotignac, la 
gelée de grofeille, la gelée de pomme bien 
parfumée, à la marmelade d'~bricot, de 
pêche ou de prune. 

Les dour fpiritutur font Itomachiques 
& cordiaux. Leur ufage modéré à la 611 des 
repas. , eft fort utile, du moins fort agréa­
We, & fans inconvénient bien prouvé ; 
1l1ais c'eft la partie fpiritueufe dont le doux 
n'eft proprement que le correttif qui joue 
ici le principal rôle. Voy. VIN e- ESPRlTS 
ARDE!\S. 

Galien a reconnu le dour o pour l'aliment 
par excellence, & même pour l'unique 
aliment. Voye{ paJlim. in opu. & fur~tout 
de jimpl. Medic. [acult. 1. IV, c. rÎt' •. 
On peut, en aidant un peu au feus littéral 
de quelques paifages d'Hippocrate, trou\'er 
auffi la connoiffallce de cette vérité chez 
ce pere de la Médecine écrite. Mais ces 
auteurs ont pris le mot dour dans un fens 
beaucoup plus général quc nou~ ne venons 
de le faire, & dans la même extellfton que. 
nous donnerons au mot muqueux. Yoyt{ 
MUQUEUX. 

Les dour confidérés comme rnédica~ 
mens, font rangés parmi les purgatifs lu .. 
brifialls ou lénitifs ; tous les corps dour 
font en effet plus ou moins purgahfs, fur­
tout pour les fuj~ts qui n'y fQnt po.in!: 
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accoutumés: mais€Iuelques-ulls de ces corps le[queIles , le mot .dour cft pris dans un 
p'offcdent cette vertu en nn ~è~ré fi fil~é.. fens figm:é. On dit d'une purgation qtii 
neur aux autres corps ,de la tneme~lafie, évacue fans fatiguer le malade, fans l'af­
qu'on ne fauroit ftlppofer qu'ils -purgent foiblir, fans lui caufer des tranchées , 
comme do ur , c'eft-à.dire, comme lubri- · qu'elle eft. douce; d'un remede' qui n'agit pas 
hallS, comme relâchans, 0l.1 même comme ailèz efficacelnellt , qu'il ' èft trop doux ,-

. altérés dans les premieres voies, à lafaçon &c. ' 
des corps dour en général. Les fruits à On dit de la chaleur confidérée comme­
noyau, comme nous l'avons déja ob[ervé, [ymptome de la nevre, qu'elle ,efl: douce, 
font des corps éminemment purgatifs d~llS lorfqu'elle eH: modérée [ans [échereffe de la 
la claire des 'doux, & le pruneau eft l'ex- peau, &c. Voye'{ CHALEuR. ANIMALE & 
trême dans ce genre; la cafre & la tlûl11ne FI,EVRE. 
font des purgatifs plus efficaces encore; Tout le monde [ait ce que c~eft qu'un [oru-
les figues fOilt émétiques. VOy('{ PUR- , meil doux, qu'une peau douce, &c. (b ) 
,GATIF. " Doux, en Mufl'lue, eftoppo[éâfort", 

- Les doux font regardés comme de bons . ~ s'écrit au deffus des portées, dans les­
peetQraux, c'eft-à-dire, ~_es remedes pro- endroits où l'on veut faire ' diminuer le 
pres à ~almer la toux & à gué~ les rhumes bruit, tempérer & radoucir l'éclat -& lLt 

.,a,ppellés de poitrine. Voye'{ PECTORAL. véhémence du [on; comm~ dans les échos: 
Le~prétèndus béchiques illcraffans ne [ont , & dans les parties d'accompagnement. Le.s­
prefqueque des corps dou~ VoyH. IN- Italiens écrivent dolce, & .plus cOlmim­
CltASSANT, & ce que nous avons déja dit né ment piano dan~ le même Cens ; mai-s 
clans cet article' [ur l' Ipaijrzjfement & l'in- leurs puriftes en mufique prétendent que: 
vifcation des humeurs. Nous n'aV0ns pas ces deux mots ne [ont pas[ynonymes , & 
meilleure opinion d'une certaine faculté adou- que c'eft par abus que pluGeurs auteurs les' 
cHIante, attrib-uee aux doux & à quelques emploient comme tels. Ils difent que piano, 
autres remedes ', qu'à la vertu béçhiql!1e il1- lignifie fimplement une modlration de fon ,­
craffante. '--..' une diminution de bruit; mais que dolce iBdi-

La Pharmacie emploie très - utik,ment que outre cela une maniere de jouer ,? piZA" 
plufieurs corps doux, pour mafqué.goût .fuaJ'e, plus douce, plus agréablé, répon­
de plufieurs purgatifs, & fur-tout du iené. dant à--peu-près au mot louré des.François __ 
La déc08ion des figues, des raifins [ees, (S) 
des dattes, des jujubes, de la racine du Doux, (Maréchall. )On dit qu'uŒ 
P?lypode, corrige très-bien le goût de ce cheval a les allures' douces, lorfqu'il ne' 
dernier purgatif. Voyez CORRECTIF. tette tourmente point fOll homme. Voyez AL-
correétionefi [ur-tout avantageufe pour LURE. 1-

'. fauver à un " malade le [upplice de s'a~ Doux, (J la: Mo.nnoÎe. ) fe dit d'un: 
'hreuver quatre fois par . jour d'uile liqueur métal qui a reçu le.§ préparations lléceifaires. 
déteftable , Ior[qu'on veut [outerur chez pour n'être pas facile à [e, cafrer,. tant en; 
lui des évacuations, eil lui donnant plu- paffant par les laminoirs" qpe par les cou­
neurs potions purgatives légeres dans la poirs. ·L~or perd [a ' dOuceur" ce que l'OUi 
i9urnée. L'infullondu féné dans la décoc-' dit en termes de monnoyage perd' folt 
tion bouillante de ces fruits, fournit un doux ', lor[qu'on le Braffe avec le fer. V .. , 
apozeme purg.atif? qui remplit très:bien BRASSOIR. 
cette indication. - Do ux (venir J, ) Ttlnture: on d.it qH~une~ 
, Toutes les anciennes compc>fitions offici- cuve 'vient J doux, q!land elle jette du bleu. 
pales purgatives, foit tablettes, fuit é lec- à la filrface. 
tuaires, foit ftrops , contielUlent des corps Doux (le, ), Géag. modo ~ivière de l~ 

. do.lJ~: les pulpes, le miel, la décoétion de :. Franthe:- Comté en, France. :, elle prend h-tl 
,différens 'cÇlpillaires ,_ fic.. [ource au mont Jura , & fe j,~te dans l~ 

Il ~ft pluüeurs façons de parler dans le Saône en Bourgogne. 
lauKage ordinaire ~e_ lai Médecine, ' dans DOUZENS ,. C Glog. modo ). ville. duJ 

" -
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Lal1~l1edoc, au diocefe de Carca1fonne en 
l'rance. 

DOUZIEME, r. f. ln mufit/lit, ell roébve 
de la quintc, ou la quinte dc l'ottave. C~t 
intervalle ell appellé dou{itmt, parce qu'Jl 
eA: formé d'ollze degrés diatoniques, c'cft­
~-dire , dc douze [ons. Voy. QL I~rE, Oc­
TAVE, INTERVALLE. 

l'oute corde fonore rend avec lc fon 
principal celui de ' la dou'{itmt plutôt que 
ceJui de fa quinte, parce que cettc Jou­
~itmt dl produite par une aliquote de la 
corde entiere qui ell le tiers: au lieu que 
les deux tiers qui donneroient la quinte, ne 
{ont pas une aliquote de cette même corde. 
Voy€'{ So~ , INTERVALLE, CORDES. 
(S) 

DOXOLOGIE, f. f. (Théol.) nom que 
les Grecs ont donné à l'hymne angéliquc 
ou cantique de louange que les 1 .atins chan­
tent à la meffe, & qu'on nomme communé­
ment le Gloria in tIet/fis; parce qu'il com­
mence en grec par le mot J o~:(, c'eH- à-dire, 
gloire. 

Ils difiinguent dans lenrs livres liturgi­
ques , la grande & la petite dOIologit. La 
"rande do~ologit cll celle dont nous ve­
llons de parler. La petite doxologit ell le 
Terfet Gloria Patri & Filio , &c. par le­
quel on termine le chant, ou la récitation 
de chaque p~è~ume dans l'office divin, & 
'{ui commence en g;-c..; par le même mot 
J'?d. 

PhiJofi:orge, dans {on III livre, r. 0
, 13 , 

nous donne trois formules de la petite 
Joxologie. La premiere eft Gloire au Pln , 
izu Fils, f? au S. EJPrit. La fecoucle 
Gloire au Ptrt par le Fils dans lt St. 
Efprit. Et la troiueme , Gloire au Pere 
Jans lt Fils f? le St. EJPrit. Sozpmene 
& Nicéphore en ajoutent une quatrieme ; 
{avoir, Gloirt au Pert fi au Fils dans le St. 
Efprit. 

La premiere de ces dorologies eft celle 
qui eR: en ufage dans les églifes d'Occi­
dent. Elle fut inllituée , [elon quelques­
uns , vers l'an 350 , par les catholiques 
d'Antioche; mais St. Baule , dans fon 
livre du St. Efprit, dlap. xrvij & xxjx , 
remarque ~e cet ulàge étoit beaucoup plus 
ancien, quoiqu'illle fût pas univerfeL Les 
110is autres furent cgmpofé:s par les 

DO X 
Ariens. La f\!conde etoir celle cl'FlIl1omial 
& d'Eudoxe , & elle eH adol,tcc Il.lr 

Philofiorge qUI émit d.IlIS lems kntiméns. 
Ces trois formules furent 1.1 i tcs "ers l'an 
341, au concile d'Alltioche , oÎllei Ari"lls 
qui commençoient à u'être plus d'au,:ord 
entr'eux , voulurent a\'oir des doz%lits re. 
latin:s à leurs tlivcrs fentimcl1s. PhiJoftorge 
attribue à Flavien , qUI tut (l'abord pa­
triarche d'Antioche , la premiere origine 
de la dOIologie des Catholiques; mais 
l'autorité de cet allteur Arien eft (on 
iü{peéte filr un fait dont Sozomenc & 
Théodoret ne dire!.t rien. li y eut etfcéH­
vernent ù Alltiochc ne grandes ciiliHltes iilr 
la forme de la dOIologie; les Catholiques 
retinrent Id prcmier~; & les Ariens & 
autres Amirrillitaires, quelqu'u11e de, tfois 
autres. Saillt · Baiile a tâché de juftificf la 
feconde. 

Au relle , 'comme le rem<:!rque Bingharn, 
la petite dorologit Il ' i1 pas toujours été 
uniforme dans les églifes catholiques. Le 
qllatrieme concile de Tolede , tenu en 
533 , s'exprime aillfi à cet égard: ln fine 
omnium pfalmorum dicimu.r, Gloria t;, 
/zonor Pat ri ~ Filio Spiritui fanc70 , 
in [œcula fa'culorum, amtn ; où l'on omet 
ces les aujourd'hui & depuis long-
tem , Sicut erat in principio " 
nunc & j'cmper, & où l'on ajoute le mot 
hOlZor. Cette forme de doxologit n'étoit 
pourtant pas particuJierc à l'églife d'Et' 
pagne , car l'églife Greque s'en fervit 
quelque temps, comme il paroît par le 
traité de Saint Athanafe , de la Virginité. 
Strabon , ne reh. eecltf. c. xxv, rapporte 
que les Grecs la conçurent enfuite en ces 
termes; Gloria Patri fi Filio f? SpirituÎ 
fanc1o, & nune f? femper, & in fœculiJ 
[œeulorum, 'amen; mais il ne marque pa. 
l'époque de ce changement. Il paroît par 
le fccond concile de Vaifon, tenu en 
52.9, que ces mots, Sicut erat in prin­
cpio, n'étoient pas encore univerfeIlement 
introduits dans la dorologit de l'églife 
gallicane, puifque les PP. du concile fou­
haïtent qu'on lei y infere pour prémunir le. 
6deles contre l'erreur des Ariens, qui 
prétendoient que le fils n'avoit pas été de 
toute éternité. ()utre cette doz%git qui 
terminoit les pfeaumes, Bingham obferve 
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f!u'i~ y CJl avoit and~n?ement une. , ~()nt fetes}es. plus f~~e~àenes; ~ encere au .. · 
il CIte un exemple : tire des conftttutlOns Jourd hUl dans 1 eg~dè romaine, /on ne le.' 
apo~oliques , \ lib. VIII. chap. :rii', par . dit point à la me[[e les '1 Ï'<?urs de férie & 
laqaelle on termin.oit les prieres : Omni~ de 'fêtes fimples, non plus que 'dam l'avent 
gloria, veneratio, gratiarum ac1io, nonor, ,li. depuis la f~ptllagéfime ju[qu'au famedi 
adoratio, Patri &- Filio &- Spiritui fanc1o, lhlllt exclu{ivemcnt. Bingham , orig. ecclef. 
nune &- femper &> in injnita ac_fempiterna tom. VI. lil'\. XIV ch. xj. §. 2. (G) 
{œcula Iœculorum, amen. Ou cette autre: DOYEN, (J uri[. &> hifl. aile. & mod.) 
Per . Chr~flum eum quo tibi &- Spititui lignifie celui qui eil: au deffils des autres. 
fonclo gloria, honor, )aus , glorificatio , . membres ' de là com pagnie. Ce titr.e ea:-. 
gratiarum ac1io' in fœeula, amen. Et enfin commun ci pluGeur~ Jortes de fcmétions& 
celle - ci, par laquelle 011 concluoit les de dignités. Le terme latin decanus, que' 
fermons ou homélies: Ut obtineamzis œter- l'on rend en notre_ langue par celui de 
nam 'vi~a111:. per IeJum Ch.riflu.m cui eum- doyen, tire fon étymologie des Romains" 
Patre & Spirit~ IÙIlc10 gloria &> poteflas ill chez le[quels on appelloit decanus celui 
fœcula Iœculorum, am.en. Bingham, orig. qui commandoit ci dix [olclats, à l'imÏta­
eccl. tom. VI. lib. XIV, c. xj. § 1. tion de quoi les François établirent des 

'Quelques auteurs fe fervent du mot dixainiers; ufage qui s'dt encore confervé 
kymnologie " comme fynonyme à doxolo- parmi les officiers ; municipaux de . la ville 
gie; mais il y a entre ces deux mots une de Paris. ,On entendoit auffi · quelquefois. 
différence : hymnologie fe dit des p[eau- chez les Romains par le terme deûanus " 
II'les, cantiques) hymnes, &e. ou <le la un juge inférieur qui rendait la juHice à 
récitation de tou~es cesch?fes, & do~'o- dix villages. Il y âvoit auffi dans le palais:. 
logie, du <lernier verfet .Gloire au Pere, des empereurs de Confl:antinople,. 1 des; 
&c:répété à la fin de chaque pfeaume. . doyens, decani, qui étoient prépofés 'fur" 
Cependant les rubricaires Ce fervent com- dix autres officiers inférieurs :. il en e.Œ: 
munément du mot doxologie, pour expri- parlé dans, le code théodolien , & dan~; 
Il.1er Id derniere 'frrophe ou la concluhon . celui de Juftiniell. 
de ,chaque hymne, où l'on rend gloire aux Le gouvernement de réglife ayant été 
trois pereonnes de la fainte Trinité. Voyc'{ formé- fur le modele du gouvernemen~ 
HYMNE. • . civil, féglife eut auŒ fes doyens· ;: il y 

Quant à. la grande doxologie ou au Gloria en avoit dans- plulieurs: églifes greque's ~ 
in exce(!ù, ex.,.:epté les premieres paroles & fur-tout dans celle de Con!lantinople •. 
que, Jes évangélilleg. attribuent aux anges . Ces premiers doyens étoient laïques; 0111 

qüi anooncerent aux. berg-ers la, lla iHànce . en établit en[Jit~ d'eccléGakiques dans; les: 
de ,Lfl,s,..Cl1riH: ,. on ignore par qui le relle . égli!ès carhédrales & collégiales, & dans; 
a. été ajouté; & quoiq,u.'on appelle tOllt~ les· monaflere.s :. c.et ufage patfa en Oc..-­
la piece l'h~'U allgiliq,ue:, les. PP .. ont , ,cident .. 
reconnu que' tout le refte étoit rouvrag~ Les cOIRpagnie.s·. 1eculieres ,. & , prii1cÏpa;;"" 
des nO:lnmes. ·C'eil ce qU'b~l voit dans-le .. lement celles de juilic.e, ont auffi éiàblit 
13e canon du iv concile de Tolede. Ce é des doyens. 
fE/îl y a de certain, c'efl: que-ce cantique Nous allons, expliquer plus particuliére:..­
eft: très-ancien. S~ Chry.foftome ob{erve " ment ce qJJi concerne ces différentes fortes; 
que tes · Afcetes- le chantoient à l'office du '. de doyens. ,. dans, les fubdivifions fuivantese . 
matin.. Mais de. toute· antiquité ,. 011 ra :; ( A ) . 
chanté principalement à la mdfe,. non , DOYEN. D'AGE " dl: celùrqui' fê trouve~ 
pas. cepend·ant tous- les- jours. La liturgie ' le plus âgé de fa compagnie, flnior. C'eft: 
Inolarabique· veut q~l'on-: le chante le jour : par-là: qu'ont comlnencé, la, plupart des :, 
de Noël avant les ' leçons, c'eH: - à - .dire,. fèigneur-ies temporelles & des dignités ecclé~ 
avan;t l~ leéhJI~e de l'épître & de l'évangile. , fi~!!liq~es. On déféroit àcelui .quiétoitle plus 
Dans les autres églifes ,. 011 ne' le chal ~toit l' <lgé , comme. étant préfil1né élvoir plus , 
qlle le: dimanche. ,,' àPâq}le·,.: & autres. fd~exRérience :,. & plils. cap'~bl~ de conduire' 
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les autres. La qualité de doyen d' Jg' don­
nait autrefois quelque pou\'oir dans. les 
aHèmblées d'habitans & autres compa­
gnies ; mais depuis l'établifTement des fyn­
èycs & autres prépofés, le doyen d'âge 
n'a plus d'autre diHinétion que le rang, 
& la préféancc que [.1 qualité de dOytll lui 
donnc tur ceux qui {r~'nt moins âgés que 
lui, & la confidération que fon grand âg-c 
& fon expérience peuvent lui attirer. Oll 
confond quelquefois, mais mal-~-propos , 
le doytn d'âgt a \'ec le doyen d'antùnnetl , 
celui ci n'étant pas toujours le plus âgé de 
là compagnie, mais le plus ancien en 
réception. Voye~ ci - après DOYEN o'AN­
CIE:\:\ETÉ. (A) 

DOYEN D'Al:'CIE~~ETÉ , cft celui qui 
efi: le plus ancien en réception dc tous les 
Jncmbres de fa compagnie. Le doym d'an­
citnnul n'cft pas toujours le premier cn 
di.';ll ité ni cn fonttion ; i1 défere au doyen 
Cil C1Jtll;';~, fyudic ou autre préporé. Dans 
les compagnies où il y a un doyen en 
ch~rge, le doy(n d'ancitnnttl eft ordîllai­
rement appdlé l'an.dm , pour le diftin­
guer du doytn en charge : c'efl: aipfi que 
cela s'c)~(cn c d<lllS la faculté de médeçine 
de Paris. (A) 

DOYEN DES AVOCATS, eR cehii qui 
efi: le premier in{crit dans la matricule. 
La manutention de ]a diièiplitlc de l'ordre 
n'appartient pas au .doyen, mais au bâton­
nier ou fyndic ; & dans les al1emblées le 
doyen ne fiege qu'après le bâtonnier. V 
AVOCATS & BATON!\IER. (A) 

DOYEN DES BOVRGEOIS , à Verdun 
eft . le premier officier du corps de ville, 
1equel eft compofé d'un doyen féculier, 
d'un maître échc\-in, de deux autres éche­
vins, (,oc. Voyt'{ lhijl. de Verdun, aur 
prtUJ'es , pagt 88 & 254. (A) 

Do y E:\ DES CAR 0 1 NAt: X 01.1 DU 
S:\ C RÉe 0 L.L E GE, eft le plus ancien 
en promotion du college ces cardinaux. 
< A) 

DOYEN n'üI\E CATHÉDRALE, efl: 
œlui qui di: à la tête du ch;!pitre d'une 
.égli{e c:sthédrale. _ Il Y a des doytnJ tn 
dir;r.i!i ~ au bénénce defqueb ce titre eH 
31t;;~hé : le doyen en dignité a rang au 
ddrus de tous les chanoines. On appelle 
~rJym li' tmcÎtnnui le plus ill!C!CU -ehanoiDe , 

DOY 
il n"a ran~ qll~après Ic Jo.ym en cHguit.§. 
Voy. ci-apr)s DOYEN O'UN CIIAPITR! 
D . C ' OYE!'\ 0 tJ~E OLLÉGIALE, DOYEN 
O'U:'\ 1\Io:'\ASTERE. (A) . 

DOYEN n'UN CHAPITRE, en celui 
qui eH à la tête du (;hapitre, loit comme 
étant le plus ancien Cil ré(;cptioll , ou 
comn~e étant le premier en digllilé. 

L'inJtÏtution de la dignité du JoytlL d,HlI 
les églifes iCluliercs & réguliercs, pl/roÎt 
remonter jufqu'aux premiers Cledes de l'c­
glife , du moins pOlir les cathédrales: cn 
eftet, outre l'archiprêtre qui étoit à la 
tête des prêtrcs, & l'an.:hidiacre qui étoit 
établi. [ur les diacres, il Y avoit le pri. 
micerius ~ comme qlli diroit le frtmitr 
clerc, (;ui étoit été!hli filr tout le clergé 
inférieur, & dont la dignité avoit C]uclqt:e 
rapport al'ec celle de doym. Il ell félit 
mention de ces primiciers ou doyens ec­
cléfiaftiques, clans les canons arabiques du 
concile dc Nicée; & le xe canon du con­
cile du Merida, tenu en 666, ordonne à 
chaque évêque d'avôir dans l~l cathédrale, 
outre l'archiprêtre & l'archidiacre, Ull 

primicier ; mais il ne dit pas quelles étoient 
{es fonetions. Cet ordre ne lilbfitla pa. 
long-temps : les primicicrs furent aboli~, 
excepté en quelques endroits, où ce lIom 
efl: demeuré au chef du chapitre, comme 
à s. l\~uc de Veni[c, où 1~ doyen prend 
la qualIté dc primicier ; & clans quelques 
c0mpagnies féculiercs, telles que la fal:ulté 
de Droit, le doyen prend en latin le titre 
de primicer,ius : ce qui confirme le rap­
port que la dignité de primicier avoit a\'cc 
celle de doyen. • 

Ce qui eft de lingulier d~s la dignité 
de doyen, c'eR qu'étant à la tête du cha­
pitre il n'eft pas néanmoins' du corps du 
chapitre, à moins qu'it ne foit en mérne 
temps prébendé, ou qu'il n'ait ce droit 
par un privilege {pécial, ou en vertu de 
l'ufag-c obfervé d,ms fon égli[e, ce qui 
eft commun aux autres dignitaires des cha­
pin;es i c'eft pourquoi dans les aétes qui 
I~u::rellcnt le doym auffi bien que le cha­
pItre, on a toujours foin de n~ettre le doytn. 
nommément en qualité. 

l.es fonét:ions du doyen ne regardent que 
l'intérieur de l'ég!ifè cathédrale Oll~ collé. 
gial~ dans JaqUi!lle il efi: établi ; ellc ne 

s'étClxl 
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$'étend point au gouv~n~ement du diocefe' , 
comme celle des archldlacres. " 

Il Y a des doyens en dignité dalls les 
églifes régulieres" auaI-bien que dans les 
f~culier~s ; ce n'étoient d'abord , que des 
officiers deftituables au gré des prélats ; 
ils fe font dan~ la fuite érigés en titre de 
~énéfices, d'abord dans les chapitres fécu­
liers , & e!fuite dans les monaaeres. 

Le concile de Cologne, en 1 i60, dif­
t~ngue les .doyens des prévôts réfidans dans 
la çathédrale. La principale fonttion de 
ces prévôts étoit de .veiller ~ la confer­
vation du temporel de l'églife, & d'être 
1~5 dépofitaires des, revenus ; au lieu que 
les doyens étaient les chefs de la difcipline 
il.ltérieure du c4~pitre ~ conjlJfente autelfl 
pmes decanos ecCle.fiarum potejlate , Lege 
fi guoerrùltione calzonicœ difoiplùzŒ ezer­
cendn.. 

Dans qU,elques églifes cathédrales le 
doyen ea avant le prévôt; dans d'autres 
l~ prévôt eft la premiere dignité, ce qui 
~épend ,dés titres & de la poffeffion. La 
tai[on de cette différence vient commu­
nément de celle qu~ (e trouve dans l'ori­
gine 'des églifes.Dans celles qui étaient 
regulieres ah origin" le prévôt eft ordi­
nairement le premier en dignité, parce 
que dès fon inftitution il étoit prépofé fur 
tout le chapitre ; au lieu que le doyen 
n'avoit <fue dix moines fous fa conduite. 

Cet ', ~fag~ ~ palfa enfuite des mOllafteres 
dans les -églifes cathédrales, en forte qu'i~ 
y avoit anciennement plufieürs doytns dal~s 
un même chapitre. Le , régIe ment qu'on 
'i?r.étend avoir été fait par Ebbon, arche­
vêque' ge Rheims, pour les officiers de 
~ette êglife, donne' toute l'intendance fpi­
rituelle, & temporelle au prévôt, fou~ le~ 
quel il y avoit plufieurs doyens fourniS a 
l'autorité & à la jùrifdiétion du prévôt. 

Dans la fuite , les différens doyens d'une 
Jl1ême ég1i~ pnt- été réduits à un feul ; 
il y ~ même quelques, ,égljfes dans le[quelles 
il p.'y à point de dçy,en, mais feulement 
JIll prévôt ou autre dignitaire. Dans les 
çathédrales qui font Jéculier.es ab 'origine, 
l~ ~4ojen cft ordinairement le pr~mier ,;:Iprès 
f.év.êque. ' 

,Lt;l jurifdi'8:ion & le pouvoir des doyens 
'(:!épend des titres &: de -la poifeffion qu'ils 

. - Tome Xl. 
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ont, & de l'ufage des lieux; car de droit 
commun le doyen n'e{t pas une dignité, 
& fa jurifditHon eft plus de privilege que' 
de droit commun : il cft toujours nommé 
le )premier avant les chanoines & · le corps 
du chapitre, parce qu'il&mplit la pre­
miere pla~e ; ce qui s'e_d lor[qu'il eft 
doyen en dignité. ' 

La place de doyen n'dl: pas éIeaive, 
fi ce ,n'cft par quelque coutunie particu­
liere ou ftatut du chapitre. Dumoulin pre­
tend que les doyens' ne font pas compris 
dans le concordat; cependant, [uivant les 
indults accordés par Clement' -IX & 1n1.1o­
cent XI, le roi a droit de nommer au 
pape des per[onncs capables pour les digni­
tés majeures des églifes cathédrales ' de 
Metz, Toul & Verdun ,; ~ aux princi. 
pales dignités des collégülles , de quelqu~ 
nom qu'on les appelle. 

Le nouveau droit canonique attribue 
au doyen une jurifdittioll correEtionnelle 
fur le chapitre, mais cela n'eft point reçtl 
en France ; un doyen n'y" auroit pas le 
droit d'excommunier un cŒs membre~ du 
cha pitre, cela eft ,r€fervé à l'évêque; ' qui 
a la pleine jurifdiétioll dans toutes les mà ... 
tieres fpirituelles. 

Il y a néanmoins beaucoup d'égli(es col-' 
lég,iales où le doyen a une certaine juriC­
dittion avec droit de correttion légere, fur 
les chanoines & autres eccléfiafriques ha­
bitués dans {on égli(e , lefquels ne p,euvent 
fortir du chœur [ans la permiŒon du doyen. 
Il peut infliger quelques peines légeres à 
ceux qui manquent à leur devoir ; par 
exemple, les priver de l'entrée du chœur 
pen~allt quelque temps. Tel eft le droit 
commun, dans lequel ils o11t été main· 
tenus par les arrêts. Dans quelques en­
droits çette jur-ifdiélion appartient au doyen 
feul; dans d'autres elle eft commune au 
doyen & au chapitre ; dans d'autres enfin 
elle appartient au chapitre en corps. Dans 
les églifes çathédrales il eft rare , que le 
doyen ait une jurifdittioiI: elle eft ordi. 
nairetnent toute réfervée à l'évêque, à 
moins qu'il n'y ait titre ou poffeffion con· 
traires.. ' 
, Le doym du chapitre eft confidéré 
comtne ' le curé de tous les membres qui 
le compofent, & des autres eccléfiafriqLe~ 
, Xx 
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qui y font attachés; il exerce au nom du cha- paroit établie par les arrêts rapportés par 
pitre toutes les fonétions curiales enve~s c.ux. M. Fuet, /oco àt. 

Les alltres fonétiol1s les plus ordmalres Sur les doyennés eccléfialHques, vOY'1 
des doytns dans les églifes où ils forment ce qui eH répandu dalls Its mlmoirls du 
la premiere digil,é , coml!1~ cela fe ~oit c/ergl, aux endroits indiclués par l'abrégé, 
communément ,~t d'officIer aux fetes au mot DOYE~NÉ. (A) 
folcmnelles , en l'abfence de l'évêque; DOYEN EN CHARGE, ea un des mem. 
d'être à la tête du chapitre en toutes hres d'une compagnie féculicrew qui fait 
alfemblées publiques & particulieres ; d'y pendant un certain temps l~ fOnctioll de 
porter la parole , à l'exclufion de tous doyen, laquelle ne dure ordinairement 
autres ; de préfider au chœur & au cha- qu'un an. C'ell lui qui ell chargé de l'ciller 
pitre ; d'y avoir la préféance & les &on- à la manutention de la difciplinc de la COI11-

neurs, le droit d'y régler par provifioll pagnie, &;i raclminifiratioll des affaires COIll­

tout ce qui concerne la difcipline du cha- munes. On rappelle doytn tn chargt, pour 
pitre , comme la décence des habits, 1<1 le difiinguer du doytn d'ancÎtnntll, qui 
tOllfilre & les places de chacun, excepté ea un (impIe titre fans aucune fonaioll 
pour ce dernier point dans les églifes où pàrticulicre; au lieu que le doyen ln chargt 
ce droit efi réfer\'é au chantre en dignité, ca éleétif, & chargé en cette qualité de 
comme maitre du chœur. prendre certains foins. (A) 

Quand les chanoines font en po1feffion DOYEN DU CHATELET, ell: le plus' 
d'alfembler extraordinairement le chapitre, ancien en réception des confeillers au 
:lU refus ou cn rabfellce du doyen, pour châtelet de Paris. La préféance & la qua­
quelques affaires urgentes , ils doivent y lité de dOytll ayant été conteltées au lieur 
être maintenus. ftlivant un arrêt du par- Petitpied, confeiller - clerc au châtelet 
Jement du 13 jUlIl 1690, rapporté au jour- de Paris, fur le fondement que la place 
ual des audiences. de doyen ne pouvoit être remplie que par 

On a dit, il Y a un moment, que le un ]aïque, il intervint arrêt du confeil 
lioytn a droit de préfider au chapitre; à le 17 mars 1682 , qui"le maintint au droit 
quoi il faut ajouter qu'il a droit d'y recueil- de préfider & de décanifcr ; ce qui cft 
lir les ftIfttages , & d'y prononcer fur conforme à l'ufage de tOllS les préfidiaux 
toutes affaires ; mais s'il n'eft pas cha- & de quelques autres compagnies. Yoyt'( 
noine, il n'a pas de voix au chapitre, ci-après DOYEN DU PARLEMENT. (A) 
& doit s'en abflellir toutes les fois qu'il DOYEN n·UNE COLLÉG1ALE, cil: un 
s'agit du revenu temporel & du réglement eccléfiaftique qui eft à la tête d'un cha­
des prébendes : il peut néanmoins, quoi- pitre. Il y a, comme dans les cathédrales, 
que non prébendé, entrer & préfider aux des doyens en dignité & des chanoines qui 
dJapitres , pour toutes les affaires qui re- [ont doytns d'ancienneté. Voyt'{ ci-devant 
gardent la difcipline & le [ervice divin, DOYEN D'UN CHAPITRE. (A) 
les cérémonies extraordinaires, la correc- DOYEN D'UNE COMPAGNIE, ell celui 
tion des mœurs, & même lor[qu'il s'agit quieft le plus ancien en réception. Dans 
de préfellter aux bénébces dépendans du les compagnies de }uRice, les préfidens 
chapitre en corps, de la réception & infial- & autres officiers qui ont un rang par­
!arion des chanoines, infinuat!on des gra- ticulier, ne prennent point le titre de 
dués; fuivant les arrêts rapportés au journal doyen, lors méme qu'ils fe trouvent lei 
des audiences, tome 111. live VI. ch. vüj. plus anciens en réception. Le titre de 
& par M. Fuet, tit. Il. clz. iij. doyen, & les prérogatives qui y font atta-

Le doytn a double voix, c~eft ·à.dire, chées, appartiennent à celui des confeillers 
voix prépondérante, dans les délibérations qui eft le plus ancien en réception. Le 
du chapitre pour la nomination aux béné- doyell eft oniinairement difpenfé du fcr­
fices ! mais dans toutes autres affaires il vice, en confuJération de fon grand âge, 
n'a qu'Wle feule voix, tant comme doyen & néanmoins il eft réputé préfellt , de 
que comme chanoine : ,ette cliilinétiou fOrte qu'il a part à tous les émolwnew, 
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quoiqu'il {oit~bfellt. Dans la plupnrt des 
cours lPuverailles , le doyen a ordinairement 
une· penfioll ëlu ro~" en confid~ration de [es 
fervices. Dans certaines compagnies dont le 
~"6yen cft le chef, il a la vojx conclufive ou 
·prépondérante. Voy. ci-deva/lt au mot Doc­
T'EUR EN DROIT, ~ VOIX PRÉPONDÉ" 
RANTE. (A) 

POYEN DU CG>NSEIL , ou DU CONSEIL 
. .D'ETAT, ou DU CONSEIL DU ROI, poyet 
ce qui a été dit ci-devant à l'art. du CON­
SEIL DU ROI: (A) 

DOYEN DES, GONSEILLERS , eft le plus 
ancien en ' réception ' de tous les confeil­
lers d'un fiege. Ce n'eft_ pas la date des 
provifions qui reglé l'ancienneté, mais 
la réception & preftation de ferment. Le 
doyen des conftillers, fait d'une cour fou­
veraine ou autre fiege , a le droit de préfi­
der eu l'abfence des préfidens ou autres pte­
miers magifirats: il pe'ut auffi tenir l'au­
dience , ~ s'y revêtir de la rol?e rouge , de 
la fourrure & du mortier, comme les pré­
lidens ont coutume de les porter à l'audience. 
C'eft ce qu'obferve la Rocheflavin en fan 

'Iraité des parlemens ,--1iv. Il , ch. vj. Il. 28. 
Duluc, en cite auSi un exemple , & dit 
que cela fut ainli pratiqué à Paris en 1463. 
(A) -

DOYEN DES CONSEILLERS - CLERCS , 
efl: le plus-ancien d'entr'eux en réception. 
Au :parlement de Paris, où les çonfeillers­
clercs forment entr'eux une 'efpece d'ordre 
à part pour monter à la grand'chalnbre, 
le plus ancien ' confeiller-clerc des etlquêtes 
en: le doyen, & le premier montant à la 
grand'chambre. (A) 

DOYEN EN DIGNITÉ ", eft oppofé à 
doyen d'ancienneté. On donne ce titre à 
celui qui par le droit attaché à fun béné­
fice, eft à la tête d'un chapitre. Le doyen 
eft prdinairement le premier en dignité du 
chapitre , comme à Paris; il jouit en cette 
qualité de plufieurs droits honorifiques qui 
dépendent des titres & de la poH"effion du 
Joytn , - & de l'ufage de chaQJue églife. V 
au joùinal du p'alais, l'arrêt du 15 juin 
1622, & celui. du 17 janvier '1673, 
(A) 

~DOYEN DES DOYENS, ed le titre ,que 
l~n donne au plus ancien des maîtres des 

. .requêtes ; il eft ainn appellé , -par~e 'lue 
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les Inaîtres des requêtes ferv3tft par quar ... 
ticr au confe~l & aux requêtes de l'hôtel, 
le plus ancien de chaque quartier prend 
le titre de doyen de fon quartier; & celui 
des quatre doyms qu ieft ,le plus ancien, 
s'appelle grand - doyen, ou doyep. des 
doyens. Il y a au greffe des requêtes de 
l'hôtel un réglement fait par les maîtres 
des requêtes , du 1 l jUÏil 1544, qui le 
difj?enfe du fervÎce. Hifloire du 'Col1/àl, 
par Guillard, p. 122.. Il a le titre d~ con ... 
fliller d'ltat ordinaire, & a toute l'année , 
entrée, féance & voix délibérative au con .. 
feil du roi, fuivant le réglement du confeil 
du r6 juin 1644. V l'hijloire du Conflil, 
par Guillard ,page 52. V ce qui en eft 
dit ci-devant au mot CONSEIL DU ROI; 
& ci-après flU mot DOYEN DE QUARTIER. 
(A) _ 

DOYEN D'UNE EGLisE ', eft la même 
chofe que doyen 'd'un chapitre, c'eft-à-dire, 
d'une églife cathédrale ou collégiale. V ci­
devant DOYEN D'UNE CATHEDRALE, 
D'UN CHAPITRE, D'UNE COLLEGIALE. 
(A) 

DOYEN ELECTIF, efi: celui qui eft élu 
par les membres de la compagnie à la tête ' 
de laquelle il doit être placé. Les doyens 
en charge de certaines compagnies féculie .. 
res font ordinairement éleétifs, tels que le 
doyen de la faculté de médecil1e àe Paris.II 
'y a-auffi des-chapitres où le doyen eft éleél:if, 
c'eft-à-dire à la nominatien du chapitre. 
(A) * 

DOYEN DES ENQUETES; c'eft le con­
feiller le plus ancien en réception de tous 
ceux qui· compofent les chambres des en- .... 

. quêtes du parlement ; chaque chambre à~s 
enquêtes a fon d0y.tn particulier, & le plus 
ancien de tous ces doyens eft celui que l'OIl 

appelle le doyen des enquêtes : on entend 
par-là le plus ancien de; tous les confeillers, 
foit laïques ou clercs, excepté, au parlement 
de Paris, où les confeillers clercs forment 
un ordre à part pou~ monter à la gralid' .. 
chambre, au moyen de quoi il y a deux doyens 
des mcjuêtes; favoir, le doyen des confeil­
lers laïques, & le doyen des confeillers­
clercs; l'UR & l'autre eft le premier mOIl­

tant à la grand'chambre lor[qu'il y vaque 
une place de fOll ordre. Le doyen des 
IIUjuétls a ordinairement une penfion dJ.l 

Xx 2. 
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roi, qu'il perd en montant à b grand'cham­
bre; il eft néanmoins obligé d'y monter à 
fon rang. (A ) . 

DOYE:\ D'UNE FACULT~, eft celUi 
qui eli à la tête de cette compagnie , 
foit par ancienneté ou par charge. Les 
tioytnS des facultés de théologie, de 
droit & de médecine, font confeillers­
nés du retteur de I:ulliverfité, avec les 
quatre procureurs des quatre nations qui 
compofent la faculté des arts. Dans la 
faculté de théolQgie de Paris, c'eft le plus 
ancien 'des doéteurs féculiers rétidens ù 
Paris, qui eft le doyefl de la faculté: il 
préfide aux alfemblées de la compagnie, 
recueille les fufftages , prononce les con­
duGons, & a féance au tribunal du rec­
teur de I~ul1iverfité au nom de la faculté , 
laquelle s'élit outre cela tous les deux ans un 
iyndi~. • 

Dans la faculté de droit, le doyen ou 
ancien des fix profeH:':urs s'appelle primi­
cerius. Ils étifent tous les ans elltr'eux à 
tour de rôle, le jour de S. Mathias , 
un doyen en charge, qui affifte au tribunal 
du reétenr & a voix conclufive dans les 
a!femblées de la faculté. Ils élifent auffi 
tous les deux ans, le même jour, un doytn 
J'honneur, qui eft une perfollne conftituée 
ca dignité, & ,hoifie parmi les douze 
doéteurs honoraires ou agrégés d'hon­
neur. 

La faculté de médecine, outre fOll 

doyen d'ancienlletl, a un doyen en charge, 
dont l'éleél:ion fe fait tous les ans le pre­
Jllier famedi d'après la T ouffaint; il eft 
ordinairement continué pendant deux an­
nées: c'eft lui qui a place au tribunal du 
reéteur. Ce doytn en charge, avec fix au­
tres doél:eurs , donnent gratis tous les fame­
dis leurs cOllfultatiolls aux pauvres dans l'é­
cole fupérieure de médecine. Il eft auffi d'u­
fage que ce doyen & douze doaeurs s'y ren­
dent tous les p:-emiers fa>medis de chaque 
mois ~ pour conférer enfemble des maladies 
courantes, & fur-tout de celles où il y a de 
la malignité. (A) 

DOYES DE LAGRAND'CHA~IBRE,eft]e 
plus ancien de tous les confeillers laïques ou 
ctercs de la grand'chambre du parlement. 
(A) 

l)OïE~ D'HONNEUR, 1l0n"rjs deCIlnUJ2 

noy 
~fi uile p~rronne conflituée en dignité. cho;' 
he parmi les douzc agregés d'honneur. I~. ce 
qui cn efi: dit ci-dtJ'. à J'lin. DOYI·.s D'U~' 
FA C l: L TÉ. (A) 

DOYEN JUGE: il y avoit chez les Ro­
mai,ns,~e~ ju.ges qui étoien~ ainfi appcUés ; 
& a 1 mutatIon des Romams, on en a\'oit 
établi de même Cil France du tcmps de la 
premiere race fous les ducs & les comtes. 
V les Itttrts hij10riques fur le parlement, 
partiel. page 12.5 & ce qui altlditci-'/t­
l'JIU au commencement de ct mot DOYES. 
(A) 

DOYEl'\ ou MAIRE: dans les Vofges de 
Lorraine c'eft le titre que l'on donne au chef 
d'un certain diflriél: ou mairie du domaine 
du prince, qu'on appelle doyennl, en fort' 
que d()yen veut dire autant que maire. V. III 
mlmoires fur la Lorraine ~"Ie Barrois ,page 
142.. (A) 

DOYEN DES MAIT RES DES REQUr.­
TES, ce titre fe donne au plus ancien de 
chaque quartier: voye{ ce qui a été dit 
ci-devant au titre DOYEN DES DOYENS. 
Le réglement du confeil du 3 juin 1628 , 
donne au doyen de chaque quartier féallce 
aux confeils de direél:ion & des parties, 
dans les trois mois qui filivent le quartier, 
pendant lequel ils font de fervice au con­
feil. v. Guillard, hiJI. du conflil, p. Il 3. 
(A) 

DOYEN D'UN MONASTERE, étoit un re­
ligieux établi fous l':.lbbé pour le foulages 
& avoir infpettion fur dix moines. Il y avait 
un doyen pour chaque dixaine. Dans quel­
ques monafi:eres ces doyens étoient bénit. 
par l'évêque ou par l'abbé, . ce qui leur don'" 
O(~it lieu de s'égaler à l'abbé: ils étoient élec­
tifs & pouvoient être difpofés. après trois 
avertiffemens. Comme les monafteres font 
préfentement moins nombreux, l'abbé ou 
Je prieur n'ont plus tant befoin d'aides; 
c'eft pourquoi il n'y a plus de doyens dans 
les monafteres. Voy. la regle de S. Benoit, 
traduite par M. de Rancé, tom. II c. IIj. & 
ci-devant à l'art. DOYE~ D'UN CHAPITl\i. 
(A) 

DOYEN DU PARLEMENT, eft le plus 
ancien en réception de tous les confeillen 
laïques du parlement, tant de la gr:.1nd'­
chambre que des enquêtes. Il arriva avant 
la révocation de l'édit de Nantes, que 
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M. Madeleine, Ci-devant doyol de la Feconde 1 parlement de Dijon, qu'il eft: d'u[age' daiI's 
des enquêtes ~ étan~ de la R. P . ~. &ne po~- ce parlement que l'a?bé ,~e Cîteaux pré .. 
vant par cette ralfon monter a la gra'nd - cede le doyen, & qu en 1 abfence de l'abbé 
chambre, le décanat fut 'déféré à celui qui de Cîteaux un a·utre cGhfeilIer-c1erc a cette 
le fuivoit, & M. Madeleine fut obligé de préféance; mais cela n'ôte pas au doyen cette 
defcendre d'un degré, Guillard , hijloire du qualité. 

r--... , 
confeiL, page 180. La place de doyen de ce parlement eft 

Les copièillers - clercs ont quelquefois d~autant plus avantageu[e , que M. de 
prétendu avoir le droit de décanifer à leur P~mffier 1110rt doyen en 1736 \ a lai1fé \ 

· tour, lor[qu'ils fe trouvoient plus anciens -à [es fucceflèurs do)'tns fa maifon , fes 
que les . confeillers laïques : pour fouteni~ meubles" & 40000 live de contrats, 1 e 
Jelll~ prétention, ils alléguoient l'ufage tout de valeur de 6000 live de revenu, à 
ob[ervé au cOl~feil, dans p]ufieurs courS la charge de préfider à une fociété de fa­
fupérieures , & autres tribunaux: ils ci- vans, & de difrribuer par an troix prix dè 
toient auffi, pour le parlement de Paris, 300 live chacun. V ce qui eft djtde cettè 
'qu'en 1284 Michel Mauconduit confeiller- fondation dans le mercure de France du moïs 
derc étoitdoyen: mais" il paraît confhlllt demaiI736.p.J02I. 
que depuis il n'y a aucun exemple-qu'un Les mémoires que l'on vient" de citèr , 
con[eiller-cIerc ait décanifé én la grand' - mettaient dans la même claffe le natle. 

· èhambre; & les confeillers laïques ont ment de" Rouen : on 0 trouve néan~oins 
toujours été maintenus dans le droit de dans ceux qui furent faits au confeil pour 
dlcanifer feuIs à .rexclufio~l des ~ool1[~i1Iers- l'abbéde Savary, con[eiller-c1erc aupar:1 
clercs: la quelhon fut amfi decldee pOlr lement de Metz , que MM. Brice & dj 
llll arrêté du parlement en 1737, après Martel, confeillers-c1ercs au parlement d~ 
la mort de M. Morel doyen du parlement, Rou~n, y fon~ morts . doyens , & que , lè 
en faveur de M. " de. Canay~ contre. M. J dermer y aVaIt remph cette place pendant 
'l'abbé Pucelle confetller~clerc ', quoIque 1 20 ans. . ~'~. 
celui-ci fût .plus ancie~ -que .M. de C~- 1 On tIent qu'il en eft de même au parle~ 
naye •. Le rOI accorda neanmQl11S une pen- ment de Provence. 
fiou à M. l'abbé Pucelle en confidération Quelques-uns croyoient ci-devant qu'au 
cIe fon mérite perfonnel & de fes longs parlemen: de Metz, les confeiIlers-cIercs 
fen"ices. ne pOUVOlent décanifer; mais le contraire 

Au 'parlement de Be~ançol1l'~fag~ eH le a été jugé par arrêt du ~onf~il du t28 oao ... 
même que dans celm de Pans: Il y a br.e ~7I 3 ,en faveur de 1 abbe Savary ",COIl­
même Ul'l régl~ment du parlement de Be- felller-clerc. . 

,; fançon, d.u 20 juille,t J 697 , 0 qui 'port,e A? parlement de ~ienoble, où.yon a con" 
-qu'un confedier-clerc n y pourra JamaIS pre - ferve les u[ag~sdelphmaux, les lalques &les 
fider-, p~rce g,ue ce rang nepel:t être occupé cle7~s déc~n~{ent co~cllrremment Celon leui" 
que par un lalque ', le corps . etant d.e cette anclennet~. l\tIM. PIlon, !vIorel & de Gal~ 
qualité, comme l~ ob[erve de F ernere en 'les, confel11ers-clercs, y ont préfidé & dl­
[on tlaité deS dr:oits~ honorifiques, chap. JI. canifé en leur rang d'anCletmeté. M. Marnais 
n. II. & que l'on eH informé que tel eft de Rouffiliere, doyen de l'églife de Notre.-' 
l'ufage des autres parlemens. C~ font les Dame de Grenoble,efl: décédée!} 1707 doyut 
·termes du réglement de 1697 ,qm eftexac- de ce parlement. 
te ment ohfervé. • II n'y a point de charges aH"eaées à de~ 

II en eft auffi de ,même aux parlemens de eccléfiafriques dans les parlemens dcBre..: 
Touloufe, de Bordeaux ~ de PijOll? le fait . t~gne & de Pau, mais ils peuve,Ion y pof.." 
eH ainfi atteHédans les memOIres qll1 furent [eder des charge3 de confeIllers 1alques , & 
faits au:con[eiI , pour M. dé la Reynie con- décanifer ci leur tour. Gabriel Confianiin , 
tre M.l'archevêque de Rheims au fujet du prêtre & doyen de l'égIi[e d'Angers, ed: 
;décallat. mort doyen du parlement de Bretao-ne :. 
· li faut 'néanmoins obferver, pour l~ de tl1ê~e daus celui de Pau ,. l.(i.r~u'ua 

t" 
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eccléilaftique eO: le plu! ancien des confeil­
lers , il dicanifo & eH: à la droite du premier 
préfident. . "t 

Ces différens exemples (ont vOIr qu il n y 
a point de principe uniforme fur cette ma­
tiere, & que le droit de dicaniftr dépend 
de l'u{àge & de la poffeffion de chaque com­
pagnie. (.A) 

DOYEN DES PRISONS, qu'on appelle 
auffi prlvôt, eft le plus ancien des pri­
{onniers, c'eft-à-dire, celui qui eft détenu 
Je plus anciennement dans la prifon où il 
eH. L'ordonnance de r670 , titrt xiij. 
Drt. 14, défend à tOHS geoliers , gref­
fiers & guichetiers, & à l'ancien des pri­
{onniers appellé dOytn ou prlvôt , fous 
prétexte de bien-venue , de rien prendre 
des prifonniers en argent ou vivres, quand 
même il feroit volontairement offert, ni de 
cacher leurs hardes, ou de les maltraiter & 
excéder, à peille de punition exemplaire. 
(A) 

. DOYEN DE QUARTIER, parmi les maî­
Ires des requêtes , eft celui qui fe trouve 
le plus ancien en réception de tous ceux 
qui fervent avec lui par quartier aux re­
quêtes de' l'hôtel. Le réglemellt de 1628 
donne aux doytns de chaque quartier dr~it 
de féance au confeil du roi, pendant les 
trois mois qui fuivent le quartier de leur 
{ervice au confeil. Va Guillard , Izij/. d/L conf. 
p. SI. & ci-dtv. DOYEN DES DOYENS, 
DOYEN DES MAITRES DES REQUETES. 
(A) 

DOYEN RURAL, eft un curé de la 
campagne , qui a droit d'infpeaion & de 
viute dans un certain difuitt du diocefe, 
qu'on appelle doyenné rural , lequel eft 
compofé de plufieurs cures. Chaque dio~efe 
eft divifé en deux, trois ou quatre doyennés 
ruraux, plus ou In6Î11S, felon l'étendue du 
diocefe. 

Les doyens ruraux font pour la cam­
pagne t:e que les archiprêtres font dans 
quelques diocefes par rapport aux autres 
curés des villes ; c'eft pourquoi les décré­
tales les qualifient d'archiprêtres de la cam­
pagne, cap. minijltrium , x. de o1ficio arclzi­
}Jres!Jyttri. 

L'inftitution des archiprêtres des villes 
eR: beaucoup plus ancienne que celle des 
_oytns ruraux, dOilt 011 Ile voit poi.ut CIu' il 

DOY 
roit p;lrlé avant le xj fiecle. Le condle d'Ai", 
la-Chapelle en 836, fait melltion que les 
an:h ipn:tres avoient chaculi Ull département 
& un certain nom?rc de c~lrés il l~, c .. rnpa~ 
gne lilr lefquels Ils devolcnt veiller. Ces 
départemells étoiel1~ appellés doytnnh 
earce que les curés de chaque départcrncn: 
"fuifoient des conférences clltr'cux, & choi. 
fi1foiellt un ancien ou dOytll pour y préfi .. 
der; ufage qui s'eft en~ore cOllfervé dan. 
plufteurs diocefes. 

Le concile de Pavie, en 8so, çanon 6, 
dit que c'étoit à eux d'exciter il la pénitcnce 
publique ceux qui étoicnt coupables de 
crimes publics, & de nommer, conjoiute­
ment avec les évêques , des prêtres & des 
curés pour recevoir les confeffions des cri. 
mes fecrets. 

Le même concile, call. 13, recommande 
aux évêques de nommer des archiprêtres qNi 
,puiffent les foulager , en l'0rtant unc partie 
du pefant fardeau de l'épircopat, dans J'inf. 
truétion des 6deles & dans la direaion d\!s 
curés; il paroît que les doytns ruraux n'~ 
toient point encore alors dillingués des ar­
chiprêtres. 

Le eapitblaire de Carloman, de l'an 
88 J , oblige les évêques qui fortoient de 
leur diocefe, de laiifcr dans les villes des 
co-adjuteurs habiles, & d'établir dans la 
campagne des prêtres capables de fiJppléer, 
en leur abfence, à l'inllru8:ion du peuple 
& à ce qui regarde le gouvernement du 
diocefe. 

Leon IX qui liégeoit en 1°49, déugne 
encore les doyens ruraux fous le titre d'ar­
chiprêtres , de maniere néanmoins que l'on 
voit clairement qu'il y avoit des ar~hiprêtres 
pour la campagne, qui étoient chargés des 
mêmes foins qu'ont aujourd'hui les doyaZJ 
rurllux. Il ordonne que finglilœ plebts ardzi­
presl1yterum habtllnt pour avoir foin du fer­
vice de Dieu, non feulement par rapport 
au vulgaire ignorant, mais auffi pour avoir 
infpeétion fur la conduite· des curés de la 
campagne, qui font déugnés par ces mou, 
prtslryurorum qui per minores litulos nahi­
lant. 

Le concile provincial de Tours, qui fe 
tint à Saumur en 1253, charge les archi· 
prêtres ou doytns ruraux, de veiller lilr 
la décence religieufe avec laquelle il faue 
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garder ou porter l'eucharHHe 8{ le {aint CUl1 leur nom particulier, 8( auxquels on 
chrême, comme auai d'av@ir foin des fonts donne pour chef un des curés du diftriét , 
baptifmaux, desfaintes huiles, & du faint 'que 1'011 appelle doyen rural ou archiprêtre 
chrême, & de les faire enfermer fous la rural; par exemple , le dioce[e de Paris 
cIef : il leur enjoint de fe faire pro mou- eft divi[é en trois archidiaconés ; le pre­
voir à '1'orôre de 'prêtrife au moins dans mier appellé le ' grand archidiaconé ou ar­
Ia premiere aH,née de leur po{[eaion, fur chidiaconé de Paris, contient deux doyen­
peine de privation de leur bénéfice. nés, favoir, celui de Montmorency & 

Au concile de Ponteau- de - mer, en celui de Chelles; l'archidiaconé de Jofas 
1279, il leur fut recommandé par le ca· a les doyennfs de Montlhéry & de Châ­
non 21, de, prendre garde dans leurs ka- teaufort ; l'archidiaconé de ,Brie a trois 

" lelides ou affemblées, que tous les ecclé- doyennls, Lagny, le "ieux Corbeil, & 
fiafiiques de leur reffort portent la tonnlre Champeaux. 
& l'h,abit eccléfiatlique; il paroît même Une des principales fonétiolls des doyens 
par ce dernier concile qu'ils avoient jurif- ruraux, eft de veiller fur les curés de leur4 

diéti()Il , p~ifque par le canon 16, il leur doyenné, & de rendre compte à l'évêque 
eft défendu de fufpendre & d'excommu- de toute leur conduite. 
nier' fans mettre leur fentence par écrit. En général, les droits & les fonél:ion$ 

Le concile de Saintes, en 1280, Of- des doyens ruraux font réglés par les fta­
donne aux prêtres d'avertir les doyens ru- tuts de chaque diocefe, & par les termes 
raux des crimes publics & fcandaleux, de la commiffion qui leur ell,donuée. Leur$ 
afin qu'ils en informent l'archidiacre ou fonétions les plus ordinair~s font de vifi .. 
l'évêque; que fi l'évêque en étoit averti ter les paroilfes de leur doyenné ou dif­
par d'a~tres que p~r eux, ils feroient fujets tria, d'adrniniftrer les facremens aux curés 
aux pemes canomques. qui font malades, de mettre en polfeffion 

Il y eut quelque changement dans la de leur bénéfice lei nouveaux curés, de 
forme de cette difcipline depuis les con- préfider aux kalendes GU conférences ecclé­
dies de Milan, tenus fous S. CharlèS, fiaftiques qui fe tenoient autrefois au COIn­

qllÏ établirent des vicaires forains des évê- mencement de chaque mois, de diftRbuer 
ques, & les chargerel1t de toutes les fonc- aux autres curés les [aintes huiles qui leur 

,tions qui étoient auparavant commifes aux font adrelfées par l'évêque, & de leur 
archiprêtres ou aux doyens ruraux, comnie faire tenir fes ordonnances & mandemel1'. 
de tenir des affemblées tous Ie~ mois, d'y Au refte, quelque étendue que fdit leur 
conférer, avec les curés de leurs ohliga- commiffion, ils ne doivent rien faire què 
tions communes, & des cas de confcience conformément aux ordres qu'ils ont reçus 
cijfficilcs , de veiller [ur la vie des curés, de lui, & doivent lui rapporter ,6délement 
&Tur l'adhliniftration de leurs paroilfes. Ces tout ce qui fe palfe. 
vicaires forains étoient amovibles au gré de Comme les doyens ruraux ont égale ... · 
l'évêque ' ; ce n'étaient que des commif- ment à répondre à leur évêque, & à l'ar­
f.tons qu'il révoquoit quand il jl1geoit à chid-iacre dans le . diftriét duquel eft leur 

, prppos. doyenné, le droit commun eft qu'il$ doi-
.' . , Il eft parlé des doyens ruraux dans les dé- vent être nommés par l'évêque & par l'ar ... 

crétales , où ils [ont ericore appellés archipd- chidiacr~ conjointement. C'eft pourquoi , 
tres de la campagne; c'eft la décrétale de dans la plupart des diocefes, l'évêque donne 
~éon IX , provideat etiam archipresb.yter la commiffion de doyen rural fur la pré!'" 
vitam facerdotum cardinalium prœceptis fui fentation de l'archidiacre; il Y a néanmoins 

, ohtemptrando epifcopi, ne aliqualldo cedant des diocef~s où l'évêque choifit feul les 
aut Jèu!.rilitqte torpeS/lt. Cap. miniflcrium, doyens ruraux, d'autres où ce choix ap­
x. de offic. archipreshyt. partient aux curés. du doyenné qui ptéfen­

'La difcipline préfente de l'Eglife galli- tent à l'évêque cehli qu'ils ont élu. 
cane, 'cft que chaque archidiaconé ef! di- La commîffios des doyms ruraux con­
vifé cn plufieutl doyennés, qui ont cha~ ' tient ordinaire.ment la clau1e, qu'elle nt 
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"ll' à!'· "audra 9ut tant qu 1 p .lIra, ~IIC -'l.l!e; 

cette claufe y eft même toujours 1ous­
entendue , en forte que l'évêque peut les 
révoquer quand il juge à propos, à moins 
que l'ar c 'lÏdiacre ou les cnrés du doy~nné 
n'aient cu quelque part à leur IlOml11a­
tian, auquel Cü3 ils ne pourroient être 
révoqués que du confentemellt de ceux qui 
les auraient nommés. 

Il y a encore chms quelques églifes ca­
thédrales des archiprêtres de la ville épif­
cq)~_d.:, qui ont filr les curés de la "ille 
la même autorité ql~e les dOJ'tI!s ruraux 
ont fur les cllrés de la campagne. A Ver­
dun, l'archiprêtre eft nommé doyen ur­
haine Voyez ci-aprts DOYE~ URBAIN. 

Sur les doyennés ruraux, voyq ce qui 
~ dit dans lu mlmoirts du Clergl. (A) 

DOYE;-J DU SACRÉ COLLEGE eft la 
même chofe que doyen des cardinaux ; 
c'eft le plus ancien en promotion. (A) 

DOYEN URB{\(~ eft le titre que prend 
l'archiprêtre ou princier de l'églife cathé­
drale de Verdun , quafl primicerius. Le 
doyenné urbain de cette ville comprend 
les dix paroiffes de la ville & fa~xbourgs. 
Voyez l'Izijloire dt Verdun, là,. 11. part. Ill. 
p. 119- (A) 

• DRA 

DRABOURG , (Glogr. mod.) ville 
d'Allemagne, dans la ba1fe Carinthie, aux 
frontieres de. la Stirie , fur la Drave. 

DRACUNCULES ou DRA G 0 N ~ 
NEAUX, f. m. pl. terme de Mldecin(, dont 
on fe fert pour déligner de petits vers capil­
laires auxquels on a [uppofé une figure re­
lative à ce nom, parce qu'ils femblent lever 
la tête fur la furface du corps comme de 
petits dragons. On les appelle auffi à caufe 
de leur reffemblance avec des cheveux, 
crùzolus ; ils naiffent fous la peau de dif­
férentes parties du corps des enfans fur­
tout, & leur caufent une maladie nom­
Inée par pluneurs auteurs improprement 
fTlOrDUS pilaris, qui eft llU autre genre de 
maladie. Voyt'{ POIL, PILAIRES. 

Les enfans qui ont des tlragonneaux, de­
viennent ordinairement très-maigres, quoi­
qu'ils paroiffent d'ailleurs fe bien PQrter; ils 
~ttent ~iell, ils Illapg~nt av~ appétit, & 
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cef,Cbdant ils ~~ fe Ilourrilfent pas , quo .. 
qu 11 ne fe prclentc aucune caufe de mai­
grc~lr ; c~ qui fait foupçolln~r que leur peau 
eft lllfcétcc de ces l'crs, qUI font nommés 
comcdonts , gloutons, par~e qu·on croit 
COmmlll1~mcllt qu'ils confurnellt le tuc des 
a1imci~s dcl1illés à nourrir le corps, dans 
lequel ils s'engendrent. 

Les dracuilcults different des cirons, cn 
ce que ~euX·,ci re1femblent ù de très-petits 
poux qUl natffcllt dans des puftulcs qui fe 
fon,neut fous l'épiderme de la paume des 
mams, & de la pl~nte des piés princi­
palement. 

Les dragvnntau:l: paroiflcnt avoir unc 
hgure alongéc comme des fils ou des che­
veux; mais On a découvert, pm-le moyen 
du microfcope, qu'elle n'dl pUlS fi timple, 
Ils ont une tête a1fez groHè , re[pe8irc­
ment au relle dll corps qui cft aloJJgé, 
& fe termine en forme de queue 1111 peu 
velue : ils font de coulcur cendrée , ils 
ont deux yeux ronds, a{fez grands, avec 
deux antennes affez longlles : ils fe tjc;r~ 
nent ordinairement fur les parties char­
nues, partkuliérement fur le dos, les épau­
les & les bras, de mêtne que filr lcs cuiITes 
& les jambes. Ils vieunent aux cnfans filr­
tout , comille il a été dit, & à ceux d'en­
tre eux qui font les plus jeunes & les moins 
robuftcs. 

C'eft l'infenfible tranfpiration fupprimél! 
qui donne lieu à ce qu'il naiffe des dra .. 
cuncules, comme ra foupçonné m'cc fon­
dement Horftius, lih. IV. ohftrvllt. 53-
Si la matiere de cette excrétion fe trouve 
être d'une qualité peu âcre, & qu'elle foit 
onétueufe, étant arrêtée dans les couloirs 
de la peau, elle y contraéte un commen­
cement de putréfaétioa qui donne occa{ion 
au développement des germes renfermés 
dans les œufs d·infeétes infiniment petits 
& de différentes fort~s, qui font portés 
dans le fang, avec le bit, par rapport 
aux alimens d'où il provient; ou avcc les 
bouillies, ou autres préparations alimen­
taires , dont fe nourriffcnt les enfans. Ces 
œufs, fans cet accident, n'auroient trouv~ 
dans aucune partie du corps un levain pro­
pre à les faire éclcr~ ; comme ceux qui 
[ont pofés fur des morceé}ux de viande en 
hjver , ne font po~nt fécondés par défa~J 
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de chaleur &: de mo~vetnent inteffill; dans 
les luc,s de cette portion d\uiimal q4i ' f~n~ 
ntkeflàires pour donner lieu au develop­
pement de l'infeél:e qui fe trouve ~nferme 
dans ces particules feminales. 

Ces v'ermiflèaux âinfi développés dans. 
les pDres 'cutanés, s'y remuent, & exci­
tent un fentiment d~ démangeaifon, . de 
picotement extraordinaire, en irritant les 
fibrés nervetlfes 'des tegurnens , qui font 
forr feniibles : le prurit eil prefque conti­
nuel, & plus ou moins fatigant; ce qui 
tend les egfans inquiets , les fait plaindre, 
crier , s'agiter , leur procure des infom':' 
nies; en {orre que, malgré qu'ils prennent 
bien le teton, qu'ils l'épuiient même ,. ils 
ne laiflènt . pas de rnaigrir fenGblenient qe 
plus en plus ; vraifemblablement parce que 
leurs cris, leurs tourmens continuels em,:", 
pêchent qu'ils ne digerent, & qu'ils ne 
travâillentaffez bien le cJ::iyle & le fang, 
pour, le çonvertir ' en lympllè nQurricier~. , 
de qualité convenable pour cC?nfetv,er leur 
ftl1b6t!P0in~ , d' o~ 'r~f~lte peu-à-p'eu. ·l~ cb~­
fomptlOn & le dèffechement : àmh Il y a 
tout . lieu de penfer que ce ' ne fbnt p~s les 
vers : eux-mêmes qui confument la fubfiance 
de ces petits infortùnes. 
. Dès que l'on eft affuré que le corps d'un 
~nfailt efi Înfeél:ede drq.ciLncules ou crinons, 
()n peut l'en délivrer promptement; en le 
~plongeant dans un bain ,tÏede, où on le 
frotte bien 'avec du, miel : cette operation 
exc~te la fueur, qui fait fortir ces vermif- , 
feaux' fôus la forme de gros cheveux ; dès 
qu'ils ,montrent la tête hors de la p~é:lU, il 
faut lé~ racler avec un rafoir, ou une croÜte 
de pain tranchante, & on les détruit ainfi~ 
D'autres, au liéu d'oindre les parties af .. 
feél:éés de 'miel , comme il vient d'être 
dit, mettent 'les enfans dans une leflive, 
dans hquelle on a fait fait bouillit dans un !à­
çhet 'de la fiente de poules: il faut les plon­
:gér ju[qu'au cou ' jufqu'à ce qu'ils [oient bien 
~i[pofés à la fueur , en[uite on exci.te les 
.dracuncules à {or'tir de deffous la ,peau , 
en la frottant r légéremenf avec la main un 
peu emmiellée ; & dçs ;qu'ils paroiffent, on 
les .. ratiife ·de la maniere meritionnée. I l 
faut répéter cette manœuvre pendaat · deux ' 
()utrdÎs jours, jufqu'à ce qu'il n'ea paroiIrt 
plus. ,1 ," • 

Tome XI. 
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. ., Si les ~T!q.cu!lcules font -trop abondans , 
QU qu'ils fe régeneregt çrop ailème~t pout 
qQ' on puitfe les détruire endérement ', pat 
lès moyens .qui viennent .d'être expoLes" 
il.faut elnployer la méthode de Tima: us , 
qu'il rapporte in fuis cafibus de morbù , 
infantium, qui confifie' à donner inté­
rieurem.ent de la teinture d'an timoine, ou, 
ce qui peut produire le même effet, de' 
la po~dre de vipere; à rpertre les enfans 
dans le bain " & les frotter de la maniere 
ci-deflùs prefcrite, à, les laver· enfuite 
avec une . eau aloétique , fai.te avec .deux:. 
livres d'eau d' abGnth~, dans laquelle, 
on ait .diifout deux onces d'aloès hépati­
que: cette lotion tue stirement tous ces 
vermiffeaux" & fait ceffer toute difpofi­
tion à ce qu'il en renaiife. Voye, Etmul-l 
1er, dans fon traité intitulé collegium prac~ 
ticum , 'de morbis infantium, dans la di[­
fertation qu'il appelle l-Ialetudùl~rium in­
fantile; & dans une obfervation qu'ilplace 
ci la fin du premier volume de fes œuvre~, 
avec une planche qui repréfente les dra~ 
cuncules, tels qu'on les voit au microc.. 
cope. On peut. auffi èonfulter les œuvres 
de Velfchius , de vermiculis capillaribus 
infantiuin fJ de lI~nâ medinenfi. Pierre à 
Cafiro , dans. fon traité de coloftro, re­
comm~nde beaucoup la pratique. des fem" 
mes porrti.gaifes contre les dracuncules, 
qui conhfie à mêler de la fuie , de chemi­
néo avec' du lait & du . miel, & en frot­
ter la panie atfeél:ée de .ces vermiifeaux. 
On peut auffi employer avec fuccès dans 
ce cas, après le bain, la pommade mer .. 
curielle dont on fait urage conrre la gale, 
pourvu que le mercure y entre à moindre 
dofe. 

Les chiques, qui attaquent les .cnfans 
de la Mi[nie , '. font- de veritables, dracun ... 
cules. 

Amatu3 Lufitanus, euro 64. cent. 7.' 
rapporte, comme têmoin, oculaire, une 
obfervation d'une fubHance en forme de 
vers, de trois coud~es de longueùr, ti"!'" 
rée peu~â-peu, après pluueurs jours, du 
.talon d'un . jeune domefiique éthiopien " 
qui lui cau[oitde très - grandes douleurs. 
Le fait . s'étant paffé à .. Theffalonique, il 
vit à cette occahon u'il médecin arabe , 
qui lui dit que :; cette "iIÎalaqic efl: fou 

Yy 
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commune &: tr~-daD8ereufe dans,rEgypte, qui aflè8ent les pi~ des h.bitans de ce 
dans l'lnJe & teus les pays vOWns : elle pays avec de tr~s-sraades douleurs. 00 
dt appellée par Ayicenne ~tna Mtàina, parvient à le préparer, fans lui rien &rer 
& par Galien dr(k"unculus; mais il n'y a de fa longueur qui eft tr~s-con{idérabl. t 

pas apparence que ce foit la même ma- quo.iqu'il foit très-délié, & à lui confàvCl 
ladie qui eft dé1ignee fous ces noms dif- aufii fa coule~r au naturel. 
férens, parce que la veine de Medine, TI Y a bicn des gens incommodés de cet 
telle que l' obfervation d' Am~tus en donne vers dans l'Amérique méridionale. Voytt 
l'idee, dl autre chofe que les dracuncu- VER. ( cl) 
les, tels qu'Etmuller les décrit: ceu-x-ci DRACOCE'PHALON, f. m. (Hifl. 
font très-courts refpeél:ivement, ils peu- nat. bet.) genre de plante à fleur monopéralc 
vent être tirés par m0rceaux, fails con- labiée. La levre filpérieure eil faite en. caf. 
féquence; ceux-là font très .. longs, plus que; l'inférieure eft découpée en (rots par­
folides; & fi on vient cl les rompre en les ties: ces deux pétales forment une forte 
tirant, il s'enfuit des douleurs beauc;:oup de g0rge , & reprélèntenr en quelflue h­
plus violentes qu'auparavant. ion la tête à'un dragon-. Il fort du (alice 

Comme d'après la découveite des poly- un pifiil qui entre comme un clou dans la 
pes d'eau douce on s'eil convaincu que partie poHérieure de la fie ur . 11 dl eo­
le tœnia n'dl autre chofe qu'un polype, vironné de quarre , embryons, qui devjen­
& qu'il fe produit par végétation ~ n'y au- nent dans la fuite , autant de Cemences en­
roit-il pas. lieu de croire , que les dragon,.. vdoppées dans une G~pfule, qui a fervi de 
neaux font auffi de vrais p@lypes, puifquc. calice cl la fleur-. T ,urnetort, infiit. Tei 
les portions qui rcfient fous les tégumens ~rh~ Voyt~ PLANTE. (1). 
après la rupture de celles qui en ont· ére ri... DRA~{)N ITES ou llRACONTIA, 
rées, ne foDt pas priMées, du mowvement, E Ht/I. ncu.). pierre fabuleuf~, que Pline 
& Cont auffi nuifibles que lorique les vers & quelques anciens nat-uraliiles ont pre­
font encore enriers? rendu fe- trouver dans la· tête du dragon. 

Parmi les obfervations de- médecine de , Pour fe procura 1a- draconit~, il fàlloK 
la fociJré d'Edimbourg, on en trouve une rendormir avant que de hli couper la tête; 
( vol. VI. art. 75.), par laquelle il conte fans cette précaution, point de pierre. 
que les aragonntaux de Guinée caurent Ceux qui voudront conno~tre toutes les 
quelquefois des ulceres dans les ' , parties rêveries qu'on a débitees · fur- ce fujet· , 
qu'i15 affeélent, qui peuvent ayoir.-de6 fui- n'ont qu'à \ ~enfult~r . .Boëceo de Boot ~ 
tes três-fâcheufes, & que POllo a tiré de de .. IfJpidibus & Cenzmi-s , . page 345 a 
differens endroits de la jambe d'un ieune fuu'ant. 
homme, dans l'île Bennude, des portions M. Stobœus croit que lâ ,draconiu n'dl 
de ces vers jufqu'à la longueur de 90 piés. autre cbofe que l'aftroïtt. Il prétend que 
Voilà un. fait qui femble bien propre à les- charlatans , pour en relever le prix , 
con~rmcr l'analogie des dra.cuncules avec le f~ font imagme de dire · qu'dl~ venoit de, 
tŒnzll. Indes, & qu!~lle avoit été tirée de là-têre 

Avant EtmuIler, il ne paroit pas que d'un dragon. La forme d'une étoile qu'oa 
l'on lOt bien certain que les dragonneauz ~marque dans l'a1lroïte, fuffifoit d'ail. 
fuffent des animaux; Ambroife- Pare le leurs. pour la rendre · mervei1lèuf~u peuple 
nie, plufieurs autres étabwrent des dootes qui ne pouyoit manquer. d'y appercevoir 
~ ce fujet. Voy. Dudithius, epift. L~. lih.dei marques d'une inJluence ~éleile. Une 
XIII. Wierius, lili. Il. ohferv. de JJsre- · autre cH-confiance qui devoir- encore frap­
nis, qui prétend que l'empereur Henri· V per,des gens peu inilruits, c'eft qu'en ·met­
~fl mort de la maladie des dr"uncuus. tane du vinaigre fur, cette pierre, on y 
Voyez auj/i Sennert, qui traite ex profeffo apper~eY-Oit du mouvement: ce qui de.yient 
ce fujet , prJéJic. lih. XI. /Jart. 1 Z. une chofe affez naturelle, fur - [Out fi la 

Ruifch fait mention, thefaur. anal. lih. pierre eft du ge.nre des calcaires, qui one 
Dl. nO" z 4. d'uQ J.~de G\Ùnée-1 de ceux la propriété de Ce ditfoudre dans tO\l1 Ica 
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acit4es ·, & d'y raite effervefcence. Voytt de. fer; ~ue le fond de la chaudiere [oit 
St6hœi opufcula, p. z 30 & Juiv. Cepen- elevé au deifus du foyer d'environ un pie; 
dant la defcripcion que Pline donne · du qu'il y ait à la. maçonnerie une ouvertüre 
Jracontia , ne pâroît point avoir de rap- d'un pie en quarré, par laquelle On puilfe 
port avec celle de l'afiroïte , attendu qu'il introduire le bois fGUS la chaudiere; & 
ait ·que la premiere eft blanèhe & tranfpa- que le t<Wt foit recouvert d'un grand man ... 
tente.; au lieu que cetce derniere eft opa- teau de cheminée ,à la hauteur de cinq 
que. Voy. Plinii hifl. nat.lih. XXXVII, piés. . ) 
'cap. %. r -) . . . V ous pourrez mettre dans votre chau-

DRACONTIQUE, adj. ( Afironom .. ) diere jufqu'à douze ou quinze faumons de 
mois dracontiqu!, ~'efl: l'efpace de temps plomb, fàifant au total environ I.~OO liv. 
que la lune emploie à aller de fon nœud V ous allumerez de1fous un bon feu; vous 
afcendant, appellé caput draconis ., tête mêlerez parmi les faumons de la braife & 
du dragon, au même point. Voye, TÊTE des tifons, afin d'empêcher qu'il ne fe dé­
DU DRAGON fi MOIS. Ce mot n'ell plus tluife par la perte de fon phlogifiique qui 
en ofage. {OJ fe trouve par -là remplacé par celui du 

DRAGE, f. f. (Br~ffèrie.) c'eil airifi charbon. Le bois n'échauffe que peu &. 
que les braÎieurs appellent 'la farine ou le fort lentement ' le corps fur lequel il dl: 
grâin bruifiné, après qu'il dl bra1fé. V qy. pofé, & lorfque votre plomb fera dans 
BRASSERIE. une fufion convenable, c'eft-à-dire, lorf-
. '" DRAGÉE, f. f. (Fond. art mlch.) qu'en y plongeant une carte, elle ne tar­

plomb fondu à .l'eau ou coulé .au moule, dera pas plus d'une minute à s'enflammer, 
en grains plus ou moins .gros, dont on· vous prendrez une cuiller de fer; vous 
ch~i'ge les armes à feu pour la cha1fe. On rangerez dans un coin de la chaudiere la 
~ppelle ces grains drag.ées, pour les di~- gro1fe craiIè, & les charbons qui nage ... 
tInguer des balles dont une feule remplIt ront à la furface du plomb fondu , de 
le calibre du fufil; au lieu qu'il faut une forte qu'elle paroi1fe claire & nette en cet 
quantité plus ou fROlns grande de dragées endroit, où vous jetterez environ une 
pour la dlat.ge d'une arme à feu, felon la demi-livre d'orpin grofilérement concaffé; 
nature. de l'àtme ou l'efpece de chaffe, vous brouillerez l'orpin avec le plomb, Cit 

& la force ou la gro1feur de la dragée. On puifant dans la chaudiere quelques cuil­
évalue la charie ordinaire d'un fuGI avec lerées de plomb fondu, & en les répan­
de là àr~gée, au poids d'une balle de fix daRe deffus l'orpin, jufqu'à ce qu'il s'en­
lignes de diametre. flamme. S'il arrive à la flamme de s'élever 

Il parott par la définition que nous ve- de plus de quatre doigts, vous emp&herez 
nons de donner de la dragée, qu'elle fe l'orpin de brÛler trop vhe avec des crafiès 
fait de deux manieres, ou à l'eau ou au que VOUi rama1ferez [ur la furface dù plomlt 
moule. Nous allons expliquer ces deux ma- fondu, & que vous jettere'l [ur la flamme 
nœuvres, après avoir obièrvé d'abord qu'il qui en fera en partie étouffée; & qui per­
peut arriver à la dragée fondue à l'eau d'être dra par ce moyen un peu de fa trop grande 
creufe, & par conféquent de perdre la vÎ- aél:ivité. Vous réitérerez trois fois de fuite 
teffe qui lui eU imprimée par la poudre, cette manœuvre , & vous emploierez fur 
bpu.coup plus promptement que . ne, la une fonte de 1200 livres, telle que nous 
perd la dragée coulée au moule: malS d un la fuppofons ici, Une livre & demie d'or­
autre c6té, elle eft plus belle, plus exac- pia au plus. Cependant la proportion de 
tement fphérique, & fe fabrique plus fllci- la quantité d'orpin à la quantité du plomb, 
"It>ment & plus vite. n'eft pas fixe; la qualité du plomb la fait 

De la dragle fondue à l',au. Pour fon~ varier. Il 'arrivera fouvent à une fonte de 
dre le plomb à l'eau & le réduire en dra- 1200 livres de fe préparer avec une livre 
~~e, ayez une chaudiere de fonte ,envi- o~ cinq quarterons. d: orpin; mais quelque­
ronnée d'une maçonnerie d'un pié d'épaif- fOlS la même quantlte de plomb en dem~n­
{eu.t: 1 & foutenuè fur quatre fortes barres dera jufqu'à une livre & demie, felon que 

Yy2. 
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Je plomb fcr:l plus ou moins pur, plus ou 
moins duélilc, plus ou moin! aigre. 

Vous conno,Îcrez de la maniere qui fuir, 
fi le plomb a reçu affez d'orpin, ou .s'il 
lui en faut davantage pour [e qtettre bien 
en drag ce; en conduifant votre fonte , 
prenez une poële percée, netroyez la fu­
perficie de votre plomb, ay~z une cuil­
I.r de fer, prenez avec cerre cuiller 
environ une livre de plomb fondu dans. 
vocre èhaudiere, inclinez vorre cuiller 
doucement au deffus d'un vaillèau plein 
d'eau, faires tomber dans cette eau vorre 
plomb fondu par un filet le plus menu 
& le plus lent que vous pourrez; fi vous 
avez donne à votre plomb de l'orpin en 
quantité fuffiiànte, à mefure qu'il tombera 
dans l'eau, il iè mettra en dragées ron­
des ; fi au c.ontraire il n'a pas eu affez 
'd'orpin , les gouttes s'alongeront & pren­
dront une figure de larmes ou d'aiguilles: 
dans ce dernier. cas , vous ajouterez de 
l~orpin à. votre plomb jufqu'à ce que vou~ 
foyei: affuré que vous lUI en avez donne 
.en quantité fuŒfanre, par la rondeur des .. 
grains qu'il formera. 

Les effais t~irs, & la chaudiere entre­
tenue dans une chaleur égale, vous aurez 
'u,n tonneau défo'ncé & plein d'eau ,; vous 
'le rangerez entre vous & la chaudiere; 
vous placerez fur ce tonneau une fretre 
(Je fer d~environ onze -pouces de diame­
tre, affemblée avec deux . petites barres de 
fer affez.longues pour porter d'un des bords 
du tonneau au bord oppofé., & former 
tune elP.ece de chafIis; vous arriérez [ur 
c.é chaŒs une paffoire de fer battu, ou 
d'une tÔle mincè ; que cette pa!foire foit 
ronde, ou fait 'en culot ·, c'e1t-ù-dire, qu'elle 
'{orme unè c~lote fphérjqil~ d~envjron troi-~ 
pouces de profondeur au plus , qu'elle foir 
percée de trous d'une ligne de diamerre; 
que ces trous [oient ecartés les uns des 

.autres d'un demi-pouce, . & qu'ils . roient 
tous bien unis & bien ébarbés .... 

Lorfque cette paffoire fera porée fur la 
.frette, de, maniere que [on fond ne foit 
. éloigné dè la fùrt'1ce de l'eau contenue 
~ d.l' s le tonneau que de quatre doigts au 
. plus, vous puiferez d~ plomb fondu clans 
yotre chaudiere av(c ùne' cuiller de fer; 
y~ cn pre.Qdrez jU[qU'tl fept : livres à .la . .-
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fois ;. vous le venere? ~1.11~ b pn(f,)ire , 
d'où Il tombera en dragées de dit[rens 
echanriJtons dans le tonneau; vous écou .. 
terez fi le· bruit qu'il fera, en atteignant 
l'eau, fera égal & aigu; fi vous y remar. 
quez de l'inegalité, & s'il Ce fait des peril­
lemens f(lUrds , vous en inférere:l que vorre 
plomb efi trop chaud. La tüite de cet in­
convénient {èT.l de mêler votre ouvrage 
d'une grande qu~ntire de dragées. creufes. 
Lailfez-Ie donc un peu refroidir, & trem .. 
pez dans l'eau le deffous de votre cuiller 
avant que de verfer filr la paffoire le plomb . 
qu'die contiendra , & que vous aurez puile; . 
agitez adIi le plomb qui eft en fufion .dans . 
la chaudiere. Mais u ne lon~ue experience · 
vous donnera un coup-d'œil fi certain tur 
le d.:' gré. de ' chaleur de vo~re pl.omb , q\:lC : 
vous ne vous y tromperez JamaIs. 

En vous conformant à cette manœuvre, 
vocre plomb paffera fort v~te, & vous 
aurez de la grenaille depuis la cendrée la 
plus fine, jufqu'à la dragée la plus forte; 
mais fi vous n'en vouliez fondre que de 
deux ou trois echantillons feulement, entre 
lefquels le gros plomb t'Or le dominant, 
vous écumeriez de cette craffe qui, dans 
la fonte du plomb, Ce forme toujours ;,i 
fa · fur fa ce ; vous la repandriez ' dans l'jnt~­
rieur de votre paffoire, de. maniere qu'il y 
.~n· eût par-tout environ l'ep3iffeur d'un 
pouce; vous verferiez là-deffus votre plomb . 
fondu, qui, fe filtrant alors plus lenrement ' 
cl travers cerree.cume que s'il n'yen avoit · 
point ~ fe réduiroit en ~lomb de deux ~ trois 
écha!ltilloD8 au plus. 

Pendant ql:le votre "plorn!) dégot1ttcra à ; 
travers votre pa{foire, vous aurez l'atten- , 
tion d'examiner fouv:!nt pardeffous s'il dé- , 
goutte- également par-tour ', . & s'il ne file 
point-en quelques endroits; fi vous remar-, 
qu~z de l'inégalite dans ·la djftillation', vous ; 
. écra1Ièrez la chaudiere avec votre cuiller, 
& vous étendrez l',écume écraffée aux en-­
droits de la paffoire où- le plomb vous' 
~aroîtra s'échapper trop vîce & couler fans 
ie granuler: vous rendrez ainfi la liltrarion .. 
phs lente, & votre grenaille plus ronde ,_ 
plus égale, &, fans aiguille • 

Si vous avez commencé votre fonte de · 
, 12CO livres dans une dëmi~queue, & que' 
votre eau fe trouve un peu . trop' tiede..;~ 
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Ibrfque vous y" aurez coulé environ 600 feront placés les tourillons de l'aiffieu qui rra .. 
livres de plomb, tranfportez votre chafiis verfe la boîte, & où il tournera. C' dl: par 1 

&. votre paifoirefur un autre tonneau, & une ouverture d'environ trois pouces en 
achevez .... y . votre fonte. Il l:}e faut pas que quarré, que vous introduirez la dragée dans . 
vous négligiez , de donner attention à la , la capacité de la bohe : cette ouverture ièra 
~haleur de l'eau, parce que le plomb fe pratiquee dans le milieu d'une de [es faces. 
fait m'oins rond dans une. eau trop chaude. . Sur 300 livres de plomb, vous mettrez une ' 
.Il en fera de ' même , fi. vous tenez le def- demi-livre de mine de plomb. Un ou deux ' 
foùs de votre paifoire trop éleve au de·ifus hommes feront tourner certe boîte fur elle-·, 
'de la furface de l'eau. Alors lél goutte de même pendant l'eipàce d'une bonne heure; ; 
:p!omb quiforme la d~gée, frappant.appa-c'efi par ce mOUvement que la dragee, 
·l!emment avec trop·de force la furf~ce de mêlée avec la mine de plomb, s'éclaircira, 
l'e2u, ne' manquera pas de s'applatir. Avec !è liifera, deviendra brillante ~ & c'efl: pal,'" 
'un peu de ·foin , volts· J2réviendrez tous ces cette raifon qu'en la maniant avec les ' 
petits inconv:eniens. : doigts, ils fe ' chargeront d'une couleur de 

Pour connoître dans le- commencement plomb. . 
'de la· fonte la qualité & ' le plus ou moins . De la drage'e coulle au moule. Pour fa- ­
·de perteél:ion du grain , . &. ne .. pas VOllS briquer la. dragee moulee, . faires fondre 
expofer à couler Une fonte toute " detec,- votre plomb 'dans ' Hne chaudiere de fer" . 
·tueufe, vous plongerez dans le ronneau, montee fùr un fourneau de brique, la chau~ ' 
au de1Ious dela'patfoire, à un pie de pro- diere aura deux cercles de.. fer pour ga­
fondeur, une p'Oële d~ms.laquelle vous rece- rantir la '. maçonnerie du frottement des ~ 
vrez la premiere dragée â l1.1eiÙte qu'elle fe moules. 
formera; v:ous retirerez cette poële de temps Quant au moule dont on fe ferr, il elL 
·en temps, & vous examiner.ez fi votre compofé de deux parties; ces parriesqui: 
;travail: réuffir) c'dl-cit-dire, fi votre plomb fo~t de fer, fe meuvent à charniere; elles ' 
n'ell point trop -chaud ou trop froid :, & . fonremrnancheesen bois; à l'extrémite de . 
s~il fe met en dragees bien rondes. . r.une eil une · eminence ou · tenon, qui fe ~ 

Lor{que v.otre chaudiere fer,a· épuifee" . place.' dans l'ouverture correfpondanre de > 
'",ous ferez ' fécher; votre 'grenaille, foit en Pautre. L'ufage de ce tenon eH de tenir les ·; 
;l!èxpofant ·.1 l'air {iIT des toiles , . foit en deux parties du 'moule quand il eil ferme" J 

vous ferv.ant de la chaudiere rn:~me où appliquées de maniere que les ·-cavites !èmi­
>votre plomb etoit en.JÙfiàn , & que vous [phériques · creufées d'un côté, tombent :~ 
tiendrez dan~ une chaleur ' douc~ modé- exaétement -fur les cavites femi-ipheriques ~ 

-rée. ., Votre dragée feche, vous la fepa- · creuftes de l'autre; ' fans quoi· les limites '­
·r:erez · avec des cribles ' de ' peau fu[pen- circulaires .-de ces cavites ne fe rencontrant · 
·dus ' :. ce · qui s~apPè1rè' mettre dl échtlll,,"" 'pas',' le grain qui en foniroir ' au lieu , d'être ;; 
.tillon. ;rond, feroit compo[e ' de deuX' dernr-fphe- -

Votre dragée ' mire . d\khantillon J fera , res ·,dont l'L!ne déJy~rderoit l'aun"e: mais , 
. terne. Pour l'édaircir& lui donner l'œil le tenon pratiqué d'üncôre, &. l'ouverture :: 
orillant ' qu'.elle a chez le marchand , vousoù~ il · entre de l'autre' cb'te, empêchant ­
en prengrez environ 300 livres d'un même .les deux panies dutil1(j)lll~ de vaciller, & ' 

·é.thantilIon, que: VOtlS mettrez dans' une ' leurbra l'lt la -liberté de 'diverger ', .la ; dragee ~ 
hol~e ·àhuit' pans bien frettee, de la lon- ;vl(mt · nec:dlâirement ronde . . . 
gueur de deux pies , d'Ù~l pie de .diametre :~ Les deux parties du l'Poule ' font ébifeIées ; 
& tféwerfée. d"'un aiffieu de fer d'un pouce · a l eurs {lvhes -fup,erieorès ·, inferieures, &. 
en quarré, aux · extrémités duqüel 'il y aura · intérieures; . en' {orte ' qklC quand le moule ~ 
deux , maEivelles' ; ' vous" fupporterez . cette . dtferme , eUes forment:'deux gouttiereso 
boîte hlrdwx'memhrures fcellees d''un bout Au defIous des gouttiei-es ; fonrles cavités ; 
dans ,le fol, &. fixée5 de "l'autre oom aux ' femi-1pheriques commencees av'ec une frai­
follves . du plancher. Il y aura 'défnsces fè , & . finies ';l refiam?e avec un poinçofl l 
inembrures . ou.. j'l;llneJJes 'r .dtux .. :rrous où..· de .. mêU1e ..forme; ~,elles font p~acees cl eg~le .; 
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dillance tes unes des autres, & di(por~es 
fur une des parties exaaement, de la même 
maniere qu'elles le font fur l'autre; en l'one 
que quand le moule eft ferme, elles for­
ment en fe réunilfant de petites chambres 
concaves. C'efi-là le lieu où le plomb {e 
moule en dragées ; il remplit en coulant 
fondu dans le moule, toutes ces petites 
cavites fphériques qu'on lui .a ménagées. 

Les chambru fphériques communiquent 
à la gouttit::re pratiquée le long des bran­
ches , par des efpeces d'entonnoirs formés, 
moitie fur une des branches, moitié fur 
l'autre. Ces petiti canaux ou entonnoirs 
fervent de jets au plomb que l'on verfe à 
un bout de la gouttiere, qui fe répand fur 
toute là longueur, qui enfile, chemin fai­
fant , tous les petits jets qu'on lui a ména­
gés, & qui va remplir toures les petires 
chambres fphériques, & former autant 
de dragées ou de grelins qu'il trouve de 
chambres. 

Lorfquc le plomb verfé dan~ le moule 
dl pris, on l'ouvre; on en rire un mor­
ceau de plomb, qui porte fur toute {a lon­
gueur les grains ou les dragées arrachées; 
&. ce (norceau de plomb s'appelle une 
/Jranche. 

On donne le nom de tireur à celui qui 
coule les branches. Il puife dans la chau­
diere le plomb fondu avec une cuiller; 
il eft à propos qu'on ait pratique un bec à 
cette cuiller, & qu'on lui ait fait un 
Dlanche de bois. 

Le ~me moule ayant deux gouttieres , 
rune en delfus, l;autre en deffous , & deux 
rangs de chambres, donnera deux bran­
ches de dragées, ou de même échantillon, 
vu d'échantillons düférens. 

Lorfque les branches font tirées du 
moule, elles paffent entre les mains d'une 
coupeufe, c'eft-à-dire, d'une ouvriere 
qui les en fépare avec une tenaille tran­
Chante à laquelle il D'y a rien qui mérite 
d'être parriculiérement remarqué, que le 
talon qui fen à limiter l'approche des poi- . 
!nées, & par conféquent à ménager les 
traDchans des parties. 

L' ouvriere affife devant fon établi, a à 
fa portée des branches garnies de dragées: 
,ne les prend de la main gauche, & les 
appuie d'un bout fur fOD établi; clle bcllt 
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res cifeaux de la droite, dont eUe trancLe 
les jets qui uniffent les drô1g~cs "' la branche. 
Les jets coupes, les dragées tombcnr 
dans un tablier de peau qui tient d'un bout 
à fon établi , & qui de l'autre ea étendu 
[ur elle. 

Lorfque la coupeufe a fon tablier aflb: 
char~é de dragées, elle les ramaffe avec 
une 1ebile de bois & les met dans le Cil/ot. 
Le calot en un fond de vieux chapeau. Elle 
a devant elle une autre febile, dans laquelle 
il y a une éponge imprégnée d'eau; elle a 
l'attention d'y mouiller de temps en temps 
les tranchans de fon cifeau ou de fa te­
naille: elle en fépare plus facilement les 
dragées de la branche, le plomh devenant 
moins tenace ou moins gras, comme di­
Cent les ouvriers, fous les tranchans de la 
tenaille mouillée , que fous les tranchan.t 
fecs. les branches dégarnies de dra&éea 
retournent au fourneau .. 

Lor{que les dragées font coupées! elles 
paffent -au moulil!,i c'eft-Ià qu'eUes fi: po­
lilfent, & que s'attailfent ou du moins s'a­
douciffent les inégalités qui y rellent de la 
coupe des jets par le(quels elles te noient il 
la branche ou cl leur jet commun. 

Le moulin eft une cailfe quarr~e, dont 
les ais font fortement rerenus par des frette. 
ou bandes de fer. Ils ont chacun un eie 
de large fur quinze pouces de long. La 
cai1fe eft traverfel dans toute fa longueur 
par un arbre terminé par deux tourillons; 
ces tourions roulent dans les couffinet. 
des montans du pie de ce moulin: l'atfem­
blage des parties de ce pié, eft folide. 
L'arbre eH termine par un quarré qui dl 
retenu à clavettes dans Pœil de la manivellc:. 
On met dans cette cailfe trois à qUatre 
cents de dragées; on la ferme avec le cou­
yerc1e qui s'ajufte au refte par des charnieres 
& des boulons de fer: les boulons foot arre· 
tés dans les charnieres avec des clavettes. 
Ces clavettes reçues dans un œil, fixent les 
boulons d'u n bout ; ils le font de l'autre par 
une tête qu'on y a pratiquée. Les parois 
int~rieures de la boite font hérifi"ees de 
grands clous. Un homme tourne la botte 
par le moyen de la manivelle. Dans ce 
mouyement les dragées fe/rottent les unes 
contre les autres. & font li chaque infiant 
jetécs 'OlltrC les dous ; le c' dl ainfi 
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qu'eUes s'achevent, 8( qu'elles devien-La dix-neuvieme des S~~ 
Ilent propres. l'ufage auquel elles font L. vingtieme des 14. 
deftinees. La vingt & unieme 'des ~6. 

La fabrique des bàUes rie differe de · celle La vingt-deuxieme des ) 8. 
des dragées que par la grandeur des moules La vingt-troifieme des 60. : 

dont on fe fere pour les fondre. De 60 à 80 il n'y a point de fortes de 
Ceux qui font ces fortes d'ouvrages s'ap- plomb. in termédiaires. , non plus que de 80 

pellent himh~lotiers ; ils [ont de la commu- à 100, & de fOO à 120; 120 eH la plus 
nauté des miroitiers. Ils jettent encore en petite' fone de 'baHes .. Ainft il y a vingt· .. fix: 
moule tous les colifichets en plomb & en f0ftes: de béllIes, dont 
étain, .dont les enfans décorent ces cha- La vingt-quatrieme eft des 80. 
peUes qu'on leur conftruit dans quelques La vingt-cinquieme eft des 100 •. 

mai[ons domefiiques, & où on leur permet La vingt-fixieme des 120. 

tie oontrefaire ridiculement les cérémonies DRAGÉES, ( Confi[eur.)- font des efpe";': 
d~ l'églife. . ces de petit.es confitures feches faires de. 

n nenoùs relle plus, pour' finir cet artÎ- menus-fruits, graines ou morceaux d'ecQr:c~, 
cIe, qu'à donner la table des différentes ou racines odoriferantes & aromatiques. ~ 
(ortes de balles & de~ dragées que l~s bim- &c. incru{les ou \ couverts d'up: fucre très~ 
'belotiers fabri<1uent au moule, & que les dur & très-blanc. Vqy.~t' CONFITURE .,. 
fondeurs de· dragées fabriquent à l'eau. EPICIÈR, &c.... ' .' 

La, premiere,for-re, eft la petite royale. DRAGEOI&, fi. 111. (HOflog. •. ) nont.. 
La lèconde, cft la bâtarde. \ . que plufieurs artiftes " & les,horlogers e!l 
La troifieme, eft la groife rQyal~. par.ticulier ,. donnent à un , filer formé à l'ex ... 
La quatrieme eil appellétt de· la· f~conde: térjeur d'un cercle ou .t une. rainure, fait~ : 

IOrte. dans, l'interieur du . ceocle~ . 
La cinquieme, de-la. troifieme· forte. , . La figure , de C~ - filet ou de-cette'raiîlUre: 
La {ixieme, de la quatrieme. . Cert à faire tenir, enfemble deux pieces p, 

La feptieme· , <k la cinquieme., . comme le couvercle du bariller d'une mor.. .. 
La huitieQ,le,. de la fixieme. ; tte, & fa virole ; la · lunette · d~un6 boîte de. 
La neuvieme ·, de la feptiem~. 'montre, avec la cuvette, quand, il n'y a pas 
La 4ixieme "de l~ huitieme. . ide retrort de boîte· :, c'efi: auffi, par le 

. , . ;même moyen,,. que les deux parties d~une 
le; halle!, fo cP1f1Pt~n.t. par leur no.mbrc· . tabariere fans. charniere, circulaire OL! ovalç, 

/ 4 la. lzvre. ; bien . faite,. tiennent enfemble._ 'M' 

La premiet:e forte eft des 16 à.1~ livr.e.~ ~ ,: On dit tourner quelque, chofè en· dra-
., L.a feconde des 18 àJa liyr.e... ; geoir.,. pour dire lui donn~r une:jorme lem. 

La troifieme . des 2.0. ,hlahle. à celle d:uIJ· filtt. . On, dit auffi 
La quatrieme des 22... 'qu'une piece s'ajufie dans une .. ailtre à 
La cinquieme·des. 24G-. . drageoir ;, . pour, aire qu'elles tienn'ent ep~ 
La fixieme des 26. Jemble de la maniere q\le nous· v.enon6; 
La feptieme-.des 28.~ ,d'expliquer. GT).;· , 
La .huitieme des 30. ~ ORAGEONNER, v. n. (1ardinage.) 
La neuvieme des 32.'0., -fe dit, d'un arb~e qu p.oJ.dlè · beaucoup' de: 
La dixieme des 34. .peuple à un pié. (K) . 
La onzieme des . 36. .: DRAGEONS,~ C m. pl. (JarJl'nag~.J 
'a·douzieme, des . 38~ . lefi. la même: chofe· ,q~ ' boutureS>.- Voy~ 
L.a treizieme des 40. ~ BOUTURE •. CK) . 
La quatorzieme des 42. .. ~ ~ DRAGME ou DRACHME, . f.: fém. 
ta. quinzieme des 44. ' ( Hift. anc.}. ancienne monnaie d'argent 
La feizieme . des ' 46. <qui avoir cours parmi · les Gr.ecs~ . Voye1 
la dix-feptieme des 48•. JMONNOIE. 
La. di~-huitiéme des. SQ. . PlufieuJ"s . auteur.s croient . que: la dralme , 

" 
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des Grecs étoit la même cboCe que le de­
nJrius ou denier dei Romains, qui valoit 
quarre fefierces. Voy. DENIER.. . 

Budic eH de ce lentiment d.ms ion lIvre. 
de affi, & il s'appuie fur l'aucorit~ de 
Pli ne , Strabon & Valere Maxime, qui 
tous t',mt le motdragme i}rnonyme à 
dtnarius. 

Mais cela ne prouve p~s abfoillment que 
ccs deux pieccs de monnoie fuffent préci-
1~'mcnt de la m~me valeur; car comme ces 
auteurs ne rrailOi::nt pas expreffément des 
monnoies, il a pu [e faire qu'ils fubHi­
tuaficnc le nom d'une piece à celui d'une 
autre, 10rCque la valeur de ces pieces n'étqit 
pas fort ditferente. Or c'eft prc~iiëment 
ce qui arrivoir; car comme il y avoit 96 
dragmes arriques il la livre, & qu'on comp­
toit 96 denlers à la livre romaine, on pre­
noit indifleremment 1.1 dragme pour le Je­
ner, & le denier pour la dragme. Il y 
avoir pourtant une ditference affez confidé­
rable entre ces deux monnoies , . puiique la 
dragme petait neuf grains plus que le de­
nier; mais on les confondoit , puiCqu'on 

• recevoit l'une pour. l'autre dans le com­
merce; & c'efl apparemment en .ce ièns 
·que Scaliger , dans la differrarion de rt 
nummùrùi, ne dit point abColument que 
le denier & la dragme fuffent la même 
chofe, mais il rapporte un patfage grec 
d'une ancienne loi, _ ch. XX1-j. mandat!, 
où il eH dit que la dragme etoit compofee 
de fix oboles; & il en cGnclut qu'au moins 
QU temps de Severe, le denier & la dragme 
éroient la même chore, & voici en · quel 
{ens la dragme & le denier étoient il.-peU­
près égaux dans le commerce. Cent drag­
mes étoient égales pour le poids à cent 
douze dediers, & le huitieme de cent 
douze en quatorze; ainfi on donnoit à la 
monnoie quàtre-vingt-dix-huit deniers pour 
cent dragmes; & la dragme & le denier . 
étant ainii à-peu-près de même valeur, [e 
recevoient indilferemment dans le com­
merce des denrées, dans le paiement des 
ouvriers, & dans routes les affaires jour- . 
nalierés ~ de peu deconféquence. TI fallait ' 
en effet que èerre différence me bien lé­
gere, puifque Fannius qui avait étudié à 
fond & évalué avec la derniere précifion 
les monnoies grequ~ & latines, confond 
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la dragme attique ave~ le dcnier romain ,. 
comme il paroit par ~lS vers; 

J'l,cipe prœttrta paN'O qU.Jm nOnllllt 
Graii 

MI.l~ !'ocitant, noflriqut minam Jiz{re 
pnores. 

Ctmum hœ fUllt d,.tlchm~t:; quoJ fi 
dtctrpftris "lis 

QUlltuor, rfficits hanc noflrùm Jt. 
nique ilbr.J.m. 

Quarre-vingt-feizc dragmes attiques fai­
roient la livre romaine; or il dl démonrré 
que la livre rom~ine choit de qUéltre-~ ingt, 
Lèize deniers, & . par .con1equcnt la dragOle 
attique & le denier romain etoient donG 
pnki{e~ent la même -choie. 

.Cerre conféquence nous condl1ira natu. 
rellement à evalu ~r .la àragme ancienne 
avçc nos monnoies. Le denier romain, 
comme nous . l'avons dit, valoit dix ! {ou, 
de France : la dragme attique ne valoit 
donc que dix rous. Six mille dragme:s arti­
ques valoient donc trois mille livres: or il 
falloit fix mille dragtnes pour faire le talent 
attique; & il en conflant .par le témoi­
gnage des auteurs' qui ont le plus appfO .. 
londi cette matiere, que le [aient atti .. 
que v~loit trois mille livres de notre 
monnOJe. 

Que la !ragme après cda contienne fept 
onces, ou qu'elle ne roii-' que la huirieme 
partie de l' ~nce-, comme M. Chambers 
l'infinue en rapportant des noms ,d'auteur') 
pour & contre, cela eft très-propre .à. ne 
.rien apprendre. On a dit , par exemple, 
que la dragme contenoit rept onces , . au 
lieu de dire que {èpt dragmea du poids 
requis, peroient une once moins douze 
grains. Les médecins qui ont retenu cet 
ancien poids, comptent une dragme r?ur 
la huitieme partie d'une once; ce qui reduit 
la dragme poids à la même valeur que notre 
gros, qui fait la huitieme partie de l'once, 
avec cette différence qu'on divife diver!e­
ment l'once. Elle efi dans plufieurs en­
droits, comme à Paris, de foixante & douze 
grains; mais en Allemagne, en Angle­
terre , & dans les provinces méridionales 
de la France, elle ne fe divife qu'en 
foixante. C'efi à quoi il faue faire une 

altenUOD 
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attention particuliere ,quand on lit- les 
pharmacopéesangl?ifes ~ alle~andes. Ori 
dit plus communement a Pans gros que 
tlrogmes. Yoye{ GROS. 

r La dragmeétoit 'auffi une ancienne mon­
noie'chez les Juifs " qui portoit d'un 'côte 
une harpe, & de l'autre une grappe 'de 
railin : il en eft fait mention dans r évangile. 
Cette piece valoit . un demi-fi~le, & la di­
dragme valoir le double d'une dragme , ou 
ùn Gele. Voye'{ SICLE. ( G) 

DRA G 0 N, f. ffi. en AJJronomie, 
eft une confr~llation ~e l'hëmifphere fep­
tentrional , compofée, felon , Ptolomée , 
d~ 5 1 étoiles; de ; 2. , felon Tycho ; de 
';; , felon Bayer ; & de 49 \ " Celon 
Flamfie~d. ( 0 ) 

DRAGON , terme d'aflronomie. La ~~te 
& la queue du dragon, caput et cauda 
draconrs, font les nœuds ou les de'ux 
points ' d'interfetnon de l'écliptique & de 
l'orbite de la lune ,. qui fait avec l'éclip­
tique un angle d'environ cinq degrés. Voy. 
ORBITE fi NŒUD. 

Il faut remarquer que ces points ne font 
pas toujours au marne endroit; qu'ils ont 
un mouvement propre dans le Zodiaque J 

par lequel ils rétrogradent très-fenlible­
ment , parcourant le cercle entier dans 
l'efpace d'environ dix-neuf ans. 

C'eft dans ces points d'interfeilion , ou 
proche de ces 1">int5, que fe font toutes 
les éclip(es. Voye{ECLIPsE. 

.. 
. " On les marque ordinairement par ces 

ca,raéteres, cft ~ tête du dragon , & ?J , 
queue du dragon. 

. L'un de ces points, appellé tlte du ara­
gon., eft celui par lequel la lune pallè 
'ppur entrer ' dans la partie feptemrionale 

"de fon orbite; l'autre appelle queue d!.L 
dr.agon, eft celui par lequel la lune paire 
flour entrer dans la partie méridionale de 
rQ~ . orbite. On ne voit pas de trop botm~s 
raIrons de cette dé-,!ominarion ; auili les 
'aftronomes moden~e5 l'ont abandonnée ) 
ils ne fe fervent plus que des' mots de 
Ii.aN!Ld afcendant' & ... defceruJant. Voyez èes 
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repréfeuré fous la fo!me d'un (erpent avec 
des ailes & des piés. Les defcripdons que 
lés anciens en ont fjltes ,varient pour la: 
graildeur , la couleur & Il figure de ce 
prétendu ànimal : il n'y a. pas moins de 

,contradiétions ' par rappoTt aux mauvaifèS 
qualités qu~on lui a attribuées. On a dir~ 
tiHgué de grands & de petits dragons ; la 
longueur des derniers étoit de cinq cou": 
dées, & celle des autres alloit j u[qu'à; 
trente) 40 ou ' )0 : on a Inême C1U qu'il, 
s'en treuvoit de 100 coudées & plus. On 
a dit que les grands dragons avaloient des 
cerfs & d'autres bêtes. Ce fait , tout éton­
nant qu'il eil: , a été rapporté & cOl1firmé 
par différens auteurs, au fujet des grands 
ferpens des !ùdes, l'oyez. S ERP' E NT. 
L'origirre' que l'on a attribuée à certain~ 
dragons, en difant qu'ils étaient produitS 
par 1'2ccouplemellt 'd'un aigle avec une 
louve , eft auŒ fauire que merveilleufe. 
On a difringué les dragons males & les 
femelles J dracones & draconœ , en ce que 
les m~les étoient plus grands, plus forcs 
& plus courageux que les femellês ; ' qu'ils 
avaient une crête, & qu'ils habitoient 
fur les plus hautes montagnes, d'où ils ne 
defcendoient dans les plaines que pour 
chercher leur Froi~: les femelles au con-· 
traire reftoient dans les lieux marécageux ; 
elles étaient lentes, & n'avaient point d~ 
crêtes. On a cru qu'il y avoit des dragon ... 
cendrés, de couleur dorée , de noirs , à 
l'exoèption du ventre qui étoit verd~tre. Jé 
ne finirois pas fi j'entreprenoii de rapporter 
ce que l'on a dit ,de leur venin, de leur 
f1Ç0l1 de vivre, de leur accouplement J &c~ 
& de déèrire les différentes figures fous 
lefquelles on a repré1ènté les dtagons, &: 
celles que l'on (1it de petites raies deifé:.. 
chées , & que l'on garde dans les cabinet~ 
d'hill:oire naturelle, fous les noms de dra .. 
ions, de !Jafilics, &c. VoyCZ Ald. de Jer­
p~ntibus & dracollibus. 

mots. (0) 
DRA G 0 N , draco, ( Hifloir. 

Zo%g.) animal fabuleux que l'on 
Tome XL 

Il n'y a d éj a dlllS les livres que trop 
de ces hifloires fabuleu(es de drago ,7s :' 
j'avoue qu'il yen a quelques-unes qui font 
fondées rur de grandes autorités, & je ne 
fùis ,pas éloigné de, les ·croire vraies pour 
le fond, ell mettant quelques ~odification~ 

na!. dans la forme. Je :pen{e qa on a donne, 
s'cft indi!l:inél:ement le nom de dragqn. lUX 

Zz 



]6: DRA 
;l11;maUX monfuutux du genre des ferpens , 
àc::s léfards, des crocodilles , ~·c. que l'on 
a trouvés en différens temps, & qui ont 
p.:rl1 extraordinaires par leur grandeur ou 
par leur figure. On ne tàit pas à quel degré 
d'accroilIèmenr un reptile peut parvenir; s'il 
refie ignoré dans fa caverne pendant un 
très-Iong-tunps , fa Jigure doit changer 
avec l'âge, & dans la fuite des gcnàatiolls 
il fe trouve aflèz de difformités & de monf­
truoGtés pour fJire un dr~oll d'ml animal 
~ppartenant à une efpece ordinaire: par 
conféquem les dragons font fabuleux , li on 
les donne comme une erpece d'animaux 
confiante dans la nature ; mais. on I?cut 
croire qu'il a exifté des dragons, 11 on 
les resarde comme des monilres, ou 
~omme des animaux parvenus à une gran­
deur extrême. (1) 

DRAGON DE MER. Voye{ VIVE. 

JI. DR AGON , (Rijf. · modo ) ce fut Wle 
enlèigl~e rr.ilitaire des Perres , des Daces, 
des Parthes, & m~me des Romains; & 
ce fut de là qu'on apptll.l Draconains ceux 
q lli la porroient. 

:If DRAGON, (My th.) Le dragon qui 
mord tà queue fut, Cians la 1\1ythologie , 
le f)·mbole de Janus. Elle avoit attdc des 
Jragons au char de Cerès. Il fut auffi le 
fymbole de Bacchus B~H~rlls. Elle em­
ploya un tlragon à garder les pommes du 
jardin des HerEérides. 

DRAGON, f. m. (BlaJan.) animal qui 
raroît dans l'écu avec um: tête , une poi­
trine & deux parres de devant femblables 
à ctlles du Griffon (à l'exception de [a 
langue, qui' dl: en pointe de dard ); des 
ailes de, chauve-{ouris, & .le. refie du ~orps 
termine en queue de pŒflun tournee en 
volute, la pointe élevée. ' 

Les poëles attribuent aux dragons la 
garde des chofes précieufes & des trérors : 
ils dirent que c'éroit un 'ragoR qui gar­
doit le jardin des Herpérides & la toiron 
d 'or; ce qui lignifie métaphoriquement 
que ce jardin & cette toiron étoient con­
fiés à des hommes vigilins & clairvoyans. 

ECUIgois de Belleat, en Bre~ ; d'a{ur .u dragon tf or. 
adrel de Flers, en Artois; . dol o{ur J 

trDÎs dragons c..'or, ltlllcués Je gueules. 
{G. D. L. 7:) 

DRA 
'IhAGON RENvrR5~ , (Hifl. moJ. ) 

ordre de dl~\".1lerie ~ infi:i(ué Cil 1;97. 
Cet ordre qUI ne fubhlle plus , il fleuri cn 
Allemagne & ~ll Italie. ll'S l hcvalicrs 
ponoient ordinairement une croix de fino. 
Ele, fleurée fur leur habit. Aux jours 
1àlemnels ils rev~toiem le mamcOlU d'é. 
carlate ; &. fur un mantelet de laie vene, 
ils avaient une double chaîne d'or, de 
laquelle pendoit un dragon rem'frfJ) aux 
ailes abattues , émaillées de divC!rfcs COIl­

leurs. Fa\'in, théatr. d'honn. {,> de Ch,·v. 
Chamher s. (G ) 

DRAGONS, (Hifl. modo (./ Art milite ) 
il fe dit d'une forte de cOlvaliers qui mar. 
chtnt ;( cheval & qui combattcnt à pié , 
mais aulli quelquefois à ... ht:v.d. 

Mennge derivt: le mot dragon , du mot 
latin d,aconarius . dont V égece fc fere 
pC':.Jr détigner ~n {oldat; mais il y a plus 
d'apparence qu'il vient de l'allemand IrogrlJ 
ou draghen qui lignifie porter , comme 
érant une infamerie portée à Cht\';ll. 

Les dragons [om ordinairement ponés à 
la tê·ce du camp, & v~nt les premiers il la 
charge, comme une elpece d'cnfans per­
dus. Ils {ont répuris ordinairement du corps 
de . l'infanterie , & en cette qua.lité ils ont 
des colonds & des fergens ; mais ils ont 
des cornettes comme la cavalc:rie. Dans les 
armées Françoifès on dit que ce (ont des 
cavaliers fans botte. 

Les armes des dragons font l'épée , le 
fulil , & la bayonnette. Dans le fervice de 
France, quand les dragons marchent à 
pié , lcurs officiers portent la pique, &: 
les fergens la halleoarde ; d.ms le fer­
vice Anglois on ne fe {~rt de l'un ni de 
l'aurre. Cham6r:rs. 

LJorigine des dragons en France eft alfcz. 
ancienne, mais les anciens corps de ces 
troupes n'y ent pas été entretenus. Ceux 
d'aujourd'hui ont été Cféés par Louis XIV, 
qui leur avoit d'abord · donné uug d'infan­
tcrie , avec laquelle ils fervoient & avoient 
le commandement à grade égal fuivOlnt 
l~ancienneté de leurs f((gimens; c'dl-~-. 
dire, que lor{qtl~un rég:ment de dral.0RS 
étoit plus ancien qu'un régim~nt d'il"uan­
terie, les capitain~s du rég!ment de dr •• 
gons commaridoient à ceux du régi meut 
d'infantelie moim ancien , & ain.U da 
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~utres officiers. , L~roi doprm epfuit€ ·rang! .pàs moinsimportan.t, c011tre la iooéhine ' , 
aux dragons avec la '~av~lerie, & ils com- :contœ là m0rale de ·la , rdigion , qu;i ' ne 

.mandent les 'oAtciers:de ce corps ) o~ ils en . refpire que douceur ", q.uè . .charité, que 
(01)[ commandés à grade éga:l ,~ivaht , miiericorde. Article ) de .M. le Chevalier 

l'anCienneté .de leurs h'reve~s. S,i les bre- ' DE JAUCOU,RT. 

vets [e trouvent du même , jour, t'officier ' DRAGONÉ , adj. terme de BlaJan: Ull! 

de cavalerie commande par préférence [ur lion dragonl., eft celui dont fa moitié [u­
tCelui ,de dragons. , périeure rdIèmble .à un lion, & , l'autre [e 

"A,l';umée les dr-~gcms f~nt q~~19uefàis : t~rmine, en , queue '.de :dragon. :Dtagonl , fe, 
.meles avec ta cava.lene , ,& 11s opel:llent< au ,~1t de tont autre ;ammal. ",,' , ., f: 
,commandement de >la cavalerie. Ils , :fem : Bretigny d'or au. .li<>11 dragon! de guêu .. 
~uili , quelquefois co.rps entr:eu~, .&) al0fs 1 ks , armé, laml~lfI,~ , & couron.né d'ote . 
,lhont un commandant ,partlcuher. (") DRAGUE, 1. [em. ( Marine) 011 dIt 

l~and l~s ar.mées s'afIèmblel1t , il ya _dragù.e de canon , c'eft ua gros cordage 
un maJor général pour les'dragons ,comme . dont Ce [erv,ent les ,canonniers [ur les vai[­
dans l'infanterie, au deHùsdes majors des [eaux, pour arrêter le .recuL .des .piet6s 
régiinelù, qui doivent prendre . les ordres qu~nd elles rirent. 
de lui. Cet officier .reçoit l'Ç)rdre du ma:- ,J);ague d'avÎrcn.s-, c':eft un 'paquet de 

.. réc;hal gén~ral de~ logis de la ,cavale-I trois '~virQns~ . 
,rie. (Q) .'. La dralJl!e ell:encore un gros .:cordf!ge .. , 

DR ,}.. G .O N .et DRA G 0 N v ,o LAN T , ,.'dont '011 [e fen 'pour .. Cher<iher .une ancre 
(4rt . militaire ,4rtiJ.l~.rie. ) ,ce [o,nt qes perdlJ.e au ,fond .de la mer. Voyez >DRA'­
noms qU~Pl} dOl~n~it ~~tr:efois à des :pieèes~uER. Cz) 
,dë carion dé 40 livres de , balle ,.& de -,32 : I .. .J >(-DR AG U!:: , r(,-:Pt.clre-. ~ ) ,efpece .de' filet 

, ces 1~?m5:ni ces pieces ne font~ plus ·en. u[age l 'quJon ~mploie à :la,, ~che du paiffon .. pl~t .> 
.depUlS long:-temps. (Q) & [ur-r0ut des .hUltres: alors la parne lU,:, 

DRAGON, .( Maréckallerie .. ) les Maré- Jér,ieure de ·la cluuffe dl: armée .d'Utl ·GOU'­

-chaux .a.ppellent ainli une', ma,la~if! qui vi~nt teau de ·fer-, quid~tache Ph;lÎtre du fond :; 
,aùx y~ux ,des ;,chev~ux, & q~i con(I.ll:e en & tout Je filet dl: ;tralné, p.ar un bateau ', 
un~ t;che ,hla~che a1.l-[ond de':la prunelle ·: • fur lequel ~e cablot ou je f~nin de{ h drague 
elle Il ell: pas' au c~~mencemept pLus groffe ,dt amarre. · Voye,'{ !es articles CHA USSE fs 
que la têted'.une épingle ; mals dIe , çroÎt CHAL UT , qui [ont :des fon~s ,de dragues. , 
peu-à-peu ,au point de couvrir toute laprh- L--es dr(ig~es de fel" qui font à l'u[age des 
mUe~ Le .dragon vient d'ohfiruOtion & de p~c-heurs cletamirauté de V:anties ".avecle[­
)'erigorgeme!lt d'une IYQlP,he~ trop épai·ffie. qu;}ks ils p~.chent le,s:.h~î,tres , t~l:t à -l~ni~r 
Ce mal eft mcurable. . ._ ' qu a l'ouverturedela!bare, &gU11ervent .. aux 

DRAGONADE , î. f. \ (Rift. modo } ,grrul$'batéaux pêcheurs chaIfemarfe, apl!ès 
; tlo~, d6m~é, par le~ Calvinifies à rexécution que la pêche de. la faraiI~ a , ce(f~ , l-1~Ol~t 
~ faite contre eux. en France , en 1684. qu:'un fèul couteau ., .. avec · un Cac . quarté 
VQUS, trouverez dans l:hill:oire du liecl~ de qu'un ,bitonrond tient ouvert; çe b&wndt 

: Louis XIV l'origine du ·mot dragonade,' d\~n piéplus long que l~ouver.ture ou qu'e 
' :& des d.ét.ails fur . ce~te exécutietl , q~e lalla- la monture de fer de:la drague • . 11 arrive par 
~tion ,condimn,erUn~nimement aujourd~hui. ,ce moyen que le [ae ~eçoitjufqu~au fond' ) 
. En ,effet' " . toute f'erfécution eft coprre .le: ,tout te' qui dl: ;déta-ché par_le couteau. 
hut de ' la bonne politique, ' & ce qui n'eO: 1 : DRAGUE, ' ( BraJferie • .) c'eO: l'orge oli 

'. , ; 

:, ,(*) Les Dr~gons ont deux principaux officiers, qui font ,' le colonel général & le meftre-de-camp. 
:";généràl. La premiere de 'ces pla~es eft oc.cupée ,aujour~'~lui par le duc de Coi~n y;' & la Ceconde par 
.' 'Je·'duc de 'Luynes, tenus. touS ~eux de faire execut'er l ordo~'nance du 2.5 mars 1776) dans la~l1elle 
fa majeftéexpliq.ue ,fèS mtentiOns fur la nouvelle compofiuon d.u cor'p.~ de,s dragom, & affi~Ulle la 

, 'QQmp~litioo ld:e Ces ~r,égimens.d~ dr".!9~S "; à celle de~a ~aYale:ie. Nous renvoyons nos leéteurs à cette 
" .. ~donna1)c~ .:trop 10.~guc;: pour etre lnf.efée, d~n~ çe· 41éJlonn~u:e. '. 
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autre grain cuit, qui demeure chns le brar­
lin après ql1~on en a tiré la biere. Elle peut 
fervir de nourrirure aux cochons, aux \':1-

-ches , & mlme .aux· chevaux. 
DRAGUE) (Hydraul.) efr une grande pelle 

de fer , emmanchée d'une longue perche ) 
. dont les bords [ont relevéspartroiscôtés,pour 
arrêter le fable ou les ordures qui fe trouvent 
en curant un puits ou une cîterne. Cette pelle 
cil percée au fond de plufieurs trous, par 
le[quelS elle donne paffage à l'eau, & on l'a 
faite un peu tranchante par devant , afin 
de fouiller & enlever le limon. (K) 

DRAGU!. pour figner) en terme de Vi­
trier, c'ell-à-dire pour marquer le verre fur 
le carreau ou fur la table., dt 11 11 poi 1 de chev re 
long d'un doigt, attaché dans une plume 
avec un manche comme un pinceau: on le 
trempe dans le blanc .broyé pour marquer 
les pieces. 

DRAGUER L' ANCRE , (Marine) 
c'cfi chercher. une ôtllCre perdue d .. ns la 
mer) avec un gros cor4age qu'on .appelle 
drague. On attache cette drague par fes 
. deux bouts aux côtés de deux chaloupes 
.qui fe prélèntent le flanc ) & qui font à 
quelque di fiance l'une de l'autrc. Au mi­
lieu de la drague font furpendus des boulets 
de canon, ou quelqu'autre cho[e qui pelè 
heaucoup, ce qui la fait enfoncer jufqu'au 
fond de la mer , en [one que les deux 
chaloupes vOg!Jant en avant, entraînent la 
drague qui rare le fond) ce qui fait que fi 
elle rencontre l'ancre que l:On cherche) 
elle l'accroche , & fait ainfi connoÎtre 
l't:ndroic où elle efr. (Z) 

DRAGUER, v. alt. terme de Riviere, c'efr 
nettoyer le fond d'un canal, ou d~ne rivie­
te, ou d'un égoût avec la pelle ou bêche de 
fer, qui s'.lppelle drague. Voye{ DRAGUE. 

DRAGUIGNAN, (Glcgr. mod.) ville 
de France ,en Provence, fur la riviere de 

,Pis. Longitude~. Z4.lotùude 4? 34. 
DRAlv1ATIQUE, adj. m. t. en Po/fr.e, 

épithete que l'on donrnt aux pieœs rcrites 
'pour le théatre, & tlUX poëmes dont le 
fujet dl: mis en aéboll, pOUf les dillinguer 

"du poëme épique , qui confiÎte partie en 
;.c1:ons & ~rtic en r~cit. V THEAT~E , 
DRAME, POE].lE. 

Pour les Ioa & le ftyle du poëme Jrll .. 
l1JIluguc , ""J"C{ G ~!TÉ, AC'nON , CA-

DRA 
RACTE~t , FABLE , STYlE , Co)&'~n ; 
TRAG'.DlE ) (.le. (G) 

DRAMATIQ.UF , adj. (MuJif.) Cette épi­
thetefe donne à la mufique imitative. pro­
pre aux pieces de théatre qui fe cluntent 
comme les opéra : on l'appelle :lllih Lyrique 
Voyt{IMITATION (Mufiq.) (S) 

DRAME, fubfi. m. (Btiles-Ltttrtl.) 
piece ou poëme compo[é pour le théatre. 
Cc mot dl: tiré du grec tirama , que lc.-s 
Latuls ont rendu par nc1us , qui chez eux 
ne convient qu'à une panie de la piete; 
au lieu que le drllma des Grecs convient à 
toute une piece de théatre , p:lrce ~e 
littéralement il lignifie aBion, & que les 
pieces de t héatre font des aél:ions ou des 
imitations d'aétions. 

Un drame, ou comme 011 dit commu­
nément une piece de théatre ', ef} un 0\1-

vrage en profe ou en vers , qui ne conlifre 
pas dans un limple récit comme Je poëme 
épiq ue , mais dans la repréfentation d'une 
aé1:ion. Nous difons oUl'rage , & non pas 
poëme; car il y a d'excellentes comédits 
en prore , qui) li on les confidere relati • 
vement à l'ordonnance de la fable, aux 
caraél:eres , à runité de temps, dc lieu, 
& d'aélion , font exaél:ement conformes 
aux regles, auxqueHes cependant on n'a 
pas donné le nom de poëme, parce q\l"' elles 
ne font pas écrites en vers. 

Les anciens comprepoient fous le nom 
de drame, la tragéâie ) la comédie, & Il 
[acyre, efpece de fpeé\:ade moitié férieux J 

moitié bouffon. r COMÉDIE 1 SA TYIU , 
TRAGÉDIE. 

Parmi nous les différentes efpeces de 
drame font la tragédie, la comédie, Ja 
paftorale) les opéra ) foit tragédie, foit bal .. 
let, Sc la farce. On nommeroit peut-être 
plus exaétement ces deux dernieres efpeces 
fpec7ac1es ; car les véritables regles du drame 
y font pour l'ordinaire ou violées ou négli­
gées. y . TRACÉDIE , CoMÉDIE, FARC! 1 

OPÉRA, fJc. 
Quelques critiques ont voulu reflreindre 

le no..'ll de drame à la tragédie feule; mlÎs 
on a è{r.l011tré cantre cux , que ce titre 
ne convenait pas moins à la comédie , 
qui eCt :luffi-b1en que la premiere la re­
préfentation d'une adion ; toute la diffé­
rl!ftCe naît ~du choix des fujeu , du het 
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'que fe prop.ôfent PUlle & }'âtltre ) & de 
la didion, qui ,doit être plus noble dans 
.la tragédie; du relle, ordonnance, unité, 
intrigue, épi[ode, dénouement) tout leur 
cft commun . 
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grandes mailles de l'un, retombantdal1'sl'au­
tre ,yeoit retenu par fes mailles plus petites • 

. ', Le cantique des cantiques & le livre de 
Job ont été regardés par quelques auteurs 
comme des drames'; mais outre qu'il nJeft 
\lien Jll9ins que certain que les Hébreux 
aient connu cette efpece de poëme, ces 
,.ouvrages tiennent moins .Qe la nature du 
drame " que de celle du fimple diàlogue. 

Les principales parties du drame Celon 
la , diviJion des .anciens , . font la protafe, 
l'épitafe, la ,catafrafe, & la caraftrophe ; 

-& ils comptaient pour parties àcceffàires 
J'argument ou·le fommaire, le chœur, le 
mime, la [atyre ou l'atellane, qui émient 
comme la petite piece, & enfin l'épilùgue 
.où un aéleur marquoit aux fpeétateurs le 

:Jruit qu'ils devaient retirer de la piece, 
eu leur donnait quelqu'autre averriHèment 
de la part de l'auteur. Les modernes divi­

: fent les 'pieces de théatre , quant aux parties 
,drelltielles, en expofition du - fuiet , qui 

'. !répond à la protafe des anciens; intrigue ~ 
;c'efrl'épitafe;. nœud) qui équivaut à la 
_ catafiafe, & qui n'efrpoint difiinéè de l'in­
.t#gue; puifque c'eft lui qui la confiitue ; 
& dénouement ou catafirophe. Qjlant au~ 

: parties accidentelles, rarement emploient­
.ils lc:s prologues, & .ne connoifIènt nul­
· lement les autres qai étOien~ (;:n ufage dans 
-l'antiquité. .-
, ,On divifoit encore l'ancien drame, fdon 
Voffius, en dialogue & en chœur '; le dia­

-logue comprenant . tous les ~i[c(:)Urs que 
. tenoient les perfonnages , de 1 aébon pen-
o dam le cours de la piece ~ & le chœur 
confittant dans les chants que le chœur ré­

, citait dans les intermedes; & dans quel­
ques parties de difcours qu'il adreffoit.,~ux 
aél:eW's dans certaines [cenes. Voj{. irifl;tut~ 

époetic. li". II. cap. v. (G) , 
JI. DRANET , f. mafc. (Pêche.) efp(Jce 

-oe petit coleret qui fe traîne au cou; c'eft 
, un âiminurif de la feinne. Le dranet dl: 
.. plus ferré; fes mailles n'ont que dix lignes 
au plus en quarré. Voyer COU:RET & 
SEINNE. On tÎre quelquefois le drllnet à 
la fuite . du grand coleret, pour que le 

. foiffon . qui fI' d~ , échal'jlé. à tt~v~rs le~ 

li- DRANGUELLE ou -DRIGUELLE , 
f. f. (Pêche.) ('eft une efpece de chauG'"e 
à l'uf.'lge des pêcheurs flamands & picards. 
Mais la dranguelle eH: beaucoup plus large 
& plus ouverte que la chauffe proprement 
dite. La premiere a neuf bra!Iès d'entrée', 
& jufqu~à fix de fond; ce qui lui donne 1<1 
forme à peu près d'un grand guide ou 
d'une gro{fechau{fe quarrée dont on au­
roit coupé la queue. La partie infét.:ielue 
de l'ouverture eft percée. Ses pierres font 
rondes, plates _& perdes, lor{qu'elles tien­
nent lieu du plomb. Elles fOllt couler bas 
le filet, dont b tête dl: tenue ouverte par 
des flottes de liege. Il fiut deux bateaux 
~ deux hommes dans chacun pour p~cher 
a la dronguelle. La t~te & le bas du filet 
ont de 'chaque côté une manœuvre ou 
un cordage d'environ la groffeur d'uJl 
pouce, & amarré à chaque bateau. On 
pêche en le laiflànt aller au courant; lorf­
qu'on a dérivé environ deux cents pas, les 
bateaux q ui ~nt tiré chacun de le\.lr côté, 
fe r~joignent pour relever le filet, en ôter 
ce qui efi pris, le jeter derechef, & C.01'1-

tin uer la pêche. Il y a deux forres de dl~an­
guelles, la claire & l'épaiflè ou ferrée. Les 
mailles de celle-là ont un pouce en 'quarré\; 
les mailles de celle- ci n'ont que cinq ligne~ 
au plus . 

~ . DRANSES, r. m:phu. ( G!ogr. one.) 
anciens peuples de ThrJce. On dit qu'ils 
s'affiigeoient fur la naiflànce des enfans ~ 
& qu'ils fe r~jouiffoient de la mqrt des 
hommes; la. nai{fance étoit, {elon' eux, 
le commencèment de la mifere, & la mort 
en étQit l~ fin. Il était bien difficile que les 
Dronfes, qui regardoient la vie comme 
un mal, {e cruffent .obligés de remercier 
les dieux de ce pré[ent; Quoi qu'il en [oit, 
l'opinion générale d'.un peuple [ur le mal­
heur de la vie eft moins urie inJure (-aire 
à ~la providence, qu'un jugement très ... févere 
de la manier; dont ce peuple eft ' gouverné. 
Ce n'di pas la nature" c~dt la . tyrannie 
qui impofe fur la tête des hommes un poiels 
qui les fait gémir &...~éte[h~r leur condition. 
S'il y avqit fur la {ùrface' de' la t-erre .l l ll 

,lieu où les hommes redoutaflènt le mariagë -' 
& 'lù. les hommes mariés [~ rd"ufalIe.,nt." à 
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cerre impulfion fi puitlànte & "fi dou~e_ qui : 
nous convie à la propagation de l'eipece 
& à la produétionde notre (emblable) pour 
fe porrer cl des aél:ions illicites & peu na­
turelles de peur d'augmenter le nombre 
des malheureux; c'eft là que le gouverne­
ment feroit auai mauvais qu'il cil: poilible 
qu~il le Coit. 

". DRAP, f. m. (Manufa8. en ltzine. ) 
c"etl une étoffe réfiftante) quelquefois toute 
laine, d'autrefois moitié laine, moitié fil; 
mêlée auffi d 'autres matieres prepres à 
l'ourdil1àge; croiCée; de toute qualité, & 
d 'une infinité de -largeurs & de longueurs . 
ditt~rcntes. Voye{ ce qui concerne le tra­
vail des draps à l'article LAINE, fi MANU­

FACTURE EN LAINE. 

DR Al' DE CURÉE , (Vénerie.) c'dl: 
une toile fur laquelle on étend la mou~e 
qu 'on donne aux chiens, quand on leur 
fait la curée de la bête qu'ils ont ,prife. 
Voyet. ['article CERF. 

". DRAP ADES, r. fém. (Commerce.) 
étoffes ou plutôt ferges qui fe fabriquent à 
Sommieres. Il y en a de detA efpeces; les 
fines, qui ont trente-huit portées de qua­
rante 61s chacune, panees au tèize, quatre 
pabs de brge en toile, & trois pans au 
fonir du foulon; & les communes, qui 
ont trente- iix portées de quarante fils cha­
cune, paffées au feize, trois pans deux 
tiers de large en toile, & deux " pans & 
demi au fortir du foulon. Voye{ les régle­
mens du commerce. 

". DRAPANS , f. mafc. ('Com'Uerce.) 
nom par lequel on diftingue les ouvriers 
fabriquant les draps des marchands qui 
les vendent; on appelle les premiers drtr­
piers-drapa'ns, .& les feconds marchands­
dro;Jiers. 

DRAPANT, terme de papeterie; c'eft une 
efpece de planche quarrée fur laquelle on 
couche les feuilles de papier les unes fur 
les autres, à mefure qu'on les leve de def­
fus les feutres pour les mettre une [ecoride 
fois en preffe. • 

Le drapant ell: appuyé fur une efpece de 
chevalet de la hauteur d'environ deux piés, 
&. fait à-peu-près comme un chevalet de 
pemtre. 

Il · y a encore dans les papetbries 'un autre 
drapant qu'on appelle le drapant de la 
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dUll1'Jitrt ; c'eA:. une planche potte :UI 

bor~ de la c~u,diere , fur laquelle l'ouvrier 
fabnq.uant glille la forme qu'il vi(llt de 
~ouvr~r de pate, d'où elle dt prilê par 
1 OUVrIer coucheur, qui remet à fa place la 
forme dont il a oté le papier nouvellement 
tàbriqué. Voye{ PAPETERIE. 

DRAPÉ Y DRAPER, (Mmwfo8. ~n 
laine.) èeft fouler, tondre & apprêter , 
comme on apprête le drap. 

DRAPEAU., Cm. (Hifl. ·e, art miüt.) 
(jgn~ ou enfe!gne militaire, fOU6 laquelle 
les foldats s'aflemblent pour combaure, &; 
~ur les autres fondions militaires. Voy't 
ENSEIGNE. 

L'entèiglle ou le araptau chez tes Ro­
mains , n'érait d'abord qu"ulle botte de 
foin; on le fit enfuite de drap, d'où vient 
peut - être, dit d'Ablancourt, le mot de 
drapeau. Dans les différens royaumes de 
l'Europe il eft de taffetas) attaché à une 
efpece de lance ou de pique d'environ dix 
piés de longueur. Le drllpeau eft beaucoup 
plus grand que l'étendard, qui n'a guere 
quJun pié & demi de q1:larré , (vo)'e{ ETEN .. 
DARD) ; &, fuivant le P. Damel, on ne 
remarque cette différence que depuis Louis 
XII. Les drlZpeaux ne fervent que dans 
l'infanterie, la cavalerie a des étendards. 
·Ces drapeaux font portés par des officiel'S 
appellés en feignes. Ch~que compagnie a,oit 
autrefoisfon drapeau ou fon enfeigne, & 
l'on comptoit alors les comj)agnies d'infan­
terie par enCeignes: on dirait, par exem­
ple ,qu'il y avoit di", enreignes en garnifon 
dans une place, pour dire qu'il y avait dix 
compagnies d'infanterie. Toutes les com­
pagnies d'infanterie, excepté celles du 
régiment des gardes françoifes & fui{fes, 
n'ont pas chacune un drapeau ; il y en 
avoit trois par bataillon d'infanterie han­
çoife avant la dllrniere paix d'Aix-la-Cha­
pelle: on les a depuis réduits à deux. 

pe quelque maniere que le! compagnies 
d'un bataillon foient difperfées, les dra­
peaux qui lui appartiennent doivent refter 
en femble. Quand le régiment n'eft pas 
campé .) les drapeauz font portés chez l'of­
ficier qui le commande; ils font toujours 
efcortés par un détachement du régiment, 
avec un officier major à la rite. Cha­
que régiment a un drlJ1'llll bIan, ~ ëétoit 
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cuitrefois celui .de la .compagnie .colonelle; l~cée de veines' & d'ar:teres gonflées d~un 
mais comme depuis la paix d~ Aix ... la-Cha- fang épais) & accompagnée d'inaamma­
pelle, . en 1748, les,colol1els nJotlt plus de Fion, d~ulcérat~on, de. prurit & de d0U­
compagnies, non plus que les lieutenans- leur. C'eft proprement le fehet des Arabes, 
éolonels, le tf,rapeaif . blanc eft attaché à la. . & le plus facheux des trois efpeces d'on-

. l'lus ancienne compagnie du régiment. Ce gles. Voyez ONGLE. ' \ 

drapeau ne [e potte }am ais dans aucune Il provient ordinairement d'inBamma­
gar~e, à moins que le colonel ne lamonte tian fur les yeux, de quelque épanchement: 
lui-même pour le roi ou pou.r monf~igneur de fàng entre les mèmbranes du blanc de 
le Dauphin: alors il eft d'ufage de }oiri- l'œil, d'un ulcere, ou d'autres femblables· 
dre ~U drapeau .blanc un autre drapeau de maladies du grand angle, qui ..par la rup­
(auleur. ' .. ' ture des vai!Ièaux capillaires, ont donn~ 

Les enfeignes & les fous-lieutenans, .0ccaGon au fang de s'ama!1èr inren{ible~ 
lorCqu'il y. en a, portent les drapeaux de . ment dans les vaiHèaux voiGns; de les 
leurs compagnies, & en leur abfence les g01~f1~r par fon féiour, & de les.: rendre 
moins anciens du bataillon; on en excepte vanqueux. 
les fous .. lieurenans âttachés aux compa- Si (ce mal eft récent, & qu'il n'ait au~ 
gnies des grenadiers. La. même regle cune malignité, ce qui eft aiIèz rare, on, 
s'obferve entre les l\eutenans, lorfque les Pextirpera de la même maniere que l'ongle 
enCeignes & les fous.,lieurenaQs font abfens, ordinaire; mais quand il eft accompagné 

.' ou qu~il nJy en a point: s~il---try a point d'une cui(fon & d'une démangeaifol1 in­
de lieutenant, le dernier capitaine porte commode, d'inflammation, de croûte, 
le drapeau blanc 10rfquJon marche à l'en- d~ulcere, flux de larmes~qes; quand les 
J.lemi. LJenfeigne, ou celui qui porte le vaiilèaux font gros & durs, rouges ou 
tirapeau, ne doit jamais l'abandonner. Le noirs; quand le drapeau dl fort élevé, 
malheur avenant d'un défaJ-~aniage , . dit l'au- que la cornée rranfparente eft trouble ~ 
teur de l'alphabet militaire, .le taffilas lui que les j>aupieres font tuméfiées, que le ma­
doitforvir de linceul pour l'enfevelir. lade refIent une grande douleur à l~œil, & 

Il eft d'ufage de bénir les drapeaux neufs qu~il ne peur fouffrir le jour; foit que tous 
que l~on donne aux régimens. Voye'{ l'arti- ces [ymptômes le rencontrent en même 
cie fuiv. (Q) temps, ou feulement en partie, il vaut 

. ' JI. DRAPEAUX (bénédic7iondes ) ,Hifloire mieux alors ne point entreprendre l'opé­
cc.c!éfiafl. fi cérJm" ·relig. Cette cérémonie ration, & fe contenter d'employer les 
fe fait avec beaucoup d'éclat, au bruit collyres rafraÎchiffans & anodins, pOUF 
des tambours, des trompettes, & même appaifèr ou pour adoucir la violence des 
de la moufqueterie des troupes qui font fymprômes, pendant quJop travaillera pa~ 

'.' fous les armes. Si la bénédiétion a lieu les remedes généraux à corriger la maffe 
~ dans une ville, elles fe rendent en corps du fang, .& ~ détourner l'humeur qui fe 

en Péglife cathédrale, ou ,du moins à la jette fur ·, les y<:mx. V oilà les feuls fecours 
plus confidérable du lieu.: .là l~évêque ou de l'an dans ce trine état. Heureux ceux 
~uelque eccléGafiique de marque bénit & qui y joindront Ies reiTources de la patien~ 
,orifacre les drapeaux, quity ont été portés ce! Article de M. le Chel'alier DE JAU­

pliés, par des prieres ,des Ggnes de croix, COURT. 

& l'afperGon de l'eau bénite: alors on les DRAPEAUX, terme de Papeterie; ce [ont 
déploie, & les troupes les remportent en les drilles ou vieux morceaux de toile de 
cérémonies. Voyet le détail dans les él~- chanvre ou de lin que les chiffonniers ra·' 
mens. de l'art militair~, par M. d'Hén- maflènt, & dont on fabrique le papier. V 
Court. PAPI ER. 

DRA P EAU, (Médecine.) maladie des DRAPEAU, terme de . doreur-relieur :de 
yeux: ,en latin pann~cufus. fines; c'eft un linge avec leque~ on \e~li't 
. Le drapeau eft une erpece d'ongle ou [le dos & les bords, ou les parues ol}<lon 
d~ex'l"oi1fall,e .. val'iqu~ufe, .[ur l~œil) elltre- a m.is ·de l'or [ur lacouYerture~ 
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DRAl'EAU, en terme de Tireur d'a,., 

dl un petit morceau de drap que le bat­
teur tient entre Ces doigts pour y faire paf­
fèr le battu. 

DRAPERIE, f. fém. terme de peinture. 
Dans l'art de la peinture, dont l~ but eft 
d'imiter touS les corps qui tombent (ous 
le Cens de la vue, l'objet le plus noble 
& Je plus intérdrant eft la repréCentacion 
de l'homme. L'homme, par un (ennment 
qui l1ait ou de la néceffité ou de l'amour 
propre, a l'uCage de couvrir différentes 
parties de Con corps; l'imitation des dif­
férens moyens qu'il emploie pour cela , 
dl: ce qu'on déligne plus ordinairement 
par le mot draperie: mais comme les 
peintres qui choilillènt la figure humaine 
pour le terme de leurs imitati(!)ns, (ont 
diviCés en plufieurs clalfes, l'art de draper 
me paroÎt (uCceptible d'une divifion par 
laquelle je vais commencer. . 

Peindre la figure eO: une façon générale 
de s'exprimer, qui s'applique à tous ceux 
qui s'exercent à peindre le corps humain. 
Les uns entreprennent d'imiter particu­
liérement les traits du virage & l'habitude 
du corps, qui nous font dillinguer les uns 
des autres, & cela s'appelle foire le portrait. 
tes autres s'attachent à imirer les aérions 
des hommes, plutôt que le détail exaét de 
leurs traits différens; mais ces a8iollS font 
tie plufieurs genres: elles font ou nobles 
ou communes, ou véritables & biftoriques, 
ou iàbuleuCes & chimériques, ce qui exige 
des différences dans la maniere de draper. 
Les draperies doivent donc en premier 
lieu être convenables au genre quJon traite; 
& cette loi de con':enance qui, en con­
tribuant à la perfeéèion des beaux - arts, 
cft detD.née à retenir chaque genre dans 
des bornes raiConnab!es , ne peut être rrop 
recommandée aujourd'hui à ceux qui les 
exercent. Il [eroit à iouhaiter que gravée 
wns l'e(prit du peintre de ponrait, elle 
le fùr au11i da.lls l'cfprit de ceux qui fe font 
peindre: ces den11ers choitiHànt un vetê­
ment convenable à l'état qu'ils exercent, 
éviteroient des inconféquences & des con­
tralles bizarres & ridicules , tandis que le 
peintre a lforrilfa nt les étoffes, les cou­
leurs & rhabillement à l'âge, au tempé­
rament & à. la profdIion de ceux qu'il 
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reprélënte, :tjouteroit une plus grande 
eerfed:iol} à Ccs ouvrages, par cct ('Il. 

lemble fur lequel il doit funder lcur 
fuccès. 

Le recond genrc dont j'ai ~rlé, & qui 
s'exerce à repréCcnter des 3aions commu­
nes, mais vraies, Ce CubdiviCe en une in­
finité de branches qu'il cft inutile de par­
courir. En génér~l les peintres de cc ne 
clafIè doivent conformer leurs draptriu' 
aux modes regnantes , en donnant aux v~­
temens qui lont à l'ufage des atteurs qu'ils 
tont agir, tou te la grace dont ils Cont fu r. 
cepribles, & la vérité qui peut en indi­
q uer les différentes parties. 

Je palfe à l'ordre le plus diftingué : c'cft 
celui des artin~s qui repréfenrcllt des ac­
tions nobles, vraies ou fabuleuCes; on les 
appelle peintres d'hifloiri'. Cette loi de con .. 
venance que j'ai recommandée, les oblige 
à s'inO:ruire dans la fèience des coJlumes. 
Cette exaétitude hifiorique fera honneur 
à leurs lumieres, & réjaillira fur leur ta­
lent; car (ans entrer dans Ulle trop lon­
gue digre!Iion, je dois dire à l'avantage 
des artiftes qui fe foumettent à la féverité 
du coJlllme, que très-Couvent la gêne qu'il 
leur prefcrir, s'étend Cur l'ordonnance de 
leur compo(ttion: le génie feul eft capable 
de {urmonter cette difficulté, tn alliant 
l'exaélirllde de certains habille mens peu 
favorables aux figur~s, avec la gt.lce qu'on 
eO: toujours en droit d'exiger dans les objets . ., 
ImItes. 

Ce n'dl: p:1S alfez que les draperies Coient 
conformes au coflume de l'aél:ion repré­
Centée , il faut en fecond lieu qu'elles 
s'accordent au mouvement des figures; 
troiliémement, qu'dies biffent entrevoir 
le nu du corps, & que (;.111S déguiCer le. 
jointures & les emmanchemens, elles les 
fafiènt (entir par la diCpofition des plis. 

Reprenons cette divifion , qui embralfera 
les pr~ceptes qui me paroi1fent les plus 
elfentiels (ur cette partie. 

L'exaétitude du coJl.llme ne doit pas être , \ / \ ~ port. a un exces trop g\!nant: pour ne 
~~ to~er dans cet abus, le pcintre doit 
evlter également de ~ en rapporter Cur ce 
point aux (avans qui font leur. unique étude· 
de l'antiquité, & aux gens du monde qui 
n'ont prefque aucune idée de" cette partie 

inttrc:1~ntc 
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intére1lànte de l'hilloire. Si trop docile il . 'tanCe dl: dans une compolition la partie: 
con[ulte ces hommes frivoles qui ne jugent ,des draperies. Souvent c'efi l'art avec 
que par un fetltiment que les préjugés lequel les figures d'un (ujet font drapées" 
fallifient ', & qui bornés au prérentquÎ qui eH la baiè de l'harmonie d'un tableau" . 
leur échappe faps cdlè ) n'ollt jamais ajouté Loit pour la couleur, foit pour l'ordon­
àleurs joui{fances: le tempspailè .ni l'ave- nance. Cet art contribue même à l'ex­
nir, il habilleià Cyrus indifféremment à ,preffion des caratl:eres, & des paillons;, 
ia romaine ou à la greque; & Caton ·, & fi qudqu'un venoit à douter de cette . 
plein de l'idée de'l'immortalité, fe P9ignar~ . dérniere propofitiori, qu'il réfléchifIè . un 
dant p'our ne pas furvivre à la république, moment iùr ce que les habits des hommes. 
fera paré du déshabillé d'un François de qui fe préfentent à nos yeux, ajoutent ou 
110S jours. D'un autre côté le favant criti·· ,ôtent continUellement dans notre e[prit à. 
que qui paifant fa vie à approfondir les . l'i~ée que nous prenons d'eux. Dansl'imi­
poirits épineux d'une ' érudition obfcure, tauon des hommes ~ l'habillement con­
a émoufiè en lui le goût des arts & les courra donc avec la 'paffion d'u.ne figure " 
fenfations des plailirs qu'ils procurent, fera à confirmer [on caraétere ; conféquemment 
plus choqué de voir dans un tableau man- un minifire de la religion auquel vous voule~ 
quer quelque chofe aux armes que portoient d?nner une expreŒon .rerpeéÇablc:, fera 
leS' Horaces, qu'il ne feréJ. touché de la ve~u de façon que les phs de [es draperies 

- véritbde leur attion. Le milieu que le (OIent grands, nobles, majefiuenx, & 
peintre peut garder, efr de donner à une qu'ils paroiffeut agités d'un mouvement lent 
nation, aux Romains par exemple, les . & grave. Les vêtemens des vieillards 
vêtemens qu'ils portaient dans les temps auront quelque cho[e de lourd, & leur 
les plus célebrés de la républ~que. Il reroit mouvemént fera faible, Comme les mem .. 
injl11te d'exiger .de lui ces recherches lon- bres qui lés agitent; · au contraire l~ 
gues & , pénibles par lerquelles il pourroit , voile. & la gaze dOllt une l'lymphe efi à 
fuivre toutes les_ nuances que lé luxe a d~ml couverte, femblera le jouet des 
répandues [ucceŒvement fur les habille- zéphirs, ,& leurs plis répandus dallsles ~irs ~ 
mens de ce peuple fameux. Il aura même cédetont à l'impreiIlOll d'une .clémarche vive 
~ncore plus de liberté, ' lorFque le [ujet & légere. :) 
d'hiA:oire qu'il traitera, remontera à des J'ai dit que cette difpoiition des drape .. 
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. ftèclesmoins conrtlls, & les temps fabu- ries & leurs couleurs, renfermoient Couvent 
lIùx lui laillèront le droit d'habiller {uivant la clé de l'harmonie -d'un tableau: je vais 
(~n génie les dieux & les héros dont il rendre plus claire cette vérité ~ que ceux 
repréCentera les aél:ions. J'ajouterai qu'un qui ne [ont .pas aiTez verfés dans l'art :de 
peintre eft plus excufable quand ne con- peindre, ne pourroient 'peut-être pas - dé~ 
fùltant point le coflume d'une nation, il velapper. . 
lui donne des draperIes idéales, que lorf- L'harmonie de la couleur dans la peill­
qu'il lui prête ceUes d'un peuple fort dif- ture, confiltedans la variété des tons que 
férent. L'ignorance peut paffer à la faveur produit la lumiere ,& dans l'accord que 
de l'imagination, comme on voit un fexe leur donnent les jours & les ombres. Il 
aimabl~ nQus faire excu(er [es caprices par efi: des couleur~ qui fe font valoir, il ' en 
les graces dont il les t.lccompagne. dt qui fe détruirent. En général les oppo-

-La feconde divilioll de cet article ren- litions dures que produiCent les . couleurs 
ferme un précepte plus général que le tranchantes ou les lumieres vives, & les 
précédent; les draperieS doivent être con- ombres fortes brufquement rapprochées, 
formes au mouvement des ngures qui les ble{fcnt les -regards, & font contraires 
portent, elles doivent l'être auffi au carac- aux loix de l'harmonie. Le peintre trouve 
tere du fujet que l'on traite. des recours pour farisfaire à ces loix, dans 

Peu de per[onnes ,à moins qu'elles ne la liberté- qu'il a, de donner aux étoffes les 
[oient initiées dans les myfier<?s , de l'art couleurs propres à lier enremble celles dés 
de peindre, imaginent de quelle impor- autres corps qu'il reprérente , & à les 

Tome XI. Aa a 
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dre toutes .ir.:ies : d'ailleuJ s pou,,:mt. di(- pas conforme ~ la nature. I.e nleilh.ur 
poler, ft:s plis de maJ~iere q~ '.ils io~ent parti eft de furmontt:r la difficulté du tr3Ït 
frappes du jour, ou qU'Ils en 101<:I.t pnvés p:lr une étude férieu!c du nu ~ alors la 
en tout ou en partie, il rappelle à {on draperie devenue moins contraime, prC'n­
gré la lumiere dans les endroits où elle dra la forme que lui prefcrira le COntour 
lui dl: 11,:n:11àire, ou bien la fait di1iJa- des membres, & fes plis {impies & d~. 
roÎtre par les ombres que la faillie des plis brouillés n'auront rien qui emool'ralfc: Irs. 
3urorife. regards: cependant comme il eft peu de 

Il en dl: de même de l'harmon:e de la préceptes dont on ne puil1è abl1rer, en 
compolitiOlt ou de l'ordo.nnance du {ujet. les obtèrvant trop rigoureufcment , il f.lut, 
S'agit-il de groupper pluheurs figures? les en cherchant à te conformer à celui - ci , 
drtmeries les enchaînent, pour ain!i dire, & c'eft-à-dire en s'efforçant de faire femir 
Yie~nent n. mplir les \'uides qui !èmbleroienr le nu au traver, des draperies, ne p:lS 

les détacher les unes des autres; elles tellement ferrer chaque partie du corps) que 
contribnen à {outenir les regards des fpec- les membres gênés ièmblem lÎ.:rvir de moule 
cateurs (ur l'objet principal, en lui donnant, aux éroffes qui y paroîtroient collées. Evitez 
pour ainli dire, plus de conlifl:ance & avec un fèmblé1ble (oin de donner aux v~re­
d'étendue; elles lui fervent de bafe , de mens une telle ampleur, qu'une figure Pl­
foutien p:tr leur ampleur. Un voile qui roifIè accablée fous le poids des étoffes; ou 
flotte au gré des "ents & qui s'éleve dans que nageant, pour ainh dire, dans une 9uan­
les airs, rend la compotition d'une figure tité de plis) elle ne paroiffe que l'accdloire , 
légere, & la termine agréablement. ?viais tandis que les draperies deviendroient l'objet 
c'en eft aflèz fur le fecond précepte, pa(- principal. 
fons au dernier. C'eft ici l'occalion de réfléchir un mo-

Les draperies doivent laiffer entrevoir ment fûr l'ufage de ces petites figures que 
le nu du corpS', & (ans déguiCer les join- ' les peintres nommenr manequins; parce 
tures & les emmanchemens, les t'lire que cet urage {embleroit devoir être au 
fennr par la di{pohtion des plis. Il eft mo~ns roléré pour l'étude des draperits: 
un moyen fimple pour ne point bleflèr il 1emble même être confacré pour cet 
cette loi, & les excellens arriftes le pra- objet, par l'exemplé de quelques habiles 
tiquent avec la plus (évere exaétitude. Ils pellltres qui s'en font fervis", comme le 
commencent p:r detTiner nue la figure P?uffin; mais li l'on doit juger de la bont~ 
qu·ils doivent draper : ils avouent que fans d un moyen, f.'eft-ce pas en comparant 
cette pr: caution ils feroient {ujets à s'é- les inconvéniens qui peuvent en réfulter, 
garer , & qu'ils pourroient ajouter qu avec l'utilité qu'on en peut retirer? Si "la. 
retrancher, fans s'en appercevoir , à la eft, je dois condamner une pratique dan .. 
proportion des panies dont le contour & gereufe pour un art qui n'a déja que trop 
les formes fe perdent quelquefois dans la d'éctleils à éviter. Mais entrons dans quel­
confufion des fils. La draperie n'eft donc pas ques détails . 
un moyen de s'exempter de l'exaéritude Les peintres qui avouent qu'on ne peut 
que demande l'en{emble d'une figure, ni parvenir à deffiner corredement la figure 
de la fi1\dfe qu'exige le trait. qu'en l'étudiant rur la nature, trouvent 

Qu'ui1 raccourc~ d :fEc~e.à ddlin~r ju{l:~, moyen de {urmonrer dan~ cetre étude la 
~mbarraf!e un artlfre medl0cre, J crOlt d~ffirulté qu'oppofe à !turs efforts c~rte 
cachèr [a négligence ou fa pareLfe fous Il?-0bilité naturelle qui fait qU"U1:e figure 
UlY amas de plis inutiles. Il fe trompe: VIvante ne peut demeurer daus une afficrre 
Vœil du critique éclairé remarquera le invariable : ils furmontent aüili celle de 
défaut plutôt qu'il n'auro:t _~it peut-être, l'iJ?ftabiliré de la lumiere, qui pendant qu'ils 
}>:ir l'affeétarion quJon a m:le à le cacher; pe.lgJ?ent une figure nue, fe d~grade, s·af .. 
& ceqx, en plus grand ncmbrc, qui_ ju- fOlbht, ou change à tout infiant. Corn­
~eT0nl par Centiment, feront t,?uJours ment ces mêm:~ a nilles re~1rdent -' ~s 
-aJf~aés difôgréablement de ce qUI n'tft comme il1furmont ... ù:;,:~ ces rr4~mcs diffi-
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cuIrés, lor{qu'eUes ont pour objet l'étude ques exceptions, & qu'on n'ait trouvé des 
d'une draperie? pourquoi la fixer fur une re- morceaux de [cul pture greq ue traités dans 
préfentation Ï1]corre~~ ,.froide , inanimée, une maniere plus large pour les draperies J 

& ,dans tefper~nc~ d Iml~er pillsexaétement & telle qu'elle ~onvient à la peinture. En 
la couleur & les plisd'unfatin, renoncer à ce c,onteillallt aux . peintres de ne l'as imiter 
feu <Jui doit infpirer des moyens prompts de fervileme,nt l'antique dans [a maniere de 
J"t:prefenter ce qui ne peut êtreqlle peu d'in[- draper, il s'en faut bien que je prétende 
tans fous les yeUX? ' la bl&mer. Les anciens [ont affez j unifiés 

Ce n'eft pas tout: l'a.rtifte lexpote à par ce qui dl: arrivé quelquefois à nos 
donner enfin dans les pieges que lui telld modernes, lortque voulant affeéter une. 
une .figure, dont les formes .ridicules par- grande maniere & des plis grands & fim­
·viennent in[enfiblement à [e gli,lIèr dans k pIes, ils ont laiffé le fpe~ateur incertain, li 
.tableau, & à rendre in,correÇ\:es , ou froi- ce qu'il voyoit étoit l'imitation des accidens 
.des & in~nimées, celles que le peintre d"un rocher, ou des plis flexibles d'ul1e 
avoit empruntées d'une nature vivante & étoffe. En effet rien n'étant plus éloigné de 
::régJlliere. Qu'arrive - t - il encore? L'étoffe la flexibilité & de la légéreté d'une gaze Oll 
,étudiée fur le manequin , & biên plus finie ' d'un taffetas, que l'apparence que nous 
que le refre du tableau, détruit l'unité : offre une fu.rfacede pierre &. de marbre, 
<i'im}taric:n) dépare l~s d!fféren.s objets il, faut ch<;>iiir. dans le~ ~ccidens des drape-r 
repre(entes; & ce (atll1 il patlemment rzes ce qUI dOIt caraé'ccn[er davalntage leur 
imi~é) offre aux .-}T,eux clairvoyans une j foupleffe & leur mobi~ité , fur-tout ne pou­
pefanteur de travail,ol.l une moleffe de : vant y ra·mener l'erpnt, par l'éclat, la va­
touche qui fait bien regretter le temps ; riété des couleurs, & par le jeu de la lumier;. 
-qu'un artifl:e a employé à ce travail ingrat. ~ Voyer.. DESSIN. Cet article eJl de M. WA ... 

' ,Ce n'eft donc pas le PouŒn qu'il faut fuivre ' T ELET. 

en cette partie; c'èfi: Titien, Paul Vero- DRAPERIE, (Commerce.) il fe dit du com­
ne[e, & rur-tout Vandeik. Les draperies merce ou deJalmanufaéèure des draps. Voye{ 
de c~ dernier font légeres, vraies, & faites J l'article LAI N E J Manufac1ure en 
avec une facilité qui indique un artifte fu- , laine. -
périeur à ces détails. Examinez de près fon DRAPJER) voye'{ MAR. TIN-PECHEUR. 

fravail & fa touche, v~)Us v0y'ez com~i~n ~RAPIER , f. m. ( C~mm.) marchand qui 
~:feu l~s étoffe~ les J>~us nches ll!l ont coure; ' fabnque)e drap '.ou qude vend. On appelle 
'a la dlflance n~ceilàlre pour vou l~ tableau, le premler drapier - drapant, & le fecond 
-elles l'emporteht tur les plus panens & les marchand drapier. 
·plus froids che~d'œuvre de te genre. Le DRAPIERE, f. f. en terme d'épinglier, eft: 
,moyen d'arriverà 'ce beau faire, eft d'étu- ur~e groffeépinglecourte, dOllt lesmarchand~ 
dier cette partie" en grand, & de donner & les drapiers fur-tout [e fervent pour fer­
~ chaque efpece d'étoffe la touche qui lui' mer leurs balots. 
convient, [ans [e laiilèr égarer & fe perdre DRASTIQUE, adjeél:. (Médecine.) 
dans la quantité de petites lumieres, de qui agit violemment & promptement. 
'reflets de demi - teintes , & d'ombres On donne ce nom aux purgatifs de cette 
que -pr/fente une draperie immuable apprê- etpece. -
'rée fur· un manequin, & pofée trop près DRAVE (L A ), Glog. modo ri'\{iere 
de l'œil. d~Allemagne dont la [ource eft dans le 

Je vais finir 'far une réflexion f~lf la cercle de Eaviere, & qui {e jette dans le 
maniere de draper des fculpteurs anCIens. Danube. 

-'Prerque toutes leurs, figures paro.iff~nt dra- pRAy ER , v. aé}. terme de corroyeur, 
pées d'après , des etoffes mOUIllees. Ces qUI [e dIt de la fc1çon par laquelle les ou­
"ét~ffes font difrrihuées en différet;ls ordres vriers ôtent de deffus la vache, avec la. 
de petits plis, qui lai {fent parfait~ment drayoire,. tout ce. qui peut y être refré 
:diftinguer les formes du corps; ce qUI n'dl: de la chaIr de ·, I'al11m~l. Les tanneurs don­
:c-èpe11..dant pas fi ,général, qu'il .. n'y ait q~el- llent auili la même façon à leurs cuns, 

Aaa l 
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mais ils l'appeUent écnanzer, & l'inChument 
dom ils fe fèrvenr pour ceb ,écharnoir. Voy. 
ECHARNER, ECH ARl'iOIR, fi {article 
T ANN ERIF. 

DRAYEURE, r. f. terme de corroyeur, 
ce (ont les rognures du cuir tanné ) qui pnt 
été enlevées de deffus la peau du côté de b 
chair. Les corroyeurs te fervent de ces ro­
gnures pour dl uyer les cuirs, après qu'ils ont 
été crC:ris. Voye'{ l'article CORROYEUR. Y 
CORROYER . 

DRA YOIRE, r. f. terme de corroyeur) 
inlhument qui (ért à drayer les cuirs. Voy. 
CORROYEUR. 

DRE 

DRE 
en la plus groffe de toutes. Cet oife:tu 
pefe quatre onces & demie ; il a onze 
pouces~ de longueur depuis 1.1 pointe: du 
bec jutqu'.ll'extrémité de la queue, & dix. 
huit pouces d'envergeure. I.e bec dl droir , 
femblable à celui du merle J ou lIll peu 
plus court; la piece fupéricure dl brune , 
& un peu plus longue 9ue l'inférieure, 1.1 
langue en: dure, creu tee en F-0utticre : 
fourchue, cartilagineufe, &. tranfparcnre; 
le dedans de la bouche dl jaune; les ou­
vertures des narines font gr;lndes , & pref­
que ovales; l'iris des yeux dl: de couleur 
de noi(ttte; les cuiLIès, les pattes «>!lt 
lon~ues, les ongles font noirs: le: claiRt 
extericur tient au doigt du milieu à r.l n~if­
[1nce, (1n5 qu'il y ait aucune membrane; 

'1- DREGER, v. aéL (Eeon. ru./!. ) c'en:, la tête en: de couleur brl1nt, cendrée ou 
avec une e(pece de peigne de fer, fép:ucr la plombée, & le milieu des plumes dl: noi­
gr;ûne de la tige ; cc qui fe· fait en paffanr le r~tre; le dos, Il queue, & le croupion, 
bout des branches) Otl (ont lts têtes & la grai- font de la même couleur, avec quel~ues 
ne , entre les dents de la drege. Cette ma- teintes de jaune. Les fJumes de cet oi.e:tu 
:nœune ft pratique fur le lin; & l'on dit) changent pendant l'cté, & deviennent 
·tboegcr le lin . plus cendrées; la f..1ce inférieure dl: mar-

DREGES ou SERANS, (Eeon. rujl.) quée dt taches noidtres aflèz grandes, 
P"oye'{ SERA NS. depuis le bec jufquJà la queue; le haut de 

DRENCHES, f. m. pl. (Rifl. mod. ) la poitrine, les coté~, 8:l le bas - ventre, 
c'étoient, dans les anciennes coutumes d'An- (Ont jJun~tres; , le ddlous de la pQÏuille 
s'eterre, desv:lLIàux d'un rang au de{lùs des & le ventre font blancs; chaque aile:1 dix­
vaffaux ordinaires, qui relevoient d'un fei- huit grandes plumes, dont la feconde dl: 
gneur fuzerain. On les appelloit autrement la plus longue : ene a cinq pouces; la 
drcngi. pointe des petites plumes qui recouvrent 

Comme du temps du roi Guillaume le les grandes en: blanche. La queue a quarre 
Conquérant il n'y avoit point encore en pouces & demi de longueur; elle eil com­
Angleterre de chevaliers, mais fel1lement pofée de douze plumes. On trouve des 
des drenelles, ce prince fit créer ceux - ci chenilles dans l'eftomac de cet oireau. Il 
chevaliers pour la détènfe du pays : en chante très-bien au prinrer.nys; & ordi. 
con j~quence L::l.l1francus fit fes drenches nairement il fe perche au ddlùs des arbres 
chevaliers , fle. (ur les chênes, les ormes, &c. Il refie 

Ce fm le conquérant qui donna le nom de toute l'année dans ce pays - ci; il y niche; 
'dre-:ches JUX fe igneurs des terres. en certain il en: (olitaire; on n'en voit qu'une couple 
EdouJrd Sharbourn de Norfolk & quelques à la fOlS. Cet oi[eau eft le moins bon à 
:lutres leigneurs, ayant été ch:lffés de leurs manger de toutes les grives. Il fe nourrit 
terres, en tormerent leurs plaintes devant le en hiver de baies de houx. On :l remarqué 
roi, & rcpréfcnterent qu'ils n'avoient jamais que les drennes fe tiennent chacune fur 
pris ï:1rt i contre lui; ce qui, après une enquê- un arbre féparé , qu'elles ne s'en écartent 
te, s'ét:mt trouyé véritable, le roi les rétablit pas loin, & qu'elles en éloignent les au­
dans 'eurs Fo:lèffions) & ordonna qu'ils por- tres oifeaux. Willughby, Ornitk. Poyet 
teroient de(ormais le titre de drenelles. Cham- OISEAU. ( 1) 
lcr~. . DRENTE (LA), Glogr. modo contrée 

1 'RENNE, r. f. !Urdus vi[ch·orus maJor, des Provinces - Unies, oornée à l'orient 
(H'.;t. r.ct. OrnirIUJ1.) efpece de griye qui, par la Wellphalic) au feptenuion par la 
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province d'e Groningu<:, & des Omml~l~des ,à la charrue, pour couper les mauvai­
à l'occident par la Fnfe, & au ml dl par [es herbes; on y - pafiè enfuite la herfe 
rOwerifer, -dr .ltelle fai[oir autrefois partie. pour ara[er les 'buttes & remplir les cavité:' 
Elle a pour capitale Coworde." Cette terre ainii ameublie, dl: plu~ facile 
- DRESDE, (Géogr. mod.) ville d J Al- à tranCporter. On fait en[uite , {uivant l'a­

lemagne dans le cercle de haute - Saxe, lignement, des -rigoles, des ,,: rayons, des 
capitale de la MiGlie & de IJéleétorat de repair,es en cette' maniere : choiiiffez, à 
Saxe : elle eft [ur lJElbe '. qui la divife en IJune des extrémités du terrain, l'endroit 
vieille & en neuve. Longitude 3 Z ,')..7. Latit. , le plus uni; vOus y poferez deux jalons à 
5z , z')... cinq ou iix piés IJun de lJautre, & dont les 

DRESSEE, f. f. (Epinglier.) ces ou- têtes [oient bien applaties, pour y placer 
vriers appellent une dreiJée cueillie, celle une regle de maçon de 8 à IO piés de long, 
que l'on a mma(fée fjf! battue par un bout & vous parerez ddfus un niveau de màçon, 
avec une planche, ou aijtre choCe de cette qui établira vos deux jalons de niveau; 
nature, pour la rendre auffi égale qu'il eft enCuite à l'extrémité oppoCée du terrain, 
pofIible, avant de la couper en tronçons. vous me-[urerez le jalon qui a été paré dans 
Voyez EPINGLE. l'alignement, & qui fera de quelques po~-

>f DRESSER, ce terme a dans les~arts un ces plus haut ou plus bas que celui qui [ou­
grandnom.bred'acceptiOl~s différentes~ Nolls tient votre niveau; en faiCant butter ou 

. allons donner les principales, celles auxquel- décharger ce jalon à la hauteur de IJautre,' 
les on pourra rappeller leS autres; en[orte que vous aurez le moyen de faire apporter des 
èe terme n'ait dAn:.; aucun article de ce Dic- terres [uivant ,le cordeau, & de drefer 
tionnaire, un Cens entiérement différent de avec le rateau une rigole d'un pié ou deux 
tous ceux qu'on lui remarquera dans les arti- de large, qui vous [ervira de repaire pour 
des [uivans. tout le refte; vous enfoncerez rez-terre au 
; DRESSER UN MÉMOIRE , (Comm.) pié des jalons, des piquers que l'on appelle 
c'ell parmi .les marchands en détail, ex- taquets; multipliant en[uire ces rigoles en 
. traire de leur livre jourrial , & écrire article plufieurs endroits du terrain., & pOl111t la 
par article des marchandiCes qui ont été regle & le niveau en travers de l'un à l'au­
fournies, a'Vec .leur qualité, leur poids, rre, elles [erviront à le dreffir enriérement, 
leur au nage , leur prix, & la date ~e leur en faiCant apporter des terres de tous cô tés, 
fourniture, pour en demander le paiement & ôtant ce qui eftde trop dans certains en-
à, ceux à oui 011 les a délivrées à crédit. droits. ' 

~ . . ~ 

Voyez Zes- Diéiionnaires du Comm. CI de Les rigoles qu"on [uppo(e à demi dre./J!es , 
Trévoux. demandent d'être plombées en màrchant def.. 

-DRESSER UN INVENTAIRE, voyez. IN- [us pour affermirla terre; enCuite on y pafIè le 
YENTAIRE. rateau fin juCqu'à ce que le cordeau touche & 

D RES S E R UNe 0 M PTE, voyez effleure également la fuperficie de la terre 
'C fans être forcé. OMPTE. 

DRESSER UN CHÉV AL , ( Mar/ch.) Quelquefois ces rigoles [e coupent en 
eeft ' lui apprendre touS les exercices terre ferme) quand le terrain dl: en pente , ... 
qu'on exige delui.. tel que feroit celui d'un talut; alors au 

~ Se dr~J!er; un cheval q.~i fe dreJJc.} eft lieu de faire apporter des terres, on les 
celui qUI [e leve tout dr01t fur les pl~S de ôte fk on les enleve (uivant les repaires 
'dérriere. traœs. 
, DRESSER, v. ad. (Jardinage.) fe dit d'un Quand il s'agira de dr~/for un terrain en 
terrain, d'un parterre, d'une allée, d~une pente douce, il ne faudra point pofer de 
planche, que l'on unit ou de nivea~" on en regl~, ni .de niv~au ; " il fuffira de mettre 
pe~te dou~e , ou en bcoupant par dlf!erentes . pl.uüeurs Jalon.s a m eme. hauteur fur u,n 
chutes qUI form,cnI: des terra fies , [Ulvant fa 1 alt.gl;eme!1t pns Cur ~es plo:1s ~~s. extre: 
fituatÏon n;ltureIle. m1tes qUI font les pomtes de fUJenon qUI 

Oh commelice par la~ourer_ tout le terrain reglent la ligne de , pente; : & en les exa-
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llll, ~.dlt l ':.l11 :tpl ès l'autre avec votre jalon 
d\'mF "Ult ( ." "y. JALON), vous les faez 
b"lrcer ou décharger [uivant le bdoin : vous 
dr~ffère'{ en(uite des rigoles de pente dans 
[O\..:(e l'étendue de votre terrain, ainli qu'il 
vi~J1( d'~tre dit. 

~i l'o ll coupe un terrain en terralfe, la 
maniere de le dre.f/èr re\'iendra à l'une des 
deux précédentes. On drel1è un petit talut, 
foit d'une terraiIè ou d'un boulingrin, 
dont les terres {ont ou en mafiè , ou ra p­
portées & plombées gtoiliéremenr, en 
alignant des piquets de deux roifès en 
deux roi:ès, & en mettant en pareil nom­
bre & à la même diftance , des piquets fur 
la ligne d'en-bas qui termine le pié du ralut. 
Tendez un cordeau de haut en blS d'un 
jlIon à (on oppo[~, & faites une rigole 
ou repaire d 'un pié de large, fuivant le 
cord~lll ; coupez la terre auffi par rigoles, 
en .::nJant le cordeau de piquet en piquet; 
pour achever de dreJfèr ce talut qui eH: entre­
l:oupé par des rigoles, pafièz la boucle du 
cordeau dans un piquet) il n'importe lequel; 
traînez & promenez ce cordeau de tous Cens J 

& d'une rigole à une autre; faites Cuivre un 
homme qlii coupera & arafera à la bêche les 
endroits où il y aura trop de terre, en (ui­
vam exa.tlement le cordeau [ans le forcer, 
ou bien en fai{ànt rapporter de la terre dans 
les endroits où il en manq ueIa : ainli donnant 
communication d'une rigole à une autre, 
on unira & applanira tout le talut avec le 
rateau. 

On ne donnera point ici la maniere de 
dre./fer U11 côteau en amphithéatre; comme 
ces morceaux [ont compo[és de terra{fes, 
de taluts, & de glacis de gazon, on 
n'aura qu'à Cuivre ce qui a été en[eigné à 
ce tùjet. 

S'il s'agit de dre./fcr un potager, on le 
couper;! en différentes planches par le 
moyen du cordeau & de la toife) bien 
en:endu que ces planches feront élevées 
un peu au delfus des [entiers qui les en­
toun:nr. 

Quand la place du parterre a été dreJfle 
comme le refte du jardin, il convient de 
la pal1èr au rateau fin; & s'il s'y trouve d~ 
pienes, on paffcra la terre à ladaie pour la 
mettre en état d'être maillée, & qu'on y puiife 
aifémolt planter le buÏ$. 

DRE 
On obCervcr~l iur-cout Je: cl:uir le milieu 

des allées en dos-d ' :lIle, afin de dOllner 
i'écoulement aux eaux. VOJ'~{ AlLtiE) f" 
SABLER. (K) 

DRESSE~ , en Arc!U/~aure , c'en élever à 
plomb quelque corps ; comme une l'OlOlllle 

un obelifque, une (brue, t·c. Drt..u:; 
d'aligllem.-!/U) c'e(t lever un m'u au ü)r­
deau. nrcffir de niveau, c'eil applanir Uil 

rerrain. DreJJèr une pierre, c' dt l'eq u.urir 
r~ndre [es paremens ~ lès f.lces oppo: 
fees paralleles, & la dilpofer à recevoir le 
trait. (P) • 

DRESSER DE LIM!!, terme d'aiguillitr, 
~'ell limer l'aiguille après que l'ouvrier en a 
formé la pointe avec la lime) & qu'il l'Jo 
marquée de COll poinçon. La dreffir de f11ar­
teau, c'eft la fàire patter Cous le marteau 
pour b redrdler , après qu'elle a été recuite:; 
car il arrive fouvent que la fraîcheur de 
l'eau l.l fait déjeter ou tortuer. Voyt{, 
AIGUILLE. 

DRESSER, cne{ les hijoutiers, orfevrel , 
metteurs-en-œuvre, c'eft rendre à la lime ou 
à l'échoppe des pieces de bijouterie) atfeœ­
blées ou nOll afIemblées , exaétementdroites 
& plates [ur toutes leurs faces. 

DRESSER, che'{ les hot tiers , c'eft polir la 
tige d'une botte encore en blanc, pour la 
cirer & la rendre plus claire: ce qui Ce fait en 
y pa!f.'tnt la main àplufieurs reprues, après 
qu'elle a été rapée. 

DRESSER, en terme de cardier, c'eft ren­
dre les pointes égales & les renverCerles unes 
autant que les autres, & routes de même 
côté. On Ce [ert pour cela d'un outil qui s"ap­
pelle dreJfeur. Voyez les art. DRESSEUR Y 
CARDES. 

D II E S S ER, clzet les chapeliers, c'dt 
donner au feutre la figure d'un chapeau J 

après qu'il a été foulé. Cette opération Ce 
fait en le mettant fur une forme de bois 
pour en faire la tête. On [e [en pour cette 
manœuvre de la piece, voye{ PIECE ; d" 
choc, voyet CHOC; & de l#avaloire , voy. 
AyALOIRE. C'etl:avec ces inarumens qu'on 
fair deCcendre ju[qu'au bas de la forme une 
ficelle qu~on avoit attachée en haut, & qui 
entraîne avec elle en deCcendant le feutre, 
& l'oblige à s'appliquer euétement [ur la 
forme. 

DR.ESSE1\., cMt lu miNUS ouvriers , 



DR:E 
c'eft enCGre en unir & applatir les bords 
& le haut de la têre , en les tournant & 
paffant [ouvent {ur une plaque de fer GU 

de cuivre, qui eft échauffée par an four­
neau placé de{fou_~. 

Mais pour empecher que la chaleur de la 
plaque ne brlile le chap~au,.& le ;~ndre plus 
ferme, on prend la precaution'd etendre [ur 
la plaque u~e feuille de papier, & de la cou­
vrir d'une toile qu'on arro[e de temps en 
temps avec - le goupillon. Voyet l'article 

• -CHAPEAU. 
---:- DRES'SER ,en terme de cloutier d' !pingle , 

c'dl: rendre le fil droit en le fairant pafièr [ur 
l'engin entre pluiÏeurs pointes de fer de côté 
& d'autre. Voyet ENGIN. _ 

DRESS ER, fè dit dans les cuifines, d'un po-
tag~ & autre mets [emblable. C'e{l: ver[er le 

-jbouillon, le coulis, la [au ce , [ur le pain, 
\ou plus généralement fur ce qui doit en être 
-arrofé; trempé, hume6l:é. 

DRESSER, c'eft en term~ d' !pinglier , 
tifer le fil de laiton de deilus le tourni­
quet & le faire paflèr entre les clous de 
l'engin, pour détruire les fortes de cercles 

' ou orbes qu'il avoit pris [ur la bobine 
au tirage, & _le réd-uireen brins parfai-­
tement dioits. La .longueur de ces brins 
n'dl: -ordinairement déterminée que par 
œUf de la diambre où on les drej/è. On 

-les coupe avec des tenailles tranchantes 
,- fort près de l'engin, & ils tombent au 
delfous fur une planche qui eft placée de 
forte qu~elle leur fait faire un coude. Voy. 

-TauRNIQuET , ENGIN, BOBINE es EPIN-

, GLIER. 

DRESSER , en terme de charpentier, 
'- menuifier, tabletier, es ouvriers en bois, 
c'eft unir les planches par les côtés, pour 
les rapprocher & les pouvoir mieux aŒem­

l' bler. - -
DRESSER, (e dit proprement the'{}es laye­

; tiers, de la manœuv·re par laquelle ils redreC-
fent Jes douves de tonneau, ce qu'ils ex écu­

Ltentpar le moyen d'un feu fombre devant 
-lequel ils les expofent. 
- D 1t E S S ER , en terme de graveur en 
-pin-r~s fines, c'eft polir le caillou fur lme 
plaque de fer, de maniere que tous les 
traits d~ ·la [cie en [oient effacés, & qu'il 
fo it en étai: d'être ou gravé ou monté tout 
Ulll. 
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- DRESSER, chez les ferrùriers , taillan­

diers, couteliers, es prefque tous les ouvriers 
-en fer , c'dl: rendre droit, applanir , mettre 
toutes les faces de niveau, &c. ce qui {e faic 
au feu ou à chaud, & à la forge & au mar­
teau, ou à froid & à l'étau, & à la lime 
& au marteau, comme dans les cas où une 
piece s'eft déjetée à la trempe; ou à l'eau 
& à la meule, lor[qu'on commence l'ou .. 
vrage. 

DRESSER, v. ad. en terme de maçon­
paveur, c'cft enfoncer le p2.vé également, 
en le battant avec la demoiCelle ,_ lor{qu'il 
dl: placé; & que les joints en {ont garnis 
de [able. 

DR ES S ER, chez les orfèvres en groJ!èrie , 
c'cft unir au marteau de bois & achever de 
bien profiler, en appla.niŒant les pieces à bau .. 
ges /5[ à contour. 

DRESSER, che'{ les plumaffiers, c'eft 
la premiere façon: quJon donne aux plumes, 
en les recevant de la premiere main. Cela 
fe fait en preffant la plume de haut en 
bas, entre les doigts, & en redrdIànt 
la côte, pour eftime.r [a largeur & fa. 
longueur, & pouvoir 1 ui donner telle 
forme & tel urage que: l'ouvrier jugera à 
propos. 

DRESSER, en terme de tabletier - cornetier, 
c'eftdonner la largeur, Il grandeur & l'épaie:. 
feur à toutes les parties d'une piece , avant de 
la mettre [ur l'~ne pour l'évuider. Voyez ANS 

& EVUIDER. Ce qui [e fait avec différensott .. 
tils du tabletier, [ur-tout avec l'écouane. V 
ECOUANE. 

DRESSER, en terme de ver:getier, c'en: reai ... 
tuer des foies tortues & ma.l tournées dans 
leur état naturel, en les lalffant dans l'eau 
pendant quelque temps, en les peignant & 
les fai(ant (écher. 

)(. DRESSER LES CA~NES , (Verr.) 
c'eCl: uù préliminai~e dont les garçons qui 
fervent dans les verreries doivent s'occu­
per, avant que les maîtres fe mettent à. 
l'ouvrage. Voici en quoi il conGtle. Si les 
cannes {ont nouvellement raccommodées 
par le maréchal, le garçon les met dans 
l'ouvroir, & les laiff~ expofées au feu juf. 
qu'à ce qu'elles [oient prerque blanches. 
Alors il plonge le bout blanc dans de l'eau, 
& quand il dl: refroidi, 11 ratilfe & en­
leve les paiHes de fer qui [e [onr formé(!<S 
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à f.'l [urrace. Cela fcÙt , il cueille ~ verre. 'Y 
/'art:dCCGEILLER. Il (ollmcannqlle levellt 
Il-enr:e pas dans la canne & n'en bouche 
pas le crou, il biffe refroidir l~ cann: & 
la (erre en cet état dans la cal1ette. 51 les 
cannes ont {èrvi ) il les réchauffe aufli dans le 
four, puis il ôte le bouchon de verre qui 
efi dans le bout de la canne; il (e [en 
pour cela de la pincette) des bequertes o~ 
du marteau. Si les cannes [ont crochues, Il 
les redre{fe , il cueille en[uite) il [oufile , il 
laiflè refroidir, & ièrre les cannes dans la 
ea(fette. Alors elles [ont dreJfées & prêtes à 
fervir. 

DRE 
Blaire, au pié d'une mom:lgne. long. ", 
1 , ~4-. Lat. 48 ,44, z7. 

DREYEZ, C m.(Cùmm.) periremonnoie 
qui a œurs dans la S;1\C & lcs ~tat') de l'r~1I1-
debourg; fa valeur IÙ:ft point par-tout la 
même; mais die nereviem p.l~ tout-J -f.lit à un 
(ou de notre monnoie. 

DREYLING ou DREYHELLER , 
(Comm. ) monnoie de cuivre qui a (ours 
dans le duché de Holtlein, d't Vlut entre 
deux & trois liards, argent QC Fr&1l:ce. 
Il y a, felon le diaionnaire de cornml'rce, 
un dreyling, me[ure de liquides, qui con­
tient vingt-quart: hecmers , & l'hc:cmer 
treme-deux achtelings. V - ACHTELlNG fi 
HECMER. 

DR 1 

DRESSEUR, r. m en terme de cardier , 
,'dt un tuyau de fer creux, emmanché 
dans une petite poignée de bois, dont on 
fe [ert pour redrefIèr les pointes qui (e [ont 
dérangées (ur la pierre. Voye'{ l'article DR lE-BAND, (Commerce.) c'eft le lin que 
CARDES. nous appelions lin d trois cordons. 

DRESSEUR, (Char6on de6ois.) On donne DRIE-GULQENB, ( Comm.) monnoic 
ce nom à celui qui arrange les bûches, de la d'argent qui Ce fabrique en Hollande où elle 
maniere dom il convient. qu'elles le [oiem vaut trois florins. Voye{ FLORINS •. 
pour formerle four à .charbon. Voyt!{ l'artÎ- DRIESEN) (Géogr. mod.) Ville d'At. 
cie CHA RBON. lemagne dans la nouvelle marche de Brande. 

DRESSOIR, f. m. ou FER A DRESSER, bourg; elle efi [ur la Warte. Long. 33 ) 36 , 
terme de miroitier, c'efi un inll:rument de lat. 5).., 46. 
fer en forme de demi-cercle, de huit ou D RIF F, (Alchym.) c'd! le nom 
dix pouces de large dans [on grand dia- qu'on a donné à la famcufe pierre de 
metre, de quatre à cinq lignes d'épai{feur, Butder, fi vantée par Van-Helmont; on la 
uni & fort poli du côté de fa [eaion, dont , nommoit auffi periapton falUlis magneri. 
les ouvriers qui mettent les glaces au teint cum. On la regardait comme propre à 
fe fervent pour étendre & dre{fc:r [ur la attirer le venin; elle érait, dit-on, com­
pierre de liais la feuille d'étain qu'ils di[- po[ée d'ufnéa, ou de la mouffe formée 
po[ent à recevoir le vif-argent. Voye'{ l'art. rur des têtes de mort, de (el marin, de 
VERRERIE. vitriol cuivreux emp~té · avec de la coUe 

DR.ESSOIR , en terme de grm'eur en pierres de poifIan. On a pouffé le merveilleux 
fin~s , c'efi une plaque de fer extrêmement ju[qu'à prétendre qu'il (uffi(oit de goûter 
polie & d,reffée avec un autre morceau de cerre pierre du bouc de la langue pour 
mêmeméral, fur laquelle on adoucitles cail- être guéri des maladies les ~lus rerribles. 
l~~x, ~nles fro~nt-de{fusavec de la poudre Voyez Woyt gatophylacium phyfico - medi-
d emenl. cum. (-) 

DRESSOIR, (CuifUle.)affemblage de plan- DRILL, (Agriculture.) 11. Tullnornrne 
ehes arrêtées horizontalement entre w=ux ainG l'inftrument qu'il a in~eJlté pour (erner 
mont~ns, [urleq~elcell~9uiell:chargéeàans le grain. Ce [emoir, étant tiré p:lf un ou 
les cUIfllles de terur la vrufIeIle propre, la met deux chevaux, forme des rigoles à teUe 
égoutter & fécher, après l'avoir écurée. Le profondeur & dill:ance que l'on veut, & en 
dreffoir dI: prop~e~ent. une armoir~ à· ·diffé- mêm~ temps il rép~nd dans le f)nd de cha .. 
r~ns rayons, qm n a m deffous> ru detfus > que ngole la quantite de femence convenable: 
nI pone. laquelle dl: enterrée (ur le champ par 

DREUX '.( Glog. mod.) ville de Pile de l'effet du même médulli[me. Poyet St:­
france 3ve, ntre de comté. Elle eft fur la. MOl1\. C+ ) 

DltILLE, 
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DRILLE, f. m. (Bijoutiet, metteur ... en- ' PKlr'lAW ARD, (Géog. mod.) ville de 

œuvre, fi autres artifles) e(pece de porte- la Turquie, en Europe, dans la Servié, en 
fi>ret. Cet outil dl: une brancbe de fer 'ou une petite île du Drin. 
d'acier, garnie vers kes deux tiers d'une DRISSE ou ISSAS, f. f. (Marine.) c'ell: 
boule de cuivre, au delfous de laquelle un cordage qui (ert à hi{fer & amener la 
la branche devenue plus ~roaè & limée vergue ou le pavillon le long du mât. Il ; 
quarr~ment, efl: percée de même à l'inté- ne fau' pas confondre l'itaque avec la driffi; 
rieur, pour y emm/ ncher le foret . que l'on ce que quelques - uns ont fait, parce que 
ellch~{fe avec un repouKoir qui s'introduit ces :deux cordages aboutilfent l'un [ur 
par un trou qu; traverfe la branche au deffils l'autre, & [emblent ne I!ire qu'une m~me 
du foret. manœuvre; les vergues [ont . [aiGes vers le 

Au 'delfus de la boule efi un morceau milieu par un cordage appellé itaque, qui 
de bois qui traverlê la branche, aux deux pa{fe [ur le chouquet .du m~t, & en(uite 
extrémités duquel s'attache une peau d'an- dl: amarré àla poulie de drij/è. On appelle 
guille qui paflè par un al)neaU qui dl: en dri./Je la manœuvre qui (eft à hifIèr par 
tête de la branche. Pour mettre le drille le moyerl de l'itaque, &. par con{équent 
en " jeu, il faut faire tourner l'arbre de fer à amener les vergues. Chaque vergue a [a 
jufqu'à ce que, reploy:mt la peau d'anguille dri.ffe. . 
fur lui - même, la traverfe de bois (e foit La driffè de la grande vergue, planc!lë 1, 
élevée jufqu'à l'anneau de la tête. On appuie ,no 97, aboutit au bas du grand m~t, fur 
enfuite fur Jes deux extrémités-de la tra- le fecond pont; la graffe poulie à quatre 
verre, & on la fait defcendre rapidement. rouets par où pa{fe la driffi, & quJ

Ol1 

Entraîné pour lors par la force du mouve- voit au pié du grand mat, -fur le pont, 
ment orbiculaire, il n'a befoin que d'être quand la vergue eil: haute, s'appelle poulie 
aidé dans [on aéti@n, en appuyant [ur la de drffe. Voyez SEP D E DR ISS E. On donne 
traverfe, lorfqu~elle fe devide, & allégeant à cette dri./fe quatre fois la longueur 
là main lorfqu'elle fe re1eve. Le foret mu du mât, prife de deifus le pont, jufqu'à, 
par cette force, agit direaement -& rapi- la hune. 
dement fur les parties que l'on veut percer, La driffe de la vergue d'artimon, pl. 1, 
On s'en [en particuliérement pour percer les nO 96, aboutit fur la dunette, en dedans 
appliques. du cinquieme hauban, à compter de l'ar-

Le drille fe nomme encore tr!pan, par riere à l'avant, tribord ou bas- bord; c.ar 
la relfemblance qu'il a avec les trépans des elle peut être mife d'un bord ou de l'autre; 
chirurgiens, du moins par fa partie infé- ordinairement c'eft à bas-bord. On donne 
rieure; mais il dl: plus connu fous ce nom à cetre driJJè une fois ~ la longueur de la 
chez les horlo~s que chez les metteurs- vergue d'artimon. 
en-œuvre. ~ La driJfè de la vergue de mi(aine, nO. 98, 
- DRILLES, f. f. pl. terme de papeterie; aboutit au pié du m~t de mifain~, fur le 

ce font de vieux drapeaux ou chiffons de gaillard d'avant: on lui donne quatre fois 
toile, de chanvre ou de lin, quJon emploie la longueur du mttt. 
dans la fabrique du papier, & qui en font La driffè de la vergue du perroquet de 
la prineipale matiere. V. PJ\.PIER. fougue a.boutit fur la dunette fort en arriere; 

DRILLIER, ( m. terme de papeterie, c'dt la troiGeme manœuvre que l'on trouve 
celui qui ramaffe les drilles ou vieux chiffons en venant de l'arriere en avant, fur la du­
-& qui en fàit commerce. · On le nomme nette -' tribord ou bas-bord. 
plus ordinairement chiffonnier. Voy. CHIF- La dri.fJe de la vergue du grand m~t de 
F ON E hU11e, pl. l, nO, zoo, aboutit en arriere XI R • 

. DRIN ,-( G!og. mod.) riviere de la Tur- de tous les haubans, en dehors du vai{feau:J 
quie, en Europe; elle prend (a fource au, à tribord: on lui donne tri s fois la lon­
mont Marinati, fur la fromiere de l'Albanie, gueur de la grande vergue. 
& fe jette dans le golfe dé Drin, qui fait La driJfe de la vergue ' du petit m~t de 
partie du golfe de Veni(e. hune, pl. 1, nO Z 0 z, aboutit auprès 'de 

Tome XI." B b b 
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l'amure en arriere J & en dehors des hau­
bans à bas-bord : on lui donne trois fois 
la longueur de la vergue. 

La driJJè de la vergue du grand perro­
quet , pl. 1 J nO, Z o:t, aboutit à côté & en 
arriert: de celle du grand hunier : elle a 
deux fois ~ la longueur de la 'ande 
vergue. 

La driffi de la vergue du petit perroquet, 
pl. l, nO 1°3, abt-Jutir à coté & en arriere 
de la driJJè du petit huilier, auprès de 
l'amure : elle a deux fois ~ la longueur 
de la vergue de mifaine. 

La driJlè de la vergue de civadiere, 
nO 55. 

La driJJè du perroquet de beaupré J 

° n . 1°4. 
La driffè de chaque perroquet eft à bas­

bora ou à tribord, afin de pouvoir être 
hiefée au vent : elle eft donc [ans dorman. 
La vergue Ceche n'a point de driJ1è; elle 
eH: adoflce au mlt J aufu-bien que la vergue 
de beaupré. 

DriJ/è "de pavillon; c'eft une petite corde 
qui fen à arborer & à amener le pavillon. 

A/ange la driffi, terme de commande­
ment pour faire étendre la driJlè, afin que 
plufteurs bommes puillèllt la prendre & 
tirer_ tous en6!mble. (Z). 

DRO 

DROGHEDA, ( G!ogr. modo ) "ille du 
comté de Louth, dans b province d'Ulfrer , 
en Irlande: dIe dl: iLlr la Boille. Long. l! , 

~o; ItJt. 53, 53. 
DROGMAN ou DROC~TJE:MAN. (Flij!. 

1IlDd. f:! ,fomm. ) On nomme a~l't~ dalls 1<: 
levant les interpretes que ~es amoolbd<.:urs 
des nations chrétiennes, rë' ~ ;cbns d la Porte, 
entretiennent près d'eux pour les aider à 
tr.l.1teI des aftaires de leurs [.1a: [res. Les 
con ~uls ont aufu des drogmans entretenus, 
tant pour leur propre ufage q:!e pour ctlui 
des marchands de leur nation, qui tr~Lfi­
quent dms les échenes du L::\'~:nt, ou dts 
étrangers qui y viemlent: fous la banruere 
de cette nation. 

L'entremi1~es JrDC"':.0ns ou -.interpretes 
, 1 ,... , . . . 
etant ~!D:olu t necefL"'.!re dans le com-
merce du lev.,nt, dont le bon luccès d~p~nd 
t:n partie de leur fidélité & de It:ur habilet~; 

DR.O 
Louis XIV, pour y pourvoir, donnl, a .. 
mois de novembli~ 1669, un arrêt de: COq 
conreil, en forme de réglerncllt, qui or­
donne qu'à l'avenir. les drogmllnS & imcr­
pretes des échelles du levant, r~'iJans.\ 
Conftanrinople, Smyrne & autres H<:ux t 

ne pourroient s'immifcer dans les fOnéliolu 
de cet emploi, s'ils n'étoient François Je 
nation, & ~mmés par une aHèmblée de: 
marchands, qui iè feroit en la préfence Jes 
con(uls, entre les mains defquels ils feroient 
tenus de prêter ferment, dont il leur lèrojf 
expédié aéte en la chancellerie des échelles. 

Et a6n qu'à l'avenir on pùt êtr~ affuré de 
la fidélité & bonne conduite de/dits imer­
pretes & drogmans, fa majefié ordonna Cil 

outre, par le même arrêt, que de trois ans 
en trois ans il fèroit envoyé dans les échelleS 

.de Confranrinople & de Smyrne, fix jeunes 
garçons de l'age de huit à dix ans, qui 
voudroient y aller volontairement, lefqucls 
feroient remis dans les couvens dt') peres 
capucins defdits l: eux , pour y être élevés & 
ini1:ruits dans la religion catholique, apofio­
lique & romaine, & dans la conDoifIàJlcc 
des langues, afin d'en former des drogtna'" " 
& inter pretes. 

U 11 an après 1~ même prince donna un 
fecond arrêt, par lequel, en ordonnant 
l-'exécurion du premier, & pour l'interpréter 
amant que b~foin feroit:> il entend qu'il 
foit envoyé fix de ces jeunes gens par chacune 
des trois premieres années, afin qu'il pût s'en; 
trouver en moins de teRlps un nombre . 
(ufl1(ant pour le fervice de la nation, f-1ns. 
qu'il [üt déCormais be{oin d'avoir recours à 
des étral~2/~r::. : voulant néanmoins qu"après. 
leraites trois prt>mjeres années, il n'en foit 
plu~ envoyé que fix de trois en ans trols. ans.. 

Les p'~nfions pour chacun de ces éle\ es 
Çj reLt ri'glées à la femme de ~oo livres, 
qui [eroient payées par la chambre du com-

-mr:rce de :Mar:e~lle, fllr ie droit de demi 
pour cent, appellé cottÎmo; à la charge, par 
les pere~ capucins de Smyrne & de Confbll­
rinople, de les nourrir & entretenir, & les 
infiruire dans h connoiflance lk'l langues. 
Ce dernier atrêt dl: du J 1 oélabre 1 670 • 

Didionn. de comin. de Tr~Y. & Cham"~rs. 
DROGUE, f. f. terme de commerce; il fe 

dit généralement des épices &. autres mar­
chandifes qui viennent des pays éloignés.) 
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lk qUI œrvellt a. a me eC111e, a- a emture a.r.~guets ~atl~les, ou 1 le trouVe lUr cmq 
&. aux artS. . ~fles Ordl11alres. Le droguet [e travaille 

Les drogues ~ont [e [erv:ent les temt_u- a deu~ marches; -l'une, pour le coup 
';riers [on de trOIS efpeces : Il.yen a de colo- de ple1l1; l'autre, pour le coup de rire. 
Tantes, qui donnent une te1l1t~re. ou une Dans les droguets [~tinés, les cinq liffes 
coulenr; de ,/J.on colorantes, qUl dl[pc;>fellt [ont tirées par le bouton. 
feulement les étoffes à mieux prendre les Comme l'armure de la chaîne ou da 
coulç;u~s, ?u à les re~ldre plus brillantes; fOi!d dl: en taffetas, on comprend [ans 
& de tr01hemes qUI fervent aux deux peme qu-'une marche fait lever la chaîne, 

,fins. Voyet TEINTUR~. •. & l'autre l"epivot. Le coup de p~ein p:lffe 
DROGU~; (Art mechan. ) c eft amfi f~r la èhal11e, & 'le coup de , tIre [ur le 

que les a~t1ftes appellent to~te _ compoii- p1VOt. Cette précaution eft néceflàire) en 
tion dont Ils font un [eeret. Amft la drogue ce que le coup de tire groffiffant & aug­
de~ éventaillifl:es l1"efi aut.re chofe qU'~ll ~ental?t la foie qui leve, par l'union qui 
mel~nge de gomme arabIque & de mIel s en faIt avec les fils que la Inarche fait 
délayés dans de l'eau. V EVENT AIL. lever, le tout levant en[emble, il arrive 

r ->f DROGUET, f. m. (Manuf. en faille.) que la [oie de chaîne boit ou emboit 
étoffe ou toute laine, ou moitié fil & davantage dans l'étoffe; & que s'il n'y 
moitié laine, ~\le1quefois cr~i[ée, plus a~oit ' point de pivot J mais que la chaîne 
fouvent [ans cfOleure. On y faIt auffi eu- filt toute [ur une enfuple, la partie de 
uer de la foi~. Il y en a de tout fil teint [oie qui leveroit avec la tire du poil 
ou peint. On fabrique ce genre d'étoffe leveroit plus que celle qui leve feule> &. 
dans un grand nombre de villes différen- emp~cheroit l'étoffe de [errer. 
tes; & il y en a d'autant d'e[peces que Avant l'invention ~ des pivots, ces ou­
les combinai[ons dçs matieres, du travail, vriers étaient obligés de chauger le mou­
de la longueur & de la largeur peuvent vement des quatre liffes .de taffetas, cl 
.fournir de variétés. V. LAÎNE, MANU- tOLites les deux ou trois aunes d'étoffe 
FACTURE EN LAINE. fabriquée, fai[ant lever tour - à - tour les 
, ~ DROGUET" (Manufac7. en foie.) Le deux liffes dont la [oie étoit plus tirante 
proguet [~ travaille à la petite tire, qui [ur le coup de plein. Mais cette atten­
lui eft propreme'nt affeé\:ée ;,c'eft le deŒn tian ne prévenoit pas toute défettuoiÎté; 
ql1i en détermine l~e[pece. Selon le deffin, la mauvai[e façon augmentoit m~me à 
cette étoffe dl: ,brillantée, cannelée, lu(- mefure que la moitié de la -chaîne érait 
trinée, fatinée, réduite, non réduite, G?c. plus tendue que l'autre; & fi le change­
mais on la diftribue fous deux dénomi- roent de liffes y rÉ!médioit, ce ,n'étoit pas 

-nations générales ;. le droguet ratiné & le du moins avec le même avantage que le 
droguet hrillanté. Dans l'un & l'autre c'eft pivot y remédi~. , 
le . qui fait la figure. La chaîne en Outre les droguets de [oie dont nou's 
eft . de quarante à,cinquante venons de parler, il y en a d'or & d'ar-
nArrp,poe; il en éft de même du poil. La gent; ce [ont des tiffus courans, dOllt la 

. chaîne [e ~firibue communément [ur doture eft liée par la découpure ou par 
{{eux en(uples; elle a été ourdie à deux la corde. Dans ce genne d'étoffe le deffin 
fois, une des parties ayant ~us de 10n- dl: communément petit, & l'armure la 
gueur que l'autre., La partie la plus 1001gue même qu'au ras de Sicile, parce qu'il ne 
s'appelle le pivot. Cette chaîne n'dt point [e leve point de liiIè au coup de dorure, 
paffée dans les maillons du corps: elle de maniere que quatre marches [uffifent 
eft [ur quatre lilfes , avec une armure pour cette étoffe, deux pour le fond, 
en taffetas, de maniere que le pivot eft deux pour Paccompagnage, qui doit être 
fur deux liffes, & l'autre partie de chaine ' en taffetas l1 u gros de Tours, généralel.. 
fur deux autres. , De [on côté, le poil ment pour toute étoffe liée par la corde 
n'efl: point paffé dans les liffes, mais [eu- ou par la découpure. 
lement dans le corps, à,J'excepti0n d~~ n [e fabrique auffi des droguets d'@J. 

Bb b 1. 
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brochés; ils font montés & armés comme 
les précédens. 115 tiennent leurs noms du 
defiin) & leur qUllir'é de l'armure & du 
travail. 

DROGUETIER., r. m. (Manuf. en 
laine. ) l10m qu'on donne d:ms les ma­
nufaéturcs en bine de la Bourgogne) à 
<les ouvriers f.1briq uant le droguet. 

DROGUIER, C m. (p: arma cie (.. 
Izifloire naturelle médicinal.?) c''dl: ainii 
quJon appelle une ilIite d'échantillons 
de drogues rangées dans un ordre mé­
thodique. 

La connoifEmce des drogues étant eC­
{enticHe au m édecin (l'oyez J\l.ÉDECIN), 
celui qui !è ddl:ine à exercer la médecine, 
& qui Ifa plS la commodité de voir 
h~~bjtutllement les drogues en grand chez 
le drc;>guill:e ou chez l'apothicaire) doit fe 
fo rmer de bonne heure un bon droguier, 
& le placer tous les yeux & (ous la main; 
c'd1: un moyen {~l[ d'acquérir fans travail, 
& prefque 1:111s s'en appercevoir , la COI1-

noiHànce que nous venon~ de recom­
mander. 

Les divers morce:mx qui compo(eqt le 
droguier) doivent être renfermés dans des 
poudriers ,ou dans des bouteilles de verre 
blanc, afin qu'on puiilè le voir commo­
d~ment tàns le .déplacer j & ccs vaiffeaux 
doivent être fermés p~us ou moins foi­
gneufement, (elon que l'>exige la con(er- ' 
vanon de chaque drogue. V CONS fR­

-v A TION. (b) 
DROGUISTE, r. m. nom que 1'~11 

donne à ceux d'entre les épiciers qui ven­
dent des drogues propres pour la phar­
m~cie) la teinture & les arts. 

DROGUEURS (GRANDS) ou GON­
DOLES, terme de pêche ufité dans le 
reITorr de l'amirauré de Fécamp. 

DROIT, adj. fe dit, en géométrie, de 
ce 'lui ne fè fléchit ou ne s'incline d'au-

1 

cun cne. 
Ainfi une ligne droite d! celle qui va 

d"un point à un autre par le plus court 
chemin, fans (e fléchir. 

Droit pr:s dans ce premier fens, eft 
oppofé à courbe. Voye{ COURBE, où 
nous avons fait des réflexions fur les 
d éfinitions des mots ligne droite ~ ligne 
ffJurk. 

DRO 
L~angle droit dl: celui qui dl form~ 

par deux lignes perpelldicuhires l'une ~ 
l'autre, c~eft - à -dire, qui ne -:,'inC'/lflt'::t 
d'aucun côté. V. PER PF NDIC\11.AII\'. 

La mefure 6'un angle droit dl: le 
quart de la circonférence, c'~fl-à-dirc, 
quatre-vingt dix degrés; par conféquem 
tous les angles droits fom égaux. Yoy'1. 
ANGLE. 

Le mot droit, pris dans ce fecond 
lèns, ell: oppofe à oblique. Voyez 
OBLIQUE. 

On dit d'une figure qu'ell= efl: reét:mgle , 
lorfque Ces côtés font à angles droits, 
c'efi-à-dire, perpendiculaires les uns filr 
les amres Poyez FIGURE. 

Quelq uefois une figure dl: emitrement 
reétangle) c'elt-à-dire, a tous Ces al1~lcs 
droits, comme le quarré & le parallelo­
gramme: quelquefois elle n'dl: rea;Jjlgle 
qu-en partie feulement) comme le triangle 
redangle. 

Cone droit. Voyez CÔNE. 
Sinus droit. Voyez SINUS. Ce mot 

fert ,à dill:inguer le 1Ïnus droit du finus 
verfe. 

La' fphere droite ell: celle où l~équateur 
coupe l'horizon à angles droits, ou, ce 
qui dl: la même cho(e ) celle qui a 1:s 
poles à l'horizon, & l'c:quateuf au zénith. 
Voye\ SPHERE. 

La iphere dl: droite pour tous les peuples 
qui habitent préciCéme1'1t fous l'équateur; 
d'où il fuit que ces peuples n'ont -aucune 
latitude ou élévation de pole. Ils peuvent 
voir les deux poles dll monde à la fois i 
leur horizon, & toutes les étoiles fe lever, 
palfer par leur m éridien, & fe c~her. 
Le foleilleur paroît toujours mer & 
defcendre fur l'horizon à angles droiu: 
enfin, toutes leurs nuits (ont@gales à leurs 
jours. V. LATITUDE, ETOILE, LEVt.I\., 
JOUR, NilIT, fic. 

lYans la fphere droite l'horizon eR: un 
méridien; & fi on fuppofe que la fphere 
tourne fur fon axe, tous les méridiens 
deviennent Cucceffivemem horizon l'un 
après l'autre. Voyet,. Ho~uzo~. . 

L'aCcenuol1 droitedufolellou d une étoIle 
eft le point de l'équateur, qui fe Leve avec 
le rokil ou l'étoile, pour ceux 'lui ont la 
fphere droite. La degrés d'afceDÜOn droil, 
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par les fe comptent depuis le premier point d'A - pe&oral, r obliq ue antérieur & 

ries; c'çil: proprement la diftance entre le ~ii1~trcofbux. 
premier point d'Aries & le point où le ' L'attache fupérieure du droh (e fait en 
,méridiçn qui paife par l'ail:re ) coupe i'é- efcalier,; il fe termine au cartilage de la 
' quateu~. Voyet ASCENSION. [eptieme côte près du fiernum; au car-

De[<I~nGol1 droite. V DESCENSION. tilage de la Gxieme obliquement; au bord 
On appel1e cercle droit dans la projec- inférieur du cartilage de la cinquieme. 

tion fiéréographique de la [phere, un On a vu des [ujets où le droit a imité 
cerCle qui tombe à angles · droits [ur le dans l'homme la firuéture du chien & du 
plan de projeél::ion) ou qui pafiè par l'œil ,Gnge, &'où il s'cft coritinué jufqu'au haut · 
.âu fpeéèateur. Ce cercle [e proj erte par urie de la poitrine, pour s'attacher à la cbvi-
ligne droite. V STÉRÉOGRAPHIQUE. cule, au il:ernum ou à la premier~ côte. 

Navigation droite. V. NA yrGA I:,rON. Galien a donné confiammeBt cette éten-
Ha' ris & Chamsers. (0) due à ce murcle; mais comme il [e termine 

DROIT, en anatomie, eft le nom que gén~ralement à la cinquieme, llxieme, 
l'on donne à pluGeurs mu[cles, à caure de & à la feptieme côte, Ve[ale a relevé, 
!eur ~ire~i?n Plrallele au' plan que l'~>n avec rai[on) cette de[cription -qui ne ré. 
Imagme dlvl[er le corps eù deux partIes pond qu'à une variété affez rare. 
égales & [ymmétriques. Ils reçoivent plu- La partie charnue du droit a de deux 
ueursdénominations des parties auxquelles ju[qu'à, quatre in[criptions tendineufes 
ils fervent~ ' CQmme droit de l'abdomen, au defius du nombril, & une autre ordi­
droit .de la cuiffe, droit latéral /de la t~te) nairemenr imparfaite au deflous. La chair 
grand droit poil:érieur) petit droit pofié- de ce mu[cle devient antérieurement ren­
rieur) grand droit antérieur long ~ droit · dineu[e à ces places qui font de h m~me 
antérieur court, droit de l'œil, &c. largeur que le mu[de m~me) la derniere 

§ DROIT du bas-ventre. Il couvre le exceptée : la plrtie pofl::érieure refte 
milieu du baS-Yelltre dans [a plus gran'de charnue. . 
convexité; {on extrémité inférieure ea Les fibres du mufc1e devenues tendi­
double; la partie fupérieure de [on tendon neu[es, font inféparablement attachées à 
naît de la [ymphyfe de l'os pubis. La la gaÎBe des obliques. On a di(puté (url'u­
partie inférieure eft plus mi!lce , elle naît tilité de ces fibres tendineures : elles par­
<.lu même endroit, mais plhs intérieure- tagent cependant évidemment le mufcle 
ment & plus inférieurement :. ces attaches droit, & en font le [eul mufcle pülyga(­
fe croirent; & le mu[de du côté droit trique du corps humain qui [oit connu. 

·naî~ de l'os pubis du côté gauche. Comme il eft forr long, il [croit très-foible 
Les tendons, par le[quels le mufcle droit dans le milieu de [a longueur; il céderoit 

dI: attaché à l'os, deviennent bfentôt des à la plus petite iMnpuliion des alimens ou 
.chairs qui s'élargiLfenten montant, & s'é- des vents . Mais comme il eil: dlns ce~te 
loignent peu .\ peu l'une de l'autre. Cette partie même étroitement lié aux mufcles 
chair eil: compri[e dans une gaîne arrifte- obliques, il en reçoit un nouv:.eau degré 
ment faite: le commencement du droit de force, & par l'efpece de point d'appai 
'pofe tur le péritoine, & l1~eil: couvert que que ces mufcles lui pr~rent, & par leur 
par <iuelql1es fibres poftérieures du rran(- concours avec [on aélion) par laquelle 
verrai interne, & antérieUIement par le ils l'aident à 'Comprimer le bas - ventre. 
teildGn des deux obliques & du même Dans le cheval) ce mu[cle eft plus long 
tran[verfal réuni: bientôt après la gaîne & les inCcriptions plus nombreu~. 
cil: formée poil:érieurement par Faponé- L'aétion du droit la plus Gmple, c'dl: 
vrore réunie du petit oblique & du trane.. d)abaifIèr le fiernum & l-e milieu des 
ver[aI; & antérieurement, par l'aponé- cores, & d'en rétablir la iituation natu·· 
vro[e des deux obliques. Quand le droit relIe quand fes parties ont été elevées. Il 
il atteint les côtes, il eO: encore recou- eft par contéquent du nombre des mu [des 
vert d'une aponévrofe, compofée par le de I-expiration. 
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Il n'dl: pas impoffible qu'ill1'enleve un 

peu le baffin dans de certaines oc cations , 
quand la poitrine dl: bien affermie. Rio­
lan l'a cru. 

L-arcade qu'il fait autour de1aconvexité 
du bas-ventre, Ce rapproche de fa chorde, 

. qu~ll1d le muCcle agit, & comprime alors 
l'efiomac ou le colon gonflé par des vents, 
ou trop rempli d'alimens. 

La ligne .blanche eft l'intervalle des 
deux muièles droits pius étroits par le bas 
. & plu~ larges en haut: les a'ponévrofes des 
muCcles obliques & tranrverCaux y pa­
roiffent à découvert; elles ont occafioné 
-ce nom. (H. D. G. ) 

Droits latéraux de la t~te; ce font deux 
roufcles épais & charnus qui [ortent de la 
f'artie Cupérieurede l'apophyfe tranCverCale 
de la premiere vertebre du cou, & vont 
-s'inCérer à l'occiput. Voye'{ TETE. 

Le grand droit E0ftérieur de la tête; c'eft 
une paire de mufdes de la tête, qui naît 
tendineufe & charnue de la partie fupé­
rieure de l'apophyCe épiHeuCe de la fecollde 
vertebre du cou, d'olt il monte un peu 
obliquement en dehors, & s'attache à la 
partie pofrérieure de la ligne tranfverCale 
inférieure de l'os occipital, à quelque diC­
tance de la crêtè ou épine de C(Jt os. 

Le petit droit pof1:érieur de la tête; il fort 
de la partie pof1:érieure de la premiere ver­
tèbre du cou, &. va s'inCérer à la partie 
moyenne de l'os occipital. 

Le grand droit antérieur de la t~te, ou 
le long, vient de la parcie antérieure des 
apophyfes tranCverCes des cinq ou hx pre­
mieres vertebres du co~ & va s'inCérer 
10us l'apophyCe cunéiforme de l'occipital. 

Le petit droit antérieur naît de la partie 
antérieure de la premiere vertebre du cou, 
& va s'inCérer devant la racine de l'appen­
dice de l'apophyfe condyloïde de l'occi­
pi~al, immédiatement au de1fous du pre-
-nuer. • 

Les mufdes droits de l'œil prennent leur 
.attaca au fond de l'orbite, proche le 
trou optique; ils viennent de là tous char­
nus, ju!qu'à la plus grande circonférence 
ne la .convexité de l'œil; & s'élargiffant 
par des tendons fort plats, ils fe prolon­
i;ent jufqu'à la cornée tranfparente, où 
ils (ç ~nt.llsforment p~ le\U \il1iOll 

DRO 
depuis ~a ~ranJe circonférence iurqu'l 
la cornee, une efpece de: membrane cir­
culaire, à laquelle on a donn6 le nom 
de memhra.ne alhuginle. V . AL8\1GINh. 

Les mulcles tiroirs de l'œil fom ditlin­
gués les uns des autres, par raPFrt ~ 
leur iituation, en fupéricur, inferieur, 
latéral interne, latéral externe; par rap­
port à leur ufage, en releveur, aoai(feur, 
adduél:eur & abduél:eur, enfin, par rap­
port aux pallions, en fuperbe, humble J 

lifeur ou buveur, & dédaigneur . 
~'origine de ces mufcles eft un peu di!. 

ficitè à faifir; c"dl: M. Z 'nn qui l'a donnée 
av~c une exaél:itu~e parfaite. Il faut pour 
éviter l'erreur dif1:inguer l'enveloppe du 
nerf optique de la membrane qui tapiffe 
l'orbite, & qui eft la continuation de 
la lame externe de la dure-mere. Il faut 
féparer de l'un & de: l'autre une efpece 
de ligament, qui eft placé à l'extrémité 
interne de la fente déchirée, & logé 
dans une rainure de l'os fphénoïde. Ce 
ligalllent tendineux dl: caché fous le nerf 
optique, & naît de la dure-mere, qui 
fait l'enveloppe du nerf optique . 

. Le mufcle droit fupérieur naît & de 
la gaîne du nerf optique & du périofle 
de l'orbite. Il dl: mêlé dans cette origine 
avec quelques fibres de l'~bduél:eur. 

L'interne, l'inférieur & l'externe de 
l'œil, naiffent tous trois du ligament dont 
nous avons parlé; l'e)(terne naît . ceptn­
dant en pa.nie du périofie de l'orbite. 

L~oblique fupérieur (ort du périofle. 
Les tendons tIes mufdes droits font 

prefque ~ uarrés. 
L'interne dl: le plus court des droits, 

& l'externe le plus long. (H. D. G.) ' 
. Le droit antérieur de la cui(fe vient 
de l'épine antérieure inférieurede l'os des 
Iles de la membrane capfulaire, & va (e 
terminer, en s'uniLfant intimement avec 
les vafres & le crural, à la rotule. 

Ce muCcle a deux têtes ou deux atta­
ches fupérieuTes; l'une, manifefte, dl 
connue de tous les anatomif\:es; elle 
vient de la partie intérieure du bord 
antérieur de l'os des îles. 

L~autre eft plus cachée, & vient de la 
partie antérieure & fupérieure du rebord 
de la cavi~é articulaire ... 
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De fon attache à la rotule le droit du infl:antanées, ou même {ès orcillations> 

fémur donne une aponévro[e qui couvre naiffant de quelque cho[e de matériel 
ces os, & qui va s'inférer dans le liga- ' qui [oit extérieur à fon ame, (on choix 
ment attaché au tibia. n'8ft point l'aCce pur d'une fuhfi:ance in~ 

Jf. DROIT NATUREL, (Morale.) L'u- corporelle, & d'une faculté fimple de 
fuge de ce mot eft fi familier, qu'il nOy cette (ubfi:ance; il n'y aura ni bonté ni 
a prefque per[onne qui ne fait convaincu méchanceté rai[onnées, quoiqu'il !,uiffe y ' 
au dedans de foi-même que la chofe lui avoir bonté & méchanceté animales; il 
eft évidemment connue. 'Ce [entiment n'y alTra ni bien ni mal moral, ni j ufte ' 
i.ntérieur efi çomnfun au phi16fophe, & ni injufre, ni obligation ni droit. D'où ' 
à l'homme qui n'a point rdléchi, avec l'on voit, pour le dire en paff'ant, com­
cette feule différence qu'~ la .. quefi:ioll, bien il importe d'établir [olidement l~ 
qu'e.ft-ce que le droit? celui-ci manquant réalité, je ne dis pas du volontaire, mais , 
auffi-tôt de termes & d'idées, V0US ren- de la liberté quJon ne confond que trop ' 
voie au tribunal de la confcience & refie ordinairement avec le vokntaire. Voyez ' 
muet; ' & que le premier n'eft réduit au _ les articles VOLONTÉ & LIBERTÉ : 

fIlence, & à des réflexions plus profondes, II. Nous exifions d'une exifience 'pau­
qu'après avoir to~rné dans un cercLa vÎ- vre, conrentieu(e, inquiete. NOI~lS avons , 
cieux qui le rame ne ~u point mêm~ d'où des paffi~ns & des beloins. Nous voûlons , 
il étQit parti, ou le jette ~lS quelque être heureux; & à tout ffi0ment l'homme ~ 
autre queftion non moins difficile à ré- inj ufi:e & paffionné fe fent porrer à faire ': 
fOudre que celle dont il fe croyoit dé,- . à autrui ce qu'il ne voudroit pas quJon lui ' 
barraJfé par fa définition. fit à lùi-mêmç. C'efr un jugeme!lt qu'in 

Le philofophe interrogé dit ~ le droit prononce au fond de fon ame ) & quJil ne · 
!flle fondemeru ou la raifon premierc de peut fe dérober. Il voit fa méchanceté ) & : 
la juftice. Mais qu'eft-ce ~ue la jufiicc? il faut qu'il (e l'avoue, ou qu'il accorde à ': 
c'ejl l'obligation de rendre a chacun ce qui chactl111a même autorité qu'il sJarroge. 
lui appartient. Mais quJeft_ce qliÏ appar- . III. Mais quels reproches pourrons­
tient à l'un plutôt, qu'à l'autre dans un nous faire à' l'homme tourmenté par des ',' 
@rat de chQ[es où tout feroit à tous, & ,' pallions fi vio~ntes, que la vie m~me lui i 
où. pèut-être l'idée diftinéte d"obligatiol1 . devient un poids onéreux, s'il ne les Gtis .. 
l1'exifreroit pas- encore? & q\le, devroit fait) & q~i) pour acquérir le droit de diC- ' 
aux autres celui qui leur permettroit tout pofer de l'exifience des at.: ~r~s, lear aban- ­
& ne leur demanderoit rien? C'eftici que donne fa fienne? Que lui répondrons­
le ·phlloiophe commence à [entir que de POUS', s'il dit intrépidement: ". Je, Cens 

t t9utès les notions de la morale, celle du "que je porte }'épouvante"& le trouble 
Jroi~naturel efi une des plus importantes ." au milieu de l't(pece humaine'; mais il" 
& des'plus difficiles à déterminer. Auffi .~ faut ou que je Cois malheureux, ou que 
croirions-nous avoir' fait beaucoup dans y, je falfe le malheur ,des autres; & per­
cet article, -fi l'lOUS, réuffiffions à, établir .onne~ ne m"efi plus cher que je me le . 
clairement quelques princip~s à , l'aide " , fuis ·à moi - même. Qu'on ne me re- , 
defquels on pût 'réfoudre les difficultés "proche pqint cerre abominable prédi­
les plus conlidérables q~J on a ' coutume "leuion; ,elle : n! eft pas lib:te. C'efi fa , 
de proporer contre la notion du droit "voix deJa nature qui ne s'expliq~e ja­
naturel. Pour cet effetil eftnéeetfaire de "maisplus fortement en moi que quand ~ 
I~pi:'endre les chores de haut, & de, ne "elle mepade.en ma faveur. Mais n'eft..; 
rien avancer qui nefoitév-ident, du moins l' ce 'que dans :mon cœur quJelle [e ' fait· 
de cette évidel-lce dont les qudtions mo- ~, entendre avec la même violel:}Ce? 0 
raIes [ont fufceptib1es, & qui fatisfa.it. tout ~,hommès, c'e{l: ,à vous que j'en appelle! . 
homme ferlé. " Quel eft celui d'entre vous qui, fur le 
. 1. Il efi évident. que fi l'homme n'efr ~'point de mourir, ne racheteroit pas fa \ 

pts .librè, ou qt}e ft fes déterminations ?' vie aux dépÇ!ns de la p~us grande 'P~rcie ' 
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" du genre humain, s'il érait sû: de l'i~­
" punité & du [ecret? " 1v1cus, contl­
nueu-t-il) "je fuis équitable & tincere. 
" Si mon bonheur demande que je the 
" déhflè de toutes les exifiences qui me 
" feront importunes; il f.1ut auffi qu'un 
" indwidu) quel qu'il foit, puiflè 1e dé­
" f.1irc de la mienne) s'il en eft impor­
" tuné. La rJi~.è>ll le Yeut) & fy· four:, 
" cr;s. Je ne fuis pas atlèz 'oljulle pour 
" exiger d'un autre un facrifice que je 
" ne veux point lui fàire. " 

IV. J'apperçois d'abord une chofe qui 
me [emble avouée par le bon & par le 
m':chant) c'eft qu'il fuut cai[onner eil tout) 
parce que l'homme n'eft pas tèlliement un 
animal) mais un animal qui rai[onne; qu'il 
y a p~lf C011[équent dans la que~on dont 
il s'agit, des moyens de décol1\'fir la v~rité; 
que celui qui rdù[e de la cherch-.:r re­
nonce ~ la q ualiré d 'homme! & doir être 
traité par le refie de [on el pece comme 
une b~te fàrouche; & que la vérité une 
fois découverte, C].uiconque refufe de s'y 
conformer) eft inlenfé ou méchant d'une 
méchanceté morale. 

\' Que r':r o :1dr01~5-1101IS dOllc } notre 
Taitonneur ùolenr ) avant qtie de l'trouf­
fer: sue tout Ion èifcours~ fe réduir à 
{woir .)'il acquiert un droit iur l'exiftence 
des autres, en leur ab~l1tionnant b lienne; 
cr il I.e vtut pJS tèulcment être heu­
reux . il \'Cut encore êrre équirable, & 
par Ion éqll it~ écurer loin de lui l'épi­
thete de méchant j fans quoi il Faudroit 
l'étouffer fans lui répondre. Nous lui fe­
rons donc remarquer que quand bien 
même ce qu'il abandonne lui appartien­
droit fi parfaitement, EIu'il en pûr diC­
pofer à fon gré, & que la condirio 
qu'il propofe aux autres leur [eroit encore 
av;tnrageufe, il n~a aucune autorité légi­
time pour la leur faire accepter; que celui 
qui dit, je J'eux J'il're, a autant de rai[on 
que celui qui dit, je J'eux mourirJ• que 
celui-ci n'a qu'une vie) & quJen l'aban­
donn:me il [e rend maître d'une infini~~ 
de vies; que Ion échange [eroit à peine 
équitable, quand il n"y auroit que lui & 
un autre méchant fur toute la furbee de 
1.1 terr~ ; qu'il eft abfurde de faire vouloir 
à d'autres ce qu'on veut; qu'il dl meer-
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tain que )~ ~ril qu'il fait courir ~ ron rcra. 
blable,. iolt egal à celui auquel il veut biel1 
s'expoter ; que ce qu'li permet QU rufJrd 
peut !.l '~trc;: J'as d'un p"rix proportionné à 
c.e qu Il me furce de h.ll.lrder; que lJ qucf­
Clon d.u d;oit ~ature/ dl, N:JUCOUp l'lus 
com~ltqu~c qu elle ue,!Lu p:U01t; gu'll fc: 
COllftitUt Juge & p.lTtle, & que [on tri. 
bunal pourroit bien n'.lvoir pas la compé-
tence dans cerre aftàire. • 

VI. Mais fi nous ôtons à l'individu le 
droitded~der de la nature du jufie & de 
l'injufie, ou porterons-nOLIS cette grande 
quefiion? où? devant le genre humain; 
c'ell: cl lui (eul qu'il appanient de la déci­
der, parce que le bien de tous en la lèule 
paflioll qu'il ait. Les volQntés p3rticulieres 
10n Ù Ipettes; elles peuvent être bennes 
ou mécl,ante~) mais la volon~ géntrale 
cft toujours II>nne : elle n'a jaOJais trompé 
elle ne trompera jamais. Si les animaux 
étoient d'llll ordre à-peu-près égal au no.. 
rre; s'il y'avoit des moyens [ùrs de com­
munication entre eux & nous; s'ils pou­
voient nous tranfmettre évidemment leurs 
lèntimens & leurs pen fées , & connoÎtre 
les nôtres avec la même évidence: en un 
mot s'ils pouvoient voter dans une afIèm­
blée génédle, il budroit les y appeller ; 
&, la caure du droit naturel ne fe plaide­
rOlt plus pardevant l'humanité, mais ~r­
devanr l'animalité. MalS les animaux Tont 
réparés de nous par des barrieres inva­
riables & éternelles; & il s'agit ici d'un 
~rdre de connoiflànces & d'idées panicu­
lIeres à l'efpece humaine, qui émanent 
de fa dignité & qui la confiituent.· 

VII. C'ell: à la volonté générale que 
IJindividu doit s'adreffer pour [avoir juf­
qu'où il doit être homme) citoyen t [ujet t 
pere, enfant, & quand il lui convient de 
vivre ou de mourir. CJe{l: à elle à fixer 
les limites de tous les devoirs. Vous avez 
le droit naturelle plus facré à tout ce qui 
r:e vous eft point contefié par l'e(pece en­
tIere. C'efi elle qui vots écbirera fur la 
nature de vos pen fées ,& de vos deÇus. 
Tout ce que vous concevrez, tout ce que 
,:ou~ méditerez fera bon , grand, élevé, 
iubhme, s'il efl: de l'itltérêt général & 
commull. Il n'y a de qualiré ellèntieUe à 
yotre e[pece, que celle que vous exiges 

dlns 
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dans t91lS vos (emblables pOUl"- votre ' b0l1-6°.~que , ,pui[que des deux.olontés, l'une 
heu~ & . pç>ur le leur . • CJeft cett: confor- générale, &, l'autre particuliere ~ la vo., 
mite de vous à eux touS, & d eux tous lonté géné-rlle n'erre jamais , il n'cft pas 
à 'vous, , qui 'vous marquera quând voUs ' difficile de 'voir à laquelle il faudrait, pout 
fortirez de Votre efPece , & quand . vous ·le bonh~u.r d!l genre h~m~in, ~ue la puiC­
y refterez. Në la perde~ donc jamais de [;tnce legtllaqye appartlt1t" & quelle vé .. 
vue, [ansqubi vous verrez le~ notions de neration IJonaoitâu}Ç mortels augufles dont 
la -honté , de la juftice, de l'humanité, la volonté parrict11ier~ réupit & l'auto~ 
de la .vertu, chanceler dans votre enten- , rité & -l'iùfaillibilité de la volonté géné­
dement. Dites vous [auvent: Je. fuislhom- : raie: 7° que qua~d on fuppoferoit la no .. 
me , \. & je n'ai d'autres- droits. naturels tiondes ' efpeces dans un flux perpétuel, 
véritablement inaliéna~les que ceux ,de la nature du droit naturel ne changeroic 
l'humanité. ,'pas, puifqu'elle feroit toujours relative à 

VIII. Mai; , me direz-vous, eù ea le , la volonté genérale-, & au delir commun 
dépôt de cette volonté générale? Où pour;. de l'efpece entiere :.8° qu; lJéquité èll: à 
rai ... je la confi.llter?- -'. Dans les principes la j ufrice comme la caufe eR à fon effet, 
duùroit écrit de ~ tou~es le~ nations poli- ou que ' le jufricene pellt ~tre -autre c..hofe 
cées) dans fes. aél:iol.ls [ociales des peuples quel'équité déclarée: 9°. enfi11, que toutes 
fal;tvages & barbares; dans les conventions ces conféquetlces font évidentes pour celui 
'tacites des ennemis du genre humain· en- qui rai[onne, & que celui qui ne veut pas 
tr'eux ; & mê_e dans l'indignation & le raifbnner" renonçant à la qualité d~hom:. 
reffelltÏment, ces deux paffions que la me, doit être traité comme un être dé­
nature femble avoir placées jufques dans les naturé . 

• ni~aux pour [uppl~er au défau~ des loix DROIT,. ( Ju'ifpr, ) jus, s~e11~end de 
foclales, & de la_vengeance publIque. tout ce qUI eft conforme à il ql[on ,i 

IX. Si VOU~ méditez donc attentivement la jwfrice & à l'équité, ars œqui f:I bCJni ; ' 
tout ce, qui précede , vo-Us refrerez con- on fait cependant à certains égards qu~que 
uain;u ', JO. qUi! l'homme qui n'écoute que différeüce entre la juflice, le droit, l'équité 
~"v~lonté . par,ticuHetè ) e{l: l'ennemi du & la jurifprudence. 
genre humain: 2°. cque la volonté générale La jufrice çfr ptife ici pour une vertu ~ 
ell: dans chaque individu un aéte pur de qui cOlliifie à rendre à chacun éequi lui 
rentendemegt qui raif6nne dans le ' {ilence appartient: le droit dl: proprèment la pra­
des1>affions [ur ce que l'homme peut exiger tique de cette vertu: la jurifprudence eŒ 
de [od' (emblable , & . fur te que [on {em- la , {cience du droit. 
blabte eft en droit d'~xiger de lui: ,0. que L'équité efr quelquefois oPFafée au droit, 
cette confidération de la volonté générale lorfque par ce dernier terme 011 et1tend~ 
de l'efpece & du defir commun , eft la la loi prire dans [a plus grande rigue4 i i. 
J:-€gle de la condui.te relative d'un parti- au lieu que l'équité, . fupérieure ·~ taure1 
culier· à un . partiéuljer dans la même fo- les loix, s'en écarte lorfque cela paraît plus· 
ciété ; -d'uri particulier envers la f6ci~té convenable. . 
dont il eft . membre , de la fociété dont Les préceptes ' du droit fe · trouvènt tous 
il eft membré ,envers les a1.ltres [ociétés: renfermes dlns ces trois points . vivre 
"f0. que la. foumiffion à la volonté générale honn~tement, ne point offèn{er perronne , 
dl: le lien de .toutes les focietés ,[ans <% rendre 1 chacun ée qui lui appartient. 
en excepter celles qui [ont formées par On appelle regles de droit ou maximes' 
le crime. Hélas, la vertu dl: ft belle ,que de droit , certaines déciiion~ générales qui 
les voleurs eil refpeaent. l'image dans le font comme les f011demens de la juri{-
fond même de leurs cavernes! 50. que pru~ence. r:. . 
les loix ·doivent &tre faites pour tous, & Ce terme de droit a encote plulieurs 
non pour un ; autrement cet être [olitaire . autres fignificatiol1s, qui ont. üéanmoif!s 
nilèmbleroir au raifonneur violent que , quelque rapport- à cel,le que 1'01'1 vient 
nous. avons étouffé dans le .. paragraphe · ~t • • d'expliqner. 

1lJme Xl. ' ( c c 
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(c rend la i uftice. V()y .. \. if. fi cod. dt in 
jus )·ocatfdo. 

1. ° Quelquefois il Ce prend po~r l~ déci­
fion, du juge. Voyet ff. fi quis JUs dicenti 
non obtemjf!ral'erit. C'eft en ce fens que 
l'on dit parmi nouS ) ouir flroit , ejler à 
droit , faire droit, &c. 
" ~ 0 • On entènd au·ffi par-là une pui{fance 
accordée par le iroit; ce que l'on dit être 
Ali juris , c'dl:-~-dire, être jouiilànt de 
(es droits. 

4°. Le terme de droit eft que1quefois 
9"'ppoie à celui de fait j ainfi il y .. a pof­
IdIion de droit & poLTe{f1'011 de fait, 

On ~ait plulieurs diviCton~ d~ dro.it, Celon 
les ~ff~rens obj6tsauxquels li s ApplIque. . 

Amh le droit dl: ou naturel, ou drOIt 
des gens, ou civil; il efl: .pub~c ou privé, 
civiloû canonique, écrit ou coutumIer) & 
ainli de plulieurs autres divilions qui vont 
être expliquées dans les articles (uivans. (A) 

'ft: 'fi ' DROIT kLlf N', C e am 1 qu on ap-

DRO 
l.y:,"t été, ~églig~~s (u 'JS les ('mp~rc\l.n» & 
ell~n eou.erement abrogées p~r .Théodotè 
le Jeune ) pour tOllt'es rortes d'a~cs • 011 

en a cel'endallt rll1èmblé quelqut:s frJ~­
m~ns., Le recut:ill~ plus a~ple qui cn, àit 
éte fau, dl cdul du Prefident BriHon 
intitulé de Yormulis ,f/ fokmnihus populi 
Romani verhis. V o..yez l'hift. d~ la 'jur~flJr. 
R. par M. Terrafloll, page ')..09. & ci-apr~l' 
DROIT FLAVIEN, ff au mot FOR.MU­

LES. [Al 
DaoIT ALLEMAND : (on origine re· 

monte ju(qu'au temps des Germains. Cet 
ancien droit ne conCtil:oit ~uc dans des 
coutumes non écrites, qui (e conlèrvoient 
chez ces peuples par trldition, Il ne nous 
dt guere connu qU& par ce qu'en rJppor-
tc.:nt Céfar & Tacite. • 

Le premier) dans lès commentaires de 
hello fi(; a llico ,dit que les Germains n'avoient 
point de druides comme l~ Gaulois; que 
taute leur vie émit partagée I!ntre la chaire 
& la guerre. Ils s"artachoient peu à l'agri .. 
cuimre , & ne poffédoient point de ten. 
en pr~pre: ma;s leurs magiUrats & leurs 
princes leur affignûient à cMcun tous les 
ans une certaine étendue de terrain, & 
ch:tque almée on les changeoit de lieu, 
afin qu'ils ne s'attachaffent point ~rop à leurs 
établilfemens, & qu'ils If'abandonna{fent 
point les exercices militaires. En temps de 
guerre, on élifoit des magifl:rats pour com­
mander ,avec droit de vie & de mort : 
mais en temps de paix, il n"y ,avoit -point 
de magiUrats; les princes de chaque èan­
tony rendoient la juŒice. Le larcin n'em­
portoit aucune note d'infamie, pourvu 
qu'il fût commis hors du lieu que l'on ha­
bitait; ce qui avoit pour objet de rendre 
la jeunelfe plus adroite. Il n'étoit pas per­
mis de violer l'ho(pitalité. C'eU à-peu-près 
tout ce que l'on peut recueillir dans Céfar ~ 
Cur les mœurs des Germains qQi avoient 

, rapport au droit. 

pella _chez les Romains l'explication des 
nouvelles formules illveJ!tées par les Pl­
t.riciens , . qui fur donnée a? pu~li~ par S.ex­
tus~.4f.lius- P<rtuS-C~tus , etant c:J l l~ curul,e, 
l'an 5 f 3. Les premIeres formules mventees 
par App~u~ Claudi~s,' .le plus méchant des 
âécemvlfs, & qUI etment.un myil:ere pour 
le peuple, ayant ,été dfvul~uées par C!l<lUS 
Flavius, (ecretrue d Appms ClaudIUS , 
cda fut appellé le droit Flal'iell. Les pa­
triciens jaloux d.'~tre toujours (euls dépo­
Gt"ires des f<Xffiules, en inventerent de 
nouvelles , qu'ils ~achertnt encore avec 
plus de (oin que les premieres: ce furellt 
ces nouv~lles formules que Sex~us .t.Elius 
rendit publiques, qu'on appelle droit ..lElien. 
Quelques-~ns ont douté fi ce dr~it .1E~ien 
éroit la meme chofe que les tIl--pan;1tes 
d'.klius. Guillaume Grotius & Bertrand, 
dans leurs livres intit. vitœ jurifconfulto­
TU~ ,& de jun/peritis , ont ,pr~~ndu que 
c'e~01ent deux ouvrages dlfferens; mats 
la loi 1. , § 3 S , f.~ d:: (;r igine juris , prouve 
que les formules furent comprifes dans, les 
tri--partiresd' .tf.lius. Il y eut un autre .t.Elius, 
auteur de quelques om"rages (ur la Jurif­
p~dence, mais qui n'ont rien de commun 
avec le droit .1Elien. Cet ouvrage n'eil: 
POÎDt Parvenu jufqu1à nous. Les furmules 

Tacite en fon Ji vre de fitu , lfZori6uI 
f//opulis Germaniœ, entre dans un dé­
ta' un peu plus grand. L'Allemagne étoit 
alors partagée en pluiieurs petits états qui 
avoient chacun leur roi ) pour le choix 
defquels, on avolt égard ~ la noblelfe; on 
Ch01hifolt auai des chefS, eu égard à leur 
.çouragc{, Le pouvoir de ces roi5 n'étoit 
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pas fans bornes; · pour .les affaires ordinai­
res, ils prenaient coufeil ·dès. princes, ou 
grands de la n~tion ; les affaires impor­
tantes fe traitoient dans l'affemhlée gérié­
ràle de la nation, laquelle fe tenoit toujours 
dai1s' un certain temps: 'chacun s'y rendoit 
avec [es armes ; là les adàires étoient 
propofées fait par 'le roi ou par quélque 
prince, Celon la confidération que J'~ge , 
l~ nobleffe , . les. [er~ices 0':1 l'éloquence 
naturellè, donnOlent a chacun d'eux. On 
y employoit la voie de la per[ualion " plu­
t?t que celle de PaJtorité. Si la prop06-
tIon déplai[oit au peuple, il le témoignoit 
aufii-tôt-par ltn. murmure généràl;' li ati 
con~raire eile lui était agréable ,il le fuar­
'Iuolt en frappant [ur les boucliers. C 'étoit 
'dans ces a {femblées que l'on élifoit les 
princes qui rendoiettr la jullice dans chaque 
lièu où le peuple camp'~it ; cat ils ù'avoient 
point de _ vill~ ni d'habitation fixé. On 
~eur donnoitpour confeillers comites ceilt 
per[onnes choilies parmi le peuple, qui 
Târtageoient avec le prince l'autorite; ih 
~toient t()ujours annés lorfqu'il s'agiffoit 
de traiter quelque affaire publique ou par­
~iculiere. La guerre & la 'chaffe fai[oient 
l~occ~patiol1 princip~.le de ces p~uples, & 
leurs beftiaux leurs richeffes; en forte que 

(leurs différens ordinaires n'étoient que _ 
polir le~ querelles ou larcins; on les dé­
cidoit dans des affeinblées publiques, ou 
fur les dépolitions de$ témoins que l'on' 
,produirait fur :-le champ, ou par le duel, 
ou- 'par les épreuves de l'eau & du feù. 
Chaque canton avoit cottume de faire 'à 
fan ' prince des préfens d'armes, de che­
vaux ' & autres befiiaux, de fruits; & 
dans la fuite eUes donnoient auffi de 

: l'argent. Tacite parle auffi des
6 

prêtres de 
ces peuples, & de la police qui s'obter­
voit par rapport au cu~te de la religion.· 
}l rapporte de quelle maniere les différei1s 
, érimes étoient punis; les loix ,de leurs 
'inaria$es n"y fOllt pas nOl1 plüs oubliées; 
èhaquehommen'avoitordinairementqu~une 

. feule femmè, excepté un très-petit nombre 
de , p~rfonnes qui- en, avoiênt pldli:urs à 
la fOls, non p~.r debauche , malS , par 
honneur. La femrfle n'apportoit point de 
do~ à fOll mari; c'éto:-t au contraire le 
mari qui dotait fa femme. Les parens 
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affifroient â ces conventions, & Y dori .. 
noient leur confentement. C'étoit ..alors 
un cas bien rar,e que l'adultere; la pei~ 
dépel1düit du mari. S1iÏvant l'ufage, la 
femme nue, -& les ' chevc;ux épars J Cll pré .. 
,fence de- [es parens, étoit chaffée de la 
mai (on de [on mari , lequel la fouettait 
de verges dans tout le lieu; car pour les 
flures d.e cette efpice, ,ni la- beauté, ni 
la jeuneffe, ni les biens, ne pouvoiént 
faire efpét:e.r de grace. C'étoit un crime 
capital de fàire quelque chofe pour dimi-:­
nuer le nolnbre de f~s et.lf.:1ns. T ~cite 
fait à cette occalion un bel éloge des ' 
Germains, en difant que Jes bonnes mœurs 
avaient chez eux plus de force que n'en 
ont ailleurs les loix.. Les tell:amens llc'é­
tclient point . u~tés parmi eux; en forte 
que les [ucceffions' étaient déféré~ ab in­
tetat; d'abord aux enfans, & à défaut 
d ènfans, au parent le' "lus proche,; d'abord 

. aux freres, en{uite aux oncles. Ils trai -_ 
toient doucement leurs efclaves,; ~ néan. 
moTris ils pou'(oient les punir, fait en leur 
mettant des fers, ou en les chargeant de 
travaux pénibles : il leur arrivoit même 
quelquefois de les tuer, noq pas par prin-;­
cipe de jufiice ni d.e [évérité ~ mais par 
un mouvemerit de colere; & ces faits 
demeuroient impunis. Les t@rres étoient 
dillribuées aux Inbitans de chaque canton, 
à proportion du n'ombre ·des' cultivateurs; 
& cèux-ci les [ubdivi{oient en~ite entre' 
eux. . . 

Telles étaient en fubllance les coutumès-'. ' des Germains au.te_mps dOllt parle T acite ~ 
qui vivoit fous l'empire de Vefpalien. 

Les Romains aVDient cependant déja. 
remporté quelques avantages fur certains 
peuples de la Germinie, mai. ils l1e les 
rubjuguerent jamais c:ntiérement. Il efr 
vrai que les , peuples qui demeuroient entre 
l'Italie & 1eRhin , furent fournis aux 
Romains du temps d'Augufte & de Tib~re , 
ce qui a pu commenc~r à. introduire 
le drlJlt en Allemagne; mais après la. 
mort de ces empereurs, les ' Romains ne 
purent conferver que .Jes peuples qui por .. 
tetent les premiers le nom d'Allemands: 
encore ceux-ci fe révolterent-il~ vers l'an 
100, & firéntfouvent des cour[es dal1s 
les Gaules. Le re{te-' de 1'A1len\j.gne al'\ 

Ccc 1. 
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delà du Danube & de l'Elb::, ;1e fut jamais 
al1ùjt:tti aux Romains; on vOlt au commire 
que les Cimbres, les Saxons, les Huns, 
& autres peuples de German:e, firent 
fouvent des courfes {lU les terres de l'em­
pire en Occident. &. les occuperenr prei: 
que routes; de. lonc que , les Germains 
confcrverent toujours leurs anciennes cou­
turnes, à moins que 1e mélange 'lui fe fit 
des vainqueurs avec les v.lÏncus, ne contri­
bUdt enC0rc à faire adopter in[enliblement 
les loix ronlaines aux Germains. 

Un des p~uples ,de Germanie qui habi­
toit entre le Danube & le Rlùl, ayant pris 
le nom d'Allemand, ce nom dev.lm dans 
la fuite celui de toute la nation Germani­
que; ce qui arriva ~rs le temps de l'em­
pereur Fréderic. 

Les coutumes & les loix des Francs qui 
étoient un mélange de différens pellpl~s 
de ' Germanie, peuvent auiTi être conLÏ­
dérées comme · des veftiges du droit ALle­
mand ou de Germanie en général. En effet 
Clovis défit les Allemands pfOprement tiits 
l'an 496 : d~autrcs peuples de Germanie 
fe fûumirent à lui; Clotaire & Thierri 
fils de Clovis) . défirent les ThuringielJs en 
5 ~o & en J 31.; dans la Cuite, les fuccef­
(eurs de Thierri gouvernerent par des ducs 
les peuples <fu'ils avoient fournis en Alle­
magne. 

On commença alors à rédiger par écrit 
les coutumes des Germains) & ces cou­
tumes furent appeUées [oix : de çe 1 nqmbre 
efi h loi des All~ands, laquelle fut 
d'abord rédigée par écrit. à Chllons-fur­
l-Iarne, contormément à la tradition, par. 
ordre de Thierri ro~ de France, fils de 
Clovis. Elle fut · enCuite corrigée par Chil­
debert , & 611 t1 n par Clotaire: cette derniere 
rédaél:ion pOrte en titre dans les anciennes 
éditions, qu'elle a été ré[olue par Clotaire, 
par [es princes ou jages, Cavoir par trente­
quatre • év~ques, trente - quarre ducs, 
{oixante & douze comtes, & par tout le 
Eeuple. Les loix fe [aiiàient alori dans l~af­
kmblée générale de la nation. 
· Il ne flUt p~ ~e cependant que la 

loi des Allemands fùt le droit de toute la 
(;erm;!nie; ce n~étoi[ que la loi parcicu­
liere des peuples d'Alf2ce &. dû haut Pal'l­
~t. 1lt y eut encore plufieurs aut~es lou 
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qui fU,rel~t rédigée~ par ' é,rit pour clucune 
des, prinCIpales natlGllS , dont la Gcrnulùe 
étolt ·comporée, & qui étoirnt (oumal~s 
aux Francs, ou dont 'ludqucs détachc:­
mens les avoient Cuivis dans les GJulcs. 

Ain" 1.1 lQi Salique, f.lÏte de l'autorité 
des rois Chilqtbert & l.lot.ure, enfins de 
Clovis, ét~it la loi paniculierc des Pr.HiCS , 
& par c9n1équent d'une panic des peuples 
de Germanie. 

La loi des ripuaires ou des ripuariclls, 
qui n'dl quafi qu 'une répétition d~ la loi 
S.lique, émit auiii ~ollr les Francs; 0/1 

croit tèulement que la loi Salique étoit 
pour ceux qui hôlbitoient entre la Loire 
& la Meure, & que l'autre étoit pour 
ceux qui habitoient entre la ~1euCe & le 
Rhin. 

On rédigea auffi d.s le m~me temps 
la loi des Davarois & celle des Saxons, 
tous peuples de Germanie. 

Toute~ ces diff~rentes loix fultnt rédi­
gées en latin par des Romains, qui étoient 
alors preCque les feuls qui eulT'ent l'ufage 
des lettres. EUes font remplies de mots 
allemands. Nous' n'entreprendrons poÎnc4 
ici. d'entrer. d:ms ~e détail. de leurs. &Cpo .. 
linons, q l11 nous mel~erOlt . trop lom: 011 

les peut voir toLlteS raflèmblées dans le 
recueil il1titul~, co4ex legum antiquarum. 
Nous obCerverons feulement qu! Agathias , 
Liv. I, page zB, Idit. reg. écrie que, du 
temps de J ufrinien, les Allemands fui .. 
voient' pour l'adminiil:ration de la juftice , 
les loix faites par les rois des Francs. 

Pour ce qui dl: tiu droit obrervé préCen .. 
ternent en Allemagne, il dl: de deux 
forres: favoir-) le droit commun à toute 
l~ Allemagne. ; & le droit partisulier de 
chaque étA dont le corps Germanique·eft 
compoCé. 
• Le droit commup & général de l'empire 
eLl: comporé des conll:itutions anciennes , 
~e la bUlle-d'or , de la pacification de 
Paflau, des traités de ~ \' eftphalie & autres 
[ernblables, & du drQit romain, lequel y 
a fans doute été introduit infenfiblerncnt t 

de même qu~en France, par le mélange 
des. Allemands avec les Romains, & avec 
les. Gaulois qui obCervoient le droit ro,­
maIll. 

Lor(que Ckalenugne parvint à l'empire 
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crOccident, il ordonna 'que l'on 1u'i~tolt iu~ès particulieres & fiatuts des pr0vinces 
en Allemagne le code Théodofien dans . & villes, & des ordonnances des rouve-. 
tous les cas qui , n'étoient pas décidés rains. Èn. Pru{fe, on a formé un nouveau 
par .les coutumes l?arti~lieres, tel!es que ' corps ,de · loix fous l~ nom 1 ?e . code 
,celles des SaxonsqUl. aVOlent leur 101 ,dans Fr(derrc.Voye'{: ce qUI en a ete dIt au 
l'urage de laquelle Il les confirma. mot CODE . 

. On [u~vit ainli, pendant plus d'un liecle L~ Allemagne a produit un grand nombre 
en Allemagne, le code Théodolien ; ce de juri[conrultes, qui bnt fait di~ers trai~ 
code, les loix [axones , & les coutumes, tés fur le droit romain; tels que We{enbec , 
f01:merent , . pendant' plus de 2.00 ans, toutl Borcholten " Bredorode, & une : infinité 
le droit ob{ervé en ·Allemagne. d'autres. 

Les loix de Jufl:inien ne commencerent Sur l'origine & la nature du (iroit alle-
à y être .<?bfervées que depuiS qu'onles eut tnand, on peut voir Chrift. Godef. 
retrouvées' en Italie dans le . douzieme Hoffinan, fpecim. conjec1. (le origine & 
fte,:le. Irnérius, qui était Allemand de naturâ legum germanic. p. l03. & Joân. 
nailfance, obtint de l'e~pereur ~oth~i~e 1 Gotlich. Heineccius, hift. juris roman.~ & 
que les.: ouvrages de Jufl:l111en rerment CItes german. lib. Il, cap. TV. § 20;t. SttuvlUS, 
dans le barreau, & qu'ils auraient force 1 hift. jur c. l'j. § 39. & feq. Le journal 
de loi dans l'empire à la place du code . de Trév. d'Avril 2715) pag.72-:2-. Voye'{ 
':('héod9fien. Il n'y avoit cependant point CONSTITUTION DE L'EMPIRE. (A) 
encore d'écoles de droit en Allemagne. DRoiT ANCIEN, qui dE oppo{é . au 
Ce fut , Haloender, aufIi Allemand de droit nouv.eau, &- que l'on obferve _ac-· 
nai{fance, leliuél, vers l'. 15°0, mit tuel1ement , peut ~tre conGdéré en ,plu- -
en vogue l'étude des loi x romaines dans fie~us temps, de maniere que ce qui fal{oit 
fa. patrie. • le nouveau droit, rélarivement\ à celui .que 

La loi des Saxons, qui.- étoit l'ancien l'on ob{ervoit plu~ anciennement, eft dé­
Jroit d'une .grande partie de l'Allemagne, venu à [on tour une partie de l'ancien 
,c-ondnua cependanf . d'y ~tre obfervée dans droit, en cédan( à un autre droit introduit 
lés provinces qùi l~avoient adoptée avant depuis. 
le recouvrement du digefie; mais le droit Ainli, en flit de droit. romain, le- plus 
romain a été, depuis ce temps, conlidéré ancien efi celui <les loix royales, ou du 
comme le droit commun du pays, ~uquel code l1apyrien. La loi des douze tables 
on a recours pour décider les cas qui -ne forma, dans (on temps, le nOUVC1U dreit , 
font pas ' nettement prévus par .le droit ,&elle efi devenue elle-même une partie 
faxon, ou par les coutumes . particulieresde l'ancien droit, relativement à tout ce 
des villes ou des provinces, ou par les qui a {uivt; & toutes les loix pofl:érieures 
conftitutions des [ouverains. · Cet urage fut ju[ques & çompris le code Th~odo{ien , 
(0l16rmé par un décret exprès de l'empire, fotinent aujoùrd~hui l'ancien droit romain 
du temps de Maximilien: ;~pendant quèl- par rapport aux loi x de Jufiinien ,qui fOr­
ques novateurs ontcontdl:é ce principe ment le derr~ier état de la }urifprudence_ 
en Allemagne "commè on l'a contefié en naine. Quelquefois par droit ancien on . 
France: mais les gens le) mieux infrruits el1~1d le digefl:e ~ eu égard au c~e dçnt 
fOnt demeurés fermes dans l>ancienne doc- la derniere rédaétiol1 efl: pofl:érieure au di­
trine, qui eft auffi celle des cours de ju{-:- ' g-<z:fre; & que par cette rai{on on appelle" 
tice d?Allemagne. . droit nOUl'eau, . comme on appelle jus no-

Pour les_ matieres béné6ciales, on fuit " _viffimum, les novelles qui formeüt le der­
le concerdat germanique fait ·entre le pape nier état du droit romain. Il y a., comme 
Nicolas V " l'empereur Frédéric III, & les on voit, différens age~ & différentes époques 
princes <1'Allemagne, le 16 Mars 1448. à difringuer, pour déiigner juftemellt ce 
Poyet CONCORDAT GERMANIQUE. r que l'on entend par droit ancien. -

A tégar-d du' droit particulier. de chaque Il en dl: de m~me par rapport au droit 
é!qt d' Ailc~agne, il dt conlpofé des cou- français. On appelle fI/lCiendroit:; la loi 
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Salique ou des Francs, les loi x ripuaires, 
ô.: autres, qui ront recueillies dans le code 
des loix antiques; on m~t auai dans cette 
da{fe les capitulaires, & tomes les loix 
faites ju(qu'au cemmencement de la rroi­
lierne race; il Y a même des ordonnances 
des rois de cette race, que l'on peut auffi 
conGdérCff comme un droit ancien relative­
ment à une nouvelle j urifprudence qui peut 
s'être introduite depuis. 

peup,tes, dont le principal étoit les Angle1, 
ces Saxons & Anglo-Saxons s'empar(rcm 
peu-à-peu ~e toute la Grande - Bretagne • 
à laqu~lle lis donnerent le nom d'Ane1t-
terre; Ils en cha{ferent les Bretons, qui 
(e réfugierent dans la province de Ble­
tagne en France. 

Ces Saxons porteren~ en A ngleterrc les 
loix de leur pays, qu'on appclloit la loi 
IIt's Saxons, & quelquefois celle des .An­
gles; cette loi eft la même gui fut confir­
mée par Charlemâgne , lortqu'il eut (ou­
mis les Saxons d'Allemagne. 

Quant au droit coutumier , l'ancien eft 
celui qui s'obCervoit avant la rédaéèion ou 
la derlliere réformation des coutuIlles ; car 
il y en a quelques .. unes qui ont été réfor­
mées pluLieurs fois: de tarte que ce droit 
peut avoir plutieurs ~ges, de même que 
le droit romain & le droit françois. Voye'{ 
à - apr~s DROIT COUTUMIER, DROIT 
FR,ANÇOIS, DROIT ROMAIN. (A) 

ÙROIT ANGLOIS. Les Bretons (ortis des 
Gaules ayant · été les premiers habitans de 
la Gral1de-Breta~ne, app~llée depuis An-­
~leterre , il dl: ienlible que ces peuples y 
porterent leurs mœurs & leurs coutumes; 
& en dfet, Jules-Cé(ar qui fut le premier 
des Romains qui encra dans la G rande­
Bretagne, trouva que la religion de (es 
habitans, leur lal1gu~ &ç lfurs coutumes 
étoient pre(que les mêmes que celles des 
G:mlois. • 

Les Bretons Allg10is fe révolterent au 
commenceplent de l'empire d'Auguqe,,, 
s'efforcerent de (ecouer le joug des Ro­
mains; Plais ils furent toujours vaincus, 
LJempereur Claude domta pareillement les 
plus rebelles. Les légions romaines que 
1'011 envoyJ. dans l~ur pays les accputume­
r~nt inCenGblement à une e(pece de dé­
Eendance. ~ furent entiéremen~ fournis 
fous l'empire de Domitien, & demeure­
rent tributaires dçs Romains jufqut::s 
l'an, 446. Il dl: à croire que pendant 
t~mps ils emprwlterent beaucoup d'u[ages 
des Romains, de même que les Gaulois. 

Les habitans de la Grande -; Bretagne 
éroient diftingués en . pluiieurs peuples par­
ticuliers, tels que les SCOts & ks Pi~es, 
avec lefquels les Bretons proprement dits 
étoient en guerre: ces peuplçs avoient 
,hacun leurs coutumes particulieres. Les 
Bretons ayant appellé à leur fecours les 
SiUpns) qui étoient [updivi(és cn plufieuIs 

Les Anglo - Saxons ayant conquis toure 
la Grande - Bretagne, il s'y ferma jL1(qu'~ 
(cpt royaumes différens, qui reçurent cha. 
cun de nouvelles loix de leur (ouverain_ 
Le premier qui donna des loix plI écrit. à 
Ces lujets, fut Ethclbcrt roi de la province 
de Kenr, lequel commença à régner en 
) 61 : ces loi x font fort conci1ès & aRt.~ 
grotlieres. Inas, qui commença à régner 
l'an 7 J l fur ~ Saxons occidentaux, dans 
la province de WeCl:-Sex , leur donna auffi 
des.loix. Offa roi de Mercie, qui régna 
l 'an 7 f 8 , en fit pareillement pour tès 
[ujets. Enfin Egbert roi de Well:rSex , ayant. 
réuni fous (;1 domination pre(que toute 
l'Angleterre, fit recevoir les loix d'Ethelbert, 
d'Inas & d'Otfa; & ayant pris tout ce 
qui parut convenable, & fupprimé le reth! , 
il en compo(a une nouvelle loi; t'en: 
pOl~quoi il eCl: regardé cpmme l'auteur des 
loix Anglicanes: il m(}urut l'an 900. Cette 
nouvelle loi appellée Wejlfenelaga, fut , 
faife , dit un hiftorien, inter ftridorts li.' 
tuorum f:I inter fremitus armorum , c'dl-à. 
dire, dans l'a{femblée ~e la nation, qui 
était toujours armée, comme c'était la 
coutume des Germains & des peuples qui 
en étoiept [onis. La loi d'Egbert fut prin­
cipalement ob(ervée dans les neuf provin­
ces méridionales que la T amife [épart du 
refte de l'Angleterre. 

Les Danois s'étant emparés de l'Angle­
terre Pan 1017, Y donnerent une loi nou­
v~lle, qui fut appellée der;e~gll ~ .c'eft-à­
dire, loi des' Danois; ~le etolt (Ulvle dans 
les quinze provinces orientales lX fepten­
trionales. de l'Angleterre. 

De ces trois fortes de loix, c'eft.à­
dire , de celfes des rois M u,iens , des 



ORO 
Saxons occictertlux & des banois) Edgar 
[urnommé le Pacifique, forma ui,e loi 
nouvelle qu'on appella la loi Commune: 
ce prince mourut Pan '975 , n'ayant régné 
que· 17 ans. Après fa mort ; ' la loi qu'il 
avait faite .tomba dans l'oubli pendant 68 
années". ju[qu~au regne d'Edouard 1 l , 
dit le Corifetfeur, lequel après ·l'avoir 
réformée par le cônfeil des barons d'An"': 
'gleterre, la remit en vigueur; ce. qui 
lui fit donner le nom de loi d'Edouard, 
ql:viqu'il n'en ,fût pas le 'premier au­
teur. 
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les anciennes loix des Merdens) des ' 
Saxons occidèntaux, & des Danois, dont 
on retint beaucoup ~ de eho[es , fur-topt 
par rapport auxame11des&' compohtions", 
comme il paroÎ:t par différens chapitres de 
la .loi d'Edouard, & par les loix que 
GU1llaume fit~ .' . 

DItO 

Il dl: certain' , en effet, que ce prnlce 
en d~n~a de no~velle'~ ; aux Anglais., flui 
~ol~F eC~ltes en Vle:ux )angage ~rançOls ? à 
1 exceptlon de quetques chapItres qUI [e 
trouvent 'en latill. Le premier qui les ait 
données au public eft Selden, dans .fes . 
notes [ur Edmer, & enCuite W doc dans 

. Guillaume dit le Conquéran~ ', duc de Ca colleéliôn des loix anglicanes ,avec une 
Normandie) ayant conquistArigleterre en traduél:i~n latine de Selden, laquelle n'é-
1066, donna de nouvelles loix à ce pays, tant point parfaitement exaéle ni con­
comp~{ées , felon quelquès ' auteurs, de forme au texte, fut daps la fuite corri-
celles des "Morins; des Danois , Anglois, 1 b ' gée par le cée re Ducange, à la priere 
.& Normands~ Il ordonna, dit-on, qu'elles de D. Gabriel Gerberon bénédiélin, qui 
fufIent écriœs en langage normand; ce travailloit [ur Selden. 
furent l' arc~evl~qu,e ~'! ork d& Il' év~que de Henri 1 donna auffi de nouve-llci loix 
. L<mdt:es qm- es ecnvuent e eur propre . à fc . r. . t q' t e'["é bl' , ' . ' 1 1" 1 fi f [. es IU]e s , UI on pu lees par 

fc
mam ;, 1. ~~ou ut ml eme que es cd~u es rU - Weloc. • 
er:t pla1rn:es, ~n an,gage norman : , ulage Les différentes ordonnances, tant de- ' ce 

qUI a fubfifte )ufqu en. 1; 6 1 , qdue le p~r- prince qu.e ~e~ . autres. ~ois d'Angleterre; 
lement tenu a yv e~ml11f1:er . or . <?nna que ont depUIS ete recueIllIes en un volume 
t0!ls aaes de )ufhce .& plaIdOIrIes fe fe- appellé la. grande Martre, imprimé à Lon-
rOlent en langue anglOlfe. ... . dres en . 16.8. Voyez. ce. qui a été dit de . 

Polidore Virgile dit, en parlant deS la grande chartre au mot CHARTRÊ. 
nouvelles loix données à l'Angleterre par . Le droit ob[ervé préfentement en An­
G,ui~la,ume le CO~lquérant , & qU! ét?,iel~t gleterre, eft comppfé de ce qu'ils appe1-
redIgees en langage normand, que c etOIt knt le droit commun, des f!:atuts, du droit 
une choCe étrange, vu que ces lqix qui civil, du droit canon, des loix foreftieres,' 

' pevoient être conilues de· tout le monde, des loix militaires, &: des coutumes & or .. 
' n'étoi~nt cependant entendues ni des Fran- donnances particulieres. ,-' . 
. ç6is ni des Anglois. Ils ~ntendent par_droit commun ou loi 

Quelques-u'ns tiennent que Guillaume le commune, la coutume générale du royau­
. Conquérant ne donna point proprement me,.à laquelle le temps a donné force 
de . nouvelles loix à l' Anglete~e, & qu'il de 101: on l'appelle auffi loi non é~rite, 
ne fit que confirme;r les anciènnes, prin- quoiqu'elle [e trouve rédigée en vieux 
cipalemenrla loi d'Edouard II, à. laquelle langage normand, parce qu'elle ef!: fondée 
il fit [eukment quelques additions; qu'à [ur d'ane;iens uCages, qui dans l'origine 
la vérité [on intention étoit de donner la n'étdÏent poil1t écrits. Edouard II ' ~ [es 
préférence ' aux loix des BnvarC1is & des fuccdfeurs ont confirmé ce droit par diver .. 
Danois, parce que lui & {es principaux Ces ordonl1al1ces dont nous avons pa.rlé, 
barons de Normandie tiroient leut origine ' & ils y ont ajouté des ftamts pour expli­
de Danemarck; mais que les> Anglois quer ce que cette loi ou coutume n'avoit 
l'ayant prié de les lailfer vivre fuivant pas prévu ou décidé nettement. 
leurs anciennes loix, 6:fi-Wire, [uiVal)t On fupp1ée encore ce qui manque à ces 
la loi d'Edouard, ilieleur accorda, [ans deux fortes de loix, par ce qu'ils appellent 
,néanmoins que 1'-on eût abrogé tout .. à:fait... le droit ci"il, qui eft un précis de ce 
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que les autres nations ont ~c plus éq~l­
table; ou pour pader plus Jufie, ce n LIt 

aurre choft: que le droit rOlllllin, lequel 
émit aurrefois forr cultivé en Angleterre; 
mais préfcnte:ment ce droit n~e~ pJ.us ob­
(ervé que dans les cours ecckhaftlques, 
dans l'amirauté, dans l'univeriité, &. dans 
la cour du lord maréchal. 

.Le droit cafUJn d'Angleterre, qu·on ap­
pelle le droÏllCcUjiaJlique du roi '. dt com­
pore: de divers canons des conciles, ~e 
plutieurs déclets des papes, & de pafla­
ges tirés des écrits des peres, que les 
Anglais ont accommodés à" leur créance 
dans le changement qui s'dl fait dans 
l-:ur égliCe. Suivant la vingt - cinquitme 
ordonnance de: Henri VIII, Jes loix 
ecclélialliques ne doivent être contraires · 
Jli à l'écriture, ni aux droits du roi, 
ni aux futurs &. coutumes ordinaires de 
l'~tJ.t. 

Les loix foreftieres concernent la chalte 
& les crimes qui iè commettent dans lc!s 
bois.., & il y a 1 urtetre matiere des ordon­
Il.~nces d'Edouard III, &.le recueil qu'ils 
appellent cnarla de foreJ!a. 

La loi militaire n'a de force qu·en temps 
de guerre, & ne s'étetti que fur ·les fol­
dats . & Cur les matelots; elle dépend de 
la \'ol<fncé du roi ou de [on Jieutenant­
général. 

Le roi donne auffi pouvoir aux magif­
tracs ' de quelques villes , . de faire des 
loix panicuEl:rt:j pour l'~vantage des h:l­
bit:~l1s, pourvu qu'dies ne foient point 
cO:Hr~ires aux loix du royaume; du relle 
il ne peut faire aucune autre: loi, ni or­
donner aucune lc;\·ée d'argent [ur fo·n peu­
pIe, que conjoin:t:ment avec le parlement 
a:ièmblé. 

Le gouvenlement d'Angleterre eft ·en 
purie mon.lTchique & en pani~ républi­
c:ill , 1.: parle:menr J~\"':i1t concourir avec 
Je roi ·lorrqu·il s'agir de faire de: nou.dles 
loix , 'Olt d:ürdor.n-:r de .nouvelles levées. 
Le roi a un con(eil d 'état, où il regle 
ce qui regarJe le b:en public & la défenfe 
du royaUf.:e , [ans juger ce qui peut être 
d~!ciJe p;u les L:x dans les cours de 
ju{Ece. . 

Cc:) cO~lrs font au nombre de cinq, 
f.lYOU, (t.:~\: dt! la chancellerie, celle du 
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~anc. d~ roi, des plaiduyers communs, de 
1 n.:lllqulcr, &. du duché de Lanc.ttlrc:. 

Qualld ils~agit de fuuJcs & Je: complots. 
la diancellen~ juge felon l-équité, & nUQ 

(elon b rigut:ur des loix. 
Chague ville ou bourg a haute, moyenne 

& ba Ire j uftice. 
. . ~ous ne nous étendrons JX}S cbV3J1tap 
!Cl iur ce qui concerne les offices de judi­
cature d' Anglet~rre, attendu que ['011 pJr­
lcu ~de chacun en fOll lieu. 

Suivan~ 1 la jurirpl'udence des SaxOlls, 
on punifiait rarement de mort les crimi­
nels; ils étaient condamnés à une amende, 
ou L,ien on les mutiloit de quelque membre. 

Préfcntement les crimes que l'on punit 
de mort, font ceux de haute trahi Con , de 
petite trahi fan , & de félonie .. 

Ceux qui {ont coupables de haute tra­
hiron, font traînés fur la claie, & enruite 
pendus; mais avant qu)ils expirent on coupe 
la corde , on leur arrache les entrailles, 
qu'on brûle, & l'on f~are leurs membres 
pour être expo{és en différens.endmits. 

Le crime de faulfe mon noie y eft auffi 
r~puté de haute trahiron: il n'eft cepen­
dant pas puni fi févérement; on laHfc 
mourir le criminel à la potence. 

Dans le cas de haute trahiron, tous 
le~ l.1iens du coupable font confirqués au 
rOI; la femme perd r {on douaire, & les 
ènfans ~a noblefiè: la peine des autres 
cnmes ne s'étend pas (ur les héritiers des 
criminels. 

La mifprifion ou crime de haute tra .. 
hifon que l'on commet en ne dtclarant 
pas à l'état celui que l'on fait être cou­
pable. de haute trahifon) n'cft puni que de 
la pnfon perpétuelle. 

Le crim! de petite trahifon a lieu lorr. 
qu'un valet tue [on maître, une femme 
fon mari, un clerc [on prélat, un (ujet 
f<?n ~:gneur: cés crimes [ont punis du 
gtbet; la femme eft brûlée vivt: ; on punit 
de même les .corciers. 

Les autres crimes capitaux, tels que le vol 
& le meurtre, font compris fous le terme 
de félonie.; 011 fe contente de pendre le 
coupable: mais fi le voleur a alfaffiné, 
on le [u(pend av. des chaines au lieu 
où il a commis le meurtre, pour Cavir 
de patUle aux oifeaux de proie. 

Ceux 
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, çeu): qui refufe:nt de répondre ou d~~t~e 
j'uges Celon les 101x du pays, Coat obltges 
de (ub!r ce quJilsfappellil1t:peine forte .& 
dure. Le criminel dl: attaché par les bras 
& les jambes dans uoe ba{fe-folfe, où 
on lui met quelque chofe de fort pefant 
fur la poitrine.; le lendema.in , on lui donne 
trois morceaux de pain d'orge, le troi-
1ieme 10ur on.lui:dol1ne de l'eau) ' & on 
le laitTe mourir en cet état. Dans- le cas 
de haute trahiron) .quolque ' le 'criminel ' 
refu(e de répondre) on né lailIè pas) s'il 
y . a preuve dJ ailleurs) de .le luger à 
~ort. d 

Celui qui commet un pari~re, e!bcon­
damné au pilori, & . déclaré inçapable de 
pofIèder aucun emploi, comÎneauŒd)être ., . 
temom. \, 

. Ceu~ qui fra.ppenr,.quelqu~undans les 
cours de \'Vdhninfter , & que l'on détient 
aél:uellement, font condamnés à une pri2 . 
fon perp~tueHe) & leurs biens confifqués. 

. Les u[ages les plus finguliers en matiere 
civile, font, . par exemple , 'quJun~ femme 
noble ne déroge point en époufant un rotu­
rier; & néanmoins fi elle épou{e un homme 
dont le rang dl: moindre que le fien , elle 
fuit le ring, ae [on mari. 

Lor(que le mari & la. femme commet­
tent un crime enfémble, la 'femme 11" ell: 
point réputée auteur ni complice du crime; 
on pré[ume quJelle a été forcét; par fon 
mari d'agir comme elle a fait. 

Le mari doit reconnoître l'enfant dont 
fa femme dl: accouchée pendant [on ab­
lènce ; . même dépuisplufieurs années, 
pourvu quJil ne foit pas forti des quatre 
mers & des îles Britanniques. 

Les peres peuvent difpofer de tous leLUs 
biens entre leurs enfans, & m~me donner 
tout à l'un d'eux au préjudice des autres; 
quand il n'y a point de teframent ~ IJainé 
Ile donne aux puinés q1!e ce qu'il veut. 
.Les enfans mMesquiont perdu leur pere, 

peuvent, à 14 ans, fe choiiir un tuteur J 

aemander leurs terres en roture, & diC­
porer par teframent de leurs meubles &. 
autres biens: 8n. peut à 1 5 ans les obliger 
de pr~ter ferment de 'fidélité au roi, & ,à 
20 1 ans ils [ont majeurs. 

Les filles à l'age de 7 ans peuvent , de­
mander .quelque chaCe pour leur mariage, 

T{)meXI. 
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' ~ux ermlers .& ;lUX valfaux de leur pere ; 
,a neuf ans elles peuvent avoir un douaire 
comme fi elfes étoient nubiles; àdouz~ 
ans, elles peuvetlt ratifier ,lê-premier con­
(entement quJclles ont donné pour ·leur 
mariage; & fi elles ne le rompent pas, à 
cet ag.e, elles [Olit liées. irrévocablement; 
à dix.:-fept 'ans elles [ortent de tutelle, & 
à vingt :& ' un ans elles [0l1t maj eures. 

Il y:aen .Angleterre deux [orres de tenu ... 
resen' Va !1èlàge ; les unesdol1t' la tenure ett 
noble J ' les autres dont la tenure, & les' 
~10mmes m~me qui les afferment, [ont 
rerviI~~ ~..fol:1mis en tout a,l:l feigneur, 
1 ufq~ a lU! donner tout ce qu Ils gagnyn.t ; 
la lOI les appelle purfvillaims. ' , 

Ceux qui vouàroilt sJinIl:ruire, plus à fonet 
des ufages d'Angleterrë,peuventcol1Culter 
les auteurs Anglo~s,comme Brito, Braéton', 
Cok:, Cowel, Glanville, Lithleton, Stan­
fon, Siknreus , .Thomas Smith, (,?C. 

On 'l1e:cloitpas oublier non plus un ,com • 
mentaire- fur le droit Anglois ,intituléjletll', 
comparé en 1 34.à par quelques jurifcon­
[ultes détenus pour crime de concuffioJol 
dans une prifon de Londres,nommée fleta, 
[ou~ 'k regne d'Edouard.l. 

L'Irlande dl: [oumifeaux m~mes loix & 
coutumes quelJAngleterre, & la forme de 
l'admjnillration de la jufiice eft la même 
. dans ces deux royaumes. 

A Pégard de l'Eèblfe , fon droit munici .. • 
pal a auai beaucoup de rapport avec celui 
d' Angleterre. Le)) loix romaines y ont beau­
coup d'autorité; mais dans les cas que le 
droit municipal du pays a prévus, ill'em­
P9rte [ur les loix romaines. ( A ) 

DROIT DU· BARROIS, voye{ DROIT 
DE LORRAINE ET BARROIS. 

DROIT BELGIQUE,efr celuiquis'abferve 
dans les dix-[ept provinces des Pays-bas & . 
dans le pays de Liege : Il eIl: compofé, 
10 • des édits, placards, ord01lnances & dé­
clarati<msdes fouverains; 2 0 . des~outumes ' 
particulieres des villes & territoires; 3 0. des 
ufages généraux de chaque province; 4°. 
du droit romain; 5°. des ftatuts & régie .. · 
m'ens politiques des villes -& autres corn..; 
munautés féculieres; 6°. des arrêts de~ 
cours [ouverainis; 7°. des [entences des· 
juges fubalternes; go. des avis & confulta .... , 
tions dJavocats .. 

ndd 
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Les édits, pbcJrds &: ordonn:mces des Les premieres, av.mtlclIr homo1og:ltion, 

[ouvera:ns, qui forment le principal droit I~e contilloient que d.!lls ulllimple U(.'flr , 
des Pays-bas, ont deux époques par rap- iujer à être con,dt~. Ccs hO;~lOlog3ti(111~ 
porr au parlemem de Flandrc:; le temps qui ont commencé du temps de: Clurlcs­
a précédé la conqué:e ou ceflioll de cha- Quint, &. ont ~té 6nicsdu temps de ChJr .. 
que place, & celui quia Cuivi. les II, roid 'Elpa~ne: \.~tpU;S leur homo. 

Les édits, placards & ordonnances qui logacion e: les ont :lcqui:; force de loi. 
ont précédé la ~remiere l poque, font ' Il ya auffi, comme on l'a annoncé, 
aéluellement obte:-rvJs au parlement de pluiieurs coutumc:s q lli ne font p:lS em ure 
FIJndre, Ilonobtbnt le changement de homologu~es) entre aurrescellcsdcla vate, 
domination, à moins que le roi n'y ait chatellcHie &. cour féodale de \Varneton; 
d érogé par des déclarations particulieœs. celle du bailliage de Toulnay, Mortagne 
U ne grande panie de ces placards & or- & Saint-Am~1Jld ; celle de la gouvemamc: 
donn.mces [ont compris en huit volumes de Douay, & cell.: d'Anvers'; de lorre 
in-folio; quatre fous le titre de pl.2cards que fi les ufages en étoient contdl:és, il 
Je Flandre , ~ quatre tous celui de pla- faudroit les prouver par turbes, ce qui 
cards de Brahant : Anfelmt: en J fait un paroit encore uGté au parlement de 
e[pece. de répertoire fous le tirre dt' code Flandre. 
helgique. Comme ce répertoire & la plu- Les principales coutumes des Pays- has 
p~lrt de ces placards & ordonnanct:~ {Ont ront celles d' Anois, de Lille, de Hainaulr, 
en flamand, ceux qui n'entendent pél~ de Gand, de ~1a1ines, d'Anvers, Namur, 
.cette laI1gm:, peuvent voir le traité que & plutieurs autres. 
le même Anfelme a donné fous le titre de La Hollande a auffi fes,coutumes,& plu-
Trihonianus helgicus : c'dl: un commen- fleurs villes om leurs {btuts particulit-rs. 
t.1;re [ur les pt~cards qui méritent le plus Le pays de Liege etl: pareillement régi 
d'attention. On peut auffi voir Zypeus de par une coutume qui lui etl: propre. • 
no/Ît/ô. juris he/gici, où il rapporte plu- Quoique la l 'landre foit un pays cou­
beurs placards qui ont rapport aux matie- tumier, le droit romain ya plus d'autorité 
res qu'il traite. Le principal de ces placards que dans les autres plyli coutumiers de 
cft l'édit F-rpétuel des archiducs, du 1.1 France, où il n'cft contidéré que comme 
j uilltr 171 1) & le plus important, foit rairon écrite; au lieu q u 'en Flandre il eft 
par rapport à la quantité des cas, ou à la rtçu comme une loi écrite, pluûeurs cou­
qualité des matieresqu'on y trouve réglées. turnes de ce pays POrtant en termes exprls 
Anfdme a fair un commentaire latin fur que pour les cas omis on fe réglera fuivant 
cet édit, & Rommdius une diflèrration le droit romain. 
fur 1'art. 9 du même édit; elle fe trouve Les tlatuts & ordEmt1ances potir:ques 
à la fuite des œuvres du même Anfelme. que les magifirats municipaux fone en droit 

Les édits & déclarations qui onr été de f.lÏre) [ont auffi conlidérés comme une 
données depuis que les places du parlement partie du droit helgifJue; & comme dans 
de Flandre [ont fous la domination fran- ces pays les magillrats des villes changent 
çoi[e 1 jufqu'en l'année 1700, fe trouvent tous les ans, quelques-uns ont prétendu 
dans l'hifioire du parlement de Flandre, que leurs régIe mens devoient aÏtffi être 
corr.pofée par M. Pinault des Jaunaux, à publiés tous les anl, cequi néanmoins ne 
fan décès. préfident à mertier de ce par- tè pratique point: on en renouvelle feule-
1eme;-e. La fuite de cesréglemens Ce trouve ment la publication lorfque ces réglemens 
dans un recueil d 'édits pour ce même par - deviennent anciens, & qu~ils paroi ffcnt 
lement , depuis ron étahlifiement j u[qu~ en -tombés dan!! l'oubli par les contraventions 
1730 , imprimé à Douay. .. journalieres qui fe commettefJt. 

Il y a plufieurs <:outumes ~nlculieres . Les fentenccs des juges fubaltemes 'onc 
dans les , Pavs-,bas ; les ~nes qUl font ~o- beaucoup ~'autorité en Flandre, non fcu­
mologu(e5, d auaes qw ne le fOJlt fomt j lemtnt: lOrtquJellesfont pa{fées en force de 
~1'~l':':. cholè: jugée, maismêmc enclure d'appel. 
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IQrrqu~n s'agit d'ufages locaux, dont on l La puüfance paternelle f) lieu, même' 
Eréfume' toujours que les premiers juges au delà de la majoûré,' fuiv.:mt le droit 
Tont bien informés: il étoit méme autrefois romain, ' dans çert~ines coutumes des 
d'uffige au parlemeilt, qù'en cas de partage P~ys-bas, telles que. celles de la v.ille de 
fur un appel, on déféroit à la [entence des Ltlle, de Bergue, Saint-Winoc, & de 
premiers juges; mais cela ne s'obferve plus Courrray; dans quelques autres coutumes 
que fur les appels des confeillers-commi[- [es effets [ont -moins étendus. 
faires aux audiences. IJ y a quelques ferfs de. coutume dans la. 

L@rfque ' les avis & confultations- des F!andre flamande, où les marques de Pan­
avocats ont été donnés après dénomination Clen efda vage fortt réd~ûtes au droit de 
par le juge fupérieur, pour des caufes ihf~ -meilleur catel que les feigneurs y levent à 
truites .pardevant .. ~es juges, pédanés, la mort de leurs ferfs : il y en a al,lffi dans 
ceux - Cl font oblIges d y deferer. Ces la coutume de Hainault. 
avisJorment des e[peces d'aéles de no.to·- Pour ce qlliconcerne les matieresecclé-
riété. , Gafliques , il dt défendu par un placard 

Les nobles jüuiffent de plu lieurs privi- du 40frobre 1 5' 40, aux évtques des Pays. 
leges en Hainault:, fuivant la coutume bas de fulminer desinterdits.& des excom .. 
géi1érale de la province) où il eft dit entre ' munications contre .les juges [éculiers.) 
autrés chores , chapit. 'xxxvj,' art. ,:2. ) que fans (:1;cemmuniquer auparavant aux gens 
quand tout le bien d'un noble dl: en arrêt, du rOl. -
il doit obtenir provifion de vivre. Ils ' _ TOlItes l.es regles de la chancellerie ro­
joui{fè~t auai de plufteurs privileges' en m~ine ne font pas reçues dans ces pays; 
ArtoÏs & dans la Flandre françoife; mais ,celles qu·on y fuit ordininement , font de 
ils ~l'en ont aucun dans la Flandre flaman- triennal; polfejJôre, de infirmis refignanti­
de) où il n'y a aucune différence entre hus, de puhlicandis) de verifimili notitiâ, 
-les nobles & les roturiers, quant à l'acqlli- de idiomate, de fuhrogando litigatore~ 
lition des fiefs, excep~é que les nobles n'y Celle des huit mois, & cerle par Ja­
font pas fujets , comme les roturiers, au quelle le pape [e réferve les bénéfices qui' 
droit de nouvel -acguêt , d'ans les endroits ont vaqué pendant les huit mois feule­
'où ce droit dt en ufagê-. ment, font auffi reçues dans pluliewrs 

Suivant l'aliCien ufage des Pays-bas, le églifes des Pays .. bas • 
.Jroit d'aubaine appartenoit aux feigneurs Quelques praticiens s'étant aviCés de 
,hauts-juftitiers; mais préfentement il ap- foutenir que la regle des huit mois étoit 
'partient au fouverain r

, privativementaux reçue par le droit commun en Flandre, 
feigneurs. comme pays d'ohidicnce) il intervint arrêt 

On devient bourgeois d'une ville par la du parlement de Flandre le 2 { décembre 
;naiffance, par réliâence ou par rachat. 170" qui fit défenfes aux avotoas & à tous 
Ceux qui ne rélident pa~ dans le lieu de autres de dire que la Flandre foit un pays 

,· leur bourgt!oiiie, font appeHés hourgeois d'obédience. 
forains) & ne lai{ferlt pas de jouir des Le concordat germanique fait en 14 ... 3 
m~mes ' avantages que les bourgeois de entre Nicolas V & l'empereur Frédéric III, 
rélidence. Par la coutume de Liege la qui accorde tntre autres chofes. au, faillt 
bourgeoiGe foraine ne fert de rien, ii le liege la collation des bénéfices pendant lix 

' bourgeois ne demeure chaque année au, mois alternatifs contre les ordinaires, eil: 
moins '/ix mois dans la fr~chife de Liege~ reçu à Cambray comme loi, & le pape ne 
Dans le Hainault il n'y a point de bour- peut y déroger . 

. geois forains; il leur eft feulement p'ermis La régale a lieu en . Artois, & dans 
· de s'abfenter pour vaquer à leurs affaire-s . . ·l'églife de Notre .. Dame de Tournay. 
Dans la Flandre flamande on ne peut pas Quelques villes & communautés de Flan4 

jouirenmêmetempsdedeuxbourgeOili~s; dr~ joui{1ènt du dro~t .d'i{fue ~)U écart, 
quandonaccept-e une [~conde bourgeoihe, qUl con~ae dans le. dlxleme del11~r. de ce 
lm P'frd l'autre. que les etrangers VIennent recuetllir daQS 

Dd d 1. 
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ja fuccelT:c'nd 'un bourgeois de la provin­
ce. Chrdin dit que ~c droi: doit. ~on ori­
~inc ,1. Augune; d ';l utrcs 1.1. tirent des 
l !ébreux , qui p,lyoicnt un certain droit 
lor (~lu'i\ s changc:oient d~,.tr :bu, inde jus 
migr,H.' onis. ,Quelques vllle~ [.( commu­
nautés jUlI i flent de ce droit p=tr l'homolo­
~jtiQjfde Ïl.!u rs coutumes ; d' .lU(rè~ pJr une 
conù !TiOIl particuliere du [ouver.1ln ; d 'au­
tres p:tr une p(){feffion immémoriale 
comme à l.ille. Dans la Flandre flamande , 
Je Jr~it d 'tL::rr dl dù pour tous l~s biens 
J ' UIl bourgeois, qui te trou', tm dans la 
province (ous une même domin~ltioll . 

On ditl:ingue en Flandre trois [orres de 
biens; les fiefs' les mainfermes ou œnti­
l'es, &. les terres allodiJ.les. 

Les conjoints pratiquent entre tUX des 
revétiflèmens [embbblc::s à nos dons mu­
tuels. 

Le droit de dévolution) li connu dansle 
Brabant) a lieu dans quelques - unes des 
courumes de Flandre; c'eft l'obligation 
que la coutume impofe au [urvivant des 
conjoints, de confèrver [es biens' aux en­
tàns & petits-enf.-ms du premier mariage 
qui lui [urvivent , à l'exclulÎon des enfans 
des autres mariages fuiv~ns. 

On y pratique auffi plulieurs (orres de 
Rtraits : outre le féodal & le lignager , il 
yale retrait partiaire ~ntre copropric:­
taires , dont l'un vend [a pan; & le 
droit de bourgeoifie que quelques cou­
tumes accordent contre les étrangers qui 
vie~ne~t faire des acquifitions dans leur 
terntoue. 

Ceux qui voudront avoir une connoi[­
fance plus complete du droit helgique , 
J>euvent confùlrer l'inftitution faite par 
M. George de Ghewiet ancien aVOC3.t au 
F'rlement de Flandre, imprimé à Lille 
en Iï-;~ (A ) 

DROIT DE BOHEME; on y fuit les 
Joix Ùxolles; & au défaut de ces loix & 
des autres confiitutÏons municipales, on 
y [u:t les lo!x romaines, comme droit 
commt:n. CA) 

DROIT DE JOYEUX AvfNE~.!ENT , 

(Jurifprudence. ) [e dit de cenains droits 
<iont le roi jouit à ion a\· ér:crr.~nt à la 
COUI0Ime. Ces droits [ont de deux lortes; 
les uns utiles, les autres honorifiques. 

DRO 
Les droits utiles font des (ommes de 

deniersqll~ le roi leve fur cntains (:orps & 
autres perionnes. 

Cet ul;lge eft fort ancien, puiCqu'on 
voit qu'en 1 ~8 ~ les lubit,ml) de C:unbray 
offrirent à Charles VI, Ge,cc livres lors de 
ton joyeux aJ,énemen! dJm cette ville. En 
1484 les états générJux aHèmblésà . l'ours 
accorderent à Charles VIII, deux millions 
cinq cents mille livres, & ~oo mille li\'hs 
pour {on joy~u:x aJ'lnement', ce qui fut 
réparti lur la nobleflè, le clergé & le 
peuple. 

Le droit de confirmation des offices 8( 
des privileges accordés [oit à des p:utÎcu­
liers, foit aux communautés des villes & 
bourgs du royaume, aux corps des mar­
chands, arts & métiers Olt il y a jurande, 
maÎtri(c & J'rivilege, dl un des plusanciens 
droits de la couronne, & a été payé dans 
lOUS les temps, à l'avénement des nouveaux 
rois. François 1 par différentes aéclara­
tions & lettres-patentes de l'année 1 fI'" , 
Henri II par des lettres de 1 J 46 & 1 J 47, 
François II par celles de J 5 59 & 1 J (,0 , 

Charles IX par l'édit du mois de décem­
bre J f'60 , ont confirmé toUS le~ officiers 
du royaume dans l'exercice de leurs fonc­
rions. Henri III ordonna par des lettres 
patentes du dernier Juillet J 574, à toute, 
perfonnes de demander h ~nfirmation de 
leurs charges, offices, étaiS & prÎvileges. 
PJr une déclaration du 2. J déctmhre 1589, 
Henri IV enjoignit à tous les officius du 
royaume, de prendre des lettres pour être 
confirmés dans leurs ofW:es. LCfui) XIII, 
par différentes lettres patentes des années 
J 6 10 & 161 J , conf rma les officiers dans 
leurs fonél:ions & droits, & accorda la 
confirrn:nion des privileges des vi:·;~s & 
communautés, & dc<; diif"érensarts & me:­
tiers du royaume. Lou is XIV ~ par deux 
édits du mois de Juillet 164; ) & par dé. 
c1aration du 1.8 octobre audit an, con­
firma dan<; leufs fÛliLLons & pri" ileges, 
teus les officiers de judicature, police & 
finance, les (OIT:rnunautés des villes, 
bourgs & bourgade., , les ans, tnétien & 
privikges, en(t'mble les h( ; tc~itrs, cabare­
tiers & autres, à c('Jlld ir:on de lui payc.r le 
drcù qui lui éroit du à c~u[e de [on heu-, 

.eu: Ql'entmenJ. 
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La percept~ol~ ~u droit de joyeux ~v'-l fifcatiol1s! une aJ)néè de ~eV'e!1tl; les~droirs 

lement fut dIffere.par LoUls xv J-u[~ de mou11l1s, forges ,venenes, peages, 
qu'en !723) qu'eUe fut ordonnée par une bacs, paflàges, pêches & éclufes, une -
déclaration du 23 feptembI:e, publiée au demi:-année. . 
[ceau le ,o. " . Les droits honorifiques dont jouiIfenc 
• Suivant l'infrruétion en forme de t~rif, nos rois à leur avénement, coniiftent dans 
qtii fut faite pour la percep~tion de ce les nuuvelles fois & hommages qui leur 
droit, le~ offices de finance & ceux qui font dues, dans l'u{age où ils font d'ac­
donnent la 110hleffe, devoient payer fur _ corder des lettres de grace à descrimi­
le pié, du denier, 30 de leur valeur, les . nds, & dans le droit d~ di(pofer d'une 
offi~es dè jufiice~, police [ur le pié du prébende dans chaque cathédrale. Voy. 
denter ?o; les veterans des offices qui l'art~ fUÎvant. CA.) 
dopnenr l~ noble{(e, font taxés à la moitjé Joye1,lx avénement. On mét auill au 
des titulaires des moindres offices jouiffaris nombre des droits hO~10rifiques dont Je 
defdits privileges, les veuves 2,U quart, les roi jouit à caufe de fOI1 joyeux avénement, 
vétérans des autres offices au quart, leurs le droit qu'il a de nommer un clerc pour 
veuves au huitjeme. ~tre pourvu de la premiere prébende qui 

. On excepta les préfidœ1s, con[eilLers, vaquera dans chaque cathédrale. 
, 'procureurs & avocats du roi, leurs fub[- Les -dignités & prébendes des égli{es 
. titurs & les greffiers. en chef, & premiers éollégiales où il y avoit ci - devant plu s 

huiŒers des cours (upéPieures. de dix Erébetides outre les dignités, [ont 
- La nobleffe acquife par lettres depuis aulu affujetties au droit de joyeux avé-
1643, pa (prévôté des march~nds, mairie nement, par une déclaration du 18 fé-
,fx. échevinage, jurats, con(ulats, capi- vrier 1726, qui n~a été enrégifrrée qu'au 
roubts & autres offices que ceux de [ecre- gran-dcon[eil. 
raires du roi, fut tixée fùr le pié de ~ooo Cette nomination [e fait par un bre­
livres par tête ,des jouiffancés tant pour vet,_ qui -ell ce que l'on appelle brevet 
les perfùnnes vivante. que pour leurs él;,tl- de joyeux avénemeilt. 
cêtres~ ..'fi Le droit de joyeux a"aifez de rapport 
. Les oarois & deniers patrimoniaux ou avec le droit de premieres prieres ,exercé 
fubventions des villes, furent taxés [ur le par les el11pereurs d'Allemagne; cependant 
pié d~un guart du revenu) les foires & le premier paroît encore plus éminent . 
man;hésJur le pié d~une dem1-année de L'origine du droit de joyeux -remonte_' 
!evenu , .les u[ages & communes [ur le pié ju[qu'à -nos premiers -rois chrétiens. On 
d'une année. '" trouve des preuves que Charles V étoit 
, :Les-privileges, fratuts . & jurandes des en poffeffion de çe droit, & que Charles 
différentes communautés des marchands VIII en a ufé . . ' 
:& arti{~ll1s, ainfi que des cibareders & Nous voyons >'auai dans les preuves 
l.Iôteliers, 6.uent taxés Celon leurs facultés. de 110s libertés, un arr~t du pariement 
'. Le· franc-falé que toutes per[onnes) y de Paris, de ~'année 1494, lors duquel 
compris les' communautés eccléfiafriques, M. le premier préfide11t excita le cardinal 
excepté les 4ôpitaux, payerent fur le pié archev~que de Lyon, à maintenir auprès 
de Iâ valeur d'une année dudit franc-falé , du G'lint-fiege, les droits du· roi pàr rap­
telle que le [el fe vend -dans les lieux où' le pon à Ces premieres prieres. 
privîlégié le leve. Ceux qui ont voulu fixer l'origine du 

Pour confirmation des lettres de légitî- droit de joyeux avénement aux lettres 
l11ation & de naturalité, chacundes..im- patentes de Henri III, du 9 Mars J ),77, 
pétrans paie 1000liv. _ , n~ont , pas fait attention que ces lettres 

Les domaines engagés & .aliériés avanr . n'introdui{en~ point un droit nouveau, 
IG43 , pay~rent le .quart ~~,revenu, : & . <Ju'~lles,!le_ foüt.que confirmer celui q~i 

,çeux engagés, depUIS la mOlt1e; les dons, erolt deJa erablt, & auquel on voulolt 
ciOnceffions, privileges, aubaines & COl1- d?nner -atteinte; 
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Le brevetaire de jvycul; arJr;ement en: tive d~ leur nait!~nct! lor:qu'ils ront Il~ ce 

préféré au brevetalre de ièrmcnt de fidé- parens nobles. ~ 
lité. La pragmatique regle allai que pour le: 

Les contefiations qui peuvent (urvenir tiers des prrbcndes des églilès cathédrales 
~u {üjet des brevets de joyeux aJ'/nemcllt ~ ou (oHégiaics réfervées aux gradués, les 
{ont portées au grand-con(eil. Voytt. ks pertonnes nobles de pere & mere, oud'aq­
/oix eccMfiaJliques de M. d'Héricourt, cienne famille, ne Ceront pas (ujettes atl'x 
part. 1. ch. x. Drupier ) des hénljices , tom. mêmes reglesque' les roturiers; qu'il leur 
1. page ~40. (A) Cuffit d~avojr étudié hX ans en tfiéologie, 

DROITS DE LA NOBLESSE. Ils conÎtftent, ou trois ans en droit canon ou civil, ou 
1°. à pouvoir prendre la qualité d~écuyer cinq ans dans une univerÎtté privilégiée, en 
ou de chevalier, (elon que leur nohleffieft f.li(ant apparoir aux collateurs, de leurs 
plus ou moins qualifiée) & à communi- degrés & de leur Aobleffe par des preuve~ 
quer les mêmes qualités & les privileges en bonne forme. 
qui y (ont attachés à leurs femmes quoique Le concile de Latran permet auffi aux 
rorurieres) & à leurs cllfans & autres def- nobles de difiinéOon &auxgensde lettres, 
cendans mâles & femelles. fuhlimihus Y litteratis, de po(féJer plu-

1 0 • A être admis dans le corps de la lieurs dignités 'Ou perfol1nats dans une 
noMeJfe, ailifier aux a {femblées dece corps, même églitè avec difpenfe du pape. 
& à pouvoir être députés pour ce même 6°. ns font auffi (euls capables de pren-
corps. dre le titre deffiefs, des dignités, tels 

;0. Les nobles Cont préCentement le (e- que ceux de baron, marquis, comte, vi .. 
cond ordre de l'état, c'eft-à-dire, que la comte, duc. 
nohleJlè a rang après le clergé & avant le 7°. Ils font perConnellement exempts de 
tiers état, lequel dl: comP9fé des rotu- tailles & de toutes les impofitidns accef .. 
riers. Les nobles ont le rang ·& la pté- (oires quel~on met fur les roturiers, & peu .. 
leance (ur eux dans toutes les affemblées, vellt faire valoir par leurs mains une ferme 
proceflions & cérémonies) à moins que de quatre charrues ~ns payer de taille. F n 
les roturiers n'ai~nt quelque autre qualité Dauphiné & dan.quelques autres endroits, 
ou fondion qui leur donne b préféance les nobles paient moins de dîme que les 
(ur ceux qui ne (ont pas revécus du même roturier~, "oye{ lédit de flvrier z~7:t 
emploi ou de quelgueemploifupérieur. article vJ. 

4°. Les nobles ront feuls capables d'être 8°. Ils (ontauffi exempts de bnnnalités t 

admis dans certains ordres réguliers, mi- corvées, & autres fervitudes lorCqu'dle, 
litaires & autres, & dans certains chapi- (ont p'er(onnelles & non réelles. 
cres, bénéfices & offices, tant eccléftaili- 9°. Ils. font naturellement Ceuls capables 
ques que féculiers, pour leCquels il faut de pofféder des fiefs, les roturiers ne pou­
faire preuve den3hleJlè; en cas de concur- vant en pofféderque pardifpenfeen payant 
r~nce ils doivent être préférés aux rotu- le droit de francs-fiefs, auquel les nobles 
ners. neront point [ujets. 

'Jo Ils ont auffi des' privileges dans les 10
8

, Ils ont droit de porter l'épée, Be 
t1llivcrtités pour abréger le temps d'études., ont (euls droit de porter des armoiries 
& les degrés néceffaires pour obtenir des timbrées. 
bénéfices en vertu de leurs grades. . 1 1 ° Ils Ont la garde-noble de leurs CIl" 

Suivant la pr ~gmatique , le cdncordat, fans. 
& l'ordonnl:1ce de Louis XII, article viij, 11° Dans certaines coutumes leurs ruc­
les.bacheliers en droit canon, s'ils font no- . ceffions fe partagent noblement, même 
bles ex utroyue.parente , & d'ancienne li- pour les biens roturiers. 
gnée, (onrdi(penfésd~étudier pendant cinq 1 ;0. Quelques coutumesn'établiaënt le 
ans, ~1 f~~t qu'il~ aienttr?is ans d'étu~e., douaire'légal qu'entre nobles; d'autres OK­

&. les reltgleux meme.quOIque morts CIVl- cordent entre nobles un douaire plus fort 
lcment, jouilTent en ce cas de la préroga- qu'entre roturiers. 
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• La plupart des coutumes accorden t 
au [urvivant de deux conjoints noble:s 
un préciput légal qui conlifie en une 
certaine ,partie des meubies de la com-, 
munaute. 

15°. Les nObles ne ,font pas fujets à 
-la milice, parce qu'ils [ont obHgés de 
marcher lor[que le roi convoque le ban 
& l'arriere-ban. ~· 

'16°.~ls ne font point fùjets au roge­
ment des geils de guerre) iil1on ' en cas 
de néceinté. 

170 En cas de délit) les nobles [ont 
exempts d'être fufiigés, on leur inflige 
d~autres peines moins -ignominieufes, -& 
s'ils méritent la filon on les tondamne à 
être déco lés ) à moins que ce ne fait pour 
trahifon, larcin, parjure) ou pour avoir 
corrompu des témoins; car l'atrocité de 
ces délits leur fait pérdre le privilege de 

-ywh/efJè. 
. . ~ 8°,· La femme noble de fan chef qui 
époufe un roturier, après la mort de [on 
mari, rent~e dans [on droit de nohleffe. 

19°, Les nobles comme les roturiers ne ' 
peuvent préfentement cha1fer que [ur les 
terres dailt ils ont la [eigneurie diretle ou 
la haute jufiice : tout ce que les nobles ' 
ont de plus à cet égard que les roturièrs, 
c'eft que l'ordonnance des eaux & for~ts 
permet auxnoblesdë cha!Ièr fur les étangs, 
marnes & rivieres du roi: en Dauphitié, 

' les nobles, par un droit particulier à cette 
Érovince, ont le droit de chaffer, tant 
fur leurs terres que fur celles de leurs 
voilins. 
, 2,0 0 Les nobles peuvënt affigner le,urs 
débiteurs nobles au tribunal dn point 
d'honneur) qui fe · tient chez le doyen 
des maréchaux de France. 

21 0 Ils péuvent porter leurs cau [es 
direél:ement aux baillis & [énéchaux au 
préjudice des premiers juges ,royaux; . 
le~rsyeuves jouiffent du même privilege, 
maiS' les nobles & leurs veuves [ont [ujets 
à la jurifdiétion des [eigneurs. 

22 0 Ils ne [ont [ujets en aucun cas, ni 
,pour quelque crime que ce puilIè être) à 
lajurifditlion des prév,ôrs des marécha\lx, 
ni des juges préfidiaux 'en dernier rdrort. 

1. 30 .En matiere criin,inelle, loru]ue 
leur ,procès dl pendant 'en la t'ournelle, 
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., 1 d ' 1 cl /' 11S peuvent aeman er en tout etat e caUle 
d'être jugés, là grand' chambre aiTemblée, 
pourvu que les opinions ne [oient pas 

1 .' commencee-s. 
Au refie, nous ne prétendons pas que 

les privileges des ùobles [oient limités à 
ce qui vient d'être dit; il peut y en avoir 
enCOre d'~utres qui nous foient échappés; 
nous donnons feulement ceux-ci comme 
les plus ordinaires & les plus CQl111US. è' 

La nobleJfè fe perd par des ., aétes de 
dérogeance; [avoir) par le commerce, 
l'exercice des arts méchaniques, l'exploi­
tation des fermes d'autrui, l"exercice d~ 
certaines charges viles & abjeétes, comme 
de [ergent, flc. 

11ais le commerce maritime ni le cam­
I d' merce en gros ne erogem pas. 

Lorfque le pere & l'aïeul, ou tous les 
deux, am dérogé à la nobleflè J les enfans 
ou les-petits-enfans doivent obtenir des 
lettres de réhabilitatÎon qui les remetterlt 
dans le même état que s'il n'y avait point 
eu de dérogeance. 

Mais s'il y avoit plus de deux anc~tres 
qui euffent dérogé, il faudroit de nou­
velles lettres de nobleJ!è. 

Le crime de lefe-majdié fait aufIi perdre 
la nobleJ]è à l'accufé & à -[es defcendans .; 
à l'égard des autres crimes, quoique [uivis 
de condamnations infamantes, ils ne for{t 
perdre la nobleffi qu'à l'accu[é & non pas_ 
à [es enfans. 

Sur la noblej}ê J voyez' Balde, Bartele, 
Agrippa, Landu'lphus, Jv1ircrus, Terriat, 
Bacquet, le Bret, Pafquier }" Thomas 
Miles) Tiraqueau, la Colombiere, La-
roque. (A) l' 

A. N.DROIT. (Etude du droit.) L~a­
vocat doit étudier trois fortes de jurifpru­
dences, c' eil: -à-dire,) le droit romain, le 
droit ecclijiaflique, le droit françois, qui 
lui ouvrent un champ affcz vaite pour ne 
pas ajourer ençore k droit puhlic) ,dont il 
faut remettre l'étude à un autre temps. 

Droit civil ou romain. 

, Ce quei~on apprend de ce droit dans 
les 'écoles, efi plutôt une préparation à. 
Fétude, qu~une véritable 'rude; & l'dn 
fe tromperait , fort, li 1'011 reg:udoit le 
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t itre d~ licencié comme une (t!penfc de 
contilli..ler, ou pluroc de .: ()n;t~elKer à 
fond l'étude folide d 'une juntprudence 
qui eft la bafe de toutes les autres. Les 
principes en [ont puifés. dans b. fourc~ 
l~ pbs pure, c"ell: - à - due, ~ans la, 101 

ou d .l1l~ l'équité naturelle; & Ils ne s ap­
p\:quenr p3.ô moin3 a,ux quell:ions du droit 

,,,. & d d . fi . " eÙ'/e !1 ,].f. ,lue U rolt ranCOlS, qu a 
J J' . .. 

celles qui llaitlènt du. droit rOf1lain m~me. 
L:1 meilleure mJ11lere de te remphr de 

ces principes, tIr de les étudier dans le 
texrè m ~ml! des loix, beaucoup plus que 
dans l~s interpreres , dont la leél:ure ièroit 
immenlè & peu utile, quelquefois m~me 
dangereulè, par la confution qu'elle met 
[ouvent d.lllS les idées de ceux qui veulent 
[avoir le droit par autorité plutat que par 
rai{(m . 

r-.l1i~ l'écu Je m ême des feuls textes 
feroit bien longue, s'il falloit l'embrallèr 
toute entiere; & elle demande d'ailleurs 
d 'être Cuivie avec un ordre qui faffe bien 
[entir l'enchaînement des principes, & 
qui contribue beaucoup à les faire retenir. 
Ainfi tout ce qui regarde cette étude, 
peut Ce réduire à deux points. 

Le premier , eft de choi{ir les matieres 
qui Cont d'un plus grand uCage, & où 
l'on reconnoît plus ai[ément ces premieres 
regles du droit naturel qui diftingue la 
j urif prudence romaine de toutes les autres. 

Le fecond, dl: de prendre pour guide 
celui qui a traité ces mltieres avec le plus 
de méthode, & toujours dans la vue de 
les ramener à ce droit primitif, qui doit 
être auffi commun à toutes les nations 
que la j I.ll1:ice même : on entend bien 
que c'eft de 1\'1. Domat que je veux "'par­
ler. On peur en effet l'appeller le jurifèon­
fuite des magiŒrats; & quiconque poffé­
deroit bien fon ouvrage, ne feroit peut­
être pas le .plus profond des jurircon­
fuItes, mais il feroit le plus [olide & le 
plus rur de toUS les juges. 

Si le jeune homme que rai en vue 
dans cet écrit, veut le devenir, la tna­
tiere des contrats & des obligations fera 
celle à laquelle il s'attachera d'abord dans 
l 'étude du droit romain, en y joignant 
celle des refritutions en entier, qui eft 
auffi fondée" fur les premieres notions de 

DRO 
h i~fi:ice naturel!e, & qui ell d'un uf.1Re 
çont1l1uel au chatdet. Les ma(ic.:n:~ des 
teflamens & des fucceffions viendront rn­
fuite ; mais comme dans cette («onde 
efpece de matieres, il Y a plus de mé. 
lange d'un droit arbitraire & pofitif avec 
celui qui eft vraiment immuable & n~. 
turel, le bon ordre exige que l'on corn .. 
mence par les premieres. 

paur le ·faire avec fruit, il f.tedra lire 
d 'abord 3vec attention ce que M. DOm;lt 
a écrit , foit fur les eng;lgemens en géné .. 
rai) foit fur chaque e[pe<:e de convention 
particuliere, foit fur ce qu'il appelle les 
lllites ou l'acceffoire des engage mens , en 
s'3ttachant lttr-tout à bien méditer les pré­
fJces qu'il a mires à la tête de éh.\que titre. 
Non feulement elles en renferment toute la 
fubllance, mais par la généralité des idées 
ou des réflexions qu'elles préCentent à un 
efprit attentif, elles lui donnent de l'éten. 
due & de l'élévation, Coit en l'act:outu­
mant à embraffer également toutes les par­
ties d'un {eul tout , foit en lui fai(lnt 
prendre l'habitude de remonter toujours 
fuCqu'aux premiers principes; en Corte que 
comme ils COllt [ouvent communs à plu­
fieurs matieres différentes, on eft étonné 
dans la fuite, ou plutôt on reconnoÎt avec 
plaifir, que l'on rait prefque ces matieres 
avant 'lue de les avoir étudiées en parti­
culier. 

A meCure qu'on aura lu un titre de ~I. 
Dornat, il fera temps de lire attentivement 
les loix des titres du digefre & du code qui 
y répondent, ou auxquelles M. Domat 
renvoie le leéXeur, & de faire alors la 
critique ou le fupplémeat de cet auteur. 

La critique, fi l'on croit qu'il ne Coit 
pas affez entré dans le véritable eCprit de 
la regle qu'il tire du droit civil, ou qu'il 
ne l'ait pas affez développée. 

Le fupplét.nent, s'il a omis quelqu"un 
des principes de la matiere qu'il traite, ou 
s'il a négligé d'en tirer quelqu~une des con­
féquences importànt~ qui en réCultent. 

De toutes les marlieres . de faire une 
étude fui vie du . droit romain, ('dt celle 

.qui paroÎt la plus courte ,-lil.plus facile, 
& en même tem~ la .. plus utile, fur-tout 
quand il ne s' agif..œcore que de s'affermir 
dans la connoi1Wiœ des tegles générales. 

Il 
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,1 Ilvlen ra un t~ps QU 1 ~ ra lan~ o~te, ' ,Legump~lec1u.f; le Manuale Juris, de 

pour approfondu les quelhons partlcuheres -Jacques Godefroy; [on Commentaire & 
qui fe prérenteront dans l'exercice de la celutdePetrus Faher {ur le titre de Re­
-magiLhatu.re , étudier les Îl1.terpretes du gults JùrÎs , peuvent être dJüne grande 
droit -& ceux qui ont fait des trairés fur utilité-, li l'on a le courage de Cuivre cette 
les différentes matieres de lajurifpruqence. vue. ' 
~1ais le partage naturel des travall'X d'un' -Au reae , av~nt que de finir ici ce qui 
)n;lgiftrat eft de s~attacher preCque Ul:ique- regarde l'étude du droit romain'" il eft 
ment aux [ourees , pour fe faire le fonds bon de faire remarquer qu'en excluant ~ 
de [cience q~i lui eft nécelfaire , & de les comme 011 IJa flÎt , la leél:ure des inter­
Juivre jufqu:aux ruil1èaux les plus éloignés pretes de ce droit) on n'a pas prétendu 
,qui en dérivent, lorfqiùl s'agit de réfoudre mettre au nombre des auteurs proCcrits 
une queftion particuliere. ,.' quant à préfent, les nores abrégées de De­
: Mais comme le premier point dl: à pré- - l1ys Godefroy) lesCommefltarre's de M. 
Cent notre unique 'objet, la feule cho{e Cujas, & rur-tout ceux qu'il a flits (ur les 
qU~Oll peut ajouter ici [ur la méthode dJé_ loi x de Papinien ; enfin le Commentaire de 
tudiêr les textes du droit romain avec Jacques Goaefroy fur le code Théodofieil. 
M. D~mat ) c'eft que dans cette étude, 011 lee tont des livres ' qu~on ne [auroit trop 
:ne {auroit être trop attentif à remarquer .lire & relire ; iJs (uffiroient pre[que [euls 
tout ce qui peut former un axiome ou une pour donner la. plus parfaite & même la. 
regle générale du droit. ) [Olt dans la déci- ~ plus profonde intelligence des principe~ da 
lion même, [oit dans la rai10n de la déci- droit romain. . 
fion. 

Droit EccMfiaJlique. , On Ce mettroit par-l.à en état de ('lÎre 
fucceffivement un ouvrage qui [eroit d'une .J 

grande utilité; ce [eroit le tùpplément du Il n'eft pas temps encore de former Ull} 

~itre du digefte ) de diverfis reg'..Llis juris plan entier de IJétude de ce droit) à h­
antiqui, lih. 50. tit. ult. qui a deux grands ~uelle il (aut nécdlàiref!1ent 'que celles qui 
défauts. _' tont plus preffées failetit une efpece de 
. y-L'un , deJiC tenir que très-imparfaite- tort; mais à cOllditionque ce tort fera 
ment c~ qu'ir-promet) parce qu'il y man,.. réparé dans la fuite. 
qu~ un graùd nombre de regles qui y tien- On [e réduira donc ici à ce qui eft abfo .. 
droient auai-bien & peut -êrre mieux leur lument elIentiel pour avoir des notions 
place que celies qui y [ont recueillies. générales du droit ecclijiaJlique, qui puif .. 
~ L'autre, de n'avoir aucun ordre; & Cent au m:>ins mettre notre futur magifirac 
c'eft ce qui fait que ces regles demeurent en é~at d'étudier les que/lion~ qui [e pré .. 
beallC0l:lp moiils dans l'efprit ) que fi le [enteront dans cette matiere. 
jugement) encore plus que la mémoire? La premiere leél:ure"qu'il doit faire, dl: 

' aid@it à les y conferver. celle des intHturions de M.-l'a:bb~ Fleury. 
Si l'on pouvoit corriger ces deux défauts, Il Eut y joindre le livre de M. le Vayer 

foit en raffemblant toutes les regles qui fur l'autorité des rois dans' l'adminifrratioll 
manquent dans le titre de reguJis juris, de l'églife gallicane) pour commencer à fe 
&. qui font dif'perfées dans d'autres titres, former une i u/le idée de la di/lillél;ion dè~ 
foit en tes difiribuant par matîeres dans deux puilfances. ' - ' 
leur ordre & dans leur enchaînement na- Lire enluite l'hi/loire de la pr'l-gmatique 
~urel, on _ auroit IJav~ntage de recueillir [anél:ion & du concorda(~ fait~ par M. du 
gans un tr~s-petit volume toute la [ubf- Puy, & le texte de l'un~ de IJautre; à 
~ance, & comme tout l'e(pritde ces prin- quoi IJon peut ajouter la leél:ure des pie.ces 
(:ip~s généraux qui {ont di étés par la loi queM. Doujat a fait imprimer dan~ -ron 
~a.ture.11e, & qui iüllll:ent qans tbutes les Specimen Juris CalZonici. 
décifi0ns dès j~Wf;es. _. Sans {e jeter encore dans une ,étude P!O-
;, . LJo~vrag~ ~k M. j)ow.~~ q':1i a pOJ!f; l~tre f9!14~ des li~e~tés de, l'égli{eEegea~1.icarie , il 

-Tome Xl. 
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fuffira d'en prendre une légere te~ture, ordonn:lnccs. Je nomme les C'Outumts lM 
en tifant l'édition in-quarto des, arucles ~e premieres, 1XU'C'e qu'eUes demandcnt un 
]",1. Pit hou. , avec les notes abreg~es qUI y travail plus con6dérable. 
tont mifes. ~iais il y a une introduaion qui kur tft 

Enfin, pour entrer plus avant daus .Ie comml!lne; ,>eft l>hiftoire du tlroit frllll­
fond des matieres ) & fe former une fUIte .fois, & les inftitutÏons au ~me tlroif. 
& comme un corps des principes du droit M. rabbé Fleury a f.tit l>une; & :\ l'~prd 
er.:UfUlflioJue, la meilleure ou la moins dé- des inflitutions, celle de M. Argou , avo­
tètl:ueu(e letlure que l'on puifTe faire, efi: CJt, ea plus qu'aucune autre à la ])Onk 
celle de Van-EÎpen, en commençant par des commèftçans. On y joindr.t dans la 
fon tr,tité , de promulgtltione Legum Ecc/c- fuite celle de Coquille, qui dl. plus favante 
jiaj/ .... :arum , ~.:. en pafTam enfuite à 1'0u- & plus inftruétive, mais dont 1:\ leéhJre 
vrage qui a pour titre Jus EcckfUlJlicum fera mieux placée & plus utile lor(qu'on 
wlil'erJum. Mais pour mettre cer~e leéhtre aura déja fait quelque progrès dans l>~tudC' 
à pront, il f~roit bon de faire un extrait du droit franfois. 
Fort court du dernier ouvr.lge, en n'y ~r- Les regles de Loifd, avec les Commen .. 
quant que les définitions, les reglc::s ou les raire~ de M. de Lauriere, donneront en­
maximes qui réCultent de chaque titre, fuite des notions plus recherch:~es ~ plus 
avec des renvois aux autorités fur leÎquelles . doétes de l>origine, des antiquités, & de 
ces maximes font fondées, à peu près de la l'efprit général du droit coutumie,. auquel 
méme manicre que ~1. Dornat a mis fes je m'arta'che à pré~nt , avant que de pal:' 
(ibtion~ au bas de chague article de fes fe~ à ce qu.i regarde les ordonnances de nos. 
titres. Ce travail feroit [Uffir.1ot pour pré- rOIS. 

parer à une étude plus profOnde du droit L'étude ~art1culiere de la coutume de 
eccNfuzjlique , & pour mettre ell état de Paris dl ablàlurnent nécellaire à un ma­
traite~ les quefl:ions ~ui fè p~é~c=nt~nr qucl- gilhat; & cette étude doit avoir pour 
quCfOlS [ur des maw;res beneficlalc:'S. On premier objet une exaél:e intelligence du 
fe formeroit ml:me par-là une elpece de texte_ 
canevas auquel on rapporteroit toutes les Le commentaire qui la f.,cilite & qtiÏ Il 
'contloiŒmces qu'on acquerroit dans ta. fixe le plus ~ efrcel~i de M. ~aur~;re, (ur 
fuite; & en y Cli(ant [ucceffivemtnt des lequel cependant Il dl permIS de n e[rc 17.'5 .. 
additions) des critiques, des correétions, . toujours de fon fentiment. 
on p:uviendroit à avoir quelque jour un On pent lire cmfuite celui d'~ul1 avocat· 
Erécis excellent de toutes les restes qu'on nommé If? MaÎrre ). pour avo:r une idée 
doit ruine dans les matieres canoniques . . géné:ale de la pl~!part des quefl:iom q!J'on. 
Enfin pOUl'- approprier davantage ce travail y ~gltc fiu la coutume de P~lfi!p, & de la~ 
;\ nos uf.:.g.es, il ne f.ludra pas manquer) . juriij)fUdence la plus commune fur la ma­
~ inefure qu'on lira une rnJ[i~re dans Van- nier': de l~s d:cidër. 
Erpel}: d'y joindre les-::rticlesdé nos.ordon-. Le commemaire de Duplcffis trouve~ 
113nces q:Ji pel1\"~!1~ y avoir· rapport, foit alors fa p!:-.cc.Quoique ce ne [oie pas unt 
'lue cet aurc~r k::- ... ;re , ou qu'il ne les cite OU\ r;-;g~ fJ~~s défaut, & que. les Cenrimens. 
r"~; & l'on lle f.~t:r{)it fe tendr~ ces ordQn- . d~ cer. aU({;ur n'aient pas tou;mus (.[~ fui-
n:!l:n.'S ·nop fu:.:lI:G~s . ' \'IS , Il tft cep~n:tmr mile de le J:l'e de 

. ~ü:e , r:.'l.l r ~ ppres;dre à traiter les quef­
·'n.Œls :Wec cette cl.-: !r~ qui en Lit le pnn-
c;p:ll mérite: & fi l'on p<.ut y detir"r-

Comme tetcmps manque pour emor.1ffi:r 'plus de. [clidiré & de profondeur, on pcu~ 
toute l'étendue de ce tlnit, on [e réduira _ (ependant profiter beaucoup en le lifallC ) 
ici au nécctt1àire de même que i'on :1 fâir. au mo!ns par rapport à la. méthode /4 ~ 1;t .. 
fur ce a;lAregardè ic dr(Jit ecdiflPf!i~r:c. . 1 maniele dé difcutn les pr'ncipes du droilt 

On - r Fue deux fources differe"tes coutumier. 
• dr"il frlJl1fois ; les cowtulIlCs) & lc.~ AV«.. Ct$ f~coun Qq. aura acq!lÏ5 ~ 
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;ae ''Colinotlfances' pour être en état d'ap'.. Î11te'tprète,ou en ç.ommentateur. Le gram! 
l'rofondir les queilions particulieres , htr- magitl:rat ' ( M . . le premier préGdent dé · 
.tolit en y joignant des~ol1férences [ur la Lamoignon) qui J'avoit a(locié à (es tra­
,coutume avec de jeunes avocats & de jell- vaux, méditoit le vaite &diflicile delfeill 
nes magifrrats .qui aie~1t vraiment envie de de réduire toutes les coutumes à une feule 
..f:ravaill'er & de s'inftruire. Rien n'dl pIns loi générale . . Ainfi, & les ,notes de M; 
propre à ouvrir Perprrt l & à le f.1miHaritèr Auiaunet [ur celle de Patis, &ce qu~on ap'" 
.avec un droit qui contrite plus en ufages & pelle les arrêtés de ~I. le premier préiidel1t 
en déciuons parriculieres, que dans des de Lamoignoll , [ont des ouvrages très ... 
princjpes immuables, ou dans des con[é- propres à fOrmer cetre étendue ,& cette 
:quences direétement tir~es des regles de la fupério~ité d)e[prit avec laquelle on doit 
jufrice naturelleG · embraUer le droit français, fi l'on veut 

Il [eroit trop long de -marquer ici com- en pofIC:Jer . parfaiœmentles principes , s~ 
mel1t~n doit C1.Ïre ces conférences pour les peut-être miè ux cfbece'U~-mêmes qui, onlr 
rendre vraiIi1ent-'- utiles. On y fuppléera rédigé 'Ou réformé çhaque-coutume par.ti1 
par la conver[ation; & il fuflit de dire un culiere. ' .r 
mot quant à préiènt [ur la. maniere de s'y Enfin; quorque Dt.lmOl1l1ill n'ait trav~"il1é 
préparer. à fond ,que [ur celle de Pa'ris, c'éroit néan-
. Ce n"eft pas aff'ez. pour cela de lire tous moins un génie G. profond & Ct propre à 
les commentateurs de la coutume de -Paris é2uife.r les mancres qui étoient -l'objet de 
fur les quefrions que l'on doit y traiter. La Ces veilies , 'que fi noue j,cune magifttar a 
véritable méthode pour l'étUdier d'une ma- le courage d'entrer dans les vues · que j'e 
lliere [upérieure ) & pour entrer dans l'e[- viens de lui indiqueï ,la leéture , ou plutôt 
prit général du droit coutumier en travail- l'étude la plus utile qu'il puiÎfe faire, efb 
Jant [ur une coutume pa.rticuliere , c~efr celle du co,mmenmire de DumouHn [ur lè 

-Sd'y joindre la conférence de toutes les au- titre des fiefs de la coutume de Paris. Mais 
tres coutumes. L'ouvrage· dl tout fait', & s'il veut -[e l'approprie-r véritablement, & 
c'dl: pour aillfi dire , le 4igdre du droit fe former non 1èulement daus la. {cience 
françois. Il 6mt donc, à mefure quJon du dt/oit C'Outumier , nlais doms ,laprofon"'; 
.étudie une qudtion par rapport à la cou- deur du raiConnem,ent, il ne fè contentera 
turne de Paris, voir {le fuite dàns le livre pas de lire & rehre cet ollvrage avec 101 
qui a pour titre, la Conférence des Coutu- plus grande atrenriOll , if en fera une 
mes, de quelle maniere elles [e [ont expli- efpece d'abrégé ou plutôt d'alilaly[e [uivie. 
'tiuées {\lI' ce qui fait naître la quefl:ion; C'eft le terme le plus propre dont on pnifl~ 
.compJrer -exaétem~t cette cOU'turne avec . Ce [ervir pour faire fentir b. véritable ml1.~ 
<elle de Paris ,en pe[er les rapports & les . nrere d~entrer dans l'e[prtt & de prendre' 
.différences ;remOl1te! lu(qu'à la diverlité le ~ara6tere de l'élUrenr le ,'plus analytique 
des principes, qui ea la [ource Je ces dif- qUl ait -écrit [ur la jurifprudence ~ parte 
férences; fe conftiruel' le juge en quelque que fa méthode perpétuelle ea de remonter 
manÎere des coutumes mêmes; & tacher de par deg~és du texte de la coutume jn(quJa,u' 
·découvrir quel eU: le principe qui auroit dù prerllier principe de la nl,atiere ,& d'el~ 
.mériter la préférence, & réunir les &fpo- deCce:ndre enfuite par une gradation [em..: 
ftti,ms de ces differentes e[peces de loix blableju[ql1'aux dernieres con(6quences. ) 
>c:nrrelefqueUes on trouve ft [014veut une li · Si l'on ajoute à ce travailla lefrure réflé-
;grande contra.riété. _ çhie des notesa;brégf~, ou de ce qU'Oll 

Un des auteurs qui font le :plus entrés nomme Jes apqfliiles de D\rmoWin -["Ir les 
<tians cet efprit ,- & qui, pour fe ièrvir différentes coutumes du :roya~me, & qui 
-d'un terme de mathématiques, ont leplLls ont m~'rit~ d'être refpeétées pre(que comme 
'en~epris de générali[er les t:egles du droit des l<:mc, 11 m~quera' peu de ch?fe à notre 
iCoutumier , i~eft M. AUZJl1net qui a tr.a- labOrIeux ~a~lfi:r~t p0ll:r -devenir quelqu~ 
vaillé {ur 1a coutume de Paris p1utôten Tour le Pap1l11en françOIS . 
.. éfwmaFe.u:r ~pr.efque enlé,g~l1at:eur, 'lu'<fllAu refre, po~n :Ae ~s l'ettrayer auili p~ 

Eee 4 
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la vue d'un trop grand travail, quand on ro1lÙJin ., du droit ~.:c"fUJJlifUt, ou du droh 
lui propafe de bire l~nalyCe du commen- fionçois. Nous n'en avons pas cnrorc de 
caire de Dumoulin [ur le titre des fiefs, recueil complet, m.ùs il [cra airé de les 
on ne prétend pas qu'il commence demain indiquer à notre fmur magitlrat. 
un OU','f2.ge qui ne fera bien placé que lorC- Il viendra un temps où l'on exigera peut­
qu'il aura acqui5 des notions-fuffiCantes du être de lui une étude plus profonde des 
droit coutumier pour le faire avec plus de ordonnances, &. fur-tout de celits qui 
fruit. Les qucf1:ions particulieres fuI' leC.. regarqent le droit & l'ordre public. Mais 
quelles il [cra obligé de conCulter Dumou- à prélèlit il faut fe réduire nu poffiblt & 
lin, lui en feront fèntir l'utilité; & ce ne au plus ll~cefI:lire. (D'AGU BSSBAU.) 
fera quJaprèsavoir exercé pendant quelque A. N. DROIT DE SALUTS ET D'Eu .. 
temps la charge de magiitrat, qu'il fera LOGES. On appelloit Caluts & euloges lrs 
véritablement en état de merrre à profit dons annuels que- nos rois recevoient des 
un temps de vaç,ations"<?ur faire tout de alleux poflèdés en toute j ufiice & en t(Jute 
fuite un ouvrage dont il ie remerciera lui- proprlété. 
même taus les jours de fa vie. Les hahitans de J ulli fatigués par la levée 

Pour achever ce qui regarde l'étude du incommode de ces dons de différentes elPc" 
droit françois, il Idie de dire un mot de ces ~ (upplierent S. Remy d 'obtenir dt: 
celle des ordonnances. Clovis, qu'ils' s"acquittafftnt envtrs l'églirc 

Il y en a .de deux fortes. dt Rheims de ce que le roi avoit coutuma 
Les u~s n'oor pour objet que la pro- d'exiger d'eux à titte de don. 

cédure , ou les regles de l'ordre judiciaire. Ces dons multipliés. multiplici/Jus xeniis , 
Mais comme il ell plus court de parler que furent encore appellés fodrum , [urée ou 
d'écrire fur la maniere de les étudier, on fourages. Il ea rappor.té dans la vie de· 
n'en dira rien ici : ce fera plutôt la ma,iere Louis le Débonnaire> gue ce prince mit 
d'une convtrCation. • un tel ordre dans fes fiCcs , qllJillù~ut plu. 

Les autres ont rapport au fonds m~me beîoin de prendre [UI1 [es fujers les provi­
ae la jurifprudence civile, ' canonique, ou fions militaires ~ ~'011 appelloit ordinaire .. 
françoifè. Il fuffiroit , quant à pr~fènt, ment foderuT1l. 
d'en &ire une (impIe leéture ,pour en avoir Ce droit fùbftfioit encore au' commen~ 
une notion générale; [,{ à mefure ~ll)on cernent de la troifieme race. " Nos mai .. , 
travaillera fur chaque efpece de jurifpru- ." tres .. dJh6~1, dit une ancienne ordan .. 
dence , (uivant le plan qu"'on vient de .' " nance , pourront hors bonnes villes 
tracer, il f.'ludra avoir Coin de marquer fur : ,~ . f.1ire prendre fe.ur.re , s~i1s l~ trouvent 
chaque matiere. les ordonnances qu.'Oll peut n oorru. " , J 

Y rapporter. Lor(que nos rois·voyageaient, ils avoienG 
On fera bien de s'aider dans ce travail . coutume d'envoyer devant eux quelqué$ .. 

de ce qu'on appelle le code Henry, où uns de leurs officiers, qui faifoient pré. 
ton trOt~ve les ordonnances rangées par : parer ce qui était nécdlàire pour le paflàge 
ordre des matieres. ~1ais comme le préfi- . . du prince_, & c.'cft ce que les habitant 
dent Brillon, qui dl: l'auteur-de cet ou:- . appellaient [urée , fodrum. . On appelle. 
vlage :. & qui eCpéroit de le mire revêtir . encore alljourd~hui rue du Fouarre, ou -du 
de l'autorité du loi) y a travaillé fouvent Feurr.e à Paris., la. place où 1'011 portoit 
en légi.flareur plutôt q~'~n fimple compila- ~.e que les villages ~oiGl1s donnaient pOUl 
teur, Il dl: bon de vecfier .les or.dotlnan- .c patfagé du roi. C'dl auai de ce que lei 
ces qu'il cite, pour ne pas , s",xpo(er à feigneurs impoCoient à leurs vafraux ces 
regarder comme ~une loi ce qui -u"étoit que dons onéreux·, qu'eft venu cet ancien pro~ 
la pen fée ,du préfident B~i{fol? Son re~ueil . verbe : un feigneur de fourre , de' paille 
fiJ?lt f? ~ a,nnee !! 8 5 , amfi Il fera n~ce[- ou de keurre , v4inq fi m4n~ un J!a./Jal 
falre d y )omdre l etude de toutes les oraon- cf acier. 
nances yofiérieures, qui .ont établi deS Enfin on donna à ces différens dons 
~gles fur quelquCi Inatleres da droit . les noms de [4wtJ & d'eu/oçes, flllUles ~ 



DItO .D R :..0 .4 Q..} 

Lzilogiti? Un auteur 'apEelle folie & iné-r'point à t.it·re de ~e~lS ou detribut , mais 
chanceté cette diverllré de noms; il troùve ' . de dOll,s , qu'ils payoient cette redevan~e 
mauvais .qU~àll appelle falutation , ce' qui ànlluelle. ft 

eft un préfent .. "Que nous fo~mes ridi- Uncapitulaire ordonne, que le nom de 
" cules! dit ~n ' autre , nous appellons chaque propriétaire foit écri~ fur les che­
t> préfens.l'or que nous payons, nous ap.- . vaux qui feront donnés en pl"éfent •. 
" ,ellons dons ce qui efr une' charge & la Nous apprenons~'ull autre capitulaire, 
» charge d'une condition très-dure & très- que Charles-l.chauve continua Paaèmblée 
» miCérable." de la nation pendant, quelques jours, afiu 

Suivant l'ancien urage les rois des Francs que les dons fuffe)]'! offerts. Sur quoi le 
paroifIàient en préfel1ce de leur peuple aux · P. Sirmonà pade de ceux qui avoie~ 
kalendes de mai. Ils le faluoient, en'é.toient ét.é contraints d'employer leu,rs roe,iUeurs 
-falués & en recevaient les hommages & les chevaux POOt faire les pr~[ens, royaux. On 
doas~ : entendoit , ajoure-t:-il , par dons & pré ... 

Nous avons une formule de Marculfe qui fens Joyaux ; ceux . qu'on oifroit chaque 
a poùr titre: comment un évêque écrit au ' année au roi , ce qui les. à fait appellei 
jous: de Noo1 au roi ou .à la reine, ouà . dous annuels. 
un autre évêque. On voit par le corps de .J .. ouis le Débonnaire reçut {olemnelle .. 
-~ette formul~ , que la lettre devoit être . ment ces dOl)s à 'v.Voxms , dans une affem-
açcompagnée de fa/uts & d>€uloges.. . blée de. la nation" en tannée 82.2. Il les 

Suivant M. Ducange le' mot fal:.utati- . reçut à Olîléans, €,il , 8,.2, ,. &. lor[qiu'il fut 
cum:,> -6 [ouVeJlt t:épété dans les diplômes, . dé.uôné l'an 8,3., Lothaire tint railèmblée 
lignifie le droit. d'exiger les préfens appeltés à Compiegne., Ce. (ut là. que les év~ques , 
falurs, ' : ks.abbés , les comtes & tout le peuple, lui 

C'était dans le champ de l'vIars qUe! nos pr:éfente,rent ks. dO)ls annue.ls &,lui pro mi":' 
fois: recevoient ordinairement les homma- I:ellt fidélité. ' " 
.ges~ &. le.s préfens de kurs [ujets. Vers la Cha.des. le Chauve' tiht une afIèmblée · 
b.n de la premjere. race ,0Ù tout~ l'autorité générél-1e à. Pifre7 ,&. il r.eçut les dons al1"'1 
IQyaleréiidoit dans le maire du p.abis, ex- nuels & le cens dus par Salomon, duc d~ 
çepté que les chartres & les privileges [e . Br-etaKne. , ÜÛyanr.la cQut,ume d~_ [es al1~ , 
donnoient au nom du ·roi , le prince qui . cêtres. 
portoit- ce nom , étoit conduit dans le : La r:ei~ , &; fous F~s ordre"s le chaI.Dbriet, 
5hamp de lviaIs, aŒs fur lll1 char. tiré par étoient cliarg~ du foin de tous les dons. 
des bœufs.; 011 le plaçoit_dans le lieu le plus ·ann~els qui 11.e. cQl).G.f1oient ni . en .vjar~de,s,,~ 
élevé. Le peuple ne le voyoit chaque année 1 ni en boi(fons , ni e~l chevaux. ' 
~ue cette fois poru.- hû offdr fqlernndle- : L~s eccléfiafriques n'étaient- pas- e~em'Pt~, 
ment fes dOl1s-. . de. ces, dons annu:els ;. n~us avons, deJa C1t~ 

P~pil1 ayant réuni en kt pe.rConne.le nom la notice rapportée p.ar. BahlZe : , où l'on. 
de roi & Pexercice de Pautorité royale, : voit: qllelS étoiGnt les monafl:eres qui . de .. 
IJe ladlà poillt abolir tufage de recevoir.; voient tes dons &. le fe~viG~ militaire •. 
,es dons. Les chroniqpes 1,0US apprennent : Hiricmar fonde ~m~ cette; 9b1ig:u:ion fur 
'lu'ilvinJ; à,Orléans,. q~'il y; tint fès .plaids ~ UJtBaaàge , dl1 nouveau Te.fi:ame.nc,- " L'0-, 
dans le champ,de Mars ,.le.s gr;mds & ' " . glife" dit-il, acqu;trece. que nOlIs appel-, 
l~s aJltres Fr.nnc..s 1<: compl~t;.I de-préfens,. ' " . Ions dons annuels pour. [e conformer à{ 
& qu'on lui offrit, ce~. dpn~ fuiyant. tan-, " , .ce que l'apôtre ordonne; rendez l ~hon­
,iennè (!ourum~. . " neUf à ~i vous le devez ·.& . pay~zle tri- . 

Les Saxons .vaincus< par 1~ roi Pepin·, & "but à qtl~ il. et1: dû. " , 
devenus, [es . fujets ., s'obligere.nt de· lui , Loup, abbé de Ferrieres, en écrivant à; 
~éir. & de lui re1'1dœ les,hon-neurs .ou,les ,Louis, le plus illut1:re:des ,abbés" lui repré-, 
don~ , ç'ecfr-à-dire; de lui offrir tous les ans . [ente, que dans l'exp.édition ci',Aq uitaine · 
t::rois .cents ·cllevaux lor:[qu'il tiendra it · fes ' tollt ,c~ qu'il avoit . a étç. pris ; & qu'il 
ai1~tllPlée~ g.énérale.s. A~, r~!le. ce_ n~étoiJ l, a ~erdu dix clleyaux dans le. VQyas.ç d~~ 
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:n<1Urgo~e qu'on l~i a fait ~~re., Ille prie . ~n6n , quoiqu"un monaftere ne ~t atfu. 
d'en parler a~ roi afin -qu Il 1 e.xemp~ Jettl au domaine de 9-ui quc ce fùe , quoi ... 
~aller à fa. fUlte de la cour) parce qu a que fr:s biens ne fuflent chargés d'.lllOllle 
moins de dépouiller l'a~tel, ~1.} de ré~uire redevance quelconque , il devoit néan. 
fes moines à une extreme dtiette ) 11 ne moins tous les ans au roi un cheval, un 
lui relle pas de quoi lèlvÎr pendant huit bouclier & une lance. Louis le Débon­
jours. Cependant, ajoute-t-il) à l'égard naire reronr~oit , qu'cn acqllittaat ce dOft 
des dcns atU~uels , ils [ont talt prêts; mar.. annuel) un certain m01uftere devoit ~tre 
-quez-moi ce que j'en dois faire.. exempt de toutes charges publiques & par-

Ainfi le fervice que l'abbé rendoIt à la ticulieres. (BouQu BT.) 
.cour, & la pauvreté du monafiere, n'é- A. N. PRO 1 T SU 11 Il E M 'E. Dieu en 
toient pas des motifs fuffifans pour les créal1j: l'homme, lui a donné par un effet 
exempter des d'Ons annuels. Ils d0111~oient , de [a bonté, ou fi l'on peut s'exprimer 
dit Grégoire de Tours, ). proportion de . ainli, de la hén/:ficcnce eflèntielle à l'Etre 
ce que leur peu de faculté pouvait leur (ouverainement parf.lit , l'u';lge des biclli 
permettre. _ que la terre produit. Il a voulu qu'elle fllt 

Il dl: pou~tant vrai que le prince,,! avo.tt habitée p2r fes defcendlns) qui tous [ortis 
quelquefois e..sard , & que celait ~eter!ll1- d'une même tige ) doivent fe regarder 
noit à les difpenfer de cette contrIbutlon. comme comporant une grande famille dont 
Nous ne voulons pas , dit Charles le les différentes branches font répanduesd~l1s 
Chauve, qu"on exige d'eux les dons, à toutes les parti~s du monde. Ils [eroient 
caure du peu de revenus dont ils joui(fent. privés des recours nécefEires à leur con .. 

L'immunité, quelque générale qu'elle fervation, s'ils ne s'aidoient mutuellement; 
fût, ne comprenoit pas l'exemption des & d'ailleurs ils fe plairent à vivre avec; leurs 
dons annuels. Il faUoit que le diplôme ou fernb.lables, & ils y [on·t portés par UI1 

la chartre d'immunité en fit Une mention mouvement naturel qui fubfifie tant qu'il 
expreffe. La notice des ditférens privileges n'ell: pas altéré par 'ql1tlque p:lfftan qui les 
des monafieres marque le nombre de ceux divife. Donc Di~u a defiiné l'homme l 
qui ne doivent point payer dt: dons al1- vivre en foci~té. Les p.reuves de cette vé. 
nuels. Un diplôme de Charles le Chauve ritt! pourraient fe multip-\i.er à l'infini, fa 
<>rdonne qU'Ol~ n'en exige ni gîte, ni alber- elle étoit filfceptible d'un doute rai{onna. 
gue, ni chalroi, ni euloges,.. U~ chartre ble; & il fuHlroit m~rne de renvoyer ceux 
défend au juge public de leur rien faire.... qui ne voudroient pas en fOnV ( nir , à leur 
Fayer [oit pour les jugemens, foit pour les ; fentiment intérieur, & à leur expérience 
pré(ens. continueUe. 

Une autre chartre bxe le nombre des C'dl: ce qae Die" a expliqué lui-mêm, 
-thanoines d'Autun [uivant la quantité de aux hommes ; & le même oxade q\1i a 
leurs fonds) & eUe ordonne <ju'on n~eJfjge dit, Vous aime'rez le SeilJireur J't>tre Dieu 
d'eux ni cens) ni fervice , .ni pré[ells • tant de toute votre ame , a ditauffi, Vous 
-que leur bien n'angmentora point. aimeret 'J'otre proclzaifl comme vous mime. 

n dl: de la nature de tout privilege Second précepte femblable au premier, 
<i~êtTe perfonnd. Comme c'cft une excep- qui lÙWOk nëcdtàit'ement des tiens par 
ooa à ia loi géné.rale , on préfume toujours leCquels les ~mes Ce rapprochent natu­
.en faveur de la toi contre le privilege. rellement, & 5uni.ffent les uns avec les 
L"exemprit)ft des dons annaels accordée à autres. 
~me églife ne contemoit leurs ommes, Mais fi l'homme par fa nature , ~ 
~uc quand la chartre ,àéfendQÏt nommé... l'inllitutwn divine, dt appel\é à 1'état de 
ment d'en exiger des ptéfens. Nous avons la {ociéré _, il n'eft pas moins éfideJlt qWoC 
un diplôme qui déclare, que les dons afl- · c'efl: à l~état ~'une foci~,té bie" réglée &: 
flUelS des valfaux d'un monaftere n'étoient vraiment utAè A tous f~s membt:eS. er, 
j'Oint compris dans l'immunité qui 11.lÏ étoit il eft imp<»Iib1e , comme on vient de te 
.aAC0ldéc. . 9ire , 'lQ~ua.e fociété foit~. ~ , 
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.' fi eHe n'a on chef, ou un {upérieur ccm~ : ' fa rniràll me l-apprend , &. la révélation 

mnn , qui en élorgne, ou qui y 'diminue m'en 'affine. Mais fi cela_ efr , que dois-je 
~out ce qui peur être l1uifible a~ corps & , répondre à ceux qui voudroiellt appliquer 
aux membres, qui affèrrniffe & qui aug- ' à la royauté ce qu'Oll a ofé dire de la divi­
mente tout ce qui peut leur être avanta- ni té même: 
~ux ; en un mot , 'qui, fuivant l'expreflion 
d)un iurifronfulte romain, rende les hom-- .. Primus in orbe Deos fiât timor; 
mes bons ou bienfaifans par l'attrait de la- . 
rérompenfe , & les empêche de devènir 1 & qui prétendent, que ce qui a fait les rois; 
mauv·ais ou malfaifans par la craillte des eit auffi la crainte des dangers ~ des mau~' 
peines.. dont les hommes étoient menacés dans ce' 

DOllc Dieu a voulu auffi 'qtte chaque ~- . qu'ils appellent le premier état de la nature? 
ciété " chaque nation eût un chef fuprême,, ' C'efr ce qui a fait, me dit-on, qu'ils. 
qui fùt comme}e premier moteu~ de. ces ont pris 1~ paFti de fe donner un maître: 
deux grands reflorts du cœur huma]n" c cft· commun a tous, pour n'en avoir ]Jas au-
à-dire, de l'efpérance & de ,la crainte. taùt qu'il y auroit d>hommes plus fOrts que: 

De 1:1 naît l'obligation efIentielle d'obéit · chacun d'eux; d'où ils- concluent encore" 
aux loix des princes, tant qu'ils ne pre[cri- [ur la foi d'un autre poëte, que l'utilité a . 
vent rien de contraire aux loix de celui par été la feule mere des loix :. 
qni ils regnent & pour qui ils doivent , 
régner, exprimant [a perfeétion dans leur ,At que ipfa utilitas-jùfti frope' mater fj œqui :' 
(wnduÎte , comme ils repré{enrent [on au-
torité dans le pouvoir qu'il leur a confié. en forte q.ue la jufiice n~eft {ortie que du 

De là, par une conréquence nécelIàire, , [ein de l'injufrice même. 
naît encore cette vérité fi fortement an- Je veux bien cependant admettre pOUI­
loncée à tous les hommes par S. Pierre, un marnent leur fuppoution , en me fer .. -
par S. Paul, par, tous les premiers prédi- vant contre eux de la méthode que les,: 
cateurs de l'évangile, que quiconque rififle mathématiciens appellent la regle de fouffe ' 
eux puiJlànces , rlfifle li l'ordre de Dieu .pofuion, & par laquelle ils démontrel'it , 
mIme; & que l'obéiffance qu'on leur doit ,que la furJace de la'mer eit ronde ou [phé ... 
en fondée, non feulement fur la crainte rique, en commençant. par: {upporerqu'dle 
d~s ch[tîmens 'dont les réfraél:aires font 'ne l'ell: pas'. 
menacés, mais [ur. un [entiment de conf- ' Je dirai donc a celix dont je viens de ~ 
cience , (ur un devoir de religion, non :: rapporter l'opinion: vous voulez que ce : 
Tvlflm prppter iram, fed propter cénfcien- ,[oit la crainte d'un mal inévitable qui ait ,'· 
riam. En forte qu'on ne peut pécher contre engagé les hommes à facrifier une partie: 
~ loi du rouverain, [ans pécher contre la ,de leur liberté au plailir de jouir plus, 
volonté de Dieu même: doél:rine que,1es rral1l1uillement de ce qui leur en reitoir,. 
apôtres . avoient reçue immédiatement de en fe rqumettant' à un maître commun : ' 
leur divin maître , . lorfqu'il impofa ftlence . je le veux' comme vous; mais, penrer & 
aux Ph:ni{iens parces paroles adorables qui : agir, ainG , n'dt-ce pas fâire un ,aél:e de ­
~nt été tant de fois répéties d'~ge en tIge, raifon '., & la prendre p~)U.r, regle ~ de [a 
& qui lé ftront toujours jufqu?à la, 6n des, côndUlte? D0nc , en bal1mlIallt d'abord la 

'6ecI~s : Rend.r{ d Céfar c: qui t:fI- d~ à , r~i~oll ' pour / y [L1bfiit,uer, le ~otif d'uilé ' 
Céfay.) &. à' Dieu ce qui efi du J Dieu. Noncramte fondee fut la feuleexpenellCc", vous-­
que l'empire de Céfar: jmifie_ être: égalé, êres' forcés de reven!r vous-même~ à n~éon~ , 
ni même ' comparé à l'empire ' de: Dieu, ~ noître ' quc c'dl plr l~ réflèxion , & par ­
mais parce que c'eft Dieu qui régne par ,con[équent par- la raifon., que les hommes-, 
çér~r; & qu'en ohéiffant à Cérar. on obéit . o~\ [:l1ti .la, n.éceillté d'un go~verr:e~ent , _ 
a: Dlf~U '. d ou Il [Ult eVldemment que l etabhfIement , 

Toute puitr'ance fupr~ine, dè quelque :de 'toute puifIànce (l~prêI11:e a fa fource,&':: 
~nre qp'dle. foit.) vient, donc, de, Dieu; , jfon, orig~ne" dallsJa r.ü[O+1·~ ,. 
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les conCeils de la rairon , pour chercher 
ailleurs l'origine ~t! .lout ~uuv~rnement,.' 
fait voir au contrane que c di a elle qu d 
faut en rapponer l' érablilf'emenf. 

On peut dire, fi l'on veut, que, comme 
il efr rare de trouver dans les hommes 
cette étendue de génie & . cetre attention 
profonde qui fait aller au dey~ll1t d~s maux 
par une 4'rév~~ance Calutaue '. c eft . par 
une trifre expenence,.' & pour amli di~e ~ 
à leurs dépens, qu 1l~ ont ,coI?mence a 
reconnoÎtre la néceffite de s unIr les uns 
avec les autres, & d'affermir leur union 
par l'~utorité ~'un bon g?uve.rne~ent.:­
que reCultera-t-ll de cette reflexlOn ! Lom 
d'ébranler les principes sue rai rétab~is , 

. elle ne (èrvirJ. qu'.\ les affermlr. En effet, 
que les hommes fe loient portés d'abord à 
ft.iÏnc les confeils de la raifon ) ou que 
l'expérience les y ait ramené~ , il ?'Cl~ ~era 
pas moins certain qu·une ralron eclalrec , 

f& les tèntimens n:lturds à l'homm~ (~11~ 
les \'érit:1bles fondemens de route iOClerc 
& de toutes les efpeces de gouvernement. 

J'entends enfin des philofophes qui rai­
(oIlllent d'une autre maniere fur un poinç 
fi important. 

Ils ne dit conviennent pas que la nécef­
lité d'un pouvoir iùprême n'ait été diél:ée 

'aux hommes par la raifon, o~ par un.e 
expérience qui leur en a ~~n!l h~ ; m:l;ls 
en reconnoiifant cette · vente , Ils attn­
huent u~iquement l'origine de tout gou­
vernement à une efpece de paéle ou de 
convention volontaire par laquelle un peu­
ple ou une nation enticre a j ug~ à propos 
âe fe donner un mai ne; en forre que , 
felon eux, l'autorité fuprême qui dl: éta­
blie dans chaque état) doit fa nailT'ance à 
la feule volonté de ceux qui s'y font fou­
rnis , comlJi.e li Dieu n'en étoit pas le véri­
table auteur. 

Quoi,.qu'en pui{fent dire tes partifans de 
ce {entiment , il n'y a . jamais eu & . il 
n'y aura jamais de puifC'lDce qui ne foit 
ronie du fein de Dieu même. C'eft lui 
qui ayant formé les hommes pour la {o­
~ié[é, a vaulu que les membres dont elle 
{eroit compafée, fu{fent fournis à un 
pouvoir [upériew: , . fans lequel elle ne 
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-pouvoit ~ue ni parf.ute ni heurrufe. CcU 
lui pal confequcnt qui di le véric.lblc au .. 
teur de ce pouvoir; c'cLl: de lui que le 
chef de chaqu~ nation le tient comme Wle 
portion de cette puifiànce Lù prême dont 
la pléll1tude nc peut rc:,ider que dans la 
çlivlnlcé. C'eLl: ainLi, pour exprimer ceue 
vérité par une image tènGble , que le 
[oleil peU[ ~tre regardé comme le pere de 
toute lumiere , L~ que les corps· qui la 
réfléchifiènt , ou qui la renvoiellt iùr d'au­
tres corps, les éclairel1t à b vérité J m~is 
par des rayons qu'ils reçoivent du foleil, 
dont ils empruntent tout leur éclat; & il 
cft ailé de fentir que dan$ cette comparai .. 
[011 , c'eft le {oleil qui ea l'image de Dieu, 
pendant que les corps qui ne brillent que 
par le {oleil dont ils ne font que réfléchir 
I..\:. répandre Il. lumiere , repréfc:ntent le, 
rois ou ceux qui prélidem au gouverne. 
ment. 

Cdui ou ceux en qui réfide la Cuprême 
puiilàncc, fOllt donc les images & les 
mÎllifires de Dieu. Elle peut être entre, 
les nuins d'un Ceul ou de plutieurs hom .. 
mes , fuivant la confiitutioll de chaq.ae 
~tat. Dieu qui eft la {ource & l'unique 
auteur de toute pui{fance'- Dieu qui la 
~el1ferme (cul dans une plénitude aulli 
Immen[e que la perfeétioll de [011 Erre, 
a bien voulu cependant quc des ~tres in­
telligens & raifonnables, que des hommes 
qu'iL a créés à fOll image, & qu'il a mis , 
comme parle l'écriture, dans la main de 
leur confei/, eulf'ent part jufqu'à un cer­
tain point au choix de ceUx qui feroient 
appellés à un gouvernement que l'état 
préfent de l'homme dalls cette .Vle rend 
abColument néceflàire. Dieu a m~me trouvé 
bon que la maniere de faire ce choix dé .. 
pendît auffi ) jufqu'à un certain l'oint, de 
la volonté, du ~~nie , ou de l'inclination 
de chacun des peuples qui f(irment ces 
grandes fociétés qu'on app@Ue une nation , 
ou un etat. 

Mais après tout , à quoi le réduit tout 
ce que les peuples peuvent faite pour fe 
donner un maître ~ C'efi de fervir d'intlru­
ment à celui qui.eft naturellement le maître 
de tous les hommes, je veux . dire, à Dieu, 
de qui Ceu~ celui qui monte fur le trône reçoit 
tou.te fon, autorité. (D'AGU BSSB.lfU -) 

Da OIT 
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lliOJT CANONIQUE oU ECCLSSIASTIQUR) Les canons font des regles tirées:' ou 

e~ un corps-de p .• eptesti~és de Pécritur~: dès conciles, ou --des décrets & épîtres 
famte; des COllCi1ëS ; des decrets & confh~ décrétales des papes; ou du Centiment des 
tutions des papes ; des fentimens des pe- Caiilts peres adôpté dans les livres du droit 
crès de l'égliCe , & de l'urage approuvé canon. 
& reçu -par traditioil', qui établiilènt les Le corps d.u droit canonIque. eft comporé 
l'egles de la foi & ' de la difcipline de de fix colleérions différentes, favoir le dé­
l'églife. ' .' , cret de Gratien, les décrétales de Grégoire 

'On appelle ce droit âinonique , du terme IX, le fexte de Boniface VIII , les clé .. 
:&anon , ' que lignifie reglé" ou bieh de ce mentines, les extravagantes de Jean XXII , 
.qu'il eit compofé en grande partie des ca- & les , extravagantes êommunes. Voye{ 
nons des apôtres & dect:ux descOllciles. CLÉMENTINES, CODE CANONIQUE , 

Le dr.oit canonique romain.efi le ~~rps DECAET DE .. GRATIEN flDÉcRÉT A~ 
deloi:ic publiées par les papes, en quoi ils LES ; fi c.i-apr~s EXTRAVAGANTES & 
(,)nt eu tr~is objets ; l'un} comme princès S~XTE. 
temp(i));els, de faire une loi pout tous leurs Otftre ces différentes loix qui forment 
(uiers, laïques & ~ccléliaftiques, [ux toutes le droit canonique commun, la France a, 
fortes de matières, civiles & criminelles; comme 011 l'a ' déja annoncé, fon droit 
le [èrond, comme -tv~ques de Rome & canonique part~clllier, compofé des liber':' 
comme çhefs de l'égiife , de donner aux tés, de l'eglife gallicane · , des capi~uraires 
fideks des principes _ en matiere de doc- de nos rois , des pragmatiques f~nél:ions , 
trine, cè)nrotmément aux loix de Dieu & du : cÔllcordat palfé entre Léon , X , & 
,aux dédflons de l'églife. François 1 ; enfin de quelqqes édits de nos 

Le noifieme objet a été de donnèr aux rois, antérieurs oupoftérieürs à ces pie ... 
eccléli~fi:iqqe-s 'd~ _ regles ' de diCcipline; ces. ~oye{ CAPI'l'ULAIRES , CONCOn.­
mais comme en cette matiere t:haque égli[e nAT, LIB E R. TÉ, PRA G MÂT 1 Q.. U E 

peut avoir fes u[ag~, le drO!l _ cànonique, SANCTION. 
romain n" a pas toujours Ité le même à cet ' ' On confond affez ordinairement le droit 

, egard ; 'il a fouffert divers changemens, canonique avec le droit eccléGaftiq-ue; 11 
felon la différence dès temps , d~s lieux & y ,a cependant quelqu~ différence, ' en ce 
.des perfonnes, & n'etlpàs encore par-tout que le terme de drLJÏl ecClljiafti'lue dl: plus 
uniforme. -'" ;, convenable pour exprimer certaines , egles 
. C'eft par cette raHan que lion diftingue

C

' de l'égliCe qui rie font pas fondées préci .. 
le droit c.aliDniiJpe françois du dreit con'Ôni- [ément ~r les canons. "'. r, 

fue romain; le premier étain différent de Les auteurs les plUs célebres pour le 
l'autre , dl: ce qui trouve contraire aux droit canonique , font Zœfius , Covarru~· 
libertés de l'égliCe gallical'le & aux ordQu- vias, Paftor , Vanefpen , Fagnan , CabaC­
\nancés du royaume. . . [utius , Doujat , Callel , le P. Thomaffin , 

Leareit canonique en général fi -diviCe Lancelot , -,FleulY , Gibert ,& plu lieurs 
.en droit écrit & non écrit: 1e premier dt auçres. Voye'{fi-aprts DROIT PUBLIC 'i~ccl~-
.celui qui a été rédigé par écrit , en vertu SIAliTIQUE. LA] , 
-del'aurorité j'ublique ; & l'autre dl: celui DROIT CIVIL J eft , le droit particulier 
qu'un long ùrage a iritroduj~, & qui con- de chaque peuple , quafi jus prC?prium. .. 
lifte èn I1laximes ' où en 'tràditions bie)l ' cuju[qU€ 'dilitatis , à la différence du" drqit. 
étiJ:J:,lies. ' naturel & du droit des gt!l1S , qui font 
'. On di~i~_ :u~ffi. deu~ (ort~5 .de . dr{}lt' . c~mmuns ~ to~tes~es n~t~on~. J llfi:illien nous 

canon écrit, "laVOlr les famtes eénttares' & , dIt dans le titre] des znftautes , que les , 
tes canons. loix de Solon & de DràcOll formoient le. 

Lesfaintes écritures (ont cdles que ren- droit , civil des Athéniens; que les loix 
fétmém l'anèÎen '& k nouveau Tefiament, dont les Romains Ce fervoient , étaient 
& qui- [ont du nombre de ceUes que le leur tiroit civil; & que quand on parloit 
cOl1cil~ de Trente .a reçaès. i~ du droit civil ~ fall~ ajo'q.ter_ de quel pays. 

'J',oùze XL F f f 
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~é[oit le drc,:: ro~in, que l'on appelloit fut le drc.it c~mmlln ; lnc\is c'cll qu·aJon 
ainfi le droit ch'il p.u excellence. L~ùfagë on ne le protc:lfoit p~ ordinairement à 
tft encore le même à c:t égard: cepen~ Paris ; il avoit même cté détèndu de l'y 
da nt quelquefois 011 dit le. droit cÏJ'il ro- enCeigner: mais depuis que l'étude en a 
TlU1in , pour le dit1inguer du droit cano- été rétablie d.ms toutes les univer(it~s, 
Ilù/ue romain , & de notre droit CÎJ'il il a toujours été confidéré comme le droit 
françois , qui cft compo[~ des loix pro- commUll. du royaume, tant parce qu'il dl 
pres à la Fr,mce, telles que les ordon- la loi m~miciptler des provillcc~ appell~c~ 
nances, édits & déclarations de nos rois, pays de droit terit , qu)à caule que dans 
les coutumes (sc. [A] les pays [outumfers même il fupplée au 

Droit cil-il s'entend aufTi quelquefois de défaut des coutumes. Le préfidellt Lizet , 
celui qui ell: émané de kt puiilànce fécu- dans les coutumes qu'il a fait rédiger, 
liere , & qui en ce tèns cfl: oppofé au droit le 9ullifie toujours de droit commun; le 
c"'lOniq"ue , lequel en compofé des loix préhdent de Th~u l'appellt! la raifon tcrite. 
divines J ou de celles '(lui [ont émanées dé Voye{ la diffe.titation de 1\1. Br!toIlllier, 
l'églife. Q!.land on paî"le de droit ch-il & tom. 1 d' Henrys. 
de droit callon, on entend communément De même le droit commun d~une pro­
Ie tlroit romain de Juil:iilien , & le droit vince, eil: la loi qui eft fuivie fur certains 
canonique romaill. [A J points par tous fes h:tbitans, quoique fur 

DrQit ch-il dl· pris aulft quelquefois d'autres marieres chaque ville ou canton 
pour les loix qui concernent les matieres 3it fes fututs ou ufages particuliers; ainfi 
civifes feulement , & en ce Cens il eil: Lt coutume générale d~ Auvergne f;lit le 
oppofé au droq criminel, c'dl:·à-dire aux · droit commun du pays, & le droit parti­
loix qui concernent les matieres criminelles. culier dl: compofé" âe toutes les coutumes 
[A] locales. · ( .A] :: 

Droit cÎJ-il flavien , Voyt{ DItOIT DROIT CONsULAIRe, ce font les or-
FLA '; lEN. donnances, édits, . cWclarations, lettre$-

Droit ci.,i/ jUlpyrien , Voye{ DROIT. patentes, & a.êts de réglemellt inter-
PAPynUN. venus pour régler l~adminiGratioh de Lt 

Droit cil'il romain, l'oyet ci-deJfus It jull:ice dans les jufl:ices confulaires ou ju­
prem/cr article DROIT CIVIL, &. ci-aprts rifdiétions établies pour les affaires de 
pnO,lT RO~{AIN. commerce. 

- . pnOIT COMMUN , eft celui qui fert à On entend ·auai quelquefois}Xlr le ternie 
plulieurs nations, ou à une natiortttentiere, de · droit confulaire, la jurifprudence qui 
ou lU moins ~ toute une province, à la dl fuivie dans C&s tribunaux, ce qui rentre 
diflërence du droit particulier, dont l'u(age dàns la premiere définition de ce droit , 
efi: main5 étendu. -auquel cette jurifprudence doit êtr~ con-

Le droit dts gens, dl: le droit commun forme. Voye{ les inft.itutes du droit con.­
de 'toutes les 111tions policées, le(quelles fi/laire , par Toubeau, Paris ,(8)., , 
ellt d ':!Ïllèurs chacune leur droit particulier. in-4.0. [A] 

Le droit commun d'un état ) par exem- ]j ROI T COU T t:T MIE R. , eft celu~ 
pie de la FrIDce , dl: ce que ~oute la qui ,onfifte dans l'obferva,ion des cou­
Ilarion ob:hv~ · fur certaines marieres) turnes: il "eft oppofé au droit écrit, qui, 
qqo:que l~lt d'autres chJ.que province ait eft fondé fur" des l~ix éqites dè~ 1er temps 
fcs't loix ou coutumes propres. Philippe- de leurétabli{fernent, au lieu que lescou­
le-Del d:ms une éharre de 1 3 1 1 ,portant turnes, dans l~ur origine) n~ éraient poiut 
étabE11èment de runiverlité d'Orléans , écrites; ce n'étoit point d~ " loix éma­
dit qu~on a coutume en France de juger nées de la puilf'ance publique, mais de. 
fuivant les regles de l'équité & de la raifon, (impIes ufages que les peuples s'étoient 
'l\l.lnd les ordonnances & les coutumes accoutumés à fuivre , & qui par leur an­
Ja'onr pas décidé les queflions qui fe pré- cienneté ont infenfiblement acquis force 
f'llt~t. Il Le dit pas que le droit romain. de loi; & comme chaque nation avait fq 



DRO .' _ DItO 4 11 
mœurs &. [es urages long-temps avant que. plus gra'nde parti~ , . que vers le xv Gede , 
l'écriture fût inventée, & que Pon eût à IJexcej?,tioll de quelques coutumes qui ont 
rédigé des 'loix par 'écrit , il en réfulte, été écrites plutôt. 
'nécc:ffairement que le droit coutumier , q ni . Le droit éoutumier traite de plulieurs 
a pris nai{fance ayec les coutumes ' , :eft l)latieres, , qui ont auai été prévues par le 
~a.\ilCOU p plus a~1Clen que le droit écnt, droit romain, comme ' les fucéeffions , 
,f!eft-à-dire que les loix éc;rites. • teftamens , donations, &c. ' mais il y a 

~al:s l,es jays !Dême ~ù il y /lavoit déja certaines matieres qui [ont propres au -rlroit 
des 10lx ecntes , 11 Y aVOIt en meme temps . coutumier, tellè-s que les , fiefs, la com~ 
un,autre droit coutumier, c'efi-à-dire non munauté, le douaire , les propres ; le 
éèrit ; ' eèft ce qu'explique Juftinien ,lib, retrait lignager , fic. Voyet ,COU'TVMES. 
l" tit. ij , des inflitutes. Le droit dont fe [A] . 
fervendes R011lains, eft, dit-il, de deux DROIT DE 'DANEMARCK , eO: comporé 
fà~tes, écrit & non écrit ; ~ il en étoit des loix que Valdemire, roi de ce pa ys , 
de ' même chez les Grecs, qui avoient des fit ralfembler 'en \ln cprps, & qu'il tira. 
loix ecrites & d'autres non écrites. Le droit en partie du droit romain. Les Danois 
n011 écrit des Romains étoit celui qu'un n'ayant jamais été roumis aux Romains ", 
long u[age avoit introduit ; finè fcripto jus nJont po~nt été afhelnts à [':livre leurs loix .; 
venitquod lifus comprobavit; liam diu- elles [ont-cepen~allt en grand crédit dans 
tùrni nloresconfenfu utentium comprobati ' ce pays, & IJon y a recours au défaut dl! 

'legem imjuziuur. Ce droit non écrit des droit municipal. [A J , \ ..'.;.' 
'Romains, étoit la même chofe que notre DR.OIT DIVIN , ce fOI~t les loi x & 
droit coutumier avant ' que les èoutumes préceptes que Dieu a révélés aux hommes, 
fulIènt rédigées par ecrit. , , & qui fe trouvent renfermés dans l·écriture:.. 

Il n'y a encore pre[enrement guere d'États fainre; tels font les préceptes contep-us 
dans lefquels , outre les loix proprement dans le 'Décalogue, & autres qui fe trou­
dites, il n'y ait auft des · c()utumes, & vent répandus dans IJévangile . 

. par con[équent un droit coutumier. Il ' y en Le droit divin dl: de deux fortes :, l'un " 
a même dans 1es pays où l'on fuit prinçi... fondé fur quelque r-aifon, comme le corn .. 

,paIement le droit écrit , c'ef.l:';'à-dire le mandement d'honorer fes pere &mere ; 
·-droit romain ' ; comme en Allemagne & l'autre, qu'on appelle droit divin pofitif, 
dans les provinces de France ,appellées qui n'eft fondé que fur la feule volonté de 
pays de droit krit ..il ne laiire pas d'y Dieu, fans que la ratfon en, ait été révé .. 
avoir auffi quelques coutumes ou fiatuts; lée, tel que la loi · cérémoniale des Juifs. 
de forte que ces p~ays font régis prinçipa- Le terme ~e droit divin eft oppofé à celui 
lemenr par le droit écrit , & Tur les ma- du droit humain !, qui eil l'ouvrage4.~s 
tieres prévues par la coutume, ils font régis hommes. . 
par leur droit coutumier. On ne doit pas ~ol1fon~re le dro,iten"lé-

. Chaque coutume forme le droit coutu- iiaftique ou canomque avec le droit divin; 
:' mier part1culier du pays qu'elle régit; m'ais le droit canotlique comprend à la vérité 
Jor[que . dans .une même province ou dans le droit"divin , mais il comprend auffi des 
"lm même ' état il y a plufîeurs coutumes, loix ('tites par l·ttlife , lerquel~es font urt 
elles (orment' toutes el1[emble ,le 'droit , Cou- droit humain auili-bien que les ,10ix civi-

, tumier de la -nation ou de fa province: les: les unes · & les autres font fu:jettes â 
celles de leursd![poliûons qui (ont dJun ~tre changées., au lîeu que. le droit diJ'ùl 
ufàge général, ou dont l'ufage eft le plus ne change p0l11t. 
'étendu, font. cônlidérées comme' droit com- -La miffioll des évêq ues & 'des curés 
mUI2 cQutumier du pays. -.), dl: ,de droit divin ,c'efi:-à-dire d'infriru-

Le droi~ c;out1,lmi.er de Fràn.ce ,dl: ~ompo[é tion divine7 , 
de plus de ~oo coutuIJles dlff"erentes, tant Quelque,s auteurs pretendent al.lffi que 

: gén.érâles 'que locales. Il n~a commencé à les dixrnes Jorit de droit divin; dJatitres 
' ~(rè" rédigé l'aréct-it , du ttlOillS pour , la foutiennent. qu'elles font G!u{@ment dJinG. 

, . fff .l. " 
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urution c('d~(ja fiiq ue , & autori r: es ear tes 
puiffances féculieres. V DIXMES. [A J 

DROIT tCCLÉSIASTIQ..UE. Yayet cÎ­
. 'I/nl D~OIT CANONIQUE , fi ci-aprt.>" 
DROIT PUBLIC ECCLÉSIAS'IIQl'E. 

DROIT ÉCRIT, peut s'entendre en gé­
néral de toutes les loix & ufages qui [Ollt 
aéluellement rédigés par écrit; mais 1.: fens 
le plus ordinaire dans lequel on prend cc 
terme , cil qu'il lignifie feulement les loix , 
qui dans leur origille ont été écritèS , à 
la différence de celles qui ne l~ont été que 
long-temps après, telles que nos coutu­
mes. Les Grecs & les Romains avoient 
un droit écrit & un irait non écrit: le 
droit écrit confifl:oit da-ns les loix propre­
ment dites; le. droit non écrit confi1l:oit 
dans quelques ufages non écrits, quiavoiem 
force de loi. En fIance le drtJit romain 
cft (ouvent appellé le droit lcrit, quoique 
prérentemenc nous ayons d'autres loix écri­
tes; la r.airon eft que dans l'origine cJ éwit 
la feule loi écrite qu'il y eût, les coutumes 
n'ayant commencé à être rédigées par 
écrit que long-temps après. 

On appelle pays de droit écrit, ceux 
où le droit romain eft obfervé comme loi. 
Yoye{ ·DROIT COUT'U JoUER. [A] 

DROIT D'ESPAGNE & DE PORTUGAL. 

Avant que ces pays fuCfent fournis aux 
Romains, ils n'avoient d'autres loix que 
leurs coutumes & ufages , qui n'émient 
point rédigés par écrit: on en voit eucore 
({es vdl:iges dans les loix que les rois d'Ef­
pagne ont fuites dans la fuite. 
~is qu-Augu{}e eut rendu ces pays 

tribùtaires de l'Empire, on n'y connut que 
les loix romaines, jurqu'à ce que les Vili­
goths & les Vandales en ayant chalfé les 
Romains, y introduifirent leurs loix; & 

l " d'" d pour es mettre a ponee etre enten ues 
âes Efpagnols, ils les .firent traduire en 
hrin., teUes qU"Oll les voit ralfemblées , 
~ douze livres, dans le coot! des Iou 
anri1~. L~ loix romaines n'y furent ce­
pen t.pas abolies, & conrinuerent d"y 
itre obfervées conjointeBlCnt avec çelles 
des Goths jufqu'en 714, que les Maures & 
les Sarrabns s~emparerent de l~(pagne ) & 
en chafferent les Gotlls. La domination des 
Maures & des 'iarra6ns dttra dans plufieurs 
farcies de IJ

EIpagne pendant plus de [cpt 
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fiecl~s. Ce fut d~~ \:ct ~(p3ce de temps. 
& dans le courant du Xlj fiedc , que: le 
digefte fut retro~vé en Italie, &: doruu 
occafton de rétablir j'obftrvation dt"s loix 
de Juftinien daus plufic:urs états de: l·Eu. 
!ope Alphonfe IX & Alphonre X les 
adopterent dans leur royaume d' Arragon·, 
ils les ·firent ~ême traduire en Ef~gno1. 
Ferdinand V ) roi d'ArragcIl ) &. IfabeHe 
de Caftille ayant chaffé les Sarra~ins & les 
l\hur.es, en 1491. , depuis c;e temps on 
~b;mdom~a !e droit gothique; & les rois 
d'E[pagne ft: formeren~ un droit particu­
lier, com.po[é tant de leurs ordonnances 
que du liroit romain · & des anciennes cou­
tU?les, ce qui fut appelle: droit royal. 
~elques auteurs ont révoqué en doute­
que le droit romain fùt le droit commun 
dJEfpague , y ayant , difent-ils , une loi 
qui défend fous peine de la vie de le citer. 
Mais cette loi, qui apparemment avoit 

· été fâite par Alaric 1 , roi des Goths , 
n'étant plus d'aucune autorité, on ne voit 
rien 'lui cm pêche de reguder le droit 
romain comme le droit commun. Les loix 
faites à 1\1adrid·cn 11°1. , ordonnent même 
dJinterprétet le droit d'Efpagne , par le 

· droil romain. On fuit les mêmes loix dans 
Ja partie des Indes qui appartiennent aux 
Erpagnols. Voye{ las fieU! par.tidas dei' 
rey D. Alplzonfo ~ nontJ, Por Greg_ 

· Lopez ,.imprimé J Madrid en 16z 1 , 1-
vol. in-fol. le même con la gloffa 4el dottor 
Diet de. MontalvQ, Ljron , z65 O· , infol. 
Hyerol1un. de Coevallos , Izifpllni J. c .. 
{peculum. opinionum communium. L'Er­
pagne a produit depuis le xvj ftede un 
grand nombn: d'aurres.juri[confulces, dont 
1\-1. Terralfon fait mention en [on kifloirt 
de la jiJriffir.u,dena romaine > p. 43)... fi · 
fuiv. (A~ 

. DIUHT ÉTRA.NGER. , eft celui qui e~ 
fuivi par d'autres nations; ainfi le droit 
allemand, le droit efpagnol, font un dro;' 

.étranger par rapport à la France, de m~ 
que le droit françois eft étranger pat' rap­
port aux autres états. Jfoyet DROIT AL­
LEMAND , ANGLOIS, BELGIQU E , Es­
PAGNOL, fic. (A) 

DROIT ÉTROIT , Îlgnifie la lettre lie 
Lz loi prife dans la plus grande ri~eur ; 
au lieu que dans ,enains cas où la loi 
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parolt trop dure, on:' j,u-ge des chofes fdon ' chez- tes Romains J .à. un ouvr-age de. Cnrell;s 
la bonne foi & l'équité. La loi 90 , au ff. ,Flavien J qui contenoit, Vexplicafiolldes 
de regulis juriJ , ordOl;~1.1e qu"en tout,es : formules & des faftes~, 
aff~ires , [ur;,.tout en jugement " on ait Pout bien entendre qu~t était l'objet de 
pribéipalement égard à réquité. La loi ,,' , cet ouvrage, il faut 0bferver qu'après la: 
au . code de 'judiciis , s'explique encore . rédaétioH deJa, loi des douze tables, Appius 

,,plus ilettement au fujet du droit étroit, Claudius, l'un des décemvirs , fut chargé par 
auquel elle veut que l'on préfere. la iufrice les pattide~s & par les pOl1tifes , de ré­
& l'équité: pl;cu# in omnibus re~us pr,œ- diger des formules qui ferviffent ~ diriger 
pipuam cffe ;ufiitiœ œquitatifque, qulim les aé\ions réfulratltes d~ la, loi. Ces for-' 
jlric1i juris- ratÏtmem.. - mules . étoietlt fort embarraIrantes; elles' 

Il y avoit chez les Romains des contrats .' reiIembloient beaucoup à' notre ' procéd"ure ,. 
.de bonne ['oi ,~~ & des contrats de droit . & furent 110mmées légis ac1iones. 
étroit ,jlric1i juris. Les premiers- étoient . , Outre. ces formuJes il y avoit auffi le .. 
les aétes obligatoires de part & d'autre) faftes, c'ell-à-dire'un livredal1s Iequel .é~oit 
& qui à caùfe de cette oblig«tion réci- marqpée.la defl:ination de taus les jours de 
proque ,demandoient plus de bonne fOi l'année' , & hnguliérement de ceux qu'on> 
sue les. autres , comme la fàciéré : les appelloit dies fafi! , dies nefqfli , dies in­
contrats de droit . étroit éroient ceux qui tercifi, &c. Il contenoit auffi la lifte des,· 
~"obrigeoient que d'un. côté, & dans le[- fêtes, les céréinonies, des facrifices, les ' 
quels 011 n'étoit tenu que de rem'plir ftric- formules des prieres, les loix concernant' 
tement la con,vencion , tels ~ue le prêc,.- le culte des; dieux, les jeux public~ , ,&' 
la fripulation , & les contrats innommé~... les viél:oires , le temps des femences -', de':­
. Il y avait auai plufieurs fortes d'a&i~, -la récolte, des vendanges, & beaucoup ·­
!es unes appellées de hO/Uli?' foi , d'autres d'autres cérémonies & ufages. 
Jzl'hitraires J d~autres de droit éiroit. Les Les pontifes & les.patriciens , qui étoienr: 
aél:ions de bonne foi étoien.t celles qui les de!,oiitaires des formules & des fafles, :t 
:dérivoient de contrats- oit la daufe de en fuifoient un myftere pour le peuple : . 
bonne fOl était appofée , au moyen de quei mais Cn~s Flavius, qui était fecretaire ' 
l!inrerpré tation, s'en devoit faire é'iUitable~ d> Appius, ayant ~u par [on ~<?yen com~ _ 
ment. L~ a6Iions arbitraires dép~ndoient munication des faites & des formules, il 
,Pour. le ur efrimation de l'arbitrage du juge; les rendit publiques; ce qui fut fi agréable: 
au,lieu q,le délllS les ~ions de droit e~roit, au peuple, que Flavius fut fait tribun., fé-­
!Iu .~bre' derquelles -étoien~ toutes les ., nateuI' ; & édile curule, & que l'onappella ' 
~~ons. qui n'ét<?ient ni ~e bol1t~e foi l?i fon Fvre le ~roit .dvif FlaJ/ien ; il, 5n dl:: 
arouraIres, le ' Juge devon fe régler pre- parle ~ans T1te-Llve " decad. l,,~ lth. , IX.,. 

,.cifément f lŒ· la demande. du de91andepr; & au digeft.e , . de,origine..juris, lèg;~. §. ,7 .;.. 
if fàl10it lui adjuger tout ou rien , comme . CA) . . 
'dans t'aétion-de prêt; celui qui avoit prêté DROIT FRANCOIS-, fignifie les loix ;) ' 
cent écus les demandoit, il n'y, av-oit po~nt ~ c9utumes,. & ufages que llôn ob[erve en 
de plus nïde.:moins·à' arbitrer. ~ .. France. . . . ' 
" En France 'tous les contrats & les aébons On dlihngne ce droit en 'anCle11& nOu- ' 

'font cenrés de bOllne foi; il y a-néanmoins. 'veau. LJatiçien droit ell: c0mpofé -dés loix 
:certaines regles que rônpeut' encore re- antiques, des capitulaires , & ancienpes . 
$arder comme de droit étroit: telles , que coutumes. Le droit nouveau dt comporé ' 
les loix pénales , 'qui ne s>é~end~t point :d'ulle pa~tie de 1,'anciel1 droit , ,c'dl:.:.à-di~e A 
d~Ull cas à un autre, & les IpuqUl genent ,de c~ qUl en dt encore obferve; de, partIe ' 
la, liberté dU" commerce; ' teRes , que celles ,: du ' droit canoniq?e & civil romain' ; des ; 
qui admettent le-retrait :lignager , que l'on . ordonnances, édIts j ~~darations" & let- ­
doit renfermer dans [es juLtes bornes, fans tres-patentes de nos rOlS ; des ' coutumes , ~ 
lUidol1l1er aucune extenfion. ( 'A) . '. des arrêts de réglement, & de la j urif":-

DROIT- FUV.U.N, : 011 do' nua ce. nom ~. ,p:rudeùce"desan.êts ;.' enfin des ; ~ag~s , non;; 
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ont infenfiblement acquis. force 

,. . 
eCfltS, qUi 
de loi. 

Le plus ancien tlroit qui ait été oblërvé 
dans le! Gaules, ell: fans contredit celui 
des Gaulois , leCqueis n"avoienr point de 
loix écrites. ?vI. Argou , en fon Izift. du 
droit francois , a touché quelque choCe de 
leu rs mœurs comme par {impIe curioiité , 
~ a paru doucer quit nous reflât encore 
quc1que droit qui vInt immédiatement des 
Gaulois. 

Il efl néanmoins certain que nous avons 
encore plulieurs coutumes ou uCages qui 

"viennent d'eux: tels que la communauté 
de biens, l'uCage des propres & du retrajt 
lignager. Céfar , en fes commentaires de 
kilo gaLJico, fait mention de la commu ... 
nauté; Tacite parle du douaire : le retrait 
lignager , qui fuppoCe l'urage des propres, 
vient auffi des Gaulois, comme le remar­
nuent Pirhou fur l'article Z 44 de la cou­
t~Jme de Troyes , & l'auteur des recher­
ches fur l'origine du droit frollçois. 

Lorfque Jules Céfar eut fait la conqu~te 
des Gaules, il ne contraignit point les 
peuples qu'il avoit Cou,mis, à Cl~iv~e les loix 
romaines: mais le melange qUl te fit des 
Romains avec les Gaulois, fut c:luCe que 
ces derniers s'accoutumerent in Cenfi61e­
J!!ent à fuivre les loix romaines , lerquelles 
devinrent enfin la loi municipale des pro­
vinces les plus voifines de l'Italie, telle­
ment qu'elles ne conCerverent prefque rien 
de leurs anciens ufages. 

fe premier droit romain obfervé dans 
les Gaules fut le code théodofien avec les 
inftitutes de Caïus, les fragmens d'V Ipien ;) 
& les fentences de Paul. 

Les Vifim>ths , les Bourguignons , les 
Francs, & les Allemands, qui s'emparerent 
chacun d'une panie des Gaules, y appor-" 
terent les uCages de leur pays; c'eft .. à­
dire des contumes non éçrites, qu'on qua­
lifioit néanmoins de Ioix felvn ·le langage 
du temps; dêlà vinrent la loi des Vifigoths 
qui occupoient l'Efpagne & une grande 
panie de 1'Aquitaine ; la loi des Bourgui­
gnons ~ lefquels fous le nom de Bour­
gogne occupoient environ un quart de ce 
qui compofe le royaume ~e France; la 
loi Sa!: ~ue & la loi des Ripuariens, qui 
boient,les lois des Françs: l'une pour ceux 
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qui habitoient entre la Loire Be h Meure. 
l~a~l[re , qui ~'eil propreme~t qU'une rc~: 
tltlO,1l ~e la 101 Salique , étOlt pour CCliX qui 
habu:olent entre la Meure & le Rhin; Be 
1.1 loi des A~lcmands , qui émit pour les 
peuples d'AHilce & du haut Palatinat. 

Comme tous ces peuples n'étoient occu­
pés que de la guerre & âe.la chaflè , leurs 
loix étoiell t fort limples. 

Ils ne contraignirent l'oint les Gaulois 
de les Cuivre; ils leur laiflerent la liberté de 
Cuivre leurs anciennes loix ou . coutumes ; 
chacun avoit même la liberté de choifir 
la loi fous laquelle il vouloit vivre, & l'on 
étoit obligé de juger chacun fuivam la loi 
Cous laquelle il étoit né, ou· qu'il avoit 
choilie: les .uns vivoient felon la loi ro­
maine ; d'autres Cuivoient celle des Viti­
goths ; d'autres , la loi gambette ou les 
loix des Francs. 

L'embarras & l'incertitude que cauroit 
cette diverfité de loix qui , à l'exception 
d<;.lloix romaines , n' étoient' point écrites, 
el~agea à les faire rédiger par écrit; elles 
furent écrites en latin 2ar des Gaulois ou 
Romains, & ceb fut f.1it de l'autorité des 
rois de la premiere race: Ciluelqucs-unes, 
après une premiere rédad:ion, furent en­
fuite réformées & augmentées; & elles 
ont été toures recueillies en un même 
volume , que l'on a intitulé codex legum 
anti'luarum , qui coi1tient auffi les ancien­
nes 10ix des BavarQÎs , des Saxons, ùes 
Anglois, des Frifons , fic. A ces ancien­
nes loix fuccéderent en France les ca~i.:. 
tulaires ou les ordonnances des rois de la Ce­
conde race; de même que fous 1a troilÎe­
me , les ordonnances, édits, déclarations, 
ont pris la place des capitulaires. P oyt{ 
CAPITULAIRES, ~ LOI DES GOTHS, 

LOI SALIQ.U E , fic. & aux mots 01\­
DONNANCE, EDIT, ~ DÉCLARATION. 

Les Gaulois & les Romains établis dans 
les Gaules fuivoient la loi romaine, qui 
conli'ftoit alors dans le code théodoÎlen , 
dont Alaric. fit faire un" abrt'gé par Arien 
[on chancelier; & dans le xij necle , 
les loix de J uft.Înien ayant été retrouvée~ 
en Italie, furent aufli introduites en Fran­
ce, & obfervées au lieu du code théoda'­
lien. Voye{ CODE f.I DJGESTE. 

Les provtnccs Jes ·plus méridionales de 
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la France, plus attachées au · droit romain, 
que les . autres , l'ont con[ervé comme 
leur droit municipal, ,& ~:ont point d'autre 
:loi, ,fi l'on en excepte ' quelques {btuts 
. locaux " & les ordonnances , . 'édits , & dé-
clara.tions, qui dérogent au droit romain ; 
& comme 'les loix romaines éroient dans 
J'origine les .[eules q ni fu(fent écrites ,les 
::provincesoù ces loix [ont [uivies comme 
{droit municipal, [ont appellées pays de 
droit écrit. -Poye'{ DROIT ROMAIN 'f; 

:'pAYS DE DROIT ÉCRIT. 

Dans les provinces les plus -feptentrio­
:nales de la France, les coutumes ont pré­
v.alu peu-à-peu [ur le 'droit romain, de 

Jorte qu)elles en forment le droit muni­
'cipal ; & le droit romain n'y dl: cenfidéré 
que comme une raiCon écrite, qui fupplée 
aux cas que les coutumes n'ont pas prévus; 
& comme ces provinces [ont régies prin­
tipalement par leurs routumes, on les ap­
pelle pays coutumiers. Voyez COUTUME. 

On .voit donc que ,le droit françois l?'efl: 
point une feule loi ul1iforme dans rout le 
,royaume, mais un comporé du droit romain 
.civil & canoniq~ ;- des coutumes, des 
. e>rdonmi.nces, édits & déclarations, lettres 
. patentes, arrêts de réglement : il y a m~me 
·auffi différens ' ufages écrits qui ont force 
de loi, & qui font par;ie du droit françois .. 

Ainli le droit romain , m~me dans les 
,pays de droit écrit où il dl obfervé , ne 
;peut être appeHé le droit françois, mais il 
tait partie. de cè droit. Il en eft de· même 
des coutumes , ce droit n'étant propre 

,qu'aine pays coutumiers, comme le droit 
.romain aux~pays de droit écrit. 

Mais les ordonnances, édits, & déc1a­
'rations, peuvent à jufre titre ~tre qualifiés 
.de droit françois , attendl\ que quand les 
difpolitions de ces f<?r~es de loi x {ont 

.. générales, elles forment un droit commun 
pour tQut le royaume. 

Le droit françois [e divife comme celui 
de tout autre pays, en droit lublic & 

;J!C?it privé. . 
. Qn appelle drlJ,Ît public françois , ou de 

la France , celui qui a pour objet le gou..; 
V'ernement général du royaume, ou qui 
concerne quelque partie de ce gouver­
l1ement. 

Le droit franfois. privé eft celui qui con ... 
". ~l 
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.,cerneles intérêts des 'particuliers, , con6· 
dérés chacun [éparément & non ' eollec .. 
.tivement. Voyét ci-aprts .DROIT PUBLIC 

& DROIT PltIVÉ • 

On divi(e encore lB droit françois en. 
civil & . canonique. Le premier eft celui qui 
s'applique -aux m.atieresciviles. L'autre ·, 

,-qui a pour.objetJes matières canoniques & 
bénéfiGiales -' dl: le droit canonique tel qu'il 
s'obferve ell France, c'eft-'à.dire confor­
mément aux anciens canons , aux libert~s 
de l'égli[e Gallicane ,&aux ordonndnçes 
~du royaume. 

M. l'abbé Fleury a fait une hifioire fort 
curieuCe du droit françois , qui eft impri­
mée en tête de l'in~itution d'Argon, & 
dans laquelle il d011l1e non (elliement l~hir~ 
toire . du droit .frfI/lçois en .. général, mais 
auffi des différentes parties qui le compa­
Cent , c'efr-à-dire des loi x antiquès , d~s, 
capitulaires , du droit romatn , qes cou­
turnes, & de,> ordonnances: mais . comme ' 
ièi ce, qui dl: propre à chacun de c~s objets 
doit ~tre expliqué en fon lieu, afin de ne 
pas \ tomber dans des répétitions , on s' dl: 
borné- à donner une idée de ce.que IJOl) 

entend par droit françois en général" &. . 
pour le [urplus, on renvoie le leé1:eur à 
IJhifioire de M. l'abbé Fleury, .& aux ar­
ticles particuliers qui ont rapport au droit 
françois. 

Plufieurs auteurs ont fait divers Traités 
[ur l~ droit françois. Les uns ont fait des 
infiiturions au droit françois, comme Co­
quille & Argou ; dJautres ont fait .]es 
regles du droit françois, comme· Poquet 

. de Livoniere: Lhommeau a donné les 
maximes générales du droit général; Jé-­
~ôme Mercier a donné des remarques . ; 
Bouchel ., la bibliotheque du droitfrançoÎ5; 
Automne, une conférencc du droit fran­
çois . avec le droit romain ; Bour~ol1 a 
donné le droit commun de la France. .u 
y a encore Ul1e foule d'auteurs qui ont donné 
des traités ex profeffo· [ur le droit françois , 
ou, qui en ont traité fous d'autres titres; 
ce qui feroit ici dJun trop long détail. Pour 
les connoître, on peut . recourir aux meil-
leur.s çatalogues des bibliotheques. , 

L'étude du droit français n'a été établie 
dans les univertÎtés qu'en 1680 ; aupara­
vant on. n'y enCeignoit que le droit ciyil & 
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canonique. Yoy~ le difcours de M. De- ~ doit ~tre l'ame des conventions, &c 
bunay, profetfeur en droit frllnfOis , . plufieurs autres choCes remblablcs. 
prononcé à llaris pOUI l'ouverture de Ces Le d,.oit des gens appellé focunJllrium 
le:çons, le 18 Décembre 1680. CA) font de certains ulàges qui le f~)1lt étJbt: 

DROIT DES ~NS , cft une jurirpru- emre l~s hommes par Cucceffion de tem'ps , 
ncnce que la raiton naturelle a établie à mdure que l'ail en a feoti la néccJTat6. 
[ur (ertainés matieres entre tous les Les effets du dtoil deI grns par rapport 
hommes, & qu: cft obCervée chez toutes aux per(onnes, fom la diilinéHon des villes 
les nations. & des états , le droit de la guerre & de 

On l'appelle aufIi quelquefois droit pu- la paix, la fervitude J'erfonnelle, & plu. 
Jlic des gens ou droit public fimplement; lieurs autres chores fèmblables. Ses effets 
mais quoique ron diftingue. deux fortes par rapport aux bien!, font la diftinébon 
de droitpuplic, l'wl généralqul.ell commun des patrimoines , les rebtions que les 
à toutes les nations, l·autre particulier qui hommes ont enrr'eux pour le commerce & 
~ft: propre à un état feulement., le terme pour les autres befoios de la vie; & b 
de droit des gens dl: plus atlClen & 'plus plupart des contrats , lefquels tirent leur 
uliré , pour exprimer k droit ql11 eft origine du dr(Jit des gens, & font ap~Ués 
commun à toutes les nations. contrats du droit des gens; parce qu·ils fOllt 

Les loix romaines difringuent le droit u6tés également chez toutes les nltions : 
llaturel d'avec le droit des g!!ns ; & en tels que les contrats de vente, d'échange, 
effet le premier confidéré dans le fells de louage, de: pr!t, fic. 
le plus étendu que ce terme prétènte, On voit par ce qui vient d·~tre dit, que 
.eft un certain fenciment que la nature le droit des gens ne s'applique pas feule­
infpir. à tous les animaux au1Ii-bien qll·aux ment à ce qui fait partie du droit public 
hommes. général, & qui a rapport aux liaifons que 

?vIais -fi l'on conudere le droit naturel les différontes nations Ot1t les unes avec 
,qui dl: propre à l'homme , & qui eft fendé les autres ' , mais auffi à certains uuges du 
fur les feules lumieres de la raifoll ) dont droit privé, lefquels fOllt auffi regardés 
les b~tes ne ront 'Pas capables, il faut con- comme étant du droit des gens , parce 
venir que dans ce point de vue le droit que ces u{ages font communs à toutes les 
naturel ell: !a même cho:e que le droit des nations, tels que les différens contrats 

pens , l'un & l'autre étant fondésfur ks 1u- don~ on a fait mention; mais qU.lnd on 
mieres naturelles de la rai[on: auŒ voit- parle fimplement du droit ·des gens , on 
on que 1a plupart des 'auteurs qui ont écnc entend a,rdinairemellt le Jroit pubüc des 
fur cette matiere, ont confondU ces deux gens. 
objets; :'tels c;lue le baron de Puffendorf) Le droit primitif des gens eR: auai an­
qui n intitule [on ouvrage te droit de la cien que les hommes; & il a tant de rap­
.Wlture fi des gens , ou fyft~me général de port avec le droit naturel qui eft propre 
la morale, de la jurifprud~nce & de la aux hommes, qu'il -cft par effence auffi 
politique: . . . invariable que: le droit naturel. Les céré-

On difi~guo1t auai chez les ROIl)alDS manies de la religion j'euvent changer , 
demc f(:utes de Jroit des gens; (avoir, l'un mais le cuhe que l'on .doit à Dieu ne doit 
primitif appellé pri11Ulrium, l-aune fl- fo~ffrir aucun changement; il en eR: de 
cundarium. memc des devoirs des enfans envers les 

Le droit des cens appelé primarium, peres & rneres, ou des citoyens envers 
.c·eft-à-dire, primitif ou plus ancien, dl: la patrie , de la bonne foi due entre les 
proprement le [eul JIue la raifon natUrelle contra&ans; li ces devoÎt"s ne font pas 
.a fuggéré aex hommes: comme le culte toujours remplisbien pleinement, au· moins 
:que l'on rend à Dieu, le refpetl & la ils doivent l'être , & ront invariables de 
foumiffion .que les enbns ont pour leurs leur nature. 
pere & mere , l'attachement que les ci- Pour ce qui en du recond droit tl~s gefU 
~9)'.G1S ont pour leur paai~, la bonne foi a?pellé par les Romains fecundarium , 

celui-d 
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cetur-Cl ne s'dt foimé , comme 011 t'a déja ,de la vraie religion) & leur communiquer 
dit, que par fucœffion de temps, & à les commodités de· la vie. 
meCu1'e queJ'on en a Cenci la néc:eillté.: .Çhez les Barbares qui v~ivel1t en forme 
ainfi les devoirs léciproques dès c:itoyens d'état) 011 peut trafiquer & faire toutes les. 
ont ,commencé lorfque. les hommes 01~t autrescho[es qu'ils, permettent, comme Otl' 

bati des ville~ , pour , vivre en fociété ; ' ,les ' feroit avec des peuples plus polis. 
devoirs des furets envers l:état ont · c:om .. : Avec les infideIes on peut faire tout ce 
mençé lor~ue les hommes decha'lue pays , 'qui nete114 point à autorirer leur religioll..­
qui ne compo[oient efltr'euxqu'une même , ni à nier ou dég,uifei la nôtre. 
~amille foumife au Ceul gouvernement pa~ ' Les diverfes nations mahométanes, quoi .. 
terne!, établirent au deffils d'eux uile puiC- que a'ttachées la pl-upart à différentes feél:es 
f~ncè publique, qu'ils dé~rerent à un ou ,'& [oumiCes à diverfes pui(fances, ont en-
phiiieurs .~'entr"e~x. · • tr'elles plufieUJ!s droits communs qui fOr~ ' 
, , L'ambItion, l'Itltér~t) & autre.s fui;ets . ment leur droit des guis, l'alcoran étant 
çe ' ,différe?s .entre les pu,iIIances' yoifine,s., le fondement de toutes. leurs loix, même 
ont donne heu . aux guerres & aux feIvl- pour le temporel. 
tu~~s perfonnelles : tdles [ont les [ourees Les chrétiens lorfqn~ils fOllt en guerre 
fune~es d'W1e partie de ce recoud droit les uns contre-les autres, font des pri[on':' 
des gens. . niers, comme les autres nlt~ons ) mais il!i 

Les differenœsnations ,. quoique la, plu- ne trairent point Ieurs pri[ol1niers en e[­
J>ar~ ,diviCées d'i~térêr ,[ont convenues entre claves: ' c'ell: auffi une : loi entr'eux, de 
elles tacitement d'Ob[e~ver ,. tant eil paix. [e donner un mutuel lècours contre les .. 
'l~'ell guerre, certaines regles de biell- infideles. ,-
aance , .d'humanité & de juftice : comme , Le droit des gens qui s~ohferve préfente~ 
de n~e point attenter à la: perC~nne des am- ment en Europe) s'eft formé de pluGeur$" 
~a{fadeurs) ou autres per[onnes envoyées ufages' venus en partie des RonuÏtu, eR 
pour ,fairepes pIopdfitiol1_s de paix ou de' partie des loix germaniques, & l1'eR arrivé ' 
treve , de ne , point -empoi[ollner les fon- que pat degrés au point de perfeaion oit 
tailles; de refped:er les temples, d'épar- . il eft aujourd'hui. 1 

gner les femmes : les vieillards & les enfans : Les Germains) d'otl [ont fortis les F ranc~. 
ces urages & plufieurs autres Cemblables, ne connoiffoient encore prefqu'aucull droit. 
qui par , [ucceffion 'des temps <?nt acquis des gens du temps de Tacite, pui[que cet 
force de loi, ont formé ce que l'on ap- auteur, en parlant des mœurs de ces peu­
p:lle droit des gens, ou droit commun aux pIes ~ dit que toute le~r ~itique à Itégard 
divers peuples.. des etrangers , confiaolt a enlever ouverte ... 
. Le~ ~ations policées ont cependant p~us ment à 1~~Irs vai.fins le f~uit de l,eur labeur. 
ou moms de droits communs avec certams ayant pOUf maXIme qu Il y av Olt de la 1& ... ", 
peuples, qu'avec d'autres, Celon que ces cheté à n'acquérir qu~à force de travaux ' & 
peùplesJont eux":mêmes plus ou moins ci- de , fueurs, ce que l'on pOllvoit avoir en un­
vilifés, & qu'ils connoillèti les loix de moment au · prix de fan [ange 

'I~umanité, de la jufrice & de Phonnel1r. Les loix & les mœurs de la France s~é ... 
par ex~mple , avec les fauvages anthro- tendirent dép ais Charlemagne daus toute 

~ophages , qui font dans une profonde . l'Italie, Efpagne) Sicile, Hongrie) Alle ... 
~gtiorance & fans forme de gouvernement, magne __ , Pologne ~ ~uede, Danemarck" 
il y a peu . de communication , & p-I~r-, ,Anglçtcrre, & genera!en:ent d~ns t?ure. 
-que aucune fureté de lçur part. Il cil: per- l'Europe " excepté ce qUl dep~nd01t de 1 em~· 
1l1~saùx autres hommes de s'en défendre, pire, de Confl:antinople. Dans. tou~ ces p~y~ 
meme .par la force, comme des bêtes .fé- le nom d'empereur romain a tO,,!Jours. e,re 
ro~es ,; on ne doit ,cepen~ant jamais le~r reCpeété} & celui qui en a le tltr~ , tIent 
faIre de mal [~ms l1~cdlite: Ol~ . peut ha~l- le prenuer rang entre {es fou.ve~a1l1s. ,On 
ter dans lenr pays pour le culuver , & s~tls , remarque au[fi que dans ces dlffercns etats. 
ycd!en!,. trafiqûer ~Y~i ~"oU~_ ,)e,s hl~ruire de l'Europe on ufe à peu PGr:ès des mêmes: 

..Aome XI. ' " 8& 
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titres de rugnité; que dans chaque état il que l'o~ attad,e COfrtmun~ment 3t1 t("rme-' 
y a W1 roi ou autre fouverain; que les de pa/ltique , caen une certaine prudence 1 

principaux fèigneurs porcent par-tout le propre au gouvernement) flnt pour t'in­
même titre de princes, ducs , comtes, térieW' que pour les aff.lires du dehor~: 
f/r. que lès officiers ont auffi les mêmes c'efi l~arc de conno~tre les vérir~bles Îuré .. 
titres de connétables) chanceliers, maré- r~tsde l~état , & ceux des puilfance! voi­
chaux,. fénéchaux , amiraux, e,'c. qu'il y. a fines; de cacher (es defièins ; de ptnenir 
per - rour des aCIèmblées publiques à peu- & rompre ceux des ennemis ; or en ce 
p(ès femblnbl'es,. fous le nom de parkmcns, fèn, la politique ell. totalement d ; ff~renre 
llats , dieus ) confeils , cltamhres , &c. du di-o;t p'.lblic des ps, qui n'dl: 3utre 
qu"on y ob[erve par-tout la dininttion d'es chore que eertaIDe5 regles obfervées par 
différens ordres , te~ que le cletg.é , la no- tOute! les nat:io~ entr-eltes par rapport aux 
blelfe 8( le tiers - etat; ceUe de ta robe liai[oDs réciproque~ qu'dies ont. 
d'avec t'épée, ceUe des nobles <favec les Le rraité 'de Grotius , ~ jure hclli fi 
roturiers: enfin que toure la forme du pt2.ci.r, qui, f1:Jivanr ce tirre, femble n'an .. 
gouvernemenr y dl Erife fur tt! m~e mo- noncer que. les loix de la· guerre, lefquelles 
<kle ; ce qui viellt de ce que ces peuples en font en effer le principal objer, ne laillè 
étoient tous fujers de Charlemagne, ou pas de renfermer au ffi les principes du 
{es voif~ns, qui fairoient gloire dé l'imi- droi.t n~rurel & .ceux d,li dr~it des gens. 
ter. Il y tratte du dr.olt en genélft! ; des 4ro;1I 

C~efi: apffi de l~ que plWieurs de ceux communs à tous tes hommes; des difFé.· 
qui ont traité' du tlt-oit public ou tl'-qit des rent~s tnmietes ~ac~rir; du maria&! ; 
gens de l'Europtt , dirent que la véritable du ~ouvoir des peres fltt" les enbns ~ de 
origine de ce àroil ne remonte qu'au temps cehll des maitres (ù~ leurs elèlaves, & 
de Charlemagne, parce qu'en effi!t les does fou vC!:lins (ur teu~ fujers; des pro­
<tiverlts nariQJ1S de l'furope étaient juf- tndtès, contï.lts, fer~ens , traités publics ; 
qu·alors peu ci\'ililèes , & O}l,fervoient peu du droit. des ambatladeul'S; des droits de 
de regtes entl"ettes. C'\!n à ce{{e époque . fépulture ; des Pc111eS & . autres matieres 
mémorable du tegne de.Char1.tma.gn.e, que qui ({mt du droit-tlts. gens-, Les loix mèm~ 
commence le cerp's univerfd cliplomJrique de la gu.ern: & de ta pai~ en tùnt partie; 
dll droit àes gms ) par .te an Dumont, qui ,-,)eft pourquoi il examine ce que c'dl que 
contient en mx-(èp.t tomes in-fol. tous fes la guerre, en quel- cas die dl jufte; ce 
tfaj~és ctallianco J o de paix, de nav.ïa:ttion qu'il eft permis dcfaire pendal1t° la guerre, 
& de commerce , ~ autres attcs relatif. &; comment on doitoogaràeT ·la fOi promiCe 
au droit. des ger.s depuis Ch:trlemagne. aux ennemis; de q ndle maniere on doit 

IYautrcs prétendent que 1'011 ne doit re·· traiter les vaincus. 
prendre ré~e du Jroil des gens qu'àij . Mats qnpjque ce~ ouvrage contienne 
tem~s de tempereur ltl~imilien 1 ~ de: :~'excellente" cbQfe~ fur le- droit /ÙS CM:'~ . 
1:.oÛlS XI", & de-Fer<l1nand le catholi'lue, ·0'Y ne peut: le regarder comme un mure· 
tous de~ [(~s, l~un ch: France , l'autre . méthod1'l'-tt;àe ce droit en général; &~ c'dl 
d'ECIfclgne ; que to~t ce qui fe trou ve au : fans doute ce q.ui a engagé Puflèndorf à 
d"eKus de ce temps, fi:n moins pour l'in{: .compofer iOn traité de ;zue naturœ ('.gt!J­
trultion que pou. là. curiofHé , "& 'tue ce : tium -, dans lequel il" a obfervé plùs d-ordre: 
n~etl que dq?uis cos princes que l'an voit j pour la dillribution des mariero. Ce miré' 
one politiq~ bien formée & bien établie. ! a été traduit en français, comme aelai de 
ro.t~ reurope 64ciftJe /!'Zr, eéqwJl de ID 1 Grotim- , par- Ba~rac, &:: accom~gnt 
Teine de ll.QngrÎe, p. 5.. f de notes très-utileS: on en.va faire ici une 

Ce qtœ. dit· cet au.teur fêroit véritable, courre analy[e , rien n'étant plu! propre 1 
Il.:par le terme ete politiqu.e on n'en~en- ,donner une juGe idée des matieresqu'em-
do:r ~u[re chQfe 'lue la fcence de \'l~re Jbraaë le droit des lJPn.f~ . . . 
avec les peuples vOlfins, &. les regles qu on L'auteur (PuffètldorF.}dans le premIer 
doit obferv.C1. avec eLU ) mais [ui 't'ant l'idée livre cherche d'abord la {ource dll droit 
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tÙlturel '& tIes gens dans l'efl{;nce dés ~tres tes d'obligations; queUe efr la natu'rê de, 
pwraux , d'Ont il eXami)le l'Qrigine & les promefiès & des conventions en général. 
différentes [on(!s. Il appelle êtres mora.ux . ce .qui en fait la matiefè, & quel con[et'l­
~ertains modes que les êtres intelligel'ls at- tement y efr requis; les conditions & lU­

tachent aux cho[es naturelles ou aux mou- tres daufes que l'on palt ajouter aux 'eu­
yemens phyfiques: en vue~e diriger & gage mens , &commetlt on peutcol\tdé'tcx 
de reftreindre la liberté des aél:ic)11s volon.... par procuceur. 
tairçs de l'homme, & pour mettre quel- Le quatrieme livre p.o-ît fè np~ ~ 
que ' ordre, quelque convenance & quel- deux prindpaux objets; l'U1\ efi l'obligatioft 
que beauté dans la vie humaine, il exa..: qui concerne l'ufige de 11. pat'01e &\1'11-
mine ce ~ue l'on doit penCer de la. ce rd. [age du fernlent ': il traite 4lulIi à. cette 9C­
.rude des [cienèes morales, commend'en- calion de la nature du menf01'l~. L;autre 
·tendement humain &. la volonté ' fOllt des objet dl: le droit de propriété, âIc les dif­
principes des a&ions morales: il tlaite en- férentes manieres d'ac,\1)étir: il expliql1e l 
luite des aétions morales en général, & ce [ujet les droits des hommes fur leschofes, 
:de la pârt quJy a ragent, ou ce qui faÏt IJorigine de la propriété des biens , tes 
-qu'elles peuvent être impu,tées ; de: la . regle cho[es qui 'peuvent entrer en propriété, 
qui dirige les allions morales, & de la loi l'acquiiition qui fe fait par droit de premiér 
fn général; des qualités des aétions rtlora- occupant, celle des acceLfoires; le drOit 
les, de la quanticé ou de l'eftimation de que l'on peut avoir [Rr le bien d'autrui, 
ces aétions, -& de leur imputation aétuelle. les différentes manieres d'aliéner, les dif. 
. Après ces w-élimillaÏies [ur tout ce qui poiitions refiamentaires , les fucceffions a' 
a rapEort à la morale, IJauteur dans le 1nt1!at, les regles de laprefcriprion, enfitt 
livre recond , traite de l'état de nature, les devoirs qui réfultent de la propriété des 
& 'des fondemens géÜéraùx de la loi na- biens confidérée en elle-même, & fur ... 
tu relIe même. Il établit qu'il n'efi pas con- tout à quoi eft tenu un pQ{felI'eur de bonne 
\lenable à la Aarure de l'homme de vivre foi. 
fans quelque loi ; puis il examine iingulié- . Puffendorf traite enfuite dans le cin. 
rement ce que c'eft que Pétat de nature, quieme livre, du prix des chofes ; des con .. 
'& ce que c'eil: que la 101 naturelle en gé- trats en général; de. l'égalité qu'il doit 1 
'!léral ; quels (ont les devoirs de l'homme avoir dans ceux qu'il appelle intlteJfés dé 
par rapport à lui~ÎIlême, tant pour ce qui part_BI d'autre, c'eil:-à-dire qui font [ynal ... 
1'egarde le foin , de fon ame , que pour ce" lagmatiques; des contrats qui contiennent 
,qui concerne le foin . de fon corps & de quelque libéralité; de l'échange & pe la 
fa vie; jufquJoù s'étendent la jufie défenfe vente, qui [ont les deux premieres fortes 
:de [oi-même, & les droits & privileges de contr-ats (ynallagmatiques ; du louage, 
.de .la néceilité. "- du 'prêt à conromptiol1 , qui eftcelui que 

Jurqu'ici il ne s'agit que du droit natu- 1'011 appelle en droit, mutziu!JZ ) & des 
·.rel; mais dans le livre troi6eme l'auteur intérêts de la [ociété; des contrats aléatoi ... 
:paroît avoir en vue le droit des gens: en res; des con~entions accefIàires ; comment 
.effet .) il traire en géi1éral des devoirs ab- on dl: d~gagé d~ engage mens Oll l ~on dl: 
.fûlus des hommes les uns' envers les au- entré per[onnellement ; de quelle malliere 
.tres, &. des promeffes ou des conventions 011 doit interpréter les conventions & les 
en général. Les principes qu·il établit: ,font loix, & comment fe vuident les ditférens 
~u'il ne faut faire du mal " à perfonne ; que furvenus entre ceux qui vivel1t dans l'etat 
,ii l'on a caufé du dQrpmage, on doit le de liberté naturelle. 
réparer; que tous les hommes doivent [e Le lixieme livre concerne le mariage, 
l'egarder les uns les a~tres comme natu- le pouvoir paternel, & le pouvoir des 
,relleOlent égaux, & à cette-o,calion il ex- maitres [ur leurs ferviteurs ou fur leurs 
,plique leS devoirs communs de l'humanité; efclaves. 
-avec queUe bdélité inviol~le on doit tenir Le feptieme traite . desnl0tifs qui 011t 

Ja parole, & accomplie:les .dijfér~tes (4;)(00 p~té les .pQmmes à former . des iociétét 
Ggg 
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,.civiles, cIe la confticution intérieure des ' c'eft que le , droit dts gtlU , la cen1tuc1e 
états, de rorigine & des .fonderocns de. ~a de ce droit. Il diO:ingue deux fOftl'S de 
{ou\'eraineté, de (es parnes & de leur h31- Jr.oit des gens) l·un de néccl{ité & oblig~ 
fou naturelle, des diverCes formes de gou- toire par lui-rnê,me , l'autre arbitraire: & 
vernemcnt , des caraéteres propres & des conventionnel. Il difèlltc auffi le lènriment 
modifications de la iouveraineté ) des dif- de Grotius p.u rapport au droir dts 6M'. ' 
férentes manieres de l'acquérir , enfin des On parlt:r.l plus au long ci.apr~s de ce, 
itlroits & devoirs du fouluain. traité, par rapport au dr.oit narurc:l. YOYtt ' 

Dans le huitiemet'.:. dernier livre, l'au- auffi le Codex juris cP/Ilium dipJo1llJlticIU 
teur explique le pou~oir légi11~tif '],ui ap- de Leibnitz, fi ci-aprts DROIl" PU BUC • 

. p.ndent aux fouveflllls ; celm qu !ls ont (A) . 
iur la vie de leu-r~ [ujets à l'occahon de : DROIT 'HUMAIN, dl: celui que les hom. 
h défenCe de l'état, & celui qu'ils ont (ur ' mes ont établi, à l~ différence du droit 
la vie & les bi~s de leurs tùj~s pour la dil-in, qui vient de Dieu. Il dl: plus oa 
punition des crimes & délits. Il traite moins général, Celon l'autorité qui l'a éra­
.aulu de teLl:imc en général, ,& du pou- ' bli,.& ~econCentcment de ceux qui l'ont 
.voir qu~ont les [ouvera~ns, 'Cl: Lég!er I.e ' reçu .. Lorfqu~il dl: r~digé par éc!it & pu 
degré d'efl:ime & de conhderatlon ou dOIt autonté pubhque, Il porte le ncre de '" 
être chaque citoyen; en quel cas ils peu- ou .&onflitution: celui qui n~efi: pas écrit. 
:vent difpo[er du ,domaine de l 'état & des $"appelle .coutume ou .Ilfage. 
hiens des . pa~iculiers. Le , dr~it de la Ce n'eft pas feulement le droit civil qui 
~uerre ) qUI fut auŒ un. des .0bJets .de ce dl humain j il Y a un droit ecc1éfufiique 
livre., fJlt feul .la m~C1cre du t~ané d.e que l'on appelle droit humain , & pofitif. 
(,Jrotlus. Les con\'entlons que 1 an fait pour le dillingUCl du droit eccUfiaJligue 
~V ,l'c les lnnemis pendant ~a guerre, celles ' divin. 
qui tendent à réublir la paix, tOnt au·Œ L àr' d· . ~ fi' hl 
c}Cpliquées par Puffendorf. Il termine ce . 1 de. ~/t l~m nfi~fre Il. e r. .1fn~uah e. 
livre ar ,ce ni concerne les allianèes & e rolt u.m~m . p~ lU en l.uJet ,. c ~n­
lés co~ventio~s publiques faires [ans .ordre ~ ger. Voy~ l'rnftltutlon au dro~t ecc!ffiaftrgue 
.du Couverain, tes contrats & autres con- de 1\1.. Fleury, tiJme 1, chapItre l). Voyez 
lIV.entions ou promeffes des .rois; .comment a,uffi Cf-~evant DROIT DIVIN, DROJT DU 
l>n celfe d'être citoyeta ou Cujet d'un état; GENS) cl-apr~s Dru:>IT NATU1UtL. (A) 
~nfin des changemens & de la de1lruétion DROIT D'hAllE: les loix romaines 
<les états. forment le boit commun des différc:nl 

Tel efi: le ~'fi:ême de Puffendorf ., & états qui comparent l'Italie; mais outre ce 
J'ordre qu'il a [uivi dans fon traité; ou- , dr~it principal, il l1'y a préfque point 
'1rage rempli d'érudition, & fans contre- d'état qui n'ait [es conftiultions parricu­
dir fonut:!e, mais dans lequel il y a plu- lieres, telles que 'celles du royaume 'de 
beurs cholès qui ne cOl1\'iennent point à Naples & Sicile , celles de Sardaigne 
nos mœurs, comme ce qu'il dit du droit & de Savoie, les fiatuts des républiques 
ilurremier occupant par Tappoct à la ' de 'Gênes, VeniCe , Lucques: il y a même 
..challe; & tûr le mariage, finguliérement beaucoup de villes .qui 'Ont des coutllmes 
(ur le divorce) à ,l'égard duquel il paroït . & ftatuts qui leur font propres, tels que 
lleaucoup fe relScher. ~ les fratuts de la ville de R.ome , ceux de 

M. Butbmaqui , dans fes pr.ïncipes du Bénévent, de Padoue, de Vicence, de 
.ère·it naturel, touche auffi quelque chore Ferra-re:J Bologne:> & DeaUCOUP d'autres. 
,du droit ('es ~ens , :& unguliérement dans . (A) 
le chapitre l ' T de la feconde partie, où il 'DROIT ni LOJlRAl'NE ET BARROIS. 

~~a.n· ine ('om~ent [t: forme?t les ~o~é[és Sans nous jeter dans une longue difcuffioa 
<l~'lle~ , & ~l/t VOlr que l éta~. Civil n.e [ur le droit qui a pu être obfervé dans 
.letrUlt pas 1 :tat naturel; ~u Il ne fait , ces pays avant que leur gouvernement eût 
.~ le 'pCIfeLhonner.. IleXia!que ce gue pris la forme à Iaquelle.il fe trouve .lédd 
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pérentemel1t, nous nous contenterons ~ N·and, lefpremier mars t ;9.4· .. -Ce.princc 
<l'obferver que fous la prem·iere race des & le quc ,Léopold y ont fait depuis plu­
rois de France, lors ,des partages faits lieurs. c;ha~eine~s~elle a ~té c?~mei1tée 
·entre les enfans de Clovis & de Clotaire, : par Canon & par Elorent1l1 Thlnat, fous 
la Lorraine fit .partie du royaume , d~ Auf- ' le' nom de. Fabei-t~ ., Brayé a, traité des 
ttrafie, & fut . par conféquèn~ [ujette aux ' donations ~& .des fiéfs .;· dJautres ·ont auffi 
;m~mes loix. ' Sous ·Ia fecoIide~ race,:la Lor- écrit . [ur ' la .coutume de Lorraine ~ . & IJoti 
;raine forma -pendant. quelque t'illllps,· un ~(fure .que , IJoll .travaille t pré[ente.n1ent ~ 
aoyaume particulier : .elle .r,evint ,en[uite refondrç ,.tous ces 'QIrUnentairc:s en un 
fous · là domimitioll de ' Charles-le-Sim'ple; ' felll. " - . ' 
lJ>uis IJempereur Henri 's~el1 empara & la . Il y . a~oitautre'foj.s ,unecoutl1me ·par .. 
• divi{a en , deux duchés, dont l'empereur ticuliere ,à Remiremont, ,mais elle a été 
~donnoit IJinveftitut:e; ce qui dura environ ~bro.gée · depuis la .réda~iQll de .celle ' q~ 
:jufques vers le temps de Philippt;:..:le-Bel, Lqr~a,il1e" ·que IJi)]J fuit dans tout 'le bail .. 
• que les ducs de :Lorraine s'ex~mpterent de liage .,de Remiremoùt; il y a néanmoins 
~a foi &, ;hommage quJils devoient à ·.tem- i dans . .ce 'bailliage .une coutuinelocale .poUi 
-pereur. .. • ~,; .là Ieigneurie ' ,& j ufiice ·de la Brçlfe ; ·les 

. Depuis ce-·temps les ducs .. -âe L6ttaine ' habitans de .ce lcant-on Ce '.gouvet:nent par 
curent [euls le pouvoir de faire de,s Ibix · des CQutumes ,.qui font IJimage des anciens 
.dans lIeurs étatS. . . temps. Le .duc Charles III ordonna en 

Les :loix ec.délia1l:iques de. c;e 1>éJYS ne · 159'5 · ,qu~on les .mÎt ,pa.r . écrit , & .leshQ:-' 
font ni_ hien 'fixes ni lesm~mès ,p~t:-to.ut; mologa_' le ?l6 février ';1 6.0, ; 1e duc 
Ja différence des rdrorts desdjocefes & Charles -IV .les ,.Çonfirma .en '166J " Léo':' 
;des; ufages:, . les fait 'Varie'r (1Jllm. fur la : .pold ;e~ ::1699 j ,Fi'aBç~is,lII.en :I 730, & 
,:Lon:. ) ~NQUS ob[erverons fèulement. >que ; .le roi StailifIas le ;.,2.-, mait749. Les ha-:' 
,dans la difPoiition des bénéfices ,la ,Lor- ' birans de.la Brelfe,' à j"Oc,tafioll d'un édit 
:raine ,ne s~efi jamais .g-auvernée ,par le ~ du l'oi Stanil1as, du mais de 'juin 17S1~ 
:concordat 'germanique; qu>elle a :reçu ,pour : p~rtant fuppreffion des ;anèiens :bailliages" 
la di{cipline le c-{)ncile de Trente -dans ' & .création ,dJautres .nouv..eaux" obtinren.t 
~0ute Jon éttmdue -, ·comme il . paroÎt par . le ·premier · juillet ~I 7 52 arr~t au confeil 
il.e troilieme arr~.t .rapporté au {econd tome ~ de Lunév.ille, portant qu~ils ,contiimeroùt 
:.ilu reczi.eil de M. Augeat.d. . , de Jaire ;renru-e 1a jufiice :par leurs maire 

; Les lciix civiles font, _1'0 , les ordon- ' & t2chevins ., {UÏv::lllt l'arrêt du même 
man ces du rouverain : le feu duc Léopold : confeil du 7 a'~Iil .1699, fauf les CJlS 
1it !mprimer I~s :ftennes en 1701', ~oyet ce ; rorau~ .& ; privil~giés ~ ·qui font Jéfe;vés 
~n .on en a dit .·à l'art. CODE .LWPOLD; ~ au baIllIage de Remiremont, . de meme 
:i 0 ' les différentes coutumes .;municipales; : quelJapp,e1.des fq,gemens de ces maire & 
.:j0. la jurifprudence ' des tribunaux fupé- : échevin~ . . 
iieurs; 4°. dans -quelques~ endtoit:~ on ; Les Goutumes au bailliage de Saint ... 
. fuit le droit romain, (tomme dans le ,pays Mihiel Jurent ,rédigées & examinées à la 
. '':roulois. . cour des :grÂnds-jours -& dans les étars de 

, La -forme ludiciàiIe ~ eft ·;p.eu ~différente ' IJ7 I , en pté[ence de Jean d~ Lenoncourt" 
.Je . ccllede France. _ . . ~ bailli _ de Sainr':',Mihie~.,. & ·en 1598 devant' 

:Les coutumes ·qui ,forment 'le principal' le ,b.àilrï Théodore ,de Lenorlcourr. Ler 
ilIroit .de 'la Lorraine, [ont de trois ,[ortes; · trois .états de ce :J3ailliage, ayant fli t des 
~esunespou:r la Lorraine, les aqtr~s IIPo~r ~ repr'éfentatiOl~s au' éluc Cha'i"Jes III für leurs 
!le Barrois, d'autres .pour lestiOls eveches cou,tumes, Il ordon~~ ·k ., 5 [eptèmbre 
cIe Metz, T0ul & Verdun. ! 1607 à Théodore dG ,Lcnol1courf, de les 

:La coutume -de Lorraineeft intitulée convoquer encQr~ à -ce rujetle 2.5 du 
't&cn;tu11!e iénérale tlu ' duch1 de ~orraine. : même mois,;.ce

A 

gui , ~:~ (u~ • rou~tà1lt fait 
tL:an.ctenne coutume fut reformee pax le , .que le 26 & , J-Qur~. JuWilPS: les couru,mes 
Aue Charles .1U dws les .~tats ;f\~Ol~lés ; .-y .. \..Jurent . ~efQdneés .; ,,mais. .le .l graJ~d duc 
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( u..1cki éClnt nlOtt en 1~, elles l1e villes, bailtbge de Luné\'iUe; S:tint~ 
fUient con6rin~es que le '-; J~iltet 16~ M~rie-au1:-Mines & Saint-Hipol)'te, bail. 
par Henri -le -Bon fon fùa:elIeur. H~t liage de Saint-Diez; Dompaire, baillia~ 
Boufmard qui avoit exet'Cé ~ndant "mgt de Damei; Sarable & Boucquenon , bJll. 
ans la profetlioll .d'avo~ en 1t c?Ur rOll: liage de SarguemÎnes; Lignes, baillÏ2gc 
vcraille de Lonalne, s'ecant enfulte établt <k Bar. 
à Saint-Mihiel, r trav:tt1b au commen- · LeBarrois n"a pas toujours ét~ fous la 
taire de ta coutume de ce baiUttge. Voy. ~me domin;Jtion que la Lorraine, &. a 
ce qui en eft dit dans l'Izijl. de Verdrm) . été ~ndant Ion~œmps fournis à descomtcs 
page 65'. . & ues parricu iers. On le diiingue pré­
. Le Blamorttols a (es coutumes partlcu- fentement en Barrois mouvant & Barrois 
lieres, homologuées par le duc Charles III non mouvant : le premier, compofé des 
le 19 mars 1 $96. On les avoit tellement bailliages de Bar & de la ~larche, Be de 
h~ligées) que les praticien~ même des là. préVôté de Lignes, eft fous le reffort 
lieux les igllorojC!lt; maïs par arrêt du du parlement de Paris :-le 8arrois non 
confèil de Lunéville, du 11 mars 1745, mouvanr, dans le ldfort duquel cft en­
fur la requête dJi procureur général de la c1~vé le bailliage de Bourmont, dl fous 
cour fouveraine de Nanci, le roi Stanilhs le reflOtt de la cour fouveramc de Lor­
ordonna que ces coutumes fcroient fui- raine. 
vies & obfervées dans le comté de Bla- Depuis le traité de Bruges J en 1 '01» 
:mont : il y a cependant quelques villages les comtes & ducs de Bar ont toujours 
qui Cont [llUS la coutume de Lorraine. fait la foi & hommage à la France 
. La q :>urume de Chaumont en Baffigni , pour le Barrois t ils ont cependant con­
fut réformée (UllS le chlteau de la Mothe fervé fur ce pays tous les droits ré~aliens, 
en 1680 par les états de Baffigni) qui s'y du nombre defquds dt le pOUV01r légif. 
étaient atremblés fur une ordonnance du larif. 
Brand duc Charles, du premier ofrobre Lorfque le roi Jean érigea le comté de 
'de la même année, & vérifiée au parle- Bar en duché) en 1; 64, il confirma aux 
ment de Paris en 168 J; elle dl pour tout feigneurs de ce pays tous les droits royaux 
le Baffigni Darrilien ; mais le bailliage de qui leur avoient été confervéi par le traiœ 
Bourmont étant fous le reffort de hi cour ' de Bruges. 
fouveraine de Lorraine) & le furplus du Lois XII, François 1 , Henri I l Be 
Baffigni fous celui du parlement de Paris) François Il , en uferent de même. 
ces deux cours expliquent chacune ruivant Cependant, en 1 f f J, lor(qu'on rédigea 
"leurs princÏ"pes, les difficultés qui s'élevenr . la coutume de Sens, le duc Charles y fut 
fur cette loi municipale. compris pour fon duché de Bar : il en 

Les anciens bailliages ·de Lorraine ont porta fes plaintes à Charles IX : cela fit 
'~~é:r~pprimés par édit du roi St3niilas, la matiere d'oll grand procès au parle­
au mois de juin 1-:51, p:u lequel il a créé ment de Paris; & cette difpute bmeu(e 
trente.-cinq nouveaux bailliages royanx qui fut terminée par un concordat que le roi 
Ont chacun un bailli d'épée par commif- fit avec le duc Charles, le 1 f Jany;er 
{io~. Ces ~ailliages [on .. t Nanci ~ !tozieres, 1 ~7 J ) par lequel le roi fripuia, tant pour 
Chateauralm, NOdlmI, . Luneville, Hia... lm que l'Qur Ces fuccetfeurs, que le duc 
mont, Saint-Diez, V.ezetize, Cominerci) : Charles & Ces defœndans pourraient '10uir 
Neu( - Ch~teou, MIrecourt, 'Charme) & ti~r librement de tous droits de r~ Be 
Chaté J Epi.n:ll, Bruyeres ,Remiremont, . de rouveraineté fur le Barrois, a la charge 
Darnei ) ' Sargùemines, Dieuze J BOulai J 1 reulement de l'hommage & du re{1ort. 
BouzonVille) Bitche, LnheÏA, Scham- Ce co~cotdat fut enrégill:ré au parle­
bourg, Fenetrange t ~~r-la-Marche) Bour- ment le 2.1 mars 1571; mais comme II 
mont & Saint -~li~ étoit conçu en termes trop généraux, il 
,_ n, .~ .. ~ eu, .a~rtl fe{Jt _'p!é~t~s royales ; s'éleva ~ noov~Ues dif6cultés par. rapport 
cr~eèS par le mem, ~d1t; f.lvoU ~ Radolr aux drOits ~alJIRS "" Ac comté de Jat-s 
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e~ QUl ' ~l~gag,ea Hen~i ; -]Il à dûl~ner. l!ne C~ëft en cen(équeljlce d:u pouvoir légif-
dedaranon le 8 , aout 1575 , qU1 fut eu- Iat:if des dUcs d€ Bar, qU€ lai coutume de 
régifirée 'au parlement . de Paris le 1.7 du Bar": le-Dttc: fur ·rédigée de' leur a.utorité : 
lnême mois, ~r laquelle le roi déçla~, cette· e:oëru'me fut formée vraif<.emblable­
que 'fous la réferve de fi~ & . de reffOrr ment fur cellf de SeRs, pt'étiidial, où cette 
pOrtée au concordat de I.S7I , les rois' de ,parrie du- Barli.(}i~, re{lfdFti[[cit a.-Wll'lr l'étt­
France né préterîdel1t autres. droits que bl-iffement de '(!elur & Ch~10nS'.. Les a.n .. 
la féodalité & la couuoiflànce des caufeS' ciennes e:Otleumes de' Bar fl:f-rt~t rédigée.!J. 
dlappel feulement, fans vqulojr entrepren-dês. TJœ , f'él1' ordefll1â~e des .gem- des' 
dre fur les- dr.oits, us, {tyIes, & coutn- treis <trars. Charles III , les ht 1 re~rJ.Tret en 
mes du baiUia.ge de Bar ', & autres. de la r- 179, en ralfemblée des' €tats tenuc" 
mouvance; que leur volonté & intention devant Je bailli R~l1é de Florainville. Le 
dt gue les ducs de Bar, leür~: officiers) ~Pff'C\lretUi général du parlement de Paris: 
vaŒaux , & fuj.ets. ~ foient ronfervés enayanr apperté de cette réda&iOtt, la cour 
léur liberté, franchifé, "; &- immunité; &. :ordol11t:l.t pa'r arret du .. dckeinlb,e 1 58 r ~ 
qu'au 'moyen.du coueordat de IJ7I , le qüe' les COtltumes du bailliage de Bar' 
duc de Bar joùiffe. [ur [es fujers de' tous ·{èroienr. reçues' & m<Ïfes en fon. greffe,. 
droits de régale & de [ou\Cerairreté; & ail1h que les foutUmle3 qui ~nt'arrêtéespar 
qilit lui fait loifible de faire en fon bail- l'ordonnance & tous l>autorité du roi. Elles 
lia.g,e de Ba, & terres de ,hi m~)Uvance 1 ont" été éomme1'ltées. par Jean le Paige, 
toutes ' l'Orx, 'orddnnances, & conftitunons, maître- des oompres cl u Ba-I!@is" '1 u.i fit: 
pour-fier & obliger Ces fu~ets; d;établir imprimer- [on ouvrage ' d~abord à: Paris en,; 
cbut:umes ·gêJ.lêral:es "loc~les ~ & , particu- r69 8 , & depuis, avec des augmentations" 
Itères, us, · & 'ft y les f:udiciaires, [üival1t à 'Bar m.ême- en 17 Il'. 

IJquels les Êr6cès & caufe.s de lui & ,de L~érroite a-niance qui [~rrouve préGm­
(es rujets, feront jugés & terminés., à remtnt" entre le roI de France, & le ro.~ 
peille de nullité ; qu~il' ptriffe faire & donner .de Pologne dite de' Larraine & de Bar, 
regr~rhens à [es officiers, j l1fl:ic~s & j u- a donné lieu à plu fie urs édits & déclantriéms 
ttfdiél:ions; convoquer états, impofer ' de chaC'lln des de1.'l){ f(j)uveraÏt'ls, en faveur 
t~iJles & fuMdes, accorder lettres de des iùiets de Vautre; 1'10tamment un édîc 
trace & de jufl:ice ,. dormer les a~orti[... :d't't roi-S'tanitlas du)C!)' juin r7,,8, & un 
~meus, éré·~f les l1obles.~ &. généralemenr durci de France du mois- de juillet [ui-. 
'9,.li'iI-puiffe iouir de touS fes droirs qui [011t vant, qui- dedarent. leurs [ujets regnicoles 
t"atrributd'e la [Quveraineté. de part" & d'autre: le même édit du roi de 
.. tesàucsd~ Lorraine & de: Bar Qntété con- France ordonne que les €ontrats· parrts en; 

~~més dans tous leurs droits. par tous tes . Lorraine, emporteront hy.porheque [ur les 
traitês pofiérieüJ;s ,_ -&: notamment p-ar les biens de France, & que les jugem:ens d'e': 
l.etEre~, j'atentes' du roi du 7' avril 17rS ; Lorraine reront ~utés- en France. Le roi 
~arr~t d'elfré~iftr.eme~.t .de ces ~ttr~s p~r- ·StaniH3I;', par. une àéclaTation du 27 jUill 
tant ra clàufè, que c eft fa~s prejudIce des- ,I74(J, & le ml de France, par une clech­
d'raits appartenans aux ducs de. Bar, en iration.du 9 avril I741 , ont auffi· ordonné 
lrerru des èou<;orôats de 15,7 1 & 15,7;. .que·ladifëuffiondesbiensd"undêbireurqui 
.' Q,uoiq~e ~ett~ <],.ueftiQn (èmble aujour.;. 1 aura ~u bien en' France & en L?rraine, 
cfhul rnOl11S Inrerdfante pour la France, ;fera faIte ' pour le . tOUt devant le Juge du 
~nd.'tt que la Lorraihe & . le Bllrr~is y ; dOmicile dU c1ebiteur. 
~ivej:1J: \ ~trtt uti jour ,rennis, 011 a cru Les coutumes· qui s'0bCervent dan~ les: 
~qp~nàcmt d4~oir obfèliv.e~ i~~ ~e <lui s'dt I tTOiS"~êt:?~s"d'e}v1etZ') wnr ceUe de M~tz, 
BatIë pa~ rapRort au EOUN01~ leg~œanf d~l1s ! cel!e de leveche, &- eel!e,de Rernberv"~U<:I7 
rf! Barroo , afin que r-on f n a!'i?Itq,ue pomt qUi' eu efl- locale, qUOIque RembefvllleJ 
àu 'Barrois les Ibix de'France avant le temps {Ojr dans la- fOllveraineré de LorrainB. 
~ù elle.s pouftql1~ cG.1llnlencer à .y . ~re La coutume- de. V erdun compreIld' quel,.. 
DbLtrvées. /, ques'endibitB qui font de iOlraine. L>ori-
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AinaI de cette Cout\1m~ ayant été perdu, 
les gens de loi cn ralIèmblercnt, & rclli­
tuerent de m':moire lei di(pofttions. On 
l'imprima en 1678; eUt: Jl'avoiralorsaucune 
authenticité, ni d.lCe certaine, & ne tiroit 
fon autorité que du .,rivilege d'imprimer 
:lccordé pM Louis XIV en 1-6"77. Louis 
XV, en li4-l, ordonna qu'elle fcroit 
réformée : ce qui a été f.ut au mois de 
k:\' rier 174- ~, par un con(eiller du parle­
ment de Metz,. en l~a{lèmblée des trois 
étJts. Cette r~dat1ion approuvée pJr lenres 
pate I1tt:S du loi d~ F l;élnce en 17 f 7, dl 
prl'Illméc inconnue en Lorraine, où les 
ch:1l1gemens qui furent faits alors, ne font 
point encote reçus :. on y Cuit l'ancienne 
coutume. Yoyet les. COI1lTMfJtateurs der 
Coutumes de Lorraine, & les nouveaux 
mémoires fur lQ Lorraine & le Barr:o;s. 

DROIT MAIUTIME , ce font les loix, re­
glcs, ufages.que l'on fuit pour la naviga­
tion , le commetce pat mer) &. en cas. de 
guerre par mer. 

Ce droit eR: public OU privé. 
Le premiel eR: celui qui regarde l'inrérêt 

de la nation; & fi (on objet s'étend j uf­
qu"aux :llltres nations) alou il fait panie 
du droit des gens. 

Le plus ancien réglement que l'on trouve 
pour la marine de France, etl un édit de 
François 1 , du mais de j,uillet 15 17, COll­

cernant la j luifdiéliOll de l'amiral. 
Il y a eu depuis quelques édits & déclara­

tions , pGrtant réglement pour les fOllél:ions 
de différeni officiers de la marine. 

Mais la pfemiere ordonnance générale fur 
~ttte matiere, dl: celle de Louis XIV du 10 

décembre 1680, qu'on appelle l'ordonnance 
tie la Marine: elle dl: divi[ée en cinq livres, 
& chaque li \' re eR plufieurs citres, comenant 
différens articles. 

Le premier li~re traite desofUciers de l-a­
mirauté & de leur jurifdiébon: le recond , 
des gens k. b1timt:ns de mer :. le troifie~e , 
des contrats maritimes: le quarrieme, de 
Ta police des ports, côtes, rades, & riva­
ges de la mer : & le cinq uieme, de la 
p&he qui fe fa.it en mer. 

Il y a encore une autre ordonnance pour 
la marine du 1 J avril 1689; mais celle - ci 
,oncen~e les armées navales. 

Ouue ces, deux s.randesordoUDallces 1 il 

D ft ,O, 
)' :l cn~ore eu depuis divers ~dju & d't'cfa..:. 
f3ti0I1$ 1ùr cene: llUUt:rC" qui font iJlJiqu~, 
dans le. diétionn.lÏrc de De~~ au mot 
Marine, & dont plWieurs iùm rJpportés 
dans k tecueil des édits & décwations. 
regi(hés au , parl~m~nt. de: Dijon. rV)'l( 
:aulfi ce 'lUI a lte tll' au TMl CONHl' 
DES PRISES. (.A} 

Dl\.olT Dp LA NATURE ~ ou DJ\oJr 
NA. Tt' K E1, dans le fens le plus ~cendu. 
le prend pour certains principes que la 
nature rcule inlpire, & qui COnt commul1~ 
à tous les an~naux) auffi - bien quJaux 
hommes : c'ell: fur ce droit que t'Om fondés 
l'union du mâle. & de: la femelle J la pro- · 
cl'éatioll des enfans, & le (oin de leur 
éducation; l'amour de la liberré, l.l COll. 

CeIvatioll de (on individu) & le foin que­
chacun prend de Ce défèndse comre ceux 
qui l'attaquenr. 

~1ais c'cll: abulivement que l'ou appelle. 
droit /%IlIurel, les mouvemens par ldquels.: 
fe: conduife:nt les animaux; car n'ayant pu 
l~ufage de la raifon ~ ils font incapables d~ 
connoÎtre aucun dr.oit ni j ufiice. 

On entend plus fou vent par droit naturet~ 
certaines reEles de juaice & d"équité, que, 
la feule rairon naturelle a établies entre tous 
les hommes, ou pour mieux dire, que 
Dieu a uavées dans 'nos cœurs. 

Tels {ont ces préceptes fondamentauc: 
du droit &. de toute junicc , de vivte hon­
nêtement, de n"offenfer perfonne, & de 
rendre à chacun ce qui lui appartient. De. 
ces préceptes sénéraux dériv4!nt encore 
beaucoup (l'autres regles p.uticulieres, qu~ 
la nature feale, c'dl:-à-dire la raifon Be.. 
ré~uité, fuggerent aux hommes •. 

Ce droit naturel étant fondé fur des, 
principes fi elfeoriels, eft perpétuel 8c 
invariable: on ne peut y déroger par aucune 
c?nvenrion 1 ni même par aucune loi, ni 
dl[p~l.tfe~ des obligati?1lS qu'il impof~; ell 
qU0111 differe du drOIt poiltif, c'eR:-a-dirœ 
des regles qui n'ent lieu que parce qu"elles 
ont été établies par des loix précires. Ce 
droit poCitif étant fujet à être changé de la 
mê?1e autoritéqu'~a été établi, les parti­
culiers peuvent meme y dérQger pr une 
convention exprelfe 1 pourvu que la loi n~ 
Coit pas prohibitive. 

QuelqueS-UnS ,onfo~ mal-à-pto~ 
~ 
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le droit naturel avec lé droit des gens : le meilleur traiié de morale que nOLIS 
celui-ci eft bien auffi compofé en partie ayions de 'l'antiquité, eIl le livre des offices 
des regles que la droite · raifon a établies de Cicéron, qui contient en àbrege le~ 
entre touS les hommès; màis il comprend principes du droit naturel. Il y manque 
de plus certains ufages dont les homines cependant encore . bien des chofes) que 
font convenus entr'eux contre l'ordre l'on auroit peut-~t1·etrouvees dans {oli 
naturel, tels que les guerres, les fervitudes: traite de la république, dont il ne nous 
:m1ieu que le droit naturel n'admet rien que reIl:e que quelques fragmens. Il y a aufii de 
de conforme .lIa droite raifon & à l'equité. bonnes chofes dans fon trairé des loix, où 
. Les principes du · droit naturel entrent il s'attache , à prouver qu'il y a un droit 
dogc dans le droit des 'gens, & finguliére- naturel indépendant ' de l'inftitution des 
ment qans ,celui qui eIl: primitif; ils entrent hommes, & qui tire fon origine de.la 
auffi dans le , droit public ~ pans le droit volonté de Dieu. Il fait voir que c'efl:-là le 
privé : car les preceptes de droit naturel fondement de toutes l~s loix jufl:es & rai­
quê l'on a rapportes, font la fource la plus fonnables; il montre l'utilité de la religion 
pure, & la bafe de la plus grànde partie dans la fociété civile, & déduit au long les 
du droit public & privé. Mais le droit devoirs , réciproques des hommes. 
public & privé renferment auffi d'autres Les principes de l'équité naturelle n'é­
regles qui [ont fondées [ur des loix poutives. toient pas inconnus aux juriCconCultes 
Voye~ DRÇHT DES GENS, DROIT romains: quelques-uns d'entr'eux faifoient 
POSITIF ', ' DROIT PUBLIC ' , DROIT même protèffion -de s'y attacher, plutôt 
PRIVÉ. qu\\ la rigueur du droit; telle éroit la Cede 
l De cesidéefi génèrales que l'on vient de des Proculéiens: au ljeu que les Sabiniens 
donn~rfur le droit natUl'e!, il réCuIte que s'attachoient plus à la lettre de l'lloi qu'à 
çe drdIt n'eR proprement autre chofe què l'équité. l'lIais dans ce .qui nous eIl: reIl:é des 
la ft:ience des mœurs qu'on appélle morale. ouvràges de ce grand nombre de jurifcon- ' 

{~ Cette [cience des mœurs ou du droit fultes, on ne voit point qu'aucun d'eux: 
naturel, n~a, été connue que très-impar- ent traité exprofeffo du droit naturel, ni 
faitèmentdes anciens ;leuts {ages même du droit, des gens; , 
&: lel,lrs philofophes n'ep. ont parlé la plupart Les livres m~me de J ufiinien, él peiL:e ' 
que "très.,.fuperficieUement; ils y ont m~Ié contiennent - ils quelques définitions & 
beauèoup d'erreurs & de vices. Pythagore notions très..:fommaires du droit naturel & 
fut le premier qui entreprit de traiter de des gens i; c'efl: ce que l'on trouve au digefie 
la véJ:tu~ Après lui, Socrate le fit plus de jufiitiâ & jure, & aux infiitures de jure 
exaél:ement & aveC plus d'étendue: mais natu'rali, gentium & ci't'di . . 
çelui .. ci n'écrivit rien; il fe contenta d'inC'" Entre les auteurs modernes, Mélandhol1, 
truiTe [es difciples p~r desconverh'uions dans fa morale, adonné une ébauche du 
familieres! on le regarde néanmoins comme droit naturel. Benediél: Winder ,en touche 
\e,pl;!ce de la philoCophic mdrale. Platon, auffi quelque chofe dans fes principes du 
çifGiple de Socrate, 01 renfermé toute fa droit: niais il y confond fouvent le droit 
morale en dix d~alogues . ~ dont p1!lfieurs pofitif avec le droit naturel. 
ont unguliéremeQt pour objet le · .droit Le célebre Grotius eil · le 'premier qui ait 
~aturel, & l~ 'politique.: tels~ue [011 t~aité -, for.mlé .un.fyHême ~u droit .naturel,.~. d ~1l1~ ~l ~ 
oe la rcpubhque" cel~l . des 10lx, , celUI ,de traIte l11tlt'ulé de Jure bellL & paCl .f , dlvl fe 
la.politiql,le, &ç.Ariilote, le plu? célebre en trois livres. Le titre de cet.: ouvrage 
des- ,'diCciples de Platon, eil: le premier n'annonce qu'une matiere du droit des -, 
philQfophe de l'antiquité qui ait donné un gens; & en' effet la phlS ' grande partie de_ 
fyfiêm,e de mora!e un peu'· méthodique; l' ouvrage roule fur le · dro'it; d:e la guerre :' 
mais il y traite plut&t des. devoirs du mais les principes du droit naturel ' Ce trou­
citoyen, que .de l'homme en général, '& vent é.tablis, · tant dans ·le 'difcours preli­
dçs itevQirsrçcipfoques d~ ceux qui font' minaire fùr la certitude du Droit en gênerai, 
citoyens de divers états. que dans le chapitre premier, où après · 

Tome Xl. Hhh 
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avoir annoncé l'ordre de tOut l'~vrage, & rempli d'érudition, mais {~ns ordr~, & 
défini ce que c'eH que la guerre, les ditfé- écrie d'un Hyle obl(ur : d'.liUcurs C~t 
rentes cho!ès que l'on entend par le tcrme auteur ni tire pas les principes naturels 
de droit, il explique que le droit pris pour des feules lumieres de Id ralfon; il ks rire 
une certaine regle, fe divife en droit tèulement des fèpt préceptes pr~tendus 
naturel & arbitraire. Le droit naturel con- donnés à Noé, donr le nomhre eH forr 
fille, felon lui, dans certains principes de la incert~in, & qui ne {(>nt fondé .. que fur 
droiee l-airon , qui nousfone connoître '}.u'une une tradition tort doureufe; il fc (llntenrc 
aaion cft moralement honnêre ou deshon- même fouvent de rapporter les dc(ilions des 
ntte, felon la convenance ou difconve- rabbins, Gns examiner fi elles font bien 
nance néceffaire qu'elle a avec une nature ou mal fondées. 
raifonnable & fociable; & par conféquent Thomas Hobbes, un des plus ~rand! 
que Dieu qui ell l'auteur de la narure, génies de fon fiecle, mais malheureu{emenc 
Grdonne ou défend une telle aélion. li trop prévenu par l'indignation qu'excitoient 
cKamine combien il y a de {orres de droit en lui les efprits féditieux qui brouilloient 
n~rurel , & comment on peur le diHinguer alors l'Angleterre, publia à Paris en 1641 , 
d'avec certaines chofes auxquelles on donne un traité du citoyen, où entr'aurres opi .. 
ce nom improprement. Il {outient que ni nions dangereufes, il s'efforce d'établir, 
finfiÏnél commun à tous les animaux , ni fuivant la morale d'Epicl1re, que le prin­
même celui qui eH particulier à l'homme, cipe des focie«!s, eil 10l confervation de foi.. 
Ile con{lituent poim un droit naturel pro- même, & l'utilite particuliere ; il conclut 
prement dit. Il examine enfin de quelle delà que tous les hommes ont la volonte 1 
maniere on peut prouver les maximes. du les forces, & le pouvoir de fe faire du mal 
droie narilre). les uns aux autres, & que l'état de nature 

Le furplus de cet ouvrage concerne eil un état de guerre contre tous; il 
principalement les loix de la guerre, & par atrribue aux rois une ~utorité fans bornes, 
cimféquenr le droit des gens & la politique. non feulement dans les affaires d'état, mais 
Il y acepcndant quelques titres qui peuvent auffi en matiere de religion. Lambert 
avoir aufii rapport au droit naturel: comm(,! Verthuifen, philoiophe dej Pr.ovinces­
de la jufle <.lefenfe de foi-m'ême; des droits unies, fit une di{f\!rtation pour jutlifier la 
~ommuns à tous les hommes; de l'acqui- maniere dont les loix naturelles font pré .. 
fieion primitive des cbofes, & des autres .. fentées dolns le traité du citoyen;. mais ce 
manieres. d'acquérir; du pouvoir paternel; 'ne fut qu'en abandonnant les principes 
du mariage' des corps ou communautés; 'd'Hcbbes, ou en t2chant d'y donner un 
du pouvoir Jes fouverains fur leurs fujets, . fens. favorable. Hobbes donna encore au 
& des maîtres fur leurs efclaves; des biens ,public un autre ouvrage intitulé le J,'iathan, 
des fouverainetés, & de leur aliénation; ·dont' le précis efi que fans la paix ;1 n'y a 
des fucceŒons ah intel/al, des promeffes . point de sÔr~re dans un· état; q1:le la paix 
& conuats J' du ferment, des prome1Iès . ne peut fubfifier fans le commandement, 
& fermens es fouverains ~ des traités pu- ni le commandement fans les armes; que 
blics faits par le fouverain lui-même, ou . les armes ne valent rien , fi elles ne font 
fans fon ordre; du-dommage caufé.injufte.. mifes entre les mains d'une perfonne, &e. 
ment, & .. de l'obligaâon qui en réfulte; Il foutienr ouvertemènt, que la volonté du 
du drojt des ambafiàdes; du: droit de . fouverain fait non feulement ce qui ea jufie 
fepulture;. des peines, & comment elles . ou injufte·, mais même la religion; qu'au. 
fe communiquent d'une perfonne à l'autre.. cune révélation divine ne peut obliger la 

Q,!elque temps après que le traité de confcieno.e , C)"ue quand le fouverain , auquel 
~t~nus eut- paru ~ Jean Selden, "célebre il atrribue une puiffance arbitraire, lui a 
Junfconfulte- angloIs, fit ün fj'lleme de donné. force de loi •. 
toutes. les loix d~ H,~br.eux qui ~onçernent , , Spinofa a eu depu!s les m~mes id~ de 
le drOIt. naturel; Il IlDtltula de Jure naturœ 1 etat de nafure , qu'il fonde fur les memes 
fi Ctlltium, apudHehr~os. CC.f ouYr.age etl. principes •. 
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':On ne s'emgagera pas ici à réfuter le 

fyfiême ' pernicieux de ces deux philofophes, 
(iont on apperçoit ai[ément ,lës erreurs. 
L~ baron de Puf.Fendorf ayant conyu le 

deffelO de former un fyfleme du drOIt de 
la nature & des gens, fuivit l'efprit & la 
m~thode ,de Grotius; il examina les chofes 
dàns leurs four ces , & ' profita des lumie'res 
de ceux qui l'avoient préc~W;; il Y loignit 
fes propres découvertes, & Clonna d'abord 
un pr:emier trc:tité fous le titre d'élémens de 
jur~fprudence un if,Jerfelle. Cet ouvrage, 
quoique enèore imparfait, donna une· fi 
haute idée de l'auteur ,que l'éleél:eur palatin 
Charles;..Louis l'appella ,l'année fuivante, 
dans fon univerfité d'Heidelberg, ~ fonda 
pour lui une chaire de profeffeur en droit 
de la nature & des gens. 

M. de Barbeyraç, dans la préface qu'il 
a mife en tête de la traduél:ion du traité 
du droit de la nature & des gens de 
Puffendoff, fait mention d'un autre pro-

-fe«eur allemand, nommé Buddœus ~ qui 
avoit été profeffeùr en droit naturel & en 
morale à Hall en Saxe, & qui eft auteur 
d'une hiftoire du droit naturel. 
, M. Hurlamaqui auteur des principes du 
,Jroit naturû, dont on parlera dans un 
"moment, étoit auparavant profeffeur en 
droit naturel & civil à Geneve; ce qui 
"donne li~u de remarquer en paffant que 
dans plufieurs états d'Allemagne & d'Italie 
-on a reconnu l'utilité qu'il y avoit d'établir 
'Une école publiqué du droit naturel & des 
gens, qui eft la fource du droit civil, 
public & privé: il feroit à fouhaiter que 
l'étude du droit naturel & des gens ,& 
cell~du droit public; fuffent par-tout 
:autànt en recommandation ; revenons à 
Puffendorf que nous avions quitté pour un 
moment. 

Les élémens de jurifprudence univerfelle 
ne font pas fon feul 0l:1vrage fur le droit 
naturel; il donnà deux ans après (on traité 
du droit de jure naturœ & gen'bium, qui 
a été traduit par ' Barbeyrac, & accom­
pagné de, notes; P.uffe~d~rf a atdIi don!1é 
un àbrége ,de ce tratté, intitulé des devolrs 
de l'homme .& du citoyen. Qu.oiqt:te {on 
,grarid traité foit également.int~t~Ie dû 4roit 
de la nature & des -gens, Il s etend nean­
moins beal;lcoup plus fur le droit des gens 
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que furIe droit naturel: on en a déja donné ' 
l'analyfe au mot DROIT DES GENS, 
auquel nous renvoyons le leél:eur~ 
'> L'ouvragele plus récent, le plus précis, 
& le plus méthodique que nous ayions fur 
le droit naturel, eft cèlui que nous avons 
déja annoncé de J. J" Bun.\arriaqui , con{èiller 
cl' état, & ci-devant profeffeur en droit: 
naturel & civil à Geneve, .imprimé à, 
Geneve en 1747, in-4°. Il eft intitulé 
prin~ipes du droit naturel, divifé en deut 
parues. 

La premiere a pour objet les prinCipes 
généraux du droit; la feconde les loix natu. 
relIes : chacune de ces deux parties dl 
divifée en plufieurschapi tres, & chaque 
chapitre en plufieurs paragraphes. . 

Dans la premiere part~e, qui concerne 
les principes , généraux du df(~it, après 
a voir défini le droit naturel, il cherche les 
principes de cette fcience dans la natur~ 
& l'état de l'homme; il examine fes diffé':" 

. rentes aél:ions, &finguliérement celles 
qui font l'objet du droit; il explique que 
l'entendement eft naturellement droit, ' que , 
fa perfeél:ion confifie dans la connoiffance 
de la vérité, que l'ignorance & l'erreur 
font deux obftacles à cette connoiffance. 

Delà il paffe à la volonté de l'homme, à 
fes infiinéh, inclinations, pallions, à 
l'ufage qu'il fait de fa liberté par rapport 
au vrai & aux' chores même évidentes, par 
rapport au, bien & au mal, & aux chofes 
indifférentes. 

L'homme eft capable de direél:ion dans 
fa conduite; il dl: comptable de fes aél:ions, 
elles peuvent lui être imputées. • 1 

La difiinél:ion des divers états de l'homme 
entre auffi dans la conn~iffance du droit 
naturel; il faut èonfidérer fon état primitif 
par rapp.ort à Dieu, par rapport à la fociété 
ou à la foHtude ; à l'égard de la paix & de 
Ja guerre, certains etats font acceffoires 
& adventifs" 'tels que ceux qUfréfultent de 
la naiffance & du mariage, L'étac de foi­
bleffe où l'homme eil à fa naiffance, met 
les enfans dans la dépendance naturelle de 
leurs pere & mere : la pofition de l'homme 
par rapport à la proprieté des biens & par 
rapport augouvernerl1ent, lui conflituenç 
encore divers autres états acceffoires. 

Ir ne feroit pas cQl1venable que l'homme 
Hhh 2. 
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vé(l,r f:ltl's ~UC\1ne I"cé\C ; la regle fl1ppofe une d~6nit la loi naturelle une loi que Dieu 
nn ; ccllc Je l'homme eft lie tendr~ à fon impofe c\ tous les hommes, qu'ils peu\'cnr 
bcnhcur ; c' cfl ' le l\ · i:~me de la providence; découvrir & connoitre p.u' les feules 
c'dl un dcfir efi~l~ :jel ;1 rllOmme & iniepa- lumieres de leur nüfon, en confidérilOt 
fOible de la r<litan, qui li 1 la reôle primitive avec ;ttrention leur nature & leur Jr;lt. 
'de l'homme, Le droit naturel eil le 1yllême, l'affcm-

Les reg!c,s de CQ~duite C]~i en derivent, blage, ou le corps de ces mêmes loix. 
font de hure un Jldle dticcrnem.·nr des la J urifprudc:nce naturelle dl l'arr de 
bi ens & d.::s m;1UX ; que le vrai bonheur ne parvenir à la connoi{fance des loix de la 
(.lllroir conli11er dans des cho!ès inéompa- nature, de le' développer, &. de les appl~ 
tibles ; \'cc la nature & l\tar de l'homme; quer aux aétions humaines. 
de comp.'.rer enièmble le prifent ~ l'a\'e-: On ne peut dourer qu'il y ait des loix 
nir' de ne pas recherch ~T un blcn qlll naturelles, puifque tout concourt.\ nous 
npp~rrc tin plus grand mnl; de [ouHi'ir un prouver l'exiilcnce de Dieu, lequd ayant 
mal léger lorfqu'il cft fuivi d'un bien plus droit dc prefcrirc des loix allX hommes) 
confidérable; donner la préférence aux c' cft une fuite de f.'l puiffance , de fa fàgeffe, 
biens les plus padaits ; dans cerrnins cas fc & de fà bonté, de leur donner des regles 
décermi'ner p~r -la .feule:: poffibilité, & à pour [e conduire. 
plus forre raifon p'ar la vrailèmblance; Lcs moyens qui fervent .\ difijnguer cc 
enfin prendre le goCtt des vrais biens. qui eH jufle ou injülle, o~ ce qui eft diélé 

Pour bien connoître le droit naturel, il par la loi naturelle, font 1°. l'jnftinél ou 
faut entendre ce que c'eil que l'obligation un certain fentiment intérieur qui porte à 
confidérée en général. Le droir pris cn de certaines aélions ou qui en détourne: 
tant que' f:lcuhé produit obligation ; les 2 0

, la raifon qui fcn ù vérifier l'infiinét; 
droits & obligations font de plufieurs elle développe les principes, & en tire les 
fortes, les u,ns fone naturels, les aurresconféquences : 3°. la volonte de Dieu, 
font acquis, quelques-uns fone tels que laquelle érane cqnnue à l'homme devient fa 
l'on ne peut en ufer en toute rigueur, regle fuprême. 
d'autres auxquels on ne peut renoncer: on L'homme ne peut parvenir à la connoif­
les difiingue auffi par rappon ù leurs obje.rs ; fance des loix naturelles, qu'en examinant 
fàvoir, le droit que nous avons fur DOUS- là nature, fa cQnfiirution, & fon état. 
mêmes, qui eil ce que l'on appelle liberté; Toures les loix naturelles fe rapportent 
le droit de propriété ou domaine fur les 1 à trois objets; à Dieu, à foi, ou ,1 autrui. 
chofes qui nous appartiennent; le droit La rdigion eft le principe de celles qui 
que l'on a {ilr la perfonne & {ùr les aélions. [c rapportent a Dieu, 
des alHl"CS, qui dl ce qu'on appelle empire L'amour de foi-même eil le principe des 
ou autorité; enfin le droit que l'on peur loi" narurelles, qui nous concernent nous­
avoir hlr les chofes appartenantes à aUtrui) mêines~ 
qui eH aufii de plullcurs fortes. L' efprit . de fociété .ell le fondement de 

L'homme ùa r: r de fa nature un hre celles qui fe rapportent à autrui. -
~cpendanr, Joie prendre pour regle de Dieu a fuffifamment notifié aux hommes 
fcs aaions la loi, qui n'dl autre chofe les loix ~arurenes; les hommes peu\'ent 
qu'une regle prefcri~e par le fouverain : les encore s'aider les uns les autres à les con­
",éritables .fonde~ens de la fOllverainete nolrre. Ces loix font l'ouvrage de la bonré 
font la puiflànce'; la fageffe., & la bonré de Dieu, elles n.e dépendent j>Oim d'une 
jo~ntes enfemble. Le but des loix n'eil {>'lS · infiitution arbitraire; leur effet dl d'a­
de gênu la liberté, rnai~ de diriger con- bliger tous les, hommes ù s'y conformer '; 
venablerncnt toutes les aéltons des hommes. elles font perpetuelles & immuables, & ne 

Tels fon! en f~bftance les objets que, M. fouftrent aucune di{penfc • 
. Bur~am<1Gl~ l en,:~~a?e dans la prcmler~ ~our afplique~ les loix natur~lIes amc 
p~~t!C de, 1:>0 tralLt.' , dans ,la fecond~, ql!l ~alOns, c efi-à-dlre en porter un JugemeQt 
tr.ute fpecwcment des IOlx naturelles, Il Jufie 2 QO doit co....uulter fa confdence, qu, 
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n" ell autre chofe que' la raifon; & lorCqu'il 
s'agit d'imputer à quelqu'un les fuites ' d'une " 
mauvai[e . aétion , il faut qu'il ' ait eu con­
noiffance de la loi & du fait; & qû'il n'ait 
pas été conrraitit par une· forte majeure à 
faire ce qui était contraire au droit naturel. 

L'autorité des loix naturelles vient de 
ce qu'elles ont Dieu pour auteur; la- fonc-
'd /1 l ' , fi ' d' tlO.n · e ces memes OIX, C e -a- 1re ce 

'~Ji tend à obliger 1er hommes de s'y fOll­
mettre, dl que l'obfervation de ces loix 
fait le bonheur de l'hon1me & de la fO.ciete ; 
c'eil: une verité que la raifon nous démontre, 
& dans le fait il cil: confiant que la ' vertu 
efl: par elle-même le principe d'une Gtif­
fa8:ion intérieure, comme le vice eft un 
principe d'inquiétude & de trouble.; il eil 
egalement certain que la vertu produit de 
grands avantages extérieurs, & le vice de 
grands maux. 

La vertu n'a cependant pas · toujours 
extérieurement des effets aufii heureux' 
qu'el!; devroit avoir pour celui qui la pnl­
tique : Oll."voit louvent les biens & les maux 
de la nature & de la fortune difiribués 
inégalement, & non felon le merite de 
chacün; les maux -produ1ts par l'injui1ice 
tomber fur les innocens comme fur les 
coupables, & quelquefo.is la vertu même 
attirer la perfécmion. 
. Toute la prudence humaine ne fiJEttt pas 
pour remediçr à ces déiordres: il faut donc 
..qu'une autre confideration engage encore 
les hommes él obferver les loix naturelles; 
c'efi l'immortalité de l'ame; & ·la croyance 
d\m avenir, où ce qui 'peut ID..:1nquer da.ns 
l'état préfent à la fanEtion des loix naw­
.relles s'exécutera. dans la fuite, fi la fageife 
divine le trouve à propos. 

e' eft aÏnli que notre auteur établit l'au-
torité du droit- naturel fur la raifon & la 
-religion, qui font les deux grandes lumieres 
que Dieu a dennees à l'homme pour fe· 
conduire. 

' L'averti1fe~l1ent qui dl en t~te de l'ou~ 
vrage, annonce que ce traité n'dt que le 
commencement d'un ouvrage plus ét~ndu , 
ou d'un fyfiême complet [ur le droit de la 
nature :& des gens, que l'ameut fe pro­
pofoit de donner au public; mais qu'ayant 
éte traverfe &ms ce deffeia par d'autres 
occup,ations &; par .la f9ibleflè de· fa fanté·,. 
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il s'dl ,déterminé à publier ce premIer 
moréeau. Quoique ce.' foir un precis excel­
le~t 'dû droit naturel, on ne peut s'empêcher 
de 'defirer -que Fauteur acheve' le grand 
OUVf.age qq'il avoit commencé, où l'on 
verroit la mariere tràitee dans toute [on 
étendue. 

On peut encore voir [ur cette matiere, 
ce quedi't l'auteur de l'E{prit des Loix en 
plufieurs endroits de fon ouvrage) qui ont 
rapport au droit natureL (A ) 

})ROIT P APYRIEN ,efi la même chofe 
que le code Papyrien. Voyq: au , mot 

. CODE. 
DROiT PARTICULIER, en oppofé au 

droit commun & general; ainii les cou­
tlln:es locales ou les fiatuts d'une ville ou 
d'une comnlunamé forment leur droit 
particulier. 

DROIT PERPÉTUEL, fus petp~tultm , 
eft le nom . que les empereurs J)iodérien. 
& Maximien d~nnerent à l'édit pèrpétuel 
ou colleél:ion des édits des p~eteurs faite 
par SalvÎlls Julianus. Voye, EDIT PER-

' PÉTUEL.. CA) . . 
DROIT POLITIQUE, 'qu'on appelle auffi 

quelquefois politique fimplemel1t ; ce [ont 
les regles que l"o~ doit fuivr~ pour le gou .... 
vernement d'une ville, d'une province, ou 
d'un etat, ce qui rentre d-ans l'idée du droit 
public. Voyq DROIT PUBLIC &DROIT 
DES GENS, (A) 

D .ROIT DE POLOGNE, dt comporé de 
trois forres' dé loix; favoir, 1.0

• des loix 
particulieres du pays, qui ont éte . faites 
par C;;liirpir.le Grand) .Ladiflas J age11o, , 
Sigi[mond l, & Sigi[mond II, rois· de 
Pologne; il y a aufii quelques [bruts & 
coutumes particulieres pour certa,ine-s pro ... 
vinces ou villes. ~ Q. Au défaut de ces loix 
municipales on a recours au droit faxon. 
3°. S'il s'agit d'un cas qui ne foit pas prevU 
par le droit faxon, ou fur lequel ce' droit 
ne s'explique pas clairelTlCnt, les juges n'ont 
pas le pouvoir de decider [don leurs 
lumieres) ils font obligés de fe conformer 
au droit romain.. Voyq l'h~floire de la 
Jurijprudence NiJmaine , par .NI. Terraffon, 
& ci-apres DROIT S:AXON) Lo.I DES 
SAXONS, (A) 

DROIT DE PORTUGAL, efl: de deux: 
fortes; [ayoir, le droit royal compo[e des. 

\. 
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ordonnances des rois de Portugal , & le étoit une jurifprudence fondée fur les édirs 
c:Iroit romain auquel on a recours pour des préteurs. On comprenoit aufil quelque. 
fuppléer ce que les loix du pays n'ont pas fois fous ce terme les edits Jt::;, ~Jlles­
prévu. (A) èurules, à caufe que ces officiers étoient 

DROIT POSITIF, eft celui qui eft aulli qualifiés de prtieurs. Les préreurs & 
fondé fur une loi qui depend abfolumenr les édiles accordoiei ;t par leurs édits cer":' 
de la volonté de celui dont elle ell émanée: taine.s aélions & privileges que le droit civil 
on l'apnelle ainfi par oppofirion au droit refu1oit; en forte que le droit prétorien ~(()i( 
naturel ~ propre aux hommes, lequel n'ell oppofé au droit civil: par exemple, ccult 
autre chofe que la .lumicre de la droite qui ne pouvoient fuccéder comme héri­
rai{on fur cc qui regarde la juHice, ou qui tiers, fllÏvant le droit civil, prenoient CA 

confific dans une loi fondée {ùr la raifon; certains cas, en vertu du droie pretorien 
ainfi fous laioi écrite la défenfe de manger la pofièffion des biens, appellée en droii 
certains animaux étoit de droit pofitif, au honorum poffi.ll!.o. 
lieu que le commandement d'honorer (on Comme la fonél:ion des preteurs éroit 
pere & fa. mere ~fi de droit naturel. l:e . annale, leurs édits ne duroient auffi qu'un 
~roit pofitJf eft [l1Jet à changement; mais . an, de même que les aél:ions qui dérivaient 
le droit naturel efi innlriable, étant fondé de ces édits. Chaque nouveau prére:Jr an­
fur la rai[on & la juflice, qui [ont immua- . nonçoit par un nouvel édit gravé fur un 
bles de leur nature. carton blanc appelle album prœtoris , qui 

Le droit pofitif efi de deux [ortes, favoir choit. expofe a.lI deilùs .de fa porte, la 
-divin & humain. mamere dont Il exercerOIt fa jurirJiélion 

On appelle droit pofitif divin, ce qu'il a pendant [on année. Le jw-ifconfulte Julien 
l'lu à pieu de c?mt;'ander' au~ hommes, · nt, p~r ?rdre de l'empereUl: Adrien, une 
foit qu'tlleur en ait declar~la ral[o~ ou.n?n. compIlation de cous ces édits pour fervir 
.Pour qu'-on puiffe le ~u~hfier ~rolt dl~In, ~orén~~ant .de regle . au~ preteurs dans 
il faut que la revelatlon folt certame, 1 admInlflratlon de la Jufbce. Cette corn­
comme pour les autres points de morale & pilation f~t appellée édit perpetuel. Voye~ 
~les articles de foi. Voye, DROIT DIVIN. cÏ-apres EDIT DES f:DILES, EDIT PEil-

Le' droit pofitif humain eft ce qu'il a PÉTUEL, & ÉDIT DU PRÉTEUR. (A) 
plu aux hommes d'établir eotr'eux, foit DROIT PR 1 VÉ , eH celui qui a direc­
avec raifon ou n~ : mais ét?nt é~abli , } : tement, p,our objet l',intérét des paniculiers9 

dl rai[onnable de 1 obferver, a mOInS qu Il confidereschacun feparément, & non cok­
ne fût contr~ire au droit naturel ou au droit leélivem·ent . 
. divin. Il eil comporé en partie du droit na .. 

On diffingue deux fortes de dr<.>it pofitif turel, en partie du droit des gens, & 
.humain : [avoir, celui qui efi étabh du con- du droit civil. 
fentement de plufieurs peuples, lequel Ses difpofitioDs s'étendent fur les per~ 
forme un droit des gens, co~m~ ce qui fonnes, .cur les biens, [ur .les obligations 
regarde le commerce .. la navIgatIon, la & les aéllons. Voje~ ce qUI en dl dit au 
~erre ; & le droit pofitif humain partic~- digefie de juflitiâ f! jure, & aux infii­
lier à un peuple, lequel forme un drOIt tutes, eodem tit. Voyez auOi ce qui efi dit 
.civil, & doit être établi par la puiflànce du droit aux articles qui ptééedent & à ceux 
publique, fouveraine ?U .même peuple., qui fllivent. (A) 
.après quoi toUS les part1~uhers y [ont obli- DROIT PUBLIC dl: celui qui eflérabli 
.gés: tels tont les droits des mariélges , des pour l'utilité commune des peuples con.­
fucceffions, des jugemens. Ces droits, fidérés comme corps politique, il la djflè· 
quoique communs à la plupart des peuples, renee du droit privé, qui ell fait pour 
font réglés différemment par chacun d'eux. l'utilité de chaque per[onne confidérée en 
Yoy~ DROIT DE-S GENS (; DROIT particulier & indépendamment des aurres 
NATUREL. (A) hommes. 

DROIT PRÉT.ORIEN, chez les romains Le droit public dl général ou particulier. 
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On appelle d~oit public general,celui fait pour les biens de l~ame" fait pour 

qutregle les fondemens de' la [ociété ci.e, les biens: du corps, ou po.ur les' biens de.. 
commune 'à la plupart des états, & les la fortune. ; 
intérêts que ces états ont les uns. aveè les LadefiinatÏon des . hommes . dans l'ordre 
autres. de la providence, eil de cultiver la ' terre ~ 
'. ·.Quelques-uns confondent le droit, public . & d'afpiter au rouverain bien. Les hommes 

· genéral avec le droit des gens, ce qui qui habitent un 'm~me' pays ayarrt [enti la ' 
ri' eft pourtant pas juRe, du moins indiC':' neceffité qu'ils ·avoient dere 'pr~ter un mu ... 
ttnél:ernent; car le droit des gens ayant'- tuel [ecours, [e [ont unis en [ociété' : ' c'eft· 
comme tout le: droit en géneral, deux ce qui a formé les différens états. r 

objets, l'utilité. pUblique & celle des p~r- Pour maintenir le bon ordre dans cha"! · 
riculi~rs . ), [e" di",ife en droit pu blic des gens cuneo de ces [ociétés ou. états ,. il a fallu-' 
&: droit prive des gens: ainfi \ le droit public et:ablir. une certaine forme de gouverne- · 
général el} bien une partie du. droit des ment; & pour faire obfèrver cette forme' 
gens, & la même chofe que le droit pubIic ou police. genérale ,:les membres de chaque ' 
d ' 01 d 1 r 01 , , " hl" d" bl' es gens.; malS·l ,ne ' compren pas tout e · lOC1c::te ou etat ont ete () Igese-ta Ir ' 
droit des gens , . puifqu'i1:- ne comprend au deffus d'eux une pu-iffanee ' publjque. . 
Ras le droit privé des gens .. Voyet ei-del/. Cette~ puiffance a été d~féFee à un [eul. 
DROIT DES ·GENS. homme ou' à plufieurs, ou à . tous ceux 

Le droit· pubHc particulier eft celui qui qui compofent l'etat, & en: qu.elques - en~ ' 
r.egle les fondemens de chaque état; en droits eUe eil perpetuelle; dans ', d'autres 
quoi il differe & du droit public général, ceux qui, en fom revêtus, . ne l'exercent · 
qui concerne les liaifons que les différens que pend~mt un certain temps.. fixe par les 
chats peuvent avoir. enti' eux, & du droit loix : delà- vient la dHlinétion dé6,· etatS , 
privé. ou particulier fimplemenr ', qui con- monarchiques, arifiocrariques, & ,demo':" 
cerne chacun , -des membres . d'un" etat , cratiques ou populaires .. 
feparement. 1; Les droits de la pwffance publique font · 

Ce droit: public panicuEer e~ compoté. le;' pouvoir léglfiatif; le droit de faire 
én panie des pré.ceptes du droit divin - & exécuter: les loix, ou ' d'en difpenfer; . de ' 
du droit naturel, qui font ,invariables .; en, rendre & faire rendre la jufiice; d'accorder ' 
partie du droit des gens, qui . change peu, ' des··grace;, difiribuer les emplois & hon­
h ce n'eft par une ~ongue fuire d'années; neurs ; infiituer des officiers ·& les defiituer ; , 
& enfin il dl encore compofé. d'une ' partie avoir uri fifc ou patrimoine public; : mettre 
du droit- civ.il de l'état qu'il concerne, des imp_outions ; faire .bat.tre. monnaie; per-­
c'eft-à-dire ,. de' la partie de ce droit·· qui . mettre à ,. certaines per[ennes de former '" 
a p.our objet le · corps de l'émt· : ainfi une enfemble un corps · politique; regler. le$ : 
partie du ·droir:public particulier eH fondée états:; fàire avec les étrangers des traités ­
{ùr les, anciennes coutumes écrites ou non d'alliance, ,de navigation<& .de commerce.; , 
écrites; fur les loix, . ordonnances, édits, faire fortifier lés plac:es, lever . des troupes · 
déclarations ., chartres, _ di plom es· , &c. & les ; licencier · ; faire . la guerre & la:. 
Cette panie du droit public paniculier , pak~ 
étant fondée fur un droit pofitif humain, , Ces droits s'étendent non feulement fur ' 
peut être ' changee, [clon les temps & les iceux qui font membres d'un état: ; .mais 1~ ~ 
Con jona ures , par. ceux · qui ont la puiifance plupart de-ces m~mes dr.oits s'étendent auffi ; 
publique. . , ' fur-lcs étrangers'- le[quels [bile fournis . aux 

L'objet - du dtoit - publié particuIi'er -de loix générales de police de l'etat pendant;; 
~haque état, dl en général d'établir & tour l~ temps qu'ils y demeurent, & pour · 
de maintenir cette p.olic.e générale ,_ necef- , les : biéns· qu'ils y poifedent, quand même ·: 
faire pour le bon ordre & la . tranquillite ils n?y demeureraient pas. 
de l~état,;.. de_ 'proeurer ce 'qui eft- le plus Les,engagemens' dé celui !ou:' ceux aux;.! · 
avantageux à· tous .. les membres de l'état, quels la puiffancepublique eff: défén~e' , font! 
coniidéris. colleéhvement ou fép%6nent" de .maintenir le,bon ordre dans " l'état~ '. 
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Les membres de l'etat doivent de leur' & ceux qui ont la foible{fe de Ce bi(fcr 

p~n 2rre fO~lmjs cl la puillànce publique, abttir par eux. 
& aux perfonnes qui 1.1 repréientent dans Comme le droit public pourvoit :IU~ biens 
quelque portion du gouvernement ; ils .doi- de l'ame, c'dl-à-dire .\ ce qui touche la 
, 'cnt pareillement érrc: lournis aux Ioix, & religion & les mœurs t il pourvoit 3uili 
les ohferycr. aux biens corporels: delà les loix qui ont 

Le bicll commun & particulier de chacun pour objet la {ànte, c'ell-à-dire de con­
des l11embre~ de l'ét<1t, qui forme en géne- Cerver ou rétablir la falubrité de l'air & 
raI rob jer du droit publi~ parriculier, ren- la pureté de l'eau, la bonne qu~lité des 
ferme cn Coi pluficurs objets dépend ans de autres alimens, le choix: des remedes, la 
celui- ci ,& qui en forment quelque por- capacité dèS medecins, chirurgiens; tes 
tion plus ou moins confiderable. precautions que l'on prend contre les mOl" 

Tout ce qui a rapport au gouvernement ladies contagicures. 
ecdéfi ~li1iqlle , civil, de jufiice militaire ou C'efi aufii une illire du m~me objet de 
des finances, eft donc du reffon du droit pourvoir ù ce qui concerne les vivres, 
public. comme te pain, le vin, la viande & les 

Ainfi c'efl ~u droit public ~ régler tout autres alimens, tant par rapport à la cul­
ce qui concerne la reli~ion, cl pr~venir ture, pour ceux qui en demandent, que 
les troubles qué peuvent c~ufer les diveriès pour la garde, tran[porr, vente & prépa .. 
opinions, faire refpea:er les lieux faims, ration que l 'on en peut faire, même pour 
obCerver les fêtes, & autres regles de la ce qui Cert à la nourriture des animaux qui 
difcipline relatives ;\ la religion; conferver fervent à la culture de la terre ou aux 
déotns les cérémonies pieutes l'ordre & la VOItures. 
décence convenable; empêcher les abus La diflina:ion des habits Celon les états 
qui peuvent fe comm.etere à l'occ~,fion des & qualités des perfonnes, & le foin de 
pratiques les plus falOtes, & qu Il ne fe réprimer le luxe, {Ont pareillement des 
forme aucuns nouveaux établiffemens en objets du droit public de chaque état. 
manere de religion" fans qu'ils Coient Les loix contiennent auffi plufieurs re­
approuvés de ceux qui ont I~ pouvoir. de gles par rapport aux habillemens, comme 
le f.~ire. Il fam feulement faIre attentIOn ce qui concerne la · qualité que les étoffes 
que le foin de maintenir la religion dans doivent avoir; la difiinaion des habits 
fa pureté, & d'en faire obCerver le culte fèlon les états, & ce qui tend à réprimer 
extérieur, dl confie aux deux puiffances, le luxe. 
la {pirituelle & la temporell~, chacune Il pourvoir encore à ce que les b~rimens 
fclon l'étendue de fon pOUVOIr. roient confiruits d'une maniere Colidc, & 

On doit auffi comprendre fous ce même que l'on ne faff~ rien de contraire à la 
point de vue cc qui concerne le clergé décoration des villes; que les rues & voi\!.i 
général, les differens corps & parriculieni publiques [oient rendues sCires & commo­
dont il dl CO!'Jl!po1e , Coit Céculiers ou des, & ne foient point embarraffées : ce 
reguliers, & rouf ·ce .qui a quelque rap- qui a produit une foule de réglemens par­
port à la religion & à la piété, comme. ticuliers, dont l'objet eft de prévenir diverc; 
les univerfirés, les colleges & académies accidens qui pourroient arriver par l'im­
pour l'infiruaion de la jeuneffe , les hdpi- prudence des ouvriers, ou de ceux qui 
m~x, &c. conduifent des chevaux ou voitures, (Jc. 

Le dro~t public enviCage pareillement Un des plus grands objets du droit public. 
rout ce qm a rapport aux mœurs, comme de cMaque état, c'cft l'adminitlracion de 
le luxe, l'intempérance, les jeux défen- la jufiice en général; mais tout ce qui 
dus, la décence des fpea:acles, la dé bau- ya rapport n'appartient pas également au 
che, la tr~quenrarion des mauvais li~ux , . droit public: il faut à cet égard difiingucr 
les juremens & blafphêmes, l'Afirologie la forme & le fond, les matieres civiles 
judiciaire, & les impofieurs connus fous & les matieres criminelles. 
Je ooro de d(lIins, forciers , magiciens, La forme de l'adminifiration de la jufiice 

elt 
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efl du, .dr~it public, en matiere civile auffi~ doivent ~ leurs rnahres, & tout ce qui 
bien qu'en matiere criminë.1le; c'eft pour· intereife ta rranquillire publique, comme 
quoi i-l n'dl pas permis aux particuliers d'y les reglemens faits pour le foulagement 
déroger. -des pauvres, pour obliger les mendians 

Mais la difpofition des loix au fond pour valides de travailler, &. renfermer les va­
te qui touche les 'particuliers en matiere gC1bonds & gens fans aveu. 
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civile, ea du droit prive; ainfi les particu- Toutes ces matieres feroient fan cu­
liers y peuvent déroger par _des conven- rieufes à détaill~r ; mais comme on ne le 
tions ~ à moins qu'il n'i ait quelque loi pourroit faire fans répeter une partie de 
contraire, auquel cas cette loi fait parne ce qui fait la matiere des anicles , CRIME, 
dudrÇ>it public. GOUVERNEMENr, PUISSANCE PU-

Pour ce qui dl: de la punition des crimes BLIQUE, & autres [emblables, on fe 
& délits, elle eft entierement du reffort contentera de renvoyer à ces anicles. (A) 
du droit public; on ne comprend point DR0IT PUBLIC ECCLÉSIASTIQUE, 
dans cette claffe certains fàits. qui . n'inté- ce font les loix qui ont pour objet le gou­
refIènt que des paniculiers, mais feulement vernement général de l'égl jfe univedèlle , 
c~-uxqui troublent l'ordre public direcl:e- ou du moins . le gouvernement de f"eg1ife 
n'lent Oll indireB:ement, tels que les héré- d'un certain état; par exemple, le d~it 
fies, blarph~mes, [acrileges , & autres public ècclefiafiique françois en celui que 
impiétés; le crime de lefè-majel1e, les l'on fuit pour le gouvernement de l'eglife 
rebellions à jufiice ) aifemblées illicites, gallicane. _ 
ports d~ar;l1es , & voies de fait; les duels, Ce droit publie eccléfiafiique dl op­
le crime de péculat, les concuflions, & pofé au droit particulier ecdéfiafl:ique , 
autres malverfations des officiers ; le crime qui a bien auffi pour objet ceux qui font 
ge fàufiè monnoie , les afIàffinats ,homi- partie de l'églife , mais qui les confidere 
cides, em'poifonnemens, parricides · , & chacun féparement, & non pas colleéli. 
autres attentats fur la vie des autres ou vement. 
fur ;la fienne; l'expofition des en fans , les Ainfi une loi canonique qui prefcrit 
vols & larcins, les banqueroutes frau-du- quelque regle pour les \ réfignations des 
1eufes , le crime de faux, les atten- bénéfices, eft un droit particufi(r ecclé­
tats faits contre ' la pudeur, les libelles, fiafiique qui eft fait pour decider des in­
& autres aétes injurieux au gouverne- t-crêts refpeaifs d'une ou deux per[onnes ; 
p.'lent " &c. au lieu que les loix qui reglenr la . forme 

On conçoit par ce qui vient d'&tre dit, des conciles, ' ou quelque autre point de 
que ce qui touche les fonaions des officiers difcipline, font pour l'égli!è 'uq droit 
de judicaturè, & autres officiers publics, public, de m~me que les· loix civiles de 
. ~fi p~reiUement \ une matiere de droit police font un droit pvblic 'pour l'état en 
public. . général. 

Le çroit public de chaque état a encore Le droit public eccléfiafiique de France: 
pour objet tout ce quid'êpend du gouver- n'eil point recueilli feparémen" du reHe 
nement des finances, comme l'ailietre & du droit canonique ou ecdéfiafrique; il 
)evée des impofitions ., la proportion qui fe trouve à· la verité quelques loix cano­
.doit ,être gardée dans "la ' répartition , les niques du nombre de celles qui font ob:;. 
.abus qui peuvent fe gliifer dans ces opé- iervées en France, qui concernent prin­
rations ou dans le recouvrement. cipalement le gouvernement général .qe 

Enfin ce m~me droit' embraife tout ce l'églife; mais il' s'en trouve auffi beau­
qui a rapport à l'utilité ' commune, comme coup qui concernent en même temps 'les 
l~ ' navigation & lé commerce, les colonies, 1 intértts particuliers des membres de l'é­
)es rrranu faéhu es , les fciences, les arts & 1 glife , [oit que le même aae contienne 
.m~tjers, les ouv~~ers d~ toute crpec~, la '\ plubeurs ' difp?fitio. ,les unes .gén.el~al~s 
pUlftance des maltres fur " le'llfs fervlteurs dans leur objet " les autres p.arrlcuheres , 
& d01l;lefiiques , & la foumiflion oue ceux-ci . [oit que la même difpofition ~l1vifage tout 

t. . Tome X 1. ,. -.Ji 1 i i 
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~ 1.1 fois 1a pulice générale de l'çglife, .& 1 de s'erendre davanr:lge 0'1 ce fujet. 1 "urf:\ 
lt''> in(~r~(s des parriculiers. APANAGE, DOT, DOUAIRE, !\i.\-

(Jn ne doit pas ccnfondre les libenés JORITÉ, RtGENCE, e,'~'. (A) 
Ge l'égli(e gallicane avec le d!"Oit public DROIT ROMAIN, d.ms un tèn<; érendu 
eccléGafiigue de France. En effet les li- comprend toures le'i loix civile" & crimi­
hertés de l'égli(e gallicane 'confifiant dans nelles faites pour Je peuple romain; on 
l'obC:rvarion d'un grand nombre de points comprend auHi quelquefois IIHIS celte même 
de l'ancienne di(cipline ec'cléfiafiique que dcnomin~lli0n le. droit canonique: romain; 
l'églifè gallicane a toujours tuivis , il s'en mais plus communément on n'ent~nd pitr 
trouve beaucoup à la véri té qui s'appli- le terme de droit romain fimplcment , que 
(lucn t au gouvernement général de l'eglifè les dernieres Inix qui ~t()ient cn vjg~eur 
de France; mais il y en a auiii p~ufieurs chez les Romains, & qui ont été adoptées 
~ui n'ont pour objet que le droit des Pë.1I"- par la plup.trt dClS ditferentes nations de 
ti.::uliers ; ces liberrés d'ai lleur -i ne f(\ nnent l'Europe, chez ldquelles ces loix ont en~ore 
pas feules rout nc'tre droit canonique ou un ulàge plus ou moins etendu. 
cccl~aftiliue; & le droit public te trOllve L'idee que l'on vient de donner du droir 
n:l"a nd u dans les autres loix, auHi - bien romain en gén~ral , ~nn\>l1ce que l'on d,lit 
(lue dans nos libertes. (A) difiinguer l'ancien droit romain de l'elui 

:i DROIT PUBLIC FRANCOIS, efi une qlli forme le dernier ér;H i & l'on verra 
juri!prlJdcn ~· e . politique rcrulranre des loix que dans tes progrès il a iouttert bien des 

, qui concernent l'état en genlral, à la dit:' changemen3. 
fërence de celles qui ne touchent que Romulus, fondateur de Rome, apr~! 
J'intérêt dl:: ché;lque particulier conuderé avoir domte {es ennemis , fit diflèrcntes 
1~parément. loix pour régLr tout ce qui concernoir 

Ce qui a éré dit ci-devnnt du droit l'exercice de la religion, la police publi­
f>ublic en gêneraI, doit déja {ervir <\ que, & l'adminillrarion de la jutlice; il 
donner une idt e de ce qu'.eH le droit pu- permit au peuple élant affcmblé de f#l~rc 
blic de la France, dlJ moins pour ce qui auai des loix. 
lui eH commun avec la plupart des autres Les tuccelfeurs de Romulus firent auai 
~rars policés ; c'eft pourquoi l'on indi- pluucurs loix ; mais comm~ tOUICS ces loi" 
quera {èul.mcnt ici ce qui paroît propre n'étoient point écrites, elles tomberenr Jans 
.1 ce droir. l'oubli fous le regne dl:: Tarquin l'ancien, 

On doit d'abord mettre dans cette clalfe qui fe mit peu en peine de les tàirc: ob­
certaines 100X fondamentales du royaume terver. 
suffi nncicnncs que la monarchie, qui tou- Servius Tullius [on [ucceffeur s'appliqua 
chent la conftituti0n de l'état & la forme au contraire à les faire revivre, & Y en 
dfentidle du gouvernement. ajouta de nouvelles qui furent enruite 

L'application que l'on a fdite de la loi tra lcrites dans le code papyr.c:n. 
falique, par rapport à la lùcceffion à la Sous Tarquin . le Superbe, le rénac & 
couronnCJ, tàit auili un point capical de le- peuple concoururent à faire rtJiger par 
notre droit public. ecrit & à ralfembler en un méml! volume 

Les minorités de nos rois & le-s régences, }c-s IGne royales qui avoient été faites juf­
les privileges de leur domaine) les regles qu'alors j S:xrus Papyrius qui émit de 
fIlle l'on obtrne pour les conventions ma- race patrIcienne, fut chargé de faire cetre 
trirnoniales des reines, pour les apanages colleétion, ce qui lui fit donna le nom 
des enfans & petits-entàns de France, de code papyrùn ou de droit d"i! papy­
pour les dots des filles, & pour res ma- rien. On ne voit point fi les loix qm 
J'jages des prim.:es & princeffes du fang, avoient éte faites par Je peuple dans les 
font autant d'objets de ce même droit comices, furent a::Jmi[es dan'i cette collec­
public. tion, à moins qu'elles ne fmfenr aoili com-

Mais comme chacune de ces matieres wifes fou s le nom de Loix royalts, comme 
cft traitée en fon lieu, il ferait fvperilu prenant leur autorité de la permifiion que 
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le roi donnoit au peuple de s'aff'emblet , qu~après 
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avoir été confirmées par lei 

pour faire ces loix. tribuns. 
'Quoi qu'il en foit, peu de temps après Les contefiations qui 's'éleverent entre 

que le codepapyrien fut fait, il cd là d'être le fénat & le~ tribuns fur l'étel1ldue de leur 
obfervé : ce qui donna lieu à un autre pouvoir refpeé1:if, furent caufè que pen-

, l?apyrius fi.lrnommé WzlUS, qùi étoit fou- dant plufieurs années 011 ne fuivir aucun 
verain pontjfe , de"'emettre en , vigueur droit cerrain. On s'acGorda enfin à former 
lesloix que Numa Pompilius avoir faites un m'fuveau corps de loix, éomme le 
concernant les facrifices· & la religion; peuple l'avoit demandé; & pour cet effet 
mais cette colleaion particuliere ne doit l'on env0ya dans ,les princip3les villes de 
po!nt,êt~e confondue avec le code pap>:rien., 1 Gre~e dix dépûtes, qui au bout de d~u" 
qUi etoIt beaucoup plus ample, pU1[qu'll annees rapporterent une ample colleé1:loo 
èO I1~pr~l1oit toutes les loix royales." de loix. 
, Ce code papyrien n'étant point parvenu A leur retour on fupprima les confuls, 
j ~ fqu'à nous, non plus que le cQmmen- & l'on crea dix magillrats. qui fu rene ap­
taire de GranÎus Flaccus [ur ce code, pellés de'çemv Îrs, & ' que l'on chargea de 
plufieurs juri[connlltes· modernes ont eifayé rédiger ces loix. Ils les arrangerent en dix: 
de raffembler quelques fragmens des loix tables, qui furentd';abordgravées fur de,,; 
qui éwient comprifès dans le code papy- planches de ch~ne, & non fur des tables 
rien. Baudouin en a rapp0rré dix - h~it; d'ivoire, cômme quelques-uns l'on t cru. 
mais Cujas a fait voir que ce n'eft poiI}t On y ajouta, l'année fùivante, encore deux: 
rancien texte ; & il en eil évidemment tables pour fuppléer ce qui avoir été omis 
de m~me des fix autres que Prateius y a dans les premieres. T o\1res ces' tables fu""l 
;:tjoutées. rent gravées [ur l'airain; & ce fut ce qui 

M.Terraffon en fon hifloire de la ju- _ forma cette fameufè loi appellée la lQi des 
r~rprudence romaine, a donné une com- dou~e tahles. 
pilation des . fragmens du code papyrien La plus grande p:lrtie de ces tables ayant 
beaucoup plus grande que toutes celles qui été confumées dans l'incendie de Rome 
avoient encore paru; elle comprend quinze qui arriva peu de temps appès, les loix: 
loix, dont il rapporte l'ancien texte en qu'eIle~ contenoient furent rétablies, tant 
langue o[que, avec la tradutrion latine à [ur les fragmens qui avoient é.chappé aux: 
côté, & vingt-une autres loix dont nous flammes, que fur les copies que l'on en 
n'avons plus ·que le fens : ce qui fait en avoit tirées. On enlignoit tant de les 
tout trente - fix loix qu'il a . divifée~ en. perdre encore, que pour prevenir cet in­
quatre parties: la prêmiere contenant celles convénient, . on les faifoit apprendre de 
quic.onceruent la religion, les fêtes & mémoire aux enfans. _ Elles ·fubfifioien~ 
les facrifices; la (econde, les loix qui ont, ~ncore peu de temps avant J ufiinÎen ; 
rap,port au droit. public & à la polic~; la 1 mai~ elles fureI?-t perdues quelque tel~pS 
trOlfieme, les 101x concernant les marIages 1 apres , .-dl-blen que les ' commentaIres 
& la puiifance paternelle; la quatrieme t que Cai~ & 9uelqucs autre~ juri[con;­
p~rtie comient leseloix [ur les contrats, f~lltes aVOlent laIts [ur cette ~~l. On .croit 
la. procedure, & les funérailles. que cela arnva lors de Imvafion , de$ 

. "Après l'expulfion des rois de Rot;ne, Goths. . , . 
les éon[uls qui leur fucceq~rent ne laI1fe~ Ces fragmens , que Dents d Haltcarna1lè. 
rent pas de faire obferver les anciennes Tite-Live, :Pline, Ciceron, F efius" ~ 
loix· ils en firent auffi de leur part quel- Aulugelle, nous ont conferves des 100x 
que;-unes. Les tribuns du peuple s'arro- qui éraient c.emprifes dans ces douze ta~ 
gerent une telle .autorité , qu'a.u lieu que bIes, ont. ét~ .recuei1lis & comme~tes .Par ..... 
les plébifcites n'avoient eu jufqu'al()lSJorce plu~eurs Junfconfultes ; tels que Rlvall,lUs, 
4e loi, qu'après avoir été ratifiés par le Obdendorp ~Forfier, Baudouin, Cor:nus, 
fénat , les décifions du . ~enat n'eurent Hotman, Denis &: J acqlJes G?defi'ol, & 
e 1les. - Jlle.me~ force de f:oamfuonfultes) a.utres. M. Terraffon, loc'l ~~t. donne le 
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projet d'une nouvelle compilatio~ de c;.s 
ff élgmens, où il rJiTemble lOS 101x, qu 11 
rapporte chacune :1 leur t .. lble. Nous aurons 
occation d'en parler plus amplement au 
mot LOI. 

Les décemvirs qui s'étaient rendus odieux 
au peuple , -ayant ere de{ljmés, on créa 
de nouveau des confuIs, qui firenf quel­
ques nouvelles loix. ; on dreiTa des for­
mules appeHées legis ac1~on~s, dont l'objet 
étaic- de fixer la mantere de mettre les 
loix en pratique , .principale~ent .pOl~r les 
contrats , ~ffr.lnchlffemens, emanClpatIOns, 
adoprions, ceilions, & dans tous les eas 
où il s'agj{foit de fiipulacion ou d'aaion. 
Ces formules eroient un myfiere pol;1r le 
peuple; m,lis Cn<Eus Flavius les ayant pu~ 
bliées avec la table des fafies, ce recueil 
fut appellé le droit ftavien. Voy. cl-devant 
DROIT FLA VIEN. 

Les nouvelles formules que les patriciens 
inventerent encore, furent auffi publiees 
par Sextus JElius; ce qui fut appelle droù 
~'lien. Voye={ ci-du'alu DROIT ELlEN. 

Ces compilarions , appellees droit jl.:zvien 
& droit t'lien, ne font point parvenues 
jufqu'à nous; les formules qu'elles renfer­
moient, & telles que les jurifconfultes y 
avoient ajoutées, tomberent peu - à - peu 
~n non - ufage, du temps des empereurs. 
Théodofe le jeune les abrogea entiére­
ment. Plufieurs favans en ont raffemblè 
les fragmens. Celui qui a le plus appro­
fondi cette matiere efi le prefilient Briffon, 
en fon ouvrélge de formulis & folemnibus 
populi romani J,'trbi,r. . 

Outre les loix plébifcites , les Romains 
avoient encore cl' autres reglemens; [avoir 
les édirs de leurs préteurs , "eux de 
leurs édiles : les premiers formoient ce 
que l'on appelloit le droit prétorien. Voy. 
a-,ùvant DROIT ~RÉTORI~N, & ci­
Ilprès EDITS DES EDILES, EDITS DU 
PRÉTEUR, &-PiU!TEUR. 

Lès [énaru[confulres, c'efi-Wire les 
décrets. & décifions du fénat, f.1ifoient 
auffi partie du droit romain. Ils n'acqué­
roient d'abord force de loi, que du con­
fentement exprès ou tacite dU peuple; 
Ilhlis lOus l'empire -de Tiber~, ils com­
meQcerent à avoir par eux-mêmes force 
.le lai) étant confidérés comme faits ~ 

ORO 
l'autorit~ du prinee, & en fon nom. Voy. 
SEN A TUSCONSULTE. 

Enfin Jes réponfes des jurifconfultes qui 
avoient permiilion de décider les quefiioll$ 
de droit, appellées refponfa prudtntum 
firent encore une .nde pnrrie de la ju~ 
rifprudence romaine. Jt"O)'t\ RtpONSES 
DES JURISCO~SUL TES. 

Dans les derniers temps de la r~publique, 
trois pedonnes différentes enrreprirent, 
chacune féparément, une compililtion des 
loix aines, favoir Ciceron, Pompée. 
&J . 

L'ouvrage de Ciceron étoit déja corn. 
mence, car Aulugdle cire un livre de lui 
fur certe maricre. 

Pompée avoit forme k même deffein 
pendant fon confuhH. Il croit lui - m~lI1e 
auteur de plufleurs loix ; mais les guerres 
civiles, la crainte qu'il eut que fes enne­
mis ne regarda(Jènt cet ouvrage avec en­
vie, le lui firent abandonner, comme le 
remarque lfidore. 

J ules-Cé!~1r, auteur de plufieurs excel­
lentes loix, la plupart furnommees de fè>n 
nom Julia, commença aufli une compi­
lation gcnerale des loix, dans laquelle il 
avoit de{fein de faire entrer les meilleures 
de celles qui avoient ete publiées avant 
lui, ou de ion temps; mai! la mort pré­
maturee de ce grand homme l'empêcha 
auffi d'exécuter ce projet. 

Augufie chant demeuré maîrre de l'em­
pir~, le [enat & le peuple lui déférerent 
d'abord la puifIànce tribunicienne , que 
l'on rendit perpetuelle en fa perlonne; 
& au bout de [on onzieme confulat, on 
lui accorda le droit de propofer dans le 
fénar toutes les loix qu'il voudroir. Enfin 
par une loi qui fut appellée rtgia, appa­
remm,ent parce qu'eU donnolt à l'empe­
reur un pouvoir égal à celui des rois, on 
donna' à Augufie le pouvoir de:: corriger 
les anciennes 16ix , & cl' en faire de noU­
velles. Tous ces réglemens & autres que 
le fénat & le -peuple firem en faveur 
d'Augufie , fun:nt dans la fuite renouvellés 
en faveur de la plupart des empereurs. 

En vertu de ce pouvoir lcgiflarif, Au­
guftefir un très-grand nombre de bonnes 
loix qui ffuent furnommées Julia, (omme 
celles de Cérar. Ce fut auili de (on temps 
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'que Furent faites plufieurs loix celebres, 
telles que Ie~ loixf"alcidie, papia-poppcea J 

furia canùûa, &o~ 
Tibere, au lieu d'uler du pouvoir legif­

lati( qui lui avoit éte ~écerné dë même 
qu'à les pré<:léceffeurs, le remit au fénat 
comme un droit qui lui étoit à charge. 

Sous les empereurs fuivans, il Y eut 
auffi différentes loix, faites {oit par eux 
ou par le fénat. L'empereut Claude publia 
ju[qu'àvingt edits en un feul jour; mais' 
aucune des loix faites JUlqu'au temps de 
l'empereur Adrien, ne fe trOUve rapportée 
dans le code de J ufiinien. 

Quoique le pouvoir légiflatif eût été 
d'onne aux empereurs à l'exclufion de toutes 
autres per[onnes , on ne laiffa pas de fuivre 
encore long-temps les édits que les pré...: 
tcurs & les édiles avoient faits. Le jurif­
confùlre Offilius avoit même commence 
du temps de J ules-Céfar à rafièmbler & 
commenter les édits des préteurs; mais 
cet ouvrage 1 fut point rev~n~ de l'au­
tôrite publiq . Sulpitius av oit auHi déja 
commencé un 'ouvrage fort fuccinél fur 
la ,même .matÏere. Il Y' en Cil un fragment 
dans le digefie de inft. ac1. 
, Du refie, les juri{èonfult~s qui jufqu'a­
lors fembloieat n'avoir eu qu'un même 
e[prit, commencèrent fous le regne .d' Au­
gufte à fe divifer d'opinions, & formerent 
.deux feél:es, qui prirent les noms d~ leurs 
chefs, qui firent beaucoup de bruit dans 
la jurifprudence: l'une commenc~e par 
Labeo, & ,.enouvellee par Proculus, & 
enfuÎte par Pegafus, fut appellee la fec1e 
des Proculéiells ou des Pégafiells; J'autre · 
formée d'abord par Atteius Capita, & 
renouvellée par deux de fes dikiples fuc­
ceffiv.ement, fut _ appellée S ahinienlle ou 
C~J!ienlle. 

Adrien étant parv-enu à l'empire, com­
mença par faire un grand nombre de 
bonnes loix; il fit ,en[uite recueillir ,en un 
corps ' d'ouvrage tout ce qu'il y avoit de 
plus équitable dans les édits des preteurs. 
,Cette compilation fur appellée éditper­
pétud, pour· la difiinguer des édits qui 
n'~tqie~t par , eux-mêrpes que des loix an:" 
nl1elles. V ci-après EDIT PERPÉTUEL. " Un auteur dont le nom n'eH pas ,connu, 
:lit une autre compilation appellee ·tdit 
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. . 1 ; Il , d' \ l' f' cl prOlllnéza , c en-a- 1re a mage es pro-
vinces: c'étoit- à ... peu ... près la m~me chofe 

.que l'éd~t perpétu~l, fi ce n'eH que l'àu-~ 
teur en ota ce 'qUI ne convenoit qu'à la 
ville de ~om~, & ajouta' plu~eurs regle­
mens pnruculIers pour les prOVInces. ' 

Ces deux compilations ne fubfifl:ent plus· 
on en trouve feulement quelques ffagmen~ 
dans' lé digefie. 

Les loix n'ayant pas prévu tous les cas 
qui fe préfentoient, Adrien introduifit­
une nouvelle forme pour les décider: 
c'était par des relcrits ou ' lettres par lef­
quels il marquoit là volonté. Ces refcrits 
rendirent ,le droit torr arbitraire. 

Quelquefois, au li eu d'un [impIe re{crit , 
les emperqlrs don noient ' un jugement 
appe1M de'cru. Ils faifoient au {fi' de Jeur 
propre mouvement de nouvelles loix , qui 
furent appelIees édits ou conŒturions 
c?nfi~tutiolZes principUJ!!. Ce nom de conf~ 

. tztutZOll S fut dans la fulte commun à tau ces 
les décifions émanées des empereurs. ' 

Les empereurs manifefi6ienr encore 
leurs volontes en plufieurs , autres manie.:.. 

'res, felon les differentes occafions; [avoir., 
pa;. des difcou~s, ~ratiolles j1r'illelpUm, 
qu Ils prononçoIent a leur avénement ou 
10rIqu'ils propofoient quelque chore' au 
fenat ~ par des pragmatiques, pragmaticœ. 
fanc7iones, qui étoient des réglemens ou 
fiarots accordés à la priere d'une corn • 
munamé , d'une ville, ou d'une province· 
par des ' lettres fignées. du prince, appel": 
lées Ja.crx adnotatioTZu, qui contenoient 
quelque grace ou liber.ll1té en faveur d'un 
particulier; enfin par des lettres appellées 
mandata prinèipum, que le prince adref..; 
foit de fon propre mouvement aux gou. 
verneurs & magifirats ~des province3, ' à 
la différence des refcrits qui étaient des 
f(~ponfes aux lettres de ces officiers. 

Quoique les empereurs uf~ffent ainfi en 
plufieurs manieres du droit de légiflation , 
cela n'empêche pas que l'on ne fît encore 
quelquefois des fénatufcon[ultes. On en 
trouve trois remarquables du temps d'A­
d~ien; fa~oir les fenatufc~mfultes A pro .. 
men, J llllcn, & Tettullien. Il en fuc 
fair auffi plufieurs fous les fucceffeurs 
cl' Adrien. 

Ces princes ne s'appliquerent pa~ tous' 
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egalement à fa!rc de.! loix: cela dépendit 
beaucoup de la duree & 1e la ~anqui!liré 
de leur regne , . & du gour qu Ils aVOlent 
prm r la jullice. . 

Antonin le Pieux fir plufieurs conllJtu­
tions dont quelques-unes font rapportées 
dans ie code, d'autres citées dans le di­
gelle & dans les inŒtutes. 

i\h rc-Aurele & Lucius-Verus qui régne­
rent conj ointement, firent beaucoup de 
loix leiquelles' furent raffemblées en vingt 
l : vre~ par Papyrius-Jullus, du temps de 
ltfarc-AureLe; mais il ne nous en relle 
qll '~ quatre, rapporrées dans le code. Il r 
t;n a quelques autres citées dans le digefie. 

C'eil du temps de Marc-Aurele que 
vivo: t le c~lebre Gaïus ou Caïus: ce ju­
r itc'Jn{ùlte fur auteur d'un grand nombre 
d' o',~' r.lges fur Je droit, dont aucun n'efi 
pa:Tenu en entier jufqu'à nous; on en 
trOllve tèulement pluficurs fragmens dans 
le digdle. Il fit entre autres chofes des 
infiitutes, que l'on donnait à lire à ceux 
qui voulaient s'initier dans la fcience du 
droit: ce fur peut-être ce qui donna el 
J uilinien l'idée de faire lès infii tutes, dans · 
lefqucls il. a employJ plufieurs endroits 
de ceux de Caïus. La plus grande partie 
de ces derniers fe trouve perdue. Nous 

.n'en avonc; que ce qui fur confervé dans 
l'abregé qu'en fit Anien par ordre d'Alaric, 
roi des Vifigoths en Efpagne, & ce qu'un 
jurilèonfuIre moderne, nommé Jacques 
Oilèlius, en a recherché dans le digelle 
& ailleurs. Voye~ iNSTITUTES. 

Le célebre Papyrien vécut fous l'empire 
oe Septime Severe, & fous celui · de 
Caracalla & Geta. Ses ouvrages furent 
tant ellimés, que Théodofe le jeune 
voulut que les juges d.onnaffent la préfé­
.. ence aux déci fions de ce juriCcon1ùlre, 
Jorique les Olucres feroient partagés entre 
eux. On trouve plufieurs fragmens de fes 
ouvrages dans le di~lle. 

On y en trouve auffi plufieurs d'Ulpien, 
l'un des principaux difciples de Papyrien , 
& du juriCconfulte P.mlus qui vivoit dans 
le même remps qu'Ulpien. Le furplus des 
ouvrages de Paulus qui étoient en grand 
nombre, n'eU point parvenu jufqu'à nofSs, 
à l'exception de celui qui a pour titre, 
Ttceptarum flntentiarum liJJri 'luinque. 

DRO 
Nous ne patlerons pa,; ici de ce qui ~ut 

~tre perfonnel ;lUX autre~ jurit~on(ulttt 
Romains; {oit parce qu'on en .l dcja filit 
mention à l'article du digtJlt, {{)it parce 
que l'on aura encore occation d'cn parltr 
à l'article des r/ponfts J(J' jurifconfulu.t. 

Nous ne 'ferons pas non plus mention 
ici de quelques conllitutions fOlites p.u lc~ 
autres empereLlrs, qui régnerent ju{qu'l 
ConHantin, quoiqu'il y ait quelques-unes 
de ces conllitutions inicrées dans le code, 
ces loix ne formant qu'une légere _panie 
du droit romain, fi l'on excepte celle de 
l\faximien, dont il y a près de fix cents 
confiirutions inférees dans le code. 

L'empereur Confiantin nt auffi un très­
grand nombre de GonflirutÎons, dont il y 
en a environ 200 inférées dans le code 
de .J lIllinien. 

.Mais avaAt la confeélion de ce code , 
il Cil fut fait deux autres du temps do 
Conllamin par deux jurjfconCultei nommés 
Grégorius & Hermogénien , d'où ces deux: 
compilations furent appe1_ codes gr'· 
garien & hermoge'nien. Ces deux codes 
comprenaient les confiiturions des empe­
reurs, depuis Adrièn ju[qu'à Dioclétien 
& Maxim ien ; mais ces compilations ne 
furent point revêtues de l'autorité publiqqe. 

Les [licceffelirs de Confiantin firent la 
plupart diverfes loix. ThéodoCe le jeune 

' cfi celui dont il eil parlé davantage par 
rapport au nouveau code qu'il fit publier 
en 438, & qui fut appellé de fon nom 
code théodojien. On y diftril&ua en {èize 
livres les confiitutions des empereurs fur 
les principales matieres du droit. L'em­
pereur ordonna qu'il ne feroit fait aucune 
autre lai à l'avenir, même par Valenti­
nien III fan gendre: ce qui ne fut pour­
tant pas exécute. 

En elkt, depuis la publication de fon 
Gode, il donna lui-même ylufieurs noU­
velles conŒrurions, pour fuppléer ce qui 
n'avoit pas été prévu dans le code; elIcs 
furent appellées novelles , du latin nOJltl!t% 
confiitutiones. Cujas en a ra1femblé jufqu'à 
) l, qu'il a mifes en tête du code (heo­
dofien. 

ValentÎnien III, gendre de Théodofe, 
fit auffi quelques novelles, une entre autre~ 
pour confiriner ceIlé~ de Théodofe. U 
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avoit déja fait un grand nombre de conf­
titutions , "conjointement avec Theod6[ë : 
mais elles précéderent. Il y a auffi quel- . 
ques nov elles de Marcien. . 

Le codé théodofien & les novelles dont 
on -vient de parler ,furent donc la prin­
cipale loi, obfervée dans tout l'~~npire : 
jufqu' cl la publication des livres de J ufii-. , 

men. 
Alors ce code ayant çeffé d' ~tre obfervé , 

fe perdit; il n'a été recouvré & rétabli 
dans la fuite, que fur l'abregé qu'Anien 
en avoir fait, .&, par le moyen des recher­
ches de <lifférens jurifconfùltes. 

Nous voici enfin parve'nùs au dernier 
. état. du droit romain, c'efi-à-dire aux 
compilations des 16ix f~ites par orf~ :'e- de 
'Jufiinien, & par les {àins de Tribonien 
& ~utres jurifconfultes. 

La premiere de ces compilations ui' 
parut en 528 , fut le code, lequel fut 
CId . d 1 'd ' lOrme es troIS co es prece ens, grego-
rien, -hermogénien, & théodofien: cette 
édition du code fut depuis appellée codex 
'prImee prœlec1ionis, à caufe. d'une autre 

- rédaél:ion qui en fut faire quelquçs annêes 
" , 
~pres. 

En ) 3 3, on publia les infiitutes de ­
JlJfiinien, divifés en quatr~ livres, qui 
font ~n précis de toute la jurifpruqence 
romaIne. 

L'année {uivante, on publia le digèfle 
ou pandeaes, qui font une compilation 
de toutes lès décifions des anciens jurif­
cbnfuIres, dont les ouv~ages compofoient 
plus de 2000 volumes. Voyet DIGESTE 
& PANDECTES. , 

En 534, Tribonien donna une nou",: 
veHerédaél:ion du code, qui fut appellee 
codex repetùœ prœlec1ionis. Voye1 ce qui 
t:n efi dit au mot CODE. " 

Jufiinien pourvut aux cas qui n'avoient 
pas éte . prevus dans le code ni dans le 
digefie par des coofiilUtions parrÎculieres 
appel1~es nOl/elles, dont le nombre dt 
contr~.,.{è eorre- les auteurs: ·quelques­
uns en comptent Wfqu'à 168. 

Ces novelles ayant fié la plupart c.om-
}>ofées en greè, un auteur dôn.t le nom 
(!fi inconnu, en fit une traduél:ion latine 
qui fut furnommee l'authentique, comme 
étant-la vediondes véritables n ovelles. 

D .rt 0 439 
On a 311ffi donne le nom d'authentiques 

à des extraits des hovellcs, qu'Irnérius a 
inférés en ·differens endroits du code aux­
quels ces extraits ont .rapport. 

.. Un auteur inconnu a changé l'ordre 
des noveHes; & les a divifées en neuf 
colleaions, ce qui a g~té les novelles pli! .. 
t6t qüe de les éclaircir. V. NOVELLES. 
. J ufiinien donnaauffi treize édits, qui 
fe trouvent à la fuite dès novelles dans 
la plup~rt des éditions d~ corps de droit; 
mais comme c'éroient des reglemens par­
ticuliers 'pour. la police 1 d~ quelques provin­
ces de l empIre, ces edIts ne foot prop1'C:" 
ment d'~ucun ufage parmi nous . 

Théodofe le jeune & Valentinien III 
avaient établi une ecole de rlroit à Corif­
tantinople. J t!fiinicn, pour faciliter l'etude 
du droit, établit enCore deux autres éco~ 
les, une à Rome , ~ l'autre à Beryte. 

Les compilations faites par J uHinjen , 
furent fuivics avec quelques novelles qu'y 
ajnuterent J ufiin II & Tibcre II fan 1iJc­
ceffeur. 

Mais Phocas ayant ordonne que l' 0n re 
fervÎt de la langue greque dans les ecolês 
& les tribunaux, fit traduire en grec les 
liHcs de Juitinien. Les inllitutes furent 
traduits par Théophile en forme de paréi­
phrafe·, & l'on n'enfeigna plus d'autres 
infiitutes. - • 

L'empereur Bafile fit commencer un " 
abrégé du corps de droit d.e J ufiinien , 
divife par livres & par titres; mais ''faI\s 
divifer les tirres par loix: il n'yen eut 
que quarante - livres faits de fan temps. 
Léon ion fils, furnomme le Philofophe, 
fit continuer ce travail, & le publia en 
.60 Ev res . fous le titre de bafiliques. L'ou­
vrage fut revu & mis dans un meilleur 
ordre par Confianrin Porphyrogenete, qui 
le publia de nouveau en 910 ; & depuis 
ce temps les loix de" J uÜinien cdrerent 
d 'être fuivies, & les hafilique s fllren t le 
droit ob!èrve dans l'empire d'orient juf­
qu'à fà defiruélion. Ces bafiliques n'étant 
point parvenues jufq.u'à nous en ehtier ~ 

-les jm:ifèon{ultes du lèizieme fiecle, entre 
autres Cujas, ont travaillé à les ratlem­
bler; & en 1647, Fabror en a donne 
une édition en fept volumes i12-folio , con­
tenant le texte grec, avec une traduélion 
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latine. Il y a cependant encore plufieurs 
!Jeunes confiderables, qui n'one pu être 
remplies. 

L'u[age du droit ro:na.in fut en~iérement 
aboli dans l'empiré d onent ,lorique Ma­
homet II lè fut empare de Confianrinople 
en 14~ 3· 

Pour ce qui en de l'empire d'occident, 
les incuruons d~ Bàrbares avoient em­
pêché le droit de J uflinien de s'etablir cn 
"Italie & dans les Gaules, même du temps 
de Juflinien; le droit romain que l'on y 
(uivoir érair comporé du code théodofien , 
des inŒtutes de Caïus, des fragmens 
d'Ulpien , & des fentences de Paul. 

Charlemagne étant devel!u empereur 
d'occident, ordonna que l'on. fuivroit le 
code rheodofien en Italie & en Allema­
gne, ~ dans l~s J?rovinces ~e France O~l 
on ér:JJt dans 1 utage de fUIvre le drolt 
romain. 

Le codèthcodofÎen & les autres omrra­
ges qui compofüienr ce que ron appelloit 
alors la loi romaine, perdirert beaucoup 
de leur autorid fous la feconde race de 
IIOS rois, à caufe des capitulaires, & ce 
'fut fans doute alors que ces loix qui n'é-
taient plus obfervees fe perdirent. 

Les compilations de J uflinien éraient 
pareillement perdues, ou du moins prer­
'que el1ltiérement oubliees. 

Les pandeétes de Jufiinien ayant été 
Iretrouvées dans le pillage de la ville d'A­
malfi , ver~ le milieu du xi j fiecIe, l'em­
pereur Lotha~re en fit préfent aux habitans 
-de Pife, & ordonna que ces pandeétes 
feroient Cuivies dans tout l'empire. 

Au commencement du xv fiecIe , les 
Florentins s'étant rendus mahres de la 
ville de Pife, & ayant compris dans leur 
butin les pnndeéles, elles furent depuis ce 
temps [urnornmées pandec1es florentines. 
_ Dès que le digelle eut été retrouvé à 
PjCe, lrnérius que Lothaire avoit nommé 
profeifeur de droit à Bologne, obtint de 
l'empereur que tous les ouvrages de J uf­
tinien feroient cites dans le barreau, & 
.auroient force de loi dans l'empire au lieu 
du code tbeodofien. 
- A-peu-près dans le même temps les loix 
de J ufiinien furent auffi adoptées en France 
4lU lieu du code théodofien, dans les pro-

DRO 
vinees qui ru~\"Cnt le droit t'crit; en dfèt; 
on voit que dès le temps de Loui .. le J('une 
il fut félit une rraduélion françoifè du code 
de Jullinien, & Placen,ill entèignoit il 
Montpellier les compilations du méme 
empereur. 

Il y 01 apparence qu'on les en[eignoit 
auai dès-lors cl :lns cl' ;-tutres \ illes , Clr on 
voit qu'un grand nombre d'erdéfiafiiques 
& de religieux quittoient la theologie pour 
érudier la loi mond;1ine ; c'eft ainfi qu'on 
appelloit alors le drC?Ît cù'il, tellement 
que le concile de Tours, en 1180, dtfcn­
dit aux religieux profès de Corrir de leurs 
do~tres pour étudier en meclecine ou en 
droit ch, il. 

Cette défenCe n'ayant pas été obfervJë, 
Honorius III la renouvella en 12.10 pllr hl 
décrétale Juper JpeculJ., qui défend à tou­
rci.,. perfonnes d'enfeigner ni c:couter le 
d~ù civil à Paris , n~ dans les villes & 
autres lieLlx aux environs. Les motifs alle­
gués dans cette décréiale font qu'en France 
& dans quelques provinces, les laïques ne 
Ce îervoicnt point des loix romaines, & 
qu'il fe préfentoit peu de caures ecclé­
fiafiiqùes qui ne puilènt être décidees par 
les canons. 

Nous avons déja remarqué ·, en parlant 
des doéleurs en droit, que cette decr&a1e 
ne fut pas d'.bord obCcrvée ; que quoique 
le crédit des eccléfiafiiqucs eut beaucoup' 
fait prévaloir le droit canon, cependant Il 
y avoit plufieurs univerfires où l'on enCei. 
gnoit le droit civil; qu'à Paris il y eut 
beaucoup de variations à ce fujet; & que 
r ordonna née de Blois réitéra les défenfès 
de graduer en droit civil à Paris; enfin 
que l'etude de ce droi~ n'y fut rétablie 
ouvertement que par la déclaration du mois 
d'Avril 1679. Voye~ CORPS DE DROIT, 
DOCTÉUR, EN DROIT , ÉCOLE DB 
DROIT, ETUDIANT EN DROIT, FA­
CUL TÉ DE DROIT, PROFESSEUR EN 
DROIT. 

e' efi une quefiion fort controve'" entre 
les auteurs, de favoir fi le droit rJflain dl 
le droit commun de la France, auquel on 
doit avoir recours au défaut des coutu­
mes, ou fi c'eft à-la -coUtume de Paris; 
M. Bretomù~r & plufieurs autres auteurs 
ont fait d" favantes ditrertations fur ceue 

maucre 
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matie·re . . Comme lot difcuŒo~ des ' raif?Its " ~oV'elles ont- d;~rpge fU,r 'plufieurs points él 
pour & , contre nouS meneroIt trop 1010, quelques-unes des precedentes~ 
nous nous contenterons d'obferver que 'le , Enfin le droit romain 'renferme beaucoup 
droit romait; eft la toi municipale des pro- : de chofes qui ne conviennent point à nOi 
~ince's appellées pàys de droit écrit; q,u'à mœurs., par exen1ple , tout ce qui regarde 
fégard ~es pays coutumiers on nc doit y le gouvernement politique & l'adminiilra­
avoir reCOUrS que comme à une raifon tian de la juHice, les offices :, les formule$ 
êè~ite au défaut des" cout.umes , f ~ lorf- ,des, aél:io~s, & alitres aéles) les~ efclaves, 
'lu eHes ne' peuvent etre 1O.terpretees les les adopuon's, &t. 
Unes , par les aU tres , ou q u'i! s'agh de ma- Mais malgrê 'tOlls ces incoilvéniens, if 
tieres qu'eUes n'ont point du tput prévues. ,faut auffi convenir que le droit romaiQ ea: 
Voye, PAY~ DE DROIT ECRIT. la meilleure ~ùrce où l'on foirà:pof.tée de 

Le droit romain dt encore le droit puifer la fcience des loix, & qu'un jurif.. 
cqmmun & getltéral de prefque tous les confulte qui fe borneroit à étudier les IOlx 
~tats d'.Jralie, cl' Allemagne : d'Efpagne, particulieres de fon pays', fans y joir1(fre 
& de Pntrugal : on y à auffi quélquefois la connoiffaHcè dû droit romain, ne feroit 
recrmrs au defaut -des loi~ du pays, en jamais qu'un homme fuperfkiel; difons 
Polog'ne, en , Angleterre,.& en Dane- plut$t qu'il ne 1nei-iteroit point le nom de 
mark. A l'égard de la Suede, quoique le jurifconfulte, &; qo'il ne ferait aU plus 
droit romain n'y [oit pas inconnu, il ne ' qu'un mediocre praücien. ' 
parait: pas y être beaucoup fuivi. Irnerius fut le premiér -q ui mit de petites 
, Toutes les nations policées, même celles fchQlies en tête des textes du droit romain; 

qûi ont des, -loix particulieres, ont toujours ' ce qui a donné enfui re à d'autres jurifcôn .... 
regardé le ' droit romain comme un corps fuites l'idée de faire des notes, des glofes" 
de principes fondés fùr la raifon ~ [ur des commentaires : d\ wtte's am fait,. des 
l'équin! ;' c'efi: pourquor on y a recours au tfatatitles ou abreges. L'Icalie, la. France, 
defaut des loix particulieres du pays. l'Ajemagne & l'Efpagne ont produit un 

Il fau~ neanmoins convenir que malgré grand nombre de juriiConfultes, ·qui ont 
toutes lés beautés du droit rômain, il fait divers traités fur le, droit romain ou fur 
a de grands défauts; en ' effet, le di.: quelqu'une de [es parties. P'oye, JUR:r~-
gefle n'eil gu'un a-ffemblag. de" fragmens CONSULTE. (A) ~: > 
Ittrés de diffét~ns livres dés jurifcop1Mtes, DROIT DE SARUAIGNE: lés états dt!' 
& le code n'ell de même comparé que de roi de Sardaigne, duc . de Savoie, rte [e 
f~agmens de différentes cÇ>nfiitutions des gouvernerit point par les tonŒ,ru rÎons im­
èrllpereurs. Quelque foin que l'on aiE périales, triais par des loi", particulieres' 
pris pour ajufier enfetnble tous ces tnor- ,fairespar les ducs de Savoie. Viétor 
'çeaux détachés, ils ne E.~uvent avoir en- Amédée II du OOn1, fit faire un code ou. 
it'eux une fuite bien jMle; auffi trouve- compilation des' ordonnances ae fes prédé .. 
r-onplufieurs loix entre lefquelles il paroît cefTcurs & des fi€nnes dans. le got:Jt dû 
Une efpe'ce de contradiélion. code de Jufi1ni~n, où l'on a marq\:léen 
, ' Un autr~ défaut de ces loix, ef1: que la marge les anciennes OrdOtlI?ânCeS dont 
phlpatt, au lieu de contenir -des décitions plu fie urs atcides ont été tirés. Ce code fut 
~én~rates, ne font que des efpeces ~n&LI- pUblié p~ur la ptern}ere fois ,en . I7,2 3 ~ , 
beres i & le, tout énfemble ne forme poœ~ fous le, tItre de [tgz é c~mftLtUUOnL ' dt 
un {fflême méthodique de jurifprudence, S. lH.. &c. II , a depuis été revu & aug-' 
fi, l'on eh excepte l'es Infiitu,tes, mais qui menté d"ùn tixiéli1e livre;~ le tout efi im­
(ont trop abrêges pour renfermer toilS les primé à deux colonnes; d'un c6té le texte 
ptincipes du' droit. • efi italien, de l'àutre la rraduél:ion fran-

n fe" tto'Cive' d'ailleurs dans le dige'fle des çoi[e. 11 eft divifé en fix livres.: le premier­
.lbix qui ont été reformees par le code; l'un traite de la religion, & con~!ent plufieurs 
& l'autre renferment des loix qui ont été ' tirres qui eoncernent les Juifs : le fecond! 
~bl(jgees par les noveltes, & les dernieres , traite des fonaiol1S de tous les officiers der 

Tome XI. K k k 
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jufiicc; lee; derniers titrçs ~e . ce hore 
regardent Ils juritdiâions conlu\aJres & le 
commerce : le troiticme traite de LI ' .... ro­
cédure en matiere civile : le quatrici1ic, 
des crimes ~< de la procédure cn m.aricre 
criminelle: le cinquieme ,des fucceHions, 
tdlamens, inventaires, biens de mineurs, 
donations , des droies des femmes , dl'~ 
ventes forcées, hypotheqftes, emphytb:o­
fes, cens & fer~is, redeva.n~es., lods, 
commiCe , tnmG1BlOns , preknptlOnc; des. 
bâtirncns & des C::IU X , des not~urcs & des· 
infinuations : le fixieme traite ~es marieres 
du domaine & feo ' laIes, ' de l'allodialiré 
des biens , &;c, Ce code cfl la 105 gém!rale 
de touS les trats du roi de Sardaigne, & 
au furplus n'a point derogé aux utàges & 
coutumes du duché d'AoHe. Voyez codex 
Fahril.lnus . (.A ) 

DROIT DE SAVOIE. Voyt\ ci-del'ant 
DROIT DE SARDAIGNE. 

DROIT DE SUEDE ~ {ùiv~nt le témoi­
gnage des hiiloriens, ce fut Zamolxis qui 
tùt le premier ;luteur des loix de ce pays. 
le roi Biorn y fit quelques changetnens en 
9co , Canllt enfit aufii en 1168, Jerlerus l~ 
corrigea en 115 1 : tous ces changel1cns 
furent faits il ces loix pour les accommo­
der à la' religion Chretienne ! ces mêmes 
l0.ll furent encore réformées par le r,oi 
B~erus en 129S ; enfin lé roi Chrifiophe, 
cn 1441 ) fit raffembler toute6 les loix fué­
doifes en un {eul code, qui fut confirmé 
Cn' 1 581. Le droit romain eH peu ciré en 
Suede. P(iür donner quelque idée de l'ef­
prit des loi x du pays, on remarqucra que 
pour la sûreté des acq~érçurs, ~'on. tient 
regifire de toutes les ventes & ahenatlons , 
auili-bien que de toUS les aéles obligatoires. 
Les biens d'a~qutts & de patrimoine paf­
fent aux enfans par égale portion; le 
garçon en a deux & la fille une. Les parens 
ne peuvent difpofèr de leurs biens au pré­
judice de cetre loi, à laquelle on ne peut 
néroger qu'en vertu J'une fentence judi­
ciaire fondée fur la défobéi1fance des en­
fans; ilS' peuvent feulement Qonner un 
dixieme de leurs acquêts am~ enfans ou 
autres qu'ils veulent avantager. Lorfque la 
fuc :'cflion fe trouve chargée de dettes, 
rh éritier a deux ou trois I]lois pour déli­
Wrer s'il acceptera ou non; & s'il renonce, 

DRO 
la juflice s'cmp\rc de la !llc~·d1i()n. Dam 
les matieres crin",indles , qU31 :d le f.lit n'dl 
pas de la derniere ~\'idcnce, le détendeur 
en rcsu;\ f~ purbc~ par (ernJent, .1uquc1 
on ~JOlJte !{lU\enr celui de {IX ou douze 
I;cmn~es qui r~' pondcnt fOUS de fon inté­
grité. Ceux qui tont coupables de trahi!on 
de meurtre, de double :1dultcre, les incen: 
diaircs , & autres charges des crimes 
odieux, font punis de mal t; les hommes 
font pendus; les tèmmes ont la tête trar.­
chée; quelquetois on les brûle vifs ou {ln les 
ecaneHe , ou on les . pend ench"Înés {don 
la nature des crimes. Le~ gentilhll()mmes 
qui ont commis de ~:!.1\lds crimes, Ont la 
tête caflee à coups de fllfil. Le larcin étoit 
autrefois puni de mOft , mais depuis quel­
que temps Je coupable en condamne à une 
efpece d'efelatage perpétuel : on le f.1ir 
travailler, pour le roi, aux fortifications 
ou autres ouvrages fcrviles; & de peur 
q~'il ne s'echappe, il a un collier de fcr 
auquel tient une clochette' qui fonne'-à 
mefure qu'il marche. Le dlie! entre grn­
tilshommes cfl puni de mort en la per­
fonne ·'de celui qui [ur\'it; fi pcrfonfie 
n'eil rué, les combattans fom condamnes 
à deux ans de prifon au pain & à l'cau, 
& en outre en J'}')jlle écus d'amende, ou 
un ~n de prifon & deux mille écus d'a­
mende. La jutlice eil adminifirée en pre­
miere.infiance"ar des jures, & en dernier 
rellort par quatre parlemens ou cours na­
tionales. (A ) 

DROIT ou DROITS, (Jur~rpruJ.) 
fignifie auai fort fouvent la faculté qui 
appartient à quelqu'un de faire quelque 
chofe, ou de jo 'r de Gu'eIque chofe de 
réel ou d'incorporel: t( JI) font, par exemple , 
les droits d'aineffe, d'amorriffemeI1t, d'é-

. change, de lods & ,'cnre, & autres fern­
blables, que l'on expliquera chacun fous 
le terme -qui ' leur -ea propre, comme A 1-
NESSE, AMORTISSEMENT, ÉCHANGE, 
LODS ET VENTES, &c. Nous ne parle­
rons ici que de ceux qui Ont une épithete 
ou furnom que l'on ne peut 'féparer du 
mot droit f1llls détruire l'idee CJue ces deUl: 
mots préfentent conjointement : comme 
par exemple : _ 

DROITS ABUSIFS, font ceux qui ont 
quelque cbofe de centime à la l'aü'OD', à 
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l'equité, & à :la . bienféatrte .: ~els, par dtl pour fon· honoraire dans certaines fonc ... 
exemple, que certains droits qUt! ' qud- tion's. l T oye, CURIAL. (A) 
qtles {eigneùrs s'étaient attribùés [ur leurs DROITS ECCLÉSIASTIQUES, figni­
horrimes, v~flaùx, &j [ujets :: comme le nel'lt tout. çe qui ·appartient aux eccléGafti­
droit ' que prétendoit l'évêque, d'Amiens, , ques, ,comme leurs fondions, les 11on­
d'"obliger lesnollveaux mariés de, lui donner neùrs, préféances, pnvileges , exemp­
une '-1offimed'argent, pour avoir -la pèr- - tions, & droits utiles qui peuvent y être 
million de ,coucher en[emble ,la 'premiere atrachés. · • 
p.uitde ·leurs noces, dont il fllt débouté DROITS ÉPISCOPAUX, [ont ceux qui 
par arrêt du parlement, du 19 Mai I4~: appartiennent à l'-ev.êque en cette quatiré, 
tels 'eroient encore les droits de cullage ou comme cle donner lé faère :nent de confil'­
cuilliage , & de cuiffage , en vertu defquels mation & celui ' de -l'ordre, de bénir les 
certains [eigneurs prétendoient avoir la faintes huiles, de confacrer un antre év~­
premi6re nuÏt des Douvelles mariées; ce que, de faire poner devant foi la croix: 
qui dl depuis long - temps aboli. Il y a- levée en figne de, ju-riG.'idion daa,s fon ter­
auffi des droits abufifs qui, Jàns être in-riwire-. VOJ'.q ' EPISCOPAL, EVÊCHÉ, 
jufies ni contraires à l'honnêteté, fortt fi EVÊQUE. (A ) 
.ridicules; comme' l'hommage 'de la Tire- DR<?I'!, EXOR.B1T ANT , 'dl celui qui 
veife dont il eH parle dans les plaidoyers ea contraIre aU drOIt commun. -C A) 
celebres de Bordeaux, '"'dédiés -à M. de DROITS HONORIFIQUES, en général 
N efmond ,pag. z 57 On convertit ordi- fignifienr tous les ' honneurs, préeminen­
nairement ces droits en quelque devoir ces, & prérogatives qui ' font ' arrachés à 
-plus [enfe & p14s utile, ainfi que cela ' ·quelque. qualité, office, commiiliol1, ou 
fût fait dans le cas dont On 'vient de !lace; comme ·le titre de prince, de duc 
:p~rler. (A) , . &. pmr, le droit de féance au parlement , 

DROIT ACQUlS , jus quœfitum, c'efi- le titre de préfiderit ou de 'con[eiller du 
à-dire celui qui eil déja acquis à quelqu'un roi.., le droit de porter la ' robe rouge, de 
,a~int le fait ouade qu'on lui · 9ppofe, prendre le titre de : chevalier ou d'écuyer, 
pour l'empêcher de jouir de ce droir. 'C'eft de précéder tou~es ' les perfonnes d'un 
tin 'principe certain que le droit une fois ordre inférieur dans les ·affemblées & èé .. 
,acquis cl quelqu'un, ne peut lui être enleve rémonies publiqûes, & plLifieurs autres 
fans fan fait, & que le fait , d'un tiers n'y droits - [emblables, qu'il feroit ,crop long 
. faurait nuire: ce qui cft i>ndé fur la loi de détailler; ils - [ont oppofés aux" droirs 
Jlîpulatio, au digèRe de jure . Jodum. utiles ,. qui n'ont pour objet" que les pro .... 
Ce principe eU: auffiétabli par Arnoldus fits & émol'AJ11ens atrnchésà quelque 
.Reyger ., in thefa:aro jriris, ptrbo jus ·place,. (A) . 
quœJitum; Gregerius Tûlof. ùz jùztagm.: : DROITS HüNOiuFIQUES dttns les 
guris univ. lib. XLI. page 508. Rebuff. . iglifos, [e nt desdifiii)dions & h6nneu)-s 
gIoff. z 6. reg. cancell. de nolZ toZlelldo jus qui appartieBnent à . certaines pet[onnes 
quœfitum. CA} dans lt:seglifesauxqueHes leur droit eU 

DROIT COLONAIRE,jusco[Qnarium, ' attaché. , 1:. 

,.c'efile no~ue la novelle 7 dQnne à une On djfiingueJeux fortes de droits hono­
-efpeèe de, bail à cens, qui etoÎt 'ijfité{! chez rifiques; favoir les grands droits honorifi-
l~s romains entre parriculiers.:'. Loifeau en ques, & les moindres honneurs. .' 
[on trairé du dégu-e'rpiff. l~v. 1-. chap. il). Les grands droits honorifiques, '.IppelIés 
,n. 30 , prétend que ce contrat revenoit à ~ar les auteurs h~nores m~jores ~ ~ qui 

.-pèu-prèsàcelui qu'on appelloit contrat {ont les feuls drOIts hononfiques propre-' 
' lihe-ll~ire ou, d'1tÏo a1Iikellam, ~ui étoÎt ment di.ts J' [ont Je dro.i t de litre ou · cein­
un batl perpetuel de 1 hérItage. (A i ' rurllunebre, les .prieres nominales, le 

. DROIT CURIAL', lignifie qUelquefois banc dans 'le chœur, l"encens, & làJepul ... 
ce qui fait partie des fondions du qJré; ture au chœur . 
.quelquefQis on entend, par-là ,ce quiJui eH Ces f0nes de droits n'appartiennenm 

!tRk 2. 
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l'cg uliérement qu'.À deux forc~~ de perfon- haut-jullicier du terrain fur tequel1'~llirt 
ncs, favoir le patron & le ielgncur haut- dl bâcie . . 
jufficier : ce deTlli~r a droit de litre tant ' La tèmme du patron & celle du hauf­
.en dedans qu'au dehors de l'eglife; le jufii<.:ier, participent aux droits honorifi.. 
patron n'en peut avoir qu'au dedans. ques dont jouiR'"ent leurs maris. 
OblerYez encore que le haut - juH:iciet' Les patrons & lus feignours hauu.jull'" 
Ile peut prétendre ks droits hooorjfiques . ciers .joujftènt encor~ de quelques di1linc .. 
qlle dans les églifès paroiilia les:l batjes tions dans les églifes; comme d'}' aVl1Ït 
dans fa haure .. jufti~e; ·au lieu que le les preJniers, & avec diHinétion, l'eêlu .. 
patron jouit & ces mémes droits. dans bcioit~., d'aU.er les pr.emiers à ~'offr~~de 
routes les églifes & cbapelle$ dont il ea recevoir le brufer de p;ux & le patn bttntt , 
parron ou fondareur. • de marcher les premiers à la proceffion c 

Le patron jouir de ces droit5, en confi- mais tous ces honneurs ne font pas parrie 
~ératjon de ce qu'il a doté o~ b~ti l'églitè, des grands droits honorifiques, qui font 
ou donne les fonds pour la bâtir; le feigneur tes [culs honneurs maicu.rs, droits bonori. 
haur-jufiicier en jouit, en contideration fiques proprt.ment diiS; Ct's diHinétions ne 
de ce qu'il a permis de b~tir l'eglife paroit: [ont que de fimples prekances ou J1réfé­
fiale dans fon territoire, & comme ayant rences, que les auteurs appellent les moin­
la puiffance publique,en vertu de laq~elleil dres honne.urs dt ['t'glilt, honneurs que 
rient l'eglife fou~ fa proteaiem. !es parrons .& le$' h~w.ts-junicjers reçoivent 

En Bretagne & en Normandie, Je PQtron à-la verite le.s premiers, mais dont ils ne 
a feulle6 dr~ts honorifiques, à l'e':tClufioJ1 jouJaënt pas 1èuls; arrendu que les per .. 
dtJ haut-jufiicier; mais ailleurs le Q~ut-juf- {onnes conftiruccs en dignité 1 ou qui peu­
tiâer y participe auffi. • . vent m~ritcr quelque confidérarion, telles 

En c()ncurre~e.d~ ~tlon & cl,u f~i.Ju que les feigneurs moyens & ba~-juftiders, 
hQur~iuilicief '. le »Qtr~ .eft. p'réfer~. dans 1 les feig~eurs de fiefs, & genti15~ommes t 
l':égliieparOlihale ~u baut-}uilu;lcr; amfi la les offiCIers royaux, les commeniaux de lA1 
litre du patrQn y eH plaœe~u de1Tu6 de maifon du' roi, & autres pertimnes 'i.:s. 
celle du haijt1u1,licier : il eil nOlnme le ' lifit:es, participent aufii à ces mêmes bèm • 
.premier aux prjer~; il doit avoir la place neurs après1es péltroIlS & les haurs .. juHi. 
Ja plus honorable pour fop banc & pour f~ c~rii, c.h~cun felon leur dignité ou rgng, 
fepulrure, & reçoj~ l\:ncens le premier; à titres & pofiêllioll : au lieu que les vrais 
J'offrande ou à la proc~ilion qui Ce fait dans droits honorifiw.tfs, t~ que ie droit de 
J'églife , il patfe devant le haut .. jufiicier, lirre, les prieres nomtn ales " l'encenc;, le 
ma;s hors de l'églifè, le lwut-jufiicier dl droit de balle & de fépultufC dans le 
préfere au patron: c'efi pourquoi il a lèlJI chœur, n'appartiennent qu'au patron & au 
droit de litre au dehors de l'eglife; & qu~nd fcigneur hau.t-jufficier, & ne s'~tendear à 
la proceilion forr de r~glife, il ·a droit d'y aucune autre perfoooe, quelque qualifi4e 
prendre le pas fur le patron. qu'elle puilfe être. 

Les feigneurs qui n'ont Jil-haute-juitice On peut voir ce qui concerne chacua 
que par engagemenr, ne jouiffent pas des · des droies honorifiques en particulier, aux 
droits hoaoriiq~ propremeBt dits, mais motJ EAU-BÉNITE, BANC .ENCENS, 
feulement des moindres honne.urs & fim- LITRE, CEINTURE FUNEBRE , PAIN­
pIes, à moins ~ueléroin'aic engagé nom- BÉ1HT, PATRON, PATRONAGE, 
roément les dro1ts honorifiques: car l'en- PRIERES NOMINALES, PaOCESSIOal, 
pgifle n'dl regardé que comme un fei- 'SÉPUL TURE. 
Ineur temporaire, qui peut être dépoaèdé VOle{ auOi fur cette matiere, le Tr. 
d'un moment à l' ~u[re par la voie du des flroits JV,norifiqu~s, par Maréchal ; 
rachat. les ohfer~'ations fur le droit deJ patrons Il 

TI ne fuRit pas non plus, pour joui' des dts feigneurs ~ par M. Guyot; .Loyfeau , 
~roits hOD(~Tifi.ques, d'avoir une haute- tr. d~s feigneuries, ch. zj. Bacquet, tin 
ju11U ~ la p~oia-c , ilftlUl être fci&neur Ji. de jlJ/lice , ,he :ex. ChaI'ODdas, LW. l V. 
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ré,. 99. 'T~urnet) lettre P. art. 5'; la bj.. dation de ces dioits dépend de plufieuts 
hliotheq. de Jovet; Coquille, tome 1. quefiions douteu[es. 
page ,25 Z. LepreHre ·,çent. 2, cil. XX%7Jj. Les ceffionnaires de droits litigieux [ont 
Chenu, en/on tr. des off. tit. 40. Ba[nlge, • regan::le~ d'un 'œil défavorable, parce qu'ils 
fur la cout. de Nor11l. art. 69 & l4o,le , a~quierent ordinairement à vil 'prix des 
Ttcueil d'arrbsde M. Froland, les définit. droits' ernbarrafies: & que pour en tirer: 
canoll. &·la hibliptk. canon. les loixecclt'- du profit, ils vexent les débiteur_ force 
fiafl. d'Hericourt; les mCf:t.}énéf. de Fuet; de pout:[uit~s. Ces fortes de ceffions font 
4et me'moires du clergé, J. edit. tom. II. ' fur-tout odieufes, lorfque. l'acquereur ell: 
part. !I: chap. v; .le [e~ueil de. Horjon ,. un 1 c:>ffi~i.er de jufiic, cfJe l'on prelùme fe 
de..r htn~'fict.f; les arretes de M. le pre- ' prevalOIr de la connOlffimce que fa qua­
mier préfident de Lam~ignon, tit. des ' lité lui donne, pour t.raiter plus avanta­
dr. hOllorifiq. les réfolutions de plufieurs gtufemetV de tels droits, & pour mieux 
cas de -confcience, fi des plus impor- pervenir au recouvrement: on ne permet 
tantes quefiions du barreau, &c. par la pas no n plus qu'un étranger vienne, au 
Paluelle, part. II. On peut voir ~uffi les moyen d'une , ceŒon de droits fucceffifs , 
.raices -du droi.t de patronage, ou qui prendre -connoitfance du fecret des fa­
ont . rapport à cette matiere ," comlUe oelui mil1~s. 
de Chaffaneus, catalog,usgloriœ mundi ; .' C'eil [ur ces differentes confidéra~ions 
le tr. des dr. honorif. '& utiles des patrons qu.e font fondees les loix per d'verfas & 
'& cures primitifs, par 1\-1. Duperray; & ab Anaflafio, au code mandati; loix qui' 
'lestr. du droit de patronage de Roye, font fameufes dans cette matiere: ,'en 
& autres auteurs, & ceux de Simon & , pourquoi nous en ferons ici l'a~aly[e. 
de Ferriere. (A) La premiere de ces loix dit: que des 
DROIT~ IMMOBILIERS, font ceux qui plaideur~ de proftffion prennent des cef­

lontréputés immeubles par fiâion en fions d'aétions ; que fi c'etoient des droùs 
.:vertu de la lei; comme les offices, les inconte{lables, ceux auxquels -ils appar­
.rentes, dans . les coutumes où ·elles foPt tiennent les pourfuivroient eux-mêmes. 
l'eputées immeubles. L'ernperc1Il" Anafiafe, de qui efi cette loi, 
-. DROITS INCORPORELS, [ont ceux défend qu'à l'avenir on faffè de tels tT~lO[":' 

'!JUiZ in jute ' tantùm confifiunt; ils font ports, & ordonne que ceux qui en auront 
.()ppofés 'aux chofes· corporelles, que 'l'on pris, ne feront r~bourfes que du veri-

, 'Peut toucher manuellement. Les droits table prix qu'ils auront rembourfe, quand 
inco;porels font .de déux fortes: les uns m~me le tranfport feroit mention d\üie ' 
'mobiliers , comme les obligations & . Ie~ plus grande fomme . 
.ael:ions , l~ .. deniC!rs flipulés propres; les Cette loi excepte néanmoins qu~tre cas 
autres qui font réputes ~mmobiliers, tels difIerens. , . . , 
-que les offices, les fervltudes, le~ ce~~, . 10,' ~lle permet à un co-hermet . de ce­
rentes, champarts, ~autres drmts {el- der il 1 autre fa part d1.i!s dettes aébves de 

. gneuriaux , [oit cafue~, ou donc la pre fia- la hlcceffion. " . 
tion efi annuelle, &c. (A) 2 9 • EUe permet iioffi a wut créancIer 

-DRbITS LITIGIEUX, font ceme [ur ou a~tre, qui poffede la cbofè d'autrui, 
~fq9els il y a aaue~leme!1t quelque. con-de ,prendre. un tranfport de plus grands 
:teRa:tion .pendan(e & mdecife, ou qUi font droits en paIement Se fon dû, ou pOl~r la 
,j>Qr 'eux-mêmes douteux & emballra{fes, sôrerJ de la dett:e. • 
. .de manicre qu'il y a lieu de s'arrendl'eà 3 Q . ·Elle suwrife auffi les c'o-légaraircs 
effuyer quelqùe oontefiatronavant d'en & fidei:-col'11miffaires H [e faire entre e~x 
pouvoir jouir; tels. [emt, par .exemp.le '. d~s des ce~lOns de l,eur ~art des dettes néh-

.. creances mal 'erabhes, ou dORt la hqUlda- ves qUi leur, ont ete laIifees en commun. 
tion dep,end de comptes de fooiéteou4~. Cette loiexceptoit au Hi purement . 
éommunaut~ fort compliqués; rels ,font ' & fIrnplement , l~ ' ciis de ·la donationd'ulle 
auffilesdroiu fucceilifs ,Jorfque la liqui~ ~ottt litigie,ufe. 
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La loi .:zb An.:z/lafio qui fuit ImmJdi~t~ 

ment, & qui dl de l'empereur Juflinien J 

.après avoir d'abord rappellè la teneur de 
la loi prt!(cdcflcc, dit que les plaideurs 
twuyoien t mOyln d'éluder cettc loi, en 
prenant une panic dl! la Jetee ù titrc de 
vCn(c,,& l'au tre partie par forme de do-: 
nation fimulee. J uflinien {ùppléant ce qUI ' 

. rn i1l1qU()~ cl la conllitution d'A·nailalè, 
défenJ que l'on .fè à l'avenir de pareils 
<.J érours ; il permet lës donations pures & 
fimples l!e droits & aélions, pourvu que 
la dona tion ne foie point une ,vente ou 
ccilion, degllij~c t0us le ·rirre de donation: 
.aut rement , le donataire ou ceilionnaire 
ne fèr.\ remb~)url~ que de ce qu'il aura 
réellement payt! .pOl.Jr le prix de l'atte , 
& il ne pourra tirer aucun avantage du 
• 1 .. 1urp.us. 

La difpofition des loix per diperfas. & 
Jlb A naJl~Jio, éroit autretois . fui \ ie pure:­
.mçflC & {lmplcment au parlement de Paris. : 
Pré!cntement, quand le tranfporr n'eil pas 
nul, on n'eH pas recevable à exclure le ' 
ceJlionnaire, en lui rembourfant 1èule­
ment le véritable ,prix du tran{port. Il y , 
a c~pendé1nt pluticurs cas où l'on ne rend . 
:q!.IC le vtritable prix, & d'autrës même 
où lc tranfport dl déclaré nu1..Par exem­
,pIe, qu'lIld un .étranger acquiert des drolts 
IùcceHifs:.qui fone communs & indivis avec ' 
les autres héritiers, ceux-ci peuvent l'ex­
,clureen lui rembourÎant le véritabie prix 
du tranLj>ort. Il en e.fi da même à l'égard 
,du tuteur qui acquiert des droi.ts contre 
jan mineur; ia novelle 72 , ch. ij , ,prive 
m~me le tuteur de la fomme au pront du 
DlJneur. 

Il y a encore des perfonnes auxquelles 
il ea défendu d'acquérir des droits liti­
. gieux; ce ' qui s' ohferve ~ans tous les par­
lemcns. 

De ce nombre [ont les juges: fuivant 
la loi 46 ,.If. de cOitrah. empt. & la loi 
unique C de contr. omn. judic. leur dé­
fendoit de faire aucune acquifitfon dans 
leur reifort, pendant le temps de leur 
.commiffion. Cela s' ob1èrvoir auffi en 
France, fuivant l'ordonnance de S. Louis 
~e 1254; mais depuis que les charges de 
j,JdiealUre font devenues perpétuelles, on 
pumet aux iu&es d'aéquérir dans leur 

DRO 
re"fforr: ce qui reçQit né.1moins dcus 
exceptlons. 

la premiere, pour les droits litigieux., 
dont les droits tom pcndans en leur fiege, 
que les . ordonnances de 1356 , de 15 H • 
l'ordonnance d'Orleans, ürticlt 54, & 
celle de 1629, arc. 94, leur défendent 
d'acquérir. , 

L'ordonnance d'Orléans étond cette pro .. 
hibicion aux ~vocats, procureurs, & 101-
liciteurs pour les atlàires dont ils ont et& 
chargés par les ·parties. 

La feconde exception ell pour les biens 
qui s'adjugent par décret: le parlement de 
Paris, par un réglcment du 10 Juillet 166S 
.Ut. l 3, a fait ·détentes .\ tous juges d~ 
fon reHore de fè rendre adjudicateirc!s de. 
biens qui ,tè déactem dans leur fiese. 

Les 10ix per ,dlPtrf.:zs & ah Anaflü}io ne 
font pas obfèrvées d'une manicre uniforme 
dans les autres parlernens. 

Ceux de Bordeaux & de Provence ju­
gent que la ceilion .de droits & aélion. 
doit avoir fon effet, quand la dette en 
daire& liquide. 

DROITS LUCTITIEUX, feu lu8u~, 
en llyle de la Chambre des comptes, "mt 
des droits trifies: . tels que les confifca­
.tions contre ceux qui quittent le fervice 
du roi, ou pour 'caule d'homicide; ce qui 
a quelque (apport à ce !lue le~ loix r()ooo 

maines .appelloient JucceplO luEluofa, qui 
étOit lorique le pere 1ùccédoit à fon en­
tant. (A) 

DROIT MOBILtER, efi celui qui , nt: 
confille qu'en quelque chofe de mobilier. 
ou qui tend à recouvrer une chofe ma­
biliere, comme une creance d'une fomme 
à une fois .payer. 

DROITS, NoM"s~ RAISONS, (J Ac ... 
TIONS, ce qu'en :droit on appelle no­
,mina (; ac1iones; ce font les drolu, obli­
gations aétives, & les aétions qui en 
refultent; foit en verN de la loi, ou· Je 
quelque convention expre1fe ou tacite; 
les titres & qualités, en vertu de(quels on 
peut être fondé, & toutes les pré rentions 
que l'on peut avoir. Celui qui cede une 
<:hofe , cede ordinairtment tous les aroits, 
noms, raifons {s ac1ions qu'il peur y 
avoir. (A) 

DROIT PERSONNEL, eH celui. qui dl 



D R 0 ' • D R 0 '.. 447-
'attaché à' la perfonne, comh1e .la' Iibèrte , · DROIT 'UTILE; eft .celui' qui produit. 
les droits de cite, la majorite , ,. &c. à la ' q!elque profit ou emolument.Le terme ' 
djffere.rice des droits reels qui font' atta- de droit utile eil: oppafe à, droù honori­
chés. ,\ un fonds, com,me les . droits fei- fique. Les ofIjces . & les fcigncurÏës ont 
g'neuriaux, les droits de ·fervitude ~ &.C~ des droits honor,ifiques & des, droits utiles. 
(A ):, :_', . . . . Voye{ ci-de1-,àlZt DROI;TS H0NORIFI-

DROIT RÉ'EL ,VQyet.cl-deyant DROIT QUES.' (A) 
PERSONNEL. . DROITS DU RoI', (Finance) ' [ont' 

DROITS RÉGALIENS, [ont ~tous ceux cet imp&t que le roi exige de fes pcu­
qui appartiennent au roi comme "fouve- pIes, & qui fait la principale partie des , 
rain; telsq:~e la . diftribut!on de la jufiice, revenus de l' et~;:. ils furènt établis pour 
le pouvoir leg!flatif, le' ,droù de faire la fubve-!lir aux frais que le roi étoit ~bligé; 
guerr.e & la paIX, le drolt de battre mon- de faire dans les temps, de guerre, ou · 
noie, de mettre des impofitiollS" de. creer même en temps, de paix, pour ' [outenir-
des . offices , . &e.. CA) lIa majefle du tr&ne, entretenir [a m,aifon , 

DROITS DU, ROI, on co.mprend quel.;., ,les places fortes & les garnifons, pâyer' 
'tUefais fous. ce t.erme) tous les droits que II les gages des officiers ., & .. tous ceux qui . 
le roi peut av.oit , . tels. que. les droits re- ont· des _ [alaires publics, les ambaffades " 
galiens . dont on vient de parler· , ou les· la confiruérion & reparation des ponts & 
droits qu'il a par rapport à f011 domaine navig~ltions, . des rjvit res, des · grands che­
& à ceux qui~ en dep€ndent·: . tels que les Ifllins, &c. lor{qûe les revenus du domaine--

troits d'aubaine, de confi[cation , &c. On ne ·[e n ouvent' pas fuffifans pour faire face 
·e,nrend aufii quelquefois par les termes de à ces depen[es, qui peuvent être 'plus OU-'l. 

droits durai; . ce que çhacun eft obligé. moins grandes:fuivam les temps. 
de. payer' à· [es fermiers, receveurs ., & . Quand nos rois · -n'avaient de · financ~ 
a1.'fres prép.orés, à caure des impoiitions que leur domaine , ils avoient un con- · 
ordinaires. ou extraordinaires. Voy~~ plus tf~eur generai . appelle contrôleur du. 
ba.r DROITS DU ROI, Finance .. CA), tréJor. . • 

DROITS ROYAUX , . font . la même '. Pèpin, pere dé Chàrlemagne, & Louis· 
chofe. que les droits· régaliens ou droits le Debonnaire, n'avoient qu'un tre{orier; 
du roi._ Voyet.,ci-del1aut DROITS RÉGA- Philippe Augufie commit la recette de .. 
Llf:NS, & DROITS DU ROI; .. [es .~nances à [ept·· bourgeois, de: Paris ;-

DROITS SEIGN.EURIAUX, fÙI1t» tous' PhIlIppe le BeL la confia à Eng\l€rand de-
ceux qui apR~tiennent à, un feig!1eur ct. Marigny. . 
caufe" deJa féigneurie, comme de te qua~ Charles VII · & Louis XI ' n'en avoient-
lifier [cigneur d'un . tel "endroit, le droit· qu'un ·, &. il eroit {ùffifant aux operationg-· 
de cnatre [ur ,}oes. terres de fon fief . . On . d'alors, les . baillis ou prev&rs levant dans -, 
entend-: auffi par· droits fligneuriaux, . les les Jravinces les rev'eous 1 du roi, qu'ilsJ 

profits. tant 'ordimvres que cafue1s des apportoient à Paris dans les t.rois termes' 
fiefs; tels que les · cens & renres ;; feigneu- de la · S. Remy, la. Ch~deleur, & d'A[.;.­
riales , les~ droits de, champart, les droits ' cenfion. , 
de lods & ventes, r-elief, quint & re- S~lUs François premier, le8 finances 
quint, amende de. cens ou . de v.ehtes non furent autrement adminifirees. Il créa tu 
payées, &c, .. VoyetFIEF, GENS, CHAM- • I)23lesintendans des fi.nances ft la' fuite 
PAR T, LODS ET VENTE.S, '. RELIEF. , de la cour, & deux receveurs·, . l'un des 
QUJlNT, Ge. (A) . parties cafuelles~ & l'aurr'e de l'épargne' 

DROIT D'UN . TIERS:, e1l ' celui qui ' il ordonna ,que les tré[oriers fer<'Ï-qot - leu: 
. appar~ient à .-quehiu'un} autre que ceux réfidence dans les provinces '. & . généralités. 

_ qui ~ipulent o~ qui contraél:cnt; .les con-

1 

Les âiff~rentes. perceptions é~antaug_ 
ventIons que' deux perfonnes font enfem- mentées, 1.1 ferOIt trop. long d en parler 
hie, ne peuvënt Bréjudicier à. 1,10 tiers. içi ;v·oye, chacune ' à {on article ., & l~s 
(A) . ': mots;RE·CEVEUltS .. & TRÉS.ORI:{::RSv 
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Les contributions po'-!r les dtpenfes de on les ~iénoit ct chttrge de rilchar; ces 

l' t" r~, ne i>~u ~ent êrrc ~ri1ès que {llf .les pet: officiers turent firprimés p:1r diverfç c; opé-­
fo nnes qUI le compo!cnt; la malllere qUI rarions de finances; mais les droits etablif 
fera la'"plus jufie & la plus naturelle, c'dl· pour payer leurs $ages le furent riolrc:ment. 
à-dire celle qui affedcra [Outes fortes 4e Il ne-peut être rmpofé ;Jùcun drOit, de 
biens & affiljettira toures fortes de -per- quelque oLpece qu'il foit , que par la volonré 
fonnes indifiinélernent, doit être preferée , du roi, qui doit être enrégifiré~ Cn Cour 
& efi (ans contredit la meilleure. Ce ne fouveraine, C'efi un chaos impéntrrable 
font pas feulement le5 faculres générales du que de rechercher rorigine des différens 
peuple qu'on doit confidérer en impofanr droits qui ont été érablis, & les chlln­
des droits fur les fujets ~ ti eil de l'avan- gemens qu'ils ont éprouvés. Le laps de 
cage de l'erat & des particuliers, qu'on les temps & les différentes circonfiances qui 
leve fur le plus grand nombre d'objets s'étoient fuccédée$rapidement, avoient miJ 
divers, qu'il ell: poffible, fans gêner le une telle confufion, que Louis XIV ju~ea 
commerce, que l'on doit toujours favo- ci propos de rétablir le bon ordre; ce fUf 
ri[er. fous le minjflere de M. Colbert, & le 

Le bien commun rend la levée des droits fuccès rendit à jamais cette époque méma­
jufie , & la néceffité de l'état la (end né- rable pour la gloire du minifire. 

"cetfaire. De cette juftice & de cette Les dilférentes ordonnances auxquellet 
néceffité, il s'enfuit l'oQligation de les cette réforme donna lieu, ont fait comme 
acquitter. différentes clallès des droits qui ont cour\. 

La frande aux contributions était ao- dans le royaume, nous nous y conformons. 
pellée un trime dans le droit romain; "& En 1664 parut le farneu~ tarif pour les 
c'eft d'autant plus un mal, qu'indépendam- droits . d'entrées .& de forriês fur toutes 
ment du tort qu'en (ouffrent le public ou fortes de marchandifes ; ce tarif réunit une 
ceux' qui en tlnt trairé, on eil obligé pour vingtaine d'inlpofnions diflèrentes, créées 
la prévenir à faire plus de frais; ce tlui fucceffivement depuis plus ' de quatre fiecles, 
occafionë des dépenfes <:fui feroient beau- réduit même plufieurs articles à des prix m~ .. 
coup moindres fi chacun étoit fidele au· diocres pour favorifèr différentes branches 
devoir de payer le tribut. du commerce, lequel en général en retire 

Il feroit impoffible de rapporter tous les un grand avantage dans les provinces oÙ 
cas où il eft dû des droits; parce que ce tarif a lieu, qui font la Normandie, 
chaque atlion de la vie civile opérant un la Picardie, la Champagne, la Bourgogne. 
ou plufieurs droits, &: toutes les e[peces la Breffe, le Poitou, l' AUflj~, le Berry, 
de denrées y étant filjettes, il feroit im- . le Bourbonnois , l'Anjou, le Maine, le 

-menfe d'entrer dans un trop grand détail. duché de Thouars, la cMrellenie-de Chan-
Les droits du roi, fuivant l'extenuon que tonceaux, & les lieux en èMpendans: les 

EOUS leur donnons, font ceux qui fe levent autres provinces font répu~ées étrangeres 
fur Jes chofes mobilieres, dont la percep- par oppo6tion à celles--ci, qui fonr appel .. 
tion fe fait fans rapport aux per[onnes à lées provinces des cinq gro.fJts fermes; ~ 
qui elles peuvent appartenir, fauf quelques les mardtandifes qui vont de ces dernieres 
privileges qui dépen4-ent des réglemens qui ptovioces dans celles réputées étrangeres, 
y ont pourvu. font fujettes aux droits de fortie du tarif; 

Ces droits font de différentes natures; IL les marchandifes au contraire qui vien­
il y en a de purs & de fimp~, dom le nent des provinces réputfes étrangeres dans 
-motif a été de fournir de l'argent au roi, celles des cinq groffes termes, font éga-
~om1tle 186 aides, les' entrées, Y&. lernent fuiettes aux droits d'entrée du tarif 

D'autres ont eu pour motif un certain comme' eUes étoient fous dominations 
avantage pour le public, mais dont le but différentes. • 
éroit cependant d'augmenter les finances, En différens œmps ce tprif fut reaifié 
comme les revenus impofe-fur différentes fur les mêmes principes avec quelques aug­
denrées, attribués à divers eiicier. à qui mentations; cependant en 1687 il fut 

rendu 
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rêndu" l'ordonnance, (ur le fait des cinq commerce dl;! tabac ( ,J.·oye~ T ABAÇ f1 
-Eroffes ~ennes ,en forte que cette partie FERMES DU ,ROI ) :on-nxa la percep­
~to.ic dans le meilleur ordre; le grand tion & les 'dmits de la marqlic [4'1' l'or .& 
nombre d'~rrêts , de de-ciuons & réglemens l'àrgent; :v~ye\ FERME DE LA MARQUE 
qui font iptervenus dépuis, ont changé les SUR L'OR . & L' ARGE N.T. 
premieres"difp6fitiqns en ~joutant de nou~ Les oélrois f-urende fujet d'8n des t'Îtresde 
veaux .drQits, en fupprimant quelques-uns cette nrdont'là.nce. Voyq OCTROIS •• f 
des anciens ., en ajoutapt ou diminuant On fit · quelques cha~emens ou aug:' 
aux fixations) il ferQit ~ defirer qu'une nou- mentatÏ"ol1.s pat cette , même ordorinance, 
'velle ordonn~ceflt ceffer les difficl;lltes qui fur des dr~ùs fur lefquels ' on avoit d~}a 
ne lontpas moins préjudiciables aucom-'~ ,!huué. ' ' 
,J,llerce qu'aux inr~rêts du ·roi.. Voj. TRAI- , ~,n . . ré,gla la m:aniere . dont on fer~ 
TE~, CINQ GROSSES FERMES au mot 1 adJudlOatlOn & les encheres pour parv~ 
PERMES DU ROI-. nir à faire le bail des fel'mes; & le der ... · 
: Au mois de mai 1680 , le meilleur ordre niet titre fut defiiné pour décider fur les 

'f.ut établi fur ce qui' concerne les ,gabelles, points qui font communs à toute.s les 
par l'ordonnance qui parut à cette nn ; eHe : f~rmes .. 
·a :pou·rVl:l â tout, & elle s'obferve en<:;ore ,. Une autre claŒè des droits drtRoi , 
}>tefqu'en entier, y ayant eu peu de change- Jort confidérable pour le revenu, & qui 
ment depuis qu'elle a . été ' rendue.. V(j)ye\, ; fait une des principales patties des fermes 
GA,BEtLES~ . . , dll Roi' , font le's domaines & droits Y' 

DalllS la m~me annèe , aU mois de juin, joints. Voye, DOMAINES DU ROI êI 
parut la nouvelle ordonnance des , aides, ' FERMES DES DOMAINES au mot FER .... 
gui, ,é~oit auffi · néceff.aire #pour' ét~bHr le MES DU RoI. ;-.",. 
bon ordre, que celle de 1687 lè fut 'pour Nous nous fommes bornés à ,dophet Ult 

les traites; ,fi elle ne procuré pas un auffiprécis des droits du Roi , pris ' çlans le 
.grand ~vantage au commerce, neportant'fens le plus littéral: en obfervant ce.tre 
que 'fur des droits qui touchent plus à la ' difiinél:ion qui, dans le fait, ell: aifez juHe, 
viê ,privée & à '{'intérieur du ~royaume, les droits foni le$ revenus du RoÏ 'qui font 
elle n'efi pas 1110ins utile au public, ,en lui . affermés. , 
procuraQt la tranquillité à laquelle s'oppo- Les impofiriol'ls font certaines & déterti:1i-~ 
{Oient une infini te de réglemens-difperGfs, nées, & régies par des officiers en charge 
la plupart contraires les Uns aux autres, ou par comr.ni~Qn. VOj'e, IMPOSITiON 
& prefque toajours à charge au public: & IMP6TS.. . . 
'Cette ordonnanc~ fixe la quotité & l'oi- Le clergé & les pays d'ét-ats étant fu­
.Jre -qui fera obferv~ dans la levée de ces jets à peu ou point de " d~oits , pare dt 'en 
Jroits connus' fous le' nom d'aides, à la- équ,ivalent des dons gratuits, ' des deci­
"luelle furent joints plufieurs autres droits. ~,es, &c. dont ce n'eil pas le càs de parler 
Voyq: FERME DES .AIDES au mot FER" ICI. Voye, pÉCIME, DON GRAtUIT. 
MES DU ROI. e;c. Cet artlcle tit de ~ Du Po ,u R. ' . 

Ceux de marque fur le fer, acier, mi- ' DROIT DE COPIE, terme de Lihrai- y 

nes de fer, qui font une ferme à Voye, rie; c'éfi le droit de propriete que le li-
fERME DE . LA MARQUE · FERS, braire a fur un ouvrage linréraire, ma .... ' 
QU mot FERMES DU ROI. nu[crit ou imprimé ~ . foitqu'il le tienn,e 
. Ceux [u.r l~ pa'pier & parchemin timbre.. de l'autèur m~me ,{oit qu'il ait e~gagé un 
P"oye~ FORMULE. . ou plufi~urs hommes de lettres à l'exe'" .' 
'. L'année · fuivante , parut une riouvelle curer; [Olt enfin que l'ouvrag~ ày~tnt pris' 
Grdonnance,. , qui devoit fervir comme pout naiffance, & qu'ayant été orjgipairemêllc 
mett're la dernieremain à la reforme, à la- imprime d~ns le pays ' étrangèt , le libraire 
qùelle on avoit trav-aillé avec tant de fOIn: ait penfé le premier ,à l'imptitnei dans 
il fut Hatue , t!ans cette ordonnance , fur . fon pays. Il efiappellé droit de coPie , 
4ilférens droits particuliers: .n régla le pa,rce que .,1'auteur gard€ ou eH cenfé 

.. Tome XI.L 11. 
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g.: n!cr rOJiginal de fon ouvrage, & n'en r de la rdigion, les mœurs & 1 ... rr:t~ 
1. vrcr au libraire que la copie 1ùr laque!le li(é publique. EUes exigent que tOUt ou­
il doit imprimer. L'auteur cede fes drotrs vrage que l'on veut t~tÎre imprimer, foir 
·filr fon cuvrage; le libraire ne reçoit que revêru d'une approbation , & d'une prr­
Ja copie de cet ·ouvrage: dell dt ven~u million ou privilege du roi, l'OJ't{ ApPRO-
l'Uflg~ de dire Jrolt de copie, ce qui h- BATION, CENSEUR, PERMISSION, 
gni~i,: proprement droit de propriété fur PRIVILEGE. L~approbarion dl un atle 
l \JwlTlzgt. Ce terme a été établi pour le de pure police, & leprivilege un aélc de 
premitrc~s . ; il a ét~ adopté pour le fe- ' juillce & de proteé\ion, par lequd le lou­
q"nd, parce qu'il lui convient ~galement : . verain permet authentiquement au pro ... 
quant au rroiiicme , c'ell par extenfion , priétaire l'impreffion &: le débit de l'ou .. 
'$:on a appelle! droit de copie, la propriert: . vrage qui lui appartient , & le défend à 

le libraire acquiert tùr un ouvrage tous autres dans [es etats. -Cette exclufion 
,dCj.1 imprime dans le p.lys éo·:mger, & eH iàns doute une grace du prince; maia 
'lU'il penfc le premier ù imprimer dans fon qui , pour ,être accordée & 'reçue, ne 
pays ; mais cette exren1ion .a été juf'qu'ai change rien él ln nature de la propriete: 
.pn!{cnt aurorifée par l'ufage. Ce droit a " elle dl fondée au contraire fur la jufiice 
·4e tous 'les temps ,été regardé comme jn- qu'il y a .à mettre le .propriétaire en état 
contcfiable par les libraires de toutes les de retirer feul les fruits de 10n travail ou de 
nations : il a .cependant érJ .quelquefois , fa dépenfe. 
c,(\ l1cdlé. Pour ,expliquer avec clarté & . Les rouverains, avant l'origine des pri .. 
faire entendre ce <lue c'ell que ce droit, Vileges, 'ne prétendoient point avoir de 
& en quoi il confiHe, on parlera féparé- drDÏts filr les ouvrages littéraires encore 
m.:nt des diŒ:rentes manieres .dont un dans le fllence du cabinet; ils n'ont rieD 
Jibraire devient ou ',peut .devenir proprié- dit ·depuis ,qui tendh .à dépsuillerJ les au­
taire d'un ouvrage littéroire: On parlera teurs de leur droit de propriété & de pa­
,aufii des privilcges .que les iouverains ac- ternite ., foitque Jeurs ouvrages fullent 
~:ordent pour l'im,prellion des livres, ,parce encore m~nufcrits & enue leurs mains, 
ql;C c~dl fur la durée limit6e de ces pri- tOit qu'ils fuffent rendus publics par la voie 
~' ilcges que fe font quelqutfois fondés ceux de l'impreffion : les gens de lettres font 
qai., .dans différentes circonŒances, ont donc refié5, comme ils l'étaient avant 
-djlputé aux librair.es .cc drait.de .copie ,QU .de l'ori,gine des privileges, incontefiablemenr 
pr0pri~ré. propriétaires -de leurs produétions manu[. 

Le droit de propriete du libraire ., ' fur crites ou imprimées, ·tant qu'ils ne les ont 
'un ; ~'l.r.~e littéraire qu'il tient de l'rtu-ni .cedées , ni vendues : l'auteur a donc, 
.-r.t:ur, eil le droit même de l'auteur 'fur dans cet état" ledrottd'en difpofer comme 
.1On pro.pre ouvrage , qui ne paroît pas d~lln effet .qui luie!l propre, & il en ufë 
-pouvQir être conteflé. Si en ·eHèt jl:y a en le tranlj>ortaot à un libraire , ou par 
fi,r la terre un état ' libre, c~e1l aifurément une ce.ftion gmtuite, ou par une vente. 

~celuj de~ gens de lettres : ~'il y a dansJa Soitqu?il Je donne ;gr.atuitement ou qu"d 
'J)ature un tffet dont la propriété ne puiife le vende ,s'il rranfmet pour toujours lès 
p:lS être difpHée cl celui qui le poffede ~ .Jrou-s de ,~jété ., s'il ~'en depouille à 

..ce doiveat être les produaions de l'efprit. .p6l"pétuité faveur du }ibràlre ; celui-u 
Pend~nt ,cnvirot\ cent ans après l'inven- devient .2ulnconteftablement proprié­
-rion de J~lmprimerje , tous Jes auteurs ou taÏre & avec la même étendue, que ré.-
-leurs ceffionnaires 0ITt eu en France la toit l'auteur lui-même. La propriété <Je 
liberté d'imerimer., [ans être a«Ujetris à l' ou~e littéraire, c'ell--.l-dire , le droit 
ten obtenir aucune 'permiffion : il ena œ- de le l'éimprimer -quand il manque , cft 
;fùl,ré, des abus; & nos rois., pour r re- alors un_ effet commerçable comme une 
tmtJ:er , ont fagcme:. établi des 10lx fur terre, une rente & une maiton; eUe paire 
:Je t~t de :l'lmprime.lie , dont l'objet a été des per5 aux enfans , &-de libraire5 à 
.&Q~el' dans .le ro'y~-ue :la JlU(cté .Jibuiœs,, ·pc.mÏt&!ge ~ vcn~e" CeffiCll a 
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lcl1ange; & lçs droits du . dernier propl'ié- f avoir la- liberté, lorfqu'on le loéimprimé ~ 
raire font élUffi inconteflables que ceux.:, d'y faire ' l~s correél:ions ou' augmentations f 

QU" premier. Il y a cependant eu des gens : qu'il juge' néceffaires ~ {a perfedton. Cela 
de lettres qui les ont conteités& qui . dl: jufie & raifonnable , & ·le libraire' ne ' 
ont préténdu re~t~er dàns la propriété de . doit pas s~y refufer. 11 pourrait artivcr 
leurs oùvrages, apres les avoir vendus pour qu~ les augmel,1tatlOhS de l'auteur fuffent 
toujours; mai'S ç'a été jufqu'à ptéfent fans fi confidérables, qu'eUes deviendraient éll 

·fuccès. Ils fe fondoieriç iingulieremcnt fur' quelque forte 'un nouvel ouvrage: c'efl:: 
ce que les Touver,!ins mettent un terme ; alors àl'honn~teté des procéd.es ù .reglt!r 
à la durée 'des, pri vileges qa:'ils accordent, les nouvelles conventions él faire . entre· 
.& difoient que c'efi pour fe réferver le . l'auteur & le. libraire , fi celoi-Ià-en exige;-, 
droIt, ~près que ces privi.legés font expi- maïs s'il arrivoit qu'ils ne s'accorda~l1t 

.. rés? ?'en gratifier ,qui bon leur f~mble. pas, l"auteur, s'il n'y av-oi,t pas de, ~o~:-' 
MaIS Ils fe trompOlent: les. fouv.eraIns ne ventions contraires, refierolt proptler31'te.' 
peuvent gratifier perfonne d'une propriété de fes augmentations; & le llbraire ," de, ce: 
q~'i1s n' ont p~s, & le ~erme fixé ~ la dL!.'- ' qui kJi auroi~eré pré~edemment c~dë. ·' (", . 
:re~ des pnvlleg€s a d autres motIfs : les Il y auroIt peut-eue ll'n mbyel: de pré-, 
.,rmces, ' en le fixant ,. veulent fe réfcrver venir les contefiations qui. pourr01ent s'éle­
le droit de ne . pas renouveller la· per- . ver encore dans la fuite, entre' les auteurs; 
nliffion d'imprimer un ouvt-age, ,fi par & les libraires pour raiion des o~vrages . 
. des raifons d'état il teur convient dë-"ne ' littéraires; que les nns vendent &~üe les; 
pas , clutorifer dans un temps des prin ci- autres achetent : ce feroit · que l' atleur ~ 
pes ou des propofitions qu'ils avoient bien quand c'eil fon intenti.on, nitr dans l'aél:e­
voulu autorifer dans une autre. La per- de ceffion qu'il fait au libraire, q.u'il pend; 
IIÙffion ou le .refus de l'aifiêr ilnprimer ou. & cede pour toujours [oll ,OUl)rage ê{ lOfl: 

réimprimer un livre J eil une af1-àire' de droi .. de p-roprie'té, auquel il relZO!ZfiC [aILS' 
pure police dans l'etàr , & il ell infiniment aucune reflriaion ; fi au contraire [on in­
[age qu'elle dépende de la feule volonté. tentiQn dl: de ne .vendre' QU' , céder que 
.Iu prince: maîs fa juilice ne lui p~nler- pour un temps> il. faudrait fpécifier le' 
troit pas, à-l'expiratiûn d'un privilege qui temps c011}me la dure'e~, d'un privilege oit: 
feroit fu{ceptible de reoouvellement, de le cours d'uTZe ou i.e }-lujieuFs e'dirioTls .. 
le refufer aYl propriétaire p.our 1'accorder cl. &c. Il conviendroit auŒ de {huuer fur le' 
lIn autre. Les princès veulent encore ,_ en cas où l'auteur pourroit dOQner pàr la. Cuité­
tiX311t un terme à' la dllrée de 1'exclufion , . des augmentations, & alo~ il ne refieroit 
qui fait partie du privilege , & qui eil une point d'obfcuâtéo qui p(fr d'onner lieu à des' 
~race, forcer le ,prop.rietaite à remplir les . con' efiations;. caron ne préfume pas que 
conditions . auxquell~ eUe eil accordée ; : celles qui fe [ont quelquefois elev,ees " aient 
.& ces' conditions font la correéhon de jamais eu:d'aurre caufe. , 
l'impreffion , les autres perfeétions con- Les Librairesacquierent encore ce d,:où 
venables de l'aft. Il s'enfuit delà que ce n'eil de propriété fur un ouvrage, lor[qll'ils el\, 
pas le privilege qui fait le droit du libraire, ' ont propofé' 1'exécution à un ou plufieurs: J 

comm.e quelques perfonnes _,.\ ont paru le . hommes de lettres , qui ' fe [om chargés 
.t:roire ,mais quec'eft le .ti~nfport des droits . gra~~itement ou fous des conditions con';' 
.de l'auteur. . . venues , de le compoièr. Le lib ré1 ~rc nè 
, ·Au re11:e , quelque folidenlcnt que foit . tient .alors ee droit ,que d~ ' lui-l11 ~me & de­
établi, par ces princip,es, , , l~ droù du li- ' {es avances. On n'a pas co mi. oiifan ce que 
braire fur ;un ouvrage litteraire . qu'il rient , la propriété du libraire ait jamais (hé cO,n""; 
de l'auteur, il eil: .ce'pendant vrai que , . teitée dans ce cas-là; mais s'il 'arrivait lia. 

quoique ~~lui-ci J?-'ait plus de ~:op~iété, il 1 jour 9ue, ~es gens ~e .lettres qui a~rie?t 
conferve néanmOInS , tant qu Il Vit, une : çontnbue il un p~l'eü ouv.ge r pretendlf­
forte de droit d?infpe&ion & de 'paternite , fent après l'enriere e'xécurion ay()ir qu d quc. 
fut fon ollvrage; qu'il -doit pour Ül gtoiré ' . droit ' à la proprieté , ' leurs ·prete ntIon:) 

L Il 1. 



" .~ D R. 0 
fefoient auffi peu julles & auffi peu légirimes , 
'lue l>! feroient celles d'un archireéte [ur 
un b~timent qu'il a ~onarui(. TI ya plufieul's 
Ol1V~gC6 lit~éraires dans ce cas. Le. plus 
confld~rahle en ce genre ea c,elui-ci .. Par 
les foins qu'on a pris & les dépeofes ~J,' o,n 
a faites, afin que c~tte Encyclopedie 
devînt un ouvrag~ nouve~u , linon pour le 
plan ~ du moins pour l'exécution; il eil 
certam qu'elle app;JrtÎem cl la Fr;1nc~ cl 
plus jufic titre que le Ch9.mQers n'appar­
rient à l'Angleterre; puif~ue cdui-ci n'dl 
qu~ la compilation d'e. tous nos Diétion­
DUlres. 

Il y a enfin une troifi'cme m;tniere dont 
un libraire peut acquérir ce droit th pro­
prilu' fur un ouvrage l;tté.raire : c'ea en 
pcnlàm k pre.miel: à l'imprimer dans [on 
pays , qu;tnd il. a pris, naiffance d~ns le pays 
écranger , 8J. qu'il. y a dej.a été imprim~ ; 
le, librir~ tient, comJlle. dan~ le cas pré­
ce.d~t, ce droit de Con InretlJgence & (le 
fon inou{lrie. En fc procurant les avan­
tages d'une e,ntreprife_ utile. , .'il réuilit d'ans 
fon choi;<, il ferr l't!~at & fes compar­
ttiotes , CI) c.e que d'une parr il" c.ontdbue 
ëi f.,ire vé}lpir lC$. fabriques de lon pays, & 
:\ el1'\Pêcher' fargent que. l'oQ mettroit rl ce 
livre de paflêr c~e!l J'~rranger ; d"aurre I?art 
en ce qLJ'i1.pr:oc~re, aux gens de lettres de 
fq narion , avec f.1cilifé & [poins de ft"ai~, 
un, ol}vrage (auvent utilé & quelquefois 
néceffair:~. Au relle, quoique ce' droit foit 
légitime ù cet:rrtins égar~, parce que les 
Libraires de dtfEr.entes nario'ns (ont dans 
l\dage ' Q.~. ' fe · f~ire re(pëéliyement, ,et,te 
cJpece d~ (.ort, on doit. cependJnt cpn­
venir (qu'il eH contre le droit d~8 gen$ , 
'p'ui(ql}~il nuit né,cef(aire,ment' au, pr:emier 
eJ1trepren~ur. 11 (eroit à foûhaÎter <F.Je tous 
les, liSraircs de· l'Europe v.ouluffent , ~fre 
afi'"~~ équjtab!es, pour fe refpeéler mutuelle .... 
mel?t d,-;ilS leurs' enrrepritè~; l~ public n'y 
perdroit r,ien , les. H"r'es pa«~roient d·'un 
pay,s ~~ms un',aurrc p~ la voie d~s ~chan~e~, 
.l\1a1511 y a d~s pays oules produétions, htre­
r~ires ne. font · pJlS. afl~.z ab6nqaQtes &. affez~ 
du gOÛt des aurres nations" pour p;{)curer 
far; ~change ~ux: libr,,:rt.:.., qui,Ie$ habitent, 
~()~*es livres 4lu'ils pe4v.enf dé~iter. Ils 
fJl'.()Q~·cnt rlllS d~';antage ù imprimçr. quel­
q;,~~-\,;p'! de. ~.u; l;H.ts \u'à.1~_s.~cbçJq ;;c~dl. 

DIlO 
ce qui s'dl oppofé jU('l0'al pr~tènt, & œ 
qui s' oppofera vraifcmblablement toujour, 
à l'accord éqùÏta&le qui [croit à deûr. 
entre' les Libraires des différens pays. Dans. 
l'état ot) [ont les chofc$, ce dro,it dt pro-. 
priété foodé fur celui de premier occupant" 
ea auQi folide que celui des deux autre.s 
cas, & mérite de la part du fouve.rain ~ 
mê(De protcaion ;. avec cette diJférence 
cepend'ant que l'on interdit avec. rauon 
l'entrée & l~ débit des éditions errangercs. 
d'un livre dans le pays où il a pris naiffance ~ 
& que l"on devroit aut.ori[er l·introduaion. 
d'une édition ecra1')gere d'un livre" quand 

. il vienr du pays où.. il a été orig,inauemen.ç, 
imprimé , quelque pri.vilege qui ait eré 
accordé pout' l'impremon d.~ meme livre 
dans le pars où il arrive~ C'eft un lJf.1g~ 
établi en, H:oIlande, & peur-être ailleurs; 
les ttats gén~raux ne rr.fufcnt point de· 
privilege pour l'i'mp~effion d'un livre ori~i­
naire de,fI:ance, mais ils n~jnterdif~nt pOln~ ' 
ch~z eux l'entréè & te débit d~s éditions d" 
me'me, J;vre t:lircs ell ~rance. Cda d~vroit 
être rédpl"oqqe & fe,l'oit Jpfre; c,e fcroifll~ 
moyen d~ dimil')uerte tOtt que l'onJait élU 
prelnier cnrrepren~ur ,', qui a tèul couru toU$, 

les rifquesdes é,v.énem~ns. Cet arlicle ifl d~ 
M. DA rI..p , un des. Lihraires: a.Docil~ j 

pour l'E.'n~yclbl',di'e.. ' 
*- })R,OIT-FIL " (' urme de Tailleur, l 

bande de toile forr-e, , large d'lm .\ deux.pau:­
c.es , q~'on ~lttache à l'envers de l'e.wffe au" 
endroits q.u' on veut forrifier. L'art du. 
,!,ailléu.r ,par M. DE GAR.SAU LT, 

D ,ROI'f " adj, efl fynonyme il perpendi­
culaire, dans, r Architec1ure & la COPp'e' 
des pierrt:s ' . & en ce fens il efi oPEofé,l , 
ùl~lin~. On ' dit un arc. droit, quoique CC~ 
arc fOlt courbe, pour dire lln arc dÇ)nt lé, 
pian, -ell perpel)dic;ulairt: cl l~ direétion d\l. 
be~.ceau. (.01 , ' 

l>R-e~:t , te:rmt d~. M4Tugt.: on di'f qu'iJn~ 
cheval cft: droit, pour dire· qu'il ne bofre 
point ;. qu'on le garaqut droit chau,i & 
troid', c' d1-:t-dire lorfqu'il dl t:Ch;l~d~ O~ 
refroidi, pour dire qu'il ne boire paiM', rrl 
q~ànd~n le In?nt~·& apr~5 qu~iI · eH éç~autl~, 
ni apr~s qU'JI' n éJé m<?nté & qu'!! ,,'dt 
refrOIdi •. Un c.heval; drOit fur ffS /;ou/tU ,. 

: c'eH la m~ii1e chofe: ~u'iJn che\fat bouJclé~ 
(l'O)'e, BQQL}:TÂ,) eJc~~té. q~e~ l~ fil: , 
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D'cll pas fi i reculé en arriere. D'roit [ur les teres: ~ la réformation" l'archevêché fu t 
jambes, fignifie que les jambes de devant , fupprime , Ce.s monafieres tdmberent, & 
du cheval tombent bien à plomb lor[qu'il èfi il ne lui reile aauellement que trois églifes. 
arr~té ; c'eR: la meilleur,e fituati<;>n des jambes Mais elle a une fort .bonneec.œe latine , 
de devant: il y a des chevaux qui fe poilent un fémina~re qui po:urvoit aux rnjffions " 
de':félçon qUi leuts ~ambes de deV'ant vont une 111aifon d'orphelins, & un'h6pital. Elle 
t~op. en deifous ', c'efl-à-dire , s'appr?c~ent fait un très-grandcommerce d~ bois, ,de 
trOp ~e ç.ei!es de det'I'lere..All~r drau a la poiffon & de cuivre, & eIlé a une raffinerie 
Ttlurazlle , ~ c'~{l changer de maIn) en termes de fub-e. Les fons de ,Chtifiianilein & de 
de Manege ~ fans mener fon cheval de 'cÔté. Mun'kholmen la défendent ; ce dernier.: 
.diler par le. droit, c'dl mener fon cheval , fervit de prifon pendant quinze ans au 
par le "tnilieu du manege fans, s'approcher chancelier de Greinflènfiein de Danernarck ,: , 
des murailles. Prom~ne.t un cheval .,par le moré en 1699. L20n fait aurffi que le roi 
Jroit. Voyet PROM;ENER. Dic1ion/z. de Chrifiierl1 V , voyageant en Nor)V~ge , l'an 
Garfault. 168) " .paffa quelques jours à Dro12tkeim ~ 

DROITURE, ( f. ( Jarifp. ) en N o~- ,& s'y trouva d~ns la fai[on où la clarté des.. 
mandie fIgtiifie ligne direc1e ~. Article Z 25'. nuits rend en ce pays-là l'u{age des chan-. 
( A J" -.' " delles inutile. Long. 2..8. lat. 63. Z 5-4 

DRq.Il'URE ~ (Marine. ). alter en (D. G. ) "::,,, 
dmiture ou faire fa route en droiture,. c'eil DRONTHEIM, la propùzce de, (Géogr. ) : 
faire fa route · pour l' ~ndroit ~eainé, fans c'eil: la partie de la, N orwege: qui, au Q1idi ,. 
aucun rel~che ni fans, s'arrêter en aucun, touche le gouverne1nent de Berg~ ,<1-
èndF6it. (Z). . , -: r.orien·t les, monts. de I{ole, & la Laponie. 
: DROITWICH, ( Giogr. mod~) villë à Rume.nne,. & qui ,. au (epten:trion & ' à '\ 
marché , dans leW orc~fiershire' , en l'occident, ,dl baignée par la mer du· nord ~ .. 
~ngleterre. Long. z 5. 26.1ht. 52. 20.. dans. U11e long 1:1 eW" d"environ ISO- m.illes, 
. DRO'~IADAIRE. VOy8~ CHA,MEA U. d'Allemagne. Elle (e diviie en trois grands; 

DROME, . f.. f. ( Gro1fè,s Forges. ) la bai,lliages qui font ceux de ,Drontheim, de~ 
piece de charpente la plus forte qui foit Nord.la~d & de Laponie :. le premier com­
~mployée dans les: groffes forges. à !outçnir ,prend "çinquante -fix jurifdiél:ions, le [e~ 
le marteau,. ù. favori.[er fon aél:ion, & à cond cinq, & le troifieme une feule qui 
iéfIfier cl fa réaétion., Voye~ l'article reJ,lfepme:vingt & une paroiffes., Il croh du: 
GROSSE' Fo.RGE. / grai. & de l'herbe -dans le bailliage. de!. 

DROMORE, (Giogr. mod~J ville: ,d'u DrOlZthei,m, & dans nmnbre· d.'endroirs, 
' ~ornté de Dow.n, dans la. .province de celui ,de NordIand ;, mai~ dans la Lapa-· 
d'UIner, enirlande Longit. l'5., ~6.1at., nie" ~ù l'on: ne trouve d?ailliurs ni villes, 
62..· 50,., . . , . , . ..' ni villag~s ,. ~ai.s. fe~lelTIen; des hamfau:c~ 
. DRONERQ. ,,' Geogr. n1;od. ), VIlle du & d€s cabanes· Ifolees ,. 1 on fe nournt 

marquifar .de Saluces., en Piémt;>nt ,. dans à-p'eu':"près uniquement de la pêche. Des>. 
Fltalie. EUe eft fl.tué~ aux piés &.5 Alp~s, tles par mllitirude fe tr.ouvent- ftlr lès côtes: 
lur le Maira. · de N ordland & de Lapol1ie; le gouffr~ 
. 'DRON''fHElM, C Gê.Qgr .. ). v:i1le epif~ i 'appdU MahljJi-on, eil au milieu des pre­
(o~aIe de· N,orwege ,., capicale: de l'un qes, mieres" entre' NIoskoë,_ & 1\1oiloenes ; &: 

,', ~at~e; gral!ds. gou~erne!llens du; r~all.me· " ' la, f~rter.dlê , .,~e' ~ ardehus,. la plus, fèP: 
~ anet,en heu, de. r.ciidenc,e de quelques-uns tentrlOnale q~ Ily aIt au monde., cil. pannu \. 

, .te. fes, rois., Elle' 'e:ll.ftir la rivÏere de Nid" Ics tderni,eres" Ù, l'orient du cap nord" le~ 1 

q,u~ lui a fait I:rendre le. nom. latin: d~': pIils ayan~é. de·l'Eur.ope veilS le pole ar.éti-
Nz4rofia, & qm va tOl1)ber dans la, m€r q~le. (.1)., •. G. ), . 
du Dor.d· à. peU" de, di(tance ~ie: ,fes , 111urs. Sa ; DB fi P f\X. ". f.. n~; ( !h..at'.macie. !: f?rte; 
fondéUlOn dt: du , x.~. Ûecle;. dans: le , xne~ cl ell1platre compoie Je., p01X & d,hUlle" 
elle -'devint archiépifèopale" & nmferma amtquelles~ on aj,autoit quc1queÇ6is , deJa\ 
ienqan~. u~;tcm~ dix égJ.iies:&: cinA..lllona[;" racine: de: Rxrethre '., du, L>oivrc: " du fêl i,. 
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.tu loufr·e. tes anciens ôll'I'Uquoirnt cet df Bra~~e~ourg, RUX .frontiere~ de, Polo~: 
(.'mpl:.tre & l'arrachoient aLtcrn'Hive.menr c dl la capmd~ du .petlt pnrs de Sternberg: 
pluticurs fois de fuire , dans le ddfem de die e.f~ alfez blcn b~tic & bien pcur1ée , & 
taire rougir la rnrtie & d'attirer tn dehors elle tait un bon tfollie de denJ'~~s & gos: 
les humeurs . & c'étoit pour rendre ce drélps. ( D. G.} 
rernede plus dttcace, qu'ils y ajoutoient DROSSEU R , f. m. ( MllIZuf,Jc1urt tl't 

lei poudres véficatoires que nous avons l.lùl(!. ) ceux d'entre les ouvriers, qui,. 
nommées- J,ms les Manufaétures en laine "', fionnenr 

Le Jropax éroit auffi employé pour faire l'huile ~IUX d~lp9') & les pafiënt à la grande· 
comber ou pour arracher le poil. carde. 

Le ceropiffus dont parle Hip.pocrate , ])ROUILLES ou DR E U ILL E S orr 
qui ctoit auffi un empl~tre compo[é de cire RIERE-LODS, (Jurifp. ) font un droi~ 
& de pon ,. ièrvoit Il faire ces dropax; que l'acquéreur ' paie en quelques endroits 
ce qui peur faire conclure que le . nom de aux officiers. dlll ièigncur t pour l'enfi1ifine_ 
dropax ne fI! donnait qu'à l'empl~trc ment d\! ion contrac & la mire cn poflèt:' 
erendu [ur du lin~e & prêt à être appliqué, GOll, outre & parde!fus les lods &: droits 
& que Je ceropiLf~ éroit k compofuion qui font dus au [eigncur. M. Bretonnier 
même. (b) cnfeJ' obfen'ùt.fur HenrJ's ,édit. de 1708, 

DROSOLITE, f. m. (Hij1. n.lt. ) pierre tom. l , lit,. III , chapit. iij. queft. 3 z " 
dont parle ~n naturalifie italien nommé dit que drouillts eft un terme gorhiq\le qui 
Camillo L iornado ; on ne nous apprend fignifie préfc1J.t ; que dans le pays il 
autre cholè 1inon qu'elle eil de differenres iignifie arrhes dans les achats & lou<lges,. 
couleurs , & que quand on l'allproche du pour marquer que la chore db con{ommée; 
tèu il en fort une liqueur 'lui reili:mble il de que les châtelains de Forez {ont en po{fef .. 
la fùeur. (-) fion de pen:e"oir ce droit fur toutes les. 

DROSSART ouD.ROST, (HiJl. morl.) ventes; que ,Juivanr Henrys, ce droit efi de­
ce nom n'eft guere en u[.'lge que dans les 3 fous. 4 den. pour livre, non pas du prix 
Pays-Bas & dans la baffe-Saxe; on s'en fert de l'acquiGtion ~ mais de la valeur des lods ~ 
pour déLigner lU1 bailli ou un offici~r qui ce qui fait environ le quinzicme du lods: 
rend la juflicc J & veille au n:raincien. des mais?\1. Breroonier dit qu'on lui ~. aaùré­
loix dans un certain diftriet.. dans la provlnce ,que ce n'eft que III 

DROSSE't TROSSE ou TRISSE arr vingrieme partie des lods; Clue cela [e don-t 
P ALAN DE CANON, ( Marine., Ct! ne au chatelain pour la peine qu'il prend 
foot des cordages ou palans qui fervent à d'invefiir racquéreur , & que par cette r~lÏ .. 
~pprocher ou A reculer une pie ce de s:anon fon on l"appelle auffi droit d'invellifon. 
de {on fabord. Les deux bouts de la droffe quafi jus ùlveJlitionis. 
tiennent des deux; c~!és à deu.x boucles , L~. châtelains des ju.flices feigneuriales. 
en forte que la piece de canon ne puiffe ont prétendu avoit' le même droie: m:us 
reculer que ju[qu'à demi-tillac. ( Z ) leur prétention a été condamnée par un. 

DROSSE, TROSSE, TRISSE: on donne arrêt folemnel du 22 février ' 1684 , rendll 
auffi ces noms à. un cordage qui ferre le eQl la troifieme des enquêtes , qui faie 
racage de la vergue' d'artimon, & des au- défenfes à reus fei'gneurs dans l~étendue d" 
tresvergues lor[qu'il s'y ea trouve. Quel- comté de · Forez. &: à leurs offit.:iers, de 
ques-uns l'appellentjaniere, droffi de ver- percev<w: le droit de drouilkt, s'ils n'ont 
gue de l,.·ù·Jdi~re ; c'eft un palan qui faifit hl d'anciens aveux & dénombremens ou re­
vergue de ci\·adie.re des deux c&és entre connoi1Iànces palfées par leurs emphytcores 
les balanciers & les haubans., pour leur . ou autres titres valables faifant mention de 
aider à la [O~i renir & à la manœuvrer, c'eft ,ce droit. .'~' 
le palan debouc; quet1ues- uns-la nomment Dans les fiatuts. de Bre{fe & de Bugey,. 
lriffi de beaupré. ( Z l artic. 8 3 ~ le mot drouille fignifie les 

DROSSEN, ( Géogr. ) ville cl' Alle- étrennes que l'Olt donne aux officiers du 
mas.ne en haute-Saxe) & dans l'éleélorat teigneur au parde«Us du. priX de la vente. 



tI!N' 'r'!'" ,l] .::Rfi.~°"1 "M' G' ' r' '1 ~ d'''l U , '4'5.', 
I!Y oyt11e1' raut aes, ~s ,ae • uyot, out~ s & une panle e eurs me~JS ouvrage~. 
#om. III. tit.du quint, fi ch. xJ-'ij. p. , Voye, 'CH'A UD'IDONNIER. Di8ionll. de 
.5 5 i· (.4 .) , ')-.. Trev. , ' ,< ' :" 

*, DROUILLETTES , f. f. p. terme de .DROUINEUR , f. m. ,urmede Chau ... 
':FIche' , efpece de filets derivans ' qll\~m drotmier. , Les chaudronniers en' boutfque 
:appelle mini drivoneues, 'manets à fanfon- nomment ainfi ,par deriûon', ceux ~ de leur 
.nets:> warnettes, marfa~gues , -,,&c; ils métier qui vont :par les village:s , la drouine 
Jont chargçs ' de plomb, ' au ~lieu que les fur le dos, racçommoder la 'viaillè chau-
111anets de pêcheurs font garnis par le i.pié" .dronnerie .. ' · 
...de fouillardures ou de mauvais rels hors de Les motoS de .drouine & ,de Jroll.ineU1~J 
~rvi~e q~i les fo~t caler. Ils ne 'pel1veÎl~ , vietlenr 5-l'f\uv.ergne ~ d'où il , fort !OU~ les 
JamaIS nUIre au frat ,parce que le lœge qUI ans quanute de ces p.etlts chaudronmers . 
.iefl: à la tête les tie~t ', élevés ,prefètu'à Heur -JJRQUSSETTE , fub:fl. f. terme ;-dt: 
~'eau. L-es petits manets ," dfouillàtes ou ,Cardeur; ~'oyq CARDE. ' 
Mrivonettes ; ne font l~its que de nI fim-) DRUGEON, J. m. ,( Beon. rujliq. ) 
J>le ; les manets des pêcheurs .des djtes 'bour,ge'ln ,de 'l'~rnnee , qui efl: tendre, qui 
~e Caux " & autres ,qui f@ot la pêche dp pouffe aux branches ,de :ia v~gne, & qui fait 
~quereau , qu'ils -appeUent du grand, ,~av.orter le rct-ïfin. 
'Initier, à l'île ,du Ba5 & à l'entrée 'de la : ,DRUIDE., .,( m. ,( Bclles";'Lettus. ~» 
~anc~e, '~ qui faIent en mer leur poilfon, , " rninifire de la ,religion chez les peuples de 

,:lont faits .de ,fil ,gros & , retors. ,LespIcceS ' la Grande-Bretagne, les ' Germains ,,& les 
fde$ pretnÏer-s ont foixante &. quinze à quatre~ariciens Gaulois. Les ,druides réunifloienr lè 
'"vingts ' braffesdè long fur environ uneh-ra!fe : [acer:docc ,& l' .autorité pol}tique" avec, ua 
.& demie ,de hauteur. Des ',p}ates de plomb : pouvoir prefque rouverain. ''i-: 
les font caler; des Rottes de ,liege en éle- ~ Ils tenaient .le ;pr,emi~r 'r:ang dans les 
':Vent la tête. Chaque homme de -l'équipage~ .Gaules, tand-isque les nobles occupoient 
~n fournit trois picces qui Jorment une , ,I.e fecond" & que le peuple languiifoit dans 
30ngueur d'environ deux cems quarante ' la fervirude & dans l'ignorance. Diogerie 
ilratTes ; le bat&au en fournit autant: c€ ' La~rçe dic auffi qu'ils ,étoient chez les 
~ui'donne' pour un -bateau de huit hommes " anciens BI:etons dans le même r,lng que 
..cl't!quipage 'une 'üffure d'environ deux mille les 'philofophesétoient chez ,les Grecs, :les 
;cent fOlxanre ' bra1fes. LOlfque mutes les mages 'chez Jes Perfans , les ,gymnofà­
:pieces 'di: drouillettes fOJlt.a{fémblc~es, le phifles chez les Indiens ,& les fages chez 
~~te~u d:é!Îve.à -la m,arée, & , la J.>.iche fe ~ , les 'Chaldéens; mais ils:ëteient bie~ plus que 
f"mt a enVIron deux heues au large de la , tout cala. , 
.cete. Elle commence communement.â la : ,Rien ne [e Jaifort -dans ]es affaires ,pu­
::mj-<ivril & finir avant la filintJean ,{aifon .- bliques, religieufes & ,civiles , fàns leur 

',',i>enàant laq~elle les petits maquereaux ou aveu. ,De ,plus -ils pref;J01errt ù tous les 
,tf~.pfonnets paroiffent 'à ,cette -cÔte. -Ils ne : facrifices, & 'av oient foin de tout cc qui 
je prennent .qu',en fe maillant. Les mailles , concetnoit la religion ,dom ils eto,ient char-
4IOnt au plus douze~ treizelignes"en quarré; : gés. La jeunè1fe gauloife, accouroit ù leur 
cel' oÙ l'on dôit preiilmer'que ces maquereaux , ecoIe ·,entrès - ,grand nom brepour fe 
font :beaucoup " plus petits que ceux qui ', faire infiruire ,& cependant ils n'enfet­
~ont.,pêchés par les gen's du grand m,étier , ; ,gnoient que les principaux & les plus dif­
-{oit à l'ouverture ,de la Mânche, foit par , ringués de cette --j$ünetfe, au rapport ' de 
l~ 'travers de -Ftle du :Bas, aux c()tes de la :' Mela. CéGr nous apprend qu'ils jugeoient 

lBretagne fel'rentrlDnale. auffi 'toutes :!es comeflatÏons; car lareli-
: D R,Q,U' IN E, f. f. terme 'deChau- ' gion ne 'leur fournil1ott pas , feulement ,tin 
:Jron/zier. les chaudronniers qui courenr: motif"'Cle prend1"c ' 'part au gouv.ernement, 
!1a campagne, nomm'ent amfi une efpece , mais ils prétendoient encote qu'eUe les au­
,ne havrctac de cuir ,-avec des ' bretelles " rorifhit à [e mêler des affairés :des 1"111'­
,.!ans,leguèl ils ~ortenriu.t le,ur dos le~lrs ,' ticuliers ,: ,c'dl jJolll:quoi ,,-ils \(;otU10iffoieu1: 
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des m~urtr~, des- fucceflions , des bornes, 
des limites, & décernoient enfi,ite les ré­
compenfes & les châtimens. 

Sous prétexte qu'il n'y a p~jnt d'aéüon 
.où )a religion ne foit intére{lè~e, ils s'at­
tribuoient le droit d'exclure des facrittces 
ceux quirefufoient de fe foumenre à leurs 
arrêts; & ils fe rendirent par ce moyen très­
redoutables. L'efpece · d'excommunication 
qu'ils lançoient étoit fi hônteufe, que per­
lanne ne vouloit avoir commerce avecllfelui 
qui en avoit été frappé. • 

A u milieu des forêts où ils tenoient leurs 
affifes , ils rerminoient les differens des 
peuples. Ils éroient les arbitres de la paix 
& de la guerre, exempts de fecvir _ans les 
armées, de payer aucun tribut , & devoir 
aucune forte de chargcs, tant civiles que 
1l1ilitaires. Les généraux n'ofoient livrer 
h.uaille qu'après les ~voir confultés ; & Stra­
bon atrure qu'ils avoient eu quelquefois 
le crédit d'~rr~ter des armées qlli cou­
roient au combat , les faire convenir d'un 
armifiice, & le\:Jr donner la paix. Lcurs 
jugemens fubfifioicnt fans appel; & le 
peuple étoit pedi.ladé ~lIe la pui1f.1nce & 
le bonheur de l'état dépendoient du bon­
heur des druides, & des honneurs qu'on 
leur rendoit. 

Indépendamment des fonél:Ïons religieu­
fes, de la légiOation , & de l'admÎnifira­
tion de la juffice , ' les druides exerçoient 
encorè la médecine, ou fi l'on veut, em­
ployoient des pratiques fuperfiitieufes pour 
le traitement des ,maladies; il n'importe: 
c'eft toujours à dire, fuivant l'excellente 
remarque de M. Duclos, qu'ils joui{foient 
de tout ce qui affermit l'autorité & fub­
jugue les hommes, l'efpérance & la cr:lime. 

Le"ur chef étoit le fouverain de la nation; 
& fon autorité ~b(olue fondée fur le,., ref­
pcél des peuples , fe fortifia par le nombre 
de prêtres qui lui étoient fournis; nombre 
fi prodigieux, iu'Etienne de Erfance en 
parle comme d'un peuple. Après la mort 
du grand pontife, le plus confidérable des 
Jruides parvenoit par éle8ion il cett~ émi­
nente dignité, qui était tellement briguée, 
qu'il falloit quelquefois en venir aux ~es , 
avant que de fa~ un choix. 

Pafions aux diHèrens ordres des aruÏtus ~ 
à leur genre d~ vie , à leurs Ioa J l~urs 
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maxiR1cs, & leurs dogmes. On ne paIr 
s'empêcher d'y prendre encore un CCflt1În 
intérêt mêlé de curiofité. 

Strabon difiingue trO!S principaux ordres 
de druid~s; les druidts proprement nom­
Rlés qui tenoient le premier rang parmi les 
Gaulois, les bardts, les "ac~rrts, & ICI 
eubages. 

Les premiers étoienc charlés des Caeri. 
fices, des prieres, & de l'mtcrprélarioll 
des dogmes de la religion: il eux Cculs 
appartenaient la légiflation, l'adminiflrarion 
de la jufiice, & l'infiru8ion de la jeuneffe 
dans les fèiences, fur-tout dans celle de la 
divination, cette chimere qui 'a toujours eu 
tant de parri{àns. 

Les bardes étoient commis pour chanttr 
d~s ver~ .\ la ,l~llarige. "de la divinité, d~, 
dIeux, il on 1 aIme mieux, & des hommès 
ilhlfires. Ils jouoient des infirumens, Be 
chantaient à la tête des armées avant Be 
apr~s le combat, pour exciter & louer la 
vertu des foidats , ou bMmer ceux qui avoient 
trahi leur devoir. . 

Les lIacerres ou les lia tes offroient les 
facrifices, & vaquoient à la contemplation 
de la nature , c'e11-à-dire de la lune & de, 
bois. 

Les i'ubages tiroient des augures des viéli­
mes; ce font peut-être les mêmes que les 
faronides de ])iodore de Sicile, comme 
les 'J.'acerres étolent ceux auxquels on a d01\­
né le nom grec de famothe'ts. 

Il y: avoit auai des fonaions ~u facer­
doce , ;~elles que la prophétie, la divina­
tioo , exercées p.ar les femmes des druidu 
ou de la race des druides; & on les con­
fultoit fur ce fujet, ainfi qu'tm faifoit les 
pr~trdres d·e :p~lphes. L'hifioire d'Augufie , 
Lampridius '& ,Vopifcus, en parlent , & 
même les font prophétifer jufle. Vopj{cus 
rapporte qu'Aun:lien confulta les femmes 
druides pour 1àvoir fi l'empire demeure .. 
roit da"ns fa maifon, & qu'elles lui repon­
dirent que le nom de nul autre ne fèroit 
plus glOrieux que celui des defcendans 
de Claude. Ce fut une druide tongroife 
qui , fdon - le mêm~ V opifcus , prédit 
à Dioclétien qu'il feroit empereur. Une 
autre druide, felon Lampridius , con­
fuItée par AlexaDdre Sévere wr le fort 
qui l'attendoit , lui répondit qu'il ne 

{croie 



Il ft U " D lt U 4r7 
fêtoit ~oint heure~x~Revenons QU~ drui- duen3 ou . l'Autunois , & des Madubien"'s ,. 
des males. c'efi-à-dire , . l'Auxois. Il y a dans ces 

Leurs chefs portoient 'une robe blanche endroits des .lieux qui ont conferve jdtqu'c\ 
teinte d'une bande de cùir dore, un prefent le nom des druides, temoin dans 
rochet, & un bonnet blanc taut fimple; l'Auxois, le mont Dru. 
leur fouverain prêtre etait difiingué par L68 etats ou grands jours qui [e tenoient 
ùne houppe de l'aine, avec deux bandes reglément cl Chartres taus les ans ,. lors 
d'etoffes qui pendoient derriere . comme du. grand [acrifice , delibéroient & pronon­
a~x mitres des :évêques. Les bardes por- çOlent [ur toutes les affaires d'importance~' 
loientün habit'brun, un manteau de mêrne & qui concernoient la république. Lor[que 
étoffe attaché à une agraffe de bois, & les [acrifices [olemnels etaient finis & le.s 

' lln capuchon pareil aux capes de Béarn, états féparés, les druides [e retiroient dans­
& à peu près [emblable à celui des re- les différens cantons où ils etaient charges 
·collets. du [acerdoce; & là -ils [e livroient dans ' 

Ces pr~tres , -du moins ceux qui étaient- le plus épais des forêts à la priere & cl la 
. revêtllsdu [acerdoce, fe retiroient, hors contemplation. Ils n'avoient point d'autres 
les temps de leurs fonél:ions publiques, temples que leurs bois; & ils croyoient 
tians des cellules au milieu des forêts. , que .d'en élever, c"eÜt été renfermer la 
C'étoit -là qu'ils enfejgnoient les jeun~s divinité qui ne peut être circon[crite. 
gens les plus difiingués qui venoient eux- Les. principaux objets des loix, de" la 
même'i ' Ce donner à eux, ou que leurs . morale , & de la 'difcipline des druides ~ 
parens y pouffoient. Dans ce nombre, du moins ceux 4j}ui [ont parvenus à notre 
teux qui vouloient entrer dans leur corps, connoi!fance, étoient : 
devoient en être dignes par leurs vertus, La difiinétion des fonérions des pr~tres. 
-Ou . s'en rendre capables par vingt ,années L'obligation d'affifier à leurs infiruérions 
d'étude, · pendant lequel temps il n' ~toit & aux facrifices folellinels. 
pas permis d'écrire la moindre cho[e , d~s Celle d'être en[eigné dans 1es bocages ' 
leçons qu'on recevoit; il fallloit tout ap- [acrés . 

. prendre par cœur, ce qui s'exécutait par La loi de ne confier le [ecret des fciences 
le feèours des vers. qM' ci la mémoire . 

. Le premier, & 0riginai.rement l'unique 1a défen[e de difputer des rnatieres de 
: college des druides gaulois, était dans religion & dt! politique, excepté à ceux 

le pays 'des Carnutes ou'le pays Chartrain, qui avoient l'adminifiration de l'une ou de' 
peut .... être entre Chartres & Dreux. Cé[ar l'autre ~u nom de la république. ' 
nous apprend dans fes' commentaires, liv. _ Celle de révéler aux étrangers· les JTIyf­
-VI, que c'était-lit que l'on tenoit , chaque ' teres facrés. 
année, -une affemblee générale de tous les Celle du ~ommerce extérieur [ans congé. 
druides de cette partie de la Gaule, & La pennlffion' aux femmes de juger les 

. _ 'qu'on PilPpelloit Gallia comata. C'était-là affaire~ particuliereg pour fait d'injures • 
. 'qu'ils - faifoient leurs facrifices publics. Nos mœurs, dit à ce fujet M. Duclos, 

C'était-là qu'ils 'coupoient,tous les ans, avec femblent avoir remplacé les loix de nos 
t;tnt d'appareil le gui de chêne, fi connu ancêtres. 

, par la defcription W!taillée de Pline. Les Les peines co~tre l' oifiveté, le larcÏl:t 
-dru~des, après l'av~ir cueilli, le difiri- & l~ me~rtr~, q~~ en font les /u!tes. 
Iitiblent par form~ cl' etrennes au commen- L obltgatlon d etabltr des hopltaux. 
cement de l'année' d'où efi venu la cou- Celle de l'éducation des entàns élevés 
't~me du peuple :Chartrain 'de nommer les en commun hors de la préfence de leurs 
préfens qu'on fait encore à pareil jour,' parens. 
tziguilabes , pour dire le gui de l'an Les ordonnances [ur les devoirs qu'on 
neuf. devoit rendre aux m0rts. C'éroir,par exem-

Leurs -autres prin.cipales demeures chez pIe, honorer leur memoire, que de con­
les Gaulois · ét<2ient. dans le· pays- des H.C:- lerver leurs cranes, de les faire border 

Tome Xl. Mmm 
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d'or ou d'argent & de s'en fervir pour ne devînt une occ"ûon de revoltc , 6r mar-
boire. Lerer les druides & rafer [DUS llurs bois. 

Cltncune de ces loix fourniroit bien des On s'dl fort auaché .à chtrchcr l'oriaine 
réflexions; mais il faut les laifièr faire. du nom de druide, genre de rec~rchc 

Voici quelques autres maximes des drui.. rarement utile, & prefque toujours [cr­
des que nous rranfcrirons ffilèment &. {ans miné par l'incertitude. Il ne fnut pour 5'tO 

aucune remarque. convaincre, que lire dans le diélionnairc 
Tous les peres de fam ille font rois dans de Trevoux la longue lille des Jivcrlès 

leurs rnaifons, & ont une puiKance abiolue conjeélures écymologiques imaginées lur 
de vie & de mort. ce mot. & encore ac-on oublié de rap-

Le gui doir être cueilli très-refped:ueu- porter la plus naturelle, celle de M. 
femenr avec une ferpe d'or, & s'il eft Freret, qui dérive le nom de druide des 
poilible , .l la {ixieme lune; eranc mis en deux mors celtiques dt, dieu , & rhouit/, 
poudre, il rend les temmes fecondes. dire. En eHèt les drllides éraient les fcul . 

La lune guérir tout, comme {on nom .'lUX9.uels il appartenoit de parler des dic:ux. 
celriquc le porte. les {euls inrerpreres de leurs \'olomés. D'ail .. 
. Les prifooniers de guerre doivent ~tre leurs comme Céfàr nous apprend que ceux 

égorges filc les autels. qui vouloient acquerir une connoi(lônc.:c 
Dans les cas extraordinaires il faut im- profonde de la religion des druides, alloimt 

moler un homme. Aufii Pline , lip. XXX, l'étudier dcHlS l'île britéUlnique; il efi \'T,li .. 
chap. j , Suétone dans la vie de Claude, femblable qu'on doit ~hcrcher avec M. 
& Diodore de Sicile, Iii' VI, leur re- F reret dans la langue galloi!è & irlan .. 
prochent ces f.'lérif1ces oarbares·. doifè, l'étymologie, l'orthographe & la· 

n feroit à 40uhaicer que nous euffions prononciation du nom .de druide. 
plus de connoilf~nce des dogm~s des d.ru.~- Mais quel que foit ce nom dans fon. 
des que nous n'en avons; malS les diHe- origine, comme tout ell {U}c.t au change • . 
rens .111teUrs qui. en ont parlé ne s'accor- ment ~le chriHianifme l'a r:endu aufii odieux 
dent point enfemble. Les uns pretendent d~ns les royaumes de la Grande-Bretagne, 
qu'ils admertoienr l'immortalité de l'ame). qu'il avoit t été jufqu'alors rdpeél:able, On. 
& d'autres qu'ils adop~oient le f} Œême de : ne le donne pu.s dans les langues gall(,ife 
la metempfycofe. Tacite t de même que ~ irlandoife, qu'aux foreiers & aux de~ 
Célàr, dirent qu'ils donnaient les noms VInS. 

de leurs dieux aux bois ou bofquets dans Au refle j'ai lU avec avidité quelques 
le[queIs ils célébroient leur cuIre. Origene ,ouvrages gui ont traité cette mari cre , ;l, 
prétend au contraire que. la Grande-Bre- . la te.te d,e[quels on peut m~tt1'e f.'\ns con""" 
tngnê étoit preparee à l'evangi}e par la tredit un memojr,e de 1t Duclos. J'ai 
croarine d'es druides, qui enlèignoienr . parcouru attemivemenr Diodore de Sicile, 
l'unite d'un Djeu createur. Chaque auteur Pline, Tacite, Céfar, Suétone, parmÎ\ 
dane; ces marieres n'a peut-être parlé que · les anciens. ; & entre les modernes Pi .. 
d'après fes prejuges. Après. tout il n'dl card de prifcd celtopœdut; Voffius de ido-­
pas furprenant qu'on connoiKe mal la rcli. lolatriâ; divers hifloriens d' Anglaterr~ & 
gion dt's druides , . puifqu'ils n'.en ckri- de France ;: comme Cambden dans fa , 
voient rien, & que leurs loix défendoient Britannia.; Dupleix ,;nimeires des Gau., 
d'en rén:lcr les dogmes aux érranjers . . les ; Goulu, mémozres de la Franche. 
Quoi qu~il cn foit, leur religion s'eH con- _ Canut ; Rouillar<l , hif/oire dt Chartru, 
fen ée long-remps dans la Grande - Bre- &c. Mais fe propofer de tirer de la pluparr 
tagne , aufii-bien que dans les Gaules; elle . de- ce~. auteurs des faits eertains, fur le 
paifa. même en Iralie, comme il paroît rang & les fonaions des druides, leurs 
par la 2éft:nl~ que l'empereur AuguJle fit . divers ordres, leurs principes & leur cuJte, 
aux Romains d'en célébrer les myfieres; c'ell en, créer l'hi11oire. Article de M. le 
& l'exercice enfut continué dans les Gaules chepalier DE J A UCOU RT. 

jufqu'au tCalpS Où Tibere uaigruuu qu'il DRUNCAlIŒS J f. m. pl. (HiJl. an, .. ) 
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eom Clllo1'1 donnait fous les empereurs de 
ConfiantinQple aux officiers q'kli comman­
daient mille 110mmes , ièlon Leùnchwius. 
L'empereur Léoo le (age dit ,dans [o~ trarÏté 
de app.aratibus bellicis, que les chiIiarques 
étoient ceux qui comn1andoient à mille 
hommes, & que les druncaires avaient la 
même fonél:ion , parce que druncus fignifie 
un corps de mille hommes. Ce mot paro~[ 
venir de trU/leus , qui fignifie la même 
cho[e que haculus. Or- le b~ron était la 
marque de difiinélion des dr.uncaires. Ain!l, 
ajoure Leunclavius:J druncus eft un regi­
ment de foldats, dont le chef s'appelle 
~runcaire, qui repond au tribu~ niilitaire 
des romains, & ù nos colonels. D.ans Ve­
gece ', le mot drwzgus fe prend pour un 
gros de foldats ou d'ennemis, fans en 
déterminer 'le nombre. Le titre de drun­
garius eil donné, dans Luirprand, au 
chef d'une armée navale, & même à celui 
qui eil charge de l'armement d'une flotte; 
& dans .les écrivains de l'hiftoire byfan­
tine, drungarius lligiliœ, ou drangarius 
imperialis , fignifie l'officier cha,rgé de 
poier les fenti1'lelles , & de relever :les 
palles dans le palais de l'.empereur. C ham­
herse (G) , 

DRUSEN ou DRUSES) f. m. (Hifl. 
nat. min . . ) Les ouvriers qui travaillent 
atll{ mines en Allemagne, entendent par­
là des filons .poreux, fpongieux, dépourv'us 
de parties metalliques, & qui refièm,blent 
a!fez à des os èariés ou vermoulus, ou ' 
à des rayons de mouches à miel. La ren­
Contre de ces drufes déplah inf1nÏlnent aux 
mineurs; ils prétendent qu'elle leur annonce 
que le filon va devenir moins riche, joint 
, "1' cl ' , a ce qu 1 s s atten ent a trouver peu apres 
un roc vif très-difficile à percer. Il y a 
liel! de croire que -ces drufes font occa­
:fionés ou par l'aél:ion du feu fouterrain 
qui pe'Ut avoir volatilif.é & djffipé les parties 
métalliques d'une portion du filon, ou par , 
l'aB:ion je l'eau &, des autres diffolvans 
du regne minéral ,"f1qui peuvent avoir di[­
fous & entra~né les parties métalliques, 
en ne l~iffant que la pierre qui leur [ervoit 
~ matrice ou d'enveloppe. Voye~ FILONS 
& EXHALAISONS MINÉRALES. 

Les naturaliRes allemands déflgnent en­
.core trèi - fréquemment ,par î{rul CIl, un 
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Qi{'"em'blageou grouppe de plufi'eurs cryf­
taux, de quelqu~ nature, forme '& couleur 
qu'ils puiffent être. C'eit ainfi qu'ils appel­
lent [path - drufen , drufes de [path,ull 
amas de cryfiaux-fparhiques, qu'en fr-an~ 
çois l'on nommeroit cry.l1allifationfpathi-4 
que; ainfi dans ce dernier Cens , drufell 
fignifie la même choiè que le mot géné 
rique cryflallifation. (-) 

DRUSENHEIM, ( GLogr. modo tville 
d'Alfilce fur la Moter, près du RNn. 

* DRUSES, [. m. pl. ( Hift. & Ge'ogr. 
mod.) peuples de la Pa-leHine. Ils habitent 
les environs du mont Liban. Ils fe dirent 
chretiens; mais tout leur chrifiianifme 
confifie à parler avec refpeél: de J eCus & de 
Marie. Ils ne font point circoncis. Ils trou­
vent le vin bon, & ils en boivent. Lor[.. 
que leurs filles' leur plai[ent, ils les epou­
fent fans fcrupule. Ce qu'il y ,a . de fingu­
lier, c'eil qu'on les croit François d'ori­
gine, & qu'on affure qu'ils ont eu dts 
priaces de la mai[on de Maan en Lorraine. 
On fait là--deifus une hifioire, 'qui n'eil; 
pas tout-à-fait {àns vrai{el:nbl~nc~ , Si les 
peres n'ont aucune repugnance-à coi.rcher­
avec leurs filles , on penCe bien que les 
frères ne [ont pas plus difficiles [ur le 
compte de leurs {œu.rs. Ils n'aiment pas 
le jeÜne. La priere leur parott fllperflue. 
Ils n'atta~hent aucun mérite all pelerin age 
de la Mecque. Du r~fl:e , ils demeurent dans 
des cavernes; ils [ont très-occupés, & 
con[équemment affez hom1~tes gens. Ils 
vont arm'és du fabre & du moufquet, dont 
ils ne font 'pas mal-adroits. Ils font un peu 
jaloux de leurs femmes, qui feules faven t 
lire & écrire panni eux. Les ,hommes Ce 
croient deilines par leUr force, leur cou· 
rage, leur intelligence, à quelque choCe 
.de plus utile & de plus relevé , que de 
tracer des caraéteres fur du papier; & , ils 
ne conçoivent pas comment celui qui eH 
capable de porter une arme, peut s'amurer 
à tourner les feuillets d'un livre. Ils font 
commerce de foie, de vin , de blé & de 
falpêrre. Ils ont eu d~s démêlés avec le 
tU!C qui l~s gouverne par des emjrs qu'il 
faIt étrangler de temps en tempS. C'eft 
le fort qu'eut à Confiantinople Fexhered­
den--..?,A[Ût fe pretendoit allie à la mai[oA 

--de ' Lorraine. 
. Mmm 2. 
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DRYADES, f. f. plur. d~nslaMytM­

logie l c'étoient les nymphes des bois, 
forte de divinités imaginaires qui préfidoient 
:.lUX bois & aux arbres en général; car le 
mot grec drus , qui fi!nifie proprement 
un chine, fe prend auffi fouvenr pour rout 
arbre en général. 
.. On feignoit donc que les for~ts & les 
bois croient fpécialement fous la proteaion 
des Dryadts, qu'on y fuppofoit errantes; 
& c'éroit la différence qu'on mettoit entre 
elles & les Hamadryades) qui, felon les 
poëres , habitoient auffi les hois , mais de! 
maniere qu'eUes eroient chacune comme 
jncorporée~ à UA arbre , cachées fous fon 
écorce, & qu'elles naiKoient & periKoienr 
~vec lui; ce qu'on avoit imaginé pour 
empêcher les peuples de détruire trop 
facilement les forêts. Pour couper des 
arbres, il falloit que les miniHn:s de la 
l'~>ligioLl ellt1~nt déclaré que les nymphes 
qui y préfiJoient, s'en éroient r~tirèt:) 
& les avoient abandonnés. Ovide & Lu­
cain ont fondé fur ces idées alors domi­
flan tes , deux belles fiélions; & le Taffe, 
dans f.1. Jéru[alem délivrée, fait trouver 
à Tancrede là Clorinde enfermée dans 
tm pin, où elle efi bleffée d'un coup qu'il 
donne au tronc .de cer- arbte ; & Armide 
h>us l'ecorce d'un myrthe, lor[qu'il s'agit 
de couper la grande forêt occupée par les 
diables. Ces fiélions font une partie du 
merveilleux de fon poëmea Voye~ HAMA­
DRYADES. 

Quelques auteurs ont écrit qu'il y avoit 
chez les anciens Gaulois , des propheteffes 
ou devinereffes appellées Dryades; mais 
il ne faut entendre par-là que les femmes 
des druides qui habitaient les bois) & qui 
fe mêloient de prédire l'avenir. Voye'l 
DR.UIDES. Chamhers. CG) 

DRYITES, (Hift~nat. }nom que quel­
ques naturaliftes donnent au. bois de chène 
pétrifié. 
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Ces pltales fortent d'un calice f.ait en forme 
de tuyau, avec le pifiil qui devient dan, 
la fuite un fruit arrondi & fec. Cc fruit, 
n'a qu'une capfule • dans laquelle il fc. 
trouve une femence qui a la forme d'un. 
rein. NOI,'.J plant. -dmtr. gtner. &c. pae 
M. Micheli. (1) 

nUA 

DU ALISME ou D ITHÉISME, r. m .. 
( Thio1Dgù.) opinion qui 1ùppo[e deux, 
principes , deux dieux, ou deux être! 
'indépendalls & non crl-CS , dont on regarde 
·l'un comme le principe du bien, & l'autre 
comme le principe du mal. 

Cette opinion dl forr élDcienne : on a 
coutume de la faire remonter aux mages. 
des Pedans. M. Hyde croit pourtant que· 
l'opinion de deux principes. indépcmlans~ . 
n'ef! qu'un fentimenr particulier d'une feCle 
de Perrans, qu'il appelle he'rétiquts, & 
que l'ancien lèntiment de5 m:lges érait­
[emblable à celui· des chrétiens touchant 
le diable & fes anges. Il s'appuie en cda. 
iur quelques auteurs orientaux, dont il 
rappor.rt: les . paroles. : les curieux pourront 
le con[ulter. De relig. pet. Perl c. lX:" 
art. .2. 1 • 

Le dualifme Cl été extr~mement répandu. 
Plutarque prétend que ç'a ché fopinioD 
confiante de toutes les nations, & des plus 
fages d'entre les philofophes. Il l'attribue , 

_ '* DR YOPIES , adj. f. pl. (My th. ) 
t~tes qu'on célébrait en Greee, en l'hon­
neur de Dryops fils d'Apollon. C'eft tout 
ce qu'on en fàit. 

DRY PIS , f. f. ( H~(l. Rat. Ilot. ) genre 
<1c plante à Heur en œillet, compofée de 
·plufieurs pétales dij~)o~es en rond, & dé­
V:\l!P~S pour l'ordinaire en deux parties. 

• dan s fon livre d' Jfis & d' OJiris, non feu­
lement aux P erfans, mais encote au" 
Chaldéens, aux Egyptiens, & aux Grec~ , 
& en particulier él Pythagore, à Empe­
dodes, à Héraclite,. à Anaxagore, à 
Platon, & à Arifiote. Il prétend fur-toue 
que Platon a été de ce [entiment. L'au­
WJ;ité de Plutarque efi fi grande, que bien 
des gens ont cru après lui, que c'etoir­
là l'opinion générale de ceux d'entre les 
Païens qui admettoient une divinir ·~ . Mai5 
il eft certain qUt Platon ne l'a ' ,clint em· 
liraKée; & il dl encore moins probable 
que les autres philoiophes que nous \ tnons 
de nommer, l'aient [t:livie. FauUe le Ma­
nichéen nie même formellement que 1'0-
pinion de ' fa, feae fur les deux principes 
ait été tirée des . Païens ; comme on J • .! 

peut voir dans S .. Augullin , contra Faufi 
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'l~ ·XX. chap. iij. Il ya grande appare:nc~'\ qu'en ~ . dqnné M. de Beaufobre. 
que Phitarque.a<prétendu que cette opinion MANICHÉENS. . 
étoit' généralement répandue, ou afin de . La prenliere origine de ce fyfr~me vient 
donner plUi de poids' à f0DtProp1oe fentÏ- de la difficulté d'expliquer l'exifience du 
ment par ce 'conferitemelllt pretendu ,ou mal dans le monde. En effet, rien n'a 
parce qu'en étânt fon~ent entête, il s'i- plus ef~barra:fl{!, les philofophes en général,. 
maginoit la trouver ' par - tout où il en foit païens ', foit chretiens, que la quefiion 

. voyoit quelque l.égere reffemblance. ,On ne de l?origine du m.à!. Quoique les. dern~ers 
fauroitpourrant difcottvenir que ce fyfrême aient eu les lumieres de la révélation dont 
n'ait eu grand nombre de-, part~f~f1s, & les païens étoient privés, ils n'ont pas laiifé 
que Manès, qu'on regarde éommunél).1~nt que de fentir la difficulté d'expliquer la. 
commè l'auteur de la fed:e des Mani- caufè des maux. "Entre toutes les quef­
cheeils, n'ait eu beaucoup de précurft!uTs. " tions que les hommes agitent, dit 
Ecoutons là-deffus le favant Spencer, 'de " Origene, contr. Celf. lù,. IV .. 207 ~ ... 
hirç., emiffar. 'c1. 2, page z 487. "Les ,,. s'li y en a quelqu'une qui merite nos ­
" anciens ont cru, dit-il, qu'il y a deux " recherches & qui foÏt en même . temps ­
" dieux oppofes l'un à l'autre: le premier, ,; très-difficile à décider- , c'efi celle de~ 
n . createur des biens; le recond, auteur , " l'origine du mal. " S. Augufl:in 'en a : 
" des maux. IJs ont nornmé le premier , penfe de même : '" Rien de plus obfcur,J 
" Ditu; le fecon-d , aêmon. Les Egyp- ' " , dit-il en écrivant contre ~aufie, rien. 
" tiens appelloient le dieu bon, Qfiris, " de plus mal-aifé à expliquer que cettè 
" & ·le mat.lvais dieu, Typhon. Les H~- " queflion: comment Dieu étanttout-· 
,, 'breux fuperfiitieux ont donne à C€s ,,. puiilànt, il peut y av·oir tant -de maux, 

'"' ' ' deux principes les noms de Gad & de " dans le monde, fans qu'il en foit l'au-. 
" Meni; & les- Perfans, ceux d'Oro- " . reur.,,. Ce_ fut , uniquement . pour éviter' 
"mafdes &: d'Arimanl1ts. Les Grecs . une' conféquence fi impie, que les philofo­
" avoient de même leurs bons & leurs phes' païens, &, après eux des philofo­
l' mauvais démons; lès. Romains, leurs phes, qui m'aIgre leurs erreurs neJaiffoient; 
" J oves & leurs Vej.ves, c'efl.-à-dire, pas que de croire en J e[us-Chrift, fuppo­
" ,leurs dieux bienfaifàns & leurs dieux ièrent deux principes éternels , l'un du 
" malfaifans. Les afirologues - exprime- bien. , & l'auti-e du mal. De-là Jes égare ... '· 
" rent le mêome [entiment parr des fignes mens de Bafilide, de Varentin, d~ _ Mar­
" ou desconfiellations favorables ou ma- cion, -de Bardefanes, qui n'étaient pas de­
"r lignes; lésJ?hilofophes, par des- prin- moindres géni~s; de-là le long attach~­
"cipes· cOJuraires ; _ & en- par.ciculier les, ment qu'~ut · S. Atlgufiin lui-même pour le; 
" Pythagoriciens , ~ par leur - monade & Manicheifme. Le ' motif 'dans le fond etoit· 
" leur dyade: On ' ne doit, pas être {urpris louable; . de toutes les héréfJ.es , . il 'n'y ' en­
l' qu'·une erreur fi grofliere'ait régné parmi. a poin.t qui mérit~ plus .d'horreur que celle 
" . des peuples qui etoient dans l'ignor-ance de· Jaire ·Dieu. aut.eur & complice d~s maux.· 
" puifqu'elle a fait des progrès· etonnans · . Quelque- hypothefe que l'on prenne pour-' 
" parmi des· nations eclairées, & qui . expliquer ' la p~ov.idence , la plus injurieule 
" avoient ~u moins de légeres teintures à· Dieu. & la, plws .incompatible ~vec la 
" du Chriiliàhifrire. " . ,Windet, dans fa religion , fera 'wujourscelle qui donn~ 
differtation de. J!ùa fun c10 rum ftatu, qu'on c1tteinte à la bonté ou à la fainteté de 
trouve da,ns la colleél:io~ de Crenius , dit Dieu, ces deux perfeétions étam . la bafe 
qu'on rencontre:' des vefti.ges bien mar- de, la fo~& des·'mœurs. Cependanr il-n'e~ 
'flués ~ du dual-ifme dans tout l'orient, pas·· b~foi.n , de' re~ou~r à deux · prii1cipes 
jufqu'au', Indes & . à · la Chi'ne. Manès, pour )ufhfier fa . prOVIdence, &: rendre 
Perfan, qui · parut dans le iij fieCle ; , a · raifon -do· ~al: c'e~ ce-·,. qu?Q.ri~- p_eut voir 
fait un fyfiême' complet fur les doox dans les dJverfes l'eponfes que : d'habile9 
pripE:Îpes ', & fa feéle a été fort nombreufe . . gens- ont fàites à -M. 'Bayle, qui avait 
,On, ~ut; c.on.[ultet:_ . .la favante hifioire .. ~ffeété de ~ faire . valoir les difficu!tes d(}3 

( 
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Manichéens, rans faire attention aux ab. 
furdites & aux incon[équences dont leur 
fyflême eft rempli. C' dl auili ce ~ue nous 
montrons dans les ~rti:!es BON & ~lAL. 
Cft article efi pour la plus grande par:ie 
tiré des p.lpÙ1S de M. FORJll E y , hij­
toriogr. de l'acadànie royale de Pruffi· 
(G) 

DU ARE, (Gtogr. moderne.) ville de 
Dalmatie, voifil'le du bord oriental de l~ 
Cetina : elle ~l?Partient a~x V éni~ie.ns. 

DUB, (Hijt. nat.) ammal qUI ie trouve 
en Afrique, dans les défens de la Libye. 
On dit qu'il relfcmblc cl un grand lér.1rd, 
~y~nt quelquefois deux à trois piés de long. 
On pretend qu'il ne boit jamais d'eau, & 
qu'une goutre feroit capable de le tàire 
mourir. Cet an1mal n'cfl point venimeux, 
& r on peur manger fa chair [ms aucun 
ri(que. Dic1ionnaùi de Rubner. 

nUBBELTJE, f. m. (Commerce.) 
peri te monnoie d'argent qui a cours 
d"ns les Provinces-unies : elle vaut deux 
nuyvers ou fous d'Hollande, ce qui 
revient à environ quatre foUs argent -de 
France. 

DUBEN, ( Ge'ogr. mod.) ville d'Alle­
nlagne au duché de Saxe : elle dl fur la 
Nuidc , près de Daurzen. 

DUBLIN, (Géog. mod.) c~pitale de 
l'Irlande : elle eil dans la province de 
Linfier au comté de DU01in, fur le Liffi. 
Long. Z l. z5. lat. 5.3. z8. 

nuc, ( m. bubo, (Rift. nat. Ornùlz.) 
grand oifèau de proie qui ne va que la 
nuit, & gui a fur la t&te des plumes alon­
gécs en forme d'oreilles. Aldrovande en 
donne trois figures & trois de[criptiôns, 
que l'on peut rapporter à une feule 
efpece. 

La premiere deCcription eil de Gerner. 
Le duc fur lequel elle a été faite, étoit 
à-peu-près de la grandeur d'une oie; il 
avoit environ deux piés trois pouces d'en­
vergeure. La tête de cet oifeau reffemble, 
par ià forme & par fa gro1feur, à celle 
d'un chat; ce qui lui a fait donner avec 
Quelque fondement, le nom de chat-huant , 
c'efi-à-dire, chat-plaintif. Les plumes qui 
s'élevoient au ddfus des oreilles étaient 
noir~tres ; elles avoient jufqu'à trois pouces 
de IODgueur. Les yeux étoient grands; les 
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plumes qui entouroient le croupion IYoitnt 
p'lus d'une palme de. longueur , elles ~roiCDt 
tort touffues, & très-douces au tou4.:her. 
Cet oileau avoil environ deux pit. & demi 
de longtleur ,l!epuis la pointe cTu bec juc. 
qu';ll'extrémicé de., pattes, ou de la queue. 
L'iris des yeux etoit d'une couleur d'o­
range brillomt; & le bec noir, court, & 
crochu. En écartant 116 plumes, on VOï0Î& 
l'ouverture des oreilles qui etoit fOrt 
grande : il y avoit des poils ou de petites 
plumes qui s'étendoient , fur les narines. 
Les plumes de cet oiieau etoient par­
femées de t~ches blanch~tres, noires, 
& roufs~tres. 11 avoit. de~ ongles noirii, 
crochus & fort pointus. Le pié étoi, 
garni ju(qu'au bout des doigts, de plu­
mes blanchâtres qui avoient une teinte de 
roux. 

La feconde defcriptÎon cfi d'Aldrovande. 
L' ojfeau que cet auteur décrit , reffcmble 
à celui de Gefner pour la gr~ur, & il 
en differc à d'autres égards. Il a les p.tttcs 
garnies de plumes, comme le premier, 
jufques fur les doigts , mais elles {ont plus 
courtes & plus 1ninces. Cet oiièau e1l de 
couleur rou1lê, ou de couleur de rouille 
mMée de cendré, principalement fur la 

. poitrine, où il y ~ auffi des taches noi­
ràtres , oblongues, & difperfées [ans ordre. 
Le dos & les ailes font plus rouffes que 
le relIe du corps. Les grandes plumes 
des ailes & de la queue one de5 bandes 
tranfvermles , noir~tres, a{fez larges; celles 
de la queue [ont terminées des deux côrés 
par d'autres bandes plus étroites; les ongles 
font très-grands, fon pointus, & de cou .. 
leur de corne. 

Le ti"oifieme reflèmble parfaitement au 
fecond , excepté qu'il n' a pas les pattes 
garnies de plumes t & qu'elles fODt minces 
ainfi que les doigts. 

L' oilèau que Marggrave décrit fous les 
noms de jacurutu du Bretil , dl un duc. 
Ces oifeàux nichc!tt au haut des rochers 
les plus efcarpes; ils prennent non [eule­
ment d'autres oireaux, mais encore des 
lapins & des Eevres, comme l'a;."le. AI­
drovande pretend qu'il n'y a pa:; d'oi[eau 
qui faffe tant de proie que le duc pen­
dant la nuit, & fur-tout quand il a des 
pents; & fa provifion ea fi y.mde, que 
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non {èulemertt il a de quoi fe n,ourrir lui .. du m~me genre, qui fe trouve en AIl:':. 
& {es petits ,mais qu'il en re1le enco-re ,magne , &qfli ne differe· de celui dont 
pour ' c,eux qui favent fon nid, p~llL'VU il vient ' d'être fait mention i qu'en ce qu' iF 
qu'ils aient attention de· ~'~~ approcher . eft plus blanc, & qu'il a a queue & les, 
que dans le temps que l mteau eft en oreilles plus longues. Willughby, OT/litho. 
campagne) & ,d'y Jarlfer pour les petits VoYet0ISEA u. (1) 
une : quantite f~fiiS~lte de nourriture. JJU C, f. 1l1. (J-Iifi. mod.) prince fou­
\Villughby, Ornith. Voye~ OiSEAU. verain fans titre ùu fans qualité de roi .. 
( l ) Tels font le duc de Lorraine, le duc de· 

Duc (petit), f. m. fcopJS, (H~{1. na!:. · Holfiein , f.J.c. POyet PRINCE. 
Ornithal.) oifeau de mût, qui cf!: peut- Ce mot dl emprunté des Grecs mo­
~tre le plus perie de tous les oifeaux de dernes, qui appelloient ducas les perfon­
proie e~ ce genre. Ilefi moins gros qu.e nes que les latins nomment dux; comme 
le hibou cornu , plus grand que 1a .grive) C Ol~t!antin ducas ~ & c. 
& prefque auffi gros que le pigeon ; il a , <Oncompre en Europe deux fouve;ains: 
àeuf pouces de · longueur ; fa tête eft qui portent le titre de grand-duc, comm.e: 
tonde, & recouverrede plumes de coulèur .le grand-duc de T oCcane & le grand-duc 
livide" & le he.c ~ourt, crochu, & noir. de A10ièovie , que l'on appelle à prefent 
Les orejll~ , ,ou plut$c les plumes qui le ctar 0U l'empereur des . Rufiies· & 
s'élevent en forme d'oreilles', font appa-- avant- que la Lithuanie mt unie à la,'po­
(f!)tes quand l'oifeau efi vivanr, mais elles logne, ondonnoit à fon- duc le titre de .. 
reilent abaiffées, lorfqu'il eil: mort : cha ... ' grand-duc: de tithuaRie, que le roi de' 
€une de ces pl~étendues oreilles ne confifie ,Pologne prend dans fes qualjté-~. L'herjtj~r ­
'lue dans une ~ fçule, plume .. La couleur du trône de RufIie s'appelle, aujourd'hui. 

*.-Jommante d~ corps' eft cendrée, & mêlée grand-duc de Ru1lie. On connoÎt en~ 
de /~inte 1ivide" avec pl~,fie;llrs taches bla'n- Allemagne l'ar:chiduç cl' Autriche. - Voye~~ 
C.b:cltr,eS : c~ melange faIt, un a-ff"ez bel e~t ARCHIDUC. ' 
ri l'œil, & rend le plumage de. <;et oifeau i Duc, dux ~ efi: aufIi le titre , d'hon-.. 
. plUs be!au que celui d'aucun aurre oifeau· neur Ou de noble{fe de celui qui a le ­
~u même ge.nre.. Il y a fur les grandes . premier rang , après les princes. VOye, · 
plumè~ des. aIles & lfur celles ~e la ,queue, No BLE S S E, PRIN CE, PAl R " 
ste · petItes taches bl;tnches dlfpofees. par BARON, &c;. 
h,andes tn.anfverf~les. On voit ul1e ~teinre de . Le duché ou la digniré de düc ' ,. rrojt­
roux prefque fur tout le corps' , & prin- ' une' dignité. romaine fous le bas empire· , 
;èipillement fur · le cou. & fur l;a racine. des ' c.ar auparavant le c.ommandement ,des ar~. 
~ile-s.; ~s pillmes du ventre· ont plus de mées était, amovible , .. &. le gouvernemen1t­
:blanc que celles des autres, parties du corps; des provinces n'éraie conféré ,que pour un 
flUés [ont·, comme toutes les autres plu- an. Ce. nom vient -1 ducendo , . qui con­
mes ,_ de. cOl~leur noire à la racine, rn~is dllit ou . qui ·commandea. Suivant cette .' 
clIes ont dans le milieu une ·couleur r.ouffe: idet, les premiers ducs " duces, étaient ,· 
le refie dl blanc & parfemé de très,..pet~tes , les duélores exercituum,. commandans des; 
; taches noires. , Les yeux brillent d'un jaune, : armées . ;. fous les derniers empereurs, les" 
-ardent, comme dansJa pluparr des oifeaux . gouverneuts des p,rovinces eurent le titre'· 
çe nuit. . Les pattés , font.· couverte,s de '. de d'ücs._ Dans la fuite on donna la mêtne_, 
·p!umes. de couleur rourtè cendrée " & 'qualité aux gouvcrneur.s d.e~ pr.ovinces· en,: 
les p.iés, petits, dégarnis de plumes, re- ; temps de paix .. 
,ouverts d'écailles 'j ~ de couleur brune J Le ,premier gouverneur ' fous le nom' de' 
mêlée d~une teinte, hvid~. Il: y a deux 'duc, fut , un , duc de la , Marohe Rhétique· 
Aloigts en avant. & deux autres en arrie.re ,.' : <;>u du pays des Grifons" , dont il eil fait" 
qni ont èhacun un ongle de couleur· brune. 'mention dans Caffiodore. On établit treizé: 
€etoifeau eft fort , commun én Italie. ducs dans l'empire d'orient, & douze. ds1.ns , 
.&ld~ov'lnd~ fflit: mentio.n ... d'Ult autre oifeau . l'émEire d' ocçid~t •. 
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En Orient. En Occident. 

Lybie. 
Arabie. 
Thebaïde. 
Arménie. 
Phénicie. 
Moéfle feconde. 
Euphrate & Syrie. 
Scythie. 
Palefiine. 
Dace. 
Ofrohene. 
l'toc.Hie premiere. 
!\léfopotamie. 

·~1auritanie. 
Séquanique. 
Tripolitaine. 
Armorique. 
Pannoniquefeconde. 
Aquiranique. 
Valerie. 
Belgique feconde. 
Pannonie premiere. 
Belgique ,premiere. 
Rhétie. 
Gr.ande-Bret.agne. 

• 
La plupart de œs ducs étoient , ou des 

.généraux romains, ou des defcendans des 
rois du pays, auxquels en ~tant le nom 
de rois, on avoit laiffé une partie de 
l'ancienne autorité, mais fous la dépen-
<lance de l'empire. . 

Quand les Goths & les Vandales fe ré­
pandirent dans les provinces de l'empire 
'd'occident, ils abolirent les dignités ro-
o maines par-tout où ils s'établirent; m,ais 
les Francs , pour plaire aux Gaulois qui 
avoient été long-temps accoutumés à cette 
forme de gouv~rnement, fe firent un 
point de politique de n'y rien changer : 
ainfi ils diviferent toutes les Gaules en 
.duehés & comtés; & ils donnerent quel­
~uefois le nom de ducs, & quelquefois 
celui de comtes, comites, à ceux qu'ils 
cn firent gouverneurs. Voye, COMTE. 

Cambden obferve qu'en Angleterre, du 
temps des Saxons, les officiers & les gé­
'néraux d'armées furent quelquefois 'appellés 
nucs, duclS, fans aucune autre dénomi­
nation, felon l'ancienne maniere des 
'Romains. 

Lorfque Guillaume le conquérant vint 
.en Angleterre, ce titre s'éteignit juf'1.u'au 
regne du roi Edouard III, qui créa duc de 
Cornouaille, Edouard qui avoit eu d'abord 
le nom de prince noir. Il érigea auffi en 
(lucbJ le 'pays de Lancafue en faveur de 
fon quatrieme fils ; dans la fuite on en 
inllirua plutleurs, de maniere que le titre 
J'aflait à la pofi~rité de ces ducs. On les 
~réoir avec lxaucoup ,de [olemnit~ per 

DUC 
cinéJuram glatli; cappaqut, fi titrllü 
aurti in capitt impoJuiontm. Et deU ront 
venues les coutum~'s dont ils font en pot: 
feilion de porter la ùmronne & le m.mteau 
ducal fur leurs ~rmoiries. 

Quoique le, François euffent retenu Jes 
noms & la forme du gouvernement des 
ducs, néanmoins fous la tèconde race de 
leurs rois il n'y avoit prelque point de 
ducs; mais tous les grands ttigneurs étaient 
appelles comus, pairs ou barons, ex­
cepte neanmoins les ducs de Bourgogne 
& d'Aquitaine, & un duc de France; 
dignité dont Hugues Capet lui· même 
porta le titre, & qui revenoit .. la dignité 
de maire du palais ou dl! lieutenant général 
du roi. Hugues le Blanc, pere de Hugues 
Capet, avoit été revêtu de cette dignité l 
qui donnoit un pouvoir preique égal à celUI 
du fouverain. 

Par la foibleffe des rois , les ducs ou 
gouverneurs fe firent rouverains des pro­
vinces confiées ,à leur adminifiration. Ce 
changement arriva principalement vers le 
temps de Hugues Capet, qlland les grand. 
feigneurs commencerent à démembrer le 
royaume, de maniere que ce prince trouva 
chez les François plus de compétiteurs que 

-de fujets. Ce ne fut pas fans grande peine 
qu'ils parvinrent à le reconnoÎtre pour leut 
maître, & à tenir de lui à titre de foi Be 
hommage les provinces dont ils vouloient 
s'emparer ; mais avec le temps, le droit 
des armes & les mariages, les proviRces, 
tant duchés que comtés, qui avoient cré 
démembrées de la couronne, y tùrent 
réunies p~r degrés; & alors le titre de duc 
ne ~t plus donné aux gouverneurs des 
prOVInces. 

De~uis ce temps-là le nom de duc n'a 
plus eté qu'un fimple titre de dignité, 
affeélé à une penonne & à fes hoirs ma­
les, fans lui donner aucun domaine, ter­
ritoire ou jurifdiaion fut le pays dont '. a 
efi duc. Tous les avantages confifient dans 
le nom & dans -la préféance qu'il donne. 
Us font créés par lettres patentes du roi 
qui dqivent être enrégifirées à la chambre 
des comptes. Leur dignité ell héréditaire, 
s'ils font nommés dliCS & pajrs. Ils ont 
alors fé.mee au parlement; mais non; s'ils 
ne font que ducs à brevet. 

En 
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-" En Angleterre , l~s ducs ne retiennent de époura la fille ainée du duc de l'Infan­
leur àncienn~ fplendeur que la couronne ftlr tado ~ ~ en vertu de ce mariage k: duc 
l'écuffon de leurs armes, qui dl la feule . sétue! de Pafirana .qui en eft ifiù, & qui 
marque de leu~ {ouverainete paÛee. Ùn lesefl petit·fils de don Roderigo de Sylva, 
crée par lettres-patentes, ceinture d'épee, a ajouté à. fes autres grands titres celui 
manteàu ' d'e'rat, impofirion de chapeau, de duc-duc, pour fe qiHingüer des autres 
COUforme d'or fur la tête, & une verge ducs, dont quel~ues-uns peuvent poŒfder 
d'or en leur main. : pluiieùrs duchés, mais aqcun d'auffi conii-
, Les fils ainés des ducs en Angleterre dérables, ni des titres de famille fi emi-
fom qualifiés de marquis, & les plus jeunes nens. Chambers. (G) , 
fânt _appelles lords, en y ajoutant leur DUCAL, adj. ( HiJl. mod,. ) les Iettres­
porn de baptême, comme lord James, ,parentes accordéès par le fenat de Venife 
lord Thouzas, &c. & ils ont le rang de {ont · appeUees ducals : on donne auŒ le 
vicomte, quoiqu'ils ne ' foient pas auffi pri- même n0111 aux lettres écrites aux princes; 
vilegies par les loix des biens-fonds. étrangers au nom du fenat. Voye{ 

Un duc en Angleterre a le titre de DOGE. 
gracequand on lui écrit; on le qualifiè Le nom ducal vient de ce qu'au com­
en terme héraldique de prince le plus mencement de ces patentes, le nom dt! 
~aut, le plus puiffant, le plus noble. ' duc ou doge étoit ecrit en capitales :,N ..... 
Les ducs du fàng royal font qualifies de Dei gratiâ dux VelZuiarum, &c. 
princes !-es plus hauts, les plus PUiffalls, La date des ducals dl: ordinairement 
les plus" illuflres. · en latin , mais le corps de la patente efl: 

>En France, on donne quelquefois aux en italien. 
ducs, en leur' écrivant , le titre de gralZ- Un courier fur dép~ché avec un ducal 
deur & de monfeigneur, mais fans obli- cl l'empereur, pour lui rendre graces de ce 
gation; dans les aéte$ on les appe!le tres.... qu'il avoit renouvelle le traité cJ'alliance de 

'haut & très-puiJTanl Ieiffneur; en leur par- '1716 , ~ontre les Turcs, avec la république 
lant on les appelle moizjzeur le duc. de Vel11fe. Ch.:zmbers. (C, 

I;..e t:lorh de duc en Allemagne emport.e DUCAL, fe ditaufii de tout ce qui 
avec foi une idee de fouveraineté, comme appartient- à un duc & caraéterife {à di­
dans les ducS de Detix~Ponts, de Wolfem- gnité; ainfi,l' on dit le galais ducal, un 
butèl, de Bninfwick, de Saxe-Weimar; manteau ducal, la couronne ducale. Le 
& dans les autres btanches de la maifon de manteau ducal eH de drap d'or foune 
Saxe, tous ces princes ayant des états & d'hermine, chargé du blafèm des armoiries 
feance aux die tes de l'empire. Le titredë du duc. La couronne ducale eil un ,cer~le 
duc s'eil: aufii fort multiplié ell Italie, d'or, garni de pointes . perpendiculaires, 
fur-rout à Rome & dans le royaume de furmontees de fleurons de feuilles d'acb.e 
Naples; mais il cIl inconnu à Venife & ou' de perGI,- & elle dl ouvene, cl moins 
à. Genes ~ fi ce n'eft pour le chef de ces qu'ils ne foient fouverains. {G) 

' républiques, en Hollande ,& dans les * DUCALES, f. f. pl. ( Manu/ae? ell 
trois royaumes du nord, favoir la Suede, laine.) ferges, façon d'Au,male,. ordon­
le Dànernarck & la Pologne; car dans nees par les reglemens 'él dIx-neuf buhots 
celui-ci, le titre de grand-du. de Lithuanie quarante-trois portees" à une demi-aune 
dl: infeparable de la couronne, auffi bien un. feize de rOI de largeur au moins entre 
qu'~n Mofcovie. deux gardes, à vingt-deux aunes . de lon-

Duc-duc eft une qualité que l'on donne gueur hors l'etille pour les blanches, & à 
en . Efpagne à un grand de la maifon de vingt-deux aunes & demie pour les fI,lêlces , 
Sylva, 'à: -callfe qu'il a' plufieurs duches, àfin qu'elle~ aient vingt aunes & demie 
reuniffanr en , fa ' perfônne , deux rtlaifol1S routes . apPOln rées. . 

_ çonfidérables. Don Roderigo de Sylva, ~ DUCAT, f. m. (Commerce. ) monnoie 
fils , ainé . de don Rui Ç;9mez de Sylva, 1 d'or qui a cours ~n Allemagne, en Hol-. 
& heritier de [es duchés & priiicipa~tés, lande, en Hongne ~ prefque dans tOl!s: 

Tome XI. ' . N'li n 
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les ~tats de l'Europe; elle vaut cinq 80- v~rifi~s, ce qui opere une différence pour 
rins & cinq fiuyvers argent d'Hollande, les pr~rogatives & droits qui y ioot arra­
ce qui fair environ dix livres ~ix f~us chés. 
argent de France. Mais comme il arrIve TI y a aufIi des Juchls pa~ 6mple brevcr 
que fouvent les ducats ont été alre~~s, qui n'a point ~té fuivi de lettres d'éreaioD 
foit pour avoir ét' rognés par des fnp- en duchts. 
pons , foit pour avoir été ufés, on ne les L.es honneur,s & droits de la· pairie n'ap.. 
reçoit guere fans les avoir préalablement partlennent q4 cl ceux dont les dll4hls-pai_ 
pefés. rits ont étééri,ées par leures duement véri-

En Italie il y a auffi des ducats d'ar- fiées en paiement. 
gtnt,. qui ne valent qu'environ trois livres Lts duchis-pairits & les JlIchts fimpkl 
argent de France. non-pairits qui ne font pas enrégifuées. 

DUCATON, f. m. (Comm .. ) monnoie ne donnent, en fàveuf de ceux qui cn 
d'argent d'Efpagne & d'Hollande:; elle ont obtenu le brevet ou les lettres d'érec­
vaut trois. tlorins & trois fiuyvers argent tion, d'autre prerogative flue les honneurs 
d'Hollande' , ce qui revient à environ fix du louvre & dans. les maifons du roi leur 
vvres hx fous argent de France. Cette ie durant, & de même à leurs femmes 
monnoie efi très-recherchée en Hollande; ou veuves; l'antiquité du duché dOMe le 
elle dl d'un argent très-pur. rang à la cour, comme l'antiquité de la 

Il Y a auffi des ducatons d'or, c'ell une pairie le donne au parlement. 
piece d'or qui vaut trois ducats 01.1 quinze Le plus ancien Juché non-Jltlirit eR 
Rorins & quinze ltuyvers , environ tr~are celui de Bar, mouvant de. la coûronne, 
& une livres dix fou~ de notre monnoie. lequel, de comte qu'il éroir d'abord, fut 

DUCEN AIRE , f. m. (Hifi. anc.) en{üirc élligé en duché. 
c'éwir anciennement un officier dans les. L'édit du mois de luillet 1566 , perte 
armées romaines, qui avoit le commande- qu'il ne fera fait aucune éreaion de terres 
ment de: deux cents hommes. & feigneuries en duchû, marquifats ou 

Les empereurs avoient auffi des duct- comtés, que ce ne foit à la charge qu''elles 
narii GU nombre de leurs procureurs ou feront réunies à la couronne ,. à défaut 
Ïntendans ,. appellés procuratorts Jucenarii. d'hoirs m~les. 
Quelques-uns dirent que c'étoient ceux dont Cette difpo{Ùion n'ell èependant pas tou­
la paie mon toit à 200 fefterces, ai on . jour.s obfervee; il: dépend du roi d appofer 
qpe dans les jeux du cirque, l'on appelloit telles conditions qu'il juge à propos à 11érec­
ductnarii les chevau)f qu'on louoit 200 ,tion, mais il faut unc dérogation ex~re{fo 
fdlerces : d~ autres penfent que les duct- à l'édit de 1 ).66. 
narii étoient ceux qui levoient le deux Comme liu terres érigées en Jirchll 
oentieme denier, ou les officiers chablis reltvent immédiatement de la couronne, 
pour avoir l'infpeélion fur la levée de ce les feigneurs dODfl elles relevoient' aupa­
tribut. On rencomre fort fouvent dans les ravant , . font en droit de demander une 
infcriprions de Palmyre le titre de ducenaire_ : indc:mnité à celui q~i a · obtenu l'éreélioo 
Chamhers . . (Q) du duché. 

DUCHE, 1ùbfl. m. (Jurifpr.·) eff: une La mouvance immédiate d'un Juch' étant 
fejgneurie confidérable, êrigée fous le titre une fois acquife à la couronne, ne retourne 
cie duchi, & mouvante immédiatement'de plus au précédent feigneur, même à l'ex­
)a courWlne. . tinélion du· tÎtrt de duc.hé, fuivant tin ~rrêt 

U y a deux fortes de JumI.r>; favoir" . du 18 mars 1-69~~ 
les duchis-pairùs, & les fimples Juch.é.s L'édit du mois de mai 1111 , con­
non-pairies : c~ derniers font héréditaires cernant les du.çs & pairs, ordonne que 
ou feulement perfonncls , quant. a~ titre ce qui eff: porté par. Cet edic pour les duc • 
.le duchl, à la perfonne que le-rOI en a & pairs, aura lieu pareillement pour le. 
gratifiée. Les uns & les autres peuvent' être J ducsnon-Eairs en ce qui peut les re~ardCl'. 
Yérifiés au parlement ou .rayoir pas été (.4 ) 
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DUCHÉ-P AIR lE , ( J urifpr. ) dl tout ou fiUes, &: ceux-ci ont été appellés fim .. 

a.la fois un des graods offices de la CQ-U- plernent ducheS femelles. 
'ronne, un fièf de dignité relevant de la . Anciennement les femmes qui poffé .. 
couronne, & une jufiice feigneuri-ale du ' doient un~ duche'-pairie, fair oient routes 
preriUer ordre avec titre de pairie. Ce les fonélions attachées à l'office de pair. 
n'dl pas ici le lieu de traiter de tout ce Blanéhe de Cafiille , mere de S. Louis,. 
qui appartient aux pairs &: à la pairie en , pendant [on abrence, prenoit feance au 

.~énéral, ainfi nous nous bornerons à ce parlement. Mahaut, comteffe d'Artois,. 
.qui eil propre aux duchéS-pairies ~ confi- éraQ:~ nouveJlement créée pair ~ figna l'or .. 
,àérées fous les trois différens points de vue donnance du 3 oé1:obre r 303 : elle affifia 
'que l' ~n a ann~nc~s, c'eil-à·dire, comme en .perronne au ~arlement de 1314, . pour 
office, fief & Julhce. y Juger le proces du comte de Fla~dre 

On dit d'abord que les duchéS-pairies & du roi Louis Hutin; elle affifia au facre 
font de grands offices de la couronne. de Philippe V dit le Long, en 13 r6, où 
Les duchés, 'dont l'ufage ven oit des Ro- eUe fit les fonél:ions de pair, & Y fourint 
mains , '-étoientdans les commencemens avec le.s autres la couronne du roi [01;1 

de la monarchie des gouvernemens _ de gendre. Une autre comtdre -cl' Artois fit 
provinces que le roi confioit aux princi- fonél:ion de pair en 1364 au facre de 
paux feigneurs de la nation, que l'on ap- Charles V- Au parlement tenu le 9 dé .. 
pelloit d'abord princes, én[uite barons & cembre · 1378 , pou," le duc de Bretagne. 
;ducs ou pairs. Ces ducs réuni1foient en la ducheffe d'Orléans s'excufa par lettres 
leur per[onn,e le gouvernement militaire, de ce qu'elle ne s'y trouvoit pas. Pré­
celui des finances, & l'adminifiratÏon de fentement les femmes qui poffedent des 
la j ufii ce. lis jugeoient [ouverainement duchés-pairies, ne fie gent plus au parle­
au nom du roi; aveC les principaux de ment: il en eftde même én Angleterre, -où 
'la Yill~ où ·' ils faifoient leur réfidence, il y a auffi des pairies femelles. 
les appels des centeniers, qui étoient les Les duchéS-pairies confidérées comme 
juges royaU'x ordinaires. Un duché com- fiefs, font des feigneuries ou fiefs de 
prenoit d'abord douze comtés ou gouver- dignité qui relevent immédiatement de la 
nemens particuliers; cette répartition fut couronne. Ces forces de feigneuries tien­
depuis faite différemment. Le titre de dUc nent.l~ premier rang entre les offices de 
étoit fi àêchu fur la fin de la premiere dignité. 
race, que penda~t la kconde, & bien Les premiex:es éreaions des duchts­
avant dans la rroifieme, celui qui avoit pairies remontent au moins jufqu'au temps 
un âuch/ fe faifoit appeller comte; dans de Louis le Jeune; d'autres les f?nt 
la fuite les titres de ducs & de duchis remonter encore plus haut; c'eil ce 
reprirent Ïe deffus. Les ducs cefferent de qui fera difcuré plûs amplement au mot 
rendre la jullice en perfonne, lorfqu'on PAIRIE. • 
infiitua les baillis & fénéchaux; de forte Toutes les terres érigées en pairies n'ont 
"'lue préfèntement la ' fonél:ion des ducs & pas le titre de duché: il y a auffi de~ 
pairs, comme grands officiers de la cou- 'comtés-pairies. Il y a eu ~ p.1ufieurs de ces 
'ronne, eft d'affifier · au facre du roi & comtés-pairies laïques, tels que le comté 
autres cérémoni~s confidérable,s· , & de de Flandre , de Champagne , de Tou .. 
rendre la jufiice au parlement avec les loufe, & autres qui font préfentement 
autres pelfonnes dont il eft compofé. réunis à la couronne. " 

L'office de ' duc · & ; pair eft de fa nature Il y a encore trois c0T1!tés-pairies qui 
un office viril; il y a cependant eu quel- ont ra~g dedu~hés; favOIr, le comté de 
~ques dUéhés-pairies érigées fous la copéli- i3eauvals, CelUI de ChMons & celui d~ 
tion de patfer aux femelles à défaut dt NOjon, qui forment les trois der~iercs 
mi11es : ces duchés font appellés duchés,;- des fix anciennes pa,iries eccléfiafiiques. 
pairies mâles & femelles: il . y .en a mêm E' Les. autres feig~euries, . fait co.mtés. 
eu nuelC'lues-ûns érigés pour dC$ fel1:lme~ ' marqulfats J baromcs ou autre,~ qUI font 

• -,. - . Nnn 2. 
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é:-ig .. ~c: .\ l'in1lar des p.Jiries , ne font a toutes 3utres ordonnances & coutumcs 
p)in: cles pairits proprement dites; & fi contraIres. 
qt1.:l4ues-unc" en por~ent le, titre , c'~fi abu- Il permet auffi à l'ainé des mAles der.. 
fivcment, n'ayant d ~utre prerogative que cendans en ligne direBe de celui en faveur 
de refforrir immédiatement au parlement, duqllell'éreaion des duchti & paif/fI aura 
comme le'i ducheS & comtis-plliries dont ùé f:lite , ou à fon défaut ou refus, ;\ celui 
on a par!é. . . qlli le lùivra immédiatement, & cnfllire.l 

Depuic; l'éreaion des grandes felgneunes tout autre m~le de degré en degré, de lcs 
en pairits , le tirre de ouc & pair efi tou- retirer des filles qui fe trouveront en ~tre 
jours attaché à la pofit.1llon d'une duchi- propriétaires, en leur rembo"urr.'nt le prix 
p.lÎrie; car la pairie qui étoit d'abord dans fi, mois fur le pie du denier l~ du re­
per!onneflc ell devenue réelle. venu acrllcl, & fans qu'il" puiffent ~rre 

L'édit cu mois de mai 17 1 l ,concer- reçus en ladite digni~é qu'après en avoir fait 
nant {es ducs & pairs, ordonne entr'autres le paiement réel & eflèflif. 
cholès, que par les termes d'hoirs & Juc- L'edit ordonne encore que ceux qui 
ctffiurs, & par les termes d'ayans-cau(e, voudront former quelque conteflation au 
inféres tant dans les lettres d'ereél:ion pré- {ùjet dçs duclzés-pairits , &c. Ceront tenus 
.cédemmeot accordées, que dans celles de rcpre{enter au roi, chacun en parti­
qui pourroient l'Ûtre à l'avenir, ne s'en- culier, l'intér~t qu'ils prétendent y avoir, 
tendront que des enfans mâles de celui afin d'obtenir du roi la pcrmiflion de 
en faveur de qui l'erëaion allra et-é faite, pourfuivre l'affaire au parlement de PJris , 
& des m~les qui en feront de{cendus dl! &c. 
mâle en mâle en qùelque ligne & degré La haute, moyenne & baffe jufiice qui 
flue ce Coit . ell arrachée aux dlichés-pairies , en une 

Que les claufes générales !~féré.es ci- jufiice feigneuriale. 
de \'ant dans quelques lettres d ereéhon de Les fourches patibulaires de ces juRices 
du;.';is-p.liries en faveur des femelles, & font à fix piliers. . 
qui pOllrroientl'~tre cn d'autres à l'ave- Anciennement lorfqu'une feigneurie étoit 
nir, IJ'auront aucun effet qu'à l'égard de érigée en duche', c'érnit ordinairement à 
cell! qui defcendra & {l'?ra de la maifon & condition qlle l'appel de Ca jufiice refior­
du nom ce celui en faveur duquel les lettres , tiroit f.1ns moyen au parlement. Il y a 
auront été ~cc6rdées, & à la charge qu'elle cependanr quelques - unes des anciennes 
n'époufera qu'une perfonne que le roi pairies ·eccléfi'lfliques qui ne refi"orriffent 
jugera digne de poŒ!der cet honneur, & pas immédiatement au parlement, comme 
donr il, aura agréé le mariage p:ar des let- Langres, &c. Les éreél:ions de duchll 
tres-patentes qui feront adreffees au par- étant devenues plus ·frequentes, on met 
lèment de Paris, & qui pqrteront confir- ordinairement dans les' lettres, que C'tft 
mation du duche' en fa perfonne & defcen- fans diflrac7ion de reffort du juge royal: ou 
rla'1S mAles, &c. fi l'on déroge au reffon, c'ca à condition 

Ce même édit permet à ceux qui ont , d'j'ndemnifer les officiers de la jufiice 
des dllchiJ-pairies, d'en fuhfiimer ;l per.. royale; & jufqu'à ce que cettc indemnité 
'pétuité le chef-lieu avec une certaine foir payée, la diaraaion de refi"ort n'a 
Plrtie de leur revenu, ju{qu'à 1,000 livres aucun eJfet. 
de rente, auquel le titre & dignité def- les nouveaux réglemens enrégitlrés au 
dits ducht's fi pairies demeurera annexé, parlement font envoyés par le procureur 
1àns pOllvmr être fujet à aucunes deites général aux officiers des duchl.r-pairiti 
ni dérnàions de quelque nature qu'elles reffarti1fanres nuement au parlement, pour­
puiffenr être, après que l'on aura obfervé y ttre enrêgifirées, de même que.dans les 
les formalirés prefcrites par les ordonnances fieges royaux. 
pour la publication des ordonnance~; à Ces jufiio~s des duchés-pairiu n'ont pas 
.1'èffcr de quoi l'Jdit déroge à l'orJon-

1 
ftéanmoins la connoiffance des cas royaul; 

nd1lce d'Orléans, à celle de Moulins, & elle demeure toujours réfervée au jU&C . ' 
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royal ,\ EtUquella pairie re1'forti1'fpit"avant que nous connoilfons le moins. Il dl vrai 
fon ére&ion. qu'ordinairement on rend rai[on de la du· 

Depuis la déclaration du 17 février reté; en l'attribuant à ~ la force d'attraél:ion 
173 l , on ne peut plus faire 4llucuhe infi- entre les particules,dei corps durs, & qué 
nuation~ au ,greflè Aes duches-!,airies, non l'on dédiIit la duc1ilite' de la flexibilité des 
plus que dans les ' autres jufliçes [eigneu- parries du corps duc1ile, qui' font paral­
J;,Ïales. letet11ent unies aux autres; mais ces hy-

, On tenoit autrefois des grands jours pour pothe[es ne [ont-" guere ,[atisfai[anres : çar 
les duches, en vertu de la permiffion qui 1°. il ne paroît pas que l'attraél:ion des 
en et<;>it accordée par , des lettres-patentes parties de la matiere, quoique établie par 
du rOI. On permettoit même quelqudois différentes experiences, puiffè 1ervir à 
de ' tenir ces grands jours à Paris; ces rendre rai[on de la dureté; puifqu'en {up­
grands jours ont éré fupprimés & nhablis pofànt des particules de matiere qui s'at­
pardifferentes déclarations, & enfin [up- tirent ' , il refiera encore à [avoir ,fi ces 
primés définitivement. Voye~ GRANDS particules font dures od non, & on re­
JOURS & PAIRIES. (A) tombera dans la queftion de la' dureté 

DUCKSTEIN;, (Comm.) efpece de primitive, quefiion qui paroh au deffùs 
biere blanche, fameufe dafl~ toute l'Alle- de la portée de notre efprit: 2°. à l'égard 
magne, qui fe braflè à l{onignutter, dans de la duc1i.lité, ce n'd! point l'expliquer 
le -duché de Brun[wick-W olffenburel; eUé qu~ -de l'attribuer à la flexibilité des corps, 
efftr~s~agrtable : on pretend qu'elle eft un pui[qu'on demandera -, de ~ nouveau d'où 
bon rèmede coritre la pierre & la gravelle. vient cette flexibilite. Voye\ DURETÉ, 
11 s'en fait :un très-grand commerce. Die1. COHÉSION, f:lc. , : 
univerfel de HU,bner: " Au lieu de ces 'hyporhe[es imaginées, 

DUCTILITE, f. f. en Phyfique, eft pour expliquer Ja duc1iliu', nous allons 
une propriété de certains corps qui les rcnd entrètenir ici notre leé}euf 'de quelques ex­
capables d'être battus, prelfés , tirés " éten- périences curieufes & furprenantes fur les 
dus [ans [e .rompre; de manière que leur corps duc1iles , ea prenant nos exemples 
figure & leurs dimenfions peuvent être con- dans l'or, le verre, la toile d'araignée. 
liderablement alterées en gagnant d'un cc>te Duc1i.lité de l'or. Une des pr'Jpriétes Je 
çe qu'elles perdent d'un àutre. "< l'or, eit d'être le plus duc1ile de tous les 

Tels [ont les tnetaux qui gagnent en long corps' : ,les batteurs & les tireurs cl' or 
& en large, ce qu'ils perdent en épailfeur nous en fournilfent un grand nombrè 
lorfqu'on les bat avec le marteau, ou bien d'exemples. Voy. OR. Le pere Merfcnne , 
qui s'alonuenr à mefure qu'ils deviennent M~ Rohault, M. Halley, &c. en ont fait 
plHs mince~ & plus déliés, quand on les fait la fupputation, mais ils Ce font appuyés 
paffer-à la filiere. ' [ur les rapporta des ouvriers. !\:l. de ReaLl-

Tels [ont aufii les gommes, les glus, les , mur, dans les memoires de l'académie 
'réfines, & ~uelques ~L1tr~s corps 9Lle l'on royale des ~cienc~5 en 1713'; pri~ une 
appelle ' duc7z!es, qUOIqU'lIs ne fOIent pas route plus ' [trre : Il en a faIt 1 expenence 
maIleables· car fi on les ramollit par l'eau, lui-même: il trouve qu'un umple grain 
le feu ' o,uquelque menftrue , on peut les d'or, même da~~ nos fe~jllcs"d'or com": 
tirer en' filets. munes, peut s etendre JuCqu a occuper 

Par conié.quent l'on a deux clalfes de 36 pouces quarrés ~; & une once ·d'or , 
~orps duc1iles, '"dont-l'une efi compoCée de qui .. 'l;nife, en forme de cub.c, Îl'eft pas la 
corps durs, & l'autre de corps [ouples momc d un pouce en épalffcur, longueur 
ou qui :obé.i1I~nt au toucher: nous < allons ~~ largeur, battue avec. le marteau, pe.ut 
d<;>nner - qu~ques remarques [ur chacune de s, eten1re e? ~ne [Ul-face, de 146 1:118 
'ces efpeces~ quarres & '2, etendue pres de la moItIé 

La caufe de la dac1ilité eff: très-ob[cure, plus gra?de que celle que l'on pouvoit lui 
parce qù'elle dépend ' en grande 'panie de don~er Il y a 90 ans., Du temps du pere 
la 4<u~et~, dont ~a _ iaure ~fi.llrie de c~lles Metre?~e, on reeia;rdolt comme une choCe 
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prodigieufe, qu'une once d'or PÔl form~ 
1600 feuilles, leCquelles réunies ne fat­
foient qu'une furface de lOS piés quarrés. 

Mais la difienfion· de l'or (ous le mar­
te au , quoique très-çonGdérable, n'ell rien 
c:n compar;Iilèm de celle qu'il éprouve en 
pa{fanc par la filiere. Il y. a des feuilles d'or 
qui ont à peine l'épalffeJJ'- de 3~ëi'ëOO de 

• 1 • d' fi pouce; malS J i, 0 0 00 parne un pouce. ~ 
une épailfeur confidérable, en comparal1on 
de l'épailfeur de l'or filé fur la [oie dans nos 
galons d'or. 

Pour concevoir cette duailici prodi­
~ieuCe, il dl nécelfaire de donner à nos 
Jeéleurs quelque idee de la manicre dont 
procedent les tireurs d'or. Le ,fil que l'on 
~ppelle communément du fil cl or, & que 
tout le monde (ait n'&cre autre cho[e qu'un 
fil d'argent doré OJl recouvert cl' or , fe tire 
d'.un gros lingot d'arient peCant ordinaire­
ment ~S marcs. On lui donne une forme 
de cylindre d'un po.u:e & demi environ de 
diametre, & long de 1.1. pouces. 00 le 
recouvre de feuilles prepar~es par le batteur 
d'or, les poCant l'une fur l'autre, jufqu'à 
ce qu'il y en ait affez pour faire une epaif­
feur beaucoup plus ~nfiderable que celle 
de nos <iorur,es ordinaires : & néanmoins 
dans ~et etat cette épaiffeur efi très-mince, 
comme il el} .aife de lç concevoir par la 
quantité d'or ~e l'on emploie à dorer les 
4; marcs d'argent: deux onces en font 
ordinairement l'affaire, & fort fouvent un 
eeu plus qu'une. En effet, toute l'épaiffeur 
de l'or (ur le lingot excede rarement 4~O ou 
7:0 parrie d'un pouce, & ~uelqucfojs çllc: 
p'en dl pas"la '10'-.0 partie. . 

Mais il fa,ut que cette en.veloppe d'or 
fi mince le devienne bien d'une autre ma­
niere. On fait paffer {ucceffivcment le 
Ji,ngot par les trous de différentrs filieres, 
toujours plus petites les unes que les autres, 
jufqu'~ ce qu'il ~vienne ;luffi fin ou meme 
plus fin qu\m·cheveu. Chaque nouveau trou 
diminue le diametre du lingot; mais il · 
gagne en longueu, c~ qu'il ~rd en épaif­
feur j& par èonféquenr la furface allg­
mente; néanmoins l'or le recouvre tou­
jour$.: il fuît l' ar~~nt dans toute r étendue 
$:iont Il ea fufceptible; & l'on pe remar­
que pas même au microfcope qu'il en laiffe 
~ découy~rt la plU$ p~titc parü~. Ce~anr 
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1 q?e!. poin~ de fine{f~ ·doit-il être port~ , 
lorlqu .1 dl' tiré en un filet dont le diamerre 
efi neuf miUe fois plus petit que celui du 
lingot! 

M. de Réa~mur t par des mefures exac­
tes & lin caklJl rigoureux, trollve ~u'uno 
once de ce fil s' <llonge à 31 31 pies, & 
tour le lingor à 1163 S 1.0, meture de Paris 
ou 96 lieues françoiles ; étendue qui lurpaf~ 
de beaucoup ce que Merlenne, Rohault, 
Halley, &c, av oient imaginé. 

Merlennc dit qu'une demi-once de cc 
fil eft longue de 100 toifes. Sur ce pié une 
once de ce fil ne s'erendrOlt qu''\ 1100 pies; 
au lieu que M. de Reaumur la trouve de 
32 31.. M. Halley dit que fi~ piés de fil ne 
perent qu'un grain, & qu'un grain d'or 
s'étend juCqu'à 96 verges, & que par con­
Céquent la dix-millieme partie d'un grain 
fait plus d'un tiers de pouce. Il trouve 
que le diametre d~ fil ea une cent quarre. 
ving[-fixieme partie d'un pouce; & l'é. 
paitfeur de l'or une 1 S 4S 00' partie d'un 
pouce. Mais ce compte eH encore au der .. 
fous de celui de M. de Reaumur; car (ut 
ce principe l'once de fil ne devroit être quo 
de 2.680 piés. 

Cependant le lingot n'ea · pas encore 
parvenu à fa plus ,rande longueur, la plu. 
grande partie de 1 or trait ca filé ou tra­
vaillé fur foie; & avant de le filer on 
l'applatit, en le faifant paŒer entre deux 
rouleaux ou roues d'un acier excdlivemeDc 
poli , ce qui le fait encore alonger de plus 
d'un feptieme. M. de Reaumur trouve alors 
que la largeur de ces petites lames ou pla­
ques n'efi que la huitieme parne d'une ligne 
ou la 96e partie d'un pouce, & leur épair. 
(eur une j012.e ; l'once d'or dl alors éren. 
due en uneJurface de 1190 pin quarres; au 
lieu que la plupart des batteurs d'or, ainÜ 
que nous l'avons obfervé, ne l'étendeDt 
qu'à 146 piés quarrés. 

Mais quelle doit ~tre la nnetre de l'or 
étendu d'une maniere fi exceffive? Suivant 
le calcul de M. de Réaumur, fon epaiffeur 
efi la 17S~ partie d'une ~goe ou la 
2,IOOÇ>OOe partie d'un pouce, ce qui n'dl 
que la trejziem~prtie de l'épaiff"eur déter. 
minée par M. ~~~;. mais il ajoute que 
cela fuppofe r épaÏ!leur de l'or par-tOut 
épie, ce qui n' dl pas probable; çar es 



D U. C DUC. 47~ 
"attant les feuilles d'or, quelque. attention chaleur du feu ., les ouvrIers peuvent le 
;que l'on y ait, il eft impoffible de les former & le façonner comme de la cire 
,étendre égalem~nt .. C'eft de quoi il eH facile molle; mais ce qu'il y a de plus remarqua_ 
.le juger par quelques partie~ qui font plus bIe, c'eil: qu'on peut le réduire en fiIj d'une 
~paques que d'aurrès; ainfi la dorure du fineffe & d'une longueur exceffive. 
fil doit être plus épaiffi! aux .~droits où la N os fileurs ordinaires ne font pas leurs 
feuille eft plus épaiffe. < . - fils de foie, de lin, ou d'autres matieres 

M. de Réaumur fupputaBt qu~lle doit femblables, avec autant d'aifance & de 
~tre répaiffeur de l'or · aux endroits où elle céh!rité à beaucoup près que nos fileurs 
e11la moins confidérable, la trouve feu- de verre qui travaillent fur une matiere fi 
Jement d'une 3I )ooooe partie d'un pouce; fragile .. 

• ais qu'dl- ce qu'une J-l)OOOOe partie On a des plumets de cette matiete poUr' 
"-un pouce? Ce n'eft pourtant pas encore orner la tête des eufans; on en fait d· au .. ' 
la plus grande duailité de ror; car au lieu tres ouvrages beaucoup plus fins que les 
tte deux onces d'or que nous. avons fuppo- cheveux, qui feplient, qui fe courbent, qui 
fe,s au lingot, on peut n'y employer qu'une flottent comme eux au moindre vent. 
feule once; &. alors l'épai1feuE de l'or aux Il. n'y a rien de plus fimple ni ' de plus' 
.endroits les, plus minces ne feroit que la ai.fé que la méthode de faire cette forte 
,'30ooooc partie d'un pouce. d'ouvrage. On y emploie deux ouvriers:, 

Néanmoins quelque minces que foie'nt le premier tient une exrremiré d'un mor~ 
Its lames d'or, on peut les rendre deux ceau de verre fl:lr la flamme d'une lampe ;: 
fuis pltasminces , fans qu'elles celIènt d'être & quand la chaleur l'a amolli; un recond' 
dorees. En les prdfant feulement beau- , ouvrier' applique un c.rochet de verre au' 
coup entre les roues, elles s'étendent au morceau en fufion; retirant enfuire le croo!­
donble de leur largeur , & pw porrion- ' che!, il ame?e' un, filet de verre, 9ui en:­
mellemenr en longueur ; de manIere que tOUjours adherent a la maaè dont Il fom.· 
leur épaifftur fera réduite enfin à une Après cela appr.ochant fOI1 crochet furia: 
treize ou quatorze millionieme partie d'un circbnférence d'une roue d'environ deux ' 
pouce. • piés & demi de diametre, il tourne la;· roue: 
. 'Quelque eflrayante que foit ce·ne ténuite auffi' rapidement qu'il veut; cette r{)ue tire: 

de l~ or, il recouvre parfaitement l'a/gent des- fil~ts qu'elle devide ' fut fa cin:onfé.-· 
i{U'if accflmpagne. L'dit le plus perçant rence, jufqu'~'r ce qu'elle foit couverte d'ul1! 
.& le plus fort microfcope ne peuvent y écheveau de fil. de verre., après , un· ce-rtai.ili 
.lécouvrir le moindre vuide ou la moindre . nombre de révolutions .• 
dircontinuité. Le fluide le plus fubtil & la : . La maffe qui en en fufion au deffus: de la' 
lumiere elle-même ne peuvent y trouver : lampe "diminLJe infenubiernenr, ~raht en.~ 
lin, paffage : ajourez à cela q~e fi. l'on fait ,ve1oJiPée' ,- pooP ainfi dire, Gomme un" '­
.dj1foudre dans de l'eau-forte une' piece de : peloton fur la roue;: & les par,ties · qui fe ' 
çer or trait mI' de cet or laminé, on. ap- • refroidifient à me(ure qu'elles -s'éloignent:' 
percevra la place de Fargent tour exca- de la flamme, de",ienn~t plus cohérentes> 
vée, Vargent ayant été diifous par l'eau- ·à, celles , qui , les · fuivent, & ainli de fui~e •. 
forte" & l~or tout entier en forme de petits :Les , par.ties les plus proches du feu , {ont:­
tubes.. . , toufo.urs les moins,cohérentes, & par con--

Q.uanr à l-aJuélilité deS' corps qui ont , feq!Jenr clli:s: cedent plus facileme?t' à·l'ef .. · 
de, l~ , rnGUd le, eUe ne va pas à un degre 'fort que faIt' le- rdte;pour les retirer vers; 
fi ftarpnmant ;' cependant le Iea:<tur ne doit ; la~oue. . _ 
pàs être furprisque, parmi: les corp~. duc- : La circortference de ces fil~ts eili .ordi~­
riles ~'e (Sette claffe ,. hiu~ donnions la ' na!rement une ova}; p!a~e ', . trots': ou ,quatr~: 

. premtere place au verre, qm'eil4 de tous le.~ fot's auffi large qU epatffe. n yen', a ' qur 
"corps' durs: le plus frr.tgile: . - . ':font à peine (plus' gros que ,le. ~l d'un " ve]j:' 
.. Duailité du 'Perre. Tout le ' monde fait à foie " & q~i ont· une· fte..xiblhte.lner/veil~ 
que quaad le. v,eue. dl bien :e~ de la-le:u~. ", ~ 
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De là ~f. de néaumur conclut que la 

flexibili te du verre croi(lànt é\ proporrion 
de la fineffe des fils, fi nous 3vions feule­
ment .art de tirer des fi ls aufii fins que 
cellx ~une toile d'araignée, on en pour­
rait faire des étoffes & des draps propres à 
5'habillcr. 

M. de Réaumur a fait quelques expé­
riences à ce fujet ; & il dl parvenu à faire 
des fils affez fins, & à ce qu'il croit 
auffi fins que ceux d'une toile d'araignée; 
mais il n'a jamais pu les faire affez longs 
pour en fabriqüer quelque. chofe. Voye1 
VERRE. 
" Duc1ilite' des toiles d'araignée. L'auteur 
dont nous venons de parler, obferve que 
la matiere dont les araignées & les vers 
à foie font leurs fils, eil fi-agile quand elle 
eil en Maffe , femblable aux gommes lèches. 
A mefure qu'elle eil tirée de leur corps, 
elle a,quiert une confiilance, de m~me que 
les filS de ver~e fe durciffcnt à proportion 
qu'ils s'éloignent de la lampe, quoique par 
une caufe diflèrente. 

La duailité de cette matiere & l'apprêt 
qu'elle dem3nde, étant beaucoup plus ex­
traordinaires dans les araignées que dans les 
vers à foie, nous nous arrêterons feule­
ment ici à confidérer la matiere de la toile 
d'araignée. 

Vers l'anus de l'araignée il y a fix 
mamelons; on peur les voir à la vue 
fimple dans les groffes araignées : les 
extrémités de ce~ différens mamelons font 
percées de trous qui font la fonél:i~n de 
filieres. 

M. (,AA Réaumur obferve que d~~ une 
étendue égale él celle de kt t~te de la plus 
petite épingle, il Y a un affez grand nom­
bre de trous pour fournir une quantité 
prodigieufè de fils très-difiinéts. · On con­
noÎt l'exiilence de ces trous par leurs effets: 
prenez une groflè araignée de jardin taure 
prête à pondre fei œufs; & appliquant le 
doigt fur une partie de [es mamelons, en 
le retirant, il emportera une quantité pro­
digieufe de différens fils. 

M. de Réaumur dit qu'il en a remarqué 
pluiieurs fois [oixante & dix ou quatre­
vingt avec un microft:ope ; mais il s'eft 
apperçu qu'il y en avoit iDtiniment plus 
qu'il ne pouvoit dire. En avan~ant que 
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chaque extrémirc: d'un m'lmdon cn fournit 
mille, il tcroit pl'r!ùadé qu " Il !~rOl ~ fun au 
dcl10lls de la réalite. Cette parrie dl di, i!~ 
en une infini ré de pet ires éminences, fcm­
blables ~mx yeux d'un papillon, {Je. Il cil 
hors de doute que chaque eminence fournit 
plufieurj fils; ou plut6t eorre ces diti~ 
rentes éminences il y a des trous qui don­
nent paffage aux fils; l'ufage de ces emi­
nences ou protubérances en, felon rome 
apparence, de faire qu\\ !tur premicre 
fortie les filets foient fepares avant 
l'air les ait durcis. Ces protubérances 
font pas fi [enfibles dans quelques arili­
gnee"C\; mais en leur place il y a des tout:" 
fes de poils qui font le même office, c'eil­
a-dire, qui tiennent les filets {epare~. Quoi 
qu'il en fait, il peut fortir des fils de plus 
de mille différens endroits dans chaque 
mamelon; par conféquent l'araignee ayant 
fix mamelons, elle a des trous ou des ou­
vertures pour plus de fix mille fils. Ce 
n'ell: pas affez que ces ouvertures [oient 
exceffivement petites, mais les fils font dtja 
formés vant d'arriver au mamelon ~ cha. 
cun d'eux ayant fa petite gaine ou canal 
d,ms lequel il eft porté au mamelon d'atfez 
loin. 

M. de Reaumur les fuit jufqu'à leur 
[ource, & il fait voir le méchanifme qui les 
produit. Vers l'origine du ventre il trouve 
deux petits corps !nollets, qui [ont la pre­
micrc [ource de la [oie ; leur forme & 
leur tranft)arence reffemblent à celles de') 
lamles de verre, par le nom defquels nous 
les défignerons Jans la fuite. 

L'extrémité de chaque larme va en tour­
nant; elle fait une infinité de tours & de 
retours en allant vers le mamelon. De la 
bafe ou de la racine de la larme vient une 
aHtre branche beOlucoup plus groffe, la­
quelle tournaQt de différentes manieres, 
forme différens nœuds, & prend {on CQurs 
comme l'autre vers la pa"rtie poHerieure de 
l'araignée. Dans ces larmes & dans leurs 
branches eft contenue une malierc propre 
à former la foie, fi ce n'dl qu'elle cH trop 
molle. 

Le corps de 1a larme ea une cfpece de 
réfervE>Îr, & les deux branches font deux 
candUX qui en viennent. Un peu plus loin 
en arriere il y a deux au Cre;) larmes ~lus 

petltCi 
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petites qui .envoient ChaClll]e de leur fom­
m.et un~ feule branche. Outre cela, il y 
a trois autres vaifIèaux plus gnll1ds de' 
chaque côte de l'araignée r que iv!. de 
ReauhlUr prend pour Its derniers nf fèr­
voirs où la liqueur vient s'amatlèr. La plus 
groUe extrémité de chacun cil vers -la tête 
de l'înfeéle , &, la plus petite vers l'anus. 
Ils fe terminent chacun en pointe; & c'cft 
d~s trois poin~es de ces' trois réfervtirs que 
vIent' au lÙOIllS la plus grande partie des 
fils ,qui fortent par les trois mamelons. 
Chaque réfervoir fournit à un mamelon; 
enfin' à la raciné des mamelons on apper­
çoitph.dieurs tubes charnus; probable­
ment if y en a: autant que de mamelons. 
Lorfque l'on enleve la membrane ou la 
pellicule qui [emble recouvrir ces rubes, 
ils paroilfent remplis de fils tous fort dif­
tinél:s les uns des autres, & qui par confé­
quent et,ant fous une enveloppe commune, 
ont diacuri leur membrane particuliere 
dans laquelle ils font retenus comm~ d~s 
couteaux dans leurs gaines. De la quahtite 
irnmenfè des fils qui y [ont contenus, 
M. de Réaumur conclut, en {uivant leur 
cours, gu'ils ne viennent pas tous des 
pointes des re{èrvoirs; que quelques-uns 
viennent de tous les tours- & de tous les 
angles, & même probableRlent de chacune 
de leurs parties. Mais il refie pourtant él 
decoùvrir par quels canaux la liqueur vient 
fe rendre dans les grains, & delà dans les 
réfervoirs. 

Nous avons déja obfervé que le bout de 
chaque mamelon peut donn-er paflâge cl 
plus de mille fils-; néanmoins le diametre 
de ce mamelon n'excede pas la t~te d'une 
i>etir~ épingle : mais nouS ne confidérions 
que les plus groffes araignées. 

Si nous examinons les jeunes araignées, 
les ,araignées naifiàntes qu'elles produi{ènt , 
nousvérrons qu'elles n'ont pas plut&t quine 
leur œuf, qu'elles commencent à filer: ù 
la vérité on peut à peine apptrcevoir leurs 
fils-i , mais les toiles qui e~ font fàites [on~ 
affez vifihles. Elles font fort [ouvent aufh 
épaiffes & auili ferrees que celles <;les arai­
gnées ordinaires; & cela ne doit pas fur­
prendre; il Y a [ouvent quatre ou cinq 
, ' . ., , 

.ce nts petItes aralgnees qUI concourent , au 
m'ême ouvraKe. Quelle doit être f énorme 

Tome 'XI. 
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,pe'citeffe des trm.{s de leurs m::tmelons? 
L'im ~lginatjon peut à peine {è reprefèl1tcr 
,celle des m~i1nelons même. La jeune arai. 
gnée prife en entier, eil: plus petite qu'un 
dèS mamelons de la mere dO; lt elle prend 
[a naitfilllce. Il cil facile de 5' en convaincre. 
Chaque araignee groife ou enceinte pond 
quatre ou cinq cents·œuf'\ : ces œufs {ont 
tous enveloppes dans un G.c; auili':'t&tque 
les jeunes arai;snees - ont rompu leur fac 
ou leur envefoppe, elles fe mettent / à 
filer. Quell~ doit être la fillcffe de leur, 
fils! 

Cependant ce ne font pas Jà encore les. 
bOl;neS?e la, nat~re; il Y ~ des efpeces, d'arai"'!.. 
gnees il petItes a leur nal{fance, qu on ne 
{àLlrQit les di[cerner qu'avec le micro{~pe. , 
On en trouve ordinairement une infinité 
en un peloton. Elles ne paroiŒenc que 
comme une multitude 'de ,points 'rouges; fi 
ya pourtélnt des toiles fous elles, quoiqu'el­
.les {oient prefque imperceptibles. Quelle 
doit ~tre la ' ténuité ou la fineffe de l'un 
des fils de ces roiles! le plus petit cheveu 
doit être à l'un de ces fils ce que la barre la) -
plus mafIive eft au fil d'or le plus fin ,dont) 
nous avons parlé ci-delfus. 

On a ob[erve que la matiere dont les fils, 
font formés, eil un fuc vi!queu?C ; les grains 
[ont les premiers réfervoirs où ce fuc s'a4 . 

maire & l'endroit où il a le moins de , 
confifrance :" il en a beaucoup plus quand 
il vient dans les fix grands f(![ervoirsoù 
il dl porte au moyen des canaux qui partent 
d~s premiers réfervoirs; il acquier. beau­
coup de 'cette confifiance dans fon pa[­
fage , . une partie de l'humidité {è diHipant 
en chemin, ou la fecretioll s'en fai[ant par 
des organes defiinés à Cet uf.'1ge. . i', 

Enfin la liqueur fè [eehe encore plus & 
devient fil dans le trajet qu'elle fait par les 
canaux refpeélifs das mamelons. -Quand ces 
fils paroi!lènt d'abord au dehors des trous ~ I 
ils {ont ,e~core glut~neux, telle~enc ~ue 
ceux qUI lortent par les trous . 00fins s at­
tachent enlemble. L'air acheve de les . 
fécher. . 

T out cela fe ' prouve en faifa'nt bouillir 
une: ,araignee plus ou moins,;., la liqueur 
acquiert plus ou moins de confifla~ce " qui ; 
la rend propre ~ être tiree en fils; car ! 
elle eft trop fliüdê " pour ' ce-t ufage d'ans ' 

000 
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le t~.::ps qu'elle dt renfermée dJns [cs loi gombe~te, que ceux qui ne voudroienr 
ré{:.!rvo~r'Î. pas fe temr à la depofition des temoias , 

La marjere contenue dpns ces réCervoirs, .ou. au ferment de ~eur advcrraire, pour­
lorCqu'elle en bien feche, rdfemble ~'1 une rOlent prendre la \'Ole du duel : mais ceue 
gomme ou à une glu tran{parenre, qui loi nt' fit qu'adopter une coutume qui étoit 
caflè lor{qu'on la plie bef\ucoup ; {emblable déja ancienne dans le nord. 
au verre, elle ne devient flexible qu'en la Cet ulàge fut auffi adopte peu après dans 
divitànt en fils très-fins, & c'eft probable- la loi des Allemands, dans celle des BtH il­

ment dans cette vue ~ que la nmure lui a rois, des Lombards, & des S.lX()11\ ; mais 
defliné ce nombre de trous fi' immenfe. il émit IÏJr-tout pr.opre aux Francs, (o!nmc 
Voy. DIVISIBILITÉ. Voy.' ARAIGNÉE. il eH dit dans la vie de louis le Débon­
C/1.lmbers . (0) naire, à l'an 8'3 z, de Bernard, lequel 

DUDERST ADT , ( Gtogn. moderne.) demanda ù fe purger du crime qu'on lui 
ville d'Allemagne filr la Wipper , au duché objcêtoir, par la voie des armes, murt 
de Brunfwick; elle dl ù }'éleétcur de Francis fùlito. 
Mayence. Long. 2.8. z. lat. 5 z. 34. Les aHifes de J~ruralem ) les anciennes 
,. DUEL, f. m. (H~fl. anc. fi modo & coutume~ de Beauvaiils & de Norrrandie t 

Jur'~p~rudence. ) eft un combat fingulier l,s értlbliifemens de S. Louis, & pluficurs 
entre deux ou plufieurs perfonnes. Norre autres loix de ces temps anciens, font 
qbjet n'ell point de pader. ici de ceux qui mention du duel, pour lequel eJlcs pre':' 
le [aifoient feulement pour faire preuve crivent différen;es regles. 
à'adreffe, ou en l'honneur des dames; On avoir recours à cette épreuve, tanl 
nous ne parlerons que de ceux auxquels on en mi.uiere civile que criminelle, comme 
avoit recours, comme à une preute ou à uné preuve jUridique pour connoître 
épreuve juridique, pour decider certains l'innocence ou le bon droit d'i.me partie, 
différeris, & de ceux qui [ont' une fuite & m~me pour décider de la verite d'un 
des querelles particulieres. point de droie ou de fait, dans la pnflup. 

Anciennement ces' fortes de combars . poiition que l'avantage du combat éroit 
éroient autoriCés en certains cas: la juHice toujours pOlir ctlui qui avoir raiton. I.e 
même les ordonnoit quelquefois comme vi.lincu, en mariere civile, payoit . l'a­
Une preuve juridique, quand les autres mende; d'où vint cette m.u:ime adol'rLc 
preuves m~nquojent; on appelloit cela, le dans quelques coutumes, & paifée ' en pro .. 
jugement de Dieu, ou le plaît· de l'epée, verbe, que les ba.ttus püùnt l'amende. En 
placùum enfis. On diièit auffi gage de duel, ma riere crimindl~, le vaincu: roùftroit la 
ou gage de bataille; parce que l'agrdfeur ,peine que meritait It: crime défëré à la 
jeroit ~n gant ou autre gage "par terre; juHic~. o·· ;",. • 

& lorique ' le défendeur le ' rama{foir en Le moine Sigebert raConte qu'Othon 1er• 
6gne qu'il acceproit le duel, cela' s'appel- ayant , vers l'an 960, confuhé les doélturs 
loir accepur le gagf. allemands pour 1àvoir fi en direé1e la repre-

Il y a eu eniùire diverfes loix qui ont fenrarÎoll auroit lieu, ils furent parragés; 
défendu ces forres d'épreuves : on a auffi ql;le , pour décider cc point, on fit battre 
défendu les duels pour querelles parricu- deux braves; que celui qui foutenoir la 
lreres; mais les loix faites ' par rapport à, repréfenrarion ayant eu l'avantage, l'em­
ceux-ci, ont été mal obfervées jufqu'au pereur ordonna qu'elle auroit lieu. 
till'lfs de Louis XIV ,'. . Alphon!e VI, roi de Cafiille , 'Voulant 

Cette coulllme barbare venoit du Nord, a~ohr dans fes etats l'office mOlarahique, 
d'où elle paffa en" Allemagne, puis dans pour y fubfiituer le rorpain, & n'ayanr ~ 
la Bourgogne, en France, & dans toure ,y faire \'onfèntir le clergé, la nohlefre, ni 
)'Ei.Ji'ope.~ .,' '" - ,,"", t' le peuple; pour décider la choCe, an fit 
~ QuelqùC$-.uns prétendent qu'elle tiroit battre deux chevaliers, l'un pour Coutenir 

{on origine de Gondebaùd , l'oi des Bour- l'office romain, l'autre le mOlarabiql:le: 
,°uigno~; legud ~en _ctfçt. ordonna 'pat la le ch~mpion de l'office romain fut battu,· 
~ , 
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Q·n ne s'en tint pourtant pas a cette feule côntraints de fe battre en duel, que 'pour , 
epreuve; on en fit une autre par le feu, meurtre apparent. 
en-y jetant deux miflèls : le romain fut J)ans quelques pays, comme à ViIle­
~rûlé, & ·le mofàràbe réfia ,dit-on, filin, franche en Perigord, on n'étoit point 
ce qui le fit prévaloir fur ' le romain. obligé de fe fQumettre à l'épreuve dl! 

En ' France, le duel étoit pareillement duel. 
ufité pour la décifion de toutes r<tkes d'af- Mais dans tous les autres lieux où il n'y 
faires civiles -& criminelles, excepté nean- avoit point de ièmblable privilege, la 
moins pour larcin, & quand l~s faits etoient jufiice ordonnait le duel quand les autres 
publics. Il fut au1U défendu de l'ordonner preuves manquoient; il n'appartenoit 
à Orleans pOUf une conteilation de cinq qu'au juge haut-jufiicier ·d'ordonner ces 
tous, ou d'une moindre fomme. fortes de combats ~ c'efl: pourquoi des 

Il avoit lieu entre le creancier & le champions combattans, repréfentes dans 
débiteur, & aufIl entre le creancier l'auditoire, étoient une marque de haute 
& celui qui nioit d'être fa caution, lorf-' jufiice; comme on en voyoit au clwr'e 
qu'il s'agi11àit d'une fomIl}econGdera- S. Merry, dans la chambre où le chaP'ftre , 
ble ; enrre le garant & celùi qui preten- donnoit alors audience, ainfi que le remar­
duit que la chofe garantie lui avoit éte que Ragueau, en {on gloifaire , au mot 
volée; entre le feigneur & le vaifal, pour champions; & Sauvai, en fes antiquite's 
la mouvance. de Paris, dit avoir vu de ces figures de 

On pouvoit appeller en duel les temoins, champions da~s les deux chambres des 
0~! l'un d'eux, même ceux qui dépofoient . requêtes du palais, avant qu'on les eÛt 
d'uA. pOl1lt de droit ou de coutume. ornées comme elles font prefentement. 

Les juges même n'étoient pas exempts Toutes fortes de feigneurs n'avaient 
<Je cette epreuve, lorfqu'on pretendoit m~me pas le droit de faire . combattre tes 
qu'ils avoient ete corrompus par argent ou champions. dans leur reffort ; il n'y avoir 
autrement. que ceux qui etoient fondes fur la loi, la 

Les freres ppuvoient fe battre en duel, coutume, ou la poifdhon : les autres pou· 
Ibrfque l'un accufoit l'autre d'un crime ca- voient bien ordonner le duel, màis pour 
pital; en matiere civile, ils prenoient des l'execution ils étoient obligés de renvoyer 
avoues Q!1 champions, qui fe battoient pour à la cour du feig-neur fuperieur. 
eux. Le roi & le par1e.ment ordonnoient auffi 

Les nobles -étoientauili obliges de fe fouvent- le duel; il iùffit d'en citer quel­
battre, ioit ~ entre eux; ou corhre des ques exemples : tels que celui de Louis le 
r'0tuners. • Gros, lequel ayant appris Je meurtre de 

Les eccléfiaŒques, les pr~rres, ni les Milon de Montlhery, condamna Hugues , 
moines ', n'en eraient pas non plus ex~m.?ts ; de Crécy, qui en etoit accufe , à fe purger 
feulement' , ~dln qu'ils ne fè fouillaifent par la voie du duel. Philippe-de-V ~lois 
rOint de fang, on les obligeGÎt de donner en ~rdonna auili un entre deux chevaliers 
des gens pour fe 'battre à leur place; comme . appelles Vervins & Dubois . . 
l'a fait voir le P Luc d'Achery, dans le Le 17 février 137, , 3 janvier 1376 , & 
VIII tome de fonfpicilege. Ils fe battoient 9 juiget 1396 , on pla~da au parlement des 
auffiquelquefois eux-m~mes en champ clos; caufe~ de duel en prefenc.e de Charles V 
témoin Regnaud Che[nel, clerc de l'..,ê- & de Charles VI. 
que de .Saintes, qui fe battit contre Guil- Le parletnent en ordonna un en 12,6 , 
laume, 1'11 rl des religieux de Geoffroi, .fur une accufarion d'adulrere ; il le dé • . 
ahbe de Vendôme. fendit cl diverfes pedonnes en i 3°6 , 13°8, 

On lledifpenfoit du duel que les fem- 13 11 ,1333,1334, & 1342 ;1J en permit 
mes, les malades, les mehaiglfe's, c'efi- deux en 13)4 & 1386 , ~our _caufe de 
à ... dire les bleKés, ceux qui éraient au viol; & en 14°4, on y plaIda encore une 
deffou-s de vingt & un ans, ou au de{(us de caufe de duel pour crime de poiron. 
fpixantt;. . .Lçs Juifs ne POUY'Oi~l~ ' auf!i être L'églife même approuvoi"toces~p~euv~~ 
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crucU~. Quelquefoi .. des év~ques y affif- OOn donnoit auffi quelquefois:tu feigneor 
(Oient, Cl )i11me on en vit au co:nbac des des ()tages ou cautions, pour répondre de 
ducs de Lanc~llre & de Brunfwic k. Le.5 l'amende. 
juges d'éôliiè ordonnaient auHi le duel. Les gages aïnli donnés & reçus, le juge 
Loui .) le Gros accorda aux religieux de S. renvoyC?it la décifro~ ù deux mois, pen­
Maur des Folfés le droit d'ordonner le dant lefquels des ami! (:ommuns r~(hoicnt 
duel <.:lHrc leurs Cerfs & des pafonnes de connC.re le coupnble, & de l'engager 
franches. à rendre jullice à l'autre ; enfuÎte (ln 

Le~ monomnchies ou duels ordonnés par mettoit les deux p~rties cn prifon, où etes 
le juge de l'é\Oêque, fe t:üit1ient dans la cour ecclcfiafiiques tâchoient de les détourner 
même de l'évêché. C'eil ai nU que l'on en de leur oeifein ; fi les parties perlifioienr, 
uroit ù Paris; ks c!1ai11pions tè battoient on fixoit le jour du duel : on amenoit ce 
dans la premiere cour dl:! l'archev~ché, jour-Li les champions à jeun devant le 
où ell le iiege de l'othcialité. Ce fait eH m~me juge qui avoit ordonne le duel; il 
r;l~rredans un manurcrir de Pierre le leur failàir prêter le ferment de dire vé­
Ch:mtre de Paris, qui ckrivoir vers l'~n rité: on leur donnoie enfuire a manger , 
1180 : qU'l!dam eccle/zœ, dit-il, habent puis ils s'armoienr en préfence du juge. On 
mQnomaclzias, & indicJlZt mOllomachiam régloit leurs armes. Quarre parrains choifis' 
dehue fiel i quandoque inter rujlicos fuos, avec m~me cérémonie les f~iloient dé­
f.J fllciunt eos pugnare in curid teclejiœ , in pouiller, oindre le corps dthuile , couper 
auio epi/copi pel archidia"mi, Jieue fit ]a barbe & les cheveux en rond; on les 
Parijiis. Il ajoute qUI:! le pape ElIgene menait dans un champ ferme & garde par 
( c'était apparemment Eugene III, ) étant des gens armés: c'efi ce qu'on appelloir 
canfùlré cl ce rujet, répondit ucimÙli eon- lices, champ de bataille, ou champ clo'i ; 
fuuudine 1-'ej/râ_ De}::r. du dioc. de Paris, on faifoit mettre les champions à genoux 
par M. Lebœuf. l'un devant l'autre, les doigts croiles & 

Quant aux formalités des duels, il Y en entre1aifés, {è demandant juflice, jur~lnt 
avoit ~e parriculieres pour chaque forte de ne point foutenir une fau{fere, & de 
de duels; mais les plus générales étoient ne point chercher la viaoire par fmude 
d'abord la permiflion du. jlige qui décla- ni p~r m~gie. Les parrains viGroient leurs 
roit qu'il e'chioit gage, c'efi-à-dire, qu'il armes; & leur f;tiroient faire leur priere 
y avait lieu au duel; à la différence des & leur confduon cl genoux; & après leur 
cûmhéltS Ù ourrance, qui tè fairaient f.1ns avoir demandé s'ils n'avoient aucune pa­
permiffion & fouvent par défi de bravoure role cl faire porter a leur adverfaire, il~ 
fans aucune q·lerelle. Ces fortes de com- les lai{f()ient en venir aux mains: ce qui 
bars étoient ordinairement de cinq ou fix ne fe fairoit néanmoins qu'après le fignal 
contre un même nombre d'autres perfon- du héraut gui crioit de de{fus les barrieres 
nes , & rarement de deux perfonnes feu- par trois fois, Lai./1e~ aller les hoTU com-
lement l'une contre l'autre. hattans; alors on fe battait-rans quartier. 

Dans le duel régIe, on obligeoit ceux A Paris le lieu defiiné pour les duels 
qui devoient fe battre, cl dépoter entre les étoit marqué par le roi: c'éroit ordinaire­
mains du juge quelques eflèrs en gag~, fur menr devant le louvre ,ou d,evant l'hdrel 
Iefquels devoient fe prendre l'amende & de ville, ou quelqu'autre lieu {pacieux. Le 
les dommages & intérêts au profit du vain- roi, . affifioit avec route là cour. Quand 
queur. En quelques endroits, le gage de le roi n'y ven oit pas, il envoyoit le con­
bataille ét(' ir au profit du feigneur ; cela nétable à fa pJace. 
dépendoit de la cou[Um~ des lieux. Il y avoit encore beaucoup d'autres 

Il était au1li d'ufage que celui qui appel- 1 cérémonies dont nous omettons le détail. , 
]oit un autre en duel, lui donnait un gage: 1 pour nous attacher à ce qui peut avoir un 
c'étoit ordinairement fon gémt qu'il lui 1 peu plus de rapport à la J urifprudence. 
jeroit par terre, l'amre le rarnaffoit en Ceux qui voudront favoir plus à fond rous 
Ji&ne qu'il ~cceptOi.t le duel. les ufages qui s'obfervoient en parçil cas, 
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peuvent vOIr. aco?m tere en !on, !raue cette Jurt.alulOn que pour la proprtété de 
des dUils; SauvaI, en fes anuqultes de fon temperel. ' 
Paris; & autres auteurs qui ont écrit Le duel n'avoit pas lieu non plus pOUf un 
des duels. cas fur lequel il etoit déja intervenu ' un 

Le vaincu encouroit "l'infamie, étoit jugement, ni pour un fait notoirement 
traîné fur lt, claie, en ch.emife, <:nfuite faux, ou lorîqu'on avoit d'ailleurs des 
pe~du ou bruIe, ou du l'I10In~ on lu; cou: ~reuves fuffi{ànt~s, ~)U que la chofe pouvait 
pOlr q uelque membre; la peme qu on lU! ie prouver par temOInS ou autrement. 
infligeo!t ,etoit pl~ls ou moin~ gr~nge, !elo~ Un b~tard ne p,o~~oit pas ~ppeller e.n 
la qU81lte du crune _dom Il eroIt repme duel un homme legmme & lIbre: malS 
convaincu. L'autre s'en retournoit triom- deux b~tards pouvaient fe battre l'un contre 
pham; on lui donnait un jugement l'aurre. . 
favorable. • Lorfque la paix avait été faite entre les 

La même c~10îe s'obfervoit en Alle- p.arries, & confirmée par la jufiice (ùpé­
magne, en Efpagne, & en Angleterre: "neure, l'appel en duel n'etait plus recevable 
celui qui fe rendait pour ~ne ble{lùre érait pour le même fait. / 
infame; il ne pO~lvoit couper fa barbe, Si quelqu'un erait appellé èn duel pour 
ni porter les arines, ni monter ' cl cheval. ~ caufe d'homicide, & que celui en la per­
n n'y avait que trois endroits dans l'Alle- fonne duquel l'homicide avait été commis 
magne où on plit fe battre; Wit1:bourg en etIt déclare avant de mourir les auteurs du 
Franconie; . Uspach & Hall en Suabe: crime, & que l'accufé en était innocent 
ainfi les :duels y devoienr êr-re rares. il ne pouvait plus être pourfui~i. ) , . 

Ils éraient au contraire fort communs en L'appellanr.. ou l'appellé en duel étant 
France depuis le commencemettt de la mineur, on n'ordonnait pas le duel. 
monarchie jufqu'au temps de S. Louis, & Un lépreux ou ladre ne pouvoir pas 
m~me encore long-temps après. appeller en duel I;1n homme qui etait Gin, 

Iln'éroir cependant pas permis à tout le ni un homme fain fe battre contre un 
monde indifferemment de fe battre en lépreux. 
duel: car outre qu'il fallait une permiffion Enfin il y avait encore certains cas où 
du juge, il y avoir des cas dans lefquels on l'on ne recevoir pas des gagèS de bataille 
ne . l'accordoir point. entre certaines perfonnes, comme du. pere 

Par exemple, lor!qu'une femme appel- contre le fils, ou-du fils contre le pere, 
loir -en dpel, & qu'elle n'avait point ou du frere contre fon frere. Il y en a une 
retenu d'avoué: car elle ne ,pouvait p~s, fe difpofitiop dans les afiifes de J érufalern. J' 
battre en perfonne. Du Tiller dit que les princes du fang 
, De même une femme en puiŒ'lnce de font difpenfés de fe battre en duel: ce 

mari ne pouvait pas appeller en duel' fans qui en effet s'ob!èrvoit dêja du temps de 
le confentement & l'autarifation de fan Beaumanoir, lorfqu'il ne s'agiffoit que 
man. , de meubles ou d'hér,itages; mais quand il 

'le 9uel n'était pas admis non plus, s'agiffoit de meurtre ou de trahifon, les 
lorfque l'appellant n'avait aucune pa- princes, comme d'autres, éraient obligés 
renté ni affinité avec celui pour lequèl il de fe foumettre à l'épreuve du duel. 
appelloit. On s'dt toujours récrié, & avec raifon, 

L'appeUé en duel n'était pas obligé de Contre cette coumme barbare des duels. 
l'accepter, lorfqu'il avoit combattu pour Les papes, les évêques, les conciles, 
celui au nom duquel il était appellé. , Ont fouvent condamné ces défordres : ils 

Si l'appellant etait ferf, &. qu'il appel1~t ont prononcé anathême Contre lesduellifies; 
un homme franc & libre, celui-éi n'etait . entre autres le concile de Valence, tenu 
pas' obligé de fe battr~. en 8;);_ Nicolas l, dans une épitre à 

Un eccléfiafiique, foÏt l'appellant ou Ch"rles-le-Chauve; . Agobard, dans fes 
l'appellé, ne pouvait pas s'engager au duel livres contre la loi gombette & contre le 
en cour-lays; parce qu'il n'étoit fujet à jugement dé DIeu; le pape Cé1eHin III 
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& Ale~andrc.III & le CCi~ l i!e de Trente, 
ftff. 25· clup. xjx; Yves de Chartres dans 
pluiicurs de lès _ épirres; l'a~lteur du livre 
appelle flUù., & plufieurs ckrivains con­
temporéUIlS. 

Les empereurs, les rois, & autres 

fe conformer à ce que S. tOuis Avoir 
ordonné dans fes domaines; le morif qua 
les retenait, efi qU'Ils gagnaient une 
amende .de 60 [ous, q.uand le vain~lI ~roi~ 
un rotuner, & dC ' 68 hv. quand c'etoi t un 
gentilhomme. 

princes , onr auŒ fair to~s l.eurs etlàrrs 
pour déraciner. cette odleu{e c~urume. 
Luirprand, r.ol de~ Lo;nba.rds, 1 <\Ppel~e 
impie ' . & ~lt q u 11 n avou ,P~ 1 abolI.r 
parmi {es [u)ers , parce que 1 utage aVOIt 
pr~valu., . . . 

Fréderic l, dans [es COnfillUtlOnS de 
Sicile, défendit l'u[age des duels. Frédéric 
U accorda aux habirans de Vienne en 
Autriche le privilege de ne pouvoir être 
fQrces d'accepter le duel. Edouard, roi 
d'Angleterre, accorda le même privilegc 
à cerraines villes de [on royaume. Guillaume 
comte de Flandre, ordonna la même 
cbofè pour fes [u jets, en 1 127. 

Alphon[e , comte de Poitou & d'Au .. 
vergne, [uivir néanmoins en quelque f~me 
l'exemple de S. Louis, en accordant à f~s 
[ujers , en 1270, par forme de privilegc , 
qu'on ne pourroit les contraindre au duel, 
& que celui qui refuleroit de ft: baure, ne 
!èroit pas pour cela rcpur~ convaincu du . 
fair en qlle!lion, mais que l'appclbllt 
auroir la liberté de iè [ervir des au~res 

En France) Louis V II fllt le premier 
qui commença à refireindre l'u[age des 
duels: c'eil ce que l'on voir d~ns des 
lettres de ce prince de l'an 1168, par 
le[quelles en aboliŒmt pluGeurs mauvai[es 
coutumes de la ville d'Orleans, il ordonna 
entre autres cho[es que pour une detre de 
cinq fous ou de moins qui [eroit niée, il 
n'y auroir plus bataille entre deux per­
fonnes , c'efi-à-dire que le duel ne [eroir 
plus ordonne. 

S. Louis alla plus loin; après avoir 
dcfendu les guerres privees en 124) , par 
fon ordonnance de 1260, il défendit aufii 
ab;olument les duels dans fes domaines, 
tant en mariere ·civile qtLe criminelle; & 
au lieu du duel, il enjoignir que l'on 
auroit recours à la preuve par témoins: 
mais cette ordonnance n'avoit pas lieu 
dans les (erre~ des barons, au moyen de quoi 
il ewit toujours au pouvoir de ceux-ci 
d'ordonner le duel, comme . le remarque 
Beaumanoir qui ecrivoit en 1283; & fuivant 
le même auteur, quand le plaid éto~t com­
mencé dans les jufiices <les barons, on ne 
pouvoit plus revenir à l'ancien droit, ni 
ordonner les gages de bataille. Saint Louis 
accorda auffi aux habirans de SaiI)t-Omer , 
qu'ils ne Jeroient tenus de fe battre en duel 
que dans leur ville. 

les feigneun refuferent long-temps de 

preuves. • 
Du rdIe, les bonnes intenrions de S. 

Louis deR1eurerent alors fans etfèr, m~me 
dans [es domaines , tant la coutume du 
duel éroir invéterée. 

Philippe-le-Bel dit dans un~rdonnance 
de 130 ), qu'il avoit déia defendu gen~. 
ralement à tous fes fujers routes manieres 
de guerr!, & rous gages de bataille: ; que 
pluficurs malfaiteurs en avoient abufé, 
pour commettre fecrerement des homi­
cides, trahi[ons, & autres maléfices, 
griefs, & excès qui demeuroient impunis 
faure de remoins: mais pour leur Ôter 
toute cau[c de mal faire, il modifie ainfi· 
[a défen[e; [avoir que quand il apperra 
évidemmenr d'un crime mérirant peine de 
mort,- rel gu'un homicide, trahi ion , ou 
aurres griefs, violences, ou maldlces, 
excepre néanmoins le larcin, & qu'il n'y 
aura pas de tcmoins ou autre preuve 
[uffifante: en ce cas celui qui par indices 
ou fones preComptions fera [oupçonne 
d'avoir commis le crime, pourra être 
appellé en duel. 

En confequence de cette ordonnance, 
il fut fait un formulaire très-derail1~ pour 
les duels, qui explique les cas dans lefquels 
on pouvoit adjuger le gage-de batailk & 
les condirions préalables: de quelle ma­
niere le défendeur pouvoit fe prtienrer 
devant le juge, fans être ajourné ~ les 
trois cris differcns que fairoit le roi ou 
héraut d'atmes, pour appeller les comb~t .. 
tans & annoncer le duel; les cinq défen[es 
qu'il faifoit aux afiifians par rapport à un 
certain ordre qui devoit être ob[ervé dans 
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cette occafion ; les requêtes & profeflations 
que les deux champions devoient faire à 
l'entrée du champ, & l'on voit que chacun 
'1 ." fi~ft' d r d CL eux pOUVOIt etre ale e IOn avocat; ' e 

quelle maniere l'échafaud & les' lices du 
'champ, & les pavIllons des combattans, 
devoient être dreffés; la teneur des trois ' 
differens fermens que faifoient Ceux qui 
alloient combattre, une main pofée fur la 
·croix, & l'autre [ur le canon de la meffè; 
enfin les deux cas où il etait permis de 
~ulrrer le g~g~ de b,~ta!He '. {à,voir lorfque 
lune des parues conteifOlt 1a coulpe & 
était rendue, ou bien quand l'un mettoit 
l'autre hors des lices vif ou 'mort. Comme 
ce d&ail nous menei"oir trop loin, nous 
renvoyons au gloJlàire de Duc<lnge, & au 
recueil dlA;rdonl1ances de la troijieme race, 
où cette piece eH rapportée rôut au long. 

Ce qu'il y - a encore de ·fingulier, c'eft 
que l'on traira juridiquement la queftion 
th: favoir, fi le duel devoit avoir lieu: ces 
fortes àe cauies iè plaidoient au parlement 
par le miniHere des avocats. C'~fi ce que 
l'on voit par l'ancien flyle du parlement, 
infén! dans les œUVI es de Dumoulin. Cet 
ouvrage tùt 'compoie par Guillaume l)u­
breuil avocat, vers l'an JI!j 30, peu de 
ternes après que le parlefuent em éré 
temlU fédentaire à Paris. Il contient un 
chapitre exprès de duello, où il eil parlé 
de la fonthon dès avocats dans les caufes 
de duel: quelques--uns ont cru que cela 
devo. s'entendre des avoués ou champions 
qui te battoient en duel pour autrui, & 
qu'on appelloit adt'oatos ou advocatos. 
:Màis I\1:. Hüfian, en [on trairé de adt1ocato, 
liVe J. cli. xlj. a très -bien démontré que 
l'()O ne devoir pas èonfondre ce qui eil: dit 
des uns-& des autres; & pour-être con­
yaincu que les avocats étaient en cerre 
()-,=~afion_ differens des avoués, il fuRit de 
lire la queflion 89 de Jean Galli, qui dic 
~voir plaidé de ces cau[es de duel, & 
8iHingue clairement ce qui était de la 
{onétiori des avocats & de celle des avoués. 

Lè roi J e:an fit auffi quelques réglemens 
;11,1. ~ùjet des duels. On en trollV~ pluueurs 
dilo.ç lés privileges q~'il accorda au~ habi­
f~ns_ dè Jonville fUr Sae,ne en IJ54, & 
dans ceux qu'il accorda aux ' habitans de 
;Pontorion- en 13~6~' • 
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Les premieres lettres, c'efl-à-dire celles 

des habitans de ' Jonville, portent en 
fubftance, que quand un habitant de 
Jonville fe fera engagé à un duel, il 
pourra s'en départir, même le ' faire 
ceifer , quoique déja corpmen<;é, moyen­
nant une amende de foixante fous, s'il eil 
déja arrrié; de cent fous, s'il eft armé en 
dedans des lices ~ & de dix livres , fi le 
combat efi commencé, & que les premiers 
coups nommes les coups le roi [oient 
donnes; que dans tous ces cas il paiera les 
dépenfes hlites par rappvrt au combat par 
le fèigneur ,par fon confeil, & par ftin 
adverGire; ,& que celui qui (era vaincu 
dans un duel, fera fournis à la peine que le 
feigneur voudra lui impofer. 

Les privileges des habitans de Pontorfoll 
porcent que s'il arrive une difpute ~ 
batterie un jour de marche entre des 
bourgeois de ce lieu, & que 1'011 donne 
un gage de bataille, celui qui aura porté fa 
plainte en jufiice paier.a douze deniers 
manfois; que fi la querelle s'accommode 
devant le juge, on ne paiera rien pour la 
demande qui a été faite du gage de bat::lille; 
que fi la querelle fe renouvellant, on de­
mande une ieconde fois un $age de ba­
taille, il fera payé douze demers, quand 
même la querelle s'accommoderoit en[uite 
iàns combar : que fi dans la difpute il y a eu 
du fang répandu, &' que cela donne lieu à 
une cOll teflation devant le juge, on paiera 
douze deniers pour la premiereplainte ; que 
fi on {outient qu'il ' n'y a pas eu de fang 
répandu ,c'eH le cas du duel, que le vaincu 
paiera cent neuf fous d'amende ; que fi 
après le duel la di[pure fe renouvelle, le 
coup:able paiera {()ixante livres d'amende > 
ou qu'il aura le poing coupé; que les l.11êmes 
pe1'nes auront lieu lorfqu'on renouvellera 
d'anciennes inim iti ~ s. Il (toit, permis au 
créancier d'appeller en duel fan debiteur 
qui pretendoit ne lui rien devoir ; l'engage,: 
ment de fe battre devoit être repéte lé 
troifieme jour devant dêùx tt~moins. Quanti' 
on faiiüit un ferment'; on mettait ' une 
obole fûr le livre fur lequel j'Oh' le '"[aifoit ; 
& ql}élnd ce ferment p,ouvoit ' etre 'ftjivi 
d'uri dùe!, on metroit q'tlàjre ' dètliers , fur" 
ce , livre. " ' ' . 

Oh tfouve-eticbte-pluflcuts auttes lettres 
"-' 
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ou priv J,:- ,;c<; fembbbLs. , accordés aux 
L ,bic;.!Ô5 dt! d i ll~ rc ntes villes & autres lie li X, 

qui rl'glcnt ;i- plu-près de même les C3S 

du duel, & les amendes & autres pei~es 
qui pouvoient ayoi r lieu. 

Sous Ch~rles VIon fe battoir pour fi 
peu de chol~ ) qu'il fit défenfe fùr peine 
de la vie d'en venir aux armes fans caufe 
rai lonnable, comme le dit ~lonarelet; & 
Juvenal des U rIins affure auifi qu'il publia 
une ordonnance en 14°9, portanr que 
p c.:rfonne en France ne fût reçu à faire 
gages de bataille; finon qu'il y eOr gage 
jugé par le roi ou par fa cour de parlement: 
il y avoir m~me déjOl long-remp» que le 
parlement connoiffoÎt des caufes de dud, 
témoins ceux dom on a parlé ci-devant, & 
entre autres celui qu'il ordonna en 1386 
entre Carouge & Legris; ce dernier écoir 
accu[~ par la f.emme d~ Carouge d'avoir 
attenté cl fon honneur. Legris fur rué dans 
le combat, & partant jugé coupable; 
néanmoins dans la fitite il tùt reconnu 
innocent par le t(~moignage de l'auteur 
même du crime, qui le déclara en mou­
rant. Legris , avant de fe battre, avoir fait 
prier Dieu pour lui dans' cous les mona1lères 
de Paris. Voy. CHAMPION, EPREUVES. 

L'égli1è fouffroit auffi que l'on dît des 
mefies pour ceux qui alloient fe bartre ; & 
l'on trouve dans les . anciens miffels le 
propre de ces fortes de l'neffes , fous le titre 
Tniffa pro duel/o. On donnoit même la 
communion à ceux qui alloient fe battre, 
ainfi que cela fut pratiqué en 1404 cl l'egard 
des fept François qui fe ba'ttirent contre 
fept Anglois ; & le vainqueur encore tout 
couvert du fang de fon adverfaire , venoit 
à l'églife faire fon aaion de graces , oftrir 
les armes de .fon ennemi, ou faire quel­
qu'autre offrande. 

Le dernier duel qui fut autorifé publi­
quement, fur le combat qui Ce fit en 1547 
entre Guy Chabot fils du fieur de Jarnac, 
& François de Vivonne lieur de la Cha­
taigneraye: ce fut à Saint- Germain-en­
Laye, en préfence du roi & de toute la 
cour. Les parties Ce battirent à pie avec 
l'épée; Vivonne y fut bleffé, & mourut 
de fes bleffures ~ le roi Henri II fit dès 
ce momellt vœu de ne plus permettre les 
duels. 

DUE 
~aj~ quoiqu'on eut cerré de permettre 

en JuChce le duel, ~omme UI .C pl( lIve 
juridique pour décider les qucll ions dou­
tcures, les ducli que les panics f-,i( ,Îcnt 
iàns permiffion, & or,!inairc:ment pour 
des querelles d'honneur, furent pend.lnt 
long-temps très-communs. 

Le maréchal de BrilIàc en Pi~mont 
voyant la fureur des duels, imélgillil de 
les 'permertre , mais d'une t:lçon fi pcril­
leu[e, qu'il en 6t,1 l'enviè ~\ ceux qui 
auroient pu l'avoir, tayant ordonné que 
l'on fe battroit· ·lilr un pont eorre qu,lCre 
piques, & que le vaincu feroit jeté dans la 
rivicre, f.1ns que le vainqueur pOt lui 
donner la vie .. 

L'édit de 1,69 ordonna 1 nul ne 
pourroit pourfuivre au fceau 'expedirion 
d'aucune gracc où il y auroit foupçon de 
duel ou rencoorre préméditée i qu'il ne fÛt 
aél:uellement priConnier ù la fuite du roi, 
ou bien dans la principale priion du par­
lement da~s le rc!fort duquel le combat 
auroit eté fait; & qu'après qll 'il auroit tté 
vérifié qu'il n'écoit en aucune forte con­
trevenu à l'édir, & que le roi auroit pris 
{ùr ce l'avis ~es maréchaux de France, 
fa m;1 jefié f:' refervoit d'accorder des 
lettres de remiflion lin connoiffance. de 
caufe. , 

L'ordonnance de Blois, art. t 94 , 
renouvella les défcnfes faites précédemment 
coorre les duels , & d'expédier 1'0111 ces 
cas aucunes lettres de grace ; ajourarlf que 
s'il en étoit accordé quelqu'une par im­
portunité, les juges n'y auroient aucun 
égard, clfcore qu'elles fuffent {ignées du 
roi, & contre-fignees par un fecretaire 
d'état. -

Le parliment de Paris défendit auai 
fevêrement les duels , comme on voit 
par un arrêt de la tourneUe du 26 Juiri 
1,99, portant défenfes à touS fujets du 
roi, de quelque qualité & condition qu'ils 
fuffent, de prendr~ de leur autorité p~ivée 
par duels la réparation des injures & 
outrages qu'ils prétendroient avoir reçus; 
leur enjoint de fe pourvoir pardevant le. 
juges ordinaires, fUI: peine de ,crime dé 
lefe-majefié, confifcation ' de corps & de 
biens, tant contre les vivans que contre 

'les morts; enfemble contre tous gentiIs.; 
boœmes 
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hommes & autres qui auraient favQrÏté ces fe commettrànt .. des offenfes à l'honneur,~ 
combats & afiifié aux affemblées faites à . foit par des rapports ou difcours injurieux,. 
IZocca'fion . des querelles, comme tranf- fait par des ~·manquemens de promeffe Ott 

greffeurs des commandemens de Dieu, parole donnée, fait par démentis, coups de. 
rebelles au .roi , infraéleurs des ordon- main ou autres ' outrages, font obliges d'en 
nances, violateurs de la lll~ice, penur- .avertir les mar~chaux de France ou autres 
bateurs du repos & ùanquiIlité publique; perfonnes· dénommees ci-de,vant, ~ peine 
& il fut enioint ;\ tous gouverneurs , . d'être réputés complices derdites offenfes 'T 

baillis & autres officiers d'y tenir la main. & d'être pourfuivis comme y ayant tacite~ 
les défenCes contre les duels furent · ment contribue, pour ne s'être pa,s mis 

te~veIlées par Henri IV en 1609, par : en devoir d'en empêcher les fuites. 
LoUIS XIII en. 161 l , 161 3 , 1614, 1617; . Les marechaux de France & leurs lieu .. 
par un édit du mois d'aofit 1623, & une 1 tenans, les gouverneurs ou commandans · 
déclaration du 26 juin 1624, une autre de : des provinces, ayant avis de quelque ditfé-
1626, & un réglement du mois de mail rent entre gentilshommes & autres hlifant 
1634. 1 profeffioll des armes, doivent auffi - tdt 
Mais ~ toutes ces loix multipliées furent ' leur d~fendre toutes voies de fair, & les· 

fàns aucun fruit jufqu'au temps de· Louis faire affigner devant eux, & s'ils craignent" 
~IV , leqtle~ défendit les duels encore plus quelque infraéhon à ces ordres, leur envoyer 
rigoureufement que fes prédéceffeurs > & des archers ou gardes de la conm!tablie,. 
tint la mai~ àl' exécution des réglemens, pour [e tenir près des panies, & à leurs· 
comme on voit par fes édi[s du mois de frais, jufqu'à ce qu'elles fe foient rendues. 
juin 164-3 , & de 16) 1 ; par l'ordonnance devant celui qui les aura fait appeller. 
de 1670 , tit. x1-'f, art. if , & par plufieurs Les officiers dont 011 vient de parler 
déclarations des mois d'aotIr 1679, dé- ayant le pouvoir de rendre des jugel11ens. 
cembre 17°4, & 28 décembre 1711 . rouverains fûr le point d'hon neur & nfpa-

la déclaration- du mois d';lOÜt 1679 ration d'oHen[es, doirent accorder ,1-
peut être regardée comme le fiege de la 'l'offenfé une réparation dont .il ait lieu 
matiere, étant le réglemertt le plus ' d'être content. 
ample, & les ' autres réglemens poHérieurs Si l' offenfe bleffe auHi le re[pea: dt:! aux 
ne fervant que d'explication à celui-ci. Le laix & ordonnances, le coupl ble pourra 
roi . exporte d'abord tous fes fujers à vivre en outre être condamnê cl tenir p>rifon, oU' 
en paix, de garder le refpea: convenable à àu banniffement, & en une aIT:ende .. 
chacun, [clon fa qualité; de faire tout ce Les . différens entre gentilshommes ~ 
qui dépendra d'eux pour prévenir tous pour la chaire, les droits honorifiques des 
differens, débats & querelles, fur - tout églifes, & droits féodaux & feigneuriaux, 
celles qqi peuvent être fuivies de voies de feront réglés de même avec des arbitre~ 
fait; de fe donner' les uns ·aux autres tous convenus par les panies , le tout fal1~ frais, 
les éclairciffemens néceffaires fur les plain tes rauf l'appel au parlewnt. 
qui pourrojent furvenir ener' eux, déclarant Au cas qU'lin gentilhomme rePùfe ou 
que ce procédé fera réputé un effet de differe fans caure. légitime. d'obeir aux 
l'obéiffance .due au roi. ordres· des juges du .point d'honneur , il Y 
. Les maréchaux de France, les gouvér- fera cQntraint, foit par garnifon ou . par 
neursdes provincei , .ou en leur abfence emprifonnement; ~ s'il n't peu~ ttre p·iis, 
les >commandans & les heutenaa des mare- par .radie & arlnotatlOn de fes bICn~. 
·chaux de France, [ont chargés de terminer · Ceux .qui ayant eu des gardes des maré-­
tous les diflèrens .qui pourroient arriver chaux de France ou autres juges du point 
entre les fujers du roi, fuivant le pouvoir d'honneur, s'en feront dégages ,doivent 
qui leur en étoit déja ~ol1né par les at1- être punis avec rigueur. 
ciemles ordonnances. Celui qui [e croyant offen[e, fera utl 

Ceux qui affifrcront ou fe rencontre- appel à qui que ce rOlt, demeurera déchu 
ront, qUQiqHe inopinément, aux lieux où . de toute fatisfaétion ) ~iendra prj[on FOl tant 

TOT7J.e XI. Ppp 
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deux ans, & fera cond:lmné en une amende 
qui ne pourra être moindre de la moitié 
d'une année de fes revenus, & fera rufpendu 
de toutes fcs charges, & prive du revenu 
d'icellc, durant frois ans: ~es peines peu­
vent même être augmentèes, .fclon les 
circonilances. 

Si celui qui ell :tppcl1é , au lieu de rcfurer 
l'appel & d'en donner avis aux officiers 
prépores pour cet effet, va fur le lieu de 
l'affignation , ou fait effort pour y aller, 
il fèra puni des mêmes peines que l'appellant. 

Ceux 'lui auront appelle pour un autre, 
ou qui auront accepté l'appel fans en 
donner avis , tèront puni~ de même. 

Si l'appel dl fait par un inférieur à ceux 
qui ont droit de le commander , il tiendra 
prifon\ pendant quatre ans, & fera privé 
pendant ce temps de Pexercice de fes 
çh.lrges·, & de fes gages & appointemens. 
Si c'ell un inférieur qui appelle un tùperieur 
ou tèigneur ,. outre les quatre ans de priien 
il fera condamné el une amende au moins 
d'une année de fon revenu; & fi les chefs 
ou filpérieur5 reçoivent l'appel, ils feront 
pu nis des mêmes peines. 

Ceux qui feront cafrés pour de tels 
crimes, en cas de vengeance contre ceux 
qui - les auront remplaces, ou en cas de 
J;~l.:idive ou q~'i1s a}ent appe!l~ des fecours , 
tIendront prIfon flX ans, & paieront une 
amende d, fix ans de leur revenu. 

Si rappellant & . l'appellé en viennent 
~u combat, encore qu'il n'y ait aucun de 
blelfé ni rué, le procès leur fera fait; ils 
(eront punis de mort, leurs biens-meubles 
& immeubles confirqués, le tiers applicable 
au.x 'hôpitaux du lieu , & les deux autres 
tiers aux frais de caPave & de juRice, & 
.\ ce que les juges p~rron-t Jccorder ~1Ux 
femmes & enfans pOUt alimcns. Si c'eil 
dans un · pays où la confircatÎon n'a pas 
Iit:ttI, !'amendè fera de la moitié des biens 
~ll profit des h~itaux. Le procès doit auffi 
~rre fait aUX morts , & leuFS corps privés 
de la !èpulture ccclefiafiique. 

Les biens de ceiui qui a été tué & du 
furvivanr , font régis par le$ h~p!taux pen­
dam le procês pour dutl, & les revenus 
employés aux frais &.1 proéès. 

Ceux qui fe défiant de leur courage, 
:,luropt appellé des feçonds, tiers ou autre 

DUE 
plus g~nd nombre de perfonnes, outre la 
peine de mort & de conf1icilcion, reront 
dégradés de Dobleflè , déclarés incapables 
de tenir aucunes chargt~ , leurs armts 
noircies & brifées publiquement j>ar l'exé­
cuteur de la h;lUte jufiice : leurs fucceffeurs 
ièront tenus d'en prendre de nouvelles: le> 
ièconds, tiers ou autres affifians feront 
punis des mêmes peines. 

Les roturiers non portant les armes, qui 
auront" appdJé en duû des gentilshomrw~,. 
ou iù[ciré contre eux d'autres gentilshommes, 
iùr-tout s'il s'en eft filivi quelque gr.mde 
blefrure ou mort, feront pendus, tOliS leurs 
biens çonfiklUés, les deux tiers pour lC9 

hdpitaux, l'autre pour les frais du procès, 
alimens des veuve & enfans , & pour la 
récompenfe du dénonciateur. 

Les domefliques & autres qui portent­
fciemment des billets- d'appel, ou qui 
conduiiènt au lieu du duel, font punis du 
fouet & de la fleur-de-lis pour la premiere 
fois, & en cas de récidive, des galeres 
perpétuelles. 

Ceux qui {1,nt fpeélateurs du 'duel, s'ils 
y font . venus exprès , {ont privés pour 
toujours de leurs charges., dignités & pen­
fions; s'ils n'en ont point, le quart de leur, 
biens. eil confifque au profit des h6pitaux. 
ou Ii la cGnfilèation n'a pas lieu , une ameade 
de même valeur. 

Les rencontres font punies de même que 
les duels: on punit aufii rigoureufement 
ceux qui vont lè battre hors du royaume. 

Il ea défendu de donner aCyle aux cou­
pables, à peine de punition. 

Si les preuves manquent, les officiaux 
doivent décerner des monitoires. 

Les cours de parlement peuvent auffi 
ordonner · à ceux qui fe feront battus ell 
duel , de k rendre dans les prifons ; & 
en cas dé contumace, ils peuvent être 
déclarés atteints & convaincus, & COD­

damnés aux peines pQrtées par les édits, 
leurs biensttonfifqués , même fans attendre 
les cinq années de la contumace; leurs 
maifons feront r~fées, &. leurs bois de 
haute-futaie coupés jurqu'à certaine hau .. 
teur , fuivant les ordres que le roi oonnera, 
& les coupables dec}arés iofàme$ & dé. 
gr~dés de nobleEe" 

Le procès pour cr~me de duel ne peul 
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ftte pOurfuivi que devant les juges de ce La d~daratiàn du 28 oél:obre 17 Ir :·: 
crime, fans q.ue Pon puiife f<!,rmer aucun adjuge aux h6pitaux la tQtalité des biens de 
re~Iement de Juge. . ceux 'lU! feront condamnes pour crime do 

Perfonne ne peut pourhlivre P'expédition duel. 
de Iettre.s de grace., lor[qu'il y . a foupçon Le roi Lo.uis· XV tr fermem à [on 
de duel ou rencontre preméditée, qu'il ne facre de n'exempter per[onne de la ri­
foit .aél:uellement dans les prirons, & qu'il gueur des peines ordonnees contre lei 
'n'ait été vérifié qu'il n'a point contrevenu duels,. & par un édit cl u ~ois de février 
'au réglement fait contre .les duels. 172 9 , ,il renouvel1a les déf-en[es .portees 

La d.éclaration de 1679, d'où font tirées par les -precédens réglemens, & expliqua: 
les .difpofirions que l"on vien~ de rapporter les difpofitions auxquelks on auroit pu 
en fubfl:ance, confirme auffi le réglement donner une fauffe interpf(!tàtion pour !es 
des maréchau),!: de France, du 22 août éluder: & il eft dit que comme les peines 
16)3, & celui du 22 août 1679. portées parles réglemens n'avoient pas été 
. Gette déclaration porte encore que jufqu'alors {llffifantes pour arrêter le cours 
lorfque dans les combats il y aura eu quel- de ces défordres , les maréchaux de France 
qu'lin de tué, les paren~ du mort pourront & autres juges du point d'honneur POUf­

fe rendre part!es dans ' trois mois contre ro,nt prononcer .des peines plLls graves, 
celui qui aura tué; & s'il eft 'convaincu du fe10n l'exigence des cas. 
crime, la . conlifGi~ion du mort fera {emi[e • Il Y a encore une autre déclaration du 
à celui qui aura pourfuivi, fans qu'il ait 12 avril 172 3 , concernant les peines & 
be[oin d'autres lettres de don. réparations d'honneur, à l'occaiion des 

Le crim~ du duel ne s'éteip.r ni par la peines & menaces entre gentilshommes & "­
mort, ni par .aucune prefcription de vingt autres. Nous ne nous etendrons pas ici [ur 
ni de trente ans, ni autre, à moins qu'il cet objet, parce qu'on aura occafion d'en 
n'y ait ni execution , ni condàmnation, ni parler aux mats INJURE, MARÉCHAUX 
plainte: il peut être pour[uivi contre la DE FRANCE, POINT D'HONNEUR e;: 

... perfonne, ou contre fa mémoire. RÉp ARATION. 
, < ~ " Enfin le roi par cette déclaration promet, L'analy!è qui vient · d'être faite des 

foi de roi ,de n'accorder aucune graca- pourdernier~ reglemens concernant les duels, 
1 duel & rencontre, fans qu'aucune circon[.. prouve que l'on apporte pn![e nte me na: 
tance de mariage ou naiffance de prince, autant d'attention à les prévenir & lés 
{)u autre confidération, puiife y faire dé- empêcher, que l'on eri avoir anciennement 
roger. . ' pour les permettre. 

;Lereglement de MM. les maréchaux de Les fouverains des etats v:oifins ont auffi 
France, du 22 août 1653, porteentreaurrés défendu féverement les duels dans les pays 
cl1ores, que ceux' qui feront appelles en duel, de leur domina-tion, comme on vOlt par 
doivent répondre qu'ils ne peuvent recevoir un placard donne ù Brüxelles le 23 110-

.aucun lieu pour-Ce battre, ni marquer les vembre 1667. (A) ' 
endroits oW on les pourroit rencontrer.... DUFFEL, ( Ge'ogr. modo ) ville. du 
qu'ils peuvent ajouter que fi on les âttaque Brabant Autrichien ~ dans les Pays - Bas; 

1 ils [e défendront; mais qu'ils ne croient elle eft [ur la N cthe, entre Liere & l\1a­
pas que leur honneur les oblige à aller f~ Bnes. 
battre de .fàng-froid, & contrevenir ainfi DUISBOURG, ( Ge'ogr. mod.' ville 
formellement aux édits de fa majeflé ,aux d' Allen~agne, au cercle de WeHphalie, 
loix de la religion, & à leur con[cience. & au duché de Cleve!; elle dl fur la 

Qrle lorfqu'il y aura eu qu.elque démêle Roër proche le Rhin, & elle appartient 
entre gentilshommes, dont les uns ;mront au roi de Pruffe. Long. 24,25 .lal. 5 Z ,24. 

1 promis & figne de ne point fe battre, & * DUITE, [. f. ( Manujàc1. ell laille:J 
les au'tres non, ces derniers féront toujours tn foie, &c. ) c'efi un terme genera! 
réputés agreifeurs.' à moins qu'il n'y ait 1 ~'ourdiffage. C'eft ainfi qu'on appdle le 
ptéuve du contratf!!. Jet de trame de chaque coup.de na verte, 

. Ppp 2 
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lorCqu'il [Cft .1 faire le corrs de l'étoffe. 
Les rubanicrs me parojffen[ y attach~r 
une autre idee, & entendre par la dUltt 

la ponion de ~îne qui leve ou baiffe 
à ch~que mouvement de m~rche; ou 
mtm:: l'ouverture qui dl f()rni~::: alors par 
la portion qui leve ou baiflè, & par la 
ponion qui rd~c en repos. 

* DUITS, ( tn , pl. urm~ d~ ptche .. 
lc" duits jonr des pêcheries de pierre. 
Il y cn a (le conftruits ri rembouchure df' 
III j (!: rc. Cc fOt~r des chauffées faites de 
pieu\" &. de c;: illoux" filr une rnêrl?e di­
re ~ . !cn tout au rr3n:rs d'une riviere , mais 
in-: (' t1, dans les lieux où le flot fc fait 
icntir ;'t ch é~ que maree. Pour conftruire 
c' CS p~cl~ lTI(S, on enfonce des pieux, 
t:Î:fre klquds on place d<:s pierres fèdes ; 
cc" pierre s IUIl1~OIHent ordinairement d'un 
p:c ~!l:" moins la tête des ri(ll\. Un re 
Jine tf ce travail pendant l'eré, !orfque 
les eau:-- baffes donnent la facilité de former 
aiterncnt ces pêcheries. Il y a dans le 
temps de la pêche, fur ces p~cheries, 
ju!qu'à dix, douze, quinze à vingt piés 
d'cau; il Y cn a quelquefois à peine deux 
ou trois piés ; & fi les maigres eaux yicn­
nent au commencement de l' et~, on voit 
f; )uvcnt paraître le ventre des naffes. On 
:1 ob!êrvé par-tout le tort qu'elle~·font it 
b pLchc, & rembarras qu'elles caufent 
à la navigation. Le paffage qu'elles laif-

• fem à une barque dans le milieu du canal 
de la riviere , ne s'érend pas au delà de 
trois à quatre braffes au plus, & la négli­
gence d')" tenir des bali[es occafione de 
treqllens accidens. . 

La pêche des lamproies aux naffes fur 
les duits , commence cl Nod , lorfque le 
temps eit convenable, & qu'il n'y :il point 
de glace. 

Ces DaiTes ou paniers d'ober {mt en­
~. iron Hx pies de long; l'ouverture en en 
lar~,e ;- elle dl en forme de gueule de 
four ou d'ouverture de vé~eux; elles ont 
un gros ventre d~ la groffeur d'environ 
un tierçon, les tiges ailêz ferrees pour 
qu~on ne puiffe placer les doigts entre­
~eux fé1ns les forcer un ~peu ; le deffous 
plat & le bouet, qui commence dès 
l'entrée, va prefque jufqu'au bout, où 
la nafiê forme une petite gorge , & où 

Dur 
il Y a une eipecc d'anCc ou d'organeau 
allffi d'ofier. 

Il y a tout-à-fait au fond une ouver­
ture bouchée, dllns les unes d'un tampon 
de paille ou de foin , dans les :llurcs d'une 
petite porte d'aber arrêtee avec une che­
ville; c' dt par ce rte ouverture · que les 
ptcheuTs tirent hors des nalles les lamproit:s 
qui fe font prifes. 

Pour tendre les nafiès & les placer fur 
les duits, les pêcheurs paHènt d~l1s l'anfè 
d'oher ou l'arganeau, un lien de bois ou 
d'oher tors, qu'jJs nomment trtffiau,. cc 
lien dl fàir en forme de cordage; il cll 
de la longueur de cinq .i hX braffes & 
plus; à l'autre bout du trdfeau ils amar­
rent une groffe pierre de cent ù cent 
cinqu~nte livres pcl~mt; & qu'une tèule 
perfojlne ne 1àuroit rele\ cr. Cette cfpe(;c 
d'~ncre efi pofce ;\ mol1t!<iu duit; chaque 
naffe a 1<m rreffeau & f.'l pierre ; on l'ar­
rêre fùr le duit de maniere qpe l'ouver­
ture cn cft inclinée \ Cf'" le fond de la 
riviere, & qu'il n'y a que le bout de la 
naffe éleve fur la pierre du duit; l'ouver­
ture en dl: aval ou expofée à la mer; & 
comme pendant le temps de cette p[dle 
il n'y a point de marée dans la riviere, 
au delIûs du pelerin, qui pui{fe refouler 
le cdllranr, le cours de l'eau laiffe fur le 
duit les naffes de la même manicre que 
les pêcheurs les y ont placées. Ces inllru­
mens reHent trois ou quatre mois à l't:~,-,: 
fi tes pêt heurs n'imitaient pas ceux qui 
font la pêche des eperlans à la naffe, en 
fe fervant de tre!feau, les cordages de 
chanv.re qu'ils emploieroient feraient bient& 
pournE. 

n~ ont une toile ou un petit b:lceau 
Iorfqu'ils relevent des naffes, -& retirent 
les lamproies qui y foht entrées; ils ac­
crochent avec une hampe ou gaffe le 
trdreau de la naiTe, fans être obliges 
d'en remuer la pierre, & après qu'ils cn 
ont tire les lamproies, ils les replacent de 
même. Le nombre des naffes fur un d,lit 
efi proportionné à fa longueur; d1es fe 
joignent rune à l'autre cd te à c~te , & 
l'on en compte fur un même duit, qua­
rante , cin<iuante , Coixante & plus. 

Les pêcheurs viGrent leurs naffcs une 
fois toutes les 24 heures. 
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. 'Les lamproies qui proviennent de cette attl'ait pourmulriplier fes partifans. Ils 

forte de pêche, ne font pa.s fi eflirt1ees mépriCoient, aufii-bien que lui, le p~pe & 
que. celles qui fe pêchent ayéc les rets les eccltHiailiques, & . regardoient Dulcin 
<:outans nommes Zampre.f/ès, parc~ que le comme le chef du troifieme regne; car 
poiffon eil retiré de c'es derniers filets fLlr ils atiutlient que celui d6 pere avoit duré 
le champ ; au lieu que celui" qui [e prend depuis le commencement du monde ju(:" 
dans les naffes peu de temps awès qu'dies qu'à la nai{fance de Jefus - Chrifi; qUè 

" "fi ' 'C" b 1 . J 1:.1 1 • l , l' ont ete VI Hees, s y langue eaucoup par ce ut llU n s etant expIre a an 1300, 
les efforts qu'il fait pour tortir, ce qUI le celui du Saint - Erprit commençoit alors ' 
maigrit extrêmement. . fous la direé1:ion <Te Dulcin. Il fllt pris & 

D U 1 V ELA ND, ( Ge'ogr.) île des 1 brôlé : mais fes erreurs, qu'il avoit fèmées 
Provinces-unies, dàns celle de Zeeland, dans les Alpes, lui furvecurent; eUes 
& entourée des eaux appellees D)'kl-'ater, etaient à-peu-près les mêmes que celles 
.Keten, & , Wydaars: fon nom lui vient des Vaudois, avec lefquels ils fe confon-

" de la muttirude de pigeons, "duù'Cll , que dirent dans les vallées de Dauphiné & de 
l'on y voyoit autrefois. Elle ne renferme au- Piemont, & s'unirent enfin aux Protcfians • 
.cu~e ville.'. L'He de DuipeZand fout1rit en V-oyq VAUDOIS. Chambers. ( G ) 
1530' une inondation qui la dép'êupla pr.èf.. DULECH, (Me'deci12e.) n0111 que 
<Iu'~n entier d'hommes & d'animaux: mai':) Paracelfe don ne ù la partie tartareufe du 
.ce fu.t. un fleau p:af!àger, des ravages du- f.'1l1g humain. Il pretend que c'efi elle qui 
.quel le courage, l'indui1rie & l'application · forme la pierre de la vefiie, & les autres 
<les Zélandois ont bien [u triompher dans qui fè forment dans les animau~ . 
la Cuite. (D. G. ) . . DULIE, f. f. ( Théologie.) fer~e ou 
. DULCIFICATION, f. f. (Ch)'mie.) {ervitude; terme ufité parmi les theolo­
la dulcification eil une operation par 01<1- giens, pour exprimer le culte qu'on rend 
.quelle on a prerendù tempérer l'aétivite aux fainrs. Le culte de dulie eH un hon­
ties acides mineraux, par le moyen de l' ~f- neur rendu aux Caints à caufè des dons 

, prit7 de-vin. · excellens & des· qualités furnaturelles dont 
~es2ci .~~s , ainh corrigés" s'appelljnt Dieu ,les a favori fes. Les prordbns. ont 

iIcldes dulcifies; quelques anCIens leur ont affeéte de confondre ce cutte, que les 
tlonné le nom d'aqua temperata. catholiques rendent aux faims , avec le 

Comme l'a.él:ion réciproque de l'efprit- culte d'adoration qui n'cft dt! qu'ù Dieu 
~e-vin & de chacun de trois acides efi feul: mais outre que ceux-ci, en expli­
-très-différente, il n' eft pas poillble de quant leur croyance, {e font fortement 

'c.J 1l:atuer la moindre choCe {ùr la dulcifica- récriés fur l'injufiice & la fauifete de cette 
. tion en général. Voyez acide de pitriol, imputation, on peur dire que 11églife a 

.acide de nitre, acide de feZ marin, aux mots toujours penfe fllr cet article' , comme S. 
VITRIOL NITRE, SEL MARIN. ( b ) Auguilin le remontroit aux Manicheens: 

D ULC'1 G NO ou D OLC 1 G NO, Colimus aga , martyres, dit ce perè, 
(Ge'ogr. mod.) ville de la Turql1ie en e() cultu diZec7iorzis & f ocietatÏJ quo & in 

\:Europe dans la haute Albanie; elle efi hâc pùâ coluntur fanc7i Dei homùzes .....• 
~r. le rl;in, près de l'ancien Dulcigno. a~ pero ilIa cultu qui gra:~e l~t:Î~ di~itur .. : .. 

'~ong. :3 7 0 2. lat. 4 t. 54. . cum fit qzu:edam proprze dlVlJ2patl d~blta 
DU LeI NI STE S·, f. m. plu. (Hifi.

1 

[enlltlls , 'nec cohmus, ne colendum da­
~ccléf.) hé.rerîques ~infi. nomm~s ,Rie leur .amus nifi unum n.e~tni. ,Lib. XX, contra 
<:hef Dulon ou DOUCIn, qUI parut au Fau.flum, cap . .:xX] . C dl Je culte de la 
~ommencement du ' Xl V e fiecle. premiere efpece, que les catholiques ap-

Cet héréfi;:trque fe vantoit d'~tre en- pellen~ culte de J, - l~e, & qu'ils ~·endent 
voyé dû èiel pour annoncer aux hommes aux famts; ce mot Vlent de è1/\f)' ,([clape. 
le reg6e de la charite; & il s'abandon .. Leculre de la feconde ef~ece n'eil d~ qu'à 
~oit à toutes fortes d'impuretés, & .les Dieu, & fe nomme latrze. Voy. CULTE 
permettoir.i .cl fes fetl:atéurs J comm~ un & LA TRI~. (G) 
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DUL~tEN , (Glogr-. m·oJerne.) ville 

d'Allemagne, au Lcrcle de Wellphalie , 
dans l'évêché de Munfter; c'efl le chef­
lieu de la con trée du m~me nom. 

D U ~1 B LAN C ou Du M .L AIN, 
( Giogr.) jolie petite ville d'Ecofiè dans 
le comté de Monteirh, dont elle eil la 
c~pi(ale, & [ur la riviere d'Allen. Elle 
efi remarquable par la viéloire que rem­
porterent, l'an 17 1 5 , ttans fon voifinage , 
les croupes de George l, commandées par 
le duc d'Argyle, fur celles du pn!tendant, 
commandees par le "comte de ~far. Long. 
'3. 50. lat. 56. Il. (D. G.) 

DUMFERMLING , (Glogr. mod.) 
v.ille d'EcolIè, dans 1:1 province de Fife. 
Long. 15· 15· lat. 55· 54· • 

DUN, (Ge'og. mod.) ville de France, 
au duché de Bar, filr la Meufe. Long. 22. 

5:2.. lat , 49. :2.:2.. 
DUN-LE-ROI, (Gtogr. mod.) ville 

de France, dans le Berri, fur l'Am·onnc. 
Lon :2.0d. 14'. 6". lat. 4 6d. 55' 5/1 
D~NA (LA), Ge'ogr. modo riviere de 

la Ruffie européenne; elle a (a [ource au 
duché de Rifcow, près de la [ource du 
Volga, & elle lè jette dans le golfe de 
Riga, proche le fort de Dunamund. 

DUN AL11A, f. m. (Hift. mod.) fête 
des Turcs, qui dure fept jours & fcpt 
nuits. Ils la celebrent à la prerruere entree 
du grand [eigneur dans une ville, ou lorf­
qu'on a reçu la nouvelle de quelque évé­
nement heureux & intcrel1ànt pour l'état, 
comme le gain d'une ba(aille. Ils la nom­
ment autrement 7J ni ou bJné. Alors 
les travaux ' cdfenr; on fait des décharges 
d'artillerie, des falves de moufqueterie , 
& l'on tire des feux d'artifice. Les rues font 
tapilfées & jonchées de fleurs, & le peu­
ple y fait des fdlins. Ricaut, de l'empire 
Ottoman, & Chamhers. (G) 

DUNBAR ou DUMBAR, (Géogr. 
mod.) \iIled'Ecollc, Jans la province de 
Lothian. Long. 15. 23. l.lt. 56. 12. 

DUNBARTON ou LENOX (comté cU ,) 
6logr. province d'Ecoffe, à l'occident 
de celles de !\lonreitq.& de Sterling, au 
midi & à l'orient de cMle d'Argyle, & au 
feptentrion de la riviere de Clyde : elle a 
fai r. _panie de l'ancien patrimoine de la 
m.1:ion de Sruart. Son fol 1 œonrueux 

DUN 
pre(que par-tO\4t, fournit d'excelleDs pb': 
rag~ pour les brebis, & quelque peu dt 
grams , au voifinagc des perites rivieres 
qui l'arrorent. Elle a dans {on enceirnc le 
lac a ppellé Lough-Lomllnd, dont la' lon­
gueur cft de vingt-quatre milles & la lar­
geur de huit, & qui renferme trente îles, 
trois de[quelles ont des églifès. La pa­
roiffe d'.Hellernes , dépendanr~ de cette 
province , vit nattre , en 1 so6, le célebre 
Georges Bunchanan. Sa capitale (Dunbar. 
~on)e11 au confluent du Leven & de la Cryde. 
Long. z 3. 15. lat. 56. Z:2.. (n. G. ) 

DUNDAL1{E, ( Gt'ogr. mod.) ville 
d'Irlande, au comté de Lomh , dan"s Iii 
province d'UIte. Long. 1 1 Ô. l.lt. 54. 1. 

DUNDÉE, (Géogr. mod.) ville Je 
l'Ecofiè ièptentrionale, dans la provinL'e 
d'Angus; elle eft fur la Tay. Long. '5. 
5. lat. 56. 4:2.· 

DUNEBOURG, (Géog. mod.) forte­
reife de la Livonie Polonoifc; elle dl fur 
la Duna. 

DUNE MONDE , ( Géogr. modo ) fort 
de .curlande; il eft ;\ l'embouchure de la 
Duna. Long. 4:2.. lat. 57. . 

DUNES, f. f. pl. (Marine.) on donne 
ce nom à des hauteurs détachles les unes 
des autres ou petites montagnes de f.,ble, 
q~ fe trouvent le long d'une cûte fur le 
bord de la m~· r. (Z) 

DUNE T TE, f. f. (Marint.) c'cll: 
le plus haut ctage de l'arnere d'un vair­
feau. 1Toyet Planche 1. la dunette mar­
quce H. (Z) 

DUNFREIS, ( Glogr. modo ) vi11~ de 
l'Ecolfe meridionale, dans la province de 
Nirhlfdale ; elle d! [ur le Nith. Long. z 3. 
50. Au. i5. 8. 

DUN G, f. m. (Commerce.) petit 
poids de Perre, C!}ui fait la fixieme panie 
du melcal. Il faut trois mille fix cents 
dungs ou environ pour faire le petit bar­
man de Perre, qu'on app-:lle barman ae 
taurù, & .à-peu-près 7200 pour le grand 
ba[man~ , autrement hatman de roi ou cau, 
à prendre le petit batman pour· cinq livres 
quat8rze onces, & le grand pour onze 
livres douze onces poids de matc. 

Le dung a ~u delfous de lui le grain 
d'orge, qui n'en vaut que la quatrieme 
partie; de forte que le batman (le tauris 
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~fe envrron 14400 grains d'orge, &. le mod.} ville d'Irlande, capitale du comté 
batman de roi enyiron ·28800. Voye:{ de m~me nom. Long. 9. 28. lat. 54.36. 
]3.ATMAN. Voye~.zes dic1ioUlZ. du comm. DUNOIS (LE), Géogr. COntree de 
de Trù'. & de Chambers. France, dans la Beauce, avec titre de 

,pUNGARRES., f. f. pl. ~Comm.) comté; Chttteaudun en dl la (apitale. 
toi1es de coton qUI VIennent de Surate) DU~S, CGe/ogr. mod.) ville a marché, 
fous les noms de' dungar-'ù hroun, ou de }'Ecoffe méridionale , au comte de 
toiles dê- coton écrues; & .de dungarris . Mers. Lat. 55. $8. Long. 25. 2.,. 
whù, ou toiles de coton blanches. - DUNST ABLE, (Ge'ogr.) ville d'An ... 

. DUNGARVAN , (Ge'ogr. ') ville ma- gleterre, dans la province de Bcdforr , 
riti'me d'Irlande, dans la province de fll!" la route de Londres à Chefier, & :filf 

Munfier, & dans le comté de Wareford) une colline où les eaux vives manquant 
' fur une baie qlli lui donne un port, & ab[olt1m~nt, l'on n'dl abreuvé que de 
hli fait faire un eertain commerce. Elle eH celles de la pl~~, que l'on y fait, à la 
mrfpie d'un chtlreau aulli-bien que du droit verite, très -lIPn amaffer & très-bien 
cie députer au parlement. long. 2 O. '-3. çonferver. Gefi le Magiovinium d'An­
Ip,t. 52. (D. G.) - . tonin, & le lieu où fe croifent deux des 
DUNGEANNON ou DUNCANNON, grands chemins que l'on appelle en An­

( Géogr. mod.) ville d'Irla~de, au COmte gleterre WatlingJlreet . & Ikellingfireet, 
de Wexford, dans la province de Leinfier. lefquels on fait avoir ete confiruits par les 

DUNKEL, (Ge'ogr. modo ) ville d'E- Romains. On a fouvent. trouvé aux en­
c.offè, en Pertshire; ~IIe eil fùr la Tay. virons de cette ville, des médailles, des 
Long. 14. l o. lat. 56.. 55. infcriprions, des i·dles de ïetranchcmens , 

DUNKERQUE, ( Glogr. mod.) ville &d'aut[es morwmens d'antiquité. On y 
de France, au comté de Flandre. LOlJg. a vu aug} , pendant long...;.temps, une haute 
g.O-d: 2'. 52". lat. 52 d. 2'. 4" croix, elevee dans le XIII e Uccle par 

DUNLAUCASTLE, (Géogr. mod.) Edouard l , il l'honneur de la reine Elea .. 
ville d'Irlande, au cbmré_ d'Emtrim ,dans nore, fon epoofè; & l'aélc d8 divorce de 
la province ~'~.1fier; epe dl limée fur jfenri "y~II, & de Catherine ?' Arra~on , 
un rocher.qUI faa face a la mer, & eUe prononce 1 an I533 , p~r 1 archevegue 
~l féparée de la terre ferme par un fo~e. Cramer, etoit date .de Du!zflable. Long. 
-DUNMOW, (Ge'ogr.) villed'Angle- lJ. 5. lat. 51 50. (D. G.) -trre ,_ dans la province d'Eifex, agiéable- § DUO, f. m. (Poifie lyrique.) n en 

ment fimée fur le penchant d'une colline, dl du duo, du trio, &c. en mufique , 
l$c richement environnée de champs &; de comme du monologue dans la umple dé­
prairies fertiles. Elle exifioit deja fous les clamation. Il arrive dans la nature qu' 011. 

anciens Romains; & fous la catholicité·, parle quelquefois, feul & cl haUte voix, 
elle avoit un prielJré conlidérable : fous {oit dans ~ réflexion tranquille, foit dan.s 
ces aufpices ou fous d'autres, que l'on ne L1, paffion ; & delà, par extenfion, la 
f~it çomment qùalifier , tour homme marié vraifembhmce du monologue. Il arrive 
qui, au bout de l'an & jour, pouvoit jurer aufil quelquefois que de·ux, troi5 ,quatre 
pat ferment, de ne s'être repenti, ni de per[onnes, &c. dans la vivacité parlent 
jour, ni de n1,lit , d'avoir pris femme, & de . toutes enfèmble; qlle les repliques du 
ne , s'être point encore difputé avec -la di:.1logue, en fe preilànt, fe croifent , fe 
{ienne , y jouiffoit autrefois du droit d'al- . confondent , ou que le mouvemént de. · 
lèr demander & recevoir e.n pnffent du . "l'~l1ne des ÏntttlocuteuJ;S etant le nH~me , 
fei~neur du lieü , . une fleche de lard. Les ils difen.r tous la même chQfe : c'en eft 
c.hroniques de la ville nomment troishQm- a{fe~, pour etablir la vraifemblance du-duo; 
mes qui, dans l'efpace' de :500 ans,. ont du trio, du quatuor, &c. CC;l!" toutes. le~ 
eu l'aifurance de faifé l~ ferment. Long. fois ClU~ rill~lfion efi agreahle, ou s'y prêt~ 
lB. lat. ,51.45., (D. ·G.) avec complaiGmce ; & t?lJtce qui eil PQ~ 

DVNNEGAL ~u DlJNGAL, (Ge'o~r. fible, on le. [uppo[e vral~ 
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Hcurcurernent pourtant il fe trouve que, 

p:'lS le duo te r;,pprochc de la narùre, plus 
il ell tùlceptible J'exprdiinn, d'agrément 
& de varié r~; & qU';1 melllre qu'il s'en 
eloigne, il per\.i de fe'i avantages. Dans 
le duo J-.: l'opera françoi'i , tel qu'on l'a flit 
juCqu'.'t pr~tènr , les deux per[onnes difenr, 
d'tm bout ;1 l'autre, prdque la même choiè , 
& parlent tàns ceflè .1 la fois : c'ell-Ià ce 
qu'il y a de plus éloigné de la vérité, & en 
même temps de moins agréable. Ce n'dl 
qu'ull bruit confus & monotone qui te 
perd dans le chaos des accompagnemens, 
& Jont tour l'agrément fe~dujt à quelques 
accords qui ne vont poinP'n rame, parce 
qu'ils manquent d'èxpreflion. 

Le duo italien, aù contraire, ea un dia­
logue concis , rapide, fymmt!triqutment 
comporé & fùCceprible , comltle l'air, 
d'lin deffin régulier & {impIe. Dans ce 
dialogue, tantÔt -les voix lè font entendre 
feparcment, & chacun dit ce qu'il doit 
dire, les ames fc repondent, les divers 
fentimens [e contrarient & fe combarrent ; 
jul~ues-Ià tout fe paffe comme dans la 
nature. ~Iais vient un moment où le 
dialo;L1c ell fi pre{ft qu'il n'y a plus d'al­
ternative, "que des deux c6tés le') mou­
vcmens de l'ame s'échappent il la fois, 
alors , les deux voix {e rencontrent , & 
1~:Jr accord n'eH pas moins un plaifir pour 
l'a~e que pour l'oreille, parce qu'il ex~ 
prime ou la r~unjon de deux [entimens 
unanimes , ou le combat vif & rapide de 
d~ux fentimens opporés. Ici, l'arr prend 
quelque licence. 

Le talent de faciliter, pour le muficien , 
la marche du d:!'J, [ur des lllOUVemen'l 
analogues & [ur un motif continu, ne 
biffe pas d' avoir f~ difficultés; il [uppo[e 
dans le poëre une oreille feniible au nom­
bre, & beaucoup d'habitud~ à manier la 
langue & .1 la pEer à fan gré. Mét~Hafe en­
encore pour nous le modele I~ plus parfait 
(~~ln :i l'art d'écrire le duo; il s'yeU attaché 
filr- tom à donner aux repliques correfpon­
dames une égalité fymmétrique ; & ce qui 
en e;lc~re plus effe;Jtiel, il ~ choifi pour 
le duo le moment le plus inréretTJi1t & le 
plus vif du dialogue, & il ya ménagé le') 
I-adacions de maniere que la chaleur .;~ tou­
jours en cro:11:1[;(. Cet~c forme de chant, 

DUO 
la plUS naturelle de tomes, efi :1Uffi la plut 
animee , & celle d'ml l'on peut rircr Ir1 
efièrs les plus furprenans. (A rlll:/t Jt Af. 
lliARAION TEL. 

iJuo ,tf. m. (Jr[u/iqut.) en mutique 
s'entend en gcn~ral de mure mufique .1 
deux panies; mais aujourd'hui , on a rel:' 
. treint le tèns de ce mot ;\ deux panics 
r~cirantcs, vocales ou inlh'umentnlcs, à 
!'exdu{ion des accompagnemcns qui ne 
[ont comptés pour rien. Ainli l'on appelle 
duo une mulique à deux voix, quoi .. 
qu'elles aient une troilicme partie pour 
la ba!lè continue , & d'autres pour la. 
f)":nphonie. En un mot pour conŒtuer 
un duo, il fam deux partie.c; principales 
entre letquelles le {ùjct fait également 
dillribué. 

Les rcgles du duo, & cn général de la 
compo1ition à deux parcies, iont les plu9 
rigoureufes de la mufique ; on y da end 
plufieurs pafiâges , plufieurs mOllvemcns 
qui jeroient permis ;\ un plus grand nom­
bre de parries ; car td pè1ffagc ou ccl ac­
cord qui plaît él la faveur d'un troifieme 
ou. d'un quatrieme fan, fans eux choque­
roit l'oreille. D'ailleurs, on ne [eroit pas 
pardonnable de mal choifir t quand on n'a 
que deux [ons à prendre dans chaque ac· 
cord. Ces regles étoient encore bien plus 
{everes autrefois ; mais on s'en un peu 
relàché tùr tout cela dans ces dernicrl 
temps , où tout le monde s'ea mis a 
comparer. 

De tou te') les parties de la mufique; 
la plus difficile à traiter fans fortir de 
l'uniré d:: mélodie, eH le duo, & cet 
article mérite de nous arrêter un mo. 
ment. L'auteur de la lettre [ur Omphale, 
a déja remarqué que les duo fo~t hors 
de la nature; car rien n'eft moins naturel 
que de voir deux perfonnes fe parler à la 
fois durant un cercairt temps, fair pour 
dire la même choCe, Coit pour le contre­
dire, fans jamais s'écouter ni fe répondre. 
Et quand cette fuppofitin pourroit s'ad­
mettre en certains cac;, il eft bien cer­
tain que ce ne ferait jamais dans la tra .. 
gédie, où cette ind~ence n'eft convena­
ble ni à la dignité <les perfonnages qu'on 
y fait parler, ni à l'éducation qu'on leur 
tùppofe. Or , le meilleur moyen de fau\'ef 

Cl.!{~e 
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C'etteahft.u·ditè ,c' efl: ,de traiter le plus ',-Quaad on traite le , duo en dialogue, 
qu'il dl pofIible le ·dûo en dialogue, ', & 'ce dialogue ne doit pas être prll-afé &. di~ . 
ce premier Join cegàrde le poëte ; ce qui .vifé en gràndes périodes comme celui du 
t~ard~ le.:oinuicien, c'eŒ de trouver un 'récitatif, mais formé ,d'interrogations, de \ 
chant cOÎwenable au fujet, & ' difhibue ,réponfes, cd' exclàmâtions ' vives & cmIrtes 
~ telle Jorte-, _-que c~acun de~ interl{) cu·. qui 'donnent occahOl1 à la mélodie de 
teurs \ parlant ('alternativement, toute -la f'alfer alternativement & rapidement d'uae ' 
fuite du di-alogue ne forme qt/une !1iélo~· partie cl l':mtre , l~ms ceHèr de former 
die qui, fans changer de· fujet, ou du une {ùite que l'oreille puifIè fàifir ; Une 
moin,s fans altérer le mouvement; pêilife , autre attention eil ,de ne pas prendre in ... 
d-ans fon progrès d'une partie à -l'aùtre, djfféremment pour tfujets toutes les pé}[-: 
fans ceffer d'~tre ' urie &. fans -enjamber. fions violentes, mais feulement celles qUi 
Quand on -joillt 'en!ètnble les deux par- [ont fufceptibles de'~ la ,mélodie douce & . 
ties, ce qui doit fe faire rêlrement ·, '& un peu contrafhfe conven~ble ay. .. duo, 
durer peQ-, il fàùt trouver un Chant fur.. p'our en rendre lè chant accentue & l'har­
ceprible .d'unè marche par, tierces ou par monie agreaple. La fureur, l'emporce-

' fixres, dans leqvel la lèconde partie faff~ ment marchent trop vhe ; on ne diilingue 
fon effet fàns difiraire l'oreille de la pJ"e-~ rien, on n'entend qu'urt aboiement con­
mÎere. Il faut garder la dureté des di!:" ' fus, &Te duo ne fait point d' ~ffet. D'ail­
fô~man~es ,les [ons perçans & renforces, leurs, ce ·retour perperuel d'injures, d'in-
le lortij/imo de l'orche1trè pour des inf- fuItes, con vien droit n'lieux ~ des bouviers 
tans de' défurdre & .de': tranfport, où les' qu'ù des héros, & cela' reflèmbl-e touc­
aâeurs femblant , s'oublier eux-mhnes, ù-tJir aux-f-anfa-ronades ,de gens qui veulent 
porten~ ,-.leur ' é&arement dans l'arne de fe 'fairt! pl~s de peur que de mal. Bien 
tout fpè~ateur !enfible , & 111Tfof-lt..épi·0·u~' moins encore faut-il employer ces propo~s 
ver le pOlJ.voir de l'harmonie , fobremcnt doucereux d' appaf ~ de chaines , de 
ménagée. Mais ces infJans doivent ,être flammes; jargon plat & froid que la paf.. • 
rares & amenés avec ar.r. Il fàat, par une fion ne connut jamais, & ~ont la bonne 
~ufique douce & afièttueufe, avoir déja muGque n'a pas plus 'de befoi~ que la 
dlfpofé .1' oi:eill~ & le cœur à l'émotion, bonne poéfie. L'infiàL1t d'une féparation, 
p"our que ,l'un -,& l'a!,ltre fe pr~.tent à ces celui où -l'un ' des deux amallS va, cl la 
~ianlemens viQlens, & , il faut qu'ils paf- mort ou dans les bras-d'un autre; le re-

.rent avec la rapidite qui convient cl notre tour fincere d'un infitide; le " ~ouchant 
f<:>jblefI"e; car, quand l'agiration efi trop combat d'une I}lere & d'un fils voulant 
fbrte, ell<;: ne fauroit durer; & tout ce qui mourir l'un pour l'autre ; -tous ,ces, I!10-
cil au:âelà' de ' la nature ne touche plus. mens d'afHiétion où 1'011 ne laiffe pas de 
E~ difant ce que les duo doivent être, ,verfer des " larmes dç1icieufes: voilA les 

j'aidir ~préci[ément ce qu'ils font dans les vrais fu.jets 'qu'il faut traiter ' en duo avec 
opéra' italiens. .' ". cette fimpEcité de paroles , qui convient 

Mais fans infifler [ur les duo-tragiques, au langage du cœur. Tous ' ceux , qui ont 
genre de mufiquéLlon( on n'a pas même fréquenté les theatres lyriques, favent : 

, l'idee ~ 'Paris, ~ ' p~is cite'r un duo corrii~ combien ce feul mot addio peut exciter 
que quiyefi ' connu de tout le monde, d~attendrifièment & d'émotion dans tout 
& je k citerai 'hardiII?e.nt comme l}n 'mp- ' un fpeaacl~. Mais u -·t6t qu'un trait d'ef-, 
dele de chant, d'unité. <11 înélodiè ,de prjt ou un rour phra[é fe laifI"e appetGe-

, dialogue & de gotlt, auquel, {eI'On moi,, ' voir, cl l'infhuule charme eil détruit) & 
rien ne manquera , quand!l fera bien exe- il faut s'ennuyer où rire. (S) 
curé, s'il a des aùdi-teurs qui~facbent l'en- M. Reuifeau me permettra 'de remar­
,tèndre :, c'eil celui du premj~(âae de la ' quer que, fi daNS lei duo d'emportement 
Sérva p 'agrona, Lo conofco a quegl' oc.., on ne ' difiingue rien ,--on n'enrepd qu'un 
chùttÎ, &cc. Lettre fur la mufique jran- aboiement confüs , c'eHla faute du com-
foife:; ' . _ , ' PQfiteur' ou' de. l'.aéteur, & , peut-être de , 

Tome XI.. - Qqq 
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tO lJ~ les deux. Graun ( qui ell rans con- ' lodie, &: qui pourront fe tranrpofer dn." 
tredir un des premiers muficiens qui aient les modes relatifs au dominant, tàns forrit 
jamais exifle , qu()~qtl'il nc foit pa~ a~tant du diap~f<?n des voix? Car il n'e~ pas 
connu qu'il le mérlte) , Graun , dIs-Je, a poffible ICI de donner l uw des VOIX la 
comporé deux duo d'emportement où tout melodie de l'autre, fans bletfer l'expref­
dl difiinél, & qui expriment autant qu'il fion. Je réponds: En étudiant avec foin 
dt poffiqle les paroles qui iont détei!a-· 1~ contrc-point d~uble , l'im'.rtltion & la 
bies. L'tin de ces dao fe trouve dans 1 0- tugue, ces parues fi effenuelles de la 
pera cl' Iphigénie en Aulide, repréfenté compotition, & negligées au point, que 
pour la premiere fois à Berlin en 1749; de cinq compofiteurs, quatre ne favent 
le fujet eil la querelle ~'Achille & d'Aga- pa! ce que c'efl; je le répete & le répé­
memnon , qui te trouve dans la fixicme terai tant ql1e r·occafion s'en- préfentera, 
iCene du quatrieme aéle de Racine; ce il eil honteux à un arrifte d'ignorer le$ 

.....duo commence par ces mots, [egui pur reffources de fon art,. fur-!ou~ quand la 
gitnlane audflce. L'autre de ces duo ea parelfe feule eft la cauie de ion Ignorance. 
~ans .l'opéra de Pha.éton, repréfenré ft (F. D. C~ ) 
Berlin p'our la premiere fois Cil 1750 ; le A l'égard des dUQ bouffons, qu'on em .. 
fit jet eft la querelle de Phaéton & d'E- ploie dans les intermedes & autres op~ra 
paphus fur leur naiŒmce, & il commence comiques, ils ne font pas communement 
p.lr ces mots, Tralafcia un lla.no amorc. cl voix égales; mais entre batfe & detfus .. 
(F. D. c. ) S'ils n'ont pas le parhétique des duo tra-

Les duo qui font le plus d'effet font giques, en revanahe ils font fufccpribles 
ceux des voix égales, parce que l'h:.lr- d'une variété plus piquante, d'accens plus 
monre en eft plus rapprochée; & entre différens, & de caraéteres plus marques. 
les voix egaies , celles qui font le plus Toute la gentilleffe de la coquetterie; 
d'effet font les delfus , parce que leur toute la charge des rÔles à Qlanteaux t 
diapafon plus aigu fe rend plus difiinél:, touc le contraile des fottifes de norre 
& que le fon en eil plus touchant. Auffi tèxe & de la rufe de l'autre; enfin, t,oures 
les duo de cette dpece font-ils les ièuls les idées acceffoires dont le fujet eil fuf­
employés par les Italiens dans leurs tra- ceptil1le: ces chofes peuvent concourir 
gédies , & je ne doute pas que l'ufage toutes à jeter de l'agrement & de l'inte­
des caftrati, dans les r6les d'nommes, l1e rêt dans ces duo, dont les regles font 
foit dû en partie à cePteobfervation. Mais, d'ailleurs les mêmes que des precédens, 
quoiqu'il doive y avoir égaliré entre les en ce qui regarde le dialogue & l'unite de 
voix, & unité dans la mélodie, ce n'ef!: la mélodie. (S) 
pas à dire que les deux parties doivent Les duo faits pour être exécutés par 
être exaélement lèmblables dans .leur tour deHx inarumens fans accompagnement, 
de chant: car, outre la diverfité des fiyles doivent être compofés avec un tel foin ~ 
qui leur ·com: ient, il eft très-rare que la que l'oreille foit fatisfaite de l'harmonie 
firuation des deux aéleurs foit fi partàite- de ces deux parties, fans en de6rer une 
ment la même, qu'ils doivent exprimer troifième, fans même que cette troifiemt 
leurs fentimens de la m~me maniere: foit pofiible. Donner un chant accom­
ainn , le muficien doit varier leur accent, pagné d'un autre à la tierce ou à la fixte 
& donner à chacun des deux le caraélere pour un dUQ, c'efi fe moquer du monde: 
qui peint le mieux l'état de fon ame, fur- c'eil encore pil quand une des parties, 
tout dans le récit alternatif. (S) , au lieu d'avoir un chant à elle, n'a qu'uli 

M. Roulfeau remarque, avec rai(on, vrai chant de bal1è. Tou'i les duo qU'OD 
flue les deux parnes d'un duo ne doivent ; fait aujourd'hui font cependant dans UB 

pas erre exatlement femblables; mais, par de ces deux genrc:s. (F. D. C. ) 
quel moyen le compofiteur parviendra-t-il DUODENAL, adj. ( en Anat. ) épi­
à trouver deux chants qui, ,qu?ique dia:é- thete de quelques parties relatwes au duo­
rens, ne bleffeot cn nen humé de me- denum. Voyet DUODENUM.. 
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. L'«rttrt e, .ta reine d<uodénale" L'une r 'On' l'appelle duodenu.,m, ~ came ql.l'il 
en la ,brap~hc cl une ~~rere9.u~ le duo:':'" en .long de douze - d~lgrs; ç' efi pour­
d~num reçOIt ~e J~ ceh~que , a laquell~ quOl queIques ... uns le nomment dodeca_ 
repond uneveme du me me 1l0m" qUI dac1ilum. Î ' 

renvoie le fang à la"-!eine-porre-. Voye'{ Le duodenum vient du pylore ou de 
'VEINE (.; ARTRRE. (L) l'orifice droit qel'efiomaC'; delà de{cen .. 

DUO DEN U M, (:f) (, m. terme dant vers l'epine de droit à gauche il [e 
li' Anat. c'eft le premier des intefiins termine oùconunenc€nt les circon~olu­
grêles au petits boyaux, celui qui <reçoit rions du refie. 
de l'efiomac les alimens dont la chylifica- Ses Clmiques font plus epaiffes & ta 
tion eff: à, lnoitié faite~ Voyet l'at,ticle cavite ou canal moindre que ceux des au-

'INTESTINS.tres intefiins : àJo!l extrenlÏte la plus baiIè 

• 

.c~) c~ iPtellin dt. placé dans ,_une fituation fi embarr~{fé.e, qu:i1n'ea pas airé ni de le .dével.opper fl.!,r un 
(u,et, nl de le décnre. Ce qu on en trouve dans 1 article cl-deifus eft de deux mains ' différences. La . 
fremiere le lait parfaitement droit, <le la fecônde, qui ea pathologique, lui donne une courbure en forme ; 
-de cul-de-fac. ' 

Le nom que l'cn doit à H,érophile, répond aifel à ta longueur de - cet inteRin, en fuppofant qu'il 
1Ie fin.ie qu'ltu, .paifage derrière le "méfocolon. La meru~e de douze ' doigts dl beaucoup plus longue que 
ne la ' d()O~erolt le tenne qu'on a voulu marquer au duodenum, p~r l'entrée du canalcholédo~ue. Il eft vrai 
Clue pour parler philofophiquement, il n'y a qu'un feul inteftin grêle, qu'aucun caraétere ne fépare en 
parties, bien terminées- <le l'anatomje t;omparée répugne à la divifion arbitraire q,ue ,nOLIS avons adoptée des. 
anciens . . ' 

,Le'" duodenu.m repréfente en gros deux lignes à·pen-près tranfverfales &paralleles, qu'unè troilieme ligne 
coupe à angles inégaux ,'" en paifant obl'iquemeot 4e la gauche à la droite. La premiere rgne tranrverfale com­
lIlence au pylore, ' & fe termine à la véficule du fiel. Le duode~um fe continue à l'enomac en formant une erf/ece 
de gaîne qui enve.loppe le pylore prolongé dans la cavité de l'inteftin à-peu-prês comme le vagin contient 
-rorifice de la matnce & la fin de foh cou. 

Cette premiere ligne eft tranfverfale, tourne de gauche à droite, mais en même temps eD auiere. Le duodenum 
y fait cepen4~ntquel~es p~tites courbwres, mais 'lui rI! compe~fen't. , , . ' 

Cette porcloD de 1 tnteftm eft coüverte par la lame fupénellte 4u nlefocolon , qm defcend de la porte de 
:.a'épiplooo. _ J, • \ 

, ' Quand 'lëdu9dellum a atteiDt la véûcule , du fiel, Be qu'il l'a même dépaffée, en fe prolongeant vers la 
a-~oite, il. change de direaion, & defcend devant le rein & la capfule rénale en déclinant eD même temp. 
à droite & en arriere : la bme fupérieure du ,méfocolon le COllvre-encore ici, de le colon cranfve'rfal paffe 
devant lui. QlUnd cet inteftin eft prefq,ue arrivé au bas de cette feconde ligne, il reçoit le canai cholé-
4oquci. ' ' 

La tr,oifieme ligne remonte de drqite à gauche & le duodenu,m y eft reçu entre les deux lames du méfo­
'1:0100. Ill'affe derriere le pancréas, & derriere les grands troncs des' vaiffeaux méfencériques ,il accompagne 
la veine reRale gauche; mais il eft plus aotérÎt:Lclr, il croif~ l'aorte & la v, ine cave, \ to",jours aVec. ,de pelice. 
l;ourbures aitematives. ~ 

Quand il a atteint les vaiffeaux nféfemérique •• il fait une courbure, & change de direétion pour monter ea 
haut & en .devant ~ de paire eafuire en defcenclam par un paffage que lui donne le méfocolon cranfverfal uni : 
evec le commencement dit ,.méfenrere: pès qu'il reffort de derriere le méfocolon il fe [f ': u've dans 111 cavité 
inteft nale du bas ' ventre, & preD,d le nom de jéjunum. Pour pader bien exaétemene, la lame fupérieure dit 
lÎléfocolon paff"e pardevant le duodeiïum, & la lame. inférieure paffe par derriere; c'eft cette lam.e feule quf 
donne pafià~au duodenum par IIne échailcrur~ fémilunaire. " 
, : Les trois lign~es .qui e"primèllt les dijférentes direétions duméfocolon , forment enfemble une arcade, dont la 
~oncavité regarde a .rauche, & que remplie le pancréas, qui tient lieu du méfentere à la feconde partie de cel; 
incd1:in, & lui ame~~ les vaiifeaux. ' . 

Comme le duocterium n'en pas coll(àdell~ lam,es du métentere il eft moins gêné & plus dilatable. Il efitiès-
large ' dans qudques animaux. Sa feconde cell~loûté eft auffi plus épailfe. , 

Les valvùles des incdtins grêles font formées par la cunique veloucée repliée fur elle-mème, & l'intervalle dei 
deux la~es dl rempli par la croi6eme cellulaire, La tunique nerveufe n'y eorre , que bien légétement. Les 'vd­
vules du àuodenum font nombrenfes ; & moins paraUeles en{r'elles ~ue ceHes. du reUe de l'intetlin grêle. Nous les 
avons vu fuivre, la longu~ur de l'jnteain; nous les avons vu auffi forcir de l'eftomac & , fe continuer dans le 
auodenum. , 

JI Y a :dans le duodenum, IJn crès-grand nombre d'e glandes fimples, v<,iftnes les unes des autres, mais fans devenir 
cOQ&èfites, comme cela leur arrive dans l'iléon. EJI~s ocçnpent toute la furface de l'inçeftlll , les tranchans aea 
"alvules '" les vallons, qui ront entre les valvules. Elles font fortir la , velouté,e comme autant de tubercules. , 
leur _fiege ea dans la uerveu(e, <!c la veloutée les recouvre. ' Elles font à-peu'près rondes & percent la veloutée ' 
avec un _ petit orifice. 

De bons auteurs one apperçu dans le duodemim des slaDdei çompofées, do~t.I)l~fieurs con4uits excrétoÏ1:es fç 
~UQilroien~ pour Il'Cil faire 'lu'uo. (H, D. G, ) 
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fvnt deux canaux qui s'ouvrent dans 
fa cavite; l'un sui vient du foie & de 
la véficule du fiel, appelle le canal 
commun cholidoque ; & l'autre qui 
vient du p.ll1créas , appell~ pÙ/lcréatique. 
Voye~ CHOLIDOQUE {; P ANCRÉA­
TIQUE. 

Le duodenum dl parfaitement droit; 
mais l'intefiin jéjunum fait differens tours 
& inflexions. · La raiton en ell que la 
bile & le fuc pancréatique fc mêlant au 
commencement de ces intefiins ou à 
l'extrémité du duodenùm ~précipiteroient 
trop rapidement fans Ce,5 circonvolutions 
non feulement les parties groot.res des 
excrémens , mais encore le chyle lui­
même. Voy. BILE, EXCRÉMENT, &c. 
Chambers. (L) . 

Maladies du duodenum. Cette pre­
miere portion du canal inteftinal eft re­
gardée par quelques auteurs, Be particu­
li~rement par F réderic Hoffman, comme 
un cfiomac fuccenrurial, c'eft - à - dire, 
un fubfiitut de ce vifcere, entant qu'il 
fen-iblc que l'ouvrage de la djgefrion qui 
a été bien avance dans le ventricule fe 
perfeaionne principalement dans le duo­
(Jenum. 

Ce {ènriment en fondé fur les con fi­
dérations fi~ivarttes : cet • intefrin a de 
plus fortes tuniques ; & il dl plus large 
que les autres inrefiins grêles, fdon l'ob .. 
fervation de plufieurs grands anaromifies, 
tels que Vefale , We11ingius, J)iemçr­
broeck. Il a une courbure en fDrme de 
cul- de - fac propre à retarder le cours 
des marieres qui y font contenues, telle 
qu'il ne s'en trouve point de femblable 
dnns toute la {ùite des petits boyaux: 
il efi garni d'un plus grand nombre de 
. ~la,ndes qui fo.urni~Tent .un~ grande! quan­
tIte de {uc dlgdhf Hlhvalre, femblable 
au fue gafirique, plus fluide que la · 
lymphe qui fe fépare dans les autres 
glandes inrefiinaIes ; il n'a point de veines 
lattées ; il n'eft point flortant dans là 
duplicature du méfentere, comme tous 
les autres boyaux. 

Par tous ces caraéleres le duodenum 
~ beaucoup de rapport avec l'cHomae;: 
·il a de rlus que ce vif cere trois ditfé­
.reos menHrues qui s'y répandent · abon-

DUO 
dammcnt : f.1voir, la bile h~p:uique t la 
,:yilique, & le fuc pancréatique, qui en 
te mêlant avec la p~~rc alimentaire fourn,e 
par l'eftomac , ditTlllvcnt les matieres 
graffes, refineure'Î, qui ont eludé l'"aion 
des fucs digefiifs de l'efiornac, qui n'ont 
pas les qualités propres pour lC!'S pel\~­
trer. Les marieres falines, gommc:ulc,), 
font auffi ultérieure.ment diffoutes p.' r la 
lymphe des gl.mdes · de Brunner & du 
pancreas ; . en . forte Rue le chyle, apr~s 
avoir éprouvé au~ l';lélioll des parois 
mufèuleufes de cet intdlin qui exerce une 
forte de trituration, qui tend ù broyer & 
à m~ler plus intimement, les rnariercs jn­
quilines avec les errangcres, {o,r du duo­
denam en chat de commencer ù fournir il 
la fècrérion du chyle, dans les prernier~ 
veines lattées qui tè trouvent dans le jé­
junum; & la matiere alimentaire pl1rott 
avoir bé plus changée, plus élaborle de­
puis qu'elle eft fortie de l'efiomac , qu'clle 
ne l'avoir été par tou tes les puiilànces dont 
elle avait precédemment éprouv~ l'aé\ion 
combinée. 

Ainfi autant que la fonél-ion de cet in:' 
tefiin eft importante dans l' économie ~ni. 
male faine, autant fes léfions peuvent-elles 
influer pour ]a troubler. C'cH fur ce fon­
dement que Vanhelmonr & Sylvius ))<Z­
leboë ont voulu en tirer la caufe de 
preique toutes les maladies, & qu'ils ont 
tente d'en rendré raifon d'après leur fyr­
tême : ils r;;tifçnnoitnt fur de faux prin-­
cipes, en fuppofant l'effervefCence de la 
bi"le avec le {llc pancréatique ; mais les 
conféquences qu'ils en inféroient eroient 
conformes à l'expérience de toUS les 
temps, qui a .fait regarder le .duoJenum 
comme le foyer , lefiege d'un grand 
nombre de eaufes morbifiques, par la 
difpofirion qui s'y trouve à ce que les 
matieres qui y font contenues , y {üieat 
retenues, y croup:1feot , y contra8enr de 
mauvaifes 9ualité~, s'y pourriffent; l'air 
dont elles font imprégnées, s'en dégage, 
tè gonfle, & y caufe r des Haruofitrs fi 
ordinaires aux mélancoliques, aux hy­
pocondriaques, aux hyflériqurs : ce qui 
arrive !ùr-rout par la fiagnation de la bile, 
enruite du rd~chtment, ou mê}ne du 
refferremen ~ fpafmodique de ce· boyau • 
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D'où "'réfultent qudqûefois des .. douleurs par l'ardêur & le fènriment doulour.eux, 
très-vives qui répondent aux lotnbes, & ou par ,la trop 'grancle.tenhon des tuniques 
que . l'on prend'-fQuvent pour l'effet d'une ' ·incefiinales. ,fur-r'oUt ,dans la région épi­
colique néphrétigue~ ' _des confiipations gaftrique. Si c'efl: par le reUchément de 
opiniâtres, de,s [uppreŒons de . bile _qui ce boyau que les humeurs s'y ramaffe~t 
donnent lieu à la jauniHè, des vertiges, & Y dégénerent, il faut s'appliquer à 
des mouvemens convulfifs ,des attaques retablir le reffort de fes tuniques par tout 
d'épilepfie , -des fievres imctmitrentes, &c. ce qui eft propre cl les fortifier, à raL1imer 
~a matiere de la trànfpira'tion. diminuée ou le mouvement ptryfl:altique .,; .ce que l'on 
fupprimée ~ celle de la goutte rentrêedanspourra faire par ·lemoyen des remedes 
la mafIè des humeurs " fe portent aufii · amers, tels q,ue la rhubarbe , l'aloès, avec 
[ouvent par les pores biliaires ou pan- les martiaux.~ on pourra. y joindre l€s 

) créatiques dans la cavite du duodelZum, ab[otbans, s'il y a de l'acidité pn~dol11i­
. donc elles irritent les · tuniques par ' leur nante, comme 'auffi des correél:ifs appro­
acrimonie, & établiffent la 'Caufe · de la · priéci , tels que -les précipitans alkalins : on 
diarrhée, du teneline ,: de la dyffencerie.- ~mploie les carrilinatifs, s'il y a beaucoup 
La colere .qui agite fortement les hu- de ventohtés, &c. Voyez la diffirtation 
meurs, & fait couler la bile en -abqn~ . d'Hoffi11an deduodeno mulwrum malorum 
·dance dans le dfJodenum, eIr par cette c&lifâ , d'où C~t article eft extrait. V oye, 
raifon la caufe de -bien des maux qui auffi BILE, PAN CRÉAS. (d) -- . 

. en téfulterit. ·· PUPLICA TA, f. m. ( J urifprud. ) dl 
Ce Jont toutes ces confidérations qui ' un terme -de la ~affe latinité qui 'fignifi.e 

,.ont don-né lieu à la regle de , pratiqu~, un double d'un aéle.-{:ette façon de parler 
qui confifte à faire toujours beaucoup eft venue du temps que l'on rédigeoit les 
.d'attention à l'état des premieres voies, aaes en latin, ce qui , s'eft "rarÏJ:.]ué jùf­
& pai~iculiérement él celui de l'eftomac qu'auremps de François l~ Ducange dit 

_ & du ·duodenum; d'où on tir~ très-[oll- qûc ~ duplicata eft f)Tl1onyme de duplonl~ 
;vent l'indication de les vuider des ma- , ou . dip lam a , qùi vient du ' grec fl7r'A))(tJ 

tieres corroinpues qui s'y font fixées: ce dttplico; & en effet le duplome ou diplome 
que l'on fàit principalement p~u: le moyen a été ainfi appellé. de ce que le parchemin 
des vomitifs employés ay,ec .prudence, [ur lequell'aéteéfi écrit, dlordinairem-ent 
.qui font dans plufieurs èas l'unique_ re- redoublé & forme u~ replt'; dans notre 
me~e auquel on ptiiffe avoir re_cours avec -u{àge on expédie par duplicata certains 
fuccès, & avec lequel on emporte fouvent élttes dont on a be[oin d'avoir un double~, 
la 'caufe de grandes maladies, . s'ils font . ce qu' on appelle en Bretagne un autant. 
placés au commencement. Il .dl .plus .01;1 fe Cere principalement de ce ferme 
court ~d'évacuer , l'humeur morbifique par pour les feconde-sexpeditions que les fe­
la voie du vomiffemerlt que"'" de lui faire crctaires d'état font desllbrev.ets, dépêches 
parcourir toute la longueUr des boyaux; duroi, & autres attes fembhlble_s; on met 
d'·ailleurs elle élude', fauvent raél:ion des auffi pro duplicata fur les fecondés expe:­
fimpies purgatifs. _ .. , dîtioI?-s des lettres de chancellerie. On 
, Après -l'ufage .desévacuans, on- doit dgnne de . même des quittances dé capi­

~s' appliquer à corrig~r le vice dominant tatIOn, & autres par, duplicata, lor[que 
dans .le duodenum,. s'il peche par un ref- les premieres font perd.ues , QU queJ' on a 
ferrement fpafmodique , par trop · de ten- befoin d'en avoir des doubles: 
fion, par ~ne difpo:hrion inflil11l11awire, On tàit dans l'ufage une 4ifference entre 
par une ir-ritation cauCée par l'acrimonie duplicata &,copiecollationnée. IJuplicata 
de.la .bile , il faut , employer les délayans efi une double expédition tirée [ur la mi­
.anodins , ~molliens , adouciŒ111S, nitl"'eux, nure, au lieu que la copie collationnee <­

acidiufcules., qui_ doivent ,,tpême être. placé~ n'ea ordin~iren;ent tirée que un" l'expédi­
avant tout aurx.e remede 1 fi .les .evacuans tlon. Cette difference fe trouve confirmee 

f vomititsou purgatif? font cgntr'indiqués -dans l'arr,êt ~ au parleme.nt êle Paris du 
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2. feprembre I7·l) , concerpant la regence ~u:ldrapeur d,cs lunules ( J'O!tll UMut P. ) ; 
du royaume; la cour ordonne que des Ji leur apprit que le. queHion fè réduifoic 
duplicata de cet arrèr feront envoyés aux à trouverdéux moyenn~ proportionnellt" 
autres paflemens du royaume, & des comme on le v~rra dans un moment. 
copies collarionnées aux bailliages & (éné- Dan~ la fùite l'oracle de Delphes de­
chau,tfées du r~ffo~t, pour y être lues, , manda qu'on dbubMr l'autel d' Ap~llon; 
publtées & reglfirees, {sc. Le parkment les entrepreneurs pour exécuterl ordre 
de Paris , en envoyant aïnii aux ~utres du dieu, contùiterent 1'école platonicienne, 
p01rlemens des duplicata, Jeur communi- qui, comme l'on f."lit, fai10ir une étude 
que fès arrêts pour les faire regifirer; & une profeffion partÎculiere de la géo-. 
au lieu qu'en envoyant aux bailliages du mérrie. Il n'eft pas vrai, comme Valere 
reffort de {impIes copies collationnées, Max~me le raconre, que Plaron élit eu 
il ne fait que fllivre fa pratique otdinaire , recours à Euclide pour réfoudrc la qutl: 
qui eff de leur faire executer tous les arrêts tion : ce ne pouvoit être à Euclide Je 
qu'il donne. géometre qui a vecu cinquante ans après 

On entend encore quelquefois par du- lui; ce ne peut être ct Euclide de Mégare, 
plicJla le repli du parchemin qui ell ren- qui n'etoit occupé que de chimeres 4t de 
doublé en certaines lettres de chancellerie, fubrj}ites dialeétiques. V~e~ DIALECTI. 
& fùr lequel on écrit ks (entences ~ QUE. Ce pouvoit êtreà Eudoxe de Cnide, 
arrêts d'enrégiffrement & vérificmi~n , les qui émit contemporain de Platon; mais 
prefiations de ferment, & autres mentions outre que l'hiHoire n'en parle pas, on 
tèmblablcs. (A) fait qu.e Platon donna une, fol~tjon très-

J)UPLICATION, f. f. urme d'A- fimple du problemc, elle ne luppofe que 
rithmàique {ç,. de Ge'ome'trie,~ c'eft l'aélion la géomérrie élémentaire ~ & Platon étoit 
de doubler ~ne quantiré, c'efi-à-dire, la affez infiruit & aflèz grand génie, pour 
multiplicatipn de ceue quantité par Je trouver tout (eul cette (olution f.'lns le 
n'ombre 2. VOJ'e~ MULTIPLICATION. fecours de perfon~e. 

La duplication du cube confrHe à trou.. Ce problème rie peut ~tre réfolu qu'en 
Ye~ I.e fôré d'un cube, qu,i foit doubl~ en trouvant deux moyennes proportionnell~ 
{olldtre d'un cuoe d'o1)né: c efiun probleme enrre le c~te du cube & le double de ce 
fameux que les géometres connoiffènt c<1té : la premiere de ces moyennes pro-I 
depuis deux mille ans. Vo)'t', CUBÉ. portionnelle~ (eroit le cc>té du cubedowble. 

On prétend qu'il fut d'abord propofé par En effet fi on cherche deux moyennes pro­
l'oracle d'ApoHon à Delphes, lequel étant portionnelles x , \' entre a & 2 a , a étant 
confulré fur , le moyen de faire ceifer la le cdré du cube, on aura a : x :: x: \ ou 

J1 ' d 'fol ' Ah é d' '·1 "" "" "" pene qUI e 0 Olt r enes, r pon It qU) -, & x· - . , -: 2 a· d'où l'on tire 
t:llloit doubler l'autel d'Apollon qui étoir 4 . _ : 1

4 
'., 4fi \ .Jf. ) 1 b 

cubique. C'efi pf>urquoi, dit _ on , on x - 2. '~,' ce -a-Ulre, que e cu e 
l'appella dans la fuite le problbne de'liaque. dont" le cote eH x, fera double du cube 
Nous ne prétendons point garantir cettè dont Je c6té eil a. Vo)'e\ !\10YENNE 
hifioire. PROPOR TIONNELLE. 

'Eratofihenes donne à ce problême une Les géometres , tant anciens que moder .. 
origine plus fimple. Un poëte tragique, nes, ont donné diflèrentes folurions de 
dit-il, avoit introduit fur la (cene Minos cette quefiion ; on en 'peut voir plufieurs 
élevant un monument à Glaucus; les en- dans/esélémens de géométrie du P. Lamy, 
trepreneurs donnoient à ce mOliument cent & dans le bv. X dei fec1ions coniqrus de 
palmes en tout fens; le prince ne trouva J M. de l'Hopital. Mais toutes ces folutÎon., 
pas 1;;: monuœent affez digne de fa tnagni- font méchaniques, Ce qu'on demande dans 
licence, & ordonna qu'on le fît double. ce problême , c'efi de trouver par d~ opé­
Cerre queffion fut prd~ofée aux g~ome- rations géométriques & fans tatonnement 
rres, qu'elle.embarraflà bèaucoup jufqu'au le cilté du.. cube que l'on cherche. On ne 
(e ;,;ps d'Hippocrate de Chio, le célebre peut eQ venir à bout..par le feul fecour. 
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àe Ia 'regl~ , & du eomp'cfs; car'l'équation DRATR!CE) ,donna. une folutÎon géo­
étant ' du troiGeme ,âegre' , ne peut êtr,e , métrique ' de ceprablême., en employant 
,refolue par l'interfetl:ion d'une ligne droite ' les fections coniques, mais que cette {ülu .. 
& d'un cercle, l'eqùation qui n![ulte de tion ·avoit le defaur d'employer deux iec~ 
cette intet!èél:ion ne poüvallt paflèr le fe-dons~coniques ~ au lieu de n'en employer. 
cond degré; 'mais on peut y pa'rvenir ,en qu'une .feule avec un c'ércle, comme a 
fe fervant des feaions coniques, par l'in- fait depuis Defca(tes , poyerCbNsTR uc­
terfettion 'd'lm cercle & d'une parabole; ' TION, COURBE, EQUATION, LIEU, 
car il n'y a qu'à con.ftruire l',équation cu- &p. M. MOIliucla parle ,~mfuite de la Colu­
bique x 3 =2 al On peut aufli y employer tion d'Eudoxe ,de Cnide, dOlit il ne refie 
des courbes du troiiierne degré ( Voye~ plus de trace, & qu'un commentateur 
CONSTRUCTION & EQUATION); à d~ Arckirtrede {èmble avoir déprimee mal­
l'égard des autres moyens dont o.ns'efi à-propo~ , fi on s'en rapporte él.Erarof­
fervi pour ré[oudre ce problême , ils con- çhenes, beaucoup meilleur juge. Ce dernier 
fiflênt danS é ~ifférens infirum,ens plus ou nous lapprend que la folutiol1 d'Eudoxe 
moins "compliqués, mais dont l'ufage dl: confiftoir cl employer de certaines courbes 
toqjours fautif&, peu com~node. La façon pardculieres, telles . apparemment que la 
la plusc fimple & la plus exaére de réfoudreconchoïde, la ciifoïde, ê;c. oud~at1tres 
la quefiion , ferpit de fupl'o[er qpe le côté femblables. Erarofihenes donna aufli ' une 
du cube donné dl: exprimé en nombres; [olution du probMme .. ; mais cette folurion, 
par exemple, fi l'on veur que ce cdté {oit quoique ingénieu[e , a le défaut d'être mé­
de dix pouce's, alors en [airant a = 10, chanique, ainu que œlle: qui furenr,don:"" 
& tirant la racine cube de 2 a 3 ou 2000 nées en[uite par Héron d'Alexandrie & 
(voyetApPROXIMATION & RACINE), Philon de Byzance, & qui revienneht à 
on aura aufIl prè~ qu'on voudra la vale,ur la. ll1ême, 9ù~nr ~u.fond. Ap?I1onfus en 
de x : cette folutlon fuffira, & au dela, donna une geornetrlque ,& ngoufeufe , 
pour la pratique. Il en eft de ce pro blême par l'interfeérion d'un .cercle & d'~ne hy~ 
Comme de celui de la quadrature du cercle, 'perbole. Nicomede:qui vivoit vers le fecond 
qu'on peut n!foud~re finon rigoureufemenr , fièc1e cavant J efus-Chrifi entre Er~ltofihenes , 

, du moins auffiexaétement qu'on veut, & ,& Hippàrque , imagina, pourré[oudre ce 
" dont une fo.1ution exaéte & àb[olue Ceroit pro~lême, {a conchoïde~ M. Montucla 

plus curieufe qu'elle n'efi ·néceff:aire. explique avec cl~té & avec facilité;, l'u-
, M. Mon tu cl a , très-verré dans la géo- Cage que Nicomede fai[oit de cette courbe 

metrie ancienne ,& moderne, & 'dans leur pour ,réCoudre la quefiion dont il s'agir; 
hifroire, vient_ de publier un -ouvrage in- & rufage encore plùs fimple que M. N ew­
titulé : Hiftoire des recherches fur la qua- ton a fait depuis de cetre [n~me courbe dans 
drature 'du c~rcle, &c. avec une addition fon Aritlunééique univerfeZle, pour réCou­
concernant les probUmes 'de- la duplication dre la m~me quefiion. Pappus 'qui vivoit, 
~u'cube ~ ~e,la trifLc~ion de l' angle. ~'au- d~ tem~s de 'Theodo[e, .avolt r~d.uit le pr,?"" 
teur a,detflll1e avec -{oui"& avec exaébtude bleme a yneçonfiruérlOn qUI peut aVOJr~ 
dans /cet ouvrage, ce 'qui concerne J'hi'fioire donné à Dioclès l'idée de la citroïde ~ fup­
de,la duplication dü cube, & c'eft le feul pofé, comme cela efi vnliCemblabJe, que ' 
point dom nous parlerons ici, réfervanç . Dioclès ait vecu après Pappus. La Colution 
le relle pour les mots Qù ADRA TURE & de Dioclès par le 1110yen de la cijIoïde; eil 
TRISECTION. M. Montucla remjarque très-fimple & très-élégante, d'aurant plus 
avec rai[on que la foluti~n du problême~ ,que la ciffoïde éfi très--aifée 'à" tracer par 
donnee par Platon, étoit méchanique & plufieurs points, & que M . Newton a 
avec tâtonnement; que - ceH.e d'Architas donné même un moyen affez fimple ' de 
étoit au contraire trop in-tel'eétueHe & décrire cette courbe par un mouvem.ent 
irtéduérible à la pratique; que Menechrne, continu. Voilà l'abrégé des rechercheshif .. 
di[ciple de Pla con & frere . dè Dinofirare toriques de M. M6ntuda [Ul' ce probl~me, 
fi connu par [a quadratrice (~'oye\QUA- ,dont nous 'parlerons plu-s au long 'à Fardcle 
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MOYENNE PROPORTIONNELLE,: J'OJ'. tique & rai{onnée 1 l'autre naturelle & pour 
rIluffi MESOLABE. Nous fA ififfons. ~~cc ainfi dire animale : on ne rl'\:i~nt gucre 
plaiûr cette occafion de rendre la Juihce de la prcmiere; on ne revienr j.l;nioli~ de 
qlli eft duc ;1 l'ouvraooe de ,M. Monruda; la !èconde. , Je doute qu'il y .lir c.:u un 

" 1 cl' d [,., r · . , il doit pre\'enir f;l','o:'"blcmcnt les geome- 1O:;~m~ LI ne up IClU .llo,'/. contommce 
tres pour l'hifioire g~nér.lle des marhéma- pOllr ne s'être p,linr decélé. Il y il des 
tiques quo 'promet l'amettr, & que nou,.; circonihlOces où la hnetfe cH bien voiJine 
favon'i êrre forr avancée. (0) de la duplicité.' L'homme doublt: vous 

DUPLICATIOI'! , C f. (Mufiq.) urme trompe; & l'homme fin, au contr;lirt: , 
de Plain-chant. L'inconatio~ par dllpli- (<lit que vous vo ,' s trompez Volts-Ill~me. 
cation Ce fair par une i~)rte cL: periélefe, Il faudroit qllelquefois avoir egard au ton, 
en doubI~nt la pénuIrieme note dt! mor qui 'lU gefie, au vifàge , à l'expre6ion, pOlir 
termine l'intonation; ce qui n'a lieu que fàvoir fi un homme a mis de la duplù:itt 
lodque ceue pénultieme note dl immédia- dans un~ aélion, ou s'il n'y a mis que 
tement au defious de la derniere. ~\L)rs de la finellè. Quoique l'on pllifIè dire en 
la duplication fert élla marquer l:aV<ll1tage faveur de la fineHè, dli fera toujours une 
en maniere de note feniible. CS) des nuances de la duplicité. 

DUPLICATURE, f. f. en terme d'A- DUPLIQUES, f.f. pl. (lurifpr.) font 
natomie, fe dit des membranes, 00 d'au- des écritures quetl'on fournit de la part du 
tres parties ièmblables doublées ou pliees. dctèndeur pour répondre aux rcpliq~es que 
Voye, MEMBRANE. le demandeur a fournie!$ contre l~, pre-

Telles font l~s duplicatures du péri- mieres défenfes ù Ca demand\!. 
toine , l~e l'épiploon, de la plevre, &c. Les dupliques étaient en u1:age chez les 
V P É RIT 01 NE, Ep 1 PLO 0 N, Romains, ,c'omme 011 voit dans ks infi:i­
PLEVRE, f:,·c. , tutes, liVe IV. tit. XiJJ. § I. où elles {ont 

Dans l'hifioire de l'académie des Ccien- nommées dllplicatio. Il en parlé au corn­
ces, anne'e z 7 14, on a 1'hifioire d'un mencement de ce titre, des repliques que 
jeune homme qui mourut ù r~ge de \'ingt- le demandeur fournit contre les defcnft:.l 
1èpt ~ns , en qui l'on trouva dans la dupli- ou exceprions du défendeur; & ' le § Z 
,'atUre de fes rneninges, de perits os, qui ajoute que comme il arrive quelque(ois que 
U!mbloient Cortir de la filrface intériéure de la rt'plique peut contenir des chofes fautres 
la dure-mere , & qui ~quoient la pie- au préjudice du défendéur , il eft bcfoin en 
mel'e avec leurs pointes -aigui.:s. ~ cc cas d'une autre aHégation pour Cauver 

Les anaromifies modernes ne trouvent le défendeur, qui eil ce què l'on appelle 
point cette duplicature du péritoine, dans replique. Le § Cuivant dit pareillement que 
laquelle les anciens plaçoient la veffic. fi la duplique bleifelê demandeur" il ure 

F abricius ab Aqua ~endeTlte a découvert d'une autre allégation qu'on appelle tripli­
:le premier la dupliâuure de la cuticule. catio; & les commentateurs ajoute~t, que 
Voye~ :CuTICUL,E. Chambers. (L) c~ntre les tripliques ~>n donne de~q~~ 

.. DUPLICITE, f. f. ( Morale. ) c'efi plIques" & que demé'tps multzplzcantlll' . 
le vice propre de l'homme' double; & - nomina, dum aut reus aut ac10r objicit, 
l'homme doubleefl un méchant qui a comme il eil dit dans la loi 2 • .If. de eIcep­
toures les démonfirations de l'homme de tionibui. 
bien, c'eH-à-dire, belle apparence, & Mais je ne fais pourquoi 1\1. de Ferrieres 
mauvais jeu. La duplicitl de caraaere dit, en fon diélionnaire de droit, que 
fuppofe, ce me-Cemble , un mépris décidé cette loi, & les loix 10 & 1 l , au code 
d~ la vertu. J;.'homme d~)Uble s'eft dit à eod. tit. parlent des dupliques; car la loi 
IUl-I!Iême qu'il faut tOUjOurs être afièz J 2 au fi: de exceptionihus, appelle tripli­
adr~lt p~ur fe mont.rer ~onn.ête hom~e, 1 que ce que les inftituces appellent duplique: 
mal~ A qu il ne fa~t )amats fa~re '~ [ottlfe 1 fe4 & contra replicationem folet dari tri .. 
de 1 erre. Je CrotrOl~ !'olon?ers qu Il y a plzcatio, dit cette loi. Pour ce qui eCl des 
deux fortes de Jupllclté i 1 une fyfiéma- deux loix du code, l'une' ne parle que des 

repliqucs# , 
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,ttpliqtt,s., & l'autre ne parle .ntde . .:epti- nommer un eltlail (erriblable au premier 
'lues, . ni de dupliques. qlte ' l'on a nomnié. De ' Sainétot à Paris; 

Il ell vrai que la glaCe (ur la loi 6 du d'or dia fafle d'~1ur, chargée d'u1Ze,fleur 
même titre du code, applique auffi aux de lis da premier 'email, accompagnée .en 
Jûpliques ce qui dl dit des repliques, ,& chef dl ,deux ro!es de , gueules & en [oifue 
,'dl: peut-être ce qu'il,y a de plus impor- d'une tête , de more de Jable de 'proftl, aU 

tant à remarquer fur un mot auffi fiérile tortil d'argent. (G. D. L. T.) 
de lui-même, favoir que la répli,que dure DUQUELA, (Giogr. mod.) province 
aut~mt de tet~ps que l'exception ; ainfi d'AfRle, au rOY4ilUme de Maroc. Azamor 
comme il y a des exceptions qui font , per- en e capitale. Elle a trente lieues de 
.pétuelles, ~es repliques à ces exceptions le long [or vingt-quatre de large. 
(ont auffi: fur quoi le fommaire & la glofe DUR, adj. m. terme qui marque au fim .. 
difent, que r'lilicatio & duplicaûo non pIe une qualité phyllque, que nous appel­
expirant tempore, ce qu'il faut entendre lo~s dureté. Voye\ DURETÉ. 
d'une nouvelle ateption que- l'on propofe DUR, (Beaux-Arts.) Ce tètme qu'on 
par ' les dllpli'l'" pour défenfes aux re- emploie fréquemment en parlant d es ouvra­
pliques. ges de l'art, (emble exprimer en général 

Les duplù;ues ,rripliques & autres écri- le défaut de liaifon par faiteentre deux idées 
tures femblables, étoient autretois J-lfitées qui Je (uccedent immédiatement. Ce défa tfr 
en France: on en trouve des formules dans produit dans la fuite des penfées, quel­
les anciens, praticiens. " L )ufage en a été que chofe d'analogue au cahot d'un che­
abrogé par l'article 3 du titre xiv de l 'or- min rabo ~eux. Ainfi le dur efJ l'opppfé 
,donnancede 1667, qui défil1d à tous juges du moëlleux, où tout en gracieufemenr 
d'y avoir égiiitrd, .& de les paffer en taxe. lié fàns fauts , ni lacunes. Un mot eft 
Quelques praticiens ne laiffent pas encore 'dur, par 'rapport au fon, lor(qu'il efi com­
d'en faire ~ en les déguifant fous le titre de pofé de lettres qui exigent des variations 
dires ou d'exceptions. brufques & pénibles dans l'organe de la 

On appelle auffi dupliques, la réponfe voie; il eil au contraire doux, quand il 
que l'avocat ou le procureur du défendeur n'exige que des variations aifées, & dont 
fait verbalement à l'audience contre la l'une amene naturellement celle qui doie 
replique du demandeur. Comme la repli- la fuivre. 
que eil de gracè, à plus forte railèn la Il ell: néceffaire de dé,velopper plus par­
Jùpli'lue; auffi la permet-on rarement ~ fi ticuliérement l'idée de dur, dans les di­
ce n'dl: dans de grandes cau{es où on ne verfes bran~e'S des arts .. 
peut pas tout prévoir dans les premieres. Dans le di(cours, les fons durs qui 
p1aidoirie5. (A) ré Culte nt du concours de lettres difficiles 

DUPONDIUS, f. m. (Rift. anc.) c'é- à lier, ne ;font pa') l'unique défaut de cette 
toit chez les Romains le nom d'un poids de e(pece. Les f,autes contre la profodie , 
deux livres, ou d'une monnaie de la valeur produifent le même effet , Iorfque pour 
de deux' as. 'Voyez As. ' remplir le nombre, il faut s'éloigner de la 

Comme l'as pefoit d'abord une livre tenue naturelle. On fent d'avance la véri­
jufte, le dupondiusalors en pefoit deux ; tabl~ prononciation, & ce n'dl pas fans 
c'efl: qe là que lui efl: venu ce nom. Voyq quelqu.e ' effort qu'on ea eontraint de s'en 
LIVRE. écarter bru{quement. 

Et quoique le. poids de l'as ait diminué En mutique, le dur réfulte de la dishar-
da.ns la fuite, ,& ' par conCéquent auffi celui m'~1ie des tons qui s'accompagnent, ou 
du poids appelié dupondius, celui-ci a qui ' fe fuccedent. Toute diffon nance qui 
tQujou:-s con{ervé fa dénomination primi- n'ell: ni préparée, ni fauvée , ou qui ex­
tive.Dic1ionnairede TreJlouJI,; & Cham- cede les rapports ordinaires , eH dure, 
hers. (G), parte qu~ l'ore11Ie a~perçoit . fubi ~enlen t 

DU PREMIER EMAIL •. ouduChamp.unev·ananonquellenattendOltpoInt.La 
( terme de blaf0n.) le dit po.ur éviter de modulation eft dure, lor{que le paifage 

Tome XI. Ilrr 
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<l'un ton à l'autre n'ell pas lié par les tons L'artille doit éviter tout ce qui ell tlllr; 
intermédiaires qui devoient radoucir. non {eulement parce qu'il rend l'ouvrage 

En peinture, c'ell le défaut d'harmonie moins gracieux, & qu'il fatigue l'elprÎr • 
dans le coloris & dans le deffin, qui rend mais bien plus encore parce qu'il affoiblit 
l'ouvrage dur, même lor{que les objets l'impreffion. Pour qu'ûn objet agiffe avec 
doivent contraller , & par con(équent toute fon énergie fur le {entiment, il ne 
l'harmonie ne fauroit être complere; le faut pas Que l'attention {oit expofée à la 
tableau feroit dur, li le contralle étoit trop moindre dillraétion ; toute l'aAivité de 
bru{que, ou trop fortfment ~ro.cé. Le l'ame doit fe réunir fur cet objet. Un 
peintre ell obligé de placer a c8Të l'un de ouvrage de l'art ne produit tout fon effet, 
l'autre des objets qui doivent paroÎtre fur qu'autant qu'il s~empare de toutes les fa­
des fonds différemment éloignés. Ce n'dl c\ùtés de l'ame; de même qu'une idée 
qu'en tranchant les uns (ur les autres que n'occupe fortement que celui qui oublie 
ces objets fe détachent, arrondifi"ent le tout le relle, qui ne voit, qui n'entend 
tableau, & produifent les divers lointains. rien hors d'elle. Un ~ours coulant & 
Mais s'ils tranchent trop bruCquement, harmonieux endort le~ement l'oreille, 
l'ouvrage en devient dur. rien ne la peut diftraire, lX l'attention de 

Plus un objet eft éloigné, plus les con.. l'auditeur ell toute concentrée fur la choCe 
tours qui déterminent fa forme font indé- mêr?le; mais dès que le difcours devient 
cis, cette indécilion s~étend encore aux dur, fcabreux, inégal, l'oreille fort de fon 
couleurs, aux jours & aux ombres de cet affoupiffement; elle s 'attache plu~ au fon 
objet reculé. Si le peintre deffine l'arriere- qu'à la lignification des mot~, & l'effet du 
fond avec plus d'exaaitude que l'éloigne- difcours en t!fi affOlbli ; il en ell de m~me 
ment fuppofé ne le comporte, il devient 'dans tous les cas analogues; Ainfi, quand 
Jur à force d'être correét. C'e n'ell qu'en on recommande à l'artifie de-donner tous 
obfervant foigneufement tout ce qui con- fes {oins à bien limer fes ouvrages, à en 
tribue à l'arrondilfement & à l'harmonie de effacer jufqu'aux moindres taches, ce n'ea 
l'enfemble, qu'il peut éviter ce défaut. Il pas par un rafinement de volupté, dans 
faut fur-tout qu'il Cache bien choifir le degré l'imique vue d'augmenter le plaifir que 
du jour. Un jour trop clair rend le tableau ces ouvrages nous promettent; c'ell. dans 
Jur, & un jour tempéré le rend moëlleux. un but plüs relevé, pour ne rien perdre 
Il ea très-difficile de bien peindre les objets de· l'impreffion utile qui doit être le prin­
trop fortement éclairés \ parce que leurs cipal obiet de ces produaions de l'art. 
ombres {ont nécelTairement tranchantes. (Cet article eft tiré de la théprie générale 
Ainti, {ans une néceHité abfotue ,.le pein- des Beaux-Arts de- M ·. Su LZER.J . 
tTe ne choifira jamais des objets que Je DUR, adj. (Jr1ujique:) On appelle ain6· 
folei} éclaire immédiatement dans un jour tout ce qui bletTe l'oreille par ton âpreté; . 
pur & ferein ; il tâchera d'en adoucir l'éclat • il y a des voix dures & glapitTantès , des 
par quelque tempérament. -infirumens aigres & durs, des compofi-

Les chores qui: ne tombent pas fOus tions dur.es. La durué. du héquarre lui fit 
les fens>- peuvent auffi être (u[ceptibles donl\er autrefois le nom de' B dur; il. y 
du défaut: dant nous parlons. On dit a des intervalles durs dans la mélodie, 
d'une métaphore qu'elle ell dure;) lorlijue tel eft te progrès diatonique des trois tons, 
lïmage a un rapport forcé avec te [ujet foit· en montant, . foit en defcendant, & 
qu'eUe exprime. Homere attribue à Icwgale -tellas font en général toutes les faulTes 
un ton de lis; h-d. 1-.Uf éiQ"~ ~ , 1111. IJ 2. . relations. Il y a dans l'harmonie des- ac­
Cette métaphore ell bien dure. pour nous, cords durs, tels que {ont le triton, la. 
qui n'appercevons pas le rappoLt d'une -quinte fuperflue, & tm général toutes les 
fieur avec un ton; mais eUe n'avoit rien . diffonances rnajeures.-La. dumé prodiguée 
de dur pour des Grecs , accoutumés à. révolte l'oreille, & rend une mufique dé­
attacher l'idée d'agréable au terme méta- fagréable; mais ménagée avec arr, elle fert 
l'borique MI, U"". ' . au clair-obfcur, & aio\lte à l'expreffion. ~S} 



DUR 
DuR; (Ma,éckJ on dit ,'qu'un-cheval 

.n dur à l'éperon ou au fouet, pour figni­
fier 'qu'il eft inferifibleaux coups. ·Mouve­
mens dUri., WJy~{ MOlJVEMENS. 

DUR, fe dit, en écriture, du 'bec d'une 
'Plume qui n'obéit pas fous l,es doigts. 

.DUR ET SEC, en Peinture, un ouvrage 
ell dur & foc, iorfque l~s chofes font trop 
marquées,par des Ç}airs & des ombres trop 
fortes, & trop prè.s les unes des autres. 
Un deffine1l: dur &r.fec, quand les parties 
.du contoue ou de -l'intérieur font trop pro-, 
'noncées, & que la ,peau ne recouvre ni les 
m~fde~, ni les mouvemens , ni les jointu-
res! ce qui eft fouvent arrivé à d'habiles 
:anilles, pour avoir été trop fenfibles à 
-l'anatomie. (R) 

DURANC E (LA), Géogr. modo ri­
"'iere de France; elle vient des Alpes, & 
{e jette dans le Rh8ne, à uue lieue au 
deffous d'A vign6n~ 

DURANGO, (GéQgr. mod.) ville d'Er­
pagne dans la Bi~aye. Long. 14 , 4.1; lat. 
J3...:? /8. ' 

.;DURANGO, (' Géogr. mod.) ville de 
l'Amérique feptentrionale, dans la nouvelle 
Bifcaye. Long. 27,,1.1; lat. 2.4, JO . . 

-DURAS, (Géographie moderne.) ville 
de F rance en Guienne, dans l'Agénois : elle 
e~ fur une riviere qui fe jette dans le 
Drot,; elle a titre du duché. Long. J 7, 
45 ; lat. 4.1, 42.. 
: ~DURAVEL, (Géogr. morI.) ville du 
Quercy en France ; elle eft {ur le Lot , 
.aux confins de l'Agénois. Long.. ,8, -4 ° ; 
lat. 4.1 , 40. 

'DURAZZO!J (Géogr J autrefois ville 
maritime de la Turquie européenne., dans 
l'Albanie ,à dix-fept lieues S. o. de Scu­
tari; à vingt-quatre lieues N. E. de Brindifi~ 
Long. 37,2.; lat. 4', 2..1. LesTur~sl'ap. .. 
p~lent DraH,i. Son port libre & fa fitua­
ti<?n fur la mer Adriatique" la rendirent 
tr~s-floriffante dans [es premiers commen­
c~ens , mais eUe ~vint ,dans la fuite 
()clieufe aux Romains, parce qu'elle {ervit 
de paffage au,x Gre.cs dans cette fameu(e 
irruption qu'ils firent en Italie: dès-lors, 
regardant r~ nom d'Epidamn~ qu'eUe avoit 
comm~ étant d~ mauvais augure, ils l'ap­
pe~l~rent Dyrrachium, & voulurent qu'elle 
fOl4:àt .c~ n.Oln lorfqu'jls yenv.oyerC!nt une ' 
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'èôlonie romaine. Je {ais bien que Pétrone ~ 
dans fon poëme de la guerre civile, la 
nomme toujours Epidamné, puifqu'îl dit 
à Pompée: -. 

Nefcis, tu Magne, tuer;' 
Roinanas acies; Epidamnia mœnia 

quœre. 

Mais cet . écrivain fatyrique fe fert exprès 
de l'ancien nom, afin de charger le rival 
de Céfar d'un . plus grand opprobre , en 
lui reprochant de s'être enfui vers. une 
ville jam Romanis inaufpicatam. ijau­
drand , Corneille , Mat y , Echard, & 
autres, n'ont fait que des erreurs en parlant 
de DuraHo, qui a un évêque Grec &: 
~n bon . port. Article de M. le chevalier. 
DE JA.l/COURT. 

DURBU ou DURBUY, (Géogr. mod.) 
petite ville des Pays-has, au comté de 
même nom, dans le duché de Luxem­
bourg; elle eft {u~ l'Outre. Long. 2.J, /8; 
lat • .10 , ,.1 • 

DURCKEIM, (Géogr. mod.) petite 
ville du Palatinat en Allemagne. Long. :z..5,' 
JO; lat. 49, 2. ô. 

DURDO, poyet CORP. 
DURE, DUREN , DUEREN, (Gé~ ... · 

graphie modern~.) ville du cercle de WeH:­
phalie, au duché de Juliers en Allemagne; 
elle efr fur la Roer. Long. 2.4, ,3 ; lat@ 
;50,4ô. ' 

DURÉE , TEMPS, fynonymes ; 
(Grammaire.) ces mots different en ce ~ 
que la durée fe rapporte aux chofes, & 
le temps aux per{onnes. On dit la durée 
d'une aétion, & le temps qu'on met à la 
{aire .. La durée a auffi rapport au commen­
cement & à la fin de, quelque chofe, & 
défigne l'efpace écoulé entre ce commen­
cement' & cette tin; & le temps défigntt 
feulet,nent quelque part~ de cet .e(pace, 
ou defigne cet efpace dune manlere va­
gue_ Ainfi , on dit t en parlant d'un prince, 
que la duré" de fon regne a été de tant 
d'années, & qu'il efl: arrivé tel événe­
ment pendant le temps de {on regne; que 
la durée de {on regne a été courte, & 
que le temps en a été heureux pour fes 
fujets. ,(0) 

DURE - MERE Olt MENINGE, en 
Rrr ~ . 
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j/natnmÎt. , c·eft une - membrane forte Sc 
épaitrc ~ qui tapilTe ou qui couv.re toute 
la cavité iJl'érieure du crane, & enveloppe 
tout le cerycau. L:l partie intérieure ou 
concave de cetre membrane ell tapitrée 
par la pie-men: ou petite meninge. Voye~ 
MENI:'\GE. 

L'I dure-mere eil très-adhérente à la bafe 
nucrane & à (es (utures, par les fibres & 
les vailTeaux qu'die envoie au péricranc. 
VOY'~ CERYEAU & CRANE. 

Elle dl: attaché à la pie-mere & au cer­
veallePar les vaiffeaux qui pa{fent de l'lin 
à l'autre; elle fournit une tunique ou une 
enveloppe à tou~ les nerfs qui prennent leur 
origine du cerveau, auffi - bien qu'à I~ 
moëlle de l'épine, & à tous les nerfs qUI 
€n viennent. Voye~ NERF. 

Sa furface eft remplie d'inégalités du 
caté du crane, & unie du c&té du cer­
veau: c'eft une double membrane, titIue 
de fortes fibres, que l'on peut voir évi­
demment (ur Con côté intérieur, mais très­
peu vi6ble (ur (on côté extérieur qui re­
garde le crane .. Elle a trois alongemens 
faits par la duplicature de (es membranes 
internes: la premiere retTemble à une faulx, 
c'eft pou.rquoi on l'appelle foulx : la · fe­
conde (épare le cerveau du cervelet ju(qu 'à 
la. moëlle alof!gée, afin que le poids du 
cerveau ne puilfe pas bleffer le cervelet qui 
eft delfous ; cet alongement eA: très-fort 
~. très-épais , & en grande partie olfeux 
~ans les animaux gloutons, à caule du 
mouvement violent de leur cerveau : la 
troifieme eft la plus petite, & . fépare .en 
deux protubérances la (uhftance exté­
rieure des parties poll:érieures du cervelet. 
Yoyq DUPLICATURE, FAULX & CER­
VELET. 

Il Y a dans la dure-mere elufieurs Gnus 
ou canaux qui vont entre (~ membranes 
intériellTes & extérieures: les quatre prin­
cipaux font, le .linus longitudinal; le 
fecond & le troifieme (ont appellés jinus 
latéraux, & le quatrieme le preffoir , 
lorcu/ar. 

Outre ceux-là, il Y en a pluneurs moins 
confidérables dont les Anatomifi:es,. tels 
que D uverney , Ridley, &c. font mention. 
Leur uiàge e~ de recevoir le fang des 
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parties adj:1centes qui viennent c1e~ veines 
auxquelles elles (ervent comme d'autant de 
troncs, & de le décharger dam leOli jugu­
laires internes. YOyl{ SINUS & JUGU­
LAIRE. 

Les vailTeaux de )a dure-mere font d'a­
bord une branche de la carotide, quand 
elle efi dans (on long canal qui eA dif:' 
perfé dans la partie antérieure & inférieure 
de la dure-mae: ].0. une anere qui entre 
par le trou du crane, appellé trou épintur. 
trou de l'artere de la dure-mere; ellc ell 
dilper(ée filr les ca rés de cette membrane, 
& va allai haut que le flnus longitudinal; 
la veine qui accompagne les branches de 
cette artere, (ort du crane par le trou 
déchiré ,[oramen laceratUnl : 3Q• une bran­
che de l'artere & veine verttbrale, qui 
palfe par le trou poftérieur de l'apophyfe 
occipitale, • où elle (e difperfe dam la 
partie poftérieure de la dure-mere ; elle a 
auffi des nerfs qui viennent des branches 
de la cinquieme paire , c~ qui lui donne 
un (entÎment très-exquis. • 

Elle a un mouvement de Cyfiole & de 
diaftole, qui eft caufé par les arteres qui 
entrent dans lecrane. Il n'y a pas de doute 
que le grand nombre des arteres qui (ont 
dans le cerveau , n'y contribuent plus 
que le petit nombre d'arteres qui lui font 
particulieres , qui peuvent y aider un peu , 
quoique d'une maniere afTez peu (enfible, 
à caure qu'enes (ont petites &: en petat 
nombre. 

Pachioni, depuis la conjeaure de Willisj 
enfuite Baglivi & (es (eflateurs, Hoffman, 
Sanétorini, & 'la plupart des Stahliens, 
voyant la dure·mere garnie de fibres char­
nues , lui donnerent un mouvement pro­
pre, que le fubtil Pachioni fllit double, 
regardant la faulx du cerveau comme l'an­
tagonifte de celle du cervelet; de forte 
que, felon le même auteur , tantt)t le 
cerveau {eroit preffé par l'élévation de la 
tente ou du plancher, lorfque. la faulx du 
cerveau (e contraae au fin us longitudinal ~ 
&: qu'en même temps il (e fait un relâ­
chement dans le cervelet : tantat le cer­
velet Cubiroir la même gêne, lorfque (a 
queue ou fa faulx tireroit le plancher ~ 
tandis que le cerveau eft alors en liberté: 
Lancifi & Stancari donnerent dans cettQ 
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hypothefe. Bàgliv'i en imagtna tine aùtre\ j 'DUR~~É , . ~. f.: ,en Philofoplzie, défi~ne 
il affirma que' la dure - mere étoit l'anta'- une quahte qUI' Ce ttouve dans cenams 
gbnifte du ' cœur. D\lUtres ne donnerent corps, & qùi fàltque leurs parties le tien­
à· la dare--mere qu'un mouvement commu- nènt enfemble ,de forte qu'elles réfifient 
nrqué par les atterès. Fallope, VieuŒens, à lt!ur féparàtion. V COHÉSION. 
Bourdon, Rîdl~y même, prirent ce Dans ce· fens, le mot de durué répond 
dernier · parti. D ~atltres penfent que les \à ce que nous appellons folidité, par , opp6-
propres arteres du cerveau lui donn~t fition *jluidité. Voy. SOLIDITÉ & FVUI­
des -fecou{fes, & qu'il n'eft point d'autres DITÊ. 
cau(es de ce mouvement d'efpece de (yf- ' A propremenf parl~r, ·un corpseft dur 
tole & de diafiole , qu'ils croient obferver qUand [es parties tiennènt enfemble au point 
dàns le cerveau. Ridley , Litre, Bohù, de ne pas plier, s"enfoncer ou Ce: ditToudre 
Fanton, Coit.er , & quelques autres, fon~ à l'occafion d'une impuHion extérieure; 
les partifans de cette opinion. Boerhaave de · forte que ces · parties ne peuvent Ce 
accorde le battement aux feulsvaiffeaux mouvoir les unes par rapport aux autres, 
de la dure-mere, auxtTuels Ridley avoit à moins qu'on ne briCè le corps qu'elles 
pfefque refufé tout mouvement, & le re- comporent. . i\ 

fure au cerveal1 , ainh que Fallope & Dans ce fens, durêté elt oppofé à molleffi, 
Bourdon., qui attefient ' qu'ils ne lui en qualité des corps dont les parties fe déran ... 
(}lU jamais vu. Nous croyonsqtLil. (llfhragent ai{êment. 
d'ob[erver ici, que la dure-mere tient très- Au ·refte, nous ne connoiffons' dans l'u­
f(j'rtement à toutes les ' futures, au bord nivers aucun corps qui foit parfaitement 
dé l'os pétreux, aux éminences du crane dur; en effet, tous les corps dont nous avons 
qui foutIennent les , finus fa1ciformes& connoiifance peuv'ent être bri{és&' réduits ' 
tràn{verfes, enfuite toute la circonférence en pieces; &preŒés foftement ils 'changent 
des os du front, du multiforme, du devant · de .figure, fans en excepter même les ·dia­
& du derriete de la tête, & des tempes, mans les plus durs" les cailloux' & les pier-
·très - fermement fur - tout dans tes j.eunes res, foit communes, [oit précieufes. Quel­
fujets, ) fortement auffi dans les adultes, ques auteurs ont même prétêndu démon­
ou par {es deux lames, comme on le re- trer à priori, qu'il ne pouvoit y avoir de 
marque le plus fouvent, ou par une feule, corps ab{olument durs dans la na.tjlre; (ur 
'qltand ·l'autre quitte l'os (ltomme dans les quoi voye~ l'article PERCUSSIOrr, & l'é­
réfervoirs, à la glande pituitaire & ail- loge hifiorique de M. Jean Bernoulli dans 
letlrs ~ où il y a des finus : ) de forte qu'on 'mes Mélanges de littérature, 17)3, tomé 
ne connoÎt pas que la dure-mue puiife, l, page 288. Voyez auffi les mémoires 
dans l'homme fain, s'écarter de l'os & deL'académied~Berlin,poltrl'ann·éeI7.5/~ 
's'en rapprocher. On en voit même l'im- page 33' & fuiv. 
poffibiliré , auffi évidente que le jour en Les Péripatéticiens regardent ' la ; dureté 
plein midi. Les cioi(ons & la faulx de la comme une qualité {econdaire, prétendant 

. même membrane font auffi immobiles, & qu'elle eft l'effet de la (échereife, qui efr 
le -plancher Je trouve plus foùvent offifié, une quali'té premiere. Voy.ez Qu ALITÉ~ 
dans les animaux principalement. Halter, Les cau,fes éloignées de la dureté, fui-: 
Comment. vant les mêmes philofophes, {ont le' froid 

L'ufage de la dure-mere eft d'envelopper ou le chaud, Celon la diver{1ré du fuj~t: 
le cerveau, la moëlle de l'épine, & tous ainfi, difent·ils, la 'chaleur produit la fé ... 

' Jes>nerfs; de réparer le cerveau en deux, chereffe, & par con(équent la dureté danS' 
& d'empêcher qu'il ne pre{fe le cervelet. la boue, & le froid fait le même effet fur 

Portion dure, dura portio ; voyez l' art. la cire. 
PORTION & NERF. (L) Les Epicuriens & 1~5 Corpu(culaires ex-

DURETAL , (Géograph~e moderne.) pliquent la d",reté dés corps par la figure de'i 
petite ville d';"njou en France. Elle ell fur parties qui les compofent, & par la' llla~ 
le; Loir. .'. niere dont s'dl: faite-leur unioil. 
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Suivant ce principe, quelques-uns ami- on ne peut guere (e di(pen(er d'admettré 

buent la Jurere aux atomes, aux particules dans les particules des corps, une dUrit; 
d.u corps, qui, lor(qu'ellee; {ont crochues, originaire & primitive. On a beau dire que 
retiennent en{emble & s'emboltent les unes la dureté vient de l'un ion intime des par .. 
dans lee; autres; mais cela s'appelle donner ties, il relle à {avoir fi ces parties (Ont du­
pour réponfe la qUlflion même: car il relle res; & la quellion demeure toujours la 
à Javoir pourquoi ces parties crochues font même, à moins qu'on n'cldmette dans ces 
dures. panicules une dureté efTentielle , pour ain6 

Les Cartéfiens pré tendent que la du'rué dire, & indépendante d'aucune caure ex­
des corps n'ell produite que par le repos de térieure. 
leurs parties; mais le repos n'ayant point J'ai dit plus haut que le fentiment des 
de force, on ne conçoit pas comment des Newtoniens étoit, feulement à plufi,ufJ 
parties qui font fimplement en repos les égprds , le plus vraifemblable; car on 
unes auprès des autres, peuvent être fi pourroit n'être pas entiérement fatisfait 
difficiles .à (éparer. de cette allraaion que les Newtoniens 

. D'autres attribuent la dureté à la pre{- donnent pour la caure de la dureté. Nous 
hon d'un fluide; mais comment cette avons déJa fait voir à l'article ADHÉ­
preflion caufe - t - elle la· dureté? quel eil: REN CE ,qu'on rapporte à l'attraélion , 
d'ailleurs ce fluide? voilà ce qu'on ne nous peut-être {ans beaucoup de fondement, la 
dit pas, ou qu'on nous explique fort mal: tenacité des partie! du fluide: on peut ap­
al)ffi les mêmes philo{ophes qui expliquent pliquer à-peu-près le même raifonnement à 
Ja dureté par l'aaion de ce fluide, s'en la dureté des corps. Les particules inté. 
fervent auffi pour expliquer la fluidité; rieures d'un corps, celles qui ne {ont pas 
tant les explications vagues font commo- fort près de fa {urface, {ont également 
des pour rendre raifon du pour & du attirées en tout fens, par con{équent dans 
cQntre. le même cas que fi elles ne l'étoient point 

Les Newtoniens croient que les parti- du tOUt, & que fi elles étoient dans un 
cules premieres de tous les corps, tant fimple repos re{peaif les unes auprès de$ 
folides que fluides, font dures, & même autres. On dira peut-être que les parti­
parfaitement dures, de forte qu'elles ne cules qui font proche de la furface , {ont 
peuvent i tre catfées ni divifées par aucune attirées vers le dedans du corps, & pref. 
puilTance qui {oit dans la nature. Yoy'{ fent par ce moyen toutes les autres. Mais. 
MA TIERE, CORPS, ELEMENT. · {uppofons ~ette {urface recouverte en tout 

Cens d'une enveloppe détachée, de la mê-
·Ils ajoutent que ces particules font joïn- me matiere que le corps , & d'une épailfeur 

fes & unies enfemble par une vertu attrac- égale à la dillance à laquelle l'attraélion 
tive, & que, fuivant les différentes cir- s'étend; & que cette enveloppe, quoique 
~Qnftaoces de cette attraéiion, le corps détachée, s'ajufle exaél:ement lur la turface 
.ell dur ou mou, ou même fluide. Voye{ du corps, enCor te qu'elle en {oit auai pro­
ATTRACTION. che que fi elle y étoit adhérente: alors, 

Si les particules font di{pofées & appli- 10 • les parties de la furface du corps te· 
lJuées les unes fur" les autres, de maniere ront également attirées en tout {ens, & par 
lJu~elles fe touchent par des {urfaces larges, con{équent ne peferont plus fur les autres, 
elles fonnent un corps dur, & cette dureté & néanmoins le corps reliera toujours dur: 
augmente à proponion de la largeur de ces 2 0 • .Ies parties de l'enveloppe paroÎtroient 
furface!: au contraire, fi les patricules ne devoir pefer {ur la furface , & Y être fOlt 
{e 'touchent que par des furfaces très-peti- adhérentes: c'ell pourt,ant ce qui n'arrive 
tes, la foibletfe de l'attraaio~ fait que le pas. 
~o.rps co~ofé de telles parucules ,_ coo- Quelle eft donc la caufe de la dureté J.. 
{erve touJours fa mollefTe. JlOUS ferons à cette queflion la même rc:. 
1 C~ fennment ell peut- être, à certains l ponfe qu'à plufieurs autres: 0]1 n'~n (ait 
'J.ards, le i,lus vraitè~lable : en effet, r~en. (0) . 
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DuR. 'E TÉ, en -terme Je :M~Jèci"rte; ne§ où elles Ce . trouvent; & fi elles font 

flgnifie, . ~ . .. étendues fans circonCcription fur toure Ja· 
1 0. Une efpece de conlhpatton, dàtis la... furfacè de .la paume de la main ou de la 

quelle on a le ventre dur; ainfi on dit dans planté d'es piés , elles émouffent le fenri .. 
ce cas, dureté de ventre. Voyez. DEJE-C" ment de ces parties ,comme fi elles étoient 
TION' &- CONSTIPATION. revêtues -de gants ou d'une chauffure de 
, . ,.Q. Une ' diminution confidéiable de cuir; tellement qu'elles nè reçoivent pas les 
l'exercice de l;ouie, qui rend prefque impreffions des corps folides ou liquides, 
lourd ; on appelle cette léfion de fonétion, afTez chaudes pour exciter celle de brûlure' 
'~!eté d'~rei!!e. V"'t OREILLE, OUlE, . fur ~oute ~utre partie dans laquelle on les 
SURDITE. applIqueroIt. ~ 
. 3°. On appelle auffi dureté, en Mé- Ces duretés calleuCes caufent cependant 

'Jeûne, certaines tumeurs ou callofités qui quelquefois de la douleur, lorfqu'elles fot1~ 
viennent à. la peau dans différentes parties fortement preffées contre les parties molles 
d~ corps, mais particuliéreme'nt aux mains fenfibles auxqùelles elles tiennent. .\ -
&.c aux ' piés ,. où -l'épiderme comprimé, - L'indication qui fe préfènte pour la cura­
froiffé, fe détache en partie dèla peau, tion de ces atfettions cutanées, lorfqu'elles· 
de maniere qu'if s'en f'Orme un nouveau incommodent ou qu'elles bleffenr, contille­
.pardeffoù~, fans que le vieux foif entié- à employer tout ce qur eft propre à les­
feqlent féparé. -La compreffiQn ou Je froif-: ramollir & à les emporter \ ~ en les raclant 
fément continuant, détache encore la n6u~ ou les coapant: au furplus, poyet ce qui . 
velle couche d'épiderme; il s'en forme eft dit dès remedes contre les cors;, à l'ar-­
urie troifieme, &. ainfi de fuite, ce qùi ticle COR. (d) 
forme up amas de ·différens feuillets d'épi- DURGOUT, (G!ogr. mod.) ville de: 
derme fortement appliqués les uns aux au- 1 la Tnrquie Afiatique, fituée à quinze lieues~ 
tres , d''Où- réfulte une tlévation fur la de Smyrne. 
fùrface de la peau, fouventcirconfdite en DtJRHAM;, (Géogr. m:od.) capitale de­
forme de tumeUr, qui devient quelquefois la province d'Angleterre qui a le mêlue nOln;', 
fort épaiife, pr'Of'Onde, & dure comme de elle eG: fur la. Ware. LonG. -,.5- , ,Jo5 ; lat •. 
la corne. . 054, 4:5. 
, Il entre auffi des vaiffeaux de la peau ' DURILLON, f.f. (Méd. Chirurg~) 

comprimés, oblitérés dans la c'Ompofition eaUolité faillante de la peau qui a été preffée" 
de ces fortes de tumeurs-cutanées, lorf- foulée, endurcie par un exercice fréquent ­
qu'elles f'Ont cpnfidérables : elles fe for- ou violent .. -
ment aux mains des travailleurs de terre, ILes durillons viennent en plufieurs en-
des ouvriers qui- fe fervent d'infirumens droits du corps, fur-tout ' fous la plante des · 
d'une fubtlance dure, qui compriment piés, à· ta paume & aux doigts dè la main; 
fortement & qui froiffent la- furface d'es ce qui~ les difiingue des cors qui naiffent. 
parties molles des organes a-vec lefqpels- fur les' doigts des piés & entre les orteilso ' 
on les met en mouvement , . ·en les fer- Voyez.- COR. Cependant les cors & les 
na nt , en les preffant avec force. Voye~ durillons-- font d'une ' même nature, ont· 
DURILLON. - - -une m'êm~ caufe., & re'quierenr les mêmes · 
Ceux qui marchent fouvent & longtemps;, remedes .. 

fur-tout à piés nus ',. ont des duretés calleu- En-effet' , les' dû rillons ne ' fOllt autte : 
{es à·la: peau du talon, par-ticuliérement-Jùr 'chofe que l'epaiffiffement de divers feuil- ­
le bord poftérieur.-. 'lers·de ·l'épiderme du tiffu de la peau, qui ~ 

Les, cors qui viennent aux piés, par la Je ' font étroitement collés par couches lès ­
€ompreffionde la'peau furies os., faite par la 'uns fur· lès autres " tandis que le·s petits > 
ehauffure, font des,duretéj de Cette efpece. '· vaiffeaux,· cutanés Ont tété' détruits par une·: 
YG>yq~ COR:. :preffiùn - cOt1tinuelle~ Il arrive d..;,là dès ; 

L~etfet~ de ces duretés de la' peau, eftefpeces' de tubercules farrs tranfpi ration ,­
tfemEê.cher-l'exercice du .taét-dans les Bar .... ;q\.ü · font. une-callofité.- faiUame en -dehor9,~ 
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pareille à 'de ta corne; & qui comprimant ~itnS fAcheux, que quelques. c"emple~ jur. 
par leur accroi[cment & par la preffion cIu Uhent. 
faulier, les fibres nerveufes, produi(ent de Quand on a une fois commencé à re 
la douleur par ceue compreffior.(uofillan- parc!r les piés , on ~ontinuera <le le faire: de 
te, & plus cependant dans de certains temps temps en temps, parce que ks durillons 
q\te dans d'autres. reviennent comme les ongles. On t fi 3\CI;i 

La caufe générale de ce mal ell certai- de lenraccroi1Tement par la (!oulc:ur qu'oll 
nement la compreffion rép~(ée par la chauf- fent en marchant , cette douleur aug­
{ure lX l'exercice; car les per(ollu€s qui 1 mente à tne(urc! que les duri//OnJ croi':' 
vont toujour ... en carrorre, & qui portent (ent & Ce durcÎffetl*.., & on ne Üu:roit y 
en même tunps des (ouliers doux & lar- remédier qu'en rép.m l'opération. Vous 
ges, ne connoitTenrguereles durillons: au ne nous indiquez, me dira-t-on pe\lt·~tre. 
contraire, ceux qui ay aT)t le~ piés tendres qu'une cure paff.lgere : je réponds qu'il n'y 
& (err~s dans It:urs rouliers , marchent fur 1 en a point d'autre, & qll'aprèli tout c~·tte 
des terrains rabotellx, & plus encore ceux méthode curative a l'avantage d'être t~i\:ile 
qui marchent beaucoup, y {ont fort fujets: & certaine. 
c'eft par la m~mè raifon qu'il en vient aux Il efi '.'rai qu'on voit fréquemment dans 
feifes des gens qui courent (ouvent la polle les grandes ,·illes paroltre des charlatans qui 
à cheval. Les cha,peliers en ont aux poi- Ce va'ltent d'emporter toutes fortes de 4U­
gnets, à force de fouler des chapeaux: il rillons fans retour. Jlléli, je fait que ce font 
en ea de même de p.lufieu~s autres ouvriers. de fauffes promefTes dont bien des ~ens font 
Les duriLlons des piés font de la douleur en : (ucceffi"ement les dupes. L'expérience du 
marchant, parce que venant à croître; ils paffé ne corrige point les hommes, 6( 
compriment ou mqlTtrÎlfent les chairs voi- cda fera toujours. 4rticte Je M. II che­
fines par la pe1~mteur dd corps qui appuie . J'aller DE JAU COU If. T 

delTus.. . . DURMENTINGEN, (G/ogr.) ville 
Ol~ IndIque c.ent moyens pour détrUire & {cigneurie d'Allemagne, dans le cercle 

cette mcommodlté; chacun a (on remede, de Suabe & dan~ les états des comtes 
dont 'il fe teft vo!ontiers par 'pr~férence de Trud.fes-'V.aldbourg-Scheer-Scheer ; 
aux 3Ytres ; on e~rouve orcltn~lreJJ?ent elle eft baignée de la riviere de Kanzach, 
tous ceux qu on enfelg'1e , .& on s en tIent ~ui va du Federfée dans le Danube . (D. 
à celui dont on croit avoir reçu le plus de GJ · 
{oulageanent. DURSLEY (G' ) '11 d'A 1 M ' 1 ' cl • '1·' . , eogr. VI e ng e· 
te t a!s l,es. n:te e e,&s :c tIres: qUldremOl;- terre dans la province de Gloceller, (ur un 
na · o:lgm'1 ' • a !la ur~ d' ma, des bras de la Saverne, & au pié d'l!n châ. 

ont .trouve
d 

qu 1 n y aVOlt pomt 1 ~ultre teau tombé en ruines: elle a des foires & 
panl que e commencer par ramo lIr es cl il' (id' bl & Il ~ me 
durillons, en trempant pendant quelque es marc es co~ 1 era ,es, e e ren tr j 
temps les piés dans de l'eàu tiecle; enfuite nombre de fabnques de draps. Long. l , 

r . . . .. .5 0 • lat .5 l , 40 (D G) 
avec un ralolr, ou un peut couteau taIt " • , • • . 
exprès, on enleve le durillon feuille à I?UR y -AGRA, ~ Comm.) tOl,le ~le coton 
feuille, comme font lés maréchaux quand rayee, ~leue & blanche, qUi VIent dei 
ils parent le pié d'un cheval. Il faut évi- Indes onentales. 
ter fewement de ne point couper trop DUSCHAL, f. m. (Hift. mod.) c'eil 
avant; & fi le dlaillon eA: fous q~elque wne liqueur dont on fait utage en l'erfe; 
jointure d'un des doigts, il eA: bon d 'em- elle 'reÙemble à du lyrop, dont elle a la 
ployer un chirurgien fiylé à cette opé- confit1ance; fe fait avec du moût de vin, 
rarion, ou du moins quelqu'lin de con- que l'on fait bouillir juCqu'à ce qu'il de­
fiance. Si l'on "eut Ce fervir foi-même vienne épais : quelqudols on l'évapore 
de l'Illfirument tranchaQt , qn prendra ju(qu'à ficcité, afin de pouvoir le tranf­
~n:-l;è '-le le conduire ~ec précaution, porter. Quand on veut en faire ufage, 
par,e qu"ù en peut arriver des inconvé- on le fau ddroudre dans de l'eau n,ê~~~ 

avec 



n' U ,s' , [) uv. 5 c 5 
avec m" peu de vinaigre; ce qui eft ,dit- & dans les états du ' duc de \Virtembcli , 
011 , tl'ès-propre à appaifèr la foif, lllr- tout ftlf le Danube .• C' cR: le chef-lieu d'un grand 
dans WI puys où l'ufa~e dll vin dl défendu. bailliage, compofé de plufieufs feigneu­
Voyez dic1iolln. de H,ubner. ~ ries, & dans l'enceinte duquel le Neckar 

DU-SECOND EMAIL, (terme de prend fa fource. On y trouve auffi les 
Blafon. ) fe dit lorfqu'un émail eft fem- groifes forges de LudwigH:halt, établies 
blable au fecond que l'on a nommé, pour par le' duc Eberhard Louis de \Virtem­
éviter la répétition de cet émail. , 'herg , pour la fonte & le travail du fer 

Befiaded'Avarey, à P~!ris, d'azur àla ' de la contrée. Long. 26, 27, lat. 48,8. 
fofce d'or, clzargée de deux étoiles de gUlU- , (D. G. ) 
les e,. accompagnée ell pointe d'une coquille , DUVET, f. m. c'eft la plume menue 
dU' fecolld émail • . (G. D. L. T. ) qui couvre tout le corps de l'oifeau. C'eft 

DUSIENS, f. m. plur. (Divination.) le gerfaut qui fournit le fin duvet qu'on 
nom que les Gaulois donnoient à certains nomme édredon; il eft très-léger & très­
démons que les Latins nommoient incubi . chaud : on le tire du cou, du ventre , & 
ou fauni, & que les Démonographes de deiTous les ailes. 
appellent communément incubes. Voyez Celui d'autruche, qu'on appelle autre-

. INCUBES. ment laine-ploc Ol! poil d'autruche, & par 
~ - Saint Augufi:in, dans fon ouvrage de corruption laine d'Autriche, eft de deux 

la Cité de Dieu, lil'. XV, chap. x .rij , : . fortes; l'une qu'on nomme fimplement 
affure qu'il y avoit de ces f0rtes d'efrJrits ' fill d'autruche, & qui fert dans la fabrique 
qui "prenant la figure d'hommes, fe ren- des chapeaux cmnmuns; l'autreappellée 
doient fort importuns aux, femmes, dont ' gros d'autruelz.e, dont on fait les lifieres 
ils abufoient quelquefois. Nous èxamine- deà.aps fins, blancs, qu'on deftine à 
rons fous le mQt INCUBE, ce qu'il faut êtr~ints e~l noir. 
penfer de leur exiftence. (G) . Les P lumaffiers nomment auili duve.f , 

D{jSSELDORP, (Glogr. mod.) ville . les petites plumes, celles de d~lrous, le 
du cercle de ,Wefrphalie , capitale du ducbérebut des plumes de l'autruche qu'ils frifent 
de ~erg en Allemagne; elle cft fur le ru if- avec le couteau, & qu'ils emploient à gar­
(eau de Duffel qui lui donne [on nom, & nir des bonnets, à faire des palatines & 
près du Rhin, entre N uys &. K~yferswert autres ouvrages de cette nature. 
~ 15 milles au nord-oueft de Cologne. DUVETEUX, f. m. ,Fauco~n.) [e 
Il y a un château où l'éleaeur fait fou- dit des oifeaux qui ont beaucoup de plu­
vent fa réfidence. Lmng. 24. 28. Jatit. mes molles & délicates' proche la chair. 
SI. 12. Ce mot vient de duvet; & on dit, cet 

DUTÇEN, f. m. ( Commerce. ) petite oife_.efl bien duveteux. 
monnoie COHrante en Danemarck, qui DWINi\ (LA), CGéogr. mod.) ri viere 
vaut entre quatre ou cinq fous -de notre- de Ruffi€: elle fe forme des eaux de la 

. argent. Suchilla &.de l'Iuga à Oufrioug, & fe 
- DU-TROISIEfvIE ÉMAIL, (arme perd dans la 111er bla~che. C'efl: aufii une 
,de BlaJon. ) fe dit pour éviter de nommer province, dont Archangel eft . la capitale. 
un émail fembJable au troifieme que l'on Elle eltbornée au [ep~entrion par la mèr 
a nommé. blanche & la Jugorie, à l'orient par la 

Vernon de Villereinherg, en Langue- Zirane, au midi par rOuftioug r, & à 
,doç, d'a{ur au chevron, ' accompag/lé en l'occident par les provinces de Vaga & 
,chef d'une étoile, le t~ut d'or; l'étoile d'Onega. . 
accotée de deux roIes d'argent; Jous le . DUUMVIR, f. m. (Rifl. anc. ) nom 

;ckevron deux -roles du uoifieme émail, génér.al.-ffUe les anciens Romains donnoient 
lurmolltées d'une étoile du Jecond~ (G. D. aux magifrrats, aux commiffaires, & aux 
l. T. ). officiers, qù and il y en avoit deux pour la 

§ DlJTTLINGEN, (Glogr.) · ville même fonaion; de forte qu'ils avoient 
d'Allemagne, dans le cercle de Suabe, autant de duumvirs qu'il y avoit de 

. Terne Xl. S s s 
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commiffions dans leur gouvernement rem- toient la prétexte ou lil robe bordée de 
plies par demt officiers. . . pourpre. 

Il y avoit des duum"irs avec l11fpeéhon L'hinoire parle encore de duul1lvirs Illll-

filr la cOllftruétion, la réparation, & la lli~ipaux, duumviri muniapalts, que \ri. 
confécratioll des temples & des autels; gcllcre compare aux fchérifs d'Angle­
dcs duumvirs capüaur, qui connoiiToicnt terre, ou plutôt :lUX maires de \'iUc. Crs 
des crimes, & qui condamnoient à mort; duumJ1irs fe faifoient précéder par deme 
des duumvirs dc la marine ou des vë'lif- hui1Tiers portant des baguettes, & que!­
fèaux, t/c. mais les plus confidc:rables des queS-Ul1S même s';lrrogerent le drqit d'a­
duum,'Îrs, & ceux que l'on appelloit aillfi voir deux liéteurs armés d~ faifceaux. LClJr 
par cx.:ellence, étoient les duumJ,irs des autorité n~ duroit que cinq uns. YoyC{ It 
chofes facrées , duumi'iri facrorum , qui Die1. de Tr/v. & Chamhers. (G) 
ft:rcnt créés par Tarquin pour fJire les Clcr~- DUUMVIRAT , f. m. (Hift. anc.) la 
fices, & pour la garde des livres des Sihyl- magifrrature, la charge ou la dignité de 
les. On les choifilloit parmi la l1obL:n~ & duumvir. V DUUMVIR. 
les p:ltriciclls: leur office était à "ie, ils Le duuml'Îrat filbtiHa jufqu'en l'année 
étoient exempts du fervi..:e militaire, & de Rt>me 388 , qu'il fut changé en décern­
des charges impofces aux autres dtoyens : "irat. V DECLMVIR. V Dic7. dt Trlv. 
on ne pouvoit tms eux confu!ter les ora- & Chamhers. (G) 
des des Sibylles. V SIBYLLE. DUYT, f. m. (Comm. ) fe prononce 

Cette commilIion filbfifia jufqu'en l'an- deutte, mon noie de cuivre, d'ufilge en 
née de Rome 388; alors à la re te Hollande & clans le relte des Pays-Bas; 
de C. Licinius & L. Sextius, les s dIe vaut environ un liard argent de France. 
du peuple furent chang·és en d , 
c'dl-à-dire qu'au lieu de deux perfonnes, 
:l qui l'on confioit l'adminifiratioll du bien 
public, on en créa dix, moitié patriciens, 
lllcitié plébéiens. V DECE!\lVIRS. 

Sylla les augmenta de cinq, ce qui les 
lit appeller quindec!ml1irs. Leur corps 
S'~lCCrut confidérablement dans la fuite, 
& monta jufqL!'à 60 ; néaumoins ceux qui 
le cJ1llpofoient conferverent toujQurs le 
nom de q~indtcerizvirs. V Qu l ~ DECEM­
'··IRS. 

Ils furent entiérernent abolis fou.l'em­
pere ur Théodofe, avec toutes les autres 
fLlperftitiollS païennes. 

Les capitales duumviri , duumviri per­
dudlionÎs , duumvirs capitaux, duumvirs 
qui cOIU1oÎffoie!1t des crLres de lefe-ma­
jefté, n'étoient pas des magiftrats ordi­
Jlaires; on ne les créoit que dans certaines 
circ.Jnftances. Les premiers de cette efpece 
furent nommis pour juger Horace, qui 
furvéc.lt à fes freres, après avoir vaincll 
les Curiaces & tué fa fœtir. 

Il y avoit auffi des duumvirs dans les 
colonies romaines, qui avoient dans leurs 
coloni;:s le n:érne rang & la même auto­
r.it~ qll \! les confills à Rome. On les 
prenoit du. corps des décurions: ils por-

Dye 

DYCK-GRAVES , (Rifl. mod.) c'eil 
le nom qu'on donne, en Hollande, à CCIJ~ 
qui font chargés du foin des digoes & 
éclufcs d'un certain difrriét, & qui font 
obligés à en faire la vilite en certains , 
temps marques. 

* DYDI.ME , f. m. (G/ogr. modo ~ 
DiJ"inatÎon.) lieu célebre dans l'Y Ollie à 
vingt ·ftades du rivage, par Ull oracle 
d'Apollon que Licinius confulta, elit-on, 
fur les fuccès de .la guerre qu'il fe pro­
pafoit de recommencer contre Conllantin , 
& qui lui répondit cu deux vers d'Homere: 
Mal/ieureux , ne t'attaque point 4 de 
jeunes gens , . toi que les forces Ollt ahan­
donlll, (; qui es accahlé fous le fair 
des annles. On ajoute que l'empereur 
Julien, qui n'étoit pas un petit génie , 
fit ce qu'i! put pour remettre cet orach: 
en honneur, & qu'il prit lui - même 
le titre de prophete de l'oracle de Dy­
dime. Mais il ne faut pas donner dans 
ces contes d'oracles. Quelle que foit l'au­
toriré qui les appuie, elle ne fupplée ja: 
mais el,tiérement à la vraifemhlancc qUI 

leur manque par leur nature. Il faut S'dl 



D Y N n y N 507 
tenir fermement à l'expérience, qui leur dat-ricepar le temps -e(t égal ,à l'élémeùt 
eft contraire dix mille fois, pour un~ feule , -de la vîtefTe ; la rai{on IIu'on en donne, 
où elle ne les autorife ni ne les ,contre- : eH que la vîtefiè çroît ou décroît à' chaque 
.dit. Il faut bien fe garder fur-tout de con- inŒmt, en vertu de la fomme des petits' 
fondre ces faits, avec les faits naturels & coups réitérés 'que la force motrice donne 
hiftoriques. Ceux-ci a~quierent de plus en au c'orps pendant cet infl:ant ; ftlr quoi 
plus de la certitude :' avec le temps; les voye{ tarticü ACCÉLÉRATR1CE& .tan. 
autres ~,n perdent toujours de plus en plus. CA USE. 
Le · témoignage de la tradition & de l'hif.- Le mot Dynamique eft fort ,en utige 
toire eit par rapport aux uns & aux au- depuis quelques an,nées parmi les Géome~' 
tres, comme le témoignage- d'un homme tres, pour fignifier en particulier la {èience 
que nous furprendrions en menfonge fur du mouvement des corps qui agiifent les 
un certain genre de faits, toutes les fois uns hlr les autres, de quelque mani~re 
ql:le nous ferions' à portée de les vérifier, que ce puiffe être" foit en fe pouffant , 
& qui nous dirait confiamment la vérité foit el} lè tiqmt par le moyen de quelque' 
fur un autre genre de faits. N'y auroit-il corps , interpof~ entr'eux , .& auquel ils font 
pas beaucoup d'apparence que cet homme attachés, comme un fil, un lé vier inflexl.. 
auroit menti , même dans les occafions ble, un plan, &c. ' 
où nous n'aurions pu nous cn affurer; & Suivant cette définition, les prohlerne~ 
cette feule réflexion ne hlffit - elle pas où l'on détermine les loix de lé! percuilioll , 
pour renverfer tçmtes les induétions que des corps , font des problemes de Dynfli, 
les éfiJrits forts ont prétendu tir;r des ora- mique. Vpye'{ PERCUSSION. " 
c1~s & des autres miracles du paganifme ? A l'égard des problemes Pll .il s'agit de ~ 
Voyez ORACLES. .déterminer le mouveJn~nt de pluGeurs 'Corps, 

DYHRENFUR T , (Géog.) petite qui tiennent les uns auxJautres par quelque 
ville de la baffe Siléfie , dans le cercl~de corps flexible ou inflexible, & qui par-l.:i 
Breil.au., fur l'Od~r : ell~ .n'exifte ~ titre alterent. mutu,ellen:e~ leurs mouvemens , 
de vIlle que depUIS le mIlIeu , du dlx-fep- le premIer qu on alt r~folu' dans ce gepre, 
tieme {iecIe; & elle n'dt remarquable qu'à efl:, celui qui efr connu aujourd'hui fous 
raifon de l'imprimerie que les Juifs ont eu le nom du probleme des centres d'oJcilla­
la ' permiilion d'y fonder & d'y pofféder. dOIl. 

,( D. G.) Il s'agit dans ce problemc de détermi.:. 
DYNAMIQUE, f. f. (Ordre encyclo- ner le mouvement que doivent avoir plll­

pldique. Elltelldement. Raifon. Philofophie ou fieurs poids attaçh~s à une même verge 
'.Science. Sciencé de la N awre ; ,Mathé- de pendule ~ pour faire feq,tiren quoi 
maliques mixtes, Méchaniquè, Dyllami- éon{ifteb difficulté " il faut :obferver 
que.) lignifie proprement la fcielZce des d'qbord que li chaçun de ces poids étoit 
puiJ!ànces ou caufes motrias , c'eH-à-dire attach~ feul à la verge, il décriroit dJUS 
(les forces qui mettent les corps. en mou- I.e premier illfiant de fon mouvement , 
vement. un petit arc dont la longlleur !~rJ it h 

:Ce 'mot cit formé du mot grecJ'vVdfl.l~, mçme ,à qpeIqueendroir de la verge 
p1J~flànce, qui vient ttlu vçrb~ J'vYrtp.d.1 ,je qu'il fût Httaché ; car la verge étant tirée 
,peux. de la lituatioll verticale, en que!que cü· 

M. Leibnitz eit 1€ premier qui fe. foÎt droit de la verge que le poids foit placé, 
fervi de ce terme pour défigner la partie: 1'.aétioll de la pefauteur ftlr lui efi la même 
la plus tran[cendante de la méchaniqiIe, & doit i,roduire le même effet au premier 
qui traite dL~ ~nouvement des ~orps, en , iufiant. C'cfl: pourquoi chacun des 'Poids 
tant ' qu'il cft caufé par des forçes motri- qui font attachés à la verge, tend à décrire 
ces aa:uell~ment & continlJellement agif- une petite ligne qui efl: égale pOlir tou~ 
fantes. Le principe générql de la DJ'fla- ces poids. Or la ·verge étant fuppofée 
m~que prife dans ce fens . , ~fr , que le inflexible, il ea impotTible que ces, poids 
,Pl:0duit _~~ la forçe ac,élératric~ <>u rctar- parçourent tous des lignes égales au 
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p:-C!l:lcr llluaut; malS ccu~ qll1 .1Ont ~ t~S n VIl'CS . , oyt{ eonltn'odon tltS flretr 
Vrès d:: CCl.:re de L!i,enfioll, (:',HVCllt l:\'l'. » l'h'u, au mot FORC'P.} rai dClPh:: enl 
ocmil-cnt par-:c mir un ph!s petit efi>l1ce , & i )) devoir m'é'tendre princil'::lement ftlr ce 
ceux (lttÏ en font plus é! c i;n~s doivent » fil jet , & faire voir cOI1~mcnt 011 pcut 
parcourir de plus grandes lig!~es. I! f~~Ll~ » rétoudre toutes les q\lcHior.s de Dyr:.;­
dOlic nécellàirement qt:e par 111lHeXIblJ 1te » miqut par une même l1léthode fOr! 

cle la \'ero-e, la \ Îtcfre avec laqllell~ cha- 1) !impIe & fort direéte, &. qui ne con­
que poids

b 

tendoit à fe mouvoir, foit » fifte que dans la combin~JÏloll des prin­
altérée, & qu'au lieu cfêtre la mC:mc d~ms » cipes de l'équilibre &. du mom'cmcllt 
tous, elle aUf;:11elltc dans le~ poids ,infé- " compofé ; j'en montre rllr.,~ <bns l:U 
rieurs , & diminue dam les {ilpéncurs, )} petit nombre de problemes choifts dOllt 
l'lIais iili· .. «:~t quelle loi doit-clic augmcnter » quelques . uns font déja connu!, d'au­
& dimimier ? "oilà en quoi I.:! prob!eme » tres, font cl1tiércrnent nouveaux, d'au­
cOllfii~i.! : on en verra la iOltltiou il l'article » tres enfin ont été 11 1 :11 réfo]us, rnêll~e 
OSCLLLATION. » par cle très-grands géom~tï(:s , » 

IVI. Huyghens & pluGeurs autres après lui, Voici en peu de mots eu quoi conlille 
ent réfolu ce problcme par différentes mé- mon principe pour ré foudre ces fortes de 
-thodes. Depuis ce temps, & litr-tout de- problemes. Imagrnolls qu'on imprime à 
puis environ vingt-ans, les géometres fe plu lieurs C01]'5 , des Inouvemens qu'ils ne 
font appliqué:> à diverfes qlleftiolls de cette puillènt con{cr\"er :\ célufe de leur aaion 
efpece. Les m~moires (L~ l'acadénùe de Pc- munlelIe., & qu'ils foient forcés d'altérer 
ter~bourg nOlis offrent plufieurs de cesquef- & de changer en d'autres. Il dl: ~crtain 
tions, ré[olues par MM. Jean & Daniel' que le mO~'emcnt que chaque corps .n'oit 
Bcrnouilly pere & 61s, & par l\!. EU!CIé d'abord, peut êtr~ regardé comme com­
clont les noms font aujourd'hui fi \:élebres. poi 'de deux autres mouven .. ::ns à volonté 
Ml\l. Clairaut, de Montigny & Dar(:y, (voye{ DÉCOMPOSfTION ~ COMPOSI­
ont auffi imprimé dans les mélnoires de TIO;\; du mouJ,'ement), & qu'on peut 
l'académie des (ciel1ces, des folutiolls de prenclre pour l'un des mouvemens com· 
prohlcmes de Dynamique; & le premier de pofans celui que chaque corps doit prendre 
ces trois géometres a dOllné dans les mém. en vërtu de l'attioll des autres corps. Or 
4cadlm. 1742 , des méthodes qui facilitent fi clrclque corps, au lieu du mouvement 
la folution d'un grand nombre de queHiclls primitif qui lui .a été imprimé, avoit reçu 
qui ont rapport à cette fciel1ce. J'ai fait ce premier mOll\'ement compofant, il cA: 
imprimer en 1743 un traité de Dyllomi- certain que chacun de ces carps 3uroÎt 
"lUt, où je donne un principe général pour conlêrvé ce mouvement fans y rien chan­
réfoudre tous les problemes de ce genre. ger, puifquc par la filppofition c'ea je 
Voici ce qU·Oll lit â ce fujet dans la pré- mou\'ement que chacun des corps prend 
face: « Comme cette partie de la mé- de lui-même. Donc l'autre mouvement 
» chanique n'eft pas moins curieufe-que compofant doit être tel qu'il ne dérange 
» difficile, & que les problemes qui s'y rien dans le premier mouvement compo­
» rapportent compofent une claire très- fant, c'ell-à-rlire que cc tecond moU\'e­
) étendue, les plus grands géometres s'y ment doit ê~re telepmlf chaque corps , 
» font appliqués particuliérement depuis que s'il eût été imprimé feul & fans aucun 
» quelques années : mais ils n'ont réfolu dune, le fyfiême fût demeuré en repos. 
» julqu'à préfent qU'Ull. très-petit nombre Delâ il s'enfuit que pour trouver le 
1> de probItmes de ce genre, & feulement mouvement de pluûeurs corps qui agiffent 
) dans des cas particuliers. La plupart des les uns fur les autres, il faut décompolër 
) (olucions qu'il~ nous ont données, font le motlverr.ent que chaque C6rpS a reçu, 
» appuyées outre cela fur des principes & avec lequel il tend à fe mouvoir, en 
)} que perronne n'a encore démontrés d'une deux autres moU\'cmens, dont l'un foit 
» rnaniere générale; tels, par exemple, détruit, & dont l'autrè foit tel & telle­
~ que celui de la conftrvation du foras meut diriz:, <"pc l'aéti~,u Ucs oorps ea-
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~ronmms ne ~ l'altérer Hi. le changer: (V?J~{ me.? ;cc~erches fur ;tiS vents, I746l 
On trollvera 'aUX ,t7Ft .. OsCILLATION, PER- fou:. a la theone de la preceffion des équi­
CUSSION , & ailleurs, des applications de l10xes & de la mutation de l'axe de la 
-ce principe ,qui en font vo-ir l'u[age & la fa.. ~rre en 1749, [oit à la réfifiance de~ 
'fi1ire. ' fluides en 1752, {oit enfin à d'Butres pro-

Paf-Ià il eft ai{é de voir que toutes les blêmes de CGtte efpece. J 'ai toujours trouvé 
lDix du mouvement des corps Ce réduifent çe ' principe d'une facilité & d'une fécoll­
aux laix de l'équilibre; car pour ré{,OLJdre , dité extremes ; j'ofe dire que j'en parle 
tm prGhleme quelconque de D.ynamique, , , fun$ pnhclltion , COmme je ferois de la 
il n'y a qu'à d'abord décompoièr le li10l,l- ' décou\'eïte d'un autre, & je pourrois 
vement de chaque corps en deux, dont produire {ur ce filjet des témoignages tr~s­
l'un étant ftlppo{é connu, l'autre le fera • aùthentl"ques & très-grav~s. Il me {emble --­
.auffi néceffairemeÎlt. Or l'un de ces mOll- que ce principe rédliit cn enet tous les 
vemens doit être tel, que les corps cn le . prQblêmes du mouvement des çorps à la 
fuivant ne fe mùfcnt point, c'efi,à-dire, c0111idération la plus fimplc , à celle de l'é­
que s'ils font, par exemple, attachés à un~ , quiiibre. v. EQUILIBHE. Il n'dt appuyé lùr 
v~rge iùflexible, cette verge ne fouffre ni : ~uçune metaphyuque mauvaife ou obicure ; 
fraéture ni extenh0n, & que les corps dc- il ne çOlluàere :dalls le mouvement que ce 
meurent toujours à la mêmedifiance l'un de , qui y eH: réellement, c'elt-a-dire , l'efpace 
rautre; & le {ocoild mouvement · doit être parcouru, &,...Ie temps employé à le par­
tel que s.'il étoit imprimé feul , la verge, courir; il ne fait ufage ni des aétions ni etes 
ou en général le fyfiême demeurât en équi- forces, ni etl un mot d'aUCUIl de ces princi­
libre. Cette condition de l'inflexibilité de la pes fec~mdaires, qLJi peuvent être bons ell 
verge, & la conditioll de l'équilibre, don- eux-mêmes, & que1qu~fois utiles, pour 
nera toujours toutes les équations néceffaires abréger ou faciliter les [oIutions , mais qui 
pour trouver dans chaqJ,1e corps la direaion ne i~rQnt jam.a.is d~s princip~s primitifs , 
& la valeurd'I.ln des mouvemens compo- parçe que la métaphyfique l!'en [cra jam~~i5 
fans , & par cQuféquent la direétioll & la claire. (0) 
valeur qe l'autre. "-- DYNASTIE, f. f. (Rlfl. anc. ) , lignifie 
: Je Crois pouvoir affiirer qu'il n'y a une fuite des prillc{:s d'une même~ace 
aucun problême Dynamique, qU'Oll ne ré- qui ont régné filf un pays. Les dynaJlies 
(oive facilement & prefque en fe jouant, d'Egypte (ont farneufcs clans l'hiftoire au­
dU maye;1 de ce principe, ou cfu moins cienn.e, & ont fort exercé les [avans. P our 
qu'on ne réduire facilement en équation; en avoir lln~ notion ftlffifilllte ., il faut 
car c'eft-là tout ce qU'OIl peut exiger de favoir qu'une ancieÎme chronique d'Egyptc, 
la l)ynamique.. & la ré{olution ou l'in- dont parle _George Syn'(elle ') fait mentioll 
tégration de l'équation eft ellfiJite une de trois gralld~s dynaJhes diffcrentes. Celle 
affaire _de pure analyfe. Ou ~ convaincra des dieux " celle des demi-dieux ou héros, 
de ce que favallce ici, en lii.ànt les diffé- & celle des hommes ou rois. La premicre 
rens problêmes de mon traité de Dyna- & la feconde ont duré, felon cette chroniJ 

mique; j'ai choifi les plus difficiles que j'ai que, trente-quatr~ mille deux ·cents trente 
pu ,.-& je crois les avoir ré[olus d'une & un au. On [eut à la feule inlpeétioll 
_mauiere aufll limple & auffi direae que de cette chrono19gie , <Hl 'cHe doit rOll 
lèS -quefEons l'ont p.ermis. Depuis la pu- origine à l'entêt.ement qu'avoient les Egyp­
blication de mon traité cl:! DynamiCjue; tlells de paffer pour les plus anciens peu­
en J743 , rai eu fréquemment accaiion pIes de , la terre. Quant à celle des roi!, 
til'en appliquer le princip.e, foit à la re- on ne la fait que de deux mille trois CeiltS 
cherche du mouvement des fluides dans · vingt-quatre ans depuis le regne de Me'nès , _ 
des vaf.ès de figure quelconque ( voyer mon premier roi d'Egypte" j,u{qu1à celui d~ 
z-raitl de t'équilib.re & du mouvement des Nectahene II, fous lequel ce royaume fut 
ftuidc$, 1744,) [oit aux oi~jlIatiqns d'un conquis par Artaxerxès Ochus. -Ma.11ethotl , 
tJuide qui ,Q~vre Ulle fLlrface [phériql.1c 1 prêtre Egyptien, & qui a écrit l'h,iftoir.e 
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de fa patrie, compte 30 de ces dynaJlits 
de rois , & leur donne la durée de plus 
de cinq mille trois cents ans juf~l'au regne 
d'Alexandre. Il eft pourtant facIle de con­
cilier fon èalcul avec le premier, en filP­
pofant qu'il a compté comme filCce lTi\'cs 
des dynaftùs qui concouroient enfemble, 
parce qlie plulieurs princes dont il fait 
mention ont régné dans le même temps 
fur diverfes parties de l'Egypte ; ainli il 
faut les regarder comme contemporaines 
& collatérales. Les dyna.flics de Manethon 
fe divifent en deux parties principales. La 
premiere, qui contient dix-fept dynajlits 
depuis Menès jufqu'au temps de Moy[e , 
& dans ces dix-fept dynaJlies fept noms 
ditférells des familles de princes qui oc­
\:uperent l'empire, & qui fOllt les Thinites , 
les Memphites, les Diofpolites, les Hé­
racléopolites, les Thanites , les Elephan­
tins & les Saïtes, ainu nommés des villes 
de This, de Memphis, de Diopolis, 
d'Hérac1éopolis , de Thanis, d'Elephan­
tiJ.~, & de Saïs, d'où {(xtoient ces princes, 
& où ils établirent le ficge de leur domi­
nation. On compte deux dynaJlits, c'eft­
à-dire, deme familles de Thillites, cinq 
d'-! l\1emphites, quatre de Diofpolites, 
deu:g d'HéraeIéopolites , dèux de Thanite~ 
ou paaeur,) , une d'Elephantins, & une 
de Saïtes. L'ordre, la durée du reglle, & 
la filcceffion de ces princes, eft fort in­
certaine; & il n'y a pas moins d'obfcurité 
fur les 13 dernieres dynaJlies, qui font 
celles des Di0fpolites , des Thanites, des 
Bubartites, des Saïtes, des Ethiopiens , 
des Perfes., des Menderiens, & des Sc­
bennites. Ces princes, dont le premier fut 
Amotis, pofTéderent toute la baffe Egypte 
avec l'état de :\Iemphis, qui a\·oit eu fort 
long-temps [es rouverains particuliers. Il­
n'y eut que la haute Egypte ou la Thé­
baïde qui ne reconnut point leur puiffance , 
parce qu'elle avoit fes rois féparés. Les 
clitférentes bracch..!s de ces princes, ou 
il filccédoiellt par mort, ou fe détrônoient 
les unes les autres, ou étoient dépoffédées 
par des étrangers , comme il arriva à la 
'deuxieme dynajlie des Saïtes, de l'être par 
Cambife roi des Per[es, & à celle des 
5ebennites de l'être par Artaxerxès Ochus. 
On conçoit Oli[~meot que dans un état fujet 
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à d'auffi fréquentes révolutions, 8( où les 
princes de différentes dynnjliu ont fou­
vent porté ,le même nom , il n'ell Kuere 

. poffible, fullS une extrême attention, cie 
ne pas confondre & les regncs & les per­
fonnages. Sur l'époque clu rcglle de Menès 
& la durée des d.rnaJlit'S d'Egypte , 011 

peut s'en tenir à ce qu'en a é~rit le P. 
Peuon dans fOll li\'rc de l'antiquité dcs 
temps; mais comme cet habile éCrivain 
a varié, & a pris un fyfiême plus étendu 
dans fa défenfe de l'antiquité des temps, 
on peut auffi le corriger & le retlifier. Le 
chevalier Marsham clans fon calZon cllroni­
eus, a lui-même abrégé le temps de leur 
durée, & les fait commencer trop près du 
déluge. Ainfi cette queftion ne ·lèra de 
long - temps bien éclaircie. Cham6as. 
(G) 

DYONYSIAS, (Hifl. nm.) pierre dont 
parle Pl ine. Il dit qu'elle eft noire, remplie 
de taches rouges; il prétend que triturée 
avec de l'cali, elle lui donne le goût du vin; 
il lui attribue la vertu d'empêcher de s'eui· 
vrer. Ludovico Dolce prétend qu'elle {c 
trouve en orient, & qu'elle eft de la cou­
leur du fer, avec des taches blanches. Voy. 
Pline, lioro XXXVIL cap. x. & Bo.ëce de 
Boot ,p. 556. 

DYSARES, f. m. ( Rift. anc.) dieu (fli 
étoit adoré des anciens Arabes, & qu'oll 
croit avoir été le même que Bacchus, ou 
le foleil. On lit DyfarJs dans Tertullien, 
apologet. c. xxiv , où il dit que chaque 
pays avoit fon dieu particulier; que les 
Syriens adoroient Aftarte &. les Arabe., 
Dyfarts. On trouve Dufarts dani Etienne; 
& Voffius prétend que ce n0111 "ient du 
fyriaque duts & arus , dont le premier 
fignifie joie, & l'autre terre; comme fi lei 
Arabes euffent voulu dire que leur dieu 
les réjouüfoit en rendant la terre féconde. 
(G) 

.y. DYSCOLE, adj. (Th/%g.) il eil tiré 
du grec J.yfcolos, dur & L1cheux. Bu'ca 
guere d'ufàge qu'en controverfe. S. Pierre 
veut que les ferviteurs ·chrétiens foient fou· 
mi! à leurs maîtres, non feulemcnt lorf· 
qu'ils ont le bonheur d'en avoir de doux & 
d'équitables, mais encore lorfque la pro\"i. 
dence leur en a donné de fâcheux & d'injuf. 
tes ou dyfcolts. 
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DYSPEPSIE, f. f. (Mid.) digeftion La dyfpepjte amene illdili)enfableI~ent 

lente, fcible. dépravée, caulee d'ordi- à fa fuite une nouvelle génération d'hù-. 
naire par le vice des humeurs, où 'par le meurs ,putriçes, des crudités, des naufées , 
manque de f~rce ~ans les o~ganes qui fer- le vomiifement, le dégoÎlt, des coliques, 
vent à la concoéhon des ahmens. des diarrhées ~ .. r~ffèétion cœliaque, la 

Quand l'efromac ,eH: accablé d'une'" pi- dyifenterie , la ~achexie, la p~lellr, la 
tuite groffiere & vifqueufe, de . matieres foibleife, la langueur des organes de la 
crues, nidoreufes, acides, falines, alka- refpiration , . le marafme , l'enflure, & 
lilles, bilieufes , 'putrides, tenaces, il ne plufieurs autres lBaladies. Il y a dans 
peut former , de l'affiuènce de pareils ali- l'économie animale, ccmme, dans l'éco­
mens, un cbyle bien conditionné: la dé- nomie politiqùe, un enchaînelBent \ de 
:pravation de la falive, de la bile, de la maux qui naifIènt d'un premier vice dans ' le 
liqueur gafl:riqu€ , du [uc pancréatique, principe , dont la force entraîne tout. 
de la lymphe intefiinale ; le défaut de ces Article de M. Ü Chevalier DE] A U­

mêmes fucs, leur trop grande évacuation COURT. 

par la bouche, ou par les felles retardent, DYSPN:ÉE , f. f. (Médecine. ) tenne-
empêchent , ou dépravent la digefiion. d'art francifé , compofé de J'ù;, difficilement, 
On corrigera la nature des humeurs vi- & de ?rJI~(tJ, je r~fPire. La dyfpnée eH èet 
ciées, & 1'011 rétablira celles qui manquent état dans lequel la refpiration fe faÏt avec 
par ' des [ucs analogues. S'il y a des vers quelque peine & fatigue. Si la difficulté de 
'dans les premieres voies, on les détruira refpirer eft plus cOllfi~érable , plus pénible, 
pat le diagrede & le mercure. plus continuelle, ce mal prend alors le 

L!affoibliffement partÎcu}.ier de l'eftomac nom d'orthopnée.Ainfi pour évitf:r les. 
ou le relâchemer:.t de [es fibres, procédant répétitions, voyet le mot ORTHOPNE'E; 
de .. la gloutonneri€, de la voracité dans car il n'y a de différence dans ces deux 
la manducation, de l'abus des liqueurs fpi- états, que du plus au moins: c'eft la même 
ritueufes, caufe néce1üiremellt une mau- méthode curative, & ce font les mêmes 
'vaife chylification, qui demande pour re- caufes, feulement plus légeres dans la . 
me de le régime [uivi des fiomachiques: La dyfpllie. Voyez encore les mots RESPIRA-
trop grande abfiinence produit le -même TION ~E'SE'E , ASTH'ME, CATARRHE 
effet [ur l'eficmac que la trop grande re- SUFFOQUANT, & vous aurez la grada­
plétioll ,- & occafione même un état plus tion & l'enchaînement d'un genre de ma-, 
-fâcheux, en diminuant par l'inaétiol1 la ladies, dont la connoiiTance eft très-im­
force & le jeu de cet organe. portante au ! médecin, & pour le traite-

La dyfPepJie qui provient de fautes com- ment de[q~elles il doit réunir toutes les 
mifes dans les chofes non naturelles ,~lumieres de "la Phyfiologie. Article de M .... 
comme dans le manque d'exercice, l'excès le Chevalier DE JAUCOURT. 

du fommeil & des veilles, fic. fe rétablit , DYSSENTERIE, f. f (Méd.) ce mot 
par une conduite contraire. Mais fi ' quel- eft employé en Médecine pour délIgner 
que matiere morbifique, en [e jetant clans une maladie des intefrins : mais il eft pris 
l'efiomac & dans les inteftins, altere leurs en différens fens par différens auteurs. ~l 
.fonétions , 011 n'y peut obvier qu'en gué- eft compofé de deux mots grecs, J'lJç & 
ritrant la maladie dont la mauvai{e digef- ~!lHpOÇ: le premier eft une particule que 
tion eft l'effet, en évacuant' l'humeur mor- l'on place devant plufieurs mots de l'art; 
hifique , en la corrigeant, ou en l'atti- elle fignifie difficulté, imperfec1ion, ma-

'rant [ur une _autre partie. Nous .ne con- lignùé: le fecond lignifie inteJlitl , entrail!.. 
noiifons point de méthode curative géné- l~s ; ainfi le mot dylflnterie ,ou di.fficultl 
raie, elle doit varier dans fon applica- des ùzt~(fins, n'exprime proprement que 
tion, conformément aux diverfes cau[es; · la f.~lIétion léfée de cet organe'. 
& c'eil: cette application des remedes op- Mais lor[qu'il fe joint à la diarrhée des . 

'I}>ofés ' aux caulès, qui diftingue les méde- douleurs d'entrailles! qui {ont appellécs·; 
, cius des empyrique.s , &, des bonnes.fe~mcs. en grec (Ïl~OI!): eu-lat!.i1 tormifl:l- ,: d~s , tr.aru-" 
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dll:~\ :'\'CC tCllc (ir.e, ~'cH<;o c1ire dc fré­
f IIlCiltCS emoies d'aller à la felle, ;l\C''': d\! 
\ iolells efforts funs faire le plus fouvent 
aucune déjeétion, il eft reçu parmi les 
Médecins d'appellcr alors fpécialement 
cette affeaion dovt':o.' .' tcrle. 

E t comme dans cc cas cIIe a licu, :. 
caure <pc la t!!!:ÏC]ue internc h~) iatcfrins 
ct;l :l t dépOlli:I,~'e de la Il'ucojir': qui !cs 
enduÎt naturelIe ;nr:nt par la durée oe la 
diarrhée, ou par Ll.:rcté dcs matieres , cft 
c>:pofée :. être cx..:()rj~c , rcngéc :' eu forte 
cIÙ'il fc n:cl.: du Ulllg arec la Il1~!ti'..'rc ,:u 
cours dl..! n .'ntre: C]' ic lqu~i auteurs ont 
[ouvcn t rcfueint LI li ~: !ific ation du mot 
J.yffinurù , pour eXFrimcr fculerr.cnt de 
fréqllc l~tcs déjeéliollS des m~tieres iàugui­
Ilolcntcs. 

La dd..:ription que donne Cele:;: de la 
J.yffinterie , qu'il appelle tormina , efi: 
favorable à cc fcntimcnt. «( Les inteilius 
») s'exulcerent intéïieurcmellt, dit - il : il 
» en. coule du fang, tantôt avec des 
» excrémens toujours liquides, tantôt avec 
» des matieres muqueufes : il s'mcue auai 
» quelquefois en même temps comme des 
» raclures de chair : on lènt une fré­
») queute envie d'aller à la felle, & l'a­
» nus cft douJoureux : on fait des efforts, 
» lorfque la douleur de cette partie eft 
» ;l!I~I::cnkc, & il fort très - peu de 
» choCe, f,?c. )) Et quoique Galien appelle 
dyJlènurie la fimple exulcération des Îll­
teftïns, & qu'il ne donne point ce nom aux 
déjeétions des mc:ttieres âcres, irritantes, 
qui précedellt rcxulcération (commtnt. 2 . 

lib. XI. in epidem.) cependant il a 
donné ailleurs le nom de dy1Jènurie fàn­
gIante, à l'évacuation du f.1ng par les 
inteilins, qtwÎqu'il n'y ait point d'exulcé­
ration : il dé1igne même par ce nom le 
flux de tIug par. le fondement, qui arrive 
après la [uppreffion de quelque évacuation 
ordinaire du fang, ou aux perfonnes muti­
lées, ou à celles qui cte\'Ïellllent pléthori­
ques par défaut cl' exercice. 

Mais cette efpece de déje8:ion fanglante 
qui fe fait fans douleur & fans tenefme , 
doit être rapportée à plus . jufte titre à la 
diarrhée. 

Il réfulte de ce qui vient d'être dit, que 
le flux de fang par l'anus ne doit pas être 
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regardé comme le.! iigl:C c3r:'é1ériûiqnr cie 
la do,:t/o: lUit, ° pllifque daï' ~ ~ d te m::bdàe 
011 cbl~f\'C <pIe les déjeHions font prind­
paIement mêlées d\! maticres muqucufr". 
bilieufes, atrabilaires , avec un tencline 
très-fatigant & des tr;lIl dl~,(,S très'l'i'l/cu­
tes : ce fOllt ces dCl!liers [ymptomes qui 
la diaj!l;; i Jl~i;t de la di.;rrh6e l'r<JprC'l ,cllt 
dit~, & de toute &lt;t;~ rnélh:di~ qui lol!lt 
y avoir rapport, comme le r:° l'X h~paliqlle, 
hémorroïdal, ê~·l.·. VOy. FLUX H ttPA j ,­
QUE ~ HÉMORROÏDES. }l ;lr conféqucllt 
011 peut rc:;;dcr la dyffinu l if comme une 
efpece de l:ii!rrhée , acc€>1l1pagnée de clou­
k llrs de tranch~e s & fouvent dc tcnelil:~, 
avec cX ~Jlcératiol1 des inteHills. 

La dyifonurit , dit Sydenham , s'annonce 
crdill<!!!Oemcl1t par un fril1on, qui efi lf:Îvi 
de chaleur; OH commcncc cnfuÎte à reflcutir 
dcs tranchées dans les boyaux: les c1éje..:­
tions font glaireufes, les malades fOllff'rclit 
heaucoup cu allant à la felle, les matien:. 
font mêlées d~ fang; & quelquefois il u'y 
en a point. Néanmoins fi les déjeaialls fOllt 
fréquentes, fi les tranchées continuent avec 
révacuation des matieres muqueufes, cette 
maladie doit toujours être regardée comme 
une dyffinurù véritable ; par conféqucllt 
il n'eH: pas dc l'effence de la dy.ffinttrie 
qu'elle foit accompagnée de flux de fang, 
qui p~ut auffi avoir fouvent lieu, comme 
il a été dit, fans qu'il y ait dyffinttrit. 

T out ce qui peut cau[er une forte irri­
tation aux fibres nerveufes des inteftins , 
en excorier les tuniques, le plus fou vent 
après avoir emporté la mucofité qui. les 
tapiffe & les défend contre l'impreffion dei 
âcres ; tout ce qui peut produire cet~jfet 
au point d'exulcérer la cavité des boyaux, 
établit lei caufes de la dyffinurit: ai!lfi 
elles peuvent être externes ou internes. 
Panni les externes font les alimeni- âcres, 
fufceptibles.de fe corrompre aile ment ; les 
fruits cruds, -dont on fait un. nfage trop 
fréquent, & pris trop copieufcmeut ; l;:i 
crudités des premieres voics ; les boill"ons 
fpirirueufes , forte~, cauftiques; les remedes 
trop aétifs , comme les purgatifs mochli­
ques adminifirés mal-à-propos ; les poifoas 
corrotifs ; & en un mot, tout ce qui peut' 
dilfoudre la mucofité des boyaux, & mettre 
leur fjuface interue à découven, expofée 

à 
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;\ lalmpreffion de tous les irritans rrui peu -~ Il Y a lieu de foupçonner avec Sennert ~ 
·vent être portès, dans le ·èanal inte~inal, & en réfléchiffant fùr cette aétivité extrabr­
qui conftituent les caufes ~ternèS de la dirtaire de l'humeur dylfentérique , qui, quoi­
iJyjJènterie, telles que toutes les humt!urs <iu'en apparence moins yiciée que bien: 
-hilieufes , jaunes, vertes, noires, pures, d'autres humeurs que l'on rend par ·la voie. 
ou- différemment€:orrompues ou mêlées des felles dans d'autres maladies, produit 
avec d'autres humeurs .âcres, remgeantes, cepe'l1dallt des effets plus violens, que cette 
qui peuvent être dépafées dans cétte ca- htimeul' a nné analogie particuliere avec 
vité, ou dans les vaiffèaux fecrétoires qui eIl- ' ' les parties fur lefquelles elle a'gît; -qu'elle 
t-rent dans la compofition de fes parois, ou les pénetre plus aifément qu'u ne mItre. 
Cymptomatiquement, ou par l'effet de quel- Comme Je poiHèm appellé liel're marill a 
que crife , y étant dérivées de tous les vifce- une qualité vénéneufe, par laquelle il 
res voifins, & de toutes les autres parties aff€éte plutôt les poumons qu'aucun aUtre 
·du corps, telles que les matieres purülentes, organe, les cantharides agiifcnt plus par­
acrimon!eufes, ichoreufes , fanieufes ,four- ticuliérement ftlr les reins; les pùrgatifs 
::nies par quelque abcès de la filbftallce des portent leur aétion ftlr les ' bQyaux, nOl1 
:Înteftins '. ou des partIes d'où elles peuvent feulement quand ils font avalés, mais pppli­
.y parvell1r. qués extérieurement, flairés, &c. de Ihe!rre 
~ : Lesimpreffions doloriflques mordicantes n011 {èulement l'humeur peccante qui eft 
-qui fe fon~fur les tuniquès des inteftins, dans les boyaux, mais encore les miaftl1cs 
;font à -peu - près femblables à celles qui qui contribUent à établir la contagion 
-.excitent fur la furface du corps des puftules dylfentérique, tels que ceux qui s'exhaleat 
-en forme d'excoriations , qui détachent des corps affettés de cette maladie, de 
l~derme 4e la peau & l'affeélent, conür.;e leurs excrémells, t'fc. également portés 
la brûlure; .& attendu que la tunique iilterne avec l'air fur la peau, fur la membrane 
:d.ès illtdtins eft beaucoup plus délicate que pituitaire dans les poumons, dans l'efiomac, 
:tes tégumens, ces irnpreillons produifent dans !es illtefiins, n'agi!lènt que ftlr 
·des elfets bien plus confidérable·s , le tiiIù ceUX-Cl • 
.étaatmoinsiOlide , réfifrant moins aux ef- On ne peut guere rendre rai Co 11 de cette 
forts dés fluides péllétrans qui tendent à le prédileB:ion, mais il ftlffit "d'être bien 
~iffoudre. '- - . . " a{[ur~ que le fait eft tel. La table -des 

II èfr difficile de déterminer ab{olument rapports de M. Geoffroy n'eft pas contefréc 
JflUelle eft la nàture' de la matiere 'morbifi- pour les expériences dont il y efi quefr:oll ~ 
'que qui établit la dyifonterie , & . de la mais la théorie n'en eft pas mieux établie 
.diftinguer d'avec celle qui donne lieu aux pour cela. L:attraétion', l'analogie, l'le [ont 
<liatrhées ftmples; O'n ne peut dire autre encore prefque que des mots, quand il s'a­
'chofe, finon qu'elle eft certainement plus git de ,port er des lumieres à J'efprit; mais ti 
.acre '; mais cela ne filffit pas: car il devroit l'attraétion, l'analogie, ou les effets que l'on 
en réftdter qu'elle exciteroit plus fortement attribue à ces caufès, que quelques phyt ... 
'Ja contrattion des- illteftins ,& donneroit ciens veulent encore regarder comme occuI ... 
: par~lci lieu _à ce qu'éne [eroit évacuée plus tes, f((mt bien démontrés, qu'importe le 
-promptement; il faut donc qu'avec cette comment de ces opératious de la nature , 
plus grande acrimonie, elle ait plus de pourvu que nouS ayions des connoillàÎ1ces 
~enacité - , qu'elle {oit plus' groffiere ,qu'elle proportionnées à nos befoins ? Il eft fort pen 
-s'attache plus· fortement & plus opiniâtré- utile qlfe notre ample curiolité foit fatisfdite. 
ment aux parois des ir1teains , qu'elle y faffe Ce qui vient d'être dit à l'égard de la 
'pour ainfi dire l'effet des véH-catoires, comme dyjfènterit c.ontagieuCe, peut auffi être 
'les ;.cantharides, en' forte qu'elle puilfe rOIl- appliqué à toutes autres Inaladies épiclémi .. 
ger la [ubltance dt! leurs membranes, & ques ' doilt les unes femblent nffeétcr une 
les détruire; comme il arrive lorfque la dyf- partie, les autres uile autre; comme r expé-

'fènterie eft' à fon plus haut degré de ma- rience le preuve par rapport aux catarres , 
~lignité. ' aux angines, aux péripùeumonies, aux 

Tome XI. Tt t 
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plcurélies, aux éruptions cutanées. La 
cautè qui les produit agit, dans le temps 
f)Ù unc de ces maladies regl1e , immédiate­
ment filr la partie qui en devient le iiege , 
& nOl) filr toute autre. V CO~TAGION, 
EPIDÉ ~HE. 

On obfer':e dans la dyifinurit, que la 
matiere des déjeaïons eft prefque toute 
muqueuCe; il s'en ramalfe une grande 
quantité de celle qui cft détachée par 
l'attioll du yirllS dyffcntérique de toute la 
furface des boyaux: d'ailleurs 011 peut 
regarder le plus fouvent la dyffinurit , 
lorCqu'elle eft épidémique fur-tout, comme 
un rhume d'intcfiins, dans lequel il Ce 
fait, tout -comme dans celui des narines & 
rle toutes leUrs cavités, une grande excré­
tion de morve, qui fe filtre plus ahondam­
Jnent dans les glandes defiil\ées à la fecré­
tion cie la 1l1ucofité naturelle, L'aél:ioll de­
l'humeur dylfentérique qui porte filr ces 
colatoires , les Imqngt , pour ainfi dire, en 
y attirant une plus grande quantité de fluide 
qui doit s'y filtrer, & en rendant par con­
féqucnt fon excrétion plus prompte; ce qui 
diminue la réfiftance pour celui qui s'y porte 
ellfil ite. 

Dans les épidémies , & dans les cas où 
la Jylftllurie eft la maladie eifentielle , la 
caufe femble devoir principalement agir à 
l'extérieur des vaüfeaux qui ~ompofent les 
tuniques des boyaux: mais 10rCqu'elfe eft 
un fymptome de maladie, qu'elle a lieu 
par un tranfport de matiere morbifique 
dans les couleirs des inteftins., alors il ea: 
vraifc:!lblable qu'elle agit le plus commu­
némeilt dans l'intérieur même des vaiffeaux; 
elle y croupit, eIls les ronge, les perce, & 
les vai1Teaux voifins : d'où le flux de fang, 
qui fuit les douleurs, leS' tranchées. Si la 
même cho{e arrive dans prefque tous le, 
points d'une certaine étendue de boyaux, 
il cn réfillte que n'y ayant preCque aucun 
vaiffeau entier, la partie iphacélée & gan­
grenée tombe en lambeaux, que l'on rend 
par les felles; ce qui annonce la fin pro­
chaine de la maladie & de la vie. Le même 
effet arrive Gcpendan! auffi par l'écoulement 
de la bile qui fc répand [ur la furf~e .tes in­
teilins , avec des qualités morDifiques , 
âcres 2 carrofives l Qans les fievres malignes, ,., ... 
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Avant que de finir fur les caure. de b 

dyffinu~t, il Y a quelque c~ofe h dire dc 
celles qu'on.ppelle procatllllTli,/ucs ou oc:­
ctlfiont/lts, teUe,s que la mauv-diiè: du­
polition de l'air cn général; aiufi Hippo­
crate anlJonce, apho,.. :lj. flû. 3 , que fi 
l'hiver ell plus froid lX plus tèc qu'à l'ordi­
naire, il Y aura :àes dyJTtl2lt lUS cn été; 
& r.plzor. xij. de l~ même tèétioll il ajoute: 
») Si le vent -dû midi domine pend.mt 
» l'hiver, & qu'il foit pluvieux; que le 
» printcmps foit [cc & froid, ces: fairons 
» font très-propres à produire des tf.yffin­
» taies. » Il y a auffi UllC difpolitioll parti­
culierc de l'air dans les couftitutiolls épidé­
miques , qui dépend de certaines tau{cs qui 
l'iutèdent d'une maniere particlJliere, qui 
eft quelquefois très-perllicieufè & pefiilen­
tielle, par des exhalaÏtolls qui fe répandent 
dans l'atmofphere , pill dilférentes altéra­
tions qu'éprouve cet élément dans fes partici 
hétérogenes, &c. L'air peut être encore 
plus particuliérement infeél:é par les exha .. 
laifolls cdes méüieres des déjeétiolls, par le 
moyen des latrines. 

Tout ce qui vient d'être dit des cauCes de 
la dy/Jênterit , ea: bien confirmé par les ob­
fcrvations faites fur cette maladie, qui ont 
fourniles lignes qui lacaraétérrtent dans tous 
Ces degrés, & par rapport aux différentes 
fuites qu'elle peut avoir .. 

Charles Pifon décrit de la manieFe qui 
fuit la Jyf{tnte.rit. Dans cette maladie, dit.. 
il, la matiere des déjeétiolls paroit d'abord 
ê,tre de la nature de la graitfe mêlée de 
mucofité ; enfuite elle préfente des pelli­
cules à demi-diifoutes en forme de raclures, 
comlne de petits lambeaux d'épiderme; & 
enfin des portions de la propre fiJbHance 
de-l'inteftin, accompagnées de mucofitél 
fanglantes, quelquefois d'une grande quan­
tité de matieres purulentes; en forte que 
les inteilins font d'abord raclés, enCuite 
rongés, & à la fin ulcérés. Ces trois de­
grés ne s'obfervent pas dam toute dyft",. 
tait; ils ont lieu plus ou moins , iclolt 
le plus ou le moins de malignité de la 
caufe. 

La fievre n'eft pas auffi toujours jointe­
à cette maladie, fur-tout 10rCqu'eUe n'ei 
que fporadique ~ . elle s'y trouve preique 
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tOUJours, lorfqnJëlle e~ épidémique, Bi 
lorfquè la matiere rnorblfique eft fort â~re , 
·agit en irritant fortement, ou , lorfqu elle 
n'eft portée de quelque autre'partie du corps 
dans les inteltins, que par l'effet d'une 
grande agitation ou d'un grand trouble. 'La 
fievre pr~cede toufours la dyffinurie , lorP. 
q1:le celle-ci en dl un fympto me. 

Les dyffentériques font ordinairement 
prefles' par la foif, font fort dégoûtés: la 
douleur qu'ils reirentent, fe fait ordinai­
rement fendr au deirus du nombril, dans 
.Ies inteftins ftlpérieurs ; elle eft quelquefois 
fi violente, qu'elle occafiolle des défail­
lances avec fueurs, illfomnies & grande 
·foihleire. . . 

On peut ravoir par les figues fui vans , li 
. fexulcératio!l a fon fiege dans les petits ou 
dans les gros inteHins: hl matiere qui vient 
des premiers eft plus puante , & a plus de 
reffemblance ë;ivec la raclure de chair : 
celle qui vient des derniers, eft diHinguée 
'par la douleur qui fe fait fentir au deffous 
du nombril, & par le fang qui fort avec 
les excrémens, & n'eft point mêlé avec 
eux, au lieu qu'il rell lorfqu'il vieut des 
:boyaux grêles; & la raifon s'en pré­
fente aifément ,parce qu'il a roulé long­
temps dans le canal intefiinal avec tout 
ce qui y eft èontenu; ~ au contraire des 
gros ... 

On peut encore connoître le fiege de 
la maladie, pat la grandeur despetlicules 
'rendues avec les excrémens; fi elles font 
peu étendues & minces, elles ont été dé­
tachées des boyaux grêles; fi elles font 
larges Pif épaiires à proportion, elIes appar­
tiennent aux gros. Lorfque les petits 
illtefiins font affetlés , les déjetlions fOllt 
plus bilieu[es, jaunâtres, verdâtres; elles 
font plus mordicantes., plus fatigantes ; 
& quand ils le font dans le yoifinage de 
l'ellomac, la maladie eft accompagnée de 
vomiffemens, & d'une plus grande aver­
:uon pour .les alimens, ce qui eft une 
~~narque que ce · vifcere eft éilUfIi affeél:é. 
. Lorfque c'eft l'inteIl:in jtjunwn qui eft 
ùIcéré , la matiere des déjeétions eH plus 
crue , la foif 'eft plus grande, & les naufée~ 
font plus fréquentes.. Quand le fiege du 

; Jnal eft dans les gros ;ll y a moins d'in­
. JervWle de temps. de la tranchée à la 
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déjeéHon ; on reffent ùne douleur' à l'anus, 
qui eft plus ferte da~s ce cas. 

La crudité & la cottian , en général , 
diftillgnent .}es différells .tempi de la ma-
ladie. • 

On peut établir. fommairemellt le pro-
t10Hic de ' }a dyffinurù dè la trianiere qui 
fuit. Le vomÎffement qui furvieut aux dyf.. 
fentériques eft très-dangereux; c'eft un 
figne que l'exulcération a fOll fiege dan~ 
les petits inteftins: le danger eft plui 
grand ,..' parce qu'ils foat d'uu tiffil plUi 
délicat, attendu qu'ils ne [ont pas deHillés, 
comme les gros, à contenir des matieres 
fu[ceptibles decontra8:er une putréfaétion 
acrimonieufe ; étant plus . :voifins du foie, 
ils en reçoiveut la hile plus pure, par con­
féquent plus aétive, plus irritante:. d'où 
une plus graI!de douleur. 

Cependant la dyffillurie qui eH produite 
par des alimens' âcres & par la hile jaune, 
[e guérit facilement; c'eft le contraire, fi 
elle provieut d'une matiere pituiteufe , 
[aline, parce qu'elle s'attache opiniâtré.­
ment ame tuniques des inteHins, &. agit 
conftamment fur la même partie, qu'elle 
ronge & pénetre plus profondémept. 

La dyffinterie qui en: produite par une 
matiere bilieufe., noirâtre, eft mortelle , 
felon Hippocrate, aplzor. xxiv. fic1. 4, 
parce que l'ulcere qui s'enfuit approche de 
la nature du chancre, qui ne guérit prefque 
jLlmais, quand même il a fon fiege fur des 
parties externes. 

Si cependant c'eft de l'atrabile portée 
par un mouvement de crife dans les in­
teftins, qui occafione la dyffinurie , la 
maladie n'cft pas fi dangereufe; mais il 
faut prendre garde à ne pas prendre pour 
de l'atrabile ·, du fang figé & noirâtre qui 
a long-temps féjourné dans les boyaux. 

Si les dyffentériques rendent par les 
[elles des cm~ancules, c'eH-à-dire de petitei 
portions de chair, c'eft un figne mortel, 
[elQu Hi?pocrate, aphorifme zzvj. flc1. 
4; il indique la profondeur de l'ulcere, 
qui détruit la filbfl:ance même du boyau. 

Les longues infomllies, la foif ardente' , 
la douleur dans la rfgîon épigaftrique, le 
hoquet , les déjea:l~ns de matiere fans 
mêlange, noires, ptiantes, l'évacuation 
abondante de fang, ~llnOl1Cellt le plUi 

Tt t 2. 



,16 D .Y S 
iouvent une dyfftnttrit mortelle. Ce der­
nier ligne fait comprcndre que les tuniqucs 
des intefiins fent pénétrées aifez (l\'ant pour 
que les vailfeaux fanguins Cil {oient dé­
chirés , ou\'c~s. 

Les goutteux & ceux qui ont des obf­
truél:ions à la rate, font foulagés lorfque 
la dylftllurit leur fÏlrvient, felon Hippo.­
crate 'dans les pronoJl.ics, & apnor. Ib'!. 
fia. 6: mais dans ce' cas eft-ce une véri­
table dyffinurit, & n'eft-ce pas plutôt une 
diarrhée critique, qui {e·rt à é\'acuer la 
mat icre morbifique? 

Les enfans & les vieillards fuccombent 
plus facilement à la d.y./ftnrerie , que cellx 
du moyeu âge, dit Hippocrate , dans fes 
pronf?flics: la raifon en eft 'Ille les enfans 
lont d'un tÙÛl lâche, filr lequel la 11latiere 
morbit1que corrafive fait pl~s de progrès, 
& qu'ils font plus difficiles il conduire dans 
le traitement de la maladie; & pour les 
·,i.:illards, c'dl qu'ils Il'ont pas afTez de 
Jor~1! pour rl:fifter à ~1l1 mal qui les épuite 
bC;IU':OllP, & qui occafione un grand 
trouble dans l'économie animale, puifqu'ils 
ont mois de difpofition que tous autrcs 
ù produire l'humeur dyfièntérique. Les 
femmes fupportent aufii plus difficilement 
ccl:e maladie que les hommes: cette 
(li1:ërell(e vient de la cOllfl:itution plus 
déli.:~ltc des perfollues du [cxe: cependant 
ii la dy/fènrerie fur·vient aux femmes accou­
chées, elle l1'eft pas dangereufe-, parce 
qu'elle fert à évacuer une partie des 
lochies. 

L:.l convlllfion & le délire à.la fuite de 
la dyffil1urù, & le froid des extrémités, 
annonce·nt une !l,:ort prochaine. S ~il {ùn'ient 
ù un dyilèntérique une inflammation ~l la 
bugue ~ avec difficulté d'avalcr, c'eil fait 
(;u malade; en peut l'affurer aux afliibms. 
Si la dyffinttrie e~mortelle, le malade 
périt 6lue1quefois bientôt, comme dans la 
pr.emiere femaine ou dans la fecondc _ : 
q:ldquefoisla maladie s'étend jufques. dans 
la trodieme. 

Lorfque la dyffinurie fe termine par un 
ulcere aycc bppt:ration, Jes malades ren­
tient pendant long-te:1~p5 des matieres 
purulentes par les felles: ils s'épuifent , & 
pi! dft:llt C:,fi:l comme ks ?~lthifiques. 

J..a ajffi;:,.:,'ic bénig,~e dure q:lelqucfois 
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plufieurs mois fans avoir de filites biea 
fcÎcheu Ces; la maligne caufe des fymptornci 
très-violens, & fait périr plufieurs de CCliX 

qui en fout attaqués: on rappelle ptjlil,. 
lieilr, lorfqu'il en meurt plus qu'il n'eu 
échappe. Eztrait dt Pif 011 , Sennert, Ri­
viere, 8aglh·i. 

La curation de la dylfinttrit doit tendre 
à remplir les indications fui vantes; fa\oir, 
de _ corriger l'acrimonie (les hUl11clIrs qui 
en eH: la /caufe, de les évacuer, de déterger 
les boyaux &ltfeétés, de confolider l'exul­
l:ératjoll, & d'arrêter le flux du vcntre. Ou 
peut employer à cette fin la dietc 8( les 
remedes. 

Pour ce qui regarde le premier de ces 
moyens, 011 doit d'abord avoir attention 
de, placer le malade dans un lieu fec; il 
faut lui ordonner le repos & lui faciliter 
le fommeil: il doit éviter toute peine , 
toute contention d~ci.Prit. A .l'égard de la 
nourriture, il doit en prendre très-peu 
daus le commencement, la fl1-léllltité doit 
être réglée par {cs forccs, en raifotl in­
verfe: on doit toujours avoir attention que 
dans le cas même où il n'yauroit point de 
6evre , il faudroit que le malade s'abftint 
de mallger, parce que ce font les orgalles 
qui doivent travailler à la digeftioIl, qui 
font affeCtés; ainfi on ne doit accorder que 
très-peu d'alimens , & fort légers, à plus 
forte rai[on s'il y a 6evre ; ce qui doit être 
obièrvé fur-tout pendant les trois premiers 
jours; après lefquels, fi ricn ne contre­
indique, on peut dOlJner du lait, qui non 
feulement dl une bOIlne nourriture, mais 
encore un bon remede pour la dy/{tnttrit , 
filr-taut fi on y ajoute quelque qualité 
del1lcative, comme d'y éteindre une pier-

-re, un morceau de- fer rougi au feu; 
fi on le rend déterlif, defficatif, Cil Y 
délayant du miel, en le coupant avec la 
feconde eau de chaux: le petit-lait peut 
é:tre auai douné dans la même vue; l'un & 
l'autre font très - propres pour adoucir 
toutes les humeurs âcres qui fe trouvent 

_ dans les boyaux; & pour en émouffer 
l'aétivité conotive. Le lait de chevre doit 
être préféré , & à fon défaut le lait de 
vache. S'il y a beaucoup de fievrc, on 
pourra couper lc Ié~it avec égale quantité ; 
d'e4lu de rivicre ; de cette manierc jJ. 



DYS 
pourra 'être employé fallls crainte de m~lU­
vais effets .: s'il n'y a pas de hevre, on 
pourra faire prendre au malade différentes 
préparations alimentaires, avec le lait, des 
loupes de différentes manieres, avec de la 
fariile de riz, &c. On peut auffi mêler des 
œufs àvec du lait. Les légumes, comme 
les lentilles, les pois cuits dans le houillon 
de viande, foilt une bonne nourriture dans 
cette maladie; fi elle eft o'pilliâtre , on peut 
avoir recours aux alimens aftrillgens. Si 
les forces font bien diininuées, il faut 
employer des tonfommés, des gelées de 
,vieux coq : on p'eut dans ce cas accorder un 
peu de bon vin, qui ne foit cependant pas 
violent, & a{[ez modérément trempé. On 
confèille auffi le vin blanc avec l'eau ferrée, 
pour déterminer les humeurs âcres vers les 
cO~lloirs_ des urines ,& les évacuer par c~tte 
VOle. ' .. 

Venons à l'autre partie de la curation ', 
qui doit être opérée par le moyen des 
remedes. P011r remplir les indications qui 
[e préfentent, on' deit, [elon Sydcnham , 
employer la [aignée, pour faire révuHioll 
aux ,hümeufs qui [e portent dans les en­
,ti-ailIes, & qui engorgt!nt les \'~lÎlfeallx de 
leurs membranes ; il faut par cOl1féquent 
nétourner lafluxÎon avant que de travailler 
à la guéri[on de l'exulcération, à moiIls que 
letraI;J.fport de l'humeur ne foit critique , 
& non fymptomatique. . 

Ainfi dans le cas où le malade a des 
forces, paroît d'un tempérament [anguin, 
robufie, on doit tirer du fang dès le 
cormrfellcement de la maladie, avec ména­
gement & en petite quantité, pJrce que 
les fréquentes déjettions, l'infonmic & 
finflammation qui accompagneut [ouvent 
la dyjJènurie '1 a{foibIiifent beaucoup & 
promptement le malade ' : fi elle provicnt 
d'üne iilppreffion d'hémorroïdes ou de 
menfrrues , on doit douner la pr~fércnce à 
la [aignée du pié : eù un mot, cc n'eit qu'en 
tirant du fang que l'on peut arrêter effica­
fement les progrès de la phlogofe qu'excite 
dans les hoyaux l'irritation caufée par les 
humeurs âcres, rongeantes. 

On doit en[uite s'occuper, auffi dès les 
premiers jours de la maladie, du [oia ' 
d:évaçuer les humeurs : car il4' feroit trop" 
Joug de les corriger, [ur-tout lor[qu'elles 
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abondent : en reftant appliquées à la 
partie fouffrante, elles ne cefferoient pas 
de l'irriter ju[qu'à ce qu'elles fuifent entiére­
ment adoucies. D'aillel;lrs on doit encore 
[e propofer par le moyen de la purgation, 
de diminuer rengorgement des vailfeaux , 
& d'emporte'r les humeurs furabondantes. 
S'il y a quelque difpofition au vomiaement, 
on doit tenter de purger par cette voie, 
parce que 11011 feulement on diminue la 
matiere morbifique , mais on fait une 
puiffante diverGon :c'eft ce qu'enfeigne 
Hippocrate, aph. xv. foc? 6. « Pendant 
») le cours de ventre opiniâtre, fi le vomiC­
)} Cement hlrvient, il termine heureufe. 
» ment la maladie. » C1eft, dit Galien 
[ur ce même aphorifine , un des exemplés 
de ce que la naturc. s'efforce de faire 
utilement, que le médecin doit [uivre : il 
doit donc ' placer dès le commencement les 
remedes purgéitifs , ou par haut ou par 
bas; & s'il ne peut pas les répéter tOllS les 
jours, il doit le faire de deux en 'deux 
jburs, ou de trois en trois jours au moins .. 
L'hypécacuahha & la rhubarbe font prin­
cipalement en ufage pour remplir ces -indi­
cations. Le premier de ces médicamells a 
la propriété de faire vomir, & même de 
purger par le bas, & le [econd produit 
fùrement ce dernier effet ; mais outre ce, 
l'un & l'autre ont une vertu aftringc!1te 
filr la fin de leur aétion, qui ef!r 'très-ralu­
taire dans cètte maladie, dans laquelle on 
regarde l'hypécacuanha comme un remede 
fpécifique. Le ' fimarouba n'eftpas moins' 
recommandable, parce qu'il a les mêmes 
propriétés, & qu'Il a de plus celle de 
calmer les douleurs; ainu il peut fatisfaire' 
prefqu'à toutes les · indicati0I1S que l'on 
doit fe prepo[er Je remplir clans cette 
maladie. • 

.Car Sydenham, qui en a fi hien traité, 
cOl1feil1c' expreffémellt de ne pas manquer 
d'employer un remede parégorique chaque 
nuit, foit après la iàignée, [oit après la 
purgation ; il préfere pou~ cet effet le' 
laudanum liquide, auquel feul il veut 
qu'on ait recours pour achever ,la curatioll, 
après avoir purgé le malade trois ou quatre' 
fois; 

On peut adminiftrer quelques lave mens 
dans cette In"aladie, mais OIl ne doit let: 
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Ctmployer que par grands intervalle, & à 
petite dore, fur·tout fi le vice eft dQns les 
gros illteftills , parce qu'en dilatant les 
hoyaux ils augmentent ladouleur. Syde~l.ham 
conCeille de les compofer avec le latt & 
la thériaque. · On peut auffi en employer 
qui ne font qu'adoucifTans, lénitifs. & 
déterfifs ; on ufe daus cette vue du laIt, 
du bouillon de tripes, de l'eau d'orge 
a,'ec le beurre frais , l'huile d'olive bien 
douce , le miel , &c. ftlr la fin de la 
maladie on peut les rcndre corroborans , 
alhingens ; 011 les prépare pour cela avec 
différentes décoétions appropriées, aux­
quelles on peut ajouter avec fuccès une 
certaine quantité de vin. 

La diete fatisfait, comme il a été dit, 
à l'indication d'adoucir l'acrimonie des 
humeurs, par l'ufage du lait diverfement 
employé. Si le malade ne peut pas le fup­
porter, 011 aura recours à l'eau de poulet, 
ou d'orge-, ou de riz, G-c. aux tifai)eS 
émuHionnées. On s'eft quelquefois bien 
trouvé de faire boire de la limonade dans 

_ cette maladie, lors fur - tout qu'elle ne 
. provient que d'une effervefcence de bile. 

Si la maladie réfille aUli remedes ci­
deffils men.tionnés , & qu'elle affoibliffe 
beaucoup le malade, on doit employer 
la dicte analeptique, les cordiaux, les 
allringens, en poudre, en opiate, eu 
décoétio11S, juleps, auxquels 011 joindra 
toujours le laudanum liquide, fi rien ne 
contre-indique. On peut auffi faire ufage de 
fomentations, d'épithemes appropriés. 

Baglivi dit (lvoir employe avec fuccès 
dans les cours de ventre , dylfinteries , 
tenefine, chûte de b0yaux invétérée, la 
fumée de la térébenthine jetée fur les 
charbons ardens , & reçue par le fonde­
ment. Il recommande auii en général de 
ne pas ufer de beaucoup de remedes dans 
cette maladie, & de ne pas recourir trop 
tôt aux aftringens, qui peuvent produire 
de très - mattvais effets lorfqu'ils font em ­
ployés mal-~-propos, comme le prouve_ 
fort au long Sennert , en alléguant r expé 
rience de tous les temps, & les 'obferva­
tions des plus habiles praticiens. Au refte , 
la dyffinurit admet prefque tous les re­
medcs de la diarrhée bilieuœ. VOj'e{ DIAlt-
1\HÉE. Cd) 

DYS 
OYSTOCHIE, f. f. (MId.) accmtJ 

chemCllt difficile, laborieux, ou nbfolu. 
ment impoffible. Tout cela ,'exprime par 
le feul mot grec dyjlocllÎt, fort connu 
en médecine. VOyt{ ACCOUCHfMf:\T. 

Nous. employons avec rairon pour faire 
110S .artlcles , les tcrmes d'arts & de fden­
ces; & quoi qu'cn puiHcnt dire les gens 
du monde, fi ces fortes de termes font 
bdrbares pour eux, ce n'en: pas notre faute: 
il y a quantité de mots da cuifinc, do 
blafoll , de manege, de chaire, de fau­
~onl1erie , d'efcrime , confacrés par l'l,fage, 
lllconrms aux médecins, fans qu'ils accu­
fent ceux qui s'en [enent de parler un jar .. 
gon inintelligible. 

On dit qu'un accouchement eA: labo­
rieux, lorfque l'enfant met plus de temps 
à venir au monde que de coutume. UII 
travail ordinaire dl d'une heure ou deux, 
fouvent beaucoup moins : mais des caufel 
particulicres le rendent quelquefois beau­
COllp plus long. Alors ce n'eft pas fans 
danger pour la femme grolre & pour fOll 
eafallt, ni fans beaucoup d'attention, 
d'adrellè, & de lumiere! de la part de 
l'accoucheur, que-la délivrance nnit heu­
reufement. 

Quelque nombreuCes que {oient les cau­
fes des accouche mens laborieux , 011 peut 
alfez commodé.ment les ranger fous trois 
clalles , en les rapportant ou à la femme 
en couche, ou à l'enfant, ou au délivre, 
ou à ces trois chofes rlunies ; & l'accou­
chement fera d'autant plus fâcheux qu'un 
plus grand nombre de caufes concourraient 
à le rendre tel. Je commence par celles 
qui peuvent, de la part de la mere, rendre 
fon accouchement pénible, ou même im­
poffible. 

1
0

, Il ne paroîtra pas étonnant que le 
premier accouchement d'une femme trop 
jeune ou trop âgée, fait laborieux. On 
peut aufli le préCager d'une femme faible, 
délicate , hyftérique, fort pléthorique, 
très-maigre ou très- graffe , agitée de crain­
tes ou d'autres paflions dans le temps du 
travail, & tombant dans de fréquentes 
fyncopes. 

2. 
o• L'inexpérience de la femme, à qui 

l'habitude • d'accoucher n'a point encore 
appris ~ aider [es douleurs par des effortS 
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, propos ; ou la femme qui fe refufe aux 
{ollicitations que la nature & l'accoucheur 
lui pr~fentent ·dans les momens .f.,orables, 
d?it J! enère fOll accouchement .rlus pé-: 
mble 

3° Les défauts de conform~tioll- elfen­
tiellé· dans les · os du baffin , l'os coccyx, 
& particuliérement l'os facrum, forment 
des accouchement laborieux , ou impoffi­
J)Ies qui demandent l'opération céfariellne. 
Il peut même arriver dans ces différens cas, 
que le baffin foit fi étroit qu'il y ait im­
poffibilité d'y introduire la màin ; cepen­
dant quànd l'os coccyx fe porte trop in­
té.rieurement, on tâchera de le prelfer en 
bas avec la main dans le temps des eff0rts 
de la mere pour fa délivrance. 

4°. Les par~ies natùrelles extrêmement 
gonflé.es , . léchées, endurcies, . calleufes , 
hynropiques , enflammées, contufées, ex­
çoriées, ulcérées, mortifiées, prélàgent un 

.accouchenlellt difficile. La defcente , la 
chûte de matrice, la hernie inguinale & 
ombilicale d'une femme gro{[e, doivent 
être réduites fuivallt les regles ~. de l'art, 
av~nt l'accouchemeiIt. La rupture de la 
matrice qui iailfe couler le fœtus dans la 
cavité du has - ventre, exige ropération 
~éfarienne faite à temps. . 
. 5~.-La 6tuation oblique de la m'atrice, 

qui fe . d~couvre par le toucher, annonce 
une délivrance très--pénible, & demande 
les lumieres de - l'accoucheur. Si l'orifice 
ae l~ m~trice eft,fort dift~nt du vagin; fi 
cet ori~ce fe ferI}le exaétement dans le 
temps des douleurs ; s'il n'eft que peu ' ou 
point dilaté . ; s'il eft prom!nent, épais & 

. ~.ur ~; s'il eft · fi ferme & fi folide qu'il ne 
~':Quvr~ .qu'avec beaucoup de peine, mal­
gré le repos , les antifpafinodiques, & les 
pignemens d'huile & de grailfe , ona lieu 
d'appréhender un accouchement long & 
laborieux. S'il ya qtlelque membrane, quel­
que tumeur fongueufe, ou quelque excr@if­
Tance contre nature qui ohftrue & ferme 
le vagin, il en fau.t faire l'opération avec 
les inftrumens convenables, pour éviter les 
efforts iI1lltiles & le danger de l'accou­
-chernent. Paffons au fœtus. 

1°. Un enfa!1t trop grqs, monltrueux, 
'mal conformé, attaqué d'hydrocéphale, 
foible ou mort, caufe un accouchement 
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laborieux. Le même cas eft à craindre lors 
de la naiffànce de deux jUIl~eaux; m'lis l~ 
fœtus tOlnbé dans le bas-ventre, dans la 
capacité de l'hypogafire, ou contenu daus 
les trompes ', dans les ovaires, ne peut 
venir au monde que par la feaioll céfa-:: 
n~nne. 

2 0. ~'enfai1tqui fort de l'utérus dans l~ 
pofiure la plus naturelle, c'eft-à-dire, la 
têfe la premiere, promet un travail fa , 
cile, pourvu que fa tête avancée au paf-

'[age n'y demeure pas fi.~ement arrêtée; 
car dans ' ce cas, pour éviter un événe~ 
ment funefte , il fabt faire l'extraétion 
prompte de l'enfant, foit avec les mains, 
foit avec les inftrumens c<:>nvenables. 

3°. L'enfant ~ui cft placé' tran[verfale­
Inet1t, & qui pré fente le vifage , les épaules, 
le dilS, le ventre, la poitrine, fic. forme­
roit un accouchement laborieux ou impof­
fible, s'il n'étoit pas changé de pofture & 
mis dans celle qui répond à la nature, 
ou plutôt fi l'on n'a foin de le tirer par 
les piés ; car c'eft-là la meilleure méthode 
pour prefque toutes les fituatiol1s contre 
nature, repréfentées dans les figur~s de 
Scipio Mercuri, de Wel[chil'ls, de Guil .. 
lemeau, de Mauriceau , de V œlte!us, de 
Peu, de Viardel, de Sigemandin, de 
Deventer; de Mellius, de Chapman, & 
autres ; alors, dis~je, la pratique qu'on 
vient de recommander vaut mieux que de 
perdre du temps à retourner le fœtus, 
parce que les momens [ont chers. 

4°, L'enfant qui préfellte d'abord l'une 
ou l'autre main hors de la matrice, ou 
même toutes les deux, offre un des plus 
difficiles accouche mens. JI faut repoulfer 
les pat:ties qui fortent, retourner l'enfant, 
chercher les piés, & le tirer tout de fuite 
par cette partie. Difons un mot des a .. 
couche mens laborieux, en conféquence, 
des eaux, du délivre, &c. 

1°. La rétention trop longue ou la perte 
précoce des' eaux, contribue beaucoup i : 
augmenter le travail d'une femme en cou­
che : en effet, s'il arrive que ces eaux 
qui font deftinées à arrofer & à grailfer, 
pour ainfi dire, ' le paf[age de l'enfant , 

Jirttent trop tôt ou s'écoulent peu-à-peu, 
le travail dêvient plus difficile & plus long, 
les parties ayant eu le temps de fe fécher ri 
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fur-tout fi les douleurs {ont légere~, & li ( pas, les exemples .de tant de pe~ronnes qui 
dan. l'il. t.!rva llc la femme eft plus faible que fortent tous les JOurs hcureu{ement dot 
Je travail avancé. ,. . couches .S I;'lus dangereufes; l'expérience 

2. 0 • Si les eaux fortent epal{fes & nOIres, de tous 1. lIeux & de tous lcs temps; ICI 

ce Cymptome ind,iquant que le ~éconium y fecours à'llll art ç~J~iré fLlr, cette matiere 
ell déhyé , que 1 enfant eft: place dans quel- dans les C:1S de perd, & cl lin art dont 011 

que fituatiCJll contrainte, annonce un accou- peu~ ~tel1d:e les progrès: toutes ces ré. 
chement difficile. fleXions dOl\'cut confoler le bcau Ccxc, ou 

3°. Quand le fœtus fort enfermé dans fes du moins calmer Ces frayeurs. En un mot 
membranes , il faut les ourrir pour empê- les femmcs font faites pour accoucher. & 
cher fa fuifocation & faciliter raccouche.. la nature toujours attentive ù la conrer\':ltÎGll 
Jnenl. de l'eCpece, 1àit les porter par des loix in. 

4°. Le placenta qui Cortd'abord, indique variables & par une force ill\'incible à con­
f.1 1cparation de l'utérus, l'hémorrhagie en cOllrir à fes fins. Art. dt M./t C/uva/itr DB 

dl: la fuite, de Corte que l'extraétioll ma- JAUCOURT .• 

J1uelle du fœtus dl: la lèule reifource pour DYSURIE, f. f. ·( MlduÎnt.) en btin 
fau\':::r la mere & l'enfan~ dyfuria, de J'a" dijfici/tmtnt, & de : fOI', 

5°. Un accouchement facile par r;lpport à urint. La moindre teinture du grec donne 
la bonne fituatioll de l'enfant, deviendra l'illtelJigence de tous les mots de l'art qui 
difficile lorfque la femme n'aura point été commencent par dyf. 
aidée à proros; qu'il y aura long-temps que La dyfurie eft une excrétion ooulou­
les eaux feront écoulées, & que les douleurs reuCe & pénible de l'urine, ou pOlir me 
ferout très-bnguiffautes, ou même entiére- Cervir des termes vulgaires, c'eft l'aélion 
ment ceifées. de piffer avec difficulté & avec une certaine 

6°. Enfin pour terminer ici les pronoftics fenfation incommode de chaleur & de dou­
fur ce bljet , le premier accouchement leur. 
laborieux, & qui a cauCé le déchirement Quand cette attion ne s'opere que ~olltte 
des parties naturelles, du vagin, du périnée, à goutte, -on rappelle Jlrangu;it , qui n'ell 
leur contufioll , leur morti6cation , &c. fait à proprement parler qu'un degré pllls vio­
craindre la difficulté des autres accouch~ lent de dyfurie, fans aucune différence peur 
mens. les canCes ni pour les remedes. V S'fRAN. 

TelIés Cont les principales caufes immé- GURIE. 

diates & direétes, qui tantôt de la part de Mais il la lilppreffion d'urine eft totale, 
la mere, tantôt par le fœtus, par le délivre, -elle prend le nom d'yfchurie, dernier 
ou par toutes ces chofes réunies, rendent les période du mal, qui met la vie dans le 
accouchemens difficiles, laborieux ou im- plus grand danger. C'eft pourquoi nous 
poffibles, & requierent pour y remédier, parlerons de l'ifchurie à fon rang, con­
les connoiffances, la main, & les infuu- formément à l'attention qu'clle mérite: 
mens d'un homme confommé dans cette l'amour de l"humanité & l'ordre encyclo­
f~ience. pédique demandent que nous Cuivions une 

• Cependant que l'aifemblagede ces phé- méthode auffi fenfée, qui s'accorde d'ailleurs 
nomenes ,elfe de nous· alarmer! le nom- elltiérement au but & au plan de cet ou­
bre infini d'accouchemens naturels & fa- vrage. Article de M. lç Chlv(liitr DM 
.voraPles ~ comparé à ceux qui n~ le font J4UCOUR r. 

E, 
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, E, e, fubŒ. marC. c'eŒ la 
cinquieme lettre de la plupart 
dei alphabets, & la feconde 
des voyelles. Voye'{ /es arti­
cles ALPHABET, LETTRE, 

& VOYELLE. 
Les anciens Grecs s'étant a pperçus qu'ea 

cettaines fyIIabes de leurs mots l'e étoit 
moins long & ·moins ouvert qu'il ne l'étori 
en d'autres fylIabes, trouverent à propos 
de marqwer par des caratteres particuliers 
cette ,différence, qui étoit fi fenfible dans 
la prononciation. Ils défignerent l'e bref 
par ce carattere E, €,& l'appellerent €{IMV, 

tpfilon, c'eft-à-dire, petit e ; il répond à 
hotre t commun, qui n'eft ni l'e tout-à­
fait fermé, ni l'e tout-à -fait .ouvert: nous 
en parlerons dans la fuite. 

Les Gr€cs marquerent l'e long & plus 
ouvert par ce caraétere H, n, èta; il , ré­
pond à notre e ouvert long. 

Avant cette diftinétion quand l'e étoit 
long & orIvert, on écrivoit deux e de 
fuite; c'eft aïnfi que nos peres écrivoient 
,aagt par deux a , - pour faire copnoître 
'qu,e l'a eft long en ce mot: c'eft de ces 
dèux E rapprochés ou tournés l'un vis-à-
vis de l'autre qu'eft venue la figure H; 
ce caraétere a été long-temps, en grec 
& en latin, le figne de l'afpiration. Ce 
nom èla vient du vieux fyriaque ' hetha , 
ou de helh, qui eft le figne de 1; plus 
forte afpiration des Hébreux; & c'eft delà 
que les Latins prirent leur figne d'afpira­
'tion H, en quoi nous les avons fuivÎs. 

, . La prononciation de l'èta a varié' : les 
Grecs modernes prononcent ita; & il Y a 
des favans qui ont adopté cette pronon­
ciation, en lifant les livres des anciens. 

L'univerlité de Paris fait prononcer II!. 
Voyez les preuves que la méthode de P. R. 
·donne pour faire voir que c'eft ainfi qu'il 
faut prononcer; qr {ùr-tout lifez ce que dit 
fur ce point le P. Giral.ldeau jéfilÎte, dans 
fon ùllroduc1ion à Id langu~ greque - ; 
'ouvrage très-méthodique &. très-propre à 

Tome XI. 

E 

faciliter l'étude de cette langue favante ; 
dont l'intelligence eft fi néceffaire a un 
homme de lettres. 

Le P. Giraudeau, dis-je, s'explique eu 
ces termes, page 4. « L'èta fe prononce 
» comme un e long & ouvert, aÏnfi que 
) nous prononçons r è dans proc~s: non 
» feulement cette prononciation eft l'an­
}) cienne, pourfuit-il, mais elle eft eu­
» core etrentielle pour l'ordre & l'éco­
» nomie de toutct la langue greque. » 

En latin, & dans la plupart des langues, 
l'e eft prononcé comme notre e ouvert 
commun au milieu "des mots, lorfqu'il eft 
fuivi d'une confonne avec laquelle ' il ne 
fait qu'une même fyllabe , cœ-lebs, m;' , , , . , , , 
p~r, pa-lrem, ommpo-ten,um, J'es, et, 
&c. mais felon notre maniere de pro­
noncer le latin, l'e eft fermé quand il finit 
le mot, mare, cuuite, patre, &c. Dans 
nos provinces d'au delà de ' la Loire, OIt 

prononce l'e final latin comme un e ou­
vert; c'eft une faute. 

Il y a beaucoup d'analogie entre l'e 
fermé & ri; c'eft pour cela que l'on trouve 
fouvent l'une de ces lettres au lieu de 
l'autre, herè, herr.; c'eft ' par Ica même 
raifon que l'ablatif de plufieurs mots latins 
eft en e ou en i, prudente & prudenti. 

Mais patrons à notre e français. J'ohfer­
verai d'abord que plufieurs de nos gram­
mairieas difent que nous avons quatre 
fortes d',. La méthode de P. R. au traité 
des lettres, page 022, dit , que ces quatrè 
prononciations différentes de l'" fe peu­
vent remarquer cn ce feul mot détèrre-: 
ment; lnais il eft aifé de voir qu'aujour­
d'hUI l'e de la derlliere fyIlabe mml n'eft e 
que dans l'écriture.. , 

La prononciation.de nos Plots a varié. 
L'écriture n'a été inventée que pour in~ 
diquer la prononciation , mais elle ne 
fauroit en fuivre tous les écarts, je veux 
dire tous les divers changemens : les enfans 
s'éloignent infenfiblement de la pronon­
ciation de leurs peres; ainfi l'orthographe 

Yvv 
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ne pcut Ce conformer à Ca cldr.il1~tion que provinces ; mais cela ne fait p3S une qt12-
de loin en loin. Elle a d'~bord été liée trieme forte d'e. 
dans les lines au gré des premiers inven- Nous n'aVOll! proprrmcnt que trois fones 
teurs : chaque figne ne fignifioit d'abord d't; ce qui les dilliugtJe, ,'eft la maniere de 
que ie {Oll pour Jequel il avoit été inventé, prononcer rt', ou en un temps plus ou moins 
le ligne a marquoit le fOIl a , le lIgne 1 long, ou en ouvrant plus ou moins la 
le fOll l, &c. C'ea cc que nous voyons bo~hCl. Ces trois fortes d't' font l't'ou" 
encore aujourd'hui dans la langue greque, \'ert, rt fermé, & rt muet: on les trou\'e 
dans la haine, & même claus ritalicnne & tous trois en plufieurs mots, ft/mill , 
dans l'efpagnole ; ccs deux dcrn:eres ~ quoi- nonnluH, lv/gue ,fov/~, Ich;IIt, &c. 
que langues "Îvantes, font IFloius [ujettcs Le premier t de firmul eft ouvert, 
.ux \'.:.riations que la nôtre. c'dl pourquoi il dt marqué cl'un accent 
P~nlli nous, nos yeux s'accoutmllCl1t grave; la feconde fyUabe Tnt n'a point 

dès l'enfance à la manicre dont nos peres d'accent, parce que l'e y eft muet; Il ca 
écrivoient un mot, conformémelltà leur marqué de l'accent aigu, cicfi le ligne de 
maniere de le prononcer; de forte que l'e fermé. 
~uand la prononciation eft venue fI .cban- Ces troi-s Cortes d't' font encore fufcepti-
ger, les yeux accoutumés à la maniere bles de plus & de moins. 
d'écrire oeuos peres, fe font oppofés au L'e ouvert eft de trois fortes; 1. 1'~ ou­
concert que la raifon· auroit voulu intr.o- vert commun; II. rol plus ouvert; III. rt 
duire entre la prononciation & r ortho- très-ou~ert. 
graphe felon la premiere defiinatioll des 1. L'.e ouvert ce>mmull ; c'eft ri de pref­
caraéteres ; aÎnfi il y a eu alor$ parmi nous que toutes les langues; c'eft rt quc nous 
Ja langue qui parle à l'oreille, & qui feule prononçons dans les premieres Cyllabes de 
cft la véritable langue, .& il Y a cu la ptr.e, mtre, [rtrt, & dans il arpalt, il 
maniere de la repré[enter aux yeux, non mtne, ma nitce, & encore dans tous les 
telle que nous l'articulons, mais teHe que mots où l'e eft fuivi d'une con(onne avec 
DOS peres la prollooçoient, en forte que ' laquelle il forme la même [yllabc , ~ moins 
nous avons à reconnoître un moderne fous ' que cette confonne ne foit l's ou le { 
un habillement antique. Nous faifons alors . qui lnarquent le pluriel, ou le nt de la 
une double faute ; celle d'écrire un mot troHieme perfonne du pluriel des verbes: 
4lutrement que nous ne le prenonçons, & . ainh on dit czamèn, & non ~zamtn. On 
ceBe de le prononcer enfuite autrement ' dit ûl., f,t', citl, chèf, brif, lopph., 
t1U'il n'eft écrit. Nous prononçons a & ; n;f, rûûf, Ifraa, A ·hèl, Babil., TitI, 
110U5 écrivons t, uniquement parce que Michel, .miN, plurûl, crimintl , futl, 
nos peres prononçoÎent & écrivoient.t. ' naturtl .,lztJûl, .morûl, mutuèl, l'h,Ymtn, 
Yoye{ ORTHOGRAPRE. Saducltn, Chaldétll, ilvitnt, il{om.ihu, 

Cette manicre d'orthographier ea: fujette &c. 
à des variations continuelles .,au point que, : Toutes les fois qu'un mot hflit par un t 

{e1on le prote de Poitiers & M. Rellaut " muet, on ne làuroit [out:enir la voix fiIC 
:il peine trouve-t-on deux livres où l'ortho- cet ~ muet, ,puilque fi on la foutcl!oit, 1't 
graphe foit femblahle ( .traité th IOr.tllo- ne fereit plus muet; il faut donc que 
grapM fron;oifl , pa~ l.) Quoi qu'il en . l'on appuie fur la fyUabe qui ·précede cct t 

{oit, il eft évident que re écrit & pro- : muet ; & alor-sft cette fyUabe eft elle­
Doncé a , ne doit être !"egarœ que comme même un -e muet ., cet -e -.devient Olllert 
Ime preuve ,de ran~enue prononciaticn, . • mmun, & fert de pojnt d'appui à la 
& non comÏne une efpece paniculiere .<i'e. 1 voix pour renOre le dernier t muet; ce 
Le premier -~ dans les lnots .empereur, 1 qui s'entendra mieux par les exempte!. 
~r.fant., jiRl,7!t, &.c. fait voir feulement Dans IMntr, flJJPe-ll~r, .&c. le premi~r t 

CJue Ion prononçolt I-mpeuLtr, Infam , ,e1t muet & ri'dl: l'om} accentué; mali fi 
.fi-me, &c. & c'efr aj!lfi que ces mots font J je dis je mène., j'appt/Je, cet ~ muet 
Frononcés dans 'quelques uues de nos l devieut ()lJ\'ert COlIUllUD ~ & œil me 
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acc~ntué, je mt/i.t, j'apptlle. De même , que leurs yeux ne' font pas açcoutumés 
quand te dis j'aime, je Je.ma/.lde, le der- aux , accens ni aux efprits des livres grecs, 
nier e de chacun , de ces ~nots eft muet; ni a~x points des Hébreux. Tout ugne_ 
mais ' fi je dis par interrogation; aimé-je.? qui a une deltination, un ufage, un fer­
ne dtmandé-je pas ? alors; l'e qui étoit vice" ell: refpeété par les, perfOlmes qui 
muet devient e ouvert commun. aiment-la précifion & la clarté; ils ne 

Je fais qu'à cette occaûan nos Grammai. s'élevent que contre les lignes qui ne figniG 

riens difent que la rauon de ce change- fient rien, ou qui induifent en erreur. 
ment de l'e muet, c',eft qu'il ne [auroit .r C'e!t fur-tout à l'occafion de nos e brefs 
avoir deu~ e muets de fuite ; mais il & de 110S e longs, que nos Grammairiens 
faut ajouter, -à la fin d'un mot: car dès font deuJÇ obfervat~ons qui ne me paroif­
que la voix paiTe , dans le même mot, à _ fent pas juftes. 
une fyllabe foutenue, cette fyllâbe peut La premiere, c'efi: qu'ils ,prétendent que 
être précédée de plus d'un t muet, REDE- nos peres ont doublé les conronnes , pour 
mander, REVEnir, &c. Nous avons Inême marquer que la voyelle qui précede était 
plufieurs e muets de fuite, par des mo- breve. Cette opération ne me paroît pa! na­
nofjrllabes ; mais il faut que la voix l'aIre turelle; il ne feroit pas difficile de trouver 
de · re muet à une fyHabe foutenue : par plufieurs mots où la voyelle" ea: loggue, 
eJJ:emp1e, de ce ~ue je redemande ce qui malgré la confonne doublée, comme dans 
m'eft dû, ~c. voilà fix e muets de fuite gr?/ft & ntfle : le premier e eftlong, fe­
au commencement de cette phrafe, & il Ion M. l'abbé d'Olivet, Profod. p. 74 .. 
ne fauroit s'en trouver deux précifémellt L'e eft ouvert long dans ah,hijJè, pro.-' 
à la fin d'un ltlot. fijfo ,fans cijfi, malgré li redoublée. Je 

II. L'e efi: plus ouvert en pluueurs mots, crois que ce prétendu effet de la confonne 
comme dans la premiere fyllabe de fir- redoublée, a eté imaginè par zele pour 
metl, où il eft ouvert bref ; il eft ouvert l'ancieane orthographe. Nos peres écri .. 
long dans grèJfe. voient ces doubles lettres, parce qu'ils les 

HI. L'e eft très ouvert dans acct's, fuc- prononçoient ainfi qu'on les prononce en 
cès ,hre, templte, il èjl, ahbèjJè, /ans latin; & comme on a trouvé par tradition 
eij{e , proflffi, arrh , forêt, trève, la ces lettres écritei , les yeux: s'y [ont tellement 
Grtve, il rtve, la tête. accoutumés, qu'ils en fouffrent , avec peine 

L'e ouvert commun au fingulier, de- le retranchement: il fallait bien trouver 
vient ouvert long au pluriel, le chéf, une raifon pour excufer cette foibleffe. 
les-- chJfs ; un mot bréf, les mots brtfs; Quoi qu'il eu foit, il faut confidérer 
un .autél'- des auûls. Il en cft de même la voyelle en elle-même_, qui en tel mot 
des autres voyelles qui deviennent plus eft hreve, & en tel autre longue: l'a eft 
longues au pluriel. Voye1- le traité dt la bref dans place, & long dans grace, &c. 

-Profodie de M. l'ahbé d'Olivet. Quand les poëtes latins avoient befoÏlt 
Ces différences font très - fenfibles aux d'alonger une voyelle, ils redoubloient la 

perfonnesqui ont reçu une bonne éduca- contOnne fuivante, relligio ; la premiere 
tion dans la capitale. Depuis qu'un certain de ces conf onnes étant prononcee avec la 
'eIprit de ' jufteffe, dé précifion & d'exac- voyelle, la rendait longue : cela paraît 
,tituqe s'eft un. peu répandu parmi nous, raifonnable. Nicot dans fon dic7ion-naire , 
no~s marquons par des accens la diffé- au mot aagt, ob[erve que « ce mot eft 
rence des e. Voye1- ce que nous avons dit » écrit par double aa , pour dénoter, 
fur l'ufage & la deftination des accens, » dit-il ,ce grand A françois, ainfi que 
même f\lr l'accent perpendiculaire, au mot ») l'", grec ; lequel aano~ prononçons, ­
ACCENT. Nos protes deviennent tous les » pourfilÎt - il, avec traînée de la voix 
jours , plus exaéls fur ce point, qnoi qu'e.n » en aucuns moti, comme en Chaa/ons.» 
'puiffent dire quelques perfonnes qui fe Aujourd'hui nous mettons l'accent cii"­
plaignent que les accens rendent les ca- conflexe fur l'a. Il ferait bien extraor­
raéteres hériifés ; il Y a bien de l'appatellce dinaire que nos peres eufiènt d0ublé les 

V v v 2 
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voyelles pour monger, & les con{onnes 
pour abréger. 

La feconde obfervation , qui ne me pa­
roît pas exaéte , c'eft qu'on dit qu'ancienne­
ment les vOy,elIes longues étoient fuivies 
dr muettes qui en marquoient la longueur. 
Les Grammairiens qui ont fait cette rc­
nlarque, n'ont pas voyagé ~u midi de la 
France , où toutes ces f fe prononcent 
encore, même celle de la troificme per­
fonnc du verbe tjl ; ce qui fait voir que 
toUi..;~ ces f n'ont été d'abord écrites que 
parce qu'cllesétoient prononcées. L'ortho­
graphe a fuivi d'abord fort exaétement {a 
premiere deftination ; on écrivoit unc f, 
parce qu'on prononçoit une f. On pro­
nonce encore ces f en plufieurs mots qui 
ont la même racine que ceux où elle ne 
fe prononce plus. Nous difons encorcfiftin , 
de flte ; la !JaJlille, & en Provence la 
/Jaftide, dc hâtir: nOllS dirons prendre une 
,,!"e par efcalade, d'échelle ; donner la 

.Jajlonnade, de hâton : ct jeune homme a 
fait une ~fèapade, quoique nous diGons 
s'échapper, fans f. 

En Provence, en Languedoc & dans 
les autres pro\lillces méridionales, on pro­
nonce ljde Pafques ; & ù Paris, quoiqu'on 
dire Pâque , on dit Pafchal, Pafquin , 
pafiJuinadt. 

Nous avons ufte efpece de chiens qu'on 
appelloit autrefois tfPngnols, parce qu'ils 
nous viennent d'Efpagne : aujourd'hui on 
écrit Ipagneuls, & communément on pro­
nonce ce mot fans f, & l'e y eft bref. 
On dit pr~flo'tt , preshyure de prltre ; 
prifation de ferment ; prifleflè, ce/eriras, 
de prœjlo effi, être prêt. 

L'e eft auffi bref en plufieurs mots , 
quoique fli\'i d'une f, comme dans preJ­
gue, modejle, ltjle, urnjfre, trimeftre, 
&c. 

Selon ~1. l'abbé d'Olivet, Pr0fod. p. 79, 
il Y a allffi p~ulieurs mots où l'e eft bref, 
quoique Ij en ait été retranchée, éclzelle: 
;lr~ cft long à l'infinitif, mais il eft bref 
dans JlDUS IUjlt, il a éLl. Profod. p. 80. 

Enfin 1\1. Reftaut, dans le Diaionnaire 
IÜ l'onkogr.q he' fralJçoifo, au mot regiflre , 
t:it que , 1'[ i;')llne auffi fenliblement dans 
Tf{ {{Ire que dans lifte & fontflt ,; & il 
(jbienoe ql.C du tc:r.ps cie Marot on pro-

E 
nonçoit IpiJIr~ comme regif/re , & que 
c'cft par cette ra1foll que Marot a félit rimer 
regiftre avec Ip~flrt : tant il cft \'rai que 
c'ea de )a prononciation que l'on doit tirer 
les regles de l'orthographe. Mais re,'enODJ 
\ a nos t. 

L'! fermé eft celui que l'on prononce en 
ouvrant moins la bouchc qu'oll ne rouvre 
lorfqu'on prononce un t ouvert cOlllmun : 
tel eft l'e de la derniere fyllabe de fir­
mué , hont!, &c. 

Cet t eft auii appellé mafoulin , parce 
que lerfqu'il fe trouve à la fin d'un adJeélif 
ou d'un participe, il indique le mafculin, 
aifl, Izahill!, aim!, &c. 

L'e des infinitifs ea: fermé, tant que l'r 
ne fe prononce point ; mais fi 1'011 vient 
à prononcer l' r, ce qui arrive toutes les 
fois que Je mot qui filit commence par 
Line voyelle, alors re fermé devient Oln'en 
commun; ce qui donne lieu à deux obferva­
tions. 1°, L'e fermé ne rime point avec l't 
ouvert: aimer, ahymtr, ne riment poim 
avec la mer, mar~ : aïnli madame Des­
houlieres n'a pas été exaél:e lorfque dans 
l'idylle du ruiffiau elle a ~it: 

Dans VOtre foin il clzerclze à s'afrymtr ; 
Vous ~ lui jufques J la mer 
Vous n'Ites qu'une même .:hofe. 

1 0
, Mais comme re de l'infinitif devient 

ouvert commun, lorfque l'r qui le fuit eft 
lié avec la voyelle qui commence le mot 
fuivant , on peut rappeIIer la rime, en 
difant : 

Dans votre foin il cherche à s'tlhymtr, 
Et vous ff lui jufqu'à la mer 
Vous n'lus qu'une mime c/zofe. 

L'e muet eft ainfi appellé relativement 
aux autres t ; il n'a pas, comme ceux-ci, 
un fon fort , diftinél: & marqué: par exem­
pIe, dans mener, demander, on fait en,­
tendre ·l'm & le d" comme fi l'on écnvOlt 
mner, dmander. 

Le fon foible qui fe fait à peïRe fentir 
entre rm & rn de mener, & entre le li 
& l'oz de demander, efi: préciCémcnt l'~ 
muet : c'eH une fuite de l'air {onore qUi 
a été modifié par les crgalles de la. parole , 
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pour faIre entendre ceS contonnes. P oye'\. on entend I~è 
CON$ONNE: " "labe ft. " 

S2.S 
muet de la derniere fyl-

L'e muet des~onor111àbes" me , te, Je, L'e m.uet eft appellé féminin, parce 
le , .Je ,dt unpell' plus m~rqué ; mais il qu'il'fert à former le féminin des adjeétifs ; 
.ne faut ' pas en faire un 'e ouvert, comme par exemple, foint, fainte ; pur , pure ; 
font ceux qui di.fent amène-N : l'e prend , lJOn ,honne, &c. au lieu que l'e fermé eft 

' plutôt alors le fon :de l'eu foible. appellé mafculin, parce que lor[qu'il ter-
Dans le chant, à la fin des mots" tels mine un adjeétif, il indique le genre ma[-

'que gloire , fidele "triomphe, l'e muet eft 'culin, un homme ail(lé, &c. J 

moins foible que l'-e muet commun, & L'e qu'on ajoute après le g, il mangea, 
,approche 'davantage de l'e,it foible. &c. n'elt que pour empêcher qu'on ne 

L'e mnet foible, tel qu'il dt daLls mener, donne au g le [on fort ga, qui eH: le feul 
,-:t1emalllier, fe trouve dans toutes les lan- qu'il devroit marquer : or cet e fait qu'on 

gues, toutes les fois qu\m.e coufonne cft lui donne le fon foible, il manja : ainfi 
·[uiyie immédiatement par une autre con- cet e n'd! ni ouvert, ni fermé, ni muet; 
,fanne ; a10rs la premrere de ces conf onnes il marque feulement qu'il faut adoucir le 
ne fauroit être prononcée fans le fecours g, & prononcer je , comme dans la 
<l'un efprit faible : tel eft le fon que l'on derniere fyllabe de gage : on trouve 
'entend entre le p & Ij dans pftud(} , pfal- en ce mot le fon fort & le fon foible 
mus, pfittacus; & entre l'm & l'Il de mna, du g. 
une mine, e[pece de monnoie ; lJ!nemo- L'e muet en: la voyelle foib!e de eu, 
fynt, la mere des Mufes, la dédIe de la ce qui paroît dans le chant, lorfqu'un mot 
mémoire. hnit par un e muet moins foible 

Ori peut comparer l'e muet au fon foible 
que 1'011 entend après Je fon fort que pro­

,duit un coup de, marteau qui frappe un, 
<:orps folide. _ 
" Aiufi il faut toujours s'arrêter fur la 
fyllabe qui précede un e muet à la fin des 
mots. 

Nous avons déja ob[ervé qu'on ne (au­
rait prononcer deux e muets de fuite à 
la fin d'un mot, & que c'efl: la raifon pour 
l~qlJelle l'e ml:let de mener devient ouvert 
dans je mene. . 

2. o• Les vers qlli finiffent par un e muét , 
,()ut une fyllabe de plus que les autres, 
,par la raifon que la derniere fyllabe étant 
muette , on appuie fur la pénultieme : 
alors, je veux dire à cette pénultieme , 
l'oreille eft fatisfaite par rapport au com-
'pléme'nt du rithme & du nombre des· 
. fyHabes ; & comme la derniere tombe 
,faiblement, & qu'elle n'a pas un fon plein, 
elle n'eft point comptée, & la mefure eft 
remplie à la pénultieme. 

Jeune f? vaillant hù.()s, dont la haute 
flgef-fe· 

L'oreille en: fàtisfaite à la pénultieme , 
gef, qui e~ le point d'aYtlu'Î , , .après leqyel: 

Rien ne peut farrêter 
Quand la gloire l'appelle. 

Cet eu qui dl: la forte de l'e muet, ea: 
"une véritable voyelle: ce n'ell qu'un fon 
fimple fur lequel on peut faire une tenue. 
Cette voyelle en: marquée dans récriture 
par deux caraéteres ; mais il ne s'enfuit 
pas delà que eu [oit une diphtongue à 
l'oreille, puifqu'Oll n'entend pas 1!eux fons 
voyelles. Tout ce que nous pouvons en 
conclure, c'eft que les auteurs de notre 
alphabet ne lui ont 'pas donné un caracrere 
propre. 

Les lettres écrites qui, par les chan­
gemens fHrvenus à la prononciation, ne 
[e prononceIl~ point aujourd'hi!i, ne doi­
vent que nous avert,w que la prononciation 
a changé ; mais ces lettres multipliées ne 
changent pas la nature du fon fimple , 
qui fèul eft aujourd'hui en ufage , comme 
dans la derniere fyllabe de ils aimoient, 
·amafJant. 

L'e ell muet long dans les demieres 
fylJabes des troiliemes per[onnes du pJuriel 
des verbes, quoique cet e foit [uivÎ d'IlL 
qu'on prononçoit ~utrefois, & que les 
vieillards J(ro.nollcent encor.e en .certaines 
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prDvinces : ces deux lettres viennent du dignité, de (es. fon8ions , & de lé. prtro. 
latin amant, ils aiment~ gatives , ,épand un gr.md jour rur les pre .. 

Cet e muet eft plus long & plus fenfible miers telnps de l'hiftoire de la Gr~lI1Je. 
qu'il ne l'eft au fingulier ~ il Y a peu de per- Bretagne, il n'eH pas inutile d'en fixer la 
fonnes qui ne fentent pas la différence qu'il connoHfance; qui Ile Ce trouve dans aucun 
y a dans la prononciation entre il aiml & diaiolloaÏte françoit. 
i/I aimtnt. (F) Ce mot ,qui dans fon origiae-ne GgniS. 

E , ( Ecriture.) dans l'italienne &. la qu'un homme âgl ou (IncitA, vint peu-l .. 
coulée, c'dl la {ixieme & la fcptieme par- peu à dé-figner les perfOlJlleS les plu. diiHu. 
tie de 1'0 , & fa premiere moitié. L't' roncl guées, appamnment parce qu'on choiJif­
en: un demi-cerdc, ou la moitié de 1'0, foit pour exercer les plus grandes chargea , 
auquel il faut ajouter un quart de cercle qui ceHX qu'une longue expérience en pouvoit 
falfe la feconde partie de cet t. Les deux rendre plus capables : métbo~e que nou. 
premiers e fe forment d'un mouvement ne cOllDoiffons guere. Ce n'eft pas feule. 
mixte des doigts & du poignet. L'e rond ment parmi les Saxons que ces deux figui-
s'exécute en deux temps. 6cations fe trouvent confondues; on voit 

E A C dans l'Ecriture - fainte, que' les ancieD& 
d'Ifraël, de Moab, de Madian, étoient 

*' EACÉES, adj. f. plur. pris {ubR. pris parmi les principaux de ces nations. 
( Myth.) étaient des fêtes folemnelles Les mots , ftnator, flnor, fignore, fei­
qu'on célébroit à Egine en l'honneur d'Ea- glltur, en latin, en efpagnol, en italien t 

que qui eu avoit été roi, & qu'on diroit & en françois, fignifient la même choCe. 
avoir dans les enfers la fonBiou de juge, Les ealdorma!ls ou taritior11l4M étoieut 
parce qu'il s'étoit diftingué fur la terre par donc en Angle~erre les plLls confidérables 
fa droiture & fon équité. VOyt{ FETE, ~c. de la nobleffe, ceux qui exerçaient lei 
ENFER. plus grdndes charges, & par une fuite 

li- EALÉ, f. f. ( Rifl. nat.) animal à très-liaturelle, qui poffédoient le plus de 
quatre piés dont Pline donne la defcrip- biens. Comme on confioit ordinairement 
tion fuivante, à la fuite de celles du lynx, à ceux de cet ordre les gouverneme115 dei 
du fphynx, & d'autres animaux d'Ethiopie. provinces; au lieu de dire le gouverneur, 
tC L'laU, dit - il, dl de la grandeur de on difoit l'anden tar/dorman d'une telle 
») l'hippopotame (V HIPPOPOTAME); province: c'elt deU que peu - à - peu ce 
») elle efr noire ou rouffe ; elle a la queue m0t vint à déligner un gouverneur de 
» de rMéphant (Voye{ ELÉPHANT) ; la province, ou même d'une feule ville. 
)) mâchoire du fauglier (V SA!\GLIER ) , Pendant le temps de l'heptarchie, ce, 
) & les cornes mobiles & lon~es d'une charges ne duroient qu'autant de temps. 

, » coudée & davantage; elle combat ta11- qu'il plaifoit au roi, qui dépoffédoit les 
) tôt avec l'une, tantôt avec l'autre, & s'en tar/dormans quand il le jugeoit à propos, 
JJ fert comme d'une arme offenfive & dé- & en mettoit d'autres en leur place. Enfin 
» fenftve. )} Nous ne connoilfons aucun ces emplois furent donnés a vie, du moins 
animal qui ait cette mobilité de cornes. ordinairement ~ mais cela n'empêcha pas 
EA~lJS, (Mytk~~ Voye{ F A!\US. que ceux qui les poffédoiellt, Ile pulfel1t 
". EAQUE , f. m. (My th. ) un des trois être defritués pour diverfes califeS. Il Y en 

juges des enfers. II étoit fils de Jupiter & a des exemples fous les regnes de Canut, 
d'Europe; & .d'autres difent d'Egine. II &. d'Edouard le Confelfeur. 
fe montra pendant fa vie fi équitable envers Après l'étahliirement des Danois en 
les hommes, qu'après fa mort Pluton l'aL: Angleterre, le nom d'tllrldorman Ce chan­
focia à Minos & à Rhadamante, pour les gea peu-à-peu en celui d'eari, mot dauoï. 
jtJger aux enfers. V E~FER e, EACÉES. de la même figni6catioll; cnfuite les Nor-
~LDOR~IAN, i: In. (Rifl. tfAngl.) mands voulurent introduire le titre de 

le premier degré de - noblefië chex les comtt, qui bien que différent dans fa 
Anglo-Saxons. Comme l'origine de cette . p~emiere origine, défignoit pourtant la 
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même dignité ,: mais le terme danois il'srl . -qui fubfi~e _encore, eft demeuré à ces 
~'efl: ·~onrervé jufq.u~à ce jour, pour figni- ' officiers inférieurs, pendant que les pre­
iiet;. celui qu'en d'autres pays 011' appeHoit miers ont pris le titre deearl ou de 
-comte. 17 oye'{ COMTE. :"' CfJ.mtt. 

Il 'y avoit plt.dieurs J(i)Jtes d'ear.ldormans : La charge d''/!tlrldormanétoit civile, & 
les uns n'étoiént proprement .que des g<;>u- ; ne donnoit aucune in[peétiôn [ur les affaires 
-vefl~êurs de province; d'autres . poffédoient qui .regardoient la guerre. Il y .avoit dans 
.leur prov.ince en propre -, -comme un fief chaque provillce . un duc qui coIinmandoit 
,dépelldantde lac0uronne, & qu'ils te-.. la milice: ce nom de duc, pris du latin. 
,noient en foi & hommage ; de forte que dur, efr moderne. Les Saxons appelloient 
-cett~ prol!Înce étoit - toujour-s regardée cet offiçier 4eartogh: celui-ci n'avoit aucun 
1IC0mme membre de l~état. L'hiltoired'AI- droit de fe mêler des affaires civiles. Son 
fred le ~Grand .fournit un exeluplede cette ; emploi étoit eLltiérement différent & Îlldé­
clerniere.forte d~earldormans, qui ·étoient pendant de celui de comte ; on trouve 
fort 'rares en Angleterre. C'eft ainu qu'en néanmo.ins quelquefois dans rhi1toire d'An­
Frallçe, vers :le commencement de la gleterre, que tantôt le titre de duc, 
1ttoifiemeracede nos rois ., les duchés & tantôt celui .de comte , {ont donnés à 
)es comtés ,tpii n'étoient ,auparavant que · une même per[onne; mais c'eft qu'alors 
<le fimples ' gouverne mens ,furent donnés . 'les deux charges fe trouvoient réunies dans 
.:en propriété tous Ja.conditiol1 de fhom- un même fujet ' , comme elles le furent 
mage. affez cO'mmunément vers la fin de l'hep-

'Les 'itarZdormalt'S, ou les (JI)rntes de tarchie. Article .te M. le ClulIaüer DE 

!(;ette efpece, étaient honorés des titres de JAUCOURT. 

:r.tguli." fuhreguli ., prindpes ; il n'eft pas_ EARNE , ( ·Glogr. mod.) lac d'Irlande 
.même fans _exemple ~ . ·qu'on leur ait donné dans la province d'UHler, au ·comté .de 
le titre de- :rais :: ,quant aux autres, -qui F ennanagh. ' 
~~étoient ({He .de Jirnples gouverneJlrs , ils . EASLOW .& WEST-LOW, {-Géogr. r 
prenoient· feulement le titre ffeorldor.mans ce font deux bourgs .d'Angleterre, dans 
·cI'unetelle 'province. L~s prem.iers {aifoient ' la province de Cornouailles, fitués vis-'à­
.rendre la juftice .en :leur .propre nom: ils ' vis l'un de l'autre, aux deux bords d'une 
;pr.0htoientdes - confifcatÏons ., &s'appro- . petite riviere, que l'on y pafie fur un 
prioient ies rev~l1US de leur province. ltes , pont de pierre de feizearcades. Hs {Je 
derniers3"~ndoient eux - mêmes la juR-ice ' font l'un & l'autre habités que par des 
;au nom du ,wi., & ·.ne retiroietlt que ·cer- pêcheurs., dont le voifinage de la lner 
tains ·émolumens qui leur étoient affigllés. . favorifebeaucoup le métier & le trafic., 
Le comte Goodwin, queJtuegrand feÎ- . & de la profpérité de[quels dl: né, [ans 
gneur , -qu~il fûtd:ailleurs ., -ri~étoit que de . doute, le privilege qu'ils ont de fe fùire 
ce iècond ordre._ . repréfenter au parlement par quatre dé-

A ces deux fortes de grands tarldor- ' putés, deux pour Eaflow, & deux pour 
mans " .o~peut en ajouter .une autre; WeJl- L ow. Long. 12. 49. lat. 50. 23 ... 
favoir, de ceux qui fans avoir e:le gouver- (D. G.· ) ; .. 
nement -, portoient ce titre à caufe ·de leur EAST - GRINSTEAD, ( GID:gr.) vine 
·n6JHfance., & parce qu'ontiroit ordinai- d'Az,lgIeterre ., dans la province de Suffex., 
:rement les gouv.erneurs de leur ordre :~ aillfi fur une colline aux frolltieres .cau .comté 
le titre d~earldormans ne défigno.it quel- de Surrey : elle eft remarquable par fes 
<quefais .qu'un homme d.equalité. foires & par [es marché~ " par les affifes 

.Il y avoit encore des .ellrLdormaJls infé- 'que l'on y tient quelquefois ,,& .par le :bel 
rieurs dans les -villes, ,& même dans les hôpital qu'un .comte de D orfet y fonda 
"bourgs: mais ce n'étoiellt- que des magiC- dallsle 4iecle palfé. Cette ville fournit , 
:trats ,{ubalternes qui rendoient la jufrice ' deux membres à la chambre ·des -C01n­

,au nom du ;Ioi., & qui dépenooientdes : mune·s. L fJ ng. r174 35. l at. 5 1. ~. (D. G.) 
. gratlds .tarldarmans.. L~ nom fi' alde rlTUlfl ;1 ' E A S'T - ,ME ATH ., (G1o:c. ,mod.) 

'-, 
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contrée d'Irlande dans la province eTe Leinr- étoit un des quatre élémens des anciens, 
ter; elle a titre de comté : Kelli en eH: vOyt{ ELÉMENS, & Thalès III regardoit 
la capitale. comme le principe de toutes chofes. Cene 

* EASTRÉE ou EASTRE, f. fém. opinion de Thalès était même plus an­
( Mytlz.) déetfe des anciens Germains, cienne que lui, & M. l'abbé ete Canaye 
en l'honneur de laquelle ils célébroient une a prouvé, dans une excellente diKertatioD , 
fête au mois d'Avril. Comme ce terme tome X tlts mlmoirts dt /,(J,ad/mil tlts 
Eaftré vient de celui cIe rifurrcc1ion, les Bdlts-Lfltrts, que le mot grec e' fX~ , dont 
détraéteurs des fêtes de la religion chré- les partifans de cette opini(i)l1 fc fcrvoicnt 
tienne ont abufé cIe ce rapport, pour pour défigner cette propriété prétendue de 
affurer que nous tenions la célébration de l'tau, frgnm~, non un principe purement 
la pâque des Eafirlts gauloifes ; idée méchanique & phyfique, mais une CtlUft 

creufe, s'il en fut jamais dans ce genre ' tffidtnu &primitivt. Mais il ne s'agit poillt 
de conje8:ures. ici de ce que les philofophes anciens ou 

EATON ou ETON , (Géogr.) petite mo~rlles ont pCllfé ou rêvé filr cette ma­
ville d'Angleterre, dans la province de tiere; il s'agit de recueillir les faits les plus 
Buckingham, filr la Tamife, vis-à-vis de certains) & les propriétés phyfiques de 
Windfor. Elle eit fort connue par le col- l'eau les mieux commes .. 
lege, ou école publique , dont elle fut On peut diftiuguer trois. fortes clTtau.r: 
pourvue dans le xv fiecle par le roi Henri eau de pluie, qui forme les mares, les 
VI, & dont les revenus annuels vont au- cÎternes, & plulieurs lacs : eau de four" , 
jourcI'hwi à cinq mille livres fterlings. Ce qui form~ les fontaines, les puits, les 
college eft . partagé en deux cIaffes prin- rivieres, fi,. tau de mer, tJu i eCl: biturrii­
cipales, qui [e divi[ent chacune en trois neufe, amere, falé~, & impotable. De 
autres. Un prévôt eft à la tête de cet éta- cette div ilion , il s'enfuit que l'tau n'ett 
blilfement ; puis viennent fept gens de jamais abfolument pure. L'eall de pluie 
lettres, à titre d'agrlgés ; deux maîtres, même, en traverfant l'air , & l'eau de 
à titre de rlgcns ; fept affiftans, des fOl1s- fource en traver[ant les terres, Ce chargent 
maîtres, 6-c. Trois à quatre cents jeunes nécelfairement d'une infinité de parties hé .. 
gens de tonte condition, y étudient à l'or- térogenes. Y EAUX MINÉRALES. L'taù 
dinaire , & s'y préparent à promonter aux la'p1us pure eU: celle qui coule à travers 
univerfités : & il eft de la conftitution utP fable bien net & fur des caillous. Ce 
du college du roi, l'un des feize de Cam- font les particules hétérogenes dont l'tau 
bridge, de ne recevoir dans fon corps eft remplie, qui fe cornbirrant avec les 
que des étudians d'Eaton. Tout d'ailleurs particules de certains corps, ou s'in611uant 
eH: admirable dans ce lieu : l'air en eft dans leurs pales, changent ces corps eo 
falubre, la lituation riante, le logement pierre; le fer en cuivre, fi,. Il Y a lieu 
commode, la promenade agréable, & de croire que l'eau de mer contient qucl­
l'infhuttioll bien fuivie. Long. 17. lat. SI. que chofe de plus que du fel ; car en jetant 
2.8. (D. G.) du fel dans de l'eau commune, on n'en 

EAU, f. fém. (Phyfzq.) dl: un corps fera jamais d'cau de mer. On purifie l'tau 
fluide, humide, vilible, tranfparent, pe- de diverfes manicres , par filtration ou 00-

faut fans gOlÎt, fans odeur, qui éteint le lature ~ voye{ ces mots ; par congélation, 
feu, lorfqu'on en jette de11ils en une cer- parce que tout ce qu'il y a de . fpiritueux 
taine quantité, etc. Voyt{ F LUI DE, dans l'cau ne fe gele pas, & que la gelée 
FEl: , &c. Xous àifons' que l'tou eftjluide fépare de l'eau la plus grande partie des 
& Izumide, car ces deux qualités ne font corps hétérogenes qlli s'y trouvent; par 
pas identiques: le mercure, par exemple, l'évaporation, qui éleve les parties aqueu­
eft fluide fans être humide, ~. Voyt{ fes, & laiffe tomber en en-bas lei partie9 
H UMIDE. groffieres ; par clarification, en y mêlant 

Nous ne parlerons point ici de l'utilité des corps \ifqueux, comme des jaunes 
de ce fluide : elle eft aHèz connue. L'tau d'œuf, du lait, ,",. 

Sj 
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_ Si ou met de l'eau pure dans des boules, -pore mQinS"qu_e celle qui ne l'dl: pas. L'tau 

qe métal que. l'on foude enfuite, & qu'on s'évapore moins que -l'eau. de · vie, mais 
veilille comprimefces boules ~vec une pref- plus que le mercure; & l'eau courante, 
fe, ou les appl,a!ir -à coups de marteaü ,on moins- que l'eau dqrmante. ,La vapeur de 
trouvera que l'eau ne peut être condènfée, l'eau échauffée a une grande vertu élafti­
mais qu'elle ulinte en forme de rofée par que. VOYH les mots EOLIPYLE, DIGES­
les pores du métal: c'dr-là le p4éllornene U TEUR, EBU:LLITION , FEU , VAPEUR, 
connu qui prouve l'incompreffibilité de l'eau. &c. Voyé'{ aufJi .MA CHIN,ES HYDRA U LI­
OnpeutconcIure delà, fdon M. MufIèhen- QUES, & POMPE. On trouve même 
~roe.k, qu~ l~s . particules tIe l'eau fOllt fort que cette vapeur a Ulie force fupérieure 
dures; çe quele' même phyucien prouve ell- à celle de la poudre à canon: c'eft ce que 
CDre par la douleur qu'on Iènt en fraIOpant vi~ M. Mufièhellbroeck prouve par une expé .. 
v.ement la ftirface de l'eau avec la main, & rience, rapportée § 873 de fln effai de 
par l'appl.?tiftement des balles de fuul tirées phyfiql1e; I40 livres de poudre ne font 
dans 'l'eau. làuter .que 30000 livr~s pe{ànt; au Heu 

Les parties de l'eau ont entr'e11es beau- qu'avec I40 livres d'eau changée en va­
c.oup d'adhérence; voy. ADHÉRENCE, Co- peur, on peut élever 77000 livres. Plus 
HÉSION, & les mémoires Je l'acad. de la .vapeur eft cha):1de , plus elle a de force. 
I731 : c'eil: pour cela que des feuilles de La caufe de ce phénomene, aïnu que de 

. ltlétal appliquées ulr la furface de l'eau, beaucoup d'autres, nous eft entiérement 
~e def~elld_ent point, parce que la réfi[ inconnue. La vapeur de l'eau, qU0ique 
tance des partiç111es de l'eau à être divi- comprimée, par le poids de .1'atmofpher~, 
f~es, eft plus grande que l'excès, de pefanteur ne laiŒe . pas de fe dilater au point d'o~. 
fpéciiique de ces feuilles filr celle d'un cuper un efpace I4000 fois pIns grand que 
parei~y~lume d'eau. M. MuŒchenbroek, celui qu'elle occupoit, & parconféquerit 
artiCle 607 de fa/l tjJài d~. phyjique ,rap- elle fe dilate bien plus que la poudre, 
porte une experience qui prouve qu'un puifque cette derniere, fuivant les ob[er­
morce~u de bois d'un pouce quarré, eft vations les plus favorablas à [a raréfaétion, 
a~tiré par l'eau avec une force de 50 ne [e raréfie que 4000 fois au delà de fou 
grait.ls.. J volwne. Il ne . faut donc pâs s'étonner fi 

La pe[anteur fpéci6cfue de l'eau eft à la vapeur de l'eau s'inumie fi ai[ément 
cellerde l'or, comme 1.000 eft à I9640, dans les pores des corps. Sur les phél~o­
~u environ comme àj 19 t. IVIais l'eau lTIelleS de l'ébullition de l'eau ', V EBUL-
e.ft un peu plus pe[ante d'environ -/0 en LITION. . 
hiver, qu'en été; parce qu'en général la Lor[qu'on a pompé l'air de l'eau, U on 
chaleur raréfie le~ corps. Voy. CHALEUR, Y remet une bulle d'air, l'eau l'abforbe 
DILATf1TION , &c. Delà il s'enfuit que bien \'Îte ; elle abforbera de même une 
J'cau a bea.uçoup plus de. pores que de ma- feconde bulle, & alnfl de {ilite, jw[qu'à 
tiere propre, au moins dans le rapport de 20 ce qu'elle foit tout-à-fait imprégnée d'air: 
3 l , & probablement b-eaucoup au delà. V mais · c~t air ne [el change jamais en eau, 
PORE, &c. pm(qu'on peut toujours l'en retirer: comme 
_ Les particules de l'eau, quoique très- auffi l'eau ne dOlme jamais d'autre ' air que 

fines, pui[qu\~lles pénetrellt les métaux, celui qüi s'y troll\loit, ou qu'on y a mis. 
ne pcuve.nt pre [que pénétrer le verre. A Il fe trouve dam notre atmofphere divers 
l'~gard , du degr, de, fincffe de ces p~rties f!uides é!aftiqucs., qui, s:infinuent aufIi dnn, 
~ dé leur figure , c eft ce que les plulofo- 1 eau. Leau plell1e cl aIr ou fans ;'l1r , eft: 
ph~s ne peu~ent, & peut-être ne pourront à-peu:-près de la même pefanteur fpécifi­
jamais déterminer. L'eau échauf1ee fc raréfie que.; mais l'eau pleine d'air eft feulement 
de la viùgt:-{ixieme partie de fon vobme, un peu plus raréfiée :' d'où M. MuIfchen­
à compter du point d'où elle commence à broeck conclut que l'air ènfermé dans l'eau, 
Ce geler, juiqu'à ce qu'elle fojt bouillante. ell: à-peu-près ' auilî den[e que l'cau. Sur 
Bacon a prétendu, que l'eau bouillie s'éva-: les phéllomenes chYlniques de l'eau, voye~ 
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l a Juin dt a! artidt; l'oye{ lluJllDISSOLt"- ') Les artificielles ou machinales font ~ 
TION , E '\-AP ORATION , ~c. » \·ées dans un r~fcr\'oir par le moycn dei 

L'cau éteint le feu, Celon M Mulfchen- » ma...:hines hydrauliques. 
brocck, pJTCe que les corps ne briHellt '» . On appelle (au~' jailli/fonus , cellcsquï 
qu'ai l moyen de l'huile q~l'i ls renferment, ) s'élevellt en l'air au milieu des haffins , & 
que l'hllile ·brùlante a une chaleur cie plus )} y forment des jets, ·des gerbes, & dei 
de () 'jO degrés , & que l'tau ne poU\'ant » bouillons d'tau. 
a,"oir une -chaleur de plus de 'lI 2. degrés, .,) Les L'ûUI plates font plus tranquilles: 
n!en peut communiquer à l'hu ile. Il ·en · » elles fournilfent des ccmaux, des viviers, 
.n ippone encore d'~lItres ·rai[ons ,qu'on ) des étangs ,des miroirs., & des picces 
'~ut voir dans fon ouvrage, & que nous ne .» d'r,1U fans aucun jet. 
p: ~tendol}s point gar;! nt ir; d'autant plus que » Les ·taux courantes, produites par 
l'dU jetée en petite 'quantité fur un grand » une 'petite 'riviere ou ruHlècw, forment 
feu , l'augmente au heu de l'éteindre .; & » des pie ces d'eau :& des canaux très-vi­
~l'il y a des corps eJl feu, eomme ·la poix , » l'ans. 
l'huile, etc. qU'OIl Ile peut refroidir par le .» :Les·tflUI \'ives& '1'otllant~ font ceUeI 
Jl'loyen de J'tau. » qui .. coulent rapidement d'une fource ahon-

Sur les phénomenes de l'cau glacée . ., . V _.. » dallt.e, · & que reur extrême frakhcur rend 
CO~GELATION ,GLAcE, GELÉ-E ,&0 Dt- . » peu propres ù la boiHon. 

'G EL. ,) Celles qui fournilIent aux jets cCtau font 
M. MaJ:iotte prétend · que t'état · naturel - » appeHées . fo réées; 'Clles fe confondent 

de l'tau eft d'être glacée·, parce que la· » a"ec les jailliffimtes. 
fluidi té de l'cau viellt du mouvement d'une ·· » ·Les , eaUI . dormantes ., par leur peu 
JRatiere étral1gere qui agite ·les parties dc: » de mouvement fujettespelldant l'été à 
l~au, & que le repos de cette matiere pro-- » exhaler de mauvaifes odeurs ., fOllt peu 
(ù'lit la glace. Il faudroit pour que cette·rai- > » efiimées.. 
fOIl fût bonne, 1°. que l'on C0Jlllût'hien cer.' -» . On appélle · eaUI folles, . des pleura 
t~inel11ent 1..1 caufe de la -congélation, 1°, ) de terre qui produi[ent peu d'tau, & 
que le · repos lÛt un ··état plus naturel aux · » [ont · regardées cemme de 'fauffes four­
corps que le mouvement. V. l'ejJiti de pjy_: l) ces qui tariffent dans les moindres cha ... 

. [!fue de M. Mui[cheuhroeck -., d'où nous ' » leurs. • 
avons extrait la plUi grande .partie.de cet ar- . » 'Les -eaUI de 'pluie ou de ravine fOltt 
ticle. (0) » les plus légeres de toutes; eJle5 Ile 

EAU, (HydrauJ. • .) L'eau, de Il'1êmc ' » font 'vasles plus claires, mais elles fe 
que les 'autres liqueurs, fe tient de ni\'eau » clarifient .,& s'épurent dans les citernes 
dans quelque polition qu'on la pui!fe mettre,.~ » & les étângs qu'elles fourniffent. -
c'eR-à-dire, en égale ·.difram:e du centre de ' Thlorit & pratiq.ue .du lardhzagt, page 
la te~. ~ ~2.3. ·V. :HYORAULIQUE, DÉPENSE, f/c. 

Les roux viennent ordinairement de four- ' (K ) . . .. 
-.œs naturelles, de ruiifeaux ,ou de machi- " E'1\u, ( ~lardin .. )L't'au ne fera pOlOt-lC1 

nes qui les élevent des rivier.cs-, des puits , " confi~érée comme ~l~ment, mais par r~p-
,& des c1~ernes. port â fa ' bonne quahte pour la-confervatloa 

. « Excepté les minérale5 & les ·interca- :: des plantes & de la fanté. 
» ' laires, elles Ce difiinguent en -tauI 11a-' Elle doit, être tranfparente , légere, infa-

.") turelles ., artificièlles, courantes·, pla-' pide: on réprouve avec la rroix de galle; 8c 
~ tes, jaillüfantes, fursées, vives ,dorman-:' on obfervera qu'elle mouffe avec le favon., 

.1» tes , . folles ., . t'aUI 'de plaie ou ·de ra vi - ~ & ne lai4fe aucune tache fur une affiette hies 
'» nes. nette • 

. » Les t'aux naturelles font celtes qui for- Par rapport au jardinage, il faut espért-. 
~ ~ tant d'dIes-mêmes de' la terre, fe rendent menter fi :'-les légumes y cuirent facilement~ 
'» . dans un réfervcÏr & fGn~ jouer les· fontai- il y a de certaines qualités d'tlUl ,où ils.dJaJ:: 
)~ .. an cootinuelleweu.<t. ~ ci1fel1t.plutôt !iue.de alire. 



E' AU E li. ur f"llf 
Oit, doit encore en ' confulter fe g-oi'it, . dee ' üir des fpéctllatiolls & des expériences 

eu égard aux fruits ,< étant certain q~ùls . illuf6ires- ; que rhiH:oire fi connue ,du fallltl 
confervellt ·, ainfi que les légumes ,. 'celui ;; de Vallhelmont, qu i paroît avoir dÎt fOll 
que l'eau' y a· communiquée' , en [e filtrant : accroifIèment& fa formation a l'eau [eule '; 
à' travers les- terres. ' celle de la citrouille élevée de· la' mêm~ 

Dans ' le · cas où- les fources; & r~au de '. maniere P\I" Boyle; le fa1t beaucoup plus 
· riviere manquent, on a·. recours aux eaux : déciftf du Chêne élevé · dans. l'eau par notre 
· de pluie· ramaffëes- dans des èîternes :, elle :: t:élebre académicien M. Duhamek ; les 
cft la plus légere',. & imprégnée · du nitre :. diftillations répétées de l'eau L qui· pré .. 
de l'air : elle eft plus , féconde & plus ) [entent toujours lUi petit réfidil terreux: 

' pure. - .) que tout cela, dis-je ,_ ne · prouve pas qu~ 
Si QU' eff réduit a l'eau. de'puits ', il faut:1'eau puiffe être changée en terre, fournir 

.abColumellt. pour. en corriger, la cn!-elité,. : feule. des fels · & des huiles ,. &c.. car il 
la laiffer dé~ur.dir ou .. attiédir au.x, rayons , n'eft .pas difficile de déterminer l'origine 
du [oIe.il dans un b~ffin ,. dans des cuvet- ;. de. la, terre. qui, a formé les ff/uelettts de 
tes , ou, dans des tonneaux défoncés, & ces végétaux, & qui a concouru a la prol­
'enfouis dans la. terre : on pourr.oit même duétion de leur,s- reIs· & de. l~llrs'. hhiles , 
y jeter un peu~ de colombine- ou de'crotin :( Voye{ VÉGÉTATION) : que les- [avantes 
de mouton pour réchauffer ., avant que .recheI:.ches dont. M~ ElIer a. c0mpofé [OH 
d)en. arro[er les plantes. ' (J'-). . fecond mémoire [ur les élémens C Rifl. d-e 

EAU, (..Clzymie •. ) cette fubir..:mce. ap- .l'acadlmie rayale; de Pruffi, ann. I746 ) , 
partie nt à, la. Chymie à plufieur.s- titres.:. ' ne paroiffent point affez dé a ifivei, contre 

Premiérement, comme principe conlli- ,le; [entiment que je. défends· :. que 'c'dl: 
tuant des: corps naturels, & des compofés. évidemment la vapeur de l'tau, comme 
& mixtes artificiels. ,. & l'un des- derniers ; telle " & n011 pas· de,-l'etlu changée en air, 
produits. de:Jeur analy[é ab{olue.. ,: qui a fait defcendre le mercure. dans la, 

L'eau confidérée fous cet a[pefr efr un jauge appliquée à, une machine pneuma..­
· élément· ou, premier principe, un corps . . tique , . dans· le récipient de · laquelle. ce fa,.. 
.particulier, 1ünple:: ,. pur , . indivilible,. Î1n- , vant médecin Întroduifit de: l'eau en va­
·ptodu8:.ible· " & incommutable, que j~ . '; peur ' après. l'avoir vuidée d'air :. que c'eft la 
· prends ici dans,; [on être folitaire & cliC- vapeur de l'eau <pli a· c0nCrammel1t impofé', 
tina:. ,. ell un- mot le· corp~fèule: primitif . pour de l'air" à tous, les· phyliciens qui 
.de cet agrégé q!le- tout lè monde connoît ,ont cru' que 1't'tZ1i. pouvoit. être changée ell'. 
fuus le nom: cfeau" & dont les propr.iétés ' aiT ; que. c'eR: la vapeur de' l'eau , & point 

. phy.ftque~ ont été: expofées- dans~ rartide ' " du tout un air p~dllit par l'eau , ou même' 

.EAu ,.(Pkyfique. ), .dégagé de · l'eau , qui agit, dans la pompe 
}'obfer.v.e IQ~ à propos de la doéI:rine· des; ·àfeu. VOyf{ VAPEUR, POMPE A FEU • 

. lUmens. ou, premiers principes,. adoptée " Perfonne ne penfe. plus aujourd'hui que 
ici formellement,. que cette; do&ine eft l'air puilfè- devenir de l'eau en le condena. 
direétementoppoCée à· l'opinion régnante, [ant;: que' les. gouttes· d'eau qui paroilfent 
fiui admet une' matie~e premiere· ,.. homo- : [ur les vitres. d'WI appartement dans ' cer~· 
gene, commune,. univ.erfelle ; mais qu.'uJJe ' taines· circonfumccs. ,. foient de' l'air. con­
,areilIe lnatiere me· paroît llll être. pure- ; denfé· ; qlle.les fontaines [oient dues· à l'air 
meut ahftrait,. & dont" on doit nier rexif- . cOlldenfé· dans des concavités. fouterraiiles ', 
tence dans la. nature. V~e{ "mot PRIN- , fFc •. ç Voyt{ AIR., FONTAINE , - t? VA­
eIPE.. ,.; PEUR.). :: tout. ceci: fera traité dans une-

J'obferve: 2.0 • à· propos: des. qualités. d'im- : jufte étendue- à l'artide PRIN.ClPE, où jl 
,roduaihle & d'incommutable'accordées à ; trouvera fa place plus, convenablement 
Feau,. que. le dogme, qui ' fait de cette : qu'ici,. lorfque nous établirons dans- cet 
..fuhfrancè. le· principe univerfel. de tous le~ ~ article' l'improducibilité: & l'illCOmInuta-/ 
corps" ~ qui fuppofe par con'[équent Li : bilitç • des lUmens où pl:eT(lÎers prin.c~lS 
eOlnmutahilité ' .' u~eft <iu'une opinion {Ol1~ ' en g.énéral. Voy.er PRINCI·PE .. 
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Je f~rai en:or.:: une (\~!èn'atlon partl-

cul icrc f:lr l.:s qu :i1 i: ~ 5 de ~orp5 pur, ftm­
pie, & cxiftut foI:rair~mel1t. que j'at­
tribue ~l l'tau principe! : Il faut remarCJuer 
que c~ ne font pas iC,i des ~ollfidéra~lt~ms 
abftraites, !TIais que 1 eau eXl~e phyflqu~­
ment chns cet état de purete & d~ dl­
"ilion aétudle, ab[olllc, L-{ qu'on pout-

. roit appeller radicale, & que toute com­
bina i fon réelle de ce c;rps filppofe cette 
divilion & cette pureté. r rvlE~STRUE & 
PRI!':CIPE. 

L'idée que la faine chymie nous donne 
de l'eau principe étant aillfi déterminée, 
voici l'hifl:oire chymique de cette fubf­
tance. 

L'tau CQncourt comme principe elfen­
tiel à la formation des tels, des hwiles, 
des efprits ardens, & de toutes les ma­
tieres inflammables, de toutes les ftlbfl:an­
ces \'égétales & animales, & vraifembla­
blement des pierres proprement dites, & 
de tous les foffiles, excepté des fubfl:ances 
ll1.?talliqllcs. 

L'cau confl:itue la bafe de tautes les 
humeurs animales; de la feve & de tous 
les fucs végétaux, des vins, des vinai­
gres, de la rofée, & de toutes les ma­
tieres connues en phytique fous le nom de 
mltéor,'s aqueux. L'tau dl: elIèntielle à 
toute fermentation. Voyer.. SEL, HUILE, 
ESPRIT, FLAMME, PIERRE, FOSSILE, 
SCBSTANCES ANIMALES , VÉGÉTAL , 
SUBSTA~CES MÉTALLIQUES, HUMEUR ,­
SEVE , VI:-J , V I~ AIGRE, ROSE'E, 
PLUIE , NEIGE, GRELE, PERMEN­
TATIO~. 

Boerha:l\'e , & plufieurs autres phyliciens, 
difent que l'eau eft cachée dans un grand 
nonwre de corps où il eft merveilleux de 
la trouver, & cela (car Boerhaave s~ex­
plique) par,_:e que ces corps n'ont aucune 
<les qualités extérieures de l'eau, qu'ils ne 
{ont ni mm.!s ni humides , mais au con­
traire très-fecs & très-compattes, tels que 
le plâtre e:r~p!oyé, le \'Ïeux mortier, les 
parties très-dures des animaux, les bois les 
plus durs, gardés dans des lieux fecs & 
chauds pendant des fiecles entiers, Glc. 
Ceci eft admirable en eifet, comme tous 
les phénomclles naturels font admitablcs , 
CO:l,~h! l'exiftence de l'univers eft admi-
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rab le , mais non p~s étonnant, _ unique, 
ill~royable ; puifque c'cft élU contraire 1111 

fait dérh'é très-natllrellcment de cette ob­
lèn'ation générale, quc les principes conf­
titllalls des cerps ne font jamais fCllfihlcs, 
tant ql1 'ils font aéluellement combinés, & 
que l'tau ne fe manifeHe pas plus par Ccs 
carattacs fcnfibles dans rclprit.de-"in rc~­
tifié , ou dans une huile, que dans le tar­
tre ou la tblaétite, quoique les prel11icr~s 
fubfi:ances [oient liquides & hiJmides, 8c 
que les cternieres foicnt fcches & conliC­
tantes : en un mot, que l'tllU puiHè être 
rcnfermée dans des corps fecs & durs, 
cela n'eft U11 phénomene ifolé, un objet 
d'admiration, (.Iluptndum mirabile, Boe­
rhaave, d. chym. de af/ua ,t. 1. p. 314. 
id. de Ca\'clier ) que pour quiconque Ile 
fait envifager U11 corps que fous l'image 
d'une maflè rcvétuc des qualités fenflblcs, 
pour qui l'eau (iH touj'Jurs une filbftance 
mol!e & fluide ( fous une certaine tempé­
rature), un corps phyfique" un agrégé. 
Nous infiilons filr les incollvéniens cIe cette 
mauvaife & très-peu philofophique accep­
tion , toutes les fois que l'occafion s'en pré­
fente, parce qu'on ne fatlroit trop rap· 
peller aux amateurs de la chymie (ltc1ori 
philochymico ), que la façon de concevoir 
contraire , ctl ?bfolumcnt propre & né­
ceffaire au chymiGe. VOyt'{ la partit dog­
matique de l'article CHYMIE. 

Nous difons do Ile , mais fans annoncer 
cette vérité par une formule d'admiration, 
que l'eau ell un des matériaux de la compo­
fition de plu lieurs corps très-fecs & très­
durs. Nous favons ceci très-pofitivement, 
foit parce que quelques - uns de ces corps 
fe forment fous nos yeux ; que nous diC. 
pofons nous-mêmes leurs principcs à la 
combinaifon , comme lorfque nous gâchons 
le plâtre, que nous préparons Je monier , 
e,c. (Voye{ PLATRE, MORTIER); {,)it 
parce que nous fuvons retirer cette (au de 
ces produits de rart, & de plufteurs corps 
naturels, par le moyen ,du feu, & que noUS 
en retirons en effet du plus grand nombre 
des corps f~cs & folidcs, à la formatioD 
deCquels nous a\'ons avancé que l'tau con­
couroit comme principe effentÎel ; foit en6n 
parce que nous établjffons par des analo­
gies très-févéremeut déduites, l'origine do 4 
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'Certains compofés dont 'la nature nous cache 
la formation, filr leur rapport avec d'au­
tres corps dont l'eau cft ' un principe dé-

1 '~' 'fi r: J: \ montre ; c en: am 1 que nous !ommes 10n-
dés à ~dmettre l'eau p~ur un des principes 
coniiituans de toutes les pierres qui ne font ' 
pas produites ou altérées par le ftu , par 
lès phén01hene~ qùi leur font communs avec 
certaines fubfrances falines. Voyer SEL & 
PIERRE. 

Si l'on ne peut pas établir démonfirative­
ment que l't'au fait dans ces corps confiftans, 
la fonétioll d'une e[pece de qJafiic , qu'elle 
eH le , vrai moyen d'union de leurs autres 
matériaux, qu'ellt! foutient & lie leur agré­
gation; on peut au moins fe repréfenter affez 
exaétement fous cette itnage, fa maniere de 
concourir à la formation de ces corps. Quoi 
qu'il en foit, c'efi à ce titre que nous l'em­
ployons dans la préparation du ,..plâtre " du 
mortier, des êolles, Glc. 

Secondement, _l'eau appartient à-la chy­
mie comme menftrue ou diffolvent. Voy. 
MENSTRUE. ' " 

L'eau ~ft le diffolvaitt de tous les feIs, des 
e~traits des. végétaux, des gommes, des 
mucîlages, des corps muqueux, de cer­
taim~s éouleurs végét~les, telles que celle 
des fleurs de violetté , "du bois de Brefil, êlc. 
d'une partiè des gotnmes rélines, des efprits 
ardens, des favons , des fuc& gélatineux & 
lymphatiques des animaux, & même de 
leurs parties fçlide's, li on l'applique à ces 
dernieres, fubŒances dans la machine de Pa­
pin.Vo.r,e{MACHINE DE,PAPIN ou DIGES­
JrEUR~ 

Quoique l'eau né' diffàIve pas le corps 
entier des terres, cependant elle prend quel­
ques parties dans la plupart des mafieres 
"lerreftres, & fur':'tout dansles terres & pier-
res cakaires ; elle agit très-efficacement fur 
la chaux (Voyez CHAUX;) elle fe charge 
de"heaucoup de parties--des terres & pierres 

"gypfèufes , calcînëès où non calcinées ; 
,éIIe ,a ,auffi quelqueprife fur les chaux mé­
taùiques, & même fur les [ubŒances mé­

, ~aI1iques inaltérées , principalement fur le 
fer, le : merc'ure& l'antimoine; ce qui eft 
prouvé par res vertùs médicinales des dé­
'collions de ces fubfl:ances. Tous les métaux 
tr1t1i~és avee l'eau " paffent ~oür fournir 
lJn certain [el; roc' m'ème le plus fixe des 
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métaux, par une longue trituration avec 
l'eau ' pure, fournit un fel jaune, felon la 
pr~tention de plufieurs habiles chymifies. 
M. Pott propo[e le doute filÎvant fur l'o­
rigine de ce produit, de l'exiftence du­
quel on pourroit peut-être ~outer auffi lé­
gitimement : an hic efféclus taiuum diu­
lino triturcuionis motui , fali etiam, ut 
vocant, ù~/ipido ill aqua contento attribuen-

,dus fit , adhuc hœreo. ( Pett, hifloria par­
ticular. a rporum Jolutio,nis , § 3. ) Bécher 
dit que T equ diftillée un grand nombre 
de fois devient fi corrofive, qu'elle .diffout 
les métaux. P/zyj. Jubt. ficl. V cap. xj. 
L'auteur de la chymie hydraulique a de.3 
prétentions fillgulieres fur cet effet de la tri­
turation avec l'eau. Voyez HYDRAULIQUE, 
(Chymie. ) 

Quoique l'eau ne diffolve pas proprement 
le foufre , les huiles, les baumes, les réli­
nes, les graiifes, les heurres, les bitumes, 
êlc. elle extrait pourtant quelque chofe de. 
toutes ces fuhfiance'S, & principalement des 
huiles par expreffion , des baumes & des 
bitumes. V HUILE. 

Les pierres vitrifiables, comme le vrai 
fable , lé caillou, &c. le bpn verre, les 
émaux, les , terres argileufes bien cwites, 
le .charbon, ne donnent abfolumellt rien à 

"l'tau. 
Il faut obferver filr ce que nous venons 

de dire de l'eau conlidérée comme menf­
true, 1°. que felon la loi la plus générale 
de la diffoIlltion (voye{ MENSTRUE, ) 
l'eau ne diffollt que des quantités 'détenni­
nées de tous les corps cOllliltalls-, que nous 
avons dit être entiéremellt folubles par ce 
menfirue ; elle s'en charge jUfqll'~ un terme 
connu dans l'art fous le nom de fluura'tioll , 
& au delà duquel la diffolution n'a plus 
,lieu, tout étant d'ailleu~s égal. Voy. SATU­
RATION. 

Le fuae eH: de tous les corps connus ce­
lui que l'eau diffout en plus grande quantité; 
une partie d'eau tient deux parties de fucre 
en diŒolution fous la température moyenne 
de notre climat; car la mêlpe quantité d'eaa 
très-chaude en difIout bien davllutage (voy. 
MENSTRUE, SYROP. ) La quantité de la 
plupart des feis requi[e pour raturer une ccr~ 
taine quantüé d'eau, a été ~b[erv.ée .• Vay. 
SEL, 
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2,0. Qu'on n'ohferve point une pareille .gée dé parties étrangcres·, telle que rtall 

proportion entre l'tau & les différens li- de neige, d'en retirer, dis-je, une ttUt 

quides avec lefquels clle f .. it une union qu'il peut employer comme abfolument 
réelle; mais qu'au contraire une quantité pure. L'tau de neige diftillée cll dOllc l'tau 

. d'tau quelconque fe combine chymique- 'pure des laboratoires; l'taU de pluie, l'tau· 
ment avec une ' quantité quelconque dlln. ,de rivierc, & même une tau commune 
liquide auquel elle-eft réellement mifcible. :quelconque, acquiert auffi par la ditiil1a­
Vn gros d'eau fe difiribue uniformément tion un degré' de pllreté qui peut être pris 
dans ·unepinte d'efprit-de-vin , & yéprou\'cpour là pureté abfoluc. 
une dilfolution réelle " comme-une pinte ' L'ordre d'àffinité de r'J2U & de q~elques­
d'eau étend un gros d'eiprit-de-vin , & con- unes des fubftancfls que nous avons nom­
tr .. éle avec ce' dernier liquide.uc · union 'mées,. cft tel q~e l'acide vitriolique & 
réelle ou chymique. En un mot, l'eau fe ralkali fixe doivent âtre placés au premier 
mêle à tous les· liquides folubl" par cc- rang, fans qu'on puifiè leur affigncr Uli 

menftme, comme 'l'eau s'unit avec Itnu, 'ordre eiltr'eux. ; car 10rCqu'oll verfe 1111 d~ · 
l'huile avec l'huile, ~c. Quelques chymiftes 'ces- deux corps fur une tau chargée. de 
du nombre' de ceux qui · ont· confidéré les '1'autre, il' agit fur. cc. dernier avec taut. 
phéllomenes chymif{Ues- l~· plus profondé- 'd'énergie, qu'il- cft impoffible de diHin-· 
mènt, ont fait du mélange dont IIOUS par- guer s'il en opere la précipitation avant. 
161lS, une efpecC'parriculiere d'union, qu'ils . l~ diŒllution" comme cela . s~obferve fen­
ont' diftinguée de' la di1folution ou union fiblement ' de l'alkalï verfé fur.- une di[olu­
nlenfrruelle' : . mais ce n'eft pas ici le ' lieu tion de cuivre. 
d'e~~miner combien cette · dilHnétion.: cft I:.'ac!di vitrioIiqpe ' a prus dè·. rappo~t 
légitIme. Voy~{ MENSTI\UE. 3\'ec Peau que tous · lès autres. aCIdes; il 

C'efi:· par la propriété qu'a l'ërzu. de' dif-·· la leur. enleve ,. il les coneentre. L'ordre. 
fOudre certaines fubllances· , . qu'elle nous de tous ces autres aciillu elltr~eux, quant 
devient utile pour les· réparer de divers . à ,}eur ' affinité avec l'eau,.. n'ed pas connu,. 
corps auxquels elles étoient unies. C'efi: par- . & n'èft peut' être pas connoiffable. 
là qu'elle: fournit un moyen commode ', l..es efprits amens (ordinairement. re­
pour retirer les- fels lixiviels- de parmi les 'préfentés, dans. les expér.iences, chymiquet; 
€endres, le nitre des plâtras, les extraits par l'efprit-de-vin ) occupent le fecond raug,. 
des végétanx.., ~a.. en un met ,. qu'elle ' eft 'du moins par rapport a l'alkali: fixe. ordi .. 
un inftrument chymique de· l!anaiyfe menf- naire qui. les· déphlegme. 
truelle dont l'application eft: très-étendue. . Je dis-, du moins par rap20n à falhzli­
YOyt{ MEN~TRUELLE (Analyp:.) · C'eft fi.I~, poUl- ne rien établir' fur l'acide vi­
à ce titre-- qu'elle a millèt ufages économi... triolique-,. duquel: on. ne fait pas- en ef~ 
ques & diététiques; qu'elle nous fert: à hlan- . fet s'il a plus de rapport avec l'eau que: 
Ghir notre linge ,.. à dégrai1fer ROS étoffes :" ·l'efgrit-de-vin .; car· OR n'apRrend, rien full 
à nous préparen deS' bouillons ;- des, gelées:, . ce point par les phénomenes de- la prépa .. 
des fyrops, des hoi1fons- agréables comme ration de l'éther vitriolique (voyttETHER. 
orgeat, limonade , ~c. qu'eU'e nous fournit VITRIOI:.I.Q.UE),. & je crois· que perfonne 
plufieurs remedes fous- une forme commode, 'ne s'ed encore avjfé de mêler., de l'acide­
falutaire &. agréable. YOJ'tt EAU, Phar- ·vitriolique concentré, à de l'efprit do vin. 
IIU1cie. :. foible-, pour s'inflmire. du degré d'affinitlr 

Il eft effentiel de' lt!reffouvenir. que rtllll 'dont il s'agit_, 
que le chymifte emploie à titre de menf.-, Je' dis en- fécond lieu,. tizliali fize or­
true doit être pur-e, & que celle que la dintlirt.:~ car l'ordre de faP.J?Ort de foude ,. 
nature peut lui fournir ne- l'eft pas ordi· : de l'tau & de l'efprit de vin,. n'a pas été· 
nairement affez pour le~ opérations· qui de- • ohfervé qpe je fclche,. & il ne paroît pal· 
mandent beaucoup·. de précifion. La· diftil- : qùil- dowe êue le même que celui -de 
Jation lui oire un moyen commode & fuf- Talkali fixe ordinaire. 
ifmt llOUI r.etiret. de .l'eau la moins clw- L'aJkali volatil uni à reau dl' précip" 
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r. • d . fi' fi , '1 n. Il: ,. 1 1 . • ~ l5 ,parl)elprlt- e-Vl~l , reç:.1:1. e, cO,mme 1 eu; e encore une operatIOn rnecnamque qU.e 

:évident par 1a"produ6hon de 1 olfa de Vall- le chymifre exécute par 'le m<?yende l'eau. 
;·helmont. 'v. :QFFA DE VANHELM·O"NT. ,V~y~i. LAVAGE. 

\Plufieurs feis neutres diifous dans feau Il eft aifé d'app.ercevoir que 'l'eau dans 
r[ont précipités .par l'efprit-de-vin. . .Jes q,erniers 'ulàges gue nous venons de rap-

. Plu/rieurs feIs neutres unis à r eau.Jouf p()fter, agit comme liquide, : & non pas 
itprécipjtés .par l'~lkan "fixe, feron ies expé- :comme liqu,ide tel; ,& voilà pourquoi eU • 
. ,rien~es . de M. ·Earon. ~(Voy~{ même être .eft dans ces cas' un agent .phyfiijue , & ,non 
.Je ractrd. -roy • .. d:esSâenc. vol. J. ') Les p~'S , un agent chymique. v.oY~i. la. partie 

. ,{els Ileutresollt ~dOllC moins de rapport df?gmatt,"que ae l'article C"HYMU:. Ch) 
.avec l'eau, que-l'alkali --fixe & Hue l'efpr-it-:' >Eau . douce ou .eau commune. ;L leau que 
. .ne-vin. Ils ont auffi avec ,ce menfirue une' la nature nous , préfènte fous la forme d'un 
:moilldre :affinité fans doute, Rue totlS '-Iesl-; corps, agrégé, eH: ' encore un dbjet .ehymi­
~cides min-éràux; mâis:ce.ci 11'a_ pas étédé-" fIue y, ,en 'tant que . ~les différêntes fub&. 
'. terminé .par.des expériences, non plus que tances dont ,dIe efi: toujùursmêlée, ne 
':rurdreô'affillité de tou.tes les _ àutres fubf-; peuv.ent :être dëcouvertes :.& rlé"fiIiies que 

• i1ances fGlubles par r~au. r par des moy.e11s èhyniiques. 
Le chymifte qui fe_pr<?P0fera <È'.ételldre, . ,:L'eau qui 'paroit 'la; plus :pure.., c'efi:-à­

;:autant qu'il efi;poffible ., ~ la table des rap- dire la plus lim.pide., 'la .plus inodore & 
i~por~s deM .. Geotiroy, nous -fournira Jlâns~ ~a pltls '-infipide , :célIe ,q4e tout\le ' monde 
tdoute- toutes 'aes . connoiŒances de détail " connoÎt fons ie ~nom cl' eau. douce ou d'"au 
~:& il aura fait ull~trnvail très-ll~He. icommiuze, a'én· pas exempte de niélange., 

,'Nous .'retirons · dans "les -travaux ardi-; ll'e-ft , .. pas .un .èorps fimple ou ',homogene. 
maires .... qudqnes utilités "pratiques duèpetit La diftillation 'de 'laplus :pure ne. ces. eaur 
::>lIombre ·de ., connoiffances gl~ nous avol1s~ préfente , tOl}jours ~ un , réiidu .au . moins ter-­
tfnrcette matiere~. : nous réduirons fous une" reux. 
iJ'orme cOllcrete, ,des fuIs neutre·s très- ,:: Lesnatnraiifl:es & "'les ' m'édeèins 'dîilin­
;;avidesd'eau, par Je . moyenrae l'efpIit de' gl.1ent i es différentes ,efpeces .d'eau .. douee 
l·vin: nous_.co.ncenttons l'acide nitreux par. p.ar divers "Caraaen~s : extérieurs , & fur­
!:l'acide vitriolique; nous d~phlegmons l~ef- ," tout par . leur lieu ou 'leur ·origine. ··No.us 
writ-de:..vin par le 'fel de· tartre . . 'P:oyt{la; adoptons cette divifioll ,puifqu'ell . efièt 

, 'Ja5le d{s rwports. tlU-.mot RAPPORT .; voyez' c'eR: du . lieu & de l'oi:igine des ,~ea.ur . que 
!PRÉCIPITA NON. : d~pen~ent Jes rliiférences.' qui' les {péci6ent 

, .'Troifiémement:1e cllyll!ifte. emploie l'eau~ chym~quetn,ent. 
, comme -,~in1h:ument mécha nique , ou fi l'on" ~ II..faut remàrquer 'quenous ne .. comprons 
'wut, phyfrque ; jI rinterpofeentre le feu;, p6intparmi les matieœs qüi alt.erellt 'la 
:&certain's corps auxquels îl veut appliquer ~ limplicité lde l'eau ·. POUlX, cdies ." qui . .la 
mnfeu 'doux, & 'renfermé 'daus 1'étendue:' troûblent , ';qui font fimplemellt ,corifon­
i,~s...degrés He chàleur dont ce liq.uide efi:~ dnes ave.c l'élément a,queux "qui en Tont 
:fnfcepti9le.Cet intermede '{ que j'appel-:" féparab"lès , par 'lla filtration, . comme0n les 
Jeraj-jàux.,voyetINTERMEDE) eftconm( f~are :-en effet des.eaux qu'on. deftine â la 
tdans l'art f'Ous le nom -de oilÎn-marit (voy'" bOlifon. ' Voyez . FILTRE :. ~ FONTAINE 
~ FEU , '·Chymi.e~") L~au rert de lIa même" DOMESTIQUE. 
~Jaçon · ihuis : .la cuite des emplâtres qm 'con-" -l.::.es principales efpeces d.'eau 'douce .; 
arenllent 'des :chaux ~de plomb. ~V OJ'U ,EM··" {èloll cette ~divifion" font l'eau de ,pluie 
IFtAT.RE. " & .de neige, l'eau de fontaine, l'eau ,de 

· :L'eau ' eIl: l'infi:rument efi'entiel ·:de la:, puits,;Ttau -de "riviere, ,& reau .croupi}­
f.Plllvérîr~tion phi1of~phique, qu'on appelle" fonte. 
;.auili ."]Jutvlt'ifation .'â teau. 'Voyet-EULVÉ-: Nous ',:expoferons 'dansun infi:ant Ja 
.~f\'lSATION. ~ compofiti.on 'la plus ordinaire :de chacune 
, ·'.Le lavage par lequel onl' fépare une pOU- , de ces ' eaux, d'après les cOlll1oîifanccs 

cllre ~lus l~gere .. œ,wre "'poudr~.plus_ pefaat~ ,t" _ pefltives :<lue n,ous. aVOllS ac.'luifes [ur ,celte 
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Il~~:t:~ ;c paf di\'crs i!;OyCilS chy~niques; ) fcmblable à l'air. J'joutel ;\ cela 
L voir la di1l:ill.aioll , l'é\';lpOratlOn, & » qu'clle dl1fout pJrt';.&it~l1lcnt le L1\'OII 

rapplication de certains réat.tifs. Mais nous ) qu'ellc ncttoie mieux le linge, qu'cll~ 
ne rapperterons ici que les réfultats des » n.ourrit. les meillcl~rs poiHom, (lU'elle 
recherches faites filr les faux par ces ) tIre mlClolX les tellltures des diverfcs 
Inoyens , nous réfer\'ant d'exp.ofer ,le~r » fubfiances auxquelles 011 l'appliCJ1'C 
e,nploi, leur ufage & leur malllere d agIr ) comme le thé; qu'clIc cft la plus pro~ 
a l'article ~hNÉRALE (Eau) ; car les » pre à faire du bou mortier; 8< qu·cllfin 
taux minérales étant plus manifeftement » on en prépare la plus excellente bRrc. 
& plus diverfemellt compofées que les » Les taux qui réllniilènt toutes cc) pro­
taux doucts, les ctf..:ts des moyens chy- » prié tés , font , appelIées légeres, vives, 
miques feront plus marqués, plus évidens, » douces, fubtiles, mol/c.'s, miJlS, Itnts; 
plus diftinas. ) celles qui ont les qualités contraires, 

La )é~éreté de l'eau eft un figne de fa » font appellées durts , crues, pt[anus. » 
pureté. On détermine la gravité fpécifique EJlu de pluie (,0 dt Ileigt. L:tau de pluie 
d'une eau, en la comparant à l'eau très- eft ordinairement très pure , elle <J été 
pure des chymiftes; favou: l'eau diftiIlée élevée dans l'atmofphere par une véritable 
de pluie ou dc neige, par le moyen de diftillation; cependant, toit qu'clic ,lit 
dj\'ers aréometres. V ARÉOMETRE. ,obtilifé une partie des maticres auxqllclIcs 

Il eft , outre ccs moycns exaéls ,quel- elle étoit Ul:)ie avant fon élévation, foit 
ques lignes auxquels on peut recolluoÎtre qu'après avoir été parfairement épurée par 
la pureté des eaux; & ces lignes font ce moyen, elle fe foit chargée de nouveau 
très-fuffifans, quand il ne s'agit de la dé- de diverfes ulbftances répaudues dans l'air, 
termincr que relativement aux befoins or- il éfi démontré par de bonnes expériences, 
dinaires de la vie: les voici tels qu'~ls font que l'eau de pluie, dans le plus gralld 
rapportés dans Rieger, introduBio ad état de pureté ' où il . paroifïe poffiblc de 
nOlitit1m rtrlim naturalium, d'après les l'obtenir, contieut encorc quelques prin­
anciens' auteurs de ~\'lédeciIle, d'Hiltoire cipes étrangers. 
naturelle & d'Economi.:! ruftique. Si l'on veut recueillir cie l'eau dt pluie 

«( Cette c.:'!l eft bonne ou pure, qui dans la vue de l'examiner chymiquelllcnt, 
)) étant roulée dans un vaiifeati d~ cuivre, il faut pourvoir avec les foins les plus 
» n'y lailTe point de taches; qui ayant fcrupuleux à ce qu'elle ne puiffc contraétcr 
» bouilli dans un chaudron, & eu ayant pendant cette opération le moinc1re mé­
» été verfée par inclination, après qu'on lange, la moindre altération: 011 doit la 
» l'y a laiJfé repofer un certain temps, recevoir dans des vaiffeaux de verre aupa­
» n"a Iaiffé au fond de ce vaifiè~ ni fable ravant rincés avec de l'eau difiillée , 8( 
» ni limon; dans laquelle les légumes expofés immédiatement à la pluie , après 
» font bientôt cuits ; dans le cours de que l'air a été fuffifammcnt purgé par une 
» laquelle il ne naît ni mouffe ni jonc, pluie .précédente, dans un lieu é,arté Be 
» & qui n'y laiffe aucune efpece d'ordure; découvert: on doit encore a\'oir foin 
» qui ne donne point un mauvais teint, d'enfermer cette tau dans des bouteilles 
» à ceux qui en font leur boiŒOli ordi- de verre bien propres, dès qu'il a cciré 
» naire, qui les laiffe jouir au contraire de pleuvoir. C'efi: ' a\'cc ces précautions 
» d'une fanté robufle, d'une couleur fraÎ- que M. Marggraf a ramaiI'é pemlant l'hiver 
,~ che & vermeille; qui n'aH"e8:e ni leurs de 1751, l'eau de Fluie fitr laquellc ce 
» jambes, ni leurs yeux, ni leur gorge. [avant chymifie a fait les expériences qu'il 
» Une couleur parfaitement limpide, une rapporte dans l'hiftoire de l'académie de 
)} infipidité parfaite ., & un manque abfolu Berlin, (année 1752 ) fous le titre d'Era­
» d'odeur, font encore des caratteres mtn clz)'miijut dt J'eau. Le réfultat de 
)} effentiels à la bonne eau; en forte que cet examen, exécuté p~!r le procédé le 
» Pline a eu raifon , de dire que la bonne mieux entendu & le plus démonfiratif , 
» tau de voit être eu quelque maniere eft que, (( cents mefure, chacuue de 

» trente-fis 
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;, trente - ûx onces d'eau de pluie, ont 
" donné cent & quelques grains d'une 
" terre ~lanche tirant {ur le jaunâ!re, & 
" fort fuhtile, qui dans toutes les reIa­
" tions & qualités relIèmbloit parfaitement 
" à une véritable terre calcaire un 
,', vrai fel en forme 4e petite pique, rout­
" à-fait fetnblable au nitre,' & ..... queI­
" ques cryil:al!x cubiques qui ne différoient 
IJ eri rien du fel commun de , cùiftne. Ces 
,~ deux reIs pefoient feulement quelques 
" . grains, & ils étoient d'une couleur 
" Ibrunâtre, indice clair que cette eau, 
" malgré toutes les précautions prifes pour 
;~. la ,recueillir, étoit cependant encore 
" mêlée de particules vifqueufes & hui­
" leufes; ce qui ne pouvoit guere être 
" autrement, puifqtie notre air en toute 
" faifonde IJannée eil: abondamment"rem­
,, "pli de diver[es exhalai{ons, comme 'les 
" pluies de l'été le font très-fouvent cQn­
'" noÎtl:e par leur feule odeur. . Les 
"partie's falines & tcrreil:res qui font . 
" contenues dans l'eau de pluie reCueillie 
,,)très-pure, fe découvrent' affez mani­
" feft~ment, li on fait pourrir l'eau de 
" l'Juie en l'expofafit à la chaleur du 
" roleil. . . Je l'y expo{ai pendant les mois 
" de Mai, Juin, Juillet, Août, jufqu'à 
,. la moitié de feprembre de l'ànnée 17 S 2 , 

" pendant lefquels mois il fit un temps 
), affèz chaud. Dans le cozp.mencement 
~, je p'obfervai aUCUl1 changement remar­
j, quable; mais au l?out d'un mois j'ap­
;' perçus uri mouvement intérieur & de 
J' J'agitation; il s'devoit de petites bulles, 
,; & on voyoit un limon verdatre, al1èz 
;, femhlable à celui qui couvre la furface 
), -de l'e~u lorfqu'on dit qu'elle fleurit. 
~, Ce limon s'augmentoit de plus en plus, 
" & s'attachoit en parrie au fond, en 
., partie aux côtés du va{e. Si donc les 
;, parties fufdit~ de notre eau de pluie 
;' é~oient exemptes de mélange " ~ fl:Ji­
;, tout que cette eau ne contînt point 
;, d~ parties mucil~gineures & huileu(es, 
", il f!~Y [eroit arrivé aucune put~éfaél:ion ; 
j, ~als 1a lenteur avec laquelle cette pu­
:i' tréfa?botl arrive, en comparaifon de 
;, celle qu'éprouvent d'autres eaux plus 
)' impl!res, vient de ce qu'il ne s'y trouve 
j, qu'une ' très -petite quantité 'des parties 

Tome XI. 

EAU 537 
" fu (dites: car l'eau _ pouffée par la C011-

" centration de la m~me eau de pluie ~, 
" faite en diil:illant, ayant été pareille­
" ,ment expofée à une égale chaleur du 
" {olèil; ne Iaii1.à pas appercevoir le 
" moindre mouvement, bieti-Ioin d'éprou. 
" ver la putréfaél:ion & la féparation des 
" parties terrefl:res. 

" Cent mefures d'eau de neige recueillie 
" avec les précautions dont nous venoi1S 
" de parler pour l'eau de pluie, fourni. 
" rent à M. Marggraf, par les mêmes 
" moyens, foixallte grains d'une véritable 
" terre ~alcaire , & quelques grains de 
" (el qUI tenoient plus' du fel de cuifine 
,,' que du [el nitreux; en quoi il différoit 
» du fel extrait de l'eau de pluie, lequel 
" avoit plus de rapport avec le nitre. 
" Toute la différence donc entre l'eau de 
" pluie & l'eau d~ neige, n'eft d'aucune 
» importance, & fe réduit à ce que l'acide 
" de l'taU' de pluie dl: -plus nitreux, & 
" qu'elle renferme plus de terre calcaire; 
~, au lieu que l'e~u de neige a plu'(ôt 
» un acide [alin que nitreux, & contient. 
» une moindre quantité de terre calcaire. 
» Au refte le peu qe fel que )~avois tiré 
» de l'eau de neige, étoit pareillement 
., d'une coùleur brun&rre; ce qui eO: ~n 
" indice qu'il y a auffi des parties muci~ 
" lagineufes & huileu{es. Ayant expofé 
" mon eau de neige à Il chaleur du folcit 
" pendant l'été ' de cette année, il lui 
" arriva exaéèerrient les m~mes"3.ccidens 
" ilU'à l'eau de pluie, & ' elle vint ~uffi à 
" putréfaétion." .' . , 

VanheImont raRporte, & c'eil: un fait , 
très - connu à prérent, que l'eau la pIUi 
pure dont on approviftol1ne nos navires, 
éprouve fous la ligne Ulie véritable pqtré ... 
faaion; qu'die devient roufs~tre, enfuÏte 
verdâtre, & enfin rouge; que d:uls ' ce 
dernier degré d'altératioll elle répand une 
puanteur infupportable, & qu'elle fe réta­
blit enfuite d'clle-m~me en peu de jours. 
Le même fhé~10mel~e o~rer~é p.ar M. l\1'l~g. 
~raf fur l ,;t1u de neIge ~ {\.fr ~ eau d~ flz:{~ , 
l ,une & 1 autre beancoqpplus pllr( que 
celle qu"on charge fur nos :vai(feaqx " r~nd 
le premier beaucoup ID?in's firigulier. ' La 
puéTefcibilité de 110S meilleures eaiix dt 

, toujours cependant une de leurs pl~opriérés 
Yyy, 
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qui mérite le plus d"a ttemion. Poytt, Pu-

1 

TREFACTJON. 

Voilà des expériences exaékes , qui éra­
blilfent u ne grande analogie fntre l'eau 
de pluie & rtau Je neige; en forte que 
l'on doit au moins douter que l'opimon 
qui fait regarder l'eau .d~ pluie c,omme 
très - [11utaire p our la bOlf1on) & 1 eau de 
neige très-infaluhr~ au cO~1traire) que cette 
opinion, dis - je) foit {~ffirammel~~ ~n­
dée: ou penfer au mœns que 1 mlalu~ 
brité ) la prétendue dureté, crudité) fic. 
des eaux des neiges ou des glaces fondues , 
dépendent de certains accidens arrivés à 
la neige pendant qu'elle couvrait la (ur­
f1ce de la terre, qu'elle étoit retenue fur­
tout pendant de longs hivers [ur le (om­
met des montagnes. 

Au refie, il eft très-raifonnable de pen{er 
que la compofitioll de la pluie & de la 
neige doivent varier dans les différens pays, 
dans les différentes [airons, par les diffé­
rens vents, & par les autres circonftan­
ces qui modifient diverrtment l'état de 
l'atmo[phere. M. Hellet recueillit au 
mois cl' Août 17; f , dans des terrines 
i(olées avec [oin, de l'eau d'orage qui 
avoit une odeur (ulfureu[e) & qui pré­
cip~oit l'huile de chaux) comme auroit 
fait un efprit de viuiol très-affoibli. M. 
GroŒe a eu du tartre vitriolé ) en fai{ant 
diŒoudre du fel de tartre pur dans de Peau 
d"orage qu'il avoit ramalfée à Patry en 
1714. Voye{ mémoire fur le plzofplzore de 
Kunckel) Yc. à la fin; mlm. de l'acadl­
mieroYl1ledes fciences, année 1737. 

L" el1u de pluie & l'eau de neige fe con­
fervent ttès-bien, fi on les ramalfe avec 
les précautions rapportées à 1'article CI­
TERNE. 

L" eau difti1lée de pluie ou de Reige dl: 
inaltérable, fi on l'expofe m~me à la cha­
leur du [oleil & à l"abord libre de l'air , 
(elan l'expérience de M. Marggraf, que 
nous avons rapportée ci-delfus en patfant, 
& dont nous faîfons mention ici plus e1C­
prelfément, pour confirmer ce que nous 
avons avancé de la pureté de cette eau dans 
l''tzrticle EAV, (Chymie.) 

Eau Je fontsine. Les variét& des elluz 
tle fontaine font très-con6dérables, parce 
que Jes CllUailles de la terre que ces eau:I 

EAU 
parœurent , renferment une grande quan., 
,tité de diver(es rn.Hieres dont l'tau peut 
fe charger par une vraie diffolmion. Si 
quelques-uns de ces principes fom CClntcnus 
dans une tau de fource en unt: proportIon 
fuffi[ante pOUt altérer fenfiblerncllt b, qua~ 
lités extérieures de l"eau pure, une Plrcille 
eau eft appellée min/raie, voyt{ ~11N~­
RALE (Eau.) Si au contraire elle n'dl 
altérée par aucun principe qui fe manitèftc 
par des caratteres fenliblcs , tels que l'o­
deur ,la faveur, la couleur, certains d~­
pôts, des vertus médicinales évidentes J (J,. 
dIe eft rangée parmi les eau:tl doucts. 

Ou trouve des eoux de fontaine qui font 
autant ou plus pures que l'etlu de neige: 
celles-ci naiCfent ordinairement dans les 
contrées où les pierres de la nature dei 
grès, des quartz) des cailloux, [ont do­
minantes. Les [ources d'eau douce qui 
{ortent d'un banc d'argile pure, font auffi 
communément a{fez fimples. Les pays où 
l'on ne trouve que des pierres & des terres 
calcaires, comme marbre, pierres coquil~ 
leres , craie, marne, &c. fourniŒent au, 
contraire des eaux chargées d'une terre. 
de ce genre, qui s'y trouve en partie nue ~ 
& en partie combinée avec un 'peu d'acide 
vitriolique fous la forme de [élénite. La 
rairon de ceci, c'dl: que la terre vitrifia. 
ble ' & la tene argileure ne font que pe~ 
folubles, peut-être même ab[olument in .. , 
{olubles, par l'élément aqueux & par l'acide 
dont il peut être chargé, au lieu que le. 
terres calcaires font {oumifes à l'albon de 
ces menftrue6. 

Eau de puits. Il paroÎt que l'tau dt 
puits ne doit pas différer originairClDellt 
de l'eau de fonta1ne, & que fi on la 
trouve plus communément chargée de terre 
& de diTcrfes fubftances falines, c'cft que 
étant ramalfée dans une efpece de baffin 
où elle eft peu renouveUée, elle Ce charge 
de tout ce que l"eau qui vient de la {ur· 
face de la terre, lui amene par une efpea; 
d~ Iiziviation, & des ordures que l'air peut 
lu! apporter fous ' la forme de J>f!uŒtere. 
Cene conjethue d\ d'autant plus fondée, 
que c'eft une ancienne obfervation que l-tJlu 
Je puits devient d~autant plus pure, qu'elle 
dl plus tirée. 

L'eau du ,wu varie confidéJablemeœ 
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daris ' les' :di~é'rens pays, "& dans -les dlff~­
renS lieux du même pays; nouvelle'preuve 
que fa compoiirion lui vie;nr principale. 
ment des couches de tèrre fupérieures à 
celle dans laquelle retrouvent les (ourees 
-du ' ~ott. Quoi , qu'il en foit, on trouve 
des puits qui fourùiffent une eau auffi pure 
que la meilleure eau deriviere , mais tou-~' 

. iOl1rs av~c la circol1ftance de les tirer , fans 
lllterrupuon. 

E ~A U 5~9 
<le la Marche de Brandebourg, fdon Fréd. 
Hoffman; cclles - ci ) ' dis - je, font très. 
impures. La: rapidité des r~vieres eft encore 
une ·caufe très-efficace de la: pureté de leurs 
eaux, tant parce qu'elles s'épurent, qu'elles 
éprouvent une précipitation fpontanée, 
urie vraie décompofirion par le mouvement 
intérieur de leurs , parties, que parce que 
les rivieres rapides ne (ont point poiffon .. 

• - L'eau des puits de Paris . eft prodigieu­
,Cernent ' ~éléniteu[e& chargée de terre 
calcaire; dan,s quelques puits même, âu 
point d'en êtr,e tiollble. M. Marggraf a 
trouvé Peau des puits de Berlin ttès­
chargée de terre calcaire, & u~e petite 
portion de terre gypfeufe : ces eaux lui 
ont fourni auffi du vrai [el marin & . du 
nitre. Ce dernier produit mérite une con­
lldérationparticuliere , relativement à une 
prétention [ur l'ori8ine du nitre, contre­
aite par un fait rapporté dans les mémoires 
de 1: ac~d~mie royale des [ciences) & pal" 
Celul-èl. Voye{ NITRE. 
: . Eau de riviere. La-co~pofition de l'eau 
Je riviere, en exceptan.t"'toujours les Itia­
tieres qui la troublent après les inondations, 
cft .. due 1°. aux principes dont fe font 
.hargées, dans les entrailles de la terre , 
les diverfes fontaines dont les rivieres font 
formees: 2.0 aux matieres [olubles quJelles 
peuvent détacher ' du fond même de leur 
lit: ; 0 aux plantes qui végetent dans leur 
tèin, & aux poiiTons qui s'y nourriiTent : 
".o.~ . enfin aux diverfes ordures, que les . 
égouts & les folfes qui s'y dégorgent peu­
Vent leur amener des lieux habités ~ des 
terres arro[ées, Esc" 
, ... ·;Comme les eaux de fontaine pures fQnt 
plus ordinaires que celles qui [ont très-ter­
re~fes, & que ces dernieres [e purifient 
'vraifemblablemenr dans leur courfe , r eau 
de rlvlere doit être peu chargée d.e matieres 

' ~~tachées de l'intérieur de .la terre; elle 
iarie davantage; Celon la nature du ter­
rain qu'elle parcourt. Celle qui coule fur 
un beau fable, [ur de gros q.illoux, ou 
fur une couche de pierre vitrifiable, eft 
tr~s.pure. Celles qui ", comme la Marne :, 

. (:oulent dans· un lit de craie, ou dans un 
terrain bas & marécageux, comme la plu­
part des rivieres de la HGllande & celles 

neufes ) . & qu'il ne peut croître que très­
peu de plantes dans leur lit. Le rhin, le 
rhône, & prefque 'toutes les grandes 
rivieres' du royaume, fournilfent des eaux 
très, purtts; parce qu'elles coulent dans un 
beau lit, guJelles fent rapides, & peu 
poiffonneufes. Les rivieres très-lentes & 
très-poiiTonneufes d'Hongrie, roulent une 
eau très-chargée de divers principes qui la 
difpofent facilement à la corruption. Deux 
plantes dangereu{es, l'ippuris & le con. 
ferva, ou mouLfe d'eau, s'étant extrême­
ment multipliées dans le lit de la Seine en 
l'année 1731) qui fut-très-feche, ilrégna 
à Paris des maladies qui dépendoient évi­
demment de la qualité que ces plahtes 
avoient communiquée à l'eau ~ Celon rob .. 
(ervation de M. de Juffieu (Mém.de l'aca­
démie 'royale des fcienc~ s ann.I 7 , ~ • ) Toutes 
les immondices que les égours des villes peu~ 
vent porter dans une grande riviere, ne 
l'alterent pas au point qu'on l'imagine 

. communément. L'eau de la Seine, priee 
au deffous de l'hôtel-Dieu & de tous . les 
égouts de Paris) . & même dans le voili ... 
nage de ces égouts, &. au deffous des ba­
teaux des blanchiiTeurs, n'eft p~int fen- , 
iiblement [ouillée; la maLfe immeilfe & 
continuellement renouvellée cl" eau, dans 
laquellè ces ordures' [ont noyées, emp~che 
qu'elles n'y [oient [enfibles: en un mot 

' l'eau de la Seine, puifée (ur le bord de la 
,riviere, entre le pont-neuf & & le pont­
royal, [ans la moindre précaution, "eft 
excellente pour' la boiLfol1 & pour l'u{age 
des arts chymiques; & l'auteur des nou­
velles fontaines doméfriques a eu raifon 
d'auribuer aux fontaines de cuivre " les 
dévoiemens qu'éprouvent aLfez ordinaire-
. ment, par la boiŒon de Veml de la Seine, 
tes étrangers nouvellement tranlplantés à 
Paris, au lieu d'en accu[er l'impureté de 
cette eIZU. 

y yy 2. 



'40 EAU EAU 
Eau croupitfante , J1agruzns. Le degré de l'eau; l'tau pure efi la boieron corn­

d'impureté auquel ces eaux - ci peuvent mu ne de tous les animaux: & quoique les 
p:trvenir , tÙl d'autres bornes que leur hommes l'aient chargée d~s long-temps de 
faculté de di'foudre, juiqu'à faturation, diverÎes {ubltances, comme miel, lait, 
toutes les matieres qu)elles peuvent ana- extrait léger de quelques plantes, diverfes 
quer, les plantes, les poilIons, les inrec- liqueurs fermentées, fic. que pluficurs 
tes, les fumiers, & toutes les matieres même lui aient ah[olument fubfiitué ces 
répandues [ur la [urface d'un terrain habité dernieres liqueurs, il dl: ccpembnr encore 
& cultivé. Leur état de compohtion Ce vrai que l'eau pure dl: la boiffon la plus 
déce1e à la vue, à l'odeur, & au goût. générale des hommes. 
l'\ous ne f.1urions entrer dans un plus grand Cette hoilfon (alutaire a été de tout 
détail [ur cette maticrè. (h) temps comblée des plus gramâs éloges 

Eau faUe, eau de la mer, des fontaines par les philo(ophes & par les rnéde­
& puits falans. Voye{ MARIN ( Sel), ~1ER, cins; la tànté la plus confiante & la 
PUITS SAL.ANT, & SALINE. ' plus vigoureuCe a été promife. aux bu­

Eaux minérales & médicinalt?s. Voye{ veurs d'eau, comme un ample dédomma-
~hNÉR ALES (Eaux.) gement des plaifirs paflàgcrs que l'ur.lge 

EA U COMMUNE, ( Pharm.) l'eau (ert des liqueurs fermentées auroit pu leur prÛ4 
d'excipient dans un très-grand nombre de curer. La loi de h nature interprétée Cur 
préparations pharmaceutiques. Il eft celui l'exemple des animaux, a fOurni aux ~po­
des potions, âes apozêmes, des bouillons, logifres de l'eau un des argumens fur 
des tiCanes) fIC. On la preCcrit fouvent lerquels ils ont infifré avec le plus de corn­
dans les remedes magifiraux, fans doCe plai[ance. Plufieurs médecins de ce fiecle 
déterminée, ou en s'en rapportant à l~ex- nous ont donné des explications phyliques &:: 
périence de l'apothicaire. Aquœ communis méchaniques des bons effets de l'eau. Mais 
'luantum fatis, ou fluant~m fufflcit ,dit- il eft unaurre ordre de médecins qui échan­
on dans ce cas: formule qui s'abrege ainfi, °geroient volontiers~ ces [avantes {pécula. 
:Â'l. c. Q. S. DiJfolve, dit-on encore, tions, contre une bonne fuite d'obferva­
ou coque in fufficienti 'luantitate aquœ com- tions exafres. Nous nous en tiendrons avec 
munis, qu'on abrege ainli, in S. Q. Aq. ceux-ci, à ce que nous apprend (ur ce point 
C. C'eft fouvent de l'eau de fontaine que imposrant de diete, un petit nombre de 
les médecins demandent dans ces cas; & faits dont la certitude eft inconreftable. 
011 trQuve communément dans les or- Premiérement, nous n'avons aucuft 
donnances aqua fon/ana, au lieu d'aqua moyen d'apprécier au jufie l'urilitédel'eau, 
communis; mais l'eau commune pure de conlidérée génériquement comme boiffol) , 
fontaine, de cîteme, ou de riviere , cft miCe en oppofition avec la privation ab­
éga1em~nt bonne pour tous les ufages phar- folue de toute boiffon. Les ~xernples des 
maceutlques. gens qui ne boiver'lt point, [ont trop tares 

L'eau:1 un uf.'lge particulier dans la cuite pour que nous puiffions évaluer contradic-
des empl~tres. T.TOYf{ EMPLATRE. toirement les effets ab(olus de l~eau dans la 

Elle dl: la bafe des émuHions, du plus digeftion, la circulation, la nutrition, les 
gran~nombrede fyrops, flc. Voye{ EMUl- fecrétions. Il dl: prouvé cependant par plus 
SION es-SYROP. (h) d'une obCervation, qu~on peut vivre & (e 

EAU, (Méd.) L'eau douce, ou l'eau bien porter fans boire. 
commune, appartient à la médecine à Secondement: les buveurs d~eau, mis 
deux titres: premiérement, comme choCe en oppohtion avec les buveurs de vin ( (don 
non-naturelle, ou objet diététique: fecon- la maniere ordinaire de confidérer les ver­
dement, ,comme un remede. ~ousallons tus diété,tiques de l'eau) jouiffent plus 
la confiderer fou~ ces ~eux pomts de vue communement d'une bonne Canté que ces 
dans les deux arndes {Ulvans. 1 derniers. Les premiers font moins (ujets à la 
~_ EAU cO:-:~:U~E, (Diete.) .~e~~onne goutte, aux rougeurs des yeux, aux trem­

n 19nore les pr1l1ClpaUX ufages dieteuques blenlens de membres, & aux autres incom-
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moàités, gue 1'011 compte ,avec raifon) , particuliers) dans celui où [e trouvent , 
parmi les (uites funefies de l'ufage dC!s li- par exemple, les perfonnes qui ont Pefio ... 
queurs fpiritueufes. P"0Yf\. V IN ) (Dieu.) mac trop fenfiblé) ou P9ur exprimer un 

Les buveurs d'eau font peu fujets aux état plus évident, les perfonnes qui ont 
indigeftiol1s ; 'l'eau eIl:, [don la maniere éprouvé que l'eau frGide dér~ngeoit leur 
de parler vulgaire) le meilleur diilàlvaut digefiion) ou m~me leur cauioit des coli­
des alimens. La plupart des perfonnes qui ques) des hoquets, fic. accidens .qu30n 
fe pe>rtent bien, éprouvent après le fepas) ob(erve quelquefois chez des femmesvapo­
pendant lequel elles n'ont bu que de l'eau, reures, & chez certains mélancoliques, 
cette légéreté de corps & cette férénité o.n ne doive ufer d'eau chaude. Voye{ 
pailible de l'ame) qui annoncent la digef- COL 1 QUE, HOQUET, HYSTÉRIQUE 

tion la pl~ facile & la meilleure. (Pa§ic lZ), MÉLANCOLIE, HYPOÇONDRIA-
'En mangeant des fruits ou .des-fucre... Q.U E. 

ries, il fc111t boire nécefEtirement de r eau; Il 113 

efl: pas fi évident que, dans le cas 
le palais m~me qui dt le premier juge des des !impIes rhumes, où l'on eit aiIez gé~ 
boï'fIons & des alim,ens, décide par un néralement dans l'llf.'lge de chauffer l'eau 
fentiment rrès-difrinél: en tâvellr de l' eau. qu~on boit, ceH~ pratique foit auai nécei:-

Les buveurs d'eau patIènt pour très-vi- (aire que dans le cas précédent. Dans le 
goureux avec ' les femmes, dans l'exercice premier, elle dt fondée [ur un fait ,: dans 
vénérien; mais peut-être ne fe font-ils ' fait le dernier, ce pourroit bien n'~rre que fur 
une réputation à cet égard, que par la une prétention; il fera cependant toujours 
c,omparàifol1 gu'on a faire de leur talent prudent de boire chaud pendant q'u'on. eft 
avec l'impuilIànce des hommes perdus d'i- enrhumé, ju(qu'à ce qu'il foit décidé par 
vrognerie. Voyez VIN, (Dicte.). de bonnes,obtcI;vations , que la boiffon 'de 

Au relle, il n'dl: per[onne qui n'apper- ' Peau froide n'eR pas dangereufe dans les 
çoive que ce font moins ici les propriétés rhumes. On a prétendu en Angleterre, 
réelles de l'eau, que l'exemption des in- , qu'elle étoit curative. Voye'{ rl'artide fùi­
colivéniens quJenrraîne l'ufage immodéré Jlant. 

desliqueurs fermentées .. "Puye'{.!' article V n~, Au refie, en continuant à réclamer les 
( Diete. ) ob[ervarions, nous érablirons que dans les 

Il n'dl: pas vrai que les payfàns des pays . [ujets [ains, la boiiIoll de l'eau froide, & 
où les liqueurs vineu(es manquent, [oient m~me à la glace, ne produit aucun mal 
plus forts & Elus laborieux que ceux où ,connu; & que l'ü(age habituel de l',eau · 
ces liq",eurs ront fi communes que le ' chaude (ou des infu!iol1s rhéiformes <lui 
p~y[an , en peut faire fa boilIûn ordinaire. . [ont la même choCe, à quelque légere 
Yoye{ VIN, (Dicte) , es CL r MAT, nuance d'aétivité près) , affoiblit l'efl:omac, 
(MId.) . , ' rend le corps lourd & pareffeux, & l'e[prit 

. En général, il vaut mieux boire l~eau [ans chaleur & [ans force. 
froide que chaude. Dans le premier état, Ce que nous venons d'établir, ne détruit 
elIe,remplit mieux les vues, de la nature, point cette, Cage loi diététique, qui défend 
c~efi-à-dire, qu~dle pourvoit mieux au be- . de boire de 1'eau froide ' quand le corps ell: 
foin que l'on cherche à [atisfaire en buvant . très-échauffé pat un ex~rcice violent: mais 
de l'eau,~ elle appaife la foif , & ranime dans , ce cas m~me , la boiŒon de l'eau 
davantage, reficit; elle plaît à ,l'dl:omac froide efl: {ujette à peu d'inconvéniens, fi 
fain , comme au palais'. L'eau chaude, au l~on continue à s'échauffer après avoir bu. 
contraire, ne ' défalcere point & ne ranime Les chaffeurs des pays 'chauds, fUal.lt à 
point; elle ne plalt point à l'eaomac, ,groiIès gouttes, boivent fans s'arrêter ,de 
non plus quJaux organes du goût: les nau- l'eau des fontaines qu'ils tI'9uvent fur le~r 
fées & le vomi[fement qu j elle excite, 'luand chemin, & ils prétendent qu'ils ne s'en 
elle dl: échauffée à un certajn degre , en 1 (ont jamais trouvés md. !lne feroit pour­
font une preuve. Cette obCervation géné- tant pas prudent de boire de l'eau trop 
raIe n'empêthe poillt que dans certains cas froide, mêlne avec cett~ précaution. 
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L"t.;u bue en trop grande q~alltité pen­

dant Jes ·chaleurs de l'été) diipo(e à 'uer, 
& affaiblit linguliérement. YOyf{ CLI M AT , 

( MId.) Plus' on la boit chaude) plus elle 
prod uit ces effets. 

L'eau la plus pure dl: la meilleure pour 
la boitlon. Voye'{ ci-deffùs 4 tarriclt: EAU 

DOUCE ( Chymie ) , quelle eft la pius pure 
des diffén:ntes eaux douces) (\:. :1 quels 
lignes on la reCOnllQÎt. Nous n'en ÙVOllS 

pas plus lùr le choix des eaux, que cc 
qu'en ont écrit les anciens médecins. Nous 
1ommes, avec rairon ce tèmble) de l'avis 
de Celfe [ur cette matiere. \' oici comme 
il s'en explique. L 'eau la pIns légere, dit­
il, ( c'efi-à-dire la meilleure à boire, le­
viffimo jlomacho ) minim~ gral'is), dl: 
l'eau de pluie; enfuite l'eau de fource, de 
riviere , ou de puits; celles que fournit:' 
fem les neiges & les glaces fondues, \'ien­
nent après celles-là. Les eaux de lac fOllt 
phiS peimtes «(èHl~-elltendez à l'dl:omac) 
que celles - ci; & les plus lourdes rom 
~11 f~ Il les eaux d'étang ou de mlrais, ex 
palude. 

Le~ eaux des neiges & des glaces fon­
dues, paHènr pour la princip:1le caure des 
goërres 8.:. des tumeurs écroudleu lès , au}:­
quelles Jont iùjets les h.l~itans des monta­
gnes. Yoye{ GOIATRE (,. LeROU r:LL ES. Les 
eaux croupiifantes, patuJ!res, c1Ufent aux 
hommes qui les boivent les maux [uivans , 
qu'Hippocrate a très - bien obCervés & dé­
crits dans fon traité, de aere, aquis, fi 
locis: toure eau qui croupit, dit ce pere 
de la médecine) doit être nécetlàirement 
chaude, lourde, & puante en été; fro ide , 
& troublée par la neige & la glace ([UI­
tout par le dégel) en hiver; ceux qui 
la boivent ont des rattes amples & en­
gorgées, & les ventres durs, reLlerrés, 
& chauds ; les clavicules, les épaules , 
& la face déprimées; ils [ont maigres, 
mangeurs, & altér~s; leurs ventres ne peu­
vent être évacués que par les plus fons 
médicamens; ils font fujers en été à des 
dylfenteries, des cours de ventre '& des 
hevres q uaTtes: ces maladies étant pro­
longées, dirpofe!lt de pareils [ujets à des 
hydropifies mortelles. En hiver, les jeunes 
gens font fujets à des péripneumonies, & 
~ des délires j & les vieillards, l des fie. 
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\'res ardentes, 1 caure de b dureté de 
leur ventre. Les femmes 10nt fujcrtes !t 
des tumeurs édémateuCes; elles conçoi­
veut ditlicilement, & accouchent avec: 
peine de fœtus grands & bouffis: les lOIl­

tans de ces pays tont fujers aux hernies. 
les hommes aux varices & aux ulceres. des 
jambes. Il en impoflible que des fujc:a 
ainti conftitués pui lIèllt vivre long-temps; 
& en effet, ils vieiHiHè:nt & meurem de 
bonne-heure, fic. 

On a imaginé di vers moyen~e pu rifler 
les mauvaifes e'aux. Le meilleur & le plus 
praticable dl de les faire bouillir arrè!> les 
avoir expo{ees à la purréfaé\:ion ) & enfuire 
de:: les filtrer , ou de les laillèr dépofer par 
le repo~. Voye{ FONT AINE DOME~TIQ.t1F.. 
On peut auiIi les faire bouillir, fans les 
~voir laiffé pourrir; mais la dépuration 
fera alors moins parfaite. 'Voye{ PUTRE­

FACTION. 

L':lpplicat!on extérieure de l'tau eA: en­
core de notre fujet. L'immerCtotl torale 
du corps dans l'eau eft généralement con­
n'Je (OltS le nom de haine Voye, BAIN. 
L'habitude de laver tous les marms, ou 
d:l1ls d'autres intervalles reglés) les piés , 
les mains, & la t~te avec de l' ~au froide, 
a été célébrée par plu lieurs auteurs. Locke 
propofe, dans (on traité de l'éducation tles 
enfans, de. les y [oumettre dès l'Age le 
Rlus tendre; cer illufire Anglois ~'appuie 
fur l~exemple de t(}US les peuples du nord, 
où on nous affure que c'eft une pratique 
ab()lument établie depuis long-temps. Les 
partiC'ms de cet ufage prétendent que non 
feulement il peut procurer au a>r,s une 
vigueur peu commune, mais encore qu'il 
met prefque abfolument à l'abri de toUS 

rhumes, fluxions, douleurs, & autres 
incommodités qui font dues dans les [u­
jets ordinaires, à leur fenfibilité au froid, 
& à l'humidité de l'air, auxquels on eft 
inévitablement expofé. Ces avanrage~ font 
très-grands a{furément , & il patoÎt affez 
raifonnable de ne pas les regaraer comme 
des prome{fes vaines. Nou~ avons déja, 
ce qui eft beaucoup, une fone préfomp­
tion qu'au moins cette méthode en: fujttte 
à peu d'inconvéniens réels. Il ea ~ de 
perfonnes faines, qui ayant etfuyé une 
lonsue pluie qui a ptrœ Ileun habits juf-
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qu'au corps, aien,t .été réell;me~t incom~~ 
modées par- cet a.codent. 1 ~ habitude ~01t 
rendre l'applicatlon exteneure de 1 eau 
froide ' moins dangereu{eencore [ans con­
tredit.' On a pouffé les prétentions plus 
loin, en faveur de l'application dont il 
s~agit ; on l'a érigée en remede de la foi­
bleflè de tempérament aétuelle.) même chez 
les enhms. 

Les femmes, pendant le temps des regles 
pu des vuidanges, ne doivent point tremper 
les, piés Ott Jes mains dans l'eau froide, ni 
s'expofer cPaucune autre façon au contaél: 
immédiat de l'eau froide. On a vu Couvent 
ces ' ,évacuations s~arrêter par cette caufe, 
avec tous les accidens dont ne {ont que 
trop Couvent fuivies ces fuppreffions. 
Voye'{ REGL"ES fi VUIDANGIS. C'efr ce­
pendant encore ici u!1e caure de maladie, 
que l'habitude rend Lans effet. Les femmes 
du peuple font leur ménage, lavent leur 
linge, . fic. fans inconvénient, pendant leurs 
regles & pendant leurs vuidanges; mais 
leur exemple en ceci, comme "fur tous 
les autres points de régime, ne conclut 
rien pour les perfonnes élevées délicatement, 
pour les corps qui ne font pas familiarifés 
avec ces fortes d'épreuves. . 

Tout le monde rait que les perConnes 
qui font expofées par état à fouffrir la 
pluie, à garder long-temps d,es :qabits 
mouillés fur le corps, à dormir ftIr la terre 
humide, quelquefois dans une vraie boue, 
ou . même, dans l'eau, &c. tels q ùe les 
foldats, les pêcheurs . de p.rofeŒon, les 
cha~eurs paffionnés, ceux qui travaillent 
fur les rivieres, f5c. que 'ces perfonnes , 
dis-je, font très - fujettes aux douleurs 
rhumatifmales, & même à certaines para­
lylies. Yoyet RHUMATISME f5 P ARÂLY­

SIE. 

Les ouvriers & les manœuvres, qui ont 
cOfltinuellement les 'jambes 'dans l'eau, 
font particuliérement fujets à. une efpece 
c;l'ulceres malins qui attaquent cette partie, ' 
& qui font connus fous le nom de loups. 
·Yoytt Loups, (Chirurgie.) , 

EAU COMMUNE, (Mat. lllédicin.), Ce 
n~eft rien q\le les éloges qu'on a accordés 
à la " boiffon ordinaire de l~ eau pure, dans 
l'état de fanté, en comparai{on de ceux 
qu'on lui a prodigués à titre de remede; 
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elle a réuni ' les fuffrages des médècins de 
tous ,le,s ' fiecles; Av.ic~nne & (es difciples 
ont ete les feuls qUl aIent paru en redouter 
l'ufage dans les maladies. 

C'eft contre cette crainte .fyftématique , 
qui av oit apparemment féduit quelques 
e{prits au commencement de ce fieçle , 
que He!=quet s'éleva avec tant de zelé & 
de bonne-foi. Per{onne n'ignore l'excès 
ju(qu'auquel il pouffa Ces prétentions, plus 
(yftématiques encore , en faveur de la 
boilTon ç.ie l'eau : la mémoire toute récente 
,de fa m~thode, & ' plus encore le portrait 
le plus relTemblant que nous a tracé l'ingé­
nieux auteur de Gilblas, fous le nom du 
doéèeur Sangrado, rendeIJ.t pré{ente cette 
finguliere époque de l'hiftoire de la mé­
decine, à ceux même qui ne connoiGènt 
point les écrits auffi bizarres que fanatiques 
de ce médecin. Fréderic Hoffmall entreprit 
à-peu-près dans le même' temps d'établir, 
dans une dilTertation faite à deffein, q ne 
l'eau étoit , la vraie médecine univerfelle : 
m:is ce célebre méd~cin, peut-être plus 
blamable en cel~, malS cependant moins 
dangereux qu'Hecquet, ne pratiqua point 
d'après ce ?ogme; i~ employ~ beaucoup. de 
remedes, Il eut meme des fecrets; il ne 
fut qu'un panégyrifre rationel de. fa pré­
tendue médecine univerfelle. Quelques au­
teurs modernes,' beaucollp moins cOl1nus , 
nous ont donne auffi des explications phy­
fiques & méchaniqnes des effets de l'eal.{. 
L'opinion du public, & fur-tout dès in­
crédules en médecine. eft encore très­
favorable à ce remede; & enfin quelques 
charlatans en ont fait en divers temps un 
fpécifique, un arcane. 

En réduifant tous ces témoignages, & 
les ob[ervations connues à leur j ufte valeut :. 
nous ne craindrons pas d'établir: 

1°. Que la méthode de traiter les mala­
dies aiguës par le fecours de la boiifoll 
abondante des remedes aqueux, des dé­
layans dQnt 1'eau fait le feul principe -utile 
( Voyet DELAY ANT) , eft vaine, inefficace, 
& fouvent meurtriere; qu'elle mérite filr­
tout 'cette derniere épithete, fi on foutient 
l'aétiol1 de la boiffon par de fréquentes 
{aigilées; q ue 1~ eau n~ eft jamais un remede 
véritablemént curatif. 

2,0 , Que la néceffité ·, & même l'utilité de 
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la boi{fon (bns le traitement des mlbdies 
aiguës, à titre de fècours fecond .lire , 
difpotànt les organes & les humeurs à fe 
prêter plus ai(~ment aux mouve mens d~ la 
nature) ou ~ l'aébon des remedes curatifs ; 
que l'milité de la boitloll, dis-je) à ce 
titre n'eR rien moins que démontrée; 
qu'aucune obtèrvation claire & prédfe ne 
réclame en fa faveur; & qu'on trouveroit 
peut-être plus aifément des faits, qui prou­
veroient qu'dIe dl: nuilible dans quelques 
c~. 

~o. Que certaines méthodes parriculieres, 
néts hors du fein de l'art" & qui ont eu 
une vogue pa{fagere dans quelques pays, 
telles que celle d'un eccléliafi:ique anglois 
nommé ~ 1. I-bncock , & celle du P. 
Bernardo-1Ylaria de Cal1:rogianne, capucin 
ftcilicn; que ces méthodes, dis - je, ne 
fauroient être tentées qu'avec beaucoup de 
circonfpeélion, 8ç même de méfiance , 
par les médecins légitimes. Le premier des 
aeux guérilTeurs que nous venons de nom­
mer, donnoit l'eau froide comme fouverain 
fébrifuge: & il prétend avoir excité, dans 
tous les cas où il a éprouvé ce remede, des 
Cueurs abondantes qui prévenoient les fie­
vres qui auroient été les plus longues & . 
les plus dangereufes, telles que la fievre 
maligne, e.'c. fi on donnoit le re~ede à 
temps, c'dl:-à-dire dès le premier ou le 
fecondjour de la maladie, & qu'ill'enlevoit 
même quelquefois 16rfqu'elle étoit bien 
établie, c'eft-à-dire fi eUe érait déja à 
{on quatrieme ou· à fon cinquieme jour. 
Le capucin a guéri toutes les maladies 
aiguës & chroniques, en fairant boire de 
reau à la glace, & ohferver une diete 
pIns ou -moins ievere. 11, Hancock gué­
riffoit par les fueurs ; le capucin avoit 
grJnd toitl de les éviter, il ne voulait que 
des évacuations par les felles. On trouvera 
ces deux méthodes expoiees dans le recueil 
intitulé J'ertus de ['etlu commune; la pre­
m~.?r~ d:ms une dillèrtation fort fage & 
forr onlée d'érudition médicinale; & la 
fet:onde avec tout l'appareil de témoignages 
qui annoncent le charlatanitme le plus 
décidé. Le remede anglois comre la toux, 
1:tvoir quelques verres d'eau froide prife en 
fe Œ.~~(:'li( au lit, qui dl: un rejeton du 
fyflême du chapelain Hancock 1 dont quel-
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'lues perronnes fOnt utàge p~rmi nous, ne 
lauroit patI~r polir un rcmede éprouvé. 

4°. Les vcrtus f .. ·clles & ~vjJenres de 
l'eou Ce réduitent à cdles-ci: l't4lU chaude 
dl: réellement un fudorilique léger & 
innocent; les infuJiolls théiformes, qui ne 
fOllt que de l'~au dont la dégoûtante fJ­
deur dl corrigée, excitent doucement la 
tranfpiration de la peau Be des poumons 
(voye{ SUDOIUFIQ.UE) ; elles font Go­
machiques ( vOlet S TOM A CHI Q. U E.) 
LJeau tiede falt vomir certains fujets par 
die-même, & Ùcilite l'aéHon des vomitifs 
irritans dans tous les rujets (J'oyt{ V 0-

MIT 1 F ) ; prife en abondance clle ·net­
roie l'etl:omac des rdl:esd'une mauvai(e 
digeftioJl, & remédie quelquefois aux in .. 
digefl:ions , en faifant pa{fer dans le canal 
intellinalla maffe J'alimens qui irritoit ou 
aftàillàit l'cfl:omac. V'eau froide c~llme, du 
moins pour un temps, la chalc:ur de 
l'cllomac & les légeres ardeurs d'clltrailles ; 
elle appaife la foif; elle rafraîchit réelle­
ment & utilement tout le corps , en cer­
tains cas, comme dans ceux où l'on a 
contralté ~ne augmentation de chaleur 
réelle par raél:ioll d'une chaleur extérieure, 
ou par ruf.'1ge des liqueurs fermentées; eJle 
remet très-efficacement l'eRomac qui a été 
fatjgué plr un cxcès de vin, nefternâ cra­
puLl. Un ou deux verres d'eau fraîche pris 
deux heures ;tprès le repas, préviennent 
les mauvais effets des digeftions fougueufes 
chez les perfonnes vaporeufes de l'un & 
de l'autre fexe (l'oyet 1? ASSION HYSTE1U­

QUE ff ]vi ELA N COL 1 E HypOCONDIUA .. 
QUE. ) "Des perfonnes qui avoient l'cf­
[omac foible & noyé de piruite ou de 
glaires, fe (ont fort bien trouvées de 
Phabitude qu~elles ont contraaée d'avaler 
9uelques verres d'eau fraîche le matin l 
Jeun. ,-

Nous n'avons parlé jurqu'à préfenr que 
des effets de l'eau prife intérieurement; fes 
ufages extérieurs ne font pas moins éten­
dus, peut-être fOllt-ils plus réels, au moins 
plus efficaces. L Jeau s'applique extérieure­
ment fous la forme de bain (J'oYe{ BAIN 
ff [es diJ'erfes efpeces, DEMI- BAIN, lo­
TION DES l'lÉS, pediluvium, LOTION DES 

MAINS es DU' VISAGI, au% articles BAIN Û 
LOTION. 

L'tau 
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L'taufrolde Jetée avec Ioree lur e vnage, tlnlque 0 Jet e cette operation. 'arttfie 

arrête, les évanO\~iffemens ('Voyq Ev A- retire de cette méthode beaucoup de cqm­
NOÙISSEM-ENT ); elle produit qqelquèfois modité, pui(qu'il ea toujours fût de .on 
le m~me e'ffet , au moins pour un temps, dans opération, {ans qu'il foit obligé à gouverner 
certaines hémotrhagies ( 'Voye, HÉMOSTA- fon feu avec une attention pénible, & qui 
TIQU.E ); mais plufieurs 'autres tiqueurs pourroit fouvent être infuffifante. 
f~oides procure'roient 'le m~me -{oulage- Les produits qu'un plus haut degré de 
ment: ( h ) feu détacheroit des fujers de l'opération 

EAUX DISTILLÉ;ES, (Chymie médici- dont il s'agit, m~lés, q.uoiqu'en petite 
fla/e.) Les eaux diflillées dont il eft ici q'uantité, à une eau diftillée; la colore ... 
qllefi:ion, font le produit le plus mobile roient, lui donneroient une odeur d'em­
de là difl:illation des végétaux & des ani- pyreume, altéreroient fes ' vertus médi­
maux, celui qui fe fépare de ces fubftances cinales, & la difÎ>of~roient à une altération 
expofées au degré de chaleur de l'eau bouil- plus prompte: voilà précifément les in­
lante , & même à Ull feu inférieur 1 à ce convél'liens qu'on évite dans le procédé que 
degré. '( ' nous avons ann<mèé & qùe (nous allons 

'La ,bafe de ~es liqueurs ,eft de l'eau; & expofer. 
même la partie qui n'eft pas eau, dans On exécute cette opération 'dans deme 
celles qui ' font le plus chargées de di vers appareils différens; la maniere de procéder 
principes, efi li -peu confidérable, qü'elle par le premier appareil cortfifte , à placer 
ne fauroit être~ déterminée par le poids ni ·les matieres à dilliller dans une cucurbite 
par la mefure. de cuivre étamé, ou d'étain pour le mieux, 

Les différens principes qui peuvent entrer à adapter cette~ucurbite dans un bain~ 
dans la compQfition des eaux diflillées, marie, à la recouvrir d'uri chapiteàu armé 
fom rO. la partie aromatique des plantes d'un réfrigérant, & à difiilter par le moyen 
& des animaux: 2°. une certaineJubfiance du feu appliqué au bain, jufqu'à cé que la: 
qui ne peut pas être proprement appellée ~iqueur qui pafTe foit trop peu chargée 
odeur ou parfum, puifqu'elle s'éleve des d'odeur ou trop peu lapide. Voyez les pl~ 
fubftances même que nous appellons com- de chym. ) 
munément infJdores, mais . qui fe rend On peut exécuter auffi cette opération 
pourtant affez fenfible à Yodorat, pour par l'application du feu nu, au moyen d'un 
fournir des caraéteres plus ou moins parti- ancien alambic appel1é chapelle ou rolaire , 
,euliers de la fubftance à laquelle eUe a poye\: CHAPELLE. Boerhaave expofe fe$ 
appartenu; cette partie aromatique & cette matieres au feu nu; "oye\: fon premier 
{ubllanc~ bea'ucoup moins fenfible, {ont procédé, Elé1Jl. chym. tom. II, & il ell: 
connues par les chymifies fous le . nom obligé de mefurer par le thermometre le 
commun d'efprit rec1eur, que Boerhaave degré de chaleur qu'il emploie, ce qui eft 
a remis en ufa'ge : 3°, -les alkali~ volatils d'une pratique très-incommode. ' 
fpontanées des végétaux : 4~. la partie, vive Dans le fecond ap.pareil on met les ma" 
de plufieurs plantes, qui a impofé à Boer- tieres à difiiller dans une cucurbite de cuivre 
haave & à (es copifies pour de l'alkali vo- étamé; on verfe fur ces matieres une cer~ 
latil ,telle que c'elle de l'ail , de l'oignon, taine quantité d'eau; on recouvre la qlcur-: 
de la caJklcine, de l'efiragon, &c. So • l'a- bite d'un chapiteau armé de fon réfrigérant, 
cide ~o : atil fpontanée que j'ai découvert & on retire par le moyen du feu appliqué 
dans le marum, & qu'on trouvera peut- immédiatement à la cucurbite, une certaine 
être dans quelques auttes plantes. quantité de liqueur déterminée par une ob .. 

·C'efi pour l'ufage médicinal que l'on fervation tran{mi(e d'artifte à artifte, & , 
prépare communément les eaux diftillées, confervée dans les pharmacopées. Voye{ 
& ron expofe au feu les matieres de{quelles les planches de chymie. 
~n les retire, dans un a,ppar~il tel qu'il elt On traite ordinairement par le premier, 
unpo,ffible de pouffer la difiillation au-delà procédé les fleurs odorantes, telles que , 
dé)~ ·.p~oduEtion de ces eaux, ' qiji font les rofes, les œillets, la fleùr cl' oraQ,ge , 

• Tome XI. Z z z 
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celle de muguet, de tilleul, &t. On dilliUe 
roulours, felon le même procédé, le pe­
tit "ombre de {ubftallces animales dont les 
taux diftillées {ont en ufage en médecine; 
lavoir, Je miel, le lait, la boufe de va­
che, le frai de grenouilles, l'arriert:-fuix, 
le jeune bois de cerf, les limaçons, Ô-c. 

Les eaux dijfiflée5 de cette premiere ma­
niere, font cori nues dan.e; quelques livres 
fous le nom d'eaux eUeruieLles. 

On dillille auffi au bain- marie ~ & fans 
addirion t les plantes cruciferes , telles que 
le cochlearia & le cretron, pour faire ce 
qu'on appelle lesefprits 'Volatils de us 
plantcs. On difi:ille C\:s m~mes plantes par 
Je m~rne procédé, mais en ajoutant de 
l'efprit-de-vin pOUf faire leurs efprits vola­
tilç. On a coutume d'ajouter auffi un peu 
dteau dans là. difiillatÏon des fleurs d'orange 
au bain-marie. 

On traite de la feconde manierc toutes 
les autre~ fu bftances végétales, dont on 
s'ell avifé de retirer des eaux diflillùs , 
plantes fraîches & feches , fleurs, calices, 
{emences, écorces, bois, racines, 6·c. & 
même la plupart de celles que nOlis venons 
de àonner pour les fujets ordinaires de la 
dillillation au bain~marie. 

Les' produits de cette derniere opération 
s'appeUent proprement eaux diflillées .. 

EA U 
de (e principe relle unie à une huile t«'tn­
tielle qui s'éleve avec l "ail dans la diRil. 
lation dUllUS grand nonlbre des pl:'ntes 
odorantes voye~ HUILE FSSf:çTIFLlf ) 
Les eaux iflilléts par la {econde méthode 
font moins durables, parce que l'e4lu qu'o. 
emploie à leur ditlillation, & le plu1 haut 
degré de feu qu'on leur applique, volati. 
lifent une cc:rtaine matiere lllucilagineufe 
qui forme de~ efpeces de réfeaux ou nua­
ges qui troublent apr~s quelques mois I~ 
limpidité de ces taux, qui les cmrrempent' 
à fin, & les font graiiTer. Les taux les 
plus fujettes à cette altération, (Ont cenes 
qu'on retire des plantes très·aqueu(es, in­
lipides, &c inodores; telles feRt l'tau cie 
laitue .,--1' eau. de pourpier, de' beurrache , dt: 

. buglofe , &c •. 
Voilà donc les principales différences, 

~ des deux opérations: l'addition d'une tau. 
étrangere & un· feu plus· fort , .diflinguent 

·1a derniere de la premiere. On ven a à l'ar­
ticle FEU, qu""un corp! expofé à la chaleur 
de l'eau, dans l'appareil que n~us appelions 
hain-marie, ne prend jtlmais le m2mc de-
·gré de chaleur que le bain, & par con{é­
. quent qu'il necontraéte jamais celùi de J'tau · 
bouillante. \ 

Après avoir donaé une idée générale de: 
ces opérationi, voici les ob{ervations par­
ticulîeres que nous croyons les plus impor" 

Il faut obferver que lorfque ce! dernieres tante!. 
tflUX font bien préparées, & fur-tout Iorf- Premiérement , il· itnporte très· fort pour. 
qu'eIl.es ont été très·chargées des· princ.ipes , l'exaétitude abfolue de la prép3:r~~on, & 
vola fils des plantes par des cohobatlons . plus encore Rour fon ufage medlctnal, que · 
répétées ( "'~ye{ COHOBliTION ) , .elles ne ~ Ies vailTeaux qu'on emploie à la diAiJlation 
retiennent que bien peu de l~eau étrangere :' des eaux dont il s-'agit, ne puifTent leur 
qui a été employée dans leur diflillation , ; communiquer rien d'étranger, & fur-tout' 
& qu'elles fot1r comprifès par conféquent ;de nuifible. C'eft pOUf' fe conformer à cette 
rla.rfs la définition q\le nous avons donnée :regle f qui n'eil qu'une application d'une 
<les eaux difli/lées en général, qui paroî- .loi générale du manuel chymique ), que 
troit , fans cette réflexiofl, ne convenir . nous avons recommandé de ft fer~ir de 
tfu'aux eaux elkntieiles. ;cucurbites d'étain autant <iU'il étoitpoffible: 

Les eaux effendeltes, retirées des fubf- ; il eftpltl5 effentiel encore que les chapireaui 
tances odorantes, font cependant plus aro- /oient fatt~ de ce mêtal, que les principes 
1l1at:ques & plus durabtes que celles Gt:i iles plus aétifs élevés dàns-la diltillation dont 
mnt retirées des mêmes f\'Jbltances par :nous parlons, n'attaquent point, du moins 
raddition de l'eau. Cela vient, . pour la 1enfihlemenf; au lieu que le cuivre ea mani­
partie aromatique, de ce que dans la pre· Jeftement entamé par plufieur5 de asprinc.i­
miere opérati6n toute la partie aromatiquepes. VOyt~ CHAPITEAU.. 
du fuiet traité pa1fe a\'(c l'eau effentieUe; , La pauvreté chymique ne permet pas d~ 
au lieu que dans Ja feconde, une partie .penfer aux chapiteaux d'argent ou cl' or, qua 
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fereient fans contredit les ,m.eilleurs. les )0. Aucun artifie n"ohferve les dofes(}'eal 
alambics de verre, recommandés dans_ la pre{crites dans.la plQpart des pharmacopées 
:rJhannacopée de Paris ·pour la dilli:llation & il ellen effet très-inutile d'en pre{crire 

. ,des plantes alkalines, ne peuvent fervir la regle générale qu'ils fe contentent d'ob­
'que pour un etfai ',~u da,ns le labor~to:ire ferver, efi: d'employer une quantité d'em 
d'un amateur, malS jamaIS dans cellll d'un fuffifante, pour qu'il y ait au fond du vaif­
artifle qui exécl1te ·ces difiiUations en grand: feau, fous la plante, le bois ou l'écorcf: 
car 1 .. fraéture à laquelle ces vailfeaux ((.,nt traitée\, toutes matieres qui furnagent pOUl 
-{ujets , la prodigieufe lenteur de la diftil- la plupart; qu'il y ait ,dis-je, au fond de 
4ation dans des alarnhics dont on ne peut la cucurbite trois Olt quatre po·uces d'eau,., 
prefque pas rafraîchir les chapiteaux, plus ou moins, felon la capacité du vait .. 
l'impoffibilité d'efl: ~avoir d'une certaine ca- feau, ou un ou deux pouces au defTus des 
pacité; tout cela, dis-je, rend cette opé- 'bois ,plus peCans que l'eau, comme gayac, 
,ration à-pen-près impraticable. On a eu &c. 
-raif6n <:epènda~lt de préférer les vailfeaux 6<3. On ne voit point atTez à qlloi pel'lt ~tre 
.de verre aux vaiffeaux de cuivre, malgré bonne l'eau demandée dans la pharmacopée 
tous les inconveniens de l'emploi des pre- de Paris, dans les difiillations exécutées par 
11liers; mais l'étain, comme nous l'avons notre premier procédé : il femble qu'il vau. 
>déja obfèrvé , n'dl: 1 dangereux comme- droi t mieux la (upprimer. 
te cuivre, & il en ·toutes les coinmo- Les eaux diftillées font ou fimples ou 
,dités. _ . ·comporées. Les eaux {impIes (ont celles 

2°. Si le réfrige '.' t adapté au chapiteau qu'on retire <l'une feule fubfiance diilillée 
,rl!étain, ne condente pas affez au gré de l'ar- avec l'e4U : lès eaux.çompofées font le pro. 
tiRe certains principes très-volatils, il a la duit de plufieurs fuhfiances diüillées enfem­
TelTourcedu ferpentin ajouté au bec du cha- ble avec l'eau. 
piteau. VOyC{ SERPENTIN. Nous n'avons parlé jufqu'à préfent que 

, JO. Silesfubftancesàdiftillerfonddans un des eaux dijliLLéesproprelnent dites, c'ell.­
~tat Cec ou folide, il dl: bon de les faire à-dire, de celles qui ne font mêlées à aucun 
macérer.à froid ou à chaud, pendant un principe étranger, ou tout au plus à petite 
temps proportionné à l'étatcle chaql1e ma- quantité d~eau commune., qui eft une fubf­
tiere. Les b0is & les racines feches doi- tance a:bfolument identique aveC celle qui 
veurêtre rapés ,les racines frakhes pilées confiitue leur ba(e. 
~u ·r;ollpées par rouelles; les écorces fe- Il dt outre cela dans l'art plu11eurs prépa ... 
cehe') , comme celles de cannelle conca.ffées, ' rations, {oit .hmples, foit comporées, qui 
,&c. N. B. Qùe les bois, les racines ~ & . pOTtent le nom d'eau fpirit!1eufe, QU même:. 

< les écorces fe traitent par .Je fecond pro- d'eau fimplement, & qui font des produits 
cédé4 de la difrillation de diverfes fubllances aro· 

4Q On doit avoir (oin dans la dilliltation matiques avec les efprits ardens ou a vec le 
:avec'additioFl d'eau, de ne remplir la cucur- vin; telles font l'eau de cannelle ~)iritueufe , 
bite que d'une certaine quahtité de matiere, l'eau ·de méli{fe ou eau des carmes, l'eau de 
~'fe1le que le plus -grand vo.Iume qu'elle ac- la reine d'Hoq..grie, &c. On 'prépare ces 
,querra dans ['opération, n'excede pas 1a ca- , eaux comme les .eaux diftillùs proprement 

: 1>'àcité deia cucurhite; tadi ceslnatieres en dites : les regles de manuel font les mêmes 
le gonflant paffoient dans le chapiteau, non ' pour iesdeux opérations; il faut feulement 
feulemenr l'opération fer:oit'illanquêe ,mais _ ne pas négliger dans la dif1:illation des 
même fi le b.e.c du chapiteau venoÏr à.fe bou- : eaux fpi ,itllcu!es , les précautions qu'exige 
,.cher, ce qui- arrive fouvent , dansce cas le ' la diftil1ation desefprits ardel1S. Vo)'e{ · 
,cbat>ireaupourroit ~treenlevé avec effort , ' VIN. 
&l~artifl:e être bleffé ou brûlé. Le·s plantes : Au refie, toutes les préparations de 
ij.u'on aplpelle graJfe,s, & fur-tout _,,~lIes qui ' cette efpece ne font pas ,c<?nnues dans l'art 
font mucilagj,Jileuf-es , foot .(ur-.to.UI rifCjuer fous le nom d'eau; cette dénomination eft 
~,et a:ccident. ' bprnée par l'u[a,ge à un ,certain 'nombre, : 

lzz 2. ' -.• 
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plu1i~urs autres exaétement analogues à 
ceHes - ci portent le nom d'efprit ( 'Yoye{ 
ESPRIT); ainfi on dit eau de cannelle & 
efprit de lavande, de thym, de citron, 
tau vulnéraire & efprit carminatif de 
Sylvius. N. !J. qu'il faut fe fervir fcrupu­
leufement de ces noms, quelque arbitraires 
qu'ils foient; car fi vous dites eau de 
lavande, par exemple, au lieu de dire, 
t[prit de lavande, vous défignerez une 
autre préparation très-arbitrairement nom­
mée auffi, favoir, la dilTolution de l'huile 
de lavande dans l'efprit-de-vin. 

On trouvera un exemple de diltillation 
d'une eau effentielle à l'art. ORANGE;d'une 
,au di{lillée fimple au mot LAVANDE ;.d'une 
eau 'Jijiillée compofée proprement dIte au 
mQt MEN THE; d'une eau fpiritueufe 
fimple ait mot R 0 ~ A,R I.N; d'~ne eau 
{piritueufe compofée a 1 artzcle MELISSE. 
On fera d'ailleurs mention des différentes 
'aux diflillées dans les articles qui traite­
ront en particulier des matieres dont on 
retire ces eaux, ou qui leur donnent leur 
nom. Les eaux qui font connues fous des 
noms particuliers tirés des, vertus q~'on 
leur attribue, ou de quelqu autre quahté, 
auront leurs articles particuliers, du moins 
celles qui font ufuelles ou qui méritent de 
l'~tre; car nous ne chargerons point ce 
diélionnaire de la defcription d'une eau 
générale, d'une eau impériale, d'une eau 
prophyJaélique, d'une eau épileptique, d'une 
eau de lait alexitere, &c. 

De tous les remedes inutiles dont l'igno­
rance & la charlatanerie remplirent les bou­
tiques des apothicaires, lors de la conquête 
que tit ,la chymie de la médecine & de la 
pharmacie, nul ne s'dl: multiplié avec tant 
d'excès que les eallx dt"'fliI.Ues. Les vues 
chimériques de féparer le pur d'avecJ'im­
pur, de concentrer les principes de mixtes, 
d'exalter leurs vertus médicinales qu'on 
crut principalement remplir par la diftilla­
tion; ces vues chimériques, dis-je, nous 
ont fourni plus d'eaux diflillées parfaitement 
inuti!es, que les connoilfances réelles des 
propriétés de cliverfes plantes ne nous en 
ont procuré dont on ne fauroit trop célé­
brer les vertus. 

Les eau~ diflillées des plantes parfaite-

EAU 
ment inodores, (ont privées ahrolumtnt de 
toute v.er.tu ,médicin~le, auffi bitn gue lC!s 
eaux dijill/tes des vIandes, du lait & des 
autres fubllances animales dont nou~ avons 
fait mention au commencement de cet ar­
ticle. Elles ne different de l'eau pure que par 
une faveur & Llne odeur herbacée, lalleu'ë: 
6·c. & par l~. propriété de grai/ftr, don; 
nous avons deJa parlé. Zwelfer ale premier 
combattu la ridicule confiance qu 'on eut 
pour ces .préparations , ~ fur-t~ut le projet 
de nourrIr un malade avec de 1 eau àiflill/e 
de chapon. ( Voye{ CH A PON , ])itte fy. 
Matiere médicale); & Gédéon Harvée 
a mis t,ous ces remges à leur l· ufte v.aleur, 
dans 1 excellente {atyre qU'1 a faite de 
plufieurs fecours inutiles employés dans la 
pratique o'rdinaire de la médecine, fcHlS le 
titre de Ars curan~O'hos expeaatione. 
Les apothicaires cl n Ccns ne difiill~nt 
plus la laitue, ta C lrAe , la pariétaire, 
la trique - madame, "'toutes les autres 
plantes dont on trouve une longue lilte dans 
la nouvelle pharmacopée de Paris, p. ,82. 
Au relle, fi on pouvoir fe nourrir (xpeaa~ 
liane, comme on peut guérir expe8atione , 
l'eau de chapon, dont la mode eft paffée, 
auroit bien pu être encore pemlant quel .. 
ques générations une grande reffource <lié .. 
tétique , comme les eaux diflillées inodores 
paroilTent defiinées à occuper encore pen­
dant quelque temps un rang dans l'ordre 
des médicamens. 

Les eaux dijiillées aromatiques (ont cor­
diales , toniques, antifpaCmodiques, fio­
machiques, fudorifiques, emmenagogues , 
alexiteres, & quelquefois purgatives, comme 
l'eau-rofe ( Voyt1 ROSE.) Voyei ce que 
nous difons de l'ufage particulier de cha­
cune , connoiffance plus pofitive que celle 
de toutes ces généralités, aux articles parti­
culiers des différentes plantes odorantes 
employées en médecine. 

Les eaux àipillées . des plantes alkalines 
ou cruciferes de . Tournefort, font princi­
palement employées comme antitcorbuti­
ques; elles ont auffi plufieurs autres ufages 
particuliers, dont il efi fait mention dans 
les articles particuliers. Yoy'{ fur - tout 
COCHLÉARIA & CRESSON. 

Les eaux JiftilUes fpiritueufes poffedcDI 



EAU EAU '4-9 
t{)utes les vertus des précédentes, & même une eau dans laquelle on a étemt: nes €ailloùx 
à 'un degré fupérieur ; & de plus elles 'font rougis au feu. C'étoit autrefois un remede 
employées, dans l'ufage extérieur, comme aujourd'hui ce n'ell: rien. ' 
pifcuffives, repercuffives , vulnéraires, dif- EAU DE CHAUX (Premiere & feconde ) 
fipant les douleurs: on les refpire auffi avec Yoye, CHAUX. ' 
{uccès 'dans les évanouiffemens légers, les EAU DES CARMES OU' DE MÉLISSE 
naufées ,&c. comporée, poyez. MÉLISSE. 

Outre toutes ces acceptions plus ou moins EAU DE CASSE-LÙNETTE, (Pharm. ) 
propres du mot eau, ou l'emploie encore on a donné ce nom àl'e~u difiillée de la fleur 
aans un fens bien moins exaét pour défi- de bluet. Voye\ BLUET. 
gner plu6eurs fubfiances chymiques & phar- .EA U X CO RD IALES (les quatre), les eaux 
inaceutiques : on connolt fous ce nom ' des qUI font connues fous ce nom dans les phar­
infuûons , des décoétions, des difi"olutions, ma~opées, font celles d'endive, . de èhi­
des ratafias, des préparations même dont coree ~ de buglo[e & de fcabieufe. Ces 
l'eau n'efi pas un ingrédient, telles que eaux ne font point cordiales· elles [ont 
l'eau de Rahel, l'eau de lavande, &. Les exaétement in6pides, inodor~s & [ans 
prinéipales eaux chymiques ou pharmaceu- vertu. Voyq l'article EAUX DISTILLÉES 
tiques très - improprement dites, [ont les vers la fin. 
fuivantes : , ~AU -: FORTE: c'ell: un des noms de 
, EAU ALUMINEUSE, n'ell: autre chofe l a-cldè mtreux en général. Les matérialiites 
qu'une difi"olution d'alun dans des eaux pré- & les ouvriers qui emploient l'acide ni­
~endues aftringentes. treux , appellent eau-forte l'acide retiré dû 

nitre par l'intermede du vitriol. Vovn 
Prenez des eaux dill:illées de rofes, de NITRE. J '1. 

plantain & de renouée, de chacune une EAU DE GOUDRON, c'ell: une infufion à 
liv.re ; d'alun purifié trois gros : faites froid du goudron. V GOUDRON. 
di{foudre votre [el, & filtrez; gardez pour EAU MERCURIELLE. Les chirurgiens 
rufage. ~ppel.lent a~nfi la diifol~tion ~u mercure par 

EAUX ANTIPLEURÉTIQUES (les quatre) 1 e[pnt de mtre, affOlbhe parOI addition d'une 
font les eaux difiillées de fcabi~u[e, de certaine quantité d'eau dill:illée. V6ye{ 
~hardon-béni, de piffenlit, & de coque- MERCURE. ' 

... 1I,cot. Il ell: effentiel d'employer l'éau diltillée 
.: On peut avancer hardiment que de ces pour étendre la difi"olutiondu mercure don~ 
q,uatreeaux, trois [ont . abfolwnent inca- il s'agit ici; car il eft très - peu d'eaux 
paples de remplir l'indication que les an- CO..f!1munes qui ne précipitent cette diffo-
tiens médecins fe propofoient en les pref- lutiOn. ~~ 
(rivant; favoir, d'exciter la [ueur. Ces ~AU-M~RE. On .appelle ainfi, en chy­
trois eaux font celles de {cabieu[e, de mle, une lIqueur falme inconcrefcible qui 
pitrenlit, & de coquelicot. Ces eaux ne [e trouve mêlée aux diffolutions de cer~~lins 
font chargées d'aucune partie médicamen. ~els., ,& qui eft le ~éfldu de ces difi"Qlurions 
teure des plantes dont elles font tirées epUlfees du {el prmcipal par des évapora­
(vqye{ EAU DISTILLÉE, SCABIEUS~, tIOnS & des cryftallifations répétées. Les 
PISSENLIT, PAVOT ROUGE.) L'eat dif- eaux-mens les plus connues font celle du 
tillée d~ chardon-béni .( du moins celle du ni tre, celle du [el marin, celle du vitriol, &. 
chardon-béni dés PariGens) , a une vertu celle du fel de [eignette. Voye'{ NITRE, 
plus réelle . . Voye{ CHARDON-BÉNI. SEL MARIN ~ VITRIOL, SEL DE SEI-

Q 
GNETTE. ' 1 

. ue peut-on efpérer en général des pr&-
mleres & de la derniere dans le traitement EAU DE M~LLE:F~E'QR.S, (Pharmac.) 
de la pleuréfie ? Ceci fera examiné à l'article 0!1 appell~ amfi 1 u;me d: vache, a~ffi­
Pleuréjie. Voye, PLEURÉSIE. bl~n que 1 eau que Ion retire. par la dlfiif-

E
i la tlOn de la boufe de cet ammal. Voye{ 

. A.U DE CAILLOlJX ;, on appelle ainii . VACHE. 
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EAU -PHAGEDF!'lIQUE : prene:, une l'eau - forte cb rg~e du cuivre 'lu'(,n 1 

1i.re d'tau premiere de chaux récente, trenre t'm,r1oyé à en précipiter l'argent. I"oytt 
grainscle mercure fu~~i"lé cart'ofif, m~lés .~_ DEPART. 
agitée; dans un mortier oe marbre: c eil ICI EAU DE - VIE, produit immédiat de 
un let mercuriel précipité. v.oyt{ MER- la diftiJlarion ordinaire du vin. l'oYe( 
CURE. VIN. 

EAU DE RABEL, ainfi nommée du nom EAUVULNÉRAIRE,VO)'t{VULN'RAt-
de fon inventeur, qui la publia \'ers la fin RE ( Eau.) (h) 
du dernier fiecle. EAU-DE-VIE, (Are mécluzni'llit. )fohri. 

Pre~ez quatre onces d'huile de vitriol, cation d'eau - de - J,ie. La chaudiere dOllt 
& douze onces d'efprit-de-v-in rectifié; ver- on fe fen pour cette difiillation, eft \:1\ 

fez peu.à-peu dans un matras l'acide fur vaitreau de cuivre en rond, de la hauteur 
l'efprÎr-de-vin, en agirant votre vaitfeau ,& de deux piés & demi, & de deux pié, 
gardez votr,e mélange dans un vai,,~eau .fe~- de diametre ou environ, dont le haut {e 
,mé, dan<; lequel vous pouvez le taue dlge- replie iur le dedans en talus montant, 
n:r à un feu doux. comme fi elle devoit ~tre entiérellu:nt 

L'eau de Ra'hel ell l'acide vitrioiique du1- fermée, & où pourtant il y a \Ine ouver­
,<ifié. rnye, ACIDE VITRIO'LIQUE, au mOL ture de neuf à dix pouces de diametre , 
'VITRIOL. avec un rebord de deux pouce~ ou à-peu .. 

EAU RÉGALE: le mélange de l'acide,du près: on appelle l'endroit où la chaudiere 
-nitre & de celui du fel marin, ell connu (e replie avec fon rebord, le coLlet. Cette 
clans l'art fous le nom d'eau régale. VQyet chaudiere contient ordinairement quarante 
RÉGALE ( Eau. ) veltes, à huit pintes de Parie; la velte. 

EAU SAPHIRINE , EAU BLEUE, ou Cette mefure ea -différente en bien des 
,COLL:YRE BLEU, (Pharm. & mal. méd. endroits où l'on fabrique de l'eau.de.vit. 
:a/ernt. ) Collyre, c'efi - à-dire, remede Il ~ a des chaudieres pius grandes & plus 
-externe ou topique, deftiné à certaines ma- ' petites. 
ladies des yeux. Voye{ COLLYRE, To- Cette chaudiere eft placée contre un 
:PIQUE, MALAD1E DES YEUX, fous le mur, à un pié d'élévation du fol de la 
mo/orl L. terre, dalis une maçonnerie de brique jointe 

En voici la préparation, d'après la phar- avec du lllonie·r de chaux & de {able, ou 
,snacopée univerfelle de Lémery. , de ciment, qui la joint & la couvre toute 

Prenez de l'tau de chaux vive filtrée, une entiere ju(qu'au bord du tranchant du 
;cllopine-; de fel ammoniac bien pulvérifé, collet, faufle fond qui eil découvert. Cetro ' 
-une dragme : l'une & i'autre inêlés enfem- chaudiere ea {outenue dans cette maçon­
:hIe t-feront ,jetés dans un vatffeau de cuivre nerie par deux ou trois an(es de cuivre, 
()ans lequel on les la~ffera pendant la nuit; longues chacune de cinq pouces, & d'un 
.après quoi on fi:trera la liqueur, qui fera pouce d'épailfeur, qui {ont adhérentes à 
:gar4ée pour ru (age. la chaudiere. Cette maçonnerie prend de-

L~e~ faplzirine ti~eft autre cho:e qu'une · puis le fol de la terré; & le vuide qui 
.eau cha1"gée d\me petite quantité d'huile de ' refie depuis le fol de la tefre jufqu'à la 
;chaux, & .d'un peu d'alka'li volatil, coloré ' chaudiere, s'appelle le fourneau. Ce (ocr­
:par le cuivre qu'il a dillOus. Voye7 SEL AM· néau.a deux ouvertures, l'une dans le 
oMONIAC& CUJVRE. .,\. devant, & l'autre au fond: celle du de .. 

Cette eau efi un colly,r~ irritant, :toni- vant eA: de la hauteur du fourneau, & 
. :que & deiflCatif. Voyez' les cas particuliers d'en\'iron dix à onze pouces de larg.e : 

dans lefquels -il convient, il f article c'ell: par-·U qu'on fait entrer lé bois {out 
MAL AD LE D E.8 Y E _U X, fous te mOl _' lét ~haudi~re. L~ouverture du fond et! large 
ŒIL. d'environ quatre pouces en quarré; elle 

[AU VERTE ou 'EAU SECONDE: les s"éleve dans une cheminée faite .e"pr~c;, 
.~uvriers, qui s'occ~pent du départ des ma- par où s'échappe la fumée. Il y a ~ chac~e 
pere~ cl or & .d argeIl:1, ,;lp,pelle$ .a-infi dt: ,~s,Quvertures , une pla<J"e de fer CJlAe lOB 



EAU' ·.. . E A ~ .. . rrr 
&te St' que l'on replace au beroiri.r ; pour la chaudIere, & que ce qmy reffe n'eft bon 
~o1érer l'aél:ion d~ feu: on en parlera ci- qu'à êtrè jeté dehors. ,'r 

apres. , LorCque.la chaudiere eit: remplie ju(qu'où 
C'ell: cette chaudiere qui contient le vin, ; elle doitT~tre , on met du feu fous le fonr­

.,ù il bout par l'aétion du feu que l'on entre- :, neau ; on (e [ert d"abord de bois fort com­
tient defTous. On ne -re.mpli/~pas en entier i bufiiblè ,co~me du {arment de vigne, du 
la chaudiere de vin, parce qu'it faut laiŒer ; bouleau ou autre menu bois, qui donn,ant 
nn efp<rce à l'éf.éVatl-on ,du vin ~ quand il plug de flamme que le gros bois, a une 
Dout, ann qu'il ne furmonre pas au de·{fus de chaleur plus viv~: on en met fous le four-
la chaudiere. L'ouvrier (que l'on nomme neau, & on l'y entretient toujours vif,. 
un' h,.ûleur; ce font ordinairement des autant qu'il en faut pour faire bouillir cette 
tonneliers) qui travaille à la convedion chaudiere; on appelle cela, en ' teqne de­
du 'vin en eart-4e.vie, {ait l'efpace qu'il doit l'art, mettre en train. Quand la chaudiere 
biffer vuide pour l'élévation du vin bouil- comme née à bouillir, c'eft-à-dire, quand:~ 
lant. La plupart de ces brûleUrs, pour . elle eft affez chaude pour ne pouvoir plus Y' 
connoÎtre ce vuide, appliquent reurs bras fouffrir la main, on la couvre d'un autre <­

au pti. du poignet fur le tranchant du bord vaiffeau que l'on appelle un chapeau. Ce' 
de la chaudiere, & lai(fent pendre -leur ohapeau eft un vaiffeau de cuivre fait en · 
inain ouverte & les doigts étendus dans cône applati, dont .la partie étroite entre 
la chaudiere; & lorfqu~ils ~touchent du bout ~a.ns le bord ~u collet. dela.cliaudiere, &s'y,> 
du doigt Je vin qui eft dans la chàudiere, Jomt le·plus 1ufte qu'Il eil poffible. Ce cône 
if y a affez de vin, & il n'yen a pas applari & renverfé :, .péutavoicd9uze à treize!! 
trop. pou~es. Le diametre de la partie étroite ea: 
: : . . Cell,l'I du.collet de la chaudiere ,.faufla liberté.; 

Ce vuide eG: toujours ménagé ,quoiqu'on d~entrer' dans ce coUet; & le diametre du~ 
mette autre chofe que du vin dans-la chau- haut peut avoir fepr à·, huit pouces' de plus .. -
diere; car il faut favoir qu'après lâ-"Tjonne Il y a- à.. ce chapeau · une-Ouverture ronde, ­
,'(llt~de.pie t~rée, ,il relle une quantité d'au-. de quatre pouces de diametre, à laqùelle : 
tr,e ~alt~de.~pze ( qu on appelle /econd;e. , ) qui ,eft joint: & bien . foudé un tuyau d.e cuivre ~ 
n a pre~qu.e pas plus de force ni de go(l~ que' q~'on appellè la queue du .chapeau" d'èn:v~--­
fi on melon dans de bo,nne eau-.de-vie t d'eau. ron deux piés' de Jong, qui va . toujours en ~ 
~ommune ; dans IaqueHe {econde pourtarit dimi.l1uam juCqu'à la réc\uétion d~unp9uce : 
il y a encore une partie de bonne eau-de.. d cl h . l' d . e. lametre au out . .. 
'Pte. que on ne veut pa9 per re, & qu e l'On j 
tehre en la, faifant bouillir une feconde fois On couvre ·cette ·chandlerc:'avec lè cha-~ 
avec de nouveau vin dans la chaudiere : peau, on 'appellè cela coijfir;là .chaudiere , ., 
on appelle cette feconde fois, une feco-nde .pour empê.cher l'exhalàifon de la fumée du , 
da~ffi. ou une double chau.fJe·, parce que ,vin, p.arce que c,'eil 'dans ' cette .. fumée que ­
ordmaIrement on remet dans la:chaudiere Je trouve l'efp rit' du. vin' qui faid'eau-dt'l'ie .. , 
tout ce q~ieA: rev~nu de 1a' premiere Ou fait en Jorte qu'il' ne reite entre lé cha-­
~hautfe, fOlt bonne eau-tÛ·llie ou .{econde· :'peau & ·lé collet de la chaudiere aucune ou" . 
ainfi , il faut moins de vin à ~ cette doubl; ~verturepar où là .fumée pui1fe s'échapper ; , 
~~aulfe ' qu~ fa premiere •. Il y a des gens.qui J& pour y-,tréuBic-, après que le chapeauefi: :­
Cf toute y tes chauffes mettent à: part la bonne .'entré. bien enfoncé dans le. collet: de la--€hau .. . 
eau-de-vie qui en vient: oo·· appelle cela le- ;diere, on met de la ,cendre feche autour · 
ver il ~0u.!es les ûzqu:!Jè·s. Pbur lh feconde ·du collet,.,potlZ la., fermer prefque .herméti ... · 
«bautfe, Ils ne mettent que la feconde qui :quement: -
e~venue: ~p. la ' ,~remiere ch3'tl.ffé · :il y.·a ( Ce tuyau ' ou cette· queue' de chapeau i 
'f:l-elquefO'is JuCqu a 60 ou 70 pmtes de fe· va fe , joindre, d'ans un autre- vaiffeau de" 
c~>nde-, ph~ o~ moit;s , . fuÎvaflt la qualité d"u ic?ivre ou d'étai~ ~ que l'on ~ppeIIe.ftrpln. ~ 
~tn. ·On dIra Cl-apres comment on connottllne, parce quelle eft faIte en ferp.ent : 
qu'iLn'y a plus.d'efprit dans ce qui vient de .rrep,tié. , C'éfl. un uftenfile fait de dilférens ', 

, · 
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tuyallodapté~ & foudés les uns aux autres deux premiers avec de l'étoupe ou de 
en rond & tn fpirale, qui n '~n font qu ~un. vieilles cordes effilées ou épluchée'i , autour 
Ce tuyau peut avoir tin pouce & de~, d.e du tuyau fortant de la ferpentine; & le Ifoi .. 
diamerre à ion embouchure, & eft redult lierne, qui eft celui du derriere, doit ~tre 
à l;n pouce à l'on extrémité; il eft compofé bien fermé par la fontaine que l'on y a 
de lix à fept tournans en fpirale, élevés les fait entrer. 
uns fur les autres d'environ lix à fept pou- Pour fclvoir fi.la {erpentine eA bien potée 
ces; en forte que la (eq~entine, dam toute & a alTez de pente, on prend une balle de 
fà hauteur appuyée tur fes tourn~ns, fuGI qui ne foit pas d'un trop gros calibre. 
peut avoir trois piés & demi ou environ. & on la lai{fe couler dans la grande ouver­
Ces tuyaux tournans font affujettis par ture de la {erpentine; elle doit rouler aifé­
troi'i bandes de cuivre, ou du même mé-. . meI}t, faire tous les tours de la ferpentine, 
tal donc el! la tèrpentine , qui y font Jomtes & {orrir par le petit bout: alors elle ell b;en 
du haut en bas pour en empecher l'abaiffe- po{ée. Si la balle s'arrête clans la ferpentine, 
ment.. cl h '1 li ce qui peut quelquefois être caufé par un 

O.n Utllt la q.u.eue II c apeau ~ a er- grain de foudure des tuyaux que le poë-
pentllle, en fadant entrer le ~etl[ bout lier aura laifTé échapper darts te dedans de~ 
de la queue du cha~ean àa~ls 1 ouverture 1 tuyaux, en leç foudant, ou parce que la 
du haut de la ferpennne , ?u cette 9ueue 1 ferpentine n'eft pas bien foudée : il faut 
entre d'U1~ pouce & demi ou envlr?n: faire fonir cette balle· & pour y réuffir 
on lucre bien l'un & l'~utre a~ec du 1111&~ 1 il faut mettre dans le 'trou de la ferpen! 
& de. la te~re graffe b}en ll.m~, afin qu III tine la queue du chapeau renver{é, c'ell. 
ne f0l'!e pOlOt de fumee qUI vienne de la à-dire, {on vuide en dehors, &: jeter dans 
chaudiere.. l' d· ce chapeau environ un feau d'eau, laqutlle 

Cerre ferpent1~e ~l1:, comme. on Olt le s'écoulant à force dans cette ferpentine, 
c?mprendre, éJOlgnee d~l corps, ae l.a chau- entraînera avec elle la balle qui y eA: 
dler~ & de la m~çonnene qUI 1 e~vlro~ne, reliée; & fi la pipe n'ell pas droite ou 
de 1 efp~ce de diX pouces ou envIron: elle pofée comme il faut, il faut la rétablir, 
eA: pla.cee .dans un tonneau ou autre val{f;au & . remettre cette balle ju{qu'à ce qu'elle 
de bOIS fait en forme de tOnneau, que 1 on alfe 
appelle pipe en bien des endroits. Cette fer- P • 
pentine y eft pofée deboot & à plomb, Pour {avoir s'il n'y a point de petits 
pench:mt néanmoins tant foit peu fur le de- trous à la chaudiere, au chapeau ou à la 
vant, pour faciliter f' écoulement de la li- ferpentine, il faut, pour la {erpentine, 
queur qui y patre : elle y eft affujettie ou la remplir d'eau avant de la mettre dans 
par des pattes de fer, des crampons & la pipe, boucher bien le trou d'en bas avec 
des pieces de bois qui, fans l'endomma- un bouchon de liege qui ferme bien juRe, 
ger, peuvent la rendre immobile & la te- & {oumer par le gros bout avec un fouf­
nir dans un état fiable. Il y a à cette pipe flet qui prenne bien jufte : s'il y a quelque 
trois trous ou ouvenures , l'un au haut, du flnus, l'eau fortira par -là, attendu que 
cÔré de la chaudiere , par lequel fort de le vent du {oufflet la prelTe vivement: 
la longueur d'un pouce le bout d'en haut alors il faut faire fouder cet endroit avant 
de la ferpentine; l'autre trou au bas, dans de le mettre dans la pipe; s'il n'y a point 
le devant de la pipe, par où fort de la de trou, on {en tira que 1 t eau fai r réfifiance 
longueur de trois pouces ou environ, le au vent du {oufilet : on le retire, pareo 
petit bout de la {erpentine.; & un autre que la ferpentine dl hien jointe & bien 
trou dans le derriere de la pipe, où l'on fo~dée. Pour le chapeau, il faut le mettre 
a ajufté une fontaine ou gros robinet. Lorf- entre fes yeux &: le jour, le vuide du caré 
ql!e la {erpentine eft bien pofée dans la des yeux; s'Il y a des flnus, on les verra: 
pipe, & que la pipe elle-même eft bien s'il n'yen a point, le chapeau eft en bO.R 

atfujettic en équilibre, on bouche bien les état. Pour la chaudiere on s'apperço~t 
trois trouS de la' pipe : on calfeutre les 1 qu'il Y a un ou des trous, quand on VOit. 

dé&outte~ 
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~outter du vin dans le {eu, ou quelquè 
endroit de la maçonnerie m04illé : il faut 
alors démaçonner la .chaudiere, pour ré­
parer le mal. 

Quàndtous les ufienfile5 {9nt en ordre, 
,on rerrÏplida pipe d'eau frs>ide , n'importe 
~e quel fcmd eUe vienne, foit de riviere , 
.de · puits, de pluie ou de mer : celle de 
mer eft moins bonne , parce qu'elle eft 
plurdt chaude. Il faut que l'eau furmonte 
la ferpenrine d'environ un pie. Cette eau 
ferc à rafratchir l' eau-de-l' ie qui fort bouil­
lante de la cha1;ldiere, en s'élevant en 
vapeur vers les parois du chapeau, s'écoule 
j'ar l'ouverture du , chapeau, paffe dans la 
queue de ce chapeau, & de là dans les . 
tours de la ferpentine, & en - fort par le 
petit · trou, où elle eft reçue dans un baffiot 
couvert, qui dl: dans un trou en terre 
:au bas de la pipe, & où elle entre au 
moyen d'un petit vafe de cuivre ou d'autre 
metal, qui eft fait en forme d'un petit" 
entonnoir plat, que l'on place fur le petit 
hout de la ferpentine : ter entonnoir eil 
r.ercé à l'autre bout d'un trou, fous lequel 
li y a une petite queue. ou douille, qui 
-entre dans un trou fait exprès au bafllot, 
par où fe vuide l'eau-de-vie qui vient de 
la chaudiere. On appelle le t(OU en terre 
{)ù l'on place le baffiot, faux baJliot. On 
donne à ces uilenfiles l~s noms qui font 
en uiàge dans la province où 1'on .s'en 
(err. 

On a dit que cette eau dans la pipe fert 
.à rafrakhir l'eau .. de-J-'ie avant qu'elle entre 
dans le haffiot; car quand elle y entre 
chaud;C, elle eft ordinairement âcre. , ce 
-qui lui vient des parties de feu dont elle 
~a . remplie en fortant de la chau4iere; 
& plut&t elle fe décharge de ces parties 
igné~, & plus reau-de-vie e~ douce & 
.agréable cl boire, [ans rien perdre_ de (a 
fGree ' : ainfi il eH à propos de rafr~chir 
.œtte -eau de la pipe de temps en temps, 
.en y en mettant de nouvelle, afin qy'elle 
roit toujours froide s'il ea poflihle : car 
plus l'eau-,de-J,'ie vient froide, ~meilleure 
elle etl. Il faurtoüjours de nouvelle eau à 
toutes les chauffes. 

Ce balliet etl tait avec ,des', <wuves , 
comme font celles tles tonneaux; il efllié 
~ve, ges ce~c~a!Jx) comtJ?~ on li~ les 
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tonneaux; ' il cil fermé. ou foncé deffus &:. 
del1011s pour la confervarion, & empêcher 
l'évaporation ,de l'eau-de .... pie qui y entre. 
Ce baffiot a àeux trous fur [on fond d'ene 
haut, qui ont chacun leur bouchon mo­
bile; l'un des trous eil celui où entre III 
queue dù petit entonnoil, & l'autre fer't 
pour fonder & voir combien il y a d'eau .. 
~e-Jlie ?e venue. Ce bafliot eil jaugé à la 
J,,-uge d u[age dans le pays, afin que l'ot). 
puiffe [avoir pnkirém.ent ce qu'il contient. 
9.0 .fai~. ce qu:a y a dedans d'eau-Je-vie, 
qUOlqu li Ile fOlt pas plein; on a pour cela 
un baton fait exprès, [ur lequel on a me .... 
[ure exaé1:ement les pors & veltes de li­
queur que l'on y a mis; à mefùre qu'on 
l'a .jaugé, tellement que quand il n'y a dani 
le baffiot que quatre, ' cinq, fix, fept pot$ 
plus ou moins de liqueur, en coulant le 
b~ron dedans & l'apPlJyant au fond du 
baillot, l'endroit où finit la hfluteur . de la 
liqu.eur qllÏ eil: dans le baillot, doit mar­
q~er fur le b~ton le nombre des pots ou 
veltes qui y font contenues, & cela pqr des 
.marques graduées & numerotées, qui font 
empreintes ou entaillées fur ce b~ton. Ce 
baffiot doit être pofé bien à-plomb & bien 
folide d~ns le faux bafi!ot. On f~ir quej>our 
un p.ot Il faut deux plp.tes, & que la velte 
contIent quarre pots. 

On a dit qu'au fourneau qui dl: fous I~ 
chaudiere, il y avait deux ot}vertures; 
l'une pour y faire e~1tr~r le boi$, & l'~utre 
pour laiffer éCPapper la fum~e. C~s deux 
ouverrures ont chaq.me leLlr fermeture de: 
fer; celle de devant par une pla.qu,e de fer, 
avec une poignee, pour la plac.er ou l' enl~. 
ver à volonte: pn appell~ cette pla.que, une 
tr~ppe. L'ouverture de · la fumée a égale­
ment fa fer1rieture, mais elle n'efi pas 
placée à l'orifice du trou; on fait que par 
ce trou, la fusnée du feu monte d~ns la 
cheminée pour fe r~pandre dans l'air; la 
fermeture de ce trou ell: pl~cée au delfus 
de la 'maçonnerie 'tIe la chaudiere, un peu 
fur le cC,té, en forte que le tuyau <:ie cette 
fumée, qui prend fous la chaudiere, eH 
un · peu dévoyé, pour gagner le conduit de 
1~ che~Îl1ée. Cette ferm(!,ture copfiile dans 
une. plaque de fer, longue environ d'un 
pié, & large de quatre pouces & demi, 
ce qui (loit boucher 1~ tuyau de la. 
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cl-:cm;née : ainfi ce turau ne doit avoir que foumtau ell rempli, on mer la trappe l'nur 
cela de· largeur , & etre prefque quarré; en bout:her l'ouverture d'eritrée, & on 
on appelle cette fermeture, une tirttu; pouffe la tirette pour cn fermer l'ollvl'r_ 
parce qu'on la tire pour r~ter, & on la 1 ture de la cheminée: ce que l'on n'avoit 
p::>uffe pour la remettre, c'efl-à-dire, pour pas fait, Iorfque l'on menoir la chaudiere 
ouvrir & fermfèl' ce trou, qui repond au en train; l' tau-dt-Jlit alors vient tran~uif.;. 
-dehors au deflùs de la chaudiere par une leme.nt., & le cour.ant nc do!t avoir qu uné 
fenre, dans le mur du tuynu de la che- demi-lIgne ou enVIron de dlametre; plus 
minée; il ne faut pas néanmoins que cette le courant cft fin, & plus l'tau-at-Jli, dt 
t:rette bouche tout-à-fait le tuyau de la bonne. C'eft au brClleur, comme condue.:. 
cheminée, parce que pour l'entretien du teur de la chaudiere.!, à voir comment ce 
Lu, il faut qu'il s'en exhale un peu de courant vient; œr quelquefois, fur-tout 
fllmée, fans quoi il feroit etouffé fous le dans le commencement, il eft trouble & 
fourneau : ainfi il peut refler autour de la gros, parce que l'on n'a pas garni & fermE 
tirette une ligne ou deux de vuide. les ouvertures affez t~t ; & le feu alors 

Ces ~eux plaques de fer fervent pour. ay~nt trop ,d'aélivité, fair. mon~er le vin 
e,1tretemr le feu fous le fourneau dan5 un de la chaudiere par fon bouillon, par l'ou­
'degré égal de chaleur; & quand il n'y a verrure du chapeau , qui paffe ain" dans 
p.1S aflèz d'air, on tire tant-foit-peu la la ferpentine, & en fort de même: qUétnd 
tirette; s'il y en a trop, on la pouffe on a un ouvrier entendu & foigneux, cela 
tout-à-fatt : de façon 9ue le fcu qui ell: f!'arrive point; mais ' fi cela arrivoit, il 
fous la (;haudiere, n'etant point animé faudroit fur ·le champ jeter un peu d'c:lu 
par un air étranger, brOIe également, & froide ftrr le chapeau & fur la ferpentirie, 
entretient le bouillon de la chaudiere dans pour arrêter· & réprimer 'cette vivacité du 
une égale effervefcence, ce qui fair qué tèu: cela ordinairement ne dure qu'un 
l'tau .. de-vie vient toujours prefque égale- bouillon, parce que le gros bois qu'on a 
men.t & doucement; ce qui contribue beau- mis dans ' le fourneau fous la chaudiere, 
c0t;f à fa bonté. & la lùppreflion de l'alr par les fermetures 
~uand la chaudiere eft coê1fée , on con':" des trous, amortit cette vivacité .. S'il croit 

tinue à mettre de lIlenu bois fous te four: entre de cette liqueur trouble- dans le baf­
neau, jufqu'à cc que la vapeur qui fort du fiot, il faudroit 1'6ter en le vuidant, pour 
vin, & qui monte au fond du chapeau ~ ne pas I~ laiffer mêler avec la bonne' tau­
foit entree dans la ferpentine, & foit fur d(-J"ie ~ car cela la rendroit trouble & 
le point de gagner les tours de la ferpen- défeaueufe. Lorfque c'èfi une premiere 
'tine; ce que l'on connoÎt cn mettant la chauffe que l'on repaffe une reconde fois 
main fur le bout de la queue du chapeau, dans la chaudiere, èette liqueur trouble 
'du c~té de la ferpenrine : s'il eft , bien mêlée avec l'aUtre, n'y fait rien: car on 
chaud, c'eft · une preuve qu'il y a paffé remettra le tour dans la chaudiere po·ur 
'd~ la vapeur affez confidérablement pour une feconde chauffe. L'on doit favoir que 
l'échàuffer : alors on met du gros bois fous le grand nombre des brlileurs & de ceux 
1:: fourneau; ce font des bÔches coupées ' qui font convertir leurs vins en taur-de­
de longueur, pour ne pas excéder cetle l'ie ~ font deux chauffes pour une, la fim­
Jdu fourneau, & ne pas empêcher que l'on pIe & la double; la fimpIe, c'efl la pre­
n'en ferme bien l'ouverture avec la trappe,; miere fois; la double, c'eil la feconde 
on y met de ce gros, bois autant qu'il en faut fois, dans laquelle on repaffe tout ce qui 
pour remplir le fourneau pr~fqu'en .entier, e~ venu dans la.premiere avec de nouveau 
& affez fuffifamment pour falre venIr toute VIn, autant qtùI en faut pour achever 'de 
la bonne eau-de-vie; car le fourneau une remplir la chaudiere jufqu'au point oô elle 
fois felme, on ne doit plus l'ouvrir : on doit l'êrre. Suppofé que l'on s'apperçoh e 
lailfe cependant parmi ces bOches affez de que le bois ne bruie point fous la chaUd~re 
vuide pour l'agitation de l'air. On appelle par le défaut de fa qualité, & qu'il -n'a 
~ela, sarnir la chaudiere. Lorfque le pas a1fez d'air, il faut lui en. donner en 
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mais d'ab,erd que l'ons'apperçoit que l'ea~-. brillant comme du cryilal, qui avec fa;: 
,de-pie vient mieux" & par conft~quent que force a de' la douceur qui efi agréable cl 
"le bois brûJe, mieux, il faut repouffer cette l'odorat 'tk au goOe, quoique violènt : cet 
, tirette & fermer. , Il ne faut prefque , jamais efprit, quand 'le feu le détacbe par fon 
~ter la trappe penQant ,que l',eau-de-vie aél:ivité des parties groilieres qui l'envelop­
vient, on courroit des rilques de la faire pent, fonne une liqueur extrémement 
venIr trouble ": car li qûantité d':air qui claire, brillante, vive & blanche; ce 
entre fous ,le fourl?-eau, pèut tellement que hO US appellons eau-de-~'le, la ' bonne 
donner -de l'aél:ivite au feu" que le bouillon ,&. forte eau-de-pie. L'efprit faible & in-

, du vin en devienne trop élevé', & qu'il ne firme, dl: celui qui s'exhale des parties 
furmonte jufqu'au trou dû chapeau, & de épaiffes, après que l'eft>rit fort comme 
!a ne c..oule dans la ferpentine. , Il peut m~me plus fubtil eil forri : cet efprit foihle efl: 
arriver éncare d'autres "accidens ' plus fu- ' affez clair, blanc, tran[parent; mais il 
nefies: car le bouillon . du vin étant très- n'a pas, comme l'efprit fort, cette viva­
.violeRt, peut faire fauter le chapeolU de la cité, cetre inflammabilité, cette faveur, 
t:haudiere., & répandre le vin qui prend ce bon gotlt & cette bbmle odeur qu'a 
feu alors comme la poudre, :ou comme l'efprït fort : cet efprit n'dl dit faiMe & 
l'eau-de-vie même; ce qui peut mettre le infirme ', que parce qu'il eil ' compofe de 
feu dans la maifon , brôlù les perfonnes, quelques parties d'cfprit fon, & de par­
& ' caufer un incendie des plus Hcheux; ties aqueufes & fiegmatiqu~s, lefqueHes 
car le feu prenant dàns la chaudiere, il étant fupérieures de beaucoup ' à celles de 
s'en éleve une flamme qu~ l'on ne peut l'efprit fort, l'abforhent & le rendelit ·kt 

. -eteindre qu'avec de très-grandes peines & qu' 011 vient de le dire; & comme il y a 
beaucoup de . danger, & " toÙt ce qui fe ' encore dans ce melange des parricüles'"de 
Tencontre de combufiible efi incendié. Ce l'efprit fort que l'on veut ~voir, & qui 
font des- malheurs qui arrivent quelquefois feront, comme le pur 'efprit fort, . 'de 
par l'ignorance" l'imprudence, ou la né- : bonne eau-de-pie, c'efl 'ce qui fait 'ql/a­
gligence, de l'ouvrier brûleur; c'eft à quoi près la bonne eau~de-Jlie tirée, on laHre 
il faut bien prendre garde, & on y veille venir jufqu'à la fin cet e!prit foible, pour 
dès qu'on , coëffe la chaudiere, en affujet- le repaffer dans une feconde chauflè. On 
tiflànt bien le chapeau, ' le calfeutrant bien appelle cet efprit faible, en terme de fa­
avec de lacendre, & prenànt dans la fuite " ,brication d'eau-de-vie, lafecolZde, c'efi-à .. 
'garde à ménager bien fon feu: c'efi pour- ' dire, 'la [econde eau-de-J-'le. La tfoifieme 
q:uoi il faut ,bien ,vifiter la ferpentine & le partie~ du vin., ' qui dl: le refie du dedans 
chapeau, pçmr voir s'il n'y a point de trou; de la chaudiere, après que ces deux efprits 
car s'il y en avoit lin ,- quelque petit qu'il en , font k>nis, efi une matière liquide, 
ptIt , être, cela ,cauferoit de la perte par ' trouble& brune, qui n'a aucune propriété 
4'ecoulement de l' eau- de - J!ie, & ex- pour tout ce qui regarde l' eau-de-~~ie : 
:p~feroit ' aux acéidens du feu, qu'il . faut auŒ ' la laiffe-t:"on' couler dehors par des 
,êvirer .. • " canaux faits exprès, où eUe.fe vuide par 
: Quand.la chaudi~rë eil en bon train, un tuyau de cuivre long d'un pie & de 
;que le halliot pour.la réception de l'eau- deux pouces de diametre, qui dl joint & 
de-vieeft bien pofé, on laiffe v~nir 'l'eau- foudé 'à la chaudiere fur lé cÔté près le 

.de-vie tout doucement ; jufqu'à ce qu'il fond, afin que tout puiffe fe bien vuider . 
n'y ai,t plus , d'efprit fuperieurdans le vin; lequel ' tuyau ,eft bien & folidement bouché 
car il faut favoir que dans..le. il y a troispèndant toute la chauffe. Oh àPpdle èette 
fortes de cha[es" " un éfprit fort, & fupé- derniere partie du vin, la "décharge , c'e'ft-à­
rieu~, un '. eÎprit foibleou innrmè, '~une dir~, c~tt~ p~r~ie grofiiere qui chargeait 
p~rtle , . épà'~1f~ : " co~pa~e ... & , ~egm~t.lque: les ~f~n,ts du vIn , -& , que le feu a féparée 
~ efprlt fort " & > fupérlelit, en 'Celm qUI & dlVl{ee . . 
forme reau-de-vit. ~qui "efl ·inflainm:able, .'. 01]. laia"e ven~ : cette .eau.-de-pie. dans le 
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"baffiot juCqu'él ce qu'il n'y ait plus d'erprir forte, quoiqu'on l'y reçoÎYè bien'; quand 
fort; & pour le connoître, on a une on la vend celle, les brClleurs-marchaad,. 
petite bouteille de cryllal bie.. tranfpa- vendeurs y laiA'"enr venir une renie de la 
rente, longue de quatre à cinq pouc~s, feconde, qui tempere Je feu & la vivacilé 
d'un pouee de diametre dans fon milieu, de cette premiere ~au-at-J.'i~. 
& d'un peu moins dans {es extrémités: Il y -a eu dRns une province du royaume 
on l'appelle une preuve, parce qu'elle fert (l'Aunis) où l'OD fabrique beaucoup tI·,.,,.. 
à éprouver; avec laquelle bouteille on re- J,. vie , des contefiations au fujet de ce­
çoit du tuyau même de la ferpentjfle, cette melange de la fecondc avec la bonne tau .. 
eau-de-f,ie qui en vient; on emplit cette dt-Jlle, ou de l'eau-at-.-it fortt; Jes. 
bouteille jùfqu'aux deux tiers; &. en met- acheteurs difoient qu'il y avoia trop de 
tant le pouce fut'l'embouchure & frappant feconde, & que cela readon l'tau-âe-vi,. 
d'un coup ou deux ferme dans la p~ume extremement foiblc au bout de quelques 
de l'autre main, ou fur [on genou, & non jours, tù,·tout après quelque rranfport & 
fur une maticre dure, parce qu'on caife- trajet fur mer; les vendeurs de leur c6té­
roit la bouteille, on excite cette liqueur, difoient que non, & qu'ils fabriquoient 
qui devient bouillonnante, & qui forme l'eau-de-Jli, contmt ils a:voient toujours. 
une quantité de globules d'air dans l! haut fait, & que s'il y. avoit de la fw.de, elle 
de la bou~eille- : c'eft par- ceJ moyen & ne venait pas de leur part: en for.te quo 
par la difpofition, groffeur & Habilité de cela mettoit dans- ce COtl1mCrCe Q!tfUl-iJt­
ces globules, que les connoiffe.urs tavent ",-, des œnrcfracions qui le ruinoienr; 
qu'il y a. encore, ou qu'il n'y a plus de cet chactln crioit à hl mauvai[c foi,_ chacult: 
~~rit fort à venir; & même avant qu'il fe plaignait, & peYt-être les deux parties 
loIt tout venu , c'dt~à-djre, quand il cft avoient raifon de fe plaindre l'une de J'au­
proche dë- fa nn , ces globules de la preuve tr6' .. &Jr- €:es conteGations, & pour retablie 
commencent à n'avoir plus Je même œil & faire reBeurir cette branche de aom­
yif, la même gro4feur, la même difpafi- merce, le roi ,par les toins & atten­
tion & la même fiabilité; & quand tout tions de M ... de Badinont ,. intemn.nr de:' 
cet efpr~t fort eft venu, il ne fe forme la province, a- intt'rpofé fen aurorité; & 
plus ou prefquC! plus de globules dans la par fon arrêt du confeil du 10 avril 17)3 t 

preuve; & quoique ron frappe Gomme fa majeŒé a·ordotmé, art ... 1 , que les taux­
ci-devant, elle ne forme plUs qu'une pe- Je-1lie feront tirées au· quart,_ gamiture 
tite écume, qui eft pr~fqu' au ffi-tdt patfée comprife:, c' dl-à-dire, que fur fcize pors­
qu'apper.çue. Les ouvriers d'eau-de-Jl.ie ap- . d'cau-de-llie forte il n'y aura-que- quatre · 
pellent (;ela, la. peru ; ainfi on dit, la pots de feconde. Pour entendr.e ceci, il 
chaudiere- commence à perdre ,oueftper- faut ft: rappellel' ce que l'on- a- cÎ-detant 
due, e e~àMiir.e, qu'il n'y a- plus d~ efpr-ir dit, que la forte tau-de-Jli~ venait dans 
fon & de preuve à venir : & ce qui vient · le balliot; qu'eUe étoit forte ju[qu'à ce 
cnfuiie eft la fecoade. qu~elle eût perdu; que pour favoir ce qlÙ 

Quand on veut avoir de l' tau-de-r;ie- en ' étoÏt venu, & combien iL y en av(,it 
très-forte, on leve le baffiot dès qu'eHe- dans le I>a!liot, on avoit \ln b~ton fait 
perd; on n'y Iaiffc- entrer aucune partie . exprès, fur lequel-il Y avoir diS marque~ 
de feconde: on appella cela, roup6.r à hz _ numérotées qui -indiquoient la qu~mHé de 
lerpentin~, ou de l' tau-de-Jli, coupée â -liqueur qu'il y av:oit dans le baffiot : ;Jinu 
4z ferptntine. Ee pour recevoir enfuite la -(UppOfilDt qu'en fondant avec le baton, il 
fèconde, on place un autre bafIiot où- marque qu'il~ y a de la liqueur juCqu'au 
~tOit le. premier, qui reçoit certe feconde; nOc. 2e_, ce.eut dire qu'il: y a voingt pOli 

comme le premier avoit reçu la bonne eau- d' tUJlI-tk-"ie dans le balliot; ainb y ayant 
Je- vie. -vingt: pots d'eau-de-Jlil' forte, on pe .. ' la" 

M.ais c~mm~ ce.tte eau-tk-Jlu coupée ~ . rendre-& la conferver bonne , marcha~c 
la ferpeDnne n dl pas une ~aII-Jt-"ie de & amfOrme à l"arrêr.du confcil, en y laif­
lIllm,merce ,...llÙ on ne .la dcmaade pal fi fam vernir ~ po~- de *oude, qui Cc 
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tnffant ivè-e les pE>tS cl' eau-le-l/i..e tott'e:, . t~tiol1 & peut le cha.rgement d'eS taux-de­
en eompofeJlt 15 : c'eft ce qu'on appelle vie: en fort~ que furle certificaç des agréeurs 

· lt·i~r au quart, parce q.ue le quart de 20 ~ l'acceprati0l1, les eaux-de-lde fOnt répu- ' 
en ), & que l'on ne leve le baffiot qu'a- rées bORnes; & fur le ~ertifi<zat des agréeurs 
j>rès qlle ces ) pots .de fec,on{}e fçmt mêlés au charge-ment) les raux-Je-J-lie (jnt été 
· ave.c les 2.0 pqts d' tau-de-,,'ie forte : & embarque es & . chargees bon.nes, . & cela' 
aimfi foit qu~il y ait plus . ou moins cl' eau- afin de faite ceffet les plaintes des mar-
· de-ilie 'forte d'e v.enut Jans le baffiot, on Ghands. - C9tl1n;lt!tta'ns des provinces éloi­
~ Frend le quart de (-e qui dl ~enu pQur gnees., qui fe plaig~ûient q~' 011 leur cn-
la laiffer venir en lè·conde. Ces pbts de fe- toyo1t de l'eau-de-J/ze trop t()lble. 
conde font .. appellés la garniture ~ par l'arrêt C'efi ainfi que fe fQbrique & Ce commef(;e~ 
dU .CQJJ;feil. l'tall·de~vte > qui a unlilax & rell11x cOnt1--
, Lorfque cette tau-de-vie efi venue avec nuel dans le prix. 

fa garniture, on leve le baffiot fur le Comme l'on veut cOhferv:er tout ce quk 
· champ pour y en plaçer un autre, afin' cfi efprit dans le vin que l'on bràle , . on 
-:ete recevoir tout le refie de la fecQude; fait l"épreuv.e à la fin àe l~ dnuffe, p'our­
.& l'on peut dès ce mornent vuider ce favoir .s'il y a en'Core qua-lque efprit dans ; 
,premier hafijot, & mettre cette bonne ce qui vient de la chaudiete; & l)our cela? 
: (au-Je-vie dans un tonneau ou futaille, r ouvrier brîileur reçoit du tuyau de la. fer--
appellée .bartique ou piece; & l'on. peut pentine; dans Un ' p'etit~ vafe t un· p~u ~e la" 
èire qu'il ya· drulS cette barrique 2:5 pers . Jiqu·eur qui vient; & un~ cha.ndell~ fl.am- ­

! ~e bonne eau. dt-vie OlQfChande, & faite : bante à la, main~ , iF verfe de cette liquépr ' 
conformément aux i!1tentions du- T.()Î .. . • fu t.- lë chapeaubr.ti4tnt· de l~ , chalidiere ,.' 

Cene futaille, pie ce , ou barrique, doit & piéfeate la~ flamme de la chandelle au 
· ~tre fabriquée fuivant le r-églement poné. ,courant de t:ette liqueur verrée: fi le feu .: 
· par l'arrè·t du con{eil du · 17 aoGt '1743 ' .Y prend,~ &. qu'il Y'ait encore quelque peu ·~ 
' iendu aux inflances de M. de Ba.tentin, .:de fl~mme bleuâue.: ~ui" s'eleve,. c'eft ,llLle:: 
· .intendant alors de la ·province ·, qp~ vouloit ; marque qu~il y a, encore. de-l'efprir· dalls , 
foueenir ce commerce" où il voyoit dès- . ce. qlli vient·, & . 00 ', attend qu'il~ n'y en '~ 
lors na~rre des conteltanons qui le ruine .. !arr plüs •. Q~and , la flamme.de la.chandelle .­
roientin.failliblement; fi l'on' n'aUait âu 'n'y prénd point1, ce n'dl plus qu'un ·flegmc ­
devant par rinterpofirion.de Pautorité-fou- inu.tile:.: ainfi , on leve ' le- ooapeaa · de la li 
v.craine ; ces futailles , doi\\ent:· donc être .chaudiere" &~ on laiife, é..çpapper:'- par le ~ 

· fuites conformément-à, ce réglement!, pour tuyaU) qui . dt ~u . bas:: de ' la l chaudiere, > 

qu'elles. pui{fent jauger! juft-e & veher jufie·, : toute: la décharge "' , c'efl: -à"" dite " route 
en · terme de" C0mmerce, ce . qu'elles con- : cette liqueur.-gr()fiiere " imp.ure . & .. inutile :-

· tiennent :.. ce que r on< fâir par le ' moyen; qui relle . d';lOS·.là l. èhoodier.e :, .. qu~ ~'éqmle ' 
d'une jauge ou.veltê numérotée &. graduée dehors "O:u dans de~ trous ou fofiès fait~ ; 
fui vant' toutes· les'; propor-rions'; géométri-· exprès, . où: elle: fe- perd. ; dans . les :·. terres ; _~ 
. flues, & approuvée-par. la,police des lieux , .. après > quoi . ·on recharge lach~udiere avec -
1lq~elle velte eon gliffediagOilalement dan's ':de .rlQuveatFvin " ~ on . y .' met · la ' (~conde ' que ; 
I~ . barrique par. la-b000e··d'i~elle. . _ j'on a .reçue , ., & .on fairla-chauffe;;comme.la ,;. 

'. Il y a · pour ce : œmmerce d' taU-de-l"Îe · P.fèmi~re·, fqi~ .. Il faut 24" heures . pour:- l~ ; 
· des courriers; aùxquel~. on peut s'adr:eiIèr: '.~ déuX'ch.a{lflis., . la fimple ,,& là.double. ~ 
(;es .gens..Jà . fo. ;- diaTg~3 de·. la part ,des l Lorfque . l'OB a · déux'· cllaudieres', . 0I'I- l~s 

; march~-€-ol}&mifiionnaires ·, ou autres ' ,acc'Ûle,}"ùM'( cont,re- ' l'~utre ; ; 'mais il faüt ~· 
· de Bachat dé cette liq ueur; ~ comme ·dans :atltant ~ de façon ' à. , cha~l1ne , . c'èfi.-à-d-ire , ,' 
• les· contefia1JOnS réglées-,par, ea1"i"b Ja ·con- .• il · (aut , les · m~GmS ufienfiLes ' " un fourneQu 'j 
,{eil do· 17') 3:' " lts·/ courtiers · alvoi-ent . éfe }l part ·, une cheminée :à J»lf.t, & une ·:CQn .. .. 
eompris dalis- les p'laint€s tefP~a~ves 'i , . le duite.; &. UO !goNv'ernement" à patt·~ Si -011 J 

-roi. Rt.t, fQp, édit-· a ; ét~_hlï· dans · 1a:~ v.me de ~a ' pluiicurs chaudieres ', on · p.elit ~ lesconi=--­
Ll' ,Ro.chelle . des . a&~eeurs:·, '" P.(;)~ '· r I,lt:C~p,- l~rWre ·clan6 le .n~nlc .enQroi(, ,~is -touj,Qùts~ 
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chacQrle doit être garnie de fes ullenliles 

~ particuliers. 
Les termes dont on s'eft [ervi pour la 

· fabrication & le commerce .de cette eau­
'. d~-JJie , peuvent être ditférens ' dans les 
4'djflèrentes provinces où l'on fait de l'eau­
. de-flie : mais le fond de la fabrique & du 

CO,mmetce, efitoujours le même. Voye, 
"l'article DISTILLATION. 1 

EA UX.;.FOR TES , (Chymie.) dans la 
:'prépararion du ·falpêtr'e) & d'autres opé­
rations de la même nature, on donne le 
nom d'eaux-fortes à celles qui [ont très-

• .1 -chargées ou de fel, ou plus généralement 
i;des matieres qui y font en diffolution. 
: * EAUX SURES, ' ( Teinture.) eau 

.; commune, aigrie par la fermentation du 
, fon: c'eft une drogue non colorante. On 
donne le mêtm nom au mélange d'alun & 

-<Je tartre , qui ·fen à éprouver l'es étoffes 
· par le débouilli. Voyet DÉBOUILLI & 
· TEINTURE. ' , . 
t ~~EAU ' DONNER, (T-einwre.) c'eft 
achever de remplir la cuve qui ne jette pas 

: <lti bleu, & Y mettre de l'indigo pour qu'elle 
en donne. 

=: ,EAUX AMEl\ES DE JALOUSIE, (Hifl. 
· anc.) il dl parlé dans la loi de Moyfe , 
<l'une ~u qui fervoit à prouver fi une 

·f~mme étoit ' coupable ,ou non d'adultere. 
:T Voici ·comment on procédoit ~ le prêtre 
pré[entoit à la tèmme l'eau d~ jalozljie, 

:·en lui di[ant : " Si vous vous ~tes retirée 
." de votre mari, & que vous vous foyez 
" fouillée en vous approchant d'un autre 

' " homme-, &c. que le feigneur vous rende 
" un objet de malédiaion & un exemple 

." pour tout [on peuple, en faiCant pourrir 
" . votre cuiffe & enfler votre ventre; que 

': " cette eau entre dans vos entrailles, 
" 'pour faire enfler votre ventre & pourrir 
." vOtre cuifiè. " Et ·la .femme répondra, 
~infi foit-il. Le- p~tre écrira ces malédic­
~i9ns dans un livre , & il les effacera en-

'fuite avec l'eau amere. Lorfqu'il aura fait . 
. boire· à la f~mme l'eau amere, il arrivera 

--que fi elle a été fouillée, elle fera pénétrée 
par cette eau., fon ventre s'enflera, & 
fa cui1fe pourrira , &c. Que fi elle n'a 
.point été fouillée " elle n'en re1fentir~ aucun 
'mal, & elle aura des enfans. Num. cap. ~. 

~ Yoilà -une pratique qui prouve certaine-
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ment que JthoJ'a n'~roit ras feulement le 
dieu des Juifs , mais qu'i en étoir cncore 
le louverain, & qUe! ces peuples vivoieDt 
fous une théocratie. CR.41mbtrs. (G) . 

EAU LUSTRALE, (My th.) ce n'étoit 
autre choCe que de l'eau çommune, 'dans 
laquelle on éteignoit un tiCon ardent tiré 
du foyer des iàcrifices. Cette ~au éroit 
m·iCe dans.un v:ilfe qu'on plaçoir tà la ' porte 
·ou dans le veHibule des temples; & ceux 
qui y entroient s'en l~voient eux-melnes, 
ou s'en fanoient laver par les pretres, 
prétendant avoir, par cette cérémonie, 
acquis la pureté de cœur ncceŒtire pour 
paroltre en préfence des dieux. Dans cer­
tain~ temples il y avoit des officiers p-ré­
poies pour jeter .de l'eall lu{lrale fur tous 
les paffans; & à la table de l'empereur, 
jJs en répandoient quelques gouttes 1ùr le~ 
viandes. Dans toute maifon où il y avoit un 
mort, on mettoit à la porte un vafe d'eau 
b~flrak, préparée dans quelqu'autre. lieu 
où il n'y avoit point de mort: on en lavoit 
le cadavre, & tous ceux qui venoient à 
la maifon du mort, âvoient foin de s'aC­
perger de cette eau, pour fe preferver 
des rouillures qu'ils croyoient conrraéter 
par l'attouchement oû par la vue des lada­
vres. Chambers. (G) 

EA U-BENITE, (Hift. eccltfiafl.) eau 
dont on fait ufage dans l'égli[e romaine 
après l'avoir conCacrée avec certaines prie­
res·, exorcifmes & cérémonies. Celle qu"on 
fait folemnellement tous les dimanclies;dans 
les paroi1fes, fert pour effacer les pech~s 
véniels ,cha1fer les démons, pr*"ver du 
tonnerre·, &c. c'eft ce que dit le dic1ion-
naire de TréJJoux. "1 

Les évêques grecs ou leurs gra~dsvjcai­
res font le} janvier fur le foir l' tau-bénitt , 
parce qu'ils croient que J efus-Chrifi a eté 
baptiCé le 6 de ce même mois; mais ils 
n'y mettent point de fel, & ils trouvent 
fort à redire, (on ne f.,tit pas pourquoi) 
que nous en mettions daits la nÔtre. On 
boit cette tau-hlnite, on en aCperge les 
maifons, on la répand chez touS les parti­
culiers; enfuite le leridemain jour· de l'épi­
phanie, les papas font encore de T~au­
he'niu nouvelle qui s'emploie à b~nir Ics 
églifes profanées & à exorcder les por. 
fédés. i 
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. Les prélats armeniens ne font de l'eau- . I1~ n'en pas ' quefiion i,û de' la rhèr; -elle 
bénite qu'une fois Pannee ; & ils' ~p'pel1ent ,fait ûn objet à part pour lequel il y a des' 
cette cérémonie le hapdme dè- la croix; . réglemens & des officiers particuliers. 
parce que le jour de ' répiphanie ils plon- ' Le terme de forêtS - fignifioitancienne",",~· 
gent une croix dans l'eau, après avoir ment les eaux auffi bien que les hois, pré .... 
récite pluneurs. oraifons. D.ès que l'eàu- ' fentement il ne fignifie pluB que .les forêts· 
béaite. eil faîte, . chacun eh emporte chez proprement ;dites' , les bois, garenn.es, 
Coi· ; les pr~tres arméniens, & fur-tout les huiffons .. · ' 
prélats , retirent cre 'cette cérémonie un SOl,lS les "termes. conjoints. d'eaux &, 
profit. , très-confidêrable. forêts, la jurifprudence confidere les eaux. 
• Il , Y avoit. parmi les Hébreux une eau & tout ce qui y ~ a 'rapport, comme les 
4'e.xpiation . dont parle le ~hap. xix du moulins" la pêche, le curage des rivieres ~ 
livre des llOmbres. On pr.ènoit de la cendre elle confidere de même les forêts, & tou'S. 
d'une v;ache rouffe, on mettoit cette cendre les ; b~is en géneral., av:e·c tout· ce. qui peut 
dans un. vafe. où .,Fon 'jetoit de l'eau, avec y avO!r rapport .. 
laquelle on faifoi~ ' des afpedions dans ' les . Les eaux & forhs du prince, celles de~ 
maÎfons , fur les: meubles & fur les per:"" communautés & des particuliers " font éga- . 
Connes ~ui . avoient t-ouché quelque ' èhofe lement r obj.eti· des loix, tant ). pour déter-
d'immonge. Telle efi apparemment l'ori-miner.le droit · qüe . chacun ' avoir " 
gine de bénir avec de l'eau, vers le temps Ces fortes~e biens, que p r confer". 
de . ,P~qtle, dans quelques pays catÏioli- v~ltion& :exploitation. 
ques.; -les maifow, les.' meubles. & même Qnentend auffi.quelquefois Jlif le terme. 
Jes,alimêns-. , d'eaux &fodts les tribunaux &~s officiers: . 
. . . Etifin, les Païens avoienr auffi leur eau établis pour connoitre fpécialemenr de .tou.., 
Cacr.~c. VoY.I'a·;'t. EAU"LUSTRALE., tes les-rnatieres qui ' ont: rapporc .auxeal/X 

Il .dl: affez vraifemblable, comme', le tifodes" ' 
pré~end le P . Carmeli, . que la connoiffance . Ce n'e~ pas d~awjàurd'hui-.. que ' les eaux, 
qu~on - ~voit des. v.ertus de- Peau, engagea &·forêts . ont mérité e.attention çles loi x ; 
les .. hommes . à s'en fervir pour les céré- il pardt· que d!ns tous les . temps & chez 
~ol~ies :religieufes. Us obferverent que cet toutes les nations, ces fortes de biens ont 
élém~nt entretenoit., nourriffoit &. fairoit é.té: regardé~ _ comme , les .plus, précieux. 
yég~t~~ Jes plantes; ils lui ~rouverépt la Les Romains qui avoient emprunté des 
p.ropnete de laver· " de nettoyer & de pu- Grecs une' partie- de leurs loix,avoient 
rJfi~r: les. corps. Ils regarderent · en , confé- établi .. plufieurs, .. regles par " rapport aux 
quense les fleuves ." le·s.rivieres & les., fon- d.roits. d~ propriété ou d'·urage que chacun 
!aines "comme,des fymboles dela ·divinité; poùvoÏt prtheridre ·.fur l'eau .des fleuves .& 
JIs po~terent · :dès-lors jufqll'â l'idolâtrie le desrivieres, fur leurs rivages" fur la pê­
refpeél: qu'ils avoient pour l'eau, & lui che & al:ltres·., objetsr. qui ' avoient . rapport 
offrirent· un encens f~crilege. Enfin eHe fut aux eùux. _ 
emplpye.e dans. les rits facrés prefque ' par- La confervatton-. e,t. : la police des forttJ 
tOJIS les peuples du monde; · & cctufage eft .& des hois 'paroÎt- fur-tout avoir toujours 
venu· iufqll'à ·nOus~ Il ne faut donc point mérité uner' attention ! particuliere·, tant à 
dbuter qUe t'eau d'expiation des.J uifs, Féatl caufe des grands avantages que l'on en retire 
luffrale des ·- Païens ·, & l'eCJu~hinite despàr ·Ies· différens., u{~ges auxquels les bois 
Chrétiens, ne partent du même prilJcipe;. font p'rop~s, & tilr-tout pour la , chaffe'., 
mais. l'ap"plicatioQ. en eil bien · différente, _ qu'à . caufe du long efpace . de , temps qu' il 
puifque nous ne fommùs ni juif~ ni paiens. fau, p.eur: pro.duire les , bois... ' 
4,rt.dèM.le chev.. DE J;A UC,OU RT • . · - Auffi voit-on que dans lés temps ,les plus 

EAUX: ET FORETS" (Jurifprud:;) ·reculésil yavoir:deja des ·: perronD:es .pré­
On .:c.omprend ici fous le terme d'eaux les .pofées, p.our·: veiller· à la ,cônfe(VeltlOR dea 
fle~ves ' , les , rivieres navigables & autres; bois. 
les Jal~a.ux · , . étangs, ·ylvier.s:1 '· pêchetie~, . : '," 'Salomon .. demanda.à .Hiram, roi de Tyr .i 

E 'A U· 
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la permi«ion de faire couper des cedres & 
~es fapins du Liban pour barir le temple. 

On lir auffi dans Efdras , Zih. II , cap. ij, 
que quand N ehemias eut obtenu du roi 
Artaxerxès furnommé Longu~main, la 
permülion d'aller rétablir Jérufalem, il lui 
demanda des lettres pour Afaph garde de 
(es fQrêts , afin qu'il lui fic délivrer tout le 
bois nécetfaire pour le rétablitfement de 
cette ville. 

Arillote en toute république bien ordon­
née defire des gardiens des forêts, qu'il 
.appelle in.&> , OUf, /yZ"arum cltflodes. 

Ancus Martius quatrieme roi des Ro­
mains, réunit les forêrs au domaine public, 
..aiofi que le remarque Suétone. 

Entre les loix que les décemvirs appor­
tercnt de Grece, il y en avoit qui trai­
.oient de glande, tlrhoribus, fi pecorum 
paftu. 

Ils établirent même des magifirats pour 
la garde &..çonfervation desforits, & cette 
commiffio'W était le plus {ouvent donnée 
aux confuls nouvellement créés, comme il 
lè pratiqua à l'égard de Bibulus & de Jules­
Céfar, lefquels étant confuls, -eurent le 
. gouvernement général des forfts, ce que 
l'on défignoit par les termes de prollinciam 
ad/yZ"am fi calles; c'efi: ce qui a fait dire 
.à Virgile: Si canimus fyl,'as, /y 1",/% fint 
.con.lule dignœ. Vqye:r Suétone.en la lIie de 
J uZes-Cefar. 

Les Romains établirent dans la fuite des 
,!ouverneurs particuliers dans chaque pro ... 
. vince pour la confervation des bOis, & 
firent plufieurs loix à ce fujet. lis avaient 
<les forefiiers ou receveurs établis pour le 
·revenu & profit que la république percevoit 
fur les bois & forêts , & des prépofés à la 
.confervatioD (les bois & forêts nécetfaires 
au public à divers ufages, comme Alexan~ 
.lJre Séver.e, qui les réfervoit pour les 
thermes.. 

Lorfque les Francs firent la conqu!te des 
Gaules, ce pays éroit pour la plus grande 
partie coovert de va1les forlts, ce que nos 
rois regarderent ~vec raifon commettln hien 
inellimable. 

La confervation des bois paroilfoi. dès­
tors un objet fi important, que les gouver­
~eucs ou gardiens de Flandre, avant Bau .. 
;olljo {ürnommé Bras -de -fer_, étoient 
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~o~m~s fortfiiers, ;\ caure que ce rarl 
etOJ~ alors couvert pour la. plus grando 
par tiC de la lorlt Chambromere : le rilre 
de forefliers convenoit d'ailleurs auffi bicQ 
aux eaux qu'aux/ories. 

Les rois de la fcconde race défendir~nt 
l'entrée de leurs fadts, @n <tue l'on n', 
commît aucune entrepriCe. Charlcmagno 
enjoignit aux foreftierS de les bien garder ; 
mais il faut obferver que ce qui cU dit des 
Jàrlts dans les capitulaires, doit quelquefois 
s'entendre des eraggs ou garennes d'tau • 
qui etoient encore alors compriies fous 1. 
terme de Jorlts. 

A ymoin fait mention que Thibaut File .. 
toupe était foreHicr du roi Robert ~ c'eft .. 
à-dire, infpeaeur général de fes forlts. Il 
y avoit auffi dès-lors de fimples gardes 
des Jorlu, appelles faltuarios fi /ylJlariOJ 
cufiodes. 

La plus ancienne ordonnance que l'on 
ait trouvée des rois de la rroifieme raçe, 
qui air quelque rapport aux eaux f:l forlts J 

eH une ordonnance de Louis VI, de l'an 
1 Ils , concernant les mefureurs & arpen. 
teurs des terres & bois . 

Mais dans le fiec1e fuivant il y eut deux 
ordonnances faites fpécialement fur le fait 
des eaux & forlts; l'une par Philippe­
AuguRe, à Gifors en novembre 1119; 
l'amre par Louis . VIII, à Montargis en 
122]. 

Les principaux régle01ens faits par leurs 
fucceSèurs, par rapport aux eaux fJ fa. 
rtts, font l'ordonnance de Philippe-le­
Hardi, en 1280; celle de Philippe .. Je .. 
Bel, en 1291 & en 1 ]09; celle de Phi .. 
lippe V , en 1]18; de Charles-le-Bel, 
en 1]26; du roi Jean, en 13~~ ; de 
Charles V , en 1376; de Charles VI, ea 
1]84, 1387, 140~, 14D7 & 14I S; de 

-FrançoisI, en I~I), ISI6, 1~18, IS10, 
1~23, IS]4, 1;3; , 1~19, 1;40, IS4], 
IS44 & 1)4;; d'Henri II, en 1548, ISp· , 
15~4, IS~S , 15i8 ; de Charles IX, ea 
1~61 , IS6) , J~66 & 1173 ; d'Henri III, 
en 117;, 1,78 , 1~79, I~8J Be 1~86; 
d'Henri IV , en 1) 97 ; de Louis XIII, en 
1637; & de Louis XIV, au moi, d'aoÛt 
1669. 

Cette derniere ordonnance ell celle 
'Ju'on ap'pelle çommunément l'orJoTUUJ;; 
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des eaux e; fortts, p~rce qu'elle embra1f'e plufieurs cas qui n'étaient pOÎnf'prévus par 
toute la matiere, & réfùme c~ , qui était' l'ordonnance. , . 1. 

difperLé dans les 'l>rêcedentes ordonnances. " Les tribunaux établis pour connoître des 
Elle , eft divifée en trente-deux titrei dif- matieres d'eaux fi forlts, & de tout ce 
f~rens, qui contiennent chacun pluneurs qui y a rapport, font, I~. les jug€'s en 
articles. EUe tra.ite d'abord dans les qua- dernier reffort, compofés de commifiâires 
torze ,premiers titres, de la competence du parlement, & d'une partie des ,p.fl1ciers 
des officiers des eaux & forfts; favoir., de de la table de marbre, .pour j~ger les 
Ji. jurifdia.ion des ea.~x,. &'forêts en géneral, aP2ellations ~es maîrrifes , grueries l=oyales , 
dès officIers des maunles, -des grands- grueries particulier€s non ·royales, & de 
mahres, des 'màîtres particuliers, du toutes les autres jufiices feigneuriales, fur 
lieutenant, . du 'proC\lreur du roi, du le fait des réformations, ufages, abus, 
garde - marteau, des grefli'ers, gruyers, -délits & malv-erfations , commis dans ies 
huiffiers-audienciers , > gardes gém!raux, eaux & jorfts , & f\1r les faits de chaffe au 
1èrgens & gardes des jorfts & bois tenus grand-criminel; 2°, les tables de mafb~e 
en grueries, grairies'; fic. des arpenteurs, du' palais de Paris, de Rouen, Dijon, 
des aili!è,s, de la table de . m~rbre, des Bordeaux, Metz & autres, . pour jùger 
juges en dernier reffort, & des appel- ' les appellations ordinaires des matrrifes ; 
lations. ' 30

, les mahrifes particulieres; .4 o• les grue .. -
Les titres fui vans traitent de l'affiette ', ries royales: ) o. les grueries en titre, nell 

balivage & martelage, & vénte de bois; royales, & les autres jufiices {èjgnetlriales , 
des récolemens, des ventes , des 'chablis ' le/quelles, fàns avoir le titre de gruerie ~ 
& des menus marchés; des ventes & en O1'lt rous lesatrributs. 
adjudications; des paI,lages, glandées & La compétence de chacun .de ces tribu­
paiffons; des droits de pâ~ur~ge & panage; naux fera expliquée en {on lieu; ~ux mots 
des chauHàges & autres uiages des bois, GRUERIE, JUGES EN DERNIER RES .. 
tant à b~tir qu'à réparer; des bois à b~tir SORT, MAITRISE ,TABLES DE MAlY­
pour lesmai{ons rOyiilles !X b~.timens de BRE, & JUSTICE SEIGNEURIALE. 
mer; des eaux & Jorhs, bois & garennes Les officiers des eaux fi jodts étoient 
tenus à titre -de douaire ,&c. des bois en anciennement nOlnmés, foreftiers, maltres 
gruerie, grairie, tiers & danger; des bois ' des garennes, & depuis, maîtres des eaux, 
appartenans aux eccléfiaftiques & gens de & Jodts-. . 
main-morte i. des bois, pr.és, marais, . 'Ceux qui ont préfentement l'infpeâion 
land~s, p~tis , pêcheries, & autres bien's & jurifdiél:ion fur les eaux & Jodis, font 
àpEartènans aux communautés & habiJans les grands~ma~treS', les ma~tres particuliers, 
des paroiffes; des bois appartenans à des les gruyers, verdiers. ' 
'f>articuliers; d'e la police & confervation Il y a auili d~ns les tables de marbre, 
des fodts , eaux & rivieres; des routes & maîcrifes , & grueries, d'autres officiers, 
chemins royaux ès forêt! & marche-piés tels que les lieutenans, un procureur du 
des rivieres ; des droits de peages, travers' ~ roi , un garde-marteau" un grtffier, des 
& autres; des chaffes, dela~pêcl\é, enfin huiffie-rs-audienciers, d'ès ferge~s-gal:des­
des peines, amendes, reflitutions, dom- bois, des fergens - gardes - pêche, des 
mages-intérêts & confifcations. arpenteurs, des recçveurs & colleéteut:s 

,N ous avons cru ne pouvoir mieux faire · des amendes, &c. Nous expliqllerOns. .,fe 
que de rapporter ainfi les titres de cette qui concerne ces différens officiers, loit 
ordonnance, pour faire conriottre ; cxac~ ' en parlant des tribunaux où ils exercent 
tement quelles font les matieres qu'elle leurs fon'élioFIs , ' fait dans les anicles · par- . 
etnbraffe, & que J'on comprend fous les ticuliers de ces officiers, poilr ceux qui 
termes d'eaux '& forêts. 1# - , ont une dénomination propre aux eaux 

-Depuis l'ordonnance de 1669, 'il efi fi, forùs, tels 'qu,e les gardes-marteau. 
encore in~t!rvenu divers édits; '" déclara- gardes-chatre, fergens-à.garde, fergens...;. 
,ions & arrêts de réglelnens , pour-décider forcfiiers, fergens':"gardes-pêche. . 

T<Jme XL . . Bb b b 
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flu!ieurs matieres des tau~ fJ fo~lts fe Il dl1ibre à chacun de puifer de l'tau 

trouvent déja expliquées ci-devant,,* mots dans les Jieuves, rivieres & ruiffraux 
AIRE, ALLUVION,ATTÉRRISSBMENT, publics; mais iJ n'eU point permis d'en 
BAC, BALIVEAUX, BATARDEAUX, detourner le cours au préjudice du public 
BOIS, BRUYERES, BUCHERONS, ~Bu- ni J'un tiers, foit pour arrofcr fes pres, 
CHES, CANAUX, CAPITAINERIES, pour faire tourner un moulin, foit pour 
CEP É ES, C HAB LIS, C BAR M É S, quelqu'autre ufàge, fàns le confenreme.at 
CHASSE, CHEMINS, CHÊNE, CHOM- de ceux auxquels l'ea" appartient. 
MAGE, COLLECtEUR DES AMENDES, Le droit aaif de prife d'tau peut nean­
CO,RMIERS ,COUPES, CURAGE, PAN- ~oins s'acque!ir par prefcription, foit av~è 
GER, D.EFFENDS, DÉFRICHEMENT, titre ou fans utre, comme les autres drOltt 
DÉLITS, DOUBLEMENT. ,1 réels; par une pofIèffion du nombre d'an-

N ous ex~liquerons le furAJus ci-après, nées requis par la loi du lieu. 
aux mots ECUISSER, ECLUSES, EN- Mais la faculté de prendre de l'eau ne fe 
CROUER, ESHOUPER, ESSARTER, prefcrit poillt par le non-ufa$e, fùr-tout 
ET ALON , ETANT, ETANG, FA UCHAI- tandis que l'éc1ufe où l'on puiioit l' tau, eft 
SON, FLOT AGE , FORtTS, FOSSE" détruite. ' 
FOUÉE, FRAY, FURTER, FUTAIE, Celui ~ui a la (ource de l'eau dans fon 
GARENNES, GISANT, GLANDÉE, fonds, peur en difpofer comme bon lui 
G01\.DS, HALOT'S, HAUTt:-FUT AIE, femble pour fon ufàge; au lieu que celui 
LANDES, LAPINS, LAYES, MARTEAU, dans le fonds' duquel elle né fait {impie­
MÂRTELAGE, MERREIN, MOULINS, menr que paffer, peut bien arrêrer l'tau 
NAVIGATION, PAISSONS, PALUDS, pour fon ufage, mais il ne peut pas la 
PANAGE, PARCS, PAROI, PATURA- détourner de ton cours ordinaire. Voy t, 
GE , PATIS, PÉAGES ', PERTUIS, au code de aquœduc1. François Mnrc, 
Pt'CHE, PIÉS-CORMIERS, POCHES, tome 1. qllefi. dlxxxix es dxcllij. Henrys, 
~OISSON , RABOUGRIS, ~ RABOULIE- tome II. lill. IV quefi. XXXII f:I xxxvij. 
ilES, RECEPAGE' , RECOLIEMENS, Baaèt, tome Il. lill. Ill. tit. ",ij. c/J. ,. 
RESERVES, RIVERAINS, RIVIERE, es 7. (A) 
ROUTES, RUISSEAU, SEGRAIRIES, EAU :BOUILLANTE, (Jurifp.) fervojr 
SOUCHETAGE, TAILLIS, TERRIERS, autrefois d'epreuve & de hlPplice. Voytt 
'fIERS & DANGER, TIERS - LOT, ci-après EpR.EUVE DE L'EAU DOUIL­
TRIAGE, VENTE, VISITE , USAGE, LANTE, es aux mots BOUILLIR, PEINE, 
USAGERS, & plufieurs autres termes qui SUPPLICE. 
cnt rapport .1 cette mariere. (A) EAU CHA'UDE, poyet ci-devant EAU 

EAU, (Jurifprud.) fuivant le droit BOl1IILANTE. 
rom~-\in , l'ea!L de la mer, celle des fleuves .EA U FROIDE, ~'oy. ci-après EPREUVB 
& àes riyieres en général '~ & toute eau DE L'EAU Frt01DE. (A) 
coulan~e -, étaient des chores · publigues EAU, (Marine.) Faire de l'eau, en 
dont il, éWit libre à cha~~n d~ faire uf~ge. terme de marine, ou faire aiguadt, c'ea 

Il n e:1 eH pas. "fout-a-fatt de merne remplir des futailles detlinées à contenir 
parmi nous: il n'eU pas permis aux par- l'eau néce«aire pouf les befoins de l'equi· 
tiùd;~rs de prendre de l'e.1u de la mer, page pendant le cours du voyage. Il faut, 
de cra!nte qu'ils n'en fabriquent du fel, qui autant qu'il eft poffibJe, nt: choi{jr que 
cfl un droir que nos rois fe fOnt réfervé. des eaux de bonne qualité & faines, 

A l'égard de l'eau des fleuves & des tant pour éviter les maladies que les 
riv:e'fs navi.gables, la ptopriéaé en appar- mauvaifes eaux peuvent caufer, que parce 
t:ent au roi, mais · l'ufage en ea public. qu'elles fe confervent mieux, & font moins 

Les petites rivieres &: les eaux pluviales fujettes à fe cgrrompre. 
tI'.li coulent le lon~ d.e~ chemins, fo.ot aux 1 Eau 10uce , o~ ~onne ce nom aux tau% 
fc gne~rs hauts - )u1.l1clcrs: les rulifeaux de fontame , de nVlere, &c. 
appartle~~t au~ nverai~s. Eau falée, ,'eft l'eau de la mer. 
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Bali faumache, c'efi de l'eau, qui 

fans avoir tout le , [el & -l'~c~eté de l'eau 
de mer , en tient cependant un peu; ce 
qui fe trouve quelquefois, lorfqu'on dl 
obligé de prendrè de l'eau dans des -puits 
que' l'on crenre fur le bord de la mer: 
on ne s'en fert que dans un grand befoin. 

Eau hajjè, eau haute ou haute eau, 
morte eau, 'fè diiènt des eaux de la iner 
lorfqu'eUe monte ou de[cend. Voye, 
MARÉE. 

Faire eau, terme tout di~e.rent de faire 
de l'eau: il fe dit d'un vai1Teau où.!' eau 
entre_par q':le1que ouverture, de quelque 
caufequ'e1leprovienne; foit dans un combat 
paJ;.un coup de canon reçu à l'eau>- c'eH­
;.}.-dire, dans les parties qui fortt fous l'eau; 
fait par' quelques coutures qui s'ouvrent, 
ou tolite autre voie par où l' eau pén~,tre' 
dans la,capacité du vaiffeau. 

Eau du 1-'aiffeau, c'eH la trace que le 
navire lailfe fur l'eau dans l'endroit où il 
vi,nc de patrer; c'efi ce qu'on appèlle le 
fil/age, l'ouaiche ou la [eiLlure. Lor[qu'on 
fuit un vaiifeau de très-près, & qu'on 
inarche dans fan fillage, on dit être dans 
[es eaux. -

'frIettre un naf"ire à l'eau, c'eil le lliettre 
à la mer, ou le pouffer à l'eau de . deffus 
le chantier, après [a confiruétion ou [on 
radoub. Voye~ L.ANCER. (Z) 

EAU DE , NEF, terme de rwiàe, eH 
la portion d'eau qui coule entre deux ba­
,teaux [ur lefquels [ont poiees deux pi,eces 
tlebois p:trdeffus lefquelles on décharge 
le vin. , 

EA U, (Manege.) eI).vifagée par (es 
u[ages t'elatÏvement aux chevauf{. 

1° Elle en e.flla hoiffon ordinaire. 
Je ne fais comment on pourroit accor.der 

les i.dees d'Arifiote, & de quelques écri­
vains obfcurs qui n'ont parlé que d'après 
lui ,avec celles que nous nous fbrmons 
des effets que cet élément produit dans 
nos corps & dans celui des animaux. Ce 
philofop~e , à)' étude & aux obfervations 
!loquel -Alexandre en {oumit une TI)ulti­
rude de toute efpece, ne me paroÎt point 
auffi fuperieur dans les détails,. qu'il l'a 
" "1 Al' ete par rapport aux vues genera es. en 
croire, les' ,Ghevaux & les chameaux 
boivent l'tau trouble & épaiife avec plus 
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de plaiiir que l' ~au ,~laire; la preuve qu'il 
en apporte, efi qu IlS'- la troublent eux­
mêmes: il ajoute. que l'eau chargée de 
beaucoup de particules heterogene-s, _ le~ 
engraiflè, parce que des-lors leurs veL/US 
fè remplijJènt davantage. , 

La feule expofition des' faits allégues IPa~ 
ce gran,d ho mIne ~ & des ~aufe~ fur ~ef-: 
quelles Ji les ' appUIe, [uffirOl,t ~u)?urd hut 
pour en démontrer la fauffete ; malS peut­
être des per[onnes pénétreés d'~~e eftime 
ave~gle , & outree pour l~s Op1l110n~ d~s 
anCIens me re.')rocherOlent de n aVOl-J: ( 
qu'un fn~pri~ injufle pour ces mêmes opi­
nions: ainfi je crois devoir, en oppo[ant 
la raifon à- l'autQrité, me mettre à. l'abri 
du blàme auquel s'éxpofent ceux qUl tom­
bent dans l'un ou dans l'autre de ces , 
exces. 

Il efi fingulier que le même n~turalifie , 
qui, pour exprimer le plaifir que le c~eval 
reffent en fe baignant ·, le nomme animal 
p/ûLolutron, phil)'dron, fait étonné de 
voir qu'il batte & qu'il aqite communé-, 
ment l'.iau au moment où Il 'Y entre" & 
n'im'pute cette aélion de [a parc qu'au. 
deffein & à la , velouté de la trqpbler , 
pour s'en abreuver avec plus de [arisfâc-:­
tion. n me femble qu'en attribuant ces 
mouvemens, que nous ne remarquons que 
rarement dans les chevaux accoutumes à 
boire dans la riviere , au defir naturel à 
l'animal philo/utron, de Jaire rejaillir par 
ce moyen l'eau fur lui-même, ou de s'y 
plodger, on ne fe [eroit pas fi éloigne de 
la vraifemblance. 

L'expérience eil mille fois plus sûre que le 
raifonnement. Prefent€z à l'animal :de l'eau 
trouble, mals1àns odeur ou mauvais goût, 
& de l'eau parfaitement limpide, il · s'a­
breuvera indiff~temmenr de l'une ou de , 
l'autre: condujièz-le dans une ' riviere , 
~ès gu'il fera veritablement altéré, il boira ~ 
fur le champ, &ne cherchera point d'abord 
à en troubler l'eau: permettez-lui de la 
battre & de_ l'agiter à fOll gré, il s'y 
couchera ipfaiiliqlement: examinez enfin 

d " ,. bd' \ ce ont ont ete temolns nom re 'ecri'!"; 
vains qui ont enrichi le r.ecueil curieux ' 
quj a pour titre, . Sc,riptores rei rufiicœ; 
J/eteres, &c. &ce d<w-t vous pouvez vous ' 

11': , ,, 
allurer par vous-meme, vous verrez que 

B bbb 2 
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beaucoup de chevaux br6Iant d'une foif 
:1rdente, ~c font point pre~fés ,de l'éta~­
t' !1er, lod ~u' on ne leur otITe â cet eHet 
qu'une ~41U tàle & brouillée. Arillote. , 
Crcfccnriu~, Ruellius & quelques aurres, 
prêtem d\>nc ;ll'anim.ll une intentIOn qu'il 
n'a point, & ont laltfé echapper celle qu'il 
.. rtc:ilement, & qui llli cH fuggerée par 
lin intlinél & par lin goClt qU'lIs reconnoj1~ 
foient néanmoino; en lui. 

Il n'dt r.1S douteux que c'eil ce même 
bOOt qui le fol1i(ite & ql~i l'ellgél~e .1 ,Plon­
ser là tête plus ou molOs pr.oton~emen.t 
dans l'auge ou dans le feau qUI contient Ja 
~oiffiln. Cerre aélion ù laquelle il ne fè 
l;\'re que lorfque l'altération n~dl pas con­
fjJérablc, a cependant occahont de nou­
' ·C'lUX écarts. Pline en a conclu que les 
~ hevaux trempent les nazeaux dans rrau 
quand ils s'abreuvent. Jerôme Garembert, 
qutfl. xl", a avancé qu'ils y plongent la 
rêtè jUfqU\lUX veux, tandis que les ânes 
& les mulets hument du bord des levres. 
II n nmuralifie moderne, qui fans doute 
n'a vùifié ni l't, n ni l'autre de ces faits, & 
qui n'a peur-être prononce que fur la foi 
des N~lIr.difLs qu'il a con{ùlu!s, n'a pas 
craint de regarder la froideur de l'tau qui 
frappe la membrane muqueu{t de l'animal 
élU moment où il boit, comme la caufe 
d'une maladie dont la filUrce n'eU réelle­
mc:nt que dans le fang: il fuggere m~me 
lin expédient aflt-z particulier pour la pré­
venir. Il confeille à cet ettèr d'elfuyer les 
nazeaux du cheval chaque fois qu'il a bu. 
Telle ellia trifle condition d.: l'elprit hù­
main: les ~rites les plus fenfibles {~ de­
robent à lui; & dCl> éLrits dans lefquels 
brillent l'érudition & II! plus profond la­
voir, fonr toujours fernés d'une ioule 
d'erreurs. 

Ce n'en feroit pas une moin,s groffiere, 
que d'imaginer iùr le nom & iur la reputa-. 
t iO:1 d'Ari1!ore, que l'eau trouble engriliflè 
le d~nal, & lui eH plus fàluraire que d'au. 
tre. Pour p '_'u que l'on toit edaire fur le 
rnecha liime des corps animes, on rejette 
loin de foi le principe pitoyable fur lequel 
(ri dablie cerre dotlrine'. Il feroit très­
d:dtci)e de découvrir la Jone d'élabora ri on 
à Iii fa\'eur de laque~.des corpufcules rer­
It' ~lrt5 & &rolliers alueroienr li fournir un 
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chyle ballâmique, & propre à une, affimi­
lation d'où réfulteroit une homolén,iré 
véritable. Non-feulement le BuiJe itqUCUX 
difiout les humeurs vifqueufès, entrerient 
la fluidité du fàng, tient tous les émonc­
toires convenables ouvats, dcbarrafië tous 
les conduits, & faèilirc rnerveilleu{emenc 
la plus importante des excrétions, c 'dl-~­
dire la tran{piration inlènlible; mais fans 
fO 'l recours,la nUlrition ne i~uroit êrre pd ..... 
faitement opérée: il clt le véhicule qui 
porte le (uc nourricier jufques dans les po­
res les plus renus & les plus délies des par. 
tics. Il fiait de-cenc verité l!L de ces etiers, 
que les feules ~aux bienfai~res f~ront 
celles qui, legeres , pures, fili!J>les, dou­
ces & claires, paReront élVec facilité dilns 
tous les vaitIeaux excretoires; & nous "ic­
vons penier que celles qui {ont crues, pe­
(antes, croupill:mtcs, inaél:ives, terref~ 
tres & impr<.:gnécs en un mot de: parties 
hérérogenes groilieres, forment une boif .. 
Ion très-nuifible , attendu la peine qu'elles 
ont de fe frayer une route à travers des 
canaux, à l' exrr~mité defquels elles ne par~ 
viennent jamais fans y caufer des obHruc­
tions. J'avoue que celles-ci, eu égard 0\ la 
conilruétion de l'animal, cl la force de {ès 
organes dige11ifs , au genre d'alimens dont 
il te nourrir, &e. ne font point aulli perni. 
cieufes pour lui que pour l'homme : nous 
~e devons pas néanmoios nous di{penfer de 
taire auemion aux diflerentes qualités de 
celles dont nous l'abreuvons. Les eaux 
trop· vives fufcirent de fones tranchée." 
des avive:; con{iderables. Les eaux de neige 
provoquent ordinairement une roux via­
Jenre, un engorgement confidéral!tle dans 
les glandes fublinguales & maxiltaires; 
elles excitent en même temps dans les 
jeunes chevaux un flux confiJerablc par 
les nazeaux, d'une humeur plus ou moins 
épaiHe, & d'une couleur plu:> ou moins, 
foncee. 
. Le t ~ mps & la maniere d'abreuver ce~ 
fortes d'animaux, jom des points qui 
im~ortent drentiellement à leur. confcr­
vatlOn. 

On ne· doit jamais ~ & dans aucune 
cjrco-nHance, les f;,)ire boire ..9uand ils ont 

,chaud , quand ils font eHouHUs, & avant 
de les avoir laiaè Iepoicr p'lus ou moms. 
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Iong-temp$. L"heure la plus conv'enll'ble quelle "dIe doit être profcritse. On petIt 
pour les abreuver, eil' celle de huit ou parer cependant à la .froideur de l'eau & à 
neufhèures du matin, & de fept ou huit 1à trop grande crudité ,foit en y trempant 
heures du [oir. En été on les abreuve trois ,Je,s mains, [oit en v jetant du -fon, foit 
fois par jour, & la troiiieme fois doit être enl'expofant au [olèil, {oit en la -mêlant 
v.éç à environ cinq heures après "la pre- avec une certaine quantiré d'eau çhaud~ , 
miere. II eft vrai qu'eu égard aux chevaux fbit enfin en l'agitant avec une:poignée de 
qui travàillet1t _ & aux che/vaux qui v.oya- fo'in, autrement on ' courroit riiQue de 
'gènt 1 un pareil regime ne f.a'llroit être precipiter le cheval dan~ quelque maladie 
exaétement: · èonl1ant: mais il ne faut ,point l.èrieu'ie. J'ajooterai qu'il 'eft eiIèritiel de 
ahfolument s'écarter & fe départir de la s'oppofer~' ce qu'il boiv,~ tout ' d'une ' ha­
maxime qui concerne le cheval hors d'ha- -leine; on doit l'interrompre de temps ; en 
leine, & .qUi eH en fueur. Nos chevaux. temps quand il s'abreuve, de' maniere qu'il 
de manege ne boivent qu~une heure ou ne s'effoufRe pa's lui-mêrl1e, & que ·f.a re[­
deux àprès que nos,exerciçes' {ont finis~' le piration foit..librt: ; c'dl ce· gue nous appèl­
foir on les abreuve à fèpt heures, & tOll- . Ions couper, .rompre l' eau à t animal. . 
jours av'alde leur donner l'avoine: cette Une 'quefiion à décider, eil: celle: de 
pratique: ~referable à celle-d~ leur dOJ;l- lavoir- s'il convient mieux d'abreuver un 
ner le grain avant · la boiiron; à moins chtval en route, ou d'attendre. à cet effet 
que le cheval âyant eu très..-chaud, on ne que l'on -roit arriye' au lieu où '<'l'on doit 
lui donne . une me[ure d'avoine ;avant ,& s'arrêt~r •• Si l'on confu1toit M. de Soley.(el 
après:-qu'il aura bu. - iLIr cette difficulté, on trouveroit qu'il ' a 

Plplieurs perfonnes 'font en ufage d~ en- 'proFlo:ncé pour & contre. Dans le.:Qkapit'rt: 
v.oyer leurs chevaux bojré à la , J:iviere; xxix de la fecpnde'" panie de fonouvrage, 
cerre habitude, bl~mee d'un c6[é .par édition de l'année ·z 7' z .t., chez Emery , 

. ~€nophon, & louee de ·1'aùtre par Came- il charge le ban fen~ de conclure pour .Lui, 
rarius ,- ne'fauroif être improùvee, pourvu que les chevaux doivent boire en _ chemin' , 
que l'on fait aiIure de la fagefle de ceux par la raifon que s'ils ont chaud en ani­
qui ·les yconduifent, qu'on ne les y mene vane, on dl un temps infini fans pouvoir 
pas d~ns le teJ!lps ' le plu~ âp"re de l'hiver, les faire boire ; & que la foif les ·empêchant 
& qu'on aitl'aùention à le.ùr rero~r, ~ori- de manger t une heure ou deux s\!cou1ent' , 
feulemlnt ~ #.avaler avec les mams 1 eau en fone qu'ils fon~ obliges de repartir 
dont leurs quatre j-aqibes font encore mouil- n'ayant ni bu ni mangé, ce qui les met 
lées, mais de leur effuyer '~-de leur fécher hors d' bat de fournir le chemiù. Dans le. 
.p'arfé\lremcnt les piés. . chapitre fltlVant il recommande expreffé-

Ceux"1ui abre"uient l'animal d"nsXécurie' . mefH deprendJe gàrde auxe-aux que les 
doivent, ' en hiver, avoir, grand loin d.e chevaux boiv.ent, par-ticwliérement en . 
lui faire boire 1'eau [ur le champ &: auih- voyagè; car delà dépend, -dit-il, la· con .. 
tdt qu'elle eff cirée. Dans l'~été au corltraire· fervatiori dè- leur vie ou leur de{lruc'lion; 
il eft indlf}?en[abl€l de la' tire-r !e foir po~r or le bOll Jens indique ici une co~tradiaion 
le lendemalO mat n, & le meme matlO. mailifeHe; en effet, fI je dois d'une parc 
pour le [oir du même jour. Je ne fuis poinrabreuver mon cheval dans la route, plut5r 
fur ce · fait d'accon1 avec Camerarius; il que de patienter julqu'au moment où j'ar­
·,jn:veaive vainement' lt:spalefremers qui rIverai; & fi de l'autre il eH très-impor-­
offrent à boire à ~eurs chevaux de l'eau qui . tant que je confidere la nature dès: 'faux 
·a féjourne dans un vaie, parce qu'elle a dant:je l' ~breuve, je. demande quels feront 
été expo[ée à la ch~te de plu heurs -ordures; les ,moyens par le:quels je juger'ai fàinemt:nt 
il veut qu'elle foit tIrée fraîchement .& pr~- de la diHerente qualite de celles que j'e 
fentee -auffi-tÔt à l~animal: maIS les lùit~s rencontrerai 'en cheminant .. Je crois donc' 
funefies d'une pareille méthodt: ob[ervee ' que la feule in{11eéli6n 'n'étant pas ·capable: 
dansJe temps &srchaleurs, n'ont que trop de donner des lumieres fùf!iiànres pour 
énergiquement J?rou:vé la. icveriteàve.c ~,..obièrver ~a~e(,i; fr.uit )la .pFuden~e exige: 
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qu'on ne faKe jamais boire les chevaux à 
la premiere tau que l'on découvrè. Il vaut 
mieux djHcrer j'_JiSlI'à ce que l'on foit par­
venu dans l'endroit où l'on s'dl propofe 
de prendre du repos & de fatisfaire Ces 
autres befoins. Les habitans de ce lieu 
infirujts par l'expérience des taux .plus ,où 
moins favorables à l':mimal, diffiperont 
toutes nos inquiétudes & tomes nos c.rain­
tes à cet égard; nous n~ nous expoferons 
point, en un mot, au danger d'abreuv.er 
nos chevaux d'une tùU Couvent mortelle 
pour eux, telle que celles de la riviere 
d'Effone fur le chemin de F onrainebleau 
à Paris, d'une autre petire riviere qui 
paffe dans le Beaujolois, & d'une multi­
tude de petits torrens dans lefquels nul 
cheval ne boit qu'il ne foit atteint de quel­
que maladie très-vive & très-aiguë. Le 
moyen de parer l'inconvénient de la trop 
~rande chaleur &d~ la fueur * l'animal 
lorfqu'il arrive, ea très-timple : il ne s'agit 
que de ralentir ton allure environ une 
demi-lieue avant de terminer fa marche; 
alors il entre dans fon écurie [ans qu'on 
apperçoive aucuns figoes . de tranfpiration 
& de tatigue, & un quart~'heure de repos 
fuffit, pour qu'il puiff"e [ans péril manger 
les alimens qu'on lui préfente, & enfuire 
être abreuvé. On doit en u[er de m~me 
relativement aux chevaux de carroff't, & 
aux autres chevaux. de tirage. TI ell rare 
qu'iI~ puitfent boire commodément en 
route, les uns & les autres étant attelés ; 
mais la précaution de les beaucoup 'moins 
preff"er à.meiure que l'on approche de la halte, 
dl très-utile & très-fotge. edle d'abreuver 
les chevaux avant de partir, n'efi bonne 
qu'autant que la boitfon précede d'environ 
une heure l'inllant du départ; des chevaux 
abreuvés que l'on travaille fur le champ, 

-cheminent moins aii~ment, avec moins 
de vivacité & de légérecé, & ont beau­
coup moins d'haleine. 

Selon Arifiote,. les chevaux peuvent fe 
paffer de boiifoin environ quatre jours; je 
ne contredis point ce fait dont je n'ai pas 
approfondi la vérité: il en eH qui boivent 
naturellement moins les uns que les autres; 
il en eil qui boivent trop peu, ceux-ci font 
communément étroits de boyaux: il en efi 
auHi que la fatigue, le dégoût , empêchent 
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de s'abreuver; en cherch~lnt ~ aiguj(er leur 
appétit par difltrcntes lortes de midlirJ­
toires, on réveille en eux le ddir Je '1. 
boilIon: il en ell enfin que des m:IJ..dies 
graves mettent hors d'état de prendre au­
cune forte d'alimens {àlides ou Iiquidtl; 
nous indiquerons en parlant de ces m;da .. 
dies, & quand l' occa60n ';)' en' prcHentcra a 
les moyens d'y remédier. 

Je ne place point au rang de ces maux les 
excroi1f.1nces qui furviennem dans la partie 
de la bouche que: nous nommons le can4z1 , 
& que l' on obt~rve ii\ chaque c6té de 1 .. 
langue, précilcment à l'endroit où fe ter­
mine le repli fQrmé par la membrane qui 
revêt interieurement 10171 mire infe-
rieure. Ces excroifi"ances, a emblablcs 
par leur figure à des nageoires poiflons , 
font ce que nous nommons harbes ou h~,,­
billons. On doit les envi[ager uniquement 
comme un alongement de cc!tte membrclOe, 
qui toujours abreuvée par la falive , & plus 
humeél:ée qu'ailleurs par la grand6 quantité 
d'humeurs que les glandes fublingualcs fil­
trent & tournifiènt à cet endroit, peut fe 
rel~cher dans cette portion plus aifémenr 
que dans le reHe de fon étendue, le ritru 
en étant d'ailleurs naturellement très-foiblt. 
Ce prolongement empêche les chevaux de 
boire auifi librement qu'à l'ordinaire; ainLi 
lorfqu'ils témoi,gnent non feulement quel­
que répugnance pour la boiifon, mais un 
defir de s'abreuver qu'ils ne peuvent {àris­
faire que difficilement & avec peine, il 
faut rechercher fi les barbillons n'en font 
pas l'unique caufe; en ce cas on tient Ja 
bouche du cheval ouverte par le moyen 
du pas-d'âne (voye~ PAS-D ANE), & l'on 
retranche entiérement avec des cifeaux la 
portion prolongée de la membrane; 00 peut 
laver enfuite la bouche de l'animal avec 
du vinaigre, du poivre, & ~u rcl: pour 
cet effet on trempe dans cet acide un linge 
entortillé au bout d'un morceau de bois 
quelconque; on en frotte la partie malade, 
après quoi on retire le pas-d'~e, & on 
fait mâcher le linge pendllnt un inlhmt au 
cheval. Nombre de perfonnes ajoutent à 
cette opération , celle de lui donner un 
coup de corne (voy t, PHLÉBOTOMIE): 
dès-Iors on n'emploie point Je vjnaj~; 
~ on Ce contente, quand une fuffi1aofe 
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quantité dOe G1.l1g s'eft ecoulée., d'e préfentel! 
du fOll fec à l'animal. . ' 

Pour operer avec plus de fucêès, & G:tns 
o~~nfér les par~i~s voifmes. de . celles gu;.on 
dOIt' couper, 11 ~fi bon de fe fervirli1,e 
ci[eaux dont les branèh~s- foient tellerimt 
longues, què la main de l'operateur ne foit 
point.empêchée par les dents du cheval fur 
lequel il travaille; il faut encore que l'eX­
trémité des lames au lieu d'être droite foit 
recot,lr,bée, non· de c~té, mais en-haut, 
& que , chaque pointe de ces mêmes lames 
ait unpolltbn. Voye\ ONGLÉE. 

TI efi des circonIlances dans Jefqu'elles 
nous fommesoblig~s , de communiquer à 
l'eaunmple & commune, dont nous àbreu­
vans les .chevaux, des vertus qu' elle n~au­
roit point, fi nous n'y faifions "quelques 
additions '" & de~ mélanges appropriés aux 
&fférens cas qui fe préfenrent. 

L'eau blanche en, par exemple, la 
boiffoll ordinaire des chevaux malades. 
Elle ne doit cette c{luleur qu'au fon que 
nous y ajoutons; mais il ne {ùffic' pas' pour 
la btanéhir d'en jeter, ainfi que plufieurs 
palefreniers le pratiquent, une oU deux 
mefilres dans l'cau dont eft rt;!mpIi lt! [eau 
ou l'auge à abreuver. Eflè n'en reçoit alors 
qu'une .. teinture {rès-foible & très-Iégere ; 
& elle_participe moin.s de' la qualité ano­
dine, tempérànte & rafra~,ch]{ranre de cet. 
alirn'ent, dont ellè eIl plut~t empreinte 
par la manie.re dont on l'exprime, que par 
la quanticç què l'on en emploie très-inutile~ 
ment. Prenez unè jointée dé fon; trempez 
vos deux mains qui en font iàifies dans 
l'auge ou dans le feati ; e}Çprimez fortement 
& à pluue.:rs reprjfes l'eau dopt le [on que 
vous teni:'Z eff imbu, le liquide acquerra 
une couleur véritablement blanche; laiffez 
-enfuire tOmber le [on dans le fond du vafe ; 
reprenez, s'il, en efi befoin, une feconde 
jointée , & agiffez-en de I~nême, la blan­
cheur du liquide augmenrera; ~ le mé~ 
lange [cra d'aotantplus parfait, que cette 
~lanc4eur ne nair que qe -l'exaéle fépar~­
tion ,des portions les plus deliées du folide , 
le[quelt~s . [e font intimement confondues 
avec ceUesQe l'eau. ' 

Nous n -'eH ufons pas ainfi, lerfque pour 
fout!nir l'animal dans des occurrences d'a­
~éan.çifièllJent, nous blanchiffo~s, iàboif-

E A U\ 5,67 
10n par le moyen de quelques pOIgnees de 
farine de froment. Si nousprécipitions fur 
le champ la farine dans l't,au, elle [e raf­
fembleroit en üne multitude de globules 
d'unegroffeur plus ou Ipoins cbnfidérab~é. 
Si nous l'y trempions comme le fon ,pour . 
exprimer enfuite le ,fluide, il en rt!fulteroit 
une ma.ffè que nous aurions eofuite une 
peine'extrême à divifer; il faut donc, à 
mefure que 1'on ajoute le froment en farine, 
le brQyer fec avec l.cs doigts, & ' le laiffer 
tomber en poudre, après quoi on agite 
l'eau & on la met devant "l'animal ', qùi 
s'en abreuve quànc1 il le peut ou quand- il 
k veUL . 

L'eau m-iellée forme encore' une boiffottf 
très-adouciffan~e; il ne ( s'agit que de 
mettre une plus ' ou moins forte dofe de 
miel dans l'eau que l'on veut . donner à 
boire au cheval, · & de l'y déla)l~ aurant 
qu'il eIl poffible. Il eft néanmoins beau .. 
coup de. 'chevaux auxquels '~lle répugne, 
& qui n'én boivent point. 

\.; Sou . la maladie & le dégoC~t 
lOnt teIs~ . fommes contraints de 

·en l'abreuvant. Alors 
. . encore plus de 

confifiânce, e f~lf.'Ü'lt cuire où de la 
mie de pain, ou de l'orge mondé, ou 
de la farine d'orge tamifée; nous patrons 
en[uite ces· efp~ces de pan~des, ' & . nous. 
les donnons au cheval avec la corne. 

Du refie nous employons les decodions, 
les infuuons, les eaux difiillees , &c. 

Je ne puis rapporter qu'un feul exemple 
de l'efticacite des eaux minérales donnees 
en boiaon à l'animal; mais je fuis c~n­
yaincu qu'elles lui feroient rrès-faluràires , 
fi on les prefcrivoit à propos, & fi ,on 
ajou~oit ce lècou'rs if tous ceux que ~l1S 
avons tirés de la- medecine du corps hu­
main. , Il étolt quefiion d'un cheval pouffif; 
les eaux minerales du lvione-d'or , très­
propres ' à la cure de l'a(lhme, le 'réra ... 
blirent entiérement. \ 

2°. Les a-vantages que l'animal *-tire 
de l'ufage ex.térieur de l'eau fOllt rel~/lhles. 
. On peut çlire que fes effets relativement 
à ·l'hom111e & au cheval forlt les mêmes. 
Si l'eau froide excite dans les fibres une ' 
véritCl;bleconfiriél:ion , fi elle contraint . les 
pores de la peau à fe t_efferrer " c'en eU . ' , 
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.{fez pour pénétrer les rairons de la prohi- qu~, fuivr~jeDt cette. pratique, Cont tel. 
birjon des bains enriers, eu égard à tout 'lu Ils , dOlve~t nous t,aire paa-er fur les ~_ 
animal en fueur, & pour être j,lflruir du ti~que nous otlrem d'abord l'appareil 
danger éminent qu'il y auroit de le tenit &~~ . Jépara[ions de ces fortes de rcmedes. 
alors le corps plongé dans une riviere. Si L uches d'tau bmple & Comitlune, 
en même temps ce Huid.e doit êrre envi- fr e ou dlaude -; ' injeélée de loin fur 
ragé toujours à (ai[on de ~ froideur comme l'animal avec une longue & grande ferin­
un repercuilif) on ne doit point être étonné gue, ièmblable il celle dont lt:s marechaux 
CIJ' on le pre1crive dans le cas de tour- iè fervent communément pour donner des 
bure, de crampes, d'enrorfçs récentes, lavemens, ou verfér de haut par le moyen 
fic. & qu'on ordonne de l'employer en d:une forte éponge que l'on exprime, font 
fon~de bai~s pédilaves, lorfqu'à la fuite encore d'une rdfource admirable dans une 
d'un ""tain travail ou de trop de repos, multirude d'occafions. Celles d'eau com. 
ou d'autres caufes q~lconques, on veut mune dans laquelle on a fait bouillir des 
prévenir ou diffiper l'engorgement des pl~tes qui ont telles & telles qualites ièlon 
fmlbes en augmentant la force & la réfi[- le genre des mau~ ql:1e l'on doit combar­
rance des folides, & en les di[pofànt à tre, ne font pas d'une moindre utilité; & 
réfificr à l'affiuence trop prompte & trop per[onne n'ignore les effets falutaires de, 
abondante des humeurs fur ces parties. . fo~eotations & des bains artificiels, réla. 

Ce feroit perdre un temps précieux, lutifs, afiringens, anodins, fonifians, 
que de rechercher ce que les_ anciens ont émolliens, !sc. fuivant les vertus commu­
écrit [ur cette matiere,: uel fruie pour- niquées;\ l'eau par les l'lantes médicinale, 
rions-nous en attendre? p~t nous auxquelles on l'affocie. Plufieurs fe fervent 
verrions Budlius foutenir que d~ temps en temps du bouillon 'de tripe 
dès les premiers cinq m . t _ mener ou de l'eau dans Iflquclle on a lavé la 
le poulain à l' cau, & 1re fquvent vaitfeUe, mit halfpuolen, pOlIr laver les 
entrer entierement dans Î(re afin de jambes des chevaux: ces e[peces de fomen-
lui en[eigner à nager: de autre n~us ne tarions onÇlueufes nc font pai à dédaigner; 
ferions que fùrpris du ton dogmatique & dles maintiennent les fibres dans un degré 
impo[ant avec lequel Columelle. & Came- de foupleffe qui en facilite, le jeu, &. 
rorius énoncent tous les principes qu'ils elles préviennent ces rétraétions fréquen­
o~~ affeaé de répandre [ur ce point; l'un tes des rendons qui arquent la jambe, & 
dans fon trairé fur les chevaux, ch:zp. JI, qui boutent ou bouletent pr\![que mus 
& Pauue dans [on hippocom. .Âbandon- les chevaux après un c\!rtain temps de 
nons donc ces auteurs; les propriétés que fefVice. 
nous avons affignees à l'eau troide [uffiront Les pouches d'eaux minérales enfin, 
podt indiquer les cas où elle nous con- les applications des boues ou des rédimenl 
ouira, à -la guérifon de l'animal. épais de ces mêmes eaux, font des reme­
.. Je ne conçois pas pourquoi nOous ban.... des recommandables. J'ai vu deux chevaux 
nitims , ou nous oublions les bains d'eau de prix entiérement dclaitfés à la fuite d'un 
chaude. Il eIl confiant qu'ils ne peuyent 1 effort de reins, auquel on n'avoit pu radi­
qué ramollir des fibres roides, tenduoes, calement remédier, & qui pouvoient à 
& refferres par les fpa[mes; ils procurent peine trainer leur derriere lo{fqu'ils avoient 
un rel~chement dans toute r~habitude du cheminé l'efpace d'une demi-lieue; les 
corps; ils facilitenOt la circulation, ouvrent douches des taux d'Aix en Sayoie leur 
les flOres, rarefient le fang, facilitent la rendirent toute leur force & toute leur 
dilatation du cœur & des arteres, & vIgueur. 
difpo[ent enfin l'animal aux effets de$ mé- Chevaux qui craignent feau; chevau~ 

. dicamens qui doive_nt lui ~tre adminillrés qui sy couchent. Rien n' efi plus incom­
dans nombre de maladies. Je les ai em- mode que le vice dont font atteints les 
r.1oyés très-fouvent; & le~ épreuves que premiers, & ricn n'eft en même temps 
J'en ai faites m'ont perfuadé que les fucçès- J>lus dangereux que le défaut d(s fecond~; 

Je 
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je blggérer.& içi en peu de, mots les. moyens ~ gendarmeut au. moindre ~toù.che·ment & 
<te corrjger l'un & l'autre. ,a. l'impreŒon la plus legere d,e, l'eau, ou., 
, Les chevaux qui redoutent l'eau au point : de quelqu'autre liquidle 1urleur peau. Cette 

oe Ce, défendre viverpent, lor[qu'on veut répugnailce quelquefois naturelle, mais 
les faire entrer dans· une riviere, [oit pour provenant le plus {ouvene de la brutalité 
les. abreuver, [oit pour. les y baigner, ou des palefreniers qùi les épongent, ceifer~ 
pour la .leur faire gu6.er dan~ une route, de : [14blifter" .fi 011 l~s mouille légerement 
qe peuvent être la plupart affeél:és d~ , ter- &. :lvec douceur , & fi les careJfe~ accom~ 
~eur que con[équerriment au bruir ou ~la pagn,ent cette . aaiQn, qu'il faut repéter 
vivacite ,de 10n ,cours • . li ne s~agiroit que dans l'écurie pre[q\.le tOut~s les h~ures, & 
d'y aCCQutumer leuxs oreilles & leur..s yeux qui doit neceffairement préc~der celle do 
p~lJckmment & avec patience : la dureté, les ll~en~r à l'eau. Au [urpius, fi cetce 
les 'coups, la rigueur, la [urpri[e, [ont crainte a [a [ource dans la nature de l'ani .. 
de vaines armes pou~ les vaincre; & l'ex- mal, il redoutera 1~ ' ~iviere.Quan·d elle 
}!lerience nous. a,pprend que l'effroi des n'a pour caufe que la rigueur ' des trai­
ch~rimens eil: Couvent plus préjudiciable, temel'lS qu~il a eifuyés, il y enrrè ,&. Y 
qlie ,celui du premier objet appréhendé. nage franchement [ans aucun effroi: c'dl 
T~chons donc tO"ujours de leur donner ce dont j'ai éte t~moin plufieu.rs fois, & 
l'habitude de reconnaÎtre & de [entir l' ob- fpécialement · eu égard à un cheval qu'un 
iet qu'ils craignent. Si nous n'imputons écuyer fexagénaire s.'occupeit é\ châtier & 
leur dé[obéiffanœ qu'à l'étonnement que affommer de coups de f{)L~et à l'écurie. 
leur caure le - bruit · de .l'eau lor[qu~ils en fous prétexte de le nlettre [ur les hanches, 
-~bordent , il dl han de les attacher pen- & le tout tandis qu'on lui lavoit les crins.. 
dant quelque temps dans le voilinage d'4n Cet , animaL qu'il fai[oit baigner trojs fois 
moulin: infe1'lublement on les 3pprocne, par joyr pendant lme heUre au moins, 
& .enfin on les tient vis-à~vis la roue dé dans l'erpérance, diroit-il, de l'apprivo.ir­
ce même mqulin , entre deux piliers, rég1;1- fer, [embloit -fe plaire dans l'eau : mais 
liérement une h.eure ou deux dans la dès '\ qu'on l'abordQic, en tenant . une 
journée, ayant foin de les flatte~· & d~ ~r éponge, & qu'on vouloit Jiu - tout eorre'." 
donner' du pain , ou quelql~es poignees prendre d'en peigner & d'en mouiller la 
d'avoine. On pratique enfuite la m~me criniere; il ; [è défendoit é\Ve,c fureur. Ce 
chaCe, relativement à l'effroi qu'occa{ic;me ' même écuyer m'~yé}nt confulté , & m'ayant 
cn ~ux la rapidire des eaux qui ra,ule.nt; lQgénument aYOlle q~'i1 était l'él~.reur des 
après quoi on tente de les conduire dans déforJres de [on cheval, j'imaginai de l'en 
la riviere même, en ob[ervant d'y faire corriger, en l'expo[a.ll t J?luiieur$ iOllrs fous 
.entrer un autre che.cval avant eux, & ' de le une gouttier~ de n;laDlili"e que l'eau qui 
leur.faire Cuivre en les ·careffant. On doit en tombait fr<.!ppoit direé1:emenç fW- [on 
avoir attention de ne les y point d'abord encolure. Dan'S ce rri,ême temps, un palefre­
mener trop avant; il n'eH queflion dans nier le Ractoit , . lui pnffentoit du pain, lVi 
le commencement que. de les, déterminer manioit les crins; il Y paffà bien(~t l'é-

. ~ obéir: on les y maintient plus ou moins , ponge & le peigne, & l'animal fut enfin 
-de tetnps, & on les ramene à l'écurie. On reduit. . ' 
g~gne par cette voie- peu-à-près l'animal; Qtielquçfois l'appréhepfion du cheval que 
&: non ,feulement, fi les coups n'oRt pas l'on veut etnbarquer , naÎt de l'afpc6l: feul 
precédé cette lnéthqde & ne l'ont pas du bateau: alors on doit le familiariCèr 
~~hi,Jté, il n'aura pas beroin ,de r .exemple avec l'objet; ' quelquefois auffi elle ell [uf­
el un ~utre cheval pour le [oumectr.e ,mais citée par le bruit que font les piés [ur le.~ 
il paffera enfin fans peine la riviere entier~, plapches: en c~ cas il faut recourir à une 
~s que le cavalier qui le ,monte 1'en [olli- partie de l' exp~en.t que j'ai propofé dans 
,:citera. mon nOf!.veau N ewkafile, pou,r difiiper la 

Il en eH qui par une for.te exception au fraye~ dont [onc'fàiiis quelques chevaux, 
ferme générique d'a.,nimal plûlolutron ~ [e qui refu[çnt & fe defende~t , lor[qu'ils ,ont 

Tome XI. ecce 
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à peine fait deux pas fur \In pont Je hoi,: tr~s-fujets les jeunes chevaux, qui n'ont~' 
fubflituez des plateaux de chêne au pavé jeté ou qui n'om jeté qu'impartaitcment! 
qui garnit la place qu'ils occupent dans ainfi que tous les chevaux de tOUt ~e qUI 
l'écurie, le cheval étant fur ccs plateaux, font épais, dont les jarrers font plelJls & 
fcs piés feront le même bruit que lorfqu'il gras, dont les jambes font chargées der 
entrera ou remuera dans le bareau, poils, & qui ont eté nourris dans dêS 
& il fera conféquemment forcé de s'y terrains ~ras & marécageux, (sc. 
accoutumer. Elle le décele par une humeur fétide, 

On rifque fouvent fa vie avec ceux qui & par une forte de fanie, qui, 1àll~ ulcérer­
fe couchent dans l'eau. Il en eft qui Cè les parries, fuincent d'abord à IfaVers le~ 
dérobent à cet effet fi !i,btilement, & pores de la peau qui revêt les extrémités 
d'une manicre fi imperceptible, que le inférieures de l'animal , fpécialement le~ 
cavaüer n'a pas même le temps de fe pofiérieures. Dans le commencement, on 
{ervir de fa main & de fes jambes pour les apperçoit aux paturons : cl mdùre que 
Jes foutenir & pour les en empêcher. On le mal fait des progrès, il s'étend, il 
ne fauroit leur faire perdre ce vice ' fans monte jufqu'au boulet, & même jufqu'au­
tlne gr:mde :urention à leur mouvement, milieu du canon; la peau s'amortir, de­
qu'il eH néceffaire de prévenir. Je dois vient blanchâtre, fe détache aile ment & 
néanmoins avenir qu'il dl rare que les par morceaux; & le mal caufè l'cntlure 
éperons & les autres chatimens fuffifent totale de l'exrrémiré qu'il attaque. Selon 
pour les en guérir; mais j'ai éprouve fur les degrés d'aaimonie & de purulence de 
un des plus beallX chevaux limoufins, la matiere qui iiu~, & 1~Jon It.' plus ou. 
dont ceue dangercufe habitude diminuoit le moins de corrofion dC5 tégumens ,.}~ 
confidérablement le prix, un ~oyen qui p~tie aflèétée efi plus ou moins dégarnie 
Je rendit très-docile, & qui lui dta jufqu'au de poil: l'animal qui ne boiroit point d'a­
defir de fe Goucher. Je le montai, après bord, fOllflre & boite plus ou moins: & 
m'c:tre pourvu de deux ou trois Bacons de il arrive enfin que la lia~ton du fabot & de 
v.rre recouvt!rts d' oiler, & rempli.~ d'eau; la couronne à. l'endroit du lalon , efi en 
je le menai à lin ruiffeau , & je faÏ.fis quelque façon détruite. 

-exaélement le temps où il commençoit à Lor{que ie remonte aux caufes de .la 
fléchir les jambes, pour lui canêr fur la maladie dom il s'agie, je ne peux . m'em .. 
nuque lin de ces mêmes flacons : le bruit pêcher d'y voir & d'y reconnoÎtre le 
du verre, l'tau qui paifoit au travers de principe d'\Jne rrultinade d'aurres maux 
l'ofier, & qui couloit dans fes oreilles, que nous ne dininguon.s de cdui - ci 
:firent fur lui une telle impreffion , qtl'il fe qu'attendu leur fituatjo~, & dont les 

. h~ta de traverfer ce ruiffeau; je le lui 6.>" noms & les rlivifioJls ne fervent qu'à 
· repaflèr,_ & j'ufai du. ~me ch~riment: multiplier inutilement les difficultés, & 
au bout de cinq ou fix jours, ranimaI qu'à éloigner le maréchal dw. feul chemin 

· ~agnoit ~vec rapidiré, & fans aucun def- qui le conduiroit au but qu'il fe propofè. 
fein de s'arrêter , l'autre-c&é du torrent: T eIs font les arrêtes ou les ~ClJes d. 

· & depuis cette leçon il n'a jamais donné rat, les grappes, le~ mules traverfines ~ 
Je moindre figne de la plus légere emie l-a. crapaudine' llU~orale, les erevatres, le 
de fe plonger dans Yeau. On peut encore ~,gne, le mal d àne, &c. qui ne font, 
prendre , au lieu des flacons,. deux balles . a10ft que les taux, que des maladies cu­
Qe plomb, percées & fufpendues à une ranées, produites par une même caure 
petite ficelle; on les lui lai1fe tomber- génerale interne, ou pal une même- caure 
dans les oreilles, lorfqu'il efi prêt à fe générale externe: quelquefois par l'une & 
coucher; & s'il continu~on chemin, on fa\Jtre-enfemble. 
les retire. (e). Suppofons , quant à la prerniere, une 

EAUX, (Maneg. fi Maréch.) maladie lymphe plus ou moins ~cre, & plus cu 
cutanée qui tire fa dénomination du premier moins épai1fe ; fa vifcofité l'empêchant de 

-·cIe fes fymptomes , & à laquelle fOAt s'évaporer par la uanfpiratioo J elle gon8c. 
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' les tuyau)' excretoires de la peàU' , & elle voue cependant que les eau~ oat été 

ne pourra que fejou'rner dans ' le tiffu de quelquefàis ftüvies de maux: extrêmement 
ce tégument, fNr lequel·dle fera diver[es dangereux, comme de fics , o~ crapauds, 
impreffions, Celon la différence de [on "de javarts encornés, &c. MalS cet eve­
caraétere. Si -elle n'dl pas infiniment gro[- nement n'a rien d'etonnant , lorrque 1'011 
{iere & infiniment vifqueufe, les embarras coniidére que toutes ·les maladies qui ont 
& les en:goftgemens '<llà~elle formera, ne ju[qu'ici exterieurement attaque l'animal, 
feronc pas fortconfiderables : il en rérul;.. n'ont éte combattues qu'avec des rerp~de.s 
tera une cr.aflê farineure, comme dans ce externes, comme fi la ca.ufe ne r"ehdolt 
que nous nommons peignes fics. Etl-elle pas dans l'intérieur: or s'attacher fimple­
chargée de beaucoup de parties fulfureu- ment à deffécher des eaux, des {olandres , 
[es .' qui par l'évaporation de ce qu'il y des creva.1fes, &c. c'eil pal!ier. le m~l • 
~VOlt tie plus tenu & de plus aqueux, c'eil neglIger' d'aller cl ron prmClpe, c eU 
s'uniffent & [e deffechent, & [es [els fonr- detourner feulement, & jeter fur d'autres· 
Ils fortement embarraffés & émoutfes par parties l'humeur, qui ne peut acquerir 
ces parties ? . elle produira des croÔtes: que des degrés de . perverfion, qlpables 

·:c'e1t ce que nous -voyons dans les arrêtes àe fufciter des maladies veritablement 
-ou queues de rat ' crufiacees. Enfin eil-elle funefies. 
imprêgnée de beaucoup de fels dont On doit débuter dans le traitement de 
l'aétion fe developpe, - attendu -le peu de celle-ci, par les remedés genéraux , & non. 
partie~ fulfureufes qu'elle contie'nt, & qui par . l'application des defficatifs, plutôt. 
feules pourroient y former obllacle ? elle nuifibles dans les commencemens, que fa-. 
-déchirera, elle rongera le tiffu de la partie lutaires; il faut confequemment pratiquer, 
OÙ elle fera ar~tee, les h<;>upes nerveufes une légere. falgl'lee à la ,jugulaire; le même. 
& .. les petits .vaiffeaux- cutanés, corrodes; [oir du ' jour de .cette :[.1igriee, d{)l\ner à 
l'animal reffentira ou des douleurs ou des l'animal un lavement emollient , afin de 
picote mens incommodes : il en découlera le difpofer ~ au breuv~ge purlJQta qu'on ."lui 
une ranie plus ou moins épaiffe, & plus adminifirera le lendemain matin, & dans 
QU moins fétide : & telle efi .. celle qui lequel on n'oubliera point de faire entrer, 
fuintedans la .. maladie qui fait l'objet de l'aquila alha, ou le mercure· doux. Selon, 
cet-article, dans les arrères humides, dans les progrès du mal, on réiterera le. breu .. 
~s 'peignes avec écoulement, & dans tou- vage, que l'on fera toujours precéder.par. 
:tes les autres afIè8:ions qui ne partent que le lavement émollient. Le cheval fufij­
<l'une feule & m&me fource. Que fi d'un famment évacue, on le mettra à l'urage 
autre côte ces·maladies auxqudles non feu- du crocus metallorum, d'onné chaqlJe 
letneg.t le vice . de' 1;1 lymphe, mais encore matin dans du fon ( car on lui retranchera 
l' obllru8:ion des tuyaux excrétoires don- l'avoine) à la dore de demi-once, dans, 
nent lieu , ont ·été fmlpleÏnent occafio- laquelle on mêlera d'abord tren,te grains 
nées par des caufes externes, capables de d'œthiops minéral fait fans feu, que l'on 
favorifer cette obfiruél:ion , elles feront augmentera chaque jour de cinq grains ju{:' 
plus aifément vaincues; & ces caufes ex:' qu'à la dofe de foixante; on continuera 
ternés n'étant que la craffe, la boue, & le crocus & l'œthiops a cette même dore 
d'autres matieres irritantes, il s'enfuît que de {oixante grains , encore fept ou huit 
flOUS pouv.ons placer, fans craint~ de nous jours, plus QU moins, felon les effets de 
ègarer·, les porreaux & les javarts-Jans la ces médicamens : effets dOllt on jugera. 
IrJ~me cathegorie , -fOlt qüe nous les e11- par l'inrpeaion des panies rur .lerquelles 
v·ifàgions comme ayant leur principe dans le mal avoit établi fon fiege. La tirane 
l'intérieur, foit que nous les. confiderions des bois eil: encore , dans ces fortes de 
c~mmé provenant de 'l'exterieur. Du refie, cas, d'un très - grand [ecours; on fait 
S'JI y a· caufe externe & caufe interne tout bouillir de [alfepareille, fquine, faffafras, 
~nfe~ble., .le mal; f~ra l'lus rebelle~ : mais gayac, ' égale quantité, c'efi-à-dire trois 
le ruccès ne [aurolt en . etre :~OUt~ux~ J'a- onçesde .çhaçull, J dans enviro.n quatr;' 

C ccc ~ 
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plnrcs eao ,lu1qu a rcuu&on e moltlt:; pa's t repur~er amma , qUI p;\f\'ienlJr~ 
on pafiè cette décodion ; on y ajoute à une entiere ·guérifon fàns le iecours de: 
deux onces de crocus mttallorum ; on cette foule de recettes d'tau%, d'emmicl­
remue, & l'on agite bien le tOUt ; on iures, & d'onguens , vainement prefc:rifl 
bume8e 'le fon que l'on préreote le matin par M. de Soleyfel, & par G.rpard 
A l'animal, avec une chopine de cette Saunier. 
ufane que l'on charge plus ou moins, pro- J'ai obferVé qu'il peut arJlÎver que la 
pottionnément au befoin & à l'état du liailoo du fabot & de la couronne c()m­
Malade; & fi le . cheval refufoit cet a{i- mence à fe détruire : alors on defièchu. 
ment ainfi détrempé , Gn lui donnerait la leS ta.ux à Cet endroit fèul , en y mettant 
boi1fon avec la corne. La poudre dé vipere de l'onguent pompholix, & on les l'lifièra 
n'cft pas .d'une moins .·grande reffource: Hue par - tout ailleurs jufqu'au moment 
on prend- les viperes defféchées , on les où on pourra recourir nux :remedes exrer .. 
pulvériCe, & l'on jette la potidre d'une· nes que j'ai recommandés. Il peut Ce faire 
vipere enriere , chaque jour,. dans lefon. auai qu'enfuite des éroiions & des plaies 
Soüvenr elle répugne au cheval : alors on faites conrequemment à la grande Deri. 
la ~le avec du. miel ., & l'on tn fait. monie:de rbumeur, les chairs iùrmOnteilt: 
pluueurs pilules , que l'on faie avaler a alors on fe 1èrvira de 'légers ' caufiiques , 
l'animaL que l'on mêlera avec de Pègyptiac pOUl' 

Quanc aux remedes qu'il con\7ient d'em- les conCumer, & on fùivra dans le traite .. , 
ployeL' extérieurement, 00 ne doit jamais' men t la même méthode que dans celui des 
~n tenter l'urage· , que lorfque raniinai a plaies ordinaires. 
été fllffifarilment évacué, & qu'on.l'a tenu Les eaux qui endommagent quelquefok 
<}uelqttes jours à· celui du crocu.r & der la queue, qui occfl{ionent la chûte ·dts 
f œthiops , ou de la tiftUle, ou des \tiperes.. crins dont le trOl'lçon eft garni ' . & qui en 
Jufques-Ià il fuffit de- couper le pbil, de changent la couleur, doivent' être regar­
graiffer la Pc1~e · malade, & il dl impor-- dées comme une humeur dartreufe, contre 
tant de lailfer flûer la matiete morbifique; laqoeli~ on ·procédera,· en employant· les. 
mais une pame' de cette m~e mariere· ;emed:.!~ avec lefquels on a combattu les 
s'étant échappée au. moyen des purgatit:~ ,. autres. e(1JUx. ·Cette. forre dt dartre qu~ 
& par les autres 'médit.."'é1mens · qui on! pro- . rec.onn~t. · le~ mêmes caufes , efi· quelque ... 
voqué une plus abondante fecrétioo de ' fois tellement-. opiniitre , 'que je n'ai pu, 
l'humeur pe.rfpirable , il eft temps alors la difiiper' qu~en. frottant- tout ·le tronç:,on , 
d'cn venir aux remedes externes: ceux-ci dont j'avois fait couper les crins, avec l'on.. 
ne peuvent être klggérés- que par ' le plus guent m1pol~tain · , . après néanmoins avoir 
ou k moins de malignité des fympromes adminiftré intérieurèrDent les r.emedes gé" 
qui fe matlifefient au dehors. Il ea rate n;raux. & fpécifiqucs •.. 
qu'après i'admioifiratwn des medicamens La crainte de ne pas trouver·l"occa6011. 
que j'ai prefcnrs, ils fe montrent tels 'qu"on de par.ler . dans ·le cours de cet ouvrage, 
les a vus ; fou~eDt l'enflure eft dillipée, des arrêtes ou. queues de rat. , des crevaf. 
101 partie'" fe delfeche d'eUe - même, & ·il ~s, & de· la. crapaudine humoral~, m' 0.­
ne s'agit alors que de la laver avec du blige'à en dire un· mot- ici; <fautant plus 
"in chaud , & de la maintenir ilette & que ces maladies ayant , ainfi que· je l'ai 
propre ~ quelquefois auBi on apperçoit remarqué, le même principe'· que celle fur 
enccre un léger é.coulement ~ dans cette laquelle je v.iens de m'êtenar", ru!. deman­
circonJhmceil s'agit de fubfiiruef au. vin dent pas un traittment différent. 
dont on fe rervoit, de l'eau~e-vie & du Lefiege desârrêtes ou queues de rat eft 
fav 0:1 ~ & fi le flux efi plus catrfidérable, fixé fur la. partie pofiérieure de la jambe, 
on ba!Iinera l'extrémité affeétée avec de c'efi-l-dire le loog du tendon. Il N ' e~ 
reau , dans laquelle on aura fait bouillir de deux efl'eces : les unes font crufiacées: 
de la couperofe blanche & de l'alun, ou les autres . coulantes. Les premÎeru font 
~t cl.; l'eau iècQnde; & 1'on tJ.e craindra fans écoulement ·de :mariere i les fecondu 
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·Ce difiinguent par des croÜtes ·humides & . encore ·des [oie.s ou ,pies de bœuf . 
. viiqueufcs, qui laiffent des imprefiions . SOIES, PIÉS ,&e. (e) 
dans le tiŒu de la p~dU , d'où il découle EAU, ehe{ les Joailliers, efi propre­
llne ferQ)bté ou. une lympherouŒître, ment l~ couleur ou l'éclat des di~unans & 

:~cr.e , & corroiive)- qui ronge communé- des perles. Elle dl ajnfi , àPpellée p~1rce' 
ment les t@gumens, Ces croutes qui rare- qu'on croyoit autrefois qu'ils etaient for­
::ment ,a:ffe&entJes \ e:xtr:emi~és anterieures, mé,sd'eau.V. ,P,lERRE PRtcIEUSE, &e. 
,& qui fon.t 'plus ou moins élevées, font Ainfi 011 dit, cette p.erle- eil.d'unebelle·, 
-sppdiees .,par '.quelqu"ts perfOllnCs. ), d'8S . eau~Voye~ PERLE. L'eau , de ce diamflut: 
grappes. ~. : ·eft . trouble., Voyq DLAMANT~ 
( Les cr(lva{fes . font fimées dans le . pli ' Ce terme' s'emploie allffi, quelquefois,. 
des ,U3turons , foitêlU dev.anr, foit au d~r- . quoiqt:le moins proprement', pour lignifier'" 
:r.iere de l'aninul ; eUes font comme aura nt la couleur d'a4tres, pierres precieulès. V;, 
-de ,gerçures , ou de fentes , d'où. fuintent PiERRE Pt:CIEUSE, &e. Chambers~ 
,<les , eaux plus ou moins \ ferides., & qui . * EA U (dQTUle,r l' ) ,: Drap~, Xeintur. , 
font acco~pagnees, fouvent d'enfiu~ & : Tanll .. ChapeL .. Cette· maniere de parler' 
'd'une ' iilflml1mation plus ou moins forte. eft fynooyme àll,lfiJ'6r .our! app rite. r. On', 
~ud.quès-uns les confonqent àvec ce que lu{h:e une_ 'etoffe; en la· mouillant légere-, 
·~Ous nommons ' mu!(s . t:r:a.verfines :,' mais ment, & en la pa!fant·, foit- à la" preffe, ., 
·rerreur .dl · d'aut~nt plus, excUfable' , que·' foit à la calendre à. froid . ou à. çhaud. 
ksunes & les. autres ne , differ.enc que par , :GA.U: (donner. une,) " PlumaI. c'e{t;. 
la fit1}~tion , ; car les derni~res , ~'annoncent ' pafièr les : plume's : nati,irellennent noires .; 
'par 'les mêmes [Ignes dans Je pli. de l'arti-- dans un bain, de teinture ., moins pour les 
:culation 'du paturon av;ec le boulet~ .L~on- teind1'eque po\;lr les lufirer", & le\.lf' C.Ôn1- · 

'Pent pornphGlix fuccédant ~ux remedes . muniquer plus d'édah. 
:;,at:~tieurs ,. dl un defficarif des .plus ,COll-:- : .EA U-EOR TE , (jtter Z'),~ R!elieur. , On : 
~etirlble:s-, & d~s . plus effiçaces.,' : met l'èa u-!fJ rte· mirigee avec trois .. quarts 

La <;rapaqdinè: humorale naît le , plus, , d'e~u ; fur k . v.eau. qui.cou.vr~ les livres, 
" >1rVeDC' de' caufe . interne" &:. clle eft infi- 'lorfque, l'on veut fair,e paro1tr~Jur le veau , 
-.jme,nt~ plus,'dangereufe; que:, , ce~ : force. df! gro{f~s ou : petites . t'aches , . ou .d'autres , 
:d'ulcere qpe:nous,appeUons dum'~mènom, "figures:, [elon , que lerelieur la · dirige,. Elle . 
'& quj ne provient: que. d'une atteinte que imite: attffi les taches du caftLau"hût ., ., quand 1 
~~cheva1. fe .doJ:me lui --mê.me à i l':extré- Ja:jafp,ure eil plu's ferr~e .. , . . 
'Ï'f'J'Ïté. dlt p'aturon fUT: l~ · lni}ieu .. de cene j Le$ ,anons ,&. le - veau ét4r,lt battus" 
l?~rti~, en ·pa1fageant &: en· chev.alant , : ~ on glaire , le .livre ;~. quand la · glaire dt 
~ette .grreinte 'fe . traire, de la même maniere lèche, . 00 jette· reau~forte . paF ' grt>1{ès OUé 

que les plaies •. ~u~nt à la crapaudine dont .perires géut.tes. On dit , j~ter [' eaù-1on e .. . 
. ~ cfl:: qtlefiiQn: '" ell~ eft: fitué~ ~ cpmme i " EAl!,j J?E SENTEyR, (P,ifiilJc/.{..) ; Ç>n ., 
blutre fur le dev~nt du ; paturon" dlreél:e- · a!,peUe .: alnfi : l<;l. < paru,e.odonf~rante de dif-.. 
Jpen~ au deffusde la ; couronne : . d'abord . férentes ., fllhfiapces ' , ~ telks~, que, l';or~nge , . 
<m apperçoitfurr cette ~ Ha,tfic. une efpece ,la; mi.ll~ .. fteu1', le, nard~ le :nap{e ,Jarofe,,,, 
de g?le. d'enviroQ', un pouce · de diametre, l'œillet " , &e. qui en forlE extraites par la 
Ie :poil tombe ., , & la · rnariere .. qui en : dé- ;difiillation ou ,.Pinfufion." ou ,l)exprdllon ; 
,c-oule efl: , , e1'~rtmemenç : puante ;: eHe.,: efi '. que les di(l:illareurs . dé profeffiQn ' _ & les· 
'1P~me quelquefois fi ; corrofi ve, & fellement ; parfumeurs vendent; 'r ou, dont ils fe fervent · 
~cre, qu'eHe fépare l'ongle; & .qu'elle pro- .pour · donnerde . l'o.deur: ~ , leurs marchan ... -
\lOque la . chûte QÙ i, fa~ot.·. Vôye~ · PIÉs . . :difes. , ·Voye, · l'artlcle , DISTILLATION. 
On ·conçoit par ·' coQ.f~quen'~ ~ combit:n il j EAUSE;EAUZ~ ,OUEUSE,(Géogr. ) ~' 
impor~e d~y r~rnédier, 'pt9.J;llpte~nt. ' 0 & ~ Elufa" , ,' p~titeville ·de Gafcog)1e auçOlUte. . 
d'en 'arrêter, les 'progrès.; ce , que :1'on ne ;d'Armagnac : elle .' a ,d'oane Jo~ n.om ,aux ~ . 
~t.wfarre qu'au moyen , desmedkamens 'peuples Elufates~ . dont il dl parlé dans.,; 
()r<lonIle~ pO\1r. ' l~~ ~€;lY~~~ F;Jle. P!od~ir . Jes · cOJllijlem.~.ü.ç~ ,~ Cef~r" hr··11I.; ,tlle : 
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fut long-temps la capitale de la N ovem­
popu!anie, Mttropolis cÏlIÎlas Eluf .J rium , 
diren t les notices. Des Romains elle 
tomba fous le pouvoir des Goths , fOt con­
quifè fur eux par Clovis , & ru:nt:e par les 
Normands. Son évêché fur transfér~ à 
Auch : on voit au grand concile d'Arles, 
en 314, fous Confiantin , un Mamerrin, de 
l'évêché d'E aufe , de clllÏtate Elufa.lium. 

C' cfl la pa":Je du fa~eux Rufin 9ui tùr 
con fui , praticien , préfet du prétOIre, & 
qui afpira à l'empire, comme nous le dit 
Claudien, 1iJ.'. l, in Ruf. 

InJ-ladit muros Elu/te. 

Elle ell él cinq lieues de Condom, fept 
l ieues d'Auch, & neuf de Bazas, Not. 
Cal. Val. page z 87. Long. t 7. 4::1.. lat. 
43.56. (C) 

EBA 

EnA 
~B.ARBER., (à la Monnoit) c'ell co~ 

per ou unir à-peu-près les lames brute!, 
après qu'elles font refroidies & forties des 
moules ; on fè fert de ferpes pour emponu 
les parties qui bavent le long des lames lors 
de la fonte. 

EBARBER, tl'me de Papeterie; c'ea 
rogner légérement avec de gros cifeaux les 
mains de .papier , avant que de les empa. 
que.ter par rames. Voye, PAPIER. 

EBARBOIR, r. m. ( Chlludronnerie ~ 
& autres Arts où le terme fi top'ratioll 
d' thar/Jer ont lieu. ) petit infirument de 
fer un peu courbe par le bout & très. 
tranchant, à l'ufage des drouineurs ou 
des petits chaudronniers qui courent la 
campagne. Ils s'en fervent pour ébarber 
les cuillers & les falieres d'etain qu'ils 
fondent dans les moules de fer qu'ils 
portent avec eux. Voye1 CHAUDRON­
NIER. 

ÉBARBURES & REBARBES, r. f. 
pl. (Gral/ure en cui,,'re.) Ce font de pe-

ÉBARBER, v. a. (Jard.) retrancher tites levres qui fe forment filr la planche 
.ce menues branches. Les jardiniers éhar- à chaque coup de burin que donne le gra­
J,ent' les haies avec le croilfant & le ci- veur, & qu'il abat de temps en temps avec 
feau. Les fagoteurs 'harhent les fagots avec le ventre d'un burin tranchant. 
-la ferpe. (+) .. ÉBAROUI, adj. (Marine.) Vailfeau 

ÉBARBER, v. aél. terme de Fondeur de ébaroui fe dit d'un bâtiment qui, pour 
caraOeres d'imprimerie; c'eft <1ter avec avoir été expofé trop long-temps aux gran­
un canif les bavures qui s'échappent quand des féchereffès & à l'ardeur du {oleil, fe 
le moule où l'on a fondu la lettre n'ea trouve alfez defféché pour que les bois (ra,. 
pas exaélement fermé, & que le vifiteur vaillent, & que les bordages, en fe reri­
çontent de la fonte de la lettre, en fait rant, faffenf entr'ouvrir les coutures. Pour 
la rompure ; c' efi-~-dire, qu'il a alfez paré 1 éviter cet inconvénient , on fait jeter 
Je jet de la lettre qui n'y tient. que par beaucoup d'.eau de tous c6tés po~r biea 
un petit lien gros à peine. d'une demi- mouiller & abreuver les bois. (Z) 
ligne. Lorfque la lettre a été ébarhée, on *ÉBAUCHE ,ESQUISSE, 1: t. termes 
i'écrene, fi epe eft de nature à être écre- techniques. L'éhauche efi la premiere forme 
:Ilée~ Vq)'et ECRENER. q~'on a donnée à un ouvrage; l'e/qui.f/è 

EBARBER, en terme de Doreur, c'ell fi eft qu'un modele incorreB: de l'ouvrage 
~ter les parties fuperflues qui excedent .le même qu'un a tracé légér~ment, qui ne 
-l"elief d'une pie<:e d'ouvrage. On éha.rbe à contient que l'efpnt de l'ouvrage qu'on Ce 
la lill1e. V qye, LIME. propofe d'exécuter, & qui ne montre aux 

* EBAR~ER, (Manu/ail. en drap.) . connoiffeurs que la penfée de l'ouvrier. 
~'eft couper au cjfeau les graodspoils qui Donnez à }' efquiffe toute la perfeaion 
~xcedent les bords des lifieres à toutes les poffible, & vous en ferez un modele 
";toffes en laine qui les ont étroites. On achevé. Donnez à l' Ihauc.he toute 1:1 per­
donne cette façon aux étoflès en blanc feélion pofiible, & l'ouvrage même fera 
avant la seinrure ; on ne la donne aux 6ni. Ainfi quand 00 dit d'un tableau ,j'tn 
.autres qu'au fortir de la pr.eife: c'eil com- ai JIU l'efquiffi, on fait entendre qu'on 
RU)~Dt J'ouvcase.des sar~ons dra:piers, ~n ,a vp le . Plemi&~. 11'ai~ au ç"ayop que le 
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peintre avoit je-te fur le papier; &. 'quand: un~ lim'e~ rude l'aiguille, du C~té feule;' .. ; 
on dit" j'en ai vu l'ébauche, on fait en- · me~t où l'on fera le bec. V~ye\ BEC. 

EBA: 

tendre qu'on a vu le commenceme~lt de EBAUCHER) en terme d'Épinglier, 
fon ~xéclJtion ~ncouleur, que le peintre c'efi l'aétion de degroffir !a pointe d'une-. 
en avoit formee fur la toile. D'ailleurs, épingle fur une meule tailladee en gros ,­
le mot d'efquiffi ne s'emploie guere que pour la preparer à recevoir le degre de 
dans les arts <;>ù .1' onpaffe du modele à fineffe qui lui eil: 'propre; le tou.rneur fait 
I:ouvJage; au lieu que celui d'ébau.che eil tourner la meu.le par le moyen d'une­
plus-géneral ~ pui[qu'il. eft applicable à tout grande roue fur laquelle pa!fe une corde·: 
Quvrag.e commence, & qui doit s'avancer iàns fin. . 
dé l'bat d'e'hauche à l'etat de perfeél:ion~ ÉllAUCllER" ell terme d'Ellentaillijle, 
~fquiJlè dit touj.ours moins qu'ébauche, . c'eft peindre d'une couleur un peu plus­
quoiqu'il .loit peut-être moins facile de Iegere que celle dont on s'eil fervi pour. ~ 
juger de l'ouvrage fur l'ihauche que fur coucher; ou plut~t, c'ell former les pre-' 
l'efquiffi. Voye~ ESQUISSE.. mi~res ombrçs. Voyq PEINTU~E. 
, EBAUCHE, en Architec1ure; c'efi la EBA UCHER, che, les Filaffiers , fe dic o 

premiere .forme · 'qu'on donne ·' à un quar- de la premiere façon q4' on donne à la fi- ­
rier de pierre ou. à. un bioc de 'marbre , laKe, en la biGnt paffer fur un feran dont­
avec le cifeau ,. après qu'il eft dégroffi à la les pointes font fort groffes, & que l'on 
!cie· & :à la pointe ,. fuivant un modele ou nomme ébauchoir, de l'ufage qu'on en fait ", 
un profil. C' dl: . auffi un petir modele de on donne d'abord cette preparation à l~ 
terre ou de cire taillé au premier coup filaffe pour commencer à. fendre les pattes , ­
avec l'ébauchoir, pour en voir l'effètavant & la faire paffer fucceffivemeru {urdes.. 
de Je terminer. (P) fer~ns plus hns.-
\. E BAU CHE ", éhauches en GralJUre J . EBAUCHER, c'ell, en terme de For-
~'efi l'aB:ion de preparer & de'mente. par mùr, l'aétion de dégroffir ou d'enlever du. 
maffes les ouvrages de gravure au premier bois encore en bloc- le plus gros _, & lu~ 
trait de · burin •. VWe1 MASSES-. -donner la p.remiere apparence de. forme. 

ÉBAUCHE- ,éhaucher en Peinture, c'cil EBAUCHER, en term(! de Lapidaire> 
difpQfer avec des couleurs les objets qu'on c'efi donner la premiere façon aux pierres , 
s~efi propofe de reprefenter dans. un ta- & aux cryfiaux bruts & groffiers fur une 
bleau·, & ·qui font d6~ deHines fur une roue d~ plomb hachée, pour les preparer" 
toile imprimée "fans donner à chacun le- à être- taillées dans la forme qu'on veut leur: 
degre de perleél:ion QU'Ol1 fe croit capable _ faire -prendre .. 
de-leur donner' , en les finiffant. Les- peia,.. ' É:BAUCHER" en terme de Planeur" 
ties éhauchent plus ou moins arr~té; il y cl·Migne proprement l'ad:ion d'éteindre .Ies : 
(m a qui ne" font qu'un leger lavis de cou- coups de tranche des marteaux à forger~. 
leur & de téréhenthine, oU ~me de ·gr-i- de tracer. les bouges" ma.rlies, &c. de les ; 
faille ou camaïeu.- Les Sculpteur~ ~ difent dégager" & , de donner-à la piece en gros · 
.auffi, ébaucher une figure ~_ un bas-relief. la forme _qu'elle doit avoir .. après fa perfe.· 
·(RJ " tion. Voye\ BOUGES, MARLIES, &c. -

EBAUCHER, v. a. (Gramm . .J Dans ÉBAUCHOIR, f. m .. (Arts méchaniq.)J 
le fens propre ', ce ·mot fignifie, mettre fur outil commun à tous les ouvriers qui ébau. · 
les murs un' enduit qU?on appelle. hauche. chent leur.s ouvragçs-, avant que . de les :. 
Dans, l'ufage ordinaire", c'efi comm-encer finir·- . . 
une.· chofe, tracer ' gfoffiéremént 'quelque , RDA UCHOIlt· des .Charpemifrs., eft un J. 

~uvrage, en a.ttendant qu'onle finlife, : cifeau . à - deux- ~ifeaLtx ,qui.1eur, ferr àebau~ ' 
''jeter ' · lespremléres penfées fut-- le pa- cher les mortOlfes" le~pas .) les. embreve .. · 
-.,pier .. -, ( + ) . mens. 

É d ' 'J1.. BAUC·HE,RJ., v'o. aél. en tume 'EpÎn- EI?A'UCHOIR , ~~ en un .feran que ' les > 
-glier ' fabricant ~'aiguilles pour les Bonne- Filaffiers ·appellent ainfi "parce que fes ; 
tiers, dl" IOlélioad'ég.u,i[çr en .p'ointe. avec ,dents airez rafes&.gro1lês ,ne Jont .p.rop"re~~ 
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qu'à ébaucher ou dO!'tner la premiere fa- noirs. lc ·P. Plumier parle d'un outre arh",· 
çon au chanvre. V SERAN, CHANVRE. d'thent! noire qu'il a dé,ouvert 0\ S.unt-Do-

EnA UCHOIR, c'dl une efp~ce de ci- mingue, & qu'il appelle fpartium port".. 
feau à manche dont fè fervent les fculp- lacœ foliis acu/~atum theni mattri,r. L'lie 
teurs qui travaillent en fluc & en plâtre, de Candie produit aulli un petit arbria~IlU 
pour ébaucher l~l1rs ouvrages. Voy. STUC- connu des boraniHes tous le nom d'lhtnul 
CA TEURS. • cru/ca. 

EBAUCHOIRS, outils de Sculpture; ce Pline & DioCcorides difènt que la meil-
font de petits morceaux de bois ou de buis, leure t'bene vient d 'Ethiopie, & Ja plus 
qui ont environ tèpt à huie pouces de long; mauvaife, des Indes; Théophrafte .prétere 
ils vont en s'arrondiff.,nt par l'un des bouts, au contraire celle des Indes. De toutts 
& par l'autre ils font plats & à onglees. Il les couleurs d'ib~nts, la noire eft la plu! 
y en a qui font unis par le bout, qui eft efiimee. L' e'htn~ la plus belle eft noirecommo 
ongler, & ils fervent à polir l'ouvrage; les jayer, (.'lOS veine ~ fans ecorce, très-pe­
autres ont des ondes ou dents. On les fante, aflringenre, & d'lin goOr acre. 
appelle éhauchoirs bretelés; ils fervent ù Son ecorce infufee dans de l'eau, eU, 
breter la terre. dit-on, bonne pour la pituite & les maux 

EBE ou JUSSANT, f. m. (Marine.) venériens; c'eft cc qui a fait que Matthio­
il fe dit du mouvement des eaux lorfque la lus a pris le gilyac pour une forte d'e'helli. 
mer de(cend, & qu'elle reflue. (Z) Lodqu'on en mer illr des charbons allll-

EBENE, t: f. ( Hifi. na!. ) ell une mes, il s'en exhale une odeur agréable. 
forte de bois qui vient des Indes, excefli- L'éh~ne verte prend ai(émenr feu, parco 
Tement dur & pefant, propre à recevoir qu'elle eft grafie : 10rfqu~on en frorce une 
le plus, bCô1U poli·; c'efi pour cel;t qu'on pierre, elle devient brune. C'efi de ce bois 
l'emploie à des ouvrages de mofàïque & que les indiens fone les na tues de leurs 
de marqueterie, &c. Voye, BOIS, Mo- dieux, & les fceptres de leurs rois. Pompeo 
SA IQUB , eic. eft le premier qui en ait apporté à Rome, 

Il y a trois fortes d'thenes ; les plus en aptès avoir vaincu Mithridate. Aujourd'hui 
~r.,ge parmi nous, font la noire, la rouge & que l'On a trouvé tant de manieres de don­
la verte : on en voit de tou'tes ces efpeces ner la couleur noire à des bois durs, 011 
dAns l'île de Madagafcar, où les naturels emploie moins d'éhene qu'autrefois. 
du pays les appellent indifferemmenr ha~on L'''bene verre fe trouve à Madagafcar, 
mainthi, c'efi-à-dire, bois noir. L'Ne ~lau- à l'He de France, dans les Antilles, & 
rice; qui appartient aux François depuis fur-tout dans l'île 'de Tabago. L'arbre qui 
172 l , & qui fe nomme communément la produit eft très.couffu; fes feuilles font 
l'île de France, fournit auffi une partic unies, & d'un beau verd : fous fa premiere 
des {b~nes qu~ on emploie en Europe. eCOTCe il y en a une feconde, blanche, de 

Les auteurs & les voyageurs ne {ont .. la profondeur de d~ux pouces; le refle, 
point d'accord fur l'arbre dont' on tire jufqu'au cœur, efi d'un verd foncé, cirant 
l't'hene noire; ruivant quelques-unes de leurs fur le noir: quelquefois on y rencontre des 
obfervations, on pourroit croire que c'efi veines jaun-es. L'e'hene ne fen pas feule­
une forte de palmier. Le plus digne de ment aux ouvrages de mofaïque, on l'em­
foi eft M. de Flacourt, qui a réfidé pen- ploie encore dans la teinfure, & la couleur 
dant - plufieurs années . à MadagafcM' en qu'on en tire eft un rrès-beau verel. 
qualité de gouverneur. Il nous affure que Q~nt à l'ébeTU! rouge , appellee aufii 
cet arbre- devient très-grand & très-gro~; grenadille, on n'en connote guere que le 
que fan écorce" dl noire, & fes feuilles nom. 
ièmblables ëi celles de notre myrte, d'un Les éhénifies, les tabletiers, fic. font 
verd-brun foncé. fouyent pa1fer pour de l'éhent le poiri.::r & 

T avemier nous att.aUe que les l\abitaRs d'autres bois, en les ébénant ou leur don­
des rIes ont foin d'enterrer leurs arbres nant la couleur noire <Œ l'ibtnt. POlit 

iorfqu'ils font abattUS 1 pour les rendre plus cet effet J ili fe fervent d'une décoétion 
dlaud~ 
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,~de: 'de noix de ·galles, . <le l'encre, . ~ . .t<ks, afin ~e ne faire que comme limer le 
~crire , d'une broife rude ', & d'un peu de . bois, ce qui [ert auffi à le redreffer. , 
.cire' èhaud~ qui ~Jait le poli ; }'autres. (e , L6.r[qu:il,~ ont tra;aillé ave,~ ces fortes 
,contentent de les chauffer ou bruler-. DlC1. d outIls, Ils en ont d autres qu Ils nomrnent 
4/e, Comm. ,de T1'él(oux, & Cham·hers. • racloirs, qui s'affutent [ur une pierre à 
,. EBEN.E FOSSILE, (Hi). nat. J Agri- huile; ils fervent à. emporter les raies ou 
cola & .quelques amresnatNralifies ont bretures 'que le rabot debout &, celui à 
.donné ce nom à une efpede de terre alu- dent.s ont laiffc~es, & à finir errriérement 
'.mineufe Jort noire, à cayfe .de là reffem- l'o~vrage. Dic1ionnaire de Commerce & 
]'lance avec1:e bois d'ében'e. Peut-être auffi Chambers~ 
. .en-ce une efpece ~de :terre bitumineu[e, ÉBERBACH, ( Géogr. modo ) ville du 
~~alogueau jaye~ .( -:--:) palatinat du Rhin, [ur le N eckre en Alle-
. EBENFORT, ( Gé9gr. modo ). ville de magne. 
]~archiduche .d'At.kriche en Allemagne. EBERSTEIN , ( Géogr. mod.) partie 

EBENISTE, f. m. Menui/zer quitra- de la , Suabe en Allemagne; elle a titre 
~aille en .éhene. On donne le même nom à de comté: le château d'Eberjleùz en eft le 
;céux qui font des ouvrages de rapport, de · chef-lieu. . 
:marqueterie & de placage, avec l'olivier, EBIONITES, f. m. pl. ( Théolog. ) an-
l'écaille & autres matieres. / ciens hén!riques qui parurent dans le pte-
. Cés matieres coupées ou [ciées par feuil- mier· fiecle de l'égli[e , & qui, entr'autres 
les , font appliquées avec de la bonne colle cho[es, niaient 1.:'1 divinité de J. C. V<,ye't 
.d'Angleterre [ur des fonds faits de moin- ARIENS. La plus commune opinion eil 
dres bois, où elles forment des comparri- que leur chef s'appelloit Ehion ., & qu'ils 
mens. Voye~ MARQUETERIE. . en ont tiré leur nom ~ ils parur~nt vers 

Quand les feuilles [ont plaquées, jointes ' l'an 7, de J. C. 
& c91lées 1) 011 laiffe la be[ogne [ur l'éra- . Selon quelques-uns, Je mot Ehianùes 
hli; on la .tÎént en preffe avec des go- vi~ntdu mot hébreu ébion, .qui fignifie 
.berges, ju[qu\l ce que~ la colle foit bien · pal1JJre, & fut donné à ces hérétiques ·, à 
feche. Les gqberges fORt dés perches cou- caure des idées baffes qu'ils avaient de J. C. 
péesde longueur, dont un bout pone au étymologie un peu forcée. 
planchee, ~ dont l'.autre eil fermement Les Ehionites [e diroiellt difciples de S. 
appuye [ur la hefogne avec une cale ou Pierre, & rejetaient. S. Paul, [ur ce qu'il 
.coin .m.is entre l'ouvrage & la goberge. n'étoit pas jqif d'origine, mais un gentil 

Les .i~énifie.r [e' fervent des mêmes ou- pro[élyte. Ils ob[ervoieht , comme les fi-
., iils' que le·~ autres mellUifiers ; mais comme deles, te dimanche, donnoient le bapt~me 

:ils ·emploient des bois durs & pleins & con[acroÏ.ent l'eucharifiie, mais avec 
~e l,l(Euds, tels que les racines d'olivier" de l'eau feule dans le calice. Ils [ou te­
:'le noyer & autres, qu'ils appellent hols noient que Dieu .avoit donné l'empire de 
fuJ!iques, iJs ont des l'abots autrement toutes cho[es à deux perfonnages , au 
~.irpbfés que dans la menui[erie ordinaire, Chrifi & aùdiahle ; que le diable avoit 
J1u'i~s accommodent·eux-mêmes felon qu'ils tout pouvoir [ur le monde pr.éfent , le 
en ont he[e>.in ; ils en font ' d9nt le fer dl Chrift [ur le fiede futur; que le Chriil 
'demi-couché, d'autres où il ea debout, & étoit -comme l'un des anges, mais avec de 
ll'autres dont les fers ont des dents .. LorÇ- plus grandes prérogatives; que Jefus étoit 
qu'ils travaillent fUr du ·bois rude, ils [e né de J o[eph & de Marie par la voie de la 
fervent de ceux dont le fer dl: à demi~ génération, & qu'eofllite ., à caufè de fès. 
~ouché : fi le bois eft extraordinairement progrès dans la vertu; il avoit été choin 
rude & dur, .ils emploient ceux dont le pour lils de Dieu par le Ghrift, qui étoit 
fer eildebollt ~ & Ibr.fque la d,..U"ète du bois . d.e[cendu en lûi d'en-haut en forme de 
~ft fi exceŒve qu'ils craignent de l'éclater, colombe. Ils ne croyoient pas que la foi 
.ils [e fervent de ceux qui ont de petites en Jefus-Chrîfi ftlt [uffifante. pour le [a­
d.ents" comme des lime~ " O.U .trqé.lJ.es b.t:e- lut, fans les o.bfervançés légales, ~ fil 

"Tamé XI; .'. " D ddd .-
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fervoieat de l'éyangiJe de S .• Matthieu , long, pour laiffer aux arbres jeter 'eur feu , 
qu'ils avoicnt tronqué Cur-tout en en re- pour ain6 dire, & amultr /a frJ:~; tnns 
tranchant la généalogie. lis retranchoicm cette précaution l'ébourgeonnement dt 
Quffi divers autres endroits des Ecritures, nuifible aux arbres. 
& rejetoient tous les propheres depuis ' Il faut couper avec la ferpette, tout près 
JoCue , ayant en horreur les noms de de l'é~orce , les bourgeons; ce qui t~lit 
David, Salomon, Ilàïe, Ezéchid ,Jéré- aller de pair cette opér'ltion avec la raille. 
tnie , &c" c.e qui, pour le dire en patfant, Ceux qui caftent avec les doigts & arrot­
prouve combien ils étaient différens des chent les bourgeons, laiflant de petires 
Nazaréens, avec leCquels on les a quel- eCquilles, & faifànt des plaies inégales ,\ 
'luefois confondus; car les Nazaréens re- chaque endroit, oceauonenr l'.urivée de 
avaient comme Ecritures-Caintes tous les la gomme aux fruits à noyau, ce qui caufe 
livres contenus dans le canon des juifs. leur perte certaine. 
Enbn , les Ehionius adoroient Jérufalem L'ébourgeonnement doit toujours erre 
comme la maifon de Dieu: ils obligeoient accompagné du paliffage , il n'y a que les 
tous leurs fedateurs à fe marier, même mauvais jardiniers qui en ufent aurremenr. 
avant l'~ge de puberté, & permettaient la On doit thourgeon1tu tout ce qui poufiè 
polygamie. Fleuri, hift. ecclef. tome 1. Lù,. par devant & par derricre un arbre, pour 
II. tit. xlij. page ~36 & lu;"'. (G) le faire jeter des deux cÔtés. les branches. 

EBIZELER, dalls l'Horlogerie f:J les chiftonnes, celles de faux bois, font du. 
Ilutre.r arts méchaniques, fignifie la même nombre de celles qu'on doit éhQurgtonutr,o 
chofe que ch amfriner. Voyet CHAM- à moins qu'il n'y ait une nécdIiré d'en laiffer 
FRINER. quelques-unes pour garnir l'arbre. 

EBOTTER , dl le même qu'étlter. Si l'on faifoir ré1iexion à la quantité de-
Vo)'e, ETtTER. br<'lnches que l'on coupe ù un arbre, {oit 

* EBOUGEUSE, f. f. ( Manufac1. en en le taillant, foit en l'ébourgeonnant, & 
laine. ) femme qu'on emploie dans ces en retranchant les branches de devant & 
Jllanufaélures, à 8ter avec des pincettes de derriere à chaque pouffe, on verrojt· 
de fer, les nœuds, pailles & bourars qui qu'on en fupprime au moins les trois .9uarts .. 
fe trouvent aux éroffes au forcir du métier. Si donc à cette prodigieufe fuppreflion de 

EBOULER, V. aa. & neut. (Jardin.) tant de parties d'un arbre, on joint en<.:ore 
fe dit d'une terraffe , d'uB mur ou d'une celle des. extrém;tés de tous les rameaux,. 
berge de terre tombée faute de foutien ou il fera impoffible qu'i1& s'alongent : c'etl 
de bonne conftrutlion. (K) le rnoren de les faire Couvent avorter, ou. 

EBOURGEONNER, V. aa. (Jardin.) du moins de· les rendre ftér il es •. 
L'cbourgeonnement eft l'art de [upprimer . Ces rameaux ainfiménagés prennent de 
avec autant d'économie que de connoif- l'étendue, & procurent au centuple ce 
fance, les bourgeons f\lrnumeraires d'un · qu'ils ont coutume de donner. 
arbre, pour lui· donner une belle forme, Il faut donc, en ~tant aux arbres toutes 
contribuer à fa fanté & à fa fertilité: c'eil les branches de devant & de 'derriere, qui. 
Je but de l'ébourgeonnement.. . font la moitié d'eux-même!, liS dé dom-

C'efi encore par le· moyen de l'ébour- mager, en leur lai1fant poufiêr par les 
geonnement qu'on ate la confufion des c~tés les pameaux dans toute leur longuettr, 
brnDches d'un arbre pour le foulager , pour . & les étendant fuivallt kt force des arbres. 
lu) faire rapporter de plus beaux fruits, de Quand on Ôte à la feve les vaiffeaux & 
JDeilleur gOÛt, & pour le faÏre durer plus les récipiet'Js qtJi font les in{}rumens de fon 
long-temps. reffart & de ran jeu, 00 lui ~re les. moyen! 

La Quintinie veut qu'on Ihourgeomre d'agir, & il faut nécdrairemenr que la 
les buitfons comme les. arbresd'efpalier & di(ette ou la moltalité fujyent d'un parca 
de contre..efpalier. . traitement. 

On ne doit éhOltrgtonner les arbres que t Par le moyan de raJongement de. 
tFand les bourgeou ·Ollt environ un pié de bra.ochei des g)tc:s, on répare en quelqve 
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rOM, ~ . • utml~ qU'lI dl: pofiib'e, ce écüyers {'emploient le plus [ouvent, relat;" 
qu'on ell: forcé de' ~OOi'er aux arbres pu- veinent au.x chevaux qu'ils mettel'l:t entre les 
ëk.v-ant & par derriere. ' piliers, foit qu'ils commencent à les f:.l'Îre ' 

Olt doit éhour~n.ller les vignes,. alors ranger & mouvoir de côté & d'autre; foit 
ce mot doit §ent~B~re autrement que pour qu.' enfiIite de cette flremiere leçon, & 
le~: ~rbres fruitiers: on éhQurgeonne les après les avoir infenfihlement fait d.onner 
vigaes, non feulement quand on filpprime dans les cordes , ils-Ies attaquent légérement 
les bourgeons fUl1n.~méraires . , mais €ncorede la chambrier~, pour en tirer . quelque 
quand on arrête par en haut les bour.geons. temps de piaffer. Ceux-là pratiqpent hien !J' 

Il cm en d~ m&m~ ql.land on. détachè en . parce qu'ils pratiquen~ avec orsfre & avec 
caffilI~t les fauJ.C; bourgeons qui pouffent douceur. J'en. ai connu que P on regardbit­
d'ordinaire à chaque nœud . .1 c&té des éOlnme de grands hommes, (ans doute 
yel:l~, à commencer. par le bas. (K) . parce qu'on en jugeoit par le rang qu'ils . 

EBOUZINER , en A rchitec1ure, c'eil tenoienr, qui débutoient en les affommant 
6ter d'un~ pierre· ou d'un moilon, le de coups, qui les gendarmoient- , les 
h.OU~Jfl ,le tendr:e, les moies, & l'at- eflrapafioient, & en forçoient les reins & 
teindre .avec la pointe du marteau ju(qu~au ·les jarrets, ne pretendant néanrnÇ>ins que 
vif. (P) les ébranler par ce moyen. Voy. PILIERS. 

EBRAISOIR, f. lTI. urme de Ch.aujf. · (e) 
(; (J'autres ouvriers de la mime e!pe(e; EBRASEMENT, f. m. ( Coupe des 
(fpece de pel Je de· fer dont on (e' fere pour pierres.) élargiifemenr , intérieur des' c&rfts . 
tirer la· braire des fourneaux, quand on du jambage d'une porte ou d'une fen~tf·e., 
veut en diminuer le feu , ou conferver la ! Les portes des. anciennes é,gli[es de Paris, 
braife qui, s'y coofumeroit (ans efIèt : on . & de Rheim.s font ébrafées en aehors., 
emploie au $ : le même inIkument à attifer i (D) . . 
les bois, dont la Ham·me fe réveille quand ! EBRASER, v. att. (Archiiec1ure. J 
on en détache lç.s cha.rbons. . c'eff élargir en dedans la · baie d'une porte 

EBRANCHE" adJ .. ( Jardin. ) il (e dir : ou d'Ufle croi[ée, depuis la feuillure' juf'­
d'un.' arbre qui a une branche rompue, ou- . qu'au parpain du mur, en forte que l'es 
à. qui l'on a coupé une bFanche. L'arbre eft ' angles . de dedans [oient obtus : latin . , 
é~r.a;lc.hé , lorfque la branche qui. manque·, e~pli,are. Les ouvriers difent emhrafer., 
a été détruite par acèident ou par la main ' ( P) . . . . 
du· jardinier. EBRBUHARITES 'ou EBTBUHARIS~ 

EBRANCHÉ , adj. en terme de Ela/on, .f. mJ pl. (Hift. modo ) forte. de religieulC 
fe dit d'un arbre dont on a coupé les mahométans, ainfi nommés d:Ebrbuhar ou 
bI.iln<:hes. '- ~bibuar leur chef. lis{ontgrands contem":' 

Dorgello enWeflphalie, , d'or à deux platifs-, & paifect pre(que toure leur vie 
troncs d'achrcs ébranchis, arrachés & ;rans leurs cellules .t . (e rendre' dignes de la 
écotés defàble en deux pals. gloire célefie" par un gr,and detachement 

* EBRANLER, verbe aét. c''eil par des biens, du. monde, & pat" ~'es , mœurs 
des; fecouffes réitérées, communiquer du fort aufieres. La pureté qe leur ame leur 
mouvement, & faciliter le deplacement rend, difent-ils, le [aint li~u de là Mecqu~ 
d'un ou de plufieur-s ' corps fortement auffi pn!(ent dans .leur ceUqle, que s'ils en 
arrêtes -,par des'ob.fiacles : il fe dit auai au fai(oient réellement le péletinage, dont ils 
figuré. On · éhranle . ' homme, fort; on (e difpen(ent (ous ce pretexte; ce qui le~ 
ébranle un rocher. Wans cerre nlétaphore fait regarder comme, des herétiques par l.es 
l'effet des moyens, moraux ·eflcamp.ar.é . à autres mu[ulmahs, ehez· qui le voyage de 
celui des moyens phyfiques./ la Mecqpe · eil un- des principaux moyens 

EBRANLER UN CH:~V AL, (Manege.) de fàlut. Ricaut, de l'Empire Ottom. (G) 
terme . qui n'efi ~S: géneralement ~qbpté, EBRE, ( Géogr• modo ).fleuve qui a fa 
& qui ne fauroit être regardé comme un (ource dans les montagnes de Santillane ~ 
des mots propres de rart : quelques fùr les confiAi de la vjeille Cafiille ea 
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Efpagne; traverfe l'Arragon & la Ca ta- odeurs (ortœ, ou de certains m~dicamea. 
logne, & fe jette dans la ~léditerranée au que nous nonnnons trr;nts. 
delfus de T orrofe. Il ne peut & ne doit ~tre v~ritablement 

,. EBRET AUDER, v. aél'. (Drap.) comparé qu'à ce que nous appellons, re1a­
terme ufité dcms les manufaaures de N or- tivement à l'homme, Ittrnutmtnt. 
mandie : c'efi rondre une éroffe de laine Arifiote · a recherché pourquoi de tous 
en premiere voie, ou façon, ou coupe' ; les animaux celui gui éternue le p,ius 
car on dit l'un ou l'"aurre indifiinaemenr. fouvent eft l'homme. Prob. lec1. x. probl •• 

EBREUIL, ( Géogr. mod.) ville d'Au- 49. ibid. lu1. xxxiij. pro"l. 1 1. 

vergne en France; eHe eft fur la Scioule. Cette même quefiion a excité la (uriofité , 
Long. 20, 4'0. lat. 4(;:J 5. d'Aphrodifee, Jh,• 1. proh. Z44-· 

EBRILLADE, f. f. (Mantge.)- terme Schoock, après. avoir réflecbi fur la 
imaginé par Salomon de la Broue, le pre- difficulté de défigner pofitivement les ani-, 
mier écuy~r françois qui ait écrit fur la maux dans lefquels· cette fofte de convul. 
1èicnce du . manege. 11 l'a employé pour fion a lieu, nomme les chjen~, les chilts, 
exprimer le mouvement défordonné du les brebis, les bœufs, les ~nes, les re­
ca~lier qui tenant one rêne dans chaque nards & les' chevaux. 
main, n'agit qae par fecouffe avec l'ulle Quoi qu'il en foit, la comparaifon de­
ou l'aurre de ces rênes , lorfqu'il veut l'ébrouement & de l'étermu<:ment me 
retenir {on cheval, ou plus communément 'paroÎt d'autant plus juGe, que ·le méch:l­
lorlqu'il entreprend de le taurner~ ()n nifme' de l'un & de l'autre n'a rien de­
conçoit que la barre {i,lr laquelle fe rranfmec difièmblable. D'abord la poiu'inc de l'ani­
l'impreffion de cet effort dur & [ubit, ne mal eft fortement dilatée, il iofI)ilc une­
peut en être que vivement end 0 nnnagée-. grande qHantité d'air; mais cet air bientÔt' 
Ce mot, dont la fignification eft reilreinte chafië, foTt avec vehemence & avec impé.· 
à- ce [eul fens , a vieilli, ainfi qlle bt:atlcoup . tuofité) en balayant les fofIès nafales, & , 
d'autres: il cil rarement ufité- parmi nous. en em1?ortant avec lui la mu'Cofité qu'il­
Ce n'dl pas que ln maln de nos piqueurs, . renconrre {ùr fon paffage. Or je dis que les 
& même celle de" nombre d'e<:uyers qui . panicules 3cres da mucus, des ptarmiques, 
pratiquent de nos jours,. foit plus perfec- ou des corps odorans qui flJfeirent ce mou­
rionnée & moins cruelle que ceHe des vernent convulfif, appliquees fur le nerf 
piqueurs.& des maîtres qui étaient contem- nafal, y font une impreflion dont part.Ïci-.i 
porains de la Broue; mais nous nous fer- pent l'inrercoftal & le vague, & confëquem­
vons indifferemment du tenne de facade, ment tous les nerfs qui fe difiribucnt aux 
qu'il n'a' néanmoins appliqué que dans le mi:lfde~ de la rerpi-ration. Ce9 nerfs agités" 
cas de la fecouffe des deux rênes enfëmble , les uns & les autres de ces mufcles fe con­
pour défigner toute aétion [oudaine ,brutale traél:en"r, les in{p:rateurs entrent les prtmiers 
& n'on me{urée , capable d'égarer une en contraélion; delà la dilatation· {ùbire & 
bouche, ou tout au moins de falfifier extraordinaire du tLOT?X; dilatation qui el} 
fappui; foit qu'elle parte d'une main feule, promp.tement fuivie d'un reffèrrement vio­
foit qu~elle foit opérée par toutes les deux lent: car les expirateuls , dont les nerf, 
il la fois. Après ce détail, on trouvera toujours irrités augmentent la réfifiance, 
peut-être {ingulier que phlfieurs am"eurs, l'emportent bientôt fur les premiers, 
&. la Broue lui-même, aient confeillé de prdIènt le diaphragme, & c( .mprimenr 
recourir aux lbrillades, comme à un tellement les poumeA que l'air eft expulfé 
ch{itiment très-propre à corriger le chev-al avec une \-iolence c~fidérable. Il efi vrai­
dans une mllltiructe d'occations. (e) que la cOHtraB:ion & l'efferr ne font pa, 

EBROUEMENT, f. m .. ( Manegt.) toujours auBi grands; mais l'un & l'autre 
mouvement convulfif produit par l'irrita- font proportioDoés à l'aélioD des corps qui 
non de la membrane pituitaire, foit en ont follicitt les nerfs : fui\'ant la vivacire: 
conféquence d~ l'acrimonie du mucus, i de cette aélion , le jeu des mufcles feraplua 
foit enfuite de l'impreHion de- -certafaes ou mOlns feniible~, 
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"On ne doit pas confondre, ~u f~rpius,. terreufe auquel un fel de cette na 'tu re retit , 

aV'ec l'tbrouèment ptoprement dit, cette de la fontaine d'Ebfom en--Angleterre, 
expiration plus marquee qu'à l'ordinaire, . d:on'né 'fon nom. On difiribue dans , les 
qui fe manifefiè dan'~, cert~ins chev~ux à diferentes parries de l'Europe, fous le 
la vue de quelques obJets qUi les efftalent\ notp defel d'Ebfom, des rets de ce genre 
~ l'approche de quelques odeurs, qu'ils qui fe re{fémblent par plufieurs propriétés-. 
craignent, ou lor[qu'ils [ont eqfiri extrê- : cOrl\lmunes, ,mais qui' different entr' eux par 
mement anim'es; ~e qui eft' p~rfaitement quelques caraB:eres particuliers, mais moin9 
exprimé dans la traduél:ion & dans le com-. e{fen'tiels. Nbus parlerons de tous ces feis " 
mentaire de- Cafialio' [ur le texte du livre de de leurs ' qualites ' communes & de ' leurS' 
Job, ch. xxxix. de' la conduite admirable différence~ dans un article defiine aux ,rcls 
de Dieu dans les animaux : cùm terror fit vitrioliques , en général, que nous place­
ejus naribus decorus : à quoi il ajoute, ad rons après 1'4rticlè VITRIOL. VOYf:\: cet ' 
!'fJrmidaôiùa fumat generose naribus > nihil article. . 
formidàlls. Munfier & Me,tcer n'ont admis . EBULUTlON, EFFERVESCENCE" 
,3t1CUne difference entl~e l'ébrouement & , FERMENTATION ,(Gramm. & chym.);' 
l'expiration dont il s'agit. Lc'premier ,gue Ces trois mots ne [ont point fynonymes ',. 
quelques - uns enviC'1gent comme un des quoiqu'on les confonde ai[ément. M. Hom- ­
hommes les plus veries dans la langue berg cft un des premiers qui en·a expliqué " 
hebraïque , tradüit de cette maniere- le la différence- , &. qui en' a" fait l'exaêl:e: 
même pailàge hébreu, virtus narium l'jus, dit1inél:ion. 
& il l'explique en[uite en difant, id efi On appelle en Chymie éhullitùm:J 10rf- ­
frémitus .& flètnutatio e jus. Le, fecond ,que deux matieres en [e pénetrant fonr- ' 
l'interprete ',~ans falfl?fe, de façon à nous paroître des bulles d'air, cQmme il arrive ­
prouver qu Il ne drthngue pas. feulement dans les,ditfolurions de certains [els~par les , 
VébrQuement du henniffèment: vehemens , acides. 
jonifus qll~m fiernutans edit, terrorem On nomme effervefCellce , . lorfque' demc, 
afferi: omllibus qui audiunt. Il · dl ttrtairi matieres qui fe penetrènt produiferit ,de la " 
neanmoins que plus un chèval etl recher- chaleur, comme il arrive-dans prefque tous 
che, plus il a d'ardeur, plus la refpira- les mélanges des acides & des al kalis , & 
tian eft forte & fréquente en lui ,;. & cette dansla plupart des di.ffolwions minerales. 
&équence occafionam dans les nafeaux une On appelle enfin fumentation , lorfquè ' 
plus vive collifioh de l'air, il expire avec dans un mixte il.fe fait , naturellem'ent une ' 
bruit, il fouille: mais l'ébrouement' n'dl féparation dé la' matiere {llifureu[e avec l~ \ 
point réel. L'expiration efi::"elle plus re- fa-line~, ou lor[quepar la conjonél:ion de ces , 

. marquable à la-vue d'un objet qui 'lui inf:" deuxmatie:es il fe cOtTIp,o[e naturelleni.ent _ 
pire de la crainte ', l'émotÎon donnera ,lieu un ' autre l1'1lxte. A 
~ une contraaion dans laquelle on trouvera Puifqu'il ya , fiIivant les ' expériences de 
la rai{o~decette eXJ1iration augmentée : ~t1e l'i11ufire : Boyle ", des e'bullitiolls " même ,: 
fi certames odeurs l'occafionenr--, cé n eil affez violentes, fans aucun e chaleur, dont : 
que parce que l'animal, par un ,infiinél: na- , quelques-unes bien .. loin ·de s'échauffèr, fe 
turel, cherche à, éfoigner dè,ludes chofes , :refroidiifenr confiderablemenr pendant l'e:': 
qui peuvent lui -procurer' une, fenfation nuÏr- -ôullùion, comme,il ar.rivc dans le ·mélange : 
fible . oudéfagr.eable. t- d'hui{e de vitriol & de fel- ammoniac, & 

L'éhrouement eil un'figne· favorable ·,dans -que d'un autre c&té iJ', fe 'trouve dés effêr­
~un cheval qui ,touffe , voyerPO.USSIF'; &pefcences très -confrdérables fans ' aucune 
'dans les-chevaux qui jetcem ; '1'. GOURME, lhùllitioll', comme dans le mélànge de 
F~USSE GOURMp, MORVE. (e) : l'huile de ' vitriol & dë l'eau' communc-o il 1 

.EBROUER (s'), Mallege, ; VOYÇ', refulte . que lese'bul:litions ~ les, efferp~f,). 
EBROUEMENT. . , ' cences font ·diHiriél:~s, & ne font' · pas non 

EBSOM (SEL' D'), Chymie et matiere plus des !ermentatlOns'; parce que le carne..;. 
l11étltcale· ; c~ dl un · ~l · vitrioliq';le.' al bafe terede ~ la fermentation confifie darisùne 
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icparat.Îon naturelle de la matiere fulfu. 
rt'l:1fè d'avec la f:wne, ou dans une con­
jonétion naturelle de ces deux matieres , 
laq\lell.ç e.1l fouven.t accOB;lpagnéë d'effir­
J,·tfcenct : ce qui s'ob(erv~ particuliérement 
lorrque la Ul2.lier.e ful~reu(~ " auffi-bieo. 
que la faune, fOJ;lt daQs) un h~ut degré. de 
raréf~él:jon. 

Cepeod~nt la r~.fon pourquoi on a con­
fondu ccs trois aa.ioos fous.le nom de fer­
mentation ~. cft que lesfermentations s'~­
chauffent or.dinairement, en quoi elles ref­
{èmbleB~aux effirpefcences , . ~ qu'elles fqnt 
prefque toujours accompagnées de <tu.elq~.t; 
gql1fl~J?J,eQ-t, eo ,q'l.oi elle,s reffemble!lt aux 
ihu,IlulOns. Artu:lF·de M.lt Chepalur DE 

]"Al/COV RT. 
EBULLITION, f. f. (Phyfiq,ue.) ea 

l'étQt de l'célu ou de tout 'autre fluide que 
la chal~ur. ~it bouillir. , Voy t, :aOUII"I.IR.' 
fi EFFERVESCENCE. 

Si l'~u houe dans un pot ouvert, eUe a 
la. plus grande chaleur qu'elle pui1fe rece­
voir, lorfqu'ellc ~fi comprimée par le,poid,C) 
de. l'armofphere. La chaleur de l:eau eil 
indépendante de la violence de l'e'htLllition 
~ de fa ,durée ; l'eau ,rI)oins comprimee par 
I~nunofphcre bout plutÔt, & t111e bout fOf;t 
vÎte. dans le vuide. L' ~a~ qui bout dans un 
pot ouvert reçoit ordinairement une ch~l~ur 
de.deux cenrs d9uze degrés au therl11Qmerre 
qe . Fahr~nbeit. Plus l'air efi pefant, pl!J.6 il 
faut que.l'eau foit: chaude pour bouillir. Le 
de1fous d'un chaudron où l'eau bout dl 
beaucoup , moi~s : ch~ud, qu'il . ne l'dl ~ 
moment où l'eau ce{fe d~ bouillir. 

A l' tga'id d-e la caufe de l'ihulliticn, 
nous avons rapporté hifioriquement au 
mot BOYILLIR celle que les phyuciens en 
donn~nt, ordinairement, & qu'ils attribuent 
à;l'aic: qui fe dégage des particules de. l'eau; 
~ais. d~autres 'phyficiens rejettent cette 
c~u[e, & crnient que l'ébullition vient des 
pru-tic4les de l~eflu même, qui fo~t chan­
gées paf,. l'aÇlion du: feu en vapeur trè$­
dilatée, & qui s~ élevent· du fond du vafe 
.llafunace. Voici en fubftance l~ raj.{ODs 
de :leur op~Di~n. 1°. L'ésullition· fe fait 
d~s · la rnaçhine du: vuiqe · , lQrfq~~~.n y 
(ait chauffer d~ l'ea~: aupar~yaI}~ putgée 
d~air. Ce. n~efi donc poiQt l'air <wila,pro­
~jt ; ,'dl dans ce cas, la chaleur qui 

EBU 
rarlfie l'cpu' : ce font les ccnnes do M. 
MuÜêhenb~k, § 879" jes tff41s J. 
Phyl. 2,0, L'eau ne celfe powt Jc;l>ouiUir 
qu'elle ne foit évaporée ; or comment 
peut-on concevoir que l'air reo..tèrmé dans 
l'ca\,!,. ~CiJ..ui c~ fait au plus la (~~nti~ 
partie, pui1Iè, fuffire à toute c:.ette,t'bulJi.lUml 
3:0. Quoique les liqueurs ne ~OntielUlc:nc 
P;}S toutes la même quantité d'air, tour" 
pé1{oiifent bouillir égalcr»ellt. 4~ . Plus l'eau 
cft libre de S'élVapQrer, c'efi-à.dirQ plus 10 

! vafe, dans lcquelon la met eil ouvert, moins 
elle foutjent q~ degrés de chaleur fans 
bouiUiI:. 5°· Plus une liqueur eil Illbrilc, & 

,par conitqucnt facile ~ reduire en vapeur, 
moins il faut de chaleur pour la taire 
bouilJir. Ainfi l'e!prit-de-vin bour é\ une 
moindre chaleur que l'e,au, & l'eau ~ une 
moipdre chaleur que le mercure. Voy. tout 
cel~ plus en détail dans les mime & l'hifl. 
dt l'acadim. z 748. Voy~z auJli DIGES­
TEü.R & V A~E,UR. La plus tùrte preuve., 
( ajou~-t-on) qu~on alleg~e en fayenr de 
l'opinion commune fur la caure de l'i.bulli­
lion ~ eft le phénomene de l'éolipylc; mais 
les partifa,ns de l'opinion dont ,nous rendons 
compte ici" pretendent dans leur fyfiême 
expli'llet' ce phenomene, du mOiD$ auili­
bien. Voye, EOLIPYLE. Encore une foi. 
nous ne fommes ici qu'hiflorien<;, Rinfi qu~ 
dans la plupart des explicaripns phyfjqucs 
que nous avons rapporteeS ou que nous 
rapporterons par la fuite dans ce Diélion­
naire. (0) 

E B, U L LIT ION, (Médecine.) , retires 
tum~urs qui, fe forment & s'élevent fur la 
furfaçe . du. corps en. très-peu de terpps; on 
les attribue ordinair~ment à 1'effervtfccm:e 
du làng : c' dl, ce q~i fait appeller cette 
éruption cutanée, e'bullition de fang. Elles 
font de différente efp~e, & demanden~ 
par conféquent différens rraitemens. Voyt( 
El"FLOltE~CENCE, EaUPTION , EXAN­
THEME. (d) 

EBULLITION, (Marug~ . e; M4I'ithoL. 
[erie.) maladie légere que l'on nomme en­
core dans l'homm~ échauboulures, puflu~ 
les frtd()rales. 

Elle fe manifene dans les chevaux par des 
élevures peu confidérables, & quiIonr fim­
plement accompagn~fs de, démangeaifon. 
Ces ~evures font plus ou mQins m~ 
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l1Uèes , &: }èl!'H~es ·dàns .un·e plûs ou m.œos -de calmer l'-ag~t~t.ion , ,(Mford'O!lnéedes 
gr4nd:e eten~ue de la fu,rface qu corps. ~uel- . ~ume!lrs, de -dl~lnu~r ~eu~ ~no~lvern.e'a( 
q~efOi1s au{h elles arrIvent feuleluent a de 1 mtelhn, de torng;er 1 aCrimome dès rues 
'Ce.ttaines parties, telles qUé l'encolure, les .' lymphatiques, de ' .I~ délayer; & hientdt 
~paules, les bras, les 'ce,tes ,& les envi- . les fiu-ides 'qui -occafionoient les èngergé­
tons de 1'epine. rhèo:s tèp.renant lel:lr cpurs ~ ou 5' evacutl1'lt 

I~. Il eft aife dé les difiinguer des boutons en partie par la tran[pir~tibn ,t'oute>s les 
J qui défignent & qui ~araéterifent le farcin, humeurs dont il s'agie s'ev'arl@ui1'0nt . . ( e) 
par la promptitude avec laquelle eUcsfont . EBURONIE, Eburon,z,à, (Géagr .. 
fotmée~, & par la facilité avec laqueU~ on . ane.) C'efi, Celon elu,vier & B:!ludrand,. 
y tetnedie : 2°. elles ne [ont j~mais auffi le pays d~s 'Eburons. , ~uoique 'quelques 
volumineufes: 3Q

• elléS n'eh ont ni la durete autres cr0.tent ~'Ebujonia êto!t llne ville 
ni l'adherence: 4"'. elle:s ft)nt circonfcrites, de la Gàule B.e.lgiqu,e, au;jo.lJ.rcl'bW ,Douri ,. 
n'ont point entr·'elles de communication,. & village du pays de Liege. 
peparoiifenr point en furées: ~o. elles ilë ' E B U R 0 N S". f. m. pt. Eburon·es ,. 
s'ouvrent &: ne d~géRerent jatnaisen pu[- (Giogr. alfc.). ancien peuple de la Gaule Bel­
tules : 6°. enfin elles n'ont rien de cOnta:- . gique :. il bccupoit l'ancÎ:eh diocefe de Lie.ge,. 
gieux. . qui a ~.té premiétèrn:ent établi à T ongres ;, 

Cette maladie fUppO[ë ptefque toujoU1"S puis à Mafirkh ,.. & , 'enfih i Liege, olt 
une lymphe [aline & gtoillere, dont 1t!8 il efi aujourd"hui.. Il s'etendoit, non feu .... 
]>àrties. les plus ~UCUre5 s~éehapp~l1t [ans len1€rit dans te q\û eH aujourd'hui du do­
-aucun obft-atle par la voie de la trânfpira- mairlé de l'-év'êthé d~ Liège; maisauŒ dans 

\ tion & de la.[uéur, . tandis que la portion une bonne pattie·du Brabant, 'de Limbollrg~ 
la moins [ubtile & la nl()ins. tenue nepéHt .' du Lu·xembourg., &: datts tbut Cfj qui eft du. 
fe faire j,ôur & [ë frayer une iffu't,. lot[- dioce[e d'd N amUi";' c~ nouveau. dioce[e: 
qù'elle eil pàrvenue à l'extrémité des. vaif .. , ayant été tiré de l'ancien dioce[e de Liege. 
feaux qui {è tetminèiu au tégument. Cës der- · . Tous.: les, noms Ehurollr::r ~ . ErbtJ.ronices , . 
~ierès particules pouuées fàrts cefiè vers la Ehuraici:Jo .Alerci ex. Aulerci EburonÎces ; . 
fuperficie par celles qui y abordep,t & qui au Centiment de· Sanfon:, fom corrompus , 
les fuivent, [ont çodtnrtnteS d'y féJourfret. d'El.JJilovices;, quoiqu-e Pline ai~ (uivi la . 
Dé leur ~rr~.t dans ' les tuyaux capillaires leço~Cefàt. Us fllifoient-partiedü peupJe · 
qu~èlles engorgent & qu'elles ob!lr,uent ,nf- ' AulerCI; car H dit, l. IV;, c.. 1. 8; j .les.Au--. 
fult~nt les tumeurs. nombreufes qüi [ont di[ ... · lerei, furnonimes Eburone.s;; & ceux qui 
llèrfé~s à l'extérieur; & un }?lus. grand degre [ont· notntrt~s Cenomani. , 1,' édition du . P. 
-d'acrimonie ab..tlonc~ par la demang~ajfon H'ardoui~·potte -Ebutopic.es. San[on juge que . 
ittféparable de cette éruption, & qui rte · le·nom· d'à-pr~feht d'Evreux, demande plu ... 
eloit-' être a.ttribt:l~~ qu'"à.1'i.t:ritq.tion de.s, fibres: t&t la lettre- U A, la. ter.minaifon du . nom .a11;", 

l1erveu[es. · '. cien ,. qlie la lettre N. Leur capitale émit 
Un e~erdce outre, Un régime, édiatlf.:. . Mëdiolanum; EburQvicum:J que Ptolomee,. 

fànt, fuféitendà fare[cence du filng & des l. II ;, c; 8 ', a. trég...l:pla€~e [ur là Loire 1,.. 
humeurs: trop de-repos. eh provoque.l'e- & quelques-uns de [es in5etpreres l'expU .... 
paiffiffem:en.t;. la tranft'itation interceptée quent par Otleans. Cette · erreur femble en 
pàr ùn.e Cil"-à1fe àbondante- qtJi; bouche· les , a:Vbir âftiré une autre; ta-t il s'efi tl'ouve des 
pores, donne lieu au réjoui" de la, matiere . géographes qui ont' cherché le peuple des 
P'Cl'fpirable., &. metrte au. reflux- d~s. l~ 'Eblitovices dans ]'OtléaPîois ; & leur· ca~ 
'maff~ , qtû pe~lt en. ~tre plJ..Js. ou' moins : pitale à Melun, Le p, Briet les con.damne 
Î'et~ertie ; &: toutes. ces c~fes ' différentes ; ~Ye~. j}lfijçe.. (+) 
!tmt ,f<~uve~t l~ . principe ~ l~: [outce des E C : IL 
'ihullulons . 
. O~ y . remédie par la· faignée , par·lthe : * EGACHÈR · v. att. Ce vèrDe matque 

dlete bumeétante & raf:akh!ffante" p?, d~s '. ~ne tnàni~re · de . (rbiffer., d-d btJfei'.pat une. 
lav<;}llcns, l'a~ des balilS;. d Ilé: S agit q~é 1 eteffioll. vIPl~nt~e, . 1 
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ECACRER, en ttrme de 'Ciritr, c'ef} mafl"ue de fèr; cependant il y ~ deshaill. 

pêtrir la cire, & la manier affez pour n'y fi ~jnj4tres , qu'il faut les enlever au citèau. 
~point laiffer de parties plus dures les unes ECAILLE, tùb. f. (lchthiolog.) t'cfl 
.que les autres, ce qui feroit rompre l'ou- en général cette fubfiance toujours réfif­
-vrage. On n'e'cache que la cire qu'on veut t,mte & quelquefois fort dure, qui couvre 
travailler à la main; voyq TRA V ~lLLER un grand nombre de poifions, & qui peut 
·A LA MAI N. On ne fe 1ère quelquetois non ' s'en détacher par piece. On donne le même 
plus que des mains, mais il ya des Ciriers nom d'(~·.iÏlle , à cette fubHance d;'lns la 
qui écachent fur une efpece de table qu'ils carpe ou le bro'Chet , dans l'huître, & dans 
.appellent bru. la tortue, quoiqu'elle fi)ir fort diflen:nte 

ECACHER ~ ttrme-de Taillanditr, il [e pour]a forme, la confi1lance, & les au­
dit des faucilles, croiffans, &c. Lorfque tres qualites, dans ces trois cfj1cces d'ani­
ces ouvr~es font forges, au lieu de les maux. On a appelle dans plufieurs occa­
·blanchir à la lime, ils les dreffent ou fions â:llille, tout ce qui fe détachoit des 
tcachent fur la meule. corps en perites parties minces & légeres, 

ECAcHER , (Tireur d'or.) c'eil une par lIne métaphore empruntee de l't'caille 
,des operations du fileur d'or; elle confi1le des poifions • 
. à applatir le fil, en le faifant paflèr entre ECAILLE, GRANDE ÉCAILLE (lch­
,deux meules defon moulin. Voye, l'article thiologie.) poiffon'commun en AmJrique ~ 
·OR. r on le prend dans les culs-de-faG:S , au fond 

ECAFFER, v. aél. chez les Vanniers, dcs pOrts, & dans les étangs qui comm .. -
c'efi .aiguifer un pe par le bout, enforte niquent avec la mer. Il s)cn trouve quel­
-.qu'il foit aKez plat pour embraKer & faire quefois de 3 à 4 pies de ~ngueur; (es 
1'lufieurs tours fur le moule de l'ouvrage. écailles font argentees, & ont donne au 
~ ECAGNE, f. f. (Ruh.) fe dit d'une poiffon le nom qu'il porte; elleslonr beau­
des portions d'un écheveau lorfqu'il fe coup plus larges qu'un ecu de 3 livres; 
trouve trop gros & la foie ou le fil tràp c'efi un des meilleurs poîtrons qu'on puilfe 
1ins pOUf fupporter le devidage en tol:lte fa manger à toutes {auRes; fa chair etl 
.groffeur; quand on met l'écheveau en blanche, graffe, délicate, & d'un tr.ès­
.e'cagnes, il f:'\ut prendre gar.de de ~aire bon gotit. Cet articleefl de M. LIl 
-que le moins de bouts qu'il efi •• ~le. ROMAIN. ." 
-L'echeveau fe place pour cette o'perauon ECAILLES n'HUITRE, ( Pharmacie, 
fur les tournettes, & à force de chercher Matiere méd.) Voye, HUÎTRE. 
LIu jour pour 'parvenir à fa féparation, on ECAILLES, en A rchitec1ure , petits or-
1'n vient à bout; le temps que l'ouvrier aemens qui fe taillent fur les moulures ron­
~lèmble perdre pour faire cette divifion ,eil des en manier.e d'écailles de poÏ1fon , 'cou­
.bien racheté par la diligenc-e & la facilite lé~s les unes fur les autres. On fait auffi des 
~vec lefquelles i.l devide en{ùite ces petites . couvertures d'ardoi[e en écaille ~ comme 
portions d'un gros écheveau. au d~rne de 'la Sorbonne; ou de pierre 

*ECAILLAGE, f. fi. (.Saline.) c'ell avec des écailles taillées d~ffus comme à 
.une operation, qui, ·dans les fontaines un des clochers .de Notre-Dame de Char­
(alantes., fuit ce.tle qu~nappelle le Joque-:- tres; en latin fquamanœ. (P) 
ment. Pour écailler, .on CQmmence par ECAILLES, (Stucateur.) ~]ars DU re· 
:échauffer la poële .. fec , .afin qu'elle r.éfifl-a coupes du marbre , dont on fait de la pou­

.~ la violence des coups qu'il faut lui donner dre,de flue; en latin cœmenta marmorea. 
pour brifer & détacher :les ecailles qui y- (P) 
fontadherentes, & qui ont quelquelqu(;fois ECAILLE D'HUîTRE , (MaTUge fi 
ju[qu'c\ deux pouces d'epaiffeur. L'écaillage Maréchallerie.) Nous n'employ.ons cette 
!e fait communement en trois quarrs-d'heure expreffion que pour mieux peindre la dif­
~e temps; mais on n'y emploie 'pas moins forrnité de l'onBie des piês combles; elle 
t'Je trente ouvriers, qui frappent tous à la peu .. ~tre comparée, avec rai[on \ à celle 
f.ciJs .eIl div.er$ ~ndroits .à .grands coups de de ces écailles. Vo)'ti PlÉ. (e J 

- ECAILLE. 
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. EGAILLE, ECAILLÉ, (Peùzturt) Qn 3 piés, ou le· ··.monnoyeur fe place pour 

dit qu'un tableau s'lcaille, lor[qu'il s'~n être;,\ portee ' de mettre commodement les 
détache de petites parcelles qu'on appelle flancs {Llr fes quarrés. Les ouvriers appel­
t'.cailles. Les peintures cl fr~[que [ont fu- lent cette profondeur lcale ou fo./Je. Voyet 
Jettes à s'écailler. Le fiuc s'écaille aifé- BALANCIER. . . 
mem. On dit, le tableau s'écaille, efl: tout ECALER, v. aét. ( Jardinage. ) Ce 
écaillé. CR) · " dit des châtaignes, des noix, & autres! 

* ECAILLE, (Arts méchaniq.) il efi fruits quand on les fort de leurs éCflilles .. 
commun à pre[que tous les ouvriers qui " "( K) .. 
travaillentles métal,lx à la forge & au mar- ECANG, f. m. (Econ. ruftiq. ) mor­
teau; ce [ont les pieces minces qui s'en ce au de bois dont on [e [en quand on 
féparent & qui fe repandent autour de écangue le lin. VoyetECANGUER. 
l'enclume. . * ECANGUER ~ v. at1"~ ( Economie 

*ECAILLE, ( Tap iffè rie. ) efpece de ru/lique.) manœuvre qui [e pratique fur 
bergame, ainfi nommée de fa façon, où le lin & autres plantes de; la même efpece, 
ron a imité l'écaille de poifion. & dont l'écorce s'emploie au nlême ufage. 

ECAILLÉ , en termes de Bla(on , fe dit Bcanguer, c'efl: faire tomber toute la 
des poiffons. paille par le moyen d'une planche échan-

* ECAILLER, f. m. ( Commerce. ) crée d'un c~té à la hauteur de ceinture 
gèns qui vont prendre les huttres à la bar- d'homme, & tenue droite - fur une bafe .. 
que, & qui les vendent en détail dans les On fait paffer la moitié de la longueur du 

lin dans l'échancrure; on 'empoigne l'autre, 
& l'on fait tomber toute la paille en frap­
pant avec un morceau de bois, jufqu'à ce 
qu'il ne reil:e que la foie. Quand on' a écan­
gué c~e bout, on écangue l'autre. L'ouvrier 
qui fait cette operation, s'appelle l'ecan­
gue ur, & le morceau de bois dont il fe 
fert, écang. Voyet l'article LtN. 

\ rues . 
.. ECAILLE'R ~~ v. aét. (Saline.) Voyez 

l'art. ECAILLAGE. 
* ECAILLEUX, adj. ( Anatomie. ) 

qui a du rapport à l'écaille. Il y a la future 
écailleufe. Voyez les articles ARTICULA­
TION f:l SUTURE. 

ECAILLONS, f. m. pl. ( Manege & 
MaréchaZl. ) expreffion ancienne, inufitée 
aujourd'hui, & à laquelle nous avons [ubf­
rime les termes de crocs ou de crochets. 
ç' ell: ainfi que nous nom~ons à prefent les 
quatre dents canines du· cheval, que nos 
peres appelloient écaillons. Ces quatre 
_Qents canines font celles~ dont les jumens 
font dépourvues, à l'ex:ception de celles 
auxquelles nous donnons le nom de brehai­
gne. Voyet FAUX MARQUÉ. Ce) ' 

ECALE, terme de Blondièr, c'efl: la 
cinquieme partie d'un tiers; poyq TIERS. 
Toutes les écales font féparées les unes des 
autres, & contiennent chacune plu fie urs 
centaines, dans lefquelles on les découpe 
encore. Ces centaines ne [e voient point; 
au contraire, elles [ont appliquées les unes 
aux autres, de di fiance en di/tance, par 
de légeres couches d'une gomme auffi 

"hlanche que la matiere; par-là on empêche 
la [oie de s'écarter & de fe mêler. 

ECAL E, f. f. (à la Monnoie. ) au pié du 
QaIanci~r il y a une . profondeur cl' environ 

Tome XI. 

ECANGUEUR, f. m. (Bcon. rufliq.) 
"ouvrier qui écangue le lin. V. ECAN: GUER. 

>f ECAQUEUR, f. m. (Pêche.) celui 
qui eil: chargé de caquer le hareng, dans 
la pêche au hareng. Voye, HARENG. 

ECARISSOIR, f. lTI. en terme de Bi .. 
jOlllier & aiLtres 'QuJJrùrs ell métaux, c'e:Œ 
une aiguille ou fil rond d'acier, dont on 
applatit & élargit un bout: on y forme une 
pointe, & on trempe cette panie de l'ai .. 
guille; on forme enfuire [ur la pierre à 
l'huile, le long des deux ' pans de cette 
partie large, deux tranchans, & on fe 
fert de cet outil pour nettoyer le dedans 
des charnons des tabatieres; cette opé­
ration rend le dedans des charnons exac­
tement ronds, bien égauf( de groffeur, & 
nettoyes d'impure tes. 

ECARISSOIR, ell terme de cirier, c'eŒ 
un infirument de buis cl · deux angles ou 
pans, avec lequel on forme ceux d'un Ham .. 
beau .qui Ce, roule cl' abord -en rond comm~ 
un Clerge. 
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ECAllISSOIR, urme le Dortur tn 

feuilles, il fe dit d'un foret aigu par les 
d eux bouts, qui (e monte fur le vile­
brequin , & nC differe de l'alefoir qu'en 
ce que celui-ci ouvre le trou & l'élargit 
autant qu'on veut, & que l'écarilloir le 
continue tel qu'il l'a commence fans l'e­
largir. 
ECARISSOI~ en termes d'éperonnitr, 

efi un poinçon à pans, dont on fe fert 
pour applarir une piece & la rendre, pour 
ainfi parler, de niveau à fa furface. 

ECARISSOIR, eft un inHrument de 
:VannÎer, compofé de deux efpeces de cro­
chets tranchans ,qu'on éloigne & qu'on ap­
proche autant que l'on veut l'un de l'autre 
par le moyen d'une vis, & entre lefquels 
on tire le brin d'ofier qu'on veut equarrir. 

ECARLATE" ( Teint. ) c'efi l'lIne des 
fept belles teintures en rouge. V TEIN­
TURE. 

On croit que la graine qui la donne, 
appellée par les Arabes /ce rm es , fe trouve 
fur une efpece de chêne qui croîr en grande 
suantité dans les landes de Provence & du 
l.anguedoc, d'Efpagne & de Portugal: 
celle du Languedoc paffe pour la meilleure; 
celle d'Efpagne eft fort petite, & ne donne 
~lI'un rouge blanch~tre. Cètte graint doit 
ie cueillir dès qu'elle efi mûre ; elle n' cft 
bonne que quand elle eIl: nouvelle, & elle 
ne peut fervir que dans l'année où on la 
cueille: paffé ce temps, il s'y engendre une 
force d'in{èéle qui la ronge. Le p , Plumier 
qui a fait quelques découvertes fur la graine 
d' t'carlate, a obfervé que le mot arabe 
k.ermès) qui fignifie un petit l'ermiffeau , 
convient a{fez bien à cette drogue, qui 
efi l'ouvrage d'un Înfcae, & non pélS une 
gra.ine. L'arbrilfeau fur lequel on la trouve 
s'appellc ilex aculeata cocci-glandifera. On 
voit au printemps (ur fes feuilles & fur 
fes rejetons, une (orte de véficule, qui 
n'eil p<'1S plus grofiè qu'un grain de mil; 
tHe eft formée par la piquure d'un infeae 
qui dépare fes œufs : à mefure que cette 
,-éficule croit, elle devient de couleur cen­
drée, roug·e en rl:':lIolls, & quand elle eIl: 
p~rvenue à fa m.tutité, ce r; l1~il dl fa­
cile! de connofrre, on lel recueille en forme 
de petites noix de galles. V ~et COCliE­
JU1LE. 
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la collé de ces noix ca légere , fragile; 

& couverte tout autour d'une pelli,ule J 

excepte à l'endroit oÙ elle fort de la feuille. 
Il y a une feconde peau fous la premiere J 

qui eft remplie d'une poudre panie rou~e 
& parrie blanche. Aufli-tÔt que ces nOIx 
font cueillies, on en exprime le jus, & on 
les lave dans du vinaigre, pour bter & faire 
mourir les infeéles qui y font logés : car 
{àns cette precaution, ccs petits animaux 
fe nourriffent de la pouffiere rouge qui y 
en renfermee, & on n~ trouve plus 'lue 
la coffi:. 

La graine d'e'carlate fert auai en méde­
cine , où elle eft connue fous le nom arabe 
de kermès. V KERMÈS es TEINTURE. 
Chtlmhers. 

ECARtA TE orl CROIX DE CHEV A­
LIER, 011 CROIX DE JÉRUSALEM, 
( Jardin. ) fios CmftantÎnopolru, eft une 
plante qui à l'extrémité de fa tige proJuic 
beaucoup de boutons formant un parafol, 
lefq.uels s'étant ouverts, femblent autant de 
petites croix d' e'c41rlate. Elle demande une 
terre à porager, & beaucoup de foleil. Elle 
fe multiplie par fa graine. ( K) 

ECARLINGUE, J'oye, CARLINGUE. 
,. ECART, f. m. (Gram. ) on donne en 

général ce nom au phyfique, à tout cc qui 
s'eloigne d'une direélion qu'on difiingue de 
toOte autre', par quelque confidération par­
ticuliete; & on le tranfporte au figure, 
en regardant la droite raiton, ou la loi, 
ou quelque autre principe de logique ou 
de morale, comme des direérions qu'il 
convient de fuivre pour éviter le bMme: 
ainli il paroÎt qu'e'cart ne fe devroit jamais 
prendre qu'en mauvaife parr. Cependant il 
femble fe prendre quelquefois en bonne, 
& l'on dit foTt bien: c teft un e[prit ftrl/ile 
qui n'ofe jamais s'é~arttr de la route com­
mune. Je crois qu'on parleroit plus rigou­
reufement en difant fortir ou s'Iloigller ; 
mais peut-être que s'écarter fe prcnd CR 

bonne & en mauvaife part, &. qu'écart ne 
fe prend jamais qu'en mauvaife : ce nc fe­
ioit pas le feul exemple dans notre langue 
où l'acception du nom feroit plus ou moins 

,générale que celle du verbe, où même I~ 
nom & le verbe auroient deux acceptions 
tout-à-fait differentes. 

ECART, (Manege & Maréç~l, ) terme 
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~mployé :dans l'hippittiaqt~e pOUf. lignifier tion du éhèval, font les fems figne! q~ 
la disjon8:ion ou la {eparatlon accIdentelle, puiifent nous frapper. 'Or dans la circonf .... 
fubite, & forcée du bras d'avec le corps du tanCe d'une exteniion foible & légere, 
cheval· & fi cette disjonél:ion ell: telle ' _ c'ed-à-dire , dans les écarts proprement dits, 
qu'elle 'ne puiffe être plus violente, on l'ap. dont les fuites ne font point auffi funefies, 
pelle entr'ollvertUre. le gonflement n'exifhmt point, il ne nous 

Les cauf eS les plus ordinaires de l'écart refie pour unique {ymptOlpe extérieur • 
font, ou une chttte "ou un eflàrt que l'a- que la claudication de l'animal. Mais ce 
nimal aura fait en fe relevant, ou loriqu'en fymptome eil encore très-équivoque, fi 
cheminant l'une de fes jambes antérietires, . l'on conudere, 1 0

• combien il ell: peu de 
ou toutes deux enfemble, fe feront écar.... perfonnes en état de difiinguer fi le che­
tées & auront glifle de côté & en dehors. val boite de l' épaule ~ & non de la jambe 
Cet accidemt qui arrive d'autant-plus aifé- & du pié; 2°. les autres accideos qui peu­
ment" qu'ici l'arti~ulation eil très-mobile vent occafioner la claudication, tels que 
& jouit d.'unegrarrde liberté, occaftone les heurts, les coups, un appui fO J;œ d'un= 
le tiraillement ou une extenfion plus ou felle qui auroit trop porté fur le devant _~ 
moins forte de tau tés les parties qui af- &c. Nous devons donc avant que de pref­
fujettiflênt le bras, qui: l'unifiènt au tronc, crire la méthode curative convenable, dé­
& . qui l'en rapproc)1ent : ainft tous les muf- ééler les moyens de difcerner conilclJ:l~­
des, qui d'une part ont leurs attaches au ment. le cas dont il dl: quefiion, de tous 
fternum, aux cÔtes, aux vertebres du dos, ceux qui pourroient induire en erreur. 
& de l'autre à l'humerus & à l'OlTIoplate , Un cheval peut boiter du pié & de I:.t 
tèls que le g-rand & le petit peéloral, le jambe, comme du bras & de l'epaule. 
grand dentelé, le fous-lcapùlaire, l'ad- Pour juger fainement & avec certitude de 
. duéteur du bras, le commun ou le paucier, la parfÎe affeétée, on doit d'abord exa­
le grand dorfal , & même le ligament cap- miner ft le mal ne fe montre point p~r 
fulaire de l'articulation dont il s'-agit, ainft des fignes extérieurs & vifibles, & recher­
-que les vaiffeauxfanguins, nerveux & lym- cher en[uire quelle peut être la partie fen­
Ehatiques, pourront foufttir de cet effort, fible & dans laquelle rélide la dQuleur. ·Les 
fur-tout s'il eil: confidérable. Dans ce cas, lignes exterieurs -qui nous annollceht que 
le tiraiUement eil: fuivi d'un gonflement l'animal boite du pié ou de la jambe, font 
plus oü moins apparent; la. douleur . eft toutes les tumeurs & toutes les maladies 
vive .. & continuelle; elle afl-èél:e plus fen- auxquelles ces parties font fujettes; & 
fiblement l'ànimal, 10rfqll~il entreprend quant aux recherches que nous devons faire 
de fe mouvoir; elle fqfcite la fievre & un pour découvrir la 'partie atteinte & viciée, 

: battement de flanc très- vifible; les vaif- nous debutcrons par le pié. Pour cet effet 
reaux capillaires font rel~chés; quelques- fi l'on n'apperçoit rien d'apparent, 011 

uns d'entr'eux rompus & dilacérés, laiffent frappera d'aeord avec le brochoir {llr l~ 
ééhapper le fluide qu'ils contiennent, & tête de chacun des clous qui ont été bro- ' 
(;e fluîde s'extral'afe; les fibres nerveufes chés, & on aura en rtlême ten;ps · l' œil {ilr 
font difiendues, & fi les fecouts que de· l'avant-bras de l'animal, & près du coude; 
mande cette maladie ne font pas affez fi le clou frappé occafione la douleur:J 
prompts, il efi ~ craindre que les liqueurs foit parce qu'il ferre, foit parce qu'il pique 

,llagnàntes dan~ les vaiffeaux , & celles qui le pié ( Voy. ENCLOUURE), on rel11ar­
font extravafées, ne s'épaiffiffent de plus quera un mouvement fenfible dans ce m~me 
en 'plus , ne fe putréfient, & ne produifent avant-~ras, & ce mouvement dl: un figne 
en conféquence des rumeurs, des dépdts affuré que l'animal fouffi-e. Que fi en fi-ap- _ 
dans toutes ces parties léfées , dont le mou- pant ainfi fur la tête des clous, il ne feint 
vernent & le jeu toujours difficiles & .gênés , en aucune façon, on le déferrera : après 
ne pourront j~mais fe rétab~ir parfaitement., quoi ~n ferrerà tout ., le tour. du .I:ié, en 

Ihefi certaIn que le gonflement & la appuyant un des cÔtes, des rnquotfes vers 
douleur annoncee par la ' difficulté de l'ac.. l'es rivures des clous, & l'autre fous le pié 
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à l'entree de ces mêmes clous; dès qu'on 
verra dans l'avanr-bras le mouvçment dont 
j'ai parlé, on doit être certain que le fiege 
du mal ell en cet endroit. Enfin fi en frap­
pant fur la t~te des clous) & fi en prdrant 
ainli le tour du pic avec les triquoifes, rien 
ne fe dccouvre il nous, nous parerons le 
pié & nous le fouderons de nouveau. Ne 
dévoilons-nous dans cette partie aucune 
des caufes qlli peuvent donner lieu ;\ l'ac­
tion de boiter ; remontons ;1 la jambe, 
preffons, comprimons , t~tons le canon, 
le tendon : prenons garde qu'il n'y ait 
enflure aux unes ou aux autres des diffé­
r~ntes ar:ticulations, ce qui denoteroit 
quelque entorfe , & delà paffons él l'examen 
du bras & de l'epaule; man ions ces par­
ties avec force, & ob[eryons fi l'animal 
feint ou ne feint pas; faifons le cheminer: 
~alls le cas où il y aura inegalité de mou­
vement dans ces parties , & où la j~lmbe 
du cdté malade demeurera en arriere & 
n'avancem jamais autant que la iambe faine, 
on pourra çonclure que le mal ,eil dans le 
bras & dans l'épaule. Voici de plus une 
oblèrvarion infaillible. Faites marcher 
quelque temps l'animal; fi le mal attaque 
le pie, il boitera toujours davantage; fi 
au contraire le bras eft affeél:e, le cheval 
~oitera moins : mais le fiege de ce même 
mal parfaitement reconnu', il s'agiroit en­
core de trouver un figne univoque pour 
s'affurer de la veritable caufe de la clau­
dication, & po~r ne .pas confondre celle 
qui fuit & que furcitent un heurt, une con­
tufion, un froiffement quelconque, av"ec 
celle à laquelle l'écart & l' entr' ouverture 
donnent lieu : or les [yrnptomes qui carac­
térifent les. premieres, font 1°, l'enflure 
de la partie; 2°. la douleur que l'animal 
rdfent lorfqu'on lui meut le bras en avant 
ou en arriere: au lieu que lorfqu'il y a 
lcart, effort, entr' ouverture, le cheval 
fauche en cheminant, c' e~ -à-dire qu'il 
~écrit un demi-cercle avec la jam.be; & 
ce mouvement contre nature qUi nous 
annonce l'embarras qu' occahonent les 
liqueurs 1.lagn.antes & extravafées , cfi 
préciférneIit le figne n.on douteux que nous 
~hercbions. 

On procede à la cure de cette maladie 
.différemment, . en étayant fa. méthode fur 
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la confideratÎon de l'état a8:uel du cheval 
& fllr les circonfbnces qui accompagnen; 
c~·t accident. Si fur le champ on ell t\ 
po.nee de menre .le cheval à l'cau & de l'y 
ba~gner, de mamere que toutes les parries 
atfedées foient plongées dans la riviert", 
on l'y léliflèra quelque temps, & ce rqlt!r­
cuffif ne peut produire que de bons c.:H~(<;. 
AuHi-tdt après on faignera l'animal à la 
jugulaire, & non à l'ars, ainfi que nom­
bre de maréchaux le pratiquent : c.1r il 
faut eviter ici l'abord trop impetueux & 
trop a~ondant des humeurs fur une parr;~ 
affoiblie -& fouffrante, & cene faignee 
derivative feroit plus nuiilblo que falutaire. 
Quelques-uns d'entr'eux font auffi des 
friélions avec le fang de l'ilnimal, .l m:­
fure qu'il fort du vaiircau qu'ils ont ouvert: 
les friélions en gtneral aident le fàng extra­
vafe ci fe dilliper , à rentrer dans les canaux 
delies qui ptuvent l'abforber , & contolent 
en quelque façon les fibres tiraillées : mais 
je ne vois pas quelle peut être l'efficacité 
de ce fluide dont ils chargent.)' epaule & le 
bras, à moins qu'elle ne refide dans une 
chaleur douce, qui a quelque chofe d'ana­
logue à la chaleur naturelle du membre 
affligé. Je crois, au furplus, qu'il nc= faut 
pas une grande étendue de lumieres. pour 
improuver ceux de ces artifans, qui après 
avoir lié la jambe faine du cheval , de . 
maniere que le pié fe trouve uni au couJe, 
le contraignent & le preffent de marcher 
& de repoier fon devant fur celle qui fouffre 
(ce qu'ils appellent faire nager à Jee ) 
le tout dans l'intention d'échauIfer la partie 
. & d'augmenter le volume de. la cephalique, 
ou de la veine de 1'ars, qui ne fe prefente 
pas toujours clairement aux yeux ignorans 
du maréchal: une pareille pratique eft 
éviden1ment pernicieufe, puifqu'elle ne 
'peut que produire des mouvemens forcés, 
irriter le mal, accroître la douleur & l'in­
flammation: & c'eft ainfi qu'un accidenJ 
léger· dans fon origine & dans fon prin­
cipe, devient (ouvent funefie & formi­
dable. 

Quoi qu'il en [oit, à.la faigoée , . au bain, 
[uccéderont des 1 frjaions taites avec des 
répercuffifs & ~~. refolutifs fpirirue,u~ & 
ar,omatiques • . Les premiers de ~s medaca­
mens c.ollyiel\De~ lorfque les liqueur. nt 
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fonfpoint e~core épanchées; appliques fûr l,les liqueurs "épaiŒes ~ extravafées· ne 
le champ, Ils donn.ent du re-ffort aux par- peuvent pas erre repompees; nous exclu­
ties, préviennent l'amas des humeurs, & rons les !"t!folutifs, & nous aurons recours 
parent aux engorgemens -confidérables: aux medicamens maturatifs, à F effet de 
quant aux réfolutifs" ils atténueront, ils donner du mouvement à ces mêmes li­
diviferont les fluides épaiffis , ils remet- queurs, de les cuire, de les digerer, & 
tront les liqueurs fiagnantes & coagulées .te les difpofer à la iùppuration. On oindra 
dans leur état naturel, & ils les difpoferont donc & l'epaule & le bras en- dehors de 
à paffer. par lef pores, ou à regagner le c<1ré, & principalement à l'endroit de l'ars 
torrent: on emploiera donc ou l'eal.:l-de- en remontant, avec dll bafilicum ; . & fi la 
vie, ou l'efprit-de-vin avec du favon, douleur était trop forte, :ainfi que la tenhon,. 
ou l'eau' vulneraire, ou la leiliy;e de cendre on m~leroit avec le bafilicumun tiers d'on­
de farment, ou une deco~ion de romarin, guent d'althzea: eette panie, que l'on lavera' 
de thym, de [auge, de ferpolet , de la- chaque fois que l'on réiterera l'onél:ion, avec 
vande ,bouillie dans du vin; & l'on ob[er- une dec08ion émolliente, étant detendue ,~ 
vera que les réfolutifs médiocrement chauds, on examinera fi l'on peut appercevoir 
dans le cas d'une grande tenfion & d'une quelque fluétuation; en ce cas, on fera 
vive douleur, [ont préférables à l'huile de ouverture dans le point le plusnou, pour 
laurier, de fcorpion, de vers, de camo- procurer l'ifIùe à la matiere fuppuree.Mais 
mille, de romarin , .de pét.role, de teré- fi cette voie ne s'offre point ~ on y paifera: 
benthine, ~~ à tous ceux qui font doués un fétOn ou une ortie (Jloy.e, ORTIE f:I 
d'une gran'de aél:ivité. Les lavemens emol- SÉTON:) car il faut abfolument dégager 
liens s'oppoferont encore à la fievre que &débarraffer le mêmbre d' une humeur 
pourroit occafioner- la douleur, qui exci- qui lui ravit fon a&ion & [on - jeu. Le 
teroit un erethifme dans tout le genre pus ainfi écoulé,. on peut revenir aux 
nerveux, & qui dérangeroit.1a circulation. répercuffifs, non moins propres lorfque 
De plu~, on doit avoir égard au plus ou les dép~ts font prêts à être difllpes , que ' 
moins de gonflement & d' enflure ~ ce gon- lorfqu'ils commencent à fe former; après i 
Bernent ne peut être produit que par l'en- quoi on n'oublie point d~ purger l'animal" 

. gorgement des petits vaiffeaux qui aCCOl11-· & l'on termine ainfi la cure. 
pagnent les fibres di1lendues, ou par l'ex.. Le régime qu' obfervera le cheval pen-· 
travafion des liqueurs qui circulent dans dant le traitement , . fera tel: qu'on le:' 
ces , mêmes vaitreaux, & dont quelques.. tiendra à l'eau blanche, au [011; ,que le ' 
l;1DS . ont éte dilacérés: or ces humeurs fourrage ne lui fera pas donné en grande ' 
perdent bient~t leur fluidité., & fe coa~ quantité, & qu'on lui retranchera l'avoine . . 
gulent ;. & fi l'on emploie des remedes De plus, on' lui accord era du repos, il 
froids. & de {impIes répercufiifs, ils ne ne fortira point de l'ecurie , il Y fera en­
pourroient qu'en augmenter l'épaiffiffe- trave; & fi. l'on,craignoit le deiféchement· 
ment. Dans quelque circon{!ance que l'on de l'épaule (voye{ EPAULE,). on pourra , 
fe trouve, la faignée eil: toujours necef- attacher. au pié de l'extrémité affeétée , 
faire; elle. appaife l'inflammation; elle un.fer à patin (voyq. F ER , 1 mais feule- · 
calme la douleux; dIe facilite enfin la ment à la fin de la maladie ·, & pour ne l'y: 
refolution des liqueurs épanchées, cn. fa- laiffer · que quelques heures par jour. 
vori[antleur ·entree dans des canaux moins Ces fortes· d'écarts, ou d'entr'ouver- · 
remplis. tures anciennes ou mal traitees, ne font 
• La réfolutlon dl fans -doute la. termi- . jamais radicalement guéries ; l'animal boite 
nai[on fa plus. defirable; mais fi le mal a de temps en temps. Les marechaux alors 
été négligé, fi les. engorgemens ont été tentent les recours d'une roue . de feu . . V. 
extrêmes, s'il y av.oit fur~bondance d'hu- FEU. J'appre.cierai dans cet article cette ' 
Pleurs dans l'animal au moment de l'écart mthhpde; mais je plllS afIl/ l'er en attendant , 
ou de l'entr'ouverture, s'iJ n'avait pas que les boues des eaux mil'lerales chaudes : 
entii.fement jeté. 111 gourme.,. fi en un mot lont un fpecifiq,ue admirablt!, & procu .. 
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rent l'entier rétabliffement du cheval. (e) 

ECAR T, (Manege & Maréchal.) Paire 
un t'cart ~ expreffion dont on (e (ert com­
munément pour defigner l'aélion d'un 
cheval qui, furpris à l'occafion de quelque 
bruit ou de quelque objet dont il eft fubi­
tement frappé, fe jette tout-à-coup d. 
CÔte. Les chevaux ombrageux & timides 
fom fujets à faire de fréquens écarts. Les 
chevaux qui (e detendent font ~uffi des 
e'carts. Voyet OMBRAGEUX & FAN­
TAISIE. (e) 

ECAR T, en termes de BlaJon ~ fe dit 
de chaque quartier d'un écu divifé en 
quarre: 011 met au premier & au qua­
trieme e'cart, les armes princjpales de la 
maifon ; & celles des alliances, au fecond 
& au troif.me. 

ECAR T , terme de Jeu, fe dit à l'hom­
bre , au piquet & à d'autres jeux, des 
cartes qu'on rebute, & qu'on met à bas 
pour en reprendre d'autres au talon, fi 
c'eft la loi du jeu; car il y a des jeux où 
l'on écarte fans reprendre. 

§ ECARTELE, ÉE, adj. (BlaJan.) 
répartition de l'écu formée du parti & du 
coupé par une ligne perpendiculaire & 
une ligne horizontale en croix, qui le par-

o , 

tagent en quatre quartIers egaux. 
Ecartelé en Jautoir ~ autre répartition 

formée du tranché & du taillé par deux 
lignes diagonales, l'une à dextre, l'autre 
à fenefire, qui fe terminent aux angles de 
l'écu, & le divifent en quatre triangles 
égaux ~ nommés auffi quartiers. 

Il y a des écartelés fimples & d'autres 
thargés de diverfes pieces ou meubles. 

Savary de Lencofme en Berri, écartelé 
J'argent & de Jahle. 

Durfort de Duras, de Lorges en 
Guienne, écartelé, aux premier & qua­
trÎeme quartiers, d'argent à la hande d' Q­

\ur; aux Jtcond & tr@i.fieme, de gueults 
BU lion d'argent. 

La branche de Durfort de Lorge.s, prife 
d'un- Iambe? de gueules brochant fur les 
deux premiers quartiers. 

Blanc de Blanville, de Bifonne de Peu­
ras en Dauphiné, écartelé en Jautoir d'ar­
gent & tl' a'{ur. 

Pingon de Pragin en Breffe, 'caneU 
en fautoir d'argent & d'a'{ur ~ à la 
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fa/ce J'or hrochante fur l' IC4trult. 

Crevant, IC.lrtd/ d'argent & d'azur. 
ECARTELER, v. n. & aél. en ttrtnel 

de BlaJon, c'eil divifer l'écu en qu.ure 
quartiers ou davantage, (e ~ui arrive 
lorfqu'il eH parti & coupé, c efl-&\-dke 
divife par une ligne perpendiculaire & une 
horizontale. Voye{ QUAiTIER.. 

On dit que quelqu'un porte iC-lrteil J 

quand il porte l'écu ainfi parti & coupé. 
On écaru/e en deux manieces , en croix 

& en famoir. L'écart en croix tè fait 
par une ligne horizontale & une perpen" 
diculaire, qui fe croifent à angles droits. 
L'écart en fautoir fe fait par deux lignes dia­
gonales qui fe coupent au centre de l'écu. 

Quand 1'écart eft tàit en croix en bla­
fonnant, on nomme d'abord les deux 
quartiers du chef, premier & Jecona; & 
ceux de hi pointe, troifieme es quatrieme 1 

en commençant par la droite. 
Quand il eft fait en fautoir, on nomme 

le chef & la pointe, premier & feconJ. 
quartiers; le caté droit dl: le troifieme, 
le gauche eft le qu:;\trieme. 

Celui qui a amené l'ufage d'écarteler,. 
eil, à ce qu'on dit, René roi de Sicile 
en 143) , qui écartela de Sicile, d'Arragon , 
de Jérufalem, .&c. L'écartelure fere quel­
quefois à difiinguer les puinés de l'ainé. 

Colombiere compte douze façons d' t­
carteler; d'autres en comptent davantage, 
dont voici les exemples. Parti en pal, quand 
l'écu eil divifé du chef à la pointe; V 
PAL: parti en croix, quand la ligne per­
pendiculaire efi traverfée d'une horizontale 
d'un c~té de l'écu à l'autre; J'oy. CROIX: 
parti de fix pieces, quand l'ecu eil divifé 
en fix parts ou quartiers: parti de dix, 
de douze, de féize, de vingt, & de 
trente-deux, quand il eil divile en dix, 
douze, &c. parties ou quartiers. V C bam­
hers & Ménetr. 

ECARTELURE, f.f.termeae Blaf.nj 
divifion de. l'écu écartelé. Lorfqu'elle te 
fait par une croix, le premier & le feconcf 
écart ou quartier font ceux d'en haut, & 
les deux autres font les quartiers d'en bas, 
en commençant à compter par le caté 
droit. Si elle fe fait par un fautoir, ou 
par le tranché & taillé, le chef & la pointe 
{Qat le premier & le fecond écart QU ~aJ'~ 
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tier; le flanc doit faire le troi6eme, & 
le gauchè le quauieme. V ECAR TEJ..ER. 
ibid. " 

ECARTEMENT; f. m. (Dtcimafie.) 
phénomene par lequel de petits grains d'ar­
gent fe derachent d'un bouton d'e1fai , & 
font pouffés au loin. Cet inconvénient a 

·lieu quand on le retire de deffous le moufle 
immédiatement après fon éclair; & il vient 
de ce que l'air frappant le bouton, refroi­
d:t & condenfe la furface, qui fe refferrant 
fur elle-m~me, force l'argent qu'elle ren­
ferme de jaillir par la . compreffion qu'elle 
lui fait éprouver. On juge bien que cet 
accident .rend -1'effai faux. Voye, ESSAI. 
Article de M. DE VILLIERS. 

ECARTER, METTRE A L'ECART, 
ELOIGNER, fynon. (Gramm.) Ces trois 
verbe~ ont rapport à l'aél:ion par laqueHe 
'on cherché à faire difparohre quelque 
chofe de fa vue, ou à en détourner {on 
attention. Eloigner eft plus fort qu'écarter, 
& éèarter que mettre à l' écart. Un prince 
doit éloigner dè foi les- trahres, & en 
écarter les flatteurs. On tcarte ce dont 
oh veut fe débarraIfer pour toujours. On 
met à l'écart ce qu'on veut ou qu' 011 peut 
reprendre enfuite. Un juge cloir écarter 
toute prevention ~ & '!lettre tout fenri­
mentperfonnel à l'écart. (0) 

ECARTER (s'), Docimaf..[e dit du 
bouton de fin, qui étant expofe cl. l'air 
allfli-t~t que 1'effai eft paffé, pétille & 
lance au loin de petits grains d'argent. 
C'eH ce qui dans les monnoies"{e nomme 
J/e.lfir. Quand on a laiffé figer le culot 
jufqu'al un certain point, alors il ne fe 
v~Hit plus, il fe raméfie. l/oye'1 RAMÉ­
FIER.. Un très - petit régule d'argent, 
comme d'un trente-deuxieme de grain, 
ne s'ecarte· point, mais il fe boorfouffie, 
& il garde ordinairement la .m~me figure 
qu'auparavant. Voye=\ ESSAI..Article de 
M. DÉ VILLIERS. 

* ECARTER, ELûlGNER, SÉPARER, 
(Arts méchaniq.) On éloigne fans effort 
un objet d'un autre. Ecarter femble fup­
pofer quelque lien qui donne de la peine 
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~ rompre. Elotgllu marque une difiance 
plus confidérable qu'ecarter. On fe'pare 
les chofes m~lées ou du moins unies, & 
l'on n'a aucun egard à la diftance. Les 
chofes peuvent ~tre féparées & contiguës. 

ECAR TER, terme de Braffirie,. il fe 
dit ' lorfque le cordon qui eil formé fur 
le levain autour du douvain , . couvre ' toute 
la fuperficie de la cuve, & ne laiife au­
cune clairiere ni miroir. 

ECAR TER, v. aét. à l'Homhre, au 
Piquet & autres Jeux,. c'eft féparer de 
fon jeu les cartes qu 'on juge mallvaifes: 
il y a de l'habileté à bien écarter. Voyq: 
ECART. 

* ECASTOR, (H~fl. anc. ) jurement.. 
particulier aux femmes de l'antiquité , feloll 
Aulugelle. Selon d'autres auteurs il efi com­
mun aux hommes & aux femmes. E cafior 
lignifie par le temple de Cafior ,& Edepol 
par le temple de Pollux. (*) Voy ei 
CASTOR (,; POLLUX. 

ECATOlR, f. m. (FourbijJèr.) forte . 
de cifelct qui fen ci fertir ou relferrer 
plufieurs pieces d'une garde d'épée l'une 
contre l'autre. -

* ECA TONPHONEUME, fubft. m. 
(l'rIyth . ) V o)'q H ECATOMPHONIE. 
~CBATANE, (Çéogr. & Hifi.facrée.) 

capItale de la MédIe, dont le livre de 
Judith attribue la conihuétion, ou plut~t 
l'agrandi{fcment & l'embelliffement <l Ar­
phaxad , qui eft le m~me que P hraon ès 
fils & fucceifeur de D éjocès , ou peut: 
~tre D~jocès lui-même. J udith, 1, l Ce 
prince, felon l'auteur [acre, entoura E c­
baume de murs de pierres de taille 
larges de cinquante coudées , & hautes d; 
foixanre & dix. Il y fit des panes & 
éleva des tours de cent coudees de hau t 
à chaque pane. On ne trouve plus aucun 
ve11ige de cçcte ançienpe ville. (*) 

ECBOLE, ou ELE V ATlON, (Mufiq. 
des anc.) c'é toit, dans les plus anciennes 
mufiques greques , une alteration du 
genre enharmonique , lodqu'une corde étoit 
accidentellement elevee de cinq diefes au­
detius de fan accord ordinaIre. (S) 

---._- -- ----_.- --_. - ' . _- '~'-- ---- --,---_._--_ .. -------'- --
( ,.) Les hommes employoient fouvent le ferment Mehercl~ : mais les fem mes ne juroient point 

pat Hercul~ , parce qu'illeuf avoit défendu d'aiIifl:er aux fac rifices qu'on lui feroit ,pour {e venO"e, 
d'une Sicilienne qui l~i avoit refuf.é à boire, lorLqlll'il avoit grande foif~ 0 
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ECROLIQUE, f. m. (Thérapeutique.) " de crédit :\ 'leur ouvrage, l'ont publié fous 

remed~ deHiné à provoquer la fortie du le. nom de Salomon, en oblèrvant d'y 
fœtus; [on aélion eft la même que celle peindre & d'y faire parler Ct: roi comme 
des arifiolochiques & des emménagogues, un homme touché & pénitent de fcs dé[or­
dont les premiers [e prelèrivent pour faire dres paffés: & la preuve qu'il cn apporte, 
couler les vidanges, & les derniers pour c'ell qu'on trouve dans ce livre des termes 
provoquer le flux menllrucl: ou plur6t ce gui ne fe rencontrent que dans Daniel, 
n'eH qu'un même médicament que l'on E[dras, & les paraphrafes chaldéennes: 
déligne fous l'un ou l'aurre de ces trois allégation bien frivole; car Grotius a-t-il 
noms, felon la vue qu'on [e propo[e en prouvé qut Salomon n'entendoit pas la 
l'ordonnant. Ils fonr compris fous la dé- langue chaldéenne? Ce prince qui fur­
nomination commune d'utérin. V UTÉ- paffoit tous les hommes cn fcience, & 
RIN, (Thérapeutique.) (h) qui avoit commerce avec tous les potentats 

* ECCLESIARQUE, fubf. m. (Hifi. voifins de fes états, & avec leurs fàges, 
~cclijiajl.) on donnoit anciennemetnt ce pouvoit très-bien entendre la langue d'un 
titre à ceux qui éroient chargés de veiller peuple auffi proche de lui que l'étoient 
.t l'entretien des églifes, de convoquer les Chaldéens. D'ailleurs la railon de 
les paroiffiens, d'allumer les cierges avant Grotius iroit donc à prouver que Moïfe 
l'ofiice, de lire, de chanter, de quêter, n'eft .pas l'auteur de la Geneiè, parce 
&c. en un mot, de remplir toutes les qu'on trouve dans ce livre deux ou trois 
foné1ions de nos marguilliers qui leur ont . mots qui ne peuvent venir que de racines 
fuccéde fous un nom different, avec ce arabes; & parce qu'on en trouve plufieurs 
que le temps apporte en tout de mieux dans le livre ge Job qui font dérivées de 
ou de pis. l'arabe, du chaldéen & du fyriaque, il 

ECCLESIASTE , f. m. (Théolog.) s'en[uivroit donc qu'un Arabe, un Chal. 
nom d'un des livres de l'ancien tdlament , déen & un Syrien [eroient les auteurs de 
ainfi appelle d'un mot grec qui fignifie ce livre, qu'on n'attribue pourtant conf­
prédicateur, foit parce que l'auteur de tamment qu'à une feule per[onne, {oit 
l'eccleJiajle y prêche cvntre la vanité & le Moï[e, foit Salomon. Pour revenir à ce 
peu de folidité des chofes du monde, foit mélange fi léger du chaldaïque ave"l'hc­
parce qu'il recueille, comme un prédica- breu dans l' eccléfiafie , quelques-uns croicRt 
teur, différentes ièntences ou autorités qu'il pourroit venir d'Ifaïe, à qui l'on 
des fages, pour prouver les verites qu'il attribue d'avoir recueilli & mis en ordre 
raffemble. les ouvrages de Salomon. 

les [enrimens [ont partagés fur l'auteur de Un profeffeur de Wirtemberg prétend 
ce li\ re : le plus grand nombre des favans que la véritable raj[on gui empêchoit 
l'attribue à Salomon: les Juifs ont affure Grotius de reconnortre Salomon pour 
que c'éroit le dernier de fes livres, & auteur de l'eccléfiafie, c'eil qu'il trouvoit 
un fruit de fà pénitence. Quoique l'Eglife que pour fon temps il parloit trop clai­
n'ait pas adopté cette derniere opinion, rement & trop précifément du jugemel\t 
elle croit pourtant que l'eccléfiafie a pour univerfel, de la vie éternelle & des peines 
auteur Salomon; fondée, 1°. fur ce que de l'enfer; <;omme fi ces vérités ne Ce 
le titre du livre porte que fon aut.eur eft trouvoient pas auffi nettement énoncées 
fils de David & roi de Jérufalem; 2°. fur dans le livre de Job, dans les pfeaumes 
pluf1:eurs pa1fages qui s'y rencontrent, & & dans le pcntateuqlJe, dont les deux 
qui ne peuvent être applicables qu'à ce derniers font évidemment antérieurs à 
prince parriculiérement, &c. Salomon. 

Grotius s'dl élevé c,ontre un fentiment Quelques anciens hérétiques ont cru au 
fi unanime, prétendant que l'ecclifiafle eH contraire que l'eccléfiafle avoit été compote 
p-ofiérieur à Salomon, & qu'il a été écrit par un impie qui ne reconnoia-oit point 
après la mort de ce prince, on ne fait d'autre vie. Voyt\ le diElionn. de Tri".· 
par quels auteurs, qui, pour donner plus Moréry, & ChtmlDers. (G) 

ECCLÉSIASTE, 
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ECCLl1sIASTE , Prédicateur: on trouve "raurolt ~tre oppofee à'a ' vérité ; & 

dans les .hiilorietls du xvj fiecle , que Luther, "que plus les maux de l'Eglife ont ~té 
quand il commença à répandre fes erreurs, " grands , plus ils fervent à confirmer 
prit -le titre d'eccléfia..fle de Wirtemberg; "les promeffes de Dieu, qui doit la dé­
&.à fon exemple quelques minifires pro- " 'fendre jüfqu'à la fin des flecles contre 
teilans fe le font auffi arrogé : c'étoient des "les puiffances les effores de l'enfer. 7J" 

prédicateurs fans million légitime. Voye~ ( .0 l 
MISSION. (G) . Nouvelles eccZéfiafiiquts, cft .le titre 
ECCLESIASTIQUE, f. m. ( Théolog.) très-impropre d'une feuille, ou plut6t 

nom d'un des livres de l'ancien tefl:ament, d'un libelle periodique , fans efprit , {ans 
qu'on attribue à J efus fils de Sirach: On vérité,. fans charite , & fans aveu , qui 
n'eil point d'accord ' fur le temps où il a s'imprime clandefiinement depuis 1728, 
été compofé , l'original hébreu ne fubfiile & qui paroit réguliérement toutes les fe­
plus. maines. L'auteur anonyme de cet ouvrage, 

Les Juifs n'ont point mis cet ~ouvrage qui vraifemblàblement pourroit fe nommer 
aU rang des livres canoniques; & dans fans être pLus connu , infiruit le public 
les anciens catalogues des livres facres quatre fois par mois des aventures de quel­
reconnus par les Chretiens , il n'ell mis ques ' Clercs tonfurés , de quelques fœurs 
qu'au nombre de ceux qu'on lifoit dans converfes, de quelques prêtres de paroiffe, 
l'eglife avec édification, , & difiingué des de quelques moines , de quelques convul­
livres canoniques: cependant plufieurs peres fioanaires appellans & réappellans; de 
des premiers fiecles l'ont cité fous le nom quelques petites fievres guéries:, par l'inter­
d'Ecriture-Jaime. Saint Cyprien:J Saint cellion de M. P~ris; de quelques malades 
Ambroife ~ S. Auguffin .l'ont reconnu qui fe font crus foulagés en avalant de la 
paur canonique, & il a été déclaré tel par terre de fon tombeau, parce que èette 
les conciles de Carthage, de Rome fous le terr~ ne les a pas étouffés, comme bien 
pape Gelafe, & de Trente. Le P. Calmet d'autres. A ces objets fi intereffa.ns le 
en attribue la traduétion au traduéteur du même auteur a joint depuis -quelque temps 
livre de la "Sagetfe. de grandes déclamations contre nos aCa-

o.n trouve fouvent dans les manufcrits démies, quil affure être peuplées d'in';' 
& dans les imprimés le livre de l'eccléfiaJ- crédules, parce qu'on n'y croit pas aux 

· tique cité par éette abréviation, eccli. pour miracles de S. Médard, qu'on n'y a point 
le diili~guer de reccléfiafie qu'on défigne de convulfiops , & qu'on n'y prophétiCe 
par celle-ci, tccle. ou tccl. (G) pas la venue d'Elie. Il affure auffi que les 

E CCL É S 1 A ST 1 QUE , adj. fe dit ouvrages les plus celebres de notre fiecle 
de tout .ce qui appartient à l'Eglife. Voye\ attaquent la religion ,. parce qu'on n'y 
EGLISE. ' parle point de la confiitution Ulzigénitus; -, 

Ainfi l~hifloire eccllfiaflique ell l'hilloire & qu'ils font- l'apologie du material!fme , 
de ce qui efl: arrivé dans l'Eglife depuis parce qu'on n'y fou rient pas les idées in­
fon commencement. M. Fleuri nous l'a . nées. Quelques perfonnes paroi1fent fur­
donnèe dens un ouvrage excellent qui porte priees que le gouvernement qui réprime 
ce titre : il a joint à l'ouvrage des dif- les faifeurs de libelles , & les magifirats 
Cours raifonnés, plus efiimables& plus qui font exempts de partialité comme les 
.précieux encore que fon hifroire. Ce ju- loix, ne {eviifent pas efficacement contre 
: d~cieux écrivain, en développant dans ces ce ramas infipide & fcandaleux d'abfur­
.dl[cours les moyens par le[quels Dieu a di tés & de menfonges. Un profond mé-
confervé fon Eglife ; expofe en même-temps pris efl: fans doute la feule caufe de cette 
]es abus de toute efpece qui s'y font glif- indulgence: ce qui confirme cette idée , 
fés. Il étoit avec raifon dans le principe, c'efi que l'auteur du libelle périodique 
"qu'il faut dire la vérité toute entiere; dont il s'agit, dl fi malheureux, qu'on 
" que fi la religion en vraie, l'hifioire de l n'entend jamais citer aucun de fes traits; 
11l'Eglife' l'eH auffi jque la vérité ' ne humiliati~n la plus grande qu'un écrivain 

Tome XI. . F f ff 
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fatyrique puiffe recevoir , puirqu'elle fup .. 
pok en lui la plus grande ineptie dans le 
genre d'écrire le plus facile de tous. Voye\ 
CONVULSIONNAIRES. ( 0) 

ECCLÉSIASTIQUE, ( J urifpr. ) il fe dit 
des perfonnes & des chofes qui appartien­
nent à }'églifè. 

Les perfonnes eccltfiilftiquts ont d'abord 
été appellées clercs , & on leur donne 
~ncore indifféremment ce nom , ou celui 
d'ecclljiaftiques fimplement. On comprend 
ions ce nom touS ceux qui font engagés 
dans l'état ecclejzafiique·, c'efi-ù-dire qui 
font defiinés au fervice de l' egli[e ~ à com­
mencer depuis le fouverain pontife & les 
autres archevêques, évêques & ·abbés ; les 
pr~tres , diacres, fous-dia<.:res ; ceux qui ont 
les quatre ordres mineurs, jufqu'aux {im­
pIes clercs tonfurés. 

Le nombre des clercs ou ecc:leJiùftiques 
écoit autrefois rég1e : il n'y avoit point d'or­
dination \";1gll'~ : chacun étoit attaché par 
ion ordination ù une églife parriculiere , aux 
biens de laquelL: il participO:Ît à proportion 
du iervice qu'il lui rendoit. Le concile de 
Nicée & celui d'Antioche ordonnent en­
core Ja Habilité des clercs dans le lieu de 
leur ordination. 

Prefèntement ce ne font ni les bénéfices 
ni les dignités & offices dans l'é~life , qui 
donnent à ~eux .qui en font pourvus la 
qualirc de perfonnes .eccllfiafliques, mais 
le caraéh:re qu'ils ont reçu par le minifiere 
de leUr fupérieur eccllfiaJtique. Pour avoir 
ce caraélere, il fuffit d'être engagé dans 
les ordres de l'égli!è , ou au moins d'avoir 
reçu latonfure. Le Do,mbre des clercs n'eft 
plus limiré, ~ l' 0I?- en reçoit autant qu'il 
'S1 en préfente de capables, fans qu'ils , aient 
~ucun tirre, c'efi-à-dire auèun bénéfice ni 
patrimoine, excepté pour l'ordre de prêtrife, 
il l'égard duquel il faut un titre clérical. 
VOJ'e, TITRE CLÉRICAL. 

Les moii\es & religieux étoient autre­
fois perfonnes laïques ; ils ne furent ap­
pellés à la cléricature que par le pape 
Sirice , à caufe de la difette qu'il y avoit 
alors de prêtres, par rapport aux per­
fécutions que l'on fauojr fouffiir aux 
chrétiens. 

Dans le IX liecle l'état des moines étoit 
regardé ,omme le premier degré de la 
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cléricature. Photius fut d'abord fait moine; 
enfuite leéleur. 

Prcfenrcment tous les religieux & reti­
gieu[es ,les ch~noines reguliers , les cha­
Doine{[es, les tù:.urs & fraes conver, dans 
les monafieres, les fœurs des communau­
tés de filles qui ne fon t que des veux iim­
pIes, m~me les ordres militaires qui 10nt 
réguliers ou hofPitaliers , font réputes pcr­
fonnes ecclejia.fliquts , tant qu'ils demeu­
rent dans cet état. 

On fait néanmoins une différence énrre 
ceux qui font engagés dans les ordres (lll 

dans l'état eccléji.ajlique , d'avec ceux qui 
font .fimplcment attaches nu fervice cit 
l'égljfe ; les premiers font les fculs tccll-
fiaJliques proprement dits , & auxquels la 
qualité d'ecclejiaflique efi propre; les 
autres, tels que religieufes & les chanoi­
nefres , les Freres & (œurs convers, les 
ordres militaire~ réguliers & hofpiraliers ,ne 
(ont pas des.eccléfiaj/iques proprement dits, 
mais ils font réputés tels ; c'efi pour'luoi 
ils font fu jets cl certaines regles qui leur fc:>nt 
communes avec les clercs ou eccléfiaftiqu(J, 
& participent auai à plufieurs de leurs pri­
vileges. 

On difiingué auai deux fortes d'ecclf .. 
fiaftiques ; 'les uns qu'on appelle fécu/jers, 
d'autres r.éguliers. Les premiers font CCUle 

qui [ont engagés dans l'état eccléfiaftique, 
[ans être afireiilts à aucune autre regle par­
ticuliere. Les réguliers font ceux qui , 
oUtre l'état eccl(fiaftique , ont ~mbraffé 
un autre état régulier, ç'efi-à-dire qui lei 
afireinr ci une regle particuliere, comme 
les chanoines réguliers , tous les moines & 
religieux, & même ceux qui font d'un ordre 
militaire régulier & hofpitalier. 

Les eccllfiafiiques con6déres colleélive­
ment, forment tous enfemble un ordre ou 
etat que l'on appelle l'état ecclljù/flique , ou 
de r Eglife, ou le clergé. 

Ceux qui font attachés à une même 
églife, forment le clergé de cette égli(e; 
fi ce , font des chanoines, ils forment 
une collégiale ou chapitre. Les ecclljia/­
tiques de toute URe province ou dioceÎe, 
forment le clergé de cette province ou 
dioctfe. 

Les eccltfiaftiques de F rance forment 
tous enfemble le clergé de F ranet'. 
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Les affemblées' que les eccléfiafiiqué'J for- . leur état & leurs ' befoins; ceux qui avaient 

ment entr'eux pour les affaires fpirituelles, un patrimoine fuffifant , n'etaient point 
reçoivenr-différens noms {don la nature de nourris des revenus de l'églife : tous les 
l'affeniblee.biens d'une églife étoient en commun , 

Quand on afIèm~le tous les prélats de l'évêque en avoit l'intendance & la diC-
.la Chn!tienté, c'efl un concile œcume- pof~tion. . 
mque. Les conciles obligeoient les clercs à 

S'il n'y- a que ceux d'une même nation, travailler de leurs mains pour tirer leur 
le conciJes'appelle national. Cl!bfifiance de leur travail.., plut&t que çle 

Si ce Cont feulel1}ent ceux d'une province, nen prendre {ùr un bien qui etait corifa­
~lors c'efi un concile provincial. cré aux pauvres : ce n'etait cl la vérité 
_. Les affemblées diocéfaines compofées de qu'~n conCeil ; mais il étoit pratique fi 
l'êv~qùe , des abbés, prêtres, diacres, & ordInairement, qu'il y a lieu de croire' 
i1utre~ . cl~rcs du diocefe , Copt nommées que plufieurs le regardoient comme un 
fy1l0aes~ Voy. ce qui aété dit à ce Cujet au precepte. C'en était un du moins pour 
mQt CONCILE. plufieurs des clercs inferieurs , leCquels 
; L'affemhlée des membres d'une cathé- étant tous mariés-, & la difiriburion qu'on 
draIe ou collegialé ou d'un monafiere , s'ap- leur faifoit ne CuffiCant pas pour la dépenfe 
pelle çhapitre. Voye~ CHAPITRE. de leur famille, étaient {auvent obligés d'y 

Les eccl(/iq.fliqueS ont toujours été fou- [uppleer par le travail de leurs mains. 
mis aux puilIànces , & obéiflüient aux prin- Il y a . encore moins de doute par rap­
ees même pàIens, en tout ce qui n'é- porc aux moines , dont les plus jeunes 
·toit pas c.ontraire à la vraie religion : fi travailloient avec affiduité, èomme le 
plufieurs d' <lntr' eux pouHes par un eCprit dit Sévere Sulpice en la vie de Saint 
d'ambition & de domination, ont en divers Martin. 
temps fait des entrepriCes pour ft! rendre Les plus grands éy~ques qui avoient 
jndépendans dans les chofes temporelles, abandonné .leur patrimoine après leur or­
& s'élever m~me au deifus des rouverains ; dination, travaillaient· des mains à l'exem­
s'ils .ont quelquefois abufé des armes fpiri- pIe de S. Paul, du moins pour s'occuper 
meUes, contre les laïques, ce font des faits dans les intervalles de temps que leurs fonc .. 
pertonnels à leurs auteurs, & qu'e l'EgliCe tions leur laiffoient libres. 
n'a jamais approuvés. Vers la fin du 1 V iiecle, on commença 

Pour ce qui efi de la puiifance eccle'- en occident à partager te revenu de l'Egti{è 
fiafiique par rapport au [piri tu el , on en en quatre parts; une pour l'évêque, une 
pcirIer'a au mot -PUISSANCE. pour [on clergé & pour les autres ecclé­

Dans la primitive Eglife , fes minifires ficlfliques du diocefe, une pour les pau-
ne fubfiftoient que des offrandes & au- vres, 1'autre pour la fabrique : les fonds 
ni<1nes des fideles; ils contribuoient ce- étoient enc(jre en commun; mais l~s in­
,pendant dès-lors, comme les autres {ujets, convéniens que l'ony trouva, les firent bien. 
aux charges ·de l'état. Jefus-Chrifi lui-même · t6t partager auffi-bien que le~ .revenus, ce 
aenfeigne que l'EgliC€ devait payer le tribut qui forma les bénéfices en titre. Voye, 
à Céfar; il en a donné l'exemple en faifant ' ~ÉNÉFICES & DIGNITÉS , & ci-après 
payer ce tribut pour lui & pour S. Pierre: EGLISE, OFFICE, PERSONNA T. 
,la doétrine des aperres & celle de S.lPauI, Chaq~e ~gliCe en ~orps ou chaque clerc 
font conformes à celle de J efus-Chrifi ,& en par,tlcuher depUls le partage des re­
celle de l'Eglife a toujours été la même [ur venus & des fonds , c~ntribuoient de leurs 
ce point. biens aux charges publIques. Les (ccléfiaf-

Depuis que l'Eglife poiféda des biens tiques n'eurent aucune exemption jufqu'au 
Tonds, ce que l'on voit qui avoit déja lieu temps de Confiantin le Grand. Cet em­
dès le cornmenc~ment du IV fiecle, & pereur & les autres princes Chrétiens qui 
même avant Confiantin -le Grand ,les ont régné depuis, leur ont accordé difle-­
clercs de chaque egli[e y participoient [elon rens privileges , & les ont exemptes d'une 
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partie des charges pcrfonnelles; exemptions cultiver avec roin les terre! de ce r.y' 
qui ont reçu plus ou moin~ d'étendue, qui appartenoient au f.,int fiege, ahn que 
ftlon que le _'prince était dilpofé à favo- l'on ptlt payer plus facilement les impo­
rifer les tcclljzafliquts , & que les befoins litions dont elles étoient char~ées. Pendant 
de l'état éroient plus ou moins grands; à 1 plus de 110 ans, & jufqu'.\ Benoh Il, le 
l'égard des charges réelles qui étoient dues pape étoit confirmé par l'empereur, & lui 
~ l'empereur pour la poffeffion des biens payoit lO livres d'or; les papes nc {ont devc­
fonds, les eccléfiaftiquts les payoient comme nus iouverains de Rome & de l'txarcar Je 
les autres fujets. Ravenne, que par la donation que Pepin 

Ainu Confiantin le Grand accorda aux en fit à Etienne III. 
tccltJiafiiquts l'exemption des corvées pu- Lorfque les Romair:Js eurent conquis le. 
bliques , qui étoient regardées comme des Gaules, tous les tcdtfoftiques y etoient 
charges perfonnelJes. gaulois ou romains, & par conftquent 

Sous l'empereur Valens cette exemption fujets aux tributs comme dans le reQe de 
ce1L1; car dans une loi adretTée, en 370 , l'empire. 
à Modetle , préfet du prétoire, il foumet La monarchie françoife ayant été éta­
aux charges de ville les clerc~ qui y étoienr bie fur les ruines de l'empire , on fuivit 
fujets par leur naiffance , & du nombre de en France, par rapport aux lccl(/iafli. 
(:eux qu'on nommoit curiales, à moins ques, ce qui fe pratiquoit du temps des 
qu'ils n'euffent été drx ans dans l'état tccll- empereurs. 
ftafliql/e. Entre les tccltfiafliquls , plu6eurs étoient 

Du temps de Theodofe , ils payoient Francs d'origine, d'autres étoient Gaulois 
les charges réelles; e.n effer, S .. A mbroife, . ou Romains ; entre ceux-ci quelques-un. 
é\7êque de Milan, difoit à un officier de étoient ingénus , c'efi-à-dire libres; la 
l"empereur: Si pous demande~ des tri- plupart des autres étoient ferfs comme une 
iuts, nous nt pous les refufons pas: grande partie du peuple ; plu6eurs des éve­
les terrts de l' Eglife p~ent exac7ement ques qui dégraderent Louis le Débonnaire, 
l~ tribut. S. Inocent pape écrivoit de avoient été ferfs. 
même, en 4°4, à S. Vi~ri~e, évêque de Sous la premiere race de nos rois, les 
Rouen, que les terre.5 de l'Eglife payoient le . eccltfiafiiquts ne fair oient point au roi des 
tribuc. dons à part , comme la nobletre & le 

Honorius ordonna en 412 , que les terres peuple en faifoient chaque annee . ils. 
de l'êglife feroient fujettes aux charges ordi- . con tribu oient néanmoins , de pluGeurs 
naires , & les affranchit feulement des autres manieres , à foutenir les charges. 
èharges extraordinaires, de l'état .. 

J uHinien par fa nOl/elle 37 , permet aux . N os rois les exempterent, à la vérité, 
év~qu .: s d' Mrique de rentrer dans une par- d'une partie des charges perfonnelles; mais 
tie des biens dont les Ariens les avoient les terres de l'Eglj[e demeurercnt fujenes aux: 
dépouillés, à condition de payer les char- charges réelles. 
ges.ordinaires: ailleurs il exempte les égli.. - Il y avQÏ.t même des tribuu ordinaires, 
fes des charges extraordinaires feulement; auxquels les eccléfiaftilJut.1 étoient fujets 
il n'exempta des charges ordinaires qu'une . comme les laïques. 
partie des boutiques de Conftantinople , Grégoire de Tours rapporte que Theo­
dont le lOfer étoit emplqyé aux frais debert, roi d'Aufirafie , petit-fils de Clovis t 
des fépulrures, dans. la· crainte que s'il . déchargea les églifeç d'Auvergne de tous 
les exemptoit routes, cela ne préjudiciat au les tributs qu'elles lui payoient: il fait auBi 
public. mention que Childebert t roi du même 

Les papes m~e, & les fonds de pays., & petit - fils ôe Clotaire premier , 
féglife de Rome, ont été triburairec; des affranchit pareillement le clergé de Tour. 
empereurs romains..-ou grecs jufqu·à la fin de toutes fortes d'imp~ts. 
du viij fiecle ; & s. Grég~,re recom- Clotaire 1 ordonna que les tcc/lfiafli­
tnandoic aux défenfeurs de Sicile, de faire qu,.1 paieroient le riers Ge leur It'lCIIU; 
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tous les e-vêques y foufcrivirent , ~ l'e,,- . le choix: de le prendre en argent ou en 
çeption d'Injuriofus ,évêque de Tours, nature. 
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dont l' oppofition fit changer le roi de vo- _ L'empereur Charles le .chauve nt en 
lonté. outre, en 877, une levée extraordinaire de 

Pafquier & autres auteurs remarquent deniers, tant {llr les , eccl4iajli.ques que [ur 
auffi que Charles Martel prit .Jlne partie , les laïques, à l'occafion de la guerre qu'il 
du temporel des eglifes , & flfr-tout de entreprit à la priere de Jean VIII contre: 
celles qui éroient de fondation royale, pour les Sarrafins, qui ravageoient les environs 
r.écompenfer la noblelfe françoife qui lui de Rome & de ' toute l'Italie. Fauchet dit 
avoit aidé ' à combatttre les Sarrafins. Les que les évê.ques levoient fur les prêtres , 
,cclé./iafiiques contribuerent encore ,de fon c'efi-à-dire fur les cures ,& autres bene­
temps, pour la- guerre qu'il preparoit con- ficiers de leur diocefe, cinq fous d'or pour 
tre , tes Lombards. Loifeau tient que ~çtte les plus riches,. & quatre deniers d'argent 
levée fut du -dixieme des revenus; & po~r les moins aifes; que tous ces deniers 
quelques-uns tiennent que ce fut là l'ori- etOlent remis entre les, mains des gens; 
gine des dec,imes; mais on la rapporte plus commis par le roi: on prit même quelque 
communement au temps de Philippe Au- choCe du tréfordes, eglifes pour payer cette 
gufie , comme on l' Cl- dit ci-devant au mot fubvemion, laquelle paroît ~tre la feule de 
DÉCIMES., cette efpece qui ait eréJevee fous la fèconde-
. Sous.la feconde race de nos rois, les race. 

lccZé/zafliques ayant ete admis dans les On voit auffi par les aél:es d'un fynode, 
afièmblées de la narion, offroient au roi teuu à Soiffons en 853, que les rois fai-~ 
tous les ans un don, comme la, nobleffe & -foiel1t quelqJJefois des ' emprunts fùr les . 
le peuple. fiefs de l'egiife : en effet, Charles le 

Il y avoir m!me une, taxe fur le pie du Chauve, qui fut pn!lent à ce' (vnode , re .. . 
revenu des fiefs-aleux & . autres heritages , nonça à faire ce que l'on appelloit prœfiu­
que chacun poifedoir. Les hî1loriens en rias, c'eft-à-dire de ces [orres d'emprunts, . 
font mention, fous les années 826 & fui- . ou du mojns des, fournitures, devoirs, ou. 
v.antes. redevances, dont les fiefs de l'eglife étoient 

FaJ,lchet dit qu'en 831, Lothaire reçut chargés ... 
à Compiegne les préfen~ que les evËques , Les voyages d'outre -mer qui fè firent 
les -abbes, les comtes, & le peuple fai- pou ries croifcides & guerres faimes, furent 
fOient au roi tous le~ ans; que ces prefens _ proprement ' la: fource des levées- , aux­
étoient proportionnés au- revenu de cha- -quelles on donna, peu -de ' temps après, le ' 
cun! Louis-Je Déboanair:e les reçut encore nom de décimes. 
des trois-ordres à. Orléans , Wormes & Le premier & le plus , fameux de ces,; 
Thionville,en 8j) ,8JP, 837. 'vogages, fut celui qui [e fit [0 us , la Con-

Le):oi tiroit quelquefois des grands [ei:" ,: duite ' de Godefroi de:' BOLüHon en 1096 • . 

gneurs : & des ev~ques certaines [ubven~ les eccléjiàjliques s'empreKerent , comm~ ·· 
rions de · deniers, & les aa toriroit enfuÏte ' à les autres prdres, dè contribuer à. cettc ~ 
y- failre contribuer ceux qui leur étoient fainte expédition .. 
fubordonnnés; ainfi " bs feig neurs-faifoient . Louis le Jeune, le ' premier de nos rois,; 
des levees fur leurs vaffimK &, cenfiraires, 'qui fe croira, lorfqu'iI partit en 1147 , fic 
&, les éyêqucs- fur le.S curés & autres be- une levee dé deniers fur les eccle:fiaJtiques, _: 
néficiers d~ leur~ çliocefe: c'eff' tans .rl0ute 'pour la difpenfe . qu"il leur accordâ de faire:,: 
delà que dans un concile de T ouloufe, ce voyage;; Ce fàit eil prouve par trojs~ 
tenu en 846, on trouve que- chaque curé pieces que rap,porte Duchefne: I(J ' un titre> 
floit tenu , de fournir à, [on évêque une dé l'abbaye de ' S.Benoi~-.fur-:-Lojre, qui~ 
certaine contribution , cnnuRante en un porte: que cette abbaye fut d'-ab0rd taxée ­
minot de froment & un minot d'orge , à 1000 marc~ d'argent, enruite à, )00 ; ' 

une mefure de, vin .' & un; a~neau , ~e 1 qU'énfl,lite on faccor.da, cl 300 marcs & .. 
tout ,évalué. deux fous; ; & Léve'We. avolt.,! ,.00 befans crOI :'Â-0~ parune.lettre,&un. 
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abbé de Ferriere à l'abbé Suger, alors régent 
du royaum~ en l'ablènce de Louis k Jeune, 
où cet abbé d"emande du temps pour payer 
le renant de fa taxe : 3° une autre lettre du 
chapit re & des habirans de Brioude ,. Louis 
Je jeune , où i.ls parlent d'une couronn: 
qu' i: s avoie!,r mIre en gage pour payer au rOI 
~2 qu'ils lm aV01ent promis. 

Une chronique de l'abbaye de Morigny 
nous apprend encore, qu'Eug:ne ~II ~té.lnt 
arr)ve en France lorfque le rOI étolt filr le 
pOint de partir pour la Terre-fainte ~ les 
églifes du rQ3~ume firent tous les. frms de 
(on féjour , .qUl fur fo~r l.ong, putfq~e le 
Eremier aHll 1148 , Il tmr un conCile à 
Rheims. 

Il n'eIl: point fait me~tio.n d'aucur:te au­
tre fubve nrion extraordlmure fourme par 
les eccl(/iùfiiques, jufq u' à la dixme ou dé­
cimc iàladine fous Philippe-AuguHe, de­
puis lequel les fubvenriolls fournies par le 
clergé ont été appellces decùrzes ~ dons 
gratuits, & fubl-'entions , comme o·n l'a 
expliqué aux molS DÉCIMES & DONS 
GRATUITS, & qu'on le dira au mot 
SUBVENTION, 

Outre les redevances & fubventions que 
les ecclijiafiiques payoient en argent, dès le 
commencement de la monarchie, ils de­
voient auili au roi le droit de gîte ou procu­
r~l{ion , & le fervice militaire. 

le droit de ghe confifioit à nourrir le 
roi & ceux de fa fuite, quand il paffoit dans 
quelque lieu où des eccleJiùfiiques , (écu­
liers ou réguliers , avaient des terres; ils 
eraient auili obligés de recevoir ceux que 
le roi envoyoit de fa part dans les provin­
ces, & les ambaffadeurs. 

A l'égard du (ervice militaire, ils le de­
voient comme (ujets & comme propriétaires 
de biens fonds, long-temps avant que l'on 
connût en France l'ulàge des fiefs & du (er­
vice dû par les vaffaux. 

Huguès, abbé de S. Berrin, l'un des fils 
de Charlemagne, qui étoit général de l'ar­
mée de Charles le Chauve fon oncle, fut 
tué dans la bataille qu'il donna près de T ou­
loufe le 7 juin 844. 

Abbon , parlant du fiege de Paris par les 
Normands , dit qu'Ebolus , abbé de Saint­
Germain-des-Prés, alloit à la guerre avec 
Golenus, évêque" de Paris. 

~c C 
L~rfque les t,:c1c:'liafliqutS devinrent por .. 

fefTeurs de fief" , ce fu t un titre (te: plu:; 
pour les obliger.lU tèrvice militaire , com­
me ils conrinuerent cn ctfer de le rendre. 
Dès qu'il y avoit guerre, les égljfes étolent 
obligées 'envoyer cà l'.lrmée leurs hommes 
ou vaffaux, & un certain nombre de per­
fonnes, & de les 'y entretenir ct leurs de­
pens : les évêques & abbés devoient erre à 
la t~r\.' de lcurs vatlàux. 

Il cil dit 'dans les capitulaires , que l'on 
préfenta une requête à Charlemagne, ten­
dante à ce que le., e .. ·d(fzIlJ/iques fuffent 
difpenfés du fcrvice milit,lire, & il parott 
que c'éraient les peu pies qui le deman­
doient, repn:feptant élU roi que les eccle'-
fiafiiques ferviroient l'~ra( plus utilement 
en reilant dans leurs ~glifes, & s' o~cupant 
aux priere~ ~ollr le . roi & fes (ujets , qu'en 
marchant Cl 1 ennem! & au .combat ; c~ qui 
confirme que quand Ils venOlent en perionne 
" l'armée, ils n'éraient pas ordinairement 
fimples (peélateurs du combat. 

La réponfe de Charlemagne fut qu'il ac .. 
cordoit volontiers la demande, mais que 
de telles affaires devoient être concertées 
avec tous les ordres. 

Les prélats furent cependant difpenfés 
de (e trouver en per[onne à l'armée à 
condi[ion d'y envoyer leurs vaffaux tous 
la conduite de quelqu'autre (eigneur; mais 
les évêques infiHerenr alors pour continuer 
à faire le (ervice milit~ire en perlonne, 
craignant · que s'ils le ceffoient , cela ne 
leur fît perdre leurs fiefs & n'avilît leur 
dignité. 

Il paro~t m~me que les (ucceaëurs de 
Charlemagne rétablirent l'obligation da 
(ervice militaire de la part des ecdtfiafli­
ques ; on en trouve en effet plufieurs 
preuves. 

Rouillard, en fon hiftoire de Melun, 
pag. 322, fait mention d'un eccléfzafligru, 
lequel, fous Louis le Débonnaire, en 87 1 , 
commandoit }' armee des Efclavons. ' 

La chronique manufcrite de l'abbaye de 
Mou(on , fait auffi mention d'Adalberon 
archevêque de Rheims , qui aŒégea· le 
ch~teau de V uarch en 971. 

Ordericus Vitalis dit fur l'année 1°94, 
que Philippe 1 affiegeant la forterelfe de 
Bréval, les abbés y conduilirent leurs 
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~a(faux , . & que les cur~s s'y trouveren t ~ 
la tête de leurs .pa,oiffiens , chacun rangés 
fOus leurs bannieres. ~ 

Philippe Auguile, en 12°9, confifqua 
les fiefs des evêques d'Auxerre & d'Or­
léans pour avoir quitte l'armée, pn!tendant 
qu'ils ne devoient le fervice que quand le 
roi y éroit en perConne. 

Joinville parle de fan pr~tre, qui fe bat­
toit vaillamment contre les Turcs. 

Le pere Thomaffin prétend que les 
évêques & les abbés n'étaient dans les 
armées , que pour contenir leurs vaffaux & 
les troupes à leur folde , & qu'ils ne fai­
foient pas le. Cervice de gens de guerre ~ 
ce qui eil une erreur; car, outre les exem­
ples que l' çm a déja rapportés du Contraire, 
il eil , certain que les ecclejiaJliques con­
tinuereni encore lo~g-temps de fervir en· 
perConne, & que les plus valeureux fe 
bàtroient réellement contre les ennemis , 
tar{"dis que ceux qui étaient plus pacifi-
'ques levaient les mains au ciel: ceux qui 
fe battaient, pour ne point tomber en irré­
gularité en répandant le fang humain, 
s'armaient d'une rvaffue de bois pour étour­
dir & battre ceux contre qui ils com­
battaient. 

Cë fut Guerin, élu depuis peu évêque 
de Senlis , qui rangea l'armée avant la 
bataille de Bouvine~ , en 12I4; it ne 
combattit cependant pas de la main à 
caufe de fa qualité d'évêque ; mais Phi­
lippe coufin du roi & évêque de Beau­
vais , ' fe fouvenant que le pape l'avoir 
repris pour s'être déja trouvé en un autre 
combat contrè les Anglais, affommoit dans 
celui-ci les ennemis avec une ma(fue, d'un 
coûp de laquelle il terrailà le comte de 
Salisbury; il s'imaginait par ce moyen être 
à couvert de tout rep~oche, prétendant que 

. ce n'étoit pas -répandre le f.ang comme 

. cela lui étoit défendu à caure de [a qualité 
d'évêque. 

Quelques év~ques & abbés obtenaient 
des difpenfes de- [ervir en perfonne, & 
envoyaient quelqu'un en leur ' place; d'au­
tres étaient diCpenfés purement & fimple­
ment ·du [ervice , comme Philippe Auguf1e 
l'accorda en 1200 à l' év~que de Paris, . 
& Philippa III à Gerard d'e Moret, abbé 
de s. ~Germain-des-Prés ; mais nos rois 
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etOIent fort retenus dans la conceffion de ces 
diCpenfès, qui tendaient à aŒoiblir les forces 
de l'état. 

Pour être convaincu de l'ufage confiant 
où ,étaient les eccléfiafliques de faire ' le 
ferviCemilitaire pour leurs fiefs , ou au 
moins d'envoyer quelqu'un en leur place, 
il fuffit de parcourir les r61es des anciens 
bans , & arriere-bans quV [ont rapportes 
à la r fuite du traité fie If! 120bleffi par de 
la Roque , dans leCquels font compris les 
évêques , ~bbés , prieurs, chanoines ·, & 
autres bénéficiers, lès religieux, & même 
les religieuCes , & cela depuis Philippe 
Augufie ju!ques fort avant dans le xiv 
fiecle. 

Philippe-le-Bel, en 13°3, écrivit ù tous 
les archevêques & év&ques des lettres 
circulaires, q,u'ils eufiènr â [e rendre avec 
leurs gens à fan armee de Flandre; & 
par d'autres lettres de la même armée, 
il demande cl tous les gens d'églife un 
recours d'hommes & d'argent à propor­
ti0n des terres qu'ils poffédoient ; il or­
donna encore, en 13°4, à tous les eccle:" 
/zafiiques de fan royaume , de [e trouver 
en perfonne à [on armée à Arras, aidi 
qu'ils y étaient obligés par le ferment de 
fidélité. 

De m~me Philippe V , dans des lettres 
du 4 juin 13 18 , adreffées au bailli de 
Vennandois, dit : Nous vous envoyons 
plufieurs lettres , par leCquelles nous re­
quérons & [emonnons les prélats, abbés, 
barons , nobles, & autres, qu'ils 
Coient en chevaux & en ,armes appareillés 
{llffi[amment Celon leur etat", & le plus for­
tement qU'lIs le pourront, à la quinzaine 
prochaine à Arras, &e. 

Il y eut encore pendant long-temps plu­
fieurs prélats & autres eccleJiafiiques , 
qui faifoient en per{onn€ le fervice militaire 
qu'ils devaient pour leurs fiefs . 

On voir dans les regi11res de la chambre 
des comptes, qu'Henri de Thoire & de 

, Villars ', étant évêque de Valence & de­
pUIS archevêque de Lyon , porta les 
armes, avec Humbert fire de Thoire & 
de Villars, [on frere ainé , dans les ar­
mees de Philippe de Valois en Flan­
dre, dans les années 1337 , 1338 , 
1340, 1 3~I , & 1 342 ~ ayant fix chevalier~ 
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& quatr~ - vingt - deux écuyers de leur 
compagnte. 

Jean de Meulant, év~que de Meaux, 
fc trouva aufii en 1339 & 1340, dans les 
armées de Flandre. 

Renaut Chauveau, évêque de Ch~lons, 
affifla ù la bataille de Poitiers où il fue tué; 
& Guillaume de Melun archev~que de Sens, 
y fue t:tÏc pri[onnier. 

A la bataille d'Azincourt , donnée le 
2~ oaobre 141) , Guillaume d~ Mon­
taigu, archevêque d~ Sens ? qUI fU[ le 
feul emre les ecclifiafilques qUi fe trouva en 
perfonne à cette journée-, fit admirer ion 
grand courage dont il avoit déja donné des 
preuves en d'autres occafions ; il Ce porta 
dans celle-ci aux endroitslesplusdang~reux, 
& y perdirla vie. 

Loui'i d'Amboife, cardinal & évêque 
d'Alby, s'employa auffi fort utilerrent au 
liege de Perpignan l'an 147~· 

Dans la fuiee , au moyen des contribu-
tions d'hommes & d'argent que les eccle'­
fi.1.fliques ont fournies, ils ont été peu-à­
peu difpenfés de fervir en per[onne, & m~­
me entiérement exemptés du ban & de l'ar­
riere-ban, tant par François 1 le 4 juillet 
J 541 , que par contrat du 29 avril 1636 , 
fous le regne de Louis XIII. 

Depuis le regne de Confiantin, les 
~ccllfi.lfiiques ont toujours été en grande 
~onfideration chez tous les princes chn!­
tIens, & fingulierement en France, où 
on leur a accordé plufieurs honneurs, dif­
tinél:ions & privileges, tant au clerge en 
corps , qu'à chacun des membres qui le 
compofent. 

Le [econd concile de M~con tenu en 585, 
porte qu~ les laïques honoreront les clercs 
majeurs, c'efi-à-dire , ceux qui avoient 
reçu le fous-diacQnat ou un autre ordre 
fuperieur ; que quand ils fe rencontreraient , 
fi l'un & l'autre etoient ;,l cheval, le laïque 
6teroir fon chapeau; que fi le clerc etoit à 
pié , le laïque defceildroit de chveal pour 
le faluer. 

U ne des principales prérogatives que les 
~cclejiafliquts~ ont dans l'etat, c'efi de 
former le prem~r des trois ordres qui le 
compofent, & de preceder la nobleUë 
.ans les affemblees qui leur [ont commu­
nes; quoique dans l'origine la Doble1fe fût 
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le premier ordre, & m!~e proprement le 
feulocdre confidéré dans l'C:rar. 

Pour bien entendre comment lei ~,cl(. 
fiafliquts ont obtenu celte prJrc)gntive 
il faut obCerver que les évêqul:s l'lirt-Dt beau! 
coup de créd,it dans le roy.lume , depllis que 
Clovis eut embraffe la religion chréuenne· 
ils furenr admis dan'i Ces cORfèih , & eurcn; 
beaucoup de parr au gouvernement des :tflài .. 
ces temporelles. 

On croit auffi que tous les tcd(fiafliquts 
francs & tous ceux qui cwienc ing~ml'; & 
libres, furent admi~ de bonne-heure dans 
les affemblées de la n,Hian; mais c'étoit 
d'abord [ans aucune dillindion, c'eH-ëi-dire 
[ans y former un ordre à parr. 

Ils ne cenoient point non plu') alors d'af .. 
femblées réglées pour leLlrs aJlàires [I.:mpo­
relies; s'ils s'aHèmbloienc qudquefoij en pa­
reil cas, l'aflàire etait terminée en unt: ou 
deux {eances. Les afièrnblces que le clergé 
tient préfentement de temps cn temp~ , n'ont. 
commencé à devenir frequentes & à pren­
dre une forme réglée que depuis le con­
trat de Poiffy en 1561 . V ce qui cn a été 
dit aux mots CLERGÉ, DÉCIME, DON 
GRATUIT. 

Mais Ji le~ tccll/zafliques n'éroient pas 
alors autorifés à tenir de telles a{femblécs: 
ils eurent l'avantage d'être admis dans les 
aŒèmblées de la nation ou parlemens gé­
néraux. 

Il yavoit trente-quatre év~ques au par­
lement, où Clotaire fit réfoudre la loi des 
Allemands. Les abbés éraient auBi admis 
dans ces a1lèmblees. Le nombre des 1"11-
fiafiiqut! y étoit quelquefois fupérieur à 
celui des laïques: c' dl delà que les hifia­
riens eccll}iajliques , comme Grégoire de 
Tours, donnent fouvent à ces a1femb1ées 
le nom de{ynodes ou conciles. 

Mais il parait que dès le temps de Gon­
t-ran , on n'appelloit plus aux afi"embléa 
que ceux que l'on jugeoit il propos : en 
effèt, quoiqu'il fO. quefiion de juger deux 
ducs, on n'y appella que quatre éveque •• 
Il efi probable qu'on ne les appelloit tous à 
ces "affemblées , que quand quelqu'uD d'eux 
y était intére1ré. 

Ces affernblées ne fub6fierent pas loD~ 
temps dans la même forme, tant à caufe 
des partages de la monarchie, qu'à caure 

du 
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des el1treprifes de Charles ,Martel, lequel cette ordonnahce ne fut pas toujours ponc. 
irrité contre les eccléfiaJliques, abolit ces tuellement exécutée ; car le parlement .1 

aflèmblées 'pendant .lesvingt .. -deux ~ans de toutes les chambres allèmblées le 2.8 jal1-
fa . domination. Elles furent rétablles par vier 147 l , ordonna que : d0fénavant Ie$ 
Pepin-le-Bref> lequel y fit de nouveau archevêques & évêques n'entreroient point 
recevoir les prélats , l~ur y donna le' pre:.. au ConCeil de la cour fans le congé d'icel1e 
mier rang; & par leur fuffrage, il gagna ou s'ils n'y étoientmandés , ,excepté le~ 
tout le monde. Il confia à ces affèmblées pairs de France, & ceux qui par privilege 
le foin de la police extérieure ~ emploi ancÎ€n y doivent & ont accoutumé y veliir 
que "les prélats (aifirent avec avidité, & & entrer. 
qui changea la plupart des parlemens en Les évêques qui polfedè.nt les lix anciel1" 
conciles. l1es pairies eccUfiajliques, fiegent encore 

On dill:inguoit cependant dès le temps au parlément après -les prinçes du fang, 
de Charlemagne deux chambres. _ - au âeffus de tOlIS les autres pairs laïques .. 

L'une pour les ecclijiajliques , où les ,;--, Pour ce qui dl: des con{eillers - clercs 
évê.ques, les abbés > & les vénérables qui [ont admis au confeil du roi , dans 
clercs, étaient reçus, tàns que les laïques les parle mens & . dans plulieurs autres [ri­
y euLIèllt entrée : 'c'était-Ià que l'on trai- bunaux, ils n"y ont rang & [éance ql7~ 
toit t0ùtes les affaires ecclljiafliques ou fuivant l'ordre de leur récepti0n , excepté 
réputées telles, dont les ecclijityiiques en la grand - chambre du parlement de 
affeéèerent de ne point don net conl1oif- Paris, où . ils ont une féance particuliere 
[allceaux laïques. du côté des préfidens à mortier. 

L'autre chambre où [e traitoient les Indépendamment de J'entrée & féance 
affaires du gouvernement civil & militaire, qu.i fut ,~onnée aux ecc~ijiaJliques dans lei 
éroit pour les comtes & autres principaux allemblees de la nation & par1emens , 

, feigneurs laïques; lefquels de leur part nJy comme ils étoient prefque les (euls dam; 
a~ettoient pas nOll plus les ecc!ifzajli1ues,; les liedes d'ignorance qui euffent quelque 
qU01queprobablement ceux-ct con{ultal- connoillànce des lettres , ils rempliffoient 
1ènr, ,du moÏIù comme ·cafuifies ou jurif- a1;lffi prefque feuls les premieres places de 
conCuIees, pour la déciGon des affaires l'état, & celles des -autres cours & ni­
capitales , mais [aris avoir "part àux ju-' . bunaux , & généralement pre{que taures 
gemen~. les fona~ons quiavoient rapport à l'ad ... 

Les deux chambre-s' fe réuniffoient quand minifiration de la jufiice. 
elles jugoient à propos , felon la nature Tandis qu'ils s'oc~upoie.nt airrli des a{fa:i; 
des affaires- qui pareiaoient mixtes > c'efi- res temporelles,- le teUche.ment de la 
à-dire , -ètdéfiafliques & civiles. difcipline eccléiiaftique s'il,1troduilit b,ien .. 

Les ecclijiajlùjues , tant du premier que tôt Earmi e\lX; ils devinrent la plupar.t 
du' l!èc0'11d ordre, s'étant ainli par leur chaaèurs .> guerriers) quelques-uns même 
crédit attribué la féance avant les plus concubinaires: ils prire11t auffi les mœurs 
ha~s barons , ils fiégeOient même ail . des feigneùrs qu'ils avoient ' fupplalltés dans 
deUus du chancelier ; mais le ,parlement, · l'adt;ninifiratioll . & le crédit. Grégoire d(: 
parùn arrêt de -1287 , rendit aux barons Tours dit lui - même qu'il avait Deu étudié, 
la (éallce qui leur -appartenoit ,& ~enyoya & cm. le voit bien à {on fJ:yle .... 
les . prélats & autres getlS d'égti(e, dans Quand les ecclljiaJliques de" que1que vUIe 
UlL fâng qui ne devÇ>it pGim tirer à con- ' ou autre .lie.u > ne pouvoieor obtenir des 
féquence. laïques c~ qu~ils vouloi~l1t' , ils portoient 

Ehilippe V rendit une ordolinance, le dans un champ les C,t'OlX , les vafes (a.c.rés , 
; décembre .I; 19 , partant qu'il.nY auroit les ornemens, IX les reliques, for.moient 
dOEénavallt aucuns' pré1ats députéS au par- aut@ur une enceinte de lances ~d>épine 
lemenr ~ le roi (e faifant confciençe de les . &, ' s'en alloient! . La tf!rreUf que c~t appareil 
empêrne~ de vaquer au gouvernement dé ~nfpiroit aux laïques , les ~ngageoità rap'" 
leur fpiritualité. Il paro~t ,néanmoins que peller les gel~s d'égli(e & à. leur accordet 

,'l'onze XI.. . ,'. G g g g 



ECC 
ce qu'ils aem:l11doienr, Cet ur.1ge ne fut 
aboli q .fJ.u ~Ulh.:Je de Lyon) tenu fous . 
Gl~~oire X , vers l'an J 274. 

I:.'n France, les eccUfiaJliques fécu1iers 
éroient en li petit nombre dans les XII & 
XlII Gecles , que les évêques étoient obligés 
de demander aux abbés des moines pour 
ddfervir les égliiês ; ce que les abbés 
n'a~cor<ioient qu'après de grandes inO:an,­
ces , & louvent ils rappelloient leurs rel;.-
gieux fans en avertir l'évêque. . ' 

On. ne parle pas ici des biens d'églife 
ni de leur aliénation , étant plus conve­
nable de traiter ces obj ets ious le mot 
EGLISE. 

Pour ce qui eO: des privileges des te clé­
fiajliques dom on a déja touché quelques 
points , ils éonfitlent : 

1°. Dans ce qu'on appelle le privilege 
Je cléricature propreme~1t dit, ou le droit 
de porter devant le juge d'égliCe les caufes 
cù ils font défendeurs. Voyet CLÉRICA­
TUR! , JUGE D'EGLISE , JURISDIC­

TION ECCLÉSIASTIQUE, & 
PRIVILEGE. 

2. ° Ils ne (ont point juO:iciables des 
juges de feigneur en matiere de déllts , 
majs (eulement du juge d 'églife pour le 
délit commun , & au royal pour le 
cas , privilégié. Voyet. CAS PRIVILÉGIÉ 

Es DÉUT COMMUN. 
~o Ils (ont affimilés aux nobles pour 

l'exemption de la taille, & pour plu fie urs 
amies exemptions qui leur (ont commu­
nes ; ils font exempts de logemens de gens 
de "guerre , de guet, & garde , ffc. ' 

4° Le9' eccléjiaJliques conO:itués aux 
ordres facrés de prêtrife , diaconat, & 
r dia '" , 
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par corps at~ Pliement dt s dépens dts pro­
cès dans le : (~Ut ls ils fuccomoeronr. 

Le 3le cmon du cOllcik d'AgJe , ((.'\lU 

~n 506 ) ex(ommwlie les l:.1ïqut:s 'lui auront 
Intenté q udque procrs à un c:ù:I(~itlPI,/Ut , 
s~ils perdult leur cau(e: mais Cel.l ne ~ 'ob­
ferve point. 

Les canons défendent auili aux tccll. 
jiojliques de ft: mêler d'aucune affaire (ecu .. 
licre ; en con(équence ils ne peuvent 
f.tire aucune fonétion militaire , ni de 
finance, ni f.1ire commerce d'aucunes 
marchandifes : . n:ais ils l'euv~nt , Cuiv.mt 
notre ufage , .faue les fonébolls de juge 
tant dan5 les tnbunanx eccllfr.aftitJues , que 
dans· les tribunaux (éculit:rs , nonobfrant 
une loi contraire faite par Arcadius, & 
inférée au code de JuO:inien , laque Il\! n'dl: 
point obfervée, non plus que la dirpoiition 
<les décrétales , qui leur défend âe f3.ire 
la fonélion de juges dans les tribunaux 
féculiers. 

Ils peuvent auffi faire la fonlEon d'avo. 
cats dans 'tous les tribunaux féculiers ou 
eccllfiafliquPf , en quoi notre urage dl 
encore contraire au droit canon. 

On n'obferve pas non plus parmi nous 
les décrets des p"apes , qui défendent aux 
ecclfjiajliques d~étu,Her en droit civil , les 
magifirats qui {ont eccllfiaJliques devant 
a~paravant êue feçus, avoca~s ,& par con­
fequent gradués in urroque Jure .. 

Aucun de ceax qui [ont engagés dans 
l'état ecclljiaflique, ne peut préfelltèment 
être marié : mais pour [avoir les progrès 
de la difcipline à ce fujet , 011 renvoie au 
mot CILIBA T , où cette mariere a été 
favamment trairée. 

IOUS- couat, ne peuvent etre executes 
en leurs meubles deftinés au fcrvice divin 
ou (ervant à leur ufage nécelfaire, de 
quelque valeur qu'ils pui(fent être, ni même 
en leurs livres qui doivent leur être biffés 
ju1<tu'à la (omme de cent cinquante livres. 
Ortf.onnance de 1.667 > rit. xxxiij. arti­
cle 15. 

1~ La déclaration du .5 juillet 1696 , fait 
défënfe d'emprifonner les prêtres & autres 
eccPJiaftiques pour dettes & chores civiles ; 
& celle du 'mois de juillet 1710 , ordonne) 
à l'égard de ceux qui (ont dans ' les ordres 
{aa~ " qu'ils ne poll;rront être contraints 

On peut auffi voir au mot CLE1\C ce qui 
concerne Ilhabillement des eccllfioftiquts. 
& plulieuIs autres poillts de leur difci. 
pline. 

Il y a eu beaucoup de réglemenç faits 
par rapport aux mœurs des ecclljiaJ!iques, 
& à la pùreté qu'ils doivent obrerver , 
jurques-là que S. Lucius pape leur défendit 
d'aller [euls au domicile d'une femme. 

Aux états ode Languedoc en 1 ~OJ , le 
tiers état fit de grandes plaintes fur cer"" 
taines jeunes femmes que les curés rete­
noient auprès d'eux, fous le nom de 
ClJmmeres. Amuzlu de TOuUJufe , par la 
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Faille; kij1. d~s o"!v. des Sav. Septem[,. des curés & autres eccUfiafliques de la 
2688. Pour prevenu touS les abus & les ville & fauxbourgs de Paris ' ; ce régie .. 
fcandales· , les . conciles ont défendu aux ment a été homologué par un arrêt du 1 () 

eccléfUlftiques d'av9ir chez eu?, des per[oq- juin 1 69 f. Voye{ Cl.l!RC , CLERGÉ, 
nesJdu fexe qu'elles· ne [olentagées au CLÉRICATURE , CURÉS, & ci-apr-ts 
moins de 50 ans. : . EGLISE, EVEQuEs , PRÉLATS , PRE-
. Le concile de Bordeaux , tenu'en 158;, TRE, Elc. (A) . 
diullde ceux qui centrent dans le plu's grand ECCLÉSIASTIQ.UES ( hénéfices) ,voye{ 
détail [ur ce qui concerne la modeltie' & BÉNÉFICES. 
·la 'régularité des tcclijiaJliques dans leurs ECCLÉSIASTIQUES ( hiens) , vOyét 
habits, les jeux', dont ils doivent s'abfre- EG1.ISE. 
nir, les profeHions-& fondions peu con- ECCLÉSIASTIQUES [cas Olt délit ] ~ 

._ve11ables,.à leur état / le grand ' foin qu'ils voye\. pÉLIT COMMUN. 

doivent avoir de ne point garder' chez ECCLÉSIASTIQÙES (cenfures) , voyt"{ 
eux .des"per[onnes du ' [exe' )' capables de CENSURE. 
faire naître desfoupçons~ fur · leur condUite. ECCLÉ-SIASTIQUES ( chatnhres) , [ont 
Il .. décerne plu lieurs peines contre les ecclé- · lês chambres des décimes. ou bureaux dio­
JiaJliques qui après en avoir éte avertis, cé{all1S, & les chambres [ouveraines' du 
perlifterol1t à retenir chez eux ces ' [ortes : cle"rgé ou ' dès ·décimes. Voyet DECIMES·. 
de femmes. . - . ' ECOLÉSIASTIQUE (comput ·] , voy~t 
. Pour ce qui con~erne le jeu fpéciale- COMPuT. 
ment; le :droit .canon , 'les conciles de ECCLÉSlfASTIQU! [ dtlit] _ ~ voye{ 
S~nS' enI460 ' ~; I48L& 1$-2.8; ceux de Tou- DÉLIT COM~UN. 
JiJ.u{e & de !Narbonne " & -les ·fratuts· fy- .; ECCLÉSIASTlQU'1l ( difcipline) , l'oyet 
nodaux de plufieurs diocefes , leur défen- DISCIPLINE, CLERC , CLiRICATURE " 
dent expreflèmenrde joûer avec les laïques CLERGÉ. 
à quelque jeu que ce [oit; de joüer en ECCLESIASTIQUE ( ,titme), , voyet, 
public .à la paume " au mail, à la boule, DuiE. , 
-all billard. , ni autre jeu qui puiffe blefièr ECCLÉSIASTIQUE ( ' état) -; voyer ci .. 
Ia gravité .de -Ieur: érat " ' m'ême -d'entrer aprJ,s ETAT. . 
dans aucun :lieu :pùblit: (pOUr, Y' voit' jouer. , ECCLÉ SI AS,TIQ.UE [ habit] , voy t'\. CLERC 
Ceux .qui n'ont d'autre revenu que celui fi HABIT. 
de leur hénéfice· , ne doivent 'point ' jouet . - ECCLÉSIASTIQ..UE ( . jurifdic1ion ), v. 
du tout, aHendu que ce ferait diŒper le J uRrsDIcTIoN. 
bien des .pauvr~s. . ENCLÉHASTIQ.ÙE \ ( ·ordre ). , J'oyet 
, Les honoraires de9: eccUfiaftiques ont été' ' C1.ERGÉ , ETAT EC.CLÉ~IASTIQUE, & , 

fixés par plufieurs réglemens ', 'qui [on:t rap- 1 ORDRES SACRÉS. 
ponés par Bruneau en [on traité des criées, i" ECCLÉSIASTIQUE (patrontl.ge) J ,!,oye 
pag.503. ' PATRONAGE. 

L'article 'J-7 'de Pédit de 1695, dit que EècLÉSIASTIQUE ('province) , voyet' 
le : ~glement . de l'honoraire des 'ecclljiaf- DI0CESE, MÉTROPOLE, ê:I PROVINCE; 
#q.ues. appartie!idra~- aux archevêq ues . & : ( A ) ' . ' "\ 
~vêques., , .& ·que les juges d'égiife ctrl1noÎ- ', ~ ECCOPROTIQUES, :adj. pris fublt. \ 
tront des _procès qui , pourront naître (ur ,( MJdec.) c~efi ail1h qu~on d~Ggne les pur ... 
ce Iujer' entre · desper!onnes eccl!JtaJliques. gatifs doux , qui débarraCIel'lt feulement 
Ce ,l~meaf[icle · exhorte les prélats, '& les intefiins des excrémens qui y [ont 
néanmoins .leur · enjoint d'y appèrrer tOute retenus. 
la modération convenable, de m~me ·qujaux )(. ECDIQUE, C m. ( h!fl. ane. ) efpece 
rétributions. de, lears·offu:iau.x) [ecretaires) de magifirat dont les fOl~éhons dans les 
& greffiers , des ·ioffidalit-és,.,· _, villes grequ~~ n'étoient pas éloignées de 

~.ILy aIl eu . un : ·rêglement : fait prl-:' "M. -. <:eUes . q ùi [ont exercées dans 110S villes , 
tarchevêque d~ Paris ;) pour l'honoraire par les officiers qu'on y appelle fyndics. , 

. Gggg .l 



604 E C D ECH 
pietes de bois réunies enrcmble. L'églife de CQnftanunople avoit des teai- rentes 

'lues, qui faifoient les même5 fonétions (P) 
que les Defcnfores Eccltjiœ Romanœ. Voyez E CH Â FAt· D , (Marine ~ P"ht) 
Tltefau,us «clefiaJlicus de Suicer & Du- larfqu~on veut cJlfatc:r ou donner le {tllf 
c.1nge. à un vaiifeau , 011 ('lit avec des piects de 

JI. ECDYSIES, adj. pris fuh. ( My!Iz.) bois & des planches une erp~ce de plan .. 
f::tes que les habita~ de Phefio en Crete cher que l'on fu(t>end avec des cordes IUr 
celéhroient en l'honneur de Larone , & les, cotés du vaiflcau ) fur lequel fc met. 
en mémoire du miracle qu 'die avoit fait tent les ouvriers & les calfats, & qu'ils 
en la perfonne d'uue jeune fille qu'elle avoit appellent Ichafoud. 
cflallBee en garçon, à la priere fervente On donne autli le nom d'!chnfaud aux 
de fa mere. Cerre jeune Crétoife , qui endroits que l'on batit avec des planches 
avoit miraculeufement éprouvé les avall- fur le bord de la mer dans l'Amérique 
tages des deux fexes , émit fille de:: feptenrrionale , foit aux côtes , de Terre .. 
Galatée & de Lal1prus ; elle mourut fous neuve ou ailleurs, pour y accommoder !t.OS 
l'abic cl homme. morues que l'on veut faire icchcr. ( Z ) 

ECH AF A UD , f. m. ( hifl. -mod.) af- E CHA FAU D , terme de ri1'ier~ fi de 
fcrnhbge de bois de charpente élevé en Commerce de hois, petite échelle double 
amphithéatre , qui fert à placer commo- pofée fur chaque part d'un train , fur la .. 
dément ceux qui ~fi:ent à quelque céré- quelle montent les compagnons de rivierc, 
monie. afin q u 'au patfage des pertuis ils ne foient 

Ce mot vient de l'Allemandfchawhaus, point dans l'eau. ' 
échafaud, compofé defclrawen) regarder, E CHA FAU D AGE, f. m. (Gramm.) 
& de MUS, maifon: Guyet le dérive de il s'entend & de l'ad:ion de drdfer fon 
l'italien catafa/co , qui fignifie la même échafaud, & des pieces dectinées à cet 
dlOfe : Ducange le fait venir du latin échafaud. 
echnfauJus , de la baffe latinité, qui l'eut E C II A FAU DA GE, terme de Riviere, 
dire un trihunal ou un pupitr~: d'autres c'dt l'taffemblage des pieux néceflàires pour 
difent qu'il vient de catJl , machine de drelftr des échafauds. Voye{ ECHAFAUD. 
tJois qui lèrvoir à poner de la rerre pour ECHALAS, morceaux Cie cœur de chêne 
JempliI des fo(fés, lorf'lue l'on vouloir refendus quarrémenr par éclats d'environ 
dODner un ailàut ; delà les Iraliel}S ont un pouce de gros, & planés ou rabot~s, 
formé calafo/co, & les Anglvis fc8fold; qu'on navre quand ils ne fOllt pas droits. 
les moines fcafaIJus , & les François Il s'en fait de différentes longueurs; ceux 
#clzafnud. DiBionnaire de Trévoux. Et y mol. , de quatre piés & demi fervent pour les 
& Cham~ers. contre-efpaliers & haies d'appui; & ceux 

E CHA FAU D , (Architeélure) eft un de huit à neuf piés , ou de douze, fic. 
aifemblage de planches foutenu par des pour les treillages •. En latin, pednmen. (P) 
cordes , ou par des pie€es de bois enfon- E CHA LAS S ER, v. aa. ( économie 
(;~c:.s dans les murs , d0nt fe fervent les ruJ1ique) c'en attacher aux échalas: on 
Pemtres , .les Maçons' , les Sculpteurs , ' le pratique en beaucoup d'encUQits aux 
tic. l~rG.:ju~115 travaillent à des lieux élevés: feps des vignes, voye{ l'article VIGNE. On 
,es iclzafaud~ s'appellent ~lJla"~. ftipule dans les baux que les vignes feronc: 

On les tut auffi quelquefOls monter de rendues fumées , l,ka/offus & en bon. 
fOnd '. t;~eR-.à4ite prari~ués avec des pieces état. 
dc bois qUI- vont depUIS> le fol jQrqu~au Jf. ECHALIER, r. m. (Icon. rufli,/. ) 
f9mm~t de l~édifice, que l'on rient plus clôture champêtre; elle eft faire de fagots­
ou m01l1S (olides, Celon le fardeau qu'ils fichés en terre & liés cmfemble ~ de 
OOt à poner ; ou bien feulement avec des gtOS oliers ou d';uttes menus bois flexibles. 
boolins , ~es, éC~1ffes y des écopen:lres, ECHALOTE. , afcoloRia, r. f. ( Hift.. .. 
~c. On <L1t ~c1u~fauder, & on appelle na!. fi Jardinage) cette. racine hulbe~re 
.,11IIf{llJ.dIlGe 1 unloa- de teutes ces diffé- a l~odeU( de l'ail J malS un ~\l rnOlD$ 
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rorte ; , elle pouffe 4es' tiges cre~fes & des ais 'demerréin dütit on c~uvre 1~sm~it6P~ 
feuilles longues qUl ont le gout de leurs en differeüs' lieuX de France. ", 
racines. Ses fleurs, en paquets font corn,·, ECHANGE, f. m .. '"( Commer'ce,.) tro,c 
pofées de fix feuilles rangées en ~eur-de-que l'on f.:lit d'une chofe , d~une marcha ri-
lis, auxquelles 'fuccedent des -frUlts ronds dife contre .une aütr~: " " , ,"' . ' 0 

remplis de {einences. ' " Le ' ,premIer commerce ' ne s ell: faIt qu..e 
Les échalote,s (ont très, - employées par pat' échange, des 'cho{es ' en natu!e, & ce 

les cuiGniers ' dans le,urs ragoûrs) & ' il y a négoce (übGfte 'encore dans le fon.d~ du nord 
peu de -Tauces où)l n'yen entre. , & en Amérique. V~ye'{ COMMERCE. ~, ' 

," On multiplie l'échalote par le moyen des: Le CGm~erce des lettres de change n'eA: 
, gouflès ou caïeux qui viennent dàns le tour même qu'un négoce de pur écl1;ange) un 
" de fan pié. , "" , vrai troc d'argent contred'al,1,rre argen,t. 
. Il yen a une èfpece appellée échalote: Voyet LETTRE DE CHANGE~ ' , ' 
d'ftfpagne, dont les tubetcules Ce nomment ' . Echange fe clit~u11î parmi les.~os négo­
"Tocambole. Voyez RiOCAMBOLE. clans, [ur-tout entre ceux,-'iUl ' ttafiquerit 

Cette plante doit être rapportée au genre' avec l'étraÏ1ger, d'une efpece d'à:doption 
des oig'nons. Voye'{ OIGNON. (K) mutuelle" mais feulement à temps, qu'ils 

ECHAL'OTE, (Dieu~.) l'échalote paf.,. font des enfans les uns des autres; c,~ qui 
fede exaél:ement les mêmes propriétés que arrive, par exemple, qüand un ~archana 
l'ail, mais dans un degré un peu inférieur. de Paris voulant envoyer fOll fils ,à Amf­
. Yoye'{ AIL. _ terdam pour s'y infrtuiie du com-me.rc'e d~ 
. ECHALOTTE, (Luth.) On appelle . Hollande , rob corre(pàntlant dans .Cette 
\q\,lelquefois Ichalott:e ' la la11guette des jeux derniere ville a' pareillement: un' fils :qu'il 
\d'org\:lesà anches; d'autres appellent ainfi a ~e{[ein de tenir qudque 'temps ' à Paris 
;ranche mê~e. (F. D. C. ) pour apprendre le commerce d~ France. 

>f. ECHAMPEAU ) (m. (Plche.) , ex- : Ces deux amis font alors un échang~ de 
trémité de la' ligne où l'on at'~ache ' l'hame- I leurs enfat:ls, qu'il regardent enfuitè cha .. 
çon dans la p~che de~ morues. , : cun comme le fien propre J [oit pour l'en~ 

, • ,;If- EÇH,~1vlPER, v. aél:~, (Peinture.) tretiel? ,~ fait pour l'infl:ruéEon~ , ,Voyt't 
c efr termmer les contours d une 'figure" les dlc11Olln. du ' Commerce; de ' Trévoux & 
& les déracher d'avec le foad. ' :- Chambers. (G,) 

>f ECHANCRURE, (f. CArt mlch.) ECHANG,ER' , TROQUER, PER-
configuration introduite par l'art ou par la MUTER ,ryt1b~l.' (Gramm.) œstroismors 
'nature, ou par un aceident, dans quelque défi'gnent l'aa1on deddllneriu~e chofe Rour 
corps dont on a enlevé, ou dOllt il fem- une autre ,pourvu que l',une des deùx chofes 
ble qu'ort ait fouftrait un~ ponion circu- données ne -foit pas de l'a~gen~"; car l>tf~ 
!aire ou à:-peu:-près,; ainfi il y a des-os chanc.f! quife fai'tàve~ "4é l'argel1t .~~aPrel1~ 
dopt l'anatomlfre dIt que, Jes bords [ont )lente ou achat. I On echange les rat,tfkatlons 
'échancrés:, il dit les ,échancrures des 'ver- d'un ' trai~~ " 'on' troque des 'marchaild\fes , 
iebrès, de tos fphénoïde, de .l'omoplate) on permute dès bénéfices. 'Permuter dl: du 
~e l''os m~xillaire J ' ~c. Le tailleur échan ' fl:yle du.~a:lais; ;t' quer, du fryle ordinaire 
cre fOll etoffe a,u clfeau en plufieurs en- &- fauuher j ec anger , -du fi-yle noblè. 
droits, par' exemple, à celui où il doit Permutation Ce- it , auffi en mathématique 
alufr~r les manches.-L'efJtaille a toutes fortes des changemei:is d'ordre quJem f;air fouffrir 
ae figures, convient à,toutes (orres dé fubf- à différentes, cho(es que l'on combine eu­
tances, & ne fe dit point des ~hofes na:- tr'elles, Voyèt AL T ER NiA Tlb~ ~, COMùNAI-­
turelles. L~encoche eft angulaire ~ & ne fe SON, fi PERMU.l'ATION. (0)' '~ , 
dit poin~ "des ,métaux: l'e~coche & l'e cra:z ' 'ECHANSO~ (GR AND) ) f. m. ( Hift~ 
ont la memefigure, malS le cran Ce' dIt mDd.). Cet ofIÏcler [e trouve' & a ral1g àüx, 
des mé~aux, & des autres [ubfl:al1ces fur i grandes cérémonies, comme à ,celle ,du 
le{quell'es l'ené~Ghe 'peut Avoir lieu.. ' {acIe au roÏ J' aux'entrées des rois & ~eitaes 

'ECI-IANDO LE ', f. f~ (, Coupr ... ): petit . aux zrands repa~ de cérémonies,) &,' à, , 
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COur le jeudi-faint, de même que Je grand 1 qui ont ' foin de la boiflol1 du roi, & où 
p~l11netier & le premier écuyer tranchant. elle Ce garde. Il y a l'édl,zlljonnc f'Ît-bouche' , 
Voyl1. G~AND PAN~ETlER li ECUYER &. l'klza,!fontl~~ie du co.mmun: la pré .. 
TRANèHANT. . mlere (lI[ parue de l'office qu'on appelle 

'Les fonaions que remplifJènt ces .trois 1: g~helet ; elle a fon chef, qu'on appello 
<?fficicrs dans ces jours de, remarque, font aulTt chef de g;.'''el~,t. ' 
~cëllcs que 1 foitt 1 journ~~Iement les ' gèntil~- EC HAN TI G NE U L ou EC1IANTI .. 
--lloffin1es fervlns; r mais ces derniers ne GNOLE, f. f. terme de Cnarron, ce font 
~dépendent . ni rie rdevent , point des pre- des morceaux de bois longs d~el1viron ûn 
mielS. pié, de l'épaiHèur de trois pouces, qui font 

Le graltJ-lcnanfon a {uccédé au bou- e.mmortoifés pour recevoir l'aiffieu en der­
!t~llér de Fràn~ce , qui é~~it l'un des 1:?rands fou~, & , qui fervent pour l'a{lùjcttû & le 
. C5ffiders dë la c~urçIUle.:. &de la m~iondu' terui' çn pL1ce. : 1 

.~oi. " V .O.)'t?\ . BOUTEIl.LER · DE FR.ANCE au, • ECHA~TIGN.9L~ '. r. f. ( enorp.) 
mpt ·BOtTTEILLER.. : '-.e fouc des pIetes qQt fOllt1Cnnent les t:if. 

Hugu.qs, -bouteiller de France èn 1060, ' f:lllX. , voye{ TAS S AUX. Il f.lut quJe!lca 
JighaF"à I~ ééiemonie ·de la fondation du laient embrevées, l'oye{ E M n R EVE R ', 

.ptieùré .~e S. ' M~rtÏ11 4~s ~~lamps à Paris; ê:lal~S ,~ne entaille faite quarrémcnt (ur l'ar.. 
'& un :Adam, en qualite d ecnanfon ,ligna' baletner, voyet A R BAL P. TRI ER, à 1.1. 
"fn 1 oG7 à la cérér'l1o'nie de la dédicace de profoiideur d'environ un pouce par en .. 
cette même égli(c. Il y q,voic un t'ha.afon bas, & bien arr~tées avec des chevilles 
de francè" én '1288, & un maître échallfon l de bois. . 

. "'du roi eÎll Ja~ ,''dans le même temps qu'il ~ ECHANTlLLER, v. afr. (Jurifpr.. ') 
y .. avole' des ~uteiIIçr~ ,de Frall(~e. Erard l c?l1fronter un poi~ .avec tétalol1 ou l'ori:' 
de 1\lorirtrio~ency, écn(lIz/on de France, le g1l1a1. VoVe{ EscANDlLLONAGE. ( A ) 
fut cn 1-3<>9 ju(qu'en 1 ;2; , de même que -: ECHANTILLON, f. m. (Gramm. & 
G,îlles de Soyecourt en 1; 29,' & Briant Jurifprud. ') fignifie u~ modele détermin~ 
·dè' ~lbnrejean depuis 1 .~~6· , iulqu'en 1 Jf l', ' par les réglemells, & cOl~fervé dans unliel1 
<lo.oiq ü;a · y eùi: aùm 'al9rs , des \ bçu'teillers i public ', 'Poùr fervir à régle1 tous les poids 
-de France. Je~n de. ~~lo)ls III du nom, ~ ~çfures 'dont l~s marchands fe (ervedc . 
éOIllte d'Auxerre & de Tqru1erre, dl: le · pour fixer la. forme &. qualit'é de certaines 
pff!mier qui ·aiE porté le ,titre de grànd- inàfchal1dii2squllsd,êbitenr. ' VoyetEcHAN~ 
Jôkteilllr 'de France: ibl'éroic en l,JO au TII.LERi, ECHANTILLONNER, ESCANDILLO~ 
(âcre du roi J èan. Il continua d'y avoir des NAGE' , ~ ET A-LON. (.A) . 
idiah{ons;. & . Guy (eigneur de_ Coufan ECHANTILLON, c"eft, dan$l' .Artillerie '~ 
P±'~.lbÎt 'ta ) q\lalire de gran.4'- ~cha.nfon de une 'piece de bqis .:,gâtni~ de rér 4'un côté, 
·ltr~nêè~ri 1 ~8J ~ ·~guér~a.në\ are4~C~èy for leqael (orir taillées les différentes mou-:­
~tàli~~n ffi2me temps gra1Jd~qopteiller. En lures au. canon: on s'en fen pour ma[~ 
141.9~.~ · i4fI il; Y avoit de~~ grand:S.- quer ~ ~oulùres fut ~e m~ule du c;uion; 
Icliânflns & Ul' grand - bouteiller; . malS en fiufant tourner cé Il;loule fous l' Ichan".;, 
&pl,ÎÎ5 Antoine Dulau feigneut de Cha- ti/Ion, par le moyèn :d'un moulinet atta~ 
reaunéu'f; qùi "i~vpic .e'i~ I~8, , .~ re~êni de ché au bout du troutreau. Yoye{ TROUS­

~a-: : ~~g~ de grand ~~~~~q;,,) ,: il , n'eA: SEAU ~ CANON. (Q ) '. . . 
i?l~·, r.a~te ~e .~et of!1re." ,malS Jeule~mcut ~ ECHANTILLON, (Comm~r~e.) terme.q"!!,: 
lie eelm de gra'jd-e.:htfn.ro~,. L~ charge dé dans le commerce en gêneral ~ a pluheurs 
K!,iinf.-JcllaFzfun e1f t>P6{fédée~uelle~ént, ~gnificati~ns applicables à différentes . par~ 
a~;ûls- 1e 2. go !p:ll 1] , 1 , par And1e de tles '..du negoce. ' 
G,uc0nde. corrire de Buron, lieutenasegé- ECHANTlLLO.N, eO: la contre-partie de 
rtérhl.;lû gouvèinèment de l'île de France. la. taille fur laquelle les marchàndS en dé­
( G) '.... '. mil marqueht avec des hoches ou inci{io~ls~ 
~- EC[~NSO~NE~IE, f. fér;o~ < Hiflo/re ~ qua~titédes marchanditê:squJils vendent 
"lOd.) lieu: ou s'~ePlbl~~t ~ 1e$ QfijCletS à açdit~ 
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ECHANTILLON fignifiequçl~~Jl~~9is 'me{ure) du déboüilli. Dic'lionll: de Comtrz. de Trlv. 

grtindeùr: on dic ' de~ 'hQis ' 1 des , tuile~ du , fi Cbamhers.. '( G) ,,' " 
grànd?, du fétit _ ~ch~/~tillon; dè fembl{lble. , ECHANVROIR ,. f. m .. ,( Écon. ru.ft: y 
de 'different ' ecnanullon. , planche haute dJenyi~o~ troispiés, ,& ~i!rem '': 

ECfi'ANTILLON lè dit d'une certaine me-: b-lée debout avec qu~lql1e morcea~ cfe' boi~, 
fure réglée pai ks" ordonnan~~s pot;lr divçr::. On .prelid le chanvre ou)e lin poignée à 
[es fortes ~e marèhandi[es.· Il y cl des~c/zan- poignée, on l' ~ ppuie fur cet~e planche, & 
till6nsp6ur lè bois dè charpente $c de chauf- on.le bat ,ave~ une efpete d.e ~ coute~u , de 
f.1g~, d'autres po'~r rès ~'pa~tsde ' grès .. ~ bpisd;écliGè' qui , èn-.[~pare leschçnevottés , 
d'ardoi[e ~ êié~ On~'âppèll,e hois.. d'éçlzanti/~ &:. rend la. fila.ffe ~ lifte. &"belle. Il ' y a des 
Ion; paj'és 4~'éclzantillon , ceu~ qui j01)t éc!t(l]J.vroirs de .fer en formé de coup~ets 
cOl1f'brnie·s· à cettemêfure. Dj,aionnizire ".- 4 e emou{fés. . • 
.&otnmerce '& ,Chambers~ ' . , ' ~ ECHAPPADE, f. f.morqui n'ell: dans 

'E:CHANTlLLON' (Mé!tre 4') , FQIJ4,erie aùcun: di&ionriaire, & ·qui eft cependant 
en plomb. Voye{ l'art!Rt.~ ,~ÙR~,G:É ~._ . ' fort ubre parmi le;sGrayeurs en bois. C'elt 

E CHA l'l T 1 i. LON,) outil d' Hor(qger; JI l'aét~on ou l'acçident d'enleve~ quelque traie 
[ert à égaler les, del~i~ aes roues qe, 'ren-, avecJe, f~rmoir., eri pégageant les Jconrours 
contre .. ' " . ".," ' d'une, planche 'gravée ~; [oit' parée, que l'outil 

é:et outil dl: compofé 4e ~eux ~ra.t).ches ,en entI:~îné , dans Je fil..p.u -bois; foit parce 
qrii~ tetident.toùjours à s~~c~rt~r tl;lne:o.de que~ ce tra!t n'aura pas ét~:J.lfœ dégagé .à 
l'autre par' leur rdrort, & ,qUl tont .C011- fa. bafe, par. l~ dég~g<;~ef\t . fait' , a~~ 'l.a 
tenUes à une dill:ariçe . déterminée ,pat' une pOll~~e a grav~r " bu qu on aura trop prIS 
vis: Voye'{ AC,<tROCHEl\f~NT, ECHAPPE- d'épàiffe1l'L ,de ,bois avec ' ,le fermoir ' 9ù ' 
}.u~n. (-T) : .' biçll, J?arce -qU"on- n'aur~ pas .eu foin d~ap~ 

ECHANTILLON, J la monnoie, eft l~çt~~ puier le pouced~ la .tP~in qui tient l'outîl. , 
Ion : ou poids original.de l'h6t~1 des :mo~ contrel celui de la ma!n .gauche" en déga­
noiés de Lyôn ;ce que .la . cour ties, mou': ge~nt , . pour. le teni~ ~n ~refpetè , -& par ce 
noies de Paris appelle étalon original~ " Voy. I?~yell ~viter l~ échappade. . L'échapp,af!.e _ a 
ÉT.~,LON. heu auffi avec la gouge :, qu~nd on n'a, p3jS 

ECHANTILLON " .( Rulaniers. J!l , lJutre..s la précaut.ion d'appuyer' le :pouce droi~ 
Arts méchaniq. ) fi 4it:' d'une_ 'pet!tj! lon- , ,c,?prre le gau~he, comme 'l'on 'vien~ .de 
,gue~r de quelque ouvrage que ce _. foit. ;, due, ou quanq. on bai{fe tTOP hor,i;zorit~~_ 
laqùdle lor,gùeur èft/l,IfIi[apte pour l~i{fer lemellLcet o~til: alors iléchapp~ enyui­
voir en entier' au mo~s le defJin quJIl re- . dant, & va tout à trayer~ la gr,avure 'Fairct , 
pré(ènre. , " . L breche . à: qu~tit~ , de traits) de 'tailles .OU 

ECHANTILLONNER , .ou ~CHA.N7 de contours; .\accldent" d'autant plus défa­
TILLER, (Jurifpr:) ç~dl cOnfF(;m~er . des gréable, ' que n~y ayan,t1 ,d'-auçre remede .q\J,~ 
poi~s ou me~'Y'e,~ ~Yec .l'étalon ,ou ~r.igiI1al. d~ mett~e , aux places ,.ébrechées de pe,tjië$ , 
Yoy~e{ Esé,ANDILLONA,GE J ,f:! Cl - apr)s . pleces ,Il dl- pre~~ue Impoffi~le ., fur-tou,t 
ÉTALON. (Aj à des ouvrages d~hcatement gravés, qu'Ii 

ECHA-NTILLONNER , v. aa. (ComTT?. )n~y paroi{fe pas, fi ce n'eft ~ux premjer~s. , 
c'elt couper 1és échantinop~ , d~une .piece iinpr~ffio~, du moin~ à celles qui fûi­
d'étaffe J pour les faire voir aux qlarçhands vront ! qùand la plan~he aura éré lavé~, . 
ou aux acheteiu;s. ' pa~ce que .l'ea~ fài~ renfler 'la piece , plus 

Il frgnifie ~u{fi cl!,uper .. des TTtorc~~ux Je qu~.la Juperficle~ d.é ~a plancij~; q~ (?t'~e, 
drap des pieces ql1i vie(lnFnIJ!e la temtz~r.e , .que, que~que bIen aJuŒ~ ,q1,l ell~ aIt ete, 
poui en "[airé 'le déb<;uûiji.~ ::. p~y~{ TElN- il (f! ,forme, ptefque tottjours à J:efiampe. lln 
TUIÙ.. 1\ , , ' tr:tt blanc autour de ce~te , piece, ce qui 

Les mairres & gardes DrapIers Qnt ce gate la grctvure. Voye{ PIECES. Cet article 
droit" & ("'dl: 'f êux ,de faire lchantillon- e.ft de M. P ,,APILLON, Graveur en boÎs. 
ner ~ès d!aps, ~:dt-à-dire d'en f~ir~ couper ,. ~ CH 1\ P P E,~ adj.ry.n91~. ( Gra'mm.~) 
des echal1tillons po,UI le~. m~tt!e a lép,reuve Nouscfoyons devouaVértu ICI que ces'tnotS, 

. .1....,,·t·· - . 
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~Jf khl1~ , t% éc"app~, ne Cont nûlleriiënr 
fynonymes. Le mot él.:happé , .quand il ell 
joint avec le verbe .efl, a un fcns bien dif­
fèrent de celui qu'if a lorfqu~il dl: joint au 
verbe a: dans le premier cas il déiigne 
mie chofe faite par inadverrence; dans Je 
retond, une cho:ê non faite par inadver­
tence . ou par oubli : Ce mot m~ t'ji I,lutppé , 
c~en-à-diie ,lai prononcé ce mot fans y 
prérulre garde : ce que je voulais vous dire 
m~tZ Icluippé , c'efi-à-dire j'ai ou.61J de 
vous le dire ; ou dans un autre fens, lai 
ou6lié ce que je voulois J'DUS dire. 

S'EVADER , S'ENfUIR Y S'ECHAP­

l'F.R , 'different en ce que s' Il'oder fe f.lâ. 
en [ceret; s'échapper fuppofe quJon a déja 
été, pris, 011 qu'on eft pr~$ . d(: ,l'être; s'en­
fuif ,l~e fupp,qie auc~ne de ces con?itions : 
on ~s echt!ppe d.es .mal11s de quelqu un , on 
s'éJ'ade ' d'une priton , on f,)'enfuit après une 
bat,lille p-erdue. (p ) , 

E~HAPP~, (~r!challer.ie y ~Ilnece.) 
Ce P~[ en ~mzlant d un " ~eval , provenant 
de qcé . de che,,:al , anglOls , b:ube ~ efpa.;. 
gnot, Yc. & d'une jumçnt du pays; ainli ~ 
noüs di,{OllS un édzùppé ' d'a~lois , d' c(pa­
gllql, ,. de barbe, fi'.. P oye{ 'HARAS: en 
ce ~s It: ter~e Ic~appé eft lùblla~if.. ' 

Nops l'emplpyons !=omme adJeél:.if IorC­
qu'il s'agit de défJgnçr un cheval qui s'ell 
~éga~é ,p,!r q~el'lue moye~ que ~e foit. des 
hcns qUl le tenOlcnt attache \ , ~ fOlt qu'il Ce 
foit~ ddicoré , foit ~qu'il ait pu fe dérober à 
l'homme qui ie ,èonduifoit en main. 

Il dl: nombre .de chevaux très-fujets à 
s' Ichapper daus l'écurie , après s'être déli­
vrés de leurs licous. Il feroie fans doute 
fup~tflu dG dé~3.iUer ici la multitude des 
acci~:l.etl$ q~ip~vent en réfÛ..~Cl' ; , ,110US 

nous contenterons . d·~~Cerver que le licou 
dOll~ c;m doÎt. Ce feivir par pr~fér~~çe à tout 
autr{! , eu. é~d à l'animal qui a cOlitraété 
cetté ll)auvaife habitude ~ eft un . licou de 
Ctlir ~ à dô~ble~ fous-gorges qui Ce çroi(enr 
(J'oye{ LICO.U.) Q..uant' à }celui que l'on 
me ne ~n .,main ~ qui . s'échappe, fon éva ... 
bon,ne peut le ,Jlius ro~\"ent être attribuée , 
ou. ~u'à la n~ghge?~e ~ celai qui le con­
dUlt' , ou qu'a l'atlu)ettlflement dans lequel 
il le' tient. Dans le preOli(U' Eas le palefre- ' 
l1ier -ou le cavalier marchent fans atten­
,~on ", ~ n'ont ~ lelU njai'n que l~ bout 

E CH 
. ou l'ex~~mité de? rt-nes ou de la longe ,; 
de nUl1lere que 11 le chev .. l en trop vif 
ou ~t~op sa.i , ou 1i quelque obieti'dtlaie. 
Il tut pluh~urs puîmes, &: peut eflrupier 
l'homme qui dl: à chev:rl ou J pié; d ',lu .. 
tres tois il jette enarriere , & tire Ca 
forr en [e cabrant ou (lns Ce cabrer, que 
la crainte farlit le palefrenier , ou que le 
cavalier monté fur un autre :chev,ll eft dJll$ 

'le ritque évident de tomber, & c'dl: olinli 
qu~on le lâche & qu'on l'ab,U1donne. Ceux 
qui le contraignent trop, qui le menentla 
l<:mge .ou ,les rênes tro~ racco~rcie!; '. prin­
cipalement les 'palefremers qUI empOIgnent 
gro{liérement les branches du morJs, & 
les rapprochent en les [err.uu de m,l1lil.:ll! 

à blefler l'animal , & qui de plus le: ti"eut 
fâns ce(fe en fe retoUIllant, s'cxpo[ent .lUX 

mêmes inconvéniens : pour les éviter , on 
doit abferver un milieu entre le trop de 
gêne & le trop de liberté. L'homme qui 
el! à cheval & qui dl muni de la louge 
en laiflèra à l'auimal une jufte longueur. 
Dès qu~~l s'approchera trop de lui, Il 1~":11 
éloignera; dès qu'il s'en éloignt:ra trop. 
il l'en rapprochera, non cn le cirant tout 
d~un coup , mais en le retenant légére­
ment , ~ en rendant enfuite & en le rame­
nant ainli ~l[enliblemcnt. Lorfqu'il etn. 
ploie une force [ubite , l'animal en oppore 
une ~l':ls. :grande , qui rein~ort~ ,biencù[, 
A l'egard du palefremer, Il ttendra lCi 
rênes d'une main, :lU ddrou~ des boucles 
qui empêchent qu'clIcs ne [ortent & [e 
dégagent , d~~ anneaux fixés au bas des 
branc~es par' un touret, & de l'autre par 
leursextrérriités. Dans cet état [on bras 
~rant éloigné de fon corps,. & fa m .. in 
élevée. à une hàuteur exceiftV~ "mais pro­
ptltrionnée ) il marchera droi~ devant lui, 
fal1S ~ jamais envifager , s'il m'dl: permis 
d~u(er ici de cette expreffion , le cheval 
qui lui~onfié. S'il fent qde l'animll 
comIl}~?c. , à tirer , il rétiftera dans le 
momèttt ,& ,lui cédera au ffi-tôt après; il 
réGllera de nouveau , cédera encore, & 
le vaincra p~r ce moyen, quel que foit le: 
genre de défenfes qu'il m~dite. Du relte. 
comme il' eft très - peu de palefreniers en 
éfat de ménager une bouche-, ~ que 1'011 
doit fans cellè appréhender- &' rèdé)&Jter les 
Ca.ccad.es tk leur patt ~ il faut dégommer 

la 
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le cheval pour en diminuer les efFets t t~u.1 fan.t & auffi. aétif qu'il, dl: , poffible , ,~ 
jours plus funeftes lorfque c~ fe~ond pOInt f qU'Il éprouve dan~ f~s vibrauons le mOinS 
de réftftance n'efl: pas fuppnme, & fixe de frottemertt q-u 1'1 fe peut. . 
plus violemment l'appui de l'elnbouchure Les h,?tlogers ont ~uffiégard, d~n~ la 
{ur les barre~ .. (e) conftruéhon de leurs echappemens, al ef. 

tCHAPPÉÈ·, f. f. en Ârc!ûteélure ,1 pece de régulateur qu'ils emploient; par 
(e dit d'une hauteur fuffiCante pour pa'fi'er . exemple, les petits atc:)d'un.p~ndule ap'" 
facitement au deffous de la rampe d'un f prochant beaucoup plus de l'j{ocbronifme 
efcalier, pour defcendre ou monter. En i que l.es grands, les artifies intelligens font 
latin, diverûcrrl'um. (P) . enforte que r échappement d'un pendule 

ECHAPPEMENT, f. m. (Har/og.) ne permette que de très-pents arcs; les 
('dl: une partie effentieUe des horlog.es; grandes ~ciUations s'achevant en plus de 
il fe dit en général de la méchanique par temps que les petites, ils tachent auffi de 
laquelle lé ~égulateur reçoit l~ mouvement c0!llpenfer. par la !nême voie l~s ; erreurs 
de la dermere roue, & enfulte le fufpend qUI pourrOlent naltre de cesdltferences. 
ou réagit fur elle, afin de modérer & régler Si l'horlège dt: dell:inée à éprouver da 
le mouvement de l'horloge. . _ mouvement, ils font encore leurs efforts· 

Les artiftes difiinguent deux fortes d'é- pour que fon échappemelu ta rende peu 
ekappemens; dans les uns, dont l'origine fufceptible de variations par cette caùfe ;: 
,ft très-ancienne & même inconnue, la s'ils prévoient qu'elle doive fe trouver 
roue derencontreagit'cominuellement fur dans différentes fituation·s, comme une. 
le régulateur, foit pour en accélérer, foit montre qui tant&c eft pendue, tant~t fur 
.pour en retarder la vÎtelfe : dans les au- le fond de fa bohe, & quciquefois fur le 
tres, elle n'agit que pour accélérer les vi- cryfiaI, ils difpofent l' éclzapp~ment de ma­
brations , & non pour les retarder, fi ce niere qu'il ne ion fujet à aucun change.,-· 
n'ell par les fro.ftell1en~. Les roues & les ment par ces d~lférentes po-fitions. 
aiguilles des horJoges où les premiers font Les favans horlogers n'apportent pas de 
employés, ont un mouvement rétrograde moindres attentions, pour que leur rouage 
à chaque vibration, en conféquence de foit peu fatigué par le régulateur: cela· 
quoi on le!» a nommés éckappemens à recul: donne à leur horloge d'excellentes pro­
ceUes des -horloges où l'on fait ufage des priétés; eUe ne devient plus durable, l'état 
derniers, ont toujours un mouvement de la machine refl:e plus confiant ,plus 
progreffif, excepté que chaque vibration uniforme, &: elle dt: par conféquenr fuf .. 
i!fr Cuivie d'un petit repos, ce qui les a ceptible-d'une ph1S grande régularité ·: ce 
fait nommer lclzappemens à repos; ceux- font.des avantages conlidérab!es, qui fe 
ci doivent leur naiffance à l'invention du rencontrent particuliérement dans les 
reffort (pirai & du pendule, & peuvent ,éclzappemens à repos. Voye{ HORLO­
s'appliquer en général à tous les régula- GERIE &- RE.GULATEUR. 
te urs qui font res vibrations {ans le fecours ECHAPPEMENT, {e dit encore, trz 
de la force motrice. Leur difpo6tion efl: Horlogerie, de petites pieces ajufiées fur 
telle, qu'eUe ne peut avoir tieu pour les les figes des marteaux d'une montre à 
régulateurs, 'fui, -comme le fimple balan- répétition, & qui fervent comme de lé~ 
cier, ne fGnt des v:ibrations qu'à l'aide vier à la piece des quarts pous les faire 
d'un ~Gteur étranger~ (onner. (T) 
. Le but que les habiles artilles fe propo· ECHAPPER, (Ma,;neJ r RAMES 
fent dans un échappement quelconque, & VOILES. . 
('eA: d'obvier aux défauts qui peuvent fe ECHAPPER, v. n. (Jardin.) Ce dit d'un 
rencontrer dans I~ puiffa~~e régulatrice · &: arbre qui I?ouffe ,.avec trop de vigueur; 
dans la force qUI entretle.gt fon mouve- & comme 11 ferolt dangereux de le Iailfer 
ment: c'eft dans cette vue qu'i,ls difppfent agir fi vivement, un habile jârdinier doit 
ces échappemens, de façon qae le régu- l'arrêter en coupant toutes les branches 
lateur étant donné, il devienne auffi pui(.. q\.li s' ',happent trop. V. TAiLLE. (K) 

Tome Xl. H h hh 
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ECHAPPER UN CHEY.\L, LE PARTIR' ·Cesde(n( dernit:resalhues ne fODtattt ... 

DE LA MAIN ,J.. Man~gi..) expreffions 1y- cboCe qu'un faut cn avant; qu()ique le 
l1onymes: c~ell: folliciter & exciter l'ani- nomhre des fo.ul~es qui frappent nos orc:ll. 
mal à une COUl fe violente, rapide & les, & la. fucccffion harmonique cksJ' .,ml-
furieufe. Elle doit ~tre plus ou moins bes ne {oient pas cxath:ment les m\"mc~ 
Il'ngue (elon le be(oin du cheval ou la dans l'une & dans l'autre, ainG que je 
volonté du cavalier ~ volonté qui fuggé- l'a.i démontré géométFiquemenr dans \IR 

rée, (oit par la néceffiré, foit par le goût, mémoire envoyé à l'académie royale des 
<loit toujours fe concilier avec la nature,. S~~nces (voye, MANEGE,) Ü n'en dl 
l'inclination & la capacité de l'animal que pas moins cerrain qu'elles ne font etTec .. 
l'on travaille & que l'on exerce. tuées que par r~bncement total de lil 

Il n'ell pas douteux que la réfolution machine entieTe en avant, & cet élance­
& la perf~aion de la courfe ne foienr ment en etlCOre plu" apparent &.: plus viû. 
une des plus belles parties que le cheval ble clans le cheval Je/zappé. 
puilfe a \loir: elle en garantit le ·courage, Si le galop eft le fondement de la 
k nerf, lalégéreté, l'obéiifance, la fran- courft:, il s'enfuit qu'on ne doit entre­
. chife naturelle. prendre de partir de la main aucun.cheval, 

Son irréfolution dans cette aé}i011 nait q·u'o·n ne l'ait long-temps exercé à la letoll, 
principalement des défauts oppofés aux qui elila bafe de celle dont il s'agit": or 
unes & aux antres de ces qualités. -Elle ' nous ne pouvons le conduire au galop, 
peut donc reconnolrre pour caufes, une qu'autant que le trot vivement battu &: 
timidité qui ne permet pas à l'animal de diligemment relevé, lui en aura facilité 
Ilafarder {es ·forces en .l:ourant; la dé· , l'~é.cution; qu'autant que fes membrei 
iiance qu?il a de celle de fes membres" commenceront à être fou pies & libres; 
en conféquence de quelque imperfeétion qu'autant, en ,un mot , qu'il aura acquis 
accidentelle ou naturelle, un défaut de une union au delfus de la médiocre, & 
vue, trop de pefameur:, une pardI\! qu'il qu'il ne pe(era ni ne tirera à la main: 
ne pfm vaincre, des coudes trop fré- d~où l'on doit conclure que les maitreeo 
·quelmnent répétées, des châtimens cruels qûi {eflattent de dérerminer, de réfoudre., 
réitérés & adminill:rés le plus fouvent mal-, de dénouer des poulains en les échappant, 
à-propos dans cette même leçon, une tombent dans 1'erreur la plus groffiere., 
.foibldTe corifidérable ,quelquefois encore pui{que d'un ·c8té ils omettent la condi­
la force de {es reins ou d'une efquine na- · tion indifpeniable de la gradation des 
:turellement trop roide & trop retenue, leçons indiq.uées par la gradatioll .même, 
le peu de liberté de les épaules, de [es c~eft-à-djre par l'ordre & la dépendance 
hanches, 1:t malice, la 1 fougue, &c. nature!le des mouvemens·pollibles à l'élni. 

Un che\ ~{I parfaitemtnt mis & exercé, mal; & que de l'autre ils ne tendent qu·à 
' s'échapi7 ': rwo-ièulem<:;nt avec vigueur, mettre ces poulains fur les épaules, à les 
{ur lt! champ & au moindre-delirdu cava- ~loigner de ·tout enfemble , à les éner­

·lier , mais . il conferve fon union & {on ver, à en forcer l'haleine , . à (1onner 
. enlèmble , ,& il ne s'abandonlle point fur atteinte à leurs reins encore foibles, à 
)a m?in ou fur les épaules, (a"tête eft lesappefantir, à leur offenfer la b()u\:he~ 
·.confLmment ferme , & bienpla.cée. & à Leur fuggérer fouvent une multitude 

Quand on veut réfléchir {ur la véritable infinie de défenfes. 
(ource & (ut la différellce des aétions . & Non feulement la leçon du galop doit 

·des mouvemens dont cet animal en capa- précéder celle du parûr de la. main, mais 
~ble, on en découvre bientôt l'enchaÎfle- . on ne doit dans:les commencemens échap­
.~ent & !a dépendance. Le trot dér-ive per le cheval que du galop même : l~ 
~ du pas preffé , comme du pas écouté & rai{on -en eft Jimple. Toute aélion qw 
1outènu; du trot dét~rminé & ,délIé, com- . demande de la "itelfe, ne peut c:,re 
l.ne du trot uni dérive encore le galop, & opérée que par la véhémence avec la-

· ~u--J~op.dériveJa courferie vltefi"e. quelle le denierecha1fe le devant.au 
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moyen . (les flexi?ns & cl~s détentes /UC~ " te~ent 0.Ijfèr\té~ ': le partir de ,la main ~œ.­
ceffives des parues dont Il efi fOime: or , toujours llnparfalt., La Fermete de la mam 
Je galop étant la plus 1?rbmp~e de toutes il'etnporte-t-ell.e ?le: devant~ef1: .tro~ rete­
les allures, & ces fleXIOns alhfi què ces ; nu', & le dernere trop a(fuJettr. L un fe, 
détentes néceffaires: étant la fourée de , trouve à chaque temps dans un degré ' 
fon plus ,de célérité, il eil: cot~ftant que ,d'élévation qui le prive ~€ la faculté dé, 
t'anim'al qui galope èft plus dtfpofé au , s~~tendre' & d'embratrer lIbrement l~ ter"; 
partir de la f!UliTi qüe dans tout~ autr~ ram;& l'autre eft da'As ilne c~ntramte fi 
lTIlrche'. Je dIS plus; la courfe n.eft, a grande, que les relforrs des rems & des 
proprement parler, qu'un train de g11QP' jarrets, uniquement occupés du poids & , 
augmenté. Preffe~ en effet infenhblemenr ,du fomien des partie.s antérieures, ne fau-· 
cette derniere aélion, èlle acqiuerra infail;. roient fe dévelbPperdans le fens propre à 
liblement des degrés. de' vélocité, & ces les porter ou à les p0uffer en avant. La 
degrés de vé·locité auxquels vous parvien- fo rce des jambes au contra-ire " dt-elle fu­
drez infenhbl'ement, vous donneront pré'- périeure?' ni le devant, ni" le derriere ne' 
cifément ce que nous nommons véritable- {ont afTez captivés ; d'un côté, le devant' 
ment -échappées, courfé de ~,îteffi. Par n'étant nullement foutenu., ne quitte 
cette voie, vous ne ferez point obligé terre que par ra prO'pre percuŒon , & (eu-· 
de châtier l'a ru mal , d'employer les -épe- lement pour fuir plutôt que pour obéir i­
rons, qui très-fouvent le gendarment ,. l'effort d'e l'arriere - main, qu'il n'eifuie 
de vous fervir de la gaule, de crier, d'urer point {ans danger: de l'autre, c'e même' 
de votre voix pour le hâter, feton la ma- arriere-maincontÎnuel'lement obligé à cet 
niere ridicu1e de nombre d'écuyers étran- effort par les jambes, qui ne ceffent de: 
gers ; le temps, la pratique de la courre . ry déterm.iner, & ne rencontrant danS' 
déterm·ineront votre cheval à cette dili- le' devant ou dans la main aucun p0.int de: 
gence & à cette ré[ohuion qu ~elle exige; footien capable de réagir fur les parties, ... 
vous gagnerezfon con[entement, vous lui eft malgré lui dans un état d'èxtenhon , 
nrggérerez le pouvoir d'obéir , vous lui- & par conféquent hors de cette union & 
donnerez une haleine [utfifante, & vous de cet en(emble qui doivent en mainte­
n'accabl'erez pas indifcrétement {on natu- nir la vigueur &: raétivité ; le cavalier 
rel &: fa force. invite donc alors, fimplement l'animal à 

Les moyens d'accéléretainfi l'aétion du ce mouvement Fapide,mais ill'aba~ndorine, 
galop, ne font pas de rendre toute la & le prive par ce défaut, d'harmonie dans 
main, & d'approcher vivement les · jam- le's ~arties qui doivent aider de tous I~ 
"es; ce feroit abandonner le cheval & le fecours qui tendroient à lui re11ldre cette· 
précipiter fur fo~ devant: Le cavalie~ doit , aéti~n ~oins d1fficile. ". ~ , 
donc, fon corps etant tOUjours en. arnere , L habitude de cette acceleratlOn etant 
diminuer peu-à-peu la fermeté de l'appui, . acquife, on ne court aucun rifque de l'ex­
& accompagner au m~me Ïnftaut cette citer à la courfe la plus furieu[e , en pa(­
aide de celle des jambes. Celles-ci, qui fant roujo1.\rs par les intervalles qui fépa'" 
cortfifrent ou dans l'aétion de pefer fur les : rent le galop & cette même courfe. Lorf­
étriers, ou d'approcher les gras de tam.bes-, qu'il y fera parfaitement confirmé, &: qu'it 
ou de pincer, feront appliquées relative- (fournira' aillfi cette carriere avec aifance, 
ment à la fenftbilité de l'animal, que l'on 'on entreprendra de l'échapper tout d'un 
châtiera prudemtnent &: avec économie, ' coup fans égard à ces mêmes intervalles, 
lorfqu'elles ne fuffironr pas; mais elles : & pour cet effet les aides toujours dans 
ne feront fournies qu'en raifon de la di- une exaéte proportion entre elles feront 
minution de l'appui, c'eil:-à-dire , qu'elles plus fortes , plus' promptes, fans néau­
n'augmertt~ront de force qu'à me(ure du moins être dures, & fans qu'elles puÎffent 
plus ou moips de lon'gueur des rênes. Dès encore, en furprenanr l'animal, défor~· 
que ce contrebalancement ou cet accord donner le partir. 
de-la main & des jamb~s. n'eR: pas exac- Ce n?ef1: que p~u l'ohéi[afl{;~ .. dU'dieval 

Hhhh l. 
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& par fa facilité de (on exécution, que celles qu'il (au! employer pour le part;' 
nous pouvons juger fainement de (a (cience Je /a main au moment où il a ~té enlevé. 
& de fes progrès. C~ n'ell auffi qu'~n font précifément les m~mes que celles 
confultanf ces deux pomts, que nous dlC- qu'on a dû pratiquer en l'ic""ppIl1l1 tout­
tinguerons le vrai t~mps de lui (uggérer à-c~p de cette allure prompte & preffée. 
des aél:ions qui lui coûceroiu davantage, Rien n'ell plus remarquable que la dif­
& qui même le rebuteroient fi nous n'en férence des effets d'une feule & même 
{urmontion~,_pour ainli dire, nO\ls-m~mes leçon difpenfée favamment , avec ordre, 
toutes les difficultés, en l'y préparant & & avec patience, ou donnée fans connoif­
en l'y di(pofant dans la chaîne des leçons f'lnce & avec indifcrétion. Les réflexions. 
fJu'il reçoir de nous. fuivantes feront autant d'aphori fines de 

Le cheval obéiff'ant au partir, doit être cavalerie, d'autant plus utiles {ans doute , . 
~galement foumic; à l'arr~t. Outre que le que l'on ne trouve dans les auteurs qui ont 
partir, qui lui eA: devenu facile, eA: un écrit fur notre art aucuns principes médi .. 
mouvement plus naturel, il off'enfe moins tés, & que les écuyers qui ne s adonnent 
que le parer, dans lequel, fur-tout après qu'à la pra tique, ne font pas moins Héri­
\me courfe violente, fes reins, fes jar- les en maximes & en bons raifonnemens. 
rets, & fa bouche (ont en proie à des Les courfes de viteife doivent ~tre plus 
impreffions fouvent doulou reufes : on doit ou moins longues & plus ou moins cou rtes •. 
eonc ufer des m~anes précautions pour EUes feront longues, relativement aux. 
l'y amener infenftblement. La vÎtelfe de chevaux qui Ce retiennent. Si elles étoient, 
la courfe fera pour cet effet peu-à-peu courtes, bien loin de les déterminer, elles 
ralentie, & l'on fuivra dans ce ralentif- les retiendroient davantage, ils devjen-. 
fement ou dans cette dêgénération ,les droient rétifs ou ramingues; & non-feule.,-. 
mêmes degrés qui en ,marquoient l'aug- ment ils s'arrêteroient d'eu,,-m~mes, mais, 

.mentation, lorfqu'il s'agilfoit d'y réfou- ils s'uniroient bientÔt au moment où on. 
dre entiérement l'animal. Je m'explique: voudroit les partir, & profiteroient de 
de la courfe la plus véhémente, venez à une cet enfemble pour réliRer &pour défobéir. 
aaion moins rapide; de cette aélion moins T out cheval qui fe retient dans la courfe,. 
rapide, palfez à un mouvement encore doit être.chatré av.ec encore. plus de vélo-. 
moins prompt;. rentrez, en un mot, dans ~ cité, & l'on ne doit point l'arrêter, qu'il 
celui qui confl:itue le galop ,. & formez ·ne fe foit déterminé, & qu'il n'ait répondu 
yotre arrêt. En p.arcpurant de cette ma- aux aides ou aux châtim~ns •. 
niere les efpaces don't nous a:vons parlé, _ On doit çraindce d~',kapper avec via­
& en remontant enfuÏ-te fucceffivement, ..lente dans les cOI1lmencemens les chevaux 
& avec le temps, à. ceux q~i. fOllde~ plus éloignés dç.l'union, .ou pour lefquels l'en­
yoifins de l'aélion tù.rieuCe, vous accoutu- .. femble eft un travail, ainfi que ceux q~ 
merez enfin le cheval à parer nettem.nt, -font pefans & q\li s'abandonnent.Souvent 
librement & fans aucun dang.~r dans cette les uns & les autre$ ne peuvent, pour 
même attion. ~ fuir. ~vec promptitUde. &. avec vélocité~. 

Lorfque du galop. étendu . ainÎl que du ,débarra{fer. leurs jambes furchargées par 
galop raccourci il s'échappe fa.ns p,eiRe . &le poids de leut. corps & de leurs épaules; 
avec vigueur, on peut e.1Iàyerde lepartir au moment où ils voudroient. s'enlever, 
fur le champ du trot déterminé & du. trot ' ils reiTentent une peine extr~lne, & dans 
uni. Si fon ohéilfance ell eruiere· , . on l'inUant du.partir ils fe brouillent &. tom­
teI!tera de l'échapper du pas alo.ngé, dubent. 
pas d'école, de l'arrêt, du reeuler, de Il feroit encore dangereux de lesarrêter 
l'inA:ant même du repos. Les aides nécef- -trop tat,. en deux ou trois falcades ou 
{aires alors ne different point de. celles tout d'un.trait •. Communément ils partent 
~uxquelles on doit avoir recours pour . fur les épaules, & non fur les hanch~s . ; 
l'enlever au galop dans les uns & dans ain6 ils s'appuient totalement fur la mam? 
les autres 4e ces cas (voy't GALOP;) & . qui ne peut fupponer ce fardeau, &. qUl 
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ne {auroit a(fez Coutenir l'animal pour ralTé, Jes parties de celui-ci Ce trOuvent fi 
èmpêcherqu'il ne trébuch~. preffées_, qu'elles ne p~uvent fe dégager 

Quant auxche.vaux ramIngues & pa- enfemble; l'animal efi: donc forcé de paf­
I:ea:eux , on ne dait p,~int jed?uter ces fer à l'aétion du trot pour méditer fon 
accldens, parce que 1 un & l.autre de ' arrêt, & fou vent encore n'en éi:'t-il pas.le 
cès défauts les portent à s'unir; auffi de- . temps, & fucc0mbe-t-il malgré lui: or­
vons-nous les partir beaucoup. plute,t avec -c tell une regle de ne jamais échapper un 
rapidité; nous 'Y fommes même obligés cheval, s'il n'a la connoiffance & la .liberté 
pour leur enfeigner à s'échapper comme entiere du- parer; ain{i à tous égards, la. 
il taut, . & pour leur faire mieux entendre leçon du partir. de la. main ne fauroit con ... 
ce 'que no'us ~xigeons d'eux. . venir aux chevaux dont il s'agit. i : :' 

Il en~fi de m.ême des chevaux mat Ceux qui [ont déterminés ,-mais qui 
difciplinés & défobéiffans .. Ueft néceffaire font montre de beaucoup de, parelfe ~ 
de. les éèkapp~r librement, & qu'ils fuie.nt doivent ~tre exercés à des c0urf.es " plu­
avec véhémence quoiqu'ils foient défums; . tÔt courtes que longues, mais réitérées. 
ils fe défendro.Îent inévitablement fi l'on plufieurs fois •. O.n doit néanmoin~ faire · 
exigèoit d'abprd -uh enfemble, qu'i.ls ac- ,attention que le partir & (.& repartir' de..: 
querront d'autant plus facilement dans la . la main..' furieufement & coup fur ·coup , 
{uite, que les reins & les parties poilé- font contraires à la légéreté & à l~ faci-· 
tieures de l'animal, aftreintes dans la lité de la bouche ,. & fuggerent encore­
c;oùrfe ' ~ de grands mouvemens, fe dé- bien des défenfe.s" te~les que celtes da: 
noue!}t de plus en plus par cet ex.ercice, forcer la main, de refufer de partir, de 
deviennent plus. légers &. parviennent s'arrêter de foi-même, &c~ 
enfin à ce point de foupleffe .d'où dépend Les courfes longues & répétées mettent 
fpécialement l'union. un cheval fur la main & fur. les épaules •. 
: ' Nombre de chevaux noués en quelque elles épuifent encore fes. forces, . & lui, 

fàçon, ne relevent point alfez en galopant. font perdre néceffairement fa· réfolution : 
+'a:~ion de leurs jambes antérieures eil elles. font: utile.s.. à celüi qui dl embarrafTé,. 
accompagnée d'une roideur qui. frappe~ & dans lequel des mouvemens trides dé- · 
tous l~s yeux ; . dans les uns elle ne part. notent un. enfemble naturel. Ii eil même 
que de l'artic_ulation du g.en.ou,. & non .. à propos de lui permettre de s'abandon-­
de l'épaulé,. &. dans les autres elle procede ner un peu;; afin qu'itembr~ffe plus fra11-
~e l' ép~ule , &,rl'articulation du g~nou ne. chement le.: terrain;, car plus fes membres 
j9uepolnt. On eû~ remédié à ce vice na~ s~étendront, plus il. fe dév.eloppera, & 
~rel~ar un trot d~abord. déterminé. &. moins il profitera de fa difpoficion à fe_ 
déftè, & enfuite par un trot uni & exac:- trop affeoir pour défobéir •. 
tement foutenu. S'il fe~ trouve joint à celui La rigidité de . .' refquine, la jonaion, 
d'~tre. bas du devant , . long: de cor.ps,. & tr.op intime; des v-ertebres ~ombaires entre · 
dur 'd~efqpine, il eA: inutile d.'efp.érer de elles, font fouvent la., principale c.aufe de 
tireJ au~uP. parti de l'animaldans là.courfe la difficulté que le cheval a._ de· s'unir dans 
ge vlteffe.:.la peine q/ùl. a de fè .. raffem... les, aétions .quelC.onques auxquelles le ca.., 
hIer ~ fimpQffibilité dans; laquelle eft , le valierveut le porter. II n'eil pas de moyen ­
devant d~ répondre àl'eft(ut dU.derriere, plus fûr d~a{fQ.uplir cette partie ,que celùi 
l~ peu de gr.açe, de facilité · &. de fureté de te travailler dans des chemins déclives,_ 
dans fon. exécution au galop, doivent nous après quoi-on l'y échappe._ plus ou moins 
f;tire: PJéfuID~r qu'il eft encore moins,.ca~ vivement & avec fuc.cès •. 
Ritble_ d'ùne allure, dans laquelle le dan- Oune doit point multiplier lts ,partir 
ger r.l'une . ~hût~. ell plus preffant.11 arrive de. la . main. pour le.s chevaux fougueux ~l . 
<kplus,que ces m.êmes cheva'ux ne parent &: qui fe . portent e.n · avant avec tr0i>' 
&; ne_ s'arr~tent jamais du galop. Le der-. d'ardeur. Les chevaux . coleres font allez · 
liere arrivant trop fubitement , fur le de:- enclins par eux-mêmes à l'inquiétude, fans 
Y'I.nt. tQui~(s leJlt, p'arc.e qu'il,ettembar:- les y inciter Ear la violenC.e de la c.ourfe. 
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A l'égard de ceux qui {ont timides; pa- ECHARA 011 ESCHARA , {ubtl. nt':' 
refTeux & flegmatiques, ils {e réfolvent (Hift. nat.) corps marin de {ubtlance­
difficilement à la diligence & à l'effort pierreu{e, de couleur blanche, &: de figure' 
qu'die exige, (ouve nt auffi no~s réfiftent- très .. finguliere. Il eCl compo{é de bineç 
ils f & reculent-ils plut?t qt~'lls n'avan- ' plates contournées en ditFérenc; f'Crs, & 
cent, lorique pour les determmer au mo- criblé de trOtte; dirpo{Js ré~!, lIli~remcnt 
ment du départ nous approchons nos . comme ceux d'tln réfcau : c'ell pourquoi 
jambeç. on a donné à l'efchara le tlorn de denu//( 

Il faut, relativement éruX lieux, varier de mer, ou de' manchette de A'eptu,u. On 
les leçons, les écltappées, & les arrêts. l Ie regardoit comme une plante, avant 
Un cheval exercé conllamment fur le ql1e M. Peiffonel, lnc!clccin de Marf~il:e , . 
même rerrain, obéir communélnent moins eût déco'uvert 'qu'il éroit formé par des 
par fentiment que'par habitude; & pour ' infeé1es de mer, comme bien d'autres 
peu qu'on lui demande quelque:aétion dif- prétendues plantes marines. V<". POLY" 
férente de celle à laqueH'e il ell- accoutumé PfER., marine. (1) 
dans telle ou telle portion de ce terrain ,. ECHA.RDONNER, (Jard·.) c'dt 
il eA: prêt à {e défendre.. ôter les chardons d'une terre. (K) 

Celix qui con1entent trOp- a;fément à .... ECHARDONNOIR, (. m. (ùon •. 
l"arrêt, quoique réfolus & déterminés, rllftiq.) petit crochet tranchant, emman· 
parent Couvent d"eux ... m~mes & s'otfen- ché au bout d'un bâton. On s'en fert pour 
~nt fréquemment les reins & les jarrets. nettoyer les terres des chardons & autres. 
Un cheval fait doit être rarement échap- mauvaifes herbes. 

pl: on ne doit l'exercer aupartir de main ECHA'RNER, v. aét terme de Cor. 
que pour maintenir fa· vÎte1Te, & il faut royeur, le m~me 'lue drayer. Voyet 
tfuj~rs le remettre au· petit galop, & DRAYER. Y. au/li. L'~rt. CORROYEUR.. 
1 y finIr. ECHARNOllt ,. mftrument de cor-

Le5 chevaux vîtes & courageux qui ont royeur. Voye{ BOUTOIR. 
fait de grandes courfes, flageollent ordi- ECHARNURES, f. f. (CorrtJyeur.) 
nairement fur leurs jambes. morceau de cuir tanné, que le corroyeur 

La furie de la courfe précipite dans une a enlevé de deffus la peau qu'il corroie 
fougue extrême le cheval jufte à quelque 1 avec la. drayoire, ou écharnoir. Lee; cor .. 
bea~l manege, elle le rend incapable d'o- l royeur~ fe fervent des é.charnures pour 
béiffance & de précifion, le défimit, le 1 ~llllyer le cuir. quand il a éré cr~pi. Eclzar ... 
jette fur la ma.in, & falfifJe enfin fon ~ nure fignifie auffi l'aflion de l'ou.vrier 'lui­
appui. 1 écharné, & la façon 'lui Je donne en 

Cette leçon ell: encore d"'une véritable 1 écharnant. -
inutilité aux cbevaux de guerre; la vÎtetfe' ECHARPE, f. f. ternte de marclzanl 
leur ell: en effe~moins néce1Taire qu'une , de modes, efpece d'ajuftemenr. Il faut 
rapidité médiocre & écoutée, {uivie d'une ! .difiinguer dans l'écharpe le corps & les 
grande franchife de bouche; car on ne ,1 pendans, quoique l'un & l'autre tiennent 
part pas à toute bride pour charger & enfemble. Le corps eft fait comme celui 
pour attaquer l'ennemi, autrement les 1 de la mantille, & eft beauc::oup plus long; 
cRevaux feroient hors d'haleine avant que- il s'attache par en haut au collet de la. 
les hommes en vinffent aux mains. robe par derriere, & vient par devant {e 

On échappe des chevaux qui falfifient po{er tout le long du parement, où il eA: 
leur galop. Voye{ GALOP-. arrêté: cet ajuflement forme la coquille par 

On les part de la main, pour en emp~ en-bas, & vient {e pofer (ur la botte de la. 
cher les défenfes. Voyq· FANTAISIE. (e) manche, ce qui forme, avec le falbala, 

ECHAPPER, (FauCIlnn.) fe dit d'un une manchete de tatferas découpé. Les 
oifeau qu'on a en main, & qu'on lâche en devants {ont affujettis avec des cordons, 
plaine campagne pour le faire voler aux qui fe nouent par derriere en deffous dl! 
.ifeaux de proie. . corps de' l' khlH"pe. Les pendans fone ana~ 
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.. èhës·pardevan.t '. &defcendent, .des, (leu.x · avec Î'e -co.rps de l~écharpe , pal' le moyen 
,"c&tés, & font tcürs comme une etoie;. malS d'une forte épingle. " 
tfont beaucoup plus large.s, & garnIS de Cette. éc1z."pe Joutient exaetement l'a­
d"albalas, de trange de fOH;! , ou de den-: vant-hras & Je c.o~de, tout le. membre fe 
telle. Le derriere dt ·a:uffigarrii de plu- ' trouve enveloppé depui$l'ép~ule ju(qu'a4 
:1ieurs fanCJS de falbalas, de dentelle, &c. bout des' doigts, & Ton n.e ri[que point 

La mode des écharpes eft fort .ancien- que'le,mjiade ·eil agi{fant imprudelllmenr, 
me, & . toutes 16s femmes en portoient ~' dérange fon appareil. (Y) î~ 
.autrefois. . " ECHARPE, (Marine.) on·donne quél-

* ECHARPE'(ofdre de l') "f Hifloire quefois ce nom, mais improprement, aux 
<moderne.) pendant la guerre que fe ~firent aiguilles de l'éperol} .. ,(Z) 
4e.an ~, roi de Cafiille, & Jean l, roi de ECHARPE" en terme de .Blafon, dl: 
Portugal, les Anglois ayant affiégt! :Pa- une bande. Ctl faf~e , quï·'repréfente une 
Jancia dans le royaume de Léon, qui {e efp.ece de ceinture ou de baudrier mi­
·trouvoit àlors dépourvue d'hommes; & -litaiïe. 
toute la nobleiTe ayant fuivi le prince .en~' ElIe Ce .porte comme-Ie' bâton feneftre.;; 

o,:eamp;lgne , .Ies dames défendirent la ville,; mais efi: plus large., & continuée ,hot:s 
. repouiferend'affaut de l'ennemi, le ha ;:- , . des · bords de l'écu: au lieu ~que Iehâton 
·,·celerent par des fonies , & le 'contraigni- Je rermine,.av€-C l'écu. Aïnli J'on dit: un 
-rent de Ce retirer. Pour rlcompenfer leur tel pone d'argent à l'écharpe d'azur. ,:Voy. .• 
' valeur, -Jean leur permit de porter l'é- ~ BA'TON • 
.. "harpe d'or fur le manteau, '&-leur a.ccorda '. ECHARPE, en . .Arc/zbuélure; c'eft dans 
·tous les privileges des chevaliers de la. les machines une piece de. bois avancée 
lhande ou de Pécharpe. La date de cet au dehors, à laquelle .eft attachée une 
~'ordreefi~ iricertaine : on· en place l'infii- ' poulie qui fait l'effet d'une ,demi-chevre" 
r.a;ution entre ·1.3&3 & .. 1390. pour , enlever un médiocre fardeau. Et 

~ CHARPE, efpece de bandage avec c'eft en Maçonnerie., une efpece de cor­
~lequèl on (outient la main, l'.av.ant-bras, . dage pour retenir & conduire :unJardeau 
& le bras hle1f~s" - en Je·Jnontant.:Qn dit ·aüffiécharper,pour 

, Fo.u~ bien Paire l'écharpe, on prendra haler & châbler une piece de bois ,. Jloy~t 
~',\1ne ferviette fine, qui aura,aumoins deuxr CABLE. CP) 
,: tiers d'aune en _quarré; on lapiiera d'un ' ECHARP E, v.oyeZ'·CEINTURE,' (P) 
"angle à l'autre . par. une diagonale, qui' ·ECHARPE n'UNE POULIE. Voy~{ 
;]aitfera à : cette {erviette la figure d'un CHAPPE & POULIE. -
rtriangle' ; on pa{[erca cette fervietre ainfi , -ECHARPES, (11ydraul.) tranchées 
;'plié~, entre .le··bras & la p01trinenu ma-' faites .dans ·les terres en forme de croi{­
Jade, de maniere que l'angle droit (e fant, pour ramaif<er les eaux ditperfées 
rtrouve fous ,Ie coude, & legrandceté du d'une monta.gqe,) .& Jes recueillir dans 
~triangJe fous la main . . Des deux angles une pierrée.,(K) ~ 
,;aigus, l'un f.era pàfféiur"l'épaule faine, & ;' .EGHARPE, en ·:terme ,de .-Menuijier-; 
'1'autre::en remontant & recouvrantl'a- ' c'efi: une demi-:.eroix de S. André. O ·n en 
\~ant'-bras & l'épaule, m~a<l~ ~pa{fera der·" met derriere t~s p~Iies e'n!re les b~rres .. 
?nere le. COll, pourv-emr ~ Jol11dre I~autre : 'ECHARPE, adj. fe dit dans l art mz,­
;. angle de l'éch-arpe [ur l'épaule du ceté op- lhaire, pour avoir' beaucoup fouffert, Oil 

l' poie, où ' ces deux angles feront coufus .beaucoup perdu . par le feu ou le fer de 
~en{emble& arrêtés à une hau~eur. conve- ~ l'ennemi. Ain!i l'on dit., un tel régiment 
,~J1able , pour -tenir l'avant-bras plié ,pref- fut éc.harpé dans une teLLe . bataiLle, un 
G.fIu~en angle droit. ·Or. prendra enfuÎte '·à tél combat; &c. , lorfqu:'il y a fait une 
:l'endroit du coude, .les deux angles droits grande perte. ; 
~e.la ferviette; on·les repliera proprement, . On dit- au!ll un · ouvrage efi ,i,,"harpé, 
?]lour en enveIop'per la parrie inférieure du lodqu'il peut être battu par un angle lTI-Di n­
ws" & . .on les . .attachera ,enfemble;J .& ., dre .que 2..0 .degrés. r'!)'e{ -BATTU~.lE 
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D'EcIiARPE. Les Bancs du comte de Pa.. conviennent, & en donnent les merures: 
gan, qui font un angle de J'lus de 100 (D) 
degrés a'Yec la courtine, ptuvent être ECHASSE ou ECHASSES, Cubft. f. Ce 
ICharpés du chemin couvert, oppofé au dit particuliérement au pluriel de deuE 
baftion auquel ils appartiennent. Voye, manieres de perches, groffes comme le 
FORTIFICATION. (Q) bras, longue-;de cinq ou lix piés, qui ont 

ECHARS, f. m. (il la Monnoie..) li à une certaine hauteur un morceau de 
fe dit de l'aloi d'une piece au delfous du · bois qui fait une efpece d'étrier, fur quoi 
titre prefcrit par les ordonnances. Une on pofe le pié, pour ~tre plus élevé en 
monnoie eft en échars , lorfqu'elle eil au marchant, & qui aident à marcher dans 
delfous du, degré de fin 9u'elle devroit certains lieux difficiles. Les pâtres du 
avoir. Yo)'et ECHARSETE. i Poitou s'en fervent pour marcher-dans 

Ec HARS, adj. (Marine.) on dit quel- les marais. Les charlatans amufent le peu­
quefois J'ent échars, quand le vent n'eft ni pie, quand ils marchent montés Cur de 
favorable ni fixe, & qu'il faute de moment hautes échttjjès. On dit d'une perfonne 
en moment d'un rhumb à l'autre. (Z) qui a des patins ou des fouliers trop hauts, 

ECHARSER, v. n. (Marine.) on dit iJu'elle e(l montée fur des échaffis. 
le lient échaife, lorfqu'il eft foible, in- On d'it ' figurément d'un auteur qui af­
confiant,& peu favorable pour faire route. feae un nyle trop pompeux & trop élevé t 
(Z) 'lu'il efltoujours monté fur des 'chaffes. 

ECHARSETÉ, adj. (tt la Monnoie.) Sophocle & Euripide pre noient quelque­
toute piece de monnoie qui eft au defi"ous fois le cothurne ~ mais ils ne montoient 
du titre prefcrit par les ordonnances, pas fur des échaffis. 
abfiraél:ion faite du remede de loi, efi 
dite "harfetù. 

Les ordonnances font formelles contre 
les éc!tarfités ; le direéteur qui en eft co~­
vaincu eft 'condamné à reftitution, lorf­
qlfelles font légeres: mais li l'écharfeté 
eft trop loin du remede, il eA: des puni­
tions plus rigoureufes. Echarfeter, c'eft 
tromper & le roi & l'état. Voyer l'arti­
ûe MONNOIE. 

ECHASSE, f. f. en Ârchiteélure, regle 
de bois mince en maniere de late, dontles 
ouvriers Ce fervent pour jauger les hau­
teurs & les rerombées des vouffoirs, & 
les hauteurs des pierres en général. (P) 

ECHASSES D'ECHAFAUD, (Architec­
tureJ grandes perches debout, nommées 
auffi /'a!iveaux, q~i liées & entées les unes 
fur les autres, fervenr.;i échafauder à plu­
lieurs étages, pour ériger les murs, faire 
les ravalemens & les regrattemens. (P) 

ECHASSE, (coupe des pierres.) eft une 
regle de bois de quatre piés de long & 
de trois pouces de large, divifée en piés, 
pouces & lignes, dont les appareilleurs Ce 
fervent pour y marquer les hauteurs, lon­
gueurs, épaitfeurs dont ils . ont be{oin, 
pour les porter commodément dans le 
chantier, où ils voient les pierres qqi leur 

S es vers & fans force & fans gractl t 
Montés fur deux granas mots, comnu 

fur deux échaffis. Boileau. 

On dit auffi de ceux qui veulent paroi­
tre , qui veulent ~tre remarqués, qui 
affeél:ent de grands airs ,~U'iIS font tou­
jours montes ,fur des écha es. (+) 

ECHAUDÉ, f. m. Jard.) figure 
triangulaire que l'on donne fouvent à une 
piece de bois, lorCque Je terrain ou quel­
que autre raifon , y affujettit. Les é,.haM~ 
dés & gâteaux étoient autrefois triangu­
laires, ce qui aura pu donner le nom l 
cette figure. (K) 

ECHAUDÉ, (PâtiffierJ c'eft une p~ 
tite piece de pâtiffene faite d'une pire 
mollette, détrempée dans du levain, du 
beurre & des œufs. Il y a des échauJU 
au fel, dans lefquels on ne met que dLi 
fel, fans beurre ni œufs; au beurre, dans 
lefquels ni œufs ni fel ; & aux œufs, dan~ 
lefquels on ne met que des œufs. 

ECHAUDÉ, (Agde.) On nomme 
hlé échaudé, celui dont le grain maigre, 
{ec, ridé & flétri, contient peu de farine. 
Il y a des endroits où on le nomme 
6li ,retrait. M. Duhamel penfe que ~e 

BfaiD 
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«r3in éA: Pop pour enf~me~cerlès·fertes, :éclos dan~ 'la ;p~aù extérie,l~re de la '.paiae:.: 
atten~ü qu'tl getrn:etFe~-blen , .& que ~e .'& ces œufs e~10.~ fe nournifen~ du pare.rr­
défaut éta'nt,prodmtrpar des <::haleurstort ,chyme, ~.~detnufent l!ne . p~rtle des vaIf-
'Vives qui am~~;nt le grain, t.r0I!..PtolTip~e\- feau~ pr<?presà nourrir !.é ~ra~n., #qu~' en 
l11ent à matùnte, on ne{erOlt l''s fonde a ·copfeqqence ne profitequ ImparfaItement. 
regarder '· cette maladie ·comme pouvant , On 'reconnoit qu'ils ont attaqué le fro­
~tre, héréditaire. . ' rnerH , à des taches noires qui fqilt fur la 

Cet habile :8cadé-micien ajoute que le -paille, & que l'on croi~êtreJeurs excré­
.blé échauilé fait de 'bon 'pain, & ' que ·fa mens. Ils ne font aucun t<frt s,'ils n'en­
farine eft l1elle., mais en ~ très"'petitequan- -dommagenr·la paille .. que dal1s"un temps 
tiré', tout lerelte n'étant :ql'le dti , fon; en . où le g·rain efi: bien rempli. E:'élt·pour­
forte que deux facs de ce blé ti-e fournjf... "quoi les fromens hâtifs, & 'ceux qùi font 
lent quelquefois. pas plus dè pain qu'un fae Cernés de bonne heure, .ont moinsà-crain-
du m~me grain qui n'a point eu le même ' dre de ces ,infeétes. . 
accident~ . On obferve. qu'ils attaquent par"preté-

Entre les cauf es auxqu~nes ott croit rence les fromens les plus vigollFeuJ(;, 
'pouvoir 'attribuer cet effet, M. Duhamel . peut-être par.ce que la paille en ,ea plus 
en rapporredeux, dont.la ~premiere eft le .fucculeI1te. Mais l'on n~en voitpointdans 
défaUt "de nourriture dans, l'épi, 10rCque fe les ann~es {eches , qui rendent apparbn. 
hlé étant verfé, le tuyauelt ployé ou ment la paille trop dure pour eux. ~ 
même, r-ompu ; la deuxieme-efi: que, s'il M. Tun confeille, commeun moyen de 
furvlenr fubirement de grandes chaleurs n'avoir rien à craindre de ces inCeétes , de 
10tLque les blés font pénétrés d'hUinidité, -.femer une efpece de froment blanc & 
.& que les grains ne fonrpas fuffifam- -barhu ;-dont la ' paille n'ea creufe que vers 
ment fonnés, lapaitle & le'grain fe deffe~ Je pié , le relte é tant re.mpli de moël1e. 
:.;hent. Selon une opinion aŒe.z commune ,Quoique l'on apperçoive .. quelquefois' des 
<:~efr le {oleil , après les r~fées ou entre les taches noires fur fa paillé, il etl: d,'expé­
'nuages, qui ret1d le blé échaudé : ce qui rience que cesinfeétes n'endommage'nt pàs' 
-revient en partie à- la deuxieme caufeci- . le grain, & qu~il ne lailfepas d'·ètre plein; 
deffus'. Voye{ NIELLE. dur & péfanr. . 

M. -Tull efpere obvier à ces accidens , On nomme frrLit échaudé .celui que la 
. 'par fa:eùlrure. Coinme elle ·donne lieu au , gran~ .chaleur fait {écher: fur l'arbre, 

froment :defleurir plutôt. & de conferver avan,t fa maturi~é. ( + ) 
fa verdeur environ ,huit jours ,plus tard _ .* ECHAUDOIR ,f. m. (Bouch.) il 
:'1ue celui qui elt cultive à-la' maniere ordi- " fe dit & ' des cl'audieres Qù lesholdchers tri­
"uaire, le grain; dit..;il, a tout le temps de piers font cuire les abatis'de leurs viandes t 

Jeformer, & de {e :bien-remplir de farine. & des lieux où font placées ces chaudieres. '\. 
'C'efi:ce' qui v:érirableinent démontre la . '* ÉCHAVDOIR, (Teinture, Draperie, 
'grande utilité du labour qu'on donne après &c.) il Ce dit auffi& dès chaudieres & dès­
·quele · froment eft foni de fleur. ,Mais', lieux où ces ouvriers ·dégraiffent leurs 
'nonobll:ant la -v.é-rité dé ce principe, les ,7Iainès. _ , 
blés cultivés à la maniere d'eM. Tull font : ÉCHAU.FFAISON ,-f. f:ÉCHAUF­
'échaudés, q~nd il (urvient de grandes FEMENT, f. m. (Médecine.) on appeUe 
:chaleurs .dans le temps que le grain efi: en~ aÏnli vulgairement tou té maladie qui ell: 
core verde caufée 'par une trop grande agitation du 

Une atltre ~caufeindiquée par M. TuU, corps ,quien augmente la chaleur. (d). 
comme pouvant rendre le ' blé échaudJ., ECHA UFFANT & ÉCHA UFFE­
{ont des lnfeétes fort communs dans Tes MtNT, -( Thérapellt. & Patholog. ) La 
'pays froids. Ces iofeae5 piquentles tuyaux . qualité échauffante ea proprème;nt attri­
:de froment avant que· k .,grain foit bien ' buée à Ul1remede,-à un aliment , & même 
'rempli de la fubfiance laiteufe qui doit ,à toute caufe non naturelle, qui peut pro­
'former la farine. Ils dépofent leurs œufs . duire .l'état de chaleur anilpal~ augmentée, 

Tome XI. ,liii 
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crue nous avons décrit à l'Ilrtic/e CHA.-' u~ ~ain très-c:haud, les vins Sc tiqueun 
LEU~ ~NIMALE CON,-';RE NATURE i fpultueafes, les alkalis volatils, animaux 
( MùJeczn, prat.) & l,chQllffimtn, ell & végétaux, les fucs, les eaux difiillées 
cet état. . les décoaions, les infu6oDS, ou les extrait: 

Le véritable cara8:ere de l'lclzaillfom, des plantes alkalines; les plantes à f~veur 
pris dans ce fens précis, ell que {on vive, analogue à celle des précédentes 
a8:ion ppifi'e s'étendre jufqu'à exciter la comme ail, oignon, capucine, 6-c. le: 
6evre dans le plus grand nombre de plantes aromatiques, acres ou ameres; les 
fujets. baumes, les huiles e{fentielles ,les rélines, 

Les effets manifeftes de l'aélion plus mo- & les gommes-rélines, les martiaux ou 
dérée des remedes éthauffans, pour ne préparations du fer, tous les vrais fudori­
parler d'abord que des médicamens ,doi- fiques, & les. diurétiques vraiment t:ffi. 
vent ~tre de porter la chaleur animale à caces; tous les aphrodifiaques reconnus, 
un degré intermédiaire, entre la chaleur comme les cantharides J dont la dange­
naturelle & la chaleur fébrile; mais cet état reufe efficacité n'ell pas douteufe, les 
qui feroit l'échauffement proprement dit, truffes, les artichaux, les champignons J 

n'a pas été airez exaélement déterminé: &c. s'il eft vrai ce que le proverbe publie de 
& peut-être lorfqu'il fe foutient pendant la merveilleufe vertu de ces végétaux> les 
\ln certain temps, ne differe-t-il pas eiren- . épigatlriques, &: les cauniques appliqués 
tiellt:ment de la hevre. j' extérieurement. Yoytt lB US 'lS arû,tls 

Quoi qu'il en foit , ce n'eft pa~ par l'aug- p.rtùuliers. 
~tion réelle de chaleur que fe déter- I Tous les remedes que nous venons de 
mine ('incommodité appel!ée communé- 1 nommer, (ont des ~,hauffans llgilinus; 
ment éc"alJ~ment. Un femime!lt incom- ils en ont la propriété llIffinébve. leur 
mode de cnaleuI dan~ tou te l'habitude du ufage immodéré peut allumer la bevre, & 
corps, 0\1 dans diverfes parties; une dit:' ils font diA:ingués par-là d'une foule de 
poftrign à la fUçur, ou une fueur a8uelle; prétendus échauffans, connus dans les 
la foif plus 0\1 moins preBante; de fré- i traités de matiere médicale, & dans Je 
queutes envies d'uriner, 1uivies d'une ' jargon ordinaire de la médecine, fous le 
évacuation peu abondante d'urines rouges 1 nom d'ilkififs , d·atténuans, de remedes 
& fétides, &: ql1 'on trouveroit apparem- 1 qui fouettent, qui brifent le fang & la 
ment trop peu aqueufes; la confii'ation, lymphe, &c. Yoye{ INCISIF. Parmi ces 
les démangeai(ons de la·peau, les rougeurs remedes chauds eX,38ement altérans, 
au vifage, le {-aignement de nez, les pa- pre!que tousindiiférens, ou du moins {ans 
roxyfmes vifs & douloufeux d'hémor- vertu démontrée, aucun n'eft peut>-~tre 
rhoides feches; l'infomnie ou le fommt::i l plus gratuitement qualifié que fécrevitTe 
léger, inquiet & interrompu; une pente ou la vipere. V. ECREVISSE & V,PERE. 
violente & continuene aux plaifirs de Quant aux alimens é,hauffins, on ne 
famour; l'image I~ plus ,omplete de ces fait point encore par expérience qu'il y 
plai{us , fouv€nt préfentée dans les fonges, ait des alimens proprement dits quipo(" 
avec ou {ans émiffi0!1 de femence; les fedent d'autre propriété que laqualiténUr­
éreflions fréquentes: voilà les fymptomes trÎtive. Ainfi tout ce que les auteurs des 
qui confiituent l'incommodité générale- traités de diete nous om dit tur la qua­
ment connue fous le nom d'éckauJfe- lité écktJUffante de la chair de cerraint 
ment. animaux ; c~ que des médecins d'une école 

Les remedes qui peuvent'produire tous très.-célebre penfent des bC} .. illonsde bœuf, 
ces fymptomes, ou le plus grand nombre, qp'ils fe garderoient bien de permetlr.e 
font: les corps a&ellement chauds ,ioit d'ans les maladies aiguës; ce qu'o~ DO,"" 

qu'on les prenne intérieurement, tels que raconte de la chair des vieux aOlmaUI, 
l'eau,.le thé, & les autres boiffons -de fur-tout des mâles des aRimauJL ~afclfs : 
c:ette efpece, avalées très-c:haudes; {oit tout cela n'eftpa4iplus réel, du m~las plus 
qu'on les applique extérie ... ement: ~omme conftaté que les dop1C5 du plénlfme 'YI 
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la 'rn~-me matiel'e. Y"ye, GA'L*'NISME 0- la pr~:ti<tuè moderne (P'oye{ eHôA:'LEtlR, 
QUALITÉ. _ ' . èONTRE NATURE), &iamais on ne s'a .. 

Les-alimens ·ne paroi[enr-donc;~tre réel- . vif~ de prefcrire un éch.auffant comme tel;.~ 
leme.nt ,éckttul'ans, q~ par '<lès a«ai~(}n~ , l'eiret !c~.tlu/fa~t n:~fi: jamais un bien, UB 
l'1emens, .& le. méà~CITl peut, -en yattant fecours IndIque; 1 echauffiment n'ell: p~~ 
.:Ces a'ffaifonnemens ,'Ollen les fuppnmant, un changement avantageux que le pra~l­
l'refaire 'Un régime échauffant , rafraî..; cien fe propofe ; c~elt to.ujours' un i!Icon­
chilfant, indifférent, &c. \ vénient, inévitable, attaché à un fet;oul'$ 

Au refte , les alimens que1t qu'ils foient, utile d'ailleurs. . .\ 
même confidérés avec leurs aifaifonne- Quant à la maniere de remédiedlt l'eifet 
~ens, ~ont à -peu -près. indifférens 4ans ex~e~f des échauffafl:s , ~ux i~co?vénien$ 
l'etat ÜUA, ou Ils le d~vlennent par 1 ha- qUI [ulVent leur applicatIOn, a l'eckauffi­
bitude: ce n~eftque dans la maladie , dans ment maladif en un mot, voyq CHA­
laconvalefceJ1ce, ou pour un fujet foible. LEUR ANIMALE CONTRE NATURE. (h) 
& valétudinaire, qu'il importe de défen- ÉCHAUFFÉ, ad. ( Maréchal/erie &-
,dre<?ude ~refcrire des alimens éckau1fàns. Manege.) b(}u~ échauffée. qndonne Ult 

Y.oye{ REGIME. coup de corne a un cheval qUI a la bouche 
Outre les inédicamens & les alimens -' éckau.ffëe.Voyq CORNE. 

il:eft plulieurs au tres caufes d'éckaulfinzent '* ÉCHAUFFÉE, f. · f. (Fjntaines fa­
auquel notre corps eft expofé. Un climat lames.) C'eft ainn qu' 011 nomme dans ces 
Qiaull , un jour chaud, unefaifo~ chaude, fontaines le pre'11ier travail du (alinage. "­
un 'foleil brûlant, en un mot, la cÀaleur _ ECHA UFFEMENT, fub1l:. m. ( Ma-

., ext~rieure, échauffe réellement. Yoyei réclzallerie.) Un échauffement exceffif 
ètiMAT, ÉI.É G- SOLEIL. L'exercice caufe la courbature aux chevaux. Voye{ 

. violent é"lIÎlz(//~ la veille échau.ffi; l'exer:.. COURBATURE. 1. 

, :cice vénérien éhauffe, mais: plus encore ": ECHAUFFER, v. aél:. (Agriculture 7 
", l'appétit vénérien non fatisfaÎt, fur-tout & Jardinage. ) un terrain, c'left Il'amender 
lorfqu.'il· eft irrité par la préfence de cer- par de bons engrais. (K ) .; 
tains objets, ou qu'il s'ea emparé d'une ECHAUFFER, S'ÉCHAUFFER SUR LÀ. ~.i 
ame livrée à toute l'é_nergie de ce fenti- VOIE, (Yénerie.) c'eft la Cuivre avec 
ment dans une retraite oifive; l'étude opi- ardeUr. 

" mâtre,ia méditation profonde &conliinue ECHAUGUETTE, f.. f. (Fortific..) , 
{, Îchauffint ; le jeûne éckau:ffi ; les auftéri- loge de fentinelle , loge de bois ou de ma .. 
1 tés, & {ur-tout la flagellation, échauf- çonnerie faite pour. garantir la fentinelle 
. ifi1lttrès-confidérab~ement;lejeuéchauffi; des injures de l'air. ~ 
:.les fiéquens accès de ,pl,ufieucs pallions Ces loges fe placent ordinairement dans 
violentes échauffone, &c. Voyt\ tous ces les fortifications fur les angles flanqués dei 
tlrticles particuliers, & CHALEUR ANI- ballions, fur ceux cJ.e l'épaule, & q4elque­
MALECONTRENATuRE.Ilfautobferver 'fois dans le milieu 'de la courtine. Voyer. 
que toutes les cauf es Hont il s'agit ici, GUÉRITE. Harris & Chambers. (Q ) 
{ont des Jckauffalls proprement âits , mais *ECHA ULER , (E co 120 mie ruflique. ) 
qui dilfe-reot des médicamens éckauffans, c'en: arrofer le hl.! qu'on veut femer , de 
'encequel'a6l:i6l1.despremiersn.'eftefficace chaux amortie dans 'de l'eau. JI y a des 
qu'à la longue, & qu'ils procurent auffi.provinces.où cela Ce pratique encore. Pour' 
un éckauJfement plus confiant, plus opi- cet effet, on4 met- 'neufà dix feaux d'eau 
niâtre, un éckauffimeittcb.ronique: âu lieu froide dans un baquet; on y jetle environ ' 
que l~~~i~n des .dernierseG: pius prompte, ' ~ing~-tr()islivres d~ ch.i.ux vive. ' On ajoute 
& qu 11s prodUlfent auŒ uBeH"et plu5 la delfus un (eau d'ea~h.aude ; on remue 
pa1Tager, une incomniodité qu'oll' ,our'" j~fqu'à ce que la chaux fait éteinte; alors 
roit" appellcr ' aigui, ·en la ,comparant à on prend une cQrheille d'olier; on y met 
la ;précédente. du blé; on plonge la / corbeille pleine " 

Les é&hau.ffiz12s {ont tr.ès-r~outéSilaas dans ,le baquet ;l'eau de chaux y entre ~ 
. li ii 2. . r"-. 
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comble le b1é; on a un monceau dé bois, tume, le jour de l'éc"'.lnce ell comprit 
on tourne & retourne le blé dans cette dansl~délai; ainfiquand lacolltume donne 
eau; on enleve la corbeille , l'eau s'enfuit, an & Jour pour le retrait lignager, il d"lt 
on la laiffe s'égoutter dans le ,baquet; on êrre intenté au plus tard dan.1i le jour qui 
bte le grain de la corbeille; on l'expofe lùit l'année révolue, depuis qu'il y a ou .. 
ou au foltil (ur des dra.ps , ou à l'air dans 'verture au retrait. VOY'~ R"IiTRAIT. (A) 
un grenier; & 1'0:1 recommence la même î ÉCHECS( JEU DES), f: m. pl. Le jeu 
opération fur de l'autre blé dans la même ~des échecs que tom le monde connait .. & 
eau, EI'à ce qu'on.en ait d'éclzau": que très"';eu de pereonnes )Ollent bien. 

- On le e repofer quinze: à feize heur'es; efi de tous les jeux où l'efprit il parr le 
palfé ce temps, on le ' remue toutes .les . plus {avant , & celui dans lequll'e;;tenJue 
quatre heures, ju(qu'à ce qu'il foit bien (ec. & la force de l'efprit du jeu peut 'è tàire 
Alors on le {eme. le plus aifëment remarquer. Voyet J.EU. 

Il y a des la boureurs qui ;,haulcmt al1- Chaque joueur a fene: pieces partagées. 
trement. Ils font un li t de blé~de 1 't!paif· en fix ordres, dont les noms, les marches. 
feur de deux pOlices; ils l'àrrofent d'eau & la valeur font différentes. On les place · 
c!ciire , puis ils répandent deffus un peu en deux lignes de huit. piecec; chacune,. 
(l'alun & de chaux pulvéri{és; ils fOllt un fur un échiquier divifé en loixante-quatre 
1ec~nd iit de la même épaiffeur qu'ils ar- cafes ou canés, qui ne ·peuvent cQntenir 
r0~nt pareillement d'eau claire, & fur le- qu'une piecl:' .à la toise Chaque jouem a 
quel ils répandent auffi de l'al\1n &de la une piece unique qu'on nomme le roi!Dt: 
chaux pulvérifés, & ainfi Je fuite, flra- la comervation ou de la perte de ceue 
lum Juper ftratum. Cela fait, ils remuent piece dépend le fort de la partie. Elle ne 
le ta:.i, le relevent dans ulT coin, l'y lajffent peut être prife , tant qu'il hliJeftequelque 
un peu (uer, & s'en fervent comme pour moyen de parer les coups q!fon lui porte. 
femer.· ,,' La 1l1rprife n'a point lieu à- fon égàrd ll~n. 

ECHAUXl f. m. pl. (Econom. Taft.)" ceUe guerre; on l'av~rttt du danger où 
rigoles ou folfés deilinés à recevoir les eaux ellc eft par le terme cl' ér;.he, ; & par-là on 
après qu'eUes ont abreuvé une prairie. Les l'oblige à changer de place~ s'il lui ei pof­
J,haux veulent être entretenus avec (oin, fible, afin de fe garantir du péril qui J. me­
écurés de temps en temps . . On les appelle nace. S'Il ne lui roile aucun moyen ,le 
aùffi fofTés d'égoût. . l\~\iter , alors eHe tombe entre les mains · 

ÉCHÉANCE, f. f. (luriJPrud.) eRIe de l'~nnemi quil'attaquoit ; .& par la prife 
jour auquel on doit payer ou faire quelque du roi, fa. partie eft décidée; ce que l'on 
chofe. exprime par les mots d'édite & mezl. 

L'échéance d'une~obljgation, promeH"e, Telle eft ridée. générale du fyftême de 
}&tre de change, eft le terme auquel doit ce Jeu: fon excellence a. tenté diversécri­
fefaire le paiement fur }'échéan,edeslettres vains d'en chercher l'origine; mais malgré 
d~ change. roye'{ au mOl L~TTRES DE l'érudition greque .& latine qu'ils ont ré­
CHANGE. pandue avec profufion fur cette matiere. 

'Dans les délais de l'ordonnance, tels ils y ont porté fi peu àe lurnjere~, que 
que ceux des.ajournemen.ou affiglUtions.; la, carriere dl encore ouverte à de nou­
rk/UaRce eft le jour qui (ULt l'extrémité vellesconjeétures. C'ei ce qui a déterminé 
du,délai ~ car on ne compte point le jour' M. Freret à propofer les fienne. dans un 
de -l'échéance dans le délai, lies tumini ~émoire imprimé .parmi ceux de l'acadé­
non ,ompUlalur ~n termino; de' fOIte, par mie des Be~les·lett.res, dont le préci$ for­
exemple, -qu'un dtUii de huitaine eft de mera cet article. "rl~étudie,comme Monta­
huit jours francs, c' cM-à-dire ~ que 1'on ne "gne, divers auteurs pour afiiller mes opi­
compte point le jour de l'exploit ·, & que >t nions.piéèà formées~ feconder &.fervir." 
ru.héa",ce n'eftqueledixieme jour. J'oye'{ Plufieurs"favans ont cru qu'il falloit re-
DÉLAI. monter ju(qu'au liege de Troye ,pour 

Au ~ontraire , dans l~s dél~ de cou~ trouver .l'origine. du je" .des ùhf,'s; ilsi;n 
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OMt' -attrIbué l'invention àPalamed~( ~uè -les écrivains Arabes raco'ntent de la 
capitaine grec qui p.érir par les a~t1.fices ,. manjere dont ce jeu fut inventé. 
d'Ulytre. D'al1tresre)et~nt ce-ueopmlOll , . Au commencement du' v fiecle de' 
qui eft en effet .delhtuee , de· tout fonde- l'ere chrétienne; il Y avoit dans' les Indes. 
ment, fe [ont contelltés d'affurer que le un jeune monarque très-p,uiH'ant , d\m 
j'eu des échec~ avoit été connu· des ·G.recs excellent caraétere, mais que fesflatteurs 
& ,des Romams ,& que 'nous le temons .€orrompirent étrangement. Ce'jeune mo- , 
d'eux; mais le jeu des. fold~ts 'ri tatrunculi·, narque oublia bieijtÔt que les rois doivent 
ceux des jetO~S, ca~,uli &:- [crupul! ,qu'îls ~tre les peres de leur peuple; que· l'amour . 
prennent pour ~et~l des e.che.cs , n ()nt au- des -Cujets pour leur toi, efr ' le' feul appui 
cunéreffemblanc~ avec ce leu, dans les Iolicle du tr5ne, .& qu'if fait toute {al 
C'10[esqui 'enconfrituent 1'effence, & qui force & t0ute fa puiffance. Les: bramines, 
diftinguent les échecs de tous les autres . & les rayais., c'efl-a~dire,', les prêtres & 

. jeux de ,dames ,~e merelles, de jetons; les grands, lui .repréfenterent. vainement 
&c. avec lefquels Ils le confondent~ Yoye1. ces importantes maximes; lé: monarqlle 
DA'MES ,JE-TONS , '&e: enivré-de.·Ja grandeur. , qu'~l croyoit·'ine-,· 

Lèspremiers auteurs qui aient incontef- branlable, méprifa.leurs fageg rentonl1ran­
tablenient parlé deséehe-csd'ansl?'Occident,ces. Allots un bramine' ou DiiloCophe in-· 
{omnos vieux ro~ancier~, ou les écrivains dien, 'nommé. S'iffa, entreJPit indireéte­
de ces-iabùleufes:·hiftoire·s des chevaliers ment .. de ·.faire ,-duvrir les' y~ux, au jeune· 
de'la--t-able-ronde, &. des braves de,la cour prince., Dans. cette' vue il imagina le jeu; 
du-roi Artus ~ · d.es douze ·. pairs de Ff·ance, des: éChecs, où le toi, quoique la,plus im- of 

&-<J'es ' paladins de 'J'empereur Charle- portante- de toutes les pieces , . efr impuif-· 
magne. fante ,pour attaquer, & même· poiIr f~ dé-,· 

Il faut même obfenzer ,que ceux de'ces fèndrecontre.(es ennemis ,fans le fec.ours~ 
fomanciers :qui ontparlédes$a.rrafinse, les de fes [ujets... - -
repréfentent ~omme très-habîles à ce jeu. Le nouveau jeu deviht bientÔ:t célébre ; ' 
La'princeife AnneComnene, clans la. vi e. roi des Indes , en entendit' parler, c& .. : 
da •. fon pere: Alexi:sComnene "em -, . ulut l'apprendre . . L-e bramine Siffa, en 
<le Conllannnople dans le .. xI fie.ch~ ". nous lui en expliquant les regles, lui fit goûtet-· 
appt.=end que , le jeu desiche.cs, qu~ene: des vérités. importantes qu'il avoit refu'fé · 
nomme '{4trikion·, a. palfé d~.·Perfansaux; d'entegpre~ju(qu'à ·- ce ' moment. . . 
Grecs; ain{1;, ce [ont:-Ies écrivains orien-Le f'tince, fenfible & rec.onnoiffant, . 
rau.x qu'il faut-cenfulter' fur l'origine , ae changeade'conduite, & lailTa aU 'bramine: 
c.e Jeu. le choix de' la iécornpenfe. Celui-ci de-· 

,~ -LesPerfànsconv.iennentqu'ilsn'e.nfônt m~nda q~'on ' lui donnât le nombre de 
pas les inventeurs , . &. q~'ilsront,reç~ de-s grains . de, blé · que· produiroit le nombre 
Iildîens q~i lee porrerenr en Perre pe:n~ des, cafes., de .l'échiqllier, un feul pour la . 

. dam le regne,de COfroès dit le" Gra.nd;, premiere ,.· .. deux. poür la1econde, quatre: , 
au commencement du VI: fiède. D'im pour la' troiGe.me, & airjfi de ' fuite, ·en-' 
~l1tre lcÔté, le~ iChinois;à: qui le jeu des doublant toujours jufqu'à>lâ foixante ·-& 
~cp.ecs dl connu , . ' & qui le nomment le quatrieme. Le roi netit pas djfficuhé d'ac~ 
jeu de l'éléphant., reconnoilfenr auffi qu 'il$ cotelee fur le champ la modicité apparente. 
le-tiennent . de~. lncliens" de~ qui ils l~ont de cette demande ; mais- q\land (es tré[o .. 
re~.u dans le vl·~fJède •. Le '\ Haï :Pien ou riers eurent fait le , ~tcul , i.ls' vire~t que' le 

. granddi8:ionnaire Chinois, dit · que ce futr.oi s'étoit 'eng,agé à une chaCe po.udàquelle 
fous le regne· de , Vouti~ ven l'an -B7 ~ous' fe.s tréCo rs·· ni [es v·alles ét~lts ne fufij­
,après J. C. Ainii', . on ne peut dOUler que roient · point. En effét ,..ils trouverent que, 
.t.e. ne foit-dansles Indes que ce jeu a .été la fomme des grains de blé devoit s'éva-
• " Il. cl l' "1 " , dl' 8 "1 d h è-Inv.ente: c en. .e. ai qu 1 , a .efe. porte.' ans uer a 163' 4 VIf es, onte acune· ontlen-
rOrient &l'Occiden.t.. . . .droit 1024' greniers, dans chacun de(quels " 
oDj{on~ maintena~ten. p.eu de. mot~', .c.e y:,aJ,lIoit 174762 melu.res., &.dans ~haquè . 
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.rne{ure 11168 grains. Alors le .bramine {e 
1ervit encore de cette occa60n pour faire 
fentir au prince combien il importe aux 
rois de fe tentr en garde cODtre ceux qui 
les entourent, & combien lis doivent 
.craindre que l'on n'abufe de leurs meil­
leures intentions. 

Le jeu des échlCS ne demeura pas long­
temps renfermé dans l'Inde, il patfa dans1a 
PerCe pendant le regne' du grandCofroès, 
mais avec des.circonftancesftrigulieresque 
1es hilloriens per{ans nous ont confervées , 
& que nous fupprimerons ici : il nous {uf­
nra de dire que le nom de [ehatreingi ou 
f~"atrak, qu'on lui donna, ftgni6e le jeu 
,de fthach ou du roi : les Grecs en firent 
.celui de {atrikioll ; & les Efpagnols, à qui 
..tes Arabes l~oJlt porté, l'ont changé en 
.celui d'axedreJ", ou.l xadrts. 

.Les Latins le nommerent f,atcorum l •• 
.dus, d'où eG: venu l'Italien fcatchi. Nos 
:peres s'éloignent moins de· la prononcia­
tion orientale, en le nommant le jeu des 
échecs, c'eQ-à-di-re, du ·roi. Sehach en 
perfan ,fohek en arabe t .ftgnifient roi ou 
feigneur. On conferva le terme d' "leec , 
que l'on emploie pour avertir.Ie Toi enne­
mi de fe garantir du danger auquel il eA: 
expofé : celui d'kil" & nzatvient du terme 
ptrran ,jehalmat t qui veut dire U ,oi eft 
l'ris; lX c'e1lla formule u6tée pour aver­
·tir le roi ennemi qu1il ne peut plus eiférer 
àe fecours. . 

Les noms de plu6eurs,pieces -de ce jeu 
ne 6gnifient rien de raifonnable que dans 
les langues de l'Orient . .. La {econde piece 
~es éclues., aprês" le roi , eft nommée 
aujourd'hui r.eine ou dame; mais elle n'a 
pas toujours porté.ce nom: dans .des vers 
ilarins du X Il becle elle dl appeHée flrcia .. 
Nos vieux poëtes françois, comme rau­
'teur du roman de la rofe , nomment cette 
;piece fierce ,fierche & fierge ~ noms .<:or­
-rompus du latin [erda , qui Illi ... même vient 
.du perfanJU':( , qui eA: en Perfe le nom de ' 
.cette piece., & fignibe un lBiniftre J'étal, 
un .vifir. 

Le goQt dans lequel onétoit de moraii (er . 
toutes fertesAe.fujets dans les Xli & XIII 
6ecles, til regarder le jeu des ""ees 
.comme une image.de la vie humaine. Dans 
~es .écrits on J:oID'pare ~s différentes '0\1-

E CH 
ditions avec les pieces du jeu des ;,Tattl; 
& l'on tire de leur marche, de leur nom 
& de leur figure, <les occafions ete mora­
lifer ~àns fin , ~ la maniere de ces temps-li. 
Mais on fe per(uada bient&tque ce tableau 
feroit une image imparfaite de cette vie 
humaine, fi on n'y trou voit une femme; 
ce {exe joue un rÔle trOp important, pour 
qu·on ne lui donnat pas une place dans le 
jeu; ainSi l'on changea le IlIiniA:re d'état, 
le vifir ouJer, , en dame, en reine; & in­
fen6blement, par une fuite de la salanterie· 
naturelle aux nations de l'Occident, la 
dame, la rein, devint la plus con6dérable 
piece de tout le jeu. 

La rroifieme piece des échecs eft le fou; 
chez les Orientaux elle a la figure d'un 
éléphant, & elle en porte le nom ,jil. 

Les cavaliers, -qui font la quatrieme 
piece des échecs, ont la même figure & le 
même nom dans tous les pays: celui que 
nous employons t eG: la traduaion du nom 
que lui donnent les Arabes. 

La cinquieme piece des échecs eft appel­
lée ajourd'hui tour. ; on la nommoit autre­
fois role. , d'où le terme de rOfJuI' nous eft 
demeuré. Cette piece qui entre dans les 
:u-moiries de quelques anciennes familles, 
y a con{ervé & le nom de roc & foV 
ancienne figure t a(fez femblable à celle 
que lui donnent les Mahométans, dont 
les Jclues ne font pas figurés. Les 
Orientaux. la nomment, de même que 
ng~s , rBkk , & les Indiens lm donnent la 
figure d'un chameau montéd'un cavalier, 
l'arc -& 1a Beche à la main. Le terme 
derokh , COlnmun aux Per{ans & aux In­
diens, fignifie <lans la langue de ces der­
niers, une efpece de chamealt dont on fe 
{ert à la guerre, & qne l'on place {ur 
le6ailesde l'année, ~n forme de cavalerie 
légere. La marche rapide de cette piece , 
qui faute d'un bout de l'échiqui~r ~ 1 autre, 
convient ·d'autant mieux à cette idée, que 
dans tes premiers temps elle étoit la feule 
piece qui eût -eeete maFChe. 

La Jixieme ou demiere piece eG: le pion 
ou te flllltaJli!' , qui ria (oufl"ert aucWl 
changement, & qui r~préfente aux Indes, 
commech~ nous, les hmples foldats dont 
l'armée eft comporée. 

V oilà le Dom ·des ,ieces du jeu des 
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'ééj;'$ : entrons dans le détail qu'on com- ' blanche, vis-à .. vis run de l~utre. Sa ltÎ~r­
prendra fans peine eri arrangeant c~s pie-, cbe ,efi: comtrte celle èe toutes les autres 
ces fur l'échiquier de la maniere que nous pieces, e'xcepté ,eelle du cavalier. Le roi 
allons indiquer. . ne fait jamais qu'un pas à la fois, G cé'n'eit 

J'ai dit ci-deffus qu'il y a au jeu. des quand il faute : alors il peut fauter deux 
échecs feize pieces blanches d'un caté, & cafes, & cela de deux manieres feulement 
{eize pieces noires de l'autre~De ces feize (toutes Jes autres manieres n'étant point 
pieces il y en ,a huit grandes & huit pe- en ufage); (avoir ou de fon d)té, ou dL! 
tires : les granaes font le roi, la reine caté de fa dame. Quand il faute de fdh 
ou la dame; les deux fous; favoir leIou côté, il fe met à la cafe de fon cavalier ,. 
du roi & le fou. de la daine; les deux & fa tour fe met auprès de lui, à la cafe: 

. cavaliers, l'un du roi., l'autre de la dame; de fon fou; & quand il faute du c&ré de fa 
& les deux rocs ou tours du. roi & de III dame ,il . fe met à -la cafe du foù de fa 

. Jarne. Ces huit grandes piéces fe mettent dame, & la tour de fa dame à la cafe de' 
{ur les ,huit cafes de la premiere ligne de fa dame: on appelle ce faut qu'on fait 1 

. l'échiquier , lequel doit être difpofé de faire au roi, roquer. . 
. telle forte que la derniere cafe à main Il y a cinq rencontres où le,roi 'ne peut. 

droite, où fe met la tour, foit blanëhe. fauter; la premiere, c'eftlorfqu 'il y a quel-· 
~es huit petites pie ces {ont les huit que piece entre lui & ,la tour du c()té de' 

pions qui occupent les cafes de-Ja feconde laquelle i~ veut aller ;.Ia reconde, quanct 
J ligne. Les pions prennent lenrs noms des cette tour-là a déj;a été. remuée; la troi­
".grandes pieces devant lefquelles ils font berne, lorfque le roi a étéobligé de for-· 

placés: par exemple', le pion qui eft de.. tir de fa place ;Ja quatrieme , quand il ea,. 
vant le roi, Ce nomme le pion du. roi; en éckec; & la cinquie.me ,Jorfque la cafe: 
celui qui eft devant la . dame, fe nomme pardeiTus laquelfe il vèut fauter',. efi: vue~ 
le pion de la Jame; le pion qui eft devant . de quelque piece de fon ennemi qui fui 
le fou du roi ou le fou de la, dame, le donneroit échec. én palfant. Quoique les:; 
cllllalier du. Toi ou le cavalier de la dame, rois aieQt le pouvoir d'aller· fur toutes les 

-la tour du. Toi ou la tour de la dame, ·cafes ~ toutefois ils ne. peuvent jamais fe 
s'appelle le pion du. fOu. du roi, le pion ; joindre;. ile faut tout au moins qu~il y ait: 
Ju.jou de la 4a",e; le pion du callaliù: 'Une cafe de di fiance. entre. eux •. 
du roi, Mtpion du callalier de la !lame; La dame blanche fe met a1a qyatrieme: 
le pion Je la tour Ju. roi , le pio~ de la. : cafe blanche, joignant la. gauche de fon.,~ 
tour de la da~e. roi.: ladame noire fe place àJa~q,llatrieme ' 

On appelle la cafe où remet le roi, ; cafe noire', à la .droite de fon roi. La dame ' 
la cafe du roi; on nomme celle où:efi fon va droit & de biais ,. comme lè Rion ~ le 
pion ,. la deuxieme cafe du roi; celle qui .fou & la tour; elle ~eut alle'r; d'un feut 
eft œvant le pion dl appellée la troi- c~up'- d'un bout de l'echi.ql;lier à rautre , 
fieme cafe 4Jl roi; & l'autre plus avanc,ée, po'urvu.que lecheminfoi t libre; eUè peut' 
la lJuatrieme cafe du roi. Il ert. eft de ;aùffi. prendJe ' de tous c8tés, de long., de:' 
m~me de toutes les cafes de la premiere lar.ge &.de. biaig,de près &de loin,Jelon '; 
ligne, qui reti<mnent chacune le nom . ' que. la néceffité du jeu le requiert. 
grandes piec~ qui les occ~pent,., comm~ ~es fous .~ont placés , l~ùn auprès du roi" 
auffi des autres cafes, qUI p.onent celUI ,& l;lutrepres de la·, dame·; leut marche .e{t : 
de deux.ieme, troijieme &t IJUAtri.eme cafe ,feulement de biais,. de (orte que---le fou qui ' 
'de la danZè ,. du.fou dJ4;roi, . & fiJJl, de .. la .eft une. fois fur uneca{e.hlanche ,.va tou-
dame , . & ainli des autres. jours f4r le blanc ;_ & le fou dont la cafe 

Le.r.ôi. eft la. pr.emiere: & la; principme e1l: noire .ne marche jamais.que (ur lé noir. ­
piece du ieu.;: il felnet aU .. milieu de la Ils peuvent,aUer & prendre à.droite, & ~" 
premiere ligne : ~ n c'efl-le roi blanc, .. ilgauche,.&rentrer de .même., ., tantquJls . 
l)ccupela quatrieme ' cak noire; fi c'eft le trouvent du vuide. . 
lOi noir , . il f~ place ~ la qJ.latrieme ,cafe. 'Les cavaliers font .. p'oftés , . l'un~p"r~$ > 
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du fou du rOI , rautre joignant le tOll ~e; "querq\1e' le pion ne peut pa~ a1tc!'J.t\~ 

' la d~me ~ Lur mouve~ent eil tOLlt-à-fa~t éa{es " encore que ce (oit fon rr(,lllier 
ditfé"ent des autres pleces: leur marche! coup, . quand la cafe qu'il veut paffer dl 
eA: oblique, al\<l:1 t toujours de trois cafe~ vue par quelque pion de fon ennemi. Par 
en trois cafec;, de blanc en 'noir & de noir exemple , fi le pion du chevalier du roi 
en ' blanc, fautant m~me pardelfus .les blanc eA: à la quatrieme c~fe du chevalier 
autres pieces. Le ca\'alier du roi a trois du roi noir, le pion du tou du roi noir 
{orties; favoir à la deuxieme ' cafe dè fan. ne peut pas pouffer deux cafe!, parce 
roi, ou à la troifieme cafe du fOu dt fan qu'il palTeroit pardeffus la cafe qui efl vue 
roi, (lU bien à la troif1eme cafe de fa tq\Jr. par le pion du cavalier du rQi blanc) qui 

~ Le cavalier de la dame peut auffi commen- "pottrroit le prendre au palTage. On en peut 
,er par trois endroÏts ditférens, par la dire autant de tous les autres pions; nc.'an­
deuxieme cafe de la dame, par la 'troi- moins le contraire fe pratique quelguefois, 
heme cafe du fou de fa darfte, & par la -& principalement ,en Italie, où Ion ap­
tr()i!l enie de fa tour: cela s'entend li les pelle cette façon de jouer, poitr hatail/,_ 
Cettes (ont ~ujdes ; fi elles étoient néan- La maniere dont tes pieces de cet jeu fe 
moins Occupées parquelque piece de l'en- prennent rune l'autre, n'dl: pas en fau­
nemi, il a le pouvoir de les prendre. Le tant pardelfus, comme aux clames, ni en 
c;tvalier a deu" avantages qui lui (ont par- battant fimplement les pieces, comme l'on 
ticuliers: le premie"r dl qüe quand il donne bat les dames au triétrac; màis il faut que 
échec, 'le ,oi ne peut erré couvert d'au- la piece qui prend fe mette à la place de 

: èun'e piece , & eA: contraint d,e marcher; cdle qui eA: prite , en ôtant la derniere 
le fecond, c'efi: qu'il peu~entrer dans un de c1effus l'échiquier. 

' jeu & en fortir , quelqué ferré & défendu Echec eft un coup qui met le roi en 
qu'il puitTe ~tre. prite; mais comme par le principe de ce 

Les tours font htuées .aux deux e"tré- jeu il ne fe peut prendre, ce mot fe dit 
mités"de la ligfle, à côté des' cavaliers: pour l'avertir de quitter la cafe où il dl, 
elles n 'ont qu'un {eui mouvement qui eil ou de fe couvrir de quelqu'une de (è~ pie­

- toujours droit; mais elles peuvenc aller ces; car en cette renèontre il ne peut pas 
~ d'un coup f!lr toute' la ligne qui eft dè- fauter, comme nous 3\'Qns dit 'ci·defius. 

vant elles, ollfur celle qui efi à leur côté, On appelle échec double, qli3nd le roi le 
& prendre -la pie~e qu'elles troüvent en reçoit en même "temp<; de deux pieces ; 

: leur chemin. ta tour en la piece la plus alors il ne s~en peut parer qu'en changeanr 
conlidérable~du jeu, apros la dame, parce de ptace, ou bien en prenant l'une. cie ces 
qu'avec le roi (eul elle -peut donner échec deux pieces fans fe mettre en échec de 
& mat, ce 'que ne fauraient faire ni le l'autre. lLe pat ou m:lt fllifoqué, c'cfi 
fou, ni le ca vôlier. ,.. quand le roi n ~ayant plus de pieces qui fe 

Les huit pions fe placent {ur les huit pujffenr 'jouer, &fe trouvant environné 
, cafes de la deuxieme ligne: leur mouve- des pieces ennemies far.s être en échec, 
menJ efi droit 'de cafe en cafe: ils ne vont il ne peut pourtant changer de place fan, 
jamais de biais, fi ce n'efl: pour preftdre 'y mettre, auquel cas op t)'a ni perd~ ni 
quelque piece: il ont le" p6uvoir d'al gné, & le jeu fe doit recominencer. 
deux cafe~, mais feulement le premier L'échec & mat aveugle ~ aïnli appellé, 
èoup qlùls jouent, · après quoi ils , ne mar- lorfque l'un des joueurs g3gne {ans le fa­
chent plus que cafe à cafe. Quand'ùn pion voir, &~ns -le dire au moment q\..'il le 
arrive fur quelqu'une des caiès de la der- donne;alors quand on joue à toute rigneur, 
niere ligne de l'échiquier, qui eA: la pre- ilIte gagne que la moitié de ce qu'on a mis 
miere ligne de l'ennemi, alors on en faitM jeu. Enfin l'échec & mat eft ce qui finit 
une dame, qui a toutes les. démarches, le jeo,lorfquele roi le trouve en éc/ucdans 
les avantages & les propriétés de la dame; la cafe où il eil, qu'il ne peur fonir de 
& fi le pion donne échec, il oblige le roi 1 fa place fans fc mettre er.core en échec , 
de fortir de fa place. Il faut de plus remar- & qu'il Rt 1àuroit Ce couvrir 'd'aucUt~e de 

fes 
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fes pieces : c'efi pour lors qu'il demeure 
vaincu, & qu'il eft obligé de fc rendre. 

On conçoit airémenr par le nombre des 
pieces, la divcrfi ré de leurs marches, & le' 
nombre des Célfes, combien ce jeu doit 
être difficile. Cependant nous , avons eu à 
Paris un jeune horllme de l'~ge de 18 éins , 
~qui jouoit à ta fois deux parties d'e'checs 
fans voir le ,damier, & gagnoit deux joueurs 
au deffus de la force médiocre , à qui il ne 
· pou voit faire à chacun cn particulier avan-
· tage que du ca1-ialier , en voyant le damier, 
'quoiqu'il f~t ,de la premiere force. Nous 
· ajouterons cl ce fait une circonil:ance dont 
nous avons été témoins oculaires; c'eil: 
qu'au milieu d'une de fes parties, on lui 
fit une fauffe marche de propos délibéré ', 
& qu'au~ bout d'un affez grand nombre de 
coups, il reconnut la fauffe marche, & 
fit remettre la piece où elledevoit être. 
Ce jeune homme s'appelle M;- Philidor; . 
·il eil: fils d'un muficien qui a eu de la re­
put~tion; il efi lui-même grand muficien, ' 
& le premier joueur de dames polonoifes 
qu'il y ait peut-être- jamais eu, & qu'il y 
aura :,p..eut-être , jamfis. C'efi un des exem­
'pIes les . plus extraordinaires de la force-de 
la mémoire & de l'imagination. TI eft nlain­
·tenant â Paris. 

On fait les pie ces du jell"des échecs, d'os, 
d'ivoire, ou de bois, différemment tour­
nées, pour les caraaérifer; & de plus, 
chacl;ln reconno~t fes pieces par la couleur 
qui les difiingue. Autrefois on jouoit aveè 
des éfhecs figurés, comme le font ceux 
qu'on conferve dans le trétor de Sainr­
Denis. A: prefent . on y met la plus grande 
fimplicité. . 
, Il eft fingulier combien de gens de lettres 
(eJont 'attachés à recherdier l'origine de ce 
Jeu; je me ' comenterai de citer un efpa­
gnol, un italien, & un françois. Lojes 
de Segura, de la inllention deI jugo deI 
axedres : fon livre eft imprimé à Alcala, 
en 1661 , Ï1z-4°. Dominico Tadia, deU' 
·inve1l1.ione degZi fcacchi , à Venire, in-8°. 
{),pù)ions du nom & du jeu des échecs, 
par M. Sarrafin ,Paris, in- z 2.. N'oublions 
pas de Joindre ici un joli poëme latin dt! 
Jér~me Vida, traduit d~ns notre langue 
par M. Louis des Mazures. 

Les Chinois ont faitqueiques dtauge­
!l'ome XI. 
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mells à ce jeu; ils ontintrodtJlt de noll­
velles piecei " fou·s te nom de canons ou 
de mortiers. On peut voir le détail des 
regles de leurs échecs, dans la relation de 
Siam de M. de la Loubere, & dans le Eyre 
du {àvant Hyde, de ludis orientaliurn. 
Tamerlan y fit encore de plus grands than­
gemens : par les pieces nouvelles qu)il 
imagina, & par la m:arche qu'il leur donna, 
il augmenta la difficulté d'un jeu deja tr0F' 
compo[e pour êtrè regardé comme un dé­
Iaffement. Mais -l'on a [uivi cn Europe 
l'ancienne maniere de jouer, dans laquelle 
nous avons eu de temps en temps d'excel­
lens maîtres, entr'autres le fieur~Boi , corit­
muném<mt appelle le Syracufain, qui par 
cette raifon fut fort confidéré à la, cour 
d'E(pagne du temps de Philippe II, & 
dans le dernier fiecle, Gioachim Greco ~ 
connu fous le nom de CFllabrois, qui ne 
put trouver (on égal. à ee jeu dans les 
diverfes cours de l'Europe. On a tecuèilli 
de la maniere de jouer de ces deux chaO't­
pions, quelques fragmens dont on a com­
paré un corps réguliel', qui contient ' la 
ièience pratique de ce jeu, & 'lui · s'ap­
pelle le Calabrois. Il eft fort aifé de l'aug­
menter. 

Mais ce livre ne s'étudie guere aujour­
d'hui; les échecs (ont affez généralement 
patres de mode; d'autres goCus, d'autres 
manieres de perdre le temps, en un mot 
d'autres frivolités moins excufables, ont 
{llccédé. Si Montagne revenoit au monde, 
il approuveroit bien la , chûte des échtcs; 
car il trouvait ce jeu niais & puérile: & 
le cardinal Cajetan, qui ne raifonnoit pas 
mieux fur cette matiere, le mettoit au 
nombre des jeux défendus, parce qu'il ap­
pliquoit trop. 

D'autres per[onnes au contraire frappées 
de ce que le haf.1rd n'a point de part il c~ 
jeu, & de ce que l'habileté feule y' cft 
viaorieu[e, ont regardé les bons joueurs 
d'échecs comme doues d'une capacite fupé .. 
rieure : mais fi ce raifonnement croit 
jufié, pourquoi voit-on tant de gens mé. 
diacres, & pre[que des imbécilles qui y, 
excellent, tandis que de très-beaux génies 
de tous ordres & de tous etats , n'ont pu 
même atteindre à la mediocrite? Dirons 
d.onc . qu'ici comme aille_urs , l'habitude 
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prire de jeundfe, la pratique perpétuelle 
& bornée à un feul objet, la mémoire 
machinale des combinaifons & de la con­
duitè des pieces, fortifiée par l'exercice, 
enfin ce qu'on nomme l'~fprit du jeu, font 
les (ourees de la f<.:iencc de celui des lch , cs , 
& n'indiquent pas d'autres talens ou d'au­
tre mérite dans le même homme. Voye{ 
JEU. 

A cet article de 1\1. de Jaucourt, nous 
croyons devoir joindre la iolurion d'un 
problême. 

Solution du problême de la marche du 
cavalier fur l'échiquier, en commençant 

'par une cafe quelconque & finiffant ù une 
'cafe quelconque. On fait que le cavalier 
ne peut avoir que dix pofitions différentes 
11lf l'échiquier; que l'on peut finir fur 32 

calès différentes , ee qui ne fait que 320 

marches à chercher; que fur ces 320 ma­
nieres on peut en retrancher 64, par.€e 
que le cavalier étant pofé dans les cafes de 
la diagonale.! les 32 cafes où l'on peut 
finir fe réduitent à 16. Je ne me fuis pas 
'amuré à epuifer toutes les combinaifons 
poilibles dans la marche du cavalier, en 
"Commençant & finitfant aux cafes défi­
gnées; je m'en fuis tenu à une feule folu­
'fjon que voici: 

• -
1 6 51 8 Il 60 )7 54 

-- -- -~ - - - -- -
)c 13 2 61 52 )) 10 59 
-- -- -- -- -- -- -- --

5 64 7 12 9 58 >3 )6 
- - -- -- - -- -- -
14 49 62 3 16 47 36 31 

-- - -- -- - -- - --
63 4 15 48 35 30 17 46 

· -I~- --.- -- - - --
24 21 26 41 44 39 32 37 
-- - - -- - - -- -
27 42 23 20 , 29 134 ; 4> 1 18 
-
22 2) 28 ~3!~ -;;-138 33 
Au furplus , ce probl&ne n'a pas occupé 

les t:Uropéens feuls , les indiens joueurs 
~" chtCs s'y font exercés, & je joins ici 
une façon de le réfoudre qui ma été don­
at e par un malabare. 

'E C Fi 
C'0l!'mcncer. par la vingt-huitieme cafe 

& firur il la vmgt-neuv icme. , 

En portant le cavalier de la dix-huitieme 
cafe (no 3 ) à la vingt-neuvieme (64) & 
rétrogradant, on finira à la quatrieme 
cafe; de la douzieme cafe (11) on finira 
à la fixieme; de la quatorzieme cafe (~) 
0!l fi~ira à la huitieme; de la trente­
clnqu~eme cafe (13) on nn:ra à la cin­
quantlcme, &c. {,·c. Cet article eft dt 
M. MON NERON , fi nous a été com­
muniqué par Ir!. D'ALEMBERT. 

On trouve une rolution du probJ~me 
fur la marche du cavalier au jeu de. 
échecs, dans les Journaux Encyclopldi. ' 
ques du z 5 fepumbre, t êi z 5 oc10h" 
1 7 7 ~. On peut voir auffi dans les MI­
moires de Berlin une favante foJutioll 
analytique de ce problêll.1e ~ar M. Euler. 
. .. Le Traité théorique & pratique du 
Jeu du échecs, imprimé à Paris chez 
St~upe, rue de la Harpe 1775 , ea le 
IneJlleur .que nous ayions. Il merite la pré­
férence fur tous ceux qui ont paru j)Jfqu'à 
préfent, en ce qu'il joint à une plus grande 
étendue, l'an.-lyCe & l'ordre fi nécdfaires 
dans l'étude d'une ièience de calcul , & 
cependant trop négligés par toUS les 3lr 

te~rs . qui ont e~ayé de donner quelques 
P?'lnClpes de ce Jeu. On y donne aUX huit 
pJeces des e,hecs le nom des huit J'fe:­
mieres lettres de l'alphabet, & on défigaé 
leur pofition & leur marche fur l'échi­
quier, par les ne. 1 jufqu'à 8. Cette 
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méthode de noter les partIes, auffi fimple font fort utiles, quand on veut repré­
que claire, a permis a~x auteurs de reu: [enter en petit, & dans l~ur julle ,propor­
nir dans un fcul vol. zn-l 2. tout cc qUi tion '. les difhmces que l'on a --prifes fu~ le 
a paru Jufqu'ici de fatisf~lif~nt ' fur ce jeu, terlëun. 
avec les réfiJltats des ma1)leres des plus . Il Y a des échelles de différente erpece, 
grânds joueurs de ce fiecle. Ceux qui fe- appropriées -à difFérens ufages. ,Les princi­
ront curieux d'en faire Une etude parti- pales font: 
culiere, y trouveront l'infiruétion la plus L'e'chelle des parfies égales, qui n'efl: 
variée, la plùs fuivie & la plus capable autre chofe qu'une ligne , telle que A B 
<l'aider, par l'application des exemples aux (Planche d'Arp. fig. '37· ) ,àivifée en uri 
principes, le plus ou le moins d'aptitude nombre quelconque de parties égales, par 
qu'on peut av.~ir . d'aille_urs dans fon génie exemple) ou 10, ou davantage; une de 
pour ces èombmalfons. ces patties eil enfuite fubdivifée en 10 r ou 

* ECHECHIRIA ou ECECHIRIA, un plus grand nombre de parties égales plus 
r. f. ( My th. ) déeffe . des treves ou [ufpen- petItes. 
fions d'armes; elle avoir {à frame à Olym- QU'lnd une ligne eft ainfi divi[ée; fi Une 
pie; elle étoit repréfentee comme recevant des plus grandes divifions 'repFe[ente 10 

une couronne d'olivier. d'une mefure quelconque, par . exemple 10 \ 
ECHÉE, [. f. en termes de Cardeur, eIl: milles, 10 chatnes, 10 toifes, 1'0 piés, 

une certaine quantité de fil deudé ~ filr le ou 10 pouces, chacune des petites divi~ 
devid.oir ; cette quantité ea ordinairement fions, que cette gr~nde divifion contient, 
de trois cent,5 tours du devidoÏr. reprefenrera un mille, une chaîne, une 

* ECHELAGE , f. m. ( Jurifpr.) terme toife, un _pie, ou un pouce. 
de courume; c'eft le 'droit . de pofer une L'ufage de cetre eckelle eH fort aiCé cl 
-échelle fur l'héritage d'autrui, pour ' rele- concevoir. Par exemple" fi l'on veut repré':' 
ver quelque ruine. Ce qui eil droit d'eche- [enter par fon moyen une difiance de 32-
Lage d'un cÔté, eilforvitude d'échelage de milles, ou de 32. perches, on prendra avec 
l'autre. l~ comp~s l'intervalle de ,~rois srandes divi-

te ECHELETTE, f. f. ( Archit. Bcon. fIons qUl valent 30, & 1 fntervalle de deux 
ruft. & Arts me'ch. ) c'd1: une petite échelle.. petites divifions, pour les unites : en tra­
Vaye, r article ECHE LLE. C'eft ainfi qu'on çant cette longueur fur le papier, elle con .. 
nommè fur-tout celle qu'on place fur le tiendra 32 parties de l'échelle, dont ch;t­
dos des bêtes de Comme , pour y placer de la cune eft [uppofée valoir un mille ou une 
viànde, du foin, de la paille, en un mot perche, ou &c. S~il s'agiffoit de mefurer 
ce qu'on veut tranfp,orter; & celle. qu'on une ligne qmtlconque avec une échelle don-. 

'. place fur le devant d une charrette ndelée" née, on prendroit la longueur de l~ ligne 
qui eH plus large en-bas qu'en haut, & qui avec un compas ; & appliquant une de~ 
[ert dans ces cas .à contenir le foin dont pointes de cet infirument [ur une des 
la charrette efi chargée. , grandes divifions de l'échelle, on remar .. 

ECHELIER ou . RANCHER , f. m. queroit où tombe l'autre pointe: alors le 
(Archit. ) c'efl: une lQngue-piece de bois nombre des grandes & des petites divi­
traverfée de peties échelons, appellés ran- fions, qui Ce trouveroit renfermé entre les 
çhes, qu" ~n pore à plornh pour de!Cendre pointes du compas , donneroit le nombre 
dans une éarriere, & en arc-boutant pOUF de milles, de perches, &c. 
monter à un engin, grue, gruau, fic. (P) Les échelles prQPortiollnelles , que l'on 

ECHELIER, ( Hydraul. }' J'oye~ RAN- ~ppelle auffi !oga1(ùhmiqpes , {ont des nom-
CHER. (K) ' bres artificiels ou pes lÇ)garithmes placés 

ECHELLE, f. f. en Mathématiques, fur des ligne,s, afin d'avoir l'avantage de 
è'bnfifte en une ou plufieurs lignes tirées pouvoir multiplier" divifer, , &c. avec le 
fur du papier, du carton, .du boi~. '. ~?U . COp1pas, Voye~ LOGARITHMIQUES 
métal ou toute autre mauere, dtvtfees (ECHEL,LES PI.t0PORTIONNELLES ). 
en p~cies ,#gales DU ipegal~s, Ces_ (ç/Ulles . En (ie(Jgr:apme &' en A rchitec7ure -, une, 
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c'dulle dl une ligne! diviree en parties' reCpondantes QI, Il, 11 , tJc. de h ver­
(gales , & placée nu bas d'une cane '. d'un t ticale iront toujours en diminuant; & que 
ddIln , ou d'un plnn , pour fervlf de menant P 0 horizontale, ln verticale Q 0 
commune mefure cl tomes les parriœ d'un fera l'ichelle de toutes les parties ,le la 
b:!timent, ou bien à toutes les difian- ligne 0 N, quelque grande qu'on fuppofè 
ce'.; (:.. ,'1 rous It:s iicux d'une carre. Voye, cerre derniere Lgne ~ c'dl ce qui a fait 
CARTE. donner à l'e'chtlle 0 R le nom d't'chelle 

Dans les grandes carces, comme celles fuyantt. Pour avoirle r~pport d'une partie 
des royaumes & des provinces, &c. l'é- quelconque 23 de l't'chtIle fu)'ante à la 
chelle reprefcnte o,rdinairem~l1 . .t. des Jieu,es, partie .correCpondante 11111 , on mener=­
d~s milles, &c. c en ce qUI but que Ion la verticale Il a, & on confidércra que l} 
dit une échelle de lieues, une échelle de eft à II a comme Pl en éi PlI, comme 
milles, &c. M Q eH à MIl, & que Il II eCl à III Il 

D ans les cartes parriculieres, comme comme P l'rI eH :l idllI; donc 13 dl ;\ 
cdles d'une Ceigneurie, d'une ville, d'une 11111 comme M Q multiplié par P M 
ferme, &c. l'échelle repréfente ordinaire- efi à ~[II multiplié par MIll; donc 
ment des perches, ou des toifes fubdivifees _ IUlI. MC!. PM. _, è 1 

en piés. 23 - Mll. MIll - a tr s - peu· prcs 
Les échelles dQnt on fait ordinairement IlIJI. Me· PM) en 1ùppof~nt les panics 

uCage dans le Dej/in, ou le plan d'un bâ- MIl! 
timent, repréCentent des modules, des II/II très-petites par rapport à la ligne 
toires, des piés , des pouces, & autres entiere. Donc les parties dt l't'chelle 
me(ùres femblables. fuyante f~ront entr' elles .\-peu-près dClns 

Pour trouver fur une carte la difiance la raifon inverfe des qll:lrr~s des parties 
entre deux villes, on en prend l'inrervalle correlpondantes MIl; ou pOlir parler plus 
avec un compas; & appliquant cet inter- exaél:ement, deux panies voiGnes 13 , 34 
valle fur l' t'elulle de la carte, on jugera par de l' t'chtlle fuyante, font entr'elles comme 
le nombre de divifions qu'il renferme, de MIV à MIl, c'efi-à-dire, cn raifOJ1 in­
la difiance des deux villes. Par la même verfe des panics MIl, MIV (0) 
méthode, on trouve la hauteur d'un étage ECHELLES ARITHMÉTIQUES. Quoi-
dans un plan de b~timent. que nOUi ayions déja traité cette mariere 

L'échtlle de front, en Perfpec7ive, aux mots ARITHMÉTIQUE, BINAIRE, 
en une ligne droite paraUde à la ligne CALCUL, DACTYLONOMIE ,DÉCIMAL, 
110rizontàle, & divifée en panies égales, & autres, l'article fuivant qui nous a été 
qui repréfentent des piés , des pouces, communiqué fur ce même objet nous pa­
fic. roit digne d'être donné au public. Il eft de 

L'tchtlltfu)'ante en auai une ligne droite M. Rallier des Qurrnes, confeiller d'hon­
verticale dans un deflin de perfpeél:ive, & nenr au prefidial de Rennes, qui veut bien 
divifée en parties inégales, qui repréfen- concourir à notre travail pour ce volume 
lent des piés, des pouces, &c. Harris & & les fuivans, comme on le verra par 
Chambers. (E) plufieurs excellens articles qu'il nous a 

Pour en donner une idée plus precife, envoyés. 
foit Q N (fig. z ? de Perfpe9.) une ligne 1. ECHELLE ARITHMÉTIQUE, dit-il, 
horizontale divife8 en partie5 égales 0 l, eft le nom q'lon donne à une progrefiioD 
Ill, 11111, I1lIV, &c. & foit tirlé du géométrique par laquelle fe regle la valeur 
point P, que je fuppofe être la place de relative des chiffres {impies, ou l'accroif. 
Pœil , des lignes PI , PlI, P III, &c. fement graduel de valeur qu'ils tirent du 
qui coupent en l , 2., 3, &c. la ligne rang qu'ils occupent entr'eux. _ 
verticale 0 R. Il efl: aifé de s'a1furer à Elle ell formée de pui{fsnces con(écu­
l'œil, & de démontrer par la géométrie, tives d'un nombre r, toujours égal j 
qu'en fuppofant la ligne horizontale Q N celui des caraaeres numériques ou chiffres 
fivijee en parties égales J les paruei cor- (y ciUlprÏs 0 ) J auquel on a trouve bon = 
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fe fixer dans le fyftênie de numéra~ion éta. 
bli ; & le premier & 'le plus peut terme 
en eft,o. : 

II. Etant donc pofee unF. telle pro.gl:ef­
fion ' fi l'on conçoit une hme de chIffres 
pris ~onllne on voudra, qui lui correfponde 
terme à terrrie, on eft c,onvel!u que la va· 
leur relative de chacun deux ferOlt le pro­
duit ' de fa valeur propre ou abfolue par la 
puifiànce de r qui .1u~ correfpond dans la 
progreHibn. Cette Idee heureufe nous me t 
èn état de repréCenter nettement & a'vec 
peu de caraét'eres les nombres les plus 
grands & incapables par leur grandeur 
même d'être , faius par . notre imagination. 

III. Comme les rangs des chiffres fe 
comptent dans le même fèns qu'eil dirigé le 
cours des expoCans potentiels dans la pro· 
grëŒon , & que le premier exp~fant eH 0, 

il fuit que l'expofant de la pUlffimce eft 
toujours plus petit d'une unité que le rang 
du chiffre correfpondant ; en forte que 
nommant n le rang gu'occupe un chiffre a 
quelconque dans fa fuite, l'exprefiion de fa 
valel1rrelative dl généralement a X r n- 1. 

, Si l'on cherche, pàr exerrple , la' valeur 
du 4 dans 437, relativement à notre échelle, 
où r = 10 , & où les rangs fe comptent 
de droite cl gauche, on la trouvera = 4 X 101-1 = 4 X 101.= 4 X 100 

=4°0 
IV Le nombre r eft dit la racine de 

l'échelle; & c'eft de lui que l'échelle même 
pr~nd fon nom. /' 10 fait nommer de­
naire celle dont nous nous fervons; r = 2 

'donperoit l'échelle hinaire ; r = 7 lafepte-
naire, &c. · -

V- La progrefIio~ decuple qui con~itu~ 
notre échelle, eft croiffante de drom~ a 
gauche, -& nous fuppofero'ns la même di­
reétion dans toutes les autres auxquelles 
nous pourrons la comparer; mais elle pou­
voit l'être tout auffi-bien de gauche à 
droite. On eftt pu même lui donner une 
direétion verticale & la r~ndre croiffantc , 
foit de haut en bas, foit de bas en haut. 
En un mot l'arhitraire avoit lieu ici tout 
comme pour l'écriture : fi nous dirigeons 
DOS lignes de ga~c~e, à droite ~ . d'~utres 
peuples les ont yd)rJgees .& les dlngent' en-
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core de droite à gauche; -d'autrès de bas en 
haut ou de haut en bas. 

VI. r trop P€tit nous etît réduits à em­
ployer beàuc.ollpde, caraéte~e~ pour repre. 
[enter un nombre affez medlOcre. r trop 
grand nous etlt, o?pgés de multiplier les 
caraéteres, au nfque de furcharger la 
Inémoire & aux dépens de la {implicité. 
r'== 10 [emhle entre ces deux exir~mes 
tenir un jufie milieu. Ce n'ell: pas que 

.' quélql1es t:1vans n'aient penCe q~l'on et:it,pu 
mieux choiiir. Voye, BIN AIRE. P~ur. 
mettre le ' le&eur en etat de juger de leur_ 
pretentÏ'Jn, nous allons donner le moyen 
de comparer enrr'elles les diverfes échelles 
arù/z.me'tiques. Tout peut fe réduire aux 
cinq ou même aux trois problêmes Cl­

après: 
VII. ProhUme z L'expreffiolt a d'un 

nombre etant donnee dans l'échelle ufue-lle , 
trouver l'expreHion du même nombre dans 

. une autre échelle quelconque, dont la ra­
cine b cil auffi .donnée. 

S o/ution. Cherchez la plus haute puif­
fance de h qui foit contenue dans a .. N om-, 
man C 12 l'expofant tle cette puiffance , n + l 

fera le nombre de chiffres de l'expreffion 
cherchée. Pour l'avoir, divifez bn , le pre­
mier reile par hn- l, le fecond reile par 
bn- 1 , & ainfi de fuite jiJfqu'à hn- n ou ho.. 
inclûfivement. Tous ces quoriens pris eTl. 
nomhres entiers & ecrits à la fuite l'nn de 
l'autre dans l'ordre qu'ils viendront, don­
neront l'expreffion cherchée dans l'échelle 
dont la racine efi h ; en forte que défignant 

1 

le premier refie par r, le fecond refie 
1 

par r, &c. la formule &énerale fera 
(~ n 

arr r. ---hnhn-lhn-~ hO 

Exemple. Un nombre exprimé pat 4491 
dans l'échelle ufuelle, comment le [era.t-il 
dans la feptenaire? 

h=7 4497 ~?96 ~8 ~s ~ 

,Sllbfiituant dans la 
a = 44972 formule, on a4IP 

: " . -. 
On trouve Tl =4 5 ~l 34l 49 7 1 

, - 1.6. o. S. 3 ~ 
, 16°53· , \ 
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Le m~me nombre ne pourroit être exprjm~ 
dans l't'chelle binaire par moins de: treize 
caraéleres. 

VIII. ProhUmt 2. L'expreffion A d'un 
nombre étant donnée dans une échelle 
quelconqùe (autre que l'uCueIle), dont 
la racine h eft connue, trouver l'expref­
fiop du même nombrè dans l'échelle 
ufuelle. 

Solution. Soient les chiftres du nombre 
A repréfenrés dans le même ordre par les 
indéterminés c. d. e. f. . D. 

Nommant n + 1 Je nombre des chif­
fres de A, n fera (no. 7.) l'expofant de 
la plus haute puiffance de h qui y foit 
cQntenue. Cela pofé, multiplie-z refpeéli­
vement c par h" , d par h" -l, & aïoli de 
{Wte , jufqu'à hO incluhvement, la [omme 
~e tous ces produirs fera dans l'e'chellt 
ufuelle l' e~prefiion cherchée du nombre 
propofé, dont la formule générale fera 
c "" + d h 11-1 + e bn-l. + D bO, 

Exemple. Un nombre exprimé par I60~ 3 
dans )' (che lit tèprenaire, comment le fera­
t-il dans -1' t'chelLt u[ueUe? 

) Subfiituant, on trouve 

, .A=I60)3çIX7++6xr + oxi Doù n-4 --
~=1 + S X 7' + 3 X 1 = 
&=1 24°1+20,8+0+3) 
J-6,&c. + 3 = 4497-

IX. ProhUme 3: L'expreffion a d'un 
nombre ét.mt donnée d4lns l'échelle 
ufuelle, & l'expreffion A du même 
nombre dans une autre échelle, trouver 
la racine b de cette feconde (chelle. 

So/ulion. Par le problême précédent 

c b" + d 0"-1 + D hO = a; d'où 
* h'l + d ""-1 + D hO - a = 0 , 

'équation de degr~ n '0 laquelle étant ré­
{olue donnera la valeur de h. VOY', 
EQUATION. 

Exemple. Le même nombre eil exprimé 
par 4497 dans l' t'chelle ufuelle , & par 
16°53 dans une autre ichelle : quelle efi 
la racine h de çette feconde ',belle? 
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a == 4497 1 Subfiimanr, <'Il aara 

A = 160~3 ~près la r~duaion 
D'où n = 4 bt + 6 hl + ~ h-

c = 1 l449.4 = " . équation 
d =:: 6, &c. J à refoudre. 

Mais [ans entrer dans aucun calcul, il 
E'il ' airé de voir que h dl d'un c6té <: la 
(puifqu'il y a plus de chiffres dans A 
"ue dans a ), & d'un autre c~ré > 6-
t puifque 6 entre dans l'expreffion.A); 
effayant donc les nombres entre 6 & 10, 

on trouve que 7 ef} celui qui convient. 
& qu'il ré[oud l'équation. 

x. ProhUme 4. Et3nt données les ra­
cines h & r de deux khtllt.s ( rollte.! 
deux autres que l'ufueHe ) avec l'exprc[­
fion A d'un nombre dans la prcmiere, 
trouver l'exprcffion du même nombre dans 
la [econde. 

Prohlùne 5. Etant données les expref­
fions A & a du même nombre en deux 

J'-helle.s autres que l'u{ùelle , avec la ra­
cine h de la premiere, trouver la racine 
de la fe~onde. 

Solution commune. Si dans l'un & dan" 
l'autre cas on réduit ( par le problême Il J 
l'expreffion A à 1'échelle uiuelle , Je pro­
blême IV ne fera plus que le premier, 
ni le problême V que le troifieme. 

$:temple pour le prohUme 4. Un nom­
bre exprime par 160~3 dans l'échelle fe~ 
tenaire , comment le fer_ .. t - il dans J.­
duodénaire ? 

16°53 réduit ( pro blême ,. ) ~ l'écJulle 
ufuelle , devient 4497 ; puis cherchant 
(problême 1) l'expreffion de 4497 dan. 
l'échelle duodénaire, on trouve 2729. 

Exemple pour lt prohlême 5. Le m&ne 
nombre qui eft exprimé par 16053 dans 
l'échelle feptenaire, l'eft par 2729 dans 
une autre échelle : quelle eft la racine de 
cetre feconde échelle? 

16°53 réduit à l'échtU4 ufuelle , de­
vient 449.7; puis opérant ( problême 3·) 
fur 4497 & fur 2729, on trouve Il. pout 
la racine de la [cconde iehel/t. 

ECHELLE ANG LOISE, (Aflronom.) 
t'chelles proportionntl/es ,ou éclul!es ~tI 
logarithmes, en Anglo1s gunttr sune. 

L'échelle de Gunter filt imaginée dans le 
dernier fiecle" peu après l'invention dei 



E CH , Ê C I-I- 6Jt 
'logarithmes, par Guntcr l

, ptofeffeur d'af- gueur avet un compas, (ur notre ligne 
tronomie au college de Gresham à Lon":,, droite, divifée en 2000 panies. Le loga~' 
dres; il en d09na les ufage~ qui furent rithme de l'unite eil zero; c'efl pourquoi 
etendus par W Ingate, par Ml)bourn, & nous marquons l'unité au commencement 

. par Oughthred , qui lui,donnerent diverfes de l'éclu.z~e des logarithmes des nombres: 
tormes, par Seth-Pat.ndge, & enh1-1 .par ' Le 10ganCl1me de 2 dl: 0, 3°103°, qUI 

leybourn, qui en :Il do'nné un petit traite ' fe réduit, en fupprimant les trois derniers 
fur ·la fin du dernier fiecle, the line of chiffres, à 301. Ainfi il faudra prendre 
proportion or Numhers common/y called 301 avec un compas fur notre premiere 
GU/uer' s Zine made eafy. On y a ajouté, li~ne des parties egaies, & porrànt cet 
pour l'ufage des navigateurs,' les loga- intervalle fur l'échelle des logarithmes de­
rirhmes des finus & des tangentes,. & puis le commencement , ou le point de 
c'eft , ce qu'on appelle ordi~airement l'e~ l'ét'helle où nous avons marqué l'unité" 
chelle angloife. On s'en fert pour faire on aura le point de 2; o.n trouvera de 
des multiplications, & pour réfoudre des même le point de 3 , en prenant 477, 
triangles, en plaçant {ur trois lignes les toujours fur la ligne des parties égalés; 
logàrithmes des nombres des fin us & des on marquera 4 en prenant 602 panies, &c. 
tangentes. ainfi de fuite jufqu'à 100 , dont le loga-

Pour confiruire ces échelles que l'on rithme eft de 2000, eil fuppofaru tou ... 
vend communement en Angleterre, "gra- jours qu'on ait retranché les trois derniers 
vées fur du buis , on prend une longueur chiffres. 
d'environ un pié ; on la divife en 20 Le point de 10 tombera au milieu de 
panies égales-, dont chacune fe filbdivife l't'chelle; . car fon logarithme dl de 
enco.re en cent panies. On faitaifez qu'il' l, 000000 qui fe réduit à 1000, moitie 
n'eft pas néceffaire pour cela de partager çle la longueur totale de 2000. On abrege 
ch~cune de ces 10 ~rties en 100 , & une.arrie du travail pour les autres no.111· 

,qu'il filffit d'en divi{er .un.e; & même au ores, en faifant attention à la propriété 
lieu de la divifer réellernent, on fe con-. des · logarithrn~s , Q'avoir entr'eux les 
tente d~ la _partager en 10 parties égales , _ mêmes différences, lorfqu'ils font les loga.. 
& une de c€s-parries en 10. Cettepre~ rithrnes des nombres qui ont enttoox les 
miere ligne de préparation ne {ere qu'à mêmes rapports. Ainh ~ ' lorfqu'on a mar";' 
la confiruélion des trois éc1zelles. On peur gué 9& 10 " on n'aura qu'à prendre l'in­
la faire ,fur ·une feuille de canoh ou fur ' tervalle entre les deux paiIits, & on aura 
Une table; on marquera ces 20 parti;es en celui qu'il ~oit y avoir~ entre 90 & 100. 

~criv-am à la fin de chacune, 100,. 200 , . 'On peElt · par la mêmerai{on prendre 
300, &c. ju[qu'~ 2000. On s'arrête à cette · les intervalles entre 1 & 2, entre 2. 

divifion de 2000 panies, parce' que Je & 3, &c. & 1'on aura les .intervalles 
:""logarithme de 100 s'y réduit aifément. Le qu'on doit mettre entre 10 &20, entre 
·logarithme de 100 dl 2000000. On fait 20 & 30 , &c . 
.que la caraélérifiique eil confidérée comme On pelit encore fe fçtvir d'une autre 
·fi elle 'n'étoit pas féparée par un point. méthode, pour achever plus promptement 
D'un autre côté, tous les logarithmes cette lcl7-elle. Suivaa·t la proprieté des 10-

1>euvent être .diminués da1:'s le mètne rap- garithm~s, lorfqu'un nombre eJl: le produit 
port, & , ils conferveront toujours leur de deux autres, il n'y a qu'à prendre LPr 
même propriété. Nous retrancherons donc l'éohelle ., avec un compas, les logarithme,~ 
les trois derniers chiffres des -logarithmes, d'un de ces ·derniers · nornbres; &: fi on 
~es nombres que l'on trouve dans nos l'ajoute ' au logarithme i de l'autre, ou fi 
petites Tables de logarithmes, in-z 2-, 'On le met il l'extrémité ', on aura le point 
imprimées chez L. F. Guerin & de Ja où l'on doir: marquer le produit. Si 1'011 
Tour, en 1700; & réimprimées en 1768, prend, .par exemple, la diftance depuis le 
thez Deiàint, rue du Foin à Paris, & commencement de l'échelle jufqu'c\ 8, & 
nous pourrons enfuit~ prendre le·ut 10n- qu'ôn joisgn'C ·cet ·irrterv~lle- à ,celui qui 
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c;xpnme le logaritJ'une de 9 t O!l. aura le 
point où il faut rnettl e 7" :;::: "8 tois 9. 

La conftrl1élion des deux autres idzelles 
ne fera pas plus difficile; clic l~ra fèuL:­
ment un peu plus longue, parce qu'on ne 
peut pas le fcrvir dl;s 2bn!ges dont nous 
venons de faire mention. Un fe ièrvira 
des tables des logarithmes, des flnus ou 
des tangentes; mais pour réduire celui 
du nnus total, ou celui de la tangente 
de 4) degrés aux 2000 panics qu'ils doi­
vent avoir, il ne fllfnra pas de retran­
cher les troi'i derniers chiffres à droite, il 
faudra encore [ouHraire le nombre 8 de 
la caraélériflique. Ainli, pour marquer, 
par exemple, 1) degres [ur l'échelle des 
logarithmes de finus, on cherchcr.l dans 
les tables [on logarithme de finus , qui en 
9, 4 12996 & qui [e réduira à 14 13 , en y 
fairant les changemens que nous venons 
d'indiquer. C'en pourquoi il faudra pren­
dre 1.'P3 [ur l'échelle des parties égales, 
& tran[porrant l'.intervalle fur l'échelle def­
tinée à marquer les logarithmes de finus, 
on aura le point de 1) degrés. 

Si l'on veut pareillement marqueJ fur 
la troiiieme t'chelle, ou fur l'échelle des 
tangentes, le point .de j) degres, on 
fupprimera les trois derniers chitfres du 
logarithme de la tangente 9, 84)227, & 
on foullraira 8 de 1- c~aaériftique. Il 
viendra 184) parties, qu'il faudra prendre 
a vec un compas fur la ligne des partics 
égales, & pOrylOt cet intervalle fur l'é­
chelle des logari~hmes des tangeptes , on 
aura le point de 3) degrés. La diminu­
tion qu'on fait à la-caraétérifiique des 10-
"arithmes de flnus & de tangentes, dl 
équivalente à une divifion; mais le chan­
gement étant abfolumenr le même fur 
loutes ces quantités, c'eft comme fi on 
réduiroit les 1Ïnus & les tangentes à de 
moindres nombres. 

U fage. Lor [qu' on Ce fert des logarith­
mes pour faire une proportion, on met 
préci(~ent la même différence entre les 
lo~arithmes des deux derniers termes 
qu entre les. logarithmes des deux pre­
miers. TI faut faire la même chofe avec 
l' t'chell( angloiiè, & l'opération eft facile. 
On ouvre un compas ordinaire depuis le 
premier terme jufqu'au. fecoad pris fur 
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l'Iclullt , on porte cn1i,itc CtffC: m~rne 
ouverture de comp.lS fur 1~ tfo'lieme 
r~nne de la proponion , & l'.lutr~ luiurc 
du compas murqul.! le qua.riem:' , 11 !:llJt 
feulement faire Ul fone, d.ms l'Litage de 
l'ichtlle ~es tangentes, (lue les t.lllgl·ntC'i 
dom on ie fert appartiennent :l des .1ugles 
moindres que 4S degrés. 

On pellt encore le f~rvir de l'ùhel/e 
des logarithmes, fans a"oir bc:foin de 
compas; & ceue façon eH cn~orc plus 
courte. On rrace l'à-/ulle des l1o,llbrcs fllr 
une regle que l'on f:lir glitlèr dans Une 
couliffe entre deux autres regles, fur ler­
quelles [ont gravées les t'chtllts des 10g:1-
rithmes des finus & des logacirhme'\ des 
tangentes. M. SauveuIt cn il t:tit cX~~lIrer 
plulieurs pOlC Gc:vin & le Has. On retire 
fimplement, ou l'on avance la regle des 
nombres qui eil celle du milieu; s'iJ !l'agit 
de pointer une route de navigation, on 
fait répondre les lieues de di1lanccs au 
finus total , & on trouve le~ lieues, eil & 
ouefi, vis-.\-vis de l'cingle du rumb de 
vent pris fur le 1Ïnus, pendant ~ue les 
lieues de différence en latitude, fe trou­
vent vis-.i-vis du complément du rumb de 
vent. Voye, NA VIGA TION , PILOTAGE. 
En effet, les deux problêmes principaux fe 
réduifent à cetce proportion : le finus total· 
en au chemin p~l1'couru, comme le 1inus 
de l'angle de la route dl au nombre de 
lieues de l'eH à l' ouell: donc il y a m&me 
différence entre les logarithmes du flnus 
tot21, & celui du flnus de l'angle de la 
route, qu'entre celui du chemin parcouru 
& celui du nombre des lieues de l'efi à 
l' ouell. Si donc on en f.,it correfpondre 
deux de ces quanti rés , les deux autres cor· 
re[pondroAc néceffain:ment, puifque ' les 
djll.anc~s réciproques font les mêmes. 
Voyez le Traité de navipation de M. 
Bouguer, revu & augmente par M. l'abbé 
de la Caille, ou le Traité de Rober,fon, 
en anglois. N os marins préfereDt l'ufage 
du quartier de rtduaion, avec lequel on 
peut faire les mêmes opérations; mais il 
nous paroît qu'on peut all~r plus vire avec 
l'e'chtlle angloife Gont nous venons de 
donner l'explication. M.le Monnier, dans 
fon Afironomie na.tique.1 publiée en 
1771 , recommande auffi l'ulage de l' ",htlle 

de 
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(Je Ounter Clans plu1ieurs opérations d"a(.. " elle s'unit & fe lie aveC eux dans notre 

. tronomie, & elle [en en genéra1 dal'ls . " e-fi)'rü., & participe ù 1. agremeni: 
. taures Jes operatIons & .lans tous les . cal ... ; " voilà le t'On majeur. Il en va de mt!rne 
'Culs qui peuvent Ce faire par ,logarithmes. "du ton :mineur, 'qui eil: la difference 
( M. DE LÂ. LAN D'E • .) ~ ." de la 'tierce , mineure à la quarte ; & 
_ ECHEt'LE, (Anatomie. Jil fe aTt des "du remi-ton majeur qui eft celle, de la 
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. deux ram~ies ou 'C011tOUT5 -du limaçon. Y Q)'. '" même quarte ù la tierce majeure .. " 'Or, 
L-rMACON. ' le ton majeur, le ton mi.neur & le femi-

EQl-ÎELLE, c"efi en Mzifzque , "le nom ton majeur, voilà les degrés diatoniques 
qu'e>n·' a donné ·à la {il~èeHi~n di.aron,iqu~e ~ {lont notre, e'chelle eil compolee fdon les 
'de (cpt notes, lJ.t 1) 're, ml, fa, fol; rapports fuivans. ! 

la , fi; parce que ces nOles fc trouvent 
r~ngé.es en ttîaniere d'eche1ohls (àr- les. par:' 
t,es de la mufiqlJe. 

Cette :enumeratron de tous 11es [ons de 
notre fyiMme rangés par ordre, que nous 
~ppeHon» lch:t:lle, les GTecs pour le leur 
l'appelloient diagramme. On peur.., voir au 
,mOl SYSTÈME ,-le :diagramme .complet de 
~Ollte 1;1 mufiquectncienne. 
. S. &,égoire (ut le premier qui changea 
!_esterracordes de? ancieps en un epta­
corde, ou [ucceiliOl\, de [ept notes; au 
.bout ' de[qilèH~s comruençant une au~re 
'Oélave ., on trt)uve les .mêmes fons répétes 
nans le même ordre. ' Cette découverte eil · 
très-belle.; & il dl fing.ulier que les Grecs, 
-qui"voyoient fort bién les propriétés · de 
i'oél:av'e, àÎent 'cru D.1algré cela devoir reller 
fittaclies à leurs tétracordes. Grégoire ex­
;prima ces fept notes avec les fept premieres 
l~nres de l'alphabet larin ; Guy Aretin 
<lonna d'autres noms aux ::fix premieres: 
mais il négligea d'en donner un à la [ep-

'-tieme note, 'qu'en F ranc.e 1!'ous avor.'S deplüs 
)appell~efi, & qui n'a point en.core d'autre 
nom que b cnez la plupart des peuples de 
'l'Europe. Voy.e, GAMME. 

Il ne faut .pas croire que les rapports 
rlest0ns & remi-tons dont l'e'chelle eH 
compo!èe, foient des chofes arbitraires, 
& .qu'on e~t pu par d~a~rres ,divifions 
d€>nn~r <iUX fOns ~ ~ette: :~ch.elle u? <?rdre 
& . ~es rapports differens-, fans dImmuer 
lape;feél:ion du [yfiême. N ocre lyilêl11e 
eft le meilleur, parce q\J'il ell engendre 
-par les coafonnances & p.ar les différences 
qui [ont entr' elles. " Que l'on ait en­
'& tendu, piuneurs fois, -<lit M. Sauveur, 
"l'àccord de la quinte & celui de la 
" quarte, on eH port.é naturellement à 
" imaginer la difterence qui eft e~t.r'eux ; 
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Pour [ervir de preuve à ce calcul, il 

ne faut que compo[er tous ces rapports , 
& l'on trouvera le rapport total en raifon 
double, c'efi·à-dire, comme un eH à deux: 
ce qui eil: en effet le rapport exaél: des 
deux termes extrêmes, ou de l'ut à [on 
oêl:ave. 

L'échelle dont nous venons de parler, eH 
celle qu'on nomme naturelle ou diatoni­
que; mais les modernes divifànr {ès d'egrés 
en d'autres intervalles plus petits, en onf 
tire une autre echelle qu'ils ont appellee 
echelle Jemi-tonique ou chromatique ~ parce 
qu'elle procede par femi-tons. . 

P oUr former cette echelle, on n'a fait 
que partager' en deux intervalles eg2ux 
chacun des cinq tons entiers de l'oélave ; 

, ce qui, avec les deux femi;tons qùi s'y 
trouvoient déja , fait une [ucceŒon de 
douze femi-tons [ur treize, d'une odave 
à l'autre. 

L'ufage de . cette échdle dl ~e cl on net' 
les doyens de moduler fur telle note 
qu'on veut choifir pour fondamentale-, 
& de pouvoir faire fllr ,cette note lin · in· 
tervalle quelconque, T ani qu'on s'ell con­
tenté d'etablir pour tonique une note de 
la gamme à volonte, fans s'embarr.aifer 
fi les fons p~r lefquels devait . 'paiTer la 
modulation, etoient avec cette note 'Clans 
le.s rapports i, convenabl~s, '1' e'c/r.e!le femi~ 

lLIIl 
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lOnique étoit peu nécdt"aire; CI!ldque 14 Ces cinq 'fons Rjoutés ne ,forment p:lS 
dicCe , quel~J7 bémol, comparaient tout . d.u!s .la mufique de nou\eaux dcgrcs: 
(:e qu'on aPl'!!loit les/tinteJ d, la mufiqut .. ' l)1alS Ils fe marquent tous fur le dt'grc: le 
c'étoient feulement deux lOucbes à ajouter plus voifin par un bémol, fi cc degré dt 
au clavier diatonique . . Mais depuis qu'on plus haut; par un diefe, s'il eH plus bas; & 
a cru fentir la nckeffiré d'établir entre la DCI>re prend t~jours le nom du degré oL\ 
les di\"ers (On') une iimilitude parfaite, il elle eft placée. Voy. Bu DL (; DIESE. 
fi t111u [Couver des moyens de tranfporter Pour aligner maintenant les rapports 
les mêmes chams & les mêmes inter- de ces nouveaux intervalles, il taut lavoir 
l'alles, plus haut & plus bas, felon le que les deux parties ou {~mi-tons qui 
ton qu'on choififfoit. L't'chelle chromati- compofent le ton majeur, iont dans les. 
qu.e ell donc devenue d'une néceffité ,in- J rapports de 1 i à I~, & d~ 118 à I}) ; 
dilpenCable, & c'ell: par ce moyen qu on & q~e. les deux qUI compofcD!, au~ le 
porte un chant fur tel degré du davier ton mmeur, font dans les rapports de 
que l'on veut choifir, & qu'on le rend 15 à 16, & de 24 à 2S : de fane qu'~n 
exaélement , fur cette nouvelle pofition, divifant toute l'oékave Celon l'é,htllt {èmi. 
tel qu'il peut avoir été imaginé fur une tonique, on en a touS les terme\ dans les. 
Qutre. . rapport, fuivans. 

Il y a encore deux autres efpeces 
<1'échelle femi - tunique,. qui viennent de 
deux autres manieres de- divifer' l'oaave 
par femi-tons. 

La premiere fe fait en prenant lme 
moyenne arithmétique ou harmonique eorre 
les deu~ termes' du ton majeur, & une 
autre entre ceux du ton mineur : ce qui 
diri:è l'un '& l'autre ton en deux femi­
tons prefque égaux. Ainfi le ton majeur 
8 9 en divifé en t6 17, 1-7 18 arirhm,é­
tiquement , les oombres repréfenrant les 
longueurs des cordes:. mais quand ils 

reprére'ntent les vibrations, les longueurs 
des cordes font reciproques, & en pro­
portions harmoniques, comme 1 y~ ~; 
ce qui met le Cemi - ton majeur 1( au 
grav.e' , & le mineur 1 ~ à l'aigu· , felon 
la propr~été de, la- djvifion. harmonique., 
:De la même m~iere, le ton mineur 9 10. 
Ce divife arithmétiquement en deux femi~· 
tons- 18 1'9 & 19 20, ou récipr~uement 
1 H /0 : mais cette dernier.e diyjf10Q n'cft 
pas harmonique. 

Toute l'oélave ainn calculée" donne lès­
rapports fui vans •. 

Ut, ut1t. rl:J mi /;, mi:J fil, fa:., [01', .[o/,x., liz', fi h, fi, 14t .. 
16 17 .s 19 H 16 '7 J8. 19 16 17' .,. 

n· ii· i9. 10· 16· 17 78'· ï9. ~. 17· ïs·· "j6. 

M. Salmon rapporte dans les tranfaétions. M. Malc0lm ajoute: qu'ayant calculé 8( 
phi~o~~P?iques , qu'.il a fait, ~n préfence de comparé ces rapjorts, il en tro\lva un p .... 
la {oelete royale, une expenence de- cette grand nombre: de faux dans cette écheUe ,. 
tchelle fur des cordes divifées exaélement . que dans la précédente: mais que leserrcu{,' 
felon ce~ proportions, & qu'elles furent étaient confidérab~t plus petites;. œ 
parfa!t~ment d'accord avec d'autres infiru- qui fait compeofation. 
mens, fouchés par les meiUeura.maios. Enfinl'awrel&helle remi-tonique eftce1le 
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des' ArHloxeniens:- dont Ie.I~. l\ferfenne 'aula . .1a.quinte 11'efipas. parfaitement jufie , ­
tl traite fort àU long, & que M. R~meau · mais. qu'elle eH altérée ~'un comma. ( voyet. 
a tente de \reno~v:eUer dans c~s derniers Cl mot); & que du re au fa, .la tIerce eft 
temps. Elle confifie cl di",i{èr géometri- ,altére,.r. ~e mlJ.ne. . 
quement l' oÇtave par onze m<.>yennes pro:- ,Il !fi rng~liet1 que les .- Grec.s, qui p~ .. 
portiorinell-es -en douze femi-tons parfal- r01{fent n avo~ eu aucune conn01ffance de­
tement ~aux. Comme les rapports n'en . veloppée de la baire fondamenr~le , l'aient 
font pas rationels- , nous rie donnerons. !devinee ·iH1plicitement, pour ainfi dire, 
point ici ces r~pports, qu' on- ne peut ex- -en fo,rm(,lnt leur fyfiême diatonique d~une 
primer que par la formule même, ou par .11laniere fi fimp1e . & fi eçmforme à la pro..' 

. les logarithmes des termes de la progref~ ,greffion la plus natutelle & la moins corn­
fion eorre les extrêmes 1- & 2.. Voy. TEM- pofee de cette baffe. On va voit~ que notre 
FÉRAMENT. (S) . échelle eR plus compofee &-moins exaél:e. 

L'échelle diatonique des anciens n'étoit. io. Il faut l'arranger ainli, ut re' mifafol t 
pas difpofée- dè la m~l1Je maniere que la fol la Ji ut ', & lui donner pour [a baffe 
nÔtre; elle procedoit ~mfi , fi Ut re' mi fa fondamentale la plus ftmp,le Ut fol ut fa ut: 
Jolla " d'où l'on voit ÏO. qu'eUe comrnen- fol ri fol ut. On ' voit \ d~ja que cette baffe 
çoit Pe:tr un demi-ton, & par la nore fen- eir plus compofée & moins fimpie que la 
fible de la tonique ut, & qu'elle n'alloit prtkédente, puifqu''elle a un fon ré de 
pas jufqu'à l'oél:ave : 20~ qu'eHe étpit com- ~ plus, & qu'outre cela elle el1 de neuf fon~ 
pofee de deux tetracordes conjoints fi ut -en tout. 2,.0. Le la ,_. dans l'échelle diato­
ré mi , mi fa fol. la , & parfaitement [em- nique, dl: quinte du ré; ,& on t1:ouvera 
blables. Ces tetracordes s'appellent c~n- que ce la ne fait pas avec fa une tierce 
joints, parce qu'ils font joints par la note majeure juHe, ni avec ut une tierce mi_­
mi , qui leur eH commune; de plus, ils neure jufie , ni une quarte · juHe" avec mi, 
font femblables, parce que la baffe fonda- & que la tierce ~ineure de ré ~ fa dl: 
. me-ntale· la plus fimple du premier eH fol alceree auffi .. Voilà donc quatre inter\'lalles 
ut fol ut, & que celle du lècond eil: Ut alterés iéi ; au lieu que dans l' e'cheLl~ des 
fa ut fa, qui procede precifément de Grecs, il n'yen a que deux. Voyq fur, 
même par intervalles de quintes' ; clioù il celà les ouvrages de M. Rameau, entr'au­
s'enfuit , que la progreffion des [ons mi fa cres fa .de'moizflration du principe de l J /zar­
fol la, ,dl: .precifernent la même que celle monie, le rapport des commijjàires ' de 
<les ro~s ji Ut re' mi, en forte que de mi l'acadàrzîe imprime à la fu ite, & mes 
à fet, il y a m~me rapport que de_fi à Ut, e'lémens de mufique. Dans l'e'cheUe ut ré 
·de fa à fol , q~ de ut à ré, &c. 3°· on mi fa fol la fi ut." les ttleux. terra cordes 
voit 'de plus pà!trquoi cette échelle n'en- ut ré- mi fa, fol' la fi ut, font disjoiats, 
'fer,me que fe~t tons; ~ar pour qn'~le al1~t parce -qu'ils n'on~ Eiucun fon cominu~. De 
Ju{qu'au Ji, Il faudroIt que celz put aVOIr plus, ces deux tetracordes, ou plurot les 
fol 'pour baffe fûndamentale , ceJ~l etant deux parties ut ré mi fa fol, l oi la fi ut J 

fa feule baffe naturelle. Or le la~écédent de l'échelle moderne, [ont réellement dans 
Q pour baffe fon,damentale fa : on aUToit deux rnQdes differens; le premier dans 
donc fa .fol de fuite diatoniquement à la celui d'ut, le Cecond dans celui de fol 
~affe -fondamentale, ce qui dl courre les (voye~ MODE) , âu lieu que les deux: 
regles de çette baffe (voyq BASSE FONDA- tétracordes fi ut ré mi, mi fa fol la , de 
MENTALE, LIAISON, fic. ~oyez auJfi l'échelle ancienne font tous deux dans le 
l'article PROSLAMBANO -YiENE) : 4°. 011 mode d'ut. 
voit enfin que dans cette échelle, la -du En ne répétant poiht le fonfo} dans notre 
fecond tétracor.de efi tierce de fa fa baffe, gamme, on peut lui donner cette bafIè 
comme m.i du premi.er tétrac.qt:de l'efi fondamentale ut fol Ut fa ut r:é fol ut, 
d'ut fa baffe: ,0. enfin, -on trouvera faci- dans laquelle le fecond ré & le fecondfol 
lemenç par le calcul, fuivant les méthodes 1 porteront accord.de fep.tieme (voye~ Dou­
COnnues & pratiqué~s - ci-:d.:çtrus 1 . que purt j BLE EMPLOI) i aïoLi la,baffe ne fera point 

. - Lill ~ 
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brnplifiée par-là, excepté peut-~tre en ce 
que r échelle entiere fera alors dans le même 
mode. 

Quand l' le/ze/ft diatonique defc~ ert 
cette forre, ut li la fol 'fa mi ré ut, la 
ballë fondamentale n'dl peint la même 
qu'en montant; ellè eil ~lors Ut fol ré fol 
Ut fol ut, dans laqttelle le fecond fol porte 
accord de feprieme, & repond à la fois 
aux deux notes confécutÏves fol fa de 
l'lehel/e. 

Nous n'avons parlé jufqu'ici que de 
l't'ehelle diatOnique du mode majeur. On 
peut faire des raifonnemens analogues 
fur celle du mode mineur, & en remarquer 

IIcs proprierés. Poyet :tvloDE, GAMME, 
&c. Voyez auffi mtJ llémens de mufique. 
( 0) 

ECHELLE, (Jurifprudence) eil ùne 
efpece de pilori ou carcan, & un figne 
ou marque extérieure de juilice, appofé 
dans une place) carrefour ou autre lieu 
public .. 
. Le terme d'Iclttlle doit être plus ancien 
& plus général que celui de pilori; car la 
premiere e'chelle ou poteau tournant ap­
pellt pilori, ell celui de P~lris aux halles, 
qui fut ainli nomme par corruption d-: puits 
laITi, parce qu'il y avon autrefois dans ce 
lieu le puits d'un nommé Lorri. On a depuis 
appellé pi/oris les autres poteaux ou carcans 
{emblables, & ce 'rerme eil fOl!.vent con­
fondu avec celui d'e'dulle. 

Bacquet, Loire} & Defpeiifes font ce­
pendant urte ch-Wérence. entre pilori & 
·t'chelle, non feulement quant à la forme, 
mais quant au droit. Ils prétendent qu'un 
feigneur haut-jufticier ne peut avoir p1iori 
dans une ville où le roi en a un ; qu'en ce 
cas le feigncur doit fe contenter d'avoir 
une ICMlle ·ou carcan comme on en voit à 
Paris, & ainfi que r obfèrve taureur du 
frand coutumier, titre des dmus apparte­
n.lns au roi; m~js je crois plut6t que les 
feigneurs fe font reDUS ci l'ancien ufage, & 
à ce qu'il y avoit de plus fimp!e. 

TI ya ordinairement au haut de l'IcheRe, 
de même qu'au pilori, deux ais ou plan­
ches jointes enfembIe, qui [e féparent & 
fe rapproc!~er.t quand on veut ~ & dans la 
jon~on defq'.ItUes . il Y " des trous pour 
pJlficr Je cou, le s mains & quelquefois 

E~I:f 
auffi pour 1es ! pi~s des criminels, que l·on 
fuit monter au hdut de l' 'chelle '11ln ,le: Jes 
donner en efpcaacle au peuple, & de le: .. 
èOtJvrir de confu(jon, &. de leur t~lire en .. 
courir l'intàmie de droit. Les criminel~ 
éwient auffi quelquefois fufl1gts CD haut 
de l' Ichelle 2 ou ptJnJS de qud4Uc autre 
peine corporelle, mnis non capitale. 

On confond quelquefois l' ic:htllt ~lVec la 
potence ou gibet, parce que les criminels 

. y montent par . lIne t!~'htlle: mais ici il 
s'agit des. IchdltJ qui fervent feulement 
pour les peines non capitalc~; au lieu que 
Ta po~nce ou gibet, & les fourches p.ui­
bulaires, fervé!nt pour les exécurions à 
mort. ". 

On dit à ):1 vértt~ quelquefois. 'c,itll~ 
patibulaire, m~is ce dernier terme dOj[ 

être pris dans le fens général de Plltihulum , 
qui flgnifie tout pôteau E>Ù l'on Im:!che les 
criminels. 

Les t'chelles, piloris, cnrcans ou po­
teaux font places dans les viiles & bourgs, 
au lieu que les gibets & fourches patibu­
laires font communement pb(és hors l'en­
ceinte des villes & bourgs; ce qui vient· 
de l'ancren uf.'1ge, fi)ivant lequel on n'cxl'cU­
roit point à mort dans les villes & bourgs, 
au lieu que les peines non capitales s'exé·· 
€utoiPflt dans les villes & bourgs pour 
l'exemple. Prgentement on exécute à rnQu 
d,ms les villes & boul'gs, mais les:criminds. 
n'y refient pas long-temps ex-pofch' on k, 
rranfporte enruite aux gibets & fou-rche!; 
patibulaires, ou autres liCiP hors des ville, 
& bourgs, & les echafaudS & autres infiru" 
mens patibulaires ne font dreffc:; que·lorf. 
qu'il s'agit de f~;re quelque exdcruion, au 
lieu que.s échell~s, piloris, carca~s ou. 
poreaux Tont dreffes en rout temps; Il Y a 
néanmoins quelques villes où il y a auŒ de3 
potences & écbafauds toujours drdfés, 
comme en Bretagne; il Y en a aufli ,j A j·f 
en Provence, & il'y en avoit aurrefois l 
Dijon .. 

On regarde communéinent les ièhel/rs , 
f'~lorjs , carcans ou poteaux comme un 
figne de haute jufiice; ce qui tH appa­
remment fondé fur ce que quelques cou .. 
turnes ,.tell~9u' Auxerre, N(;~ers.,. Troye, 
& ~enhs, dlfènt que le hau,~Jufl}cI~. p.eur 
aVOIr pilori ou·tcJulle., ou.qu il peut Pllonerj 
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_ rcheller, c'dt: .. à-dire , faire monter les' coo. a: U'ne ~ Paris, qui [en de figne · patibulaire ' 
pables à l'échelle , .' _ ' . pour la juHicc du Temple. 

Mais comme CeluI qUi a le plus, a auffi Il eft vrai qùe les juges ~ecdéfiafijques ne ' 
le moins, & que le feigne~r 'haut-jufiicier pouvant condamner à mort, ,n'ont jamais eu 
'a auffi ordinaitement l.es drOlts de moyenne de four'ches patibulaires pour, ligne de leur 
, & baffe jufiice ; le droit d~' pilori ou échelll!, hauté j uihce, ~ que les ecdMiafiiques qui 
peur faire partie des drons al?pa~t~naps au avoient droit de haute jul1:i~, avaient 
feÏgnel;lr haut, m'Oyen & bas J~{h~ler ,filns chacun , eQ figne de cette juflice, une ' 
que ce foit un dmit de ~haute Juibce; cela <chelle dreifée dans quelque carrefour: non 
peur ' lui appartenir à -€~u[e de l~ moyenne {eplement les jl1ge~ temporels des ecdé .. · 
jufiice,- ·· l , fi;a{hques ufoient ·de ces e'chelles; mais 

En effet, il y a en France quelques lieux l1.1ême les officiaux, comme nous le dirons .. 
où les moyens jllilic).~fs ont droit cl' e'chelle . dans un moment, en parlant ~s différen­
çu pilori, comme liIIIir -Ragueau en fon tes échelles qui étbient àutrefois à Paris· 
'gloffaire au motpil~ carcan; Roguet, 'mais il ne s'enfuit pas de là que l'ée/zell; ' 
dans fon commentaire fur la coutume dll fût un figne de jufiice qui fUt particulier ' 
comté de Bourg.ogne, dit même qu'en fa pour l~ jt;lrifdié1:ion' eccléfiaHiques , ni-, 
province le carcan, qui eil: au 'fond la même . pour les juflices t~mporel1es , des ecdéfiaf-­
~hofè que l'échelle, eil un figne de la baffe tiqu€s; & en èffet, SauvaI efiima que la 
juflice ; & dans quelé}lles-unes des coutu- ville avoit autrefois une e'chelle à Paris y 
nfes ~me où l'échelle, pilori ou C2rcan - & tàns nous arrêter à {;ette conjeé1:ure, il,) 

" femblent affeél'és au haut-jufiicier, on voit fuffir: de faire attention que les différentes; 
'qu'il dl d'ufage d'expofer au carcan les échell-es qui éraient autrefois à Paris n'a p.' 
coupâbles de 'Vols de fruits, ce qui eil ce.f .. : . parrenoient pas', à des juri[dié1:ions eccIé-· 
taÏnement un cas de moyenne j.uftice, fiaŒques, mais à des juilices , temporelles: 
comme le ·r.emarque de Lai-fire fur l'article , appartenantes à des eccIéfia:Riques, ce qui~ 
2. de la COlltùme de Sens. eft fort différent: d'ailleurs toutes les cou-­
: AuŒ M. Houhier, iùr la coutume d'u . turnes qui parlent d'échelle, attribuent _ ce~' 
duché de· Bourgog'ne, chap. lj, n. 66', droit aux feigneurs hauts-jufiiciers-en géné-· 
tient~il que dans fa province le moyen raI, & non pas en particulier aux· eccIé- , 
jufiicier ayant la connoifiànce des contra- fI.afiiqlJes; la coutume cl' Auxerre entr'au- · 
ventions aux réglemens de police, il peut tres dit que celui qui ~ haute jufiice peut~· 
p,unir les-contrevenans-en les fairant mettre pilorier., échelIer, • &c~ ainfi' ie m~étonne;' 
à l'échelle ou carca'n; & tel eft'auffi l'~v.is que ' BilloO' .. en commentant· c~t article ait,: 
de 'Chopin fur Anjou" lib. Il ,-part~ II, avancé que le droit d?echelle émir particu-
c. j, tit. iv, n.7 , infi12e. lier pour' les joges des eccIefiailiques. 

Coquine, fur l'article l 5 de-la coutume ' L~s échelles étaient qùelqllefois appeHées'; 
de Nivernois, remaTque .q,lle l'on ufe. (1',- 'échelles à mitres, ou .à miirer; . Papon ' fo ' 
dzelles , . feulement danS' les jurifdidions fert de- cette ' expreilion , 1 li'V • . / - de [es­
remporeUes ;: il eg donne pour exemple 'arrfts, tit; iu , art. '7 : , cc qui vient de ce \ 
Uéchelle du Temple ' à~ Paris ,& cdle de St~ qu.~autrefois il étoir d'ufage de' m ettre à., 
Marrin-des-Champs qui fubfifioit aufli de ' 'ceux que r on faifoit monter au haut de 
fon temp~" _ ~ i~ ajouta 9qe ~'on- en : ure }' écheZlè une . mi-tr~ dec'papier .• ..fu,l( ,.,la têt~ : 
aufIi en Junfdléhon ecdefiaibque, pour ·]1 ne . faut pas crOIre que .ce fUt pour faIre:: 
punir & rendre infames publiquement ceux allufion él. la · mitre des évêques, ' &-encore.' 
qui font' convàinéus d'avoir' àJel:lf efcioot moins' pour ' la ·: toll'rner en dérifion .. Cet 
epeufé deux femmes en m~me' temps. ufage: pouvait venir de deux caufes diffé ... 

BiHbn, fur ' la : coutume d'Auxè·rre" ar- 'tenres -·à la vérité, . mais qui ont néanmoins : 
ticle l, prétend' même, que~ l'échelle. eft :quelque relatÏ'onl'une ·id'autrè . . 
une :efrece ' de pilori C;lll carcan~ q~i ~ft . ~,apremi"eie ' ea'qu'an€ienn~ent ·& 'jllr-: 
parncuhere ·p0ur les. fetgn~rs hautS"'Juftl';' que-s dans le XI fiecle' , lanlltre étoit li{ 
oos. d'égJife· ;, il. fefonde\ fUf. ce. qu'.il y ea ;<!oëfIùre!les no bles -~ elle ri' aCOO1111encé. 4.' 
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être regardée comme un ornement' é~ir-~ 'bliette; ! & étant mort peu de temps.prft, 
copal quI.! ycrs l'an .1000; ainfi lor[que l'on i {on corps fur poné au parvis, comme il 
ml'noir U !lt: rnitre de papier [ur la tête de iè pratiquait à l' cgard de! tous ceux que 
n:lui que l'on faifoit monter au hau,t ~ de l'offici~l cona~mnoi~ au dernier fupp~i~~. 
l'échtllt, c'étoir pour le tourner en dertiion On VOIt par-la que 1 t,htIl, du parvIs eCott 
en lui meHant une mitre ridicule. le figne de juflice de l'olficialir~; mais la 

L'ourre (;.;,ufè de cet ufagé pouvoit être jurj{prudcnce eH changée ;\ cet cgard dc­
qu'anciennement l~ bourreau, iÙ,ivant ~s pU,is l~.>Dg-te~ps, & e~t rcvcl1l1~ aux, ~·r.~is . 
mœurs de~ Germams , dont les francs tl- pl'lnClpeS, {UlVant le1qucls le Juge d t:glife. 
r"icn~ leur origine. n' cltant point infa~e ~ ?e peut condamnelO.lzelLe ou pilori? ni 
portau ,la mure comme ,les nobles, ami.! ~a aucune amende h able ou reparatlon, 
que cela [eJ)rarique encart: au pays des hors de i~)fl audir~re. Voye~ le traitl de 
V olges, B!I! c'efi fans doute de lél qu'en la j urifdic7ion n:clé,liqUe ~ par Ducaffe·, 
Normandie Je peuple le nomme enco~e . (tconde partit, ch Ij. ~ 
1I1Îcre:J (';1 i()rt~ qu'il y a apparence que . Hugues Aubriot, v{)t de Paris, accufé 
quand on mettoit une mitre [ur la tête, ,de judaïfme , & d'avoir f~lÏt be"lUcoup d'în­
al celui qui montait !hJ haut de l'tlthelle, . jures a l'univeriire, fit ep 1381 amende. 
c'éwit le ' bourreau qu~ lui mettait ion . honorable {ùr un échafaud drdIe à cÔte lie 
honnet fur la tête, ou du moins un fem- l'échelle du parvis. 
blable fair de papier, peur le couvrir de Un fergent du chatelet y fur prêché & 
confufion; cette forte de bonnet ayant mitré en 1406 , pour avoir mal parle de fa 
apparemment ceiré dès -lors d'être la foi; & enfuite il fut brtlé au marché aux' 
coëffure des nobles, & la mitre des . pourceaux. 
eccléfiaffiques ayant été difiinguee dans . Nicolas Dorgemont , chanoine de Notre ... 
fa forme de cet ancien _habillement de Dame, fut mis en 1416 à cette mêmo 
t.:rr.. Ichelle, pour avoir voulu tuer le roi de Si. 

Quand l'Ichdle ou autre figne de ju{- cîle & autres [cigneurs. 
tice efi totalement ruiné, li! feigneur le On y prêcha en 1430 deux femmes folles, 4 

peut faire rétablir fans permiffion du roi, c'efi-à-dire, diffolues, qui etoient hcreti. 
pourvu que ce fait dans l'année; car après ques. ; 
l'an, il faut des lettres-patentes: elles 1..: . Dubrcuil affure que dans fa jeunefiê 
feroient pourtant pJS néceffaires s'il ne on y expo[a un pretre , ayant écrir-· au do. 
s'agitfoit que d'une fimple reparation. en lettres.,majufcules, ces mots ': propltr 

Il y .1voit autrefois plufieurs de ces écheZ- fornicationem. 
les dans la ville de Paris. Quoique èette échelle foit depuis long-

L'~V[ql:C de Paris avoit la benne dans remps détruire, on ne Jaiffe pas de mener 
le parvis; c'étoit là qu'on expofoit ceux toujours au parvis où elle troit, la plupart 
qui étaient condamnés à faire amende ho- dts criminels condamnes à fa.ire amende 
norable ; -on leur fairoit en cet endroir une hOlilorable. 
exhortation, & OB leur mettait la mitre, Le chapitre de N ot~-Dame avoit {(,n 
ce qui s'appelloit prêcher fi mÏtrtr un cri- échelle au port Saint-Landry, laquelle filc 
mine!. En 1344 Henri de Malhefrret, rompue & emportée en 1410: on informa 
gentilhoJAglc breton, diacre & maître des cODtre ceux qui étaient foupçonnés de ce 
r~quêres~riminel de lefe-majefié ,fut-mis fair. 
p~r trois fois 'à cerre échelle du pa17lis; L'abbé de Sa;nte-Genevieve avait auffi la 
& quoique l'official eût défendu fous peine fienne, à laquelle en 1301 fut mile une 
,d'excommunication de rien jeter cl ce cri- maquerdle qui juroit vilainement. 
minel, ·le peuple ne laiffa pas de le cou- Philippe-le-Long ' permir en 1310 aux 
vrir de boue & d'ordures, & même de bourgeois qui demeuraient près de l'églife 
le ble1fer cruellement d'un coup de pierre, de S. Gervais, d'eriger une croix à la pone 
apr~s quoi il fut ramené en ,prifon, où, Baudets, à la place de l' ,éJulle du prieuré 
,ommc on diroit alors J il fut mis en l'ou- de S. Elo:. 
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L'Ip1u1'le -au ·pri,eure. d~ S • . Martin, lêt~it 

entre la rue au- M.,ure & la porte de l egbfe 
de S. Martin, qui etoit autrefois de ce 
c6te ; ,Coquille en fait mention fur l'art. xv 
du ch. Ide1a coutume de·Nivernois, & en 
parle comme d'une cbore ·qui tùbfiil:oit en­
core de ·fon temps, c'efi-à-dire, vers le 
milieu du XVI fiecle. 

S11,vrne. 
AIéxandrette. 
Alep •. 
Seyde. 
Chypr~., . ' ' 
Confiantmople ... 
Alexandrie. 
Le C~e. • 
Lê :Milles. 
N axis & Paros .. 

. Miconi. 
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.Tripoli .de Syrie. 
Tunis. 
Alger. 
Naples de Romame. 
La Moree. 
L'île de N egrepont. 
L'ne de Candie. 
Durazzo. . 
Scia & autres îles d.o' 

l'ArchipeL 
.' Il eil: à prefumer que la vill,e , les abbes 
de s., Magloire & de S. Viél:or, le prieur 
de S. Lazare ,& les autresfeigneurs hauts­
jufiiciers, àvoient aufii chacun leur échelle. 

Il n'en réfie plus prefentement dans ECHELLE, en terme de Marine, fe dit 
Paris qu'une feule, qui eil: celle de la jl!{:'" en general des endroits faits pour monter' 
tice du temple, & qui .a donne le nom & defcendredans un vaiffeau. 
~ la r~e où elle eil pQfée. Pendant la mino- Echelle de poupe JI c'eil une ' échelle de ' 
xitede Louis XIV 'elle fut brÜlee par de corde qui eil pendue à l'arriere du yaiffèau , . 
. ieu~es feigneufs qu'ol:\,~ ap~èllo!t les p~ti~s pour la comnrodjte, des . gens, de. la cha- . 
maures, & ft}t auffi-~t retabhe., Elle etoit IOllpe. 
autrefois de l'autre c$Jé de la,Iuede l'e'chelle ; Echelle d'entre deux ponts·, ce , font · 
du temple, & avoit bc.ab1coup plus dè lar ... ' celles par où l'on monre &.. l~ol1 defcend~ 
,~lJr; mais. comme ~He ' cauroit de l'em- ' d'uri, pont ~\ l'autre. . 
barras, eIle·fut'djrninuee en, 1667 ,,& placé,e : E.chelles du ,)milieu ,. 1-'oyetleuf pofition , 
où elle dl préfentement. ' auprès du grand mé1t, Pl. IV fig. l Il • . 

Billon, {ur l'art:. , :t de.la coutume d'Au.. II 2. & z, 58. voyez au..ffi Pl. V. fig. z,. fl • 
.xerre, dit qu'il y a trois trous au haut z 58 fi z. Z 1. ' 

ge c~[te e'che,lle, pour y pafièr la tête du, Echelle d'artimon"" voyez Pl. IV fig. , 
~rimind; & .Féluteur du journal des au- 1" . n. Z Z 10 . . 

cliences, dans un arrêt du 9. avr;l 17°9;,. Au fond de cale des vaiflea.ux, . il y =-a, 
prétend .que f?ri&ine de cette échelle" vie~t ~el"uefois une, P?utre · debo~t , qU! monte 
de ce qqe la .. Julhce du: reJnple,ne pOUVOIt Jufqu au pont", qUIa ,des entaIlles; Ion met 
~voir d .. gibetdan~ Pari,s , ni y ex~cut~r à à c()te un ~ord~ge q~'on ap~~lle tire:-JJie.ille, 
l:TIort, ~ caufe que. le fOl y a. haute Ju~.ce; &. cetteplece de bOlS fert .d echelle . . 
lJ.1ais ce .:principe ne, paraît pas: juile; ~ ECHELLE ', infirument ,très-urile, & très-

, ~eux qùÏ. 6ilt haute juflice dans Ï'aris , peu.... commun .. TI ea, compofe , de deux longues 
' v.e.nr, condalTIn~r , & faire exé.cuter .r mOrt : perches", percées fui, toute, leur longueur à. 
& à, l'tgard de l'écltelle., fi l'on a" pris la diil:~lnce dè 6, 7, 8, 9." I.ouces , 
pour e,ux ce. figne,: de jufiice, c'eil parce d'un mtme: nombre, de trous, &, à la 
,qu'il I1'eilpas d'ufage ici . de .. mettre des même hauteur. Ces trous fervent de, mor-: 
~t1rches . patibulaires. dans les villes. V le toifes à au~ant de baton~ paralleles qui 
pré.fidencB09,hièr: fur la·, cout~me ~ B.o~r-, {èn~ent · de . degt:és , , qu'on : monte,. l~s uns , 
gogne , . cp·.J}", 1!-. 6.4' & !UlP_ aptes les autres, quand on veut , attemdre à . 

- TO!J.r d~. téc/ldle , .,'JJoyq TOUR,. . 'quelque hauteur cOl1fidérable. L'échelle cft 
ECHELLE ' " (Marhze.) on donne ce Hom 'prjncipalement à l'u{age des· oouvreurs : il 

aYX ,poriS (.1~ mèr ~e,d~t~Jra~ee.qui [.ont y en a de, tOute, e~pece . & . de ,toute. gr,an-­
(DUS la dQlTImauon. d.e J empire · des.,. Turcs, . deur. Celle~ de blblIotheque,font conHrUItcs 
'oQ kg , marchan~s françois , ; anglois" . hol- :aurrClnènt ,;. au li,eu de~perches , ce font des,. 
landois -&. genpis". fic. " vont q>mmerçer, jumeUesde bois; ' & au lieu des b~tons pil" , 
& oÙ ils entrctiepncnt des con[~ls, fac~ 'rallel.es:, ce [ont. de, planches qui forment · 
teurs & , comtniiijonnaires. Ces lIeux font des,: marches larges , & , plates. 
Connus fousle nom , d'éch~lles du Levallt: . ECH~LLE DE RVJJANS, en terme-,d' Ai~­
ks ,p'rjnci~aJes (oq.t ~[uiiletier " ,ce fo.nt ,des .. rubansJar~.s ,.ferr~ 
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.C\ un ~out d. fer à chlVier, & a l' ~utre 
~'un fer ordinaire. Vny. FER A CLA VIER. 
l.es femmes s'en lacent en forme d'e'chdk, 
·ce:gui lui a donné ce nom. 

ECHELLE SI~tPJ ... E ET DOUBLE, (JJ.r­
-t!in~ge.) Yoyt.~ ~ l'a7·t. JA~DINA~E, la 
·Mle & la defLrJpnon des outils. 

·ECHELLE D'EAU ouBAILLE, (Jleêhe.) 
Sur la Loire., uoe échdü J' taL' eflla même 
,chofe qu'un trail de Stine dans la ri\"iere 
de Seine: c'dl une certaine étendue iùr 
:}aquelle-on a un droit de pêche exclurat: 

ECHELLE DE CORDE, ( P/ombzf!r, . 
Charpentier, Couvrtcr.) · eH uce forte: 
cl' t'c/ulie particuliere aux Plombiers. Ce 
n'eft rien autre chofe qu'un gros cable 
~arni de nœuds de diflance en difhmct! , 
.qui a un gros crochet d~ fer attaché cl 
-llnè de fes extrémites. On fe [ert de 
cette ('~'hc:te pour élller couvrir & pofe .. 

\... des plombs aux ..;. tours & aux clochers, 
!()ù pour s'en fervÎr 6n l'arrête avec fon 
c.l'ochet au .poinçon de la charpente de 
ces b{ttÎmens. ' Un autre cordage armé 
aufii de fon crochet par un bout, & qui 
.de l'autre a une petite planche fulpen­
due .1 deux cordes pour àffeoir l'ouvrier, 
ou des fangles en forme de bretelles au 
m~me urage , ' fcre il l~ guinder & à }';lr­
réter lc long des nœuds du grand c. )r­
.dage, qui tiennent lieu d'échelons à ceuc 
.e'cheilt. 

ECHELLES (LES), { Glog. modo ) ville 
.de Savoie, à deux lieues de la gran~e Cliar­
treufe. Lcng. ~3. 25. I.lt .43. 20. 

ECHEL:LER, v. aa. ( Jur~rpr. ) te-rme 
de côu.cs qui lignifie expofer quelqu'un 
fi r une tchell~ en public, en punition de 
(~lfue crime. V~,t'\ci-devantECHELLE. 

ECHELLETTE, fubfi. f. (Hilf. nat. 
Orn~b. ) pic de muraille, pic d'Al;Jver-
.~ne , picus I1jlra.rius.; oifeau un peu pJ-yi 
Brand que le m01ûe~a, & de la gro1fetlr 
:de l'étourne~lu. Le bec dl long, mince 
& noir; la tête, I~ cou & le dos (ont 
d~ COlrleu:r cendrée; la poirrine eil hhm­
.ch~tre, & les ailés, font en partie de 
.couleur cendrée J & ~ paTtie roages; la 
.queue eft courte; l<!s grandes plumes des 
;ùle~, Bç celles q'.1i recouvrent la partie 
i~èrieure du ~os J tont noires , ~ de même 

E CH-
que le ventre & les caines qui (ont 
courtes, comme dans toures Its cfpeces 
de pics. L'lcMUnte a trois doiats en i'ttaLt 
qui 1ant aflèz longs, & un fcul en nrricr~ ; 
les ongles font cr()chlls & pointus. A !lira­
vandc dit que cet oifeatleeH torr commun 
dans le Boulonnois : il vole l-peu-prcs 
comme la huppe; car il agire continuel. 
lement fes ailes., & il change 10uvenr de 
place. On lui a Jonne le nom de "te dt 
muraille, parce qu'il fè tient dans des 
trous de murs & d',ubrcs, comme Jes 
pics. Il [e'" nourrie d.: pt rirs infttles qU'lI 
cherche dans les fentes· dc:s arbrcs; on le 
voir fouvent venir dans les villes, loriqu'il 
y a des brouillards. Willugh .... Ornith. V 
OISEAU. (1) 

ECHELLETTE ,.! .luri/p. ) compte par 
tchel/tut: lorfqu'il ~agit de compe~fe, des 
fruits avec des réparations, les uns veulent 
que les fruits de chaque ~nnée {oient 
compenfés avec Jes intérêts de chaque 
année; & s'il rdlc qudque cho{è, qu'il 
fe cornpenfc fOlls ie principal, ce qui {ou­
vent r épuiJe avallt ou lors de la dature 
du ccmptè : cela s':tPRdle CDmpur par 
ùhtllttu. D'éll.lres veulent que la liquida­
tion des fruits & des il1té~ts fe f.,He A 
chaque année, mais que la coml'enfarion 
& imputation fe faflè il la derniere année 
feulement. Chorier, en fa ;uriiprudcncc 
de Guipape, p. 294-, rapporte plu{jeuJ"'i 
arr~ts pour l'une & l'-autre maniere de 
!omprer. Le compte par lehellettt eft le 
p-lus ufité, & paroÎt le plus éttuirable. V. 
le Dia. de Brillon, art. Compte. (A)' 

ECHELI.ETTE, t Mal2ufaa. en/oie. ) 
vqye~, ESCALETT F.. 

JI. ECHELLETTES, f. f. pl. (Ml!flqUl 
& L!Jth.) ce font des morceaux de bois 
fecs &~uTcis au feu, qui compotent une 
efpece d'infirument de percullion. Ce, 
morceaux de bois ont été tournés au tour; 
ils font de même groffeur, mais de lon­
gueurs inégales: on les a pettés de · dewx 
trous, un à Chaque'\.DOUC: un cordon qui 
paflè à droite & à gau~he par ces nous, 
tient ces b2tOBS enfilés & fufpeodus parallé­
lement au deffus les uns des autres; celui 
d'en haut eil Je plus. cou rt : 00 emp(=che 
qu'tls ne portent les t10S fur les autres, toit 
en faiJ.ànt deux nc;cuds · au cordon p~r 

. ç~~O 



E"CH .' EG1-I 64 1 
chaque baton, un n~ud ' ~ cha.q~e bo~t; ,' d~s· grands de la conr du [ultall., IorCquJa 
foit en Y enfilant deux ~gral11S de chapelet. le~r- préfente des bi[cuits , .des . maffepain~ 
Il y a.douze _ bat~ns ." le,lu~ bas & ' le' plus ~ a'!tres p&tiiIèries' qui fe " font daris (on 
long a 'C6mmun~mellt dixpeuces de 191~'" 4Ifrp&. , "~', i 

guéur; le_plus, .. court,& l~ pl~s ha~~, troIS ECHENILLER' , ECHENI~LOIR , 
pouces & un tIers, c\eft-a..;dire qU,Ils font ~o!et à l'art. JA'R ,DINIE~ , l'énumération 
enteeuJe cotnme ~o 'a ro, ou ~ a I , ,ou &lade[c,riptiol1" de fes,outils. _' ," t .. , 

qu'ils réfonrtent l'intervalle . de douzieme. ·ECIiENO, (ro. terme de Fonderie en 
On peut fair~ }~ baton le plus cou~t feu- grand, ell: un~a-ffin pofé auddfus de , l'ell~ 
lement la mOItie du' plus ,long; malS alors' ~errage ; les prÎryç}p,.a.ux jets de l~ figu!a 
il faut compenfer le.s longueurs.par les grof- a ., co~ler . y a.boutlfient ·:. on, y ' faIt paaer 
feurs "pour conferver entt'euX: le même le metal lIquIde au rOrtIr du fourn:eau 
intervalle de fon. ,Ces barons, au lieu P?Ù~~ 'qu'il le èonimunique aux jets quiJ~ 
d'êtr~ ~ylindriques, p.o;urrWent ~tre ronds, difinbuent dans toute la figure. LJaire de 
p~Iallélipipedes , prif~atiques, &ç. c<;>mme l'éche~o doit ~tre faite de la m~me matiere 
on voudra ; pourvu ' qu'on conn01(fe le qu.e l'enterrâge : il -e[tpofé; plus bas que 
rapport de leurslong~eurs &. de leurS", fÇ>l~ l'aue du fo.urneau , afin que le métal ait fa 
dités ;onles accorderaèomme 011 voudra. pente pour y couler. ' , 
, Pour toucher de cet innrument, on le ECHETS, f. m. pl. ( Jurifpr. ) eft le. 
tient fufp~ndu enJ:air de la main !?:1uche "pom ~ue 1'<;>n donne en quel'Î.ues provin­
en le prefentant par la corde qUI eil au ces, a certaInes redevances annuelles dues 
hallt; & on frarpe de la droit~ les batons : au [eigneur., ~ foit en g~ain ou en argent) 
avec un autre baton ou un petIt marteau. dIes font amli nommees , comme étant' 

ECHELON" f. m. c'eft - ainli qu'on ce qui échet tOus les , ans à un certain jour: 
appelle chacun,. des pas de l!échelle ; ainli ce te~me eft ulité dans le Barrois. M. de 
quand on dit qu'une échelle a vingt lche- ' ~Là!lnere , en [on gloJfoire, rapporte IJex_ 
Ions, c'eil-à-dire qu'eIlè a vingt pas, ou traIt d'un ancieq titre de 1a~feigneurie de 
batons, ou marches, & que l'on peut .par Verecourt, ,qui' en fait mention. (A). 
fon moyens'élever_ à environ viiigt piés ECHETE, f. f. (Juri/pr.) vieux mot 
de terre. Q • • ' , qui ' lignifiQÏt ce quI.arrivait ~ à quelqu'un 

ECHELOl{, (Jardàuzge.) on d1t qu un p~r ' fucceffion , _hentage 01.\ autre droit 
arbre croît en éthelofl, lor[qu'il s'éleye par cafuel. Ce terme ' fe trouve fréquemment 
étage. (K) dans les anciennes cOtl,tumes ; ' charres, di-
, E~HENAL , f. m. (rur.ifpr. ) ~er~e plômes & anciens titres. Vaye{ ECHOIR Û 

ulite dans qùe!ques ·c{)utumes pour expn- SCHOITE, EcHEUTE. CA) : 
mer ulle 'gouttiet:e., qui eil ordinaireme!ltECHEVEAU -DE FIL, (Econ. rufl. , 
faite de_chêne, que l'on met fous les rOltsManufac1ure en laine, fil , (oie, &c. ) ce ' 
des maifo~s, pour e~pêcher que l'eau ~e font plulièurs fils qu'on a tourné$ & ' pliés 
la pluie ne tombe fur,. le fonds-des VOI- les UIlS fur, les autres [ur un devi~ir . en 
fins. Dans le Bourbo~ùois on ~it 1chjjal; les ôtant de de~~s . l~ _bobit~~ . . Les, lche'­
dans d'autres endrOIts 011 dtt ec!t~ne{, veaux font noues paf le !lulteu avec un 
,comme dans la coutume de Nivernais, nœud particu"Ijer que les Tifferands appel-
,clz.ap. , x. art. Z ~ ., (A ) le~t. tenraint;. · . · 
. ECHENEZ, ( JurifÏ!ru.à:enc~. ) Yoye{ 1 ~CHE~JNS, f. m. pl. (Hi). tJ Jurif.) 
ECl{ENÀL. . . etolt le tltre Rue ,1'011 : dOlllloit ancien-

Jf. ECHENICHERRIBASSI, fubft. m. nement aux alleLfeurs. ou' confeillers des'. 
(Rif}. mod.) . furint~,ndant du. fournil; .le éompteso' . _. ~... ' 
chef des maîtres di la b~ulangel-ie ,des Préfentement çe [ont dèS officiers muni­
fours ,&.. de.tous ceux q.ui y trayaillent. cipaux êta!:>lis dans plufie~rs~illes , bourgs 
C~eftHl1 offiCIer du Serrall ; fa pate eft de &. autres lteux~ , P9ur aVOIr [0111 des affaires 
JO apres .pat . Jour " d'une robe de ~rocar~ ' . ~e la communaQté.: en q.uelques 6idroits 
par an, & de quelques préfens qU~11 reçol~ Ils ont auffi ' une iutiCdiél:ion& 'aut-res 
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L'nai?ns plus ou moins éten.duès,~ fe)on ~igarir:~, c'ell. \-dire lituttnll'" , pour le 
eurs tItres & 00 ffc ffi on , & fUlvant 1 u'age jugement des cau tes. Us font nommk 

du pays. • . tantôt fco~ini, tantôt rachin6urgi. Ai~ul-
Loyfeau, etl fon traifé des offices, tiJ'. V; phe comte du palais fous le m~me roi, 

t!uzp. vij , dit que les échevins étoient ma- avoit pour contèillers des teJ!S d'~pic 
giftrats, du moins munic:ipaux , ~e n:~me comme lui, qu"on nommoit Iclttvin.f du 
que ceux que les Romains chOlfifIOlent palais, fcobi.i'palatii~ .JI dl auffi f.lit men­
entre les décurions : il les compare auili tion de ces Icnevins du palais dans une 
aux édiles, & aux officiers que l'on appel- chronique du temps de Louis le Débon­
lait tlcfenfores civitatum ; & en effet les naire, & dans une charte de elurles le 
foÎlœons de ces officiers ' ont bien quelque Chauve. 
rapport avec celle d'éehel'in; mais il faut , Les capitulaires de Ch:ulemagne , des 
convenir que ce n~eft pas préciCément la années 788 , So~ , 805 & 809; de Louis 
m ême chore, & que le titre & les fondions le Dé~llnaire en S J 9 ) 819; & ' de Ch~lf .. 
de ces fortes d'officiers, tels qu'ils font les le Chauve ~ des années 864, 867, & 
é~blis parmi nous, étoient abfolument in- plufieurs autrei, font auffi mention des 
connus aux Romains; l'ufage en fut apporté ~c"e"ins , en général, fous le nom de [ca­
d'Allemagne par les Francs, lorfqu'ili firent bini. 
la conquête des Gaules. Suivant ces capitulaires & pluftcurs :111-

Les échevins étaient dès -lors appellés ciennes chroniques, les Iclteyins étaient 
fcahini , fcahinii .ou fcahinei, & quelque- élus par le magiftrat même avec les prin­
fois feavini , feabiniones ,fcaviones ou [ca.. cipaux citoyens. On devoit toujours choitÎr 
piones: on les appelloit auffi indifféremment ceoux qui avoient le plus de probité & de 
rocinhurgi ou rachinburgi : ce dernier nom réputation; & comme ils étoient choifis 
fut ufité pendant toute la pr~miere race J ' dans la ville même pour j u$er leurs conci. 
& en quelques lieux juiques iur la .fin de toyens, on les appelloit Judices proprii , 
la feconde. c'efr-à-dire juges municipaux. C'était une 

On leur donnoit auffi que~quefois les ' fuite du privilege que chacun avait de 
noms de [agi J haroMs, ou vir; [agi, & n'être jugé que par lès pairs, fuivant un 
de fenatores. ancien utage de la nation '; ainfi les bour-

Le terme .de fca6ini" , qui étoit leur geois de Paris ne peu voient être jugés q'ue 
nom le plus ordinaire, & d'où l'on a fait par d'autres bourgeois, qui' étoient les 
en françois échevin, vient de l'allemand écnevins) Sc la même choCe avoir lieu dans 
fchahin ou fcheben , qui fignifie juge ou les autres villes. Ces ~chel!ins faifoienr fer­
IuJmme [avant. Quelques - uns ont néan- ment à leur réception, entre les mains du 
moins prétendu que ce mot tiroit fon éty- magifrrat de ne jamais faire fciemment 
mologie d'efchever, qui en vieux langage aucune injufrice. 
fignifie ca vere ; & que l'on a donné aux Lorfqu'il s'en trouvoit quelques-uns qui 
tchelùzl ce nom, à caufe des foins qù~ils n'avoient pas les qualités ' r,equi[ts , roit 
prtnnent de la police des villes: mais qu''W fe fût trompé dans l~éleaion , ou 
comme le nom latin de fcahini dl' plus que ces officiers Ce {utrent corrompus de­
ancien que le mot françois Jehevin, il dl puis, les commilfaires que le roi envoyoit 
plus probable que fcuini eft venu de l'alle- dans les provinces, appellés mij/i dominici , 
mand fcha/Jin ou fcho/Jen , & qu~ de ces avoient le pouvoir de, les defiituer & d'en 
mêmes tenne~, ou du latin fctlhini , on a mettre d'autres en leur place. "Les nems 
fait ~cnevins , qui ne differe guere que par des Ic,~evins nouvellement élus étoient 
l'afEiràtÏon de la lettre f, & pàr la C011- auffi-tôt envoyés au. roi , appuemment 
ver lion du h en v. pour obtenir de lui la confirmation de leur 

Le moine 'Marculphe qui écrivoit vers éleéüon. 
J-an 660 , fous le regne dé Clovis II , fait Leurs fonéHons conflfioient , comme on 
mention dans fes formules, des tckevins l'a déja annoncé, à donner éonfeil au 
'lui afiifioient le cQmte ou fOll viguier 1 ..-magiltrat dans (es jugemens, foit au civa 
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ou au criminel ~ & à le repréfenter torC- la eoutume " c'étaient les -lclzel'ins :'qui 
qu'il ~t?it . occup~ aillçurs ,telleme~t .. qu'il taxokllt 'les amendes. Les ~cheJÎins de Par,is 
ne IUl etolcpas hbre , au comte , ~I a [on cefferent de faire la fonétion ,de jlîges, ordi,.. 
lieutenant, de ftire ~race 'de la vIe ·à un naires, lor[que Etienne , Boilçau fut prévôt , 
voleur ; lor[que ~ les échevins.l'avoient C011- de ,Paris, c'eft",à-dtre en 1 2;5'1 ; alors ils 
damné. mirent à leur ,'.tête le ptévot, des mar-

Ils aailloiènt ordihairètnent en chaque chauds 0U de la confrairie des marchands , 
plaid ou audienc~ appeUée .malll!s publicus, dont l'in{Hturion remonte au temps de 
au nombre de iépt ou au moms de deux Louis VII. " I ~, 
ou trois. Quelquefois -on en raifembloit: C~ fut fous fon regile ~ en 1170 ;qu'une 
ju[quJe:\. douze, (elonJ'i~portance de l'af- compagnie des plus . riches bourgeois de, la 
faire; & lor(qu'il ne s'entrouvoit pas aifez ville dePa:ris yétablit _,une confrairie des 
au ,li,ege pour remplir ce nombre, le ma- marchands de l'eati, c'eil: .. à-dire fréquen­
giihatdevoit le fu.ppléer par · d'éll1:tres ~i- t<\ns la riviere de Seine, & autres rivieres 
tUleijs , d~s plus 'capables ;) dont il avoit le affluentes; ils acheterent des religieufes dè 
ch~ix. " . Haut~B.ruyere une '~ place " hors la ville, 

Vers la fin de. la (econde race & . au qui avoit ~'té à Jean Popin, bourgeois de 
commenéement de la üoilieme., les ducs Paris -, lequel l'avait donnée à ces reli­
& les comtes s'étant rendus propriétaires ' gieufesTIls en fo,rmeref1t 'un port appellé. 
de Je ur gouvernement, lé déchargerent le port Popin : c'eft à -préfent un -abrç,U-­
du foin de fendre la jull:ice [ur des officiers voir du même nom. Louis le Jeune con­
qui fur~nt 'appellés' baillis-, vicomtes, pré- : firma cette àcquiiition & établi(fement par 
l'ôtS· & ch'âteJains. -- ", ' des lettres de 1 1 70 ; Philippe Augti fie 

Dans quelques endroitS les l,hevins con- donna auffi 'quelque temps après des lettres 
ferverent leur Ion8:ion de juges, <dt-à- pour confirmer le même érablitTemel1t & 
~re .. -de confeille:s du jug~ ; & cette juri{: régler lapo.lice de cette compagni~. 
diébon leur eft demeuree' avec plus ou Les officlers' de cette comp:.lgl11e [ont 
moihs d~éteridùe ' ) . Celon lès Cltres & la nommés dans un arr~t -de la · chandele'ur 
po{feiIion ou l"u[age des lieme;; dans d'au- en -I268 (au· regifire prœpofiti mercatorun! '; 
tres endroits aù contraire le bailli", prévôt, aquœ olim;) dans un autre · de la pepte­
ou autre officier , j ugeoit [eul des cau{es côte, en 1 2 7 ~ ) .ils font nommés fctihïnr , 
ordinaires; & s'il prenoit qu.e1qllefois des & .leur chéf magifl~r fcahinorum. Dans le 
âifefT'eurs ;-pour l'aider dans .[es fonétions , recueil manilCcrit des ordonnances de po­
cen'érôit qu'une commiŒon: ; ~ilàgere. lice de S. Louis) ils font dits .li prévôt de 
Dans .la: plupart des endroits 'où 4à, 'luftice la confrairie des marchands) & li 'lchevùzs, c 
fut; ainfi adminifirée ~ le's échevins demeu- li privôt & li jurés de la marchandif(:) , IiI· 
rerent réduits ·à -la fimple fonétion 'd'offi- prévôt des méJ.rchands & li échevins de J~ 
ciers municipaux;) c~eft-à-dire d'admini[- · marchandiCe , li prévôt & li jurés dê la 
trateürs des affaires de la vill"€-. ou commu- confr:airie des marchands. -
nauté ; clans ct autres ils con{erverenr 'Ille!- O!l voit par un regifire de l'an 1291 , 
que"portion de la police. 'qu'ils avoient dès lors la police de la ilavi-

Il paroît -que daMS la ville de Patis la gation {ur la rivierede Seirie pour l'appro­
fonflion des ·éckevil1;s qui exi-ftoient dès le vifionnement de Paris, & la connoiI1ànce: 
temps de la premiere' & de la . fecoilde des contefiations qui {urvenoient entre le,s 
race , continua encore (ous ljl "troifieme marchands fréquentant la même riviere" 
juCques vers 1'an 1 2 JI; ils étoient -':n~mIriés pour rai{ol}-.de' leur cpminerce. 
par le peuple & ,ptéfidés par ùn hômme . Ils furent maÎ1:tenus ~ar des letêres de 
dü roi': -ils'-potroienr leur jugement au Philippe le HardI du mOlS de mars 1274, 
prévôt de -Pâris ,lequel alors ne jugeoit dans le droit de percevoir fur les caba­
p6int~ Ces prévôts n~étoient que des fer- retiers de Paris .le drvit du èri de vil1~ , 
mier's de la ··prévôté; & dans les prévôtés un autre droit appellé finationes ~ cela­
.ainfidolUlées à feIme, comme c-'éfoif alors -, riorlfm J ,~ en outre un droitde1quatre 
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dcnien pro aie/ô' fu4. Ces lettres furent 
confirmées pu Louis Hurin en 1 3 J} , par 
Philippe de Valois en 1 34 J ) & pat le roi 
J ean en J ~ JI. 

On voit auffi que dès le temps du roi 
Jean, le prévot des marchands & les 
I,hes';ns avaient infpea-ion fur le bois qu'ils 
dt:voient fournir ', l'argent néceRà:re pOUf 
1~ dé~nfes qu'il convenoit de faire ,à Paris 
en cas de pefte ~ qu'ils avoient la connoi[­
fance des conteftations qui s'élevoient entre 
les bourgeois de Paris, & les colleéteurs 
d'une impoGcion que le parifiens avoient 
nccordée au roi pendant une ann~e; que 
qu.~nd ils ne pouvoient les concilier , la 
con'nl>Ïtfance en étoit dévolue aux gegs des 
comptes. 

Il y auroit encore bien d~autres chofes 
à dire [ur ce qui était de la compétence 
des écheJ'ins; mais comme ces m.uieres 
[ont communes au prévôt des marchands, 
qui eft le chef des échevins, on en parlerôl 
plus au long au mot PR.ÉVÔT DES MAR­
CHANDS. 

Nous NOUS bornerons donc ici à expofer 
ce qui concerne en particulier les échevins, 
en commençant pax ,ceux de Paris. 

En 1 ;81 , à l'occaflOn d'une [édition 
arr~vée en cette ville, le roi &ùpprima la 
prévôté des marchands & l~échevinage , 
& unit leur juri[diél:ion à la prévôté de 
Paris ,don~ elle avoit. été anciennement 
dé~e~b~ée, en forte qu'il n'y eut plus de 
prévôt des marchands nid'échCJ'ins à Paris: 

. ce qui dexneurà dans cet état j ufqû'en 1 ;88, 
que la prévôté des marchands-fut défunie 
de la· prévôté de Paris; & depuis ce temps 
il y a toujours eu à Paris un prévôt des 
marchands &. quatre échevins. 11 paraît 
néanmoins que la jurifdiél:ioll ne leur fut 
rendue que par une ordollliance de Char­
les YI , du 2.0 Janvier 1411. 

Ils [ont élus par femtin en l'affemblée du 
corps de ville, ~: des notables bourgeois 
qui font convoqués à cet effet en l'horel 
de ville le jOllI de- Günt Roch. On élit 
d'abord quatre fcrutateUrs, un qu'on ap.­
pdlt: .fcrutateur royal, qui dl: ordinaire­
ment un magiltrat ; le [econd eft choih 
cntre les con!eillers dç ville , le tToilieme 
~nue les qu.1n iniers, & k quauieme entre 
Je~ no~ables bourgçois. 

ECH 
~a déclaration du 10 avril 1617, porte 

qu'l! y en aura toujours deux qui reront 
ChOlfis entre les notables marchands exer­
çant le bit des m.uchandifes; les deux 
autres font choifis entre les gradu~s, Be 
autres notables bourgeois. 
, La fonébon des jchevins ne dure que 
deux ans, & on en élit deux ch:tq ue année, 
en forte qu'il y en a toujours deux anciens 
& deux nouveaux: l:un des deux qu'on élit 
chaque année) eft ordinairement pris à fan 
rang entre les confeillers de ville & les 
quartiniers altenlativement ; l'autre cft 
choiJi entre les notables bourgeois. 

Au mois de janvier 17°4, il y ellt un 
édit ponant création de deux tchl..'vim peP­
pétuels dans chacune des villes du royau me; 
mais par une d~c1aration du 15 avril 170-4 , 
Paris & Lyon furent exceptés ; & il fut 
dit qu'il ne . ferait rien innové à la forme 
en laquelle les éleél:iolls des Ichel'ins avoit:nt 
été f.lites j uÎqu'alors. Q!.lelques jours après 
l'éleél:ion des échel'ins de Paris., le (cruta­
teur royal accompagnédestrois autres fcru­
tateurs & de tout . le , corps de ville, va. 
pré[enter les nouveaux écheJ'ins au roi , 
lequel confirme l'éleél:ion; & les Iche-
1'ins prêtent ferment entre [es mains, à ge­
noux. 

Les Ichevins fODt les confeillers ordi. 
naires du 'prévôt des marchands; ils liegent 
emr'eux fuivant le raùg de leur éle&ion , -
& ont voix délibérative au bureau de la 
ville, tant à l'audience qu'au confeil , & 
en toutes a{femblées pour les affaires de 
la ville; en l'ab[ence du prévôt des mar­
chands , c'eft le plus ancien échevin qui 
prélide. 

Ce font auili eux qui pa{fent conjQin~ 
tement avec le prévôt des mar~hands touS 
'les contrats au nom du roi, pour emprunts 
à confiitution de rente.. • 

Le roi a accordé aux é,hevins de Paris 
plufieurs privileges , dont leprillci~ cft 
celui de la nohleffe tranÎmiffible a leurs 
en fans au premier degré. Ils 'CJl jouiffoient 
déja , ainii que du droit d'avoir des ar­
moiries timbrêes, comme tous les autres 
\1ourgeois de Paris , fuivant la conceffion· 
qui leur en avoit été faite. par Charles V , 
le 9 août 1 J 71 , &. confirmée par fes fuc­
ce1feuIs j ufq~'à H~IUi III , lequç1 par (Ci 
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k~res ilu -premier ·janV'ieJ~ t:S'77 ~ 'r~duifrt :' : , DaI1s.~lâ P/t~p~rt: dès "autFe~ villes lesiche­
ce privilege de no~le{fe ~~x prev~t, des' l'tns (ont~reüde~ ; par u,n ?l~lre. 
marchands ~ échevins 'qUlav01entete en ' , Ils' r~ç01vent aIlle,urs d1fferens noms; ' 011 
charge depuis vingt ans , & ,à ceux ' qui le les:; ap~el1e à Touloufe âzpitouZ" à: ~or:.. 
feroient dans la Juite. '- .,,' deaux JuratS; & dans la plupart des vIlles 

Ils furent cbhfir~és dans ce droit par ' de' Guienne con/ùls" en Picardie g~uver~-vr 
deux édits de Louis XIV ,du..- mois de neurs; & ell quelques villes pairs, notam-
juillet 165'6 i &detlOvembre 1706• ment à la Roc.'helle ,quia pari potejlate JUllt' 
.'~ Suivantun édit du mois d'a.oüt 171f, prœditi. ' " 
publié .deux jours après· la m~)1·t de Lo.u/is ' ~~ Ichevins de Lyon ., ceux de ~ou~ges , 
XIV, Ils.[e trouverent compns dans la re- 'POItIerS, & de-quelques autres .pr1l1clpales 
vQcation-..g€lléraledes privileges de nobleffe vil1~s du royaume ~ ont été maÏrltenus, 
;{,L;:ccrdés l?endant la vie de ce prince; mais tomme c~ux de Pa~is , dans le privilege 
la noblef!e ,leur fut rendue par q·ne autre de noblefle. ~oy. BUREAU DE LA V ILLE, 
déclaratiOil du-~.mois de juin 1716" avec CONSERVATION DE Lyo.N , CONSULS, 
effet réttooél::if e.n tTveur des familles de CONSYLAT, ECHEVINAGE ,HÔ'IEL-DE­

ceux qui auraient _paGe ,par l'échevinage VILLE, MAIRE, PRÉVÔT DES MAR-
pendant -le temps'~e la fuppreIIion & fuf- CHANDS. (A) , 
penfton de ce.privilege: ·' ", ECHEVJNAGE, (Jur;f.) en_ Artois, 
, La·déclàratibn dû' ï 5 mars_1707 permèt en Flandre, & dans tous les Pays-Bas, 

- aux édzêl,ins de porter " la robe noire ' à lignifie la feigneurie . & juJlièe qui appar­
grandes manches & le bonnet, encore qu'ils tiennent ' à certaines villes, bourgs, & ;, 
ne{oiént pasgr~dués~ Leur robe ùe céré- autres lieux, par conc~ffion' des ,{eigneurs 
monie dt moitié· rouge~' & moitié noire'; , qui leur ont accordé le d~oit de commu~e. 
le: rouge 'ou pourpr~ eft la couleur du ma- On appelle le corps des officiers de f'ühe­
'giftrat, l'autre cbuleur eftla .livrée de la ', l'inage, la lof, le magijlrt!t, le corps di 
ville: il en €fi de même dans la 'plupart ' ville ,l'hôtel-:de-ville. ., '. 
des autres villes. , _.' L'éclzeJ:inage efrordinairement' èdm'po(é 
,., Ils- j~~{feht auai , pendant qp~ils font du grand bailli, maire, mayeur, prevôt 
iclzevins " du droit de franc-falé , fuivanr ou autres officiers du: feigtreur ,des éche­
,plufieursdéclarations -des 2.4 décembre vins ou juges, du, 'bnfeiller penfionnaire; 
1~460 , 16 fepternbre 1461 , 7 mars 1 5'~ l, du procureur de ville, & , dl1' greffier. Re-" 

. juillèt ,IJ99, & un édit du moiJ,de juillet marquez gue les terrnesd'tchevins <;>ujuges 
J610. . _ n~ , font fyl'iOnymes que dans ,ks lIeux où 

La :déclaration dU,14 oll::obre 'L4-6f les les échevins ont la jufiice. . 
exempte Je tous fubfides , aides . , -tailles - Les échevinagt;s ont tous haute ,moyen- : 
& fubventions:> 'durant qu'ils --font · en ne, &baffe 'juftice, & 'la police; plùfieurs 

-charge,~ ,. ., : "." , COl!l1o,iiIèütauffi dès matieres' conf.ulàires 
- L'~.dir .du mois de feptemb(e 1543 ' , les dansleurs 'tenitoires ; ,tels que l'éi1zel'inage _ 

exempte. auai.·du ,droit & impôt-du vin d'Arras -, celui :de la vitle de Bbllrbotirg, r. 
~de , leur crû (lui ff.ra par eux velldH en gros' ceux de Gravelines) de Lelis', Dunker­
&.en dérail , - liant & fi lO~.Buement qu'ils que' , &c. 
tiendront leu~ états & ofDces. ,,, ,' EnA:rtois, l'Ic!;evlnllge re!T'ortit commu-

~. Ils avojent . autrefois leurs . qmfes;, ,com- nément- au bailliage ; cependant l'échel'i­
mi~s au <parlement.' :> ' iùivant , des , Iettres-' nage Oll magifirat de.S. Omer dt en poffef­
patentes d!! mois çle , mai 1324; l'édit de ' fion de rel1cutir ',itnmédiatement auconfeil 
[ept~mbre 154i ,ordonnâ qu'ils auroient '(f Artois ;, ce qlli lui dl: contefré par le 
leurs c~u[es ~otn.mifes aux requêtes du pa- . bailliàge 'de 'S~Omer , qui revendique ~ 
lais, ou devant le prévôt de Paris. L~art. reflon, dU 'ffioinspour certainsebjets: on 
15 du , titr iv ,de , J'ordonnance de 1669, peut voir ce qui eft énoricé à ce fujet daùs 
les cm l,firme d~ns-le droit de committimus le procès-verbal- de réformation d'es · cou- -, 
au Feti~[ceau. turnes ,de s.' Omer. , ~ 
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Ce que nous avons trouvé de plus déraillé 

& àe l)~US remarquahlc: p~r rappo~t, à ces 
éckct'inages , eil dans la tiile Je 1 ech~J'/­
r.::ge de S. Omer) qui dt, ~n t(.te du con1-
menrairc de la coutume d , .. rtOlS, plr 1\1. 
MaiJl.lft ; nouS en r~ppoI:terons i(i le pré­
cis) quo!que raus les échel'ùU1ges ne loient 
p~~> adrninifir~s précifé~ent ·c?rnme ~elu l 
de S. Omer, pa]ce que 'Ce qU! Ce pratique 
dans celui-ci, Cervira toujours à donne, une 
idée des autres, ces fortes de jurifJidiolls 
é(;~nr aflèz fingulieres. 

L~ é .. :hn·inage de S. Omer , nom~é vul­
gairement le magiftrat , dl compote d'un 
mayeur & onze ichevins, dOllt l'un dl 
lieutenant de mayeur , de deux confeillers 
penfionnaires , d'un procureur du roi en 
l'hôtel-de-ville ) & fyndic de la même 
ville, d'un greffier civil, d'un greffier cri­
minel ) d'un fubftitut du procureur fyndic, 
& d'un argentier. 

Outre ces officiers il yale petit hailli, 
pourvu en titre . d'office par le roi, qui fait 
(Jans "l'tckevinage les fonétion~ de partie 
publique en matiere criminelle & d'exé­
cution de la police; le procureur du roi 
du bailliage de S. Omer, peut néanmoins 
f.l :rc autli les fonétions de partie publique 
.en mariere criminelle à l'tcnevinage , & Y 
pourfùivre les condamnations d'amendes, 
dans les cas où elles doivent être adjugées 
au roi : au fi.llplus il fJut voir les proteQa­
rions qui ont été refpeétivement faires 
par ces oflù:iers, dans le procès - verbal 
âe îéformatwn des coutumes de Sain~-
Omer. r 

Le bailli de S. Omer faifoit auffi autre­
fois . une partie de ces fonél:ions à r éche­
J'inoge ; mais préfen~ement il ne les y 
exerce ' comme conkrvateur des droits du 
roi , que dans le conc~urs avec l'écltevi­
nage) pour juger les entreprifes qui fe font 
fur les rue~ , plaèes publiques, & rivieres 
qui tont 'dans la ville:; & dans ces cas le 
bailli fe trouvant à l'hôtel-de-ville , la pre­
miere place entre lui & le miyeur demeure 
vuide. 

Le petit bailli a quarre fergens à mafT'e, 
qui lui font fubordonnés, pour raider dans 
l'exécution de {es fonélions, notamment 
poUt la capoue des délinquans , & pour 
,ontraindre au paiement des amendes & 

ECH 
forfaitures adjugées pJf les ml}'cur & 
<:l hcvins. 
'.' Outre ce~ mayeur &. édH~vjns en cxcr. 

.clçe , . & les ~,u at:s otlici<.:rs dont 011 a 
p.ulé ci-dev.mr , il y .1 un fécond corps 
.compofé de l'ancien mayt:ur & des onze 
éc~vins qui étoient en exercice l'annte 
~récédentë : 011 les nomme vulg.lÏremel1t 
Jurh au cQ"nfi:il, p.uce: que les . édlCVIIl' 
en exercice les cOllvo9ucm pour donner 
leur avis dans les affaires importalltcs 
comme quand il s'agie d~ f.ùre quc:lqu; 
téglement de police, QU de fiatuc:r iur une 
depeli~è extr,lOrdinaire. 

Il y ~ encor~ un troi1ieme corps CORl .. 

poré de dix perConnes choifies tous les ans 
dans les iix paroillès de la ville : on les 
Jppelle les di.r: juris de la communllUlt, 
&. l'un d'eux prend le- titre de maye lie. 
Ils font établis principalement pour repré. 
fenter la communauté, & doivent ê[re 
convoqués aux alfemblées de l' IchevilZllll. 
lorfqu'il s'agit d'affaires importantes qui 
int~reflènt la communauté. 

Le fie8e de l'échevinage a quarre fergens 
à verge & deux efcauwetts pour faire les 
aGèes & explOits de jufiice , à la réferve des 
làihes & exécutions mobilieres ou immo. 
bilieres, &; des arrêts perfonnels à la loi 
privilégiée- de la ville, qui fe fdnt yar les 
amans ou baillis particuliers des différentes 
feign.euries qui {ont dans la ville. 

La- jurifdiFtion contentieufe & de police 
ell: exercée par l'échevinage feul dans la 
ville & banlieue de S. Omer, en toutes 
marierc~s civiles & criminelles, excepté les 
cas royaux & privilégiés·dont la connoiC­
[1nce appartient excluhvement au confea 
d'Artois. 

Tous les habitans de la ville & banlieue 
de S. Omer, foit eccléfiaftiques féculiers 
ou réguliers, nobles ou . roturiers, fone 
fournis immédiatement à la jurifdiélion de 
l'échevinage ; il y a cependant quelques 
~nclos cLins la ville qui ont leur juilice 
particuliere. 

Les jurifdiél:ions fubalternes de l' kAt­
vinage de S. Omer , font celles des (ci­
gneurs qui ont droit de juftice dans la 
ville ou banlieue; il yen a même quelques­
unes domaniales, qui font préfentemcnt 
engagées. 
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Ancienncm~~t . le p~ince & I~s (eigneurs coutumes des Pays-Bas:) & d~ns leurs pro-

~'Yanrjufiicè dans lavll~e) aVOlent chacun cès :verhaux. (A) . 
dans leur territoire leur aman ou bailli ECHEUTE ou ECHtJTE, f. fém. 
civil avec un certain nombre d'échevins; (JurifPrudence. ) éèhdte eft· .la . tpême 
mai/en 142;'4Ies ~ ~3yeu~ & ~~hev.i.l1~ dé. chofe qU.'efc.'lwte, c'eft-à-dire l 9.u'on,ell:­
s. Omer, de l'avls des gens dUprll1Ce, tend Ord1l1alrement par-là ~ qUl dl echu 
établirent dans l'l'lôtel-de-ville ,un liege par fucceŒon collatérale ou autre droit 
ou auditoire commun ' pour quatre de· èes callIel. . 
amans ~ qui ·eft 'eJ1[uire auffi devenu c<";>m- Loyale éclzûte, en ce qui ea échu au 
roun à tous les ~utres ama~s de la". ville. feigneur en vertu ~ de J~ loi. Voye{'Ja 
Ces amaps ont douze échevl11s, qUl {ont coutume du comte de . Bourgogne, art. 
pareiUeinent communs Fàùr ... toutes les dif- . 100, & l'ancienne cout,ùme d'Auxerre" 
fererites 'feiglleuties & ju'frices 'de la ville; art. 39, celle de Berry" tit. xix:' artie. 
c'dl c~qùe l'on appelle le .;fiege de vieri-. /6, & 33 .. Poyet ESCHOITE ~ ESCHETS. 
caires; ces officiers prêtent ferment à l'é- ( A ) . ~ , . 
cnevinage de S. Omer. :tf. ECHICK-AGASI-BACHI , f. malc. 

Les échevins apparent le rceIlé, font les (lf.ij1. riod.) c'dl:, à la ' cour de ' Per[e , 
. ~ventafr~s. , les aétes d~ac~eptà:io~ .~ de. '1: :lrand - tpaître ,d1s cérémo.nies. Il ~ le 
~e110nClq.tlOn aux fucceffions; Ils arretent ,tItre de kan, le gouvçn~ementde Te{e­
à lalüi privilégiée de S. ' Omer., lesper- raIl, avec le .b~~on couyèrt ' de lames d40r 
fonnès & biensdes·d€biteurs forains trouvés & gatilide pierreries. Il' dl: chef des 
dans cette ville , .& connoiGent des èon.. ,officiers de la garde. Ir précede le roi 
tdtàtions quipeuve,l1t naître de ces fortes lor{qu'il monte .à cheval ,& il conduit 
d~arrê.ts fous le rdrort immédiat des mayeur par lè bras les amba{fadeurs loîfq u'ils [ont 
&, échevins; ceux du ficge des vie{cC;lires admis à IJal1die~lce. r' ' . 

,doivént être aŒftés de l'aman 'çle ~la [ei- :tf. ECHIDNA " (Mythol.) monlhe qui '· 
gneutie dans ·· laquelle ils· fontaéte : de naquit , (dari ' la félble; de Chryfaor & 
jurifdiél:ion, ou d'un troifieme éèhevin à de Càllirh6é" C'étoit ùn compofé dt"la . 
défaùt de l'aman, lorfqu'il s'agit . d'arrêt ~ femme '; dont il avoit les parties .. fupé':' 
de",'perfol1ne. l' rieures; & du fer_nt, dont il avoit la 

CJeft auai aùx éche..,ins qu'appartient le 'qtieue & les parties inférieures. '- Les dieux 
droit exclufif deptocéder aux vel1tes & le . çinrent enfj=qn" tdans un antre de la 
adjudicatiqns, [oit volontair,es ou i"qrc~es, Syr~e, oàil engendra, ma1gré leur Rré­
de'lneubl~s & effets; ils Jont toutes celles voyance, Orthus, Cerbere, l'Hydre de, 
desm-ai[ons mortuaires~' c'eft-à~dire, après ~Lerne, "le Sphynx, la .Chih),efe , l~ lion 
décès. de Nemée, & les autres monilres de la. 

Les amans ont eri particulier le droit· mythologie , qui eurent Typhon pOJ,Ir 
de mettré à exécution les {enrences 'des pere, · fi on en croit Héfi0de; mais Hé-

. mayeur & échevins de S. Omer; ils font ' rodote dit qu'Her.êule.'ayant connu Echidn{l 
les 'Caiiies & exécutions de meubles " & les . dàns un voyage qu'il fit chez les · Hyper­
fajlies réellès dé' immeubles litues d~ns . horeens, cette femmè lui donna trois el1-
cetteviUe.' . ' fails, Agat~yr[e" Gelon, & Scy.the; . ~ue 

~e pet}t bailli, . dont ~ou~ ~vons déia ,ce dernier dY-a:ntpu {eul tendre l'arc de !on ' 
parle, fait dans la banhe_ue 'Ol!l les fel- pere, elle chéiffa les deux a\ltres., a1l1k 
gneurs ü'ont poil1t"d'aman, la fonétiol1 de quJelle en avoit reçu l'ordte d'Hercule, 
cettecparge, ,quant aux exécutions des ,& qu.Jelk ne retint que l~ troifieme, qui 
feritences;: ~ux (ai lies '& exécutions de d011na [on nom à la Scythie. 
meubles, . & aux faifies réelles. ' Ji. ECHIFFRE, C. m. (Architec1ure.) 

",,~our connoîtÏè: plu~ partiéuliérement ~e mur qu~ fert d'appui à u~ e[calier', &. q~i . 
qUi concerne les &!zevmages " on peut VOlt en {outlent toute la charpente. Il Je édlt 
c.t! qui en eft ·4it dans les ~outumes an- auffi d.e. la . ch~r'p~nt.e .r;nême· • .-D'é-chiffre· 
Clenlles & no~vel1es d! ArtOlS, & autres 011 a fale l'ad)eébf echiJfre. 
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>1- ECI-IIGNOLE , 1'. tem. (Boutonni,-~) croît ~a~ les Jieux montagn~t1x & pÎl'rrtuA 

Paffimentier. ) c'eft le fulèau même dOllt du rrudl de l'Europe. Sa racine cft no&­
ils lè fervent pour ourdir .les · foies qui rAtr~ en dthors, fa tige brlllchuc, pur­
entrent dans la compofition de leurs ou- purl11e" lanugmeuiè; {ès feuilles grandes 
vrages.. · q,. oblonguei, découpées Cur les côtés com~ 
1 Jf. EÇHI~ m. ( Hift.: mod.) méiecin éelles de quelques chardons, en plufieuts 
dp ferrail. Il y en a dix, parmi lefquds lobes anguleux, terminés par un piquanr, 
nois ro"nt ordmairement juifs. La jaloufte un peu vdues en del!u~, blanchlr~9 en 
du fouverain rend leurs ronétions três- delfous: les Heurs nadlent à l'extremité 
dangereulès. · . . des branches; elles font grandes & belles 

ECHIM-BASSI ', (Rift. modo fur".) c'ell: compo[ées de fleurons blallcs ou bkultres: 
le nom àu premier médecin du fultan & (D.) 
de [on ferrail. Une des prérogatives de § ECHINOPHORA, (Bot.) genre de 
Ù charge, eO: de marche~ [eul, le pre- plante ombellifçre dom les ombe1Jes par­
mier, & avant tout le monde, au convoi rieUes formées de rayons très-courts, (ont 
funebre des 'empereurs ottomans. Cette contenues dans une enveloppe d'une feule 
étiquette particuliere à la Turqu~ ell: de piece en godet à cinq ou fix dentelures 
bon Cens , n011 pas . parce que c'ell: le mo-, inégales; & l'ombelle totale a une enve .. , 
ment du triomphe du médecin, mais pat~ ' loppe de quelques feuilles; il n'y a que 
quril eft jufie de mettre à.la tête d'une~ le fleuron du centre de chaque P9tite om­
cérémonic funebre, celui gui a rCl)du les belle. qui roit hermaphrodite: il el\: {uivi 
plus grands & les d~rniers fervices au mort <\'un fruit comporé de deux femences ren­
pendant fa vie, & qui eft cen[é avoir fait fermé dans l'enveloppe de l'Qmbelle, qui 
tous [es efforts pour conferver fes jours. s'efi cndurcie. Tourn. inJI. rei her6. taD. 
Art. de M.le chevalier DB JAUeau RT. 4~3. Linn. ~en. pl. pente dig. 

>1- ECHINE, f. f .... ( Archiuc1.) membre lv1. Linne en indique deux efpeccs. 
du chapiteau de la colonne ïonique , corin- 1

0 Echinoph. fa/iolis fu6ulato -[pino!u 
t,hi8tne, & compoiite : il dl placé au haut = integerrilnis. 1

0 Eckinopk. fi/iolis in&ifu 
il dl qvale, & il re(femble à des œufs ou 'inermi6us: elles croîtrent toutes les deux 
çh~caignesouvertes, l'wgéesles unes àcôté ,aux bords de la mer, fur les côtes méri .. 
des autres. Echille yient d'èitlv~r , qui ligut- 'dion:lles ~e l'Europe. (D.) 
tie ckJfoigne. • • ECHIOIDES, (Hijl. na!. 6ot.) genre 

ECHINITE, · f. fém .. ( Hift. nflt. fojJil.) de plante à fleurs mOllopétales J faites en 
On· donne ce nom ;LUX lclzinus ou ourfilZS forme d'entorulOir, donc le bora eft un:4 

phrifi~s ( Voye\. OURSIN.) Il y a autant forme, 'ce qui les rend différentes de 
de variétés dans les échinites qu ourCUls ce!l:s de la vipetine. Le piO:il devient ln 

_ pétrifiés;) qu'il y en a dans les ourlins na- fruit' romporé de quatre femellces , qui 
turels. reHèmblent en que~ue façon à des têtes 

ECHINOPE, f. maCc. ( Hift. nat. 601.) de vipere. Tournefort, inft. rei her6. &orol. 
echinopi Linn. eclzinapus Tournef. genre Voyet PtANTE. ( 1) , 
de plante à .. fleur compofée de fleurons . § ECHIQUETÉ, ÉE ,. ~dj. ( B/afon. ) 
hermaphrodites, munis chacun d'un calice fe dit d'un écu' divi[é en échiquier par un 
particulier pentagonar & imbriqué, & raf- parti de cinq traits & un coupé\d'autant 
remblé~ en. the fur un réceptacle arrondi . de traits, ce qui forme trente - fix car-
c()uverc de 'poils; à chaque fleuron fuc- reaux. • 
cede' une Cemence cour0nnée d~une ai- Eclzi'lueté, ée, fe dit auai du chef, 
grene depoils très-courts. Tournefortinjl. du pV-, de la fafce, du chevron, de la 
Linn. gen. pl. {yng. polyg. fegrog. croix & de quelques autf.t5 pieces, divi-

M. Linné en indique quart.e e(pec~ Cés e~ deux ou trois rangs"ou tiresde car­
dont la premiere, qui a donné le nom à reaux. 
ce genre , ec/zinop! cqitalis glohofu [0- Ecni'lueti, le, Ce dit encore d~ lion!.. 
liis fuw.atis puheftetUi6us, .Linn .• Sp.~ J'l. de l'aigle & de qudquC5 auues anuna~ 
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'mviî6s .pareil1em~nt en .plufièurs tÎte$ 'dé ~tenoiènt par.ordte du. roi, ,&-qui illgeoierif: 
çarreaux. . .' ,auffi en den-ucrreifort. . 

Le ferme ~chi'luet6 vi;ut de .. rlc!iiq!Jier : ~ Il Y a plulieurs échiquiers. en Norman~ 
fur le<).uelon Joue a.~x , echecs." :dle. Le roi · de Navarre avoit le lien . . Il 

L'éc!zi!lP~er eft rh~erQgly:phe de ~a guer- .y en a encore un en Angleterre, ainG 
re, il reprcfent~ un champ de 9ata:1l~. ~ ~qu~ollt!l;expliquera. dans les (Ubdiviiiolls [ui­
les échecs de deux couleurs , r~ng~s Vls ... a- ,vantes. _ Voye( le glojJàire' de Ducange ', 
vis les ulls :des ', autres, [ont comme lès [01- au mot fca'Carium , . & celui de. Lauriere * 
<lats de deux armées; . ils avancent, reCll- ;au mot échiquier. CA,), 
lent, ~ttaq!-lent; les deux joueurs, ainG E CHI Q U J ' E R D' ALE N ç 0 N, étoit 
.que deux généraux, réfléchiilènt . ft~r les .ul1 :.ièhiquier particulier pour de bailHâge 
mf;[\lres qu'ils ont à. prendre avant que de d~ Alençon, & indêpendant de l'k!t.iquifr 
<lirigerleULmarche; , ils u[ent de ftrata- ,géaéral de. Normandie, qui Ce . tenait ' ;\ 
,gêmes, & fônt en forte de [e rendre m,aî- ,Rouen. Ce ,tr,ibunaL fut établi lor[que le­
fIes du champ de 'bataillè &.de vaincre. leur, .comté d'Alençon fut donné en apanage à. 
a4ve~[aire. . ~ _' ' des . princes de, la rpai[on de. France, o~ 

Ballerin de MdfQl1 de là Mai[onneuve, ,peut-être même dès le temps que les com ... 
au pay.s de Combraille, dioce[e de Q!.1Ïm- tes , d'Alençon écoie,l1t vaffaux des ducs de 
percorentin; éclâqf1eJé d'argent fi de .N()rmandie. , 
pepIes:, Lors de l'éreaion de l'échiquier de Nor"'-

;Moufiier de S'arragouife , en Dauphiné; rnal1die en cour de parlement, laquelle fut 
degileules au chef échiqli.eté d~argent fi de .faite en 1 S 1-5- , le bailliage d'Alençon n~ç .. 
gueules de deux tires. . ,'. .toit point du rdlort de l'échiiJùier de 

Dubofc de Radepont , en, Normandiè; ' Not"mandie. Charles de V ~lois duc d'A­
de gueules iaa.croix, é4ltiquetéë · d'argent fi delençon ~ qui en joui{foit à tit.re d:apanage , 
fàhle. de tr.ois tires, cantonnée. de q,uatre Lion- . y fai[oit- tenir fOll échiquier. indépendant .. de 
c.eaux d~or. Lotin de Charni à Par~; écfzi- celui de Rouen. 
'JUeté d~argent fi d'atur. (G. D. 1;. T.) Ce prince étant mort en l.p.-5 fans en .. 
. . ECHIQ!JIER , L fi. { Hifl. SI Jurijp.). fans, la ducheffe ra ' veuve, qlli était · 
fc.acarium, & non pas flatarium', c.amme . Marguerite. fœur, un,ique de François. l, 
quelque5-:-uns.tont lu: dansles .anciens ma- .~ demeuJa en poffeffion de fOll échiquier 

.nu[crits. 011 a donné ce nom dans q~elquès jufqu'à fa mort, arrivée_·en 15.48. ' 
pays, comme en ' Normaùdie & en Angle- Le parkmel1t de Rouen revendiqua alors 
terre" à certaines aif'emblees , de commif- [on, ancien reffort· fur le bailliage d'Alen­
fuites; délégués pour réf6rme:f les fentences :çon, & députa_ au roi Henri l. 1, B0\!'[ 
des juges .inférienrsdans l'.étendue d;une :demander la réunion de l'échiquier' d'A­
,province.. " . 'Jençon, à celui du Rouen; mais il. y. eut 

Le. nom', d)&hiquier vient dé ce . que ,oppofition de la (part du. parlemel,1t de ' 
le premier. éçfiiquier ~ qui fut celui de Paris à caufe qu-Alençon étoit une pairie , . 
Normandie·, fè : tenoit dans une.: falle .dont , & de la, part. des . habitans, d'Alençon " q'-1Î 
le pavé était fait de ;-pierres quarrées noi- fQIel1t jaloux de c<?n[erver .leur éçhiquie~: 
les ,& blanches aiternativement, comme '. avec le, droit. dé juger fouverainemcnt. 
les tabliers ou échiquiers qui fèrvent à Le roi, fur. le v?,des titres produit~' par 
jouer aux échècs: dJautres,~F.réterident que .le parlement de Rouen , . ordonna de fai,re · 
le nom d' ~c1z,iql1ier ~ dGtlùéà, ce tribunal, ,une aff~mblée dans .bailliage d'Alel1ço,1, 
vient de ~e qu'il y, avoit [urie bureau un ce qui fur fuivi de. lettres patentes d~ mois . 
t~pis ,échiqu~t~ de ·noir & de blanc. ,de jUill ou juillet l 5 ~G, par}eCquelles toutes 
, Les Ichit/1Jiers ont qllelq~e rapport- avec .les c~u{es du baIllIage d Alençon furent 
Jesaflifes~ , avec cette, différence néan- ' renvoyées, au, parlement, de RQUell, po.ur 
.moins, que les· jugemens , des ~çJziquiers .. y être jugées . fôuverainement; le , d,uc:hé 
[cmt en dernier reffort ;" ainh ils ont plu~ d~ Alençon· était alors retourné à la cou- , 
de rapport · aveÇ. . les , gra~ds: ~ jou~5 , qui fe ronne) & réduit. au .. refIort dl:! p~de~llt 

Tome XI. , N 11 11 Il 
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de Rouen. Les lettres y furent regiftrées, raine d*Angletrrre, où l'on juge les (':lU­

avec injonél:ion aux juges du b:lÏlliage _ fes touchant le lrétor &. les rcvcnu~ du 
d'i\lençon ) de fuire tous les ans leur corn· roi, touchant les comptes, dl.b,mrfc:mem. 
parence en la cour J co~me il fc pr..ltÎ- impôts, douanes, & amendes; elle en 
quoit à l'égard des autres üegcs. compofée de tèpt juges, qui tom le grand 

Charles IX lyant donné, en 1566, à tréforier, le chancelier ou fi)us - l1-:forier 
François de France fon frere, le duché de l'échiquier J qui a la garde: du fee.lu de 
d'Aknçon pour fan apanage) le parlement l'échiquier , le lord chef buon , les uoi:i 
de Paris le donna des mou vemens pour -barons de l' I .. hiquier, & le l~urfilor b,uoll. 
fe faire attribuer la connoiflànce des appels Les deux premiers fe trouvent rarl.:mem 
de ce bailliage, fur .le fonJement que ce aux afEires que 1'011 doit juger fuiv:mt 1:\ 
cjuché érait une pairie. rigueur de la loi: ils en raitknt l.1 déci-

L-e parlement de Rouen de f.'l part fit lion aux cinq autres juges, dom le lord 
des remontr~mces au roi & une dépuration J chef baron en: le princi Eal, il cft ét.lbli PlU 
pour repréfenter qu'Henri Il, en 1550, Jertres,pltenres. 
avoit rétabli ce parlement dans fes anciens Le curfilor b;lron f tit pr~[Cr ferment aux 
droits fur le bailliage d'Alençon; & l'on sherifs & f~us - sherifs dt:s (omtés . aux b:il­
tient que le roi les affura qu'il ne chan- lis, aux officiers de I.t dou.me, t.·c. 
geroit point l'état des choiès) & que cela Cette cour de l'tchiquier dt Jlvirée en 
fut exécuté en 1570. deux cours: l'une, qu'on ~ppelle cour le 

Il paroÎt néanmoins que le duc d'Alel1- loi, où les affaires fe jugent ldoilla riguclif 
çon ~yant. youl~ r~ta?lir fon apanage fur de ,la loi,; ,l'autre, CJu'on ~ppelle co~r d'I. 
le mcme pl<: qu Il etait fous Charles der- qultl, ou 11 dl: permis aHX JU&t:s de s écarter 
nier duc, -mort en J 515, obtint du roi de la rigueur de la loi pour i uivre l'équiré. 
fon frere, qu'il pourroit faire tenir un Les évêques & le' b.lfons du royauml! 
~chifuier pour juger les procès en dernier avaient autrefois féance à la cour de l'é. 
rdrort. chiquier ; préfentement les deux cours de 

Le parlement de Rouen qui en fut in- Péchiquier font tenues par des perfonnes 
formé, arrêta par une délibération du mois qui ne font point pairs, & qu'on appcll" 
d'août J 57 l , qu'il [eroit fait de rrès- pourtant harons. 
Jmmbles remontrances au roi fur cette Sous le chancelier, font deux cham­
difiraéhon de rdlort : on ne voit .{>oint bellans de \'éJziquier, 'lui ont la garde des 
dans les regifires du parlement, it- ces archives & papiers, li~ues & traités avec 
remontrances furent faites, ni quel en les princes étrangers, des titres des mon· 
fut le fuccès: ce qui dl: de certain, eft noies) des poids & des me.fures, & d'un 
que le p~rlement ge Rouen ne. r~ntra d,ans livre fameux appellé le livr~ de l'tchiquier 
Ion drOIt de reflon fur le blllliage d A- ou le liJ're no r, compore en 1 17 f pir 
lençon) qu'après la mort du duc, fous le Gervais de Tilbury, neveu d'Henri II roi 
regne d'Henri Ill. L'échiquier d' Alençon d'Angleterre. Cc livre contÎ;;:nt la dcfcrip­
fut alors fupprimé par des lettres-patentes tion de la cour d'Angleterre de cc temps­
du mois de juin l J84, qui énoncent que là , fes officiers, leurs rangs, privitegc:s J 

~ duc avoit toujours joui du droit d' tchi- gages, -pouvoir & jurifdiéHon, les revenus 
IJltipr pour fon apa1lage; par ce moyen de la couronne: ce livre eft enfermé fous 
le bailliage d' Ale~on revint dans _ fon trois dés,. on donne fix fchelings huit 
premier érat) c'eU!ll-dire) que depuis ce fous pour le voir, & quatre fous pour 
temps il reLIortit au parlement de Rouen. chaque ligne que l'on tranfcrÏt. 
VCJJ et le comment/lire de Beraut, à la Outre ces deux cours de l'Ichi'lui~r , 
fin; & glc./faire de Lauriere au mot Ichi- il y en a encore une autre qu'on appelle 
fui~,,-, le reçueil des arrêts de Froland, le petit échiquier,. celui - ci eft le tréfor 
,. 76. (A) royal & la rréforerie; on y reçoit & on y 

ECHIQ..ÙlER 1)' ANGLETERRE ou COUR débourfe les revenus du roi : le grand tré­
»1 l.>fCHIQJ11Ell ) cft une cour fouve- [OpCI en eft le premier officier. (A) 
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ECHIQ.UIERS DES APANAGERS, ce font 

les grands jours des princes, auxquels?l1 
avait donné pour ap-flnage ,des terres firuees ­
en Normandie. Chacù'n des ees échiquiers 
avoit (on nom propre~ Tels étaient les 
~clziquiers particuliers des comtés d'Evreux, 
d'Alençon, & de Beaumont-le-Roger. Ces 

• éçhiquiers étoient indépelldans du grand 
;chiquier de Normandie. 

E CHI Q U 'I ER DE L'ARCHEVEQUE DE 

ROUEN: les archev~ques de cette ville ont 
prétendu avoir un échiquier p:uticulier , 
& que leur jurifdiétion n'éroit pas [ujette 
:à cèlle de l'échiquier général de Nor-
mandie. ' 
; On voit da.ns l'échiquier général, qui fut , 
tenu en 1; 36 au nom de Jean dauphin 
de France '" & duc de Normandie ( qui 
flit depuis le roi Jean), que l'on fit lec­
ture de lettres-patentes que le dauphin 
avoit données' à Pierre, archev~que de 
Rouen, pour la juriCdiétion de Louviers; 

Dix-fept -ans après (en 1;) 3) s'étant 
mu pni>cès toüchant la jurifdiétion tempo­
relle du palais archiépi[copal de Rouen, 
Jean, qui depuis trois -ansavoit été -racré 
roi de France, accorda la juriidiétion toute 
entiere , & [ans aucune refèriétion, à 
Pierre de -la Forea:, qui avoit été [on 
chancelier : mais ce privilege ne fut alors 
acconlé que pour lui perConnellement, & 
pour le temps feulement qu'il tiendroit cet 
'archev~ché. 

Le dauphinCharleit) ;lU quel le roi Jean 
fon 'pere avoit d~nné en 1; 5) le duché de 
Normandie, & qui fut depuis le roi Charles 
'v furnommé le Sage J confirma ce privi-,­
lege, & le continua tant pour l'archevê­
que, que pour fes (ucceffeurs, par let­
tres"'patentes d01mées à Rouen ;le 5 oéto­
bre 1 359~; C'eft delà que les archevêques 
'?nt encore la jurifdiétioll appellée les hauts 
ïours, où Pon juge les appellations des 
felltences des jufrices de Déville , Louviers, 
Gaillon. Dieppe, Yc. juri[ditl:ion qui re{­
fortit au parlementâe Rouen. 
, ' -l'orfque l'édit de 1499 déclara l'!chùjuier 
g.énéralde Normandie perpétuel, l~ car­
"dinal d'Amboi{e archevêque de Rouen ) 
remdntra que [es prédéceifeurs avoient 
toujours prétendu qu'il leur appartenoit 
t.par wrttes -ou' droits anciens , un ?chi. 
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qzj)er particu~ièr &~our fouveraine, pour 
les cau1es ql11 pOUvOlent (e mouvoir devant 
leurs officiers dépendans du temporel & 
aumône de l'archevêché, 1àns ret10rtir en 
aucune mantere en la cour de l'échiquier 
de Normandie. 

Louis XII déclara à cette occafion ) qu'il 
ne v~>uloit faire aucup prej udice aux droits 
du cardinal & des archevêques fes fuccef­
[eurs, ni aux fiens propres, confeutallt 
qu'ils pu{fent faire telle' pour[uite qu'ils 
aviferoient bon être, foit en -la cour de 
l'échiquier , ou ailleurs. 

Mais il ne paroît pas que les archev2-
ques de Rouen aient profité de cette 
clàu[e; on voit au èontraire que le 2. j ~illet : 
1 f 1 J , le parlement de r Rouen ordonna 
à ceux que l'archevêque commettroit pour 
tenir la jurifdiétion temporelle de fon archo-. 
vêché, de qualifier cer..te j uri[diétio11 da 
titre de hauts jours, & n011 de celui 
d'échiquier, comme ils avoient fait aupa~ 
ravant, & qu'il lui fùt permis de faire expé~ 
dier & juger extraordinairement par ces 
juges commis des hauts jours , ou par 
aucùns d'entre eux, les 'matieres plOvi­
[oires: & qu'en ce cas les Juges intirule .. 
roient ,leurs a,6èes, les gens commis J tenir 
pour l'archeJllque de Rouen l'extraordinaire 
de fes hauts jours, pour le fai! f,; regard 
de [es matieres proyifoires, f5 en attendant 
la tenue d'iceux .. ,Voyez le rectleil d1arrlts 
de M. Froland. (A) 

ECHIQUIER (Barons de l'); J'oyez. ce 
qui en à. été dit ci-devant à l'article ECHI­

QUIER D'ANGLETERRE. 

ECHIQUIER DE BEAUMONT - LE-- Ro­
GER, était , un échiquier particulier qui 
avoit été àcc--ordé à Robert d'Artois III 
du nom, prince du [ang, pour les terres 
de Beaumont-le Roger, & autres (iruées 
en Normandie; ce qui fut fait probable. 
ment en 132.8) 10rCqu'on lui donna cés 
terres à titre d'apanage. Cet' éèhiquier ne 
devoit plus fubfifier depuis 133 l , que tes 
biens de ce m~me comte d'Artois fuient 
confifqués. On voit cependant qu'en 1,'3 8 ~ 
il fut encore tenu, mais au nom du roi, 
& par les mêmes commi!1àires qui tinrent 
l'échiquier général de Normandie, dans 
celui ,de 1346 ', où préGda Jean alo~s duc 
de Normandie, qui f~t depuis le .roi Jean 

N 11 11 11 2. ." 



:&S1. E C 'H 'E'C'H 
·on fit letl:ure de lettres-parentes de Philippe . Pendant pluficurs fieclcs, cet ItAipic 
de Yalois, qui enjoignaient à l'éckiquier fut ambulatoire ~ la fuite du prince, (omm 
général de rrn\'oyer routes les C2U {es du le parlement de Paris. 
comté Je Valois" Beaumont -le - Roger, ,M. Froland en ion recueil d'arrtes port. 
'Ponror!on • & autres terres que poflèdoirl, chapitre ij. page 48, qÎt avoir lu un 
en Norm.lI1die Philippe {econd fils du roi, abrégé hiftorique manukri[ du parlement 
~ux h3urS jours des ' mêmes terres qui fe d~ kouell, ouvrage: d'un \ ~rocureur gé­
. tcnoicnt à Paris. Voye'{ 1 hifloirede la ville neral de ce parlePlcllt > ' ou !l cft dit que 
.Je Rf.lu(n " terne 1. part. II. c.. iv. page ').,9. c:e~ édtiquier ambulatoire .s'aflcmbloit deux 
·n. 30. (.A) tGlS l'é\Rnéc , .fayoir à PAque , & à la ~aint. 

1-CHIQl'lER (chmnhe.llans de t) ,Jloye{ l\.ichel; qu'il tenait fes féanccs pendant 
f.cHIQU I ':R , D'A~GLETERRE. lix femaines, que le grand-ienéchaldela 

ECHIQU 1ER (cQur de l' ), voye{ ECHI- province y . prélidoit; qu'on y ap~lIoit 
.Q.ulÈa .D'ANGLE.TERRE ,& .ECHIQ.UIER DE it:s p'rÏllcip~u~ du cler~é ,& dcla.l1oblctTè 
:Rou EN. dcs tept baIllIages, leI quels y aVOlcnt VOL" 

ECHIQ.{7 I ER nu (:OMTB D'bVREU x " déliOOiative j que. les baillis & les officiers 
t'oyet ci - del 'ant ECHIQUIERS DES APANA-I ~e ~es mê~e~ hç~es, aïnli .que les avocats., 
ChRS, & ci-'oprts ECHIQUIER DU ROI DE etolt:nt obliges d y aflifier , afin de rccor .. 
-NAV.\RRE. dl..r l'uf.1nce& Ryle de la coutume de 

ECHIQVt-ER (. maÎtrts Je l') -étaient If:s Normandie, qui n'étoit point cncore rédi; 
,jtlges commis pour tenir la jurifdiéboll dt .gée plr écrit, ou du moins de . l'autorité 
l'échiqUIer. Il Cil d1:.parlé dans Wle ordon- du prince, & que les jugemcns de cc 
Jutee ' du roiJt:an, du ,$ avril z350 ,an. tnb.unal étaient jans ~ppel lX .tll dernier 
,12. , .qui défend aux maîtres du p;ulement, reflort. 
de [tS Ù/'iqZlllfS, reg,uêres de {on ,hotel , .!vl;ùs M.Froland craint .. que .l'Qn n'ait 
de ~ire aucune prire pour · eux dans tout con~ndu la forme de , ces premiers le,,;. 
le duché de Normandie. 1t Oye ECHIQ.U 1ER qUÎa.'rs avec celle des échitjuiers qui ont 
~ PRISE. (Al. ([C~ tenus depuis la réunion de la Normandie 

,ECHIQUIER DU ROIDE NA V AR·R E, à ' Il ,couronne; ,& en dfet il liy a guere 
'étoit "un. ICN'Iuier .. particulier, que Charles d'apparcnce que la . forme fùt d'abord .la 
l comte d'l:.vreux, .roi de Navarre, du le même qu'elle a été .long-temps après, foÎe 
mauvais, força le :-roi de lui donner, ,pour' pour la qualité des . perfonnes, foit pour 
les grands domaines qu'il poLlèdoit en la' l'ordre de la [éance, la dignité des terres, 
province de. Normandie . . ( A ) , & -la llature des affaires: d'autant que 

ECRlQU 1ER .DE NORMANDIE, .1'oyC{. R ollo , qui ne fut baptifé qnen 912, e, 
ci-aprts ECHIQUIER DE Rou Ebl. mourut . en '917 , n'eut ,pas le ttmps de 

ECHIQ,lJIEI\. (petit)., l'9)e{ ci - devani donuer à ce nouvel établil1èment toute la 
ECHIQUI<R D'ANGLETERRE. " perfeaion dont il émit fufceptlble. 

ECHIQUIER ,DE Rou EN, étoit la cour Il De nous . refie rien des œgitl:res ou 
{ou\'t~r.ù~r: de Normandie" illll:iruée par ' aaes .des anciens tc/ziqu. ers, tenus fOllS 

R.ol!o ou Raoul, "premier duc de cette,.. les ducs -.de . Normandie; tout a été con­
province, au commencement -du dixiemt:: fùmé <par 'le temps, ou ,enlevé par les 
Lede. Anglois, ,lorrque Rouen fe rendit à Phi .. 

L'appel des preoûers · j1!ges 'était porté' lippe - .Augufte, oulorfque les Anglois 
.à . l'échilJllÜr , ,qui décidoit en dernier s'emparetent de . la province . eJ1~ 416 & 
reflort, tant .aucivit.qu'au .crimiuel; mais 1417, ou e116n lor-rqu 'ils en furent chalf'c.s 
comme cet -échiqllier Ile fe te~lOit qu>en apr~s ~la' bataille de Formigny, gagnée fur 
certains temps de ,l'année, ,quaudil yeux par Charles VII en 1450. . 
':,n-oit des matieres . provitOires " .. c~étoit 01\ croit · nïême qù'il !èroit ~flicile de 
au . grand [enéchal de la province à trouver ~es -premiers regifhes ae l'éc~ 
ic:s droder" en attendant Ja. tenue de 1" é. .quier, depuis la réunion dèla Normandie 
~fllier. .j ~ -la 1COUI01U1e ..fous -Phili-1?pe -.~&ùfte. 
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juÎqu'au 1; Mar~ qOl. ; que ' Ph~Uppe~le- . tes, ve~:~ie~s., ·Ies- baillis &, {énéchaux, des 
,Bel pour le foulage~ellt de [es [ulets, or- . hauts, )uLtteters , & les avocats & procu­
·don~:ja .quiI fe tien,drolt : par an deux ' échi- reU!5i, pour recorder l'u[ançe& fiyle de la 
~ljuhrs à Rouen , : quod. duo parlame~ua_. province. . \ . ., . 
'Parifiis , ··fI ~o {caca~la . Roth~'ma$l, ;Sl:r l~s hau~s û:ges d~ , heu ou fe ,tenoit 
,,!ièfque trecenfes~ls . !en. huntur ~n anno ,1' echlqu lC~ , tl n, y ayOlt. que l:s prelidens 
l'ropLer commodum ' {ulJ)ec1orum . , , ,& . expe- & ,ayrres ] Ifges d~putes. par le rOl ~ le(quels 
,;Jitionèm cauJariLm. , aVOIent reuls drOIt de Juger: derrIere'eux , 

:. Cet-re: ordonnance ne , fut.. cçpendant pas ' à.. 'même lUllteur.., étoient " .à droite , les 
"toujours ,.ponéèuellement exécutée . pour le abbé!;" , doyens, & autres' eccléliàfi:iques, 
lieu de la~ féance de 1 échiquier.: car ,quoi- , & à .,.gauche , les c~mtes ; barons, & autres 
;',quédepuisce temps il ·ie. tînt ordinaire-~ nobles"qui avaient feance.à Pl.clziquier • 
. mentà Rouen, o.n le renOIt auffiquelque-" Toutes ces .. per(ol1nes aValent kulement 
lois à Caen, & . que~quefois à Falaiiè" i'UI-, [éc1l1ce en l' khiquier , ,& non : voix délibé­
.:to.ùtdans les te~ps' de rra uhles& de l'in- ' rative , ri'y. étant appellées que pour y don .. 
. vafIon des. Anglois. " , ~ ner de l'ornement, comme il. dl dit dans 
: . Suival1t l'oraol1nance de Philivpé:'leJ 1'écniquier de 144 6. 
~Bel, il dut savoir, depuis I,C2 juJquJen~, Sur des Geges plus ' bas que çeuxdes 
, 1 ~ 17 , trente échiquiers : f" néanmoins 011' juges, éto.ient les ' baillis, procureurs du 
n'en trouve aucun de ce ~ernps; ce qui roi ,Jes vicomtes, .& aurresofficiers, les 
:provieùt ' [ans doute d~ '1' éloigneme.nt des avocats. ' 
.temps , 'des troq1:>les ,'& guenes civiles. ~ &:' ,Aux derniers . échUJuier-s, ' les ecc1éftafii • 
. ..autres, & des .changemens faits dans les ques & les noblesdemanderent d'être diL=­
.,"d~pôts ; publics. ' .~ pen[és de con;paroir en ,.per(onne :', ce qui 
: .~puis ' l ; l 7 , 'il fe tron vede~x auteurs ,. leu r fut accordé; au lieug~Ja,:.paravant 011 

qùi ont donné .quelque édairciilcment fur les comda,mnoit à l'amende ;qualJd. ils ù'a­
:les.échiJuiers . ; favoir ~uillaunie le Rouillé' voient ; point d'excufe l~girime. Eli èffet _, 
,. d'Alençon dans les notes Jqu'il 'a dOl1llées< on .trouve , glle dans un Ichi.,quier du . t8 
,en 1539 [ur l'ancien .coutumier" & NJ.e , Fr.} Avril 14~ j , Chatles 'VIII, affiŒé du duc 
~Farin "prieur du .Val , en fan Jlif1:oire .de d'9Héans, du connéùble , 'du. doc d~ Lor .. 
. 'Rouen. , T,ùue, 'des comtes 'de RiChemont, de Ven .. 

: Le premier de . ces auteurs'" .part. 11." dome, '& cl' Albret " du prince d'Orange" 
; ch. iij. Îv. & v. a d0nné .le catalogue des du chancelier"& de, toute fa cour ,étant 
:Ichiquiers remiS à Rouen depuis 13 17 en [on lit de ju'fiiceen l'échiquier, de 
ju{qu'en 1.3-,97 "qu'il dit avoir, extrait des . Rouen, condamna en l'amende : le . comte 
'regiflre~ , de l'échjgui~r., é~ant au greffe de :, d'Eu, pour ne ~'y être pas trouvé, ,quoique 
-'la cour. ~~ (on' bailli d'Eu ,qui étoit ptéCenr avec les 
. Sùivant cet ,auteur . , ·· .. tldzjqùier 'ét<>it autres o.flicier~, l'eût excufé (ùr [011 . grand 
-proprement une ailèmbléeqe , tous les no- t:ge & fes indifpoGrions. On ' lui fit en 

)-ables <ie l~ lÎrovince.; une erpece de par- m'ême teIl].ps défenfe de teiiir , al,Jcune juri[­
_lement àmbu[atojre, ,qui [e tenait deux fois: -djCl:iO,n durant les "échiquiers ., ni même à 
, par,an pendant trois mois, '{avoir au corn : Arques " ,pendant les , plaids' fllivans . 
. }llencement du. pJ;inte~p~ " & à' IJentri e de Il y avait au1Ii .quel,ques ecdéJiafiiqqes & 
1'automne. Il mar~que le nom 'des prélats & nobles de la provitice de Bret?g11e, qui 
~des . llobles. qui . y avaient féançe à. calife de 'de:voienr co~parence · à' l'!chiquier de ,Nor:.. 

Jeurs . terres;' le ,rang 'que êh~<;un y tenait;, mandiè, qui 'furent appeUés dans .ceh-li 
~ ceux qui , y avoÏent voix délibérative; .1Jo_ de 1 4~J , & dans Jes"'ÏÙivans; (avoir, les 
~:hl i gat:ion. o.ü,l'on étoit 'd~y àpijeller les bail- éve.ques de 'Sâint-Brieux' , 'de Sà.Ïnt-:- ?vlalo , 
"lis, lieutena:ns~généraux civils & çriminels, '& de 'Dol :' & , pour' les noblCi:s , , . tes . b;u-ons 
'les ' avocats & pro'cureursdù roi · des ' bail- de'Rieux, de Guemetié' , & 'de Co.ndé~[ur­
.1iages, l~s . vicomtes, le grand-mai'tre ' des . Noireau, le baron 'd'EIvàl bdhndelles, le 
qeaux..&.J"Îêt~) . kS.liel,ltenans, de. l~alJl1rauté, . ykomte de PomeI~) baron .de, Matée .. 
~ , ~ f " 
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1~()U il1~ affure auffi que la plupart des 

t: 1zhJuiet s qu'il a vus au gr~ffe du parle-
1nem: de Rouen, font en latin; que le plus 
ancie,n regiftre commen~e au terme de la 
S. Michel J 3 17, & finit au même terme 
de l'an 14 51 ; qu'il dl: intitulé ; arrlts ~e 
l'é.:hil:Jier de Rouen, du tcrme de S. MI-
chel de l'an IP7. 

Cet au teu r n'a pas ra pporté tous les 
é.:hi1uiers tenus depuis 1 517 , mais feule­
m-:llé les ordonnances qui furent f.tires &lIlS 

l'luGeurs de ces échiquiers, [oit aV.lnt l'é­
reéèion de l'lclzitjuier en cour [édclltlire, 
ca la ville de Rouen , ou depuis : ceux 
dont il fair mcntion, Cont de l'an 1 58 J 
:l U terme de S. 1vlichel; 142.6 , 1461 , 
146 J , & 1464, tous au terme de Pâque; 
1469, 1487 , & 1497, au terme de S. Mi­
chel; & ceux de 1 $01 & 15°7, qui font 
pofi:érieurs à l'érelkion de l'é.hitJuier en 
cour [édentaire. 

Pour ce qui ell: ge Farin , en fon hifl:oire 
de Rouen, il fJit mention de ; $ échiquiers 
tenus à Rouen; mais il en mJ.nque dans 
les intcrvalles un grand nombre d'autres, 
qui o~ apparemment c:!té tenus ailleurs: 
ceux dont il parle COllt des années 1 5 17 , 
IH6, IH7, 1358 , Q41 , 1345, "44, 
1 ; 4 r , J; 46 , 1; 48 , J; 90, 1; 9 l , l, 9 f , 
1;-)...,.,1;98,1;99,1400, 14Q1, 1408 , 
J.p .. ;, 141 4, 1426 , J~55, 1454, 14.ff , 
I4f6, 1464, 1466 ,1469,1474,1484, 
1485, 1490, & 1..,97. Il rapporte beau­
coup de cho[es curieu[es qui fe [ont palfées 
dans plu lieurs de ces échiquiers , & qui 
font répmdues dans le recueil d'arrêts de 
~1. Froland. 

L'échiquier, tandis qu'il fut ambulatoire, 
étoit [ujet à beaucoup d'inconvéniens.; 
outre l'embarras pour les juges & les par­
ties de Ce tranrporter tantôt dans un en­
dr::>it , & tantôt dans un autre; les prélats 
& magifl:rats qui étoient commis pour le 
tenir, étant la plupart étrangers à la pro­
vince, en connoilfoient pev les urages , ou 
même les ignoroient totalement: d'où il 
arrivoit [ouvent que les affaires refl:oiellt 
indéci[es. CeG: pourquoi, dans l'alfemblée 
des états généraux de Normandie, tenue 
en 14-98 , il avoit été délibéré de rendre 
l'~clziquiu pe~el; & en 14-99, les pré­
LU5 , "barons, feigOeUIS , & premiers offi-
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ciers, avec les gens des trois états de Nttt'­
m~nd!e , ~~~anJ<: r.:!n~ à. Louis XII 'lu'a 
lUI plut d enger l'échiqUier tn cour fidM­
taire Je la J'if.'e .. de R o'lf.Z. Le roi qui 
aimoit la Normandie dont Il avoit été gOll­

verneur, lorrquîl n'éroit encore que duc 
d'Orléans, [ollicité vivement d'aiilc:urs par 
le cardinal d'Amboi[e , archev~que d~ 
Rouen , accorda la demande par un ~dit 
du mois d'Avril de b même année. 

Suivant cet édit , le roi établit dans 
Rouen un corps de jufl:ice fouveraine, f~. 
dentaire, & perpétuelle , com~ofée de 
qu;ure préGdens , dont le premier & le 
troilieme devoienc être clercs , & le le. 
cond & le q.uatrieme laïques ; de treize 
con{eillers clercs ,& quinze laïques; deux 
greffiers, un pour le civil, un pour le cri­
m:nel ; àes notaires & fecre:aires; fax 
huiffiers , un audiencier , des avocats du 
roi , un procureur général, un receveur 
des amendes & payeur des gages. 

Le roi nomma pour premier prélident 
Geoffroi Hebert ,évêque de Coutances, 
& pour troificme, Antoine, abbé[de Saint­
Ouen. Il fe réferva la nomination & diC. 
polition des charges qui feroient vacantes. 

Il fut ordonné que l'échiquier fc tien .. 
droit dan~ la grande [aile du ch~[eau de la 
ville, en attendant que le lieu delliné pour 
le palais eût été bâti. 

Le même édit régla J'ordre de juger les 
procès, la maniere de les difrribuer , l'or­
Cire des bailliages, la cdlàtioll des j urif­
diél:ions inférieures en certains temps, la 
comparence des baillis & autres officiers 
à la cour (ouv;raine de l'éclziquier ; les 'pri­
vileges & gages des préfidens, confeillers, 
& autres officiers. 

L'ouverture de l'Jchiquier perpétuel Ce 
fit le premier oaobre 1499. 

Le roi avoit accordé au cardinal d'Am­
boife , en confidératioQ de fa dignité & de 
[es grands fervices , le fceau de la chancel· 
lerie , avec le droit de préfider à l' 1CN'luitr 
pendant fa vie. 

L'éckilJuier perpétuel demeura au chA­
teau pendam fept années; & ce ne fut 
quJen 1 r06, le premier otrobrc, qu'il 
commença à être tenu dans le palais, qui 
n'étoit même pas encore achev{. 

Ce fut dans ce même temps que l'oS) 
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~tablit à Rouen une table -de marbr~, pol,lr 

- juger les appellatio-ns des maÎtri[es ' d'eaux 
& forêts ae la province , lefquelles juf­
gues-là avoient été relevées direétement à 
P éclziquiér. 

Par des lettres du mois d'Avril 15°7 ) 
Louis XII accorda à l>archevêque de 
Rouen & à l'abbé de Saint-Ouen) la qua­
lite de confeillers nés en 1'échiqzâer. 

François 1 ) à fon avénernent à la cou­
ronne en 1 51} ) confirma, par-des lettres 
parentes , la cour de 1> échiquier dans tous 
fes' privileges; & par d'autres lettres du 
mois de Février fuivant , il voulut que le 
nom d> échiquier fùt changé en celui de 
cour de parlement. La fuite: de ce qui con­
cerne cette cour, fera ci-après fous le mot. 
PARLEMENT , à l'article PARLEMENT 

DE NORMANDIE. Voyez le recueil d'ar­
rêts de M. Froland , part. 1. ch. ij. (A) 

ECHIQUIER ou QUINCONCE, f. f. 
(Jardùzage.) on dit un lieu planté en 
échiquier, lorfqu>il eft [ur un trait quarré 
formaRt ,des allées de tous côtés. Voye{ 
QÙINCONCE. (K) 

.y. · ECHIQUIER , ou ÇARREAU , ou 
HVNIER, (Plche) efpece de filet qttarré 
dont on fe lèrt dans les rivieres. Il con­
lifte en une grancfè piece) dont la maille 
n'a que -quatre à cinq lignes; on amarre 
4lutour une forte ligne; on tient le rets un 
peu liche, de maniere qu~il enfom:-e dans 
l'eau )vers Ton milieu ; on a réfervé à 
chaq.ue coin un petit œillet de la ligne , 
qaj reçoit l'extrémité des petites perches 
légeres qui [u[pèndent le filet par [es coins. 
Ces ~tites perches fOllt rarc ; au point 
Où elles fe réunilfent toutes eil frappé un 
hout de corde, qui [ert à amarrer cet en­
gin de pêche à la longue perche de 7 à,g 
piés. Cet équipage n>a lieu que quand 
on pêche à pié. Si l'on pêche en bateau) 
comme il arrive quelquefois , on met un 
boPt dehors -[oit au m~t ) [oit au bord, à 
l>ex~rémité du,quel eil: frappéè une poulie , 
où ,pille' uncordlge attad~ , fur la perche , 
du cé\rreau ; par le moyen ,de -ce -cordage , 
on guinde) éleve ) ou abailfe le càrreau à 
vQlonté. On ne Ce [ertde l'ldtiquier quJà 
marée montante ; alors, on fe place à l'en­
trée des gorges & des embouchures des 
iiyieres, oillJeau commence à fe pr~fellter 
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avec quelque rapjdité ; le poiHon fe _ pré­
cipite dans le hIer , & l'on tire ou 
retire le carreau P0t}f preùdre le poillon; 
enfuite on le rabaiile , & 1'011 continue la 
pêche. 

Il ~ a- une autre forte d>échiquier) que 
les pecheurs appellent balutet ou petite 
âzudrette. Ce filet eH: monté comme lJé_ 
chiquier, au bout d~une perche. La p~che 
n'en differe pas de celle aux chaudieres , 
dont fe fervent , entre les rochers, les p~_ 
cheur3 à pié de Saint-V aleri; il nJy a de 
différence qu'au fond, qui aux chaudieres 
eil garni d'une toile, & non d'un rets. 
Quant à la maniere d>amorcer :/1 c'eft la 
même; ils amarrent du poillon au fond du 
balutet. Ils pêchent toute-l>année à la bafIè 
eau, ce qui occaGone quelque defiruétion 
du ftai. 

ECHIQUIER , (Jeu.) c'eft ainG qu'on 
appelle le. dami~; , lorfqu'il eft occu'pé 
par un Jeu d echecs. royer ECHECS ~ 
DAMIER. ~. 
~CHITES ,- [Bot.] genre de plante 

VQIGn de~ apocyns. La fleur des plantes de 
ce genre a un calice à ,cinq diviGons ,la 
corolle monopétale en entonnoir, dont le 
limbe eft plat & divi[é en cinq lobes C011-

~oun~és à gauc~e. & l>~rifice nu ; cÎ1!q 
etammes & un plftll porte par deux ovaires 
gui. devjennent ~eu~ follicules longs & 
drOIts d une feul~ pIe~e, contenant plu,.:. 
fieur.s [emenees' aIgretees : le germe dl: 
entouré de cinq glandes obtufes qui ne s'é­
lev~nt pas plus haut que lui .... Brown Ja ... 
maie. Linn. Gen. pl. pentand. monog. 

Ce genre renferme plufieurs plantes 
toutes ét~ngeres , que les botanjfies avoieùt 
confondues avec les apocyns ou les ne­
tium : celle ' qu'Ol1 appelle dans les colonies 
françoifes liane mangle ) & que M. Linné 
nomme echite" pedunculis hifloris, eft un 
arbufte branchu) & plein d'un lait blanc 
dont les tiges s'attachent aux arbres voi~ 
fins , ~(. s>~levent p~; ce moyer: jufquJà 
une vmgtaIne de pIes : les feUIlles 10ni 
oblongues & obtufes avec une petite 
pointe : les fleurs [ont grandes , blanches 
avec le centre jaune., & naillènt ordinaire~ 
ment deux à 'deux [ur un pédicule corn .. 
mun. Cette e[pece , une' des plus remar_ 
q uables, croît aux. îles Caraïbes, C~nf. .-



65' E C H -l E· C H· 
Jacquin, Hifl. flirr· Amer. 3:). 1,1[,. $tz .. ·.elte..:même fon propre ion, il flUlt encC\te-
f,' (eq. ( D ) que ,.cne même ligne foie perpenJicul.lÎre 

'ECH\1r\LOT ARQUE, f. ffi. (RifI, à la 1urfaee qui rétiéchit; & pour t:Jrnlt'f 
andenne.) prince ou cJ1cf des captifs; c'dt U~l écho multiple ou tlutologique, l'cn-l­
le nom que les Jl1 ifs donnoient aux chcfs dIre qui répetc plutieurs foi., le n:êmc mot 
des tribus ou gOli\·crneurs . du pellple hé- . il tàut plufiems voûtes ou murs, ou CJ: 
breu , qui les éliroit pendant !a captivit.é :vités placées ou derricrc l'une l'autre, ou 
de Babylone, fous le bon platl1r des rOIs vis-à-vis l'une de l'autre. 
de Perle, qui avaient permis aux I(raëlites ; Q!lelques auteurs ont obfervé avec beJu· 
captifs de (e gou\'erner. (elon leurs loix, .couP d'àttention plufieurs phénomcnes de 
& de choifir tnu'eux des . chefs pOllr les l'éého; n~us allon~ rapp~rrcr hifioriquc­
faire obfervec Ils n'émient élus que de la ment J l-'.: fans pretendre abfotumcnt h:~ 
tribu de Juda & de la fimille de David, adopter, leurs réflexions fur ce fujct. Ils 
:lU lieu que les naI;', ou princes de la f)'- remarql;lent que tOllt [on qui tombe: di­
n:lgogu~ dans la Terre-Cainee , (e prenoient reétemenr on obliquement fur un corps 
dans toutes les tribus indifféremment. den[e dont la [urf.1Ce eO: polie, t'Oit qu'eUe 
Apr(s la captivir~ , le peuple , de retour foit plane ou courbe , fe réA{-dlÏt , ou · 
Jans fl patrie, élut pour chef Zorobabel, forme un écllO plus ou moins fort; mais . 
& JoCué pour grand~prêtre; & cette .E0l:lr cela il faut, difent-ils, que la CurtKe 
forme de gouvernem~nt (ubiiO:a j u[ql1'à foit polie, (.'UlS q.~loi la réverbér.uioll de' 
ce que les A(monéens montaflènt [ur le cc rte furf.1ce détruiroit k mouvement rê- · 
trône de Judée. Selden . , de fynedriis , ,& .guli,cr de l'air, & J'ar-là romproit & ércil\­
Chamhas. ( G) drOlt le (on, Lorfque toutes ks circonC-

ECHO , . f. m: ( Phyfi'l.') [on réRéchi 'tances que nous venons de décrire fe rtU­
ou renvoyé par un corps iôlide, & qui) niflènr, il y a toujours un écho, quoiqu'on . 
p:1r-B , fe répete. & [e renouvelle à l'oreille. :n~ l 'e1lte~de pas t~ujours, [oit que le fOIl 
Voyet SON Y ' RÉFLF.XION. Ce mot ,dueét fOlt trop (olble pour revenir ju[qu'à 
vient du grec ~XoS' , fon.celui qui l'a formé, ou qu'il lui revienne li · 

Le [on dt répété ~ar la rétlexion des . faible qu'il ne puiffe le difcerner ;, foic que ' 
particules de l'air mires en vibration (J'DY, le, corps réRéchiffant [oit à trop peu de 
So~) ; mais ce n'cO: pas a{fez de la fimple ;dlO:ance pour qu'on puiffe difiinguer le fQll . 
réRexion de l'.tir [onore p.our produire diretl: d'avec le [on réfléchi , ou que la pa­
l'écho; car ) cel.l1ùppofé, il s'ènCuivroit que Conne qui fait le bruit Ce trouve mal placéo 
toute [urface d'un . corps [olide & dur, [e- 'ppur recevoir le [on réfléchi. 
roit propre à redoubler la v.oix ou le . [on, Si l'ohfiacle ou le corps réflcchilfanc eft 
parce qu'elle [eroit propre. à le réfléchir; ~éloigné de celui qui parle, de 90 toïre, , 
C~ que l'expérience dément. Il paroît donc le teIlljJ~ qui [e pa{fe entre le prc!Qier [on 
qu'il faut, pour produire le [on, . une. ef- :& le [on réflechi ,cfr d'une [econde ,parce 
pece de voûte gui puiffe le raŒembler, le q~e le. [on_ fait environ 180 toiles par 
groilir, & enCutte le rtflécrur, à-peu-près .[eccmde ; de forte q~e l'écho rép,étera 
comme il arûve aux rayons de lumiere toutes les. paroles ou les [yllabes qui auront 
railèmblés dans un miroir. concave .. . Voye{ :é!é Rrono~céesda~ le temps d'une {econde: 
~1rRoIR. , a1l1{i lorrque CelUI qui parle aura celIé de 

Lor(qu'un fon viendra frapper unemu- parler ' ,. l'écho paroîtra répéter toures les 
raille derriere laquelle (era quelque voûte, . Earoles qu'on aura prononcées Si l'obnacle 
quelque arche, &c. ce même [on fera ren- Je trouve trop proche. l'écho ne, renru-a 

• voyé dans.la même ligne , . ou dans . d'autres qu-une fyllabe. 
lignes adjacentes. Notre ame ne fauroit difringuer , à l'aide 

Cela poré , pour q~'on puiffe entendre .de l'organe de l'ouie , des fons qui {e 
un écho, il faut que l'oreille roit dans la fuccedent les uns aux autres avec une 
ligne de réflexion ; & pour que la pt;r- ~grande célérité; il faut, pour qu'on puia-e 
fonDe qui a fuit le bruit puiife entendre Jes eatendre, q~'il Y ait quelque .intervaUc 

enlre 
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~el1tre les -deux [ons. Lor[.que , d.'4~biles 
io~eurs de violon jouent. très-vÎte, Ils l:e 
peuvent jouer dans,. une feconde que dlx 
tons quel'on pui{fe entendre diftinétement; 
par . con[équent on ne Fa~tro!t diftinguer 
l'écho, lotfque le [on reflechl [ùccede au 
fon qireél: avec plus de vîte{fe qu"un ton 
n'dl: [uivi d'un autre dans le prejlifflmo. 
On voit au ai pourquoi les grandes cham­
bres & les caves voûtées ré[onnent fi fort 
lor[qu'oll parIe, [ans former cependant 
d'écho. ' Çela vient . de la trop grande 
Eto~imité des ~.mur~il!es! qui eml>êche de 
ilifl:mguer lestons reflechls. 

Tout-ce qui réfléchit le fon) peut être 
la caufe d"un écho; c'eft pour cela que les 
murailles, les vieux remparts de ville, 
les bois épais, les matrons , les montagnes, 
l~s rochers, les hauteurs élevées de i'autre 
côté d'une riviete, peuvent produire des 
'c!ios. Il e11 eft de même des rocs remplis 
de cavernes, des nuées, & des champs où 
il croît certaiQes plantes qui !l10ntent for~ 

, Ilaut; ' car ils forment des échos : delà 
viennent ces coups terribles du tonnerre 
qui ' gronde, & dont les échos répétés 
retentiffent dans l'air. 

, Les échos [e produi'rent avec différentes 
circonftances; car) . 

1 Q. Les obftacles plans réfléchiffent le 
fOll dans fa forçe primitive avec la feule 
diminution que doit produire la diftance. 

2°, Un obl1:acle convexe réfléchit le fon 
avec un peu moins de force & de promp-
titud~ qtr'un obll:acle plan. . " 

3 la Un obil:acle concave renVOle en gene­
r~l un [on plus fort; car il en eft à-peu-près 
du [on comme de lalumiere. Les miroirs 
plans rendend'objet tel qu'il dl:, les con­
vexes le diminuent, les concaves le grof­
ftffent. 

. 4°. Si on recule davantage le corps qui 
-renvoie l'écho, il réfléchira plus de . [ons 
que ~'il étoit plus voifill. • 0 . 1 

J", Enfin on peut difpo[er les corps qui 
.font écho, de façon' qu'un [eul fafre 
entendre plufieurs échos qui different tant 
par rapport au degré du ton, que par 
~apport à l'intenfité ou à la force du 
fon: il ne faudrait pour cela -què fair-e 
rendre les échos par des ç~rps . cap~ble~ de 
faire entendre, par exemple..) la. tlerce, la 

Tome XI. 
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qUlllte & loétave d une note qu'on auroi~ 
jouée [ur ut} infirument. 

. Telle dl la théorie générale donnée par. 
!es auteurs de Phyfique [ur les échos; mai$ 
11 faut avouer, que toute cette théorie dl: 
encore vague, & qu'il reaera toujours à 
'expliquer pourquoi des lieux qui, [uivant 
ces regles, paroîtroient devoir faire !cho ~ 
n'en font point; pourquoi d'autres en 
fo?t, qui paroîtroient n 'en devoir point 
faue, fic. Il femble auffi que le poli de la 
[urface réfléchj{['ll1te , n'eft pas auill néceC­
faire à l'écho qu'à la réflexion des rayons de 
luin~e: du moÎtls l'expérience nous m~n­
tre des échos dans des lieux /pleins d~ ro­
chers & de corps très - bruts & très­
remplis d'inégalités. Il {enible enfirt que 
Couvent des furfaces en apparence très­
polies, ne produi[ent point d'écho·' car · 
quand elles réfléchiroidlt le fan · il 'n'y <J. 
de véritable écho que celui qU'Ol~ entend. 
La comparai[on des loix de la réflexion du 
fon avec celles dé la lumiere, peut être 
vraie jufqu'à un certain, point; mais elle ne 
l'efr pas [ans reftriétion, parce que le fOll 
{e propage en tout (ens, & la lumiere en 
ligne droite feulement. • . _ 

Echo [e dit auffi du lieu où la répétition 
du [on eft produite & fe fait entendre. 

. On diftingue les échos pris en ce fens , 
e~ pluiieurs e[peces. 

~ 0 , En.[imples, qui nerép,e~ent la voi~ 
qu une ~OlS, &, ~nt,re ~eu,,-~atl yen a qUI 
font tOl11ques, c ell:-a-due qUl ne [e font en .. 
tendre que lorique le fon ell: parvenu· à eux 
dans un certain degré de ton mufical ; d'au_ 
tres [yllabiques, qui font entendre pluGeurs 
-ryllabes ou mots. De cette derniere e{pece 
eft le parc de W oodll:o.ck en Angleterre, 
qui) [uivant que l'affure le doéteur Plott 
répete diftinétement dix - [ept [yllabes l~ 
jour) & vingt la nuit . 

2°, En multiples, qui répetent les mêmes 
[yllabes plufieurs fois différel.}tes. 

Dans la théorie des éc,~os on nomme le 
lieu où [e tient celui qui parle, centre­
ph~nique;. & l'objet ou l'en~r?it qui ren-. 
vo~e la VOlX, centre-phonocampttque, c"eft-à.:. 
dire, centre qui réfléchit le [on. V oyez ces 
mots. 

Il y avait, dit - on , au fépulcre de 
Me~,ella. femme ~e JCr~ffils, un écho qui 

, 0000 
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répétoit cÏl:q fois cc qu'on lui d.ifait. On trouve, St qa~ ell encore b:l'n plus extr.l0r. 
parle d'une tour de Cyzique) où l'écko lè dinaire) puifqu'il ré pere dnqu:mtc: -hx f{,is 
rép':toit t'Cft fois. Un des plus beaux dent le bruit d'un coup de pifiolct • toro; m~ine 
on ait fait mention jufqu'ici, eft celui dont que l'air fit chargé de brouilt.1l'lls. Nous 
parle Barchius dans fes notes fur 1a Thé-: rappo~ons tous ces faits {ms prétendre les 
baïde de Stace, liVe YI, v. 30 , & qUI g:lr~lntlr. 
répétoit jufqu'à dix-fept fois les paroles Dans les mémoires de l'académie des 
que l'on prononçait: il était fu~ le h?rd Sciences de Paris, pour l'année 1691, il 
du Rhin, proche Coblents: BarthlUS allure dl: flit mention d'un ~C!1O (JI.) qui a cda 
qu'il en a 'fait l'épreuve, & compté dix- de particulier, que la perlOnne ~~i chanre 
fèpt r ?pétitions; & au lieu que les échos n'entend point la répétition de l'l'do, mais 
ordinaires ne répetent la voix que quelque feulement fa voix; au contraire ceux qut 
temps après qu)on a entendu celui qui 1 écoutent n'entendent que la répétition GC 
~hante ou qui parle, dans celui -là 011 l'écho ,. mais avec des variations furpre­
n~entendoit prerque point celui qui chan- nantes; car l'écno femble tantôt s'appror 
toit, mais la répétition qui fe fairoit de ra cher &. tantôt s'éloigner : quelquefois on 
voix , & toujours avec des variations entend la voix très-didinétement , & d'.lUr 
furprellantes : l'!èho [embloi~ tantôt ~/ap- tres fois on ne l'entend prefque pluli : l'un 
procher, & tant&: s'éloigner: quelquefois n'entend qu'une feule voix, & l'autre 
Oil entendoit la voix très-dininaernent, & plu6eurs; l'un entend l'Iéna à droite, & 
d'autres fois 011 ne l'entendoit prefque l'autre à. g~uche : enfin, fdon les différcns 
plus: l'uu n'entendoit qu.'une feule voix, endroits o~ font placés ceux qui écoutent 
& Pauue plu6eurs : l'un emendQit l'écho & celùi qui chante, l~Ol1 ente11d l'!dp 
~ droirc, & l'autre à gauche. Des murs d'une maniere diffêrente. 
pâralteles & é~evés produi~ent auffi des La.p.l.uPrI! de .ceux.gui 'ont entendu cet 
echos redoubles, comme Il y en a eu lcho, S Imagment qu'Il y a des voûtes ou 
autrefois dans le château Si mOllette , dont des cavités fouterraines qui caurent ces 
Kircher, Schott & J..liifon on.t donné la différens effets; mais la véritable caure 
dercription. Il y avoit dans un d~ ces murs de tous ces effets, dl: la figure du lieu où 
une fenêtre d'où on entendoit ré"péter cet · teho fe fait • . 
quarante fois ce qu'on diroit. AdiLIol1 & C>eft une grande cour Gluée au dev3l1t 
d'autres petfonnes q~i ont voyagé" en . d'ùne maifon de p.laifance appellée Genera." 
Italie, font mention d'un écho qlli s'y à fix ou feBt cents p.as de l'abbaye de faint 

( .. ) L'l,ho Jont il eft fait mention dans les M'moires de J'",(adlmie rD.Jaledes Sciences dê, 1691, c(l 
l'lcho de Genetay.à deux lieues de Rouen. Le pere dom Quefnet , bénédiltin, qui en avoit ·envoy~ 
1.1 defcription à l'aëadémie "a prétendu que, le fecretaire n'avoit pas pris entiérernent fa penfée, '" 
qu'il a même inféré dans fon extrait qilelque cho(e de contraire à l'expérience. Voici ce qu'on lir 
ail fujet de cet écho dans les Me'l:mges de Vigneul-Marville: te M. de Ligny, préfldenc des finances 
~) de I<..ouen , avoit apporté d'traHe cette invention, qui fait encofe;aujoul d'hui un des plus graft~. 
» ornemens de fa belle maifon de Genetay-. Ayant poffédé ceue maifon depuis fa1cundle j.uf4lu'i 
~. l'àge dequatre-ving:s ans qu'il eft mon· , &,ayant été follicité mille fOIS de dire la \ ' él irable cau[c 
~) de ce merveilleux Icho,jLn'en a jamais dit un felll morl perfonne. ,) CCl/cho (ubiifie encorc, 
]J\ais il eft fart i:lécbu de ce qu'il était auuefois. parGe qu.'.on a planté, aux envÏ{ons, des al8res 'lPi 
Jltlifent beaucoup à l'effet. (Q) 

Il ya un icho remarq~.able près de Rofncath, belle mar.fon 'e'camp'~l1e en '!co(J'e. à l'ouen d'an 
lac d'eau Calée qui fe perd dans la riviere de Clyde, :l 17 milles au (~t:lT( us de Gla(coW' : ce bc cft 
en'lirenné decollines dont quelques-unes (onr des·rochers arides; les autres foOl couvencs deboiJ. 
Un tromp~tte hJbile, placé fur uoe poilUe de terre que l'ea.u lal'fi'e à découvert. tourné au Dord, 

• a fonoé un air & s.'eft arrêlé :aufii- t61 un Icho a repris-l'air qu'il a répéré diftin&emenr & fi~élc­
ment, mais d'un ton plus belS que.la trompene: cet e'tho. ayanr ceffé J un autte c1'un ron plus. bal 
a répété le rr.ême air avec la même eultiuu!e :.Je fecona a été Cuivi d'un uoi~eme qui a ~té auBi 
fidele que les deux al tes, à l'exception d'un ton plus bas encore, & l'on n'a plu. rien enrenda ; 
~n a rérété plulieurs fois la même cx,réIiencc, 'lui a toujours i,ô également heureufe 101In1l." . 
• Lamlres , •. 3. 1770. [ C} 
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George -all·près de Rouen. ·Cet~e~our . . ep: 1 qu<?i riclzo ,l1.e s!y ~oit .poilJt . en~end:e \: 
un peu plus tangue que large, te.tmll~ee malS com~e Il y ~ 1 .a~tres el;dr<?lt~ d ou 
Jans le fond par la face du ·corps-de-logIs. , quelques bgnesreflec,hles fe reum{fent etl 
'Sc 'de t~us les autres . côtés environnée de & en B , , deux per'[onnes .placées eu 
murs en forme de de.m.i - cercle, comme ces deux endroits , doivent entendre . 
l'on verra 'dans la fig. '" ')..7. Pl. phyf. qui ne l'éch~ l'ùnetom·me Ii l'on chantoit à 
répIéfetlt~ ' qu\me partie de la cour, le gauche, & rautre comme.li 1'011 chantùit 
'tefre ne [ervant de rien au [uj~t dont il à droite. Ils n~ le peuvent néanmoins en­
,'agit. ' tendre que faiblement, ,parce qu'il y a 
~ C 1 Î C eft le demi-1:ercle de la cour) peu de lignes qui fe réul1i{[~nt en ces deux 
dont H eft rel)trée : AD B eft l'endroit endroits. 
où fe placent ceux qui écoutent: celui qui JO. Ceux qui (ont placés en b. dOIveot 
chante fe met à l'endroit marqué G ; & entendre l'écho , lorfque celui qui chante 
~yant le vifage tourné vers l'eJ:~trée H, il eil: en E, parce que la voix eft réfléchie 
parcourt en èhantant lJefpace G F, qui vers eux ; mais ils ne ~ent ent~ndrè 
eft pe 2.0 à 2.2 piés de longueur. que foiblement la voix même de celui qui 

Sans avoir recours ~ des cavités fouter- chante'- parce que l~oppo1ition de fOll 

taines, la [eule . figure demi - circulaire de corps empêche que fa voix ne foit porrée 
.cette cour fuflit . pour rendre raifon de direélement vers eux : ainh. fa~oix ne 
toutes~es variations que 1'011 remarque dans venant à eux qu'après avoir tourné'à l'en­
cet !çho. tour de fan corps, efr beaucoùp moini 
: 1°. Lorfque celui .qui challteeLl: àl' endroit forte en cet eridroit que l'édo , qui par 
;narquéG ) fa voix eil réfléchie par les murs conféquent l'étouffe, & etppêche qu'elle 
C de la cour au delfus de D , vers L; & les ne [oit entendue. C'eO: à-.peu-près de même 
lignes de réflexipn fe ré~nilfant en cet en- que fi un flambeau dl: placé entré un miroiF 
droit L, l'écho [e doit entendre de même concave & un corps opaque; car ce~x qui 
que fi celui 'I.Jli chante y étoit placé. Mais (ont derriere ce corps opaque, voient par 
comme ces lignes ne fe réunilIènt pas preci- réflexion la lumiere du flambeau, mais ils 
fém~nt en un mê-me point, cepx qui font ne voient pas direaem~ti.t ·lé flambeau) 
l'iaces en L, doivent entendre plnfieurs parCe que le corps opaque le cache .. 
voix, comme li diverfes perfonnes chan- 6°. Au contraire celui qui cliante ètant 
toient enfemble.;.---. placé vis-à-vis de l'entrée H, & ayant_ lé 

2.0, A me(ure que celui~ qui chante s'a- vifage tourné de ce côté .là, ne doit point 
vance vers . E) les lignes de ' réflexion entendre l'écho " parce que l'endroit Ji. 
venant de plus en plus à [e réunir près de ét~nt ,ouyert) il ne fe trouv~ ri~n qui 
D, ceux qui [ont placés en D doivent ' réBéchilfe la voix vers -E j mais il doit 
~nteRdre l'écho comme s'il approchait entendre fa voix même, parce qu'il h>y cl 
d'eux; mais quand celui qui éhante dl: rien -qui l'en emf'êche." . 
parvenu en &, alors la réunion des lignes Nous avons tiré des mémoires ci~é$ 
venant · à fe faire en D , ils èntendent cette defcript~on _& cette explication ~ 
llécko CGmrne fi· ron chantoit ·à leurs dont 110t.$ laiffolls le jugement ' à nos lec­
oreilles. . (eurs : nous ignorons fi cet éého fubfifre 

3:0. Quandceluiquichantecontil1ue d'a- encore~ ( 0) ,., . 
. vancer de E en F ,.1' écho femble s~ éloigner, L'écho de Verdun (Hifl. Je r acad. deS 
parce quela ré!lnion d~s lignes fe fait de plus Sciences, ~nn_ 27l0 ) 7ft ~ormé par 
en plus au detfous de D. deu~ grolfes tours detachees d un corps-

4'?, Enfin lorfqu~il dl: arrivé eh F, ceux de-logis, & éloignées l'une de l'autre dé 
qui _ [onr- placés en 1J n'entendent plus 2.6 toifes : l'flne a un appartement bas dé 
J'éqho, parce que l'endroit H ) d'0ù la- pierre-de-taille, voûté; l'autre n'a que 
réflexion [e devroit faite vers 1J ,eft fOll ven~bule qui le Coit : chacune a fon 
Puvert, & que par conféquent il11e fe efcalier. Comme ce qui appartient auX 
fait point de, réflexion ve~s D.; " eft pour - échos peut .êue app~l1é la . c'!-topt):iijue du 

00001 
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{on, (Y. CATOPTRIQUE ) on peut re­
garder ces deux tours comme deux miroirs 
po;ès vis-à-yis l'un de l'autre, qui fe ren­
'9oient mutuellement les rayons d'un même 

·objet, etl mulripliant l'image, quoiqu'en 
l'afl"oibh{fant toujours, & la font paroître 
plus éloignée; ainfi 10rfquJon eft fur laligne 
qui joint les deux tours) & qu'on prononce 
un mot d'une voix aflèz élevée, on l'entend 
répéter douze" ou treize fois "par intervalles 
19aux, lX toujours plus foiblement; ·fi 
1)011 tort de cerre ligne jurqu'à unettrtame 
diftance, on n'entend plus d'écho, plr la 
même rairon qu'on ne vertoitplusd'image, 
fi l'on ~'é~oignoit trop de l'efprrce qui eft 
entre les deux miroirs : li l'on eft [ur la 
ligne qui joint une des tours au 'corps-de­
logis, on nJentend plus quJune répétition, 
parce que les"deux"échos ne jouènt plus en­
{emble} l'églrd de celui qui parle ,mais U11 

{eul. Arriete de M. le Che .. ~alier DE J.A.U­
COU RT. 

ECHO fe dit aurride èertairies figures 
de voûte qui [ont d'ordinaire elliptiques ou 
parabOliques, qui redoul>lènt les fons, -& 
font des échosarti'ficids. Voyt{ CABINETS 

SECRETS. 

EC H 
ne ~épon~re ql!"en peu de motsaux queRions 
qu O!l hu feraIt. Cette nymphe babillarde 
f~r éUméedu dieu P.m, ~ lem~prï('l. J"oyt{ 
cl-deJ1tlnt ACHILLE. EnfUlre, :1.}'.U1t un jour 
rencon~réle beau Narcifle à la l haflè • elle 
en devmté~rdument amoureufe, & lèmit 
à le Cuivre f.1ns cependant fe laiffer voir. 
Apr~s avoir 'éprouvé l~-temps les mé. 
prIS de fon amant ) elle Ce retira dans le fond 
drs bois, & alla fè cacher dans les lieux 
les plus épais. Depuis ce temps· là, elle 
n'habite plus que les antres & les rochers. 
Là , confumée par le reu de rOll amour, Be 
dévorée par le chagrin, elle tomba dans 
une langueur mortelle, & devint fi maigre 
& li défaite, qu'il ne lui rena que les os 8( 
la v.9ix : Ces os même furent changés en ro­
chers, & elle n'eut plus que la voix. 
Fable phyfique inventée pour expliquC'r 
d~une-inan1ere "ingéllieufe , le phénomene de 
l'écho. (+) 

ECHO, ( Poéfie.) forte de po~fte, dont 
le dernier mot ou les dernieres Cyllabes for­
ment en rime un Cens qui répond à chaque 
vers : exem'ple, 

Nos yeux par ton Iclat font fi fort '''louis, 

Louis, 
Que lorIque ton canon qui tout le. montle 

lIonne, 

Tanne, &c. 

Vitruve dit qu'en divers endroits de la 
(;rece & d'Italie on rangéoit avec art près 
le théatre ~ en des lieux voûtés, des vares 
d'airain, pour contribuer à rendre . plus 
clair le fon de la voix des adeurs, & faire 
~ne efpece d'écho; & par ~e moyen, 
malgré le 1lombre prodigi~ux de ceux qui Cela s'appeUe un écho : nous n'en Commes 
affifioient ,à ces fpe~~les," chacun p~u~oi[ pas les:iil,;ënteurs, les anciens poëtes-grecs 
entendre avec facilite. Vtryet '[es dzélron- & latms les oht imaginés, & la richeCfeainli 
lIairès' de Harris & de 'Cltatilbers, d'où que la profodie de leur langue, s'y ptêcoit 
une panie de cet article eft tirée, & l'eJizi avec moins d'atfeltation. 011 en peut juger 
iIe']1lzyfique de Ivlu{fchenbroeck, § t 460 par la piece de Gauradas, ~'on lit daAS le 
'& Juiv. Voyez auJJi CORNETS f:I PORTE- livreIV, chap. x .Jel'antlzologie; }'épigram­
VOIX. (0) me 'de L6onides, liVe Ill. th. li. de b 

Ectto, (My th. ) iille de l'Air "& de ' la même anthologie, ~fi encor~ une efpece 
~gt!e, di.t Auf~ne, étoit ur,e nymphe d'lcho.1l yavoirdespOltes latins, du temps 
~e la fuite de JunOO, mais qui rervoitqùel- de·Mattial, 'l'tli, à l'imitation des grecs, 
quefois Jupiter dans [es amours ;loifque donnerent dans cette bizarrede puérile , 
ce dieu étoit avec quelqu'une de [es maJ- puifque cet auteur s'en moque, & qu~il 
freffes: Echo, pour empêcher Junon de ajoute .qtf'oh ne trouvera nen de felJll,la­
s'en appercevoir, l'amu[oit ~r de lo~s ble danS {es ouvrages. 
rlifcoùrs. La dée{fe ~yant décoo\fert ' (on Lors de la naiHànce de notre poélie, 
:artifice., réfolut de purnrceue démangeai- on ne rnanqua pas de Cai{ir ces Cortes -de 
fon de parler, & condamna la nymphe à puérilités '1 & on les regarda comme d<:s 
l'Je plœparler qu'en ne -l'interrogek,· &-à • ttlorcs de génie. 011 lIOUve même plu-
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heurs /ckos dans le poëme moderne de la 
fainte-Baume du carme provençal; ce qui 
m'étonne, c'eft que de pareilles inepties 
'iient Plu à des gens de .lettre~ d"~n or~re 
au detfus du commun. M. labbe Bamer 
cire comme une piece d'une naïveté char­
mante, le dialogue compQfé par Joachim 
du Bellay, entre un amant qui ll'lœrroge ' 
l'écho, & les réponfes de cette nymphe: 
voici les meilleurs traits de ce dialogue; 
je ne tranfcrirai point.,feux qui [ont au 
deifous. 

.Qui ejll'auteur de ces maux avenus? 
Venus. 

Qu'hais-je avant d'entrer en ce ptl./fage? 
Sage. 

Qu' e.ft-ce qu'aimer fi> Je plaindre fouvent ? 
Vent. 

Dis..,moi quèOe eft celle pour qui j'endure? 
Dure. 

~ellt-elle hien la douleur qui me point ? 
Point. 

E C H 66, 
fouvient encore de ~l'air de 1'écho dans 
l'intermede italien du maître de mufique. 
Cet air, qui a eu parmi nous un [uccès 
prodigienx, e(t pounant d'un cham très­
commun, quoique ,affez agréable, & il dt 
\ 1 d \ . c' . \ d a tous egar s tres - l11rcneura un gran 
nombre d 'autres morceaux italiens de la 
premiere force, que les m~mes [peéhteurs 
ont reçu , beaucou2 plus froidement, ou 
p.1ême ont écouté (ans plaif.ir; ~viais cet air 
de l'écho avoir un grand mérite pour bien 
des mel1es; il était affez facile à retenir & . 
à frédonner tant bien que mal, & reffem­
bloit plus à notre muGque, que les airs 
admirables dont je parlt. En France, la 
bonne mufique efr pour 'bien des gens la 
mulique qui re{femble à celle qu'ils ont 
déja entendue. C 'eft ce qu'ils appel!.ent de 
la mufique chantante, & qui n'eft trop [ou­
vent quJune mulique triviale & froide,. ( 
[ans expreŒol1 & fàns idée. ( 0 ) • 

ÉCHOITE, f. f. (Jurifp.) lignifie Ce 
qui eil: échu à quelquJun par [ucceffion ou 
autrement. En fait de [ucceŒons, il n'y 

Mais fi ces fortes de jeux de mots fai- a guere que les collatérales que l'on qualifie 
roient . fous les ' regnes de François 1 & d'échoite, quafi forte obtigerint; au lieu 
.·de Henri II - les déiices de la cour & le que les {ucceŒons direétes, ex voto naturœ 
:rnérite des ouvrages d'e[prit des [ucceffeurs liberis debentur. Beaumanoir, dans {es an­
·de Ronfard, ils ,ne peuvent [e [outenir ciennes coutumes de Beauvoilis, dit que 
contre le bon goût d'un ftecle éclairé. On l'éclzoite efi, quand rhéritage de[cèndde 
fait la maniere dont Alexandre récompel].[a côté par d éfaut de ce que celui qui meurt 
ce cocher, qui avait appris, après bien des . n'a point dJenfans ni autres de[cendans 
foins & des peines, à tourner un chàr {ur iffus de [es enfans, de maniere que les hé­

-.la tranche d'un écu: il le lui donna. Art. ritages échoient à [on plus proche pareat. 
tie M.le chevalier DE JAUCOURT,! -Dans les provinces ùe Brdre & de Bu­

. . ECHO, en Muji:que, eft le nom de ces gey., on appelle auffi Ichoite les héritages 
Jortes de pieces ou d'airs, dans le [quelles , qui ' adviennent au feiglileur par le décès 
·à l'imitation de l'écho, on répere de temps du pofl~flèur (ans enfans ou fans commu­
' enremps', & fort doux, un petit nombre nication avee [es héritiers ,c'eft - à - dire , 
·de nones. C 'dl: fur l'orgue quJon emploie lor{qu'il en a joui par indivis avec e'ux. 
-plus communément cette manie le d~ jouer, VOJ;et ci-aprts EC!lUTE LOYALE. (A) 
à caufe de la facilité qu'on a de faire les ECHOME & ECHEOMES, Cubfr. f. 
Jchos fur le (econd clavier. (Marine.) on "donne ce nom à des che-

L'abbé Bro{fard dit qu'on [e [ert auffi villes d-e bois ou de fer d'environ un pié 
'quelquefois du mot écho, en l~ place de de~ 1ong, qui fervent à fixer 1~ rame dans 

"'Joux ou dé piano, pour marquer qu'il faut la même place ' lorfque lJon nage. (Z) 
:-;adoucir la voix ou le [on de l'infirument >f- ÉCHOMETRE, f. m. en Ml~(zque, 
comme pour faire un écho. Cet ufage. ne eft une e[pece d 'échelle ou regle divi[ée 

,fubfifie plus auiourdJhui. (s) en plufieurs parties, dOl1ton [e [en pour 
Il y a dafls Prcferpille un chœur en écho me[urer .la durée ou longueur des fans ~ 

. quia ,dû faire beaucoup 'd'effet dans la & pour trouver leurs intervalles & leurs 
llOlLl'eowé de cet opéra. Tout le monde [e r~pports. \ 
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Ce mot vient du grec ;')I;.of , {on, & de 

",ÊTO', meJure. 
Nous n'entrerons pas dans un plus long 

détail fur cette machine, parce qu'on n'en 
fera jamais aucun ufage: il n'y a de bon 
éclzometre, qu"un homme gui foit rompu à 
battre la me[urc, &. qui lOit né avec une 
<>reille extrêmement délicate. Au refte ceux 
<lui voudront en ravoir davantage, n'ont 
qu'à confulrer le mémoire de M. Sauveur, 
inféré parmi ceux de l'académie, année 
27°'1, ils y trouveront deux éclelles de 
-cette efpece; l'une de M. Loulié, & 
l'autre de M. Sauveur. Voye{ CHRONO­
METRE. 

ÉCHOPE, f. f. (Commerce.) petite 
boutique attachée contre un mur, où des 
marchands débitent des denrées de peu de 
con féquence. 

Les éclwpes font ordinairement appuyées 
:rux murs extérieurs des églifes & des grandes 
maifons. Elles font fJites de planches, & 
quelquefois C11duaes -de plArre, avec un 
petit toit en ap~llti auffi de bois ou de 
toile cirée : la plupart de celles - ci fOnt 
fixes & fè donnent à loyer. 

Il y a auffi des éclzopes portatives & 
comme ambulatoires, qui [ont pareille­
ment de bois, & qu'on drelfe fur quelques 
piliers au milieu des marchés & des places 
publiques, teUes que lont les Ichopes des 
halles de Paris. 

Enfin, il y en a encore de plus légeres, 
&. fiinplemenr couvertes & entourées. de 
toile; ce [ont cel1e~ où les mercelots, ven­
deurs de pain d'épices, & autres, étalent 
leurs marchandiks dans les foires & aflêm­
blées, fêtes de viUages, t'co Dic1ionn. ie 
Comm. Je Trev. & ChtlmfJers. (G) 

ECHOPE, (Grai·ure.)' Les graveurs en 
taille ~ douce appellent tclzopes de petits 
outils qu'ils fOnt eux - mêmes avec des 
ai~illes caffées de différentes gro{feurs; 
ils les emmanchent au bout d'oo petit 
morceau de bois. 

Pour les aiguifer & fotmer, on pofe 
.Paiguille obliquement (ur la pierre à huile, 
la tenant ferme & appuyant légérement, 
en allant de la droite à la gauche, ce qui 
formant un bifeau au bout de l'aigaille, 
loi donne une figure ovale. 

11 dl important que la pierre à huile ait . 
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le grain fin & ne morde point trop bt; 
cac quand la pierre dl rude elle ne nunge 
pas l'acier nettement, & laitfe au x pointes 
un morfil qui eft exrrêmrmcllt préjudi. 
ciable en gravant [ur le vernis. 

Les tchQpes tervent pour gr;\\'ef de ~ros 
traits. On les tient) en gUV.U1[, le hllc:au 
en detlùs, & l'on dégage la pointe lorf­
qu'on veut terminer la ligne par un tr.ut 
fin : il eft encore mieu x de la terminer 
avec une pointe. Elles {ont très - bonnes 
pour quelques pJrties de l'archircél:ure, 
pour les payfages, les terrallès, fIC. & 
comme il y a un côté fin à l'/4.·lzope, un 
graveu! adroit pourroit graver à l'eau -forte 
une planche enrien: avec cet outil, faifant 
attention à le bien ménager. 

. ECHOPES DES GRA VEU RS EN RELlEP, 

EN CREUX fi EN CACHETS; ce font des 
e(peces de burins qu'ils nomment "Izopt,t. 
Il y en a de plulieurs fortes & de diffé. 
rentes formes; les unes Ollt la pointe ap­
plarie, d'autres la pointe demi-ronde, Be 
d'autres tranchante. Elles ne font qu'une 
efpece particuliere de burins. 

ECHOPE, en terme J'c)1-[evre, dl: un inr­
trument tranchant, dont ils fe fervent 
pour enlever les parties fuperflues d'une 
piece. Il y en a de pluGeurs efpeces; fa .. 
. voir, des échopes rondes, des onglttrfs , 
des éclzopes à pailte.r, (sc. Voye{ tous ces 
mots à leur article. 

ECHOPE A AItRETER, en terme Je 
metteur - en - œuvre, c'eft un morceau de 
fer plat quarré, monté fur une poignée de 
bois, ayant deux bifeaux formant un tran­
chant, que l'on émoulfe avec une lime, 
afin qu'en appuyant fur le métal on.{oit 
hors de rifque de le couper: oh s'en" fert 
pour rabattre l'argent fur les pierres, lorf.. 
que la· portée eft formée, & qu'on ell: dé­
terminé à fertir la pierre; ,'efi: la premiere 
opération du fertir. 

ECHOPE A CHAMPLEVER; (Bijoutier.) 
c~efi: une icltope dont la partie tranchante 
eft moins large que celte de detfus; elle 
(eft à dépouiller les reliefs de la matiere 
qui les entoure., & à former les champ 
qui les font valoir, & tire fon nom de fon 
ufage. Poyet CHAMPLEVER. 

ECHOPE RONDI, en terme de 6ijoutier : 
on {è Cen auai quelquefois pour aeukt 
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tes ceul1Ifes des poite-charnieres, d' le/lopes Jauve - garde les vaiffeaux, leur équipage' 

' tbrméesd'un fil d'acier rond, tiré à la , & chargcmem, qll~ ' auront été jetés par ' 
filiere & tr@mp~. : la tempête fur les côtes de [on royaume 3-

ECHOPE A ÉPAILLER, (Bijoutier. ) ,ou qui azLtrcT7!ent y auront !choué J e, 
cétre Ichope dl plate en d~lfus, & mi- généralement tout ce qui fera , échappé du 
'ronde ou d'un rond applatl en deŒous, naùfrage. , ' 
elle [eft à enlever tes pailles , d'une piece Il regle par les autres atticles tout ce 
forgée. _ _, " ,. . ' qtJ.i doit [e faire pour [au ver les effets & , 

ECHOPE PL.A:TE') en terme de liljoutrer J • marchandi(es" & les confèrver aux pro­
cft celle dont la brànche eft applatie, & priétaires. 
dont le tunchant eft continué d'un angle Et p~ononce peine de mort contre ceux. 
à l'autre. n y en a de grandes & de petites ,qui aureient attenté contre la vie ou les' 
qui Qnt différ,ells ufages. , biens de ceux qui' font naufrage. TToye~ 
, ECHOPE A REFEN~RE; (M~tteur-efZ- BRIS. (Z) • 

1 

œuvre.) c'eft un inftrument d'acier, très- ECHOUER , v. neutre. On dit d'un 
Flat & évuidé [ur le dos J, dont on [e [ert vaiff~au qu:il a {choué, lorfqu'il a été. 
pour former les angles des brifu\res des portc' fur un banc de [able- ou dans un 
boucles d'oreilles. y~ BRrsURES. e~droit de la c? te, où il nJy a pas affez 
~ ÉCHOPER ~ v. neut. il eftd'uf~9~ dans d eau pour le remr a flot. On peut échouer 
tous. les , arts ou l"on [~ [err de 1 echope. par accident) 10r[qJ.le le vent ou le mau-,. 
Vo.ret ECHOPE. vais temps vous jettent à la côte. On peut 

ECHOfER, v. aét. en terme de doreur, ', ~~éc!zouer exprès, lor[qu'on dl: pour[uivi 
c~efl: ôter avec l'é~h<.>pe o~_ l,e cifeau, les par un vailfeau ennemi' plus fort. que {oi : 
jets que le moule a fourl11s a la fonte J & & qu'on le pouffe à la côte pour pouvoir 
que-let , lime n'a pu. entiérement enlever. fauver eéq~ipage. Voye{ ECHOUAGE f.I 

' ÉCHOUAGE " r. m. ('Marine .. ,) c'eft ECHOUEMENT. (Z) 
un endroit de' la- côte plat & uni, [ur 'le- ' 1::CHTEREN ou ECHTERNACH' , 
quel il y a peu d~eau, où, l"on peut poulfer (Géog. mod.) ville du duché de Luxeml" 
un b~timel1t pour le faire échouer- avçc bourg, da'rrs les Pays.-Bas., [ur la ri viere' 
moins de danger, &. d'où l'équipage puilfe 'de Sour. ' 
~iféin:ent 'f~ fauver à terre ... V'., ECHOUE- ÉCHUTE ou ÉCHOITE (LOYALE ) ,,. 
~NT. Ez) eil un terme ufité dans les renonciations, 
c, ,ÉCHOUEMENT", f. m'. (Màrine. ) :à toutes fucceffions direéfes & collatérales 
~e mot [~dit d'un vaiffe-au qu~a donner q!le l'on faÏt faire aux filles dans certaines 
ou pafIh [ur un haut-fond ou bant: de . coutum.es ; en les mariant & dotant elles 
{able) fùr lequel/il'· touche & cft'. arrêté, ',renoncent, à tous -dr.oits , f/;rs là loyale 
parce qu'il n 7y a pas .affez d'eau pour le , échût~. . 
fodlltnrr à flot;: ce qui pour l:ordinai~e.le , Les ,auteurs, font part~g~s fùr l'effet 
met en grand danger, & meme le bnfe que dOIt p'rod~re cette re[erve. 
& caure fa perte lÜrlqu'il" n'eft pas, afFez , Les"uns difent q.ue la fille qui a ainâ 
·heureux pour s'en rerever- & s~en tirer. , renoncé, ne p~ut rien prétendre, fous 
:On~éch?uè-à une côte, lorfqu'on approche : qU~,lqu~, prétexte q~~. ce {oit,. non pas 
trop pres du rivage, & qu,'o~ n1r trouv.e ' même~. tItre de légItlme ou ' de [upplé .. 
pas affez d"eau pour qU'e, le valffeau y {Olt ment ' cl icelle, dans les fucceffions de [es 
à flot, ou qu'ôn y eft: jeté: par, la œ,mpête 'pere & .. rnere, qui auroiel1t fait un tef ... 
& l~ mauvais ~etnps. . ' . , , ' rameut ' & , difp?Îé de, ~eurs biens entr.e 

L ordonnance de LOUIS xIV, donnee leui's autres enfans; malS que fi , les pere 
à ,Fbntainebleau en 168", touchant la ,& mere fOl,1t dét édés ab inteftat, l~ fille 
marine, liVe 117', tit~ ix. regle tout ce qui vient à leur [uccdIibn avec res freres' & 
'concerne lès naufrages, ' bri~ & ,éclioue- [œurs, parce qu.lautrement . la réferve dè 
'mfns. Dan~ le premier article" l.e r?i la 'loyale ~chûte [ero~~ i~utile, puif9.}le ' 
dedare , qu~it- ~end f~us Ca- protealOn' f:? 'la fine q~u a renonce fuccedè, à. défauc; 
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d'~lÜ~ ! !~~ . r>Jr"~~ l:~ S tome: II, trd -é de" 

~ 

fuc~· , .f!. p .. :r:. ,LI, Il . -~ , r.lp Vll : C un arrc.:r 
d ,: Il cll1Il: ~..,rL de l'éc!:t à Can res, du 23 
ocè,JbrL 160S, qui i'a a~1111 j ug~; & les 
arrêts du parlement de Grenoble y Cont 
conformes, Cuivant le témoignage de 
Rabot ,~: de Bonneton en l: z...,-s notes fur 
la quel . Z9~ cl.: Guy - P,lPC, (0( ~.; M. 
Expill ~ en (es arrt~:'s, chap. :l'il', n. z 3 j 

Chorier en fa jurifpr. [il'. III, fia. vi, 
article v; Henrys en [es arrlts, tome Il, 
paue 319, édition dl! z708. 

ôD'amres ont dit que l'effet de cette 
réfèrve de h [ovale échûte, dl: que les 
pere) me-rc, frer~s &: (œurs peuvent don­
ner, Coit par comrat ou par teftament. , 
à celle qui a renoncé. Voye{ Marc en les 
décifions du parlement de Grenohle) part. 
1, dt:cif. Z F' . 

D '., tItres encorl! ont prétendu que cette 
r~ l èrve ne fait pas que la fille qui a renoncé 
Euiflè venir à la [uccefIion ah inteJlat) de 
'ès pere & mere, avec fes fceres & fœurs, 
~arce qu'autrement fa renonciation feroit 
!lm effet; mais Ceulement qu'elle vient à 
leur Cuccellion à défaut de freres & à 
l'exclu Caon des héritiers étrangers : tel eft 
le fentiment d~ Guy - Pape, déci[. '9fJ.., 
n. :2.; & de 1:1 Peyrere, lettre R, art. 44 : 
1d. de Chambobs, Iii'. l, ch. ir, rapporte 
deu:-: arrêts du parlement de Toulou[e qui 
l 'ont ainti jllg~. 

Il paro:t que cette ré[erve de la loyale 
édzûte ne fe doit rapporter qu"aux Cuccer­
fions collatérales; car échÛle ou échoire , 
dans les coutumes, lignifie fucce./fion col­
l :!/ral::; Anjou, crt. 3°4; lvlaine, ~ z'[ ; 
Eerry, tit. ir, art. 5 : aufTi Labbé tur 
Berry, tit. xix, art. 33) dit - il qu~ la 
renonciation faite avec cette ré[erve n'a 
lieu que tant que vivront ceux au profit 
de qui la renonciation dl: faite: de Corte 
que les freres & fœurs de la fille qui a 

. , \ d"d r L._ renonce , '; ~nJ.l:t a ece er lans enrdflS , 
elle leur [uccede comme à 'une fuccef­
tion colbtérale. 110rnac, fur la loi 3 , 
au digeJl. pro focio, l"a ainli expliqué. 
Yoyn Boucheul en [on traité des con­
,'e,,:t!ons de ruceéJer) chop. xxx. n. 5 Z Û 
fuit-. (A) 
ÉCHY~i~SE, f. f. terme th chirurgie, 

tumeur fuperficielle) molle, qui l'end la 
• 
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peau liviJe ou bleue, ~.:. qui dl: pmJuite' 
~,~~ du (.11~~ épanché d.ms les cellules dl1 

nllu gr.dku"( : l~s modernes donnent le 
nom J 'i:1jiltratio'l 1 cette fone d'ép.mche­
ment. VOyC{ INFIL TRATIO:-l. 

Les ('.1 ures des Ichymofos tont les c hù. 
tes, les . coups, les tiraillemens, les 
è:\tcnflons violentes, les fortes compreC. 
Ü?ns, l~s ligatures trop 1 ~)!l3~tcmps fer­
rees, &c. Ces différentes cauies exccricu .. 
les occafionenc la rupture des vaÎnèau" 
du tiCIù graiCIèux, & produifent l'éclzymofo 
par l'extravaf.1tion du f.1ng, même fans 
déchirure extérieure. L'ichymofe dl: un 
accident de la contulion. Voye{ CONTU ... 

SION. Il peut fe faire ~ne éch:tmofe con. 
fidérable à la fuite d'une contufion légere; 
il 1ùffit pour cela gu'une veine rompue 
fournilfe alfez de [an~ pour remplir au 
loin les cellules du tiCIu adipeux. L'échy­
mofe ne paroÎt ordinairement que plufic:urs 
heures après eaétioll de la caure qui l'oc­
calione. 

Si l'on dl: appellé avant qu'il y ait cu 
beaucoup de fang extravafé, ou li celui. 
ci conferve encore [1 fi uidité , de ma­
nicre qu'il puilfe refluer aifément dans 
(es vaiflèaux, on doit, pour prévenir une 
plus grande extravaCation, appliquer des 
topiques aftringel15 & répcrcuffifs, tels 
que le bol d'Arménie avec de l'oxicrat 
ou de l'alun diflous dans .le blanc d'œuf, 
ou de l'eau faoulée de [el marin. J'ai 
fouvent éprouvé) avec le plus grand fue­
cès, l'application de la raclure de racine 
de coulevrée fraîche, dans .les Ichy­
mofes des paupieres & de la conjonaivl, 
connues du peuple fous le nom .il 
poché. \ 

Pour peu que les extravafations foient 
c6>nfidérables, on doit commencer b 
cure par la faignée. Si l'on n"ell: appellé 
que quelques jours ~rès l'accident, a 
faut employer des difcuffifs avec les af­
trin gens ; ceux - ci fortifieront le ton des 
parties, & les premiers divi[erotlt les 
humeurs ~rumelées, & les dif~feront à 
la réfolution. ~n remplira ces deux in­
dications, en fomentant la. partie avec 
une décoélion de [ommités de pet!te 
centaurée & d'abfinthe, ge fleurs de fu .. 
r.eau ~ de camomille & de mélilot, cuÏte:S 

dans 
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:c!al1s des parties égales de vin & d'eau. 
"Ol~ petlt ap~li\qller e!l C~~hets les p,lantes 
qUI ont [ervl a la decoétiOn. La re[olu:­
"tion des éclzymoles dl: annoncée ~xl r f~ 
~hangement de couleur ; la p~rpe qUI 
étoit noire , devie11t d'un rouge-brun; le 
rouge s'éclaircit infenGblement , & 1:1 
partie paroÎt ènfuire d'un jaune-fonc~ qui 
prend {ucceHivement diverfes nuances 
plus claires, rurqu'à ce que la peau {oit 
dans rOll état naturel. 

Il arrive quelquefois que la violence 
de la chûte ou du coup iùffoque la cha­
leur de la partie blefi{~e , en y étei­
gnant le principe de la vie : alors les to­
piques froids & répercuffifs [eroient très­
nuilibles dans les "" commencemens , ils 
produiroient la mortificarioÎ1. Dans ce cas 
on a recours aux {carifications, qu'on 
fait plus ou moins profondes , Celon le 
be[oin ; c'ëll: l'étendue de l'extravafation 
du [~ulg en profondeur- ,& la. conlidéra­
tion de la nature de la partie léféè , qui 
doivent régler {ur cet objet la conduite 
d'ün chirurgien éclairé. Si la quantité du 
f.ang extra-vafé eft confidérable , & qu'il 
foit irnpoilible de le rappeller dans les 
voies de la circulation, " on doit ouvrir la 
tumeur , pour donner iifue au fang épan­
ché; c'eft le (eul ITI"byeù d'en prévenir 
la putréfaé1:ion , & p"eut-être "la gangrene 
de -la partie. M:;lis cette ouveIture ne doit 
point tê faire imprudemment ni trop à 
la hare : quoique la partie paroi{fe noire, 
on ne doit pas toujours craindre la mor­
tification , ni croire l'impoffibilité de la 
réfolution, puirqu'il eft naturel, dans ces 
ças, que la peau [oit d'abord noire ou 
bleuatre à Ua vue. Il faut conlidérer at­
"tentivement fi ' cette noirceur {e diŒpe 
tour un moment par l'imprefIion du doigt , 
fieHe eft {ans dureté, fans douleur & fans 

jum.éfaél:ion conlidérables , & ~ s'il refre 
encore une douce chaleur dans les. parties 
affea~es. Ces fignes feront difringuer 
1· échymofe de la gangrene ; & de cette 
éonnoiffance on tirera "des indufrions pour 
lacer~itude du pronoftic, & pour affeoir 
les " indications curatives. Fabrice de 
Hilden ayant " été appelle le quatrieme jour 
pour voir un homme qui par 1 une chûte 
de _cheval s'étoit -fait une contuiion c011fi-

Tome XI. 
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dérable au fcrotum " &. à la verge, trouva 
ces parties un peu enflées, "& noires comme 
d.~l ch1rbon , fàl1s cepend:111t bc-.l tlCOUp de 
douleur, ni"' aucunè ' dureté. Il " fit dJabord 
une", embroc:::.tioh avec l'huile-ro[at ; i 
raigna le malade, & appl iqua le cataplafme 
fuivant. Prenez des farines dJorge & de 
Feves , de chacune deux onces; J es l'OreS 
rouges en poudre , une Ollce : faites-les 
cuire dans le vin rouge avec un peu de 
vinaigrè, jufqu'à la forme de caraplafme , 
auquel on ajoutera un peu dJhuile-roClt & 
ut! œuf. On Ce [ervit d-e ce topique pendant 
quatre ou cinq jours ; enftiite on fit des 
fomentations avec une décoétion de racines 
de guimauve, de iommités d'ab.(inrhe , 
dJorigan , d'aigremoine , de , fleurs de 
rores, de rureau , de mélilot & de camo­
mille , de [emences <tanis , de cumin & 
de fénugrec , dans parties égales de vin & 
d'eau. On en baŒnoit chaudement les 
pardes affeél:ées , trois ou quatre fois par 
jour , après quoi on les oignoit avec le 
liniment qui fuit..... Prenez des huiles 
d'anet, de camomille & de vers, de 
chacune une once; du fel en poudre très­
fine , deux gros: mêlez. Avec ces recours 
les parties contures {e rétablirent dans leur 
premier état, malgré la noirceur dont 
elles étoient couvertes. 

L'erprit-de-vin, ou l'eau-de-vie limple 
ou camphrée qu'on applique {ansl inconvé­
nient fur des échymofes légeres, [ont capa ... 
bles d'irriter beaucoup cdles qui {eroient 
menacées d'une inflammdl.rion prochaine : 
le doéteur Turner en a vu Couvent les 
mauvais effets. Il rapporte à ce [ujet 
11hi11:0ire d'un homme de ra connoiifance , 
grand amateur de la Chymie, & parti fan 
très-zélé de l'erprit-de-~in. Cet homme 
slérant meurtri les deux jambes en {orrant 
d'un bateau, confia une de fes jambes à 
Turner , & livra l'autre à un chymifie , 

, qui devoit prouver la grande efficacité de 
l'efprit-de-vin dans 1:1 cure des contuGons 

: avec extravaiàrion de fang. La violence 
' des accidCns qui [urvinrent, fit rejeter ce 
"traitement au bout de . quelq ues jours; & 
l'autre jambe, qui .fut pan[ée avec un 
liniment comporé de bol d'Arménie, avec 
l'huile-rofat & " le vinaigre, était preCque 

" ,. 
guer~e. 

Pppp 
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11 y 3. des petronnes fi délicates, qu'on 

ne peut les toucher un peu fort f.'\llS leur 
caulcr une échymofo ; on le remar'lue tn 
[.lignant les perfonnes graffes. Peut-eue la 
compreilion ne fait-elle dal~S. ce cas ,que 
dcbiliter le reffort des val(1eaux, &. Y 
procurer un engorgement variqueux) fans 
exc[J.va(1cion. 

On voit [ur les bras & les jambes des 
[corburiques, de grandies taches 1.Îvides, 
qui [ont des échymofes de caufe 1l1terne. 
Yoye'!. SCORBUT. 

Il fe faic tous les ongles , à l' occafion.Ie 
quelque violence extérieure, un épallChe­
ment de fang qu'on peut mettre au rang 
des échymofes. Les topiques ne font d'au­
cune utilité pOUl la rélàlution de ce ['mg ; 
le plus [ùr en de lui procurer une iffile t11 
ouvrant l'ongle: poor cet effet 011 le ratiHè 
a\TC un verrejufqu'à ce qu'il foit tellement 
ém11lcé qu'il cede fous le doigt : on en 
fait alors l'ouverture avec la poinre d'un 
canif ou d'un petit bil\:ouli : le fang forr 
p'af cette ouvertUre : fans cette précaution 
tl auroit pu 1è putréfier, & cauièr la chûte 
de l'ongle. Cerce petite opération n'exige 
aucun p.m1êmenr ; il fuffit au plus d'cnve­
lopper l'extrémité dll doigt .avec une ban-

'delerte de linge fin pendallt quelques 
jours. [y] 

ECI~lÉ ) adj. (Blafon.) Ce dit du che­
vron dont la pointe el\: coupée. 

De la Rochefoucauld de ~lontendre , 
de Liancourt, .de Langheac, de Surgeres, 
de Slint-IlpiCe) à Paris, en Poitou & en 
Gevaudan; oureié d'argent & d'a{ur à 
trois chel'rons de gueules hrochans fur [tS 

/lure/es) le premier écimé. (G. D. L. T. ) 
Ecn~lER, v. a. (terme de Foreftier. ) 

couper la cime ou tête d'un arbte. On 
dit; beaucoup de baliveaux ont été écimés 
par le vent. 

On écime les faules : on dit auai étlter. 
y OYf\. ce mot. r + ] 

ECKARTSBERG, (téogr.)ch~teau) 
ville & bailliage d'Allemagne ) dans le 
cercle de haute Saxe J & dans la portion 
de la Thuringe) que la branche iletwrale 
de Saxe a h~r:té de celle de Weiffenfds , 
l"an 1"::"46. Le château tombe en ruines. 
La vil~~ prend {eance aux états du pays ; 
& - le bail'iage comprend le comté de 

ECIt 
n~ichlingen , plu~jeurs tê:ign~ries, & de$ 
nllages par multitude. Le toI en dl ad­
mirablement tertile Cil grains ; & les ha. 
bitans le cultivent avec beaucoup d'intelli. 
gence & d'application. (D. G. ) 

ECKELN FOR OE ou ECKERN. 
F 0 H RD E , (Géogr . ) \'ille de Dane. 
marck , dans le duché SchleCwig , avcc 
un bon port: elle cil bien bâCle: Be bien 
peuplée, t:lifant un commerce qui ne man­
que ni ô'aétivité ni de faveur. (D. G.) 

ECLA IR, f. m. (P hyf.) on donne ce 
nom à u ne grande flamme fort brillame 
qui s'élance tout-à-coup dans l'.lÏr, Be 'lui 
!e répand de toutes pans, mais cdlè {Ut 

le champ. 
Il fait des éclairs lorCque le temps dl 

beau & Ccrein, &: dc même que lorCque 
l'air en couvert de nuages: mais on en 
voit rarement, (ans avoir eu auparavant 
un ou plltiieurs jours chauds: ils paroillènt 
Couvent [ans qu'il y air de tonnerre. 

La matiere de l'éclair dl: comporée do 
tout ce qu'il y a d'oléagineux & de fulfu .. 
reux dans les vapeurs qui s'élevent de la. 
terre. La flamme el\: d'autant plus grande , 
que la quantité de matiere réunie el\: plus 
confidérable. Cette matiere prend feu par 
le mélange des vapeurs, & c' el\: dans ce 
cas-là qu'elle peut cau[er quelque dommage. 

Quand la flamme parcourt d'un bout à 
l'autre avec beaucoup de vitc:ffe toute la 
traînée de la foudre , elle pouffe ou em­
porte avec elle certaines parties qui ne 
rauroient s'enflammer avec hi même vitdre: 
lorfqu'elle les a raffemblées· , qu~elle les a 
en même temps fort"échautfées , en (orte 
quJelles puicrent s'enflammer avec l'autre 
matiere , tout éclate & fe di[perfe avcc 
une v iolence étonnante , &. on emend alors 
ce bruir qui retentit dans l'air, & auquel 
nous donnons le nom de tonnerre.t Be dont 
l'éclair el\: l'avant-coureur. 

On voit Couvent paroÎtre dans l'air. 
avant qu'il faffe des ée/airs & du tonnerre, 
des nues épaiflès & fombres , qui paroif­
fent s~eTJtre-choquer & [e croi:er en [ui­
vant toutes fones de direékiolls; par oLt 
r0I.1 peut juger fans peine du temps qu'on 
dOlr avoir bientot après. La matiere de la 
foudre vient-elle après cela à prendre feu • 
ces nuées fe condenfent encore beaucoup 
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phu qu'aU1?t\ravaftt , & , dan~ r~in~a~t elles 
Iè converritr~nt en goutf~es cl ~a,\.l 'lm tom .. 
beur en mal1lere de grofle 'plule. Il en r~ue 
ql1'Ull orage ac.compagné, d'éclairs & de 
tonnerre) conunue quelque . temps [ans 
qu'il [urvienlle ~ne g~o{fe plu~e. -Lorfque 
ces fortes' d'ondees Viennent a tomb<::r , 
elles emportent ordinairement -avec elles 
beau cou p de cette matiere q ni produit la 
foudre ; ce qui fait que. l'orage çeflè 

\' beaucoup plutot lorrqu'ii pleut , que JorC­
qu'il fait un temps fec. 

La nuée eft auŒ quelquefois G épaiffe , 
qu'elle emp~che de voir 1: lumiere de 
rét/air ; de forte qu"'on entend a.lors ,le 
~Ol1nerre gronder , [atls que l'éclair ait 
-paru auparavant. Muflçh. ejfai . de Phyf. 
f l70~ es fuiv. VQye'{ FOUDRE , TON­

NERRE. 

Par' Vintervalle de temps qui Ce trouve 
entre l'éclair & le coup de tonnerre, on 
lCut juger, quoiqu"à la vérité affez grof.. 

_ bérement, à quelle diftance eft le ton­
nerre : voici comment. -On examinera [ur 
ùne-pendule à {econdes , l'intervalle qui [e 
trouve entre l'éclair & le coup ; & pour 
détèrminer la difl:ance -où dt le tOnnerre, 
011 prendra autant de fois 173 toi[es , qu'il 
y a de [econdes écouléei entre le coup & 
l'éclair. Ce calcul eft 'fondé [ur ce que la 
lumiere de l'éclair vient à nos yeux pre(qlle 
dans un inll:ant , au ,lieu que le bruit dLl 
coup erpploie un temps très-[enGble pour 
arriver à notre oreille , le fon ne parcou­
rant qu'environ 173 roifes par {econde. Au 
refie -il dl: vilible- que ce moyen de déter­
miner la d if1ance du t onnerre "ne peut être 
qu'afIèz groffier , comme nous l'avons dit; 
car outre qu-üne petite erreur dans 130brer­
l'ation du temps, en produit une de 
pluiieurs toi[es , ce calcul fuppofe que le 
bruit , du tonnerre , vienne toujours dirett:e­
Q1ent à ùous , &; non par rd lexion , ce 
f:lui eft rare. [0] 

ECLAIR, (Chym~e mé~a!l.) lumiere ou 
fulguration vive & ebloUlfIanre que donne 
l'argetit en bain , dans 13 inftant où il perd 
fon état de fluidité. Pour' donner une j ufte 
idée de cephénomene , 0!1 ne p~ut m ieux 
le comparer qU)l UX dermers traIts de feu 
dardés plr une lumi(;re ou , un charbon 
prêt' à i'éteindre. n ,eft a -pré[umer qu'il ea 
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d~ à des pardcules igl~ées pures' , s"echap­
p'a.ne avec ,rap!d.it~ hors .du corps ernbrafé, 
fOlt p:l,f elafhclte , [Olt par le rappro .. 
chemem des parties de ce même corps ; & 
~at1ànt à travers des pores, dansle(quels elles 
iouffr<;l1t plllLle~rs réfrattions, ainli qulO!l 
peut s en ~onvall1cre dans un fourneau dont 
le fe~ eO: animé par !e j~ll de l'a~r. Si l'on y 
examl1~e un efpace etroit forme par l'écar .. 
tement de trois ou quatre charbons, ou 
m ême l'extérieur de certains charboHs en­
particulier , on y voit la même chofe de 
la part des rayons cre~ feu lancés à traver~ 
la couche légere de cendre q ui revêt~nt 
leur [urfac~. On conçoit ai(ément que 
l'éclair eft plus Cenlible dans un gros bouton 
que dans un petit, & quand l'argént eŒ 
pur ~ que qual~d il contientkncore q~elques 
portIons de CUIvre ou de plomb. Le cuivre 

Jait auai [on éclair, mais d'une autre 
façon que l'argent. On appelle ainG les 
belles couleurs d'iris qui circulenr rapide­
ment à, [a [urface , quand il eft raffiné 
(ur le point de [e congeler. Quant aux 
circonQances qui précedent, accompagllcnt 
& [uivent l'éclair, voyez les articles 
ESSAI , AFFINAGi & RAFFINAGE DE 
L'AllGENT. [f] 

ECLAlIt ou 'JET DE FLAMME, e[pece 
d'Artifice dont voici la compolition. 

Toutes les liqueurs fpiritueu(es & {ulfu­
reu(es, comme l'eau-âe-vie , l'e[prit-de­
vin , & pluGeurs autres , étant jetées {ur 
le feu d'une chandelle, ou encore mieux 
d'uqe lance à feu, s'allument en l'air ft 
[ubitement , que la. flamme s'étènd dans 
rout l'e[pace où elle [e trouve dans l"Înltant 
qü'une de [es parties touche le feu, & (e 
cOll(ume avant qùJelle ait eu le' temps de 
reromber , ce qui produit l'effet d'un 
éclair ; ainG pour en faire paraître un (ur 
un théatre d~arti,fi(ç, il n 'y a qu'à en 
poufIèr une bouffée avee une [eringue par- ) 
de!lùs des laùces à feu. 

Il eft une {or~e d~eau plus propre à cet 
effet, quJon appelle pour cette rairon eau 
ardeltte , dont voici la compolition. 
On~ met. dans une cornue ou dans un 

va[e bien lutté , deux pintes de bon vinài~ 
gre , avec une bonne poignée de tartre de 
~/.iontpellier, & autant de [el commun : & 
l'on fait diftiller ce IPélange 'pol;lr en tirer 

Pppp 1. 
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l'eau ardente. Qudques-uns y ajoutent du 1 difficile. Ce rù::l pOlS le feul mot de notre 
ùlp~tre , iàns cepl:l1chnt qU'O!l s'apperçoive Lmgue qui a perdu Ct lignitic'Hil>ll.lu tCllS 

d~un plus gr.mJ effet; m:lis on peU[ en propr ..... V. fCRIVAI:-I , {. ... :. (0) 
divcrfifier la fbmme, en mêlant, dJns la ECLAIRE, r. f. L 1l~J1. nnt. botdn. l 
compoiir:oll , de l'ambre &: de b co- cizd~dollium , genre,de phl1~t~ à. Scurs Com­
lophol1c. . po[ces .de ,:!u3.trt! petales d~lpoks CI.l forme 

On prend de cette eau d :ms. une (enn- de crOIX; Il [arr du cahce UI1 pdhl qui 
guc , 0: on la je~re de loin 1ur dc~ lll- àevient ~ans, la r~ite un fruit ou ulle hli­
micres de ft:u , de quelque e{pcce CUl elles que, qUi na qu une caprule dont les pau­
foient ; elle s'enfbmme en l'au , & dirpa- ne:\ux riennent à Ull challis , & qui rCIl­

roÎt dans un infial1t ) comme un éclair. ferme des (emences arronJies pour ror-
E C LAI Re 1 E ) r. f. [Marille. J on dinaire.Tourncfort , illJlit. rei "~r6ar. 

donne ce nom.l c::s in!ervalles de lumiere, Vo.ye{ PLANTi. (1) 
ou ml:r.~ à ces erpJces du cid qui [e dé- ECLAIRE, [Pllarm. lJalÎere médic. ] 
couvrt:11t ~:. qui paLlènt a\"\.:c \';~e!lè , dans ou. GRANDE CHELID?:N E. ' clleliJorUum 
cks temp:; l~\.: brume & de nuages. (Z) malUS. L'idaire pn!e lIlt~ricurcmc:nt 1 

ECLAIRCiR , EXPLIQUER ,DE-- leve les obHruébolls , cxcite les urines &: 
YELOPPER une matiere, un b'TI.:, ulle 1:.:s [UCUfS 1 gl1:r:r la cach~xi\.! & l·hydro. 
propofition , &c. (ynon. (Gram.) On piGe ; dl: fèbrifuge , &. p~lrticllliértmcnt 
éclaircit ce qui était obfcur, p~rce que dei1il1~~ à la jauniife, & cel.l originaire:­
les id(c:i y étaient mal prérentées: on ment fans doute J. caufe de [on fuc j~lulle 
explique ce qui étoit difficile à entendre, (l'oyq SIGNATU RE. ) On prefcIÏc tl 
parce que les idées nJéraient pas affez immé- poudre de Li racine J~ch<.: , jutqu'à un 
diacemcm déd uites les unts dtS autres: on demi-gros ou un gros , & une once de il 
déle/oppe ce qui renferme plufieurs idées racine frai'che infuice dans dt:ux livrcs de 
réellement exprimées, mais dJune manierc vin , ou bouillie dans trois livre:s d'cau , 
fi 'èrrée , qu'clles ne peuvent être faiGes & donnée à la doIt: de 'ix onces. On 
d~un coup dJœil. (0) mêle trois ou quatre gouttes du [uc jaune 

ECLAIRCIR , en terme de Cloutier d'é- de cette plante dans un verre Je vin, ou 
ping/es , c'eCl polir les clous d'épingle, dans quelque liqueur conveJuble. 
en les rem~nt dans un fac avec de la Quelques-uns dirent que la racine de 
motte de tannerie, du fOll &c. roye\. cette plante étoit le remede fpéciflque de 
l'article CLOUTIER. Vanhdmol1t contre l'hydropilic a[citc. 

ECLAIRCIR UN CUIR , terme tle Cor- Cerre plante apyliqui c extérieurement, 
royeur , c'd! lui donner le 111{he avec l'é- déterge & mondihe les ulceres & les plaies, 
pine-vinerre. VO.P'{ CORROYER. fur-tout celles qui font vieilles; on em­

ECLAIRCIR , [Jordinoge.] c'eil rendre ploie dans ces cas, {oit {es feuilles pilées, 
un bois, une allée moins ob{cure , en [oit fa peudre, fait fon fuc jaune. 
l'élaguant & lui donnant de l'air. Si on appliq ut la même plante écrafée 

On dit encore éclaircir un jeune bois, fur la dartre miliaire, elle l'arrête cffi­
une pépl1:iere , ~ne p~~c~e de laitues, & ca~e~ent, & la guérit. Geoffroy, Mal. 
~~tres gr:H~::::squl am tte iemées trop dru., medrc. 
quand on cn leve une panie pour faire Mais c'dl fur-tout pour les maladies des 
mieux profiter ce qui relte. (lC) yeux qu'on a vanté cette plante. Le fue 

ECLAIRCIR , ·v. aé!. ( Teinture.) c~efl: jaune qui découle de la tige que l'on a 
èiminuer le brun ou le foncé de la couleur rompue;) imroduit dans l'œil, et.! recom­
ci't:r:e étoffe. Vaye{ l'artic!e TEINTURE. mandé par qudques auteurs pour en déterger 

ECLAIRCISSEl\-1ENT , ( m. (Belles- les ulceres, & pour en guérir les u;es; 
Lettres.) terme qui fignifie proprement mais comme il dt fort acre, on le mêle 
)'.:ùion de rendre une cho{e plus claire ; avec quelque liqueur convenable. L'cau 
il ne s'empl?ie .plus çue dans le fens_ figuré, difiillée de Ja plante , paire auffi pour un 
FO~ l'explicanon d'W1e chofe ob~cure ou. merveilleux remede ophthalmique. 
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On tient dans les bolitiques l'eau diltil par des autorités; l'homme clain'oyant , 

lée de la plante " fon extrait & fa racine par des rairons. Il ya cttte différencé entre 
féehée. Son eau dl: de la claffe de ces l'homme inftruit & l'homme éclairé, que 
eaux inutiles qui · l!'e~port,ent de la pl~nte l'homme infiruit connoit les chores, & 
qu'une odeur herbacee ; ç eft pourquoI on que l'homme éclairé en · fait encO're faire 
ne doit point du tout ajouter foi à ce qu'on une application convenable; mais ils ont 
dit de [es vertus. de commun, que lesconlloiifal1Ces acqui-

Quelques auteurs dirent qu'il ne faut pas [es font toujours la ba[e de leur mérite; 
donner cette plante en trop grande dotè; [ans l'éducation, ils auroient été des horn.: 
& ,Emmanuel Kœnig affure que fi l'on fait mes fort ordinaires: ce quJon ne peut pas 
prendre l'infuJion. de deux onces de fa dire de l'homme clain/oyam. Il y a miUcr 
racine, elle produIt des fymptomes hor- hommes inftruits pour un homme éclairé, 
ribles. ·Loh,el croit qu'il faut rarement s'en cent hommes éclairh pour un homme 
fervir pour l'ufage intérieur, & Rai croit clairvoyant: & cent hommes clairl'oyan$ 
qu'il pe faut employer ron fue, qui ,eft pour un homme de génie. L'homme de 
très-acre· pour les malad1es des-yeux, qu en génie crée les cho{es; l'homme clairvoyant 
y mêlant des renledes qui peuvent réprimer en déduit des principes, l'homme éclairé 
fon acrimonie. en ('üt l'application; l'hom-me iùfrruit n'i-
, C1eft de cette phnte que 1'011 croyoit gnore ni les chores créées, ni les loi x 
(f~lon Diofcoride) que Jes hirondelles fe quJon en a déduites, ni les application~ 
fei'voient pour rendre la vue à leur~ · petits q ll' on en a. faites: il [ait tout, mais il ne pro~ 
à qui 0'11 avoit crevé les yeux; màis Celfe duit rien. 
a rejeté cette prétendue vertu, qu'il a ECLAIRER, v. 11. (Chyrnie métallo ) 
.traitée de fabuleure. ou faire l'éclair, Ce dit de l'état où un 

Les feuilles d'éclaire entrent dans l'on- bouton de fin donne la lumiere étince­
guent mondificatif d'ache) dans l'eau vul- lance qui [uccede au touge--blanc qu'il avoit 
néraire: [a racine, fes feuilles & {on [ue auparavant, & qui annonce le commen­
(!ntrent dans l'emplâtre diapotanum. (b) . cement de_ fa congelation. On , dit, par 

:f ECLAIRÉ , CLAIR VOY ANT ,adj. exemple, le culot ne tar~era pas J éclairer; 
( .Gramm.) termes relatifs aux lumieres de on dit auffi daüs le même [ens, l'eJ]ài paffe. 
l'e[prit. Eclairé Je dit des lumieres acqui- Voyez ESSAI.! Cf) 
fes; clairvoyant, des lumieres naturelles: E C LAT, LUEUR , CLAR TÉ , 
ces deux qualités [ont entr'elles ,comme SPLENDEUR, [yuon. (Gramm.) Eclat 
la fcience & la pénétration'. _ Il y a des eft ùne lumiere vive & paifagere; lueur ~ 
occafions 9Ù toute la pénétration poffible une lumiere foible & durable; clarté, U1:Je 

ne fuggere point le parti qwlil convient de lumiere durable & vive: ces troi$ mots [e 
.prendre; alors ce n'eft pas à1lez que d'être prennent au figuré & au propre: fplendeur 
flairvoyant , ~1 faut être ~clairé; & réci, ne (e , dit qu'au figuré: la fplendeur c!'un 

:proquement.., Il. y a des CIrconftances ou empire. ( 0 ) 
toure la fcience poilible lai {fe- dans l'in- ECI.AT, ECLATA NT, (Peinture.)-on 
cer\itude: alor~ ce n'efl: pas aiTez _ d'être dit. qu'un tablèaua c,ie l'éclat, lOrrqu'iL eit 
tc/ak/:' , _-il f.:m; . êtr~ clain'oyant. Il faut clau prefque par-tout) & que quoiqu'il y 

-être ';Wairé dans les matieres de faits ait très-peu d'ombres pour faire valoir les 
palf~: .(k loix prefcrites, & autres [em- clairs, il eft cependant extrêmement bril-
~l~les_ , ~ui ne fO~lt point~aballdonnées à lant. CR) .. . 
ndtre cOl1Jeéture; 11 faut etre cltJin'oyant ECLAT ANT ,-adJ. pns[uhft. (JJ~.) .. 
dans tOlls les cas où ' il s'agit de probabi- compoGtioll blanche dont l~ éclat approche 
lités, & où la conjetl:ure ,a lieu. L'~rnme de celLii du diàmant) mais qui lù:n a pas 
Jclairé fait ce qui s'e4 fait; l'homme clair- la foliclité 'cl beaucoup près: car c'eft de 
voyant devine ce qui fe fera: l'un a beau- toutes les pierres de compolition la · plus 
.coup lu dans les livre&.:- l'autre fait lire -1 tendre. 
:dal1S les t'êtes. L'hom~e écüziré. [e décide ECLATANTE) ,adj. f. pris fubfi. les 
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Artificiers appellent ainli une_ erpece de 
fuiee t chargee de compolirion de feu 
brillant qui lui donne plus d'éclat que le 
(eul chalbon. 

ECLATÉ) adj. en urmes de Blafon, fe 
dit des lances & des chevrons rompus. 

ECLATER, v. n. (J,fetteur-en-œuJ're.) 
c'eO; enlever l'émail de de{]ùs une piece 
d'or émaillée: 10rCqu'on veut le fJire [ans 
détériorer l'ouvrage & gîter le flinqué) 
on prend un mél.mge de rarrre, de (el 
& de vinaif,re; on cn forme une pt..re) 
dont on enduit de toutes parts & à plu­
fieurs couches épailfes la piece émaillée; 
on expofe enfuite la piece à un feu cou­
vert; & lorfque le tout dl: bien rouge, 
011 le plonge ;~vec vivacité dans un- vafe 
J>lein de vinaigre ; l'amalgame fe refroidit, 
fe détache avec grand bruit, & emporte 
avec lui l'c:mail de deClus la piece d'or) 
qui ne reçoit aucun dommage) & conferve 
ion flillq ué brilla nt. 

ECLATE1\., (Jard.) [e dit d'une bran­
che que le vent a caffée , & qui a bit un 
éclat â3P1S la tige. (K) 
. ECLECHES, f. f. pl. (Jurifpr. ) dé­
membremens de fief. P oye{ l'article 57 
Je la coutume de Boulogne) voye{ DnlEM­
BREME!'\T , ECLlY'SER , Y FIEF. (A) 

ECLECTIQUE, adj. (M~d.) dl: le nom 
d'une tèae de médecins, dont Archigenes 
d'Apamée en Syrie, qui vivoit fous Trajan, 
éroit le chef. 
, Cinquante QU Coixante ans avant lui, il 

y a\'oit eu un philoCophe d'Alexandrie 
110mmé Potamon ({elon Diogene Laërce 
& VoŒus) qui éroit auteur d'une Cede 
de philoCophes qu'on appeUoit Ecle9ique, 
c'eft-à-dire ehoifrJfante, dans laquelle on 
f.ùfoit protèffioll de choifir ce que chacune 
des autres avoir de meilleur: ce que Pota­
-mon avoit prariqué à l'égard de la philo­
fophie, Archigenes le fit dans la fuite à 
-l'égard de la médecine; on ne découvre 
point, par ce que dit Galien d'Archigenes 
& de fa [e4e, en quoi <zonfiftoit.<e qu'ils 
pouvoient avoir recueilli des autres fyA:ê­
mes. On trouve dans Aëtius diveri extraits 
des ouvrages du même ArcrugeHes, qui 
font voir qn'il poffédoit bien la pratique; 
nuis il n'y a rien auffi qui concerne le 
fond de fon fynèm~, par rapport à la 

ECL 
Ceéte F.de!lifut. Ce m~decin c!toit con­
temp'0rain dl! Juvéual , qui en parle de 
mantere à f.lire "o:r qu'il était "bus un 
grand emploi. EX/rizit de le Clerc, luj. 
de la médecine. 

On ne pouvoit que réuffir d~lS (lTe 
Cette, parce que d.'lllS toute chofe le p.ud 
le plus judicieux en: d 'èrrc tcl~'1''i:,e: l "cft 
de quoi font convaincl1~ aujourd'hui les 
médecins les plus raiionnablc:s, qui (r.lvail. 
lent à rendre, autant qu'il en poJlible, la 
médecine libre de toute fcac , de toute 
hypoche!è; en rejetant tOlit ce qUl d~ 
avancé (ans démonlharion) & en ne pro­
poiànt que ce que per[onne ne peut rdulèr 
d'admettre, d'après ce que les anciens Be 
les modernes ont établi iolidement & (ans 
aucun ooute, & ce que leur propre expé­
rience leur fait trouver tel. Voy et Di. 
MONSTRATION. Jl"oye{ auffi l'articlefuivlllII. 
(d) 

JI. ECLECTISlvlE, r.. m. (Hilh de ltt 
plzilofoplzie ane. fi mod.) L'écleétique dl: 
un philoCophe qui'foulant aux piés le pré-'­
jugé, la tradition , l'ancienneté, le con .. 
(enrcmem univerÎd , l'autorité, en un mot 
tout ce qui Cubjuge la foule des efprits, oCe 
pen{er de lui-même, remonter aux prin­
cipes g~néraux les plus clairs, les examiner J 

les difcuter, n"o:tdmettre rien que fur le 
témoignage de fon expérience & de (a 
raifon ; & de toutes les philofophies, 9u'il 
a analyfées [ans égard & fans partialiœ,. 
s'en faire une parriculiere & domdl:ique 
qui lui appartienne: je dis, une plzilofo­
phie parti cu lie. li tlomeJli'lue, parce que 
l'ambition de ' l'écleaique etl moins d'être 
le précepteur du genre humain, que fon 
difciple; de réformer les autres, que de fe 
réformer lui-même; d"en[eigner la vérité,que 
de la connoitre. Ce n'd\: point un homme 
qui plante ou qui [eme; c'eft un homme 
que recueille & qui crible. Il jouiroit tran· 
quillement de la récolte qu'il auroit faite. 
il vivroit heureux, & mourroit ignoré, fa 
l'enthoufla[me, la vanité, ou peut -être un 
fentiment plus noble, ne le fàifoit fonir 
de fon caraéœre. 

Le feétaire eft un homme qui a embralfé 
la doârine d'un philofophe j l'écleél::que J 

aul contraire, eft un homme qui ne reeon· 
no~t point de maître: ainG quand on dit 
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des éc1ettiques que ce fut une. [~é\:e "de ' 
philofophes, ?n à~embl: deux lde~ COll­
rradiétoires, a mOl11S qu on pe veUIlle en­
tendre auffi par le terme de fec7e, la col­
leétion d'un certain nombre dJhommes qui 
n'ont qu'un [eul principe commun, celui 
de 11e [ou mettre leurs lumieres à per[onne , 
de voir par leurs propres yeux, & de dou.! 
ter plutôt d'une choCe vraie que de s'ex~ 
pofer, faute d'examen, à admettre une 
chofe fauilè. 

point ·de chef de [eél:~ qui i13ait été plus 
ou moins écleétique; & conCéqnemment 
que les écleêtiques [ont parmi les philo­
iophes_ ce que i'Ont les Couverains fur la 

. furface de la terre, les feuls qui .coient 
reftés dans l'état de nature où tout étoit 
à tous. Pout former [on {yftême, Pitha­

_ gore mit à contribùtion les t~léologiens de 
l'Egypte, les gymnofophiftes de IJlnde, 
les artiftes de la Phénicie, & les phi16[0-

Les écleéHques & les fceptiques ont eu 
cette conformité, qu'ils nJétoient d'accord 
avec perfonne; ceux-ci, parce qu'ils ne 
convenoient de rièn; les autres, parce 
quJils ne convenoient que de quelques 
poiùts. Si les écleaiques trouvoient dans 
1~ [cepticifme des vérités quJil falloit re­
connoÎtre, ce qui ltHU étoit contefté 
même par les [ceptiques; d'un autre côté 
les feeptiques n'étGient point divi[és entre 
eux: au lieu qu'un écleéhque adoptant ailèz 
communément d'un philofophe ce qu'un 
autre édeétiq ue en rej etoit, il en étoit 
de fa [eae comme de ces Cedes de reli­
gion, où il n'y a pas deux individus qui 
aient rigoul"eu[ement la même façon de 
penfer. 

Les Cceptiques & les écleaiques auroient 
pu prendre pour devife commune, nullius 
addiaus jlifare in verba magiJ!ri ; mais les 
écleétiques qui n'étant pas Ü difficiles que 
les [eeptiq ues , [aitoient leur profiJ: de 
beaucoup d'idées que ceux-ci dédaignoient , 
y' auroient ajouté cet autre mot, par lequel 
ils auroient ' rendu jufiice à leurs adver­
faires, [ans [acrifier une liberté de penfer 
dont ils étoient il jaloux: nullum philofo­
pham tain fuiJ/è inanem qui non viderit ex 
vero aliquid . . Si l'on réfléchit un peu [ur 
ces deux erpeces de philofophes , on 
verra combien il étoit naturel de les com­
parer; on verra que le fceptici[me ,étant · 
la pierre de touche de l'éclellifme, l'édeai­
que devroit toujoursmarch~l; , à côté du 
keptique pour recueillir tout ce que [on 

- compagnon ne réduiroit point en une 
pouillere inutile, par la févérité de [es 
filais. 

Il s'en{uit de ce qui précede , que l'é­
t:leBifnie pris à la rigueur n'a. po~nt été 
\lne philofophift nouvelle, plllfqu'll n'y a 

'phes de la Greee; Platon s'enrichit des 
dépouilles de Socrate, d'Héraclite, & 
d'Anaxagore; Zénon pilla le Pythagod!me; 
le Platonirme, l'Héraclitifme, le Cyni[me : 
tous entreprirent de longs voyages. Ot ~ 
quel étoit le but de ces voyages , - Gnou 
d'interroger les différens peuples, de ra­
mal1èr les vérités épar[es fur-la furface de 
la terre, & de revenir daps fa patrie rem­
pli de la [ageffe de toutes les nations ? 
Mais comme il eft pre[que impôŒble à un 
homme qui, parcourant beaucoup de pays, 
a rencontré beaucoup de religions, de ne! 
pas chanceler ·d2ns la fienne, il eft très:" 
dif11èile à' un homme de jugement, qui 
fréquente pluileurs écoles de philofophie ~ 
de s'attacher excluGvement à quelque parti :, 
& de ne pas tombe~ ou dans 1'éclec1ifme :, 
ou dans le fcepticiGne. . 

Il ne faut pas confondre l' éclec1ifme ~ 
avec le Gncrétiime. Le lincréti!l:e' eft un 
véritable [e.él:aire; il s'dl: enrôlé fous des 
étendards dont il n'ore prefque pas s'écarter. 
Il 'a un chef dont il porte le nom: ce fera , 
6. l'on veut, ou Platon, ou Arifiote, ou 
De[carres, ou Newton ; il n'importe. La 
{eule liberré qu'il [e foit réfervée, c'eft d~ 
modifier les [entimens de [on maître , de 
refferrer ou d'étendre les idées qu'il en a 
reçues, d'en .emprunter quelques autres 
d~ailleurs, & d'étayer le fyfiême quand il 
menace ruine. Si vous imaginez un pauvre 
in[olent qui, mécontent des haillol~ dont 
il eft co_uvert; fe jette [ur les paIE,ns les 
Il\Ïeux "étus, arrache à l'un fa ca[aque> à 
l'autre [on ma.n t eau , & fe fait de çes dé­
pouilles un ' ajuftemei1t bizarre de ~oute 
couleur & de toute piece, vous aurez utl 

embl-ême a{fez exaét du flm:rérifie. Luther,. 
cet homme que j'appelleroisvolontiets j" 
magnus auc10iiintis contempt{)r ' for que ~ 
fut un ' vrai finc'rétifie en . matiere de Ii~~ 
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glon. Rene à ravoir fi le (tJ1~rétirme ~n ce 
genr:.: dl une ::cr:on n:nueu!\: O~ t~n C:T!~e, 
& s'li en prudent d'aban901111<.:r mdlfbllc: 
cement les objets de la r:u(on &. de la fOl 
au jugement de tout eJj>rit. 

Le lÎncrérirme en tout au plus un ap­
pre:1tifI3ge de l'écleaifme. Cardan &. Jor: 
Janus Brunus n"aUerent pas plus lom j II 
l'un avoit été plus renté, &, l'autre plus 
harJi, ils auroient été les iûndareurs de 
l'éc/ec7ifme modane. Le ch:mcdier Bacon 
eut cet honneur, parce qu'iltèm!r & qu'il 
of.'\ [e dire à lu i-m~mc, que la nature ne 
lui avoit pas été plus ingr.He qu'l Socr3te, 
Epicure, Démocrite, & qu"'elle lui avoit 
auffi donné une t~tt:. Rien If'cil li com­
mun que des fincrétilles; rien n'ca fi rare 
que des écleéliqucs. Celui qui reçoit le 
f)'il~me d'un autre éc1eétique, perd auŒ­
tot le titre d'fdcaique. Il a paru de temps 
en temps quelques vrais écleéliques; mais 
le nombre n'en a iamais été :ltlèz gr:lnd 
pour fermer une [eae; & je puis a(Jù­
rer que d:ms la multitude des philofu­
phes qui ont porté ce nom, à peine en 
comptera - t - on cinq ou fix qui l'aient 
mérité. Voyt{ les articles ARISTOTÉLISME J 

PLATONISME, E1'ICUn.ÉISME, BACO:-iIS­

ME, fe'c. 
L'éclc~ique ne ralfemble point au h~fard 

des vérités; ii ne les laiLIè point irolées ; 
il s'opiniâtrc bien moins encore à les faire 
quadrer à ql1elque plan décerminé: lorfqu'il 
a examiné & admis un principe, la propo­
fition dont il s'occupe immédiarement 
après, ou {e lie évidemment avec ce prin­
cipe, ou ne s'y lie point du tout, ou lui 
efi ()i.'p0ièc. Dans le premier cas, il la re­
garde comme vraie; dans le {econd , il fu{­
pend [on jugement ju[qu'à..ce que des no­
tions intermédiaires qui féparent la propo­
lition qu'il examine du princiJle qu'il a 
admis , lui démontrent [a liai[on ou fon 
oppofition avec ce principe: dans le der­
nier ClS , il la rejette comme fau{fe. Voilà 
la méthode de récleaïque. C'eft aïnli qu'il 
parvient à former un tout folide, qui-eft 
proprement fon ouvrage, d'un grand nom­
bre de parties qu"iJ a ra{femblées & 'lui 
appamennent à d"'amres; d'où l'on voit que 
DefcartCS', parmi les modernes, fut un 
pand écleétique. 

E CL 
~~Icldlifmf' , qui avoit ~t·~ b p'hiloro­

phu: des bons efplic\ l'ql~, jS la n.l:Utl."c: dll 
m()!1d~ , ne t'Hml l. lle !ll!C, l:\. n l.l:: un 
nom que vers l..t t:n du {tcond f:ede ... x le 
ccmn:(il~Cment t!u troilieme. LI feuil- r.l:­
~O!~ qu'on en pllil.'~ r.Tr0Tter, "Jdl que', 
}~!qu'llors l lc~ ild:(~ :':~LOienf p'.ur .';lIfi 
dIre, foccedéesou !outttrtcs, &. l]l'C 1'/:. 
cleaifme ne pouvait guerc: (l'nir qlle de 
lcur conflit; Cc qui arriv.l , lorlque lOi reli. 
gion chrétienne commenç\ à Its Jlun1t'r 
routes par la rapilii~.: de lès prof,t",:s, ,~ l 
les , révolter par une intolérance qui n'avoir 
point encore d'exemple. Julqu 'alors on 
avoit été pyrrhonien, f~eptique, cyn:quc, 

. ftoïcien , platonicien, épicurien, lallS COIl­

féquence. Quelle (en(~ltion ne dut point 
pr~duire , au milieu de ces tranqtlillcs phi­
lotophes, une nouvelle école qUI trabliHOÎ[ 
Four premier principe, que, hors de [on 
lèin ) Il n'y aVOlt ni probité dans ce monde, 
ni ùIut dans l':lutre; parce que fa morale 
t[O!t la lèule vérit:tble morale, & que 1011 
Dieu étoit le [eul vrai, Dieu! Le foulé"c­
ment des prêtres, du peuple, & des philo­
fophes , auroie été général , {ans un petit 
nombre d'hommes froids, tels qu'il s'en 
trouve toujours dans les [ociétés, qui de­
meurent long-temps fpe~atcurs inditfé­
rens., qui écoutent , qui pelènr, qui n'ap­
~artlenncPJt à: aucun J'arti , & qui finit:' 
lent p~r {e faire un [yll:ême conciliateur, 
:luquel ils iè flattent que le: grand nombre 
reviendra. 

Telle fut à-peu-près l'origine de rée/ee .. 
tifme. Mais, par quel travers inconcevable 
arriva-t-il, qu'en partant d'un principe auai 
(age que celui de recueillir de tOl4f les phi­
lofophes, tros, rutulus- J'e fual, ce qu'on 
y trouverait de plus' conforme à la raifon , 
on négligea tout ce qu'il &lIoit choifir , on 
choifit tout ce qu"'il falloit négliger, & l'on 
forma le fyfrême d'extravagances" le plu, 
monftrueux qu'on pui(fe imaginer? ryftême 
qui dura plus de quatre cents ans, qui 
acheva d"inonder la furface de la terre de 
pratiques fuperfritieures, & dont il ell 
~ell:é des traces quJon remarquera peut .. 
etre éternellement dans les préjugéS po­
pulaires de prefque toutes les nation\). C'eft 
ce phénomene iingulier que nous allons 
déVelopper. 

TaJ,ltau 
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une guer,re intefiine s'alluma dans le féin 

Tahleau: géné[al ~e la philorophie de la philo[Qphie; le chriflianifme ne f~i: 
' éclec1lque. pas plus tranqllille au dedans 4e lui-même· 

, i une . fureur d'appliquer les notions de · 1~ 
I.a philofophie écle8:ique, qU'O\1 sPpelle p~ilo(op~ie à ~es 'dog~~s 'm'yfIeriernc ,qui 

~uffi le Platonifme réforf!Zé &,-la philofo- n en permettOlent ' pOInt 1 u[~ge, fureur 
phie alexandri~e , prit naiifance à 'Alex~n- conçu~ dan.s les difputes des écoles, fit 
drie e~ Egypte, .c'çfl:-à-dire-, au centre des ,, ~clore. ,une, foule cl'héréfies qui 'déchirerent: 
ruperfiitions. Ce' ne fut d'abor? qu'un 'fin- l'églife. Cependant, le fang des martyrs',;, 
cié,ci[rr.te. de ,pratiqu,es religieu{e~ ,a?~pté ç.ontinuoit de, ~ruél:ifier; la,religion chréel! 
par les :pr~tr:s de 1 E,:gypt€, qUI, n ~tant tIenne d~ fe ~rep.andre malgre, les ~bn:acles. ; 
pas mOlBS cred~le~ fous le r~gne de '"Tlbere & la p,h~lofop,hle, d~p~rdre fans ~etre ~e 
qu'au temps cl Herodote, parce que le ca- (on credIt. Quel paru prIrent alors les phl-, 
raélered'efprlt qu'on tient du clirnat.change IO[Qphes? celui d'introdqire' le firicrétifme 
diffiçiIement ,avoient tOl,1jours ~'ambition dans la~heQI~gie ' païenne, & de :parodier 
depoiféder le fyttême d'~x~ravaganc,es le une religion qu'ils n~ pouvoiernt etouffer~ 
plus complet q.u'il y e\\t en ce gen._re. Ce Les Chretiens ne reconnoitroient qu'un. 
bnq-étifme pa{[a de là dans la morale, & dieu; les Sincréti.{les, qui s'appellerent 
d~s l~s autres par~ies d~ la philo[op~ie. al<;>rs E~le~1iques ,~ ~'admirènt qu'yn pre-,' 
Les phllofophes aj!z éclaIrés pour fenttr le mler P!mClp~. Le dIeu des Chrét.i(:!DS étoit 
faible :des Jifférens fyfiêmes anciens, mais en trois 'pérfonne~ : le Pere ~ lé ' Fils , & le 
trop timides' pour les .abandonner " s'occu- S. E.fpric. Les ' EcIeél:iq\les eurent auffi leur 
perent feulement à les réfprme'r , fur les de- trinité:, le prem'ier principe' , , l'entende .. 
couvertes ~~, jo/ur, ou plu~t ~ les ~éfigu;~r me~t, d~vin& .l'~mé du ,inonde intel1igible~ 
fur les preJug~s cour~ns. : c. eil ce qu on Le.monde étoIt erern~l ,Ji 1'01) ,en ,cr6yoi~ 
flppella platonifer "pyt/IO,gorifor ,&c~ Artfiote ;, ~laton le dIfènt .engendré ;die4 
. Cependant' le chriffiariifrne s'étendoit; l'avoir cr:-éé " felo.ft les Chrétiens. Les Ecleo. 
les dieuxdu , p~ganifme étoient ~écrié~ ; la tique~ en ~rent .'u?e éIn~I?a!ion dù p~emieI: 
morale des phllofop~es deveno~t fu[peéte; , ppnclpe; 'ld~e, qUl concl}lOit .l~s .tfOIs fyf-. 
le peu~le fe ren~o!t en, foule dans ~es , teJ?es,~, qUl,ne les empechon pas d~ pré-
2fferhblees de la reltglOn no.uvelle; les dlf- rendre, cormue auparavant, que rIen ne 
ciples tp.~me de Platon , '& ,d'Anfiote , s'y fe fait de rien. Le çhri11ianifme avoit des 
laiffoient que1buefois entr~ner; les ph:ilofo- anges,., des archanges , des' démons, des 
phes fincréûlfes 's'en fcandaliferent, leurs , raints' , < des arpes, des 'c'orps , &c. Lè$ 
yeuxfe tournerent avec indignation & ja- Ecleél:iques, 'd'émanations en émanations ' 
lou,fie, fur la çal:lfe d'une révolution qui ~irerent du, ,premier principe aU,tant d'être; 
rend oit l~.!lrs çcoles ,moins fréquentées: ; un correfpondans à çeux-Ià : des ' dieux, de~ 
interêt ,commun les réunit avec lesprêtre,s ~émoBS, des ~éros, des ames & des 
4.lu paganifme " dont les temples étoient de Forps; ce qu'ils" renfermerent dans ce vers 
jour -en, jour plus défens; ils écrivir,ent admirable: 
d'abon~ contre la per(onne de J e[us··Chrifi., , 
fa vie , [es mœurs; fa doéhine & fes mi- 'év.3-ev JU'nv 7PQa'X,EI )'6VEa'IS 'lTOAfJ?r~II"A~ ;;"'tlS ; 

racles; mais dans cene ligue générale, cha­
cun Ce, 'fervit des principes qui lui éioient 
prqpres : l'un accordoit C~ que l'autre 
niÇ>it ;& . les, Chrétiens avoient beau jeu 
pour mettre les · philo[ophes en contradic­
tion les uns avec les autres, & les divifer; 

1 ce qui ne manqua pas d'arrivèr; l~s objets 
purement philofophiques fUI:€nt. alors en­
tiérement ,abandonnes; tous les ~fprits fe 
ieierent du cdté ~es matieres tpéologiques ; 

Tome Xl. 

D~ là s.' éla.n,ce une ahondance infinie d'itre.r 
de to.u~e , e (pece. ',Le~ Chretic;i s admettoj~nt 
l~ dtflJt~él:~o? du j, 91~n ,:& au . m~l moral,. 
l'Jmmortahte de l'?me, un. autre monde s 
des peines & des récoinpeQ.fes à venir. Les 
Ec1ediques fe .conformerent à ~eur doc .. 
trine dans tous ces points. L'épicurJif~e; 
fut profcri~ d'un commuria~ccrd; & ' les.. 

;Ecleéüques co~ferv~~e~tQ4e , P.1aton) l~ j 
qqq 
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moode jntëlligible, le monde CentiMe &: phls clair! , dans le CŒur d'un hommt. C'eft 
la .-BrJnde révolution àes ames à travers ce qui arriva aux Théurgifle'i pratiques; 
différens corps, felon le bon ou le mauvais leur efprir s'égara, leur ame devint féroce, 
ufJge qu'elles avoienr fait de leurs faculrés & leurs mains f:lnguinaires. Ces txds 
dans celui qu'elles quittoient. Le monde produifent -deux effers oppofés. Quel~s 
fcnfible n'éroit, felon eux , qu'une roile chrétiens réduits par la reffemblance qu'il 
peinte qui nous [éparoit du monde inteUi- y avoit entre leur religion & la philofo­
g:ble; à la mort ~ la toile toinboit '. -l'ame phie -moderne, trompes par lc:s mcntonaes 
faifoit un pas ulr ion orbe, & elle ie trOll- que les Ecleéliqucs débitoient fur l'effi(;l­
voir .i un point plus voifin ou plus éloigne cite & les prodiges de leurs rirs , mai! 
du premier principe, dans le fcin duquel entraînés fur-tour ù ce genre de fuperfii­
elle rentroit à la fin, lorfqu'elle s'en étoit tion par un tempérament pufill:.1nime , cu­
rendue digne par les purihcarions théur- rieu'(, inquiet, ardent, fanguin. rrifte & 
~iqlles & rationelles. Il s'en faue bien que mélan~olique, regarderent les d08eurs de 
les idealifies de nos jours aient pouffé leur l'églife comme des ignorans en comparai­
extravagance auffi loin que le~ Ec1caiques ton de ceux-ai, & fe précipiterenr dans 
du troifieme & du quatrieme fiec1c : ceux-ci leurs écoles; quelques écleé\iques, au con· 
en etoient venus à admettre exaétement rraire, qui avoient le jugl.!ment f.,in , à qui 
l'exiflence de tout ce qui n'ell: pas, & à toute la theurgie prati~~ ne parur qu'un 
nier l'exillence de tout ce qui dt. Qu'on en mélange d'abfurdites &.e crimes, qui ne 
juge [ur ces derniers Alots de l'entre rien virent rien d.ms la théurgie rationelle qui 
d'Eufebe avec Julien: ~, 7ctiÏTœ :iiI 7« ;)1I7ctJ~ ne ffit prdèrit d'une manicre beaucoup 
OVTC, CI,N '1"" 4I,3""u' CI" tlTC;1ct' ftGe,,·}ttti.œ. 11.«, plus claire, plus raifonnable & plus préoo 
'}OIIn éll.-œ" .)~U~GeTO'1rO,iJ, 'fp;-. : lln'y a de ci[e, dans la morale chrétienne, & qui, 
rieL qut c~ qui t:riJl~ par foi-mime ( Oll Ils venant à comparer le relle de l'EcltiJ;fm~ 
idt~s ) ; tout ce qui frappe Les {en.! n'eft fpéculatif avec les dogmes de notre reli­
fJuefauffi apparence, & /'œUJ're du prfJ- gion, ne penferent pas plus favorablement 
lige, du miracle & de rimpofturt. Les des émanations que des théurgies, renon­
Chrétiens avoient différens cultes. Les cerent à cette philofophie, & fe firent 
Edeéliques imaginerent les deux -théurgies; baptifer: les uns fe convertiŒent, les au­
ils fuppoferent des miracles; ils eurent des rres apofiafient , & les affemblécs des 
txtaCes; ils confererent l'enthoufiafme, Chrétiens & les écoles du iaganifme fc 
comme les Chrétiens conféroient le S. rempli1fent de transfuges. La philofophie 
Efprir; ils crurent aux villons, aux appa- des Ecleaiques y gagna moins que la tnéo­
tions, aux exorcifrnes, aux révélations, logie des Chrétiens nt y perdit: celle-ci fe 
€:omme les Chretiens y croyoient; ils Pr2- mêla d'idees fophifliques, que ne profcrivit 
tiquerent des cérémonies extérieures, pas fans peine l'autorité qui veille fans 
comme il y en avoit dans l:égliCe; ils allie- ceire dans l'églife à ce que la pure ré de la 
rent la prêtrife avec la philofophie; ils doélrine s'y conferve inaltérable. Lorfque 
adrefferent des prieres aux dieux ; ils les les empereurs eurent embraifé le chrillia­
jnvoqu~rent ; ils leur offrirent des facri· nifme, & que la profeJ}ion publique de h 
fiees; ils s'abandonnerem à toutes fortes religivn païenne fut défendoe, & ks éco­
de pratiques, qui ne furent d'abord que les de la philofophie écle8ique fermées, 
fantafques & extravagantes, mais -qui ne la crainte de la perfécurion fut une raifon 
tarderent pas .. devenir criminelles. Quand de plus pour les philofophes, de rappro­
la fuperffitic n cherche les ténebres , & fe cher encore davantage leur doélrinc de 
Jetire dans des lieux fourerrains pour y celle des Chrétiens; as n'épargnerent rien 
verfer le fang des animaux, elle n' dl pas pour donner le change fur leurs fentÎmaa5 , 
éloignée d'en répandre de plus précieux; & aux pp, de l'églifc & aux maÎtre! de 
quand on a cru lire l'avenir d~ns les en- l~état. Ils in6nuertnr d'abord que les e6-
trailles d'une brebis, on fe perfÎlade bien· tres avoient altéré les prir.cipeg de ·feur 
16r qu'il eft &ravé en caraéleres beaucoup 1 chef i 'lue malgré cette altération, ~ 
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difFerolent moins pa~ les chofe,s que par ~a tùmi /in'~nt , jieut plerique recendorunt 
manierede les enoncer ~ Ckrill~m nefclO llÇ>firorumque temJWrltm P.latonicifecerwu • 

. quid aliudfcripfiffi ,juàrn Chrifiia1li do- . L'illufion dunl J d'autant plus long-temps J 

cehant , _ nihi!Jlue [elljijJè contra 4eos fuos :1 que le:~ Eclcél:iques, preffes par les Chre­
[ed eos poiifis magicQ ritu coluiffi; ql.Jè riens, & s'enveloppant dans les diilinél:ion$­
JdiIs-Chrifi etoit c.ertainement un -grand d'une metaphyfiql:.1c très-Iubrile cl laquelle 
phiIofophe, & qu'il Jl'etoit pas impoffih!e; ils éroient rompus, rien n' ctoit ·plus ditr:­
qu'initié cl tous les fyfiêmes de la theurgle , ficile que de, les faire entrer enri~rement 
il, n'efit opéré les prodiges qu'on en ra- . dans l'.eglife, ou gue de les en tenir 
contoit., puifque ce .don extr30rdin~îre ,evictep-lment feparés ; ' Ils , avoient tèllement ' 
n'av.glt pas été refuf{ à la plupart des quinreifencié la ,théQlogie païenne, que 

, , du premier ,ordre. P~orphyre profierllés aux pies des idoles, on ne pou-
wzt fpiritus terreni minimi, loco ,,,oit'-le~ convaincre d'idoI8trie; il n'y avoit 

,ÏTJ,alorum dcemonum Juhjec1i po- rien à. quoi ils ne fiifent face avec leur~ 
teflati; a'h !lis fapiimi:es Hebrœorum quo- émanations. Eroiet!t-ils materialifies? ne 
rum ~mis etiam ifit. Je[us fuit, &c. Ils · l'etbi~nt-ils pas? C'efi ce qui n'elt pas .. 
at(ribuoienr cet oracle cl Appollon, Înter- même aujourd'hui trop facile , à décider. ' 
J'oge [ur Jefus ... Chrifi : 9tonTô' ~t1V N.d..Tfx trafK.ef. Y a-t-il quelque chofe de pIlles vé1ifin de 
UIJ~S 1Ud.PcdJ'€rJ"v tl"')(OIÇ: Mortalis~rat ,[ecun. larnonade d~ Leibnitz , que , les petites 
Jùm carneT1'/. philofophus iUe miraculofzs Jpheres intelligentes qu'ils_ appelloieIlt iun- . 
operihus clarus. Ale~andre Severe · met:- ges: Vf10up.sval ivv:n·eç ?r:aitOHII VOS!$O'I K.fl..l ctIJ7~1; 
toit au nombre des perf~nnages les plus {:~vÀ(I."i~ -'''$9~'}/(.7oI0'1 K.IVOU~ev", ~~s VIJnrJ'etl : intel .. 
refpeélables par leur fainteté s inter animas lec1œiunges à patre, intelligunt & ip/ce , 

-fanc1iores, Abraham, Orphée, A,pollonius '- conjiliis ineffahilibus mot~:> Ut intelligarit. 
& J efus-Chriil. D'autres nè ceffüient , de yoilà le fymbole des élemens des êtres, 
crier: Difcipulos ejus de il/o fui.lfè~ revera · felon les F;cleéliques; voilà cecmnt tout 
mentùos, dicendo ,illum Deum, per quell} ei~ ,compofé" 1& le monde intelligible,. & 
fac7a '{unt omnia, cùm ni}"iZ aliud qudm le mOI)d~ (~nfib~, &. les efprirs créés, 
homo fuuit , quamllis excellentiffl/1Ul!'fa- & les corps. La, définition qlJ'ils donnent 
pientiœ. Ils ajoutoient : [pIe lIëro pius, & de la mort, .a tant de liaifon avec le fyf- ' 
in. cœlumficutpii. , -cpnçeJlit ; ita hunc qui;' tème de l'h~rmonie préétablie de Léi~nitz, 
d-em nOlzhlafphemahis; mifereberis autem que M. Brucker n'a pu , fe difpenfer d'en 
hominunz dementiam. Porphyre fe trompa; convenjr. Plotin dit.: L' homme meurt, ou 
ce qui fair gran-d pitié à un philQfophe, z" ame Je [ipare du corps-:> quand il IZ'y a 
c'efi un éde~que iel que Porphyre, quî plus de force dans Z"ame qui l'attache all 
en efi réduit à ces extrémités. , Cepe-ndant ,. corps; & cét infiant arrive, perditd har­
les éc1eél:iques reuffirent -par ces voies monid quaT(l olim hahens, habehat & 
bbliques à en impofer aux Chrétiens, & anima. Et M. -Brucker' ajoute: en vero 
à obtenir _ du gouvernement un peu plus harmolliam prcefiabilit~m inter anzmam & 
de liberte, l'é~life même ne balança pas ~ carpus jam l'l0lù20 ex parte notam. 
élever à la digruté de l'épifcopat Syne1rus, '- On fera d'autant moins furpris de CC! 

qui reconnoîtroit 'ouvertement la' célebre', rdremblances, qu'on conno~tra mieux let' 
Rypatia pour fa ma~tre!fe en philofophie; marche déforJonnée & les ecart!r du ge'nie 
en un mor il y eut un temps où les Ecleél:i- poetique, ' de l'enthouflafme" ,d€ > la méta­
ques étoient prelque parvenus à fe fâire ,paf- phyfique, &. de l'efprit fy:fiématique. 
fer pour . chrétiens, & où les Chrétiens n'e- Qu' efi-cé ' que le talent de la fiétion\ dans 
toient pas.eloîgnés de s~avouer Edeaiques. .rnpoëre, finon l'art de trouver des cau{èi 
C' ~~()it alors qu.e S. Au&ufiin pi~oit de~ ' imagin~ires ~ d~s ~~ets. réels, & donnes' , 
phdorophes : Sl halle VItam phdofophl ou des effets" lm~gtnalres a des' caufe's 
TlJrfu~!,:agàe potuiffint, ,vid~r~ni profec1à ,reelles& données ?Qucl eil l'effet de l'en­
cujus auctoritate faciliùs confuleraur homi- thou{iafme dans l'homme qui en eil: tranf ... 
ll~fiIs ~ " paucis mutatis pubis J ç hrif- . pone, fi ce n'ell de lui faire appercevoc-

. Qqqq2 
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entre des ~tres eloignes des rapports que 
perfonne n'>:, a iam~is vus ni lilppofes? ~ù 
ne peur pOlOt arrIver. un métaphylicle~ 
qui, iab~ndonnant entlerement à la rn.édl­
ration, s occupe profondtment de dIeu, 
de la nature, de l'efpace & du temps? 
à quel réCultat ne Cera point conduit un 
philofophe qui pourfuit rexplication d'un 
phenomene de la nature à travers un long 
tnchaînement de conjeél:ures? qui efi-ce 
qui connoit toute l'immenfite . du terrain 
que ce~ djflereAs eCprits ont battu, la 
multitude infinie de fuppofition~ fingulie­
res qu'ils ont faites, la foule d'idées qui 
fe font pré(entées .t le·ur entendement, 
qu'ils ont comparees, & qu'ils fe font 
efforces de lier? J'ai entendu raconter plu-
1Ïeurs fois à un de nos premiers philo Co­
phes, que s'etant occupe pendant long­
temps <fun phénomene de la nature, il 
avoit été conduit par une très-Iongue fuite 
de conjeéhJres, à une explication fyfiema­
tique de ce phenomene, fi extravagante 
& fi compliquee, qu'il etoit demeuré ' con­
vaincu ju'aucune tête humaine n'avoit 
jamais rIen imaginé de femblable. Il lui 
arriva cependant de retr<i'ver dans Arif: 
rote précifément le même réfuleat d'idées 
& de réflexions, le même fyllême de 
déraiCon. Si ces rencontres des modernes 
~vec les anciens, des poëtes tant anciens 
que modernes, avec les philofophe!, & 
des poëtes & des philofophes entr'eux, 
font déja fi fréquentes; combien les exem­
ples n'en feroient - ils pas encore plus 
communs, fi nous n'avions perdu aucune 
des produtlions de l'antiquité, ou s'il y 
avoir en quelque endroit du monde un 
livre magique qu'on pât toujours con­
(ulter, & où toutes les penfèes des hom­
nies allalfent fe graver au moment où elles 
exiflent dans l'entendement? La re1fem­
blance des idées des Ecleaiqu~s avec celles 
de Léibnitz, n'efi donc pas un phéno­
mene qu'il faille admenre fans précaution, 
ni rejeter fans examen; & la feule confé­
quence équitable qu'on en pujffe tirer, 
dans· la . fuppofirion que cette reffemblance 
foit réelle, c'eft que JeCl hommes d'un 
hede ne different guere des hommes d'un 
autre fiecle, que les mêmes circonfiances 
amenent pref'lue nécefimement les mêmes 

E "C L 
découvettes, & que ceux qui nour nnt 
erécédés avoient vu beaucoup plu, de dlO­
tes, que nous n'avons généralemenr de 
tlifpofition à le croire. 

Après ce tableau genéral de l'Eellai/­
me , nous allons donner un abré8~ hiHa­
rique de la vie & des mœurs des prim;ipaux 
philofophes de cerre feéle; d'où nOLIs p:Jf­
ferons à l'expo{ition des points fondamen­
taux de leur fyllême. 

Hifloire Je r Eclu1ifme. 

La philoforhie écleaique fut f.1n~ c 
& fans nom ~ ... ~~:tM' )",., «IOVUll~( ) jufqu'ti 
Potamon ·d'Alexandrie. L'hifioire de ce 
Potamon efi fort brouillée : on eU. très­
incertain fl,r le temps où il parut; 
on ne fait rien de fa vie: on fait très-peu 
de chofes de fa philofophie. Trois ;tuteurs 
en ont parlé, . Diogene Laerce, Suidas 
& Porphyre. Ce "'dernier dit, à l'occa1ion 
de Plotin: Sa mai/on étoit pleine de jeulltJ 
garfons & de jeunes filles. C'étoient lu 
enfans des citoyens les plus confidlrés par 
leur naiffance & par leur fortun,~ Telle 
étoit la confiance qu'ils a~/oielzt Jans lu 
lumieres & la vertu de cc plU/afoplre, qu'ill 
craJ'oient tous n'avoir rien. ,J, mieux à 
fairt en mourant, que de lui recommander 
ce qu'iLs laiffoieRt au mDnde de plus cher; 
de ce nombre étoit Potamon, qu'il JI 
plaifoit à entendre fur une 'philofophit JonI 
il jetoit les fondemens, ou fur une philo­
fophie qui confifle à fondre plufou'l fyf­
ilmes en un. ( J',o IUtl E'1rEl\f"'TO el&.Tii ;, ~u" , 
'7fCU6W ~c, ""Cf.s-iJff6V ,"li 71n0H KC; 3' y ô n07«,.,. 
M , 7n~ '7ftt.J'EUa-EMf tPPo/U(tll1 'irOM«KU iJl1l.ct) fJ.f.7tl-

7To,;nOf ;",;po«~tl.TO ) ; c'ell un logogriphe que 
ce paffage .de Porphyre: dt ce nombre 
( ~'T~7C" ) etoit Potamon. On ne fait fi cela 
fe rapporte aux peres ou aux enfans. Si c'ell 
des peres qu'il faut entendre cet endroit, 
Potamon étoit contemporain de Ploti~. Si 
c'eH des enfans, il éroit pollérieur :l ce 
philofophe. Le relle du paffage n~ pré­
fente pas moins fes atfficultés : les WlJ 

lifent 70101\<<K..f i .. xci, qui ne prérente pret: 
que aucun fens , d'autres, "'OA1I.IZ~" fJ.b 0\1 
,7aj,1I." ~,~ EV, que nous avons rendu. par , 
qu'il fe plaifait à entendre lIB' unt philo-. 
lophie dont il jetoit les fondtmtlU, ou., 
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ID'IIfille à fondre plujiears fyJUme~. en ~". di/linffif d~s ' cho[es vraies: en P hyjiq!e ~ 
Suidas .' dic de {on Potamon , qu Il vecut . qu'il y a deux principes de la production 
Illlant ê-J·fous le regne d'Augufle ('1t1,('0 Kd" générales des 'êtres ; l'un ·pafilf, 'ou la .ma­
(.J.E7t% AIJ'p'n. ) . En ce cas, pu cet . auteur tiere; l'autre aél:if, ou·toure caufe ,efficiente 
s'eH trompé dans cette occaGon, commè qui la cQmbine. Il difiiOguoit dans les corps 
il lui eH arrivé dans beaucoup d\lutres; .naturels, le lieu' & les qualités; & il 'de­
ou lePotamon dont il parle, n'eH pas le mandoit d'unefilbfi9nce, quelle qu'elle ftIt, 
fondàteur d~ la fe~e édeétique; car Dio- · :quelle en étoit' la caure, qùels en étaient · 
gene Laerce dit de) celui-ci, . qu'il avoit J~ élémens, qudle était fa conilitution & fa 
tiré Je chaque philoJophie c,e qui' lui con- forme ,& en .Quel endroic ell~ .avoit 'été 
't1tnoit; qu'il.en avoitforméfaphilofophie, produire. Il rédui[oit toûte la :inorale à 
&.que cet · écleâifil1e, e'toit tout 120uveau reJ;l,dre la vie de l'homme la plus verrueufe 
( .~ lIJ\~ 7Z'fÔ 011.')1$ x.d il(, MJ(.71I(.;"Tl~ :"f €~H sla-n%~n qu'il écoit poffible; ce qui, fdon lui, ex­
~?1'à '7fO'l'ét.U{t)IIO~ 7; Ahe~et.vJ'f~{t)~ , èx.M~tt(À.SV~ 'l'et. cIuoit l'abus, mais non l'urage des biens & 
af~ITCl.v'l'et. €~ tJt,W1~ 'l'(;)V èupi(1f(,) ;" ) Voil~ le des plaifirs. 
paffage ~4quel il faut s'en tenir; il l'em- Ammonius Saccas, difciple &fucceffeur 
porre par l~ ~la~t~ fur ,:elui de forphyrt~ ~ de Potamon, etoit d'Alexandrie. Il pro­

--par l'amonte {ur celut de ' Studas. D ou Il feflà la philofophie écleél:ique fous le regne.· 
s:en{uit quePoramon naquit fous Alexandre de l'empereur Commode . . Soh éducation ' 
Severe, & que fa philofophie fe répanpit fut chn!rienne ; mais un gOÛt décidé pour 
fur la fin du. recond fiede &: le commcn- :la philofophie régnante ne" tarda pas ' à 
cement du troifieme. En effet fi.l' e'clec1if me 1'entraÎner dans les. écoles du pagani{me. 
etait anterieurà ces temps, c.omment feroit. · ·;A· peine eut-il reçlf les premieres leçons ' 
il arrivé à Galien ,eà SexUls ,Empiricus, à cr Ecleaif me, qu'il fentit qu'une religio'n 

,Plutarque ;fur-co.ut , qui a fà!t. mention des telle qu~ la fienne, etoit inéompatible 
fBaes les plQS ohfcures, de ne rien dire de .avec ce fyll~me. En effet, le çhriflianif­
celle-ci? me ne foufli·c audune exception. Rejeter 

Potamon p~uvoit avoir autant de fens un .de fes 'dogmes, c'eil n'en admettre 
qu'il en falloit pour .jeter les premiers . aucun. Ammonius apofiafi~, & revint à 
f(mdemens de l'Eclec1ifme .; mais il lui la religion autorifée par les loix, ce qu'ils 
ma.nquait ,& l;imp~rtialité .néceflàire pour appelloient "HV. x.a.Î~ VO{J.ISÇ '7T'aÀI7~/et.V, C' e'fi~ 
faire un .bon ohoix parmi les . principes des ' a:dire qu'à parler exaélement il n'en avoit 
autres philofophes, & des qualités per- point: car celui à .qui 1'on del'llaLlde quelle. 
fonnelles , tellcs que l"enthouii-afrri! , l'élo- efi fa religion, & qui n!pond .,. la r~ligion" 
quence; refprit " & m6me un extérieur . du prinée , "fe montre plus courtifan que 
intereffant, fans lefquélles on /n!uffit dif- religieux. Ammonius l'écleél:ique n'écrivit , 
fi-cilement à s~attacher . un grand nombre point, ce qui le difiingue de l'Ammonius ' 
d'auditeurs. Il avoit d'aill~urs pour l€ Pla- d'Eufebe. Il impofa à fes difciples un pro-' 
tOflifme~ prédiIeétion iI?:compatible avec ' fond filence fur la nature & ' l'objet de fèJ 1 
fen fyfiême; il fc , renf~rmoit enriérement ' leçons .. Il craignit que les difpmes, qui ' 
dall,sJes mati~respuremeotphilofophiques : ; : ne. manqueroient pas de .s'éley:er entre fes 
& graces aux querelles 'des chrétiens & des . difciples & les àutres philofopbes , n'aug..;. 
~,a!eIis , qui. #to~ent . al~r~ plus ';yioI-entesmentaffent le mépr~s de l~ philo[ophi.e & 
qu elles ,ne l'ont Jama1S ete, . les feules ma- le {candale des-petIts e[pnts; ce qUl eil 
tieres de religion ftaient à l;t mode. T dIes très-conforme à. ce que noUs lifons d,e lui 
furent ,les caufes principales de robfcurité dans Hierodès : ·Cùm lzac1~12ùs magna! 
dans laquelle la phi.lofophie de Poramon ùuer platonÎcos& arifiotelicos, cœterof­
temba , & du peu de progrès. qu'elle bt. que phil%phos exftitiffent 'conulltiones , 

cPotamon foutenoit , en métaphyfique, quorum in/allia eà l1fque etat pro1-l€c1a " 
que nous avons dans nos facultes intellec- ut [cripta !quoque pniceptorum (uorum de­
tu elles , , un moyen sûr de connoitre la pravarent" quo mœgis viros h~s in.ter le 
verité; & que l'évidence efi le .caraélcre 1 pugnanteJ jiflei"ellt, œjtu qtlOdam raptus ad 
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philofophiam Amm(lnlr/I, v/Ir ~ioI'I1d.Jt1ot', 
rtjtEli , qu,l! philr::.~)plziœ co?t,~mt~i ~raTZt 
f:J opprobrio , opUZlOnUnl diJJentlOmhus, 
ptrpurg.lt~rque f:! r~ftai.s , q~œ u~r!nque 
t):crtJ'trant nuglS, zn prœClpuLS qUlbl~rque 
~. maximè ntcrffariis dogmatjhut concor­
atm tffi Platonis fi Ar~{Io~lis philoIo­
plziam dtmon.llr.l~ù , jicque philolophiam 
à conttntiolzibus liheram fuis dzlcipulitl 
tradidit. Ammon:us dit don~ lès difèiples: 
" C(lInmcnçol1s par nous C~parer de ces 
" ~uditeurs oilîfs , d()nt nous Jl'avons 
" aucun fecours ci ;lttencfre dJns la recher­
" che de la vérité ; ils fè fom amufes 
" aflez long-temps ;lUX dépens d'Arillorè 
" & -de Platon; méditons dans le filecce 
" ces precepteurs du genre humain. Atta­
" chon! nOlis particuliéremenr à ce qui 
" peut étendre l'efprit, purifier l'ame, 
" elever l'homme au defiw"e fa con di­
" tion, & l'approcher des immortels. Que 
" ces {ources fécondes de doélrine, ne 
" nous fa{fent ni méprifèr ni négliger celles 
" où nous efpcrerions de puiCer encore 
" une feule gourre d'infiruaion folide. 
" Tout ce qije les hommes ont produit de 
" bon, nous appartient. Si la feae into­
" lérante qui nous perCécure aujourd'hui, 
" peut nous procurer quelques lumieres 
" fur dieu fur l'origine du monde, fur 
" l'ame, fur fa condition l'réCente, fur 
" fon état à venir, fur le bien, ftlr le 
" mal moral, profitons-en. Aurions-nous 
" la mau"a;fe honte de rejeter des prin­
" cipes qui tendroient c\ nous rendre meil .. 
" leurs, parce qu'ils feroient renfermés 
" dans les livres de nos ennemis? Mais 
., ;tvant tout, engageons nous à ne révéler 
" notre pbilofophie, à ces hommes que 
"le torrent de la fuperfiition nouvelle 
" entraîne, que quand ils feront capables 
" d'en profiter. Que le ferment en foit 
" fait à la face du ciel. " Cette philofo­
phiç conciliatrice, paifible & fecrete, 
qui s'impofoir un filence rigoureux, & qui 
étoit toujours di1pofée à écouter & à s'jnf­
truire, plut beaucoup aux hommes [enfés. 
Elle fut auffi favorifée par le gouverne­
ment ; qui ne dcmandoit pas mieyx de voir 
les dprits fe porter Je ce côré: non qU'Il 
(e fouci~t bçaucoup que telle {eélc prcfvalOt 
iùr telle autre:, mais il n'j,noroit pu que 

let 
rouI ceu~ qui entroient dans l'~(ole d'Am­
monius • étoient perdus pour celle: de Jelùs­
Chrifè. ;\mmonius eut un grilnd nombre de 
difciplcs. Ils garJercnr , du moins pendant 
la vic de I~ur n1.,itre , un filenee fi reli. 
gieux fur là doarine, que nous n'en par. 
lerions que par conjeélure, Cependnnt Am. 
monius ~'étant propofé de donner ù l'E­
clec7ifme route la fa"'cur poilible, il dl 
,certain qu'il eur de l'indulgence pOlir le 
go6t dominant de fon temps, & que fc:'\ 
leçons- furent mêlées de théologie & de 
pliilofophie. Cc mélange monfuueux pro­
duifit dans la fuire les plus mauvnis efttrs. 
L' Eclec1ifme dégént:ra, fous les C~cl:efièurs 
d'Ammonius , en une théurgie abominable. 
Ce ne fut plus qu'un rituel exrrav~~ant 
d'exorciirnes , d'inc;tntations , d'evocatlOns 
& d'opérations noaurncs, fuper1iitieu'fes , 
fouterraines & magiques, & {ès diCciples 
relfemblerent moins él des philolophes qu'~ 
des foreiers. 

Denis Longin, ce rhéteur célebre de 
qui nous avons un tra:t' du {ilblimc, fut 
un des philofophes de recole d'Ammonius. 
Longin voyagea; les voyages etaient beau· 
coup (don l'eiprit de la {éae écleàique. 
Ii confëra avel: les orateurs, les philofo­
phes, les grammairiens, & toux CCliX 

qui, de fan temps, avoient quelque ré­
putation dans les lettres. Il eut p;tfië pour 
un grand philofophe, s'il n'eftt pas été le 
premier philologue du monde: mais Il 
excella t!llement dans les lettres, qu'on 
ne parla point de lui comme philoCophe. 
Eunapius nous le donne encore comme 
un homme profondément verfé dans l'hiC­
raire. Il l'appelle (6"A.,,-.;}nl(.uv 7#11" i,.(-+(,%~, , 
hihliothequt ",i"ante, élQge qu'o_ donné 
depuis à - tant d'autres. Il eut pour diC. 
dples Porphyre & Zénobie reine d'Orient. 
L'honneur d'enfeigner la philofophie &: 
les lettres' à une reine, lui coOra la vie. 
Zénobie, feule ma~tre1fe du tr~ne des­
Palmiréniens, après le meurtre d'Edenathc 
fOn mari, envahit l'Egypte & quelques 
provjnces de 1'empire. Aurélien marcha 
contre elle, la vainquit, & la fit prifon .. 
niere. Longin fOllpçonné d'avoir mal con­
(eillé Zénobie, fut condamné à mort yar 
l'empereur. TI apprit l'ordre de fon [up­
pliee avec fermeté , & il cJDploya l'an 
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c1ans lequel il exc~lloit, à r~lever 1; cou­
rage de {es compl~ces, & a les "d~tachet 
de la vicJ' Il aVOIr beaucoup ecnt; les 
fragme~s qui nous refient de ion traité du 
fublime , fuflifent pour nous montrer quelle 
étoiè la' trempe de fon efprit. 

Herennius & Origene foUi les deux 
tcleél:iques de l'école d'Ammonius, que 
l'hifloire de la [eél:e nous offre immédia­
tement après Longin. Nous ne fa~o~s . 
d'Herennius qu'une ch,ofe, c'.~fi qù'il viola 
le premier le fècref qu'il avo:t juré à Am­
monius, & qu'il entra~napar. [on exemple 
Origene & Plotin à divulguer la philo­
fophie écleél-ique. Cet Orjgene n:efl:. point 
celui des chretiens. L'écleél:ique mourut 
~gé de foixante & dix ans, peu de temps 
avant la fin du regne des empereurs Gallus 
& Volufien. 

Voici un des plus célebres défenfeurs 
de l'école Ammonienne, c'ell Plotin ·; 
Porphyre [on condi[ciple'" & fon ami nous 
a laiifé [a vie. Mais quel fond peut-on 
faire [ur le récit d'un hommè- qui s'était 
propofe de mettre Plotin en paraUele avec 
Jefus-ChriH; & qui er'oit affez , peu phi­
lofophepour s'jmaginer qu'il les placeroit 
~e niveau dans la memoire des hommes; 
en attribuant des miracles à Plotin? Si 
f' on rendoir jufiice à Porphyre fur cette 
miférable fupercherie, loin d'ajouter foi 
aux miracles de Plotin ,on reg,arderoit 
fon hiflorien, malgré toute la violence 
aveé laquelle on fait qu'il 5' cil déchaîné 
contre la religion chrérÎenfle, comme peu 
convaincu de la fauflêté des miracles de 
Jefus-Chrifi, Plotiri naquit dans l'une des 
deux Lycopolis d'Egypte, la treizieme 
~Jn'née du regne d'Alexandre Sévere, & 
fe .livra à l'étude de la philofophie à l' ~g€ 
de vingt-huit ans. Il fuivit les, ma~tres les 
plus celebres cl' Al&andrie; mais il fortit 
chagrin de leurs écoles. C'étoit un homme 
melancoHque. &: fuperffitieux ; & comme 
~es phi!ofophes qu'il avoir écoutés, -faif()ient , 
affez peu :, deéas des myHeresde fon Fays, 
il les "regarda comme des gens qui :pro­
mettoient la fageife fans la pofféder. Le 
'dégoût. de leurs principes, le :: conduilit 
~ans l'~cole d'Ammonius. A peine eut-il 
en'tendu .celui-ci differterdu grand prin- ·· 
"Cipe '& de les é1t2anations ~qu.'il s'.écria : 

E C L 6 
< 79 . 

J.'oilà l'homme que je clierchois. Il étu4~a 
fous Ammonius pend.mt onze ans. Il rié 
fè détermina à quitter fon ecole, que pour 
parcourir l'Inde & la Perfe, & s'infiruire 
plus à fond des r&veries myHiques & des 
operations théurgiques des Mages & des 
Gymnofophiiles ; car il prenpit ces chofes 
pour la fcule véritable fcience.Une ,cir­
confiance qu'il regarda comlne fàvor~ble 
à fon deflèin, 'ce fut le départ de l'em';' 
pereur Gordien pour f011 expédition contre 
les.~ Parthes : mais Gordien fùt tué dans ln 

. M,éfopotamie., & notre , philofophe · rifqua 
plufieur-s fois de perdre la vie a van t que 
~'àvoir regagne, Antioche. II paffa d'An­
tioche ri Rom~,, ; il avoit alors quarante 
an6 ; il f~ rrouv6it fur un grand rhéatre; 
rien ne l'empêchoit de s'y .. moritrer, que 
le ferment qu'il avoit fiit à AmqlQnius ; 
l'indifcretion d'Herennius leva cet obfl:acle ; 
Plotin fe croyant dégage de fon ferment 
'Par le parjure d'Herennius , profeffa publi­
que,ment l'Ec~ec1iJme pendant dix ans, mais 

' feu1.emept de vive voix, faps rien diéter. 
On l'interrogeoit, & il, ,répondait! Cette 
maniere de philofQpher' devenant de jour 
en jour plus bruyante, par les difputes 
qu~eJle excitoit encre [es difciples , & plus 
fatigante pour lui par Ja néceHité où il f(! 
trouvoit à chaque infiant de répondre aux 
mêm~s quefiions, il prit le parti d'écrire. 
Il co~mença la premiere année de Galieq' 
& la dixieme il avoit compofé vingt & u~ 
ouvrages fur différens fuiets. On ne fe les 
procuroir pas facilement: pour conferver 
encore quelques vefiiges de · la difcipline 
philofophique d'Ammonius, on ne les corn .. 
muniquoit qu'à des éleyes bien éprouvés, 
qu'aux écleét?ques d'un jugement fain & 
cl' A ' 1 C' , . !ln age avance. ttolt, comme on le 
vena dans la fùite , tout ce que la Métaphy­
fique peut avoir de plus entonille & de 
plus obCcur, la Dialeétique de plus fubül 
& de plus ardu, un peu de morale, & 
beaucoup de fanatifine & de 'théurgie. Ma.ls 
s'il y avoir pëu de danger à lire Plotin, 
il Y < en avolt heaucoup ù l'entendre. La 
préfepce d'un audiroi.çe nombreux élevoit 
[op efprir; 1:'1 biJe s'en.fhtr:l1~oir; , il voyoit 
en gffld; on Fe ' lruffmt mfenfiblement 
ent(amer & fédmre par la (oree des idées 
~ des imaies ~u'il ~e'ployoit en abondance:; 
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on r: 1·r.lgeolr (r'n cmhoutiajme; & comme 
l'on ji.!.:;e ,):, de la' verire & de la bcauGé 
de Le qu'on venoie d'entendre, par la 
violence d:: r~mnti, ,n qu'on e'n avoit éprou­
vée , on s'en retournoit convaincu que 
Plorin étoit le premier homme du monde; 
& en effet, c'érait une tête de la trempe 
de celle de nos Cardan, de nos Kircher, 
de nos .\tbllebranche, de ces hommes moins 
utiles que rares: Quorum ingenium miro 
ardore inflammatum , fi nefcio qud ambi­
tion~ duélum, f~ f~ judicii htl~nis C(Nr­

ceri a!gr;firt & indignatur; qui objeilorum 
m~ituJine. capti & ahrtpti fibi fœp~ ipfi 
non/unt prœfontes; ex horum numero qui 
non qu~d dicant fenli.llltlle p~rpendunt, 
feJ cogitationum ~'ividiJIimarum fertiliUi­
m.lrumqu~ jluaibus obl/aluri, amplec7un­
lur quidquid œjluanti imaginationi oc­
currit altum ,jingulare es ab aliis dil'erfum, 
j'Hnd.Jmento jùlciatur aliquo "el nullo, 
dummodà mentibus ùliorum attonitis o./fe­
ratur aliquid portentorum & enorme. Voilà 
ce que Plotill ,PofTédoit dans un degré 
filrprenanr; fa figure d'ailleurs étoit im­
porante & noble. Tous les mouvemens 
de Ion ame venoient fe peindre fur fon 
v ifage; & lorfqu'il parloit, il s'échappoit 
de fon regard, de fon gelle, de fon aélion 
& de toute fa perfonne, une perfuafion 
dont il etoit difficile de fe défendre, fur­
tout quand on apportoit de fon cÔtétquel­
que difpofition naturelle à l'enthoufiafme. 
C'efl ce qui arriva à un cerrain Rogatiê~; 
les dircours de Plotin lui échauffèrent telle­
ment la tête, qu'il abandonna le foin dt: 
fes affaires, chaifa fes dome1liques, me­
priÙ des dignites auxquelle~ il étoit défi­
gné, & tomba dans une milère affieufe, 
mais au milieu de laquelle il eut le bonheur 
de confèrver f.'1 frénéfie. .. • 

AveL des qualités telles que celles que 
l'hiftoire accorde à Plotin , on ne manque 
pas de · di1(iples; auffi en eur-il beaucoup, 
parmi lefqucls on nomme quelques femmes. 
Ses vertus lui mériterent la ·confidérarion 
des citoyens les plus dif1a.ingu~s; ils lui 
con6erent eu mourant la fortune & l'édu­
carion de leurs enfans. Pendant les ' vingt­
iix ans qu'il vécut à Rome, il fur ~bitre 
d'un grand nombre de differens, qu'il 
termina avec tant d'~quîté, que ceux-
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même6 qu'il avoir condamn($ devinrtnr 
iès amjs. Il tùr honoré des grilnds. L 'cm­
pereur Galien & fil femme Salonine (u 

firent un cas particulier. Il ne leur dt­
manda jamais qu'une: grace, qu'il n'obtint 
pas; c'etoit la fouyeraineté d'une peti[o 
ville de la ~ampanic, qui avoit Clé ruinée, 
'& du petit rerricoire , qui en dépendoit. 
La ville devoir s'appcller PlùtonoPQlu Olt 
la J,ille de Plilton. Plotin s'engageoit ;t 
s'y renfermer avec lès amis, & à Y réali .. 
fer la république de ce philoiophe: mais il 
arriva alors ce qui arriveroit encore au­
jourd'hui ; les courtirans toumerent <.:e pro .. 
jet en ridicule, traduifirent Plotin comme 
une efpece de fou, en dégoÎlterent l'em­
pereur, & emp&caer.ent qu'une expérience 
très-intéretfante ne mt tentée. 

Ce philofophe vivoit durement, ainli 
qu'il convenoit à un homme qui regardoit 
ce monde comme le lieu de fon exil, & 
fon corps comme la prifon de fon ame • 
il profefToit la philofophie fans relache; J 
abufoir trop de fà · 1~lDté . pour fè bien por­
ter, & il en faifoit trop peu de cas pour 
appeller le médecin quand . il 'et oit . indif­
pofé ; il fut attaque d'one dquinancie , 
donc il mourut à l'age de 66 ans, la·fecondc 
année du regne de l'empereur Claude. Il 
difoir en mourant: equidem' jam enùor 
quod in nohù divinum eft, ad diJiinum 
ipfum quod viget in un.ù'eTfo, adjungere: 
" Je m'efforce de rendre à l'ame du mon­
" de, la particule divine que j'en tiens 
" féparée. " Il .dmettoit la métempfycofe , 
comme une maniere de fe purifier; mai, 
il mourut convaincu que {On ame étOie 
devenue ~ pure par l'étude continuelle -do 
la philofophie, qu'elle alloit rentrer dans 
le fein de Dieu, fans pa{{"er par auaJDe 
epreuve nouvelle. Sa philofophie fut géné­
ralement adoptée, & 1'ecole d'Alexandrie 
le regarda comme fon chef, quoiqu'il 
eilt eu pour prédéce{{"eurs 4mmonius & 
Potamon. 

Amélius fucceffeur de Plotin avoit paaè 
(es premieres années fous l'inflitution d" 
Hoïcien Lifimaqut:. Il s'attacha enfuice il 
Plotin. li travailla pendant vingt-quauc 
anc; à débrouiller le chaos des idées moitié 
pbilorophi~, moirié théurgiques, de. '7 
vertueux & fmgulier far1ltiqul. Il écrivit 

beaucoup ; 
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'beaucoupf; & quand fes ouvrages 11~auroiellt 
fervi qu',t réconcilier Porphyre avec l'E­
clec1ifme de~ Plotin, ils n'auroient pas été 
inutiles 'au progrès dé la [eae. 

Porphyre, cet ennemi fi , fameu~ du 
nom chrétien, naquit à Tyr la douzieme 
aanée 4u regl~e d~Alexal1dre Sévere -, 213 l 

ans apres la nal{fa:~ce de J. C. Il apotl:aii~ 
pour quelques coups de battmque des chré­
tiens lui,donnerent,mal,.:..à-'propos. Il étudia \ 
à Athene-s fous Longin, qui l'appella 
Porphyre; :rvlalchtis, fon nom de famille, 
paroiffoit trop dur à l'oreille du rhéteur. 
Malchus ou Powl1yre avoit alors dix-huit 
ans ; il étoit deja très-verfé dan,s la Phi­
lofophie,. & dans les Lettres. A l'Age de 
vingt ans il vint à Rome étudier la Philo­
fophie fous 'Plotin. U ne extr~me fohriété , 
de longues veilles, desdifputes continuel­
les lui brûlerent l~ fang, & tournerent ' 

-1on efprit à l'enihoufiafme & à la mélan­
colie. robferverai ici en palfant, qu'il 
dl:impùffibleen Poéfie, en Peinture, en 

'Eloque~ce , èn M~fiqu"e:, de rien produire 
de fublime [ans enthoufiafme. L'enthou­
llafme eft un mouvement 'violent de l'élme, ' 
par lequ~l nous fommes ' tranfportés au 
milieu des objets que nous avons-à repré­
fenter; alors nous voyons une fcene en­
tiere fe ,palfei- dans notre imagination, 
comme fi elle éroit hors de nous : elle y 
eft en effet, car tant -que dure <tette illu-
6011 , tous les êtres pré[ens (ont anéançis, 
& nos idéec; [ont réalifées ~ leur plàce: 
,ce ne font que nos idées que nous apper­
C~vons ; cependant nos mains touchent des 
~rps , nos yeux voient des ~tres animés, 
nos oreilles entendent des voix. Si cet état 
n'~ft pas de la folie, il en eft bien voifin. 
Voilà la taiCol1 pour laquelle il faut un 
très-grand fens pour balancer l~enthoufiaf­
me. LJenthouliaTme n~entraî~e que quand 
les efprits ont étép~ép'arés & fbumis par 
la ,force de la raiCon ; c'dl un principe 
que }es poëtes ne doivent jamais perdre 
de vue ~ns leurs fiétions , & que les 
hommes éloquens ont toujours obfervé 
dans leurs mouve mens oratoires. Si l'en.:. ' 
~houlia[me ~ptédo'mine dans un ouvrage, 

de ,l'ame"';' & la p. e acquife ou llatur~l1e 
du caraél:ere ,011 tient des di{cout's alter­
bativement infenfés '& fublimes ; oh [e 
porte' ~ des aétions d'uh ,héroïfme bizarre , 
qui marquent en m~me temps la gr~ndeur , 
la force, & le dé[ordre de l'aille. L'en­
rhouflafme prend mille formes diverfes: 
l'un voit les cieux ouverts [ur fa t~te, 
l'autre le~ enfers s'ouvrir' fous fespiés : 
celui-ci fe croit au milieu des ~Cprits~ cé­
lelh~s , il elltend, lal,rs ~iv~ns, concerts, il 
en el! tranCporte ;~elU1 :.. la s adre{fe aux 
ftIrles, il voit leurs torches a1lumées , il 
el! frappé de leurs cris; elles le pourÇ,uj­
vent; il fuit effrayé devant e1les. Porphyre 
n'étoit pas éloigné de cet étacenchanteur 
ou terrible -, lorrque Plotin, qui lé fuivoit , 
à la pifte, l'atteignit; il étoit affis à la 
pointe du promontoire de Lilybée.; il ver~ 
[oit", des larmes ; il tiroit de profond~ 
foupirs de fa poitrine ; il avoit les _ yeux 
fixement attacnés fur Jes eaux; il repouf­
Coit les alimens qu'on lui pré[entoit ; il 
craignoit l'approche, d'un homme; iI-vou:-, 
IQit mourir. Il,, étoit dans un accèS' d'en­
thoufiafme, qui groffilfoit à [on imagina­
tion les miferes d~ la nature humaine, & 
qui lui repréCentait la mort comme le plus 
,grand ,bonheur d"un ~tre qui penfe , qui 
fept , qui a le malh~ur de vivre. Voici 
un autre enthouhafte ; c~~ft 'Plotin, qui 
fortement frappé' du péril où il apperçoit 
fon difciple & [on ami , ~prouye fur le Î 

champ un autre accè~ d'enthouliafme qui 

Il r~pand dans toutes fes parties je ne fais 
quoi de gigantefque , d'inci<.>yable ~ d'é­
norine. Si c~eft la di[pofitlon h,abltuelle 
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,fauve Porphyre de la fureur tranquille ,& 
fourde dont .il eft po{féde. Ce qu~il y a de 
fingulier , c' dl: que ' celui-ci fe prend pour 
un"homme fen[é: écoutez-le;fludium nunc 
ijlud , ô Porplzyri , '. tuum, nOIl fanœ 
mentis if! , fld animi atrâ bile furentis. 
Un troiîieme qui eût été témoin , de fang 
froid, de l'aél:ion outrée & du tOll em .. 
phatique de Plotin , n'auroit -il pas été 
tençé de lui rendre à lui-m~me [on apof .. 
trophe ,- &, de lui dire en imitant f011 
aétion & fon emphafe : juaium nunc ijllLd, 
ô P lotine , tuum, Izoizeftœ revera mentis 
eft', fld olumi (plendidâ bile [uremis. '/1U 
relle {- fi un acces d'enthoufia[me peut etre 
~~primê , c'el! pa~ . un a~treaccès, d'en:­
o: houfiafme. La verItable' eloquence (erOlt 
en ,pareil caS foible , froide , & refteroit 

Rrrr 
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Lns eff~t : il (l ut l choc plus violent; 
& la Iecoui1è d 'un inflTument plus al1a10-
gl1e. Porphyre follement perfuadé que ' le ' 
( hr:(lüni Ime rend les hommes mécbans 
& m;!c r.~ b!es; méchans , difoir-il , en 
r.;ultipliant les devoir - à l'infini & el1 per­
verti fl Jnt l'ordre d r devoirs; mifenbles , 
en remrl:tf'nt le~ ames de remords & de 
tern,::urs ) écri \ ie quinze livres pour les 
détr0::1per. Je crains bien que Théodofe ' 
l i e leur ait tàit trop~' honneur par l'édit 
t}ui les {upprima ; & ~ferois prefque a(fù­
n.T ) fur les fTagmens qui nous en retlenr 
d.ms les pt'res qui l'ont réfuté, qu'il y 
avoir beaucoup plus d'é!oquence & d'en­
thouCufme que de hon fens & de phito­
ft)phie. Il m'a Cemblé que l'emhoutia(me 
~[Oir une maladie épidémique pariiculiere 
à ces temps, qui n'avoit pas cntiéremenr 
épargné les hommes 'les plus rclptd.lbles 
par leurs ulens , leurs cOllnoitlànces, leu r 
ét;1t , & leurs mœurs. LUtl croyrnt :l"oir 
tl~pondu à Porphyre, lorfqu'il lui. avoit 
li it qu'il h Olt r om; intime du diall/e ; un 
:tttrre prenoit , fans s'~n appercevoir ) le 
ton de Porphyre, lorlqu'il l'appelloit im­
pie, Mtlfphémnteur ,fou, 'alomni.1teur) im­
pudent, }j'cOp.':.z ,7IC. La caufe du Chritlia­
n:(me était trop bonne, & les Peres avoient 
trop de raHol1~ pour accumuler tant d'in­
jures. Cet endroit ne fera pas le [eul de 
('et article où nous ~urons lieu de remar­
':Iuer, pour la cOl1tàhr!on des ames foibles 
& la ll(.rre , qll~ dans les plus grands Caints 
l'homme perce toujours par quelque tU­

erait. Porphyre vécut beaucoup plus long­
témps qu'on ne pouvoit l'efpérer d'un 
homme de 10n Ca Llcl:ere. Il atreignit l~ge 
de foixante & douze ans, & ne mourut que 
1':1Il ; OJ d~ Jefus-Chrift. 

J:r.:bEque ~ diCciple de Porphire, fut une 
des lumieres principales de Pécole d'Alexan­
drie. Le Paganifme menaçoit ruine de 
toutes parts, lorfque ce phi-Iofophe thÇur­
gille parut; il com~ttit pour [es dieux, 
& ne combattit pas tans fuccès. Lei une 
(:hoiè remarquable que l'averfion prefque 
~~n.:r.lle des philofophes écleaiques pour 
le C i~ riil:ianifme , & leur attachement 
opin~ .!trc ~ l'idolâtrie. Pouvoit-il donc y 
:1\"o:r un fy flême plus ridicule que celui de 
h ~Irthologie: s~a émit naturd que le 

ECL 
C'lcrifice exigé d:ms la religion chrttiennr 
d~ l'~rprit Je l'homme p.tr des myilcre,,: 
de fon corps ~r des jeunes & des mor­
rifi(ations) de 10n cœur par une :lb.,(,:g.l­
tion entiere de loi -m~me 'l cn éloign;ir 
des hommes charnels & dts rai!~)nllt;urs 
orgueill~ux; l'émit-il qu"un Ilm,lmon J un 
Ammonius, un LOllgÎn, un Plotin, ~n 
Jamblique, ou t~rmal1ènt les yeux tùr les 
).bfurdirés de l'hilloire de Jupiter, ou Ile: 

les apperçufiènt point? J'lmblique étoit 
de Chalcis ville de Céléiirie ; il dclccn loie 
de parens illull.res : il ellt pour illUitu­
teur An:ltolius , philofophe J'un mérite 
peu infcricur à Porphyre. Il fut d'un 
caraétere doux, un peu renfermé, ne 
s'ouvrant guere qu'à (es difciples, moins 
éloquent que Porphyre; &. l'éloquence ne 
devait pas être: comptée pour peu de chofe 
dans des écoles où l'on profeHoit particu­
liérement la thél1r~ie, fytl~me auquel il 
étoit impofTible de donner quelques cou,:, 
leurs [éduilànres, fans le recours du iùblimC' 
& de l'enthou{iafme : cependant il ne 
manqua pas d'auditeurs, mais il les dut 

, moins à fes connoiaànces qu'a fon affabi. 
lité. Il avoit dt.' ta gaieté avec fes amis Jo 

& il leur en in[piroit : ceux qui avoient 
une fois goûté le charme de [a (ociété • 
ne pouvoient plus s'en détacher. L'hilloire 
ne nous a rien raconté de nos myR:i_ques, 
que nous ne retrouvions dans celle de 
J ambliqae. Il avoit des extafes , fon corps 
s'élevoit dans les airs pendant [es enrreticns. 
-avec les dieux; fes vêtemens s"éclairoicnt 
de lumiere , il prédHOit l"aveni" il com­
mandait aux démons , il évoquoit '* 
génies du fond des eaux. Jamblique écri. 
vit beaucoup: illaitra la vie de Pythagore t 
une expourion de fon fyll~me th~ologi­
que; des exhortations à rétucle de l'Eckc­
tifoze; un traité des Sciences m:Jthéma­
tiques; un commentaire fur les intlitutions 
arithmétiques de Nicomaque ; une expo­
btion des rnyaeres égyptiens. P.trIlli ces 
ouvrages il yen a plufieurs où l'on auroil 
peine à reconnoÎtre un prétendu faifeur dt 
miracles; mais qui reconnottroit Newton 
dans un commentaire (ur 1" Apocalypfe? &. 
qui croiroit que cet homme qui a affemblê 
tout Londres dans une é~life, pour être 
témoin ;.t\~'s réf UIIcdtonsqu"jl promet férior 
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Cement d'opérer, cft le oP;éometre. Patio? 1 éto,.nlem"~nt d~ l'ewpereur, qui n'avoir pas 
Jambliquemourud'all Je,Jefus ... Chl'lft;; ~, ra{femble ~antdeJ)ou~hes ~our quJell~s 
fous le regne de CQuftannn. La converiion . reftaffent muettes. Les ennelT.1l:S .dt! Sopatre 
de ce-frince à la r~ligion duétientie , fUl& des ph!lofophes , attentifs , ~ [aiiir toUtes 
un évenement fatal pour la ·philo[ophie; les occaiÎons de les cleilèrvir '& de les 
les temples du pagani[mefurent renverfés, perdre, crurent en avoir- trouvé une très~ 
les portes d~s écoles écl~aiques fermées J favorable dans ce~ contretemps: C'ejl ce 
les philofophes difperfés : il en coQ-ta mêlne Sopatre ,dirent-ils au crédule empereur, 
la vie à quelques-~l1S de ceux qui oferent cet homme " que }-'ous ave{ comblé de tant 
braver les conjonétures. de hienfaits , ~ qui efl parvenu par [Il 

Tel fut le fort de ' So,patre , di[ciple de politique J s'affeoir fur ·le tr6ne à côté dfJ 
Jamblique; il étoit d'·Apamée ville de vous; c'ejl lui qui, par les fecrets de fa 
Syrie : Eunape en parle comme d'un philofophù! malfaifante , tient les velUs 
pomme éloquent dans [es écrits & dans fes enchaîn!s, & ,G'oppofe J votre triomphe (;­
~ifcours. Il ajoùte que l'étendue de fes d }-'otre gloire, taizdis qu'il vous féduit 

. èonnoiffimces lui avoit acquis parmi les par les faux éloges qu'il VOllS prodigue. 
Grecs la réputation du premier philo[ophe L'empereur irrité ordonne la mort de 
de. [on temps ( 7~V f.7rIg-i1~h«'701l 70V 7è '7rd.e Sopatre, & le malheureu~ philô[ophe 
tMt11'IV ê?Tl '7rt:ufe6tT61 '(ej,€vn~~vov~ ) V oici,le tombe [ur 1e champ frappé d'un coup. de 
fait tel qu~on le lit dans . EUllape. CPllf- hache. Hélas! il étoit arrivé à la cour dans 
~ntil1ople ou Byzanc~ (car edI la même le deffein de défendre la caure des philo­
ville fous deux n()ffiS différens) fourniL16it [ophes, & d'arrêter, s'il était, .poffible, la 
anciennement l'Attique de vivres, & il eft · per[écutioll qu"on exefÇoit contreeux,~n 
incroyabl€ la quantité de grains que cette , avôit pré[ùmé quelque fuccès de la force 
province de la Gtece .en tir~it ; màÏs il de [on éloqu~nce & de la droiture de {es 
arriva dans ces-temps que les vai{feaux qui intentions, & en effet il avoit réuffi au' 
venoient çhargês d-Egypte, & que toutes delà de [es e[pérances: l'empereur l'avoj~ 
les provifions qu~on tiroit de la Syri~, de admis au nombre de {es f'lVoris, & les 
la Phénicie, de l'ACte entiere, & d'une philofophes commençoient à prendre crédit 
ij-tfinité d'antres contrées nourricieres de à hl. coùr , les courti[ans à s'en alarmer, 
l'empire, ne p~Irent [uflin:: aux be[oins de & les illtolérans à s'en plaindre. Ceux-ci, 
la multitude innombrable de pri[onniers s'étaient apparemment, déja rendus redou­
que Pempereur avoit ralkmblés dans , tables au prince même, qu'ils avoient 
~yzance, & cela par la vanité puérile de entraîné dans leurs fentimens,. .puifqu'il 
recueillir au théatre un plus grand nombre , paroît que SopaCji fut une vi&ime qu'il 
d'applauditlèmens : & de quelle forte leur , immola malgré lui , afin de calmer 
tJJcore, & de quelles gens? d'une populace les murmures qui commençoient à s'élever. 
tJleine de vin , ~;hommes à qui l'ivtdlè ne "Pour diffiper les fOJlpçons qu'on pourroit 

,.,})etmettoit ni de parler, ni de [e tenir , " avoir que celui q~i av()it acclleilli favQ~ 
a~out ~ de Qarbares ~ d'étrangers_ qui "rablement un hiérophante, un théur­
fayoient à ~ine prononcer [011 nom~ Mais ' " giil:e, ne nt UQ néophite équivoque, il 
telle étoit la iiruation du protde Conttan- ' " fe détermina (dit Suidas) àfaire mourir 

> tipople , que couvert par des ,montagnes, i " le philofophe Sopatre ," ut fidem face­
il ~Jii:y ayoit qu'un [eui vent qui en favori[c1t [ ret Je non ampliùs religioni gentili addiawn 
l'~ùtrée .; & ce vent ayanr ceffé "d~ [ouiller, 1 ife.Ablabius, courtiCan vil, {ans naillàn,ce J 

~ [li{pendu trop long~ternps l'arrivéeies ; Gns ame , fans ver_tus, un de ces hommes 
VIvres q.ans une conjon&ure où la ville, gui : faits pour capter la faveur des grands par 
~egorgeolt d'habirans, en avoit un be[oin toutes fortes {le voies, & pour les désho­
~~s ,pr,e:«a!lt., la f~m~l~e (e fit femir, O!l . norer enfuÎte par les, mauvais con[eil~ qu'~ls 
f.e xendjt a Jeun au thea~re; & comme 11 leur donnent en . echange des bIenfaIts 
~l'y ayqit pre[que point .de getis ivres ,.i~ y q"u'ils en reçoivent, étoit devenu jaloux de 
~ut pe!l d'applaudiffemens , au SJ.:and Sopatte)& ce .fut cette jal~)Ufte qui accé-
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léra la perte du philofophe. Pourquoi faut­
il que tant de rois commandent toujouI:S, 
& ne lifent jamais! 

Edefius émit de Cappadoce ; fa famille 
étoit confidérée , mais elle n'étoit pas 
opulente. Il [e livra à l'étude de la philo­
fophie dans Athenes, où on l'avoit envoyé 
pour y apprendre ~uerque art lucratif: c'é­
toit répondre auffi mal q"iiii émit poffible 
aux intentions de [es parens , qui auroient 
donné pour une piece d'or tous les livres 
de la république de Platon. Cependant [a 
fagelfe , fa modération, fon refpeél:, fa 
patience, fes difcourli, parvinrent à ré­
concilier {on pere avec la philofophie ; le 
bon homme conçut enfin qu'une {cience 
qui rendoir fon fils heureux fans les richef­
{ès, étoit préférable à des richeffes qui 
n'avoient jamais fait le bonheur de perfonne 
fans cette (cience. La réputation de Jam­
blique appella EddÎus en Syrie; Jamblique 
le chérit , l'inftrui1it, & lui conféra le 
grand don , le don par excellence, le qon 
d'enthoufaafme. Les Théurgifies ne pou­
voient donner de meilleures preuves du cas 
infini qu'ils faiioient de la religion chré­
tienne, que de s'att~cher à la copier en 
tout. Les Apôtres avoient conféré le fàint 
E{prit , ou cette qualité divine en vertu 
de laquelle on peffuade forcement ce dont 
on t: {l: funemellt per~ uadé : les. Eclefriq ues 
farodiuent ces etfets avec leur enthou­
ba(me. Cependant la perfécution que l'em­
pereur exerçoit contre les .philofophes, 
augmentoit de jour en ilur; Edéfius épou­
vanté eut reCOUTS aux opérations de la 
Théurgie, pour eR être éclairci fur fon 
fort : les dieux tui promirent ou la plus 
grande réputation , s'il demeuroit dans la 
fociété ; ou une fagdfe qui l'égaleroit aux 
dieux , s~il fe retiroit d~entre les hommes. 
Edelius fe di{po:èit à prendre ce dernier 
parti, lorf'iue fcs difciples s'alIèmblent en 
tumulte, Ventourenr , le prient , le con­
jurent .. le menacent, & l·em~chent 
Q'tller, ~ une crainte indigne d'lm phi­
lofophe, fe reléguer dans te fond d'une 
for~t , & de priver les hommes des exem­
ples d~ fa vertu'" des préceptes de fa pru­
~[ophi~ '. dans un t~mps où la 1ùperfli­
QQn, dif?16~t-ils .. s'avançoit à gral~s pas, 
" CDtramOlt la mulritude- des· efpOO. 

E C L 
Edetiu5 établit fon école à Perg:tme: 
1 ulien le confulra , l'honora de fon ellimt', 
& le combla de préfens :' IJ promcHè des 
dieux 9u'il avoit confultés s'accomplit; ton 
nom fe 'répandit dans la Grece , on fe 
rendit à Pergame de toutes les contrées 
voifines. Il avoit un talent particulier pOut 
humilier les erprits fiers & tranfcendill1s, 
& pour encourager les efprits foibles & 
[imides. Les atteliers des artifies étoient 
les endroits qu'il fréquentoit le plus valOir 
tiers au fortir de fon école; ce qui prou\'e 
que l'enthou1iafme & la théurgie n'.lVoÎcllt 
point éteint en lui le goût des connoillàncc! 
utiles. Il profdfa la philofophie jufques dans 
l'~ge le plus avancé. 

Eufiathe, difciple de Jamblique & d'E­
defius, fut un homme éloquent & doux, 
fur le co~te duquel on il débité beaucoup 
de [ouifes. J'en- dis autant de SoGpatra; 
des vieillards la demandent à fon pere, & 
lui prouvent par des miracles qu'il ne peut 
en conlèience la leur refufer : le pere cede 
fa fille , les vieillards s'en emparent, 
l'initient à tOllS les myO:eres de l'éclec1~rme 
& de la théurgie .. lui conferent le don 
d'enthouliafm~ & difparoiffenl, {ans qu'on 
ait jamais fu ce qu'ils étoient devenus. J'en 
dis autant d'Antonin 6ls de Sofipatra; je 
remarquerai feulement de celui - ci , qu'il 
ne fit point de miracles, parce que l'empe­
reur n'aimoit pas que les philo(ophes en 
fi lIè nt. Il y eut un moment où la frayeur 
Eenfa faire ce qu'on devoit attendre du 
fens commun; ce fut de fépar~r la philo­
fophie de la thturgie , & de renvoyrr 
celle - ci aux di[eurs de bonne - aventure; 
aux faltibanques , aux frip~ns, IX aux 
preftigiateurs. Eufebe de Minde en Carie s. 

qui parut alors fur la {cene, difiingua les 
deux efpeces de purifications que la philo-

. fophie édeél:ique çecommandoit / sakment; 

. il appel la l'une tlzéurgi'/llt , & l'autre r~­
tionnellè, & s'occupa férieu[ement à dé­
crier la premiere ; mais les efprits en 
é(é.Îent trop infeélés: c~étoit une trOp 
belle chofe que de commercer avec les 
dieux, que d'avoir les démons à fon 
commandement, que de les appeller à (oi 
·par des incantations, Olt de s'élever à eUX 

par -l'extafe , pour qujon pût déaompc~ 
fueilement les hommes d'une (cimee qua 
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s'arrogeQit ces ~erveil1eu[es prérogatives. de le convaincre, on lui rendit la liberté; 
S'il y avoit un homme alors auprès duquel mais comme on étoit perfuadé qu'il s'étoit 
la philofophle d'Eufebe devoit réuffir, c'é- fervi de fon crédit auprès de Julien pOUf 
toit l'em~ereur Julien; èependant il n'en ama{fer des tré[ors, on le cOhdamna à une 
fut rien: Julien quitta ce philofophe fenfé, amenpe- tX0rhitante qu'on réduifit à très­
pour Ce livrer aux deux plus v~olens théur-· peu de chofe ; ceux qu' 011 avoit chargés d"en 
gifres que la fede écle~ique eût encore pour[uivre le paiement, n'ayant trouvé à 
p:roduirs, Maxime d'Ephefe & Chry- notre philofophe que fa beCac:e & fon 
Tanthius. baton. La préfence d'un homme avec 

Maxime d'Ephefe étQÎt ' né de parens lequel on avoit de ft grands t~rts , étoit 
nobles & riches; il eut donc à fouler aux trop importune poor qu'on l~ [ou,ffrîr;; 
piés les efpéran.ces les plus flatteu[es , pour Maxime fut rélégué dans le fond de l'Alle, 
~vr~!l~a phil()f~phie : c~eft un .C?urage où·'de plus grands malheurs l'attendoienr •. 
il>P r~ pour ne pas lm en fane un La haine implacable de - fes ennemis l'y' 
mérite. ,Per[onne ne fut ~h;ts évidemrn&t [uivit; à peine eft-il arrivé au lieu de [011 

appellé à la théurgie & a l'éclec7ifme}. fi . exil, qu'il eft [aili , emprifonné , & livré à 
l'on regarde l'éloquence comme le carac- l'll1huI?anité de ces hommes qùe la jufrice 
[ere de la voqltion. Maxime paroi{foit tou- -emplOle à tourmenter les coupables, & 
jours agité par la 'préfence inçérieure de qui corrompus par lès per[écuteur,s , inven-.. 
:qudque démon; il mettoit ~ant de force ~er~t pour lUI des ,[upplices nouveaux: 
dans fes penfées i tant d'énergie dans [C,)1'1 Ils en firent alternativement l'objet de leur 
expreffion, tant de noble{fe &de grandeur brutalité & de leur fureur. Maxitne:laffé' dé: ' 
dans fes images , je ne [ais quoi de fi vivre, demanda du poi[on ' à [a femme :J 

'frappant & de' ft {ublime, m~me dans fa qui ne balança pas à lui en apporter ; mais. 
déiaifon , qu'il ôtoit à fes auditeurs la . avant que de le lui préfenier, elle en PI1:i:: 
Jihert~ de lè contredire :c

3

étoit Apollon _ la plus , grande partie & tomba morte: 
{ur fon trépié, qui maÎtrifdit les anies & Maxime lui [urvécut.On cherche ,-en li[ant 

-'~commandoit aux efprits. Il étoit [avant; l'hiftoire de ce philofophe , la c.aufe. de fes 
'-..des connoiffances profondes & variées nouveaux malheurs, & rcm ell' trouve 

founli{foient un aliment inépuifable à [on Eoint d'autre que d'avoir- déplu aux defèn­
enthoufiaf'me : il eut Eddius poui: maître, feurs de cértaines opinions dominantes; . 
& Julien pour difciple. Il accompagna leçon terrible pour les phil6fophes , gens, 
Julien dans [on expéditiol:1 de P~rfe: Julien raifonneurs qui leur ont été & qui leur: 
périt , .&Maxime tomba dans un état dé- feront hlfpe&..s dans tous lès temps. La 
E10rable ; mais [on ame fe montra toujour-s providence qui femolait avoir oublié' 
fupérieure à l' ad verhté. Valentinien , & Maxime depuis la mort de Julien, lai{fa ' 
Vàlens jrri~'és par les Chrétiens, le font tomber- enfin un regard de:; pitié [ur ce 
charger de cbaJnes, & jeter dans le fond ,malheureux. Cléarque , homme de bien, . 

. _ d'un càçhot : on .ne l'en tire que pour que par hafard Valens aVGit nommé préfet·: 
J'expofe~ fur, UR théatre> il y Raroît avec en Aue, trouva en an-ivant dàns fa . 
fermeté; Onl'accufe , il répond [ans man- ' province, le philo[opne eXpOfé [ur un­
quer à l'empereur, & fans k manquer à . chevalet, & prêt a expireD dans les tour--· 
)ui .. ~me. On prétend oit le rendre refpon- . mens: il vole à [Gn ' fecours ,i1.1e délivre, . 
~ble de tout ce quJon reprenoit dans la . il lui procure tous.les Coins dont .il étoit ­
éo~duit~ de Julien, il' intérdr<l: l'emp~reur p~e{f~ d~ns le dëvlora~le, état od QIIIi'avoit 
m.eme a·. rejeter c.ette accu[atlon : sil efi redUIt: Il Paccuetlle , 11 1 à(lmet à 1'rEablf , 
permis, difoit-il , d"accu[e'r Z!n fujà de il le rccc.mcilie avec l'èmpereur , ilfait fubir · 
tout ce que [on fouverain peut ~voir fait de à [es ennemis . la peine. du talion , il le ' 
mat , . pourquoi ne lé [ôuera-t-on . pas de rétablit dans lè peu-de fortune qu'il devoit. 
Jout ce qU'lI aura· fait di; hien t Où cher- 'à la, commifêration de Ces amis & -de fès 
choit. à le perdre: chofe [urp;renante! on parens; il y ajoute des bienfaiçs, & le ren-· 
n:en VIDt Eoint à bout. Dans l'iroEoifibilité · voie triomEhant à Confran"t'ino,Elé , O~t l l.i. 
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contic1aratiol1 gl!1:'nlt' du reuple ~: des 
hr.lld~ C:mbloit lui J(1ùrcr du moins quel­
ql:e tranquil~ir~ po~r les 1dernieres ~m}ées de 
1a vie ; InllS Il 11 t:ll tut pas a1l1h . Des 
Jné"contells formerent une confpiration 
contre Valens; :\Ln:i~e n"étoit porne du 
nombre , mais il ,1 voit eu malheureuCement 
J'ai:ciennes liaifons avec la plupart d'en­
n i.:ux. On le foupçonna d'avoir eu COll­

J1u::fmcc de leur detlèin; fes ennemis 
intinueH:nt à l'empereur qu'il avoit ét": 
con! ldt(~ t:11 qualité de théurgifie , & Je 
proconrul Fdlus eut ordre de l'arrêtet, & 
de le flire mourir, ce qui fut exécuté. Tdle 
fut la tin t:-.1~;;que d'un des plus habiles & 
des plus hOllllCrcs hommes de (on 1iede, 
à qui l'on ne peut reprocher que fon en­
thoufiafme & fa théurgie. Fdl:us ne lui 
fu rvécut pas long-tem?s , fon efprit s"altéra, 
il crut voir en fange ~/laxime qui le traÎnoit 
par les cheveux devant les juges des c .... èrs; 
ce fonge le fuivoit par-tout, il en perdit 
tout à f.lit le jugement, ~ mourut fou. 
Le peuple oubliant les diigraces cruelles 
auxquelles lèS dieux avoient abandonn~ 
1vlaxime pendant [., vie, reglrda la mon 
de feflu'i comme un exemple éclat.mt de 
l:ur j ufl:ice. Fdl:llS était odieux; Maxime 
n'érair plus, la \'ér,ér:nion qu~on lui portoit 
~n devint d'autant plus grande: le moyen 
.que le peuple ne vit pas du furnarurel dans 
le ronge du. procon[ul, & dans une mort 
qui le furprend > fans aucune caufe appa­
rente , au. milieu de [es proCpérités! On 
n'dl: pas communément ailèz inftruit pour 
làvoir quJun homme menacé de mort 
(ubire , [em de loin des mouvemens avam­
coureurs de cet événement; ce font des 
atreintes fourdes, qu'il néglige parce 
qu"il n'en prévoit ni n~en craint les fuites; 
ce {ont des. frilfons palIàgers, des inquié­
tudes vagues, de l"abbattement , de Pagi­
tation , des accès de puGllanimité. Qu'au 
milieu de ces approches fecretes un homme 
[lîperJmieux & méchant ait la confclence 
chJr.de quelque crime atroce & récent, 
iP en voit les objets , il en eft obCédé ; il 
prend cette ob:tffion pour la 6tufe de fon 
mal-aife: & au lieu d'appeller un médecin, 
il s~adre{fe aux dieux: cependant le germe 
de mort qu'il portoit en lui-même fe déve­
loppe & le tue 1 & le peuple imbécile crie 

ECL 
au . prodige. C'dl f.lÏrc injure ~ l'~ue ru. 
~rêmf': .' ,'dt s\:xpofèr ml'me l damer ,le 
fon eXltlcllce , quu de chc:rchn d.ms ICI 
atHidions & les profpéritl:s de ce monde 1 

des marques de b julHce ou de l.t u..l\1té 
di\ ine. Le mi-dllnt peut 3\'ùirtout, c\~(.l'lé 
la faveur du cid. 

Pri{que, ami & condifciple de M:n:ime. 
étoit de Thefprotie. Il avoit bcaulllup étu­
dié 1.1 philofophie des anciens ; il s'accor~ 
doit avcc Euk b.: de lvlindc ;\ rrg:udn 1.1 
théurgie comme la home de l',:c.'rflifme; 
mais né tlciturne, r<.:nkrmé , ennemi des 
difputes fcholaLliques , ayant à,w;:u .­
du vulgaire l'opiqlon gl1~il en t'liit avoir, 
l"en~à-dire , n'en' fairant pas afTèz de cas 
pOUf lui dire la vérité, ce fut U11 homlllc 
peu propre à s'attacher des difciplcs & l 
répandre fes opinions. Cette malliere de 
philofopher tranquille & retirée jeta (ur 
lui une obrcurité (alutaire, lcs cpnemis de 
la philofophie l'oublitrenr. Les autres édec:' 
tiques en furent réduits ou à fe donner la 
mort eux-mêmes, ou à perdre la vic dallS 
les tourmens. Prifque ignoré acheva tran ­
quillement la tienne dans les temples détèns 
du paganifIl?e. 

Chryfandiius, difciple d'Edefius & infti. 
tuteur de Julien, joignir l'étude de l'art 
oratoire à celle de la philofophie : C'fJl 
nffi{ pour roi , di(oit - il , de conno/trt la 
J,érité ; '!lais pour les autres il faut encore 
[avoir la dire fi la faire aimer. l a phi­
lantropie eJlle carac1ere diflinc1if dt l'homme 
de hien ; il ne doit pa.r le c(,ntenter d' Itre 
hon, il doit trm'ailler J rendre, fos flm. 
hlahles meilleurs : la vertu ne le domille 
pas n./fe{ fortement, s'il peut la contenir 
au dedans de lui - mIme. Lorfque la ver/ll 
ejI devenue la paffion d'un hommt , ellt! 
remplit [on ame d'un honheur qu'il ne f~u­
roit cacner , fi 'lue les méchons ne pçUJ'enl 
feindre. C'ejI J la vertu qU'il apparti~nt de 
faire Je J'éritahles enthoufiafles ; c'eJ1 elle feule 
qui connoît le prix des hiens, des dignith 
fi ,de la vie, puifqu'il n'y 0 qu'elle 'lu;' 
fade quand il convient de les perdre ( J '1 

de les confen'er. La {h~urgie fi fdute 1 
~laxime , fervit utilement Chryfan:hiu5 i 
ce dernier 5'en tint avec fermeté à l'in'· 
peél:ion des vit}imes & aux regles de la 
divination, qui lui annonçoient les pl~ 
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gral1<ls. malheurs .s'il q~~ttoit ta. retr~ite_; tl0mme ils ~voient affaire. !~ous ferions 
ni les infiances de MaXIme, 111 les ll1Vl- , étonn~s qu'avec ces qualités de Cœur & 
tations réitérées de l'em'pereur , ni des d'e[prit, Chry[anthil1s ait été un des pbs­
dép'mations expreffes , ni les prieres ,d'une grarlds défen[eurs du pagani[me , fi n'ous 
époufe. qu'il aimoit tendrement , ni les .ne favions combien le myfi:ere de la-Croix ' 
110nneurs qu'on lui offroit, ni le bonheur eit ttne étrange folie pour des dprits 
qu'il pou voit [e promeHre, n~ purent l-'em- orgueilleux. Il jouiiloit à l'~ge de quatre­
portet: fur [es linifires prdlentirnens ,& vingts ans d'une famé ft vigoureu[e , qu'il 
Fattirer à la cour de Julieü. Maxime partit, ér.oit obligé- d'ob[erver des {aignées de 
réfolu , ~di(o:t-ii , de faire violence J la nature précau tion ; Eunape étoit [on_ médecin; 
fi aux deJlins. Julien [e vengea des refùscependant une de ces [a~gnées faire impru­
de :Chryranthius en lui accordant le pon- demment en l'abfence d'Eunape, lui coûta 
tiffcat de Lydie, où ill'epxortoit ~ relever la 'vie : il fut faili d'un froid & d'une lan­
les autels des . dieux , & à rappeller dans gueur dans tous les membres ,4u'Oribafe 
leurs tétrtples les peuples que le zele de dîffipa pour le moment par des fomenta­
fes J9rédécei1èur~ en avoit éloignés. Chry- (i011S chaudes, mais qui ne rarderent- pis 
fanthius ,' philo[ophe. & pontife, {e con... à revenir ,& q"ü l'emporterent. 
duifit avéc -tant de difcréti<!n dans fa Jul'en, le ,Reau du chri {tiani {me , qlOn­
-fpuétion délicate, qu'il n'excita pàs m~me neur de l'écltc1~rme , & un des hommes 
le murmure des intolérans; auffi ne fut-il les plus' extraordinaires de [on li'ecle, fut 
point enveloppe da~s les troùbles qui Fui,:i- élevé par les {oins de l'empereur Conf..;' 
rent la'mort de J uhen. Il demeura defole, tance; il -apprit la. Grammaire de Nicodès , 
mais tr~nquille au milieu des ruines de la & l'art oratoire d'Eubole : [es premiers 
feé1:e -édeél:ique & dù paganifme; il fut maîtres étoient tous chrétiens, & l'eunu­
même protégé--des empereurs chrétiens. Il qu€: 1Ylardonius avoit l'inrpeél:ion [ur eux. 
fe -retir~dalis Athenes, 011 il montra qu'il Il" ne s'agit ici ni du conquérant ni dtl 
étoit plus facile à un homme comme lui _politique, mais du philorophe. Nous pré­
de [upporter l'advedit~ ? qu'à -la ,plupart viendrons feulement ceux qui voudwllt fe 
des autres hommes de ~ blen u[er du bon- former une idée jufte 'de_ {es. qualités, de 
heur.ll'èmployoit [es - jou~nées à hon~ier ' f~s défauts, de [es projets, de [a rupture 
les dieuxi" à. lire les auteurs anciens, à <l;vec Confiance, de (es expéditions contre 
in{pirer ~e goût de la. théu1"gie , de:: l' éclec-les Parthes, les Gaulois & les Germains, 
~if~ :& de l'enthouliafme à un petit ' nom- de [on retour à la religion de {es aïeux J . 

bre de difçiples choifis , & à compoter ~e fa mort' prématurée , 8( des événemens 
des- ouvàges ' de philo top hie. Les tendons de [a vie, de fe méfier également & des 
de [es doigts s'étoient retirés à force d'é- éloges que la flattefie lui a prodignésdans 
crire. Là promenade était [on unique l'lliftoiœ profl11e, & des injllres que le 
délalfement ;il la ptenoi~ dans les rues relfentimenr a vomies contre lui dans l'hi[­
fpa.cieufes , marchant lentement, grave- roire de' l'égli{e. C'eft ici qu'il impQrtè ' 
'ment, & s'entretenant avec [es amis. Il fur-tout de {uivre une -reg le de critique, 
évita le commerée des !jrands, non par qui .dans .une infinité d'autres conjonél:ures 
mépri~ , mais par goûr. Il mit dans fon ~ conduiroit à la vérité plus {ureI?ent qu'au­
commerce avec les hommes tant de dou- CUil témoignage; c'eft de / lailler à l'écart 
ceur . & d'alnénité , qU'Gll le [oupçonna ce que les ,tuteurs ont écrit d'après leurs 
d'flffedér un peu {es qualités. Il parloit paffiOlls & leurs préjugés, & d'examiner 
bien; on le louoit [ur - tOut de [avoir d'après notre propre expérience ce qui eft 
prendré -le ton des cho[es_. ~ S'il ouvroir vrai[emblable. Pour juger avec.Îndulgence 
la bouche , ftout le monde reRoit ~n ou avec {évérité du goùt effréné de J uliel1 
fi.l~nce. 11 était ferme da.,s [es [entimens: pour les cérémonies du paganifme ou de la:. 
Ceux qui ne le connoiifoient pas aJfez, théurgie, ce n'e{t point avec les yeux ·de 

~, s:e~pofoient facilement " à le contredire; notre fiecle qu'il faut confidérer ces objets; 
" lll41s ils. ne Eardoient pas à-[enhr à 'lue! mais il faut {e tran(porter au temps de ,e.t: 

'4" 
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empereur, & au milieu d'une foulè de 1 cipes d'un art qui nous appelle ~ l'empire; 
grands hommes, touS ent~tés de ~es doc- & ceux qui méditeront un peu protOn­
trines fuperftitieufes; fe fonder fOl-même, dém.ent fur le carade!e de Julien, fur 
& voir {ans part!alit~ dans le fond de: fo~ CelUI de fes enne~s, tur les ~on;ondurc:s 
cœur fi l'on eut eté plus fage que lUI. dans lefquelles 11 fe trOUVOlt, fur Ics 
On c;aignit de bonne ~l~ure quJil l~'>aban- hommes qui IJenvironno~en[, tèrollt pcut­
donn~t la religion chrenenne; mats l'on être plus étonnés de la tolér.lnce que 
étoit bien éloigné de prévoir que la médio- de fa fupedhtion. Malgré la fureur du 
l rité de fes maîtres occalioneroit infailli- paganifme dont il étoit ~f1èdé, il ne 
blement fon apoftafie. En effet, k?rfque rép~dit ~as ,une goutte de tàng chrétien; 
l'exercice affidu de fes talens naturels reut & Il ferolt a couvert de tout reproche, 
mis au deffus de Ces inllituteurs, la cu rio- li pour un prince qui commande à des 
lité le porta dan~ les é~les de.s ~hilofop.hes. homm~s qui peJl~è~t aut~em~nt 9ue lui 
Ses maitres fatigués d un dlfciple qUI les en matlere de relJglon, c étolt allez que 
embarralloit, ne répondirent pas avec aIrez de n'en faire mourir aucun. Les Chréciens 
de: fccupule à la confiance de Conftance. demandoient à Julien un entier exercice 
Il fréquenta à Nicomédie ce Libanius avec de leur religion, la liberté de leurs atfem­
lequel l'empereur avoit fi exprellemern: dé- blées & de"eurs écoles, la participation 
fendu quJil ne s'entretînt, & qui fe plai- à taus les honneurs de la fociété, dont 
gnoit fi amé~ement d:l1~e .défenfe ~ui ne ils étaient d~s me~bres .utiles ~ fidcles; 
lui permettolt pas, dlfolt-ll, de repandre & e}1. cela ,Ils. aV~lent ll~fi:e r~ll[o~. L~s 
un foui grain de honne femence dans un Chretiens n eXlgeOlent pomt de lUI qu 11 
terrain pr/cieux dont on ahandonnoit la contraignît par la force les païens à ren:>n. 
&ulture à un miférab/e rhéteur, parce qU'il cer aux faux dieux, ils n'avoient garde de 
avait le talent fi petit fi fi commun de lui en accorder le droit: ils lui reprochoient 
médire des dieux. Les difpures des-Catho- au contraire, Gnon la violence, du moins 
liques entre eux & avec le5 Ariens, a,che- les voies indireékes & fourdes dont il fc 
verent dJétouffer dans fon cœur le peu de fervoit pour déterminer les Chrétiens à 
chrillianifme que les leçons de Libanius renoncer à Jefus - Chrift : ahandQ(JfZt'{ J 
u'en avoient point arraché. Il vit le philo- elle - mime, lui difoient - ils, l'œuvre de 
tophe Maxime. On prétend que l'eJ:!lpereur Dieu: les loix de notre Iglife ne Jont point 
ll'ignora Eas ces démarches inconfuiérées; les /oix de l'empire, ni les loix de l'empire 
mais que les qualités fupérieures de Julien les loix de notre Iglife. Puni./ftf. - noUI , 

~ommençant à l'inquiérer, il imagina, s'il nous arrive jamais d'enfreindre celles­
par un pre{fentiment qui n'étoit que trop IJ; mais n'impofe'{ d nos confciences aucun 
jufte) que pour la tranquillité de l'empire joug. Mette'{ - vous d la place d'un, de VOl 

& pour la 1ienne propre, il valoit mieux fujets païens, fi fuppofet d votre' place un 
que cet efprit ambitieux fe tournat du prince Chrétien : que penforie'{ - vous de lui, 
côté des lettres & de la philofophie, que s~il employait toutes les re.ffourcel de III 
du côté du gouvernement & des a{.faires politique pour vous attirer dans nos tem­
publiques. Julien embrallà l'é~lec7ifme. pies? Vous en ['lites trop, fi l'équitt nt 
Comment fe feroit-il garanti de l'enthou- vous autorife pas; vous n'en foiw plU 
(lafme avec un tempéramrnt bilieux & ajJè'{, fi l'OUS ave'{ pour vous cette autoritl. 
mélancolique, un caraélere impétueux & Quoi qu'il en foit, fi Julien eût réfléchi fur 
bouillant, & l'imagination la plus prompte ce qui lui étoit arrivé à lui-même, il eût 
& la plus ardente? Comment auroit - il été convaincu qu'au lieu d'interdire l'étude 
iènri toutes les puérilités de la théurgie aux Chrétiens, il nJavoit rien dé mieux 
& de la divination, tandis que les fàcri- à faire que de leur ouvrir les écoles de 
bces, les évocations & tous les preftiges Ptc/iaifme: ils y auroient été infaillible­
de ces efpeces de doél:rines, ne cetfoienr ment attirés par l'extrême conformité des 
de lui promettre la Couveraineté ~ Il eft principes de cette feac: avec les dogmes 
bien difficile de rejeter en doute les prin- du Cluiftianifme; mais il ne lui fut ~ 

- doÏulé 
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donné de tendre un piege li dangéreux à donuer dans Un pynhonifnte général fut 
la religion. La ' providence qui répandit tous les fa ilS futnaturel's , ou convenir dé 
cet e{prit de téneBres fur fon ennemi, la vérité de plufieurs opérations théurgi.: 
ne protégea pas le chriftiallifrne d'une ques. Nous ne nous étendrblls pas davân­
maniere moins Jrappailte, lorfqu'elle -fit t:age ·fur l'hifioire de Julien; ce que ~ous 
fortir des entrailles de la terre _ces tour- pourrions ajouter d'intére{[ant, fcroit hors 
billons de flammes qui dévorerent les Juifs de notre objet. Julien mourut à l'âge de 
qu'il enrployoit à creu fer les fondemens trente-trois ans. Il faut fe fouveüir en lifallt 
de Jérufalem, dont il fe propofoit de fO/1 hifroire, qu'une grande qualité lI'atu­
relever le temple ~ les murs. Julien trompé relle prend le nom d'un grand vice ou d'une 
derechef dans la malice de fes projets, grande vertu ; felon le bon ou le mauVais 
confomma la prophétie qu'il fe propofoit ufilge qu'on en a fait; & qu'il n'appartient 
de rendre menfongere, & l'endurciffe- qU'âux hommes fans préjugés, fans intérêt 
ment fut fa PllHition & celle de fes com:- & fans partialité, de prononcer fur ces 
pliees. Il perfévéra datis fon apofiafie ; ol:5jet~ importans. • 
les Juifs qu'il avoit raIremblés, fe difper- Eunape fleurit au temps de· Théodofe ; 
ferent comme auparavant '; Ammian-Mar- difciplc de Maxime De de Chryfanthius, 
cel1in qui nous a tranhnis ce fait ,n'ab- voilà les maîtres fous le[quels il avoit étudié 
jura point le paganifine ; & Dieu v~ulut l'art oratoire & la philofophie alexandrine. 
qu'un ' des miracles les plus grands & les Les empereurs exerçoieRt alors la perfé­
plus certains qui fe fOlent jamais faits , -cution la plus vive contre les philofophes. 
qui met en défaut la , malheureufe dialec- Il fe prélènteroit ici un problême fingulier 
tique des philofophes de nos jours, & qui à réfoudre ; c'eR: de favoir pourquoi la 
remplit de trouble leurs aInes illcrédu- perfécutioll a fait fleurir ,le Chriitiani{ine, 
les, ne convertît perfonne dans le temps & éteint l'Eclec7ifme. Les philofophes 
où il fut opéré. On raconte de cet em- théurgifres étoient des cnthoufiaues : com­
pereur fuperftitieux, qu'affiftant un joür à ment n'en a-t-011 pas fai t des martyrs ? 
une évocation de démons, il fut tellement les croyoÏt on moins convaincus de la 
effrayé à leur apparition, qu'il fit le fIgne , vérité de ' la Théurgie, que les Chrétiens 
de la croix, & qu'auffi - tôt les démons de la vérité de la réftlrreétioll ? Oui, fans 

-,s?évanouirent. Je demanderois yolontiers doute. D'ailleurs, quelle diB~rence ,d'une 
à un chrétien ,s'il croit ce fait, ou non: croyance publique _, à un fyfiême de phi­
s'il le nie, je lui demanderai encore fi c'eR ' lofophie ? ,d'un temple, à une école? d'un 
ou parce qu'Hue croit point aux d~mol1s, peuple, à un petit nombre d'hommes 
ou · parce qu'il ne croitpojnt à l'efficacité choifis? de l'œuvre de Dieu, aux projea 
du.figne de la croix, ' ou parce qu'il ne des hommes ? I.:a Théurgie & l'Eclec7ifme 
croit point à l'efficacité des évocations; ont paifé ; la religion chrétienne dure & 
mais s'il croit aux démons, il ne peut être durera dans tous les fiecles. Siun fyRême 
affez c01l\'aincu cIe l'efficacité du figne de de connoiffances humaines eft: f,!iG , il fe 
la croix ; & pourquoi douteroit- il de l'ef- rencontre "tôt ou tard un fait, une ob[cr­
ficacité des évocations , tandis que les vation qui le renver[c. Il n'en ea pas 
livres faints lui en offrent pluheurs exem- ainfi des notions quine tiennent à rien de 
pIes? Il ne ~eut donc fè -difpenfer d'admet- 1 ce qui fc pafle iiJr la terre; il ne fe préfcntê 
tre Je fait de Julien; & conféquemment dans la nature aucun phénomene qui les 
I~p1dpart des prodiges de la Théurgie: & contredife; elles s'établiifel1t dans les dprits 
quelle qljfoll auroit- il de nier ces prodiges? prefque iàns a'Ucun effort, & elles y durent 
..J~avou,e, pour moi, que je n'accuferois par prefcription. La feule révolution qu'elles 
poillt un bon dialecticien bien inHruit des éprouvent, c'efi: de fubir tllle infinité dt! 
faits, de trop préftlmer' de fes forces, métamorphofes, entre Icfquellcs il n'yen a' 

s'il s'engageoit avec le pere Balthus d,e dé'- jamais qu'une qui puHfe les expo[er ; c'eft 
montrer à l'aüteur des oracles, & à tous celle qui leur faifant prendre une' forme 
ceux -qui 'penfent ~omme lui ,qu'itfaut. ou naturelle, lesrapprocheroit des limites ·de 
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notre foib'le raifon, & les {ofUnenroR teJU$ lu diur It.rifltnCI du JiaJ1I ; .1 
malh.eureufement à notre examen. Tout bitn, mon tlur ami, fut Il diA611 m'tm­
eil perdu, & lorfc{ue la théologie dégéner-e poru, Ji Ct 'IUt jt vous Jis n'tjI pas vrlli. 
en philofoplHe' , & lorfque la philofophie Hcrmcas av oit un Irere qui n'étoit pas G 
(~~'~!lC:-.2 en théologie : c'dt un monfire honll~te homme que lui; mais qui avoit 
ril;icld~ qu'un compofé de rune & de plus d~efprjt. Hermeas cnfciglla rEât~'­
l'autre. Et telle fut la philofophie de ces tifme à Edefia fa femme, à l'àrithmctidell 
tcmp'i ; fyft~me de purifications théiJrgi- Dominus, & àProclus le plua fOll ,ie 
'l ues & rationnclles, qu'Horace n'auroit tous les Edeétiques. Il s'étOlt rempli la 
pas mieux rcpr~:~llté , quand ill'auroit cu tête de gyrnnoj(lphiline, de llotiOll5 her· 
C:l ' .. .le , ~u COl11men":~Il1ent dc fon Arr métiqucs, homeriques, o~phéiques, pyt~ 
poétiqut. ;\'~toit - ce pas en effet une tête goricicnllcs, platoniques, & ariftotélicien· 
, l'hommc, un cou de chc\'al, des plumes Iles ; .il s'étoit appliqué aux mathémati­
,le tOdte c[pece, des membres de toutes qllCS, à 1:1 grammaire, & à l'art oratoire; 
forte! d'animaux, undiquecollaris ut lurA il joignoit à toutes ccs cOllnoilfances acqui-
.pica atrum d~f!llat in pifam mulier fo/'- fes ., unc forte dofe d'cllthouliafinc natureL 
mofa fupt'l1l; ? EUl1ape féjourlla ;\ Athenes., · Eu couféquence.., perfollne n'a jamail 
"oyagca ell E:-!yptc, & {è tral1[porta par- comlllercé plus affidlllllcnt avec lcs dieux, 
tout où il crut appercc\'oir de ·la lumiere, Il'a débité tant de merveilles & de fublï­
lèmbbbk à 1111 .homme égaré dans les me, :& tl'a fait plus de prodiges. Il n'y 
t.5il,-brcs , qui dirige Ces pdS où des bmits . avoit qllC l'enthoufiafine qui pût rappro­
lointain5 & quelqucs lueurs intermitteutes cber des idées auai difparates que .celle. qui 
lui annOllccllt le féjour des hommcs : il rem plilloie nt la tête .de Proclus., & Jcs 
(i~villt méJc~in, naturalifte ,orateur, rendre· éloquentes fans le fecours des liai­
philofophe, & hiftoricn. Il 110\:5 refle de fons. .Lor[que les chofes font grandes, Je 
lui Ull commcntaire fur les "ies des So- - défaut d'cnchaÎnement achcve de leur don­
philtc:; ~ qu'il faut lireav.ec précaution. ' 11cr cl.! l'élévation. Il cil inconcevable com-

Hiàod~s lljù:~da à El1ll~pe ; il profeifa bicn le deffeill de balancer les miracle. du 
b philofophic alexandrine dans Athelles, chriftianiCFlle par d'autres miracles, a fait 
~'-i)Cll-près fous I~ regnc <le Théodolè le d~bitcr de rêveries , de menfonges, & de 
~llne. Sa tète étoit lin chaos d'idées pla- : puérilités, aUK philofophes de ces temps. 
tonicienncs, arifrotéli '.;ues, & chrétiennes; Un ph.ilofophe écletbque fe regardoit 
& [es callicrs ne prouvoient clairement comme un poutifc lluiverfel, c'cll,à-dire 
qu'une ~h0iC, c'dl: que le véritable Ecl~c-' comme le plus grand menteur qu'li y 
tifr:;e d-:;ll&lndoit .plus de jugcment que : ~ût au .mondc : Dicere philofoplzum , dit 
h:.::lcEmp .de gcns n'en avoieut. Ce fut le fophifie l\1arillus, .non unius cujufdam 
l~:l: s Hiéroclès que cette philofophie pa1Ta ch,itatis , nequl cœurarum tantlLm gm­
d'Al..::xan.!.rie c1;;'IIS Ar:lules. Plutarque , tium .injlitutorum .ac rituum curam agtrt; 
fils de :\eftorius., l'y profeifdpüblique- . fed effi .in uniJurfum rotLus mundi Jacro­
lllent ajJr~s la mort d'Hiéroclès. C'étoit rum ontijlium. Voilà . le pcrfollnage que 
toujours un mélang-e de dialeétiql1e , de Proclus préteudoit Iepréfellter : auai il 
morale, d\~lithOl:jia1ine, & de théurgie: fai[oit pleuvoir qua·nd il Jt,i plajfoit, & 
1z::.ïl"7i:~m œplLt fi cerJ,ix c'ldna. Plutar- cela par le !Doyen cfun yunge, ou petite 
C;LC lai1Ta ià cha'::-e t!ll mourant à Syrianus, fphere ronde .; il faifoit venir Je dj,lb1c ; 
qui eut pour fuccei1eur Hermès ou Her- il faifoit en aller les maladies : que ne 
D1e<lS, bon homme s'jl .en f~,t ; .c'efr lui qui faifoit-il pas ? Quœ omnia ~um hahutrunt 
.prou voit un jour à un Egyptien moribond, finem .ut purgatus Jefœcatufllut ~ ~ na/j-
- ql~~ l'a!DC é~oit lnorte~e ., pé:.r un arg-umellt vi/mis JUŒ vic1or., ipft adyta fopitntiœ 
.allez 1':l!..hLb!c a celui d'un luthérien mal filiciter penttrar.lt ; t;, &onttmpiator lâ9us 
illllrui! . qui diroit à un catholique ou à beatorum ac revua .triflentium /pt9acuID­
l'!~ prote~lant,~ à ql:i. il fe propofc!(J:t de rum., non amplius proliris diffirtationi6U6 
~ ~rOlre 1lID.patlali.on : N OJJS .Ildmtuons illdiger.lt ad co/listndllm ji/Ji tarmn Ilr. 
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JapÎtntia-m ; fed ftmpliC'i intuÎtu fru~ns ~ 1 judicem ~on.ftituendo. , nullitm non perr­
mentis ac1u fPec1ans eremplar mentis dr- tritzxiffi; in Jingulis quos laudarat aliquùl 
~inœ. , affiqueretur v/rt/item quam nemo defiderandp, & quos in cœlum evexerat, 
prudentiam dixait, fld fapientiam. J'ai humi rurfus allidendo. C'eft ai'nfi qu'~l en 
'rapporté ce long pa{[age mot pour mot, ufoit avec. fes bons amis. Je ne croi:s pas 
. où l'on retrouve les mêmes prétentions qu'il eût tant de modération avec les. autres. 
ahfurdes, les mêmes. ' extravagances: , les Les ' Ec1eétiques compterertt auffi des 
mêmes villons, le même langage, que femmes parmi leurs difciples. N9uS ne 
dans nos myaiques& nos quiétiftes; afin parlerons pas de toutes; mais nous théri­
de démontrer que l'entendement humain . terions les plus juftes reproches de la part!i}, 
efl:fm inftrument plus fimple qu'on ne de l'e[pece humaine à laquelle nous crai­
l'imagine, & que la fucceffioll des temps gllons le plus de déplaire , fi nous pallions 
ramene fur la furfac.e de la terre jufqu'aux fous filence le nom de la célebre & , trop 
mêmes folies. & à leur idiome. . malheureu[e Hypatie. Hypatie naquit .ci 
, Proclus eut pour fucceffeur fon difciple ' Alexandrie , fous le re.gne de Th~odolè 

}v1arillus, qui eut pour hlcceffeurs & pour le jeune; elle étoit fiUe de Théon, CGn-­

difciples Hegias, lfidore, & 'lellodote, , temporain de Pappus fon ami, . & fon 
qui eut' pour difciple & pour fucceffeur Da- émule en mathém<atiques. La nature n'avoit 

:mafcius , <!lui ferma la grande chaîne plato- donné à per[onne ,. ni . une aIlle plus éIe­
~icienne. Nous ne favons ri~tl d'important vée, ni un génie ' plus heureux, qu'à la 
fur Marinus. La théurgie dép.lut à Hegias; . fille cie Théon. L'éducation en fit un pro-

f il la regardoit comme une pédanterie de dige. Elle apprit de· fon pere la géométrie· 
fabhat • . Zenodote prétendoit êtré écleéli- & l'aftronomie ; elle puifa dans la conver .. 
que, fans prendre la p~ine de lire: Toutes fation & dans les écoles des. philo[ophe~ 
ces lec1iLres, difoit-il, donllent beaucoup c61ehres, qui floriffoient alors dans Ale­
Ii.'opinions, et prefque ' paint de connoi[- xandrie, les priocipes fondamentaux dei 
fonces. QtJant :li Damafcius., voici le por- autres fciences. De quoi ne vient-on point 
trait que Photius nous en a !aiffé : FuijJè à bout avec de la pénétration & de l'a-r­
I;Jainafcium fummè i1l1:pium quo4d rûigio- 'deur pour l'étude! Les c.onnoüfances pro .. 
l1:em, c'efl:-à-dire qu'il elit le Inalheur de. digieu[es qu'exigeoit la profeilion ouverte 
~'être pas chrétien ; & nOl1Îs tuque aniliJws de léJ philofophie ecleHiCfue, n'eff"rayereHt-

. fo!udis fcriptionem luam repleviffe,. c'eft- point Hypatie ; elle [e livra toute entiere· 
à.:.dire qu'ilavoit rempli fa philofophie de à l'étude d'Arifiote & de' Platon ; & bien­
~vélations , d'extafes, de. guérifons. de tôt il n'y .cut perfonne dans Alexandrie 
maladies, d'apparition$, & autres fottifes qui poffédât comme elle ces deux philo­
*éurgiques ~ Sftnc1amqu€ fidem najlram, fophes. Elle · n'eut pas plutôt âuprofondi 

·. quamvis timidt tec1tque,. allatravij[e. Les ,leurs ouvrages, qu'elle entreprit Lrexarncn 
'. païens injurioient les chrétiens ; les chré- , des autres . fyfiêmes philofophiques; ce­

tiens le leur rendaient quelquefois. La caufe pendant elle cultivait les beaux arts & 
des premiers étoit trop mauvai[e ; & les l'art oratoire. Toutes les connoiifances: 
re.conds étoient trop ulcérés des. maux qu'on qu'il étoit poilible à l'efjJrit humain d'ac­
leur avoit faits:, pour qu'ils pu1fent ni les quérir, réunies dans cette femme' à une. 
'uns ni les autres fe contenir dans les éloquence enchantereffe, en firent un 
bornes étroites de la modération. Si les phénomene fi!rprenant, je ne dis pas pour­
temples dit. Paganifine étoient renver!ës , le peuple qui admire tout, mais pOUf les. 
~es autels détruits , & fes dieux mis en . philofophes même qu'on étonne ditEcile­
pieces , la terre étoit encore trempée & ment .. On vit arriver dans. Alexandrie 
fumante du fang chrétien : Bis etiam: uiIe foule d'étrangers qui s'y" rendoient de 
quos oh eruditionem fummis. laudihus ez- . toutes les contrées de la Greee' & de l'Afie , 
Itul!rflt, rurflis detraxilfè ; ~'é!oit alors pour la voir & l'entendre. Peut être n'eüf .. 
romme aujourd'hui : 011 ne · dl[OIt le bien fions-nous point · parlé de .fi:l figure & . c~e 

. qué pour faire croire le mal ~ Seque eorum . [on extérieur, fi nous n'avions cu à düe. 
S sss 2. 
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qu'elle joignoit la vertu la plus pure à la 
h2auté la plus touchante. Quoiqu'il n'y 
l:lit dans la capitale a'JeUIle fcmme qui 
l"0galât en beauté, & que les philofophes 
& le~ mathématiciens de fon temps lui 
filifent très-inférieurs en méritc , c'étoit la 
modefiie même. Elle jouiifoit d'une conh­
délation fi grande, & l'on avoit conçu 
Wle fi haute opiniGn de fa vertu, que , 
quoiqu'elle cùt infpiré de grandes pallions 
& qu'elle ralfemblât chez elle les hommes 
les plus difiingu'és par les talens, J'opu­
lence, & les dignités, dans Ulle ville par­
tagée en deux faérions, jamais la calom­
nie n'ofa foupçonner fes mœurs & attaquer 
fa réputation. Les Chr~ticns & les Pu'iens 
qui nous ont tranGnis fon hiftoirc 8ç _ fes 
malheurs, n'ont qu'une voi~ Iilr fa beauté, 
Ccs connoiffimces, & fa vertu ; & il regne 
f:mt d'unanimité dans leurs éloges, malgré 
l'oppofltion de leur! croyances, qu'il feroit 
i:npoffiblc de connoître, en comparant 
leurs récits, quelle étoit la religion d'Hy­
patie, fi nous ne favions pas d'ailleurs 
qu'elle étoit païenne. La providence avoit 
pris tant de fClin à former cette femme , 
que nous l'accuferiolls peut - être de n'en 
~l l'oir pas pris aifez pour la conferver, fi 
!~: ille cXi-}~riel1':~s ne nous apprenoient à 
rclpe.:-kr la p:-ofolldellr de fes deifeills. 
Cettc clJufidération même ~ont elle jouif­
tb:r à fi jufl:~ titre parmi fes concitoyens, 
fut J'occallO;} cl.: fa perte. 

Celui qui occupoit alors le fiege patriar­
chal cl'Aic:clIldrie, étoit un homme impé­
rli.!i1X & violcut ; cet hlJmme entraîné par 
LI zek lnal-entendu pOUf fa religion, ou 
phto! jaloux d'au,;,nenter fon autorité dans 
j\!exandri:!. 2\'oit médité d'en bannir les 
Juifs. Cn dùTàc.lt lilr\"e!lll entre eux & 
les Cllrétièns, à l'occafion des fpcétacles 
publics, lui pamt Ulje cOlijO!lébrc propre 
il tèrvir lès vues ambiticuies; il n'eut pas 
oe peine à émouvoir un pe~lpIe l1attJrcl~ 
lement porté à la révolte. Le préfet, 
chargé p:lr état de la police de la ville, prit 
conlloi1fance de cette affaire, & 6t 4(aifu 
& appliquer à la torture un des partifans 
Jes plus féditieux du patriarche; celui-ci 
(,ii~:-': de l'injure qu'il croyoit faite à fon 
carJa~:e & à fa dignité, & de l'efpece de 
p;c;~ecuon qJe le mazilhat fembloit accor-
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d~r aux Juifs l cm'oie chercher les ~ri.n­
Clpaux de la tynagogue, &: leur enJomt 
de renoncer à leurs projets , fous peine 
d'encourir tout le poids de fon indigna­
tion. Les Juifs, loin de redouter fes me­
naces, excitent de nouveall~ tumultes , 
dans lefquels il y eut mêmc quelques ci­
toyens maffacrés. Le patriarche ne fe con­
tenant plus, raifcmble un grand nombre de 
chréticns, marche droit aux fynagog\1es, 
s'en empare, chaffe les Juifs d'une ville 0\1 

ils étoient établis depuis le rcgne d'Alexan_ 
dre le Grand, & abandonne leurs maifons 
au pillage. On préfumcra fcms p"inc que le 
prétet ne vit pas tranquillemcnt un attentat 
commis évidemment fur fes fonétions, & 
la ville privée d'une multitude de riches 
habitans. Ce magifirat & le patriarche por­
terent en même temps cette affaire devant 
l'cmpereur ; le patriarche fe plaignant des 
excès des Juifs, & le préfet 2 des excès 
du patriarche. Dans ces entretaites, cinq 
cents moines du mont de Nitrie perfua­
dés qu'on en vouloit à la vic de leur chef, 
& qu'on méditoit la ruine de leur religion, 
accourent furieux, attaquent le préfet dans 
les rues, & non contens de l'accabler 
d'injures, le bletrent à la tête d'un coup 
de pierre. Le peuple indigné fe raifemble 
en ttJl11ulte , met les moines en fuite, faifit 
celui qui avoit jeté la pierre, & le livre 
au préfet, qui le fait mourir à la queltion. 
Le patriarche enleve le cadavre, lui or­
doime des funérailles, & ne rougit point 
de prononcer en l'honneur d'un moine 
féditiellx, un panégyrique, dans lequel il 
l'éleve au rang des martyrs. Cette con­
duite ne fut pas généralement approuvée; 
les plus fenfés d'entre les Chrétiens, en 
{en tirent & en blâmerent toute l'indifcré­
tiolJ. Mais le patriarche s'étoit trop avancé 
pour en demeurer là. Il avoit fait quelques 
démarches pour fe réconcilier avec le 
préfet ; ces tentatives ne lui avoient pas 
réuffi, & il portoit au dedans de lui.mêrne 
le relfentiment le plus vif contre ceux qu'il 
foupçonnoit de ravoir travcrfé dans cette 
occa60n. Hypatie en devint l'objet par­
ticulier. Le patriarche ne put lui pardon: 
ner fes liaifons étroites avec le préfet, nt 

peut-être l'eftimc qu'en faifoient touS les 
honnêtes gens ; il irrita contre elle la 
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populace. Un cert.ain Pierre, Ie~eur dans 
l'églife d'AlexandrIe, un de ces Ylls efdaves 
fans doute' , tels que les hommes en place 
n'en ont malheureufement que trop autour 
d'eux, qui attendent avec impatience & 
faififfent toujours avec joie l'occafton de 
commettre quelque grand forfait qui les 
rende agréables à leur fupérienr ; ,cet homme 
donc ameute une troupe de fcélérats , & fe 
met à leur tête ; ils attendent Hypatie à 
fa porte, fondent fur elle comme elle fe 
difpofoit à rentrer, la f~ifilfent, l'elltraÎ-

_ ne nt dans l'églife appellée la Céfarée, la 
dépouillent, l'égorgent, coupent fes mem­
bres par morceaux, & les réduifent en 
cendres. Tel fut le fort d'Hypatie, l'hon­
neur de fan fexe, & l'étonnement du nôtre. 

L'empereur aurait fait rechercher & 
punir les auteurs de cet alf~ffinat , fi la 
faveur & l'intrigue ne s'en étaient point 
mêlées ; l'hiHorien Socrate & le fage M. 
Fleuri qu'on en croira facilement, difent 
que cette aétiori violente ', in.digne de gens 
qui portent le nom de Chrétien & qui 
profelfent notre foi, couvrit oe déshon · 
neur l'églife d'Alexandrie & fon patriarche. 
Je ne prononcerai point, ajoute M. Bruc­
ker dans fan hiHoire critique de la philo­
fophie, s'il en faut raffembler toute l'hor­
reur ftlr cet , homme ; je fais qu'il y a des 
hiRoriens qui ont mieux aimé la rejeter. 
fur une . populace effrénée: mais ceux qui 
connaîtront bien la hauteur de caraétere 
de l'impétueux patriarche, croiront le trai­
ter alfez favorablement en convenant que, 
s'il ne trempa point fes mains dans le 
fang innocent d'Hypatie, du moins il 
n'ignora pas ·entiérement le delfein qu'on 
avoit formé de Je répandre. M. Brucker ' 
oppofe à l'innocence du patriarche, des 
préComptions a!fez fortes ; telles que le 
bruit public" -le caraaere impétueux de 
l'homme, le rôle turbulent qu'il a fait de 
fon temps, la canonifation du moine de 
Nitrie, & l'impunité du leB:eur Pierre. 
Ce fait di: du regne de-Théodore le jeune, 
& de l'an 4I5 'de Jefus-Chrift.' 

La feae éc1eB:ique ancien!1e finit à la 
mort d'Hypatie = c'eft une époque bien . 
,trille. Cette philofophie s'étoit répandue 
fucceilivement en Syrie, dans l'Egypte, 
& dans la Greee. On pourroit encore 
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mettre au nombre , de (tes Platoniciens 
réformés, Macrobe , Ckalcidius , Ammian­
Marcellin, Dexippe, ThémiHius, Sim­
plicius , Olimpiodore, & quelques autl'es ; 
mais à confidérer plus attentivement Olim­
piodore , Simplicius, Thémiftius, & 
Dexippe, on voit qu'ils appartiennent à 
récole péripatéticienne, Macrobe aU pla­
tonifme , & Chalcidius à la religion chré­
tienne. 

L'Eclec1ifme, cette philofophie fi rai­
fonnable, qui avoit été pratiquée par les 
premiers génies loug-temps avant que d'a­
voir un nom, demeura dans l'oubli jufqû'à 
la fin du feizieme fiecle. Alors la nature 
qui étoit reHée fi long - temps engourdie 
& comme épuifée, fir un effort, produifit 
enfin quelques hommes jaloux de la préro­
gative la plus belle de l'humanité, laJiberté 
de penfer par foi-même: & 1'011 vit re-' 
naître la philefophie écle8:ique fous Jor­
danus' Brunus de Nole, Jérôme Cardan, 
Voy. Philofophie de Cardan à l'art. CAR­
~AN ; François Bacon de V érulam, vo:ye{ 
1 art. BACONISME ; Tlwmas Campanella, 
v~yt{ l'artic~e Philofoplzie di Campanella, 
ci l'article CAMP-AN ELLA ; Thomas Hôb~ 
bes -, vo.ye{ l'article HOBBISME ; René 
Defcartes , _voyez: l'art. CARTÉSIANISME; 
G6defroid, Guillaume Léibnitz, voyet 
l'article LEIBNITZIANISME ; ChriHiall 
Thoma{iu~, voyez: l'ariicle Philofophie de 
Thomafius' , au mot THOMASIUS; Nico­
las Jérôme Gllndlingius , François Bud­
dée, André~Rudigerus, Jean-Jacques Syr. 
bius, Jean Leclerc, MaHebran<:he, etc. 

Nous ne finirions point, fi nous entre­
prenions d'expofer ici les travaux de ces 
grands hommes , de [uivre rhifroire de 
leurs penfées, & de marquer ce qu'ils ont 
fait pour le progrès de la Philofophie en 
général, & . pour celui de la philofophie 
écleétique moderne en particulier. Nous 
aimons mieux renvoyer ce qui les concerne 
aux articles de leurs Homs, nous bornant à 
ébaucher en peu de mots le tableêlu du 
renouvellement de la philofophie écleaique. 

Le progrès ies conl1oi1fanc~s hllmaine$ 
eft une rouie tracée, d'où il · eH pre[qu~ 
impoilible à l'efj>rit humain de s'écarter. 
Chaque fiecle a fon genre & fon efpece de 
grands hommes. Malheur à ceux qui dcfiinés 
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par leurs tale.,,, llàturels à s'illuarer aans ce toutes les :lutres : ces nou\'e:mx entref'l'l'­
genre, nailfent· dans le liecle ftli\'ant ,& neurs s'appellerent "'c·ai'luu. Ils avolent 
font entraînés par le torrent des études à pein~ jeté ICi pre:li!CrS fOlldCltlcl1s, qu'ils 
rég.oantes , à des occupations littéraires, s'apperçurent qu'il leur manquait ulle in­
pour lefquelles ils n'ollt point reçu la même 6nité de matériaux, qu'ils étoient obligés 
aptitude ; ils auroieut travaillé avec fuccès de rebuter les plus belles pierres, faute ,le 
& facilité ; ils [~ 1ëroient fait un n0111; ils celles qui devoient les lier dans rouvm~~c ;. 
travaillent él\·CC peine, a\'e~ peu de fruit, & ils fe dirent eutre eux : mais ù'S ma­
& Lms gloire, & meurent obfcurs. S'il tlriau.r qui /lOUS mancjutflt follt dam 1.:. 
arrive à la nature, qui les a mis au monde nature, clurclzo/ls-les don.c ; iJs fe min:l1t 
trop tard, d~ les ramener par lmfaid à: ce à les chercher dans le vague des airs, dans 
genre éi ) ~li[é dans lequel il n'y a plus de ré- les entrailles. de la terre, au fond des 
putati(m à fe faire, on voit par les chofes eaux, & c'eft ce qu'on appella CUÛ;Vtr J~ 
dont ils viennent il bout,. qu'ils. auraient phi/ofop/Lie u:plrùnentaü. Mais avallt que 
égalé les premiers hommes dans ce genre, d'abandonner le projet de bâtir ~ de 
s'ils en avaient été les cOlltemporains. lailfer les matériaux épars filr la terre,. 
t\ous n'avons aucun recueil d'Académie comme autant de pierres d'attente, il 
qui u'otfre en cent endroits la preuve de ce fallut s'affurer par la combinaifon' , qu'il 
que j'avance. Qu'arriva-t-il donc au reuou- était ablOlulllFllt ÏJnpoffible d'Cil former un. 
vellement des lettres parmi nous ? On ne ; édifice folide & régulier, ftlr le modele de: 
fongea poiut à compofer des ouvrages:. cela ; l'univers qu'ils avaient devant les yeux: car 
n'était pas naturel, tandis qu'il y en avoit . ces hommes ne fe propofent rien de moins, 
tant de compofés qU'aIl n'entendoit pas ; . que cJe retrouver le porte-feuille du grane( 
auffi les efprits fe tournerellt-ils du côté de Architeâe & les plans perdus de cet uni·· 
rart grammatical , de l'érudition, de la vers; mais le nombre de ces. combinai­
critique, des antiquités, de la littératura fons eft in6ni. Ils en ont déj~. effilyé Url. 
Lorfqu'oll fut en état d'entendre les auteurs . grand nombre avec affez peu de fuccès ;: 
auciens, OIl Ce propo1à de les imiter, & . cependant ils continue.nt toujours fie corn­
l'on écrivit des difcoUIs oratoires & des vers . biner : on peut les appeller I.c/lc7igula 
de toute efpece. La leéture des PhilofOphes fyJ!lml1tiques.. 
produilit auai fOll genre d'émulation; 011 ar- Ceux qui CODYalnCUS non feulement qu'il 
gumenta , on bâtit dei fyll:êmes, dont la dif- . nous manque des matériaux, mais qu'on ne­
pute découvrit bientôt le fort & le foible: ce . fera jpmais ,ieu de bail de ceux. qne nou~ 
fut alors qu'on fentit l'impolftbililé & d'en avons dans l'é.tat où ils font., s'occupent 
admettre & d'en rejeter aucun en entier. Les fans relâche fi en ra1femblet de nouveaux ; 
efforts que l'on6t pour rele.Ver celui auquel . ceux qui penfent au contraire qu'on eft en. 
on s'était ~ttaché , en réparant ce que rexpé- . état de. commencer quelque partie du grand. 
rien ce journalierc détruifoit, donna naif· . édiJice, ne fe laŒ:nt point de les combiner, 
fance au Sincrétifine .. La néceffité d'aban.- . & ils parviennent à force de. temps & de 
donner à la fin une 'Place qui tombait en . travail, à foupçonner les carrieres d'où l'on.. 
ruine de tout côté, de fe jeter dans. une peut tirer quelques-unes des pierres dont ils 
autre q:.li ne tarderait p~ à éprouver le ont befoin .. Voilà l'état où les chofes en 
n:ème fort, & de pa1fer enfuite de celle-ci fent en Philofuphie, où elles deme.ureront 
dans une troifieme, que le temps détrui- encore long - temps, & où le cercle q~e· 
roit enCQre , détermina enfin d9autrcs entre- nous avons tracé les rameneroit néceffai­
preneurs (pour ne point abandonner ma rement, fi par un événement qu'on De 
comparaifoÎ1) à fe tranlPorter en rafe c0nçoit guere, la terre venait à fe couvrit 
campagne, abll d'y conftrui1'e des maté- de longues & épaüfe~ ténebres, & que les 
riaux de tant de places ruiAées ,auxquels travaux en tout ~ellre fulfent fulpenduJ. 
0!l reconnoîtroit quelque folidité, une pendant quelques fiecles. 
(Jté durable, éternelle , & capable de D'où l'on voit qu'il y a deux fortes â.E· 
,éfi.tter aux eJforts qui ayoient détruit Cltaifme; l'un. expérimental, qui couliftc 
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}:'CL ECL 6 'I(t~ 1 r' 1" • .. - • d ' b . ~ P f ~ ,r~ilfembler les ·vérités connues ex. e.~ laIts ~e 19lOn qUi OCC1:1pellt tant e ons elpnts ~r 
.d<mnés , . & :â.en augmenter le nom~re par l'intolérance de la fuperfl:ition qui en perfé .. 
Il'étude de la nature ; l'autre fyfl:ématique " cute & décourage tant d'autres; l'indi­
~uis'occupe à .com~arerel!treelle~ l,es gence qui jette Ut;l :homme ·de génie du 
\vérités connues & a combmer les faits côté oppofé à .celui où 'la ·nature l'appelloit ; 
donnés., 'pouren tirer ou l'explication d'un 1es .récomp.enfes mal .p"lacées qui l'indignent 

h ' l" .J ' d' , . & 1 . fi b la 1 cl . ~p enomene, ou,. Juee .une expenence. .' " Ul ont tom er 'p ume .' es ma ms '; 
;L'Eclec1ifme .expeIlmental eft le partage des :l'indifférence ·du igowvernement .qui dans 
;.hommes .laborieux" l'Eclec1ifme fyftéma- fou 'calcul .'politique fait elltfer' ~pour infini-. 
2iq~ efl: celui de·s ,hommes de génie; .celui ·ment tnoins qu'il ne vaut., l~cIat que la 
.qui les réunira, verra fon nom .placé entre l1ation reçoit des lettres '& .des arts d'agré­
les noms de Démocnite, d'Arifi:ote .. & ,de \lTIent .,& -q.ui Qégligeant le prGgrès des 
.33aco11. : llrts utiles ., ;ne fait pas facrifi-er une fomme 

Deux caufes ,ont ;retardé les 'progres ,de : aux .tentatives d'un :homme de' génie qui 
\Cet Eclec7iJme , rune néaeffair.e, inévitable.,tneurt avec {es projets .dans fa . tête, fans 
.&. fondée .dans la nature des cflofes ; les qu'on puifTe conjeB:ure.r Ji la nature répa­
:autres ac.aidclltelles .& .col1féquentes à .des rera jamais cette perte. Car ·dans toùtela 
ivénemens· que le temps .. pouvoit ou ne 'pas fuite des' illdividusde l' eqJecehuma-Îne qui 
:.amener, ou .du moi.ns ... amenerdans ·des ont exi-fié & qui exifl:eront, il eft impoffible 
~irçonfi:allcesmoins · défavorables~ Je me ' qu'il y .en ait deux qui Je reiremblent par­
~onforme dans cett .. diftilltlion àla maniere ' faite ment ; d'où .il .·s'enfuit 'pour ceux qui 
.commune 'd'envifàger .les .cho[es, & je .fais : favent 'xaifonner ,..que toutes .les fois qu'une 
:abfiratli@n :d~unfYftême qui n~IltraîIleroit : décOt~verte utile .attachée ·à ladifféren~e 
.que trop facilement un homme qui réfjéchit . iPécifique qui difl:inguoit tel ·individu de 
.avec prof?n?eur&,précifi0!1' à:croire quel tous., les , autr.es ." ,~ q~ .le -conft,ituoit te} ~ 
·tous les eYenemens dont Je valS parler " oU .n aura pOlllt.ete fatte ., ou n·aura pomt 
font également;nécefTaires. La premiere des 1 été,publiée, .elIe·ne fe fera _plus; ,c'eft autant 
:caufes .du ,retardement de l'Eâec7.ifme ,mo- de .llerdu ,pour .Jeprogœs -des .foiellceB & 
~erne ,_ eft la route qui fuit llaturelle- des arts . ., & 'pour rIe bonheur .& la gloire 
·ment l'efprit humain ,dans Ces :progfès.,:& de ll!fpece . . J'invite .ceux qui fex-0l1t tentés 
.qui l'occul!-e i?vincible~e~t :pendant.des de . rega:der ~~ette conu?ératioll comme 
...necles entiers a des conuadfances qUI ont 'trop Iubttle., d 'mterroger Ja-deffus quelques­
-été & qui feront dans tous les tempsanté:- uns .de nos illufrres contemporains; je m~e:a 
}rieures à l~tude .de la ,philofophie. L'efpritrapporfe à leur jugement. Je les invite 
humain ,a ,.fon .enfance .& [a .virilité: ·plut encore à jeter -les 'yeux fur les produétions 
au ciel qu:il n'eût pas', ~ffi ·f?n (~é.clill - , fa originales" tant anciennes. qll~ modernes., 
'vieiUeife .& :fa ~aducltc.L etudltlon , ,la en .quelque genre que ce fOlt , a méditer un 
littérature -les .langues., les antiquités, les moment fur .ce ~ue c'eft que l'originâlité 

:fbeaux art~ . , [ont les occupations de fes & à me dire -s:-il y a d~ux originaux qui f: 
:;premieres années & de fon ,adolefcenc.e; lareffemblcnt., Je ne dIS pas exaétement,. 
~philofophie ne peut .être .que l'?ccupation mai~ àde :.petites diff~rences près. J'ajou:­
.ce fa virilité ., .,& ·la confolatlQl1 ou ,}etetal enlin la proteélion Inal placée, qui 
.chagrin .de fa vieilleffe ': cela . dépentl de abandonne les hommes , de la nation , ceux 
J'emploi ,élu :temps & du ·.Citta&ere; ~r qui. la 'repréfentent ·avec di~nit~ :parmi . les 
l'efpece :humame a le fi~n.; .& ell~ Gl'pperçolt ·natlons fubfifia~ltes , ceux a \ , qUl~llC devra 
-très-bien . .dans · [on ·hlfl:01re generale les {Dl1 ,raug parrru les peuples a vemr, ceux 
intervalles vuides, & c.eux qui font remplis' .qu'elle révere:dans fon fein, & ,dont ou 
.de tran[a8ions qui -l'honorent ou qui l'hu- .s'entretient avec admiration dans les con­
milient. Qll~nt aux caufes du retardement trées éloignées.; à des malheureux condam. · 
.de la philofophie écleB:ique., dontn~us nés au p~fonnage q~~ils . f~n~, ou 'par l~ 
'!Ormons une autre cla!fe , Il fuffit cl en nature qlll -les a prOd1:llts medlQcres & mé­
i11irel'énumératio.n. Ce ,!p~t les difi>utes de 1 chaus " O.up.af une . dé'pra~at.ion· de .. çàraétere 
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qu'ils doivent à des circonll:ances telles que 
la mauvaife éducation, la mauvai[e com­
pagnie , la débauche, refprit d'intérêt, ~ 
la petitelfe de certains hommes pufillam­
mes qui les redoutent, qui les flattent, 
qui les irritent peut-être , qui rougi1fent 
d'en être les prote8:eurs déclarés, mais 
que le public à qui rien n'échappe, nnit par 
compter au nombre de leurs protégés. Il 
fC'l,ble que l'on fe conduife dans la répu­
blique littéraire par la même politique 
cruelle qui régnoit dans les démocraties 
anciennes , où tout citoyen qui devenoit 
trop puilfant, étoit exterminé. Cette com­
paraifon-eG: d'autant plus jufie que, quand 
on eut facrifié par l'ofiracifme quelques 
honnêtes gens, cette loi commença à dés­
honorer ceux qu'ellc épargnoit. J'écrivois 
ces réflexions, le 1 1 février 1755 , au 
retour des funérailles d'un de nos plus 
p:rands hommes ,défolé de la perte que la 
llJtion & les lettres faifoient en fa per{onne, 
'-x profondément indigné des perfécutions 
qu'il avoit effuyées. La vénération que je 
portois à fa mémoire, gravait filr fon tom­
beau ces mots que j'avois dellinés quelque 
temps auparavant à fervir d'infcription à 
fon grand ouvrage de l'Efprit des loix : 
,JfO quœJivÎt cœ/o luctm, ingtmuitqut rt­
p,·n4. PuiŒent- il! pa{[er à la poG:érité, & 
lui apprendre qu'alarmé du murmure d'en­
nemis qu'il redoutait, & fenfible à des 
injures périodiques, qu'il etÎt méprifées fans 
doute fans le fceau de l'autorité dont elles 
lui paroiffoient revêtues, la perte de la tran­
quillité fut la triG:e récompenfe de l'hoHneur 
qu'il ven oit de faire à la France , & du fer­
vice important qu'il venoit de rendre à l'u­
nh'ers ! 

Jufqu'à préfellt on n'a guere appliqué 
rEcltaifmt qu'à des matieres de philofophie; 
mais il n'eG: pas difficile de prévoir à la 
fermentation des efprits, qu'il va devenir 
plus général. Je ne crois pas, peut-être 
n~éme n'dl-il pas à fouhaitcr , que fes pre­
miers el1eti foient rapides ~ parce que ceux 
qui font verfés dans la pratique des arts, ne 
font pas a{fez raifonneurs , & que ceux 
qui ont l'habitude de raifonner, ne font 
ni ~1fez inftruits, ni allez difpofés à s'ine. 
trwre de la partie mé~h]nique. Si l'on met 
d~ b précipitation dans la réforme, il 

Eel 
poum facilement arriver qu'en \'outant 
tout corriger, on gAtera tout. Le premier 
mouvement eft·de Ce porter aux extrfme •. 
J'invite les philofophes à s'en m~fier ; ,'il, 
font prudens, ils tê réfoudront à devenir 
diCciples en heaucf)1jp de genres, avant que 
de vouloir être maîtres; ils haf..rdcroDt 
quelques conjettures, avant que de porer 
des principes. Qu'ils fongent qu'ils ont 
affaire à des efpeces d'automates, aux­
quels il faut communiquer une impullion 
d'autant plus méllagée ~ que les plus cftima­
bles d'entr'eux font les moins capables d'y 
ré/iller. Ne feroi~-il pas raifonnable d'é­
tuclier d'ab0rd les rcfTources de l'art, avant 
que de prétendre agrandir ou refferrer fes 
limites ? C'eH: faute de cette initiation , 
qtt'on ne fait ni admirer ni reprendre. Les 
faux amateurs corrompent les artifies ; le. 
demi - connoi1feurs les découragent: l'e 
parle des arts libéraux~ Mais taAdis que a 
lumierc qui fait effort en tout fens % pén6-
trera de toutes parts, & que l'efprÎt du 
fiecle avancera la révolution qu'il a com­
mencée, les arts méchaniques s'arrêteront 
où ils en font, fi le gouvernement dédaigne 
de 's'intére1Ièr à leur progrès d'une ma· 
niere plus utile. Ne feroit-il pas à fouhaiter 
qu'ils euiTent leur académie? Croit..oo que 
les cinquante mille francs que le gouverne­
ment emploieroit ~r an cl la fonder & à la 
foutcuir , fuRènt mal employés? Quant cl 
moi, il m'dl: démontré qu'en vingt aRS de 
temps il en fartiroit cinquante volume. 
in-4°. où l'on trouveroit à peine cinqualJtc 
lignes intltiles; les inventions dont nous 
fommes en po{[effion, Ce perfetl:ioDDeroient; 
la communication des lumieres ell feroit 
nécc1fairemellt naître de nouvelles, &. 
recouvrer d'anciennes qui fe font perdues; 
& l'état préfcnteroit à quarante malheure1Jx 
citoyens qui fc [ont épuifés de travail, & 
à qui il relte à peine du pain pour eux & 
pour leurs enfans, une re110urce honorable 
& le moyen de continuer à la {ociété de~ 
{ervices phlS grands peut-être encore que 
ceux qu'ils lui ont rendus, en confignant 
dans des mémoires les ohfervations pré­
cieufes qu'ils ont faite! pendant un grand 
nombre d'années. De quel avantage ne 
feroit-il pas pour ceux qui fe deftineroiept 
à lit même carriere, d'y entrer avec toure 

l'expérience 



ÈC LEe L 691 
'l'e'Kpérienee de ceij~l},i b;·~n Cortent CIll:~': . ,, ~ • .tIr. a dans : ~~ pt~tlli~r êt~e ~ , des qua .. 
P'~$ y avoir. blélnc~~ Mals faute de 1 e- " htes 'glU ,,Ont pour pnLlCIpe l Ulllté ; Ulaii 
tab-lilfement que Je prôpo[e, tOlJtes çes l'unité ne '!;fe comptant point parmi les gell" 
obferv~tions f~Ilt perdues, toute cette eX- res, elle n'empêche 1'oint l'être premier 
periel~ce s'~v~n?uit, les .fiec1es S:éCOl!!ellt', d'être premier, quOiq!J'Oll dife de lui qu'il 
h~ monde vieIllIt, & les arts mecha11lques eft un. ." 
iefrent toujour~ enfans. ' 3. C'eft par la raifon que tout ce qui 
, Après avoir ,donné un abrégé hiftori- eft un ,n'eft ni même ,. ni femblable , 
que de la 'vie des. principattx Ecleétiques ', que l'unité n'empêche pas l'être. premier 
il, nqus. r~fre à expofer les points f~nda- d'être le premier genre, le genre fupdme. 
mentaux de leur philofophie. C'eft la tâche , 4- Ce qu'on apperçoit d'aborcJ.. c'eft 
que nous nous fommes)mpofée dans le l'exiftence, l'aétion, & l'état; il~nt un · 
refl:e de cet article. Malgré l'attention dans le fujet; elÎ eux-mêmes, ils [ont 
que nou~ 'avons eue. d'en écarter tout ce trois. 
qui nous a paru inintelligible ( quoique Voilà les fonde mens lilr lefqtiels Plotin 
peut~être il ne l'eût pas été po~ d'autres)' ,éleve fon fyfrême de dialeB:ique. Il ajoute : 
il s'en faut beailcoup que nous ayions réuffi 5. Le nOl~bre '" la qualltit~" la qualité, 
à ré.p,andre fur ce que nous avons con- ne font pas, des etres premIers entre les ' 
fervé , une clarté que quelques lecteurs êtres; ils Tont pofrérieurs 'à l'effence = car 

. pp~lrront defirer. Au relle, 110U~ confeü- il faut cOIAencer par être . poffible. 
"" }Qns à c~ux ~ qui le jargon de la phiJa- , 6. L<;l {é'fté ou le foi, la quiddité o~ 

fophie fchola.ftique ne fera pas familier, le ce, l'identité, la diverfité, ou l'alté-, 
de s'en tenir à ce qui précede ~; & Il céux rité, ne fOl~t pas, à proprement parler-, 
qui . auront les conlloiffances . ·nécèŒaires ' I~s qualités de l'être; mais ce fgnt fes pro~ 
pour entendre ce qui fuit, de ne pas s'en priétés ,, ' des concomitalls néceffaires à 
eftimer (~avantage. . ' l'exifrence, aétuelle. 

7 ~ La re~~tioll, le lieu, le temps, l'état, 
Philofopkie des Eclec1iqulS. l'habituà~ ', ~l'aét~on, ne font point genres 

premiers;- ce 'font des âccidens quimar. 
Principes dé la . dltflle&ique des Eclec1i- quent compofition 0~4éfaut. 

vues. Cette partie de leur philofop~ie", 8 • . Le retour de T"entendement filr fon 
n'eft pas fans obfcurité; cê font des id_ pr~mier _ ciéte lui offre nombre" c'eft-à­
priftotéliques fi qujnteffenciées & . fi rah- dire. " U,a & pl~fiellrs; force" inte~lfité, 
l1~es, que le hOll. felIs s'en eft évaporé, &-rémiiIlon, puiIfance, grandeu~~ , infini, 
qu'on fe trouve -'à tout moment fur les quantité. , . qualité, quiddité, fimilitude, 
q>nfins du verbiage: au refte , On eft diff~rençe, diverfité, t'fe. d'oÙ découlent 
prefql].c sûr :d'en ' venir là toutes les fois une infinité d'autres notions . . L'cntende­
qu~on ne ~Inettra aucune fohriété dans l'ar- ment Ce joue en allant de lui-même aux 
,gl1men-tatié:m, & qu'on la pouffera jufqll'Où objets, ~. en revenant des objets à' lui­
,eUe peut aller. C'étoit une des rufes du même. 
Scepticiiinè. Si vous liüvie~ le fceptique, 9. 'L'ente.ndelliént occupé, de fes idées, 
il vous égaroit dans des ténebres inextri- ou l'intelligence, eft inhérente à je ne. f~~s 
'tables; fi ' vous refuliez de le fuivre, il quoi 'de plus général qu'elle. , 
tiroitde votre pufillanimité des induétions 10. Après l'ent~nd~ment, je!'defcends 
__ {fez vraifemblahl~s, & contre votre thefe à rame 9-ui eft une en foi, & en ,c'haqù~ 
e~ particulier, & contre la philpf6phic partie d eHe-même à finhni. L'Întelli­
.dogmatique en général. Les Edeétiques g-ence eft une de fes qualités; c1eft,l'aéte 

" difoient : pur d'ellè , une en toi, ou d'elle une en 
" 1. On ne peut appellèr v.éritablement , chaque partie d'elle-même à l'infini. 

tire, que ce qui exclut ab[olument la qua- ' Il. Il Y Cf. cinq genres analogues les uns­
lité la plus contraire à l'entité, la privation aux autr~s, tant dims le~pqnd'1 iilteUigi-
d'entité. ' ble ., que dans le mende corporel. 

Tçme' Xl. T t t t 
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J 2. Il ne faut pas conf~l~dr~ reffe~ce 

avec la corporéité, oa maténahté; cclle­
ci enfcrme la notion de flux, & on l'ap­
pelleroit -plus exaétCJJ1cnt r;lnération, . '. 

l~. Les cinq genres du monde corpo­
rel, qu'on pourroit réduire à" trois, font 
la filbfialh:c , l'accident qui eft dans la 
li.bftance, l'accident dans lequel eft la 
lUbftancc , le mouvement, & la relation. 
Âcc:Jml fe pread évidemment ici pour 
modeL; & l'accident dalls ltqutl eft la 
fuf1lan..,; eft felon toute apparence le 
litu. 

14, La fu hfi:ance ea une efpece de 
1>afe, de fuppôt; elle cft par elle-même, 
& non par U11 autre; eeft ou un tout, 
ou une partie: fi c'eft une partie, c'eft la 
partie d'un compofé qu'elle peut complé­
ter, & qu'elle complete, tant que le tout 
efi tout. 

1 S. Il eft elfentiel à une fUDuance qu'on 
~e puiife dire d'elle qu'elle eft uu fujet. 
S"ujtt Jè prend ici logiguement. 

16. On feroit conduit à la divifion des 
ftlhfumees génériques en efpeces " par les 
fellfations, ou par la confidératioll des 
qualités fimples ou compofées , par les 
formes, les figures, & les lieux. 

17, C'eft le nombre & la grandeur qui 
conftituent la quantité; c'eft la relation 
qui conHitue le tel!tl>s & l'efpace. Il ne 
faut point compter ces êtres parmi les 
quantités.: 

18. Il faut conlidérer la qualité en 
elle .. même dans fon mouvement & dans 
fOIl fujet. 

19. Le mouvement fera ou ne fera pas 
W1 genre, Celon la maniere dont on l'en­
vit:1gera; c'eft une progreffion de l'être, 
la nature de rêtre ref1:allt la même ou 
changeant. 

2.0. L'idée de progreffion commune à 
tout mouvement, entraîne ridée d'exer­
,ice d'Ulle puitfal'lce ou force. 

2. 1. Le mouvement claus les corps .eft 
une tendance d'un corps vers un autre, 
qui doit en être follicité au mouvement. 
Il ne faut pas confondre cette tendance 
avec les corps mus. 

2.!. Pour rencontrer la véritable dilhi­
bution des mO:.lvemens , il vaut mieux 
s'attachu auxdiJfére~.iintérieures, qu'aux 
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différences extérieures, Sc dillingucr les 
forces en forces an_cs & fur~es illôUÙ~ 
mées; ou mieux encore, en 'for~~s ani­
mées par l'art ou par la fenfàtion. 

2. 3. Le repos cft une privation, à moins 
qu'il ne foit éternel. 

24- Les qualités aaives & paffives, ne 
font ~ue des manicres diJférenres de re 
mOUVOIr. 

2 S. Quant à la relation, elle fuppofe 
. pluralité d'êtres confidérés par quelque 
qualité qui nai1fe eJrelltiellement de la 
pluralité. 

V oila le fyftême lIes genres ou des pré­
dicamens CIue l~ {ea~ écleétique a\',oit 
adopté. Orw1e dlfconvlendra pas, fi 1011 
fe donne la peine de le lire avec attention , 
qu'à travers bien des notions obLcures & 
puériles, il n'yen , ait quelques-unes de 
fortes & de très-philofophiques. 

Principes de la mlraplzyjique dtJ Eclec­
tiques. Autre labyrinthe d'idées fophiiii­
gues, où Plotin fc perd , lui-mêUlc, & oit 
le leéteur nous pardonnera biell cIe nOlis 
égarer quelquefois. Les Eclettiqucs diCoient: 

1. Il Y a les éhofes & leur principe ; le 
principe eft au de1fus des choCes; fans le 
principe, les chofes ne fcroient pas. Tout 
procede de l'être principe; cependant 
c'ea fans. mouvement, divifion, ni lnlll­

tipli~atioll de lui-m~me. Voilà la fource 
des émanations éc1eétiques. 

2.. Ce principe eft l'auteur de 1'elfence 
& de l'être; il . eft premier; il eft un ; 
il eft fimple ; c'ea la caufe de l'exHience 
intelligible. Tout émane de lui, & le 
mouvement & le repos ; cependant il u'a 
befoill ni de l'un ni de l'autre. Le mou­
vement n'eA: point elllui, & il n'y a rien 
en quoi il puiffe ff' repoCer. '. 

3. Il eft indéfinilfable. On l'appelle in­
fini, parce qu'il eft un .; parce que ridée 
de limite n'a rien d'analogue avec. lui , 
& qu'il n'y a rien à quoi il aboutilfe : 
mais fon infinitude n'a rien de commua 
avec celle de la matiere. 

4- COI~me il n'y a rien de. meilleu: 
que le prmcipe de tout ce qUI eil:, U 
s'ellfil1t q'Jece qu'il y a de meilleur, eIL 

5. Il eft de la nature de l'excellent de 
fe furnre à foi- même. Qu'appellero~~~ 
douc txcellent, fi ce n'eft ce qUI eto~ 
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:lvant qu'îI y 'eÎlt rien, é'eft-à-dire avant defon but; ïlen déduit encore Uiœ triüite 
que le mal fût. \ hypofratique, qu'il appofe à celle des 

6. L'excellent eft la efource du beau; Chrétiens. 
il en eft l'extrême; il doit en être la fin. ,13, Il Y. a un centre commun entre le's 

7. Ce qui n'a qu'une raifon d'agir, attributs divins : ces attributs font autant 
n'en qgit pas moins librement: car l'u- de ràyons qui en émanent ; ils forment 
nité de motif n'offre point ridée de pri- une fphere, au delà des limites de la ... 
vat ion , qUand cette unité émane de la quelle rien n'eft lumineux: tout veut êtr~ 
nature de , l'être; c'eft un corollaire de fan éclairé. 
excellence. Le premie~ principe eft donc li 14. Il n'y a que l'être fimple , premier 
libre. & immobile qui puiIre expliquer comment 

8. La liberte du premier principe n'a tout eft émané de lui ; c'eft à lui qu'il 
rien de feniblable dans les- êtres émanés faut s'adreffer pour s'en infiruire ; :" uon 
de lui. Il en faut dire autant de fes au- par une priere vocalé~ mais par des élanit 
tres attributs. réitérés qui portent rame au delà des ef-

9. Si rien n'eft , au deffus de ce qui étoi! paces ténébreux qui la féparent du prin­
avant tout, il ne, faut point remonter àu ,cipe terne! dont elle eil: émanée. Voilà 
delà; il faut s'arrêter à ce preniier 'prin- , le fondement de l'enthoufiafme écleaique. 
cipe, garder le filence fur fa nature, ' & 15: Lorfqu'on applique le terme de gé­
tourner toutes fes recherches fur ce qu~ en nération à la produttiqn des principes di­
'A;ftr-émané. vins, il en faut écarter l'idée du t~~lpS • 
. "Id. Ce _qui eft identique avec l'eIrence~' JI s'agit ici de tranfattions qui fe font 

'prédomine fans ôter la liberté; l'atte eft 'vaIrées cIans J'éternité. " • 
'elfenriel, fans être contraint. ~. 16. Ce qui émane du premier prin:. 

1 1. Lorfqm~ nous difons du premier cipe, s'en émane fans mouvement~ S'il 'y 
principe qu'il eft jufte, excellent, mifé- avoit mouvement dans le premier prin­
'ricardieux" ffc. cela lignifie que fa nature cipe, l'être émané feroit le troifieme .être 
~ft touiours une & la même. mu ,_ & non pas le fecond. Cette éma-

12. Le premier principe pofé, d'au'- nation fe fait fans qu'il y ait dans le pr~ .. 
tres caufcs font fuperflues ; il faut def- , mier principe, rii répl;1gnance , ni coufen-
cendre de ce principe à l'entendement, tement. ' 
ou â ce qui conçoit, & de l'entendement 17, Le premier principe eft au centre 
à rame: c'eft là l'ordre naturel des êtres. des êtres qui s'en émane'nt" en repos ; 
Le ge!1re intelligible cft borné à ' ces 'ob- cemme le foleil au centre de la l.UlI:1iere 
jets '; iln'ep. ,I~nferme ni plus ni moins. & du monde. 
Il n'y ena':pas moin's, parce qu'il y a 18. Ce qui eft fëCOl1d & parfait, en-
diverfité ' entr'eux. Il n'yen a pas davan- gendre de toute éternité. 
tage, parce que la raifon démontre que 19, L'ordre de perfettion fuit l'ordre 
l'énumération eft complete. Le premiér ' d'émànation ; l'être de la premiere éma­
principe ' tel que noùs l'admettôns, ne nation eft l'être le plus parfait , après le 
peut être fimplifié; & l'entendement eft, principe: cet être fut l'entendement, V;f. 
mais fimplement, c'eft-à-dire, fans qu'on 2:0. Toute émanation tend à fon ,prin­
puiffe di,re qu'il foit ou en repos, ou eri ëipe; c'eft 'un ~entre où il a été nécef­
mouvement. De l'idée ,le , l'entendement faire qu'elle fe reposât , pend.a~f" toute la 
à l'idée' deraifon, & de cèlIe-ci à l'idée durée, où' il n'y avoit d'être 'qu'elle & 
d'ame, il Y a proceffioll ininterrompue; fon principé : àlors ils étoient réunis , mais 
on ne conçoit aUcune nature moyenne diftingués; car l'un n'étoit pas l'autre. 
entre l'a me & l'entendement. Plotin file 21. - L'émanation premiere eft l'image 
Ces notions avec une fubtilité infinie, & la plus parfaite du premier principe; elle 
les dirige contre les Gnoftiques, dont il eft de lui ,~fans intermedè. 
houleverfe les éons & toutes les familles 22.. C'eft de cette éma'nation la pré­
divines. ,Mais ce n'étoit là que la moitié miere, la plus pure, la plus digne du 

,Tttt la 
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de ,hores, dont il dl dit premier principe, qui n'a pu . naS~re- que une infinité 

(le çe prillcipl: , qui en dl: la Vive l.mage, tingué. 
qui lui reHemble plus que la lumlere au 33. Autant que le monde a de prin­
corps lumineux, que funt émanés tous les cipes divers de ré~ondité , autant 11 a 
êtres, toute la [ubi imité des idées, tous d'ames différentes, autaÎu il )' .1 d'idées 
les dieux iutelligibles. dans l'entcndement divin. 

2.3. Le premier principe d'où tout ca 34. Ce que 1'011 entend devient intime; 
.émaué, réabforbe tout ; c'eft en rappel- il slllfi:itue une e[pecc d'unité cntre l'cIL­
lant les émanations dalls [011 fein, qu'il tendement & la choie entendue • 

.les e:l:pè(hc de dégénérer en .maticre.· . 35. Les idées [ont d'abord dans l'ell-
24- L'entendement ou la preIlliere éma- tcndement ; l'entelldemeut en aélë ou 

nation, ne peut être fiérilc, fi elle cft l'intclligem:e, s'applique aux idées. La 

farfaite. Qu'a t - elle douc engendré ? nature dc l'entendemcnt & des idées cil 
,'ame , fecollde émanation moins par- dOllc une ; li BOUS les divifolls, fi 1I0llS 

faite que la premierc, plus parfaite que en faifons des êtres etlentiel1cment ditfé­
toutes les émanations qui l'ont iuivic. rens, ~'eft une fuite de la marche de 

25. L'aille ca tille hypof1alè du Q(enucr notre efprit, & de la manierc dont nous 
priil-:ipe ; elle y di inhérente, elle en acquérons 110S connoiffances. Voilà le prin­
cft éclairéc, eUe le repréfcnte ; elle ell cipe fondamental de la do8rillc des idées 
féconde à fon tour) & laürc échapper innées. 
d'eHe rIes êtres à l'infini. 36. L'entendement divin agit fur la 

l6. Cc qui entend dl: ditfércnt de ce. .maticre par fes idées, 110n d'une altion 
qui e(l entcndu ; mais de ce que l'Ull en- extérieure & méchanique , mais d'une 
t~nd, & l'autre dl: entendu, fans être aétion intérieure & générale, qui n'cŒ 
identiques, ils font co-exiHans ; & celui toutefois ni identique avec la maticre , 
qui entend, a en foi tout ce qui peut IIi [éparée d'elle. 
avoir de reffemblance & d'analogie arcc 37. Les idées des irrationeJs [ont dmll 
ce qu'il entend, d'où il s'enfuit: l'erttendement divin : mais elles n'y {ont 

27. Qu'il y a je ne fais quoi de [u- pas [011S une forme irrationelle. 
prême qui Il'entend rien; une premiere 38. Il y a deux efpeces de dieux clans 
émanation qui entend ; une lèconde qui Je ciel incorporel : les uns intelligibles , 
e.ft entendue, & qui cOllféquemment n'eft les autres intelligens : ceux - ci font les 
pas fans relre.mblance & [ans affinité avec idées, ceux-là des elltendernens béati1iés 
ce qui entend. par la contemplation des idées. 

28. Où il y a intelligence, il Y a mul- 39. Le trolheme principe émané du 
titude. L'intelligent ne peut être ce qu'il premier, ea rame du monde. 
y a de premier, de fimple, & d'un. . ~o. Il y a deux Vénus, l'une fille du 

2.~ L'HltclIigellt s'applique à lui-inême cit!Î, l'autre fille de Jupiter & de Dioné ; 
& à fa nature; s'il rentre dans fon fein èelIe-ci préfide aux amours des hommes; 
& qu'il Y confomme [on aétion , il en l'autre 'n'a point ~ de rnere. : dIe dl 
découlera la notion de duité _, de plura- née avant toute union corporelle , car 
lité, & celle de t9us les nombres. il ne s'en fait point dans les cieux. Cette 

30. Les objets des fens [ont quelque Vénus célefie eft un efprit divin; ,'ea 
chofe ; ,e font les images d'êtres ; l'en- une ame auffi incorruptible c(ue l'être 
tcndement connoÎt & ce qui eft eH lui, dont elle eft émanée ; elle rétide au deill$ 
& ce qui eft hors de lui, & il [ait que de la fphere fcnGhle ; elle dédaigne de 
lc~ chores exift~nt, fans quoi il n'y au- la toucher du pié = que dis-je du pié î 
rOlt pomt d!m~es:. elle. n"a point de ,orps ; c'eft un p~ 

,1. Les mte1l1~lbles dilferent des fenG- efpnt, c'eft une quÏDteffence de ce qu il 
blés, comme l'cntcnclement..tdiifere des y a de plus fubtil ; inférieure, mais co­
fens. : exiftante à fon principe. Ce principe \'i-

31.· L'entendement eft en même temps vant la prodLÛtit ; elle en fut un ~ 
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limple • il étoit avant ell~ ;, 11 ra aimée SI, L'ame le laiffe dirigér f.1n~ effort; 
de tout~ éternité' ; il s'y cOl~plaît; fon on la captive en lui 9ff'rallt qtioi .. que ce 
bonheur eft de la contempler, foit qu:elIe puiffe 41pporter, & qui la 

41, De cette ame divine en font éma- contraigne à céder une portion d'elle­
nées d'autres, quoiqu'elle foit une; les même _: elle n'di: · pas difficile fur ce 
ames q~JÏ en font émaoé€s, font des par- qu'on lui expofe; un miroir n'admet pas 
ties d'elle-même ,qui pénetrent tout. • pluG indiHinétement la repréfentation des 

42.. Elle fe repofe cn e~le-Jnême ; rien opjets. 
ne 'l'agite , & ne la dif1:rait ; , elle eft tou- - La nature univerlèlle contient en foi 
jours une, entiere, ,&par-tout. la railon d'une infinité de _phénornclles ; 
" 43- Il n'y a point èli de temps où &. elle les produit, quand on , fait la pro­
l'allie manquât à cet u'riivers ; il ne pou- voquer. 
voir'durer fàns -elle; il a toujours été ce VQilà les principes d'où Plotin & l~s 
qu'il eft. L'exiflence d'une maire inforIIle , éc1cétiques déduifirelrt leur ellthoufiafme, 
llefe conçoit pas. leur trinité, & leur théurgie fpéculative, 

44. S'il ' n'y avoit point de corp~, il n'y & -pratique ; voilà le labyrimhe dans le­
miroit point d'ame. Un corps- eft le feul quel ils s'égarèrent. Si l'on veut en lùivre. 
lieu où une ame puifiè exifter ; -elle n'a tous les détours, Gn cONviendra . qu'il leùr 
aucun mouvement pr<?gre!lif fans lui ; elle en~ auroit coÎlté beaucoup moins d'efforts 
feuleut, dégénere, & prend uz.t corps en pou:/.' rencontrer la vérité. • 
s'éloign~nt de fon princ~pe, comme lm Principes de la pfychologié des Eclec­
feu allumé fut une haute montagne, clol1ttÜjue~. ,Ce que rOil 'enfeignoit dans récole 
l'éclat va toujours en s'affqibliJfant juf- alexandrine fl:lT la ,nature de l'ame de 
'qu'où les ombres commencent. l'holmne , n'étoit ni moins obfcur ni plus, 
i 45. Le monde eft un grand édifice co- folide que ce qu'on y débitoit fur ' a na­
exiftant avec rarchiteél:e : mais l'archi- ture du prem~~r principe, de l'entende-
~èéte & l'édifice ne font pas qn " quoi- ment divin, & de rame du monde. , 
qu'il n:'y .ait pas une m!Jlécule de l'édi- l. L'ame de l'homme & l'ame du monde 
fice où l'architeéte ne foit préfent. Il a ont la même nature, ce font comme les 
fallu que ce monde rut ;il a fallu qu'il deux fœurs. , 
fAt beau: il a fallu qu:il le fût autant qu'il 2. Cependant les ames des hommes ne 
étoit. poŒble. font pas à rame du monde, ce que , les 

46. Le monde eH: animé, mais. il ,eil ,parties font au tout ; autrement rame du 
plutôt en fon ame, que {on ame n'eIt Inonde, divifée, ne feroit pas toute entiere 
en lui; elle"le renferme; il lui eft il1- par-tout. 
time '; il n'y a" p-as un point où elle ne 3. Il li'y Cil qu'une ame dans le monde 
foit appliquée ', & gu'elle n'informe. mais chaque homme .'- a la fienne. Ce; 
, 47. ,Cette ame fi grande pat fa nature, ames differellt, parce CI"'elles n'ont pas 
fuitle monde par-tout ; elle eft par-tout été des écoulemens de l'âme univerfelle. 
où il eft. • Elles y repofoient feulement, en attell­
: 48. La perfeél:ion des- j;.res, auxqu.Js dant des ~ corps; 8ç les corps leur ont été 
rame du monde ,eft pré1ente, eft , pro- départis dans . Je temp~ pàr l'a me univer-
p~rtionnée àla diftallce du pr-emièr prill- felle qui les domine toutes. . 1 

~lpe. 4. Les , effeuces vraies ne réfident qu~ 
49. La beauté des êtres eft en raifon' dans le lIwnde intelligible; c'eft auffi le 

de l'énergie de rame en chaque point · ; f4jour des ames ; c'eft delà qu'elles. paf­
~ls ne font que ce qu'elle les fait. fent dans notre monde: ici, elles font 

50. L'aIDé eG: comme affoupie dàns les, unies à des corps; là , elles en attelldCt}t 
êtres inanimés: mais ce qui s'allie à un & n'en ont point encore. 
a~tre, tend li fe l'affim~ler ; c'cft ail1fi, 5. Uentendement eft là plus impor­
qu'elle vivifie~ '~autant 'qu'Il cft en elle, ce tante des effences vraies. Il n'dl: ni divifé 
qui de foi 'n'el point vivant. nl difcret. Les ames lui f011t co ~ exiftantes 
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d.!ns Je Inonde intelligible; aucun inter­
\'alle ne h:s tèpare ni de lui, ni les unes 
des autres. Si les ames éprouvent une forte 
de divifion, ce n'ell: que dans ce monde, 
où leur union avec les corps les rend [uf­
ceptibles de mouvement. Elles [ont pré­
fentes, abfentes, éloignées, étendues ; 
l'efpace qu'elles occupent a fes diMenûons; 
on y diftillgue des parties , mais elles font 
indivifibleso 

6. Les ames ont d'autres différences 
que celles qui réfultent de . la di\'crfité 
des corps: elles ont chacwle une maniere 
propre de fentir, d'agir, de penfer. Ce 
font les vea:iges des vies antérieures. Cela 
n'empêche point qu'elles n'aient cOllfervé 
des analogies qui les portent les unes 
vers les autres. Ces analogies font auffi 
dans les fenfatiol1s, les aétions, les paf­
fions, les penfées, les goûts, les de-
1irs, &c. 

7. L'ame n'ea: ni matérielle ni com­
pofée, autrement on ne pourroit lui attri­
huer ni la vie ni l'intelligence. 

S. Il y a des ames hOMes, . il Y en a 
de malolvaifes. Elles forment une chaîne 
de diftèrens ordres. Il y a des ames du 
premier, du fecond, du troifienle ordre , 
&c. Cette inégalité en en partie origi­
nelle , en partie accidentelle. 

9. L'ame n'eil: point dans le corps""; 
comme l'eau dans un vafe. Le corps n'en 
eil: point le hljet ; ce n'eft point non plus 
un tout dont eUc foit une partie ; nous 
:fin:ons feulement qu'elle y eft préfente, 
puifqu'elle l'anime. 
- 10. A parler .. exaaement, rame eft 
moins dans le cofps que le corps n'ea: dans 
rame. Entre les fonBions de l'homme, la 
faculté de fentir & de végéter ea: du corps; 
celle d'appercevoir & de réfléchir, eft de 
l'ame. 

Il. Les puHfances de rame font toutes 
fous chaque partie du corps; mais l'exer­
cice en chaque point eft analogue à la 
nature de l'organe. 

12.. L'ame féparée du corps ne relle 
point ici, où il n'y a point de lieu pour 
elle : elle rentre dans le fein du principe 
d'où elle eft émanée : les places n'y font 
pas indifférentes ; la raifon & la juftice 
les diftribuent. 
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13, L'amc ne prend point les forn't'! 

des corps : ell~ ne foutiioe ricn des ob­
jets. S'il fe fait une imprcffion fur le ~orps , 
eI1~ s'en apperçoit ; & apper,cvoir, c'ctl 
agu'. 

14. L'ame eil: la rairon derniere des 
~ofes du monde intelligible, & la pre­
miere rairon des chofes de celui - ci. Al­
ternativement citoyenne de l'un & de 
l'autre, elle ne fait que fe retfouvcnir 
de ce qui [e paffoit dans l'U11 , quand 
elle croit apprendre ce qui fe paffc dans 
ra~ltre. 

15. C'eR: rame qui conllitue le corps. 
Le corps ne vit ppint ; il fe diflollt. La 
vic & l'indilfolubilité ne tont que de 
rame. 

I6. Le commerce de rame avcc le 
corps éleve à l'exiftence de quelque être, 
qui n'eft ni le corps ni rame, qui rélide 
en nous, qui n'a point été créé, qui ne 
périt poiAt, & par lequel tout perfévero 
& dure. 

17. Cet être ea: le · principe du mou­
vement. C'eil: lui qui confi:itue la vie du 
corps , par une qualité qui lui eil: elfen­
tielle, qu'il tient de lui-même, & qu'il 
ne perd point. Les Platonicicns l'appel­
loient iw1oltlr rlQ'ltI. , autoquÎlléfie. 

t8. Les ames font alliées par le même 
principe éternel & Qivin qui leur ea 
commun. 

19- Le vice & la peine leur font acci­
dentelles. Celui qui a rame pure ne doute 
point de fon immortalité. 

2.0. Il regne entre les ~es la même 
harmonie que dans l'univers. Elles ont leurs 
révQlutions, comme les afi:res ont leur apo­
gée & leur périgée. Elles defcendent du 
monde intelligible dans le monde maté­
riel, & remfliutent du monde matériel 
dans le monde intelligible; delà vient 
qu'on lit au ciel leurs deftinées. 

2.1. Leur . révolution périodique cA: un 
eachaînement de transformations, à tra· 
vers lefquelles elles paffent d'un mouve­
ment tantôt accéléré, tantôt retardé. Elle. 
defcendent du fein du premier principe 
jufqu'à la matiere brute , & remontent 
d~ la matiere brute jufqu'au premier prisa­
clpe. 

2.2.. Dans le point de leur orbe le plut 
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~evé , il leur refie de 1~ tçnd~nce à 'defcèn- y eftanalogue. C'eft le contraire ,dans, tout: 
œe; dans le l,oint le 'plus bas, 11 leur en refte aé!e . (le la volonté. qui alter,e , la , p~reté 
à remonter. Dans le premier cas, c'eft le orlg,lnelle & premiere de l'ame ; ellé fuit 
caraétered'émanatiOIi1qui ne peut jamais être l'intelligible; elle fe livre !iltlcorporel;. 
détruit: dans le fecoud ,c'eftle ca);aétere elle fe matérialife de pIns en plus; elle 
d'émanation divine qui ne peut jamais être s'enfonce dans ce tombeau; l'éller,gie de 
effacé. l'entendement pm; & de 11habitude' con-

23. "L'ame , en qualité d'être créé, templativ~ s'évanouit, rame fe perd daI).s; 
Ibuffi-e & fe détériore; en qualité d1être ui e?chaînement de métamorphofes~u\i 
éternel, elle refte la Inême, fans fouffrir, la defigurent de plus en plus, ,& d ou 
s.'améliorer, nf fe"détériorer. EIleeft diffé- ,elle ne reviendroit janlais, fi fOR e{[ence 
rente, ou la même, felon qu:oI1 la' con6- n'étoit indeftniétible. Refte cette eŒence 
dere dan5ùn point :diftirttf de fa révolu- v!t~nte" &, avec' elle une forte de mé­
tion périodiq~e, ou re'!ativement à fon en- moire ~ où de confcience; ces germes de 
tiere révolution; 'elle fe' détériore en'defcëil- la contemplatiol~ éclofent dans le temps, 
dant du pr~tnier principe Vers le point le & commencent à tirer rame de l'abyme 
pll1s bas .~e fon,.;or:be ; .elle s'améliore en re- . , de ténebres où elle s'dl: précipitée, & à 
~~11tant de ce' point vers le preq.1ier p.riI;l- l'élancer Vers la fourcede fon émanatioll 
etpe. -ou vers Dièu; 
'. '24. Pans fon pér~gée, elle ~ft comme 27. Ce n'dl:. 111-par l'intelligence natu-
morte. Le corps qu'elle infGrme eft une ef-:- relIe, ni par rapplication, ni par aucune 
pete de fépulcre où, elle conferve-à peine ,la ,des-manieres d'appercevoir les chofes de 
,mémoire de fon origine. Ses premiers re- çe monde, que nous nous élevons à la 
gàrds vers le mande intelligible qu'elle a ;connoiŒance & , ',â la " participation de 
perdu de vue, & dont elle eH: féparée par '" Pieu,; deft par "'la préfence intime de cet 
des _efpaCéS immenfes, annoncent que fan être â notre ame, lumierebien fupérieure 
état ftationnaire va finir. à to:ute autr~. Nous parIons de D feu; nous 

25. La liberté ceire, lorfque la violence nous eu entret~nons; nous en écrivons; 
de la fenfation ou de la pafiioll ôte tout ces exercices e~citellt raine, la- dirigent, 
ufage de . la raifon :on la recouvre à me- la préparent à fentÎr la préfence * DIeu; 
{ure : que la fenfation ' ou 1~ pa!ftoll . perd mais c'eft autre chofe q~i la lui commu .. 
~e fa force. ,On' -eil par:faltement lIbre, mq~e. 
lqrfq~e la paffion & la fenfatÏon gardent le 28. Dieu eft préfent à tous, $Ioiqu'il 
filence, ,& que la raifon _parle feule ;c'eft paroiŒe abfent de tous. Sa préfence n'eft 
l'état de contemplation : alors rhomI11~ fenfible qu'aüx ames qui ont établi entre/ 
s'apperço,it , . fe juge, s'accuft! " s'abfout, elles & cet être excellent ,quelque analo­
fe réforme fur ce qu'il Qbferv'e dans fan gie, qùelque fimi1itude 'fli par des pu­
~!1~endeme!~~. AinG la ~ertup'efl: autre ch?,fe 'c rificaûons réitér~es ~e .fo.. fl:i~u~es ~ans 
qu une obedrance habItuelle de la volonte:, 1 etat _ de purete ongmeI e & premICre 
à la lumiere & aux corifeiIs de l'entcllde- qu'eUes avoient au moment de rémall~ 
ment. tiori : alors elles voient Dieu, autant qu'il 
" 26. Tout aB:e libre change l'état de eft viiihle par fa miture. 
rame ; foit" en bien foit en mal ,par 29. Alors .les voiles qui.1es envel~ppoient 
l'addition d'un nouvéau mode. Le nouveau font 'déchirés, les fimulacres qui les obfé .. 
mode ajouté la détériore toujours ,lerf- (~oient & les éloignoient de ,la préiènëc 
qu'elle cij!fcend . dans .fa rêvolu~\on, s'éloi~ 'divine Fe' [opt évanouis. Il ne leur refte 

. gnant tffi premIer pnnctpe , s attachant 'a aucune ombre qui empêche la lumiere éter­
ce ',qu'elle rencontre ' , en c0nLèrvant en nelle de. les éclaIrer & de les remplir. 
elle le' umulacre. Ainfi dans la contem- 3 o. L'occupation la plll~ digne de 
platioll qui l'amélïofe & qui la ' ramelle l'homme, ) eft dOllC de ,' fép/arer fon ame de 
,au ' premier principe ~ il f~llt qu'il y cVt 'toutes les chofes' fenGbles, de la ramener 
aWtraél:ion . de 1 corps & de tout cc , qt,li l,rofondémellten elle-l:uême , de l'i[oler , 



'04 E C L 
& de la perdre dans la cOlltem?tation jut: 
qu'à rentier oubli d'elle·l1lême & de tout. 
ce qu'elle connoît. Le 'lui/tifme tjI 6ien 
-ancien, comme on voit. 

31• Cette profonde contemplation n'ell 
pas notre état habituel, mais ,'eft le feul 
où nous atteignions la 6u de n05 dehrs, 
& ce repos délicieux où ce.Œent toutes les 
diŒonmll1ccs qui nOlis env!ronnent? .If 
qui nous emp':chent de gouter la dl\'Ine 
harmonie des chofes intelligibles. Nous 
fommes alors ;'1 la fource de vie, à l'ef­
{ence de l'elltelldemènt, à l'origine de 
l'être, à la région des v~rités, au centre 
de tout bien, à l'océan d'où les ames 
s'éleveltt fans ccfr~, fans que cei émana· 
tians éternelles l'épuitènt; car Dien n'eR: 
point une maire: c'eft li que l'homme eft 
véritabletnent heureux; c'eft là que bnif­
fent fcs paillons, (on ignorallc~, & fes 
inquiétudes; c'eft là qu'il vit, qU'lI entend, 
qu'il eA: libre, & qu'il aime: c'eft là que 
nous devons hâter llotre retour, foulant 
aux piés tous les obfi:acles qui nouS reticn .. 
nent, écartant tous ces fall.tômes. trom­
peurs qui nous égarent & qUl nous Jo.uent, 
& béllillànt le moment heureux ql11 nous 
rejoint à 110trc principe, & qui rend au 
tout éternel fOIl émanation. 

31 • Mais il faut attendre ce' mOa1e~t. 
Celui qui portant fur f011 carps une rn~m 
violente l'accélérerait, auroit au mOlDS 
une paffion; il emporteroit enco~e a\'e~ 
lui quelque vain fimulacre. Le phllofophe 
ne chaŒcra donc point fon ame; il atten· 
dra qu'elle forte: ,ce qui .rrivera .lorfque 
fon domicile _urant, l'harmome cont 
lituée de toulllJternité entre elle & lui 
ceffera. On retrouve ici des vejliCès du 
Ltilmit{it{nifme. 

33. L'ame {éparée du corps rcfte dans 
fes révolutions à travers les cieux, ce qu'elle 
a le plus été pendant cette vie ., ou ration­
nelle, ou fenfitive , ou végétal~ La fonc­
tion qui la dominoit dans le monde cor­
porel, la domine encore dans le monde 
intelligible; elle tient fes autres puiffances 
inertes, engourdies, & captives. Le mau­
vai5 n'anéantit pas le bon, mais ils ço­
exiftent fubordonnés. 

34. Fxerçol1s donc notre ame dans ce 
mOllJe à s'éle\·er;lux ~h~Ces intelligibles, 
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fi nOU5 ne \'ollions PH! q\l'QeCOml~,"i. 
dans l'autre de fimulacrcs vicieux, clic 
ne fait précipitée derechef du Centre de. 
émanations, condamnée li la \'ic lenfiblc, 
animale , ou végétale, & afliJjettie ,~ux 
fOllétions brutales d'engendrer & de croi. 
tre. 

35. Celui qui aura refpeaé en lui la di .. 
gnité de l'efpece humaine, reJl~lîtra hornmCJ: 
celui qui l'aura dégradée, renaîtra bête; cc. 
lui qtÙ l'aura abrutie, renaîtra plante. Le 
vice dominant déterminera l'efpece. Le ty­
ran planera · dans les airs fous la forme de 
quelque oifeau de proie. 

Prillcipts de la Colm%;it iJts Ecl,,!Ji .. 
qUel.. Voici ce qu'on peut tirer de plus 
clair de notre très·illintelligible philofophe 
Plotin. 

1. La matiere ell: la ba fe & le fupp6t des 
modifications diverfes. Cette notion il été 
jufqu'à préfent commune à tOllS les philo .. 
fophes; d'oil il s'enfuit qu'il y a de la 
matiere dans le monde intelligible même:; 
car il y a des idées qui font modifiées; or 
tout monde filppofe un fiJjet. D'ailleurs le 
monde intelligible n'étant qu'une copie du 
monde fenl1ble , la matiere doit avoir fa 
repréfentatioll dans l'un, puifqu'elle a fon 
exiftence dans l'autre; or cette" reprélenta­
tion fuppofc une toile matérielle, à laquelle 
elle fait attachée. .,' 

1. Les corps mêmes ont dans ce monde 
'fenfible Ull fi1jet qui ne peut être corps; en 
e~et.leu~s tranfmutatiollS ne fuppofent point 
dunlOutlOo, autrement les e{fcllces Ie ré­
duiroient à rien; car il n'ea pas plus difficile 
d'être réduit à rien qu'à moins; d'ailleurs 
ce qui renaît, ne peut renaître de· ce qui n'ell 
plus. 

3. La matiere premiere n'a rien de corn· 
mun avec les corps, ni figure, ni qualité, 
ni grandeur, ni couleur; d'où il s'enfuit 
q~'on. n'en peut donn~ qu'une dé6nitiod 
negatlve. 

4. La matiere en général n'cil point une 
quantité; les idées de grandeur ,:,l'unité, 
de pluralité, ne- lui font poillt applica­
~les, parce qu'elle eft indéfinie; elle n'cft 
Ja:nais en repos ; elle produit une infinité 
~'4=fpeces diverfes, par une fermentation 
lll~e.fi:ille qui dure toujours & qui n'eft jamaÎJ 
ft~Iile. 

5. L,,-
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s. Le lieu en: poftérieur d'origine à la 

matiere & au corps ; il ne lui eft dOllC 
pas effentiel: les formes ne font donc pas 
.des attributs néceffaires de la quantité cor-
porelle. -
- 6. Qu'on ne s'imagine pas fur ces 1"111-
cipes, que la matiere eft un vain nom: 
elle etl.néceffaire : les corps en font pro­
duits. /Elle devient alors le fùjet de la qua­
lité & de la grandeur'- fans perdre-fes ti- ­
tres d'invilible & d'indéfinie. 

7. t'ell: n'avoir ni feus ni entendement, 
que de rapporter l'effence & la produétion 
de l'univers aunafard. 

8. Le monde à toujours été. L'idée qui 
en étoit le modele, l~e lui eŒ antérieure 
que cl'unepriorité d'origine ,& 11011 de 
temps. Comme il eft très-parfait, il eft la 
démonfiration la plus évidente de la nécef­
lité & ,de rexiftence d'un monde intelligi­
ble ; &: ce monde intelligible n' é~ant qu'une 
idée" il eft éternel ,- inaltérable, incor­
ruptible, un. 

9. Ce n'ell: point par induB:ion, c'eft 
par néceffité que l'univers exifte. L'enten­
dement . agiffoit fur la matiere- , qui lui 
obeiffoit faITS effort ; & toutes chofes naif­
Coient. 

10. Il n'y a nul effet cç>nt~adiB:oire dans 
la génération d'un être par le développe­
ment de fon germe ; il Y a feulement une 
multitude de forces oppofées les unes aux 
autres , qui réagiffent & fe balancent. 
Ainli dans l'univers une partie eft l'anta­
'goniHe d'une autre ; celle-ci veut, celle~ 
là Ie refufe ; elles difparoiffent quelque­
fois les unes & les autres dans ce conflit, 
pour renaître, s'entrechoquer, & difpa­
roître encore ; & il [e forme un enchaî­
nement éternel de générations & de def­
tructions qu'on ne peut reprocher à la 
nature, parce que ce feroit une folie 
que d'attaquer un tout dans une de fes 
parties. 

Ir. L'univers eft parfait; il a tout ce 
qu'il peut avoir; il fe filint à lui-même: il 
cft rempli de dieux, de démons, d'am es 
jAtes , d'hol1111i'es que la vertu rend heu~ 
reux, d'animaux, & -de plantes. Les ames 
juftes -répandues' dans la vafte ételJdll~ des ' 
cieux 1 donnent le mouvement & la vie 
aux corps céleHes. ~. 

Tome XI. -~ 
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12.. "L'ame univerfelle eH: immuable. 

L'état de toutce qpi eft digne, après elle " 
de notre admiration' & de rios bommages", 
eft permanent. Les ames circulent dans 
les corps, jufqu'à ce que, exaltées & portées 
hors de, r éta t de gén~ration, eUes ViVelH: 
avec rame univerfelle. Les corps changent 
continuellement de formes, & font alter­
nativement ou des animaux, '{U les plantes 
qui les llourrilfent. 

13, Il n'y a point de mal abfolu : l'homme' 
injufte lailfe à l'univers fa bOl1t,é; ~l ne 
l'ôte qu'à fon ame, qu'il dégrade dans 
l'ordre des êtres. 'C'eR la loi générale' a 
laquelle il eft impoffi'ble de fe foufiraire~. 

14. Celfons donc de nous plaindre de 
cet univers ; tâchons d'être bOl1S; plai­
gnons les méchans, & laiffons à la raifoll 
univerfelle des chofes, le foin de-les punir 
& de tirer avantage de leur malice. 

15. Les hommes ont les dieux au deffus 
d'eux, & les animaux au delfous ; & ils font 
libres de s'élever à l'état des dieux par la 
vertu, ou de s'abailIèr par le vice à ,la 
condition des animaux. 

16. La raifqn univerfelle des chofes a 
diftribué à chacune toute la bonté qui lui 
convenoit. Si elle a placé des dieux au 
delfus des démons, des démoils au delfus 
des ames , des ames au deffils des hommes, 
des hommes àu deifus des animaux, ce 
n'eft ni par choix ni par prédileaion ; la 
nature de fon ouvrage l'exigeoit, ainii que 
l'enchaînement & la néceffité des trallfinu­
tations le démontrent. 

17, Le monde renfermant tout ce qui 
eft poffible , ne pouvant ni rien perdre ni 
rien acquérir, il durera éternellement tel 
qu'il cft. 

• 18. Le ciel & tout ce qu'il contient, eft 
éternel. Les afircs brillent d'Uil feu inéoui­
fable, uniforme, & tranquille. Il l/Y a 
dans la nature aucun lien auffi fort que 
rame, qui lie toutes ces chofes. 

19. C'eH rame des cieux qui peuple la 
terre d'animaux ; elle imprime au limon 
une ombre de vie, & le limon fent, ref­
pire & fe meut. 

20. Il n'y a dans les . cieux que du feu; 
mais ce feu contient de l'eau, de la terre; 
de l'air, en un mot toutes les qualités dei 
antres élémens. -

V v v v 
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- lI. Comme il eft de ,la nature de la 

chaleur de s'élC\'cr , la fource ' de~ feux 
célefies ne tarira jamais. Il ne s'en peut 
rien diffiper faus eHort , & le mouve­
ment circulaire y ramene tout ce qui s'en 

'djŒpe. 
2.!.. Les aftres ch:mgent dans leurs af­

peas & dans leurs mO::\'CIllCllS ; mais lcur 
nature ne change point. 

2 ~. C'eft parce que les anres annoncent 
l'a\'ènir, que lcur marche efi réglée, & 
qu'ils portent les cmpreintes des ~ cholès. 
;L'unil"ers efi plciu de figues; le lage les 
connoît & en tire des induttiGns : c'efi unc 
fuite nécefTaire de l'harmonie uni\'erfcl1e~ 

~4. L 'ame du monde ea lc principc dcs 
chofes naturclles, & elle a par[emé l',éren­
clue des cieux de corps lumineux qui l'em­
beUi1lènt & qui annoncent lcs defrinées. 

25. L'ame qui s'éloigne du prcmier prin­
cipe, cil foumitè à la loi des cieux dans 
fes diff'érens . change mens de domicile : il 
n'cn eH pas ain~i de rame qui s'en rappro­
che; elle fait elle-même fi dcfrinée. 

21. L'univers efl: un être vivant .qui a 
fon corps & fon amc ; & rame de l'uni­
, 'ers , qui Il'cll attachée ft aucun corps par­
ticulier, exerce uge influcnce généralc [ur 
~es ames attachées à des corps. 

27. L'influence célefl:e n'engendrc point 
les chofes ; elle chfpofe feulement la ma­
tiere aux phénomenes , & la raifon ulliver­
felle les fait éclore. 

2:). La raifon univerfelle des êtres n'eft: 
point une intelligence, mais une force 
intefiillC & agitatrice qui opere fans def­
feiD, & qui exerçant fon énergie de quel­
que point central, met tout en mouvement, 
comme on voit des ondulations naître dans 
un fluide les unes des autres, & s'étendre 
à l'innni. • 

29. Il faut dhllingller dans le monde les 
dieux des l~émons. Les dieux font fans 
paRion, les démons ont des pallions : ils 
font ' ~(cr!~els comme les dieux, mais infé­
rieurs d'un degré; dans l'échelle univer-
1èlle des êtres, ils tiennent le milieu entre 
nous & les dieux. 

30. Il n'y a point de démon dans le 
li.oude intelligible: cc qu'on y appelle des 
.imons font les dieux. 

3 1. Ceux qui habitent la région du 
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monde feuftb)e, qui' s'étend jufqu'j la L""t, 
[ont des dieux \'ifibIes , des dieux du tècolld 
ordre: ils font aux dieux intel1i~iblcs, cc 
que la fplelldcur eft allx éwiIes. 

1:. Ces démons font des fympathici 
éI.ées de l'ame qui fait Je bien ,le l'u­
,uivers ; elle les a cI1g~lldrées , afin quo 
chaque partie eut dans le tout la l'Cl fec­
tion & l'énergie qui lui conviennenr. 

33. Les démons Ile fOl1t point d\:s êtres 
corporels, mais i~s mettent cn aétion l'air, 
le feu, & les élémens : s'ils étoient corpo­
rels, ce feroient des animaux fClllibles. 

34. Il faut hlppoÇer \lue matiere générale 
intelligible, qui foit un véhicule, un inter­
mede entre la matierc feniible &. les êtres 
auxquels elle eil fubordonnée. 

35. Il n'y a point d'élémens que la terre 
ne contienne. La génération des animaux 
& la végétation des plantes démontrcnt 
que c'ca un animal; & comme la portion 
d'efprit qu'ellc renferme dl: grandc, ail 
en: bien fondé à la prendre pour unc diva· 
nité ; elle ne fc meut point d'uIl mouve­
ment de tranl1atioll, mais elle n'dl pas 
incapable de fc mouvoir. Elle peut fcn­
tir, parce qu'clle a unc ame , comme les 
afues en ont une, comme l'homme a la 
fienllc. 

Principes de la Théologie Iclec1iqUl , 
tels qu'ils font répannus dans les ouvrage" 
de Jamblique, le théologien par excel. 
lence de la feae. 

1 . Il Y a ,des dieux : n011S portons en 
nous - mêmes la démonfiratioll de cette 
vérité. La conlloiffallce nous cn eft innée: 
elle exifl:e dans notre entendement, mlté­
fieure à toute induél:icn, à tout préjugé, 
à tout jugement. C'eft ulle confciellce G­
multanée de l'union néceflàire de notre na­
ture avec fa caufe génératrice ; c'ca une 
conféquence immédiate dc la co-cxiftencl 
de cette caufe avec notre amour pour Je 
han, le vrai.& le heau. 

2.. Cette efpece de cOlltaét intime de 
l'ame & de la divinité ne nous ca pas fu­
hordonné ; notre volonté ne peut ni l'al­
térer, ni l'éviter, ni le nier, ni le prou­
ver. Il eft néceffairement en nous; nous le 
felltoHs , & il nous convainc de l'exifteoce 
des dieux par ce que 110US fommes, quelque 
chofe que nOllS foyons. 
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3. Mai~ l'idée des comp~gl1o~s ~m~nor­

tels des dIeux ne nous dl III mOlllS IntIme, 

nI ' moins inriée, ni moins perceptible que 
celle des dieux. La connoifiànce naturelle 
què nous avons de leur exiftence eft inuDua­
blé, parce que leur c1fence ne change point. 
ee n'eft point non plus une vérité de confé­
qlù~nce & d'ÎllduéHon : c'eftune 110tiollhm­
pIe, pure, & premiere, puifée €le toute 
éternité dans le fein de la divinité , à la­
quelle nous fommes rèftés unis dans le tèmps 
par ce lien indilfoluble. 

4. Il Y a des dieux, des démons, & des 
héros, & ces êtres oéleftes font diftribués 
en différentes claires. Les ref[emblances & , 
les' différences qui les difril1guent & qui les 
rapprochent , ne nous fOllt connues que 
par analogie. II faut, par exemple, que la 
bonté leur foit une qualité commune, 
parce qu'elle eft elfelltielle à lenr nature. 
Il en ,eft autrement des ames , qui partici­
pent feulement à cet attribut par cOITImuni-
catian. ,. 

5. Les dieux & les ames fOllt les deux 
exfrêmes . des· cho[es céleHes. Les héros 
coüfi:ituellt l'ordre intermédiaire. Ils f0nt 
fupérieofs en excellence , en nature, en 
puiirance, en vertu, en beauté, en gran, 
deür~ , & généralement en toute bonne 
qualité, aux ames qu'ils touchent iminé­
diateulellt , & avec lefquelles ils ont de 
la re{[emblancè & de la fympàthie par la 
vie qui leur a été commune. Il faut encore 
admettre une forte de .génies fuhordonnés 
aux dieux, & miniHres de leur bienfai­
faiIce' dont "ils font épris, . & qü'iIs imitent. 
Ils font · le milieu à travers lequel les êtres 
célefies preilllellt UllQ forme qui nous les 
rend vifibles; le véhicule qui porte à nos 
oreilles l~s chofes ineffables, & à notre en­
tendement l'incompréhellfible ; la glaèe qui 
fait · pélffer dans riotre ame des images qui 
n'étoiènt point faites pour y pé1ilétrer fans 
fOll recours. . 
- 6. Ce font ces dèux daffes qui forment le 

lien & le commerce des dieux & des ames , 
'lui ' rendent -l'enchaînemeat deschofes cé­
lefte$ irtdiffoluble & continu , qui facilitent 
aux dieux Je moyen de d~f~e~re-ljllfqu'aûx 
hommes , : .des homm'es Jufqu aux derniers 
êtres de la nature, & à cès êtres de re­
JlloIiter j ufqu' aux die~lx. 
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7. L'Ullité, une exiftence plus 'parfaite 

que celle des êtres inférieurs, l'immu~a­
bilité , l'immobilité, . ta pniffance de IÜOU- . 

voir fclllS perdre r immoh ilité, la pro v idence , 
font encore des qualités cotnmunes des 
dieux. On pent conjetturer par la différence 
des extrêmes , quelle eft celle des inter J 

·médiaires . . Les attions des dieux fortt ex­
cellentes, celles des . ames font' imparfaites. 
Les dieux peuvent tout ,également, en 
même temps, iàlls obfl:acle , & fans délai •. 
Il y a des chofes qui fortt 'impoffibles aux 
ames; il leur faut du temps ;pour toutes 
celles qu'ellês peuvent; elles ne les . exécl,t...' 
tent que [éparément, & avec peine. La 
divinité produit fans effort, & gouverne: 
l'ame iè tourmente pour engendrer, & fert. 
Tout eft fcumis aux dieux ,jufqu'auK ac­
tions & à l'exiftence des ames: ils voient 
les elfences des chofès, & ' le · 'terme ,des 
mouvemens de la nature. I;es ames 'l'airent 
d'uu effet à tin autre, & s'élevel~t par ~legré. 
. La divinité eft incOlnpréhellfible , incom-
melllilrable , illimitée. Les 'ames éprou­
vent toutes fortes de pallions & de for:­
mes. L'intelligence qui préfide à tout, 'la 
raifon wlliver{elle des êtres eft pré fente 'aux 
dieux fans nuage & ,fans ré[erve , f;ms rai­
fonnement & [ans induétion, par un aéte 
pur, fimple, & invariable. L'ame n'en eft 
éclairée qu'imparfaitement & par inter­
vallè. Les dieux ont donné les loix à Tu­
nivers~: les ames fuivent les loix dOl1Hée~ par 
les dieux. . 

8~ C'eR: la vie que rame a reçue dans .le ' 
commencement, & le premier mouvement 
de fa volonté, qui ont détermine l'efpec~ 
d'être organic?tle qu'elle informeroit; & la 
tendance qu'elle auroit à fe perfeétionner ou 
à {e détériorer. 

9. Les cJt0fes excellentes & univerfelles . 
contiennent en elles la raifon des chofetS 
moins bonnes & moins générales. Voilà 
le fondement des révolutiolls des êtres, 
qe leurs émanatiol1s, de l'éternité de leur 
'principe élémentaire , de leur rapport 
indélébile avec les chofes céleltes , de 
leur dépravation , de leur perfeétibilité , 
& de tous les phénomenes de la · nature " 
humaine. 

10. Les dieux ne font attachés à aucune 
. partie de l'~nivers: ils font préfens même 

V vv v 2; 
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aux. chofes de ce monde : ils contlerment 
tout & rien ne l.=s contient: ils fortt par­
tout; tout en eft rempli. Si la divinité 
.s'empare dc quelque fubHance corporelle, 
du ciel, de la terre, d'unc ville facréc, 
d'un bois , d'une ftatue , fan empire & fa 
}U"éfel1ce s'en répandent au dehors, comme 
la lumiere s'échappe cn tout feus du foleil. 
La fubtlance en eft pénétrée. Elle agit 
au dedall~ & à l'extérieur, de près & au 
loin , funs atloiblilfemem & (JUS interrup­
tion. Les dieux ont ici-bas différens do­
mkiles , felon leur nature ignée, terrenre, 
aériellne , aq~léltique. Ces dithnétions & 
celles des dons qu'on 1.!1l doit attendre , 
10nt les fondemells dc la théurgie & des , . 
evocatlons. 

1 I. L 'ame dl impaffible; mais fa l'ré­
l~lH;e claus un corps rend patlible l'être 
comp01ë. Si cela dt "rai de rame, ù plus 
forte raifon des héros, des démons, & des 
dieux. 

12. Les démons & les dicux ne font pas 
également affeB:és de toutes les parties d'un 
làaifice ; il Y a Ic poiut important, la chofe 
énergiquc & fccrete : ils nc font pas 11011 

plus également fenfibles à toutes fortes de 
facri6<.:es. Il faut aux uns des fymboles, 
aux autres ou des viaimes, ou des repré­
{entations, ou des hommages, ou de bonnes 
œuvres. 

13. Les prieres font fuperflues. La bien­
faifauce des dieux , qui connoît nos véri­
tables befoins, eft attentive à prévenir 110S 

demandes. Les prieres ne fOllt qu'un moyen 
de s'élever vers les dieux, & d'unir fan 
efprit au leur. C'eft ainG que le prêtre fe 
garantit des. paffions , confer-.e fa pureté , 
~c. 

14 Si ridée de la colere des dieux étoit 
mieux connue , on ne chercheroit point 
à l'appaifer par des facrifices. La colere 
célefte n'ell: point un re1fentiment de la 
part des dieux, dont la créature ait à 
craindre quelque mauvais effet; c'dI: une 
averfion de fa pan pour leur bienfailànce. 
!--es holocauftes ne {ont utiles , que quand 
ils font la marque de la réfipi1èence. 
C-eft un pas que le coupable a fait vers 
les dieux dont il s'étoit éloigné: le méchant 
fuit les dieux, mais les dieux ne le pour­
Mvœt poilu; t'cft lui [eul qui le Iend 
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malheureux, & qui fe perd par fa méchan­
ceté. 

1 s. Il eft pieux d'attendre des dirme tout 
le bien qui leur eil impolc par la llc:~ct1ité 
de leur nature. Il etl impie de I.:roire qu'on 
leur fait \'iolellce. 11 IlC faut dOIl~ s'adrdlèr 
aux dieux, que pour tè rendre meilleur ioi­
même. Si les luiuatiolls ont l:(;!rté de deffu. 
nos têtes quelques calamités immillentes , 
c'était afin que nos ames n'en reçuJlellt au­
cune tache. 

I6. Ce n'cft point par des organes qtle les 
dieux 110US entendent; c'eft qu'ilsollt en cu!: 
la réliron & les effets de toutes les prieres 
des hommes pieux, & fur -tout de leurs mi­
niftres. Ils font préfens à ces hommes conf.1-
crés , & nous parlous immédiatement aux 
dieux par leur illtermifiion. 

17. Les aftres que 110US appellons des 
ditu.r, fOllt des fubfiances très-analogue. 
à ces êtres immatériels; mais c'eA: à ccs 
êtres qu'il faut fpécialement s'adreffer dan~ 
les aftres qu'ils informent. Ils font tous 
bienfaifans ; il s'en écoule fur les corps des 
influences indélébiles. Il n'y a pas un point 
de l'efpace où les vertus ne falfellt lentir leur 
énergie; mais leur aEtion fur les parties 
de l'univers d! proportimmée à la nature 
de ces panies. Elle répand de la diver/ité ; 
mais elle ne produit iamais aucun mal ab­
folu. 

18. Ce n'eft pas que ce qui ell excellent, 
relativement à l'harmonie univerfelle , ne 
puiffe devenir nuiflhle à quelque partie en 
particulier. 

19. Les dieux intelligibles qu i préfident 
aux fpherescélefi:es, font des êtres originai­
res du monde intelligible; & c'ell par l'at­
tention qu'ils donuent à leurs propres idées, 
en fe renfermant en eux-mêmes , qu'i" 
gouvernent les cieux. 

20. Les dieux intelligibles ont été les pa­
radigmes des dieux fcnfibles. Ces fimuJa­
cres une fois engendrés out confervé fan .. 
aucune altération rempreinte des étresdi\'ius 
dont ils étoient les images. 

2 1. C'efi: cette reffemblance Îna)térabl.· 
<pie nOliS devons regarder comme la bafe­
du commerce éternel qui regne entre le. 
dieux de c.e monde & les dieux du monda 
fupéricur. C'efi: par cette analogie Îlldef­
truétible 'lue tout ce qtti eu émalle revieos. 
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il l'ètre -u"nique' dont il eft T émartàtiôn & fon autorité, à fon génié, ' à fa vîte1fè, 
eIl efl: réahforlilé. C'eft -l'identité qui lie à fa lenteur, à {à grandeur, à fon' cor­
les dieux entr'eux dalls)e monde intelligible tege, à fon influence ••• Jamblique détazlle 
& dans ce monde Jen6ble ; c'eft la fimi- toutes ceS chofés al'ee l'exac7ùude la plus 
litude qui établit le- commerce des dieux minutieufe, ê? nos Naturalijtes n'ont pas 
d'un monde aux dieux de l'autre. mieux YU ies 'chenilles, les mouches, les 

2.2.. Les démons ne font point percep- pucerons, que not1'e philofophe éc1eaique , 
libles foit à la vue foit au toucher. Les les dieux , les anges, les archanges, les 
dieux font plus forts que tout obftac1e démons, ~ les génies de toutes les efPe­
matériel. Les dieux gouvernent le ciel, ces qui.. yoltigem dans le monde intelligible 
l'univers & toutes les puiifances fecretes & dans le monde fenfible. Si 1'011 C0mmet 
qui y font renfermées. Les démons l1~Ol1t quelque faute dans l'évocation théurgique, 
l'admilliftration q~e de quelques portIOns . alors 011 a un autre fpeare que celui qu'on 
qui leur ont été aban??nnées par les.di~u~. évoquoit. Vous comptiez fur lUI 'dieu ., & 
Les démon~ fOrit allIes & prefque m[epa- c'eft un démon qui vous vient. Au refte, 
r~les des êtres qui leur ont été concédés. ce n'eft point la connoi{[ance des chofès 
Les dieux dirigent les corps, fans leur être faintes qui fànaifie. Tout homme peut fe 
préfens. Les dieux commandent. Les dé- ' fanaifier ; mais il n'eft donné d'évoquer 
mons obéiffent, mais librement. les dieux qu'aux thétlrgiftes, aux hommes 

2. 3. La génération ?es démons .e~ le merveilleux qui ti~nnent dans lenrs mains 
.dernier effort de la pmifance des dIeux: le [ecret des deux mondes. 
les héros en font émanés comme une 6111- 26. La prefcience nous vient d'en haut; 
pleconféquence de leur exiftence vivante; elle n'a rien en f0i ni d'humain ni de. phyli­
il en eft de même des ames. Les démons que. Il n'en eft pas ainfi cl~ la révélation. 
ont la faculté. génératrice; c'eft à eux que C'eft une voix foible q1,li fe fait entendre 
le foin d'unir les ames aux corps a été re- à nous, fur le paffage de la veille au 
mis. Les héros vivifient, illfpirent, diri- fommeil. Cela prouve que rame a deux 
gent, mais n'engendrtnt point. vues ; rune unie avec le corps, l'autre 

2.4. Il a été donné aux ames , par une féparée. D'ailleurs, comme fa fonétion 
grace fpéciaIe des dieux, de pouvoir s'é- eft de co~templer, & qu'elle con~ient en 
lever jù[qu'à la fphere âes an~es. Alors ell~ la ralfon de tous les poffibles, il n'eft 
elles ont franchi le.limiies qui leur étoient pas furprenant que l'avenir lui foit connu .. 
pte[cntes par leur nature. EJles la perde~t; Elle v~it !e~ cho{es. fu!ures dans leurs .rai­
& prennent celle de la nouveBe famIlle fons preexlftelltes. SI elle a reçu des dIeux 
dans laquelle elles ont paffé. une pénétration liIblime, un prdrentimen-t 

15. -~es apparitions des d.ieux font an~- e~quis, Ull~JOl1~e expérience, la Ja,d!ité 
lo~es a leurs elfences , pu!{fance & o~~- d.obferver , . 1~ dlf~e;l1ement, le. genIe~:r 
ratIOns. Ils fe montrent tOUlours tels qu ds nen de ce qUI a ete, de ce qUI eft, & 
{ont. Ils ont leurs fignes propres , leurs de ce qui fera n'échappera à fa coulloiD­
earaéterès & leurs mouvemens diftinétifs, fance. 
leurs formes fantaftiques particulieres ; & 2. 7. Voici les vrais caraaeres de l'entholI­
Je fantôme d'un dieu 11'eft point celui d'un · fiafme divin. -Celui qui l'éprouve eft privé 
démon ni le fantôme d'un démon celui de l'tifage COlnmun de fes fens ; fa veille 
d~un an'ge, ni le fantôme d'un ange cel,ui ne reff.e~ble p<?iRt à €elle des ~ut:es k?m­
d;un archange, & il Y a des fpeétres d a- mes ; Jon aétion ~ft extraordmalre; 11 ne 
mes de toutes fortes de caraél:eres.L'afpe8 fe polfede pluS" ; 11 ne penfe l'lus. & ne­
des dieux efr confolant ; celui des .alichall,. par~e;plus par lui-même ; la vie qui l'en:"· 
ges, terrible ; celui de,! anges 2. moins fé~ vir?nn~ e~ abiènte pour !ui l il ~le f~nt· 
vere ~ celui des héros "" attrayant; celm , po:IDt" 1 alhon Q.1i feu,. ou Il n en en pomt 
tIes démOll! "épouvantable: ~. y .~ dans o1f~l1fé; il ne .voit ?i ne redoute la, haèhe' 
ces apparitions encore une mfiml'é, ~d -autre~ levee. fur. fa tete; Il . ~fi: tranffo:te dans.: 
,aUét«, :y;elativ.es au xang. de l.eue", a de~ liellX luacc·eDibles ;. Il marche a travers 
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]a flamme; il fe promene fur les eaux , ~t ... 
Cet état ca reff~t de la cii\'inité qui exerce 
tout fon empire filr rame de l'ellthou­
fiafie ~ par l'entremife des organes du 
corps': il dl al?r~ l~' lljini~re d'un d~eu 
qui l'ob[cde qUl 1 ;lg-ltc ~ qm le pour[Ult , 
qui II! tourmente, qlli en (Irrache des ,'oix, 
qui vit en lui, qui s'cft emparé de fes 
mains, oc [es ycux, de fll bouche, & 
qui le tient éle\"~ au det1ùs de la nature 
commune. 

18. On a confacré la poéfie & la mufi­
ql!C aux dieux. En effet, il Y a dans les 
chants & dans la vcr!ification , toute Ja 
variété qu'il convient d'introduire dans les 
hymnes qu'on deltine à l'é\'ocation des 
dieux. Chaque dieu a fon carattere. Cha­
qt;c évocation a fa forme & exige fa mé­
lodie. L'ame avoit cntcndu l'harmonie des 
cieux, avant que d'être exilée dans un 
corps. Si quelques accens analogues à ces 
accens di \'ins, dont elle ne perd jamais 
cntirrcment la mémoire, viennent à la 
frapper, elle trcffailIe, elle s'y livre, eHe 
ell eft tranfportée. ] amhlique ft précipite 
id Jans toutes les ~(p(cts Jt JiJ'inations, 
fi.ll'rifls magr:ifiques à Irm'ers lt./que/lcs nous 
n'aJ1ons. pas le courage Je le fuil're. Ou 
peut voir dans cet auteur ou dans l'hifloire 
critique de la philo[ophie de 1\1. Brucker, 
toutes les rê\'eries de l'E,,<ù/lifme théolo­
gique, {ilr la pu iflànce des dieux , fur 
l'illumination , {ilr les invocations, la 
rnag i~, les prêtres, & la néceffité de 
I:aétion de la fumée des viétimes fur les 
dieux, f;c. 

29. La jullice des dieux n'efl point la 
jnflice des hommes. L'homme définit la 
jufti-:e fur des rapports tirés de fa vie ac­
tuelle & de fon état préfellt. Les dieux 
]a dé6nilfent relativement à fes exifiences 
fucceffi\'es & à l'univerfalité de nos vies. 

30. La plupart des hommes n'ont point 
de "liberté, & font enchaînés par le def­
tin, flc. 

Principes de la Thlogonit IcltailJut. 
1. II eft un Dieu de. toute la nature, le 
principe de toute génération, la caufe des 
puüTances élémentaires, fupérieur à. tous 
les dieux, en qui tout exÏfte, immatériel·, 
incorporel, maître de la nature, fubfdbnt 
de toute éternité par lui-même, premier, 
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indivilible & indi\'ifé, tout par lui-m~me, 
tout en lui-même , ;J1H~rieur à toutc~~ho­
fcs , même aux prilldpcs uni\'t'rt;IU., & 
aux caures générnles des l~trcs, il1~m(JblJc , 
renfermé dans 1<1 felitude de fOI1 unité, 
la fource des idées, des intdJi:;iblcs, de. 
potTibiHtés., fe fuffi(;mt, pere des clicll~cs 
& de l'entité , antérieur ;Hl principe intel­
ligible. Son nom eH Noetlïque. 

2. Emcth eft après Noetarque ; c~fl 
l'intelligence divine qu, fe COll I1fl it ch~­
même, d'où toutes les intelli,~'cl1ccs !i'l:t 
~'nml1ées, qui les ramclle toutcs dans hm 
fein , comme dans un abyme ; les Egyp­
tiens plaçoient EittOll avant Emeth ; ~'é­
toit la premicre idée exemplaire ; on ado­
roit Eitton par le filence. 

3. Après ces dieux, \'iennent Amcm, 
Ptha & Ofiris, qui préfidellt à la géné­
ration des êtres apparens, cJietlx confer­
vatcurs de la fagefic, & [es miniflres dalls 
les temps où eHe cr~gelldroit les étres & 
produifoit Ja force fccrete des caufes. 

4. Il y a quatre puiflàl1ces mùles & 
qt;atre pui1Tanccs femelles au dcfuls de. 
élémens & de leurs vertus. Elles réfidcnt 
dans le fol~il. 'Celle qui dirige la lIan/re 
dans [es fonéHons génératrices a fon domi· 
cile dans ' la June. 

5. Le ciel eft divi[é en deux, ou quatre, 
ou trente - fix régions & ces régions en 
plufieurs autres; 'chacuae a fa divinité, & 
toutes font lilbordonnées à une divinité qui 
leur eft fupérieure. De ces principes, il 
faut defcendre à d'autres, jufqu'à cc que 
l'univers entier foit diflribué à des puifTan­
ces qui émanent les unes des autres & tou­
tes d'une premiere. 

6. Cette premiere puiffance tira la ma­
tiere de l'elfcnce, & l'abandonna à l'in .. 
telligence qui en fabriqua des fpheres in­
·corruptibles. Elle employa ce qu'il y avoit 
de plus pur à cet ouvrage; eUe 6t.du rclle 
les chofes corruptibles & runi~erfalité des 
corps. 

7. L'homme a deux ames ; rUile qutil 
tient 'du premier intelligible, & l'autre qutil 
a reçue dans le monde fenfible. Chacune 
a confervé des caraaeres dHbnaifs de fOD 
origine. L'ame du monde intelligible re­
tourne fàns ce{fe à fa fource, & les lnis 
de la fatalité · ne peuven~ rien fur elle j' 
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· tautre eft alfervie; aux mouvemens dennOll- . 
.des. ': 

'8. Chacun a {on démon; il préexiftoit à 
ruriion de rame avec le eorp~.C'eft lui qui 
Cai unie à un corps. IlIa ~nduit ,il l'infpire. 
C'dl toujours. un bon génie. Les mauvais 
:génies , fo~t fans, diftri'ét. 
, 9. Ce démon n'eft point une facuIt~ , de 
l'àfne ;' c'eH:un être difrillgué. d'elle & .d'ull 
ordre fupérieur , au fien, frc. , 
: ]JrinqipfS de la plzilofoph iemo raIe deséclec­
,itJu~. V Qici ce qu'on en. recueillera de plus 

· g~néralelnent. admis, en feuilletant les ou­
,J;ragcs de . Porphyre & de Jamblique. 
: . 1. Hne fe fait rien ,de rien. Ainfi rame 
eft une émanation de quelque principe plus 
nQblè. 
. 2. tes am es exitloient avant que d'être 
unies à des corps. Elles font tombées, & 
J'exil a ,été leqr châtiment. Elles ont depuis 
J~ur chûte paifé [ucceffivement en différens 
çorps" où elles ont été retenues, .COmme 

· dans ,des prifon.s. 
3. C'eft par un enchaînement de crimes 

~d'impiétés ,qu'elles ont rendu.leur efcla 
l'~e. plus long & plus dur. C'efi: à.la phi­
Jofop,hie à l'adoucir '& à le fa~re ceffer. Elle 

" ~ deux ,lnqyens ; la purificati()ll rationnelle, 
· ~ la,.p,urific~tion théurgique , qui éle,vent 
les ames hlcceffivement à quatre diflèrens 
degrés de per:feB:ion, , -dont le d~fllÏer eft la 
théopatie. '" 

4. Chqque degré de perfeétion a fes ver­
~us. Il y a quatre vertus cardinales, la pru­
.clence, la force, la tempérance & lajuftice; 
& ~haque vertu a fes degrés. 

5. Les qualités phyfiques qui ne {ont que 
~es ~yantages de .conformati~n, & dont 
)'ufage le plus ,noble feroit d'être employées, 
~omme des infirume.ns, pour s'élever aux' 
_autres qualités, Jont au .dernier rang. 

6. Les qualités morales & politiques, 
fon~ celles de j'homme fenfé , qui fupérieur 
~ [çs paffions, après avoir travaillé long­
Jell1psà ferendr~ heureux par la pratique 
,de la vertu, s'occupe à procurer le même 
bonheur à [es [emblables. Ces qualités font 
pratiques. . . ' 

J ~ 7~ Les qualité~ fpécLllat~ves font celles 
,qui cOll~ituen~ proprement le philofophe ; 
il ne iè ~ontente pas d~ .faire le bien, il 
,clefcend ~ncore ~ll, lui-mêlllc ., il S'! ,ren-
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ferme,- & médite, afin de . connaître ,la 
vérité des principes, par lefquels il [e con­
duit. , .'" 

8. Les qualitésexpUl;gatives . ou fanél:i~ 
6antes , ce' . font toutes. celles qui éle~ent 
l'homme élU de!f~s d~ fa condition , par la 
privation de tout ce qui eft au d~lh de~ 

;befoills, de la ' nature les plus érroits.Dans 
cet ~tat, l'homme a ·facri6é .::tout ,ce qui 
peut l'attacher à cette vie; fOll corps lui 
devient un fardeau onéreux; il en fouhaite 
la diffolu~ion; il eft mort philofophique­
ment. Or, lél mort philofophique parfaite 
eft le point de la perfeaion humaine le plus 
voifin de la vie des dieux. , 

9. Lesqualités fj?éculatives cOllfillent dans 
la , contemplation habituelle da pren.1.içr 
principe., & dans l'imitation la plus app'ro­
chée de fes vertus. 

10. Les qualit~s théurgiques font c~lles 
par le.fquelles on eil :digne dès ce monde de 
commercet: ~.vec' les diell~, les démons, 'les 
héros & les ames libres. 

II. L'homme peut avec le fecoursdes 
. feules .forces qu'il a reçues de la nature, 
s'élever [uccelllvement de la ~égradatiol1 , la 
plus , profonde ., jufqu'au dernier degré de 
perfeétion;.car la loi.de la lléceffité n'a point 
d'~mpire invincible fur l'énergie dupriilCipe 
divin , qu'il porte en lui.,.même , & avec le­
quel il .n'y à ,point d' obfiacle .qu~ill1e puiffe 
iùrmo!J,ter. 

.. r 2~ Si la [éparation de rame & du corps 
s'eft faite avant que r~llne ne fe [oit ~elevée 
de [on état ,d'aviliffement, & qu'elle ait 
emporté avec elle des traces [ecretes de 
dépravation; elle éprouve le fupplice d~,? 
enfers, en rentrant dans un nouveau corps 
qui cdeviel1t pour elle une prifon plus c~l1e lle 
que le corps qu'ene a quitté, qui réloign~ 
davantage de fOll premier principe, & qlJi 
rend [a grande révolution plus lon'gue & 
plus difficile. , 

Voilà ce que nous avons troqvé de plus 
import~t, & de moins obfcur dans la 
philofophie des Eclec1iques anciens. Pour 
s'en illftruire à fond, il faut al1er puifer 
dans les [ources, & feuilleter çe. qui , nous 
refte de Plotin, qe Porphyre, de Julien, 
de Jambliql:le" .d'Ammian-Marcellin , ~ç.~ .• 
fans ol~plier l'hifroire critique de la philo::, . 
fophie de M. Bruc~er, & la foule des 
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auteurs, ta'lt anciens que modernes, qui y 
font ~ités. 

ECLEGME , f. rn. en mldecine, c'eil 
un remede peétoral, qui a la cOllfiftance 
d'un firop épais; 011 rappelle auai loocn. 
\' oyez l'article SIROP. Voye'{ auJfi LOOCH, 

&c. 
Ce mot eG: grec; il vient du mot M;'X.M , 

ie lulu, à caure que le malade doit pren­
dre ce remede Cil léchant le bout d'un petit 
bflton dc réglilfe que 1'011 y trempe; afin 
qu'en le prenant ainu pcu-à-peu , il puilfe 
refler plus long-temps dans fon paŒ,ge, & 
mieux humeéter la poitrine. 

Il y a des ecltgrnes de pavot, d'autres de 
lentilles, & d'autres de [quilles, f/c. I1s[('r­
\'ent à guérir ou à [oulager les poumons dans 
les teux, les péripneumonies; f/c. Ils [ont 
ordinairement compofés d'huiles incorporées 
avec des tirops. Chamhers. 

ECLIPSE , f. f. en aflronomit , c'ell: 
tlne privation paff"agere , [oit réelle,. foit 
apparente, de lumi,~re, clans ,quel~u'un des 
corps céleftes , par 11l1terpofitIon d un corps 
opaque entre le corps célelle & l'œil, ou 
cntre ce même corps & le foleil. Leslclipfts 
de {oleil font dans le premicr cas ; les 
Iclipfis de lune & dcs fatellites font dans 
le fecond: car le {oleil efllumineux par lui­
même, & lcs autres planetes ne le [ont 
que par la lumiere qu'ils en reçoivent. Les 
Iclipfes des étoiles par la lune 011 par d'au­
tres planetes , s'appellent proprement occ.Ll­
ft1tions. Lorfqu'une plallete , comme Vénus 
& Mercure, paff~ filr le foleil ,comme elle 
n'en coune qu'une petite partie, cela s'ap' 
pelle paffagt. Voy. OCCUL T ATIO~ f/ PAS­

SAGE. 
Le mot ùlipft vient du grcc, '~XU~H', 

tllfoillance. Les Romains fe fervoient auffi 
du mot dtfictrt pour défigner les Iclipfts. 
·(0) 

L'ignorance de la phyfique a fait rap­
porter dans tous les lIeux & dans 10US les 
temps, à des caufes animées, les effets 
dont on ne connoilfoit pas les principes ; 
ainfi les prêtres débiterent en Grece, que 
Diane étoit devenueamoureufe d'Endimion; 
& que les Iclipfts devoient s'attribuer aux 
vifites noaumes que cette dée{fe rendort 
à ['ln amant dans les mentagnes de la 
Carie; mais comme [es amours ne du-

ECL 
r~ren! pas toujours , il fallut c!lerchcr, 
dit 1 abbé Banier, une autre ,aute deJ 
Iclipfts. 

On publia que les [orcieres, [ur-tout cel­
les de Theffalie , avoient le pouvoir par lCUl'I 
enchantemells d'attirer la lune fur la terre' 
c'eft pourquoi on faifoit U/1 grand v&lcarn~~ 
avec des chaudrolls & autres inCrrumcns 
pour la faire remonter à fa phlce. Les ao~ 
mains entr'aurres fuivoient cet ufage , & al­
lumoient un nombre infini de torches & de 
flambeaux , qu'ils élevoicnt vers le cicl 
pour rapp~llcr la lumiere de l'afl~e édiptc: 
Juvenal fait allufion au grand bruit que fai­
[oit à ce filjet le peuple de Roma filf du 
baffins d'airain, lor[qu'il dit d'une femme 
babillarde, qu'clle fait affez de bnJÎt pour 
fecourir la lune en travail: una /alloranri 
pouril fuccurrere /unœ. 

Si l'on vouloit remonter à la {ource de 
cctte coutume, 011 trouveroit qu'elle venoit 
d'Egypte , 011 His, fymbole de la lune, étoit 
honorée avec un bruit parcil de chaudrons, 
de tymbales , & de tambours. 

L'opinion des autres peuples étoit, que 
les Ic/ipfts annonçaient de grands mal­
heurs , ou menaçoient la tête des rois & 
des princes. On a eu long-temps la même 
~d~e ~es comctes. Les Mexicains effrayé. 
Jcunolent pendant les Ic/ipfls. Lcs femmes 
durant ce temps-là' fe maltraitoient ellcs­
mémes , & les filles fe tiroient du fctng 
des bras. Ces gens-la s'imaginoient que la 
lune avoit été ble{[ée par le folcil, pour 
quelque querelle qu'ils avoient eue cllfem-
hIe. • 

. Les Indiens croient auffi par ce prin­
cipe , que la caufe des Ic/i,{ts vient de 
ce qu'un dragon malfaifant veut dé\'orcr la 
lune; c'ell: pourqu::>i les uns font un grand 
vacarme, pour lui faire lâcher prife, pen­
dant que les autres [e mettent dam l'eau 
jufqu'au cou, pour fupplier le dragon ete 
ne pas dévorer elltiérement cette planete. 
Lifez encore là-deff"us, dans les mémoire. 
du P. le Comte, les idées particuliere! de. 
Chinois. 
~xagore , contemporain de Périclè! , 

&, qUl mourut la premiere année de la 
fo~xante -huitieme olympiade, fut le pre­
mter qui écrivit très - clairement &. trè~ 
hardiment fur les diverfes phafes de la lune; 

li 
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Be fur fes éclipfes; je dis, comme Plutar- en bien moins de temps,que la lune autour. 
que , ?r~$-~ardiment, parce qu: le peuple de nous. . 
ne [ouffrOlt pas encore volontIers les phy- La durée d'une édiPfe eft le temps entre 
ficiens. Auai les ennemis de Socrate réu[- l'immerGoa & l'émedion. 
firent à le perdre, en l'accurant de cher- L'immedion , dans~ne éc!ipfe dl: le mo­
cher,par une curioGté criminelle à péné- ment au~uel le difque du [oleil ou de la 
trer ce qui fe paffe. dans les cieux, comme lune comri1en~e a fe cacher. Voyc~ IM­
fi la raifon &. le génie pouvoient s'élever MERSION. 
trop haut. On n'a depuis que ·trop Couvent L'érnerlion dl: le moment où le corps lu-

I renouvellé pa,r le mêmê artifice, des accu- mineux éclip[é commence à reparoître. V 
fations Cemblables contre des hommes du, EMERSION. 
premier mérite. Article de M. le Chevalier Au rdl:e, les mots J.'immerfion & d'émer~ 
DB JAUCOURT. fion font encore plus d'u[agedans les éclipfes 

Les .généraux , Romains fe fOlit {ervi de lune, que dans celles du foleil; p;trce 
quelquefois des éclipfes pour, cOt:Itenir leurs que dans les éclipfes de lUlle, la lijl1e [e ploilge 
foldats ,ou pour les encourager dans des véritablement ( Je immergit) dans l'ombre 
occafions importantes. Tacite dans fes an- .de la terre, & s'obfcl1rcit : au lieu que dans 
nales , liv. 1) ch. xxviij) parle d'une éclipfo les éclipfes de foleil, cet afrre ne tombè pas: 
dont Dru[us fe [ervit pour appairer une dans l'ombre de la lune, mais nous eil: [eu­
fédition très-violente, qui s~étoit élevée lement caché par la lune. 
dans fes armées. Tite-Live rapporte que S'il y a .quelque chore dans l'All:rollo­
Sulpicius Gallus, lieutenant de Paul-Emile mie qui puiflè nous faire connoître les efforts 
dans la gùerre contre Perfée) prédit aux dont l'efprit humain eft capablê, lor[qu'il 
foldats une ,éclipfe qui arriva le leildemain, s'agit de recherches Cubtiles , & qui de man­
& pré'vÎ1?t par ce moyen la frayeur qu'elle dent une grande fagacité , c'eil: · aiTurément ' 
auroit cau[ée .. ,Ce_ fait n'a pas été raconté la thtforie des !clipfes, & la jufreIfe a.vec 
alfez exaétement à l'article ASTRONOMIE, laquelle on eft parvenu depuis long-temps à 
où )ll~me par une' faute du copiŒe ou de les calculer & à les prédire; cette j uil:eIfe 
limprimeur, on a mis les Perfesaulieu [ert à nous convaincre de la certitude & 
de .:, Perfée. Plutarque dit que Paùl-Erililede la précifion des calculs afrronomiques; 
facrifia' à cette occahon onze veaux à la &.ceux qui s'étonnent qu"on puiiTe merurer 
lune, & le }endemain vingt & un bœufs à les mouvemens & les -difl:ances des corps 
Hercule, don1;. il n'y eur que le dernier qui céle1les malgré l'éloignement où ils [ont, 
lui ''promit la v\étoire. Ce dernier bœufne n'ont rien à r.épondre à l'aç.(ord fi parfait 
promenoit la viaoireà Paul- Emile qu'à qui [e trouve entre le calèul des édipfes, 
oondition qu'il n'attàqueroit pas , & ne & le moment où elles arrivent. 
feroit que fe défendre. ( 0 ) Pour déterminer la grandeur des édipfes, 

Aujourd'hui non feulement les philo- il eil: d'ufage de divi!èr le diametre des 
fophes , mais le peuple! même ell: inil:ruit de corps lumineux éclip[és en douze parties 
la caure des éclipfes; · on fait que les éclipfes égales, appellées doigts. Voye{ DOIGT. 
de lune viennent_ de ce que cette planete Les éclipfes fe divi[ent en éclipf s totales, " 
entre ,dans l'ombre de la terre, & ne partiales, annulaires, &c. ce qui fera dé. 
peut être éclairée par le foleil durant le taillé plus bas. ' 
temps quJelle la traverfe ' \ & que les éclipIes Edipfe de lune, c'eft un manque de lu­
de l'aleil viennent de l'interp6{ition de la miere dans la lune, occaGoné par une oppo­
lune, qui cache aux habitans de la terre Grion diamétrale de la terre entre le [oleil & 
Une parrie du [oleil , ou même le , [oleil la lune'. VOJe{ Lu 1'1 E. , 
tout entier. Les aftronomes obferyent dans On peut voir (Pl. (~flron. fig. 34.) la ma-
les hltellites de J upirer & de Saturne, des niere dont fe fait certe tlclipf e.A repré[entela 
klipfes femblables à cdles de notre lUlle, terre, & Bou C la 111 :1e. ) 

mais à la vérité plus fréq'JelJtes) parce 'que On demandera peut-être pourq'lO; 011': 
'es huçllires tournent autour de Jupiter 1 n'ob[crv-e poillt clJéclipfes d 3 11 ''; tOJ.tes leS -

Tome XI. X x x x 
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rlaneres : po\l~uoi, par exempt~ 1 .la t~rre, 
10rfqu )ellepaOeent~e.mars ~ le IO!Cil, n ob[­
curcit p.~s qUelquetOlS le dIique de m:lfS. A 
cela on répond que l.1 terre étant un corps 
beaucoup plus petit <lue le foleil , fon om­
brr. ne doit point s' étel~dre ~ l'infini, m.ais 
doit [e terminer en pOllne a une certaIne 
din.mec en forme de cône. Il 11 Y a que la 
111cC qui It>:t aOt. proche de la tene po~r 
pouvoir enrre.rdans [on o~bre &. la cou~nr 
{te la (icnne ; Il en dl: de meme des [atclhtes 
de Jupiter &: de Saturne par rapport à ces 
plancres. 

Quand toute la lumiere de la lune ~fr 
intncept:e) c'e!l-à-dire, quand [Out {on 
di '~lue cft couvert) on dit que 1'{:.;liJ'r~ 
( /1 totale ; ~ on dit qu'elle ejl partiale) 
~IU:,. l1i..l il n'dl: (ouvert qu'en partie. Si 
l '/.-!lpF totale dure quelque temps, on 
dit qU'clle dl: toralis cum mora, totale 
a\'~c durée. Si elle n'dt qu'infrantanée, 
die eft dite totalis.j.ne mora , totale [ms 
durée. 

Les tclipfes de lune n'~ivent que 
dans le temps de la pleine lune, p~rce 
qu'il n'y a que ce temps où la terre toit 
tntre le [oleil &. la lune. Il n'y a cep,n­
d~nt pas des tclipfes à chaque pleine 
lune; ce qui vient de l'obliquité du cours 
de la lune par rapport à celui du [oleil. 
En effet le cercle ou l'orbite dans lequel 
la lune [e meut cft élevé au de!Iùs du 
plan de l'orbite rerrefrre, de Corre que 
quand le (oleil la, terre & la lune (e 
trouvent dms le même plan perpendicu­
lil!re au plan de l'écliptique, la lune ne 
f~ rrouve p3.S toujours pour cela dans la 
même ligne droite avec le [oleil & la 
terre; elle dl: · fouvenr atfez élevée, pour 
h;{fer l'ombre de la terre au ddfous ou 
a~ del1ùs d 'cne, & n'y pas entrer : & 
pour lors il n"y a point d'éclipfe. Il n'y 
en a que dans les pleines lunes qui arri­
"ent aux nœuds, ou proche des nœuds, 
c'eft-à-dire, lorfque la lune [e trouve 
dans l'~c:!ptique , ou très-proche de l'é. 
dipti~ue : car alors la Comme des demi­
diametres a pparens de la lune . & de 
l'ombre de la terre, eft plus grande que 
la latitude de b lune, ou la di ll:an ce 
ena~ le centre de la lune & celui de 
l~ombre; d'où l'on \'o:r. que la lune doit 

EeL 
entrer au moins en panie dans l'ombre 
de Il terre, & être par cOnftqllcm ~dipl«. 
VOYL\. NŒUD. 

Comme h fomme des demi.di.lmcrres 
de la lune &. de l'ombre de l.t {crre , en 
plus grande que 1.1 fomme des dt:mi-I.lil­
metres du {oleil & de la IUlle ( puifquc 
la premiere (omme, dans le cas 011 cUe ell 
la plus petite, étant ri, b ((1. onde lorl:' 
qu'elle dl: la plus gr;.tnde , dl à peine J ~ ) -
il s'enruit que les éc/ipfos lun lires peu"ent 
arriver dans une plus grande btÎrude de 
h lune, & à une plus grande difbnce des 
nœuds que les édipfi.'s folaires, & q':lC par 
COl1[~'luent on doit les obfcrver plus {(JU­
vellt. 

Les Idipfes totale.r , & celles de il plu9 
longue durée, arrivent dans les vraisnccuds 
de l'orbite lunaire) par b rai[on que la 
portion de l'ombre de la tt:rre, qui tombe 
alors (ur la lune, eft confidérablement 
plus grande que le difquc de la lune : il 
peur auffi arriver des Iclipfes totales à une 
petite <liftance dt:s nœuds; mais, plu~ la 
lune s'en éloig.le, plus la durée des éêlipfe$ 
diminue. C'efl: par cette même rairon qu'il 
y en a de partiales; & quand la lune dt 
trop éloignée des nœuds) il n~y a point llu 
rout d'tclipfe. En un mot, l'Iclip(e et} [0-

tale, fi la latitude de la lune cft plus,Je­
tite , ou égale à la différence du demi-dia­
metre de l'ombre & du demi.diamerre de 
la lune: dans le premier cas, elle (cra to· 
tale avec durée : dans le [ecoud, cotlle 
fans durée; elle fera partiale, fi la latitude 
de la lune eO: 'plus perite que la (omme des 
deux demi-diamerres, mais moindre que 
leur différence; enfin, elle (era nulle, ou 
il n"y en aura pointe, fi b latitude de la 
lune furpaffe ou égale la fomme des deux 
demi-diametres. 

Toutes les Iclipfes de lune font uni­
verrelles, c'eft .. à-dire, vifibles dans tOutes 
les parties du globe, qui ont la lune CUI 
leu r horizon; elles paroitfent en toUS lieux 
de ~ même grandeur; elles commencent 
& finiffent dans le même rcmps pour tO~ 
ces endroits. ' li eR: évident que cela doit 
être ainh : car, l'Ic/iy{e de lune vient de 
ceque cet aftre eft obfcurci par l'ombre de 
la terre: or, il entre dans l'ombre en 
même temps &. a" même inftant 1 pour 
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tous les peuples de la terre. LJiclipfo' gueur (lu COlle d'ombre vaut environ 110 

doit donc commencer au même moment diametres de la terre, CùU 220 demi-dia ... 
pOUf to~s ces p~upl~s '. à-peu-près comme ~etr~s: ~e qui differe peu des 2,0 trou­
une lurntere qu on ete1l1t dans une cham- ves cl-deaus. 
bre, diffaroît au même m,oment P?\,lr tous . 2

0
, Pour trouver le demi-dia_metre app'l­

:ceux qUly font .. Auffi : lobfervatlon des rent de l'ombreterrefl:re, à l'endroit du 
édipfes" d~ lune dl: utile par ~ette rai (on , pafIàge de la lune, pc>ur u.n temps donn.é 

. po~r la decouverte des longitudes. Poyet quelconque, trouvez la dlfl:ance du (ole~l 
~ONGITÙDE. . & de la lune à la terre, & leurs paraI .. 
. La _lune devient {eniiblement plus p.âle laxes horizontales; faites. une fomme des 

-& plus pbrcure, avant que d'entrer dans parallaxes; ôtez de cette Lomme le demi­
Pombre de la terre; ce qui vient de la diam~t.re apparent du foleil : le reàe dt 
.~nombre de la tetre. Voy_ PÉNOMBRE. le demi.diametre apparent de l·ombre • 

./ljlrQnomie des 1 éclipfes lùnaires, ou Ainfi, [uppofez la parallaxe de la lun~ 
méthode d'en calculer le temps, le lieu, horizontale = 56' 48"; celle du [oleil 
/p. 'grandeur, St les autres phénomenes. 6/1: la Comme dt i 6' 54"; d'où retran-
1°, -Pour trouver la longueur . .du cône chant 16' 5", le demi-diametre appareilt 
.d'ombre · de la terre, trOuvez la difl:ance du foleil, il ièfl:e ,.p' 4l' pour le demi­
du foleil à la terre pour le temps donné; diametre de l'ombre. On . Beut , li .l'oll 
poyet SOLlaL es. DISTANCE: alors connoiC- veut ~ ne pointfaire entrer .dans ce calcul 
fant en demi-diametres de la terre, le dia- la parallaxe du [oleil, cotp.m:e n'étant pre[­
metre dù [oléil , vou~ trouverez la longueur · que d'aucune confidération. 
4ucône par les tegles données à l'article ,0, La latitude de la lune AL, au 
OMBRE. temps de fon oppofition avec IJailgle 

Suppofant, par exemple, que la plus qu'elle fait au nœud B, étant donnée, 011 

grande diftance du [oleil à la terre [oit trouvera· ainfi l'arc A . l compris entre les 
de 34996 demi-diametres de la ·terre , & centres A· j .f, & l'arc l L (fig· 35.). 

-que ·le demi - diametre du [oleil foit à Pui[que dans le triangle A l L, reél:allgIe 
celui de la terre, comme 1 5 ~ . eft à l, en l, le côté A L ett · donné, de m~me. 
pn trouvera la longueur du cône d'om- que l'angle AL l, qui efl: le cOp1plément 
bec = 2,.0~. de l'angle LA lou B à un aroit; on 
~ D'où il fuit que, comme la -plus petite trouvera facilement , par la Trigonométrie,: 
difrance .de la lune à lél. terre dl: à peine . l'arc compris- entre les centres A 1. Or,. 
~e );6 demi-diametres, & la plus grande l'angle L A l efl: egal ~:lJangle B , chacun 
de 64 au plus, ~ la lune en oppoiition avec : d'eux compofant un angle droit avec lAB. 
le [o~eil, lerfqujelle eft dans"'s nœuds, Dorre, puifque la latitude A L dé la lune 
ou qu'elle. en approche, tombera dans ' efl: donnée, on trouvera de même par la 
f'omhre- de la terre, quoique le [oleil & Trigonométrie l'arc LI. 
la lune {aient dans leur apogée ; & à plus Il efl: bon d'obferver que la ligne N I~ 
(orte rai[on s'ils fopt dans-leur périgée, ou la portion de l'orbite que la lune pa-
ou qu'ils en approchent ,à caure que l'om- roÎt parcourir pendant une écliPfe, n'efr­
bre dl: alors -plus- 4mgue, & que la .ne point [011 orbite véritable. En effet, fi 
eft plus prochè de la bafe du cône., . dans les no,u~elles ou plei!lfs, lun~s, a~x: 

Les AfiroHome~ ne !Qnt pas d accord temps des ecbpfes, le [olell n avolt pomt: 
entre eux, ili [ur la di fiance du [oleil, ni ce mouvement apparent que l'on obCerve' 
fur iOn diametre; mais quelk que foit [a chaque jour d'occident en orient, & qui · 
qiftance, & quel que foiç fon tdiametre , on efl: caufé par le mouvemel1t propre de la 
t,rOijve & OB doit voir facilement que l'an- terre [ur fon orbit:e, la route de la IUlle 
gle au Commet du; cône d'ombre de la à l'égard du- {oleil, feroit exaétement la 
t~rre , ·dt à-peu-près éga.~ à l:al1g~e (ous même que cell~ qui convient à l'i;~cl~na~ ... 
lequel nous. voyons .le. {ok11 , c dl;-a-dlre, [011 de . ron orblte [ur le plan de 1 ecllpu­
tttt .d'environ .,,2 minutes-j&: que la 1011,· ·que~ Mais ~omme, dal~s le rp~me il1ter-

-- - XXXX1. 
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valle de temj)S que la lune nous parolt gk & de l'ombre de la terre ~ri~e. 
avancer tùr fon orbite, le foleil s'avance on aura par ce moyen le coté l, JI d.ms 
aufCi, quoique beaucoup moins vÎte, fur le triangle N L H; on trouvera p.u I~ 
le plan de l'écliprique, la route apparente Trigonométrie fphérique la difbncc de la 
de la lune' à l'égard du foleil doir donc lune au nœud arcendant H N , ce qui dt 
être différente de celle qu'elle décrit réel- le terme où la lune ier.l néceffaircmcl1t 
lemcnt, & p:u conCéquent la ligne qui éclipfée. 
d éligne cett~ route aura ,~nc: p~us grande Dlterminer la fJutlntitJ J'unt Iclipfe 
inclmaj(on iur le plan de 1 eclJpnque. l>our ou le nom6r~ des doigts éclipps. Ajoutez 
trùuver la route aFparente d~ la lune par le demi-diarrterre 1 K de la lune (fig. 3-'.) 
rapport au foleil, i faut fe iervir de ce au demi-diametre de l'ombre AM, alo" 
principe d 'Optique; que fi deux corps.A vous aurez A M + 1 K = .A 1 + 1 M 
& B [e meuvent avec des direaions & + 1 K = AI+- M K : ôrez de cette 
.ces vîtelfes données, & qu'on veuille trou- tomme l'arc compris entre les centres AI, 
ver le mouvement apparent du corps A le rdle donne les parties du diamerre 
par rapport au corps B , il faut rranf!JOr_

j 
édipié M K. Dites donc : ("omme le dia­

ter au corps A le mouvement du corps B, me[r~ de la lu.ne 1{ H.) e.it aux parties 
dans une direétion parallele & en fens du dlametre échpfé M K, amfi le nombre 
contraire, & chercher enfuite par la loi Il dl: aux doigts éclipfés. 
de la 'Compofition des mouvemens, le Trow'er la demi - durte aune Ic/ipfe, 
mouvement du corps A qui réfulte de fon ou rare de l'orbite lunaire ql1~ le ccmre 
mouvement propre &. primirif, combiné de certe planete décrit ~epuis le com­
avec le mouvement du corps B qu'on lui a mencement de l'Iclipfe jul'lu'à fon milieu. 
tranfporté. Le mouvement ~ui ré[ulte des Ajoutez les demi-diamerres de l'ombre & 
deux dont nous parlons) fera le mouve- de la lune; [oit leur fomme A N (fit. 
ment apparent du corps .A à l'égard du 35 .. ); du quarré d'A N otez le quarré 
corps B. Ain(i, on rranf~rtera à la lune d'A l, le rdie eft le quarré d' 1 N, & la 
Je mouvement du (oleil en fens contraire, racine quarrée.de ce refie eft l'arc IN que 
& dans le plan de l'écliptique; & combi- l'on demande. 
na nt ce mouvement avec le mouvement Trouver la demi-durle d'une Iclipfe to­
propre de la lune dans (on orbite, on tale (fig. 37.) Otez le demi - diametre 
aura (on mouvement apparent par rapport S V de la lune, du demi - diametre de 
au folei!. Voyt{ ApPARENT, ABERRA- l>ombre.A V; le relle dl: AS: c>eA:,pour .. 
TION , DÉCO~{P05ITION , lie. quoi dans le triangle AIS, reébngleen 1, 

D éurminer les limites d'une Iclipfe .de on a rare .A S donné par la demiere mé. 
lune. Puifqu>a n'eft pas poffible qu'il y thode, &.farc entre les centres AI; 
ait éclipfe à moins que la Comme des ainfi l'on trouve l'arc 1 S, comme cL1J1s le 
demi-diametres de l>ombre & de la lune dernier probl&ne. 
ne [oit plus grande que la latirude de la Trouver le rommeneement , le milieu, 
lune ( c~r ,iàns cela, la lune ne tombera li la fin a z1ne éclipfe de lune. Dites: 
point doms l'ombre ) , faites Hne (omme comme le mouvement horaire de la lune, 
des demi-diametres ~pparens de la lune qujt'écarte du Coleil, tfl: à J600 fecondes 
périgée & de Pombre, en fuppo(ant la horaires, ainÎl les fecondes de l'arc L 1 
terre aphélie, pour avoir le côte M 0 (fig. ~5.) [ont aux fecondes horaires 
(fig. 36. ) Alors, dans le triangle {phéri- équivalentes à cet arc : ôtez ces fecondes 
q ue M NO, ayant l>angle donné au dans le premier & le troilieme quart de 
nœud, l'ang~ droit M, & le côté MO, l~anomalie du temps de )a pleine lune; 
trouvez la diftance NOde la lune au aJoutez les au contraire à ce m~me temps 
nœud ~ ce qui e~ ~e ~@rme le plus éloig~, ~ns le [econd & le quat~i~me qua," .; le 
~ dela d uquel 1 ecbpfe .ne peut plus aVOIr refultat eft le temps du milieu de l'eclipfo. 
lreu. De la même mamere, ajoutant les Dites alors comme le mouvement horaire 
demi-4ametrcs appareIlS de la lune apo. de la luae' par rappon au foleil eft l 
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3600 lecondes, ainfiles (ecolldes de la lune au commencement de récl;pfe ; éle­
demi-durée IN (ont -au temps de la dèmi- vez L N , perpendicuJairement elr L, qUI 
durée, dont le double donne la durée en· rencontre la plus grahde circonférence en 
tiere. Enfin, ôtez le temps de la demi- N vers l'occident; le centre de la lune 
durée du temps du milieu de l'édipfo) le au commencement de l' tclipfe, fera donc 
refte, fera le commencement de P édipfe ; en N. ' 
& ft vous ajoutez le temps de la demi- ~o Pareillement faites A S égale à la 
durée au temps ,du milieu de l'édipfe) la latttude de la lune à la fin de Téclipfe , 
fomme donnera la fin de l'édipfe. élevez en S la perpendiculaire 0 S) p:J.ral-

Calculer une éclipfe,-de lune. 1 ° Pour le Ide à De, le centre de la hme fera en 
temps donné d'une pleine lune moyenne, 0 à la fin de l'édipfe. 
calculez la difiance de la lune au nœud, . 5°. Joi~nez les points 0 & N par une 
afin de [avoir s'il y a édipfo ou non, ainû ltgne droIte, 0 N fera l'arc de l'orbite 
qu'il efi en{eigné 4flns le premier pro- que le centre de la luile ,décrit durant 
bMme. ", l'éclipfe· ' 
., 2.0 Câlculez le temps de la pleine rune 6°. Des poil1t~ 0 & N avec l'intervalle 
vraie, avec ,le v:rai lieu du {oleil & de la du demi-diametre de la lune, décrivez les 
lune réduit à l'écliptique. cercles P V & T X, quirepréfenreront 

;0 Pour le temps de la pleine lune la lune au commencement & à la fin dè 
vraie, càlculez la véritable latitude de la --l'édipfe. -
lune, la di!hmce du foleil & de la lune à 7°. Après cela, ,du point A abai!fez [ur 
la terre, avec les parallaxes horizontale~ 0 N une perpendiculaire A l,~ le centre 
& les demittdiametres apparens. . de la lune fera en 1 au milieu-de }' édipfe. 

40 P~)Ur le même temps, trouvez le G'eil: pourquoi avec l'intervalle du de-
mouvement horaire vrai du {ol~l & de mi-diarrietre de la lune, décrivez enfin le 
la lune. -cercle H K, il repréfentera la lune dalls 

j'o. Trouvez le demi-dwmetre apparent (on ,plus grand obfcurcifièment, & en 
(le gonibre. mème temps la quantité de l'éclip{e~ Voy. 

6°. Trouve~ les l,ignes Al & L l. les éUmens d'aftronomie de Wolf, d'où 
7°, Calculez l'arc de demi-durée 1 N. Chambers a extrait cet article que nous 
Et delà, go, déterminez le . commence- avons abrégé, & où vous trouverez des 

ment, le milieu & la fin de l'éclipfe. exemples de tous les problèmes ci-deffus. 
Enfin, trouvez les doigts éclipfés, d"où Voye{ au.!fi les inftitutions aftronomiques de 

vous 'dédui.rez la quantité de l'éclipfe, M. le Monnier. 
Comme il eil: enfeignéaux problèmes pré- Eclipfe de foleil, efi une oCGultation du 

. cédens. . . corps du folei!, occafionée par l'iilterpo-
Tracer fur un plan ia figurè d'u",e édipfe Gtion diamétrale de la lune entre le foleil 

lunaire. }o Que -CD, fig. 38, repréfente & la terre. 
l'écliptique, &; que le centre de l'ombre L'éclipfe de foleil fe diviCe, comme celle 
foit en A, tirons par ce centre une ligne de la lune, en totale & p~rtiale. Il f..1ut 
droite G Q perpendiculaire à D C. Sup- y ' ajouter ' une troifieme efpece appellée 
pofons e<3rient en D, l'occident en C, le annulaire. _ 
midi en G & le nord en Q. Quelques auteurs ont ob[ervé que les 

2. 0 Du point A avec l'intervalle de la édipfes de {oleil feroient plus proprement 
fomme A N du demi-diametre de l'ombre appellées édip{es de terre. Voyez TERRE. 
A P & de la lune P N, (oit , décrit un En effet) l'éclip(e de foleil dl: réellement 
cercle DG C Q; & avec l'intervalle ' du une édipfe de terre, puifque la terre fe 
demi~diametre de l'ombre A P, tracez trouve alors dans l'ombre de la lune. C'efi: 
un autre cercIe concel1trique E F, qui la terre qui {e trouve véritablement obC­
repréfentera la {eétion de l'ombre dans le curcie par la privation de la lumiere du 
'"aIrage de la lune. [oleil fU,r 1~ · partie <lue la l,une empêc,he 

39 • Soit .A L égal~ à la latitude de la d'ètre eclauee; & le foletl, {ans rIen 
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ferdre de fa lUnUl:Ic, nouS ell feulement pUOlt plus pet ire qu~ L I~lcil. le t~)mmet 
caché. ~e l'o.mure lUll"il'C Jl'aClcignant p.l') b [UIC. 

Comme la lune a (enublement une pa- Il arnve que la lunc il U:1C cOlllonétiun 
rall1xe dc britùdc, les éclipfes du foleil centr-Jle ou prc(~ue centralc 'Lve~ lc loleàl 
arr:vent tèulemcnt quand la latirude de iàns néanmoins couvrir clltiérC'lnc:nt k)~ 
la lune vue de Il terre dl: plus petite que di1que; alors cout' le limlx du falc:il parolt 
la fomme des demi-diametr~s app~uens du {emblable à un anneau lumineux. ('dt 

\ k>leil & de la lune. C'ell: pourquoi les pourquoi on appelle (cne Ù'Jp:~ une ':L'J'iifè 
(~cliPfes de foleil arrivent quand la lune ennul.lire. 
d! en conjonétion avec le {oleil, dans ,0 L'édipIe du foleil lùurive pas Cil 
les nœuds ou proche les nœuds, c'dl:-à- même temps à touS les lieux. où tlle ca 
dir.: aux nouvellts lunes. vifible; mais eHe paroit plmor ;lUX p.mies 

Il n'y a pas <.1' !clipfe à chaque nou\'cllè occidentales de la [crre, & plus tard aux 
lune, parce que le cours dt: la lune I ~ l' parties orientales. 
{e Fait pas précifément dans le plan de 4-o• Dans la plupart des éclipfos Colaires J 

l'écliptique; il dl: oblique à c~ cercle, è\: le dirq ue obrcurci de la lune parolt cou· 
i! ne le:: ~oupe que deux fOlS à chaque vert d 'une lumiere foible. On Cil atttibuo 
période; de (orte qu'il ne peU[ y avoir ordinairement la caure à la lumitrc que 
des édipFs à touteS les nouvelles lunes. réfléchit fûr la lune la partie éclairée de 
n n'yen a que qu:md la nouvelle lune ~ terre. V fur un phénomene à-peU-prt~i 
arrive près de L'écliptique, c'eft- à - dire, icmblable, l'article CAOISSA1'oIT. 

aux nœuds ou proche des nœuds. AJlrol2omie ancienne de.' éclip(u d, 
Si la lunc -cft dans les nœuds, c'dr-à. [o/eil. Déterminer les limiles ~uni! éclipJe 

dire n'a pas de latitude vifible, }'ocCiJI- folaiT:e. 
tation dl: totale, & avec quelque durée) Si la!arallaxe de la lune étoit inCcn­
quand le difque de la lune périgée paroît fible, détermineroit les limites des 
e1us grand que celui du (oleil apogée, dé 'clipfes olaircsede même que l'on a fait 
Jorte que l~ombre de la lune s'é~<:nd au celles des éeliPTes lunaires; mais comme 
delà dt! la turface de la terre; & l'éclipfe b parallaxe dt fenfible, il faut:J FlU­
dl: (ans durée, lor(que la lune eft dans céd~ d'une maniere un peu diftermte. 
(es moyennes difiances, & q~e le fommet Ainh, 
ou la pointe de l'ombre lunaire rouche 1° Faites une (omme des demi.dia. 
fimplemem la iùrfacc de la terre. Enfin, metres apparens de la lUlle & du [obi 
les éclipfos de {01el1 fonr partiales, lor(- apog~t! & périgée. 
que l'ombre de la lune n'atteint pas b 2. 

0 Comme la parallaxe diminue la laci-. 
terre. rude fepcemrionale, à la Comme ci.ddlùs 

Les :m::rcs circon!bnces des écli.pfes ajoutez la parallaxe de latituJe la plus 
{olaires font , 1°. qu'il a.ly en a point grande qu'il foit poilible, & parce que 
d'uni\'errelles, c'ell-à-dire, qu'il n'yen a la parallaxe augmeme la latirude méridio­
aucune qui foit vue par tout l'hémifphere nale, ôtez de cette même fomme la. plus 
œrrefue, a_u defIùs duquel dt alors le 1 gtande parallaxe de l:atitud~; ainli dans 
foleil; le dilque de la lune étant beaucoup l'un & l'autre cas vous aurez la véritable 
trop petit & trop ,près de la tern~, pour latitude, au delà de laq ueile il ne peut 
cacher le {oleil à tout le difque de la y avoir d' ;clipfe. 
terre, qui eft quinze fois plus grande que Cette latitude étant donnée, vous trou-
la lune. verez la difbnce de la lune aux nœuds, 

2. 
0 Une éclipfe ne paroît pas la m~e. hors de laquelle ks Iclipfes ne fauroient 

dans toutes les parties de la terre où elle avoir lieu, ainli. qu'on l~a déja. prefcrit par 
eft vue; mais quand elle paroÎt totale dans rapport aux 'c!ip{es de lune. 
un endroit, elle n'dl que partiale dans Comme les différens auteurs {uivent dif. 
un autre. férentes hypotheCt!s plr rapport aux dia-

De plu$ quand la lune près des nœu. V meues apparens de la. lune & du. fokil, 
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& la plus grande paral1ax~ cre latitude, de lüne. En effet, dans ceS derl'lÎeres" la 
ils ne s'~ccordent pas parfattement fur la paX:111axe de l'ombre, à mefure quJelle 
détermination des limites où les éclipIes varie, dl: toujours la même que cdie de 
folaires peuvent arriver. h lune, ainii elle ne fauroit caufer d'em-

Trouver le-s doigts éclipfé-s. Faites une barras ni d'obfracles; & c'eil ce ,qui fait 
fO'mme des demi -diametres du foleil & que dans toutes , les régions de la terré, 
de la lun~; otez-en la latitude apparente d'où on apperçoit la lune, l'éclipfe paroît 
de 1a lune, le rene donne les parries , du préciCément de la même grandeur. Il en 
diametre éclipfé. Après cela dit~s : comme do~t donc êtr~ de même des éclipfes de 
le ', demi~di-amttte - du foleil eft aux parties terre , li 011 fuppofe pour ,un momellt que 
éclipfées ,ainfi 6, doigts-réduits en minutes, l'œil du fpeétateur qui les ob[erve [oit 
ou 3 60 minutes , font aux doigts éclipfés. plac~ dans la lune: ainG toute la difficulté 

TrOUl'er les parties de demi-du,rJe ou la fe réduit à, trouver dans qûet moment un 
ligne d'immerfion. CJeil: la même méthode fpcébreur placé dans la lune, verroit telle 
que ~elle -que nous avons expoiee pour ou telle patrie de la .terre éclipfée ou cOll­
les klip(eslunaires. vert:e de 1:1 pénombre; caron {aura pa~ 

Dherminer la durée d'une édipjè folaire. ce moyen à quelle heure cette. partie de la 
-Trouvez le mouvement horaire par lequel terre aura l'ée/iFie, [oit totale '- foit partiale> 
la lune s'écarte du foleil pour que heure foit au commencem,ent, foit au milieu, 
avant la conjonétioll, & une autre heure {oir-à la fin, &c. Il eft vrai qu'à caufe do 
q,près; i près quoi dites : comme le premier la- rondeur de la tene, & de fon mou ve­
mouvement hOràire eil: aux fecondes d'une ment autour de fon axe, qui fait que 
heure, ainh les parties de demi - durée toutes [es p:1rtiesentrent {ucceŒvementr ~ 
{Ont au temps, 'd'immer1Îon; & comme dans ·l'omhre de la lune, cette rechetche 
l'autre mouvement horaire eft aux mêmes . rendra encore le calcul des édipfes de 

,-.fecondes, ainG les mêmes parties de terre plus comporé que célui des éclipfu 
demi - durée font au temps d'émerhon. de . lune. Mais pluGeurs-habiles aftronomes 
Enfin, prenant la difrance entre le temps nous ont facilité les moyens de réfoudrè 
d'immer-Gon & celui d'émerfton, où a la tous ces problêmes; & parmi les auteurs 
durée totale. qui 'ont traité cette matiere, ' per[onne ne 

-On · trouvera par des méthodes [embla- . paroît l'avoir fait avec plus de clarté que. 
: bIes, le comm'encerncnt, . le milieu & la Jean Keill dans fon introduc1io ad veram, 
fin d'une tfclipfe [olaire; c'eil: [ur quoi on ajlronomiam, où il , emploie plllGeurs 
pitut con[uleer -les élémens de Wolf, déja chapitres à la développer &~ à l'expliquer. 
cités. Comme le, détail de cette méthode [eroit 

AJlronomie moderne des éclipfes de foleil. trop long, nous ne poùvons l':expoter ici :, 
Il eH évident par les, problêmes précédeils, nous croyons que ceux de nos letteurs qui 
que tout l'embarras du calcul r vient: des voudront [e mettre au fait de la matiere: 

. ,parallaxes, Gms quoi le ealcul des Iclipfes dont il s'agit, ne [auroient s'en ' in{huire' 
<.le [oleil feroit préci[ément le ~me que plus à fond & a~ec plus de facilité, que 
~elui des édipfes de lune. dans l'ouvrage dont nous parlO!lS ou dans' 

Auffi pluiî.eurs auteurs ont - ils mieux les injlitutions aJlrollomiques de M. le, 
aimé confidérer les éclipfes de [oleil comme M-onnier, qui en font en partie la tra-· 
des éclipfos de terre, ainh que nous l'avons duél:.ion. Nous nous conteDterons de dire 
déja dit, parce que cette maniere de les que cette méthode conGite à projeterpar 

, conGdérer en abreg<! le calcul; elle a été différentes ellipfes lùr le difque de la terre: 
inventée par 'Kepler, & mife [ucceilive- qu'on fuppo[c vue de la lune, le mouve. 
ment en pratique par Bouillaud, V\T!en, ment ap-paœnt des différens, points de la 
Caffini, Halley, Flamfi:eed & de la terre, vu de cette m~me planete; à dé­
Hire. En traitant les écbpfesl de foleil terminer le chemin de l'ombre de la lune 
'omme de,s éclipfes de terre, on ésite la & de fa pénombre- fur ce même di[que; 
paral41xe:> comme il arriv.e aux éclip{es . à trouver les .inftal1s où un lieu qpekonque 
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de la terre entre dans une p:trtie affignée d'ombre de Il ter1'e , c'dt pour cette r:t:tôn 
de l'ombre ou de b pénombre, & t1xt:r que l\1. dt! la Hire ;1ugmcme d.ms 1.: cd .. ul 
par ce moyen le commencement, la fin des I,bp{es le di.\mc::rrc: de: lombre: d ~n. 
& les phafès de l'édipfe pour un lieu quel- \'i~o~ une malUte , puce que l'atmoCpbere 
conque. fut a peu pn:s le même effet qU'U\lt cou-

A\'Jnt que de finir cet article des éclipfos (he de matiere opJque qui environneroit 
de: iôleil & de lune, il ne tèra p.1S inutile la terre, & augmenreroit pour aÎnfi dire 
de faire quelques rem.trques au lùjet d'un [on diametre d 'tllVlron Ti;. 
I?hénomene .afièz fin~li.er, & d~nt il ell: La lune pren\.! mêmt [ucceflivemcnt 
tacile d 'expliquer la verttable caufe. différentes couleurs dans les écliJ~/i:J j elr 

Dans les éclipfes totales de lune) même l'atmofphere étant ini.'galement dllrgée 
dans celles qu'on nomme centrales, parce de v;.peurs & d'e~.halaitons , les rayoll$ 
que le centre de la hane pal1è Mattement qui la tr~\'er / ènt par-tout, & vont romber 
poU le cenere de l'ombre, 011 s'apperçoir 1 ur la lune, (ont tantot plus, tant()[ moini 
pre[que toujours que cet aChe dl: éclairé abonda.ns, ~ plus ou moins rompus, . ~lus 
(f'une lumiere , très-foible à la vérité, ou mOInS { c.;p~ués , plus ou moUlS dirigés 
mais du moins a{fez vive pour que la lune par la réfralbon vers l'axe de l'ombre & de: 
Ile difparoiffe pas tout-à-fait , comme il la pénombre; or ces diffùences font aurant 
femble qu'elle le devroit f.1ire dès qu'elle de Courees de différentes couleurs : par 
ell: entieremenc plongée dans l'ombre de cette rairon , dans la même Ici/Ife la lune: 
la terre, & tout-a-f.Ut privée de la lumiere vue de divers endroits au même temps, 
du folei!. Quelques auteurs, pour expli- paroÎt avoir différens dcgtés d 'obfcurité , 
quer cette apparence, ont prétendu que djfférentes couleurs, comme il dl: arrivé 
cette lumiere étoit propre à la lune même, dans l~klipfe du 13 décembre 11'0" obfer­
ou bien que c'étoit la lumiere des planetes vée à Arles, à Avignon, à lvlarfeille. Les 
& des étoiles fixes qui [e trou voit réfléch:e exhalaifons ou vapeurs différentes font 
par la lune; mais il eR: inutile de réfuter comme des verres inégalement épais &: 
ces deux opinions: la vraie cauCe de ce diverfement teines, au travers deCquels le 
phénomene a été découverte peu de temps même objet: paroît différent. 
après que l'on a connu les ré&aél:ions all:ro- La lune s'éclipfe quelquefois en préfence 
nomiques. La terre étant environnée de du [oleil , lorique ces deux ailres paroif. 
l'air, ou d'une armo{phere fphérique qui Cent près de l'horizon, la lune à {on lever, 
dl: fort épaiŒe , cette acmofphere brife & le [oleil à fon coucher. On a vu de: ces 
& détourne continuellement de leur diret- Ictipfes horizontales en divers temps. On 
tion les f'.lyons du foleil; car tous les en avoit obfervé du moins une du temps 
rayons y fom rompus dès qu'ils y entrent de Pline. On en vit une autre le '7 juillet 
obliquement, & ils y font rompus de 1590 à Tubinge; une troibeme à Tara{:. 
m~miere qu'ils fe plient vers la [Cfre ,& COll, le ~ novembre J 648 ; une quarrieme 
tombent en partie dans l'ombre; de fone en l'ile de Gorgdgne, le 16 juin en 1666. 
que cette ombre n'eR: pas entiérement La lune & le foleil ne font pas alors touS 
privée de lum:ere ; & c'efi la caure de t deux en effet [ur l'horizon; m:tis la fl~frac­
cet~e lueur foible & ronge~tre que l'on tion, qui éleve les objets, élevant ces 
ob!erve fur la lune d.ms les éclipfes totales. aftres plus qu'ils ne [ont élevés efFcaive­
La {eule infpetOon de la figure 38 ,no ~, metlt, .les fait paroÎtre tous deux en ~e 
{ullit pour fJire connoÎtre de quelle ma- temps Liu l'horizon. Voyt{ COUCHER. 

ruere les rayons du [oleil fe répandent en Yoyet, auffi RÉFRACTION. 

p~rtie dans l'ombre de la terre, après avoir Eclipfes des fatellÎles , voyt{ SATELU-
été rompus en traverCant l~atmofphere ter- TES DE JUPITER. 
reftre. Yoye{ OMBltE. Voici les pIÏnciplles circonClancesque l'on 

Au refie, comme llarmorphere inter- y ohferve. 1°, Les (atellites de Jupiter fouf­
cepre a~ffi la plus grande partie des ray~>ns frent deux ou trois [ones d'!ctipfos; celles 
du. foleil) & dwlgc la grarukw: du cone de la premiete efpece leur foOt prot>res, 

elles 
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elles àrrivent quand le corps de Jupiter 
eft direétement · llofé entr' eu}{ & le [oleil : 
il y en a pre[que tous les jours. MM. 
Flamlleed & Caffini nous en ont donné 
des tables, dans le[quelles les immerfions 
des {atel1ites dan, l'ombre de Jupiter, 
aulii·bien que leurs émerfions, font calcu­
lées en heures & en minutes. 

La feconde efpece d'éclipfts qu'€prou­
vent les {ateUites, font plutôt des occuI .. 
taticms; cela 'arrive quand les fatellites 
s'approchant trop du corps de Jupiter, fe 
perdent dans fa Iumiere. De plus , le fa­
tellite qui eft jle plus proche de Jupiter, 

. Pfoduit une tr~ifieme forte d'écliPfe, 10rf­
que fon ombre, fous la forme d)Ulle ma­
cule ou .<rune tache ~ noire arrondie, palfe 
fur le difque de Jupiter: c'eft ainfi que 
les habitans de la lune verroient fan ombre 
'projetée fur la terre. 
",' Pour tnmver la longit1lkle, il n'y a point 
juCqu'à préfent . de . meilleur moyen que les 
Iclipfes des fatellites de Jupiter: celles du 
premier Catellite en particulier [ont beau­
coup plus fûres que les lçlipfes de lune , 
& . d'ailleurs elles arrivent -beaucoup plus 
fouvent: la maniere d'en faire 'ufage eft 
fort . aitèe; Voye{ LONGITUDE. (0) 

M. de la Laude a cru devoir ajouter 
un nouvel arficle_ à ~elui de M. d~ Alem­
bert: la haute eRime que nous avons pour 
ces deux tâvans, & 110S engagemens a\'€c 
le public nous font un devoir de tranfcrire 
ce que ces deux grands-hommes ont écrit 
fur les /clip/es.M.de la Lande va nous faire 
connaître la caufe des i€lipfes, la maniere 
de les e-akuler & leur ·yfagè. 

Califes des ée/ipfis. I/OI:mt.e que · là lune 
décrit en un mt>is tout autour du ciel , 
coupe l'écliptique en deux · points diamé­
tralement oppolès , -qu'on appelle les 
nœuds. Si dans le tempSA.e la lune paffe 
dans un de ces nœuds; le feleil fe ·trouve 
au mérne _point de l'écliptique, -la lune 
qui "eft plus près de la terre, noUs cachera 
le foleil. . Si la lune patk dans le nœud 
oppofé , la terre fe trouvera el1tr~ le fo­
leil & la lune; la terre étant beaucoup 
plus gr{)Œe que lé! lune" interc~pt~ra par 
fon o·mbre t0ute la lumlere que 1a hme 
re~ev{)-it .du {blcil, ' & llOOS cd!èrons · de 
fappe.rCtlvdir. _-

Tom~ Xl. 
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Le foleit & la lune ayant un demi· 

.degré de largeur ou de diametre appa­
rent , 1'0l1lbre de la terre environ un deg.ré 
& dêm-Ï, il peut y avoir éclipfe, · même 
à quelque di{tanèe dei deux points dont 
nous avons parlé, c'e{t-à-dire, des nœuds, 
& pourvu qu'il 'n'y ait que quelques de­
grés de dillance entre le ioleil & le nœud; 
la lune peut atteindre ou l'ombre de la 
terre ou le difque folaire. 

Lorfqu·on veut calculer les éclipfes d'une 
année quelconque, il eft néce1faire d'a-' 
voir le temps des nouvelles & des pleines 
lunes de cette année, pour .choifir celles 
_qui arrivent aux environs des nœud, ; ce 
qui s'exécute facilement par le moyen 
des épa8:es alhonomi'lues, qui donnent 
par une umple additiou, le temps moyen 
d'ltl1e conjon8:ion ou d'une oppofition · 
moyenne pour un mois quelconque de­
l'année. 

Quoiqtion ne connoiffe encore que le 
temps moyen d'une conjon.étion Inoyenne 
ou d'une oppofition moyenne , . par la 
Iliéthode. des épaétes, on peut ·favoir à­
peu-près, s'il y a une éclipfe de foleil ou 
de lune; on prendra dans les Tables ajlro­
Ilomiques, la IOl1gitude moyenne du,f~leil 
& celle du nœud de la lune, . pour le 
temps moyen trouvé; on rettallt hera 'le 
lieu d)uu des nœuds, de la longitudt;. 
moyenne du foleil ,& r 011 ; aura la dif­
tance moyenne du . {oleil au nœud de la 
lune. 

·Lorfque le foleil. eft éloigné 1 de . plus dé 
ll d d'un des nœûdsde la lune, il ne fau­
roit y avoir édipje": de . foleil en aucun lien 
de la terre; fi cette diŒance eŒ moindre 
que l sd , il eft fùr qQ'il yaurn une lclipfe 
de foleil en quelque lieu de la terre; l'in .. 
certitude roule entre 15 & 2 rd , .c'e!t-.à­
dire, que :fi la difl:ancemoyenne du fo­
leiI au nœud le phiS voifin , . dans le temps 
de la conjon8:ion moyenne, dt· entre 16 
&. 2 Id, il faudra faire un calcul plus 
exaét que ~lui dont je viens de parler, 
pour être 'fûr s'il y aura Iclipft. 

Il ne peut y avoir Iclipfe de lune, fi 
dans le temps de la conjon6tion moyenne, 
il ya plus de I4d; de dW:anœ ~ntre le 
f~1tût &.le nœud -de~ la 1unè ; ma.1s 'OR · ~ft 
fûr qu'il y ell aura une., ·fi la) difta:llce~ft 

Yyyj 
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moindre que 7d ;; entre I4d ~ & 7d ~, 
}'011 fera obligé de recourir i un autre 
e lleul ; mais il ell toujours très_commode 
d'avoir promptement l'exclutioll de prcf­
que toutes les fyzygies qui ne fanroient 
étre écliptiques, & de n'avoir à en cal­
Guler rigoureufement qu'un très-petit nom­
bre, pour connaître teutes les klipfes qui 
doivent arriver dans une année ou dans un 
L ~de. On peut encore recollnoître & pré­
dire les Iclipfts 'par la Période de Pline ou 
période de 18 ans & 10 jours. 

Lor[qu'on a trouvé qu'il doit y avoir 
ü/ipfo dans une nouvelle ou pleine lune, 
~ qu'on veut en calculer les circol1llances ~ 
il faut commencer par trouvcr l'heure &. 
la minute . de la conjonéholl ou de 1'0ppo­
ution vraie en longitude, avec la latituùe 
de la lune pour ce temps-là, le mouve­
ment horaire de la lune en longitude & 
CIl latitude, lcs parallaxes & les diametres 
de la lune & du Îc)lcil; c'eft un prélimi­
naire effelltiel dans le calcul de toutes les 
Ic/ipfts. 

Pour avoir la c~njona:ion, 011 calcule 
d'abord le lieu du foleil & celui de la lune 
par les I(JII/ts ajlro/lomÙlutS , pOlir deux 
jl1fi:ans différens, & 1'011 a par ce moyen 
Je mouvement horaire de la lune & celui 
du foleil, avec la différence de leurs lon­
g itudes pour un inRant connu: on fleut 
3Um [e fervir 'des UlMes du mouvement ho­
raire qui font à la fuite des tahles de la 
lune. Je [uppo[e qu'on ait trouvé pour le 
premier avril 1764 à 8h 32' du matin, 
q~;e le lieu de la lune étoit moins avancé 
que celui du [oleil de 54', & que le mou­
... ement horaire de la luue, moins celui du 
foleil, étoit de 27, il eft évident que 
puitque la lune fe rapproche du folcil de 
~ i par heure, elle atteindra le [oleil ,deux 
heures après; car 27' .fout à une hc.=;ure 
comme 54' font , à deux heures. ' !\iiJ.p ~ la 
conjonétioD vraie arrivera à IO~ 32'c j 

: Lor(qu'on c.onuoît le temps d~ la con­
;ontlion, 011 cherche' dans les taf,üs pour 
le mêrne inftant la latitude de la lune, là 
parallaxe, fon diauletre & · le diametre du 
foleil; il faut auffi connoître le mouve­
R'lent horaire de la, lune en la~itude ; . &. 
poUl cet' ei"et on calcule la làtitude de la 
,,\que pour deux jnAaos dilltr~1ü. -' 
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Quand on a l'heure de la conjonaion 

& le moU\'cmcllt hctairc de la lune, il 
faut trouver l'indinaiCon de ton orbite par 
rapport à l'écliptique; d'abord l'illclinaifon 
de l'orbite l'raie , enCuite celle de l'orbite 
relative, de la maniere fuivallte. 

Lorfqu'on calcule une conjouélion de 
deux planetes, ou d'une planetc à une 
étoile, c'eft-à-dire, une appulfe , ou même 
une Iclipft, on n'a befoiu qqc de connoÎ­
tre la quantité dont un allre fe rapproche 
de l'autre , c'~ft-à-dire, le mouvement re­
latif, ou l'excès ' cl'un des mOUVemell4i (ur 
l'autre. On peut donc ne faire aucune at­
tention au mouvement d'ulle des deux 
planetes , pourvu qu'on dOllne à l'autre la 
différence des deux mouvemellS, c'dl-~l­
dire, qu'en faifant mouvoir feulement rune 
des deux, vu lui faffe changer de lougi. 
tude . & de latitude par r61pport à l'autrc , 
autant qu'elle en .hange réellelucllt par la 
combinaifon de s deux mouvemCllS pris Cln­

[emble. Il en eft de même des mouve­
mens en . latitude : l'orbite relative eft donc 
celle que 1'011 peut' fuppofer à la place de 
l'orbite réelle, & dans laquelle pourra 
fe mouvoir une des deux planetes, fans 
que fes diftances réelles par rapport à 
l'autre paruirent être changées: ainfi pour 
trouver l'inclinaifoll de l'orbite relative & 
le mouvement horaire relatif, 011 fera ces 
deux proportions : 

La difflrence diS, deur mou"emens ho­
raires en longitude, ejI à la di.flërenct des 
mouvemms en latitude, comme le rayon 
ejI 4 la tangente de l'inclinaifon ' relative. 
Enfuite, le CO-fiI1U9 de i'incJinaifon ,t/o­
tive eJl au rayon, comme la dill~r.tn'( dtJ 
mouvemens horaires . en longitude, efl au 
mouvement horaire fur forhite relative. 

On fuppofe dans ces deux proportions 
(LUe 1~~ planet.ol!t du même fell~, tant 
en longit~e, qu en latitude: mais fi rUDe 
étpit direB:e & l'autre .rétrograde, il fau­
dro.it prendre la fomme ,des mouvemens 
en longitude , au lieu de leur différence; 
de même fi rune alloit au midi & l'autre 
au nord par leur mouvement en latitude. 

Dans les Iclipfts de foJeil ou d'étoiles, 
que l'ou ne veut calculer que par URe 

opération graphiqu~, ou n'a bcfoin. de 
{avoir qu'à cinq œillutes' près, l'inclïnaüOn 
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d~ t'orbite de ]a lùnaire '; oit peut alors' fup~ 
pofer toujours que l'inclinaifo~ eil: de 5 ~ 
40'; pour les · Ic/ipfis de folell, & Sd. 9 
pour les Ic/ipfis d'étoiles; m'ais fi l'on veut 
C'alculer l'éc/ipfo rigoureufement, ou s'il 
s'agit d'une le/ipfe d'étoile par la June qui 
ait été obfervée, il faut toujours faire la 
proportion précédente avec les inouvemens 
horaires eaIculès à la rigueur. 

Les Ic/ipfis de lune font, comme nou~ 
l'avons dit, l'obfcurité produite fur le dif­
que de la lune, par l'ombre de la terre. 
L'éclipft totale -eft celle où la lune entiere 
eft obfcurcie. L'éclipft partiale eft celle où 
une partie d,p difque de la lune conierve 
fa lumiere. L'ée/ipft centrale eft celle qui 
a lieu quand l'oppofition arrive dans le 
po.int même du nœud ; la lune . traverfe 
alors par le centre même le cône d'ombre; 
c'efl pourquoi l'on appelle centrale cette 
forte d'éclipfi. . 

Si la lune, au _ m.6ment de fon oppo­
fition vraie, cft alrez loin pour que la la­
titnde furpalre 30', l'éclipfe de lune ne 
fauroit être totale ; & fi la latitude eft plus 
,grande que 64',' il ne fauroit y avoir 
d'éclipft, parce que l'ombre de la terre 
n'occupe éjamais dans' l'orbite de la lune 
plus de 47' , & le demi- diametre 17': ainfi 
pour-'{Ue le bord de la lune puilre toucher 
l'ombre de la terre, il faut que la diflance 
de leurs centres ou la latitude de la lune 
ne furpaffe pas 64' , ce qui fuppofe environ 
12d de diftance au nœud. 

. On mefûre les mouve mens de la lune 
par les arcs céleftes qu'elle paroît décrirè ; 
il eft donc nécefIàire de mefurer de la 
m~me maniere l' ombre qu'elle traverfe 
dans les écliPles, c'eft-à-dire, la largeur 
de ce cône ténébreux que la terre répand 
derriere elle, en 'interceptallt la lumiere 
du foIe il , comme font tous les corps opa­
ques. 

Soit A PO, foit le cône d'ombre que 
la tew,produit , S le celltr~ du foleil, 
planc. d Ajlron. Sup. des plane. fig. 20, 

T le centre de la terre, L celui de 
la lune en oppofitiqll ; S A , le ~lemi­
diametre du . foIe il , vu fous U11 ,angle 
S r. A ; ,T B le demi-diametre de la 
terre, LeIe ,demi-diametre de l'ombre de 
la terre, dans l'endroit où la lune doit la 
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trav~r!ër , cette ligne L C eft le rayoit 
du cercle qui forme la feaion perpendicu..­
laire à l'axe du . CÔlie de l'ombre dans la 
région de ' la lunœ. . 

L'angle \ C TL; fc;>rmé àu cent~e de la 
terre, & qui a pour bafe le côté CL, eili 
ce qu'on appdle'ra le demi '- diametr.e de 
l'omhre ; c'eft l'angle fous lequel nous pa­
roÎt le mouvem~nt de la lune, ou J'arc de 
fon orbite qu'eHe décrit pendant la demi­
durée de l'éc/ipfi centrale, c'eft-a-dire, en' 
traverfant l'ombre de C en L , pàùr eIt' 
fortir au point D. 

Le triangle rettiligne C AT, demt le 
cô~é A T cft prolongé jufqu.' en D, a fOlI 
angle externe C TD" égal aux deux angleF 
internes oppofés pris enfembl~, c'elt-à­
dire, aux angles BAT & B CT, donf 
l'llll ea la parallaxe du foleil, l'autre celle 
de la lune ; ainfi l'angle C T D eft égal. . 
à la fomme des parallaxes ; fi l'on ôte 
l'angle L T D, il reftera l'angle C TL, 
ou le 'demi - diametre de l'ombre ; m<!ii 
l'angle L T D eft égal à l'angle A T S ,. 
qui meliJre le demi-diametre apparent dit, 
foleil ; donc il faut ôter de la fomtn~ des 
parallaxes le de\ni - diametre apparent dlt, 
foleil, le refte fèi:a le demi diametre de 
l'ombre; mais il fabdra encore y ajoute):', 
q.uelques fecondes, pour Tatmofphere de 
la terre. 

Le demi·cliametre de l'ombre trouvé par 
la regle précédente , peut varier depui~ 
environ 37' ·46" jufqu'à 46' 19" ; il eft le 
plus grand quand la lune eft périgée & le 
foleil apogée. __ · , 

,On connaît affez le diametre de' la terre 
& la parallaxe de ,la lune, pour ,être fût' 
de la détermination du diametre de l'ombre 
trouvé par la regle précédente. Cependant 
quand on ohferve les éclipfis, on trouve 
conftamment que l'om'bre eft un peu pl'us 
grande que fuivant cette regle ; il eft évi­
dent que l'atmofphere de la terre en eff 
la caufe. "_ 

La denfité de l'air eft affez forte &: 
réfléchit ·affez de rayons pour former des 
crépufcules , pour cau,ièr la réfraaion afiro-' 
nomique , & pour affoiblir prodigiellfe~ 
ment la lllmiere du foleil à l'horizon : ainfi 
il n'eft pas étonnant qu'elle le foit a{[ez 
pour intercel'ter une partie des ,rayons qui 

y yyy 2. 
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écldirent la lune, pour former une aug- , tn~gles MO E , MO S font é~3nx , Fui' 
mClltation autour de l'ombre de h terre, qU'lIs ont un CÔté commun 0 M , les ~Ol~. 
& pour changer la longu\!ur & riutenfit~ égaux 0 B & 0 S, & qu'ils fout n:~­
du cône d'ombre. C'eH: une des cau[es qUI tanglcl; aillG le point M indique le mi­
font que l'ombrc cH mal t~rminée, .~ lieu de l'ülipfl ; au lieu que le loCmp. de 
qu'oll trouve Couvent , dellx mlllutes de dli- l'oppofitioll arri\'e quand la lune ell au 
férence entre le t~/l1~ 1 S du commencement poiur L, qui eil dire8emcnt oppote au 
d'une mêmc icLipft d~ lune, obfel'vée par lieu du ideil dan5 l'é,liptique. 
diHërens aClrollomes. Dans le triangle L 0 M , formé par le 

L'au,gmelltatioll que l'atmofphere pro- cerde de latitude 0 L & par la perpendi­
duit dans le demi-diametre de l'ombre, eft culaire 0 ilI, l'angle L 0 M eil égal à 
de 2.0'1 filÎvant M. C~Hil1i, de 3d' fuivallt l'incliniliLoll de l'orbite relative dc la hllle ; 
1\1. le i\blllli~r, de 60" {llivaut M. de la 011 ~ auffi le côté L 0, latitud" en 0PVO­
H iï~. r-.1. le Gentil penfe qu'elle eft de 40" (ition; on trouvera lc milieu LM, eu 
dan, 1.~.:i parties qui r~pondellt ù l'équateur, faifant cette proportion : ft rayon tJl au 
& de l' 4" pour les parties qui font for- finus de l'inclinaifon, .:ommt la lalitutit 
mées par h ma{f'.! d'un air plus denft! autour 0 L tJI à tinurwllie L M. On le réduira 
de~ po!;;.> dc la terre, m/m. acad. de Paris, en temps à raifon du mOUl'emcot horaire 
1755, tzpojùion du. calcul afirollomique, de la lune, en difaut: It mouvrmtnt horairt 
p. 157; connoijfanct des mouvtrntns cI- rtlatif ~fl J lb. ou 3 ()oo" , comme ltfpacc 
ÜJliS, 1763. L;'1 ~fI au ttmps qu'il .r aura entre la CO/l-

El1rin, d'autres aftrollomes, entr'autres jOllc1ioll ~ le milieu de lùlirJt. On rc­
M. Mayer, penfent que la correttion de tranchera cet intervalle de temps du mo­
l'armofphere eft toujours t', du diametre ment de l'oppolition, fi la latitude dl 
de l'ombre, ou d'autant de fecondes qu'on croi{fante; 01'1 l'ajoutera au temp:i de l'op­
a trouvé de minutes par la regle précé- poûtion, fi la latitude efi décroitlàntc, ou 
dente. Je m'en tiens ordinairement à cette qu'elle aille en fe rapprochant des nœuds 
regle ; elle eft fnffifante il caufe du peu de comme dans la figure, & 1'011 aura le mi­
préciftou dont ces obfervations font fuf- lieu de l'Iclipfi. 
ceptiblcs. Les Inêmcs quautités qui ont fervi à 

Trouver lu plzafls d'ulle Iclipfl de Junt. trouver la ditférenèe L M entre là COD­

Lorfqu'on cOUllOît l'heure de la pleine lune j01l8ion & le mitieu de l'ic/ipfl, fervircmt 
ou de l'oppoÎltion vraie, la latitude pour à trouver la plus courte diftance 0 M do 
ce temps-là, l'illclinaifoll de fOll orbite, l'orbite lunaire au centre de l'ombre, eo 
& le mouvement horaire relatif, on doit faiiàl1t cette proportion : le ra,r0n tJl à la 
chercher le temps du milieu de l'/c/ipft. Jatltudt L 0, comme le {t'nus de J'angle L , 

Soit 0, fig. 2.1 t;» 22., le point de féc1ip- ou It co-Jinus de finclùla~fon relative tjt J 
tiqu~ oppofé au foleil, ou le centre de la plus couru dtflance 0 M. 
l'ombre de b terre, confidérée à la dif- Il eft aifé de trouver le commencement 
tance de la lune; 0 G le demi-diametre de de l'éclipfe lorfqu'on connoît le milieu, la 
la feétion de l'ombre, EL S l'orbite rela- plus courte difiance des centres 0 Jl1 & le 
tive de la lune; L le lieu de la lune au mo- côté 0 E, qui cft la [omme du demi-dia­
ment de l'oppol1tion, 0 L la latitude de metre de l'ombre R , & du demi-diametre 
la lune, cu fà diftallce à l'écliptique K G j P E àe la lune pris dans les tab/ls, ilue 
o M la perpendiculaire abaiŒéc fur l'orbite refte plus qu'un triangle 0 E M à rliludre. 
relative EMS ; au moment où I"lclipft Quand on aura trouvé le côté E'11 du 
commence, la lune étant en E , le bord trian~le 0 E M , on dira: le. lDouve~ellt 
de la lune touche en P le bord de l'om- horarre de la lune fur fon orbite relative, 
bre ; aiufi E eft le lieu de la lune au eft à lh.· 0' 0" , comme E M ea: à la 
comillencemeat de rée/ipft ; de même le demi-durée de l'Iclipft. 
point S eCl le lieu de la lune à la 6n de Dans les lc/ipft6 de lune qui font totàIes, 
l'ùlp{t Elll à L {ortie de l'ombre ; les on a encore deux autres pha1ës i chercher, 
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,qÛl font fimlllerlion & l'émerfion; C'eft-à... IUJgraphia, page 117; tnais il dl: foit 
dire le moment où la-lune entre totalement rare que la lune diCparoiJlè aillfi to talement 

, l' , Il ' cl l ' H .1'. dans fombrc , & ce Ul ou e e commence a , ans es ec :PJes. 
{ortir. Soit D, fig. 2. 3" le lieu de la ( Il Y a des années dans lefquelles il n'ar .. 
lune, à l'înftant où elle eft affez·· avancée rive aucune éclipfe de lune, telles [out les 
dans l'ombre, pour que -fan dernier bord années 1167, 1770, 1774, le nœud de 
N touche le bord ,intérieur de l'ombre; la lune s'étant trouvé à r0 6

• 11°. au com­
on a un nouveau triangle 0 E D, dont mencement de janvier ,; mais commllné­
thypotflénufes 0 D efi: égale à la différence men.t il y cn il plufieurs, quelquefois qua­
entre le demi-diametre D N de la lune; la tre dans une même année. (M. DE LA 

,demi-durée ~e l'écbpfe totale fe retranche LANDE. j 
du milieu de l'éclipfè, pour avoir i'immer- § ECLIPSES dt Joleil, (AJlrolZom.) 
fion qui arrive en D, & elle s'ajoute pour Elles font produites par l'interpolitÎon de 
avoir l'émerfion qui arrive en V la lune, q~lÎ dans [es conjonéhol1s , paHè 
- Lorfqu'on a la plus courte difrance ,le quelquefois dire8:emellt entre nous & le' 
.dell1i~diametre de l'ombre 0 A, & Je foleil. La lune nous cache alors le fokil 
demi-diametre de la lune M B, il eft aifé en tout ou en partie. Les Iclipfes totales 
de ~rOllver la partie éclipfée de la 'lune, font celles où le foleil paroît entién~ment 
c'efl-à-dire, la quantité AC: car AM, couvert par la lune, le di31l1etre apparent 
fig. 2 l , eft égale à 0 A - (J M; fi l'on de la lune étant plus grand que celui du 
ajoute MC, 1'011 aura AC; donc A C foIe il. Les Iclipfes él111IUlaires font ceHes où-­
cfl égale à 0 A + MC - 0 M, c'eft-à- la lune paraît toute entiere tilr' le foIeil; 
dire, que la partie éclipfée eft égale cl la le àiametre du foleil paroiffant le plus 
{omme' du demi-diametre de la lune & de grand, cxcede de tout <:;ôté celui de la 
i'pmbre, moitis la plus courte diftance. lune, & forme autour d'elle un anneau ou 
Quand la lune eft entiéremellt dans l'om- une couronne Iumineu[e ; telle fut l'éclipfo 
hre, comme dans la fig. 22." on appelle du 2. 5 juillet 1748, & celle du l avril 
toujours -4 C la grand!ur de l'Iclipfl. , 1764, 'que 1'011 vit annulaire à Cadix, é\ 

On obferve dans la coulei1r des éclipfes Rennes, à Calais, & àPello en Laponie, 
de lune des différences conGdérahles. Lorf- ainu que je l'a\rois annoncé dans la connoif­
queJa lune eft apogée, elle trouve le cô.ne fonce des mouvemens célejles de 1764, page 
d'ombre plus près de fon fomIllet: elle 205. Les Iclipfes centrales font celles otl 
paroît alors plus rouge, plus , lumineù[e la lune n'a aucune latitude au moment de 
que l~rfq.ue les éclipfls arrivent dans le la conjonétion apparente: fon centre pa­
périgée; car dans le périgée les rayons roÎt alors fur le centre même du foleil, & 
rompus, par l'atmofphere, qui fe difper[ent l'éciipJe dl totale ou annuldire, en même 
dans le cône d'ombre, & qui en diminilent temps qu'elle eft, centrale. ' 
l'obfcurité, ne parviennent pas jufqu'au Les plus anciens auteurs nous ont ell­
centre de l'ombre ou à l'axe du cône, 'lui feigné comme événemens remarquables les 
eft trop large dans ce point-là, & qui cft grandes Iclipfes de foleil. Il en eft parlé 
plus près de la terre. Voilà pourquoi l'on dans Ifoïe, clzapitre 13; dans Homere & 
a vu des Iclipfes où la lune difparoifiOit Pindare; dans P/ùu, livre Il, chapitre 
çntiéremeut; telle fut l'éclipfe du 15 juin Il.; dans DeJZis d'Halicarnaflê, liVe Il. 
1(120, ou celle.du 9 déc~mbre 160r. ,dans Ce denlier dit qu'à la naiflànce de Romulus 
laquelle on ne diftinguoÎt pas le, Dord & à fa mort il y eut des éclipfes totales de 

, ~clip[é. Kepler, Aflton. pars Opte page làleil, dal1~ J,eCquelles la terre fut dans une 
297, Epitome pag. 82 5. Hév€lius, en ' ohfcurité aual gra,l1de qu'au milieu de la 
parlant de l'éclipft du 2. 5 avril 1642, allure . nuit. Hérodote nous apprend que dans -la 
qu'on ne diftinguoÏt pas ,- même avec des fixieme année de la guerre entre les Ly­
ll;mettes , la place de la lune, qUQÎque le diens & les l\tlede,s , il arriva, pendant la 
temps fût a1fcz beau pour vOIr les étoiles bataille, que le jour fe changea en une 
de la Icin'luielne grandeur, Hevel. Sele- nuit totale. Thalès le Miléfien. ravoit 
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~:moncée pour cette année-Ià; Pline, li .. ,. Il , 
chapitre 2" parle auffi de la prédiélion de 
Thalès; & M. Coll:ard prouve que cette 
ù/ipft fut celle du 17 mai 603 avant Jefus­
Chritt. Philof. Iranf. 1753 , page 2,3. 
On trouve de femblables Iclipfos dans les 
années 43 l, 190 & 50 avant Jefus-Chrill:; 
& dans les années après Jefus-Chrift 59", 
100, 2,37, 36o , 787, 840, 878 , 957 , 
lI)3, II 87 , 119 1 , 1241 , 141 5,1485, 
1544, 156o , Kepler, A./fron. pars opte 
pzg. 290, &c. On trouve un catalogue 
exa8: de toutes les Iclipfts arrivées depuis 
l'ere vulgaire, oans l'art de vlrifier /es 
atllts , fecondc édition, in-folio , 1770. 

C'cll: une cRofe très-finguliere que le 
fpeB:acle d'uue tc/ipft totale du foleil. 
Cbvius , qui fllt témoin de celle ou 21 
août 156o à Conimbre, nous dit que robC­
curité étoit , pour ainh dire, plus grande, 
ou du moins plus fen/ible & plus frappante 
que celle de la nuit: on ne voyoit pas où 
p;l:l",'oir mettre le pié, & les oifeaux re· 
tombaient vers la terre, par l'effroi que 
leur caufoit une fi tril1:c obfcurité. 

Il n'y a eu depuis très.long-temps ù Paris 
d'autre Iclipft totale que celle du 2,2 mai 
I7!4-: robfcurité totale dura l'~ à Paris. 
On "it le {oleil, mercure; vénus, qui 
étaient fur le même ali~llemellt, il parut 
peu d'étoiles, à caufe des nuages. La pre­
miere petite partie du [oleil qui [e décou­
,"rit lança un éclair [ubit & très-vif, qui 
parut diŒper l'obfcurité entiere. Le baro­
metre ne varia point; le thermometre 
bai1ra un peu: mais il [eroit diffi..;ile de 
dire fi l'Iclipft en étoit la caufe. On vit 
3<1(O:lr du ioleil une couronne blanche , 
mais pâle, dont on avoit parlé dans l'Hif­
taire dt r At.(1dlmie de Paris, de 1706. 

I.e roi de France ayant defiré [avoir s'il 
yauroit à Paris des Iclipfts totales dans 
l'efpace de quelques années, j'engageai 
1\1. du V ~ucel à [c livrer à cette recherche; 
il trouva que d'ici à l'année 19°° il y auroit 
ci:lqllantc.neuf Ic/ipfis à Paris, [ans qu'au­
cune y foit totale, & une feule annulaire , 
qui fera celle du 90ttobre 1847. Mlm. 
prl/tnrls; &c. tomt v, page 575. 

La grande difficulté qu'on trouve dans le 
Ci t:ul des Ic/ipfts de foie il , confifte à avoir 
1.: :!)Ou\'~ment J?parent, qui varie dans 
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tous les pars du monde, â rairon de r, 
parallaxe. Quand on a une fois calculé le 
mouvement apparent, on pcut calculer le 
commencement, la 6n & la grandcur d'une 
Ic/ipft de foleil, de la même maniere que 
nous avons calculé une Iclir.ft de lune. 
Pour trouver le mouvement apparent, il 
fuffit de calculer la parallaxe tle longitude 
& de latitude pour deux inftalls. r01tt 
PARALLAXE. . 

On peut auffi calculer une ~cliP/t de 
foleil en cherchant la diftance apparente 
du folei 1 à la lune pour deux in flans. La 
maniere la plus fimple qu'on ait eue jufqu" 
préfcnt, eft celle que j'ai donnée dans les 
Mlmoires de l'AcadlmÎe de Paris, pour 
1763 ; & plus en détail dans 111011 Aflro­
nomit , édition de 1771. Elle coutille • 
trouver la différence de hauteur & d'azi­
mut entre Its deux all:res qui [ont cn con­
jonttion, pour en conclure leur difi:ance 
apparente, qui dl: le terme auquel on fe 
propofe de parvenir, pour trouver le corn..; 
mencemcnt & la fin d'une Iclipft , ou poœ' 
tracer l'orbite apparente. 

Calcul d'une éclipft. La premiere opé­
ration qui eft néce1faire dans ce calcul, eG 
de trouver la hauteur du [oleil ou de l'étoile 
que la lune doit éclipfer. Je filppofe qu'on 
ait calculé par les tahles, pour lin mo­
ment donné, la longitude du foleil ou de 
l'étoile, & la latitude de celle-ci, la lon­
gitude & la latiulde vraie de la lune, fa 
parallaxe horizontale , la déclinaifoll du 
foleil ou de l'étoile & leurs afcenfions 
droites, enfin l'angle de polition du foleil 
ou de l'étoile & [on angle horaire; par 
le moyen de la déclinaifon & de l'angle 
hOlaire, on calculera fa hauteur & l'an­
gle du vertical, avec le cercle de déc1i­
llai[on. 

Le premier avril 1764, la conjon8ion 
vraie, calculée par les tah/es de la lune, 
qui font dans mon Ajlronomie, eft arrivée 
à 10h. 32,' i' du matin, la latitude de la 
lune étant de 40' 4" boréale à l'heure de 
la conjon8:ion; la différence des moure· 
mens horaires du foleil & de )a lune en 
longiulde , eR: de 2,7' 10"; le mouvement 
horaire de la lune en latitude 2,' 43"; , du 
midi au nord, fa parallaxe 54' 9" ; celle 
du foleil 8";. Siron demande à 9 heures lei 
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du matin, Ja diR:ance apparente des cen­
treS du [oleil & de ' la lune, on cherchera 
la déc1inai[oll du [oleil pour cet illftant 40 

47' 36/1 ,[a hauteur 330 i 30."; l'angle 
Z S 0, figure 23 , du vertIcal Z S, 
avec le éercle de déclinai[on sa, 320 
;4' 17"'; l'angle de pofition 0 P S 23 0 

0' 0"; la différence des longitudes A B 
entre la lune A & le [oleil · S, 3i II" , 
& la latitude de la lune S B 36' 2 l" l;>o­
réales, & la latitude de la lune S B 361 
21" boréales. Le cercle de déclinai[on 
S 0 eft à gauche du vertical Z S, 'le 
matin dans rios régions [eptentrionales ; 
mais il faut le changer ulÏvant les cas, de 
même que la fituation du cercle de latitude 
P S , qui eft à l'ori(~nt , ou à la gauche 
du cercle 0 S de déCiinai[on, toutes les 
fois que le foleil eft dans les fignes defcen­
dans ': 011 peut, en regardant un globe 
.célefte que 1'011 aura mis à l'heure, après 
y avoir marqué le lieu du foleil , juger 
facilement de ces variétés dans la fituation 
des. cercles Z S, P S , o. S ; on placera la 
lune à l'orient 011 à gauche du cercle P S , 
quand la conjoQél:ion vraie fera paffée. Dans 
notre exemple, on prendra la différence de 
deux angles 31.° 4' Ii' & 23° 0' d'; & l'~>n 
aura 9° 4' Ii' pour l'angle. parallaél:ique 
.Z SP. 

Suppo[ons 'la lune en A / foit S le 
foleil, ou l'éto'ile dont on calcule une 
écliPfl, S B la latitude de la lune avant 
fa conjonétion , B A la différence de lon­
gitude entre la lune & l'étoile, mefwrée 
daus la région de l'étoile , c'eft-à-dire, 
,multipliée, s'il eft llécenaire , par le co­
ftnus de la latitude; S A la ligne qui . joint 
le lieu du foleil àceIui de la lune; l'angle 
.A S B cft celui que j'appelle angle de con­
jonc1ion. 

La ligne BA, s'il s'agit d'une éclipfe 
q'éteile, eft un peu plus petite que la dif· 
férence de longitude prife dans les Tables, 
& mefurée .le. long de l'écliptique .. Pour 
être réduite à l'écliptique, . il "faudroit 
qu'elle fÎlt divi{ée par le co-finiu; de la lati-

. tude appa~ente de la lune. Voyq ci-devant 
l'article DIAMETRE, où ce lemme ·eR: 

··démontré. J'ai donné une Table de la . 
quantité qu'il faut ôter de la différence de 
longitude pour avoir l'arc . .4.. B. Con/lqifl 
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fonce dts mou)!emtns ,célejles, 1765, page 
1 18. Cette quantiténe peut aller qu'à quinzè 
feconde~ ~ans les plus grandes latitudes de 
la lune; & en fuppo(allt même A B d'un 
degré. 

, L'angle c1'azimut ou l'angle de difrance, 
eft l'angle Z SA, formé au centre du 
foleil ou de l'étoile, par le vertical de 
l'étoile & par la ' ligne SA, qui va du 
centre de l'étoile au c~ntre de la lunè. Cet 
angle d'azimut A SC, ne peut fe former 
que par la fomme ou la différence des an­
gles B S C & A SB, defi-à-dire, de 
l'angle parallaétique & de l'angle de con­
jonction; mais la fituatioll du _point A & 
des trois cercles dont nous venons de par-
1er, lllffira pour diftinguer les deux cas. Il 
faut chercher autIi l'arc AS, qui eft la 
difiance vraie de la lune au foleil ou à l'é­
toile; foit en ajoutant les quarrés d/e A B 
& B S en fecondes, foit en [aifant cette 
proportion. Le finus de l'angle de cOl1joné­
tion A · SB, eft à la différence de lQn­
'g itude AB, comme le rayon eft à la 
diftance A S. Cette difiam:e AS, mul­
tiplié par le finus· . de l'angle d'azimut 
A SC, ou de 10n fupplément, donnera 
la différence d'azimut vraie AC; & cette 
mê'me difiance A S, multipliée par le co­
fiulis de l'angle d'azimut A SC, ou de [OH 

[upplément, s'il eR: obtus, donnera la diffé­
rence de hauteur vraie S C entre le foleil & 
la lune, les p'Oillts A & C étant fuppofés à la 
même hauteur. 

Dans l'exemple précédent, la différence 
de latitude 36' 21" , eft à la différence de 
longitude 37' II'' , comme le rayon eH il 
Ja tangente de 45° 38' 57", angle de con­
jonétion A S B. Divifant 37' II'' par le 
(inus de 45° 39', on ·a là diftance vraie 
S A 52' 0". La différence entre l'angle de 
conjonétion 45° 38' 57/1 & l'angle paral­
lactique, cft de 9° 4'17" ); ce qui donne 
l'angle d'azimut A S' C, 36° 34' 40" La 
diftance vraie 52' D' , . multipliée par le 
finns de l'angle d'azimut, donne la diffé ... 
rence vraie d'azimut AC, 30' 59" ; & la 
djfrance vraie , multipliée par le co-finus 
du même angle d'azimut, donne la diffé ... 
rence de hauteur SC, 41' 4511 5 ,. qui 
ajoutée à la hauteurdü [oleil trouvée ci· 

. deffus , donrie!a la hauteur vraie de la 
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{Ille ~ d'où }'0:1 conclura faci:~mcnt fa hau.. où la lune paroitroit , fi la terre: 4toit 
ll'llt apparcllte , eu ôtant b i>arallaxe de fphérique. 
hautc 'i r. La parallaxe étant de 54' 0" dans l'Idlpji 

Si Ion fuppofe le lieu apparent de la ~c 1764, l'angle a filppotë de 19' , comme 
lune en l'rI , dans le même \'ertical que le Je l'employois cn 1764, l'azimut de la June 
lieu vrai A, en (orte que l'arc C D du 530 t , on a la parallaxe d'azimut 1, finui 
"enical du Coleil fuit égal à la différence. a, finus.l = 14' 4, qui retranchée de 31' 
(les parallaxes de hauteur du Coleil & de la 1 Sil 6, dilférence d'azimut vue du centre 
lune , hl D tèra la différence apparente d~ lfi terre, donue la différence appcJrcnte 
d'a7il~'I~lt; elle di un peu plus grande "ue d aZlItlut DL 3 l' 1'1 l ~ telle qu'on la voit 
la (!ii~ërence Haie AC, & C dl: de la à la furface tiu fphéroïde. V PARALLAxa 
quantité dont les deux verticaux qui par- dalls It fphlroïde. 
tent du zénith Ce rapprochent l'tm de Les deux pctites correB:ions que noua 
l'autre pour une diHërence de hauteur égale venons d'expliquer, peuvent fe négliger Jau. 
à C D. Cette quantité {i! trouveroit très-fa- tous les cas où ilue s'agit pas d'une obfer­
cilcment par la trigonométrie fphérique,' \'ation déja faite, & dont on veut tirer de. 
mais plus ai(ément encore par la regle fiu- cou{équences. 
vante qui eft démontrée dans mon AJlr~.' Quand on a la hauteur vraie de la lune, 
nomù. La difiërence des parallaxes hon- il s'agit d'avoir ta hauteur apparente; on 
zomales P, multipliée par le finus de multipliera la différence des p"rallaxes d .. 
la hauteur apparente Il. de la lune, & par foleil & de la hmc , par le. co- illlus de la 
la tangent~ de la différence apparente d'a- hauteur vraie de la lune, que l'on a trou-
7irnllt /f D , ;\-peu-près connQe, donne vée d ~deaùs, on uura la parallaxe de 
la qllant!!é de fel:ondes qu'il faut ajouter hauteur il quclques fccolldcs près; cette 
il la dilférence vraie, pour avoir la diffé ... 1 parallaxe fe retranchera de ta hauteur \'Taie 
~encc an~arent,c .d'azimut ~ I? entre la June ,1 dc la l~n~ pour avoir la hauteur 3~p3rentc ; 
& le (oIcIl, pnLe daus la regl0n de la lune. & la dtfTerence des pa'allaxcs hOflzontales, 
On ajeute dans tous les cas cette quantité multipliéc de nouveau par le co-finus de 
il la ditl~rence vraie d'azimut, pour avoir cette hauteur apparente , donucra plus 
la dilfhcl!':C apparcnte; mais cette quan- cX:.létcmcnt la parallaxe de hauteur. Ou 
tité ne \'a jamais qu'ù 30" dans les Iclipfts, rettan( ... he de Qette parallaxe la corrcétion 
& j'en ai fait une Table. Conriôiffanu des due à l'app~ifTement de la terre p, fious 
mOUJ'(Tnef:S cihj!cs , 1764 ,page 12.0; a, finus h ,oo-finus {. Vo.y. PARi\LLAXES; 
tItmpü. La diftèrellce des parallaxes hori- & 1'011 a exaétemcnt la parallaxe de hau­
zODt-cÙes étant <le 54' 0" , la hauteur de la teur A M ou C· D dans le lphéroïde 
June 3 ~ 0; la différence d'azimut A C 3,0' applati, calculée avec la plus grande exac­
~ C;' y, on· a p Cums Il. tangente .A C = 16 ' , tttude. 
'jui étallt ajoutées à AC, donnent la diffé- La parallaxe de hauteur C D ~ abailfe 
rence apparerac D M = 3 l' 15" , ou plus la lune au deUollS du Coleil ou de l'étoile; 
c.:x<?Ù-.;ment 3 l' 15" 6. Il refre en~ore une aioli l'on en retranchera la quantité CS, 
L\.'r,.;dion à faire, lorCqu'on veut opérer dont la hauteur vraie de la lune était plus 
rigoureuÎe!nent : elle confifre à chercher grande que celle du foleil, & l'on aura la 
l'effet de l'applati1fement de la terre, ou diHerence de hauteur apparento S D. Il Y a 
la parallaxe d'azimut·, qui fait toujcurs des cas où il faut prendre la fomme de ccs 
paroîtrc la lune du côté du pole élevé; en deux quantités; mais la figure feule fuffira 
,·oi.:i la regle. La parallaxe horizontale, pour appercet'oir tous les cas, pourvu qu'on 
mdtipliéc par le liuus de rangle de la ait placé convenahleIùellt le point A & leJ 
verticale avec le rayon de la terre dans le cercles S P, 80. 
fphéroïde applati & par le finus de l'azi- Coanoiifant ainfi la différence appa" 
mut, donne la valeur de cette c9rreétion, rente de hauteur S D, Be la différeucc 
ou la quantité LM, dont le lieu apparent apparente d'cmtnUt L D .. on réfoudra le 
L eU: plus prèS du pole que le poÏGt Id 1 triangle S L D, 8( l'OD trOU\'cra la 

dillance 
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~iaance apparente S L. Cette dillance fera 
connaître fi · réclipfe efl: commencée, & 
fera trouver le V'éritable commencement 
de l'écliple, en fairant le même calcul pour · 
un temps plus ou moins avancé de quelques 
minutes, comme on le v.erra dans l'exeln-
pIe fuivanr. .. 

Dans n0tre exemple, la différence de 
hauteur vraie entre la lune & le [oleil 41' 

.H" j, étantàjoutée à la hauteur vraie 
du foleil 33d '7' 35", donne la hauteur 
vraie de la lune, 3d 49' 20". La différence 
~es parallaxes horizontales du foidi & de 
la lune 54' 0" multipliée par le co-finus de 
la hauteur de la lune, donne la parallaxe 
d h ' "" C e auteur a-pCl,l,;",pres 44 ) 1 ette pa-
J'allaxede la hautéur vraie de la lune 33d 

491 
20", donne fa hauteur apparente JJ<i 

:4' 29" Le co-finus de cette haureur appa­
rente, multiplié par la parallaxe horizon­
tale, donne plus exaél:ement la parallaxe 
de hauteur 45' 15" 2 ; il en faut ~ter la 
correél:ion p. fin. a. fin. h. cof. ~. àue cl 
l'applatiaèment ,qui fe trouvera 5" 9, & 
l'on aura la véritable ,-différence des paral­
laxes dans le fphéroïde appla,tÏ 45' 9" 3, 
qui eft égale à A M ou CD; il en faut 
retrancher la différence de hauteur vraie 
C S =41' 45/1 ), il relle la différence 
de hauteur apparente S D 3' 23" 8; 
cette valeur de S D avec celle de DL> 

-qui eft 311 I" 2.., nous donnera l'angle de 
difiance apparente 83d 4')' 4'/ , ~ la dif­
tance apparente des centres du [oleil & 

_ de.1a lune 3 l' 12" 3. La fomme du demi­
diametre du foleil 16' 0" } , & du demi­
diametre horizonfal de la lune 14' 47" 
augmencé de 7" ), à caufe de fa hauteur, 
:efi de 30' 55" , quantité moindre de 17" 
que . la difiance apparente de~ centres; 
ainfi le centre de la lune doit Ce rappro- · 
cher encore du centre du [oleil dé 1711 

, 

pour que l'écliple puiffe commencer à 
Paris. ' 

Si l'on refait un femblable calcul, pour 
un temps plus avancé de ;' , ou pour 9h 

1 (, l'on trouvera que la dillance appa­
rente des centres . ea de 29' 22" ), plus 
petite que la précédente de l' 49" 8 , ou 

b d d l" Qd. j 1/ en nom res ron s ç 1 )0 ; 49 t )0 : 
Si 0":: 17" : 46; donc la diftance des 
centrespergra ~ans - l'efpace de 46" de 
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temps., les l7" dont nous l'avons trmtvée 
tr9P grande; ainfi l'écliple commencer-a.t · 
91i

\ 10' 46", Il. faudroit . (}ter 4" ~ d~ la 
Comme des demi-diametres, & la reduire 
à 30' 50" ~, fi l'on vouloit avoir égard à 
l'inflexion des rayons qui rafent le limbe de 
la lune. 

Si l'on veut form~r l'orbite apparente 
de la lune, affeél:êe de la parallaxe, pour 
trouver le milieu de l'e'cliple & le mou~ 
vement apparent, 011 cherchera dans le 

1\ • 1 d Il 1 ,., meme trtang e, ont on connoit . es cotes 
S D & n L, l'angle L s 'n, 83d 4," 
4" ; la romme ou la diffèrence de cet angle 
& de l'angle parallaél:iqu~ , donn~ra l'al'lgle 
L SE, 74d 40' 47't; l'on fèra le même 
calcul deux heures plus tard, la lune étant 
en' F, & l'on aura de même l'angle F SE, 
qu'on ajoutera avec l'angle L SE; ainfi 
Ponformera un triangle L S F, dans lequel 
on connaîtra L S , S F, & l'angle L S F; 
on cherchera le fegment L X qui donnera, 
le ~emps où la lune doit paroître en X , 
c'efi le temps du milieu de l'éclipfe: ott, 
cherchera enfuite la perpendiculaire S )( 
avec laquelle on trouvera facilement la 
grandeur de l'éclipfe, comme nous l'avons 
fait pour les éclipfes dc -lune~ 

Ce problême qui confifte à trouver la 
difianee des ceutres pour un moment 
donn'é , & que nous venons de réfqudre 
parle calcul aflronamique, a été donné, 
par M·. du Séjour dans les méT11t)ires d~ 
l'académie roy~le des fciences de !>aris, 
année - 1764 & fuivantes, avec des for-

1 1 · "l' &' mu es ana yuques tres-e eganœs tres-
générales, dont l'auteur a déduit une infi­
nité de cas & de . problêmes relatifs aux: 
éclip/es; & dè~ l'année 176 l , ,M. Gaudin 
& M. du Séjour s'étoient occupés eljlremble 
de l'analyfe des éclipfes. Voyez le$ recher~ 
ches lur la gnomonique, les rltrograda. 
dons et leS' éclip{es, chez Defaint & 
Saillant, 176 l, 86 page in-Bo. 

Après avoir expliqué la méthode rigou­
reufe de calculer les éclipfes, nous paf­
fons à une méthode graphique, par laquelle 
on peut trouver fans calcul, avec la regle 
& le compas, les phafes d'une écliple d,e 
foleil à deux ou trois minutes près, ce qui 
dl très-fuffifant pour prédire des éclipfes 
en différens pays de la terre, & pour tous 

Zzzz 
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les ufages de l'afironomie, excepté pour appellé la projt9ion J.' IJ tt"t, df "" 
le calcul d'une obferV:Einn déja taite. Cene de la terre G fous un angle L G S qui dt 
methode eft plus difficile à démontrer, la diflerence des parallaxes de la lune &: 
mais beaucoup plus facile à exécuter que du foleil; c'eft-à-dire, la diiféren(e de~ 
la mé(hode rigoureufè que nous venons angles G L T & L S G; mais il t:lur ima­
d'expliquer. La figure que l'on tàit pour giner le point de concours S à une diflance 
trouver les phafes d'une e'clipfe efi celle du prodigit:ufe, pour que l'angle S ne roÎt 
globe terrefire projeté, c'efl-à-dire, rap- que de 8" ~: alors l'angle L G S eft plus 
porté dans la région de 1: lune. Pour fàire perit de cette quanüte que l'angle L , 
1entir les rairons & les principes de cette & l'angle REL plus petit de 8" ~ que 
opér.nion gr:.1phique, nous allons montrer l'angle E L T· ou fon égal 0 EL; ainfi 

.1a maniere dont les IcLipfe.s de Joleil arri- la projeétion de la terre e11 vue {()lIS u ... 
vent fùr la furface de la terre, dans le angle fenfiblernent égal à la parallaxe de 
cas Je plus fimpl~, en fuppofant un prin- la lune. 
cipe qu'il ne faut pas perdre de vue, favoir, Si la lune efl en L au moment de la 
que le foleil efi affez éloigné de nous, pour conjonélion, l'obfervateur placé en K fiar 
~ue les rayons q i partent du centre du la furface de la terre, verra une tclipJ# 
folcil, & qui vont aux différens points de centrale de foleil, puifque le centre de 
la terre, Coient fènfiblement p:.1ralldes. Le la lune lui parortra fur le rayon T K L S, 
point T, pla.nche d'aftron.fig. 24 ,fupl. par lequel il voit le centre du foleil. Soit 
Âes planches, que je 1ùppofe le centre .A L une portion de l'orbite lunaire décrite 
de la terre, voir le centre du foleil par un aVOlnt la conjonélion, en ~lllant de A ell 
rayon T S; le point E qui eH ù la fur- L, ou <\;occident vers l'orient: puiCque le 
face de la terre, voit le cemre du foleil point E de la terre voit le centre du 1aleil 
par tln rayon E 0, qui ne fait avec le· fur la ligne E ",A 0, il s'enfuit evidem­
precedent qu'un angle de 8" ~, & qui va ment que quand la lune Cera au point Â 
par conféquent le rencontrer à une dif- de Con orbite, elle couvrira le {oleil &: 
tance prodigieuCe; ainfi ce rayon efi fen- formera une tclipfe centrale pour l'obfèr­
fiblement paraUde au précédent: on peut vateur placé en E, puifqu'alors le centre­
donc fuppofer que la ligne E .A O·paral- de la lune & celui du foleil lui paroÎtroDt 
lele à T L S, dl celle par bquclle le fur une même ljgnè E.A O. 
point E de la terre voit Je centre du Si l~ lune emploie une heure à par--
foleil. courir la portion A L de fon orwte, }' iclip!t 

Si ëependant l'on vouloir avoir égard à aura lieu pour le point E de la terre, une 
la parallaxe du foleil , & Cuppofer que le heure avant qu'elle ait lieu pour le point K " 
rayon E 0 fe rapproche de E S- pour aller ou pour le centre T de la terre, c'eft-à­
former au centre du foleil un angle de 8/# ~ , dire, urie heure avant " la conjon8ioD que­
toure la· diflèrence ctmfiftera à diminuer je fuppofe arrivée 3\1 point L; l'efpace.A L 
l'angle T E A de 8" ~, en tirant une eG ce que nous appellerons le rayon de 
ligne E R qui faffe avec E 0 , un angle projec1ion, parce que c'efil'efpace auquel 
R E 0, & ce fera fur la ligne E R on rapporte les points E & K de la terre 
que le point E de la terre fera le centre comme fur un plan de projeaion, & C}!I. 
iJu foleil. Si l'on fuppofe que LA foit une renferme toute l'image de la terre ET. 
porrion de l'orbite lunaire interceptée par dans la région A L de la lune. On a 
les rayons T S , ER, la l1goe L A que d'abord quelque peine à fe figurer le {oleil,. 
nous appellQ~s la. projeélùm du rayon de répondant ainh au même ioflaot à dive ... 
la tt"t E T; dans l'orbite lunaire, paroÎtra points de la projeélion pour diHè,em lieux, 
plus petite de 8" .y, 10rCq4'on voudra tenir mais qu'on ré6échifiè à ce qui fe paffe 
compte de la parallaxe du foleil ~ fuppo- . dans une- allée de jardin où l'on fe pro­
fons que le foleil foit au poim S, e efpace mene, <en voyant le folcil fur fa droite, 
que les rayons G S & T S interceptent toUfes les otribres des arbres foot parai­
dans l'orbite de la lune, & 'lue nous a4fons ides entt'el1es j quand on cft fur la pre-
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miere ombre, on voit le · foleil répon-dre 
au premier arbre; quand on a fait quel­
ques pas, on · voit le foleil répo11dre à 
l'~\l·bte fùivant , & s'il y a quatre perfonnes 
en même t~mps qui foient entr'elles à la 
même diflance q\lle les quatre arbres font 
entr' eux, ,elles verront répondre le foleil 
aux,quatre arbres différens; c'efl: ainfi que 
l'obrervateur qui cil: ,n D, voit le foleil 
répondre au, point C de l'orbite de la lune 
ou de la projeé1:ion: t~ndis que l'obferva­
teurqui eil en K voit lè foleil au point L, 
éômme celui qui eil: en F voit le foleil au 
point H. 

Ainfi pour trouver la maniere dont une 
éclipfe doit paroÎtre àdifférens points, de 
'la ·terre '; il fuilit d'en faire la projeél:ion _ 
fur un plan AL, & la maniere dont l'orbite 
de la lune traverfera cette prdjeaion, nous 
montrera les cÏcconfl:allces d~l l'éclipfe; 
nous fe-!,ons affurés, par exemple, que fi 
le point E de la terre étant projeté en A, 
la lune fe trouve en même temps au point 
A, elle fera une éclipfe centrale pour 
l't>bfervateur fitué en E. 

Pour tracer la projection ontographique 
~es cercles de la terre, il fuffit de fe rap­
peller qu'un cercle vu obliquement paroît 
lOus la forme d'une eHipfe: on fait qu'une 
ugne AB, fig 2. 5 , vue obliquement du 
point 0, paroît de la même grandeur que 
la ligne perpendiculaire A C -= A B jÙl. 
AB ' C ;airifi dans un cercle C 4- D, 
fig. 2.7 , vu obliqueme'nt, toutes -les or­
donnees AB, E F paroiilènt plus petites 
ftâns le niême rapport: le cerçle paroh 
~onc une ellipfe C GD, dont le petit axe 
dl au grand com'nie le finus de l'inclinai­
fon èfi au rayon. Cette proportion revient 
au même que l'expremon pn:œdenie, il 
eH nécefiàire de 5' accoutumer à comprendre 
'lue le cercle vu obli~uement , parûtr une 
tllip[e, ou que rapporte fur un plan par 
.des lignes p~rpendicula j res c, il' y forme une 
ellip~; car nous faifons un ùfage conti­
nuel dans l'afirol1omie de cette confidé­
ràtion. Voyons aétuellement de quelle 
manicre cette 'projeflion peut fe tracer 
,avec l' èx~étitude néceffaire pour calculer 
J1ne édipfe. 

Les principales lignes de la projeétion 
1~I)e é.cJipfe font -rcpre[entees dans la 
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figure ~8; S T eil la ligne menée du 
centre du foleil au centre de la terre, que 
nous appelions fimplement la ligne de$ 
centres; l L un plan qui paflè par le 
centre de la terre perpendiculairement à 
la ligne des 'centres. Ce plan forme le 
cercle , d'illumination, & fépare la partie 
éclainfe l DL, de la partie ob[cüre 
L 0 VI; nous allons rapporter à, ce 
plan les différentes . parties de la projec­
tion; mais tout ce que nous dirons à ce 
fujet pourra s'appliquer au plan de pro­
jeétion, lors même que nous les placeron~ 
dans la région de la lune, parcé qu'il 
fera toujours paraUele au cercle d'illumi­
nation, & y formera une figure femblable 
& fenfiblement égale. La ligne P 0 dl: 
l'axe de la terre; E Q le diametre de, 
l'équateur P E . L 0 Q l P le méridien' 
.univerfel, c'eil-à-dire, celui qui paffe 
continuellement par k , foleil, & que les 
diffèrens pays de b terre , atteignent fuc­
ceffivement par la rotation diurne du 
globe;' E I.J en la declinaifon du [oleil 
ou fa difiance à l'équateur; l'arc P l 
eft l'élévation au pole au deffus du plan 
de projedion: cette hauteur efi égale à 
la déclinaifbn du [oleil; car fi des angles ' 
droits PTE & D T l on ~te la partie 
commune PD, on aura l'arc P 1---:- D E 
qui eflla difiance du foleil à l'équateur E , 
ou fa déclinaifon. Cette elévarion du pole 
fur le plan de proje8:ion efi aufii égale à 
l'inclinaifon de tous les parallëles terref­
tres par rapport à la ligne des centres, 
& le comph~ment~ de leur · inclinaiion p~ 
rapport au plan de projeé1:ion. 

AyaIlt pris depuis l'equateur, les arcs 
E G & Q F egaux à la latitude d'un lieu 
de la terre, tel que Paris, la ligne G H 
perpendiculaire à l'axe PO, & qui eil le 
co-finus de la latitude E G , fera le rayon 
du parallele de Paris, ou le cercle que: 
décrit Paris chaque jour parla rotation 
diurne de la rerre; & G F fer.a le dia­
metre de ce parallele. Des points G , F 
& H, qui font les extrémités & le centre 
du parallele de P~ris, nous abaifferons des 
perpendicul'lires G M, FR, H N; les 
points M, R, N où ces perpendiculaire$ 
rencontrent le cercle de projedion IL, 
feront les projeé\:ions des è'xtrémices & du. 

Zzzz 1. 
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centre du parallele. La d,fiance T M., du 
centre T de la projeaion au bord tnté­
rieur M de la projcélion du parallele de 
Paris, dl égale au Gnus de l' ar~ G D ou 
de la différence entre E G. qUI efll~ l~­
titude de Paris & D E qUI dl la dech­
naifon du (ol:il; la diHancè T R du 
centre T de la projeélion el l' extré~ité la 
plus élqignée R d~ paraUele de PaTIs, eft 
égale au finus de 1 arc D F ou V F; cet 
arc V F eft égal à la fomme des arcs 
V Q & Q F dont l'un eft égal à la. dé­
clinai{on du folcil, & l'autre à la latItude 
de Paris: ainfi, la difiance du ceorre de 
la projeaion au fommet du parallele., eft 
égale au Gnus de la f0n:tme de la l.:lucude 
du lieu & de la décllOalfon du folell. 

La difiance T N ou l'efpace compris 
éntre le centre T de la projeaion , & le 
centre N du parallele, eft égal à T H 
co-finus H T N; mais T H eft le Gnus de 
la latitude de Paris, H T N eft égal à 
Plou à DE, c'eft-à-dire, à la décli­
naifon du foleil pour le moment donné, 
c:n prenant pour rayon le rayon mêm~ de 
la projeélion , dont T N eft le prodUit du 
finus de la' latitude & du co-finus de la 
déclinai{on. 

Soit P C R l'axe de la terre ,fig. 29, 
élevé au de{fus du cercle d'illumination, 
ou du cercle terminateur, de la quantité 
peN égale à la déclinaifon du foleil. 
Soit ABD E le cercle ou parallele 
diurne; A F, D G des lignes paralleles 
aux rayons du folcil) & que nous fùppo­
ferons mtfli paralleles enrr'elles. Ces lignes 
fbrment, entre la terre & la lune, un cy­
lindre oblique dont la bafe eft un cercle, 
mais dont toutes les [eaions perpendicu­
laires :1 l'axe font des ellipfes , puiCqu'elles 
font la projeaion d'un cercle vu oblique-
ment. 

La projeaion de la terre entiel'e dans 
rorbe de la lune, fera un cercle M F K 
parallele & égal au cercle d'illumination: 
mais le pm-aliele de Paris ou le cercle A 
B DEn' étant point parallele au plan de 
pro;eBion X Y, il ne peut s'y projeter 
que fOliS une forme elliptique. C'eil cette 
t'Bipfe que nous allons décrire; elle dl la 
même tur le plan de projed:ion )( Y que 
fur le plan quj pa{feroit par NO; ainfi, 
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tout ce !lue nous dirons;\ l' occnfi<m de 
la fig. 28 , aura lieu pour l'ellipfe qur nou! 
allons decrire fur le cercle de projraion qui 
pa(fe par l'orbite lunaire. 

Dans les operations ruivantes, il f.1Ut 
bien cQmprendre que la diflance de la lune 
au point de la projeaion qui repférente 
un lieu de la terre, marque la diiaDc:e 
apparente du foleil & de la lune pour ce 
point-là: je fuppofe lin point A de la 
terre ,~g. 29, projeté en 1-' par un 
ra~fA F; le même lieu.A de la terre 
voit le iùleil fur la ligne A F; fi le centre 
de -la lune repond alors aUfoint L de la 
projeaion, l'obfèrvateur fitu en A verra 
la lune éloignée du fûleil de la quanrite 
F L. Ainfi, le point F étant la projeélion 
du point A de la terre, c'eft au point F 
de lalrojeélion que l'on rapporte le Colcil , 
quan on l'obferve du point A. 

Au moyen des propriétés que nous avons 
expliquées, & de celles de l'ellipfe, il ('fi 
aile de tracer l'ellipfc de projedion pour 
un lieu & pour un jour donné. Soit.A X D, 
fig. 30, le cercle d'illumination, ou le 
cercle de b terre qui eft perpendiculaire 
au rayon du foleil ou à la ligne des centres; 
il faut tùppofer le foleil au dclfus de la 
figure, répondant perpendi(2ulairement ilU 

deff'tts du centre C de la terre. La ligne 
X P D C efi un diametre du méridien 
univer1èl, dans lequel on fuppo{e le (oleil 
immobile; AC B eG un diametre de l'é­
qua te ur , perpendiculaire au méridien uni­
verfel; P eft la projeaion du p~le ? c'eft· 
à-dire, le point du plan de pro)cébon fur 
lequel le pole répond perpendiculairement; 
on prendra les arcs B L & A K ésaux 
à la latitude du lieu; enfuite les arcs K 
M, KN, L ·R, L V, égaux à la décli­
naifon du foh:il ; on tirera les lignes M 
ER, N F V, l'on aura C E égale au 
flnus de BRou de la fomme de la lati­
tude du lieu & de la declinaifon de l'aare; 
-& la ligne CF égale au flnus de B Vou 
de la différence des mêmes arc~. Ainfi le. 
points E & F feront les extrémités de l~ 
projeaion du parallele: donc l' ellipfe q~ 
reprérente le paraUde aura E F pour ~ut 
axe; & divi[ant E F en deux parnes 
égales au point G , l'on aura le centre ~e 
l' el li pfe; ,ar le ,entre doit tue néce!ai-
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rèment à égale dl1tance des deux extré- 'axe He, donc HG: g h : : E G : h k; 
mités E , F, du petit axe. ainG g h étant le co-Gnus de 30d pour le 

Il , eil vrai que le point .G eil différent rayon HG, bo h fera le co-:finus de30d lYour 
du point D, par lequel pa{fe le diametre le rayon GE. Les abfclffes de l'ellipfe 
K L du paraUele de Pari:J ; ll1ais cela vient P d X étant les flnus 15d , 30d 45d , &c. 
d.e ce que le cercle A X B fur lequel nous les,ordonné,es b h doiveüt être les co-Gnus 
avons pris les arcs B L, & A ' K égaux à des mêmes arcs, en prenant pour ' raYQn la 
la latitude de Paris, n'eil pas ~ méridien m9itié du perit axe; on marquera donc en 
ni un cercle fur lequel fè comptent les lati... partant du centre G les points 1 > 2, . 3 , 
tudes; l'axe dl: incliné au cercle de pro- tels que G 1 fait le Gnus de {,d, G h, le 
jeélion, le méridien eft incliné au cercle finus de 30d &c. aux points l , h, 3, &c. 
A X B: le point de l'axe par lequel paffe on elevera [ur G X des perpetldiculaires 
le parallele de Paris J dl; pien à une dif- qui foient le co-finus de l,d, 30d, 45d , 
tance' du centre égale à CD; mais ce pour le rayon F G, ou G· f E, & ces 
point rapporte {ilr le cercle de projeaion , perpendiculaires détermineront les points 
i'epond perpendiculairement en G ; en forte cherches & le contour de l'ellipfe du pa­
que C G eft égale à C D multipliée par rallele. 
'le co-flnus de la décl.inai[on du [olei!. 0 Pour trouver aifément .ces Un us & ces 

Mais le demi grand axe de l'ellip[e n'eft co-f~nus, au d,~t~ur d'un compas de pro,. 
autre chofe que le co-finus de la latitude portIOn; on: decnr du. centre G un autre 
du lieu; ayarit donc la grandeur de l'axe, cercle E . V F fur le petit axe: on le divj[e 
on tirera par le centre G que nous avons comme le cerde H X Q en 24 parties, 
déterminé, une li'gne S G X parallele & ou en 48 , fi Pan veut avoir les demi-heu­
egaIe à K L, qui eft égale au diametre res; par les. points de .divifions du grand 
du 'parallele de Paris; S G )( fera le ' cercle, on tIrera des ltgnes g b f paralleles 
grand axe de l'eŒpfe qu'il s'agit de décrire. au petit axe, & par les points de divifions 

Connoiilànr Je grand axe S X & le petit du petit cercle, qui correfpondent aux 
axe E G F de l'cllipfe que nous cherchons, mêmes 'heures, on tire des lignes' comme 
il fera aifé de la tracer, c'efi-à:..dire, d'ell a b parallel~s au grand axe, cèlles-ci étant 
trouver tous les points d'heure en heure. : prolongées vont rencontrer les premieres 
On décrira fur le grand axe un cercIe dans des points rels que . b, qui forment 
-8 H X Q , qui repn;fentera le paraUele de l'eHipre qu'on cherche. 
Paris; ce cercle etant diviré en 24 heures Lorfqu'on a trace une eHipfe bien divi­
aux points marqués l , -2, &c. on fera mr fee, fùr un c~cle de projetlion, On Ce 
queèbaque point g du parallele paraîtra {ur fert de la par.rie inférieure de . l'cHipfe , 
la ligne g f perpendiculaÏIe au grand axe .: quand la d~clihai[on eil feptentrÏonale, & 
car quelle que fait l'inclinai[on du cercle de ' là partie fupérieure, quand la declinai .. 
S HL, & l'obliquité fous laquelle il fera [on eil méridionale. Mais fait qu'on fe 
vu , pourvu qu'il pa(fe par les points S & ferve de la partie fupérieure ou de la panie 
X, le poi1\t g de fa circonférence repon.... inferieu re de 1'ellipfe , jl faut toujours confi­
dra toujours perpendiculairement au point derer Paris, ·comme allant vers la gauche, 
h du grand axe, & l'abCcia.e G h de l'el- c'efi-à-dire, à l'o.6e~t dans la partie vifible 
lipre iera toujours le finus de l'arc H g du du parallele, ou dans la partie qui eft 
parallele ou de 1a difiance au méridien. tournée vers le foleil ou r étoile; car cerce 

Pour trouver aufii 1'0rdonnée .b h de l'el- méthode fen également pour les e'clipfos 
lipfe au m~me point, on ' l~marquera que d'étoiles. 
la ligne !J h étant vue obliquement, doit La panie droite ou occidentale de l,'el­
paroÎtre d'une longueur b h, telle ""lue b h lipfe fen pour les heures du marin, .dans 
foit ct g Iz, comme le co-finus de l'inclinai- les eclipJes de ' fa le il ;fi c'efl: une e'dipfe 
[on du parallele cil au rayon, ou 'comme d'étoile fixe, c;ette partie fen aVant le 
le flnus de la declinai[on eil au rayon, ou pa{['lge de l'etoile au méridien, puifque 
enfin comme le petit axe E G eH au grand , le illC/uvement de la terre fe falc' vers 
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l'orient, Coir fur la terre, Coit rur la pro- ou deux minutes de temp, , trouver le 
jeélion qui en eil l'image; on marque Oh ou commencement & la fin d'une Iclipft .avec 
12b aux iommers du petit axe, lorfqu'il la regte & le compas. On voit dans lafiguT' 
s'agit du folcil, ou bien l'on y marque 3:l., un demi-cercle d'environ 6 pou~es 
l'heure du paffage de l'étoile au méridien, de rayon qui reprérente la projeaioD de 
lorfqu'il s'agit -d'une édipfe d'etoile par la terre dans l'orbite de la lune; le rayon 
la lune. CReil divifé en autant de minutes qu'en 

Il efi drentiel de marquer fur la projec- contient l~ différence des paraUdes hori. 
tion, la fitua~ion du cercle de latitude ou zontales de la lune & du 10leil ; le di.lme­
.de l'axe de l'écliptique: par rapport au rre T R efi parallele à l'équateur: C S eŒ 
cercle de déclinaifon C A ,fig. :; l, elle une portion du méridien univerfel ou du 
Eeut ·fe troover par le moyen du calcul de cercle de déclinailon qui paRc par le foleil 
l'angle de pofirion; mais pour abréger au- ou par l'étoile; C K eft la difiancc du 
'tant qu'il eft poffible, on fe fere d'une centre de projeélion au centre de l'ellipfe • 
opéracÎon graphique de la maniere fui- K E eH le demi-axe de l'ellipfe, K V ou 
vamc .. Je fuppofe que F G H foit un arc K 0 le demi petit axe' nous avons donné 
du ·cercle de projeélion égal au double de ci-detfus la maniere de trouver tous ces 
l'obliquité de l'écliptique, c'efi-à-dire, élemens. Cette ellipfe repréfente le paral~ 
q~e les ~rcs G F & G H foient chacun de lele de Paris, ou la trace decrite fur un 
2. 3d 28' ; fur la tangente G V de 23d 28' plan de projeétion, par le rayon mené de 
& du centre G, l'on décrira un demi- Paris à une éroile dont la déclinaiion eft 
cercle V M X qu'on divifera en 12 lignes de ,.6 degres. On tirera le cercle delati­
.comme l'écliptique, en commençant au rude CL, ou l'axe de l'écliptique. do 
point X du c~té de l'occident, où l'on la maniere que nous avons indiquée; Jans 
marquera le belier, ou Of de longitude; ce cas-ci, il eft cl la gauche du cercle do 
on prendra 1tlr ce cercle un arc égal à la déclinaifon' , & placé pour l'étoile antarè. 
longitude du foleil ou de l'étoile, par ou ~ ~, c'eil-à-dire, ct du fcorpion . 
.exe~le X M ; on abai1fera fur le diamerre La latitude de la lune au moment de la 
V X la perp~ndiculajre MN, & le point conjonélion etant p'rifè fur les divi60ns do 
N de la tangente G N Voù paGera cette ' la ligne C R qui fen d'échelle, & portee 
perpendiculaire MN, (era le point où l'on de C en L fur le cf:rcle de latitude, 1. 
devra tirer le cercle de la latitude CS N. point L dl celui op ~oit paGer l'orbite de 

On pourroit auffi faire une con1lruétion la . lune ; on marquera au point L l'beur, 
femblable pour les étoiles fixes que Ja lune de la conjond:ion. • 
rencontre, en fuppofant le co-finus de la Pour tracer l'orbite de la lune, on tirera 
latitude égal au rayon, l'erreur eil infen- au p-oint L de la conjonélion une ligne 
fi bl e

J
o car la larimde de la lune ne va pas L M perpendjculaire au cercle de latitude ; 

;\ 6 egrés, & il n'y a pas .t. d'erreur à le mouvement horaire de la lune en longi. 
craindre, cela ne fait pas 8 de .degré fur rude moins celui du foleil pris fpr C R {o 
l'arc A F, ce qui ea idfenfible dans une porte de L en M; le mouvem!nt de lari .. 
figure d'un pié de rayon, telle que j'ai tude fe porte de M en N parallélem .. 
.coutume de œs employer. ~u rene , on ~u cercle de latitude, au midi du poine 
trouve dans mon ~ftronomze des angles . M, fi la lune (e rapproche du nord, & 
calculés pour toutes les étoiles confidé,a-.. ' au nord fi elle s'approche du midi; par le. 
bles. On voit dans la 6~nre q~ toutes points IV & L , on tire l'orbite de la lune 
celles dont la longitude eU d;tns le premi.er . IN L &.1'on ntarque une ht"ure de moins 
()~ le der.nier quan de l'écliptique Â c'efL.à- au point N qu'au point L: l'on djyifc 
d lre , dans les lignes afcendans, lont à la N L en 60 minutes d~ teJllps, & l'on 
tJroÏte du méridien CS, les autres font à porte les ·mtme~ divjfions à gauche du 
Ja &aJ.:lche , ou à l'orient du c6té du nord. point L, pour avoir la fituation de la 

On peut maintenant par UDe opération lune de minutes en minutes, une heure 
11~ .. çop)JIlod~, ~ avec !' t"Xaaituds: d'une ava~t & \;Il)e heUJ"e afrès la ,opjonttioA. 



~ CL . . F: CL . 731 
On prolonge ces mêmes divifioos plus loin en ~ga1e é ·là fomme des deml .. diametres· 
fi cela efl: n~1faire. de la, lune &du Toleil, & que le point' 

On mar<fl!é fur l'ellip{e les heures du B & E reponde à la même heure &à la 
foleil ou de l'étOile qui répondent aux di- même minute" on eft stJr d'avoir la fin 
.valons qu'on

4

àtrouvées 'par les regles pré- de l'édiple. , 
cédentes, en décrivant l'ellirfe; favo' r, Le milieu ck.l'lclipfe ef! à ..;, peu - pr~$' 
6h du matin à la droite, & 6 du fair à la ' le milieu de Pintervalle de Jeplps écoulé 
partie orientale ou à gauche, &c. s'il s'agit entre le commencement & la-fin: la dif­
du [oleil. tance des deux points 'D & G qui tiennent 

On prendra fur . les divifions de CRia le milieu entre le commencement ~ Ip fin li­

fomm.e des demi-diamerrês du foleil & de dont l'un eH fur l'orbite & l'aurre fur lé 
la lune, ou le diametre feul de la lune, parallele, donnera- la plus courte diilance 
s'if s'agit d'une écliple d'étoiles. Le compas des centres du foleil & de la lune dans 
:etant ouvert de cette quantité, on verra le temps du milieu de Técliple. Cette dif-· 
:fi.·le temps de la conjondion marqué ell tance portée avec le compas fur ks divi­
L ; & . la mêmeminure du temps pris fur fions du rayon CR, fe trouvera exprimée 
les divifions de l'ellipfe, font éloignés ea- en minutes & en fecondcs de -d.egré. Si 
tr'eux de cette quantité des demi-diametres; le point D- de l'orbite ell au detfous ou 
·dans ce cas, le temps de laconjonétion fera 4lU midi du point G du parallele) ce fera 
auffi le temps du commencement!ou de la une preuve que la Itlne paffe au midi de 
fin de l'écliple; çç fera le commencement, l'autre a/he. On trouvera auili la plus 
.fi le 'point trouvé fur le paraUele ell à la coutte difiance des centres, fàns iùppofer 
dr.oite ou à l'orient du point L; ce fera la que le mili~u de 1'éclip!e fait à egaIe di!:' 
-fin de l' éclip le , fi le point de l'ellipfe mar.. tance du commencement & d~.la fin: il 
·qué de la même heure que le point L ef! à n'y a qlJ.'à chercher les deux points cor­
,l'occident ou À la droite du point L de Por- ' re[pondans 'marqués de la même minute 
:bite. Si cette difiance des points correfpon- fur l'orbite & fur l'eHipfe; le point où~ 
dans fur l'eHipfe & [ur l'orbite de la lune, l'on verra que cette difiance ne diminue 
n'ea pas égale à la fomme des demi- plus, & o,ù elle augmènte un inftant ~près " 
.diametres 1 on cherchera en avançant à fera auŒ la plus courte diHance. 
la droite du point L toujours avec la Pour éviter de divifer chaque fois le 
même ouverture de compas, une heure rayon C R de la projeélion, en autant de 
·dans - l'eHipfe & dans l'orbite de la lune parcies qu'en contient la parall~xe, c'eft,,:, 
qui fatisfa-ffe à ëette difiance; alors cette à-dire, tant6t 54' tantÔt 61 J 

, fans compter' 
heure ièra celle du commencement de les fra8:ions des minutes, on forme une 
l'icliple; car on a vu que l'écliple com- échelle· E F fig. :5 3 ~ dOJ;lt les lignes font 
·mence pour Paris, quand la difrance entre plus longue.:que le rayon du cercle' qu'on 
le point de la projeétion où Paris voit le 1 veut faire fervir de projeélion, lorfque 
foleil , c'efi-à-dire, auquel Paris répond, la parallaxe efi plus .petite , & plus petiees· 
& celui où fe . trouve la ' lune au même quand la parallaxe eft plus grande; c' dI-, 
infianr , dl égale à la fomme des demi- ' à-dire, que le rayon de projedion étanf 
-diametres du folei! & de la lune. ~ La' lune toujours fuppofe de 60 minutes, il faut 
avance fur fon orbite de 1 en E , & Paris avoir une échelle où l'on pu.i1Te trouver 
dans fon parallele de A en B, mais b~au- .' toutes les parallaxes depuis 54 julqlJ' à 61 
'Coup : plus . lentement , pui[qu'il faut 12 minutes. Il en eft de même.du mouvement 
fleures pour décrire la demi-ellipfede horaire & des diametres,. qu'on prendr~ 
Paris, tandis que la lune en 2. heures ou fur cette échelle plus longue, qlland l~ 
.environ, fait dans ' fon orbit6 un chemin . parallaxe fera plus, p-etite.. ' 
auffi oonfidérable: ainfi , la lune arrivera Le demi-diamctre de la. lum~ étant tou­
d~ · l'autre c6té ou à l'orient de Pa,..is, jours les rt de la paraHaxe, on pourra 
&: fe trouvera en E lor{que Paris ne fera 1 tirer une ligne droite C D fur ' l' échelle ~> 
arrivé qu'en B; -fi ceue difiânce BEde maciere qu'elle intercepte. le~. n. dç: 
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toutes les échelles du parallaxe; on prendra 
ftlcilement fur cette échelle le demi-dia­
metre de la lune, qui eft, par exemple , 
de 16 1- fi la parallaxe eft de 61 minures. 

Quand on a la plus courte difiance G 
'D des centres, & que l'on veut con dure 
la grandeur de re'clipfe en doigrs, il faut 
divifer lè diametre du foleil pris [ur l'é­
chelle de! parallaxes en 12 doigrs ou 12. 

parties, & porter l'ouverture G D fLlr 
cerre échelle; l'on y voit aifement la partie 
'clipfl'e du foleil en d<1igts & fraétions de 
doigts. 

Lorfqu'il s'agit d'une Iclipfe d'etoile , on 
fuit le même procédé que pour les éclipfes 
de [oleil , en obfervant, 10 • que C L efi 
]a diffërence entre la latitude de la lune 
& celle de l'étoile; 2°. que L N efi le 
mouvement horaire de la lune feule; puif­
que l'étoile n'a aucun mouvement propre; 
3°, que {ùr les points Q ou V de l'ellipfe 
on marque l'heure du paa-age au méri­
dien, ou plus exaélement, la différence 
entre fon afcenfion droite & celle du fo­
feil, convertie en temps, pour le moment 
de l'Iclipfe ; 4°. que l'on prend la difiance 
l A égale au feul diametre de la lune. 
Nous allons en donner un exemple, afin 
de rendre le procédé. plus clair. Le 7 avril 
J749, antarès fut en conjonaion avec la 
lune à 2 h 22' du matin; la parallaxe de la 
lune étoit alors de ~7' ~ , fon mouvement 
horaire 33' 12" en longitude, & l' 56" 
~n latitude décroia-ante;. la latitude de 
)a lune au moment de la conjonélion étoit 
de 3d 4f 22", celle de l'étoile étoit de 
4d 32' 12"; ainfi la lune ét. au nord de 
l'étoile de 46' s 0" 

Je commence par tirer l'axe de l'éclip­
tique ou le cercle de latitude CLau 
point qui convient à la longitude d'anta­
rès 85 6d 16' ; je prends fur la ligne qui 
répond à ~7' dans l'échelle des parallaxes, 
une quantite de 46' 50" , & je la porte 
de C en L fur le ·cercle de latitude: au 
point L je tire la perpendiculaire L M. Je 
prends fur la même échelle de ~ l' de pa~ 
raUaxe le mouvement horaire de la June 
33' T, & je le porte de L en M fur la 
perpendiculaire au cercle de latitude; je 
porte auffi 2' au delIous du point M , 
parce que la lune s'avan~oit de ,+' par 

ECL 
h"eure vers le nord, & le point N marque 
!e lie.u de la lune ,une hcurwv:lnf la c.:on_ 
Jonéll0!l ou I

h l~ du man1l"" p~ifqu'dle 
eft arrlv~ au pomt L i\ loh 11: JC divifc 
l'intervalle L N en 60 parties, avec un 
co?npas de proportion, & je marque la 
fituation de la lune de 10 en 10 minutes. 
Au fommet V de l'eHipfe, je mar9uc 
l'heure du paflâge d'anrarès au mériJlca 
de Paris 3h 1.1' ,& 2 b Il' tic. furies autr~s 
divi{jons de l'ellipfe J qui je rubdivil~ de 
ro' en 10' comme tur l'orbite de la lune. 

Je prends {lU l'échelle de ~t le dem: ... 
diametre de la lune, qui fe trouve depu;~ 
la Jigne 10 &. 10 jufqu'c\ la ligne CD; 
cette ouverture de compas ayant Ilne 
pointe en 1 fur lb l' ,l'aurrc pointe tombe 
au point .A de l'ellipfe, & y rencontre 
auffi une heure & une minute; ainfi il 
doit fe faire · ~lors une éclipft, la diflance 
de la lune étant précifément égale au demi­
diametre de la lune, ce qui fuppofè un 
contaél de l'étoile & du bord de la lune. 

Je promene la même ouverture de com­
pas de l'autre c~té en avançant vers l'o­
rient, & je trouve qu'une des pointes 
étant en E fur 2 h Il', l'autre pointe tombe 
auili à 2 h 1 l' fur l'ellipfe en B; c'cil Je 
moment de {'émerfion. C'eft vers le milieu 
de cet intervalle, la lune étant en D & 
l'étoile en G, qu'eft arrivée la plus courte 
diftance; on s'en aa-urera en mefu rant la 
difl:ance de minute en minute quelque. 
inttaf1s avant & après: ceue plus courre 
difiance D G étant 'portée fur la ligne si 
de l'échelle des parallaxes, fe trouvera de 
6' ; ce qui m'apprend que le centre de 1. 
lune a paa-é à 6' au midi de l'étoile, vers 
Je temps de la conjonélion; cela eft con­
forme à l' obiervation que je 6s à Paris 
cette nuit-là. 

Les édipfes des planetes par la June, 
fe calculent de la même maniere que celles 
tle foleil ou d'etoiles; la feule dilféreDce 
confille à prendre la fomme des mouve­
mens de la planete & de la lune en lati­
tude, & leurs mouvemens en longitude 
réduits à la région de l'étoile, ou bien 
leurs différences, s'ils font en feu con­
traire ; cela donne le mouvement relatif 
en longitude & en latitude qui fet:t il 
trouver l'inclinaifon de l'orbite relanve. 

00 
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On prend là fomme où· la dif~'~'ren~e: d~s- . rateliites de Jupiter, 10rfqu'ilS' entrent dans 
mouvemens, pour en conclure llnchmufon i l'ombre . de cette planete. Voye, SA TEL~ 
relative, avec laquelle on calcule l'immer- . LITES" ) . 
:tion,l'émerfion & le milieu de l'éèzipfe, - On peut regarder com·me une autre forte 
comme nous venons de faire pour l'étoile. : d'éclipfes les paffages de, mercure & de 

Les éclipfes des planetes par la lune : vénus fur le difque du, rokil, dans leur~ 
font afftz fréquentes; . mercure eil la feule conjo~a:io~s Înfé,rieures:. V PASSAGES. 
plcmete que l'on puiffé rarement obferver, Ufagedes édipies. Le 'principal urage 
quand elle eU caèhée· par la lune; je n'en des éclip[e, du foleil ou d'étoiles confifie 
'connois qu'llne feule @bfervation; faite à . trouver' les longitudes ,,'des lieux. où elles 
au Brefil par Margraf dans le dernier u-eele: ont été' obfervées, & à corriger les tables 
ces ' éclipfes feroient rrès .. utiles pour dé ter- aftronomiques; dan~ ces deux cas il faut 
miner les longitudes des villes . où on les trouver .d'abord l'heure de la conjonélion. 
obferve. , Soit S ,.fig. 3 z ,,le fô1eiL ou l'êtoile ' qu~ 

Autres lclipfes. Les planetes font 'qQel- eil: éclipfé; L la fituatio. n apparente d~ 
'quefois ~ffez proches l'une de l'autre pour centre de la lune, pàr :r~]p<1>rt au foleil 
s'éclipfer mutuellement; mars parut écl!p- au commencement.de l'éc.lip!-e ;. F le lie1jl 
fer jupiter le 9 janvier 1) 9 1 ; il fut éclipfé apparent du centre de la lune au co~ 
par vénus le 3 oél:obre 1) 90, Kepler mencement d~. l'énierfi.on; L F le moui" 
Aflroll. pars opticà, page :; 0 5. MeJ.\cure vement app.a~ent de la Ju~e, par rapport 
fut caché par vénus le' 17 mai 1737 ,phil. au [oleil dans l'intervalle de la durée d~ 
Tranfac7. nO. 450. ! 1'e'clipJe; G. H l un arc de l'écliptique, 

On trouve auffi .. dans les quvragesdès D S E unparallele à l'ecup.ri.que paffant 
.• 1lronomes plufieurs exemples des occul- ~r le centre du . [oleil ou • de l'étoile; ~ 
tations des étoiles p~ les planet es. Saturne F A eil: paraUele à DE, l'on aura A ~ 
'couvrit l'émile () à la corne aufirale du pour le mouvement apparent ~n latitude, 
taureau, le 7 janvier 1679 , fuivant M. & F .A pour l~ mouvement,rçl;ui(apparen~ 
Kirch;MifaeII.Berolin.p.205;Jupirer, en longitude fur un arc .de grand cercle; 
l'écoile. du. cancer, appellée l'âne auflrfl-l, cet arc fe confond fenfiblement avec le 
le 4 fèptembre 241 ans avant J. C. parallelé à l' ecliptiq~e ,ma'is ilefl: plu~ , 
M. Pound obferva en 1716 l'occultation de petit ,dequelqt,1es fecQndes que l'arc G 1 
l'étoile a des gemeaux, philof. trapl nD. de l'écliptique; & c'eil: la premiere chof(: 
350.. Le 18 ,janvier 272 ans avant J. G. qu?il s'agit de tJ:ouver. 
mars couvrit l'étoile berêale au . front du On connoit pa'r les: tables l'heu,re de la 
fcorpion; & Gaffendi lui ' a vu ,couvrir con'jonél:ion vraie, t.alcu~ée de m~rne que 
l'étoile qui ea à l'extrémité de l'aile de les longitudes & les latitudes vraies de la 
la vierge: en 1672" il couvrit encore· une lune, & de l'afire édipie -au commence~ 
~toile du verfcau. V ém~s dut auffi cacher ment & à la tin de l'e'clipfe : -on ·calcule pour 
la . belle ·étoil-e au cœur du lion, le '16 ' le.s mêmes infians la différence des paraI­
kptembre 1 )74, fuivant Mœflhelinus , ' laxes en lorigitude& en latitude; on ajouté 
& le 25 feptembre 1 5~ , fuiva.nt Kepler, chaque par~U~xe àla longitude vraie, ou 
ttAfiron.parsopt.pag.305.Riœioli,.Alm .. b.ien on lq, retranche fuivant le cas, 1$(. 
J. 721. l'on a des longitudes apparentes ou affeae~ 

Les came tes couvrent aufii 't}uelquefoi~ de la 'par-allaxe, dont la djfférence eft l~ 
des étoiles nxes. Le "l2 janvie·r 1764, ie rnOllvement app~rent de la lune fur l'éclip­
vis la comete qui paroiifoit alors" fortant t.ique; on en retranche le mouvement d~ 
de deffus une étoile de 7e grandeur k' la foleil, ou de l'a.fire éclipfé ; s'il eU rétro.-.... " 
queue du cygne. Ces fortes d' obfer.vations _grade, on les ajpl.ue , & P on a la valeur 
{erorent rr.ès-curieufes pour la théorie des . de G 1 ,tnouvel'JJent relatif apparent [\.If 
cometes, fi l'on connoiffoit parfaitement l'ecliptique. , 
ks, 1pohti011S jdes- ,petites : ,étoiles..· ;; . On ·applique .demëme ,la, différence des 

01l 'Ghferve avec: Joiiù les ~ iJ:;ljp~S',. deI) p'lrallaJf;es en~ l~~"dç. ppur chaèundesdeu~ 
Tome XL _. Aaaaa 
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inllans, ~ la latitude vraie de la lune de dénolnÎnltion contraire; c'eA-à.(1fe ~ 
calculée par les tables, ou à fa di fiance que fi d.ms la premicrc obfenarion la hui. 
au pôle boréal de l'écliptique, & l'on a rude apparente calculée 1 L ell p\us petite 
les latitudes apparentes IL, G Fau com- que dans la feconde , on fe fervira du rayon 
rncncement & à la fin de l'éclipfe: la de la lune & du fegment qui répond 
différence de ces latitudes apparentês- ou à la feconde obrervation; mais fi la lari .. 
leur fomme, fi l'une étoit aufirale & tude efi plus arande au commencemellt 
l'autre boréale, eft le mouvement appa- de l'Idipfe, on choifira le fegment qui 
rent de la lune en latitude; on en 6te répond au commencement; avec ce (eg­
le mouvement en latitude de l'ailre éclipfé, ment on fera la proportion fuivanre: la 
fi fa latitude change dans le même fens fomme des demi-diametres apparens qui 
que celle de la lun~ '. & 1'0~ a la valeur répond à ce fegmcnt, eH au rayon deI 
de.A. L; on multIplIe la d,fférence des tables comme le fegment correfpondanr eft 
longitudes apparentes, c'eil-à-dire, G l, au co-finus de l'angle adjacent B L S ou 
par le co-fin us de la latitude apparente qui B F S; cet angle ajouté avec celui de 
tient le milieu entre les latitudes 1 L & l'inclinaifon apparente L F .A. t donnera le 
G F, & l'on a la valeur du mouvement complément de l'angle de conjonélion ap­
F -.A mefuré dans la ré,gion de l'Iclip(e; il parente, c'ell;"à-dire , l'angle D 8 F qui 
cil plus petit que le mouvement fur l'eclip- répond à la plus grande latitude. 
tique, d'une quantité dont j'ai donné la Le rayon e11 à la fomme des demi-dia. 
table dans la cOlZnQiffance des mpllPemens metres apparens S F, qui répond à la plu~ 
~lltftes pour t 7 ô",. page 1 t 8. grande latitude, dimiAuée de 4" { à caure 

Dans le triangle F A L reélangle en A de l'inflexion, comme le co-finus de l'angle 
l'on connort les deux c~tés F A & AL, D S F eft à sn: cette quantité divifèe 
on trouvera l'angle L F A qui ell l'incli- par le co-finus de la latitude H S de l'afire 
nailon de l'orbite apparente, & l'hypo- S, fi ce n'cft par le foleil, donnera la 
thenufe F L, mouvement apparent de la difiance H G à la conjonél:ion apparente, 
June fur l'orbite apparente, relativement pour éelle des deux obfervations qui repond 
au point S qui ell toujours fuppofe immo- à la plus grande des deux latitudes appa-
bile pendànt la durée de l'lcliple. rentes de la lune. 

Dans le triangle L S F on connoÎt trois Cette di fiance .. la conjonél:ion appa-
ctJees, le mouvement apparent F L en rente, avec le mouvement apparent, 
ligne droire, la fomme des demi - dia- pourroit fervir à trouver la conjon8ion 
metres de la lune & de l'allre éclipfé, -celui apparente, fi l'on en avoit befc)in. On 
de la lune étant augmenté à raifon de fa ~tera cette diftance de la longimde vraie: 
h~uteur fur l'horizon, & la fomme étant du foleil ou de l'étoile, fi c'efi le com­
diminuée de 4" ~ ~ caufe de l'inflexion des mencement de l'édiple auquel répond L1 
rayons; la fomme des demi .diametres pour plus grande latitude; on l'ajoutera avec la 
Je commencement efi S L, & pour la fin longitude vraie du foleil, fi c' dl la 6n 
c'el! S F. On cherchera les angles S L F de l'édiple; & l'on aura la longitude 
& S F L , en difant: le grand cate efi apparente dt la lune obfervée. Certe 100-
à Id fomme des deux autres, comme l~ur gilUde apparente obfervéc étant comparée 
différence ell à lël différence des fegmeos . à celle qu'on avoit calculée, donna:a 
B L & B F, formés par la perpendiculaire , l'erreur des tables en longitude. 11 pourrolt 
S B; la mJirié de cerrt différence trou- arriver que l'immerfion rot après la COrl' 

vée , étant ajoutee avec la moitié du mou- jonélion apparente en longitude: le ~ 
vement F L, donnera le plus grand des eU rare; mais fi l'on avoit lieu de le crau)­
deux fegmens; cette demi - diJférence dre, on pourroit s'en affilrer en calculanr 
retra , èbée donnera le plus petit fegmenr. par les tables feules de l'immeroon & la 

L'on prend le fegment qui efi du c6té conjon8ion apparent.e. 
de la plus gra'nde latirude apparente, foi.t Le mouvement vrai de la lune par rap­
au' elle foit de m:me dénominaûoJ;l J Q~ port au fQleil fur l'écljptique, dl à une h:Jte, 
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~omme l'erreur des tables- ën Jongit,ude 
eft à un nombre de · fecondes de : temps 
qu'on ,6tera de l'heure de l~ èoni.onaio~ 
calculée par les tables, fi Ion a ,trouve 
par obfervation une longitude plus grande 
que par les tables, & l'on aura l'heure de 
la conjonélion pbfervée; c'eil ce qu'il 
falloit trouver. 

Il efi toujours utile de trouver ég~ement 
la conjonélion& l'erreur des tables par 

.le moyen de ' l'autre triangle S B L , qui 
eft du cÔté 'de la plus petite latitude, en 

, prenant l'autre fegment, & l'autre [ümme 
. .(les demi .. diametres,& en prenant la 
-difference des deux angles, dont on a pris 
la . fomme dans le premier calcul. Le réfu!. 
tat doit êrre exaélement le m_ême, puifque 
les deux obfervations du commencement 
& .de lann 'n'en font qu'une feule pour 
la déterU1~nation de la longitude & de la 
latitude ,de la lune. _ 

Le tr.ianglé S F D , qui a fervi ·cl trouver 
la différence. de la longitude: apparente S 
D, fen auffià trouver la différence des 
latitudes apparentes, c' efi~;..dire, F D, 
.qu'on ajoute avec la latitude de l'etoile S , 
li celle de la lune .F qü' on a calculée par 
les tables, a été trouvée plus grande que 
'Celle · de l'.étoile, & l'on aura la latitude 
. ô!pparente de la lune, qùi, comparée avec 
~<:elle qu'on a tirée des tables, fera con­
noÎtre l'erieur des tables en latitude. 

Il peut arriver un cas où l'on feroit 
:ernbarralfede J~voir fi . le .ppiQt E dl plus 
()u moins éloigne de l'ecliptique G l que 
le point D, c'eH le cas où la différence 
F D des latitooes apparentes de la lune & 
,.de l'étoile ne feroit que d'environ 30" dans 
chacune des .deux .obfervations; l'erreur 
~.des table3 laiffant à-peu-près une certitude 
,.de 30tl. on ne fauroit pas . _fi le centre de 
la lune 'pafiè au nord ou au' midi de l'a·fire 
.8: dans ce cas, le commencement & la 
fin d'une Iclipfe ne fuffiroient pas pour 
~eterminer. J~ _ 1~titu4e.; ~ faut y fuppIeer 
.oupar la ;andeur de, l'iclipfe "s'il s'agit 

., rlu foleiJ, ou parla différe1i,èe. pe qécli-
~aifon ohfervée entre la lune .& l'etoile 
avant l;lmmerfi()n & après l'i~merfion; 
de plus, il faudroit calculer la,ldngitude 
& la latituqe apparente de la lune pour le 
IrlOment •. de : _ 1~ol>fe!v~Û9n ,en CQ~~!ure 
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l' afcenfwn. ~ ar~ite; .~&,. . tel ~ d~c1i·naif<~11 ,appa­
tente t, les. compare'r ,~ celles qu'on, 'a~roit ,­
.obfervées; on JugerOlt fi la lune dl plus 
.au norq ou au midi par l'ob[ervation, qùe 
par , les tables. Les preceptes que noùs 
venons. de donner pour trouver la con-

. jonél:ion vraie, fuffifent à ceux . qui ont 
déja l'habitude de ces fortes de calculs; 
les ;:tutres auront be[oin . çle fefortifier par 
quelques exemples: ' en voici unen abrêgé. 

Le 6 avril 1749, . l'ttoile , antarès fut 
éclipfée par la IU,ne à , Berlin 'à- J 4h 6' ICi' 
de temps vrai; \ elle reparut de l'autre cdré 
de la lune à 1)11 12' S4ï Le même jour 
j'obfervai l'emerfion à Paris à I3h l' 20"; 
je me propofe de chercher la _différence 
des méridiens entre Paris & _' Berlin ., par 
la comparaifon de èes obfervations. Il faut 
déja connohre à-peu-près 'la différence .dés 
méridiens q~e l'on cherche, ' ou bien le 
premier calcul ne fera qu'une approxima­
tion; & on le recornqlencera , pour trouver 

. le même rérult:.lt une feconde fois avec 
plus de précifion. Par exemple _, fi je n'a­
vois aucun~ idée de la longitude de Berlin' , 
je pren,drois la différence entre les heures 

. de l'immèrfion à Paris & à Berlin, qui 
eH I h 4' 59/1 que je fuppoferois la diffé­
rence de deux méridie-ns' mais fachant 
dès-à-préfent que cette di~rence n'eft pas 
tort éloignée de 44' 2)" , je me fuis [eryi 
de cette connoiffance. ':. j , 

J'ai r~duitau méridien de Paris les dèux 
obfervadons: de "Berlin, ;en rèmps moyen, 
& j' ai calcul~ pOUf, ces deux infians les lieux: 
du (ûleil, les longitudes & les latitudès 
vraies de la lune, les paraU~xès, & enfin 
les longitudes . & les ,laci,~udes ap>parent·cs 
de la"' lunè à ·Berlin. " . ' 

Le moù~ement apparent 'en latitude dans 
l, fi d ft 6' /1 'd 1 l" '. 1 e pace e 1 - 3>, qu a lire occu ta. 
tian à Berlin, Cf efi-à-dire; AL, efl: ; de 
II'' 4 ,dont la latitude tlPparente croiffoli: 
le mouvemen'i . apparent 'en' loniinide rùr 
l'écliptique. éfOit , pe; ~7' 8

1f 5 ~ G l, §c 
27' 3" 2 dal1s .~ région de ~ ~toile fur · ~n 
gr~nd cercle F, A,j p'~~-là -Q~ : ~rduyç , l'~ngle 
A F LdeJo 17 & . le :cote F '_JL, -qu >le 
-mouvement apparent ;de . .la lune Tùi i fon 
orbite apparente 27' 3" 2. ..' 1;)" 

Le diametre horizon~~l de la lune . étant 
Je 3( ; I.~ " ,)ç 4~f11Ai.q;~m tfre. appa~·,e:nt dl 

a 'aaa ~ 
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de IS' 4J- ' 9 == S L poUt le ptenùer ïnr. Até de l'heure de cette feconde ohrervt. 
tane, & de IS' 42." 2. = S Fpour -la fin, tion IS h 2.1' f4", on trouve le temps mi 
que l'on diminueroitde chacun 4" ~ fi ,J'on de la conjonaion vraie à I~h f ~f', auOi. 
vouloit avoir égard à l'inflexion. Ayant bien que par la premiere. 
abailfé du centre S de l'étoile une perpen- Pour connoitre la vraie laritude de la 
diculaire S B fur la ligne F L qui joint les lune par cette obfervation, l'on cherchera 
deux lieux apparens, les fegmens feront de auffi les cinés D F & EL, par le moyen 

; 13' '3 l ' 4 = B L & 13' 31" 8 = B F, des triangles D S F & LB B; on trou­
"YangleB LS -= 3G 31' 1]"; on '~tera veraDF=8' 5" S, &:E L=7" ·~I"· 
·l'angle .A FLou C L F de 30 ' 17", & on ajoutera ces quantités à la latitude d; 
l'on aura l'angle S L C = L 8 C = 300 l'étoi1e 4d ~p,' 12." = 1 L = GD, & 
r{ S6' . Dans le triangle E S L, onconnott l'on aura les latitudes apparentes de ln lune 
S L & l'asgle E S L, on trouvera SEI L, G F 40d 40' 3"" & 4d 40' 17", ~: 
'qui divifé par le co-finus de la latitude ap- on en Atera les parallaxes. de latitude P"' 
parente LI, donnera la diftance à la ~7", -4 & ~f 19"·8, ""oe que la latitude . 

. , conjonétion H 1 fur l'écliptique 13' 18" 3. .aufirale de la lune étolt augmentée par la 
·cette 'difiance H 1 eil à l'occident de )'é- ·parallaxe, & ·· l'on aura ~À 47' f' ,.6 & 3d 

. toile' , & précede la conjonélion apparente, 44 57' 7", pour les latitudes vraies de la 
: puifqu~il s'agit de l'immerflOfl, & què la lune 1 M & G N conclues de l'obfe ...... 
~-Iune étoit moins avan'--teque l'étoile; mais tion: enremarquen en paff.nt que l'or-
la p'arallaxe tle longitude tàifoit parortre bite vraie M N de la lune te rapproche 
la lune plus avane~ verd'orient de 19' 22" , ici de l'écliptique, quoique l'orbite appa­

:'{'arce que la longitùdé de la lune ~ft' plus rente L F s'en éloigne par l'effet de la 
• gr.anae que celle ,du 'nonagéfime ;ai.nfi le parallaxe. 
t Yl':li lieu de la luneétoi( encore plus Il s'agit de trouver AuRi la conjonàiell 
:' ~loigné que le lieu apparent! il faut ajou- , vraie de la lune à l~étoile par l'obfe ... ari_ 
1 ter ·Ià parallaxe de longitUde avec la dif- de Paris, en faifant ù-peu .. près .. la même 
tance à la con;onaion appare~lte , & ron opération qae pour Berlin, 6t l'on trouve 
:lUra 33" 1" 2. pour la difiance de la lune le temps vrai de la conjonélion de 14h 21' 

:à -la conjonB:ion vraie en miriutes·dedegrés , S 1": la différence entre cene conjoaaiPfl 
, comprees fur l'écfjptiqite; ~ ce qui fait Oh ,& celle · de Berlin· qui eft: arrivée à .Ii"~' 

S9.',3,6" , à .rai(an d.e · ~~' 53/: -p'0ur Ih 6 Ss", do~me ' la tl~étenOe 'des méridieJl~ 
'13' "de : temps ~ qUJ, éH ta âlffèrence ' des entre Paris '& Berlm de Oh 44' 4" , & par 
tdeuxlongitn1:1ès calcùlées: ces"S9' 36.'. font 'rapport à l'oIDfervatoÎre 'r-oyal de Parisoh 

Ia-'différence entre 'robfèrvatÎon .~ la con- . +4' c6". 
jonétion vraie: or ,rimme~oq avoit été Cette maniere de dérermiaer les longi-

J.obfen..ee ~ l)d fi 19"; donc le ~rnps vrai tudes des différens pays de la terre par 
'de la E:enjontlimi' -étoit .à I)P)" S~" ,au la conjonaion vraie,cAlcu.lée pour les dctJx 
méridien de Berlin. .or. u h 1. pays, dl la plus ' eJfach 'fille nous ayiODf' 

~,' . Pour" vérifier le calcûl préc'Ment; il ~fi l~ ' (eul inéonvénierit--q,ù'tJlii y trouve, dl 
: b?D =de : cQercher, an!fi ~ 'to~joftaiem par . ~'c1 10ngueur du ~~lcyl qu';d16, fùppofe ; c'ell 
-)'llllmerfion de l'étoi1e, & dàns ''éet 'exem- un ttck-grand·ohftade, cl caule dupeu~e 
• pIe' on trouye la diftance à ,la ~jona;OD perfon .. es qui s'occupent de, ces reeheréhes. 
. apparente . G, H, mefurée fur ;l'éçliptique( M DE LA LifNDS.) " 
... de. 13' ! -3?/~ 1\ 2 ~ ~dont t.~ }ll(lë ' .êtbît ~us .. iJCLIPSElIl l; OBsëURCIR., <~:­
orJemme que l'etdile·· ~mats la ' parallaxe de (Gramm. )~. (jes deu~ roofs fDnf pu','1C1 

J )o~kit~Çe la . faifoitï~~?ître plus. a,,~nc~, au ~ fi.gti~; ~ , diWeteiK alors, ~ ce ~lIe 
& ~e :~. ~pp~eDt &Olt plus orJental qtlé ,le premier .. dlt pIu~que le fécend! Lt fax 

fie IreU vrat 'de 'cf. 38"> '4; donc il reRe 3~ iné;Îte ~fl bbfoJlM.ti par le · m~rite réel, & 
51" ~ ~ OOn.t la tUni~v.~it réeJ!t:ment 'paff~ '{diP!t Lpar, le tli4rite ' émUtelJt. : On d~t 
fa, ~oDJODaioD yt3!~ aftc !,eroile, ,ce 'lut eriëbre ié~'.9uer qtse'lemot t'cüp[eftgnifie 

Jfaiten 'tcmps 6 _fif'..,: cet 1DterYttlle' ~NIlr un 'fIifourei,/#",Nrt · pafIQger .. ·.u:·lieu ,q~ 
i • 
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.Je mot ?cïliforqui ep.. eH4érivé, défigne 
unohfcurciJlèment total & . .d.urable , com-
JDe dans ce vers. . 

Tel hrille au. fec.ondrang J qui s'éclipfe 
. au premier. (0) . 
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voir les, nt)ms11'4rtide ZODIAQUE, & 
dont la terI.e'par.toud environ un ,par mois .. 
L,' écliftùp.te a auUi un axe, qui dl perpen~ 
dloil~lre à ce grand cercle, & qui eil 
d~fférent de l'aJée du monde ou de l'équa .... 
teur ,& les extrémités de çet axe s'appel­
lent lespoles de L'écliptique. 

ECLIPSER ~E .FIEF ,ou L'Ec.LICHElt ,On appelle n.œu'ds les endroits où re~ 
( J urifpr. ) c'e.ft'l'\à~dire le dlmemb-rer, clipiique dl coupee' par les orbites des-

"Coutume de Melun ., article 100. Le fief pI~neres. . . 
1J.e peut lue démembri oZl; .écZipfé, &c. V .. L'écliptique eil ainfi no,mtnée, .à caufe' 
~CLIPSER & ECLICHER ,l'oye~ DÉ- que toutes les éclipfes· arrivent quand la: 
MEMBRE MENT ,&FIE-F. (A) 1 lune ell: dan·s ou proche les -nœuds, c'efi-à .. 
: . 'ECLIPTIQUE, r eclipticus, pris adj. direproche de l'écliptique. Voy. EC'LIPSE .. 
{ Ajt;onomie, ) fe dit de ce' qui appartient L~êcliptiq1Je cfi .placée obliquement par' 
aux éclipfes.YQye~EcLIPSE. rapportà l'équateur, qu'elle cou.pe en deux: 
: Toutes les nouvelles & pleines ,lunes ne points, c'eft-à.-dire, au COplmencement 
font pas écliptiques ,'c'efi-à-dire qu'jl n',ar- d'ArieS & de Lihra, & en deux .parties, 
rive 'pas · deseclip[es 'à toutes les' ,nouveHes égales,: ainfi le foleil eft deux fois chaque' 
~ pleines .lunes. Voye~-eJZ la rcii.f(:)ll au anné.e dans· l'équateur; le relle de l'année­
mut ECLIPSE. il eft du c6r.é du nord ou du c6té du fud •. 
" Termes eclipti.ques , termini ecliptici, Çes points qu~on -nomme équifl:oxiaux , ne' 
n.gnilientJ'-efpace d~nJ)iron quinte degrés, font pas fixes, mai:) rétrogradent d'environ 
à compter . de~ nœuds de la lune. , dans )0" par an. Voyet ÉQUINOXE & PRÉ ... · 

. lequel quand .la lune fe trouve en con- CESSLON. 
j'@llélion ou en oppofition avec le foleil , il Comme le poi.iit de l'écliptique qui a la' 
peut y avoir une é.dipfe -de [oleil ou de plus grande 'déclinaifqn, par rappor.t à~ 
"lune, quoiqu'-elle ne [oit paspréc~fémertt l'équateur, . cft le point qu~,ell é.loigné d'un1 
tIalls les nœuds, Voyt~ ELLIPSE. quart . de cercle des points équirioxi~ux. 

Doigts écliptiques. V ~e~ DOIGT & la dif1:aace de ce point à l'équateur eft· .la:. 
ECLIPSE. mefure qu la. quantité del'obliquitê de l'é-· 
; .ECLIP'I'fQUE, fuh. f .. fe dit plus: parti- cliptiqJJe, d efi-à-dire, de l'angle formé , 
·çuliérement d'un cercle ()u d'une ligne UIr par l'jnter[~.aion de l'équateur & de r é­
la furface_ de la: fphere d umonde , dans la- çliptiq;ze. 
quelle leceatre du foleil parœt avancer L'obliq1ûté de , Péclip'tique, ou l'~ngle~ 

r. h' 'JI 'Il' c" 1" Jld" .par 'IOn mouvement ,propre:. ou · len ,.c eu: que e Lau .avec ·equateur " .en, enVIron 
~a ligne que le centre du ·[Qleil paroit dé- ~3°' 2,9':les points de la. plus gran,de ~lécli- · 
crire dans fa période annt,lelle.. Voye{ naifond:e chaquec6té s'~ppellent pointS': 
SOLEIL ,&c. folftitiaux, p~r lefquels p.aUènt les deux' 
; ·D.a;ns le. fyfMme de Copernic' . qui eH, tropiques, Voy.et SOLSTICE, TROPIQUE; 
aujourd'hui ~efquegé-n6ralement réçu, le &.OULJQUITÉ. , 
folèil dl immobile ,au centre du monde: Voici la meth0.4è · d'ohferver la· plus.; 
a;nfi ,c'eH :proprement la terre .qui décrit grande dédinaifon" de l'e'cliptiq.ue: vers le' 
·l.~idipti'1l1e; :mais il revioot.?u même q uan t t~mps. ~e "l'un des (olilices, obfe~vezavec 
aux.apparences,. que c.e folt ; la, ter~ ou,le 1 ~xaélltudela plus f.lgoureu[e-lap.~us grande~ 
{oleil. ,+!ui la ' dé.crive. hauteur méridien,ne, pendant plufieurs jours. 
\ .L"Q/jpbÏf1Jl.f Fe ~?mme autrementior.iu fucceffi,vemera.t; .de la plus ;gran~~ ' hautel:lr ' 
ttrreftre, .ou ,orhue anlluelle, ,ou :(gt"and ob[ervee, ~tez .la ~ hauteur .de l e,qu.ate~r; : 
fJrhe, 'en . tant qU~'on I;a ~~garàe ·comme ·.le le' re4e donn~ .la ' P~~s grande dechmufon: 
x::ercle '.que d.·tetre decrltlar fon ;mouve- au pOlOt folilitlaI. 

fi: ".1:.1 cl ç" , cl /1' , 1 ment annuel. Elle e ~Vlll:.ee en ouze . -a ·ere une. gran e queH1on~ :parmt r es,; 
jglle&,.oq ,Pàrtie.s, égalc~ ,, : dont ~on . .:'p~ut ~ftronomes . modernes" de .favPl~i :fi .1'.obli~ 
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guité de l'Icliptique eftfixe ou changeante. qu'il a publiées dans les m~m. de J'Jcad. 
Il eft certain que les ob[ervarions de~ royale des fciences, pour l'annee 1116. 
anciens aflronomes la donnent confidéra- en que l'obliquir~ de l'Icliptiqut diminue: à 
blemenr plus grande que celles des mo- raiCon d'une minure toUS les cent anl;. Les 
dernes; c'eft pourquoi Purbacruus, Rc- ançiens n'avoient point égard aux rétrac­
giomontanus, Copernic, Longomontan, tions dans leurs obtèrvarions; & de plus, 
Tycho, Snellius, Lansberge, Bouillaud felon eux, la parallaxe horizontale du toletl 
& plufieurs autres, ont cru qu'elle étoit étoit de 3', au lieu que les allronomet 
variable. modernes la font de quelques tècondcs. 

Pour déterminer cette quellion, il a Ces deux inexaaitudes produitèl1t beauco_up 
fallu comparer bien exaétement les ob[er- d'erreurs dans leurs obCervations: auffi M. 
varions des aftronomes de tous les temps; de Louville a-t-il été obligô de les corriger 
les principales font celles de Pytheas, l'an avant de po~voir y compter. 
avant J. C. 324, qui fait l'obliquité de Suivant une ancienne tradition de. 
l'e'cliptiqut = 23 0 )2' 41"; celle d'Era- Egyptiens, dont Hérodote fait mention. 
tofthene l'an 230, la donne de 23 0 

) l' l' tcliptique avoit été autrefois perpendicu-
10" ; & celle d'Hipp:rrque, 140 ans avant laire à l'équateur. Par les obfèrvations d'une 
J. C. la détermine à 23° ) Il 20" ; celle de longue fuite d'années, ils ellimercnt que 
Ptolom~e, 140 ans après J. C. fait cerce l'obliquité de l'écliptique diminuoit conti­
obliquité de 23° ) l' 2.0'(; celle d'Alba- nucllement, ou , ce qui revient au même J 

tegnius, en 880, de 23° 3~': Regiomon- que l'écliptique s'approchoit conrinuelle .. 
tanus, en 146o, de 2.3° 30': Walteru5, ment de l'équateur; c'cil ce qui leur fit con­
en 1476 , de 240 30': Copernic, en 1) 2.), jeélurer qu'au commencement ces deux cer­
de 23° 28' 24": Rothmannus, en 1 S70 , des étaient écartés l'un de l'autre amant 
de 23° 30' 20": Tycho, en 1 )87 , de 2.3° qu'il eft pofiible. Diodore de Sicile rapporte 
30' 22.: Kepler, en 1627, de 23° 30' que. les Chaldéens comptoient 4°3000 an. 
30": Gaffendi, en 1636 , de 2)0 31 : depuis leurs premieres obCervations juCqu'au 
Riccioli , en 1646, de 23° 30 20": temps où Alexandre fit Con entrée dans 
Hevelius de 23° 30' 20": :Mouton de 2]° Babylone. Ce calcul peut avoir quelque 
30': & de la Hire, elt 17°2 , de 23° 29' fondement, en fuppofant que les Chal-

Après tout ce que l'on vient de dire, déens ont compté fur la diminution de 
quoique les plus anciennes obfervations l'obliquité de l'e'cliptique d'une minute tous 
donnent une plus grande obliquité à 1'1- les cem ans. M. de Louville prenant cette 
cliptique que ceUe d'aujourd'hui, beau- obliquité telle qu'elle doit avoir été au 
coup d'afironomes ont cru néanmoins temps qu'Alexandre fit fon entrée dans 
qu'elle étoit immuable: car ce ne fut que par Babylone; & remontant, dans cette fup. 
méprife qu'Eratofihene conclut de fes ob- pofition, au temps où l'écliptique doit avoir 
fervations que la plus grande déclinaiCon de été perpendiculaire à l'équateur, il trouve 
l't'clip tique étoit de 23° SI' 20" : par ces aéluellement 4°2.942 années égyptiennes 
mêmes obfervations il n'auroit dû la mettre ou chaldéennes, ce qui n'eil que de S8 ans 
qu'à 23°, 31' )0": ainfi que Riccioli l'a plus court que la premiere époque. 
fait voir. Gafkndi & PeireCc ont remarqué En général, on ne peut pas rendre raifon 
la m!me inadvertence dans l' ob[ervation de l'antiquité fabuleufe des Egyptiens, de. 
de Pytheas: Hipparque & Ptolomée ont Chaldéens, &c. d'une maniere plus pro­
fuivi les trreurs d'Eratofihene & de Pytheas: bable, qu'en fuppofant des périodes celefies 
& c'eil ce qui a donné occafion aux auteurs parcourues d'un mouvement très -lent J 

dont nous avons parlé ci-deffus, de con- dont ils avoient obCervé une petite parrie, 
clure que cette obliquité étoit continuelle- & d'où ils calculoient le"commencement de 
ment décroiŒante. la période, en ne donnant à leur propre 

Néanmoins le chevalier de Louville ayant nation d'autre commencement que celui 
examiné de nouveau cette queffion, fut d'un 1 du monde. Si le fyll~me de M. de Louville 
autre avis. Le réfilltat de fcs recherches J cft vrai J dans 140000 ans l' 'cliptique " 



E C LEe L 743 
'~quateur ne feront qu'un {eul & même matiere encore plus au long &; avec plus 
,erde. de détail, dans la préface de l'ouvrage que 

Nous croyons né pouvoir mieux faire nous venons de citer. 
que de _rapporter ce que dit fur cett.e quef- Pour remédier au déf~ut principal de~ 
tion M. le Monnier dans fes Infllt~ aftr. gnomons, il a placé en 1744, dans le plan 
Les Arabes ayant déterminé_ vers l'an . 820 même du gnomon ,de l'églife de S. Sulpice, 
l'obliquité de -2.3d 31', le ___ calife Ahnamoun un peu au deffous de l'ouvertu~e du troa 
ht encore confJ:ruire un plus grand inilru- par où paffent les rayons du foleil, un 
ment pour cette recherche, avec lequel verre. objettif de 80 piés de foyer. Par la 
Ali fils d:lfa, habile méchanicien, & difpofition & la grandeur de ce verre, il 
quelques-uns de ceux qui avoient travaillé ' a transformé fon gnomon en une efpece de 
,à la mefure de la terre; obfervetent à grande lunette, -qui doit donner à"'peu .. prês 
Damas l'obliquité de 23d 33' )2/1 , la même l,a même precifion que les lunettes garnies 
ânnée q~ç le calife mourut en conduifant de qu~rcs de cercle, & qui à plufieurs 
fon armee contre les Grecs. En 12~9 Naffir autres égards eil infiniment plus avanta­
Oddin l'obferva fort exaél:ement proche-de geufe, parce que le verre eil placé dans 
Tauris, de 2.3d 30'. En 1437 on a trouvé un murinebranlable, & qu'on peut compter 
à Sarmakand , avec un inilrument dont le avec affez de certitude fur fon immobilité, 
rayon furpaffoit lCO piés, . connruit par & fùr celle du marbre qui doit recevoir 
ordre d'Ulug Beigh prince Tartare, l'obli- l'image du foleil au folilice (voye{ MÉRI­
~uité de ~9d 30' I7" _ Enfin dans le fiecle nIENNE.) Il a marqué foigneufement fur 
préçédent la plupart des afironomes ont ce marbre les termes de l'image au rolfrice 
fait l'obliquité de l'écliptiq1Le de 23d 31 ' ou d'été de l'année I74.); & il erpere qu'en 
30' ; enfuite "ayant égard aux tables de comparant dans la fuite le lieu de l'image 
réfraélion & de parallaxe pour corriger les du foleil au-terme fixe auquel cette image 

,dinanccs -apparentes du foleil au zénith, eil parvenue au foHlice d'été de l'année 
& les réduire aux véritables, .ils ont etabli 1745, on pourra reconnohre par-là fi 1'0-
cette obliquite de 23d 2.9(, ou 2Jd 28 ' 50": b'liquité de l'e'cliptique dl: fujette en efFët à 
dans ces derniers temps on l'a obfervée de qùelques variations: en attendant il nows 

· 2.3d 28' 30" ou 2d' ; ce qui a fair imaginer avertit que le terme où le foleil étoit par­
à 'quelques ailrononies qu'eUe diminuoit, venu 'l'année precedente, a paru le même 
f~ns examiner quéIJe poûvoit être la préci- que celui qu'on a fait graver fUr le marbre 
fion à laquelle o-n t~choit de parvenir il y au mois de juin 1745. . 
a foixante ans dans une recherche auffi Ajl refie , quand l'obliquité de l'écliptique 
délic-ate. D'ailleurs ils ont adopté les obier- ne diminueroit pas conilammen t, il dl 
vations faites avec des gnomons, ne con- cer_tain qu'e lle a vn mouvement de nutation 
fiderantpas que ces fortes d'inilrumens fte que M. Bradley a obfervele premie-r. Voye{ 
.doivent guere être employés que pour NUTA TION, & mes recherches fur la 
?b(ervA- les latitudes, géographiques, puir- p~écej/io12 des équinoxes, J.1E>yqauffi PRÉ .. 

'. qu'Il eil confiant qu avec les plus grands . CESSION, ZODIAQUE, &Cr 
gnoŒons ,comme de 60 à 80 pies de hau- Enfin il eil bon de remarquer encore que 
teur perpendiculaire, on ne fauroit répondro-' l'écliptique , c'efl-à-dire l'orbite que la 
d'un tiers de minute vers le folilice d'été; terre decrit autour du foleil, n'en pas 
au lieu qu'avec ks quarts du cercle garnis parfaitement plane; l'aékien de la lune frrr 
de lunettes, on peut connoÎtre lcs hauteurs la terre écarte la terre de c~ plan, Jant8t 
abfolues Ji 2" ~ ou r au plus, parçe que en deffus, tantot en deffous, dé la valeur 

:Je difque du foleil eil termin-é dans la d'environ 13" (voye~ mes re'cherches fur 
. lunette, ce qui n'arrive jamais- aux gno- le fyflême -du monde, II. part. ch. if. art. 
-nlOnS; en effet ,la pénombre - y rend 2.0 Z &/uiv.) Il eil: vrai que ces 13/1 font 

,tioujours J'image confufe vers les bords, & très.:.difficiles à obferver ; & qu'en {üppoffl.n~ 
: par cette rairon l'obfervation de la hauteur m~me les obfervations afironomiques en .. 
. uop incertairio. ,M. le Monnier traite cette core plus exaétes , on trouvcroit une Q4an'"! 



JJteaucoup mo~d~ ~our la variation d'..u!œs mene~ ~ ~on mince dans r. 
de la terre en lotitude, parce que le cen- compreflè: enfin il y en il qui n'emploient 
tre de gravité de la terre & d~ la lune que. ~es compreifes ,lon~etres , & affez 
décrit très-fenfiblement une elhpfe 4ans épatfies pour fervir d tcliJ/ts ; elles doivent 
un même plan autour du foleil; que la- . avoir la longueur de 1. partie principale du 
terre ne s'écaTte de ce dernier plan que membre: fi l'os ea fraduré vers fon milieu 
d'environ 1" , & que par la nature des on en met trois ou quatre pour entourer 1; 
obfervations afironomiques, ce plan doit circonférence de la parne, il Y a des 
prefque toujours être confondu avec l' t- rai Cons anatomiques & chirurgicales pour 
cliptiqut. Mais il n'cfl pas moins vrai en régler la pofition. On ne doit point 
!lue la terre peut s'écarter du plan réel de appliquer une Icliffe fur le trajet des vaif. 
l- tcliptiqIM d'environ 13" Je traiterai plus Ceaux; elle nuiroit ù la circulation du fang, 
en détail cette queflion dans une rroifieme & feroitune caufe d'accidens qui pourroient 
parrie de mon ouvrage, que je mt: prépare devenir funefies. On- met une attelle de 
à publier; & je ne fais ici cette remarque chaque c~ré du cordon des principaux vaif. 
è'avance, que pour répondre à une obiec- feaux; ainfi à l'intention de maintenir les 
tion très-plaufible qui m'a été t:'lite fur ce extrémités fraélurees de l'os dans leur ni­
kJjet. (0) veau. fe joindra celle d'empêcher que le 

ECLIPTIQUE, en Géographi, , &c. bandage, qui doit être médiocrement Cerré, 
c'efi un grand cercle du globe, qui coupe n'agitfe avec autant de force fur les vaitfeaux 
l'équateur fous un angle d'environ 1.3d 29' que fur les autres parties. Dans les fraétures 
( J.'oyt, G~OBE ); c'efi pourquoi l'Iclipti- cOlnpliquées de plaie, on a l'attention de 
IJUt terrefire en dans le plan de l' tcliptique ne point mettre d' e'cliffe s vis-à-vis de la 
cél~ : elle a comme elle fes points équi- plaie, & fi la difpofition du membre l'exi­
noxiaux & Coliliciaux , & elle ëft terminée geoit, comme, par exemple, cians la 
par les tropiques. VOyt~ EQUATEUR, fraéture de la jambe, fi la plaie était fur 
SoLSTICIAL, EQUINOXIAL, TROPI- la furface interne du tibia, il faudroit pofer 
QUE, f:lc. (0) une compreffe longuette & epaiffc le long 

ECLISSES, f. f. en Chirurgie, font des de cette furface interne, au deffus de la 
morceaux de bois dont on fe fert pour plaie, & une autre au deffous; l'/c/iffi 
affujen!r des membres caflés: on les nom- qu'on poCeroit eqfuite, porterait à faux à 
me aufli auellts. l'endroit de la plaie. L'exercice de la Chi-

Les écliffes s'appellent en latinf~rulœ, rurgie exige dans prefque tous les appareils, 
parce qu'on employoit autrefois l'écorce de petites variations que l'induftrie fuggere 
de la férule pour en faire = Hippocrate s'eh dans l'occafion aux praticiens attentifs & 
efi fervÎ , comme on peut le voir dans fon éclairés par les lumieres de l'anatomie, & 
livre du frac7ures. qui ont du jugetriént; mais la chirurgie 

L~ matiere des Icliffi.r eft différente, {uppofe ce jugement , ~ ne le donne poin •• 
fuivantlespraticiens = le bois, {uivant les Voye\ FRACTURE. (Y) 
uns, eft une fubfrance trop dure, qui ne ECLISSES, ( Manegt, Mar/ch.) en 
fe rr~re point afl'èz à la configuration des latin ferulœ, parce qu'anciennement on 
parties; on en f~it cependant des petites employoit à cet effet récorce de la ftrule. 
planchettes légeres & flexibles, telles que Je ne fais fi c'eft de cerre eCpece de fê­
les Fourbi{feurs en emploient pour les rule dont Pliné rapporte que le bois éroit 
:fourreaux d'épées. D'ailleurs on ne met fi ferme & en même temps fi l~ger, que 
point ces férules à nu; on les garnit de lin- les veillards fi' en fervoimt en forme de 
ge, & le membre e1Hui-même déja couvert canne ou de b~ton, par préférence à tout 
de compretfes & d'une fuire de circonvolu- autre. 
tions de la premlere bande, lorfqu'on les Vuoi qu'il en foit , nous appellons tclv;. 
applique. Quelques praticiens font des at- ~s' dans la maréchallerie, ce que dans la 
telles de fer.fJlanc , qui font fort légérement 1 chirurgie on appelle de ce nont & de 

-~r~ pour s'accommoder à la partie- : - cebli d'attelles • . La feule différence _ des 
Idiffil 
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'ltliffis du chi'turgien & de teIIe~ du maré~ Qüelqu.es per[onpes prétendent qu'a! 
chal, na-~t en général du ~oins de H~'xi-: devrait au lieu d' écliffe s avoir recours à Ult 

biliré & de foupl~ffe des dernleres.Celles-cl ter entiérement couvert ; mais elles ne 
font en effet communément plus épaiffes, prévoient p~s [ans doute les inconvéniens 
d'un bois moins pliant ,.& elles font même qui fùivroient l'obligation de déferrer & 
le plus fouvent fàites avec de la tDle; un de ferrer continuellement l'animal; fur­
bois mince & délié, des écorces d'arbres, tout dans des circonfiances ,où il peut 
des lames de fer-blanc, du carton, n'au- être atteint de douleurs violentes, & où 
roient pas, affez de force & de foutÏen pour nous fommes contraints de réitérer fou­
remplir nos vues. vent les pan[emens : je conviens qu'on 

Nous en faifons un ufage d'autant plus n'attache alors le fer qu'avec quatre clous, 
fréquent, que nous contenons toujours par ma~s ces inconvéniens ne fubfiilent pas 
l&lr moyen, les appareils que nous fommes m01l1s. 
obligés de fixer fù-rla {ole, c'eil-à-dire Il n'eil pas difficile de concevoir, au 
fous 15! pié · de l'animal. (urplus, comment nous maintenons le~ 

Nous les plaçons ordinairement de deux icliffes en X ou en croix. Celle qui eil 
manieres, en plein ou en X: en plein, · engagée .dans ,le c~té droit de la voûte du 
lorfque les ingrédiens qui entrent dans la fer, eil prife· par fon autre extrémité dans 
compofition du topique appliqué, & que l'éponge gauche, tandis que celle qui eil 
nous couvrons avec des étoupes, ont trop engagée dans le c~té gauche ,de cette même 
de fluidité, & ne font point affez liés; en 'votIte, eil atrêtéë par fon autre bout' dans 
X ou én croix, lor[qu'ils ont une c~rtaine l'épongt; droite,: l'une & l'autre {ont pofees 
confiflance. diagonalemenr. 

Si dans le premier cas nous uCons des n eft encore des occalions où des tcliffes 
./èliJJès qui font fàites avec de la t~le ,nous plus longues & plus fortes nous {ont nécef.. 
n'en prendrons que deûx; l'une d'elles faires. Vdye~ FRACTURES. (e.) 
garnira toute la partie, & aura par con[é- ECLISSE, en terme de Boiffdier; c'eU 
quent la figure d'un ov,ale tronqué. Nous une planche Iégere dont ils fe fervent pout 
l" fi l' 1 l d' engagerpns en rappant egerement 'aveç eurs Ivers ouvrages. 
le, brochoir l en forte qu'elle fera -arrêtée ECLISSES, (Luth.) ce iOnt dans les 
par fes c~tés & par fon extrêmité anté- fouffiets de l'orgue, les pieces triangulai ... 
rieure, entre les branches, la votIte du res, qui font les plis des c~tés des fouf­
fer, & le pié. La feçonde, dont la forme Rets. Ce font des 'planches d~un quart dé 
ne différera point des écliffis ordiRaires, pouce d'épaiffeur , lefquelles font doublées 
fera introduite en talon entre l'éponge & de parchemin du c~té qui regarde l'in té­
les quartiers, & fera pouffée le plus près rieur du foufHet, & qui font affemblées 
qu'il fera poffible de l'étampiere voifine, ~es unes avec les autres avec des bande3 
afin de maintenir très-folidement la pre.. de peau de mouron parée & avec les tétie­
miere, fur laquelle elle fera pofée tranf- res par les aines & demi-aines. Elles doi­
verfalement; car nous ne nous fervons vent touiours être de chaque c~té du foufHet 
,jamaisici de bandage: on obfervera qu'elle en nombre pairement pair. Voyq: l'article 
ne deborde point le fer, attendu que l'ani- SOUFFLETS D'ORGUE. 
mal en marchant pourroit fe bleffèr, fe On nomme auflitcliffes les petites plan-
couper ou s'entre-tailler. ches minces dont font formés les ventres 

Si nos écliffes font de bois, nous en em- des Luths & autres infirumens de cette 
ploierons 'quatre; trois d' entr' elles feront efpece. 
taillées de maniere qu'étant unies elles re- * ECLISSE, (Econom. rufl.) petit panier 
préfenteront le même ovale figuré par la fait d"ofier, fur lequel on place les . &0-
grande écliffe de t~le : on les engagera pa- mages nouvellement faits, à travers lefqucls 
reiHement l'une après l'autre, ap~ès quoi on 1 ils s',égouttent. Les écli.fJes de terre, de' 
les 'fixera par le moyen de la quatrieme, faïance & d'étain ( car il y en a de cette 
ainli que je l'ai dit ci-deffui. forte) J font trouées par le fond & par lei 

Tome XI. B b b b ft 
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( VfL"S : il tàut tenir ces vaifléaux propres, 
& en av~ir Je toutes grandeurs. 

ECLISSE , c'ell parmi lu Vanniers, 
u ne baguette d' oCter fendue en deux ou 
pluÎteurs branches fort minces. 

ECLOPÉS, adj. pl. (Art. milit. ) c'eft 
:aïnli qu'on appelle à la guerre les foldats 
& les cavaliers incomqlOdés qui fuivent 
l'armée. 

On appelle auffi de ce m~me nom les 
cavaliers dont les chevaux ne peuvent mar­
cher avec la troupe & porter le cavalier, 
à caulè de quelque maladie. Les cavalier~ 
menent ces chevaux tranquillement à pie 
par la bride: on les fait partir à part après 
l'armée, lorfqu'elle marche vers l'ennemi, 
& auparavant, 10r!~lu'elle ien éloigne. Il 
y a un officier nommé p. nit commander 
Ic'\ tclopis , & les faire marcher en ordre. 
(0) 

'RCLOPÉ , en ttrme Je Bla.fon, fe dit 
d'une partition dont une piece paroît 
comme rompue. 

ECLUSE, du mot latin excludert, 
empêcher , erz A rchitec1ure, fe dit géné­
ralement de tous les ouvrages de maçon­
nerie & de charpenterie qu'on fair pour 
foutenir& pour élever les eaux ; ainfi les 
digues qu'on confiruit dans le's rivieres pour 
les empêcher de fuivre leur pente natu­
relie, ou pour les détourner, s'appellent 
des e'du{ts en plufieurs pays: tOUtefois ce 
terme flgnifie plus particulierement une 
~fpece de canal entèrmé entre deux por­
tes ; l'une fupéri ~ure, que les ouvriers 
nomment porce de tlte; & l'autre inferieu­
re, qu'ils nomment porte de mouille, fer­
vant dans les navigations artificielles à 
conferver l'eau, & cl Tendre le paffage des 
bateaux également aile en montant & en 
defèendant ; à la différence des pertuis qui 
n'étant que de fH1lples ouvertures laiffées 
~ans une digue, fermées par des aiguilles 
~?puyées fur une bri'e ,ou p;rr des vannes, 
perdent beaucoup d'eau, & rendent le 
paffage ditlkile t!rf montant, & dangereux 
en de1èend,.nt . 

ECLUSE A TAMBOUR. , dl cene qtti 
!'emplir & fe vuiJe par le moyen de deux 
canc1UX ,·ol.tés, creufés dans ies joutlleres 
de~.yoncs ~ don: l'entrée, qui ell peu au 
dellus de Ulacune) s'ouvre & Ce ferme par 

ECL 
le mOJ~en d'une vanne Il coulUre, comme 
celle du cOlnal de Briare. 

ECLUSE A VANNES, celle qui ~'emplir 
& fe vuidc par le moyen de J'olnnes i\ 
couliffe pratiquee5 dans l' ;'lffemblage même 
des portes, comme celles .de StC;,lsbourg 
& de l\1e;lUx. 

ECLUSE QUARRÉE, celle dontles por­
tes d'un feul ventail fe ferment gUarT/­
ment, comme les tc/lifts de la riviere de 
Seine à Nogent & à Pont, & celles de 
la riviere d'Ourque. Vo)'e{ CANAL fi 
DIGUE. (P) 

'" ECLUSE, ( Plche. ) c'cn ~infi qu'on 
nomme dans l'île d'Oleron, les pêcherie'i 
appellées par les p!cheurs du canal, parcs 
de pierre; elles font b~ties de pierres fe­
ch es , fans mortier ni ciment: les muraillt! 
en font épaiffes & larges; ell,=s ont du 
cÔté de la mer fcpt à huit pies de hau­
teur: elles font moins fortes & moins 
hautes, à mefure qu 'elles approchent de 
.la ferre: les pêcheurs n'y prendroient pas 
un poiffon, fi elles étoient connruires 
felon les ordonnances. L'expolition de la 
c~te & la violence de la marée, font 
qu'elles font toutes au moins à quarre cents 
braffes du paffage ordinaire des vaiffeaux. 
Si l'on a l'attention de les arrêter-là, elles 
ne gêneront point la navigation; les b~­
timens qui aborderoient à cette cÔte, fe­
roient en piecec; avant que d'atteindre aux 
éclufeJ. Il tèroit à fouhaiter qu'elles fufI"tnt 
multipliées, & que la cÔte en mt cou­
verre; elles formeroient une digue qui 
romproit la brife & les lames qui rongent 
fans ceffe le terrain, & minent peu-à-jlcu 
l'île. Ces pêcheries ont ditférenccs figu­
res; les unesiont quarrées, d'autres arron­
dies; il Y en a d'ovales & d'irréguliercs: 
il y en a qui n'ont qu'un de ces égours , 
que les pêcheurs appellent paffis, gorrel 
ou houchots; d'autres en ont deux, & 
même trois: on y place des bourgnes & 
bourgnons, où font arrêtés les po;{fons, 
gros ,& petits. On appelle hourgneJ, ces 
ronnes, haches ou gonnarres que les pe­
cheurs de la baie du Mont-Saint Michel 
mettent au fond de leurs pêcheries. On 
appelle hourgndn.r, les paniers, na~5 & 
bachon-s qui retiennent par la pente{f~ 
des intervalles de leurs claies , tout ce qUI 
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s'échappe des bOUl"gll'es. Le poiffon relle ECLUSIER, f. tn. (Hydraul. ) ell celui 
à fee dans les bourgl1ons, quand la mer qui gouverne r éclure, & qui a foin de la 
eH retiree. Le bourgnon eil foutenu par un manœuvre quand i! paflé des bateaux qui 
clayonnage bas & petit, de dix-huit pou- montent ou qui defcendent le canal de 
ces de hauteur. S'il eft bon de conferver l'eclufe. Ce métier demande un homme 
les éclufes, il eil encore -mieux de fuppri- entendu, qui fache menager fan eau de 
mer les bourgnes & bourgnons. Les iclu- maniere qu'il s'en dépen[c le moins qu'il 
fes font d'autant moins nuifibles aux cdtes peut à chaque éclufee, pour en avoir fuf­
de l'île , que ces e6tes font ferrées & fur fifamment pour fournii' à tous les bâti~ 
fonà de roche, où le frai fe forme rare- mens <Jui fe préfentent dans le courantdll 
m.ent, & où le poi«on du premier ~ge ne jour. t K ) . 
féjourne guere. Les éclufes qui font quar- E C LYS E , ( Mujzq.) abaiifement: 
tees, ont leurs gorres ou paffès placées aux c'etoit dans les plus anciennes mufiques 
angles. Ces paifes ont deux â trois pié~. de greque~ une altér~tion dans le genre ' en .. 
large; c'efi toute la hauteur du mur; & harmonique, lorCqu'une corde eto-lt acci ... 
une claie de bois les ferme. Les murs [am dentellement abaiffée de trois diefes al! 
exadement contigus aux bourgnes. Ces - deifous de fon accord ordinaire: ,aÏnli 
bourgnes font enlacées d'un clayonnage l'e'cly{e érait le contraire de fpondeafme. 
qui traverfe par le haut l'ouverture de la (S) 
paffe: or pour rendre la pêche & plus'Snre ECMELE, .( Mufiq. des allc. ) les fons 
& plus facile, on éleve en dedans de l'é- ecmeles étoient chez les Grecs ceux de la 
clufe un petit mur appeUé les bras de l'é- voix inappréciable ou parlante ,qui ne peut 
clufe; il eil de pierre {èche, & va en fe, ré- fournir de mélodie par 0J'pofition aux foD.'-

. treciffimt _ à me[ure qu'il s'avance vers l'ou- emmdes ou muficaux. :cS) 
verture de la bourgne : c'eft ainfi que le ECNEPHIS, f. m. {Phyfique. ) forte 
poiffon y efi-conduit, & Y refie quand la d'ouragan. ~Toye, OURA,GAN. Voye, aufii "­
marée fe retire. Les temps orageux font les- la defcription du Cap de Bonne-E[pérance 
plus favorables pour la p~che des éclufes, par M. Kolbe, troifume partie; fuppofé 
le poilfon allant touj@urs contre le vent, . pourtant que tette defcription ne foit pas 
& le vent le plus favorable étant celui auffi fautive que l'affure M. l'abbé de la · 
qüi foume de terre vers la pêcherie. Pen- Caille. (0) " 
dam les mortes-eaux on ne prend rie~ ; les ECOBANS QU ECUBIERS J poye, 
pêcheries ne découvrent point en été & ECUBIERS. 
~ansles grandes chaleurs, le gain ne vau- • ECOBUER, verbe aét. ( Agricult. ) 
dro,it pas la . peine. , Lorfqu'un cha:mp eil refré plufieurs années 
. ECLUSE ou SLUIS, ( Géograph. mod.) en friche, on coupe, on brMeJes·biuyeres,. 
~il1e du comté de Flanctrè, aux Pays-bas · lesgen.êts & ,autres br~)U1failles qui s'y.r..fiou­
hollandois. Long. 20. 54. lat. 5 t. z8. vent; on pele enfUlte la furface ' de ce 

Il y a une autre ville d!J mêl1;1e nom dans champ, à-peu-près comme on p~le celle 
la Flandre ' wallonne. . . des prés dont on veut enlever le gazon 
~CLUSÉE , f. f. (Hydraul.) efl: le . pour en orner des jardins; on y met feule ... 

terme du temp~' que l'on emploie à remplir ment -plus 4e peine,. Pelerainii la terre, 
d'eau le fas d'une édufe pour faire paffer c'eil l' lcohuer. . J 

les . bateal:lx; on d~t d~ cette' maniere qu'on * ECOCHELER , v. ad:. ( Beon. rufl. ) 
a fait tant _d'écluJélS dans l'e[pace d'un · c'ef! rama1lër le grain coupe ou fauché, 
jour .'; & que la manœuvre qui [e fait dans avec des fourches . & fauchets, & en faire 
u,ne ç_clule dl fi facile, qu'on Y' peut faire des tas qu'on mettra en[uite -en getl;>es. 
~nt d.'e'cluf!es par -jqur,. Voy. E.~LPSE & * ECOFROI ou ECOFRAL , Cube m. 
Ç,4:NAL. (K) . . term,e de Cordonnùr, de Bourrelier, al! 

_ EeL USÉE ;tume de Rll-'l,erç, fe dit d'un Sellier, &c. -a:'efi: la tabl~ fur laquelle ils 
demi-train de pois· propre à patre, d'Jns trav~illent, pofent l~ijrs outils, & taillent 
une éçluCe. . . lel.ij"~ pijvr~ges, 
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ECOINÇO~ , f. m. tn Architec1urt; 

c'eft dans le piédroit d'une porte ou crune 
croifée, la pierre qui fait l'encoignure de 
l'embrafure, & qui eft jointe avec le lanci, 
quand Je piédroit ne fait pas parpin. (P ) 

ECOLA TRE, f. m. (lurifp.) eil un 
eccléfiafiique pourvu d'une prébende dans 
une églife cathédrale, à laquelle eft atta­
ché le droit d'infiirurion & de jurifthél:ion 
fur ceux qui font chargés d'infiruire la 
jeunelfe. 

On l'appelle en quelques endroits ma/tre 
J'leolt, en d'autres efeolat, en d'autres 
Icholl1ftic, & en latin fcholaf/icus; en 
d'autres on l'appelle cha.ncelier. Dans l'aél:e 
de dédicace de l'abbaye de la Sainre-Tri­
nité de V end~me , qui e1l de l'an 1°40 , 
il e1l parlé du (colaftique, qui y dl nommé 
magifier, fchol.:z.ris , fcholafticus; ce qui 
ftit connohre qu'anciennement l' lcoU t re 
éroit lui-même chargé du foin d'inftruire 
sraruitement les jeunes clercs & les pau­
vres écoliers du diocefe ou du reffort de 
fon églife; mais depuis, tous les écolâtres 
{e contentent de veiller iùr les martres 
d'école. 

Dans quelques églifes il éroit chargé d'en­
feigner la théologie , aulli-bien que les 
lmmanités & la philofophie : dans d'autres 
il y a un théologal chargé d'enfeigner la 
théologie feulement; mais la dignité d'éco­
lâtre e1l ordinairement au deffus de celle 
de théologal. 

La direaion des petites écoles lui appar­
tient ordinairement, excepté dans quelques 
églifes, où elle eil attachée à la dignité de 
chantre, comme dans l'eglife de Paris. 

L'intendance des écoles n'eft pourtant 
point un droit qui appartienne exclufive­
ment aux églifes cathédrales dans toute}' é­
tendue du diocefe; quelques églifes collé­
~iales joui{fent du même droit dans le lieu 
()ù elles font établies. Le chantre de l'é­
glitè de S. Quiriace de Provins fut maintenu 
dans un fembIable droit par arrêt du 1 S 
tëvrier 16)3, rapponé dans les memoires 
du cl:rg~. ~ 

L' 'coldtr~ ne peut pas non plus empê­
cher les curés d' ét~blir dans leurs paroi1fes 
des écoles de charité ~ & d'en nommer les 
JD~tres indépendamment de lui. 

La tondion d' écolâtre dl une dig!lÏté 
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d:lns plulÏeurs eglifes : dans d'autres ce n' dl 
qu'un office. 

L'établifi"ement de l'office ou dignité 
d' t'colâtrt eH auffi ancien que celui des éco­
les, qui fe tenoient dans la Illaiton m~me 
de l'evêque, & dans les abb:lYcs, monaf­
teres, & autres principales égliles. V0.Ytt 
ECOLE. 

On trouye dans les ij, iv conciles de 
Tolede, dans celui de.Mérk1a, de l'an 666, 
& dans plufieurs ~utres fort anciens, des 
preuves qu'il y avoient déja des ecc1éfiafli­
ques qui fair oient la fonélion d'icoMtrts 
dans plufieurs églifes. 

Il eft vrai que dans ces premiers temps 
ils n'étoient pas encore d~figncs par le 
terme de fcholaflicu.r ou Icoltitru; mais 
ils étoient dtHignés fous d'autres noms. 

Le fynode d'Ausbourg, tenu en 1 S48 , 
marque que la fonaion du fcholallique étoit 
d'infiruire tous les jeunes clercs, ou de 
leur donner des précepteuu habiles & 
pieux, afin d'examiner ceux qui devoient 
être ordonnés. 

Le concile de Tours, en 1~83, ch~rge 
les 1èholafiiques & les chanceliers des eglifes 
cathédrales , d'În1lruire ceux qui doivent 
lire & chanter dans les offices divins, Be 
de leur faire obtèrveT les points & les ac­
cents. Ce concile contient plufieurs régie­
mens par rapport aux qualités· que devoient 
avoir ceux qui étoient prépoies fur les 
écoles. 
Le concile de Bourges, en J 584, tit. xxxiij, 

cano 6, voulut que les fcholafiiques ou 
écoldtres fuffent choifis d'entre les doaeurs 
ou licenciés en théologie ou en droit c~non. 
Le concile de Trente ordonne la même 
chofe , & veut que cés pl~ces ne foieat 
données qu'à des perfonnes capables de les 
remplir par elles-mêmes, ·à peine de nul· 
lité des provifions. Quoique ce concile ne 
loit pas fuivi en F ranc~ quant à la diC­
cipline, on fuit néanmoms cette difpofi.. 
tion dans le choix des 'colâtrer. 

Barbofa & quelques autres canoni1les 
ont écrit que la collgrégation établie pour 
l'interprétation des décrets de- ce concile, 
a décidé que l'on ne doit pas comprendre 
dans ce déc.ret l'office ou dignité ff 'co­
lâtre, dans les lieux où il n'y a point de 
Rminaire ) ni même dans ceux où il y en a JI 
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lorfqu'on y a établi d'autres profeffèurs que 
les écolâtres pour yenfe.igner; mais cela 
eft contraire à la difcipline obfetvée dans 
toutes les eglites cathedrales qLii font dans 
le reffort des parlemens 'où l'ordonnance 
de 1606 a ~te verifiée, & où l'écolâtre eil 
une dignite. 

Le concile de Mexique, tenu en 1)8), 
les oblige d'enCeigner par eux-mêmes, ou 
par ùne perfonne à leur place, la gra'm­
maire à tous les jeunes cl<trcs, & à tous 
ceux ,du diocefe. 

Celui de Malines, en 1607, titre xx, 
canon 4 , les ' charge de vifiter tous les 
fix mois les, écoles de leur dependailCe, 
pour empêcher qu'on ne life rien qui puiffe 
corrompre' les bonnes mœurs, ou qui ne 
foit approuvé par l'ordinaire. , 

L'écolâtre doit accorder gratis les lettres 
.de permiffion qu'il donne pour tenir école. 

Dans les villes où l'on a etabli des uni­
verhtes , on y a ordinairement cOllfervé 
à l'écolâtre une place honorable, avec un 
pouvoir plu~ ou moins etendu, felon là 
différence des lieux: par exemple, le fcho­
lafiique de l'égliCe d'Orléans, & le maître 
d'ecole de l'eglife d'Angers, font tous 
deux chanceliers nés de l'univerfite. 

. On ne doit pas confondre la dignite, ou 
oRice d'e'colâtre, avec les prebendes pre­
ceptoriales inftituees par l'a.rticle 9 de 
l'nrdoimance d'Orleans, confirmee par 
celle de Blois ; car outre que les écolâtres 
font plus anciens, la prebende precepto­
riale ' peut ê.rre poffédée par un laïque. Voy. 
J>RÉBENDE PRÉ'CEPTORIALE. V aüffi 
'les 'mémoires du clergé, tome l & tome X , 
& le traité deS matieres bénéf. de Fuet. (A) 
: ECOLE, f: f. lieu public où l' onenfei­
gne les langues, les humanites, les [cien­
~es, les arts, &c. 

Ce mot vient du latin [chola, qui, Celon 
Duçànge , lignifie di[cipline & correc1ion. 
Le m~me auteur ajoute que ce mot etoit 
autrefois en pfage pour fignifier tout lieu 
où s'afIèmbloient plufieurs perfonnes, foÎt 
pour étudier, [ojt pour converfer , & même 
pour d'autres ufagès. Ainfi -, felon lui, on 
nommoit [cholœ palaiùzce , les différens 
poftes où lès gardes de l'empereur étoient 
places. On di1linguoit auffi [chola [cutario­
rum , fchoia gentilium , comme nous dif. 

'J 
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fàlles des gardes 'chez les rouverains ; ce 
nom paffa même depuis ju(qu'aux magifirats 
civils: c'efi: pourquoi l'on trouve dans le 
code fchola chartulariorum , ["hala agen­
tium. Et enfin aux eccléfiaftiques : car on 
di[oit[chola cantorum ,fchoIÇl[acerdotum . 
& t c. 

On dit aujourd'hui dans le même fens, 
une école de grammaire, une e'cole d'écri­
ture, une école de philo[ophie , -&c. 

ECOLE fe dit auffi d'une faculté" d'une 
univ~rfite , d'une feae entiere; \ comme 
J'école de théologie de Paris , l'école de' 
Salerne, l'école de Platon, l'école de 
Tihériade , fi fameufe pour les anciens 
Juifs, & de laquelle on tientq~e nous 
vient la maffùre. Voye~ MASSORE & 
MASSORE TES. ' 

Dans la primitive eglife , les écoles étoient 
dans les églilès cathedrales , & fous les 
yeux de l'evêque. Depuis, elles pa{ferent 
dans les monafteres; il Y en eut de foft 
celebres: telles que celles des abbayes de 
Fulde & de Corbie. Mais depuis l'établif­
fernent des univeriÏtes, c'efi-à-dire depuis 
le douzieme fiecle, la réputation de ces 
anciennes e'coles s'eft obfcurcie, & ceux 
qui les tenoient ont ceffé d' enfeigner. De 
cet ancien ufage viennent les noms d'eco­
lâtre & defcholaftique , qui fe font encore 
conferves dans quelques cathedral~. Dic­
tion. étym. Trev. & Chamhers. " 

ECOLE ( Théologie de l' ) , eft ce qu'on 
appelle autrement la Jcholaflique. Voye~ 
SCHOLASTIQUE. Et l'on dit en ce fens , 
le langage de l' Icole , les termes de l'école, 
quand on emploie certaines exprefllons 
[cienrjfiques & confacrees par les théolo­
giens. (G) 

ÉCOLE (philo[ophie de l' ) ; on defigne 
par ces mots l'efpece de philofophie qu'on 
nomme autrement & plus communement 
fcholaftique , qui a fubHirue les mots aux 
chofes , & l~s quefiions frivoles ou ridi­
(ules , aux grands objets de la veritable 
philofophie; qui explique par des terme~ 
barbares des ,chofes intelligibles; qui a fait 
naître ou mis en honneur les univerfàux , 
les cathegories , les prédicamens , les degrés 
meraphyiiques, les fecondes intentions, 
l'horreur du vuide, fic. Cette philofophie 



?J~ée de l'efl'riIE& ~e ?'igOOrance. On 
peut rapporter fon, origine, ou du ",!oins 
fa plus brillante epoque , au douzleme 
fiede , . dans le temps où l'univerfité de 
Paris a commence é\ prendre une forme 
éclatante & durable. Le peu de connoi[. 
f.1nces qui etoit alors repandu dans l'uni­
vers, le defam de livres, d' obCervations , 
& le peu de facilité qu~on avoit à s'en pro­
Curer, tournerent tous h:s eCprits du côté 
des quefiions oifiv:es ; on r.a~[onna [ur les 
abftraaion5, au heu de radonner fur les 
~tres réels : on crea pour ce nouveau 
genre d'é~de une langue, nouvell~ , & o,n 
{è crut {avant, parce qu on avolt apprIS 
cette langue. On ne peut trop regretter que 
la pluparr des auteur5 fcholailiques aient 
fait un uC1ge fi miierable de la fugacité & 
de la [ubtilire extrême qu'on remarque dans 
leurs écrits; tant d'eCprit mieux employé, 
eOr fait faire aux Cciences de grands progrès 
dans un autre temps • & il femble que 
dans les grandes bibliotheques on pourroit 
écrire au de{fus des endroits où la collec­
tioQ des fcholafiiques dl renfermée, ut 
guid ptrditio hœc ? 

C'eil à Defcartes que nous avons l'obli­
gation principale d'avoir fecoue le joug de 
Cètte barbarie; ce grand homme nous a 
détrompés de la philofophie de l'école ( & 
peut-être même, làns le vouloir , de la 
bcnne ~ais ce n'eil pas de quoi il s'agit 
ici.) L univerfite de Paris, grace à quel­
ques profeffeurs vraiment eclaires ,fedélivre 
in1ènfiblement de cette tlepre ; cependant 
clle n'en efi pas encore tout-à-fait guérie. 
Mais les univerfirésd'Efpagne & de Portu­
gal, grace à l'inquilition qui les tyrannife , 
font beaucoup moins ~ancées; la philo­
fophie y eft encore dans le même état où 
elle a été parmi nous depuis le douzieme 
jurqu'au dix-fepcieme fiecles ; les profef­
feurs jurent même de n'en jamais enfeigner 
d'autres : cela s'appelle prendre toutes les 
précautions poffibles contre la lumiere. 
Dans un des journaux des favans de l'an­
née 175 ~ , à l'article des nouI-'elles littt~ 
ra ires , on ne peut lire fans étonnement 
& fans aHliétion, le titre de ce livre nou­
vellement imprime à Lisbonne ( au milieu 
du dix-buitieme fiecle): fyJlema ariftott­
liçum de lormis fuhflant~libu.f, & c. cum 
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diffirultiont Jt aeciJtllti~1U dlu/utii. 
U lyJ1ipont 1 J 5 o. On fèroit renté de 
croire que c'ea une foute d'imprdllol1, & 
qu'il faut lire '550. Voy. ARlSTOT~. 
LISME , SCHOLASTIQUE, fic. 

Nous feroit-il permis d'obferver que 1. 
nomenclature inutùe & fatigante , dont 
plufieurs fciencci fOnt encore chargées, eR 
peut-être un mauvais refte de l':lncien 
goOt pour la philofophie de l' tcolt 1 Voytt 
BOTANIQUE ,.MtTHODE, &e. (OJ 

ECOLE DE DROIT ( jurifpr. ), {ont 
des lieux où l'on enfeigne publiquement III 
juriCprudence. 

Il n'y àvoir point encore d'Icole publi. 
que de cette eCpece fous les premiers 
empereurs romains; les juritconfultes qu'ils 
avoient autorifés à répondre fur le droit, 
n'avoient d'autre fonélion que de donner 
des conftJltarions à ceux qui leur en deman­
doient, & de compofer des commentaires 
lûr les loix. 

Ceux qui s'adonnoient à l'erode de la 
jurifprudence , s'inflruifoient par la lcdure 
des loix & des ouvrages des jurifconfultes, 
& en converfant avec eux. 

Quelques-uns de ces jurifconfultes, tel. 
que Quinrus-Mucius, & peu après Treba. 
tius, Cafcclius, & Ofilius, tenoient chez 
eux des affemblées qui étoient cn quelque 
forte publiques par le concours de ceux qui 
y venoient pour apprendre fous eux la jU4 

rjfprudence. 
Le jurifconfulte Ofilius avoit forme un 

eleve nommé Atteius Capiton, & Tré. 
batius avoit de œême forme Antifiitiul 
Labeo j ces deux éleves furent chacun au­
teurs dune feae fameu(e: ravoir, Capiton 
de la fede des Sabiniens, ainfi appellée de 
Ma1furius Sabinus, premier difciple de 
Capiton , & . premier chef de cette feae: 
J ... abeo fut auteur de la feéle des Procu­
leiens, ainfi appellée de · Proculus , un de 
fes feélareurs. 

Ces a1femblées des jurifconfultes 3vec 
leurs éleves & leurs feélateurs, formoient 
des efpeces d'écoles, mais qui n'etoient 
point publiques. 

La loi S , au iF. Jt txt,.aorJ. cogn. parle 
néanmoins de profe{feurs en droit civil, 
qui. fOnt appellés profejOres juris ciJli~s ; 
malS ce n'~toientpasdesprofdf~urs publics; 
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,on les appelloit auffi jurù fiudio/z, nom 
qui leur etoit commun avec leurs éleves , 
& avec les afIèffeurs des juges. 

L'-e'cole de Beryte ou Beroé, ville de 
Phénicie, paroit être la plus ancienne école 
publique de droit: c'eH dé là qu'~lle .eft 
nommée nutrix legum dans la confhtutlOn 
de Jufiinien, de radone & methodo juris, 
§!J. On ne f.'lit pas preciCément en quel 
temps elle fut fondée. 'J llHinien en parle 

'comme d'un etabliffement deja ancien, qui 
avoit eté fait par Ces pnfdéceffeurs ; & on 
Ja trouve déja etablie dans la loi premiere , 
,au code qui œtau , ~Iel profeffio12e Je txcU­
[ant, laquelle efl: des empereurs Dioclétien 
• & Maxime, qui régnoient en 28 5. Nicé­
'phore Callifte, Sozomene, & Sidoine 
Apollinaire, en font auffi mention. Mais 

-le pJemier qui en ait parlé , fel-o-n que le 
-remarque M. Menage en [es aménités de 
·droit, _ eG Gregoire Thaumaturge, lequel 
vivoit{ous Alexandr'e Sévere, donrl'cmpire 
commença en 222. Cette ùolt était une 
des plus florifIàntes, & dillingm!e des au- ' 
tres en ce qu'il y avoit alors quatre pro­
feffeurs en droit: au lieu que dans les autres 
:dont on va parler, il n'yen avoit que deux. 
Les incendies, les inondations, & les trem- , 
,blemens -de ter're, qui ruinerent Beryte en 
--divers temps, entr'autres le tremblement 
-de terre qui arriva du temps de l'empereur 
:Conftani, n'empêcherent pas que l'école 
de droit ne s'y rétablît. Elle le fut de 

:nouveau par J ufiinien, & étoit encore 
".celebre dans le feptieme fiecle , & quâIifiee 
"de mere des loix, comme on voi-t-tiâns 
.zacharie de !\lytilene. 

Les empereurs Théodore le jeune & 
"alentipien III, établiren t une autre écàle 
-de droit à Confiaminople en 42 S. Cçrte 
'.école était remplie par deux; profeifeurs, 
-dont l'un nommé Leontius, fur honore 
des premiers emplois. 

Quelques-uns ont avancé ,mars f.'lns 
preuve, qu~ les mêmes empereurs avoient 
Quffi établi deux profeffeurs de droit à 
Rome; il paroh feulement que l'e'cole de 
Rome érait déja établie avant J ~fl:inien. 

En -effet , cet empereur voulant qu~ 
i'étude du droitfTht mieux réglée que p'at 
le paflé, refireignit 'la fa culte ~'enfeigri~r 
4e droit aux 'troîs" écoles ou acaoémje's 'qui 
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étoient cJeja etab~ies dans les trois prin ci­
pales villes de l'empire, qui etoient Romé 
Confiantinople, & Beryte. Théodore &. 
Cratinus furent profeffeurs à Confianti­
nopIe; Doroth~e & Anatolius , à Beryte ; 
ceux de Rome furent fans doute auffi choius 
parmi les jqrifconfllltes, auxquels J ufiinien 
adreffè là confiitution au {ùjet de l'étude 
du droit. 

P our animer le zele de ces profeffeurs, 
& leur attirer pl~s de confideration , J uf­
tinien les fit p~rriciper aux premieres char­
ges de l'empire; Thêophile fut fait confe il. 
1er d'état, Cratinus trëCorier des libéralités 
du prince, Anatolius con fui: tous furent 
affr;anchis des charges publiques ~ & on 
leur accorda les mêmes privileges qu'aux 
profeffeurs des autres fciences. f 

Avant Jullinièn , l'étude du droit fe 
bornoit à une légere explication -de quel­
ques ouvrages des jurifconfultes; le cours 
du droit duroit néanmoins quatre années. 

Dans la premiere, on expliquoit les 
principaux titres des infiitures de Caius & 
de quatre traItes, de petere re uxoriâ, 
dt tllulis ~ de ufiamentis;, & de legatis. 
A la fin de cette annee, les etudians 
éroient appelles dupondii ; cê qui, felon 
quelques-uns, fignifioit gens qui ne va­
loient encore que deux drachmes, c'eil­
a-dire, gens qui croient encore peu avan­
cés ; d'autres penfent qu'on les appelloit 
ainfi, parce que dans cette annee on leur 
apprenoit à faire la fupputation des parties 
de l'as romain, pour l'intelligence du par­
tage des fucceffions, & à faire le dupon_ 
dius, c'efi-à-diref

, la duplication de l'as, 
que 1'on diviCoit quelquefois en vingt-quatre 
onces au lieu de douze; ce que l'on appel­
lait dupondium facere. 

La Feconde annee fe paffoit à voir deux: 
traites; l'un de judiciis ~ l'autre de rehus. 

La troiillne était employée à leur 
expliquer le?'titres de ces mêmes traités 
que 1'011 avoir omis de leur expliquer 
l'annee précédente; on y voyait aufii les 
principaux endroits d€s huit premiers livres 
de papinien. 

La quatrieme & derniere année n'étoit 
plus proprement une année de leçons; 
car les etudians travailloient [euls fur les 
reponfes du jurifcon[u'lte Paul, dont il$ 



7S' E C °é·· 1 . 
apprenOlent par cœur & r cltolent es tI-

tres les plus importans. . 
li étoit a1fez ordinaire que les étudJans 

au bout de ce cours de droit, féjournaf­
fent encore plufieurs années dans la même 
ville où étoit l't'colt', afin de s'infiruire 
plus il fond de la jurifprudence; c'efi 
pourquoi la loi 2., au code dt' incolis , dé­
cide qu'ils pouvoient féjourner dix ans 
dans ce lieu fans y acquérir de domicile. 
J uŒnien régla que le cours de droit fèroit 
de cinq années au lieu de quatre, & changea 
le plan des études. 

Depuis ce temps, dans la premiere an­
née on enfdgnojt aux éturuans J'abord les 
in11itutes de J ufiinien: le rdle de cette an­
née, on leur expliquoit les quatre premiers 
li\Ores du digefie; à la fin de cette année, 
on les appclloit ] uftiniani nOl1i, titre que 
l'empereur lui-même leur attribua pour 
les encourager. 

Les leçoAs de la feconde année rouk>ient 
fur les fept livres de judiciis , ou fur les 
huit livres de rt'bus, au choix des pro­
felfeurs; on y joignoit les livres du digefie 
qui traitent de la dot, des tutelles & cura­
telles, des tefiamens, &. des legs; & à la 
nn de cette année, les étudians prenoient 
le nom d' édi,,1a/es, ce qui étoit déja d'u­
fage, & fut feulement confirmé par J ufii­
nien , lequel dit que ce nom t'x t'diao eis 
ertlt anuà pojitum. 

Dans la troifieme année, on repafT'oit 
d'abord ce que l'on avoit vu dans la pré­
cédt!nte; on expliquoit enruite le vingtierue 
& le vingt - unieme livres du digefie, 
dont le premier contient beaucoup de ré­
ponfes de Papinien; on voyoit auffi l'on des 
huit livres qui traitent de rebus ; & pour 
graver dans la mémoire des étudians le 
louvenir de Papinien, en l'honneur du­
quel ils célébroient un jour de réjouif­
fan ce , J uilil1ien leur co~va le titre 
de Papùûanijlœ, qu'ils "toient déja 
auparavant. 

On employoit la quatrieme année à 
expliquer les réponfes du jurifconfulte 
Paul, & les livres qui formoient les qua­
trieme & cinquieme parties du digefie, 
fuivant la divifion que J u1linien en avoit 
faite en fept parties. On faifoit faire aux 
itudians pendant cette année, des exer-

'. 
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cices ~-peu-près femblables aux exnmen. 
& aux cheres d'aujourd'hui t dans h:lquels 
ils repondoient au" queHions qui leur 
étoient propo{ees t d'où ils étoient appelJés 
~v1o, , ou fuivant Tl1rncbe , Nl1"., c'en-à. 
dire , folutores. 

Enfin dans la cinquieme :mnee , l~s pro­
fefT'eurs expliquoient le code de J uflinicn ; 
& :. la fin de cette année , les étudians 
eraient appellés '7IfOl\Întl', l:'dl-à-dire, 
gens en état d'enfeigner les autres: ce 
qui revient affez' à nos licenciés. 

Phocas etant parvenu à 1'empire, fit 
compofer en grec par Théophile, une pa­
raphratè filr les · inllitutes de Jufiinien ; il 
fit auffi traduire en grec le digelle & le 
code; & depuis ce temps, les leçons pu­
bliques de droit furent faites en grec {ur ces 
trOIs ouvrages. 

L'empereur Bafile & fes fuccefi"eurs fube. 
tituerent aux livres de J ufiinien la compi­
lation du droit, qu'ils firent faire fous le 
titre de IJajiliques. 

L'étude du droit romain fut abolie Cil 

Orient, depuis J4) 3 que Mahomet II 
s'empara de Confiannnopie. 

Pour ce qui efi de l'Italie, quoique 
J ufiinien eCu confirmé l'établi1fement 
d'une école de droit à Rome, & qu'il 
eût intention d'y faire enCeigner & ohrer­
ver fes loix, tes incurfions que les bar­
bares firent en ce pays -'peu de temps 
après fa mort, furent caufe que les livres 
de J ufiinien fe perdirent preique auffi-t6t 
qu'on avoit commenc~ à les connoitrej 
de forte que l'on continua d'y enfeigner 
le code théodofien , les infiitutes de Caïus, 
les fragmens d'Ulpien , les fentences dl 
Paul. 

Lorfque le digefie fut retrouvé à Amal. 
lihi, ville d'Italie, ce qui arriva vers le 
milieu du XIl fiecle, Pap'bn profdfoit le 
droit à Boulogne; Warner , appellé en 
latin lrnerius, fut mis à fa place & fe 
mit à enfeigner le digefte: ce profe{[eur 
étoit Allemand de naiffance. li n'y avoit 
pourtant point encore d'école de (Jroit en 
Allemagne ; Haloander, jurifconfulte du 
même pays, fut le premier qui vers l'an 
1 )00, mit en vogue l'étude des loix ro­
maines dans fa patrie. 

En France '1'étude du droit romaio. 
~U( 



ECO 
eut a -peu - près le même fort qu'en 
Ital\5. . 

If Y eut une école de drr,Jlt, établie à 
Pâris peu de temps après celle de théo­
logie. On peut la regarder comme une 
fuite de celle de., IJoulogne. Elle exifioit 
dès le temps de Philippe Aug\}fte •. Il en 
e1l fait mention dans Rigord, qui vivott 
peu après fous Louis VIII. 

Pierre Placenûn- jurifconfulte, natif ·de 
Montpellier, y établit une école de droit, 
où il enfeignoit les loix de J ufiinien dès 
l'année 1166. Il alla -enfuite à Boùlogne, 
où il profeffa qua~re ans avec fuccès, puis 
revint à Montpellier. 

Il Y a apparence que l'on enfeignoit 
auffi Je droit romain d~ns plufieurs . autres 
villes de France, puifque le concile de 
T ours défendit aux religieux d'étudier en 
droit civil, qu'on appelloit alors la lQi 
mondaine. -

Cette défenfe. n'ayant point été fuivie, 
Honorius III larenouvella en 122), 'par 
la fameufe décretale Juper [pecula; en 
conféquence de laquelle il fut long-temps 
~éfendu d'enfe'igner le droit civil dans 
J'univerfité de Paris , & dans les autres 
villes & lieux voifins. 

Depuis cette défenfe, on n'enfeignoit 
plus à Paris que le--droit canon. Philippe­
le-Bel, en 1312, rétablit l'étude du droit 
.civil à Orléans; elle fùt auffi établie ,dans 
la fuite en plufieurs autres univerfités: 
mais elle ne fut rétablie dans cellè ' de 
Paris, q~e par la' déclaration du roi dû 
mois d'avril 1679. . 
, L'étude du droit françois fut établie 
dans les lcole~ · de Paris, par une décla­
ration de l'année fuivante. 

Quant aux divers lieux 'où l'on a tenu 
les écoles dt droit, cette école de droit 
étoit d'abord dans le parvis de Notre­
Dame, 'fous la direélion du chapitre de 
Notre-Dame & du chancèlier de cette 
·églife. 

Elle fut enfuite transférée au clos Bru­
neau; in pico cloJi BrunelZi, qui eft la 
rue de faint Jean de Beauvais. Dl\. pré­
fume que ce changement ~rriva peu de 
temps aI)rès le regne de falOt Louis, & 
peut:-être même dès 1270 , attendu qu'il 
en eH parl# dans des llatuts--que"l'po croit 

Tome XI. 

ECO 
r . 1 d' 1 ' r 7 5 j raIts en a Ite ~nn~e, qUI lOnt rappelles 
dans ceux de 1370: on l'appelloit · alors 
l'école du clos Bruneau. 

En 1380 , le chapitre de Notre-Dame 
voulut rappeller l'écgle de droit dans le 
cloitre; ce qui fit la matiere d'un procès 
au pàrlement entre le chapitre & la f", .. 
culté. Le pape CI~ment VII donna une 
-bulle qui permit au chapitre de faire faire 
des 'leçons de droit canonique, pourvrt 
que 'ce ~ ftlt par un chanoine reçu ~oél:eur 
dans les,r,écolù de la faé;ulte.. Il y eur en ... 
{ùite tranfaélion conforme ' entre les par­
ties, qui fut homologuée au parlement; 
mais on ne voit poi~t que le chapitre 
ait fait ufage de, la permiffion qui lui fut 
accordée. 
, Sauvai, en fes antiquités de Paris, 

dit qu'en 1384 Gilbert & Philippe Ponce 
établirent une école de droit te. la rue 'de 
faint Jean de B.eauvais, dans le même 
lieu oÙ le célebre Robert-Etienne tint fon 
imprimerie au commencement du XVI 
fiecle; c'etoit vis--à-vis -du . lieu où 'eft 
préfentement le b~timent des ancienn'es 
écoles. 

Ilparoh que vers le commencement dt! 
xv fiecle les écalts de droit furent tranf­
portées dans le lieu où elle~ font pré fen­
tement. Voici ce qui y donna occafion. 
Il yavoit anciennement dans l'églife de 
Caint Hilaire une chapelle fous le titre: 
.de faint Denis" fond~e par un nommé 
Hemon Langadou, bedeau .de la faculté 
de droit; le lieu o.ù font prefememen( 
les anciennes écolts, appartenoit à . cetrè 
chapelle. Le chapelpin avoit fait confiruiré 
en 141 5 un batimént pour loger les étolet 
fous ' le titre d'écoles doc1orales, gra1Zdes, 
premieres, & [econdes écoles. Il avoit 
loué ce Jb~timent à la faculté dé droit , 
moyennant une çertaine redevance, à la 
chargé par lui de fàire toutes les répa­
rations néceffaires à ce b~riment , même 
aux bans & ' pupitres des écoles. Ces 
charges étoient fi onéreufes, que dans la 
fuite le chapelain ne voulant pas les ac­
quitter, la faculté de droit obtint de 
l'évêque de,Paris, du chapitre de la même 
égli{e, & de l'ar~hid~cre de Jofas, l'ex .. 
tinél:ion de la chapelle de faint . Denis 1 

& la reumoB à la faculté· pour reb~tir fé'S 
. Ccccc 
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t'cQIts. L'union eU du 16 novembre l~ 1. expliquoit .1'~criture à lès prêtres & à rcs 
Les t'colts furent réparées en 1464; & cl~rcs. Quelq~~fois les lvêquc.:s tè r~o­
par une infcriptjon peinte en l'une des fotent de ce 1010 filf des prêtres édofttés. 
vitres, on voyojt ~ue Miles d'Hiers doc: On voit d~s le JI fiede Pantene, & 
teur en . droit, év~que. d~ . Ch.artres '. qUI . faint Clément fur~om,!,é Alt%,;m~ri~ 1 
mourut en 1493, 1 aVOIt falt frure la vmgt- charges de:. cette fonéhon dans 1 éghlc 
huitieme année de 'à rcgence. . d'Alexandrie"Dell {ont venues dans nos 

Les leçons fè font dans les lcoles Jt églifes. catbédrales les. dignités. de Ihio­
Jroit par des profctfeurs, dont 'le nombre , loCal & d'lèolfÎtrt. VOJ't{ TH'toLOGAL 
dl plus ou moins confidùable, felon les fi ECOLATRE. 
univerfités. A Paris il y a fix profetfeurs. . Depuis l'origine de régIife j}lfq~'au .XII 
Yoytt ~PROFESSEURS EN DRorr. fiecle '. ~s écoles ont toujours iubhflé dans. 

Ceux qui veulent prendre des degrés les égldes cathédrales ou dans. les monal' ... 
~n droit, font obligés de s'infcrire fur t~l"es; mais les ièholaŒques qui. parurent 
les regi1lres d.c la faculte; & pour y être arors., fornlerent peu-à-peu .les Icolts de 
admis:, il fal,J,t être âge au moins de fcize . théologie, telles sue nous. les voyons. 
ans accomplis. Voye, INSCRIPT\pN. . fubfifter. D'abord l?ierre Lombard, puis. 

Le cours de droit qlJi n'«oit autrefois Albert-le-Grand, filint Thomas, {aint 
que de deux années, fut fixé .:l trois ans Bonaventure, Scot J, &c. firent des leçons: 
paf une déclaration du m~s d'avril 1679; publiques; & par la fuite les papes & les. 
il avoit été depuis. réduit t deux années. : rois fondcrent des chaires particulieres, & 
Mais par une derniere déclaration du 18 auacherent des. privileges aux fonélions de· 
jamr:ier 1700, il a été remis à trois années. profefiêurs en théologie .. 

Les étudians en droit doivent être affi- Dans. l'univemte ae Paris , outre lei 
QUS aux leçons, y affifier en habit décent.. ééoles. des régulit:rs. ~ui font du corps d~ 
Il leur dl défendu par les 1latuts de porter ta faculté de théologie" on compte deu~ 

_,l'épée, ni auCUB. habille~nt militaire.. 'coles. célcbres.; ~elle: de· Sorbone, ~ 
Les régnicoles qui veulent ê~e admis . celle de Navarre. L'une & l'autre n'avoien~ 

au degré de licence, font oblig.és de rap- point autrefois. de, le.~urs ou prDfeffeurs. 
porter des preuves de catholicité. en théolo&,ie. fixes . & permanens: {~ule:. 

dOn foutient aux écoles différens aéles., ment ceux qui. fe · pré.paroieot à la licC:D~e~ 
pour parvenir à avoir des degrés; favôir., y lifoient ou commentoient l'éc.ritl.lre , le~ 
des examens & des thefès. V. BACH.ELIER, écrits de Pierre Lombatd ,. qu' on nomm~ 
DOCTE.UR EN DROIT, EXAME~, LI- autr.emel1t /" maitrt dtJ. fentences, ou 
CENCIÉ, PROFESSEUR EN. DROIT, l(s diiférentes partie.s de la f<'mme de 
THESE. Voy,~ l' hifioire de funù'erJitl, faint Thomas. La. méthod~ de ce temps~ 
par du B(;nùay, & liS OJUiq.uité,r cU là confUloit en que1lions me.raphY1iques ,. 
SauvaI. (A) . & l'an. convient que ce n'é.toit pas l~ 

ECOLES DE THÉO.LOGIE -' (The.'oL) : meilleure route qu'on pttt fuivre pour écu,. 
ce font dans une uoiverfué ,. les lcolts où: met le dogme. & la morale. 
des profeffèurs parriculiers enfeignent la :' Ce n'a été: qu'au renouvellement des 
théologie. : on entend mê~e par ce terme lettres fous Ft:.ançols l, que les écoles de 
toutes les études de théologie, depqis théologie ont . c.ommencé · à prendre ;l­
Ieur commencement j~u' à leue terme > pey-près la même (orme qu'elles ont au-· 
ou les théologien s.-fcholaffique s qui en- jourd'hui; ce n'dl mêrne que fous Henr; 
feignent rels ou t~ls fentÎmens. C1efi en ilI-, que la, pr~miere chaire de thtologie 
ce feos .~'on ~t qu'on, foutient telle ou . de ~avarre a été fondée> & o~cupée par 
relle opmJOD dans les tcoles. V. S.CHQ:- .le fameu,x René :Qenoù" depu" cure de 
l.ASTIQUE & THÉOLOGIE. . fain! Eufiache, 
. les écoJes de théologie, dans la primi.. La mé.[hode ad.uel!e des Icoles de thl~ 
tJV~ • egli ~ e, n'éwient autre chofe que la l'agie dans la faculté de Paris, e1l que l~ 
tnallon de révêque J où l'évê'lue 1ui~mtmc pr.ofeUèurs enfeiQn~ilt à différentes h,\U'~s, 
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{les rtaitJs ' qu'ils , diderit & qu'ils expli':' mains cultivoient ·,l'efprir &: le corps de 
qùent à leurs auditeurs, _& fur lefquels il~ ceux qu'ils déllinoient ' à' être les défenfeurs 
lé$ interrogent ou les font argumenter: de la patrie: on n'entrera ppint dans un 
On ïàit que depuis cinquante ans fur-tout, détail queperfonnen)ignore '; mais on ne 
ils fe font beaucoup ,plus attachés à la peut ·s'empêcher de faire une réflexion 
pofitive qu'à la pure f~ho~afiique. Voyè~ auffi fimple que vraie. C'efi fans doute cl 
POSITIVE. . l'excellente éducation qu'ils do;rtnoient à , 

Ces t.és roulent " fur l'écriture, la lèurs enfans, que ces peuples'ônt dÜ des / 
morale, ' T~ controverCe, &.. il Y a des héros -précoces qui commandoient les ar­
,chaires affeél:ées pO,ur ces différens objets. mées avec le plus grarid fùccès, .t un ~ge 
' Dans quelques univerfités étrangeres, où les mieux intentionnés commencent 

fur~to~t ' en Flandre ~ans le~ fa.cultés ~e ~ 'prefent à s'infiruÎre ': tels furent Scipion ' ~ 
Louvam& de DouaI, on' ~ fU1t encore Pompée , Céfaf, & mille autres qu'il feroie 
l'ancienne méthode; leprofeffeur lit un aifé .dé citer." ' 
livre de l'écrit~re, ou la fomtne de faine Les par~lleles que' nous pourrionsfairê 
Thomas, ~u '." Ître des fentences, & dans ce genre, ne nousferoient 'peur~ 
fait de viv? v . t n commentaire fur ' ce -êt,re pas avant~geux; & les exemples, en 
te~te. , C'efi dl l ' qu'e Janféni~s , Efifus ' très-petit nombre, que noris ferions en 
& Sylvius ont enfeigné la ' théologie. ét~lt de produire à nette avantage, ne' 
Les . commentaires du premier fur les devroient peut -être fe c,onfidérer que 

. évangiles, ceux du fecond fur les quatre comme un fruit de l'éducation réfervée 
livres du maître ' des fentences , fur les aux ' grar'lds ~ feuls, & par conféquént ne 
épîtres de faint Pa~!, & fur' les endroits, feroient point une exception à la regle. 
Jes plus' difficiles de l'ecriture,. & ceux On ne parlera pas non pIùs de ce qui 
de Sylyius fur la fommé de faint Thomas, s'efi pratiqué long-temps dans la monar~ 
ne fo?t. a., chofe qu~ leu~s explications ~hi~; tout .le mondè, pour. ai,n~i dir~ : , y 
recuellhc~ on a faIt llnprlmer. ,. etOIt guérrler: les troubles' InterIeurs, le~ 

Les é.colés .' de théologie de la Min~rve guerres .fréquentes avec les . nations voifi­
& du '. college' d,e la Sapience à.; Rome, ne~, lei querelles particulieres même .. 
çel~~s de Salamanque & d'Alcala en Ef- obligeoient la nobleffe à. cliltiver~ un àrt 
pagne, font fameu[es parmi lès catholiques. dont elle . étoit fi fouvent forcée de ' faire 
Lesproteffans en ont a uffi eu de c'élebres, urage. D'ailleurs la confiitution dè l'état 
telles que celles de Saumur ~ de SédalL, militaire , .étoit alors fi différente ' de ce 
Celles. de Geneve, de ,Leyde, d'Oxford, qu'elle eil à prefent, qu'on' ne peut ad­
& de Céunbridge, confervent encore au- mettre aucune comparaifon. Tous Jès 

,~ jourd'hui une grande réput~tion. ' . feilnel:JfS de fief.fi, grands ou petits p 

, EcotE DE MÉDECINE, V. DOCTEUR étoient obligés de marcher à la guerre 
EN -MÉDECINE & FACULTÉ. ( avec leurs vaffaux; & le même , préjugé 

ECOLE MILITAIRE. L'école royale ; qui .leur faifoit méprifer toute autre pro­
militaire efi un établiffctnent n.ouveau, ' feffiàn que celle des arInes " les, engageoit 
fondé par Louis XV, ~n faveur des enfans de à s'infiruire de ce qui pouvdit les y , faire 
la -nobleffe françoifè dont lés 'peres ont . • On n' oferoit pourtant pas affir-
confacréleurs jours & facrifié leurs bien que la nobleffealo~scherchât ù.appro-
& leur vie à fon fervice. . beaucoup les myfieres d'une théorie 

,On ne dOit pas regarder comme nou- 'toujours difficile; mais~\c' efi peut-&tre 
, velle, l'ià'ée. génêr~lê d'une infiitution .auffi à cette négligenée, qu'on doit imputer 
pure!,t militaire, où la jtunelIè pt.tle petit nombre de grands gériéraùx que 
appr re les élémens d~ la guerre. On ' notre nation a produits dans les . temps 
a fent! , de tout temps qu'un art où les dont je parle. , ", 
t~dens [upérieurs font fi rares, avo,Ït befoin Quoi qu'iren foit, l'état militaire étant 
~pne thçorie au~ folide qu' étendue. ·~On 'devenu un état fixe, & l' art de 1~ guerre 

Hait _.avec qy,cls foms les Grecs & les Ro- s' ét~mt fort perfeaionhé, prilfcipalemen~ 
Ccccc 2 
, .4 ..... " 
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dans deux de fes plus important~s parues, 
le génie & l'arcillerie, les operations dey~­
nues plus compliquées, ont, pl~s b~totn 
d'~tre éclajrées par une theorle folide, 
qui puitfe fervir de bafe à toute la pra­
llque. 

Depuis très-long-temps ' touS les gens 
éclairés ont peut-être fenti la neceffité de 
celte théorie, quelques-ull4i même ont 
ole propofèr des idees générales. Le celebre 
la Noue, dans fes difcours politiques fi 
militairts , fait fèntir les avantages d'une 
éducation propre à former les guerriers: 
il fait plus; il indique quelques moyens 
analogues aux mœurs de ion temps, & 
à ce qui fe pratiquoit alors dans le peu 
de troupes réglées que nous avions. Ces 
difcours furent eilimés; mais l'approbation 
qu'on leur donna fut bornée à cette admi­
ration ,ilérile, qui depuis a été le forr de 
quantité d'excellentes vues enfailtc:es avec 
peine, fouvent louées, & rarement fuivies. 

Le cardinal Mazarin eft le feu 1 qu'on 
connoilfe, après la Noue, qui air tenté 
l'exécution d'une inilirution militaire. Lorf­
qu'il fonda le college qui porte fon nom, 
il eut intention d'y établir une efpece 
d'écolt militairt, fi l'on peut appeller ainfi 
quelques exercices de corps qu'il vouloir 
y introduire, & qui femblent fe rapporrer 
plus direélement cà l'art de la guerre, 
quoiqu'ils foient communs à tous les états. 
Ses idées ne furent pas accueillies favora­
blement par l'univerlité de Paris, & la 
mon du cardinal termina la difpute. Cet 
établiaêment eft devenu .un {impIe coll~e. 
" à cet égard on ne croit pas qu'il ait 
eu aucune dillinélion, fi ce n' dl que la 
premiere chaire de mathématiques qui ajt 
~té fondée dans l'univerfué, l'a été au 
college' Mazarin. 

U ne idée auffi frappante ne devoit 
échapPF à M. de Louvois: auffi ce 
nÏftre eut-il rintention d'établir à 
fflyal des invalides, une école propre à 
former de jeunes militaires. On ignore les 
raifons qui s' oppoferent à fOIl delfein , 
mais il eft mr qu'il n'eut aucune exé,.:urion. 

TI éroit difficile d'abandonner entiére­
ment un projet dont l'utilité ' étoit ii dé­
Blonuée. Vers ]a 6n du dernier iiede on 
propofa l'établlifement des cadetS gentils-
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hommes, comme un moytn ctrtain d. 
donner à la jeune nobletlè une ~ducafion 
digne d'elle, & qui devoit contribuer Dé. 
~eaàirement aux progr(s de l'art militaire. 
Les diftèrenres ~ompagnics qui furent 
établies alors, après diverfès révolutioas t 

furent réunies en une feule à Metz, & cn 
[733 le roi jugea à propos de hé.pprimer. 
Cette infiitution pouvoit lans doute avoir 
de grands avantages; mais on ne faurait 
difiimuler auili qu'elle avoit de grands in .. 
convéniens. Il feroit fuperilu d'entrer dans 
ce décail, il fufIit de dire que depuis ce 
temps l'à'ole des cadets n'a poinr été 
rétablie. 

En 1724, un ci par fon 
zele, par fes talens . m fervices, 
ne" craignit pas de renouveller un projet 
déja conçu pluheurs fois, & toujours 
échoué : il avoit des connoiffances affez 
vafies pour trouver les moyens d'exécuter 
de ' grands deffeins; & l'on comptoit fàns 
doute fur fon génie, lorfqu'on adopta 
l'idée qu'il préfenta d'un college académi­
que, dont le but étoit non feulement 
d'inilruire la jeunefiè dans jjct de la 
guerre, mais auai de cultiv"tous les 
talens, & de mettre à profit toutes les 
dilpofirions qu'on trouveroit, dans quel­
que genre que ce pOt êtrë. La théologie, 
la juri{prudence, la politique , les fden­
ces, les arts, rien n'en étoit exclu. Toutes 
les mefures étaient priiès pour l'exécution: 
la place indiquée pour le b~timent, était 
dans la plaine de Billancourt· les plans 
étoient arrêtes, la dotation itoit fixée, 
IQrfque des circonfiances particulieres firent 
évanouir ce projet. Quelques foins qu'on 
fe foit donnés, il n'a pas été poffible de 
recouvrer les mémoires qui avoient ér~ 
faits à cette occafion ; l'on y auroit trou~é 
fans doute des recherches dont on aurOit 

. ' & que l'on regrette encore tous 
Jours. 

S'il eil permis cependant de faire quel­
ques réflexionJ kIr un delfein auai valle, 
on ne peut s'empêcher d'avouer If le 
fuccès en ttoit bien incertain, on eroit 
prefque ajouter que le but en étoit affez 
inutile à bitn des égards. En effet, n'y 
a-t-il pas affcz d'e'coltS où l'on enfcigne la 
théologie & la j~rifprudence ? ~nque-t-OD' 



J'l.E- COd 1 Il'"1 · ' ' .rlEdClOC • A ?57 de H~C{)~r$ l'our s'inllruire anS to-~~es ~ es etait PlUS :,m<:: ee raIte gourer que 
fciences & dans tous les arts? SIl s eft de le faire connaître" - o~ n'approche du 
gliflè quelques abus dans ces inQitutions, tr6neque comme on regar~,e le foleil. 
il dl: plus aife de les réformer que de Per[onne ne connoiQ:àit mieux les -dif­
faire un établiffement nouveau, qui ne poiirions & la volonté du roi, ,qu,e madame 
pourroit que difficilement [upph!er à ce la marquife de Pompadour: l'idée · ne 
qui dl: fait. La partie militaire [emblait pouvoit que gagner be~qcoup à être pré­
donc être la feule qui m'érit~t l'attention [entee J1hr eH~ : elle ne l'avoit pas feule­
du fouverain; & il Y a bien de l'appa- ment conçue comme un effet de la bon té 
rence quedcans la fuite on s'y feroir borné, & de l'humanite ,du roi; elle en avoit 
fi l'établiffement du çoHege academique apperçu tous les avantages, elle en avoit 
avoit eu quelque fuccès. fenti toute l'étendue, èl}!e en avoit appro-

Après des conquêtes auffi glorieufes que fondi toutes les conféqu2nces. T OllChée 
rapides, le roi venait de , rendre la paix d'un projet" qui s'accordait fi bien avec 
à !'EQrope; occupe du bonheur de {ès fan cœur, elle fe chargea du foin glorieux 
~jets, fès regards fe portoient fucceffi- de préCenter au roi les moyens de foulager 
\"ement fur tous les objêts qui pouvoient une nobleffe indigente. Il ne . lui fut pas 
y contribuer, & fembloie~t fur - tout difficile de montrer dans tout fan jour un~ 
chercher avidement des occafions de com- vérité dont elle etait fi: pénerree. Pour 
hIer de bientàits ceux qüi s'étaient diilin- · tour dire en un mot, c'eil: à [es .foins 
gués pendant la "guerre & fous fes yeux. gén~reux que l'école, royale milifaire doit 
Les difpofitions du roi n'éraient ignorées fon exifience. Le projet fur agreé; le roi 
de perionnê. Déja les militaires que le donna fes ordres, fit connoitre Ces volontes 
hafard de la n aiffance n'avait pas ' favo.- par fon édit de janvier 17)1; & c~elt 
rifes, venaient de trouver dans la bonté d'après cela qu'on travailla à un plan de­
de leur fouverain la rt!compenfe de leurs taillé, dont nous allons t~cher de donner 
travaux; la nobleffe jufqu'alors refufée à une efquiffe. 
leurs defirs, fut ac cordéC' à leur mérite: S'il n'eft pas airé 'de former un fyflême 
ils. ti~rent 1 de leur val~ur une..diilinél:ion d'equcation privée, il eil: plus ',diffi.cile 
'qUI n en eft. pas une i.l tous " es yeux, J encore de Ce .former des regles certaInes 
quand on ne la doit qu' <1 la naiffàoce. & invariables pour une inHitution qui doit 

Mais cette faveur érair- bornee, & ne être commune à plufieurs : op oferoit 
s'étend oit que fur un certain nombre d'of- prefque dire . qu'il n'eil pas poffible d'y 
ficierS,. Ceux qui avoient prodigué leur fang parvenir. En effet ', nous avons un affez 
& facrifié leur vie , avaient fàiffé 'des fuc- grand nombre d'ouvrages dans leiquels oq 
ce1feurs, héritiers de leur courage & de l' trouve d'excellens préceptes, .très-propres 
leur pauvreté. Ces fucceîfeurs , viaimes à diriger l'infiruél:ion d~un jeune homme 
refpeé[ables & glorieuies de l'amour de la en pag iculiél' ; nous en ,connoiifons peu 
patrie! redemandoient un pere, qu'ils ne 1 dont le , bm foi~ de former plufieurs per~ 
pouvOJenr pas manquer de trouver dans fonnes a la fOlS. Les hommes les plus 
Un fou verain plus grand encore par fcs éClaires fur cette matiere,. fe contentent 
venus .que par fa puiilâilce. tous d'une pratique confirmée par une 

Anime d'un zele toujours confiant, & longue expérience. La diverfité:des genies , 
qui fait fon bonheÙ'r, un- citoyen frere de des difpofitions , ~des' goût:s 1, des defiina­
celui dont nous avons parlé, oècupé dans tions, eft peut-être .la caure principale 
fa retraite de ce qui étoit capable de rem- d'un fiience qui ne peut qu'exciter nos 
plir les vues de fon ,ma~tre, crut p'buvoir regrets. L'éducatiort1 ce lien fi precieux 
faire revivre en partie un pro;et: échoue de la foeiéte, n'a point de loix écrites; " 
peut-être parce qu'il étoiù rop vafre~ . elles font dépofées dans des mains qûi 

Le pla!l d'une ~co!e m~litaire lui i(lrut {avertt. en faire le n:rem~ur ~C1ge" fan Sl 
aufIi pratIcable qu unIe; 11 en conçt1'f le en latffer approfondIr -1 efpnt. Lamour 
Ie«~in, mais il cn prévit le§ :di.fficultes. du bien public aUlioit fans doute délié tant 
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de langueg (avantes, s'il e6t ~f~ pombl~ 
de determiner des préceptes fixes, qUI . 
fuffent en même temps propres à tous 
les ~tats. 

. Il n'y a point · de fcien:e qui n:ait des 
regles certaines; tout ce qu on a écnt pour 
les communiquer aux hommes, tend toU­
jours à hl perfeélion; c'efi.le b~t de tO~s 
ceux qui cherchent à mfirulre : m~us 
comme il ~fi pas poffible d'embraffer 
tous les objets, la prudence exige qu'on 
s'attache particuliére~,ent ~ ceux .qu~ .font 
effentiels à la profeffion qu on doit {mvre. 
L'etat des enfans n'étant pas toujours 
prévu, il n'eft pas facile de fixer jufqu'.l 
quel point leurs lumieres doivent être 
étendues fur telle ou telle fcience. La 
volonté d'un pere abfolu peut dans un 
. infiant déranger ks études les mieux diri-
gées ,&. faire un évêque d'un g~ometre. 

Cet jn~nvénient inévitable dans toutes 
les éducations, ne fubfifie point dans l' (­
cole royale militaire; il ne doit en fortir 
que des guerriers, & la fcience des armes 
a trop d'objets ro~r ne pas répondre à la 
variété des gouts. Voilà le plus grand 
avantage que l'on ait eu en tormant un 
plan d'éducation militaire. Seroit-il fage 
de defirer qu'il en ftIt ainfi de toutes les 
profeffioEls? Si nos fouhaits. étoient Con­
tredits, nous ne croyons pas que ce f6t 
par l'expérience. Mais avant que' de donner 
l'efquiffe d'un tableau qui nc doit être fini 
que par le temps & des épreuves multi­
pliées, nous peafons qu'il eH néce1faire 
de faire quelques obfervarions. 

Le feul but qu'on fe propofe, eil de 
former des militaires & des citoye,!s; :les 
moyens qu'on met en ufage pour y par­
venir, ne produiront peut-être. pas des 
fàvans, parce que ce !i'dl pas l'objet. On 
ne doit donc pas comparer ces moyens aux 
routes qu'a uroien t fwvi· des gens dont 
les lumieres ttès-refpeaables d'ailleurs ne 
rempliroient pas 1. vues qui nous font 
prefcrites. 

On doit remarquer1ufIi que l'école royale 
militaire dl encore au berceau; qu' on f~ 
crOIt fort éloigné du point de perteBion ; 
qu'on n'oCe fe flatter d~ arriver qu'avec le 
'--cours du temps, de la patience, & 
!ùr-toUt des avi$ de ceux 'lui voudront bien 
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redreR'èr de! erreurs prefque n~cem.Ïft. 
dans un erabliffcmcnt nouvcau : il mt~reffc 
toute la nariQn; tout ce qui a l'clprit 
vraiment patriotique, lui doit tes lumiéres . 
ce feroit avec le plus gridnd cmpreifem(n~ 
qu'on chercherait à en profiter. C'ell prin­
cipalement dans cette arrente que nous 
allons ~ mettre fous les yeux le fruit de nos 
réflexions & de notre travail, toujours 
prêts él preférer le meilleur au bon, &: 
ct corriger ce qu'il y auroit d'inutile ou de 
mauvais dans nos idées. 

Dans toutes les éducations on doit fe 
propofer deux objets, l'efprit & le corps. 
La culture de l'efprit confille principale­
ment dans un foin particulier de ne l'ini:' 
truire 'que de c'hofes utiles, en n'em­
ployant que les moyens les . plus aifes, & 
proponionnés aux difpObtiori$ que l'on 
trouve. .,. .' 

Le corps ne mérite pas une attention 
moins grande; & à cet égard il faut 
avoug que nous fommes bien inférieurs, 
non feulement aux Grecs & aux Romains, 
mais même à nos ancêtres, dont les CQrp!l 
mieux exercés, etoient plus propres à la 
guerre que les n~tres. Cette partie de 
notre éducation a été finguliérement né­
gligée , f~un principe faux en lui-même. 

On conVIent, il eft vrai, que la force du 
corps eft moins néce1faire, depuis qu'elle 
ne décide plus de l'avantage des combat­
tans; mais outre qu'un exercice continuel 
l'entretient dans une fanté viaoureufe t 

ddirablë pour tous les états, il eft conC. 
tant que les militaires ont à effuyer des 
fatigues qu'ils ne peuvent furmonter qu'au­
tant qu'ils font robuftes. On foutient diffi­
cilement aujourd'hui le poids d'une cui­
rafre, qui n'auroit- fait qu'une très-1ésere 
partie d'une armure ancienne. 

Nous venons de dire que l'erprit ne 
devQit~tre nourri que de chofes utiles. 
Nous n'entendons pas par-là que tout ce 
qui eH utile, doive être enfeigné; touS 
les génies n'embra{fent pas toUS les objets, 
les connoi1f~nces néce~es n'ont peu[-êtr~ 
que trop détendue: 3lnfi dans le déta,l 
que nous allons faire, il fera facile d~ 
di~aguer par la nature des chores, ce qUI 

efi eYentiel de ce qui eU avantageux, en 
un mot ce qui eH boa de ce qui ca grlad. 
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ce qu'il y ~ de pl,us in:tpottan.t da~s q~e~- encore retllarqué " aucun ralentiJremeht. 
que' éducation que ce folt -, on1magine alfe- Etude·s. La grammaire,. les langues fran-· 
ment qù' elle a attire les 'premiers foiris~ , I\'1. çoife" Jatine, alleman ... de, & italienne 1;: 
l'archevêque de Paris dl:' fupérieur fpirituel les ' mathématiques, le "~deffin, le génie, 
de l'école royale militaire; lui-même dl l'artillerie, la géograp'hie, l'hifioire, la' 
venu voir cette portion précieufe de fon .logiqù'e· , un pell de droit m, urel, beau-~ 
troupeau. Il fe l chargea dedirigef les inf- coup de : morale, les ordonnances mili-; 
tl'uttions qui luiétoient néteflàires: ; il en taires, la théorie de la' guerre, les évo-­
fixa l'ordre . & la méthode; il · déteànina lutions; la da,n{è,~, l'efcrime, le manege " 
les he~res & l,a ~urée des prieres, dis & fe/s patdes, fo~t. l~s obj~ts~es ~tudes i 
catechlfmes , & generalement de tous les ,de l ,ecole royale mzluazre. Difons ' un mof 
exerciceS' fpirituels qui fe pratiquent avec l' de chacun en particulier. ' 
~lU~am de 'défené:e, que d' exa~itude. Ce Gra.aire.~ La grammaire ,efr né*ire. 
prelat a confie le fOIn de cette Importante & commune a to1Jtes les langues , - fans­
partie à " des' dOa~4rs -de Sorbone dont elle on n'en a jamais qu'une connoiffanct::­
il a fait choix, : on nepoUvoit les chercher fort imparfaite. Ce que chaque langue . ~1. 
dans un corps ni plus êclaire, ni plus ref- . de paitiéulier, peut être confideré ' comme' 
,eél:able.. . . '" . de~ex€eptions à la gram~~ire ' g~~éral~ , ' 

Les exerCIces , des Jours OUVrIers corn- -par laquelle on commence ICI lesetlld~s.. . 
mencent par là priere & la meife ; ils: font ' On juge aifément qu'elle ne . peut s'eafei';. 
terminés par une priere' d'un quart-d'heure. gner qu'en fiançois. C'e11 d'après lés meil-t _ 
Les in1truétions font réfervees pour lesdimaJ:- leurs modeles qu'on a t~ché · de fe: r~frrejn...: , 
ches & fêtes, elles font aufIi "fimples que · dre au plus petit nombre dé règlés ,' qu'il ! 
lumineufes; on-y ihterrog~ 'réguliéremeht à été pofiible. Les premiéres. applicatton'S .; 
tous les eleves fur ' ce qui fait " la bafe de s'en font toujours à la- langùe: françoife,; 
lJ.otre croyance. M. l'archevêque' connoît parce que les exemples font '· plûs ·frappans ; 
parfaitement l'étendue & '· lés bornes · que & plus immédiâtément ' f~nfibks' • . Lorf ... 
doit avoir la fcience ' d'ùn militaire dans qu'une fois ' les éJe,ves font ~ a{fez- férmes ; 
~e genre-là. Nous ,ii'entrerons pas daps un fur · lesprincipes-·, . pouf- ,· applique.r .. · facile~ 
plüs grand détail à ce fujet; cè- que nous ment; Pexemple- à,: la- regl~ ,:_. & ,lâ rëgJ~ :" à .. 
venons de direefr fuffifanr pour tranquil- l'exèinple, on , comm~nè'e .. àJeu:('faire ·lv~oir 
llfer l'efpritde ceux qui 01)t ' cru tro'~ , ce qu'üy ade .commtln ,entre . ces· principes . 
t~gërement que cette partie pourroit .êçreappIiqués àux langues .latine & 'allemande ~ 
ïlêgligée; un établiff~i:nent militaire n'a . Qp y p~tviè1).t, d'àutant, plusaifeil1ent; què 
pas à cet égardl! les 'lcmêmes dehors-: &. le . toutè~ ·, ccs ' leç{)ns . . fe fent ' de , vive voix~ 
même extérieur que bien d'autres. On pourro~ . fe contenter,· de cifê"r' Texf>e~ 
j .t\prè~ la religion, le fe'n~iment4 qui flIC- rience· ·pour ., jùfl:ifier· -cetre ,méthode', fort 
c.ede le. plus naturellement, a pour objet · cammune"'pa-r-tout ailleursqu-'e'fl ' France '~ 
le rouverain. Il eft · fi facile à . un· François up moment .deréflexion ,en fera · fenrir les 
cl' ;imer~ îon roi, que ce: ferott ;- l'irifulter avan.tages. Cè moyen efi ~ ht:étucoup plus 
que de lui en ,fàire u,n ·pré~epte.- Ourr~ ce - propre .à ·fixer .: - l'anel1tion qqe ·des leçons 
'penchant commun à , toute la nation" le.s 'diélées, qui font -perdre , un -tet,nps -confi­
eleves., de;. l' école. rojale:: milÙi:iÙje , ont des 'dérabk & , tOt,Jjours pnkieÛ'X. N 01:1S nous 
motifs de reconri6iifance." . fur lefquels. ~ il 'affunms -par cette voie que . nos regles 
~e . fauç que réfléçhir un mQment p.mÎr < en .~ont · été bk?- entendues; parce que ·, 
'àrepé.péiré. -Si on· leur, . parle.: feuvent dccomm-e il n'elt·pas . naturel : q~ïe dés enfans 
leur JIl:~itte &·de fesbienfpirs, . c~e1t·l110ins :'puiffent~retenir. exaétement 1es· mêmes, mo~ 
pour réveiller dfln~ lèt:ir ,.-c~uJ;' u.h fénüment qui leur ·ont ·· eré ·dits, lorfqu'on··lés· intel"'­
qu'on ne ·ceffe jarnais d~y a'ppetcevoir-; q!le roge, ils .fQnt obligés d'enfuqfiituér d~ëquf.. 
Rour rèdoublerleur zele & leur émulation .; valens; ce qu'ils ne .font qu'autant ,qu'ils 
c:etl.e,rincipalem~~t à cç!ojn -qu~on doitJe~ · pnt -une,connQiifin.ce: claire' &,,*difiinétc de o 



,60 ECO 
l'objet dont il s'agir ! fi l'on remarque 
quelque incenitu~t! dans l~urs refonfes, 
c'eft une indicatIon certame qu Il faut 
répéter.le principe, & l'expliquer. d'une 
façon plus intelligible. Il faut convenIr que 
cette méthode eft moins faire p811r la com­
modire des maîtres que pour l'avantage des 
éleves. Il dl - aile; de conclure de ce que 
nous venons de dire, que le ratlonnement 
a plus de pan à cette fil'me d'in1lruélion 
que la mémoire. Lorfque- après des inter­
rogations 'éitérées & retournées de plu­
fieurs manieres, on s'eft bien a1furé que 
les principes font clairement conçus, dia­
que .ve en particulier les rédige écrit 
comme · il les a entendus, le pro elfeur y 
corrige ce qu'il pourroit y avoir de défec­
tueux, & patfc il une autre mariere qu'il 
traite dans le même goÔt. 

Nous obferverons deux chofes princi­
pales fur cette méthode : la premiere, 
c'efi qu'elle n'dl peut-être praticable 
qu'avec peu d'éleves ou beaucoup de maî­
tres : la feconde , eft que l'efprit des enfans 
fe trouvant par-là dans une contention 
alfez forte, la durée des leçons doit y 
êrre proportionnée. Nous croyons qu'il y 
a de l'avantage à les rendre plus courtes, 
& à les réiterer plus fouvent. 

A près avoir ainfi jeté les premiers fon­
demens des connoitfances grammaticales, 
Rprès avoir fait fentir ce qu'il y a d'ana­
logue & de dilférent dans les langues; 
après avoir fixé les principes communs à 
toutes en géneral, & caraétériiliques de 
chacune en paniculier, l'ufàge à notre 
avis, ell le meilleur moyen d'acquérir une 
habitude fuffifante d'entendre & de s'ex­
primer avec facilité; & c'eft tout ce qui 
eft néce{faire à un militaire. 

Langues. On fent aifément la raifon du 
choix qu'on a fait des langues latine, 
allemande, & italienne. La premiere eft 
d'une utilire fi généralement réconnu6, 
qu'elfe eil regardée comme une partie 
e1fentÏelle de toutes les éducations. Les 
deux autres font plus particuliérement 
miles aux militaires, parce que nos armes 
ne fe portent jamais qu'en . Allemagne ou 
eD Italie. 

La langue italienne n'a rien de difficile , 
paroculiérement pour quelqu'un qui fait le 
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latin & le françois. Il n'cn en pas de mème 
de l'allem'dld , dont la prononciation (ur-, . , . . 
tout ne s acqUlen qu .lvec peine:; mal., (n 
en vient à bout à un rtge où les organes 
fe prêreQt f facilement : c'ell dans la vue 
de furmonter encore plus aÎfement ces 
obllacles, qu'on n'a donne aux clcvcs que 
des valets allemands; cc mo)":n dt aficz 
communément pratjqijé, & ne réufiit pas 
mal. Nous n'entrerons ~as dans un plua 
grand détail fur ce qUI regarde l'écude 
des langue~. Nous en pourrons f;1irc un 
jour le fujet d'un ouvrage particulier, 
fi le fuccès repond à nos idées & à. DO' 
efpérances. 

Mathématiques .. Entre toutes les (cien­
ces néce1faires aux militairt!s, les marhe­
matiques tiennent fans doute 'le rang le 
plus confidérable. Les avantages qu'on peut 
en retirer font auffi grands que connus. 11 
feroit fuperflu d'en faire l'éloge dans un 
temps où la géométrie f~mble tenir le 
fceptre de l'empire litteraire. Mais cette 
gtometrie tranfcendante & {ublime, moins 

·refpeélable peut-être par elle-même que 
par l'étendue du génie de ceux qui la cul­
tivent, mérite plus norre admiration que 
nos foins. Il vaut mieux qu'un militaire 
fache bien faire conUruire une redoute, 
que calculer le cours d'une comete. 

Si les découvertes géométriqUt:s faite, 
dans notre fiecle ont été très-miles à la 
~cjéte, on ne peut pas dire que ce foit 
dans la partie militaire. Nous en excep­
terons pourtant ce que nous devons aux 
excellentes écoles d'artillerie, qui femblent 
avoir décidé notre fupériorité fur nos en­
nemis. Il n'en a pas, à beaucoup près,. 
, éd" d ,. et e meme u geme; nous avons encore 
des Valieres, & nous n'avons plus de 
Vaubans. Heureuft!ment cette negligeftce 
a mérité 1'attention du miniftere. L' ICDle 
de génie établie depuis quelques années à 
Mezieres, nous rendra raDS dour-: un lufire 
que nous avions laiffé ternir, & dont nOUJ 
devrions ~tre fi jaloux. 

C'eft par des confidérations de cerre 
efpece, qu'on s' cft détermine à n' enfei~Der 
des mathématiques dans l' t'col~ militlllrt , 
que ce qui a un rapport direa & immé­
diat à l'arr de la guerre. L'arithmétique, 
l'al,ebJe, la géoœétrie élémentaire, la 
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trigonométrie, fa tn~khAnique-, ~J'hydrauli-
4tJue , l~ confiruélion , l'artaqHe & la de. 
fènfe des p-Inces, r~rtil1erie " ,{je. Mais Ori ; 

iobferve ftrr-t01H de joindre toujours hl ' 
l'ratique~ la théorie: on ·ne :néglige au,cun 
'clerai1; il n'yen Q "p0int ·qui ne foit irn­

:lpotrah't. 
Quant.il la méthode fynthetique 10\1- ana­

'lytique " fi t'une eft pJus l;umineufe, l'autre 
'!tfi plus expeditive; -cn 'a fuivi les confeils 
-des , plus ,_:édail~s en ce genre; & c'eil en 
x:onleqllônce qu'on fait ufàge de toutes les · 
deux. C'efi auffi ce qui nous a engages à 
<Innner les elémens du ·calcul algebrique 
.immediatement après 'l'arithmétique . . Les 
prfigrès que nous voyons.à cet egard , ne 
. 1l4us permettent pas de douter de la jufieffe 
<le 'la decifion~ _ 

Au .reik l'école royale militaire iouira 
~u rn-ême avantage que les écoles d'artil-
1 . & d ,. , Il. , d' 'lene e geme, c eH-a- 1re, que toutes 
tes operations iè feront en girand [ur le 
terrain., dans un efpace fort vafie, parti­
culierement defiine à cet obje.t. Il eil: inu-
~ile de 'l'emarquer que des recours de 'cette 
-efpece ne peuvent {,è. trouver que dans un 
établiiIèment royal. 

Nous crairidrions . d'être prolixes, fi 
nous entrions dans un plus grand détail fur 
'cette matiere; nous penfons que èeci fuffit 
:pOllf en .donner une idée a!fez exaae~ Nous 
.4Ïnirons cet arûcle par quelques reHexions 
qui naiffent de la nature du fujet, & qui 
peuvent ·néamnoins 5' etendre à des ob}ets 
<iiff~rens. 

E C. D 
A le pfo.curer, qu'une etude 
d l ' ,. 

e a geOlnetne. 

7~[ 
prématurée 

N Oll~ n'entreprendrons point de corn':' 
battre Ur} fentiment foutenu par de ' très­
habiles gens ; ,mi nous permettra cl' ob[erver 
reulement qu'ils .ont peut:..être confondu la 

, ,. ~, h cl ' , ' . geometne .. avec la met o ' e geomernque. 
Cette derniere ,il dl vrai, nous paroft 
forr propre à former le jugement , en lui 
&iklnt parcourir ftlccefilvement & avec ' 
ordre tous les degrés qui conduif~nt a la 
dememfirat-ton : l'experience au contraire 
nous a quelquefois convaincus que des 

, 1\ \ ·c J " 
ge?merre~, IJ?e,me tres-prOLOn(~S, ~ ega-
rment .affez al[ernent fur des [uJers eu'an-

'1 ' l' gers Ci a ge(j>lnerne . 
NOu's' croyons moins fondes encnre, 

ceux qui [omellant un fenriment oppofe,. 
pretendent que l'étude de cette fcience doit 
1\ 'r " d 1.' cl " C 1 C erre relervee Cl es elpnts eja rormes. erre 
opinion émit plus commune , lorfque les ' 
geometres eroient moins favans &;; moins. 
notnbreux. Ils faifoient une efpece de [ccret 
des principes de leurs' connoiifances ea ce 
genre, & ne-négligeoient rien pour fe faire 
confidérer comme des hommes extraordi ... 
naires , dont les talens . .eroient le fruit ~de 
la raifon & du travail. 

Plus habiLes en même temps & ' pIUs 
communicatifs, les grands geometres de 
nos jours n'0nt pas cr~int d'applanlr dei 
routes, qu'à peine ils avoient trouvé 
frayées; leur complaifmce a quelquefois 
eté jufqu'à ' Y remer des fleurs. ' On avu 
difparohre des difficl:lltés, qui n'étoient 
telles CJue pour le ' préjuge & l'i.gnorance. 
Les principes -les plus lumineux Y ont fuc­
cédé, & prefque tous les hommes peuvent 
aujourd'hui cultiver une fcience qui paffoit 
autrefois pour n'être propre qu'aux: génies 
fupérieurs. ' 

. On demande a1fez communément à quel 
~ge on doit commencer à enfeigner la 
géométrie aux enfans. Quelques partifans 
,énthoufiaH€6 de cette fcience Ce perfua­
.d.entqu'on ne peut · pas de trop bonne 
bel:lreen donner les premiers élemens. Ils 
fondent ' principalement leur opinion fur ce 
que la ;géométrie n'ayant pour bafe que la 
N'étite, & l'évidence pour refultat, il · 
,,'enfuit naturellement que l'e[prit s'acc@u­
turne à la démonil:ration, & la démonf­
trarion, eil: la fin que fe propo[e le rai[oll­
nement. N:e parler qu"ayec jufl:elfe, ne 
juger que .par des rapports c.o.mbinés avee 
;lutant d'exaditude- 'lüe de précifion , .ell 
{ans doute un avantage qu'on ne peut 
açC}uérir trop t.ôt; & rien.{l' eil plus pr0,vre 

Nous penrolls qu'il ne [eroît pas pru­
de,nt de pf(~noncer [ur l'âge auquel on doit 
CGmmmencer l'étude de la gé0rn~trie; cela 
depend princip.1lement des dj[poGtions que 
l'on trouv·e dans les éleves. Les efprÏts 
rrGp vifs n' bnt pas d'affiette; ceux qui 
font trop lents conçoivent avec peine., 
&. [e rebutent aifément. Le plus fage, à 
notre avis, eJ.IIle .!es difpo[er à cette <frude 
. par celle de l'!l;1~glque. . , 

Logique. S1l on veut bIen ne pas oubher 
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que ce font des militaires feulement Clue 
nous avons à infiruire , on ne trouvera pe u t­
~tre pas étrange que nous abandonnions 
quelquefois des routes connues, pour en 
preferer d'~utre$ que nous croyons plus 
propres à notre objet. 

Il n'ell pas queHion de difcurer ici le 
plus ou le moins d'utilité de la logique 
qu'on enCeigne communement dans les 
(colts. L~ méthode eil apparemment très­
bonne, puifqu'on ne la change paJs : mais . 
qu'on nous permette auffi de la croire 
l'arfairement inurile dans l' Icole royale 
militaire. L'e[pece de logique dont nous 
penfons devoir faire utage, confifie moins 
dans des regles, fouvent inintelligibles pour 
des enfans, que dlns le foin de ne les 
laiffer s'arrêter qu';l des idees claires, & 
dans l'attention à laquelle on peut les ac­
coutumer de ne jamais fe précipiter foit en 
portant des jugemens, foit en tirant des 
confequences. 

Pour parvenir à donner à un enfant des 
idées claires, il faut l'exercer continuel­
lement' à définir & divifer; c'cil par-là 
qu'il Jj!linguera exaaement chaque cho[e, 
& qu'il ne donnera jamais à l'une ce qui 
appartient à l'autre. Cela peut fe faire 
aifement fans preceptes, la feule habi­
tude fuRit. Delà il n'dl pas difficile de le 
faire paffer à la confideratÏon des idees & 
des jugemens qui regardent nos connoif­
rances ; comme les idées de vrai, de faux, 
d'incertain, d'affirmation , de négative, 
de con[équence, &c. Si l'on établit enfuite 
quelques vérités, de la certitude defquel­
les dépendent toutes les autres, on l'accou­
tumera inCenfiblement à raifonner june ; & 
c'eft le [eu 1 but de la logique. 

Cette méthode nous paraît propre à tous 
les âges, & peut être employée Cur tous les 
objets d'étude; elle exige feulement beau .. 
coup d'attention de: la part des maîtres, qui 
ne doivent jamais laiffer dire aux enfans 
rien qu'ils n'entendent, & dont ils n'aient 
ridée la plus claire qu'il eil poffible. Nous 
ne pouvons nous etendre davantage fUf un 
fujet qui demanderoit un traité particulier .. 
Ceci nous paroÎt fufilfant pour faire con-

/1 !lOltre nos vues. • 
Glographie. La géogral"'ie eH utile à 

IOUt le monde; mais la prafdlion qu' CD 
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embrafl"e doit décider de hl manicre plus ou 
moins etendue dont il fam l'etudier. En la 
confidérant comme une introduélion nécef .. 
faire à l'hiftoire, il ferott li itlicile de lui 
affigner àes bornes, autres que celles qu'on 
donneroit à l'hifioire même. On a tJnt 
écrit {ùr cette matiere, qu'on ne s'arrcnd 
pas f.'1ns doute à quelque choCe de nouveau 
de notre part. Nous nOlis COntenterons 
d'obferver que des militaires ne {auraient 
avoir une connoiffance trop cxaéle des 
pays qui font communément le théatre de 
la guerre. La Topographie la plus détaillée 
leur efi neceff~ire. Au refie la Géographie 
s'apprend aifement, & s'oublie de m~rne. 
On emploie utilement la méthode de rap­
porter aux diftèrens lieux les traits d'hiflO1re 
qui peuvent les rendre remarquables. On 
juge bien gue les faits militaires font tou­
jours préférés aux autres , i\ moins qu~ 
ceux-ci ne foient d'une importance confi~ 
dérable. Par ce moyen on fixe davantage les 
idees; & la mémoire, quoique plus char­
gée , en devient plus ferme. 

Hijloire . . L'Hinoire eil en même tempa 
une des plus agréables & des plus utileJ 
connoifiànces que puüfe acquérir un homme 
du monde. Nous ignorons par quelle bizar­
rerie finguliere on ne l'enieigne dans aucune 
.de nos Icole s. Les étrangers penCent (ur 
cela bien différemment de nous; ils n'ont 
aucune univerfité , aucune academie, on 
l"on n'enCeigne publiquement l'Hifioire. Ils 
ont d'ailleurs peu de profeffeurs qui n~ 
commencent leur cours par des proleg~ , 
menes hifioriques de la fcience qu'ils pr~. 
fdrent; & cela fuffit pour guider ceux qui. 
veulent approfondir davantas.e. S'il dl dan­
gereijx d' entreprendre l'étude de l'Hifloire 
fans gl:lides , . comme cela n'efi pas doureux,! 
il doir paroÎtre étonnant qu'on néglige lJ. 
fort d'en procurer à la jeuneife françoi(e. 
Sans nous arrêter à chercher la Cource du: 
mal, tachons d'y apporter le remede. 

La vie d'un homme ne fuffit pas pour 
étudier l'Hi{loire en détail ; on doit donc 
f~ borner à ce qui peut être rela,if à l'érat 
qu'on a embra1Iè. Un magijlrat s'attachera 
à y ~écouvrir l'efprit Br l'origine ~es l~ix, 
dont Il eille difpelrlateur : un ecdéfialhque 
n'y cherchera que ce qui a rapport • la 
reU&ion & à la difcipliae ; un f-vant i 00-
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cupera de difcuffions c' ronologiques, dans 
lefquelles un militaire doit le laiffer s' egarer 
ou s'i'nftnüre, & fe contenter d'y trouver 
des exemples de vertu, de courage, de 
prudence, _ de gr31nde~r 4'ame, d'attache­
ment au fouveram ,mdependamment des 
détails 'militaires dont il peut tirer de grands 
retours. Il remarquera dans l'hiiloire an­
cienne cette difèipline admirable , cette 
fubardination fans bornes, qui rendirent 
une poignee d'hommes les mahres de la 
terre. L'hiftoire de fon pays, fi neceffaire 
& fi communement' ignoree, lui fera con­
noître l'etat prefent des affaires & lëur 
origine, les droits du prince qu'il fert, & 
les intérêts 'des autres fouverains; ce qui. 
ferait d'autant plus avantageux, qu'il' dl: 
aflèz ordinaire aujourd'hui de voir choifir 
les ,négociateurs dans le corps militaire. Ces 
connoiffances approcheraient plus de la per- . 
feaion , fi l'on donnoit au moins à ceux en 
qui on trouveroit plus de capacite, ·des 
principes un peu etendus du droit public. 

Droit naturel. Mais · fi l'on ne va pas 
jufques-Ià , le droit de la guerre au moins 
ne doit pas être ignoré; cette con.noiffance 
fera precedee d~une teinture un peu forte 
du droit naturel, dont l'étude très-négligée 
eil beaucoup plus utile qu'on ne penCe. On 
ne fera pas furpris que cette étude ait été 
abandonnée, fi l'on confidere combien peu 
eUe Batte nos paillons ; fa morale tres­
conforme à celle de la religion, nous pre­
fente des devoirs à remplir; les préceptes 
aulleres de la loi naturelle font propres à 
former l'honnête homme fuivant le monde; 
mais quoi qu'on en dife, c'eft un miroir 
dans lequel on craint · fouvent de fe re­
garder. 

. Morale. La morale étant du retrort de 
la religion , 'cette partie eft plus particulié­
remene. confiee aux doéleurs chargés des 
inUruélions fpirimelles ;. mais s'il1eur eil 
réfervé d'en expliquer les principes, il eft 
du devoir de tout le monde d'en donner 
des exemples; rien ne fait un fi grand effet 
pour les mœurs. Il dl plus facile à des 
enfans de prendre pour modele les aélions 
de ceux qu'ils croient fages , que de fe. 
~onvaincre . E:1r des raifonnemens; la mo­
'raIe dl enèr>re une de ces fciences où 
l'ex~m~le eH préférable aux préceptes, mais 
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. malheureufement il eH 'plus aire' de les ~on .. 
ner peu de les fuivre. r 

Ordonnances militaires. C'efi à toutes 
ces ,connoiffances préliminaires, que doit 
fuccéder l'étude attentive & réfléchie dé 
toutes les ordonnances militaires. El1e~ 
c'ontiennent une théorie favante, à laquelle 
on aura foin de j"indre la pratique autant 
qu'on le pourra. Par exemple, l' ord()nnance 
pour ' le fervice des places fera non feule­
ment l'objet d'une infiruélion particulière 
faite par les officiers , elle fera encore pra­
tiquee dans l'h~tel comme dans une place 
de guerre. Le nombre des éleves dans 
l'établiffement provjfoire, ne permet , 

\ 1 r. d' , , 
qua~t a prelent, en executer qu'Une \. 
partIe. 

n en fera de mème de chaque ordan .. 
nance en partiCulier. li eil inutile de s'é­
tendre beaucoup fur l'imporrance de cet 
objet; tout le monde peut là [entir. Le 
détail en ferait auffi trop étendu pour que 
nous entreprenions d'y entrer; nous dirons 
feulement un mot de l'exercice & des 
évolutions. --

Exercice, évolutions. Tous ceux qui 
connoiffent l'état aéluel du fervice mili­
taire, conviennent de la neceffité d'avoir 
un grand nombre d'officiers fuffifamment 
inftruits dans l'art d'exercer les troupes. Il 
eft conf1:ant qu'un ufage continuel eft un 
moyen efficace pour y parvenir. C' cft d'a .. 
près cette certitude fondee tur l'expérience, 
que les éleves de. l'école royale militaire 
font lexerces tous les jours, foit au manie­
ment des armes, _ foit aux differentes évo~ 

·lutions qu'ils doivent un jour faire 'exe.cuter 
eux-mêmes. Les jours de dimanche & fêtes 

. font pourtant plûs particuliérement confa­
crés à ces exercices. D'après les foins 
qu'on y prend, & l'habilété de ceux · qu' Oll 

y emploie, il n-'y a pas lieu de douter que 
cette e'cole ne devienne une pépi . 'ex-
cellems officiers majors, dont com-
mence a fentir tout le prix, & dont on 
ne peut pas fe diffirnuler la rareté. 

Taélique .. Ce n'dl: qu~après ces principes 
neceffaires, qu'on pellt .paffèr à la grande 
théorie de l'art de " la guetre. On conçoit 
aifément que les grandes operations de 
Taaique ne [ont praticables qu'à un cer­
tain point par un corps peu nombreux, 
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mais cela D'empêche pas qu on ne pUlaè en 
enfeigner la théorie 1 fauf.l e!l' borner les 
déRlonfirations aux chofes poffibIes. Après 
tout, on ne pre rend pas qu'en fort~t de 
l't'colt' royale militaire, un é1evc: {olr un 
officiep accompli; on le prepare fculemenr 
à le devenir. Il cil certain au moin'S qu'il 
3lJra des faci~ités que d~atur~9 n'ont, ni ne 
peuvent avOir.. . 1 

la théorie de · l'art ae·la guerre a ett 
traitée par de grands hommes, qui ont 
bien voulu nous communiquer des lumieres., 
fruits de leurs· méditations & de leur expé­
rience. S'ils n'ont pas arreint la . perfeé\ion 
~n tol!t, s'ils ont négligé quelq~es parties, 
il. nous fl'mble qu'on doit tout · attendre du 
zele & de l'émulation q!li paroi1fef1t aujouJ­
tI'hui avoir pris la place de fignorance · & 
~e · la . frivolité . . Cette maniere de tè dififn­
guer mérite les plus grandsélogcs,. & doit 
nous faire concevoir les plus fbneufes efpé­
rances: s'il nous eH permis d'ajourer quel­
que choCe à nosfOt:,hàl'rs, c'cil qu'elle de­
.. ienne encore plus commune.. 

Après avoir parcouru hlccinacmentf014S 
les objers qui ont- un rapport direa à la 
culttJre de r'elpr~t, nous· parlerons plus 
briev-ement encore-- d~s exerci,es propres · à 
rendre les . corps robufiœs, vigouteux &' . 
adroits. ' 

Dan(e. La danfe aparticulj~emeltt . l'a .. 
.antage de pofer le corps dans l'.etat d'équi­
libre le plus proprè à la foupldfe & à la lé-

1 , L' l ' dé 1 ger<:r~. experlence nous .a montre que 
ceux 'lui s'y font appliqués, exécutent avec 
hea:Jcoup plus de t;a:iliré. & de promptimde 
tous les mOl,JVemenS de l'exercice ' militaire. 

Efc.rime. L'eJèrÎme ne doit pas non plus 
~(re negligée; outre qu'elle eLlquelquefois 
Jnalhellreuièrnent né~efIàire, il . cft ce~ain 
que ks mouvemens v.ifs & impétueuX! aug­
mentent la vigueur & l'~glliEé. C'efi ce qui 
notls4iAPenfer qu'on ne doit pas, la .bofner 
à l'ex~c de l'épée feule~. mais qu'on fera 
bien de l'étendre au· maniement dis armes 
même qui ne font plus en ufage, telles que 
le fléau ~ le bâton à deux bouts , l'épée à 
deux mams, &e:. TI ne faut regardercornrne 
inutile ri-:n de ce qui peut entretenir le corps . 
dans un, exercice violent, qai pris avec la . 
medéranon convenable, peut ~ue confidéré 
comme le pere de la fanté. 
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Jlrt Je "'Pr. li ea furprenant que les 

occafions & les dangers n'alen, pas halt de 
l'an de dager une partie efiènticlle de l·c.~ 
ducarion. Il efi au moins hors de doutcque 
e'efi lInechofe fouvent utile, & quelquctois. 
néceffaire aux militaires. O.n en fènt trop. 
les conféquence9., pour. négliger un .n·an-· 
tage qu'il eH ft facile de ft'procurer •. 

Mimege. Il nousrefie à parler du ma-. 
ncge & de fes, parties principales. Sans. 
entrer dàns un détail tùperflu, nous nous. 
contenterons d'obferver que fi l~ar.t de mon-­
ter' ;1 cheval ' eft utile à tout le monde, iL 
eil:effenriel aux militaires, mais plu! par .. · 
ticu.liér.ement·à _ ceux qui. feroient deflinés .IU. 

fervice de la · cavalerie .. 
Il eft- airé de concsvoir ' tout l'avantage: 

qu'il y auroit à av.oÏr beaucoup d'ofllcicrSl 
a fie z· infiruits dans ce gtnre, pour former. 
eux-mêmes leurs cavaliers •. Ce foin n'eth 
point du tout indigne d'un homme de guerre. .. 
Ce· n' dl que par une bizarrerie for" iingu­
lieFe, que quelques pcrfonnes y ont 3rr.Kh6 
une idée' oppoféc. Elle dl t.rop ridicule pour 
mériter d'être réfutée; le fentimem des au­
tres nations .(ur:cet article eft bien dillcrenr.. 
On . en viendra peut-être un jour, à imirer' 
ce qui fe pratique chez plufieurSt; nou:;. ,,. . 
nous en trouverions surement mIeux. 

Nous ne parlons point de l'utilite qu'il y 
a d'avoir beaucoup de bons <i:onnoi4feurs efb 
chevaux; cela n'eil ignoré de perfonne. Cc' 
qu'il y a de certain.., . c'dl que le roi a bij 
choix de ce qu'on conDoît de plus habile: 
pour former des écuyers capables de rem­
pllf" fes v.ues· t en les attachant à fon ico/~ 
militaiTTe. On. p~ut juger paro-là que cene 
p2rrie de l' éduc~rion . fë:ra craitee dans le, 
grands principes, & qu'on en fondé 'à en 
concevoir les pins ,grandes efiier.ances. 

Après avoir-indiqué l'objet. & la IJ!trhoJa 
des études . de l'école: royale miliJairt, il 
n ~ notls relle plus qu'à donner un pcù 
détail de-ce qui compofe l'htrel; & c'cft 
ce qu~ nous . ferons en . pea de mots. 

Par une difpofition parrrculiere de l'éd~. 
de aéation, le fecretaire d~état ayant I~ 
département de la guerre efi fur-inrendar.. 
né de l'érablilfemenr ; ' rien n'ell~snaturd 
ni plus avantageux' à, taus ~Tds. Le rc,; 
n'a pas jugé à propos qu'il y ellC de go"~ 

. verneur dQlls fétahWftlllœt l?rovifo.H-c 'i~ 
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fubJi!J:e; ta ma:jefié s'dl: refervé d'eh nofil- poUf 1es' commenfaux de l'h6tel, pour les 
tner un quand il fera t€mps. C'eil: quant valets de toute efpece. Cltacun ~ fes rcgles 
à préfent un lieutenant: de roi, officier gé- prefcrÏtes ; elle:; O1}t été redigées pat .,le 
neral, qui. y commande; les autres , oJfi.... confeil de l'h8tel 1 , dont nou.s parlerons 
~iers font un , major , .deuxaides-majors, après avoir dit un mot de ce qui compofé-
& un fOlls-aide~major. Il y fi outre cela un le reil:e de l'etabliifement. 
capitaine & un lieutenant à la tête de chaque L'intendant eil: chargé de l'adminifira-, 
compagnie d'élèves: on imagine hien que tion générale des biens de l'école royale 

.Je choix en a efe fait avec la plus grande militaire, fous les ordres. du fur-intendant; 
attention. Ce font tous des Imlitaires auffi c'eil lui qui dirige auill la partie economi .. 
difiinguçs par leùrs mœurs, que par; leurs que: il a fous fes ordres un contr61eur­
fervices. Les fergens, les caporaux & les infpeaeur général, & un fous-c0ntr61eur 1 

· anfpeflâtles de . chaque compagnie, font qui luirendet:l{ compte; ceux-ci; font char.· 
:f;hoills parmi les éleyes mêmes , . & cette ges du détail, & ont fous. eux un· nO!l1br<:' 
tiifiinél:ion eil: toujours le prix du mérice & iuffifant cl' employés. C'eft auai Eintendant 
de la fageffe.qui expedie les ordonnances fur le tréf0rier" 

Il y a tous les jonrs un certain nombre' poür toutes les dépenfes de l'h~teL, de quel..,. .. 
· d'officiers de piquet • . Leur [onétion com- que nature, qu'elles foient>. Ce tréforier ne ' 
mence au h:ver des éleves; & de ce rend cornpte qu'au. cQnfeil d'adminiih:atiOUi 
moment j.ufqu'à ce qu'ils foient couchés, de l'hdtel. 
ils ne fm"tent plus de deffou3 leurs yeux. I.e roi a jugé à propos .d'établir dans [OIli 
Ces officiers préfident à f.€.>us les exercices-" écoZtrmilitaire undireaeur général.des étu,-: 

• & Y maintiennent l' ~rdre , le filence ,&. des:_ fes fondion9 fe devinent aifément., 
J'a [ubordination.. On doit convenir q'J1il Il Y a un profeffeur, ou ,un maître, pou~ 

~ faut beaucoup de patience & de zele pour chaque fcience- ou: art dont nous av:ons-; 
:fuutenir ce fardeau. On jtlge aifémènt de parle.. Ils OIilt -chacun un· nom,bre fuffi[an~ 
~e -que doivent être les fonétions de_ l'~tat- d'adjoints~ . dont ils - [{)nc, eux-mêmes le ' 

" r . , 1 d h' CI'" 1 fT".' maJor, lans que.~nous , eornons a cet. egar ·· c OlK.. ett-e reg e· étOU' necellaJre pour-
dans aucun dét-ail... ·établir la fub0rdina.tian .& rünifor,m-ité.dans; 

NQUS ven~ns, de dire que les éleves font: les~ in1lru él:i on s' ;'. les uns. & les aytres·dans · 
contù."JUellementfQus les yeux :qe quelqu~un: .la partie qui leur· eil: confiée , . ne r.eçoivent ­
la nuit même n'en dl pas excep~ée;._ A cl' ordres, qua du direaeur, génér.al. des ~ 
Pheure du ,coucher, r on pofè de$ fenci':" ;tudes_ 
nelles cf~valides dans les fàlles ou [ont·; Le c@nfeil ef}"( compofé dù miilinie dé ~ 
difiribuéeslleurs chambres -une à ~ une '; & la guerre fur-intendant, . du ; lieutenant dc: ~ 
.toute la nuit il fe fait des rt>ndes., comme _ roi~ commandant: , .. de. l'.intendant .. ,. & , du,~ 
dau'S les places de guerre._ On peut iuger ' -direétetlr des etudes. Un fecretaire dl.l GQl1p ­

par cette at.tention _, du foin fingulie:r que JejL de. l'h<1tel y tient la ' p.1ume.:. 
fon a_ de-~ prévenir root Ge qui pourroit" Le, 'roi·, __ par une ordonnance ' pa.rriCu- -~ 
domner O~cafion au: moindre' reproche. . Bere" a fixé trois . forces de . GOafeils dans ; 
C'eil: dans la même vue qu'un. des pre;miers-- récole 'r:oyale militai re, ; .' un ; c-onfe.il -cl' admi- ,· 
&. des principaux at:ticles des rég1emens;". ·<nifiration .;" un confeiL d'économie., _ & UR 
porte une déf>enfe:exprdfe.aux éleves;,d~en- · ·con[e:il depolice. . . . 
trer jamais·;: fOUi quelque : prétexte que _ ce _ ~: Dans , le.: pJ1emie-r qai: fe . trent · tous·" les 
tOit l ' dans 'les chambres.lôs uns :des-,aurresl, . mois ·, , ~ & auqueL p:réfide. touj.ours le mi~ 
ni mêm€ dans celles des officiers & . des ni.fhe ', . on ' traite· de tûutes;Jes affaires: qu.i 
,rofefl~urs- ,.fous ,peine. de la p.rifo~,1a .plus :concernent l'2dminiHra.tion · générale de 
ifver.ei. . l"établjifem-enr ;_. on: y. entend 1€<s comptes 
- On fent Bien que ' nous ne -pouvons· pas , di,} , tref0r1er ;'f le minifire. y. c{)n6r~G- les: 
entrer daDS'Ie ' d~ail de.ces .réglémens; : il y. délibérations-' qui : ont · éte' faites ~ dans - foa 
en a de p:ll'tti~Lllier.s pour les officier-s , . pe>ur : ,ab(en.ce · pal' le ' confei1 cl' écono~ .. & -dê, 
les. 8ev:gs :r RQUr.Jes ·Rrofeifeur~~.&maîires;·, ! Roliee" , &.c;.. " ~;. 
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Le confeil d'économie eil partlcuhére- glnlral du ttudu , fi inttnJant Jt l't'colt 

ment deffiné à régler tout ce qui a rap- royale militaire, t en lun.·;,'anct dt' JI. 
port aux fournitures . aux dépenfes cou- PAR l S DU VE RN E Y, cOllftli/tr 
rantes, fic. car il eil bon d'obferver que, d'lrat. 
quoique la partie ~conom~que foit dirigée ECOLE D'ARTILLERIE. Voytt AR-
par l'intendant de 1 h6rel , Il ne pa1fe aucun TItLERIE, tome III. 
marché, ni n'alloue aucune dépenfe qui ne ECOLE, (Archie.) l" eR un b~riment 
foit viCée & arrêtée au coofeil d'économie, compofé de grandes talles , oà des pro­
& ratifiée enfuÏte par le minifire au con- fe{feurs <fonnent publiquement des leç('fls 
feil d'adminillration. fur les mathémariques, la guerre 1 l'anil-

le confeil de police a principalement lerie 1 la marin,~ la peinture, l'archirec­
pour objet de reprimer & de punir les ture, &c. Il dittere de l'académie, en ce 
fautes des éleves. Les officiers n'ont d'au- que celle-ci eft un lieu où s'allèmblcnr des 
rre autorité fur eux, que celle de les hommes choifis pour leur favoir & leur 
mettre aux arrêts; cette précaution etoit expérience, pour concourir enCemble au 
nécefi3ire pour éviter ces petites prédilec- progrès des fciences & des arrs (~Ioyt~ 
tions , qui ne font que trop communes ACADÉMIE), au lieu qu'une Icolt eft le 
dans les éducations ordinaires. L'officier lieu où s'enfeignent ces mêmes Cciences 
rapporte la faute par écrit , & le coofeil & ces m~mes arts, par des hommes re­
prononce la punition. Les hommes font fi connus capables chacun en fon genre. C'eR 
{ùjets à fe lail1êr prendre par l'exterieur, ainfi qu'en 1740, fut établie celle de M. 
qu'on ne doit pas être furpris qu'il en im- Blondel, rue des Cordeliers, à-prefènt 
pore aux enfans. D'ailleurs, en fermant la rue de la Harpe à Paris; établi1fement qui 
porte au caprice & à l'humeur, cela leur fut approuvé le 6 mai 1743, par l'aca .. 
donne une idée de juftic~ qu'on ne peut démie royale d'architeélure, & aurorifé 
leur rendre refpeB:able de trop bonne- par le miniflere en 17So• 
heure. Au relle, on a retranché de l'eeole L'étude de l'architeB:ure etant l'objet 
militaire toutes ces punitions, qui pour être principal de cette tcole, M. Blondel T 
conCacr.ées par l'ufage, n'en déshonoreilt enfeigne tout ce qui regarde l'art de b~tJ1' 
pas moins l'humanité. Si des remontrances relativement à la théorie & à la pratique, 
fenfées & raifonnables ne CuffiCent pas, il & de plus, toutes les parties des arts & 
dl atfez de moyens de punir févérement, des fciences qui ont rapport à l'architec­
fàns en venir à ces extrémités qui abai{fent ture. Il fait choix des profefièurs les plus 
l'ame, au lieu d'élever le courage. Nous habiles, 'pour montrer les mathématiquCl, 
avons fait uCage, avec le plus grand fuc- la coupe des pierres, la perfpeélive, le 
cès, de la privation même de l'étude & deffin, tant pour la ligure, que pour le 
des exercices : ce ne peut être l'effet payfage & l'ornement; de forte que chaque 
que d'une grande émulation. Raifonnons éleve intelligent peut marcher à pas ég31, 
toujours avec les enfans, fi nous voulons de la connoi1fance des fciences à celle des 
les rendr.e raifonnables. beaux arts, de la partie du golat à celle 

C'ell à-peu-près là le plan du plus bel . des principes élémentaires, & de la fpéaJ. 
~tabliaèment du monde. Il eil digae de lation à l'expérience. 
toute la grandeur du monarque; la pof- Par ce moyen, ceux qui Ce dellinent, en 
térité y reconnoÎtra le fruit le plus pré. entrant dans cette tcole, à un genre par· 
cieux de fa bonté & de fon humanité; ticulier, fe trouvent munis , lorr~'ils en 
& la noble{fe de fon royaume, élevée par fortent, des connoiifances générales des 
fes {oins, perpétuée par fes bienfaits, l~ autres parties; connoi{fances qui kur 
confacrera des jours & des talens, qu'elle affurent de plus grands fuccès dans la prO' 
aural'hoqneur & la gloire de tenir du feffion qu'ils ont choiGe. 
plus grand & du meilleur des rois. Quant à la méthode que l'on fuit dans 

C tt article nous a Ité donné ptJr M. les leçons d'archite&re, l'on commence 
P tA RIS DB M z y Z l EU, dir«Jcur par dévdopper les élémens de l'art; pUÏf 
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on les fait appliquer à des compofitions l'état; & il a ouvert plufieurs cours pu~ 
faciles, qui excitent à de plus grands efforts ~lics, qu'il donne régulierement; & pour' 
dans la théorie; & lorfque les éleves font que fes leçons devinflènt utiles à tous, il 
en état de découvrir, par l'afpeél: de nos a envifage cet art fous trois points de 
~onumens l la fource des be.autés o~ des 1 vue.; favoir, les élémens, la theorie, & la 
lIcences 'lu on Y reqlarque , Ils travaIllent pratique; & en conféquence, tous les 
à des produél:ions plus importantes, qu'on jeudjs & famedis de chaque femaine, de­
leur facilite en les aidant des meilleures puis trois ' heures a près midi . j ufqu' à cinq, 
leçons, dedémonfirations convaincantes, il donne un cours élementaire d'architec­
& de manu[crits; par-là on leur applanit ture fpéculative , compofé de quarante 
les difficultés qu' entra~ne la néceilité de leçons, defiinées pour les perfonnes du 
cond1ier la confirliél:ion, la difiribution, premier ordre, qui ont néceffairement be .. 
& la .décoration, & qui fe rencontrent in- foin de faire entrer les connoiffances de 
failliblement , lor[qu'on veut marcher avec cet art dans le plan de leur éducation ... 
fo.reté dans la carl'iere d'ün art fi valle & Après ces quar~nte leçons, ils [ont con­
fi étendu. Après être entré dans la difcu[.. duits par l'auteur dans les édifices de ré­
fion des opinions des anciens & des mo- p~/atiol1, pour apprendre à difcerner l'ex ... · 
dernes, chacun des éleves ell envoyé j pen- ce'tIent, le bon, le médiocre, & le' cléfec­
dant la belle faifon, dans les b~timens que tueux. Ce cours eft renouvellé fucceilive­
l'on coafiruit dans les différens quartiers ment, & il eft toujours ouvert par ua 
de cette capitale, pour qu'il acquiere les dircours, qui a pour objet quelque dilferta .. · 
connoiffances de pratique, la partie-du dé- tion importante [ur l'architeaure, ou· [ur 
tail, & l'économie du b~timent. les arts en général. . 

Pour approcherde plus en plus leurs Tous les dimanches de l'année, aprèt. 
études du point de' perfeêl:ion où l'on vou- midi & à la même heure, il donne u~ 
droit les porter; au retOur des atteliers, ils cours' de théorie [ur l'archireél:ure, dans 
concourent tOur-à-tour plufieurs en[emble, lequel il explique & démontre. aveç [oin ·,. 
a qui remplira le mieux divers programmes & diél:e avec une forte cl' étendue les prin­
qui leur [ont donnés; les uns pour l'arçhi- cipes fondamentaux de l'art à l'u[age de~ 
teél:ure, les autres pour les mathématiques; jeunes architeél:es, peintres, [culpteurs St 

éeux-ci pour le deffin , ceux-là pour la graveurs, décorateurs, & généralement de­
coupe des pierres; & on décerne un prix tous les entr~preneurs de b~timens, qui: 
à ceux qui ont réuffi avec le plus de fuccès étant fort occupés pendant toute- la fè­
dans chaque genre. Ce prix confifie en une maine dans leurs attdiers , [e trouveroient' 
médaille, qui leurefi difiribuée en pré- privés de ces· leçons utiles , s'ils . ne pou­
fence de nombre d'amateurs, d'académi- voient les prendre le jour' de' leur loiiir. 
ciens, .& d'artilles du premier ordre, -lef- . Enfin, tous les dimanches. matin, il 
quels . fe font un plaifir de (econder l'ému- donne un cours de géométrie pratique, de­
lat~nqu'on voir régner dans cette école, . principes d'architeél:ure & de' deffin ' , aux:' 
en .décidant du mérite _des ouvrages qui artifans, qui reçoivent tous les leçons dont 
ont concouru, & en adjugeant eux-mêmes . ils ont belàin relativement à'leur' profeŒon , 
les p,rix ~ui font difiribués en leur ,l'réfence , foit pour l~ maçonner~e '. la, charpenterie. 
&d apres leur fuffiage. . la ferrurene ,. la menUlfene, .&c. 

Un établiffement fi intéreffarit a paru Ces différens exercices (Dm auffiouverts;. 
encore infuffifant à 4Pn auteur. Pour le . cn faveur de ceux qui ont befoin du delIim .· 
rendre plus util~ & les. connoiifances de en particulier; tels que les horlogers, ci[e­
r'archited:ureplus ulniverfelles, il a fondé : leurs, fondeurs, o-rfevres, &c. qui y rrou­
d.ms cette Icole douze plac.:es gratuites · vent les in1truél:ion·s· convenables & neceÇ­
p.our autant de jeunes citoyens qui, favo- faires pour ~erfeél:ionner leur gOtlt& leurs; 
rIres de la nature · plus que de la fortune, talens. (P Ji 

' annoncen~ d'heureu[es difpofitions, & des ECOLE, (Peint~) ce terme eil: ordinai";' 
talens .dé,cidé.s pmu former des fuiets. à. rement employé' pour fig~ifier .la.- daife-. 
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ou la fuite des peintres qui fe fORt ~~ft~US blerent d'eloges, d'honneurs, & de bien,: 
célcbrcs dans un 'pars~l:!-;n ont iUIVl le les eftampes de ce f.îmeux mattre devin­
gOÛt; cependant, on fe"1!ft:auffi quelque- re~t mé~e précieufès aux peintre! iralil!l'S , 
fois du mot d' t'aJle, pOUl' défigner les qUI en rtrerenr un grand avantage. Cet 
~Ieves d'un grand peintre , ou ceux qui homme iIlufire a gravé de grands morceaux 
Ont travaillé Jans fa maniere : c'efi pour- en bois & en cuivre. Un n aulll grilvé 
quoi on dit dans ce dernier fèns , l't'colt de d'après lui. On fai[ qu'Albert Durer a écrit 
Raphélel, des C1rraches, de Rubens, &c. [ur la géometrie, la pcrij)céli\'e, I~s 
Mais en prenant le mot cl' c'cole dans fa fortifications , & les proportions du ,orps 
lign ification la plus étendue, on compte humain. · 
r.uit e'coLu en Europe; favoir, l'école ro- Holhein ( Jean), né à B~le en J498, 
maine, l'lcole florentine, l'I.cole lombarde, mort à Londres en 1 S S4. Cc; peintre âle­
l'icole vénitienne, reCole allemande, l'ico/e bre que je mets dans 'la clallè dl:s peintres 
Samande, l'Icole hollandoife, & l'école allemands, quoiqu'il -roit nc cn Sui"ê, 
françoife. n'eut pour maître que fon pt:re; mais 

Ra1fem{'lons tou. chacune les princi- fecondé d'un heureux génie, i,l p;lninr;\ 
,aux artifies qu'elles ont produits; leur s'élever ~u rang des grands artiiles dans Its 
biftoire tient à celle de l'art même, & premiers ouvrages qu'il produifit. Il rra­
H'en peut être détachée. Article de M.lt vailloit .également en miniature, il gouache, 
chelllliier DE JAUCOURT. en détrempe, & à huile. Il s'eHimmor-

ECOL'E ALLEMANDE, (Peint.) les talifé ~r les ouYrages de fa main.l qu'on 
Guvrages de cette école fe caraélérifent à voir à B~le & ci Londres. S'ils ne tant. pas 
une repréfentation fidele de -la nacure, comparables pOUf la poéfie aux tableaux 
telle qu'on la voit avec fes défauts, & non des éleves de Raphaël, du moins leur font­
comme elle pourroit être dans fa pureté. ils fupérieurs pour le coloris. 
Il femhle delà que les peintures de l'école ROlhenamer (Jean), naquit à Munich 
allemande ne doivent pas difrerer de celles en 1 )64, déveloP1>3 fes talens dans fon 
des Hollandois & des Flamands, à qui féjour en Italie, & s'ell rendu cekbre par 
ron reproche également de repréfenter la plufieurs ouvrages, au nombre defquets on 
carure fans l'ennoblir; cependant, il regne met fon tableau du banquet des dieux, qu'il 
~nc.ore à cet égard une grande difiance fit pour l'empereur Rodolphe II, le bal des 
pour le mérite entre les ouvrages des uns nymphes qu'il peignit pour Ferdinand duc 
& des autres. Les fcenes cham~tres, les de Mantoue, &. fon tableau de tou') k') 
t~tcs de vilJage, les bambochades, & au- Saints, qu'on voit à Au sbourg. Sa maniere 
tres perits fujers de ce genre, traités par tient du gorlt flamand & du goOt venirien; 
les peintres allemands, n'ont point géné- fes airs de têtes {ont gracieux, fon colo­
ralemenr cette touche , cette expreilion, ris eft brillant, [on travail eft affez fini; 
cette ~légance, cet efprit, ce caraélere de mais on lui reproche de manquer de- correc­
\'éri[é, cerre naïveté pleine de charmes, tion dans le deffin. 
enfin ce fini précieux, qu'on trouve dans Elshaimer (Adam), né à Franr::fort 
les ouvrages des peintres des Pays-bas. Je en 1574, mort à Rome en 1620. Sa corn .. 
~arle ici en général, & non pas fàns excep- pofition cfi ingénieu!è, & fon travail d'un 
(IOn. grand fini; il n'a pre[qlJe traite que de 
: Durer ( Alhert ), doué d'un g~nie petits fujers, & repr~fentoit admirable­
valle, qui embraffoit tous les arts, naquit ment des effets de nuir, & des clairs de 
à Nuremberg en 1470 , & mourut dans la !une; fa touche eil fpirir~lle &. gracieuf~; 
même ville en 1)2.8. Albert Durer, tel JI entendoit très-bien le clair-oblcur, & 'es 
'lue je viens de le dépeindre, j.eta les fon- figures font rendues avec beaucoup de 
demellt de l't'cole allemande, & fe rendit goût & de vérite, Ses tableau" font rarel 
enrêmemens célebre par fes premiers ou- & précieux. 
vrag~s. Les [ouveralns rec.hercherent,fes 1 Bachuyftn (Ludolp/u ), né" Embden 
~leaux IlVec &IP.'preireu:ten~, & le ÇOOl- cn 163 1 , mourut el) 17°9. Cet artiflO 

rendic 
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rencTIt la nature ilvèc une grande précHion ; ECOl;.E ' FLÀMANDE, ,( Peint.) On , 
il a repréfenté des marines, & fqr";touf difiingue les ouvrages de cette ~col~ & (~e · 
des tempêtes , avec beaucoup d'inteUi- celle de Hollaôde, cl une parfaite l~ltelh-: 
gence. ~' gence du c1air-ob[cur, à un tr~vall : fin( 

Netscher ( Gafpard) , né à Prague_ en fàns féch~efiè, à une union ' fava~té de 
J636 , mort à la Haye en 1684, s'eH di[- couleurs Blen afforties, & à un pmceau 
tingué par le portrait, par [on art à traiter moëlleux. Pour. lès défau.rs , 'ils lui [ont 
de,petits [uje;s, ~ 'par un talent fingu)ier à Communs avec ceux de l'école hülhlhdoiCe. ' 
pel11dre 'les etoffes &: le linge .. Sa ~coutume C'efl: grand ' dommage 'lue les pein~res de~, 
'était de tepandre fur fes tableaux un vernis, Ces deux e'Coles, imitateurs trop fervlles de 
avant que d'y, mettre la derniere main; il. la natùre, l'aient rendue telle qu'elle etoit, 
remanioit ènfuite les couleurs, les lioit & & non cofnme e,lle pouvoir être; mais ~es 
les fondait enfemb1e_ reproches ne tombent poirit fur certams 
Mig~on (Abraham), 'n~ à Francfort grands maîtres, '& finguliérement [ur Ru .. 

en 164'0, mort en 1679: c'efi le Van- ,bens & Vandeyk. ' 
Htiyfuffi de Picole allemande. Ses ouvrages Hubert & Jean Van-Eyck, peuvent 
font precieux par l'art avec lequel il repré- ~tre regardés comme les fondateqts de l'~-> 
fenroit les fleurs 'dans tout leur ~clat, & cole flamande. Jean, qu'on appella depUIS 
les fruits avec toute leur fraîcheur ; par le Jean de Bruges, du nom de cette ville 
'Ç~oix qu'il en fai[oit, par fa m'aniere irige-' bù il. , s'etoÏ'f. retiré, y trouva dans le X 1 V 
meufe de les ,groupper, par fon intelligence uecle le fecret admirable de la peinture à 
du coloris qui paraît tranfparent & , fondu ' huile , qu'il communiqua à Antoine ?e 
fans {écherdIè ,-enfin par fon ,talent à M'drine, & celui-ci le ' fit paffer en Itaht!~ 
imiter la rofée & les gouttes d'eau que la Voyer "PEINTURE ' A nUlLE, ECOLE 
jlature téparidfur les fleurs, & les fruits. Ce ROMAINE, tCOLE VÉNITIENNE. 
charmant àrtifie a laiffé deux filles, qui ont S tùnwyck, né en Flandre vers l~ an 
peint dans -{on gotlt. Les HollandoIS font r 5,0 , mort en 1603 ' peignoir à mer.veille 
grand cas desot1vr~ges du pere, & les ont , les perfpeél:ives intérieures des églifes: 
enleves tant qu'ils ont pu. - (es effets de lumieres font admirables, & 

Merian 'C Marie Sihille ) , 'nee à Franc- fes tableaux très-finis: Pécernefs fut [Ofi 
fort en 1647 , morte à Atnfierdam en 17 17 ,""' éle~e. 
~fl: celebre par fon gôtit po~r l'hifioire dès Bril (Fau!) , né à, Anvers en 15 50 ~ 
infeéles " par l'intéiligencëavec laquelle mourut à 'Rome 'e11 ,1622. Son' gour le 
eUe a fu fes deffiner & les peindre, par [es conduifit en Italie, pour y connottre les 
voyagés dans Jes Indes à ce fujet , & enfin ouvrages de's meilleurs nlaÎtres. Ses payfa- ' 
pat [es -ouvrages , irnprimés avec figures ges, dans lefquels il a excellé, font {Ur .. 
-qui en ont été la fuite. ' , ' tout recommandables par les arbres, les' 
. Krieller (Godefroi) , 'né à Lubeck en {ites :& lèS lointains charmans ; par Ult 

1648', "mort à Londres ~n 1717 ~ s'efi pinceau moëlle'ux ,une touche legere , urie 
renducélehre en AngI-eterre, & s'efl: ' inaniere vraie: Annibal CÇ1rrache fc ' plai­
enrichi dans le porrra1t. Ua fait auffi qu'èl- [bit quelquefois à y mettre des figures d,e ', fa 
"lues tableaux d'hifioire, où regnent une mnin. Paul Bril peign,it ~uffi dan~ ' fa vletl;­
tbuche ferme Jans dufeté, & un coloris leife des payGges fur CUlvre, qUi font pre .. 
ondueux. Le fond de fes rableaùx eft pour cieux ,par leur fini & leur délicarefiè. Ses 
rordit:làire orne de payCages ou d'archi": deŒris fortt ' fote recherchés; on" y remar;" 
teéture~ , . l' ' "que une touche fpiritu'elle & ,gracieufe. 
' :taing.flet, né à ~iga en -, I6S7, mort à ' Pourbus le , fils (François), né .\ 
Paris en' 1734 , a excelle 'dans la miniature. Anvers vers' l'an 1560,' mort ·à ! P<iris en 
Ses 'ouvrages font pour l'ordinaire à l'encre 1622, a parrnitetl1erit reuffi dans le por ... 
de la Chine. Il a donné dans des fujets trait, & a traité quelgue's fujets d'hifioire 
ex'tr~mement libres. Article de M. le avec fuccès. Il a mis de la nobleffe & de 
Chevalier DE J A UCO URT. la verlte dans [es expreffions; r fOllcolori~, 

Tome XI. ' Eeeee 



-no ECO ECO 
viv~eit~ (u!'Prenante. Son pinceau· dl 
moëllcux, fcs touches faciles & Itgercs; 
res carnations fraîches, & fes draperie. 
jetées avec art. 

efi bon, (es dr:tpcnes bien jetées &. res 
ordonnances afIèz bien entendues. On voit 
dans l'hÔtel-de-ville de P'lris deux tableaux 
de fa main, repréfentarlt, l'un le prévÔt 
des marchands & les échevins à genoux aux 
piés de Loui" XIII cncore enfant, l'autre 
la majoriré de ce prince. Le portrait en 
gr.mJ de Henri IV qu'on voit au palais 
{.oyal , ell peint par ce maître. 

Breugtl (Jeun) , {ùrnommé , Breugel 
dl' pelours , parce qu'il s'habilloit de cette 
érofFe, dl ne en 1 )7~ , & mort en 1641 • 

Il étoit fils de Pierre Breugel le J'Ïeux, & 
le furpaffa de beaucoup. Ce charmant arrifie 
2 fait des rayfages admirables , dans lef­
quels il y a fouvent des Heurs, des fruits, 
des animaux & des voitures repré!èntes 
avcc une intelligence fingulierc. Il a nuili 
peint CIl petit des fujets d'hinoire. Sa tou­
che dl: pleine d'efprit, fes figures font cor­
reél:c~, & fes ouvrages d'lin fini qui nt! 
lailIè rien ;1 defirer. Ses deilins ne fOI~r pas 
moins précieux que fes tableaux. Il k ter­
"oir du pinceau avec une adreffe· infinie, 
pour feuiller les arbres. 

11 Cl traité Cupérieurement l'IUUoire; il 
a ouvert le bon chemin du coloris, n'.l}".\nt 
point trop agité fes teintes en les mêlant , 
de peur que venant à 1~ corrompre par la 

.grande fonce de èouleurs , elles nc perdifi"cnt 
trop leur éclar. D'ailleurs la plupart de les 
ouvrages étant grands, & devant par 
conicquent ~tre vus de loin., il a voulu y 
conferver le carôlélere des objets & la 
frnicheur des carnations. Enfin on ne peut 
trop admirer fon intelligence du clair. 
()~)rcur, l'cclcu, la force, l'harmonie & la 
verité qui regncnt d.ms fes compobtions. 

Si l'on confi!lere la quantité étollnante 
de celles que cet homme célebre a execu­
tées, & dont on a divers catalogues, on 
ne tèra pas furpris de trouver fouvent des 
incorreélions dans fes figures; mais quoique 
la nature entraîn~t plus Rubens que l'anti. 
que, il ne faut pas croire qu'il ait ché peu 
[avant dans la p:\rtie du deffin; il a prouvé 
le contraire par divers morceaux deffin~ 
d'un goût & d'une correél:ion ~ue les hons 
pe~trei de l'école romaine ne défavoue­
rOlent pas. 

Brlugel (Pierre), fon fi·cre, furnommé 
le jeune, a fuivi un iJ.lltre goo.t; les ruj~rs 
"rdinaires de f~s t,lbleaux font des incen­
(lies, des feux , des fieges, des tours de 
diables , & de magiciens. Ce genre de pein­
ture , dans lequd il excelloit , l'a fait fur-
fl,ommerr*Brtugel d'enfer. .: 
RubenJ (Pierre-Paul) , originaire d'An­

'Jers, d'une très-bonne famille ,naquit à 
Cd~)gnè en 1577, & ' mourut à Anvers en 
,164-°. C'efi le rdlaurareur de l'e'cole jla­
!'lande, le Titieg & le Raphaël des Pays~ 
bas. On çonnoît fa vie privée ; elle efi illu{. 
1re, mais liUUS la lai{fons ù part. 

t: fl goût dominant ayant porté Rubens 
à la p~inrur.: , il le perfcétionna ·en Italie, 
& y prit une maniere qui lui fut propre. 
S':JI1 génie vafie le rendü capable d'exécuter 
;tour ce _qui peur entrer dans la riche com­
ppu(ion d'un tablea'u, par.la connoi1fance 
qu'il avùir des hclles-letJres , de l'hifioire 
& de la Fable. ~inventoit facilement, & 
fon imagination luifourniifoit plu1ieurs or­
Donnances égal~ment belles. seS attitudes 
font v~lrites , & fes airs de têtes [ont d'un~ 
1C.'iH~ finguliere. JI y a dans Ces idées UDe 

f~dance ' . &. dans [es exprçffions W!ç . 

Ses ouvrages font répandus par-tout, & 
la ville d'Anvers a merite la curio{irc des 
étrangers par les feuls table;rux de ce r~re 
génie. On vante en particulier finguljér~ 
ment celui qu'elle poîfede du crucifiement 
de Notre-Seigneur entre les deux larrons. 

Dans ce chef-d'œuvre de l'art, le mau­
vais larron qui a eu fa jambe meunrie 
par un coup ·de barre de fer dont le bour­
reau l' cl frappe, fe fouleve fur fon gibet; 
& par cet effort qu'aproduic la douleur .• 
il a forcé la tête du clou qui tenoir le p.é 
attaché au poteau funefie: la (~(e du dO\1 
eil même chargée des dépouilles hideufes 
qu'elle a emportées en déchirant les chairs 
du pié à travers lequel elle a pafiè. Rubens 
qui ravoir fi bien en impofer à l'œil' par la 
magie de fon clair-obfcur , fait paroitre le 
corps du larron fortant du coin du tableal1 
dans cet effore, & ce corps dl encore la 
chair la plus' vraie qu'ait _peint ce gr~nd 
coIorjfie. On voit de profil la tête du (~~ 
plicie> &. ~ bo\}ch~) dont cette {ituauoa 
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fait encore mieY~ remarqtl~r l'ouval'nn'e. Klfayer (Ga/pard) " né Ji Anvers en. 
~nol'me,; fes yeu~ don~ .la pru?elle eil I)8S, mort à Gand en 1669. Ce mattre 
renverfee, & dont on ·n apperçOlt que le a peint aveç fi.lccès des fujets d'hifiaire; 
blanc fillonne de veines rougeâtres &. ten- on trouve dans [es ouvrages upe belIe imi­
'dues; enfin J'aél:!on viol~pte de tous l~s tation de la nature, un~ · e~preffion frap':" 
lllufcles de fon VIrage' , font prefque OUIr pante, un coloris [éduifant.I{rayer a faie 
les cris horribles qu'il jette. Réflex. fur la un grand nOJ.1.o1bre de tableau'X de chevalet, 
Ptint~ tome 1. & . de tableaux d'aurels ; les villes ·d'Ofiendf;, 

Mais les peintures de la ' galerie du de Gand , dt; Dehdennode, & . en parti­
Luxembourg, qui ont paru ' gravee~ au cu lier de Bruxelles, [ont enrichies de {es 
commencemènt de ce fie cl e , & qui contien- cOl11pofirions. Son chef:..d'œuvre efl: uiJ, 
nent vingt & un grands tableaux ,&c. & trois tableau de plus de vingt pies de ha~.,. 
porrraits en pié, ont porté,la gloire de qu'on voit dans la galerie de ' Duffeldorp .~ 
Rubens par tOllt le mopde -; c eft auffi dans ' dont il fait un des beaux ornemens : l'éler:­
cet ouvràge qu'il a le · plus développé fon teur Palatin l'acheta6bOoO livres de·s 
caraél:ere & -fon . génie. Perfonne n'ignore moines qui les poffèdÇjient. Ce tableau re! ' 
que ce riche & fuperbe \po,rtique, femblable préiènte la Vierge foutenue pat des angés , 
il celui de Verfailles , eil rempli de beautés extrêmement bien grouppés. S. André'ap"; 
{e deffi~ , de coloris, & d'cHegance dans la puyé fur fa cl:oix-, admire avec 'd'autreS 
compofirion. On ne reproche à l'auteur fàims la gloire de la mere de Nôtre":' 
trop îngénieux, que le grand nombre de Seigneur, &c. Il regne dans cet ouvrage 
fes .:bgu!es allégoriques, qui ne peuvent un c010ris fuave, · urie grande intelligence 
nous parler & nous intérefIèr; on ne les du clair-obfcur 1 une belle · difpofitiori de 
devine ppint fans avoir à la main leur expli- figures & d'attitudes. . . . 
cation· donnée par ·Félibien & par M. Mo.., Snyd..ers (François), né à Anvers en 
J'eau de Mautour. Or il eft certain que le I,87, mort dans la m~me ville en 1657 ~ 
but de la peinture n'ifi pas d'exercer notre n'a guere été {ùrpaffé par 'perfQnne danS 

;'·jrhagination par des énigmes; fon but dl de l'arc de repréfenter des animaux. Se~ 
. nous toucher & de nous émouvoir. Mon chaffès, fes payfages, & les tabieaux ad 
-funtiment làëdefi"us , conforme a celui de il a peint des cuifi.nes, [ont aufii ' for-t 
J'qbbé du Bos, eH fi vrai, que' ce que l'on eihmes. Sa tau elle dl: légere, . fe.s compo~ 

. gotIte géri,éralement ·dans les galeries" du {itions variées , & fon' intelt%énce des 
Luxembçurg & de Ver[aiUes ,eft ünique- couleurs donnent encore du" prix' à fésou­
ment l'expreffion des pallions. "Telle dl vra·ges. Cet arrifie a gravé un Fvre 
" }' expreffion qui arrête les yeux de- tous d'animaux. ~. ' . .i, 
" les Jpetlateurs fur le virage de Marie d~ J Ordéla'lS ( Jacques), hé ' à Anvers e~ 
" 'Médicis qui vient d'accoucher; on y 1594, mort dans la même ville en 1678 , 
" apperçoit diŒnél:ement la joie d'avoir cft un des plus .grands peintres de l'e'coltf 
" mis au monde undatiphin, à travers les flamande; fon piriceau peut être comparé 
" marques fenfibiesde la douleur à 141- à celui de Rubens même. Les douze ta­
" quelle Eve tur condamnée. " bleaux de l~ paŒon de N orre-Seigneur , 

.Au relle M. de Piles., àdrhirareur de qu'il fit pour Charles Gùfl:ave. roide Suede ~ 
Rubens, a donné fa vie, con{ùlrez l~. [ont 'très-efiimés. Le tableau de quarante 

Fouquieres' ( Jacques ); ne à Anvers vèrs piés· de haut, qu"il peignit à la gloire du, 
l'an 1 5 80 , mort à Paris en 1658, excel ·· prince Frédéric Henri de N affau , . ca un 

, lent payfagHl:e,. s'il n'eût- pas trop bouché ouvrage ma·gnifique. Ce maltrea auil~ 
{es payfages , & s'il y eût mis · moins de excellé dans des fujets plaj{~ùi"S: on· connoÎt 

~"erd. Il Arudia quelque temps Jous Breugel [o'n morceau du roi-hoit;" Enfin il embraf­
Je. 1-'elour~; [es 'peintures ne font pas fi roit par ~ fes talens toqs les gênres d~ 
fiOles, malS elles -ne font pas~ moins vraies peintures. · . .. 
ni moin~ bien coloriées ' que . c~lles de fon . Vandeylc ( An{oi)z~· ) -, ~é à Anvers ~~ 
DJaître. : . .. . 1 S 99 ) mort ~ Lonares ~ en · î 641 . ~ corribl~ 

Eeeee~ 
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.de faveurs & de bit:nfairs par Ch:trles 1. 
"andeyk eft le tècond peintre de l't,OU 
flamande, & le roi du portrait. On recon­
noÎt dans toutes fcs compofitiQns les. Pi'in­
cipes par lefquels Rubens {e conduifoit. li 
a tàit iluffi des tableaux d'bifloirc cxrr~m:.. .. 
ment eHimes. V oye~ • par exemple, [ur 
10n rableau de Belifaire, les rijlexion,s d( 
M. r il.l,be' du Bos .. 

Braur ou Brou·tr, ne à Ouden:trde en 
J608, mort à AnY~rs en 1 64Q• Il a"tra ... 
vaillé dans le gOllt de Téniers avec un art 
infini. Les fujets ordinaires de fes ouvra.­
ges, font des fcenes plaifantes de payCans. 
11 a reprefente des querelles de cabaret, 
des filous jouant aux canes,. des fUIl}J:qrs., 
des ivrognes, des. noces de· village , &c. 
Etant cn prilon cl Anvers ,. il peignit avec 
Jant de fe.u & de verité des foldats, Efpa~ 
gnols occupés à. jOlJer, qu~ Bube,ns ayant 
vu ce tableau, eI). fut fr~ppe , ~ offrit 
auffit~t 60Q flor.ins., & emproya [pn crédit 
pour obteni.t: la. libert.é. de. Braur. Les ta­
bleaux de cet artifie font rare~; il, donpoit 
. beau CGUp. d~e}(l?reilion . • t fo.s , ngures,. & 
rendoi~ la natur.e avec une · vérité frap .. 
pante. Il avoi~ une grande infelligençe des 
couleurs ; fa touche dl: d'une l~géreté & 
d'une finetfe peu. cQnnnunes .: enfi~ il éJou 
ne peintre. . 

Teniers l~. jeune. (David), . naquit à 
'Anvers en, I()IQ , & mourut ciftns la même 
ville en 1659. . C; en. UP ardfie. unique en 
fon genre; (es payf~ges_ , fe~ fêtes dç. villa-
8es , fes cOl'ps-de-garde" tout· fes pe~its 
tableaux, & C~QX qu'on nomme des après­
loupas , parcequ'ille~ c.pOlmençoit & les 
hniffoit le foir même , . fonf. l~s OfIw.mens 
des cabinets des curieux., 

Louis XIV ~'aimoit point lè genre de 
peinrure de T éniers ~ il appelloir les ta­
bleaux de cet artiae ". des magots:· auffi 
11 n'y a dans la colleaion ~ du roi qu.'un 
tableau !le ce peintre :, repréfeht3nt les 
œl1\'r~s de rniféricor4e ; rI1ai~ . ~1. :le. . duc 
d'Urlé,1fls f.n po{fedeplQfieur~. On .a ,beau~ 
coup gra\'é d~al?rès ks OU\lrcages de T éJJiers :. 
il a lui-même gravédivers morce~x •. Ses 
deffins font fort recherché~, pour;-l'efp,rir 
& la légtr~tt qui 'y brillent. Eb6n aucun 
p~i~t~e ,:'a mieux léuffi que. lui dans les 
J>NtS [ujets i-fan eih<;.eau. étoit exçelle.pt; .. 

ECO 
il entendolt très-bien le dair-obfcur, & i1 
a furpaffé tous i~s : ~vaux d;lllS la ~oulcul 
locale : mais T éoiers , lorlqu'il il voulu 
peindre l'hilloin: , eil demeuré au dcfi'"ous 
du médio<;s:c •. Il rc.lIfiifioi;: .\uili mal dans les 
coœpoutions l~rit:lI{ès , qu'il reuBiffoit bien 
dans les c.ompQ{)tiQns grore{qucs; ain1i un 
corps-de-garde de cc peintre nou~ ml.'" 
cbe bien pl~s q\J\;n table.éUl d'hiftoit~ de 
fa main. . 

: VJI2-der-jt,feer (, Jean) , ne à Lille fil. 

· 1~27, avoir, ~infi ·que. {on frer.e, dit l~ 
jeune (d~r. J ongh.) , 1IQ.. trueQt fupericul' 
po~r peihdre <les vues de mer, Jes payfa ... 
ges l$(. des. ®imaux... Le jeune. Van-der~ 
Meer exce1l9it ~n pnniculicr· à· peindre 

· des moutons, dont il .1 reprélenté la lajn~ 
· avec un, arr ieduifànr. Tout efi fond~ 
· & d'un accord I!arfaif dans fès retir$ 
. tableaux .. 

Van-der-Meulen ('Antoine-Franfois) " 
né à Bruxelles cn 1634, . mourut à Pari~ . 
.en 1.6so. Il a,voitr ~n talent 6ngulier. pour. 
:peindre lc.s chevaux; !~ touche. eil plein@ 
.d'crprir., & approche de celle. de Teniers, 
Ce m~îcre e(l nOQ feul~ment . connu par fe" 
: charPlans payfages , . mais encore par de;· 
grands tableaux. qui . font~ l~ornement de. 
Marly ôç. des autl"~.s m~iCons royales. Se" 

·tabkaux pa,rticuliers . (ont des chaffe •. , de.; 
fiegcs ' . de~ cOlllb~ts . , de~ marche~ ou des . 
'camp,emens d'armées .. 
! V'leughels C. Le cheJ/alier) , né en Flan~ 
:dre vers le milieu du dernier ficcle, cul~ 
:tiva la peinture~ dès fa · tendre je)Jnelfe,. 
:vint en; Fr~nce , . & Ce rendit enCui,e eB­
Italie. ,. O\t fes talens,, • fon efprit & f011-. 
favoirJe firent nommer ~ar le roi, dire~ 

(teur · de. l'a.cadémie: de S. Luc établie à-. 
Rome. Il n'a . guere pcint . que . de peries.. 
tableaux de che.v:tlet.· ; mais- Ces compofi-. 
tiQ.Jls font ingepieufes, & il s'eil panicu ... 
liérement atraché à la maniere de Paul: 
·v cronef~ Article de. M. lç CheJJaJ~r Dl(' 
JAlfCOU,RT. , . 
. ECO~E FLORENT'INE , (Peint.) LC$, 
peintres de ce.ne école, qui m.ettent à leur~ 
tête Miçbel-Ange & Léonard de Vinci .. 
ïè font . reudu.s recommand~bles par un. 
·fi)·le éleve, par une imaginalion vive & 
feconde , par un pinceau en même tempS\ 
hardi~' cQrJ'ea.& ~~açieux. Ceux qLÛ foAD 
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!entôles au coloris, reprochent éga1ement noh qu'il dl 'difficile de parler . affez digne~ 
~L1X peintres de Florence, çomme à ceux ment de l'auteur, & encore plus de l'imi­
de Rome, 'd'avoir ().rdinairement neglige . ter: refiampe que Soëtmans en a gravée, 
cette -partie, qui rend le p.eintre le plus ne rend point les beautes de l'original; 
parfait imitateur de la nature. Voy. ECOLE mais on en voit à Paris, à S. Germain 
·ROMAINE. l'Auxerrois, une excellente copie, qu'on 

Les beaux-Arts éteints dans l'Itâlie par doit vrai[emblablement à François I. 
l'invafion des Bal'bafeS , franchirent en peu Les tableaux de ce mahre [e trouvent 
de temps un long efpace, & G'luterent de difperü!s dans toute l'Europe, & la plupart. 
leur levant à leur midi. Le [enat de Flo- font des InOrCeal:lX très-gracieux pour le 
fence fit venird-es. peintres de la -Grece,. faire. Il n'eR 'per[onne qui ne connoiffe de, 

.' pour rétablir, la peintW"e oubliée , & nom [a fameu[e Gioconde, qui eft peut­
Cimabue fut leur premier di[ciple dans le . &tre le portrait le plus achevé qu'il y ait au . 
}{III fiecle ; ainfi l'on 'vit parohre en: monde; le roi en eft le poffrffeur. 
Tortane, dans la patrie de Leon X, la Les_ defilns de Léonard de Vinci, à la · 
. premiere lueur de ce bel A5..t , .qui avoit mine de plomb, à la [anguine, à la pierre, 
,été couvert d'épaiffes t€nebres pend~nf près noire·, & [ur':':tout àJa,plume., [ont ·r.echer-·· 
de mille ans ; mais -il je~a bï.ent{)t la ph~$ chés par les curieux.,' , 

;~clarante lumiere. . .'. Enfin fon e[prit erait orné d'un grand 
Cimahué, né à Florence en 1213, & . nQmbre de connoifiânces [ur [on art, mais. 

:mort en 13°0, eut donç la gloire d'être le on ne pe..ut le. louer du cÔté du coloris; iL 
,I.l!efiaur~teur 4e la peinture ep It-Q.].ie. Il a n'a pas connu. cerre. partie ·de · la peinture , . 
peint à&ef<Iue & 'à détrempe, car oa fait, .· p~.rce que. le, Giorgion ,& le ,Titienn'avoient ~ 
que la peinture à l'huile n'érait pas trouvee. pàs encore produit leurs ouvrages. Les car-­
On voyoit encore à Florence dans le dernier nations · de Léonard font un rouge 'de. lie , . 
iecle, dés reftes. de_ la peinttlre.. à. fr:efque & trop, d.e fini . da.n~ fe$ ta.blea.ux y répand ~ 
lle Cimabue. ' , ' ;l~ féchereffe. . ' 
. Léonard de Vinci, néde parens 'nobles , Michel-Ange Buonarota " de la maifoll ". 
dans le château de Vinci pr.ès de Florence des comtes de Canoffes , aufii grand peintre : 
en 144)" mourut. à F ontairiebleau entre. que fculpteu,r1 , &. auJIi grand . [culpteur ' 
les bras de. FraTlfPis. I , 1 en I ,)~O. Ce,t: qu'~rchitea:e, ' naq!Jir · près: d'Ate~zo ,en : 
Lomme cé~ebr.eérait un de ces , heureux, To[cane, l'an .1474,&. mOuru.t ·l'pn 1564..: ', 
genies qui découvrent de. bonne heure les Il.ferfl raujQurs , l'.adm.ira~jon · deJ'.univers , 
p,lus grands tqlens, pOtlf. leur profe,fIion . . Il tant -que 1:;1. peinture ,.1"-,, Sculptu,re,&J' Ar­
~\ l<l ~ gloire q'être le. premier,., depuis la chi.tetluxe fu.bfifleront ayec hü:nneu,r . . 
:t:enaiffance des A.rts, qui . ait immortalifé, Ses progrès rflpides; ql:li : d~vancerent fes, . 
iPn nom dans la peinttlre. Il poufIà la, pra,~ a.nB.ées, luj firenda ph,ls hauterépuration; 
-tique prefque au$ loin que Hi théorie" . & ilJe doxma .de$ [Qin.s in~croyables p.our . l'ac­
f~ montra rauJ en[emble grand ·de$nareur.,quérir., &. ne; s~occupa routeJa vie qu'à . 
peintre judicieux {e:xpxefl,if, naturel, plein ,l'étendre •. A. to.utes les [ollicitationsdont 
de vé.rité. , . de. graces ~ de noble«e! · .i}u [es p.arens 1'.accablerent pourJ l'eI)gager à 
bout de' quelqUtS anné.es . d'.etu~e il peignit -fe ma!ier , . il . r,epondit toujours qu'il ne 
tH~ ange4 parfaitementdans. un · tableau .de :voulQIt aYOl( d atJtr~$. e.pfans q.ue [es .ou~ 
Verfochio fon maître., qu~ celui-:-ci ; con- y-rages . . 
fpndu de l~. beauté de cette figure" ql:li . Celui q~i ' a faIt leplù.s.dè bruit ·dans le 
effa~oit to~tes Ie.s.4~n11-e.s , )ne, vo.uJu.c p~u,~ - :mon.de,,. eil [01\ Jugement unh'erfel; ta­
iPanter·le, pmceflu. . , '___ .' bleau, unique en [on genre, plein de feu, 

La cene deN otre.-Sei.gneur, que.Lépnarcl ; d~ g,én,ie., . d~enthoufiafme, de beauçés, & 
de Vinci 'repr~{ènta dans 'le. réfeéloite ·des ' de licences ,. très-condamnables. J € n'ai 
,.}ominicainsdeMilap, etoit un ,o<uvrage ,fi !garde de les ,excu[er. Mais àne confiderer 
.1l1agnifiÇIue raf l'expreHion, que Rubens que la peinture en elIc ... même, il faut 
'g,u) l~aypit vU:,ayapt qu'iLfût d~~r~it ,jeçon- .convcn)( qt}e.c'e!lup,nlPrcea\.l. [urp.renant. , .. 

1 ~ ( 
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par le gr~nd gotlt de deffin qui y domine 1 

par la fublimite des penfées, & par des 
attitudes extraordinaires qui forment un 
tpeélacle fingulier, frappanr & terrible. 

Michel-Ange mourut à Rome raffafié 
de gloire & d 'années. Le duc Cdme de 
~édicis , après l'avoir fait déterrer en 
fecret , fit tranfporrer fon corps à Florence, 
où l'on voit fon tombeau en marbre, 
qui confifie en 'trois figures d'une grande 
beauté ,la peinture , la Sculpture, & 
l'Archiredure , toute~ trois de la même 
main, de celle de " ~Iichel-Ange. Nous 
avon" auffi trois vies parriculieres de ce 
grand homme , & c'dl ce qui m'oblige 
d'abréger 10n article. 

André dei Sarto, né à Florence en 
1488 , mou ru t de la pefie dans la même 
,:i\le ~n 1) 30. Son pere éroit un tailleur 
d'habits , d"où lui eil venu le furnom dei 
Sarto. Les filjers de la vie de S. J ean­
Baptifie , & celle de S. Philippe Bénezzi t 

qu'on voit à Florence, le placent au rang 
des c~lebres anifies. li éroit grand deffina­
teur, bYl colorifie , entendait bien l~ 
nu , le jet des draperies, & l'art de cUf-
pofèr fes figures. " .. 

Il avoit auili le talent d'imiter les ori­
ginaux dans ·la derniere perfeél:ion. On fait 
qu'il nt cette fameufe copie du portrait de 
Léon X, qui trompa Jules-Romain lui­
même, quoique l'original fût de Raphaël 
{on maître, & que Jules e"n elit fait les 
draperies. On ellime extrêmement les def­
fIns d'A ndré au crayon rouge, & on a 
beaucoup gravé d'après lui. 

Pontorme ( Jacques) Giacomo Carucci, 
car c'éroit fon véritable nom, naquit à 
Florence en 1493, & mourut dans la 
même ville en 15 )6. Il montra dans fes pre­
miers ouvrages un raIent fupérieur, & ne 
remplit point dans les derniers, les idées 
avantageufes qu'il avait données de lui. Il 
10rtir de ion genre, "où il acquéroit une 
grande réputation, pour prendre le gOÛt 
allemand; c'c1l à cetre bizarrerie qu'il faut 
attribuer cette grande différence qui eft en­
r r;: i( s premiers ouvrages, forr efiimés, & 
encre fes derniers. dont on ne fait aucun 
cas ; mais fes deffins font recherchés. Il 
empl Jya douze années de foins & de peines 
àp-~lJ!"e à Florence la chapelle de S. Lau-

ECO 
"Rat; & la eontr.tinte (Ill il mit r(1n Réni. t 

à fort e de limer fon rravail, lui gl.'ç'l tet­
lement l'imag,i-:'.ilrjon qu'il ne ht qu'un ou­
vrage fort medlO(rC, & Ce trouva m~mc 
incapable de l'a(hcvc;r. 

Le R offo, que nous avons nomm~ mal. 
tre Roux, naquit é\ Florence en 1496, & 
finit 1ès jours ;i :Fomainebleau en J S41. 
Ce peinrre , qui n'eut d~ martre que l'étude 
particuliere des ouvnges de Michel-Ange 
& du Parmélan, efi un des rdlaurateurs 
de la peinture en France, où le trou­
vent la plu'i grande panie de f(s ouvra­
ges. La galerie de Fontainebleau a été 
confiruire lùr lès deffins &: embellie par 
fcs peintllrts, par les friCes & les orne­
mens de Huc qu'il y fit. Maitre Roux poffé­
doit le clair-obCcur. nc manquoit p.IS de 
genie dans fes compofirions, délOS fl:s ex .. 
preffions & dans fes atti~lIdes; mais il rra. 
vailloit de caprice, con{ùltoit peu la na­
ture, & aimoit le bizarre & l'extraordi­
naire. On a grélv~ d'après lui, entr'autrcs 
pieces, les amours de l'vlars & de V cnus , 
qu'il fit pour le poëte Aretin. 

.. Vo/terre (Daniel Ricciarelli dt), né 
en 1 )06 01 Voberre , ville de la Totcane, 
mort à Rome en 1 )66. Michel-Ange lui 
montra les fecrets de la peinture, qui lui 
procurcrent beaucoup de gloire & de tra­
vail. Les ouvrages qu'il a faits à la Trinité 
du Mont , fur-rout dans la chapelle des 
U rfins, foot fort efiimés; mais en parti. 
culier fa defcente de Croix paGe pour un 
chef-d'œuvre de l'arr, & pour un des plus 
beaux morceaux qui foient à Rome. On 
voit allfli une defcente de Croix de Volterre 
dans l'églife de l'h~pital de la Pitié à Paris, 
& une troitieme dans la colletlion du palais 
royal. Les dejlins de ce peintre Cont dans 
la mflniere de Miche1-Ange: enfin il s' dt 
"di1lingué dans la Seul prure. 

Cilloli ou Cigoli (Lud(}flÎco) , né au 
ch~teau de Cigoli en T of cane , en 1 H9 , 
mort à Rome en 1613, a donné plufieurs 
ouYrages , qui font à Rome & à Florence. 
Un Ecce Homo qu'il fit en concurrence 
avecle Baroche & Michel-Ange de Cara­
vage, fe trouva fort fupérieur aux tableélu( 
des deux autres "maîtres. Le Civoli avoir un 
grand goOt de deffin, du r;énie, lX UQ . . 
plDceau V1soureux. 
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'Cortone ,C Pùtro di) , né ct Cot'tône 1 quelques-uns des plus celebres- peintres 

àansla Tofcane ell 159/6 , mourut à Rome françois, un .-coloris affez trivial ; ma,is 
en 1669. Il montra peu de difpofition 'pour ils on't d'ailleurs tat;t de b~lle.s partie;, que 
fan art dans les commencemens , malS un leurs ouvr.ages fetvlront ·touJours d orne':' 
travail affidu developpa fon genie. Il fe fit ment au royaume, & férontadmires de la 
connoître par l'enlevem'ent des Sabines & pofterité. --t 

par une batai}le -cl' Atexa~dte, qu'il peignit Le Primaûce J maître Ro,ux ? Nicola, 
dans le palaIs Sacchettl. Il augmenta fa & plus encore Leonard de V mel , ont ap­
replitationpar les peintures à frefquè du porte le bon gO(lt dans ce royaum€ fous le 
palais Barberin. Enfin le 1 grand d~c F erdi- , ~egne de François l. On f~i~ affez qu'avant' 
nand II employa ce celebre artIil:e pour eux, tout ce que nous fadions - dans les 
décorer ,de fes ouvrages fon palais ,ducal & arts, etoit barbare' & gothique. 
[es galeries. , C oufin ( Jean), né à Souèy, près de 
: "Son tableau de la Trinité eft. dans la Sens, dans le XVI fie-cle, doit être re­
s:hapelle du S. Sacrement de S. Pierre de gardé comme le premier peintre françois 
Rome. ta .cpapelle de Sixte au Vatican) qui fe fait fait quelque r'éputation; mais 
eft ornée, · entr'autres peintures, d'une il s'attacha ,davantage à peindre des vitres, 
Notre-Dame de pitié, du Cortone. On que des tableaux: cependant il en a fait 
voir. de ce maître, à l'h&tel de ·Touloufe, quelques-uns. I.e plus confidéra~le eft le 

1e ·Romulus fauvé, préCente! par Faufiule jugement univerfel , qui eft .d.ans la [.:1-
à Acca Laurentia: morceau precieux. Cet crifiie des minimes de Vincennes. Quoique 
,.excellent arriile -s'eil: encore diHingué dans · Coufm fa.chon deffinareur , & qu'il ait mis 
J'Archiceél:uJ;'e. Il fut inhumé dans l'eglife beaucoup cl' expreflion dans fes t&tes, 1:'1 
~ae fairùe "Martine, qu'il avoit b~.cie, & à maniere feche, joinreà un certain golit 
laquelle il ·Jaüfa cent mille écus romains. gothique, le fera toujours difiinguer des 
f ~omanelli (.Jean-Franfois) , né à peintres qui l'ont fuivi. ,. 
Viterbe en 1617, mort dans la q1ême ville Freminet (Martin), n~ à Paris en 
~n 1662. Il entra dans 'l'eCole de Pierre de 1567, mon 'dans la même viIleen 1619, 
Cortone, & s'y diftingua. Le cardinal montra, après fon retour d'Italie , une 
Mazarin le fit venir en France, où le roi maniere qui tenoi t de celle de Michel­
le combla d'honneur &de bontés. Ses Ange. Il etoit favant, & afièz bon deffi .. 
principaux ouvrages (on(à fre[que; on en nateur. On découvre de l'invention dans 
voit encore au vieux Jouvre, dans les lam- fes tableaux; mais les expreffions fortes 

. bris du cabinet de la reine. Romaneili de fes figures, des mu[cles , & des nerfs 
.émit habile deffinateur, bon colorifie, & dureinent prononcés, & les aél:ions de fes 
gracieu.x dans [es airs de têtes; mais [es per[onnages trop recherchées, ne [auroient 

;, compofitions manquent de feu & d'ex- .plaire. L'ouvrage le plus confidérable 'de 
- p.reffiop. Article de M. le Chevalier DE Fr~lpinet, ciLle plafond de la chapelle de 

lA ucou RT. Fontaineblau. ·" 
: ECOLE FRANCOISE , (Peint.) il eil Plufieurs peintres fuccéderent à ce ma~-
-difficile de caraéiérifer en génetal cette tre; mais loin de perfeél:ionner fà ma ... 
école; car il paroît que. les peintres de nière, ils Iaiiferent t01nber, . po~r la fe .. 
cette nation ont été dans leurs ouvrages eonde fDis, notre peinturè dans un goCu: 
affez différensles uns des autres. Dans le fade, qui dura jufqu'au temps que Vouet 

, féjour qùe les jeunes eleves ont faÏt e~ revint d'Italie. 
( Italie, les' uns ont pris le gotIr romain; _ Vouet ( Simon), né à Paris en 1,82'; 

d'autres qui fe font arrêtés plus long-temps mort dans la mêQ"le viUe en 16.41 • ,Il fic 
~ Venife, en [ont revenus . avec une in- un long féjoor: en Italie; & à· fan retOl~r 
clinatÎon particuliere pour la maniere de en France, Louis XIII le 1101UIl1a fon pre .. 
ce pays-là. Les uns ont .fuivi le goCtt de mier peintre. On peut le ,r.egarder comme 
l'antique, pour le deffin ;. & d'autres, . le fondateur de l~ école franf Glfe , & la plu .... 
celui cl' Annibal Carrach~e~ On.. repr~che à part~ de n~s meI11c~rs , maîtres ont pr.is d.; 
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fes leçons. On compte parmi fes élevès, n'~t4t.\ fes produélions le fini qu'il y voù~ 
le Sueur, le Brun, Mignard, Mole, T ef. lolt mettre. On dit qu'il inventoit tncore , 
telin, du Frefnoy, &c. Vouet invento~t quand il n'avait plu-; les talens neceRàires .l 
facilement, con(ùlroit le naturel; malS l' exécu tian de (ès inventions: fan g~nic avoic 
accablé de travail, il fe fit une maniere furvécu à la dextérité de fà main. 
expéditive par de grandes ombres, & par Ce génie le portait plus fouvent au C:I-

des teintes genérales peu recherchées. raaere noble, mAle, & fëvcrc, qu'"u 
Il y aurait lieu de s'étonner de la prodi- gracieux. Son ddlin _ dl pre(que .lUffa 

gieufè quantité de fes ouvrages, fi l'on ne correét que celui de Raphaël. On j"lr~tend. 
fàvoit qu'un grand nombre de fes ele~es que 1~\ paillon pour l'antique cll fi fenfible, 
travaillait fur fes deilins, que Vouet fe qu'on pourroit quelquefois indiquer Its 
contentait de retoucher enfuite. Les ou- Harues qui lui ont Cervi de modeles. Dclik 
vrages de ce peintre manquent, non feu- vieO[ le trop grand nombre de plis de fcs 
lement par le dcffin qUI n'ell point ter- étoffes , & un peu trop d'uniformire dans 
mine, mais fur-tout par le coloris qui efi {ès attirudès & dans {ès airs de têtes. il 
-géneralement mauvais; d'ailleurs, l'on nc femble encore que le nu de {ès figures y 
voit dans [es figures aucune expreffion t:lit defirer cette délicatefiè de chair, que 
des paillons de l'ame , & fes têtes ne difent Rubens & le Titien prélentent pleine de 
ricn. Le plus grand mérite des ouvrages de r.1ng & de vie. 
cer artifie, vient de (es plafonds, qui ont On voit, cl Rome, divers ouvrages du 
donné ~ fes difciples l'idée de faire bcau- Poullin; mais la plus grande panic cil 
'coup mIeux. hcureufement revenue en France. L'églife 

Pouf/in (Nicolas), né en l ~94 à An- de S. Germain-en-Laye poffede la belle 
dely en N orm,andie, mourut à Rome en cene de ce celebre- maître. 
166). On peur le nommer le Raphaé'l de Les Jéfuites du noviciat à Paris, ont 
la Franet. Il étoit de fan temps le pre- le S. Xavier ref{ùfrirant un mort, tableau 
mier peintre de l'Europe. Un beau & admirable ! Le Pouffin, dans ce tableau, 
heureux génie , joint au travail le plus a difpofé fes figures, en forte qu'elles 
affidu, le firent marcher à grands pas dans voient tomes le miracle, & a remué leurs 
la route du fublime. Son mérice avoir déja pallions avec un jugement & une adrcffe 
éclaté, lorfqu'il partir pour l'Italie. 'U ni- toute parriculiere i il a conduit leur douleur 
quemcnt anime du defir de fe perfeB:ionner & leur joie par degrés, il proportion de. 
dans fon arr, il vecut pauvre, mais co'n- degrés du fang & de l'intérêt. Une femme, 
tent. On l'a nommé le peintre des gens qui au chevet du lit ioutient la tête dt: la 
J 'e/prit & Je goût; aD pourroit auffi l'ap- perfonne reffufcitée , eil placée & courbée 
peller le peintre des {al/ans. Aucun maître dans cette aébon aveC" une fcience merveil. 
particulier n:eut la gloire de le former, & leufe. Jefus-Chrifi dans le cicl honore ce 
il n'a lui-même fait aucun éleve. On ad- miracle de fa préfence; l'attitude en efi ma· 
mire fa grande maniere, fans ofer l'imiter; jefiueufe, & la figure dl fi finie, qu'il fem­
foit qu'on la trouve inacceilible, fait qu'on ble qu'il n'y a que Raphaël qui en pllt faire 
craigne en y entrant de n'en pas foutenir une fembl.blc. 
le caraaere. On fait avec quel efprit le Pouffin nout 

Le jugement, la fageife , & en mème a fait connoître Agrippine, dans fan ta. 
temps la noble1fe de fes compofitions, bleau de la mort de ' Germ~nicus: autre 
l'exprellion, l'érudition, la convenance, chef-d'œuvre de fon arr, fur lequel je rcn· 
& la poéfie de l'art, brillent dans" tous voie à l'abbé du Bos. 
les fujets qu'il a traités. Ses inventions La colleâ:toQ du palais royal oftrt, 
font des plu 5 ingénieufes ; fon fiyle eil entre plufieurs morceaux de ce fameux 
fort , grand, héroïque. Ses premiers ta- maître ( outre le raviffement de S. Paul, 
bleaux font bien coloriés ; mais dans la tableau d'un beau coloris, & qui fait u" 
fuire '. il a p~ craindre. que le charme du 1 digne pendant avec la viGon d'Ezéchicl 
~olons ne lui fit négliger le deilin J & de Raphaël) les fept facremens GU Pouffin; 

fuito 
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{llire très-pr.ecieuCe, dont M. 1~ r Jgent peintre llÏ1 S. Jean dans nIe de Pathmos:.: 
paya 120000 livres. Deux de fes tâbleaux ornent l'égli{e de' 

Enfin, on connoh le beau payfage Notre-Dame; l'un re.P,~H~nt~S. André , à 
nommé 'Arcadie, & -<:elui du palais du g.ehOUX devant la crOIX; & 1 autre la def­
Luxembourg / qui .repré~ente le déluge. eente du ~,ai'nt-Efprit, morceau efiimé. 
Dans le premIer, . en r rn'eme temps que Lorrain ( C lq.ucft: Gdel ,dit Claude le ) ~ 
des bergers & des bergeres, pares de guir': naquit en 1600 en Lorrail'ie , . rris>urut à 
landes de fleurs, nous ,enchant.ent; le mo- Rome èn 1682. Né dé' parens' fort pauvres, 
nument qu'on apperçoit d'une jeune fille ' il fe rendit en Italie pour y gagner [a vie. 
morte cl la fleur de ' fon~ge , - fait nahr~ Sa ' bonne fortune ·le fit entrer çhez le 
dans liotre efprit mille autres réflexions. Taffi-, & il y fut' long-te.mps fans pouvoir. 
Dans le [eèondpayfage, nous Commes rieq comprendre des principes de la pein .. 
accablés' dè . l'événement .qui s' offie à nos ture, enfin, un rayon de ' lumier,e perça le 
,yeux, & du bouleverfem~nt du monde; nuage qui enveloppoit fon efprir. Dès--lors 
nous :èroyons voir la nature expirante. il fit des études continuelles, & devint uit· 
En effet, ce grand homme a aufii bien grand payfagifie. Sa coutume étoit · de 
~ifn . dans l~ payfage tous les, effets .. de , ~ondr,e [es touches, & de les noyer dans 
la 'nature ,que les pallions de 1 ame dans un glacis qui couvre fes tableaux; mais ' il 
fes tableaux d'hifioire. Voye, PAYSAGE. n'avoit point de talent 'pour peindre leS" 

Les curieux peuve~t lire: dans la vie . figures. La plupart de celles qu'on voit 
de cet homme célebre, donnée par F é- daps fes .011'Vrages ;, font de ' Lauri ou · d~ 
Jibieri . en françois, & en it~ien . par Courtois. ; Ses deffins font exceHens pour 
Bellori , ~bèaucoup d'autres détails [ur fes le dair-obfcur. . -: . 
ouvrages. . Valentin ~ né en Brie l'anr6oo , cfl. 

Stella (Jacques) ~ né à:Lyon en 1)96, mott tout jeune aux environs de Rome en 
morràParis erl ' 1647~n fit le voyage i632. Il imita le Ryle du Caravage, fes· 
d'Italie pour fe·perfeél:ionner, & le grand mnbres fortes & noires, & s'attacha ce-' 
duc Côme de Mçdicis l'ari~ta fept ~ns à pendant à rèpréfenter des concerts, des 
Florence. Enfin, il fé rendit à Rome, où jpueurs, diS foldats, des buveurs, & des 
il [e lia d'amitié avec le PouŒn. On rap- bohémiens. Il fit auffi quelques tabléauX' 
porte qu'ayant été mis en prifon [ur de d'hiRoire . & de dévotion; qui font fort, 
fauffes accufa,tÎ.ons\ il .s' am.ufà · à deffiner eflimes. Il peignit daI?-s l'égli[e de faint \ ' 
une .vierge temmt l'enfant J efi.ls.: depuis Pierre à Rome, le martyre des SS. Pro .. 
ce temps-là, les prifonniers ont dans cet ceffe & Martinien, qui eft un chef d' œuvre 
-endroit'une lampealhimée, & Y viennent ' de l'art. Sa touche eft légere; fan coloris­
fàire' leurs prieres. Le cflrdinal -de Richelieu. vigoureux; fes figures [on.t bien difpofées: 
l'ayànt attiré. à ,Paris, Je roi le, nornçnà' mais il n'a point confulté les graces; fe9· 
fan prémier peintre. L'étude qu'il fic d'a~ -expreŒons font qures, & il a fouv€I).t 
'près:l'anrique, lui do.nna un gotu de deffin . péché contre la, correétion du deŒn~ 
correél: .. Sa man.Ïére d~lIis le petit, eil gra,- Çhampagne (Philippe de), ne à-Bru­
cieufe & finie. Il a parfaitement rendu : xelles , en 16-02, mort cl Paris en 1674. U· 
des jeux d'enfans & des pafiorales. Mais av:oit de l'invention, & un bon ton de , 
rés ~oliv.rages dans le grand [ont froids, ' couleur; mais ' fes corppofitions font froi·,. 
& fon . Goloris crud ~nne . trop dans le : des.. Son cruci{ix qu'il a repréfent~ dans· 
rouge. .. 1':é.glife des CarnltHites du fauxbourg Saint-

Blanchard (Jacques), né à Paris en : Jacques, paire pour un chef-d"œuvre de 
1606, mort dans la m~me ville et! 1638. perfpeél:ive. On yoit encore de fes 'ou­
I! ijt à ' Verllfe une étude particuliere du vrages dans les églifes de Paris; par 
€oloris.; & c'eil: auiIi un de nos meillegfs exemple, le d6me · de l'églife de la Sor->-

-c.olorifies. Il a,voit du génie, & donnoi~ bone eff de fa main. 
une belle expreffion à fes figures. La falle Hire (Laurent de la), né cl Paris en' 
de l'acactemie de S. Luc conferve de ce 1606) mort dans la même ville en; 1-656-.} 

'Tome XI. . . Fffff " 
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Son coloris eil frais, les teintes des londs Ro1Jtrt (Nicolas), né ,\ Lnn&!:ts ,~ 
de fes tableaux font bien noyées, fà tou- l'an 1610, s'attacha :. Gallon de: Ff".ln~e 
(he eH Iegere, f&l 1lylegracieux, ià duc d'Orléans. Ce prince, non ~(lnrcn' d~ 
,ompofition filgc; mais on lui reproche penfionner quelques célebres botanifics t 

de n'avoir pa'i aifez confulté la nature. Ses & de faire fleurir dans i~s jardins le. 
Llblcaux de chevalet & Ces deffinsfont plantes rares, voulut CIKore orner fon 
eHi111 _S , càbinet de leurs-peintures. D,ms ce dcfl"cin , 

frligllard (Pierrè) , furnommé ,ilfi- il Y employa Robert, iiont perfonnc n'ea 
gnard le Rom.zin, pour le diHinguer de jamais égalé le pinceau ·en l:t:ttc parrie. 
fon frere , .& il cauLe du long fejom' qu~il ~t Cet h'lbile arfifie peignit chaque pl.\l1tc ti.ar 
à Rome, n~lquit il Troyes en Champagne unc t~uille de vélin, l'~ la gr'lOdcur J'un 
cn 1610, & mourut à P~ris en 169). Il in-folio,avec .une exaélitude men·cilleure. 
quitra l'école de Vouet pour 'voir l'Iralie, & repréfl!nra {in- de fembl4tbles tcuillcs, 
& lia une intime amitié .lvec du Freinoy. les oifèaux & les animaux r.ues de la mc:­
II poficdoit érninemmentJe t •• lent du por- nagerie ·.duprincc, en rorte que G.1Hon 
trait, pe;g!~it le ·p.lpe , la plupart des car- fe "trouva .infènfiblement un alfez grund 

·dinaux , dè~ .prin~('s, & des fèigneurs. A nombre de ces minié:ltures , pour en fonner 
fon retour en France, il eut l'honneur de divers porte-feuilles J dont la vue lui ièrvoit 
peindre di~ fois Louis XIV, .& pl~fieurs de récrcation. 
fois la ll1,li:(111 roY'll.:. Ces porte-feuilles, après fon decès arriv~ 

Il avoit un ·génie éll!Vé, ,k donnoit à en 166o, furent 'acquis par Louis XIV .. 
' fes figures des otttinules .pleines ·de no- qui nomma Robert .peintre de ton cabi­
blcfiè; fon coloris eH fràis, fa touche eR net:;'& -à -l'exemple 'de Ga1lon ,lui donna 
légere &: tacrte, '.& rfes compofi~ions font .. cçnt francs de .cOaque nouvelle miniature. 
gracieul!s; mais .elles manquent de .feu, L~'argcnt 'étoit alors à 'p .. livres le marc. 
& fon defiln n'eH pas corNa . . Les ouv·rages Robert fli\tté par ces difiinélions, ~'"ppli-

1 qui font le plus d'honneur . à ce maître, ql~a fi :6délement .à fonoqjet , que . pnf un 
font la galerie de SOlint-Cloud, & la cou- travail .aflidu d'environ vingt ans qu'il 
pole :. du ·Val-de~race, .que ~loliere 'cl vécut cncore ,'il forma de f.'l mëlin un ro­
c~I~br:c magnifiquement. Cependant, ~li- cueil èle peintures, d'oiCeaux, & de plan­
gnard voulu [ la retoucher au pallel ; ·ce tes auffi fingulieres par leur rareté, què 
qui a changé Je bon ton .de (oulcurq:li par la beauté & "l'exaaitude de leur defIin. 
r.égnoit d'abord, en un .autre qui tire fl'r" ·Robert mO\lrut en 1684; mais (on ou­
le violer. Il fur le rival de le Brun pen-'· vrage qui a été continué par les ficurs 
dant q,ic:lque temps; mais il ne refi pas Jouberr, Audriet , & autres, & qui jè 
aux y~u, de !.1 poH~ri[é, comme le ~ dit continue ' toujours, fait le plus beau rccuea 
}L J;;: Yo~,ai,e. _; . qui foit au monde en ce genre. Il efid': 4 

~ .Mi g041:·d :t rnou;ut . comblé ;ti'·années,. poré dans la biblidth'eque du -roi, où les 
d'honneurs, & c d~ glgire •. Il laifià Une (urieux peuvent le voir': ' toutes les rninia­
ilHe d'une. ~~ande b_,""2u: i: , qu'il a peinte rures{ont rangëes 'par les da1fes" & la 
plufieurs fOIS d.l!1'i les ouvrogcs, & -qu'il genres auxquelles elles peuvent fe rappor­
;,'::,[ m..t:ie..?3U comte de Feuquieres. ter; méthode ' 'êgaltment Nutile aux an-a­
Cette dame, ~ojn ' d'avojr eu la fone & [(urs, & à ·ceux qui ; fi~ont chargé,-; du 
b:!Coore \ .:.nifé . de rougir cl' t[r:! la fille foin de faire;peiridrc dans ' la fuite les plan­
J'un cé!eb~c art~fte" lui a, ·fait .ériger ·.un . tes & ani~aux qu'on voudra rajouter. 
beaQ maublJe dans l-'égli!edes ]atobins VOYl'I 'les rrilmoirts de l'académie da 
de .la r,;e Sain~~}t>noïé . . C~ mo~ument en ' fcienres) ann. ~Z 727. , , 
marb"e dl ennerement de.,Ja matn d'e ~1. .iFrtfnoy (Charles Alphonfe au), né l 
le Moine, fils, él l'exc€prion dubulle de Paris en 1611, mort en I6~. Il a fait 
J\li~~~,nl, qui eR d..? Desjardins. La'corn- peu de tablc-aux, & c'éfl dommage; C3l' 

·tdre. y p.lmît. à genoux ~u deffous 'du buile ceux qu'on conno"lt de fa main font loues 
~ ton .llere. . • ,pour la çorreaiOA: du deilin.2 & la beau" 
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'itr coloris; mais il s'dl, iirl1n'ortalifé' par. dàns la colleélion du palais royal', deme 
fon poëme lati~ de ,la peIn~ure. , , morceaux qu'il ' peignit à quinze ans, l'ua 

Bourdon (Se'haflun), ne à Montpellter eH Hercule affO.1+uuant .l~s chevaux de 
en 1616, mort' à Pari~ en 1'67 1 , [aifit 'Di611't~de ' ; l'autre ' reprefentè ce héros Cl\ 
en Italie- la' maniere du Càravage & du . {àcrificateur. ·· . 
Bamboche. Il a'voit uneimaginatibripl~ine ' Mais les' ouvrages qu'il exe'cuta après [011. 

de féu, une grande fadlite, & un goût retour 'd'l{alie ,le' mirent au rang' 'dei 
,quelquefois bizarre:' fa' toùche dllegére, premiers peintres de 'l'Europe: ils [on1 tous: 
& fon coloris brillant. S~s compotitions marquês au coin dtun tres-gr.and ma;tre , 
{ont ingenieu[es ', Couvent extraordinaire~; & peut-être n?a-r-it manqué à· là gloire dé 
fes expreffions font · vives', & [es attitudes ce celebre artifie ,_ qu'un peu moins d'uni~ 
variées. On lui reproche de n'être pas formité dans [es produétions, & un coloris ' 
correét. Il l1niifoit :peu {ès tableaux : mais 'plus varie & plus vigo~r~ux ' ; il n'avoie 
les moins ', finis [ont les plus recherches. qu'un pas él f:üre 'pour arriver à la perfèc;':": 

Le Bourdon a" emoraŒf tous les genres tion. Aucun ' peintre, depuis ' le PouiIiri, 
de peinture. Ses payfages [ont e-.flimes par , n'a' mieux ob[erve le cofiume que le Brun . 
te coloris & 'par une bizarrerie piquante. ni poffedé, plus éminemm'ent la poetique d~ · 
On voit encore de éet habile artifie des l:art, & le talent de rendre les ' paffions 4e 
'pafioràles , des bambochades, des corps- 1 ame ... 
de-garde, outre des , filjets d'hifiojre. Trois S0n taoleau d~ maffacre' des ù;.noce-ns· 
des meilleurs tableaux qui ornent' l'~gli[e nous émeut & pous attendrit, [ans Laitrer 
de S. Pierre de Rome, [ont· diIPoufiin, des· idées funeftès· qui nous importunent~ 
dù Valentin, & du Bourdon. Le' fameux Un moreeau de[a main, encore au deffus 

, 'tableau db ma!tyre de S. Pierre, eft .de ce' pour l'exp~effion &. le. coloris, eft la Mag:.: 
dernier. . deleilZe pénùente, qu'on voit à Paris dan~ 

Sueur (Euftache le), né à· Paris en une des chapelles ' des Carmélites du. faux-
16'17, mourut à la fleur de [on ~ge dans bourg Saint-Jacques; on ne peut [e laife1'" 
la même ville, en 16»); c'efi un des plus de confidérer & d'admirer cet ouvrage. ' 
grands maîtres de' l' école,·françoife. On Le roi a deux galeries peintes de la 
connoit les peintüres dont il a orné le'petit main deJe Brun, & remplies de morceaux:; 
do~tre des Chartreux, & qui ont été qui lui auraient valu' des ' autels dans l'an­

~g~tées par quelques envieux de [on rare: ·tiquiré: -Qn 'y':rema-rque fur-tour [es bataille,; 
mérjte~ Cet ouvrage confifle èn 22' tél~ . d'A lexândre' ., gràvées. d' apr~s [es defiins 
bleaux , . ou la vie de S. Bruno dI: repré- parG~rard Audran; les efiampes n'en font 

, {entée: le T ~ le 13', & le 2 l , [ont les 1 pas· moins recherchées ' , q'Ue c~lles des 
'p!u~, beau~ ~ le-~ernier [ur-tout c!toir !1'aité 1 batailles de ~onfiantin ' _rar RaEh<l.ël & pal."; 
dune mamere tres-[avante, pour la dl[Po--j Jules .Romam..· ., -: 
~tion des ng.u?es ~&. l~s difIèrentes expref- ',. Si la, famille d~. Da:iusefi' ~,~acé.e · p~~ 
fio~sdes rehgleu~ ,~qul regardent leur pere 1 Ie' colorl_s,.desP~lermf. d, E'r:zmalls de' Pal,ft 
expIrer. La ' lumtere des &mbeaux fe Veronefe, placés ' VlS-a-VIS ·,. le Franço}s 
v0yoit répend~e fur tous les corps, avec. [urpaffe l'Iral1en par la beauté & la· [ageffe 
une entente admirable. Les flambeaux du de la...emllpolltion: & du deŒn: cùn[ultez ' 
Zeuxis des F nmçois ont ·été déchirés par : le parallelç raifonné:' < qu'en ' 'a fait M •. 
la jaloufie. . . " ' Përrauld:.~ - ' 0I/ll' C·';·.·: " ~ , 

Brun (Charles le), ' né, à· Paris ' en :. Enfin toUtes ·]es peintur,es. dont le Bru. : 
J618, decéda . danse la même· ville en l' 69()~ a ' décoré la grande r gakr-rè de !V~r{ailIès ' , r~ 
JI fut un de. ces hommes deŒnes à tairé. la & les deux fàlons ·qui . F~ccompagnenr ,Jonc l

" 

J5}pire de leur p~tfie , .p'.àr ·l'excellence de l'objet de , l'admiration des connciilèurs • 
. léurs talens. LeBrun , .. à l'~ge de · 3, ans, . Jamais ou'vrage : ne merita' mieux d'~tre ~ 
tiroir' Jes char-boM' du feu pourdclIiner fur : grav-é, cornrn.e il Fà éte e'n. :1753 fur I.es 
le .plançher, ~ à 4quze ,il fit le portrait ,deffins ,& par lës foins de M. ,,-Mabé', ·-
4e·fon _ aÏéàf, ·tiableaü·dlimc .... ·On· conferve i peintre du :toi. Ce =recue1l1 dèdbmpes, ·quiJ• 

, Fffff1. 
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jmrnortalifc Je nom de cet habile mille ', ~roir, à la Cuite d'un~ a=r;lque d'apoplelÙc. 
lui a Ù'lil~ trt:nte années de travaille plus JI deffinoit enc.ore de la main droite, quoi-
aiIidu. qu'avec beaucoup de difficulté; enfin il 

C oyptl (Noé1) , ne à Paris en 1629 s'habitba tellement:a fc fervir de ln miJin 
mort dans la n:~me ville en 17°7. Ses prin- gauche, qu'on voit plufieurs belles pcin­
~ux ouvr~s font dans nos églifes, aux tures qu'il a exé~utées de ceUe main, 
Tuileries, à Ve.rfailles, à Trianon, &c~ entre autres le tableau appellé le Milgni­
On voit dans l'égliii: de Notre-Dame lin lficat, qui dl dans le chœur de Notre­
beau tableau de ta main repréfen~nt le Dame. 
manyré de S. Jacqu~. TI a peine au palais Ses ouvrages en grand nombre Ce rrou­
royal, dans le plafond de la falle des vent dans toutes les autres églifes de Pari!. 
'fardes, le lever du foleiL On conm,îr en particulier l~s quatre mor-

Forefl (Jean), né ..t. Pari, en 1636, ceaux 'lu'il compol~l P9ur l'églife de S. 
mort ~ns la même ville en 17°7, dl u.n . Martin des Champs, & qui ont été ucé,u­
des meilleurs. piy(agifies fraCfOis. Eleve , tés en tOlpiLfcri.e; ils, f'lnt unguüercmcnt 
de Pirtro Francitco ~lola,. il l'égala daos efiirnés palU' la gra.ndeur de la compotition, 
le p~fClg.c.:. 11 alla deux fois, en ImIte ~ & ,la krdidIè & la correaion du dc:ilin, 
y rella fept ans dans le premier voyage. la lierré du pinceau.', & l'intelligence du 
On remarque dans [es tableaux une tOuche clair-obicur., On conno~t al1ffi de 1a main 
h,ICdic t de gr4Ilds ~~ps de lumiere, de la guérifol} de pluheurs malades {ltr le lac. 
{avantes oppoutions de clair - obfcll r & de Géne{~reth; t~lca\1 excellent, qui dl 
d'ombre,. un fiylc cUfez. elevé , & des hgu,"e9 dans l'églife des Chartreux. Il a peint à 
Sien defBnees. On t~it au1U grand cas de frefq.ue' de la plus grande maniere, les 
{es deffins. " douze a~tres qui font au d'etfous de la 

Foffe (Charlt.r dt la), nt à Paris en . coupole de l'églité d'es Invalidc~. M .. 
1640, mort dans la même ville en 1716. ReHaut efi Yéleve & le n'eve\l de' cet babile 
Il étoit oncle de l'auteur de }tIan/ius, homme, dont il faic revivre les talens. 
entra dans l'ecole de le Brun, & fe mOGtra Parrocel (Jofepk) , né en 1648 en 
lUl eleve digne de ce cél~bre arrille. Il Provence . mort à Paris en 1704. Il fe 
acqwt à V t:nifè une peinture moëUeufe, & rendit de bonne-heure en Italie, rencontra 
une intelligence de cl~r-obfcu.r! qui le ~I ROq1e le Bourguignon, fe mit fous fa. 
place au rang des bGDS colorilles.: [ès car-' dirt;Ïpl~, & le fur'Paîfa même: à repréfea" 
nations ne font p{)urrant point dans le ton des batailles. Il étudia à, Venife le colon.' 
de la naru!e; on lui reproche en.:ore d'a- des favans maîtres qui ont embelll cerre 
voir f:1it fes figures trop courtes, & d'a- ville. 11a peint avec fuccès des. fujc(s, 
\:oir mal jen: fçs ckap.e.ries. Ses principaux d'hifioire & de caprice. Sa touche ea d'une 
()uvrages font cÀ Londres, à P~ris" &: tians- lé&é,~t~ charmante, & fon coloris d~une 
l~s :pala~ d~, r~i. C'crft lùi .qui a~ . pai~t ~a grande fraÎcheur. Son 61s Charles. Parrocel" 
coupole de l eglife d~ Invalides. Il brllloIt mort en 1752 , a excellé dans le genre de. 
dans le ,frdque. So~ tableau de r~t:eptÎ.Qn· fon pere. 
à.!'acrdémie de peinture, efi l'enlévement Les Boullongne, fteres, (Bon & 
de Proièrpine ; beau morceau qu' on r~&arde Louis) ont rendu leurs noms ccHebre .. dan8 
comm~ f9n chef-d'œuvre. l'lcoZ, franfoife. Bon Boullongne, né .l 

• JouJ-'enct, né à, Rouen en 1644:,. mort Paris ,en 1'49, mourut dans ~(e ville 
;\ )Paris e:1 ~7}7. 11 étudia)a, natUre avec en 1717. Il étudia ed lt~lie les ouvrages 
une appIicatÏOJl & un ~ik:ernernent qui des plus grands arciaes, & s'acquit beau­
le mett€:m ru r~ des plus fameu~ artifies. coup de facilité à faifir leur maniert. A 
I.,e tableau de Mai, dont le fujlt ~ la fon retour en France, Louis XIV l'cm­
p~fun ,du paralytique, anpgDia 1"exceIr- ploya long-temps à déçorer plu6wrs de 
lence de fes talens; & ~~ qw: cil bien fin- : Ces , ~is. Il étoit habile diainateur & 
!Qlier, c'~~ qà~taDt ~v~~ lui-r.1êmc 1Ur 1 excellent çploriae. 
b !ho ~ ~: j)~ para!l'~!qtle du. ~Ct~ ; Louis BoulloD&otlné àP$s ea 16S4., t. 
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mort dans la m~me ville en 1733 ,$' eil étoit habile dans le portrait & d~!s ' ;: 
ciifiingué d~lns la P~inture, quoique h10ins perfpeé1:ive aérienne; mais il excellait , à­
éminemment que fon frere. . ,.'; peindre des groterques, des animaux, des 

Santerre ( :reaiz-Baptzfl~ ) , né près dè fleurs, des früits , des Iegumes, des pay­
Pantoire en 16, l , mort à Paris en 1717, rages, des' chaffes: fan ptnçeau guidé pat 
a fait d'exoellens' tableaux de chevalet, la nature, en (uivit la variete~Sa touche 
d'un coloris vrai & tendre. Il a exee-llé à ! eft vrai~, ' légère, facile; & [es couleurà 
peindre des rujets d'hifioirè & de caprice, : lo-cales bien entendues. Ilregne dans fes 
principalement des têtes, de fantai{1e, & : tableaux, qui' font podr la plupart diflri. 
des demi - figures. Ses, morceaux dé péin- ! bues dans les ch~teaux du roi, Une h-ar~ 
ture les plus efiimès ,font les Femmes qui i monié , une fécondité" un bon gofrr au~ 
1ifen,t à la chemdelle, ce~~~ qui deJ!iné , à la

r
) qt1el, on ne peut refluer des élog,ès. Voye'i 

[utmere, la · Femme 1l01~ee:J la' Coupeule : le dle1. des Seaux-Arts. 
deckoux , l'Uranie, le.' troiS J!arCJues ; Riga.uf.t ( Hyacinthe) ,né ét Perpignan 
en trois tabI~aux , le Chaffiur, le Ramon- . en J663,. mort à Paris 'en 1743. On le­
neur, la DOl'meufe ,la Clom/trie, la · nomme le Vàndyék de la France; en 
'Peinture , ~ la Sufanne , qui efi fon tableau effet, aucun de nos' 'peintres ne l'a furpaifé 
p~ur l'àcadémie? la Chanuu.[e, . là: Pe'le- , :e~ur le portrait. Il a ét~ cotnbléde bien~ 
Tme:J l'f!$ Curzeufes, la Coquette, la ,faits- & de faveurs de la Cour. Il a p'eiht 
J!emnu en colere, la femme qui rend tln les mains ' àm'erveiUe , & les é,tofFesav'e6 
iillet ,le Fu.meur , une defallte de Croix, un art fédui{anr. Ses couleurs & [es ,tein-­
&c. tes font d'une vivà'çité & d'une fra~eheor-

Cet ' ingénieux artiRe avoit un pinceau admirables. . 
feduifant, un deffin çorreél:, une touche Il-n'a comparé que quelqll~S tableaux: 
fine. Il dohnoit à fes ,têtes une èxpreffion d'hiftoire; mais celui-où il a repréfentê' le­
gracieufe: fes temtes (ont, briHantes, & fes cardinal de: Bouillon ouvrant l'aimée fainte, 
c.arnations , fraî'ches. Ses attitudes font en- eft un~ chef~d' œuvre égal aux beaux OU\Tra':':­
core à'une ~r~tnde- vérité ;: mais le froid' ges de Rubens. Cependant Oh remarqué' 
de fan cara~ére- a palfé quelquefois d~s fes dans les tableaux du' dernier temps de 
ouvrages. Il avait un re-cuèiJ dé delli-ns ' de Rigault, des contours fecs, & un ton de 
femmes ~lUes". de la derniere beauté; il couleur qui rire ' fur le violet. On' lui re.;.; 
crut devoir l€ fupprimer dans une maladie, proche auffi d'avoir mis trop de fra'cas dan~ 
Br c'e'H une.perte pour les ~~aux-.Ans. On [es draperies, ce qui. détourne l'attentibœ 
a beaucoup gr~é., d'après Santerre. , ~e' cl la f~te du portr~lit . 

. 'Largilliere (Nicolas de), né à Paris en . Troy ( Jean-Franfois de ), Jl1s& 
1656; mort dans là même yille en 1746 . éleve ,de FraI)çois· de- Troy, naquit à Parig. 
C'ell un,de nos h>ons peint-res cri portraits, en- J676 , & mourut à-Rome en 1752.' 

1 pollt la fe~mbla-ne~, les mains & , les C'efi u~ des grands pein.rresde l'école fran~ 
~ dfaperies. Oa a' beaucoup gravé d'après ,['oifo. Ilregne dans fes ouvragès un , ex-: 
'c€ ma~tre ,- ami & r-ival de Ri~ult~ M. cellent gour de . deffin, , un ttès..:heai.dini, 
Oudry . peintre de mér.ite a_ ~té un, des un coloris fuave & p'jquant -, urie belle' 
éleves de Largilliere.- ,otdonnance ,. & des expteffions nobles & . 

Coypel{Antoine )", .néà Paris en 1661, frappantes. 
J1?Ort dans la même vir.l~ en 1722• H~fils · R'aoux ( Jean )' " né à Montpellier en'. 
~~ Noël Coypel, & l'a [ur~aifé: on a~1T!ire ,167.7, mort.à Parts Cri 1734. Il eil irlégal;~ 
dans fes ouvrag'es la beame- _~e fon geme" mms quand Il a reuffi dans [es morceaù-x de' 
& féclat de-fon pinceau~ M; le duc d'Or- caprice, il a' prefque égalé le Rembrant._ 
léans devenu,régent du roy~U?mé, l'employa' Ses Vefiales- font charmantes, & fan rarin, 
à peindre là g~lerie du palais royal, où· il ell admirable; mais Œn coloris cfl faible. ') 
a rep-réfenté rhilloÎre' d'Enée. , Vanloo (Jean-Bapt~/lè ) , n~ à Aix eO; 

Defportes ( François)., né- en Cham- 1684, mort da11s la .mê1':ne ville éri 114f.~ 
pagne en' 1661 , mort à. Paris, en· 1743;. Il Cet illidlre anifie eft' fa~eUx dans le' 
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portrait, mais il il aufii. très-bien ré~m ~ -ne rait pas égnlé, il mérite cepcnltH'\f Ur!' 
peind-re l'hifioire : nos eghfes font orntes de rang diflingué parmi nos peintres. Sorr 
fes belles produélions. , dellio en corre!, ion pinceau moëlleu"C • 

Louis-Michel & Charles-Amédée- Phl- (., touche en légere, & {ès compofi,'"r.-; 
lippe Vanloo, [onr fes fils & fes ~lcves: ~ont riches. 
~elui-là premier peintre du roi ?'Efpagne, Coypel ( Charlts) ,né en 1699, mo!'~ 
& celui-ci premier peintre du rOI de Prutft:, à Pétris en 17~2. Heritier d'un grand n\)n\­

font revivre avec difiinfrion les grands -dans les ~lrrs & dans la peinture, il le l,m. 
talens de leur pere & de leur maître. Enfin , tint avec ctignite: tes ouvrages pirrorcf­
ce nom celebre dans la peinture, acquiert -ques font la plupart d'une belle comp- lli­
un nouvel éclat par le mérite de M. rion, d'une tOlJche facile, & d'un briUaor 
Charles-André Vanloo le jeune, frere & -coloris. Cet artifte ingénieux & rrès-illllruir 
eleve de Jean-Baptifie. Il efl un des pro-- -des belles-lettres, s~fi encore ' fait hon .. 
feflèur') de l'académie de peinture de Paris. neur par fes difcours académiques, & par' 

U/ "atttau (Antoine-) ,né à Valentien- des- pieces de- théatre connues feulement' 
nes en 1684 , mort près de Paris-en 112 1. _ de {es amis dans Paris, & ;\ la Cour, de' 
C'efi le peintre -des fères galantes & cham- monCeigrrcur le D41uphim Article de M. le 
pêrres, il a été dans le gracieux, à-peu- Chevalier DE JAUCOURT. 
près ce que T~niers a éte dans le grot~[- ~~OLE HOLLANDOlSE, (printurt,.) ' 
que. T out de~lent charmaat- fous ' le pm- V O-ICI ,ce me femble , le preCIS des meil .. -
Geau de \Varteau ; il rendoir la nature avec leures obCervations qui ont été fOliteS" fur,­
une- verite- frnppanre, & a parfaitement les ouvrages de cette école, plus recher ... 
touché le payfàge: fes deffins font adrni- chés aujourd'hui qu'ils ne l'étoierH fous le 
l'ables. On a corrfidérablement gravé d'a- Hede de Louis XIV .. Ils tiennent de goO.~ 
,rès c~t aimable ar,tifte .. - , . -& de~ ,defauts,des F.la~ands& ~~lemaQds, 

Môme (FrançoIs le ), ne à· Pans en au mIlIeu deCquels VlVOlent les petntres de 
1688, mort dans la même ville en 17,7. la Hollande. On les difiingue à'une-rcpre- J 

Son génie & les etudes qu'il fit en Icalie Ièntation de la nature, telle . qu'on-la voit 
d'après les plus grands martres, l'ont con- avec fes défauts' à- une parfàite inrelli.­
duit au Commet du parnalfe ; car }(s pein- gence du c1aj~oGfcur; à'un travail achevé; 
trcs montent fur le parnalfe , auffi-bien- à: une propreté charmante ;à-une exaéti. 
que -les poëtes. Il a immorralifé [on pinceau tude finguliere ; à un arr admirable dans l, 
par l'apothéofe d:Hercl;lle: la plupart de replefenration des pay[ages, des perfpec.­
fes aurres ouvrages Cont dans nos égliCes. rives, des ciels, des al1imau~, des Heurs ,­
On fait l~ fujet de fa- trifle mort; envie des 6uits , des infeél:es ,des fujets de nuit- , 
de fes confreres, & fe croyant mal ré- des vaiffeaux, des machines, & autre! 
compenCé de M. le cardinal de Fleury, il' objets qui ont rapport au commerce & 
tomba dans une noire mélancolie, & fe aux arts- : mais il ne faut pas chercher' 
tua de défefpoir. chez: eux la beauté de l'orôonnance, de 

C'efi fous-ce grand ma~tre qu'ont étudié l'invention & de l'exprefiion ,qu?on trouve 
11~1. Natoire & "Boucher; l'un compofi- dans les ouvrages de France & d'Italie. 
tcW" plein d'eti>rit, cléffinateur élégant; Nous voyons quantité de peintres bol­
l'autre corre a , facile" & toujours gracieux. lartdois doués d'un génie- rare pour la mé-

Lancret ( Nicolas) ,.ne à Paris en 1690, chanique de leur a~t , & fur-tout d'ull' 
en décédé dans la même ville en 1741-. raIent merveilleux, foit pour le payCage, 
Eleve de Watteau, il ne l'a pas- égalé; foir pour imiter les effers du c1air-obicur' 
mais il a fait des chofes agréables, & d'une dans un petit efpace renfermé. Ils ont 
ccmpourion riante. On a grave d'après lui l'obligation de ce talent à une préfence 
des morceaux gratifux. d'efprit & à une patience finguliere, la .. 

CDypd ( .No?l-Nicol:s ), .né à Paris en quelle leur permet de s'attacher long:-te~~ 
~91. ,mort dans la meme VIlle en 173). fur -un m~me- oUfiGgé ,tans ~tre degorltes 
~.~tQitfI:ere- d'Antoine.Çoy.pel; & quoiqu'il par ce dépit qui ,'exèite dans let bomm ... 
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~un tempérament plus,.. vif ,quand·ils votent Ces rèfl,exion$, de.l'abbé du Bos font très~ 
;-leursefforts avorter, plufieurs fois de flûte. jufies: èependànt la . p,er[éverance opini~tre 

Ges ''Peintres ; fl~gll1atiques & laborieux qans ' le travail, dl UrIe qualite qUia pro.­
()nt donc la : perféverance . de chercher par dllit des morce~ux admirables dans tous 
fun nombre infini de terit~tives, fouvent les .ternps & dads tous les.1ieux.; c'e:fl: par 
fféitérées fan<i. fr.uit, les ~ teintes" les demi- elle que le Dominiquin & ,tane d'autl~es . , 
teintes , enfin toutes ,les diminutions de m~lgré , le mépris de leurs -'confreres " on.t 

,couleut's . néceffaires pour dégrader la cou- porté leûrs ouvrages à 'la ,perfeélion que 
leur des objets ', & ils font ainfi parv,enus . nous leur cQn,noiff"ons. Je paffe àu 'C,arac­
à peindre la lUf!1iere 111&me. On ,efi ·en- tere .parriculièr des princ.ipaux ,peintres de 

. çhanté par la m~gie 'de leur çlair-ob[cur; l' école holla/2do~(e. 
;les nuances ne font pas mieux fondues .Lucas de ,Hollande "né .a. ,Leydeu .: en 
,dans la nature que .-: dans Jeurs tableaux. 1494, mort cm 1·)33, peut ~tre régard6 
Maiscesp~intres "amufans ont afièz mal comme le fondateur del'écolehollanclojfe,. 

,-)réui!i daI~'s les autres parties de -fart, qui La nature le doua de génie & de .grands 
ne font . pas .les moins i!llporrantes: {àns t.~lens ., qu'il perfeélionna par une .fi forte 
invention dans.leurs ·expreffiohs, incapables. application.au travail, ,qu'elle _ altéra fa 

;pour l'ordinaire d~ .s'elever au deffus de l~ ; ' fanté, & le conduiiit au tombeau .à l'~ge 
nature qu'ils ont devant .les y~ux, .ils ' de· ttente-neuf ans. Lucas s' occupoit jour, &, 
~'ont guere peint que des _ paffions ba!Iès , - nU,ità la peinture & à la .. gravure; il .graV(1, 
,·ou bien une naturejgn9ble~ , &ils y .. ont quantite ~d'efiampes au burin, à l'eau-forte,' 
,excellé. . 1.t. ~ &,en .hois_: .i1,peigl1itàl'h.uile, à gouache & 

La k€ne delenrs tableau.x, eH une hou- furJeverre.. 
:tique, Ull corps-de~garde; ou la cuifine., RivaL& .aniid' A.lbert .Durer, ,ils s'en­
; d'~n p~yfan ;:leurs he;os f~nt , .d6~faquills ,.., voyoien,t r,eGiproquement leurs ouvrages., 
: fI Je pUIS le dire .avec. 1 abbe du ' .Bos. ,Ceux &. travaIllaIent concurremment,f04vent fur 
· des peintres hollandois dont je parle" -qui . les mêmes fujets ,. par pure émulation.Aloen 
!.()A,t fait des tableaux d'h,ifioire, ont peÎnt ddIinoit mieux que ,Lucas, mais ce d~rnier 
. des ou vtages ·.admirables peur le . ,dai~~ 'mettoit plus d'accord dans [es O\jvI;qges.-

. f.obfcur, mais .bien foibles .pour le , refte ,; & , comme il les .fiRiifoÎt .extrêmement, il 
:les 'v&emens-de Jeu.rs '.perfonn~:ges fOFlt a ,p0fté _dans fa nation ce gôfit pour le 
'exrrav?gans , & les expreffions de ces per- ~ fini, dont eUe cft . toujours eprife,: elle lui 
~ fonnages font enCOl'e .baffes & .comiques. ·. doit .encore.)a magie du clair - obfcur" 
rCes peintres peignent Dliife fans finelfe , qu'elle a fi bien per(eél:ionnee. Il ne faut 

. ,;,.sufanne fans .pudeur, & Scipion [ans -pas chercher ; dans. les Q,uvrages de Lucas 
~ 2~Cun trait de nObl~ffe . ni ~e co~rage. · Le u? ,pi~ceau D?oëlleux, l' ~rt de~ ~raperies .. , 
:plnceau ; de ces frOIds arrJfrçs faIt perdre nI .la correél:lOll du deffin: mats 11. a donné 
:s\ toutes .les t~es illufires ,leur .canl.éJ:e.l:e . ~e~co\,lp,d'expreŒoll à · fes, figures. ;fes 
s,çonnu. , attItudes font naturelles • . & tlachOlU un 

N os Hollandais, au nombre defquels je' -bon , ton de couleur. Ses . defhns . ont eté 
,n'ai garde de comprendre ici tous les .pein- autrefois . fort recherchés, .& le:roi ft des 
~,.ires deJeur nation, mais .dans.le nOl1)bre tenmres de tapifferie faites d'après les deC. 
·defquels je comprends la plupart des pein- fiils de ce maÎtre. ,.T 
ftresflatnands ,Qnt bien connu la valeur VœniliS ( OttO) ou plutÔt Oc1aJ.'e Vall­
;des.couleurs locales: mais ils n'.en ont pas Ve~n. , · né .st Leyden en 1,556 , mort à 
:ru tirer le même avantage que les pei~tr.esBruxel1es , e.n 1.634. Après avoir été élevé 
de .1'école . vénitjenne • . Le talent decolo..; dans les . ,belles - lettres ,il ,s'a etacha à la 

,; iiercommel'q. fait le ·Titien., demande de peinture, & demeura {ept ,. aqs ~n .ltéllie 
:l'invention, & il dépend plus ·d'une ima- pour s?y perfeétionner.; · ·enfûite jl (ereril'a­
;gination. feàile en ~xpédiens. pour le me-à Anvers, & orna les.églires ·de .cerre ville 
Elange des couleurs., que d'une perfé~rance de plu'freurs 111.agnifiques tablb,ux. On trOll­

. ~~~tr.e . .à . refaire. d~ fois. la m?,ll,le . çhofe.. ,ye da.ps fes.ou~ r~ges ~,~ 9~ 1 gra~cle .. i.e tdli ... 
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gcnce du dair-ob[cur, un deffin correli » 
des draperies bien jetées, lIne belle expref­
lion dans fès figures, & beaucoup de graces 
dans fés airs de têres. On e1l:ime parriLulié­
rcment lem triomphe de Bacchus '. & la 
cene qu'il peignît pour la cathedrale d' .\n­
vers. On peur ajol;lter àfa ~loire , qu'il a eu 
Rubens pour di[ciple. 

Poëltmburg( Corneille), né à Utrecht 
en IS86, mort dans la même ville en r660. 
il fit à Rome de bonnes études d'après na­
ture, & d'après les meilleurs ouvrages qui 
embelli{fent cette capitale. Le grand-duc de 
Florence, & le roi d'Angleterre Char­
les l , ont employé long-temps le pinceau de 
ce maître. Le gotit d~ Poëlemburg le por­
toit à travailler en petit, & fès tableaux dans 
C6ue forme [ont précieux. 

Hum ( Jean-DaI/id de ) , né en 1604 , 
1non.à Anvers en 1674. Ce maître s'atta­
cha parriculiérement à peindre des fleurs, 
des fruirs, des vales, des infirumens de 
mufique, & des tapis de Turquie. Il rend 
ces 'divers objets d'une maniere fi fédui­
(ante, que le premier mouvement eft d'y 
porter la main; [on coloris eil fr~is, & 
fa wuche d'une legéreté finguliere: les 
in[eéles paroiiIent être animes dans fes 
cableaux. 
. Remhra.,nt Van~Ryn , fils d'un me~nier, 
né en 1606 dans un viU~ge fur le bras du 
Rhin, mort à Amfierdam eJ;l 16'8. Cet 
110mme rare, fans avoir tait a,ucune étude 
de l'antiquité, dont il fe moquoit , avoit 
t.ant de golÎt & de génie pour la peinture , 
~u'il eH compté parmi les plus ~elebres 
artiiles. Il mettoit ordinairement des fonds 

-.Boirs dans fes 'tableaux, pour ne point 
tomber dans des détàurs de perfpeél:ive, 
dont il ne voulut jamais fe donner la peine 
d'apprendre les principes; cependant on 
ne peut fe la{fer &adrnirer reffet mer­
veilleux que Ces t~bleaux font de loin, fon 
intelligence du claH-obfcu~, l~harmonie d.e 
fes couleurs, le relief de fes figures, la 
force de fes expreflions, la frakheur d.e 
fes carnations, enfin le caraél:ere de vie 
& de veri[é qu'il donnoit aux parties du 
~'ifage: fes gravures formées de coups écar­
tés, irréguliers, ~ égratignés, font un effet 
rrès-piquan t. 

V.m-Ofiade (Adrùn) , né à Lubec en 
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1610, mort ~ Amfierd~lm en 168~. On 
l'appellc communément le hcm Ol/tl.lt, 
pour le ditlingucr de ion frerc. ie" r.l­
bleaux d'01ladc pretèntenr orJini1Îrcmc:nt 
des inrcrieurs de cabar<..'f'i, de r.\Vcrnc'i. 
d'hl>relieries, d'habitations rufliqllco;, & 
d'J(uriès. Cet habile artifte ;\\'l)Ît lIilt! par­
tàite inrdligenLc du dilir-oblcur , f~l tOllche 
eH légere & lpiriruellc : il a rendu l.t nature 
avec une \'frité piquante; m"1Î, (on &oOt 
de deilin eil lourd, & lès figure i tont trop 
counes. li ~ fait une belle 1tlÎte de dcilin. 
coloriés, qlli eH aél:uellcmenr dan~ le Cl­

binet des curieux hollandois. On a autli 
grave d'après Van-Ofiade. 

Dow ( Ge'nJ.,.d) , ne c\ Leyden en 16 IJ. 
Rembrant lui monrra la peinture ,quoique 
Gerard ait pris une maniere d'operer op­
pof~e à celle de ton ma~tre; mais il lui 
devoit l'intclligence de ce beau coloris 
qu'on admire dans fes tableaux. On admire 
encore le travail etQnnant, le gOllt fingu'; 
lier pour la ptopreté, le fini, la verite, 
l'expreffion, & la parf.1ite connoiHànce 
que ce celebre arti~e ~voit du clair-obfcur. 
Se.s ouvrages augmentent tous les jours de 
pnx. 

Laa.r (Pierre de ) , né à Laar tn 1613, 
village près de N aarden, mo .. t à Harlem 
en 167j. Pierre de. La,ar eil encore plus 
connu fous le nom de Bamhache, qui lui 
fur donné à caufe de la finguliere confor­
mation de fa figure. Bamboche était né 
peintre dans fon genre; il n'a traite que 
de petits fujets, des foires, des jeux d'en­
fans, des chaffes , des payfages , des [ccnes 
gaies & champêtres, des tabagies & autres 
fujers plai1ans, qui, depuis lui, ont ecé 
nOl1,1mes des hambochadÛ. En effet, per­
fonne n'a touché ce genre de peipture avec 
plus de force, d'efPrit & de vérité, que 
l'a fait çet artifie. 

hkt,u (Gabriel) ,néà Leyden en 161~, 
mort à Amilerdam en J6S8. Ce martre a 
fait peu de tableaux; mais ceux qu'on voit 
de lui font trèS-précieux, par l'art avec 
lequel il a fu rendre les beautés de la 
nature : la fineffe & la légérete de la tOlr 
che , la frakheur du coloris, l'intelligence 
du clair-obfcor & l'exaélitude du deffin t 

fe font également fentir dans [es ouvrages. 
Ce maître ne peignoit qu'en petit, & la 

plupart 
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plupart, de fes rujets font ,d.e caprice. , On en .meme temps fondu.e & vlgoul'eufe; [e$ 
vance fon tableau qui reprefente une vibte petItes figures font naïves & bien dellinées : 
de ~ou~hes · , comrve auffi celui de la de- eqfin ce maitre fait les deliccs ~es curieux , 
moifelle qui fe lave les mains au deifus qui font partifans: des-morceaux peints avec 
d'un bafièn que tient fà {èrvante, tandis amour. . . 
qu'un . jeùne homme j ui entre alors, lui Il' ya eu pluGeurs autres ,r an-del-Velde 
tait la ~révérence. Le' roi a un feul tableau peintres hollandois , dopt il· feroit trop 
d~ 'Metzu ; il repréfel1teune femme tenant long de parler ici. ; il me fuffira de dire­
un verre à la main" & un cavalier qui qu'ils. Ce fOlit tous di'IHngués à toucher le 
la falue. On a gravé d'après ce charmant payfage, les animaux, les marines, & les 
artifIe. combats d~ mer. Voy~\ MARINE, FAY-

Wouwermans (Philippe); né .l Harlem SAGE} &ç. - -
en 162Q-, mort clans ta m&rne ville en 1668. Scallcen ( Godefroi), né à Dordrecht en 
C'efi un des >mattt~s hollandois dont la r643 , mort à la Haye en 1706. ,Eleve d'e 
maniere a été le plus univer{ellement gotJ.- Gérard Dow, il excellait à faire des por­
tée, & c'eft en particulier un payfagifietraits en petit, -& des {ujets de~rice , : fes-' 
admirable.Voye, le dic1ionn. des ' Beaux~ , tabJeaux font · ordinairernent éc.és . par la 
;A.rts_ ~ ' f:l Houbraken dans fa vie des Pein· Jueur d'un~ flambeau ou d'une .lampe. Les 
tres holJaizdois. , ." .' . reHets de lumiere qu'il a favamment. diQri-

Berghem ('Nicolas), né à Am1l:erdam bués>, un clai~-obfcur adrilirable, dr s téin­
en 1624 ,mort à Harlem en 1683. C'efi tes parfaitement fondues, & des exprellions 
un des plus grands pa:yfagiftes de la Hol- rendues avec art ,donnent beaucoup' de,prix 
lande. ,Ses ouvrages brillent par la richeffe · à fes ouvrages. '?, 

~ ~a, variété de fes çorn.Rofition~, par la Van-der-Werff (Adrien), n,.é à R:0~ 
vente & ~e charme de fon colorIs, par la terdam en 16,9 , mort dans la meme vIllé 
liberté & l'élégance de fa touche., par des en 1727 , :~es ouvrages font tr~s-:,chers, par 
effets piquarîs de lumieres, par fon habi- leur rareté & leur fini. Il a travaillé dans 
leté . à peindre les ' ciels, enfin par l'art · le gottt & avec le mème foin que Miéris. 
&l'efprit avec lefquels il a deffiné les Son deffin eil affez correa, fa touche dl 
~tillmaux. ferme, fes figures ont beàucoup de relief j 

Miéris dit le ",ieux (François);, né à mais fes carnations font fades, & appro.! 
Leyden en 163) , mort dans la même ville chent de l'ivoire : _ [es compofition~ ' rnan­
en 168 1, à la fleur de fon ~ge. Il eut pour quent· auffi -de ce feu préférable au beau 
maître ' Gérard Dow: .plufieurs connoif- fini. Il a traitéqpelques fujets d'hifioire • 

. feurs prétendènt qù'il ·l'a égalé pour le pré...;. L'éleêl:eur Palatin qui gotJ.toit fa maniere, 
cieux .fini, & l'a furpaffé- par le goOt & la le com~bla de biéns & d'-honneurs. Ses 
correB:ion du deffin ', par l'élégance' de fes principaux ouvrages font à Duffeldorp dans 
cotnpofitions, & enfin par la fuavÎté des la· 'Colleéüon de ,cet éleaeu~ .;on y voit 
couleurs. Quoi qu'il en foit, (es tableaux font entr'i utres les quinze tableâu~ qu'a fai~ 
très:..rares ,-& d'un grand prix '; il les ven- V an~dcr-Werff fur les myfieres de la re­
doit lui-même une [omme ~onfidérable_ Ce ligion, & qui font les chefs - d' œuvre de 
charmant artifie excelloit à, repré[enter des tet arrifie. _ '>. 
étoffes, & fe fervoit , à l'exemple de Gérard Van-'1Iuyfum (Jean), né à Am4erda~ 
Dow, d'un miroir convexe pour arrondir ' en 1682, mort <!arts la même . viUe en 
les objets. 1749 ', le peintre ae Flore ' & de Pomone. 
,'- Van:..del- Velde ( Adrien) , né à Amfier- Il il' a: point eu de maître . dan~ l'art d'e 
dam en 1639 mort en J672. On eflime repréfenter des fleurs & des frUIts. ~e ve .. 
fes payfages &. fes t~bleaux. d' anit~aux~ , outé des. fruits, l'éclat des fleurs, }a -t'rat. 
~ 'e~cellé dans lé pe.tIt , malS fes ouvra e: chtJ1r & le t~~nfpa~~nt ~e la' rofe~ , le 
demandent du chOIX : ceux de fon bon mouvement qu Il favOlt donner aux mfec­
femps ch~rment par ~a fraicheur du coloris, tes, t.out , enc~a~'te dans ' les - tab.leaù~· d!! 
Be le 'moelleux du' pInceau; fa cOI.11eur eil ce. pelntre umque en fon genre, mms Il 
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n'y a que des prin.çes ou de f'i~hes par- aucun Rgrément , phlît encore par f<ln fi)'re 
ticulitrs qui pui1fent les acquérIr. Nous dur & terriblt:. Voit:l les hommes gu'o' pro­
polfédons depùis quelque temps en France, duit l't'colt lomh.zrJt pendant fn Courte 
deux des plus beaux tabl;.1Ux de. ce cé!ebre durée, c'efi-à-dire dans l'efpace d'un ficcle· 
artifle· M. de Voyer d Argenton qUI de- & dans cet intervalle il ne vint point d~ 
firoit les avoir, les couvrit d'or pour fe taillis ni cl c6té, ni au milieu de lCS gnmds 
les procurer. Article de M. le Chellalier chênes. .. 

.DE J A UCO URT. Corugt (Antoine Al/t'gri dit It ) , né. 
ECOLE LOMBARDE ~ (Peint.) Le felon Vafari , à Corrégio dans le Modénois, 

8rand gotlt de deilin formé fur l'antique l'an 147S ; &, felon d'autres, plus vrai­
& fur Je beau naturel, des contours cou- femblablement en 1494, mourut dans la 
lans, une riche ordonnance, IJtJe belle ex- même ville en 1 S 13. Ce puifiàl1t génie, 
prdlion, des couleurs admirablement fon- ignorant fès grands talens J mettoit un prix 
dues, un pinceau léger & moëlleux, enfin très-modique à les ouvrages, ~ les rra .. 
une touche filVante, noble & gracieufe, vailloit d'ailleurs avec ' beaucoup de Coin; 
caraaérifènt les celebres artifies de cette ce qui joint au plaifir qu'il prenoit d'affifler 
Icolt. S~ue l'on ne regarde pour lom- les malheureux, le fit vivre lui-m~me dln! 
bards que les ouvrages qui ont precédé la lamilère. Etant un jour allé à Parme rcee­
galerie Farnefe, foit que l'on comprenne voir le prix d'un de fes tableaux, qui fe 
avec 1tous dans l'école lomb4rde celle de montoit à 200 livres, on le paya en mon­
Bologne, qui fia établie par 1,5 Carraches, noie de cuivre : l'empreffcment de porte~ 
il fera toujours vrai de dire que les grands cette fomme à fa pauvre famille, l'emp!cha 
ma~{res qui fe fuccéderent ici conlecuti- de faire attention à la pefantcur du furdc3n, 
vement, fe font égalelllent ÏInmortalifés à la chaleur de la fairon, au chemin qu'il 
par des routes diftèrentes, & toujours fi avoit à faire à pié; il s'éch~ffa, & gagna 
belles qu'on feroit f~ché de ne les pas une pleuréfie dont il mourut à la fleur de {on 
connotrre. .. age. 

M=tis la maniere du Correge, fondateur TI ne parott pas que le Correge ait rien 
de l' t'cole lombarde proprement dite, ('fi emprunté de p('rfonne; tout ell nouveau 
le produit d'un heureux génie qui reçut dans fes ouvrages, fes compofitionaf, fon 
fon pinceau de la main des graces; ce- deffin, fa couleur, fon pinceau: & quelle 
pendant on ne fauroit s'empêcher d'admirer admirable nouveauté! Ses penlees font rrês.­
les grands artifies qui parurent après lui: élevées, fa couleur enchante, & fon pin­
le Parmef.1n , dont les figures charmantes ce au parort manié par la main d'un ange. Il 
~aacl;en( les regards, & dont les drape- efi vrai que fes contours ne font pas correa., 
ries femblent être agitées par le vent; les mais ils font ~un grand geOt; fes airs de 
Carraches ,gracieux ou coneél:s, & féve- têtes font gracieux & d'un chOIX fingulitr t 

les daas le deffin mêlé dp beau naturel principalement ceux des femmes & des 
& de l'antique; le Caravag" qui prenant petits enfans. Si l'on joint à tout cela l'union 
une route oppofée, cirée de fon cara4ere, qui paroît dans le travail du Correge , & 
peint la natur~ avec tous fes défauts, & le talent qu'il avpit de remuer les cœurs par 
cependant avec tant de force & de vérité, la finefi'"e de fes expreffions, on n'aura pu 
qu'il lailfe le fpeaateur dans l'étonnement; de peine à croire que ces belles parries lui 
le Guide, qui fe fit une maniere originale. venoient plutôt de la nature que d'aucune 
fi goOtée de tout le monde ; l'Albane, qui 1 autre fource. 
nous enchante par [es idées poétiques, & Le Correge n'étant pas encore rorn de 
par fon pinceau riant & graéieux ; Lan- fon bourg, quoiqu'il fOt déia un peintre 
fra~, r# pour l'exécution des plps grandes du premier ordre, fut fi rempli de ce 
entrepil1es ; le Dominiquin, qui a fourni qu'"d entendoit dire de Raphaël, que le! 
par [es travaux une- iource inépuifablt! de princes combloienr à l'envi de préfens Il 
~Ues chofès; enfin le Guerèhin, qui, d'honneurs, qu'il s'imagina que cet artift.e 
mème fans la correaion du deHin , fans qui faifoit un fi grand bruit , devolt trfl .. 
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d'un 'mérite bien fupérieùt au fien " qui ne chercher,' [on tèmps , [on argent, [a fant~ , 
l'avoit p~s ençore tiré de la médiocrité. & mourut miferable 'à l'~ge de trente-ux 
.En hOl-nme fans -experience du monde, il ans. 
jugeait de la fuperiorité du merite dé Rîi":' La vivacifé de l'efprit, la facilité du 
pliaël fur le fien, par la différence de leurs pinceau, la fécondité ,du génie, -tolijouri 
fortunes. Enfin le Correge parvint' à voir tourne au c~té de l'agrement & de la 
un tableau de ce peintre fi célebre; après'~ genrilleKe; le talent de donner bèaucoull 
l'avoir examiné avec attention ,après avoir de graces à fes attitudes auffi bien qu'à 
penCé ce qu'~l aur-oit fait ,. s'il avoit eu à [es têt~~; un beau cJ.lOix ~s mêmes airs 
traiter le même fujet. que Raphaël avoit & des 'mêmes proponions, qu'on aime 
traité.., il ~'écria : Je fuis un peintre a1J.J1i . quoiqu'il [oit Couvent réitéré; des drape~ 
hien que lui, & il l'étoit en- effet. Il ne ries Iegeres & bien contrafiées , font les par­
fe vantoit pas, puifqu'il a produit ,des ou- ties qui caraéteri[ent les ouvrages de cet ai­
vrages fublimes, & pour les penfées, & mable maître. 
pour Pexécution. JI ofa le -premier mettre ' Ses deffins pour la plupart à .la plume '. 
de's figures véritabler:nent en l'~ir, & qui ;& fur-tout en pet~t, fonrprécieux : on y 
plafonnent, comme dIrent les Pemt;res. Pour remarque quelques mcorreétlons & quelques 
festableaux de chevalet ' . ils font d'un prix ~ffeél:ations, [ur-tout à faire des doigts extr~­
immenfe. . mement longs; mais on ne vo~ guere' ailleurs 

Parmefan. ( Franfois Mar{uoli dit le), une touche plllS J.ég~re & plus [pirituelle., 
né à Parme en 15°4, & mort dans la Enfin dans les tours de (es figures ilregne 
même ville en 1 )40. Il; exécuta , n'ayant une flexibilité qui fair valoir [es deffins, 
que feize ans , des tableaux qui auroient lors même qu'ils pechenr par la jufieffè de~ 
pu faire honneur à un bon maître. A l'~ge pr.oRortions. . 
de vingt, ans, l'envie de fe perfeétionner., ' Les Carraches , qui ont acquis tant de 
& d'étudier, aveç tout le foin poffible les gloire & de réputation, étoient Louis, Àu", 
quvrages -~e ' ~ichel Ange & de Raphaël, gufiin, & Annibal Carrache, tous trois~e 
le condUlfit a Rome. On rapporte que Sologne. 
'peGdant le Cac de çerte ville en 1 ) '27, il . Carrache (Louis), né à Bologne en' 
travaiJJ.oit avec tamt d'attache & de [écu- 1) ') '), décéda dans la même ville en~6 18. 
'rite, que les ioldars e[pagn.ols qui entrerentLoüis Carrache étoit un de ces génies tar­
çhez lui en furent fr?ppés; les premiers [e difs, lents à fe développer, mais qui venant 
contenrerent de quèlques deffins, les {ùi- à leur point de maturité , brillent tout-à­
,vans enleverent tout ce qu'il -poffédoit. Pro- coup, & laiffeI; t'le fpeél:atcur dans un. éton-
10gene fe trouva à Rhodes dans des cir- nement. mêlé de plaifir. La vue des mer-

'; . çonHances pareilles, mais il fut plus heu- .veilles de l'àrt jointe à un travail foutenu , 
feux. Voye~ProtQgene, au mot PEINTRES, l'égalerent aux plus grands peintres d'Ita­
~NCIENS. ' lie. Au goût maniéré qui régnoit , de [on 

Le Parmefan contraint de céder à la temps à Rome, Louis Carrache oppo[a 
-force, & ,privé de [es ~icheffes pittore[- l'imitation de la nature & les beautés 'de l'a11;­
ques , vint à Bologne, où il part~geoit tique. Dans cette vue il etablir à Bologne 

'fon ge>ût entre la Gravure & la PeintUre, une académie de PeintUte dQnt il devint le 
èJland fon graveur lui vola [es planches & chef, & conduifit les études d'Augufi:in:& 
fes deffins. Cette nouvelle perte mit , le d'Annibal Carrache fes coufins. Voilà l'école 

.Parme[an au défefpoir ,quoiqu'il elu affez de Bologne, dont les Carraches- & leurs 
:promptement le bonheur de recouvrer une difciples ont rendu le nom fi célebre dans la 
' partie du vol. Il quitta Bologne & fe Peinture. 
rendit à Parme, où trouvant des , fecours L'hifi:oire de faint Benotr & celle de 
& .le hi confolation, il fit dans cette vil~e 'Jainte Cecile l que l:-ouis Ç~rra~he a peinte~ 
de grands &. de beaux ouvrages; malS ~ans le cloitre famt Mlcheltn Bofco ,a 
enfin s'avifant de donner dans les préren- Bologne, forme une des belles fuites qu'il 
qus [cerets de l'Alchymie , il p~dit à les y ait au monde. Ce, .grand maître avoit 

Ggggg 2. 
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un erprit fécond , un gotlt de deffin noble 
& toujours gracieux: il mettoit beaucoup 
de corrcélion dans [es ouvrages; fa maniere 
dl non fculement là vante, niais pleine de 
graçes , à l'imirarion du Correge. Ses deilins 
arrêtes à la plume, Cont précieux; il Y regne 
u~e agréable fimplicité , beaucoflp d'exprèf­
{j (-)O , de correél:ion , jointes à une touche 
délicate & {pirituelle. _ 

C .lrr.Jclze (1J.uguftÛl.), né à Bologne 
en 15 S8 " mort à Parme en 100). Il étoit 
frere ainé d'Annibal, & coufm de Louis. 
Srm ' goÛ't .le portoit également à toutes 
les Sciences & à tous les beaux Arts, mais 
il s'appliqua particuliérement à la Gravure 
& à la Peinture. Cornejlle Cort le guida 
dans la gravure, &: il s'eH fait encore plus 
connoÎtre en ce genre, que par tes tableaux. 
Cependant là .,ompr:>fition eft favante -; ,il 
donnoit ù fes figures beaijceup de gent;I­
lefiè , mai~ fes têtes n'ont point la fierté 
de celles d'Annibal. Ses grands ouvràges­
de peinture fe voient à Bolog,ne, ù Rome & 
à Parme. 

Carr.l.:lze (Allnihal), le grand Car­
rache , né à Bologne en 1560 , mort en 
J6'0 9. Son pere le deftinoir à fa viotèffion 
de tailleur d'habits: mais la nature l'avoit 
de1liné il " en fàire un des premiers peintres 
de l'Europe. Louis Carrache fon coufin, 
lui montra les principes de fon art. L'étÛde 
qu'Annibal Carrache fit en même temps 
des oûvragcs du Correge , ~u Titien, de 
Michel Ange, · de Raphaël, au Parmet~n , 
& des au(res grands maîtres:, lui donna 
~n fi)' le nuble &. tùblim.e, des expretiions 
frappantes , un goOt de deilin correa, 
n;:r, & majefhlcùx, qu'il augmenta même 
à mefure qu'il dimillUa ~ns le goClt du 
coloris ;' ainfi fes 'derniers ouvrages font 
d'ur de~n plus prono~cé , mais d'un pin­
ceau mOinS tendre,- me»ns fondu t & moins 
agréable .. 

Il a auffi excellé dans le payfage ; fes 
arbres la nt J'une fJrme exquifè , & d1um: 
tQuche très..-légcre. les deilins qu'il en a 
fru;s à 101 plume, onr un caraaere & un 
efprit mervciJI~ux.. n excellait enCOFe à 
defiiner des carÏLatures , c'efi-à- dire de 
porraÎts , qui en confèrvant la vraJfemblance 
d:~n~ pel fonne , la reprcentent ave~- un 
au' rirJJ&.:ule; & tcl éLOÏI 1011 talent en ce 
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'genre, qu'il r.lVoit donner aux nni'113~ & 
. même à des vares, la figure d'un homme 
qu'il ~ouloit critiquer. 

La 'galerie du coudinal F arnefc , ce m~­
gnifique chef.,d'œuvre de l' Ol,t , lui c()Or~ 
,huit an,n~es de travail le pi~s ~pini'n:e t le 
'plus penible, & le plus finI; .1 Y Pl U d.:s. 
1 foins incroyables, pour mettre cet ouvrage 
au plu~ haut point de perfeélion : cepen­
dant il en fut récompenfé, non comme 
Ull artific qui vemoit' Je faire hopneur par 
fes rares talens à l'humanité & à {à patrie, 
mais comme un arti{~tn dont on roilè le 
travail. Cette efpcce de mépris le péné­
tra de douleur, & caufa vraifemblable­
ment fa mort , qui arriva quelque temps 
après. 

Les deffins d'Annibal font d'une touche 
également ferme & facile. La <.:orretlion 
eH la plus exaéle dans [es figures : la na­
ture y eft parfaitement rendue. D avoit 
un deffin fier, 'mais moins gracieux que 
celui de Louis Carrache. Ce celebre pe~ 
tre a gravé à l'eau-forte, plufieurs {ùjct •• 
avec autant d'efprit tIue de goGt. On a 
auili gravé d'après lu~. Ses gr.mds mor­
ceaux de peinture font à Bologne, à Parmr. 
& à Rome. ,La chapelle de S. Grégoire 
in mome Ce/io di Soria, ea de fa main. 
On admire la chambre qu'il a peinte à 
Monte Cavallo, paktis de Rome que les 
papes habitent oJdina.irement l'Cté. OB 
voit un S. Xavier d'Annibal Carrache dans 

: réglife de la maifon profefle des Jéfùire" 
à Paris. Le S. Antoine, & le S. Pierre 
en pleurs de ce mrutre, font au palaiJ 
Borghefe. 

, Schidone (Bartholomeo) , lle à Modene 
vers l'an 1560, morr à Parme en 1616. 

,11 fe mit fous la diicipline cl' Annibal Car­
rache _, & s'attacha cependant à imiter 

,le llyle du Correge , dont il ao beaucpUp 
ap~)roché. Sa paillon pour le jeu, l'lai" 

" mer ' & fi fouvent funelle, le réduilit au 
point de mourir de douleur de ne pouvoir 
payer ce qu'il y perdit en une nuir. Les 
tableaux de ce charmant artiHe font trè~­
'relres; ceux qu'on voit de lui fonf prédcwc 
pour le fini, pour les graces 6( la délica­
(tHè de kt touche , pour le choix & la. 
beafJté de Ces airs de rêtes , pour la ren-' 
dreaè de fou coloris ) & la force de rOll 
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pinceau; fe~ deffin.s fOl?t pleins ~'e feu & .de 
goOr~ Il a faIt en portraIts Ul'le fUIte des pnn-
ces de la maiièm de Modeneo , " , , 

Michel Ange de Caravage, (appelle 
,ommunén)ent Michel Ange , 4mérigi. ) 
naquir en 1569 au èh~teau de Caravage, 
fitue dans le' Mi~4nois, & mourut 'en 1609. 
Ce' peintre s'eU renqu très-illufire par une 
maniere extrêmement fone , vraie, & d'un 
grand effer , de laqllelle : il eft auteur. Il 
peignoit tout d'après nature, dans Ulle 
chambre où ' la lumiere venoÏt de fort haut. 
Comlne il a exaB:et1?ent fuiv~ fes 'modeles , 

"il en a ~ité les défauts & les beautés; car . . ' ,. 
il n'avoit-point (!'autreidce- que l'effet dù 
natu.rel pr.éCenr. , 

Son deilin _ était de mauvais gotIt; il 
n'ob{ervoir ni perCpeétive, ni dégradation, 
[es attitudes font lans choix, tés drapèries 
mal j~tées; il n'~ co'nnu ni les graces, ni 
la noblefl!t; ' il peignoit (e~ figures avec 
un tei~t livide, dt:s yeux {arouches, & 
des cheveux noirs. Cependant tout , étoit 
reflênri; il d€tachoit f~ figures, & leur 
donnait du Fdref par un favant artifice 
du cfair-obfcur, par un excellent goot de ' 

" couleurs, 'par Ulle grande -v~~. par ~ne 
force '. ternble, & , par un pl~au moël­
leux, qui ont rendu fan, nom extrêmement 
-ceIebr~o _ ' 

L, ,caraélere de ce peintre, femblable à 
fes ouvrages, s'ef! toujours' oppof.e à fon 
bonheur. Il eut u'ne affaire ' f~cheu{e- à Mi­
lan ; il en eut une autre à, Rom~ avec ' .le 
Joiepjn; il inCulta à MaIre un chev.alier de 
l'ordre; en un mot il fefit dès affaires ave.c 
tout le monde , fut miferablé toute [a vie,' 
& mou~lft tans recours tùr un gra~ <;bemin. 
Il !\lan'geoir f001 à la ravern~, où n'ayant 
pas un jour de quoi payer, il peigni t l'en-

1 fe igne du cabaret , qui fut yendue une [om-
me.con!idérable. ' 

S~S deiliQ'; {ont heurrés d~ une grande' ma­
lliere 7t la çoùleuf ~il renJue; bln gottt 
b.izarre , la na ~ ure imitée . avec fes défauts, 
des contours irré,gldiers, & des draperies 
mal -jetées, peuvent les. caraélerifer. , 

S t S portraits {ont très-hons. Le roi de 
France a celui du grand maî tre de Vigna­
(ourt que ce p;:intre fit à Nlaire. 1,1 y a , je 
(fois, un de Ies tdbleaux aux !)ô~injçaj j~s ' 
d)Anvexs ,. que, Rubens- ap.i?elloltfonmaitre ... 

'. 
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., n' vant~ Hng~11iéref';)ent up cupidon , dl-l -
Carava'ge " & ion tableau de l'incrédulite de 
,s. Thomas, qu~il a gravé ~ui-même. Mais. 
que dirons-nous de fon Promethee attaché 
au rocher? on ne peut regarder un moment 

, cette peinture fans détourner ',la vue, fans 
ffiifonner , f~ns reffehtir uneimpreffion qui 
approchG de celle què l'objet m!meauroic 
produite. ' 

Le Cara.vage a fait pendant fan féjour 
cl 'Malte ; pour r eglife de' ce lieu , la de­
~~lI~t~on de s. J~a~. Le grand a~tel de 
1 egltfe de S. LoUIS a Rome, eIl pemt par 

-le Carav,age; il ·a peint un Chrifi porte au' " 
fepLilcre , dans l'ég'Iife de fainte Mar.ie in 
Vallicelhz. T ~us ces lnàrcea'ùx ont un relief 
1 eronnant. 

Guido Rini:J que nous appellorts le' 
Guide,. n~quit à Bologne en 157), & 
mourut dan~ la même ville en 16-42 • Denis 

, Cal~art fut fan. p~ef!1ier mahre; il, ,p~(fa:, 
• enCulte fous la dlklplu1e des Carraches , & . 
ne fut pas long~temps, fans' fe diilinguer par 
la fu,periàrïté de fon génie. Le pape Paul V" 
exerça Lès taiens, qu'il ' ne pouv'oit fa laffer' 
d'admirer. Il lui do~a po~r preuve fie fon 
efiim~ parriculiere" un équipage, & une forte ' 
p_enfion., , , 

Alors 'le GUide vivait honorablement " 
& jouiffoit de fa renommée ; ~ai~ [em~' 
hlable: al! Schidone, l'amour du jtU vint' 
pat malhéur s'emparer de' Con ame : il y 
fai!(;it des pertes ' cQofidérabl'es· , qui. le! 
metroient c01Hinuellement dans l'indigence" . 
& qu'il ,éparoit néanmoins par fa taciliré ' 

'prodigicuCe à manier le pinèeàu .;. ohligé de: 
furisfàire aux' ouvrages qu'on lUI demandQic 
'de, tous c6rés. _il reçut long':'tempsun prix' 
'confidérable d"p.s chefs - d'œuvre qui Cor": 
roient de fan attelier 'avec une pl"on)pti­
tude étonnante. Enfin dev.enu' vieux ,. & ' 

• ne trouvant plus da-ns fon pinceau la mênte' 
reifource qu'ii lui procurait qans ,le', forOt de. 
r âge, d' ~i1leurs pourfui, i par, il~S cré2nci~i"s 'J : 
abandonné, comme il tH rrr. p ordina ir~ ,_ 
petr ceux mêmes q~'il mettoit au nombre 
de fes amis, ce célcbre anifie mourut de 
chagrin. ~ J. ,'» 

La grandèur, I~ nobleifè, Je goÙ'c, 'Ica: 
déhcareffe, & par-tout une gtace i,nexpri-, 
manie, fon.t les l:narques di1lihé1i,'es ql1i~ 

'c.-Jraéteri[~t toutes les .l1roduéhons', de. ceti 

, 
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aimable peintre, & qui le~ rendent l'objet 
d'une admiration generale. 

Les ouvrages q r,lC le Guide a lailfés à 
Rome & à Bologne, 10nt ce qu'il a fait 
de plus confidérable. On vante beaucoup 
fon crucifix qui efi d;,tns la chapelle de 
l'Annon:.:i.t.:c, S. Laurent in Lucina, fon 
Ariane, r.'l Vierge qui coud, David vain­
queur de Goliàth, & l'enlévemcnr d'Helene 
par P~ris : ces deux derniers tableaux font 
al l'hÔtel de T ouloure , & peclle-nt néan­
moins du c~té oe l'expreilion , qui n'eil 
point afIèz v ive ni affez animée. .\1.ù, le 
couvent des Carmelites du &llxbourg Sainr­
Jacques poflède un admirable tableau du 
Guide , dont le fujet efi une Annonciation. 
Son martyre des Innocens dt connu de tout 
le monde. La fami lle Llldovifio à Rome 
poffede quatre beaux tableaux d~ Guide, 
une Vierge, une Judith, une Lucrece.. , & 
la converfion Je S. Paul. Enfin, le tableau 
de ce' grand maitre, qui a fait lé plus de 
bruit dans Rome, efi celui qu'il peignit en 
COncurrence du Dominiquin, dans l'eglife 
de S. Grégoire. 

Il wavailloit également bien à huile & à 
frefque. -Il Ce plairoit à la mufique, & :\ 
fculpter. Il a gravé à l'eau-forte beaucoup 
de fujets de piété; d'après Annibal Carrache, 
le Parmef.1n, &c. On a auffi beaucoup gravé 
d'après le Guide. _ 

Ses deffins fe font connottre par la fran­
chife de {à.main , par la Mgéreté de fa tou­
che, par un grand gOÛt de draperies joint 
à la beauté de fes airs de têtes. Il ne faut pas 
croire, .dic ~1. Mariette à ·ce fujet, que le 
Guide fe foÏt élevé fi haut, fans s'être alfujetti 
à un travail OpiDi~tre : l'on s'en apperçoit 
aifément , & fur-tout dans les deffins qu'il 
a fétits en grand pour fes études. Tout y efi 
détaillé avec la derniere préci1ion; l'on y 
VQit un artille qui conlûlte perpétuellement 
la nature, & qui ne fe fie point à l'heureux 
talent qu'il a de l'embellir. • 

Albane (Français), né à Bologne en 
l ~18, mort crans la même ville en 1660. 
Son pere, marchand de foie, vo~lut inuti­
lement le faire de. fa ~rofeffion. La paffion 
dominante du fils, le décida pour la pein­
ture. TI fe mit d'abord chez Denis Calvart , 
dont nous avons parlé ci-deff"us, & pour 
Ion bonheur il y trouva le Guide. -Ils fe 
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lierent d'ur'le érroirc amitié , & ne rardereat 
pas il pa{f~ cnièmblc dans recole dt:s ( : .. rr:1-
ches; enfuite ils lè rendirent ,'1 Rome , o~ 
l'Albane perfeélionna iè" talens, & d~:vint 
un des pl~~ agréables & des plus tàvans pc:i~ 
[res du monde. n CUlriV.l roule fa "ie l'érude 
des belles-lettres, & te fen- it utilement & 
ingénieufement des lumieres qu' elles lui tour­
nirent , pour enri~hir fts inventions des or .. 
nemens de la poéfie. 

Il époula cn fccondes noces une femme 
qui lui appona en dot peu dc richcCTc:s , 
mais une grande beauté. Elle icrvit plus d'une 
fois de modele à l'Albane, qui la.pcignoit 
tanr6r en nrmphe, tantÔt en Vénus , tant~t 
en déeaè. TI en eut douze-enfans, & prit le 
même plaifir à les peindre en amours; fi{ 
femme les tenoit dans fes bras , ou les fl,f. 
pendoit avec des bandelettes, & les lui pr~. 
fèntoit dans toutes les attitudes touchi/ntes 
qu'il a fi bien exprimées dans fe.petits ta": 
bleaux. De là vient qu'ils fe font difperles 
comme des pierres précieufes par toute l'Eu­
rope , & ont eté plyés très-chéremenr : il 
ne faut pas s'en étonner; la legéreté , l'en­
jouement , la facilité, & la grace , caraélé­
rirenf les owgages de l'Albane. 

Lanfra"'( Jean), né à Parme de 
parens pauvres en 1 ) 8 l, mort à Rome 
dans l'opulence en 1647. Difciple des Car­
raches, il Mt des progrès rapides qui lui 
acquirent promptement de la célébrité ~ de§ 
richeffi:s -, & beaucoup d'occupatiÇ>!l. Il 
excellOlt dans les grandes tnachines , & re 
montra dans ce genre un des premiers pein­
tres du monde. La voille de la premiere 
chapelle de l'églife de S. Pierre, & ] .. 
coupole de S. André della Valle cl J\ome, 
jUl1ifiere~'la hardieŒè & l' ~endue de klO 
génie. 

Les papes Pau:! V & Urbain VIII, corn­
blerent Lanfranc de biens & d'honneurs; 
mais fur-tout un caraaere doux & tran­
quille, une femme--ai.able, &. des enfans 
qui réuniff"oient tous les talens d'agrément, 
le rendirent heureux. 

Ses principaux ouvrages font à Rome, 
à Naples & à Plaifance. Toute la chapelle 
de S. Jean-Baptifie à Rome, eft Je fa 
malD. 

Dominiquin (Dominique Zampilri 
dit le ), né à Bologne en 1 S8J, mort 
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en r64I. Il fe mit fous la difcipline : des 
Carraches, & remplit la prophétie d'An­
nibalion' ma~cre , qui prédit que ·le Domi­
niquin nourriroir un jour la peinture. Cepen­
dant {ès études furent tournées en. ridicule , 
fes premierés produétions meprifées, fa 
perfévérancè t~aitée: de tem~ perdu, & 
fon filence de Hupidité. 

. 1 d ri ' "1" 1 ~Ja Ol.,lX e Ion, rare mente, qu 1 -s tac; 1erent 
de détruire .tes ouvrages pa~ des moyens 
-auffi honteux qu~ ceux _ qUl furent em-­
ployés en Frarice dans le même Hede Contre 
les peintures de le Sueur. 

En effet la nature lui donna un erprit 
pa~e~eux'l pclant, & ilé.rile.; -maJs ?ar fo~ 
opmlâtrere dans le traVail ,Il acqUit de la 
facilité, de la fécondité, de l'imaginatj@n , 
j'a11ois pre[que dire du génie: du moins fa 
perfévérance opiniâtre, la bonté cachée de 
fon efprit, & la f6lidité de fes réBexions, 
lui tenant lieu du don de la nature, que 
nous appellons génie, ont fait produire au 
Dom~niquin des ouvrages dignfS' de la 

11' • 1 ponerne. 
Abforbé daniS fon art, il ama{fa 'peu à 

peu un créfor de fcience , qui fe découvrit 
en fon temps. Son efprit enveloJ>pé comme 
un ver-à fbie l'efi · ~ans fa coque, après 
avoir long-temps travaillé dans la folitude, 
fe développa, s'anima, prit l'efTor, & fe 
fit admirer non feulement de fes confrere$ 
qui avoient câché de le dégoftcer ~ mats 
des Carraches même qui l'avoient foucenu. 
~n un ' mot, les penfées du Dominiquin 
§'éleverent infenJlblement au point _qu'il 
s'en faut peu qu'elles ne foient arrivées 
ju[qu'au [ublime, fi l'on ne veut J'as con­
vènir qu'il ya porté quelques-uns de fes 

_ i:>uvrages ; cpmmele ma.rtyre de S. André_, 
la communion de S. Jer&me, le S. Seba~ 
tien qui eIt dans la feconde -chapelle de ­
l'eglife de faint Pierre, le Mutee, & autres 
morceaux aQJ:nirables , qu'il a faits à Rome, 

-à la ehapelle . du tréfor de N C!ples, & à 
l'abbaye de Gratta ~errata; monumens 
eterr;tels de fa capacité. 

Je crois bien que les parties de Iapein­
ture que pollé~ojt cetllomme rare, font 
la técompeniè · de fes foins, de fes peines , 

. & de J~s travaux affidus, pluc&t que les 
fruits de fon -genie ; mais travail ou génie, 
ce .que cè 'grand ma~tre a exécuté fervira 
tOl1jours de modele à tous les peintres à 

.- ' vemr. _ 
_ Les compagnons d'étude du Domini­

G.uiri, après l'avoir pléprjfé , devinrent fes 
flvaux ., [es . envieux, & furent enfin fi 

Le Dominiquin a parfaitement - réuffi 
dans les frefques; [es tablèau,x à l'huile l?e 
font ' pas pour la plupart aufu. bons; le 
travail fe fàit [entir dans' les deffins, & 
les étqdes qu'il a faites il la pierre noire 
& à la plume; fa touche en eft- peinee, 
& leur médiocrité donnerait quelquefois 
lieu.,de douter du nom de leur auteur. 

Guerchin ( Jea~-Franfois Barbiéri da 
Cuita, dit le) , né à Cenro près de Bologne 
en 1597, mort én 1667. , Le furnom .. de 
Guepcino ou de Guerchin lui fut donné, 
parce 9u'il etoit louche. ' L'école des Car­
raches, la vue des ouvrages .ies graüds 
mahres, & fon ge,nie, le firent marcher 
dans le chemin de la renommée-. r 

Il s'attacha à la maniere du Car~vage ' ~ 
préférablement à celle du Guide & de 
l'Alba~e, qui lui parut trop foible. Quoi­
qu'il ait peint avec peu de correél:ion & 
cl' agrément, & qu'il eût été à fouhaiter 
qu'iLeftt joint à fon grand goftt ,de. COln­

polition , à fan deffin, à la fierté de 
. fon _fiyle, plus de noble1Te dans les air~ 
de têtes, & p~s de verité dans les cou­
leurs _locales; cependant ces défauts ne 
peuvent empêcher que le Guerchin ne .paife 
pour un grand maître dans l'e[prit -des con .. 
noareurs. 

Le nombre de fes ouvrages répandus 
dans toute l'Italie, eft prefque incroxable·; 
perfonnc n'a travaillé avec plus de faciljié 
& de promptitude; il a peint beaucoup 

-à frefque ;. il a fait auffi une quantité pro­
digieufe de defiitts, ql.JÏ font àf la vérité 
de limples efquifIès) ,mais. pleines de feu 
& d'efprit. , 

Mala (Pietro France/co), né dans le 
Milanois en 162I, mort à Rome en 1666. 
Il entra dans l'écale de l'Albane, & fe 
rendit enf.ùite à V enife, où il prit du Batfal1, 
& du Tirien le goût du coloris. I.oit 1 

bon defiinatcur, & excellent pay~e.' 
Oi1remarque dans Ces peintures du génie, 

. de l'invention, & beaucoup de fac~[é. 
Ses prIncipaux ouvrages font à Rome. 

Cigllalli ( Carlo)) néà.Bologne.en 1628, 
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mort l Forli en 1719. Difciple de ItA~b~ne, 
il :1cquit une grand~ réputation dans fon art. 
La coupole de la lrftldona del Fuoco de 
la ville de Forli" où cet arritle a ~repréfent~re 
parad,s, fait almirer la beauté de f0r:t génie: 
Il eut dix-huit enf~ns, dont un feul lUI 
furvécur & aucun d'eux ne devint peintre. 
Le Cigndni étoit corre~ dans fon deilin , 
gracieux dans fon CO~OTls., élégant da~~ fes 
compofitions. Il peJgnOJt av~c facIlIté, 
drapoit avec go~t, & manquOlt feuleme.nt 
de feu d;tns l'expreffion des pallions Cie 
rame. Ses demi-figures (ont finies, & : fes 
vierges très-belles. La douceur des mœ'.lrs , 
jointe à la bonté, à l'humanité, & à la 
générofiré, caraB:érifoient 10n ame. Ses 
principaux ouvrages font à Rome, à 
Bologne, & à Forli. Article de .Ai. /.ç Che­
J'alier D. JAUCOURT , 
. ECOLE ROMAINE, (peinture.) On 
trouve dans les ouvrages des habiles mahres 
de cerre école un gol1t formé fur l'antique, 
qui fournit une fource inépuifable de »eautés 
du deffin, un beau choix d'attitudes, la 
fineffe des expreffion~, un bel ordre de 
plis, un fiyle poétique embelli par tout ce 
qu'une heureu(e imagination peut inventer 
.de grand, de pathétique, & d'extraordi­
t'haire. La touche de cette école eil facile, 
f.'1vante, corred:e & gracieufe; fa compo­
fition efi quelquefois bi~arre ~ mais él~ga!1te. 

Le coloris eflla partIe qu elle a neglIgée 
davantage, défaut commun à prefque tous 
ceux qui ont corred:ement . deffiné; Us ont 
cru qu'ils perdroient le fruit de leurs 
tableaux, s'ils lai1l"0ient ignorer au monde 
à quel point ils poŒédoient cette partie, 
& qu'on 1eur pardonneroit ai(ément tout 
. ce qdi leur manquerbit d'ailleurs, quand 
on feroit CO!1 rent de I~ régularité de leurs 
.deffins. de lâ · correaion dans les propor­
tions, de. l'élégance dans les contours, & 
de la délicatefi"e dans les exprellions, objets 
effentiels de l'arr. 

Mais les intentions de cet art ne (e trou­
Vei1t pas moins dans. le coloris que d~ns le 
de.a; car le peinrre qui eft l'imitateur 
dé ra"harure , ne fauroit imiter cette nature, 
que parce qu'eUe eft vjuble; & elle n'eft 
viftble, que parce qu'elle ~fi colorée. Difons 
donc que fi le deffin eil le fondement du 
~loris i s'il fùbfille avant lui, c'etl pour 
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en recevoir fa perfcdion. Le peinrre éblU­
che d'abord (on Il!jcr p;\r le mo\"en du def:' 
fin; !llais il. rie peut. le ~nir· qll.e rar le 
colons, gUI, répundant · le vrai fur les 
objets deffinès, y jette en même temps 
toute la pcrfetlion donc la peinrur~ dt 
fufèeptible. • • 

Les peintres de l't'col~ romaine ont le 
bonheur de nommer Raj.l- <lël l leur tête· 
& il eil certain que {on mérite émint.'nt' 
& les difciples qu'il a formés-, font 1_ plu; 
grande gloire de cette Icùlt. D'ailleurs les 
plus celebres arriHes du monde, il corn .. 
mtncer par Michel- Ange , ont embelli 
Rome de leurs chefs-d'œuvr~, afin de 
s'jmmortalifer eux-m~mes. En etret, toutes 
les églitès & tOllS les palais de cette capitale 
font ordlfs des merveilles de l'art & de la 
nature. On ne peut voir fans étonnement 
la multitude de belles chores que Rome 
poffede, malgré la perte de celles que leS' 
richelfes des pays étrangers lui ont enle. 
vées, & lui enlevent journellement. Ses 
ruines 'feules lui procurent fans ceaè d'ad­
mirables morceaux de fculpture, antique, 
des fiatues , des colonnes, des bas-reliefs, 
&c. En un mot, il n'y a qu'à profiter dans 
fon féjour pour ceux qui veulent s'inftruire 
des beaux arts; auffi vient-on de toutes 
parts les y etudier. C'eil un noble hom­
mage, dit M. de . Voltaire, que rend il 
Rome ancienne & moderne le defir de 
l'imiter; & l'on n'a point encore cetfé de 
lui rendre cet hommage pour la peinture, 
quoiqu'elle foit dénuée depuis un temps 
confidérable de peintres, dont les ouvrages 
puiffent paffer à la pofiérit.é. Plus cette 
derniere réflexion eH vraie,. moins ma 
lfiie de l'école romaine doit devenir nom .. 
breufe, en y comprenant meme le curieux 
Antoine de M~ffine, qui porta de Flan­
dre en Italie la découverte de la peinture 
à l'huile. • 

Antoine de MeJljne, ainfi nomme de 
cette ville fa patrie, floriffoit vers l'an 1430. 
Il a été le premier des Italiens qui ait peint 
à l'huile. Ayant eu l' occafion de voir à 
Naples un tableau que le ror Al"hon(e 
venoit de recevoir de Flandre, il fut fi 
furpris de la vivacité, de la force, & de 
la douceur · des couleurs de ce tableau, 
qu'il quitta toutes [es affaires pour aller 

uouver 
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trouver Jean V-an-Eyck, qu'on lui avoit 
dit être l'auteur de ce bel Quvrage.- On fait 
quelles furent les fu~tes du voyage cl' A n­
toine;. Van-Eyck lUI commUnIqua noble­
ment fo~ fecret : de retour à Veni{è , 
Bellin le'yi arracha adroitement t- & le 
rendit public dans cettt ville. 

Cependant Antoine l'avoit confié ct un 
de fes éleves nommé Dominique. Ce 
Dominique appellé à Florerîc~, en fit parr ' 

. '$~nër€Ufement .à A.ndré - ~el Cafiagno ~ q~i 
par la plus nOIre mgratItude & par 1 aVI­
dité du gain affaffina fon ami & fon bien­
fai8:eur. Tous ces événemens arrivant coup 
. fur coup, répandiremt .promptement le 
-inyilere de la peinture ct l'huile- dans toute 
l'Italie. Les'· écolu de . Venife & de Flo­
rence -en firent ufage les premieres; mais 
.celle de Reme ne tarda pas long-temps à 
les imiter. 

Perugin (Pierre), né ct Péroufe en 
1446, mort dans la même ville en 1 )24. 
Elevé dans la pauvreté, il réColut, pour 
s'en tirer, de os' attacher à la peinture , 
tl~nt les merveilles occupoient l'Italie, 
{ur..,tout depuis la divulgation du fecret de 
la peinture à l'huile. Le Perugin, après 
avoir ~tudié le deffin , fe rendit à Florence 
où il prit des leçons avec I.éoliard de 
Vinci d'Andre Verrochio, qui fioriffoit 
alors dans cette ville. Une longue vie lui 
per~it de faire un grand nombre d'ou­
vrages; & d'un autre cÔté beaucoup d'é':" 
conomie le mit dans l'opulence, dont 
l'avarice l'em.pêcha de jouir. Enfin un filou 
lui ayant dérobé fa caffette, dans laquelle 
il porcoit toujours fon argent avec lui , la 
douleur de cette perte cauCa fa mort. 
L'incendie du bourg de S. Pierre repré­
{entée dans la chapelle de Sixte au vati­
can , paffe pour le chef-d' œuvre du P ~ru­
gin. Mais f~ plus grande 'gloire eil d'aV'Oir 
eu Raphaël four difciple : je dis encore 
que c'eft fa plus grande gloire, parce 
qu'il en profita lui-mêmè, & qu'il devint 
le difciple à fon tour. On voi~ par tes 
tableaux que le Perugin a faits à la chapelle 
de Sixte au vatican, qu'il avoit appris de 
Raphaël. \ 

Ràphaël San'{io, n~ à Urbin en 1483, 
mort ci Rom~ en 1 )'20. V 6ilà le roi de 
la peinture- depuis le ret-abliffement des 
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. beaux arts en Italie! il n'a point encoré 
eu d'egal, quoique l'art de 'la p'einture 
renferme préfentement une infinite d'eb:' 
Cervatiorrs & . de cmmoiffànces, qu'il ne 
renfermait pé1S du temps de ce, grand génie. 
-Ses ouvrages ont pané [on nom par tout 
le monde; ils font prefque auffi connus 
que l'Enéide" de Virgile. ' Voye1 ce que 
dit l'abbé du Bos- du tableau de l'école 
d'Athenes, de celui" d'Attira, de celui où 
J e{lls-Chrifi donne les clefs à S. Pierre, 
du tableau "appellé la meJ1è du pape JuZes; 
enfin du tableau de la transfiguration de 
Notre-Seigneur qu'on regarde comme Je 
chef-d'œuvre de ce peintre; j'allois dire 
de la peinture, fi le Couvenir des ouvrages 
de l'antiquite & le jugement du Faufilll 
' " " , l fi r. n aVOlent arrete mon cnt 10U laune. r-

Digne rival de Michel ,Ange , -jamai$ 
perfonne ne reçut peut - être en naiffant 
plus de goût, de génie, ni de talens 
pour la peinture que Raphaël; & peut-être 
perfonne n'apporta-t-il jamais plus d'appli .. 
cation à cet art ; Perugin n'cil connU 
que pOli" avoir eté -maître de RaphaëL 
l\1:ais bient<1t c~t artifie laiffa · le Perugin 
& Ca maniere, pour ne prendre que ' celle 
de la belle nature. I~ puiCa les beautés & 
les richeffes de fan art dans les -chefs­
d'œuvre de fes predéceffeurs. Sur le bruie 
des ouvrages que Léonard de Vinci fàifoic 
à Floreacea il s'y tranCporta deüx' fois 
pour en prl5fiter. Il continu~ de former 
la délicateffe de fon goût Cur les ftatues 
& Cur les ~a~-reliefs antiques, qu'il deŒna 
long-temps avec l'attention & l'affiduité 
la plus . Coutenue. Enfin il joignit à cetçe 
delicateffe de goût portée au plus haue 
point, une grandeur de maniere, que la 
vue de la chapelle de Michel Ange ' lui 
inCpira tout d'un coup. ' Le pape Jules II 
le fit travailler dans le vatican fur 1s. 
recommandation dè Bramante; & c'eil 
alors qu'il peignit les ouvrages ifnmorteI~ 
dont j'ai parlé ci-deffus, Outre ceux que 
fes diCciples firent fur fes deilins . . 
- Indépendamment de l'etude que Raphaël 
faifoit d'après les fculpteurs & les plu~ 
beaux morceaux de l'antique quj écoienr 
fous fes yeux, il entretenoit des geJ s 
qui deffinoient pour lui tout ce Gue l'Italie 
& la Greee poffédoient de rare & d'exquis .. ;J 

. ' H hhhh ' 
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, 0 .1 r:marque qu'il n'a l:1iifé que peu ou 
110inr d'ul!U'~,~: '; impart:,irs,' & qu'il les 
hr,i:rJ;r eXl1'2,11ement, quoIque prompre­
ment. C'eH pour cela qu'on voit de lui 
un Cf;-;yo n de pcrircs partics, comme des 
n ;lins , des piés , Jcs morceaux de drape­
ries , qu'il Jeffinoit trois ou qtffi'tr~ fois pour 
lJ!1 même [ujet, afin d'en faire un choix 
Lf)'w cnable. 

Il mourut .1 la fleur de [on age, n'ayant 
r ' , ~, l' que (rC:lr~'-IC;!pt ans, epulie par :1mour 

qu'il avait pour les femmes, & mal gou­
vcrné par les médecins ù qui il avoit caché 
la' cHlfe de [on mal. Les grands peintres 
n~ Jont pas ceux qui ont couru la plu5 
longue carricre; le Parmeran , Watteau, 
le Sueur, Lucas de Leyden , le Correge, 
fl>l~t morts entre trente - fix & quarante 
ans; Vandyck à quarante-deux ans , le 
\ r :1lentin .& le Giorgion c\ trente-deux & 
trente-'rols an'). 

Raj)hat:l rcfulà de fe marier ' avec la 
n:.:cc d'un cardinal, parce qu'il [e flattait 
de le devenir, [llivant la promeife que 
lt-on X lui en avoir faite. • 

Un heurcux génie, une imagination fé­
èonde, une compolirion fimple , & en 
même temps [ublirrre , un beé1u choix, 
beaucoup de correél:ion dans le deilin, Oc 
grace) & de nobld1è dans les figures, de 
fineffe dans les pen[ées, de naturel & 
d' (xprellion dans les attitude~ tels font 
les tr,lits auxquels on peut reconnaître la 
plupart de [es ouvrages. Pour le coloris, 
il en fore au deflo~s du Titien ; & le pin­
(~eau du Correge eft [ans doute plus moël­
leux que celui dc Raphaël. 

Ce célebre maître manioit parfaitement 
le crayon; lès ddIins font finguliéremenr 
recherchés: on peut les diftinguer à la 
hardieffe de la main, aux contours coulans 
oe fa figure, & [ur-tout à ce gotI[ (:légant 
& gra~i~~x qU'lI mettolt dans t9ut ce qu'il 
faiiàit. 

le roi po1Tëde quelques tableaux de: 
~hevalet de Raphaël : entr' autres une 
,ierge connue fous le nom de la belle 
j;udiniere. Il y a c!eux beaux morceaux 
de ce [avant maître au palais royal : favoir 
uPIe [ainre famille, tableau d'environ deux 
piés & demi de haut fur vingt pouces de 
large) & S. J~n d.ws le défert; M. le 
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d~c d'O~t~an~, régent du rO}'1lUme, paya 
Vlngr mIlle livres ce dernier tableilu de 
Raphaël. Enfin on a beaucoup gravé dt .. 
près ce grand nomm('. Voyttlil J'it , voue 
y trouverez bien d'autres défails. 

On compte parmi fes ditciples, Jul(,~ 
Romain , Perrin dei Vaga, & pluficurs 
autres; mais on doit compter pour peintres 
tous ceux qui ont fu profiter des ouvrages 
de Raphaël. 

Primati" , né à Bologne en 1490., 
mort à Paris en 1 570. Jules Romain per­
feél:ionna [es principes; le duc de Mantoue 
l'employa é\ décorer {on beau chareau du 
T. Les ouvrages de lluc qu'il y fir donnerent 
une fi grande idée de Ces talens, qu'il fut 
appellé éUa cour par François I. Il a em­
belli Fontainebleau de fiatues qui furent 
jetées en bronze, de [èS peintures, & de 
celles que Nicola, & plufirurs autres élc­
ves, ont f<lires fùr fes deffins ; m,lis le 
peu cl' ouvrages qui nous refient de cet 
arriile (~ar la plupart ne fubfifienr plus) , 
méritent feulement d'&tre loués pour le 
coloris & les attitudes des figures. On 
voit fans peine qu'ils font peints de pra .. 
tique , & manquent 'de correaion ; cepen­
dant c'efi réellement à lui & à mairre 
Roux, que la :France eft redevable du 
bon gotIr de la peinture. 

Jules Romain (fon nom de famille elt 
J ulio Pippi) , 'ne à Rome en 1492 ~ mort 
à Mantoue en 1546. I l a éte le premier 
& le plus [avant des difciples de Raphaël. 
Sujers d'hifioire , tableaux de chevalet, 
ouvrages à fre[quc , portraits, payf~ges; 
il excella dans tous ces genres. Il [e montra 
un peinrre ~galement [age , fpiriruel & 
gracieux, comme fimple imitateur de Ra­
phaël. En[uite fe livrant tout à coup J. 
l'e1l\Jr de fan génie, & fe traçant une 
route nouvelle, il ne mérita pas de moin­
dres éloges. Aucun maître n'a mis dans 
fes tableaux plus d'e[prit & de fa~ojr.i en 
un mot [es ouvrages , malgré les détautç 
qu'on peut leur reprocher, ferollt toujours 
l'admiration du public. 

Ce célebre artifi:e embellit le ch~teau 
du T du duc de Manroue, comme al'­

chiteéle & comme peintre. Les chefs­
d'œuvre qu'il y fit contribuerent non fcu­
lement à fa fortune par les bienfaits dont 
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\ r d p'. . - '79,. le prince le combla, m3is ,eJ,1core a' la u rlmauce, ce pemtre l'engàgea de 
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sÔ~ete par la puiffante prote&ion du duc. venir en France avec lui, & ils travail­
Elle fa'uva Iules des recherches qu'on lerent enfemble à peindre à frefque dans 
fairoit de lui pour {ès deffin~ des efiampes le ch~teau de Fontainebleau la galerie 
dilfolues, gravées p~r Marc-Antoine, & d'Ulyife, ain.fi nommée, Jparce que ' lés 
que. l' Arétin accompagn~ de fonnets n<?n aventures du roi d'Ithaqueeroient repn!­
moms condamnables. L orage tomba {ur (èntees dans cette galerie en cinquante­
le, graveur', qui auroit perdu la vie, Gns huit tableaux . . L'ouvrage eft prefque entié­
la faveur & lê crédit du cardinal de Mé- rement détruit. ~es feuls deffi~ls qui etoient 
<1icis. de la main du Primatice, doivent fubfif-

,Les deffins que Jules a laves au biihe ,terencore; du moins ils fa}foient un des 
font très-efiimés ; on y remélrque b~aucoup ornemens du cabinet de M. , Crofat avant 
de corre&ion & d'efprit. Il y a auffi beau- fc'1 mon. 
coup de liberte & de hardie{fe dans les . ' Baroche (Frédéric) ~ né à Urbin en 
traits qu'il faifoit toujours à la plume, de ' 1 )28 ~ mort dans la m~me ville en 16 I2. 
fierté & de nobletre dans fes airs de t~tes; Le c~rdinal della R01Jere prit fous [.'1 pro­
~ais il ne faut , point rechercher dans {es te&ion ce celebre artifte , qui n'avait encore 
defllns des contours coulans, ni des dra- qUt! vingt ans, & l'occupa dans {on palais. 
perJ,es riches & d'un bon goût. Les batail- C'efl: un des plus gracieux ~ des plus judi­
les de Confiantin de ce grand ma~tre font ,cieux, & des plus aimables p~intres d'I ... 
dans la chapelle de Sixte au vatican. Le ' calie. Il a -.Fait beaucoup de tableaux d'hif­
martyre de S. Etienne qu'on voit à G~nes taire, mais il a fur-tout réuffi dans le~ 
au mahre a u"'te 1 de la petite eglife de S. fujets de devotion. Il fe fervoir pour fes 
Etienne ,. eff admirable pour l' obfervation _ vierges d'une fœur qu'il avoit , & pour 
de la vr,aifemblance poétique. le petit chriil: d'un enfant de cette même 

Perrin dei Vaga, ne dans la Tofcane fœur: 
en I)O~ ,mort à Rome en 1)-47. Il vint L'ufage du Baroche étoit / de ni'odeler 
fort jeune dans cette capitale par goût d'abord en cire les figures qu'il vouloit 

,pour la peinture, & fe mit cl dcffiner avec peindre, ou bien il fai{üit mettre des per­
heaucoup d'afEduite. Raphaël remarquant {onnes choifies de l'un & de l'autre fexe 
fes talen~ & fon génie, en fit fon éleve ~ dans les attitudes propres à fon fujet. On 
& lui procura , des ouvrages confiderables. reconnoh dans fes ouvrages le fiyle ' & 
Après fa mort, Jules Romain & François les graces du Correge ; ma~s .quoiqu'il dcf­
Penni -partagerentavec lui les peinmres, finâc ,plus correélement que cet aimable 
dont ils avoient la direélion. La falle d'au- peintre, fes contours n'éraient ni d'un fi 
dience du vatican, celle où l'on reçoit grand goût ni fi naturels; il outroit les 
~es ambaffadeurs des t~tes couronnees, eil: attitudes de [es figures, & prononçpit trop 

'·".prefque entierement de ce ma~rre; mais les parties du corps. 
-JI n'a pas peint les trois tableaux· de cette On a grave d'après "lui , & 111i-1l1~me 

même falle qu'on y voit toujours, & qui a grave plufieurs morceaux à l'eau-forte, 
-:'teprefentent !'affreùx maffacre de la S. qui pétillent de feu & de genie. Ses ta-

Barthelemi. 1 bleaux font un des ornemens des cabinets 

Objec1are oeulis monftra jndignal)tibus 
aufo 

HorruÎt afpec1u pietas ~ &c. 

des curieux.-
Feti ( Dominique ) , ne à Rome 

en 1589, mort à Venife en 1624 cl la 
fleur de fon âge; fa paffion po~ les 
femmes abrégea fa carriere. Il tur dit: .. 

p'errjn dei Vag a s'eft diil:ingué particulie- ciple de Civoli , mais il perfeélio~na foq 
;rement à d~corer les lieux [elon leu); ufage, goût par l'~tude des ouvrages des premier~ 
genre dans lequel il a excellé. maÎtres de Rome. Il avoit une grande 

Nieolo delAbba~e ~ lIbé à Modene en maniere, (le la fineffe dans fes penfees , 
.15 12 , mort à Paris vers.l'an 1580• Eleve 1 une expreffion vive, une, touche piquant~ ~ 

. Hhhhh 2 
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'& quc'que chofe de moëlleux; o~ lUI de­
ftrcroir ièulement plus de cor.realo~, & 
un ton de couleur moins nOIr : !es . ta­
bleémx font fort gOl1f~S des amat;urs. L~ 
1 dais du duc de ~la.nrou~ a ete ~ embellI 
des pcinrurcs du Feu, Ses deffins font 
extrêinement rares, & heurtés d'un gr.and 
goûr. Il a fait des étude~ admirables pein­
ees à l'huile nlr du papK!r,-

Sacchi (Andre'), ne ù Rome en 1599, 
mort dans la même ville ~n 1661. On 
rctrollve dans fes ouvragcs les graces & 
la tendrcffe du coloris qu'on admire dans 
les t:tbleaux dc l'Albane) dont il fut éleve. 
Ses figures brillent p~r. l' expre~o~ , . fes 
dmperies par la fimphcué; fes Idees 10nt 
nobles, & {.1 touche finie (àns ttre pei­
née. Ses deffins font auffi très-précieux; 
une belle compourion , des exprefiions 
vives, lInc touche fôlcile, des ombres & 
des clairs bicn ménagés, en caraaérifent 
le mérite. 

Mi .. :lz.el Ange du Batailles, né à Rome 
cn 160l, mort dans la même ville en 
1660. Son nom de famille étoit C ercoHi. 
Son ulrnom des Batailles lui virtt de 
fon habileté à repréfenter ces {orres de 
1ùjets. Il fe pl.tifoit auffi à peindre des 
fleurs , des fruits , fur-tout des pafio­
raIes, des marchés, des foires, en 
\J n mot des bambochades ; ce qui le 
fit encore appeller Michel Ange des 
Bamhochades • 

Il avoit une imagination vive, une 
grande prefle./fe de .main, & mettoit beau­
coup de force & de vérité dans fes pein­
tures ; fon coloris dl bon, & fa touche 
très-légere; rarement il faifoit le deffin ou 
felquiffe de fon tableau. On a gravé quel. 
'lues batailles d'après ce maître dans le 
StradJ. d~ Bello Belgico de l'edition de 
Rome in-folio. 

Maratt~ (Carle), né en 162) à Ca­
mérano dans la Marche d'Ancone, mort 
.1 Rome en 17 13. André Sacchi le reçut 
dans-foJl Icolt, où Carle Maratte rdla 19 
~ns. Il étudia les ouvrages de Raphaël, 
des Carraches, & du Guide, & fe fit 
d'après ces grands maîcres, une maniere 
qui le mit dans une haute réputation. Il 
€ievÎnt un des plus gracieux peintres de 
IQn temps, & fes tablt!âux très-recherchés 
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pendant ra vie, n'ont point perdu de leur 
mérite depuis [il mort. 

Ce maure a excelle à peindre des vier­
ges; il étoit fort inHruit de tomes les 
partjes de fon art, potledoit bien 1.1 perf­
peélive, avoit un bon coloris, & \In dcfijn 
très-correél. On a de lui plufieurs planchts 
gravées ù l'cau-forte, où il a mis beaucoup 
de gOllt & d'efprit. Ses principaux ouvr.l­
ges. font à Rome. La maiion profdfe des 
Jéfuites de Pélris a un S. Xa~ier de cc 
mélItre, indépendamment de celui d'An­
nibal Carrache; on peut les comparer: 
mais n'oublions pas un trait ft fon honneur, 
rapportèf par l'abbé du Bos. Carle Maratlc 
ayant été choifi comme le prcmier peinrrc 
de Rome, pour mettre la lllain au plafond 
du palais F arnefe, fur lequel Raphaël a 
repréfenté l'hilloire de Plyché , il n'y 
voulut rien retoucher qu'au pallcl, afin,' 
dit-il, que s'il fe trouve un jour quelqu'un 
plus digne que moi d'affocier {on pinceau 
avec celui de Raphaël, il pui1fe effi\cer 
mon ouvrage pour y fubllituer le fien. 

ECOLE VENITIENNE, (Peint.) Un 
favant coloris, une grande intelligence du 
clair-obfcur , des touches gracieufes & 
fpiriruelles, une imitation fimple & fidele 
de la nature ,qui va jufqu'à {~duire Jes 
yeux ; voilà en géneral les parties qui ca­
raaérilènt fpécialement les beaux ouvrage. 
de cette Icol~. On reproche à l'école ro­
maine d'av.oir négligé le coloris, on peur 
reprocher à l'école vénitienne d'avoir ne­
gligé le deflin & l'expreffion. Comme il 
y a très-peu d'antiques à V cnife, & trrs­
peu d'ouvrages du goClt romain, les peintres 
vénitiens fe font attachés à rcpréfenrer· ll.! 
beau naturel de leur pays; ils ont carac­
térite les oôjets par comparaifon , . non feu­
lement en faifant valoir la véritable cou­
leur d'une chofe, mais en choififiànr dans 
cette oppofition ) une vigueur harmonieuCe 
de couleur, & tout ce qui peut rendre leurs 
ouvrages plus palpables, plus vrais, & 
plus furprenans. 

Il ell inutile d'agiter ici la quellion fur 
la prééminence du coloris , ou fur celle 
du deffio & de l'exprefIion ; jamais les 
perfonnes d'un fentiment oppofé ne s'ac­
corderont fur 'cet'te prééminence, dont OB 

juge toujours par rapport à iai - même : 
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(uiv~nt que par des yeux plu~ ou moins 
voluptueux, on eil plus ou mOInS fenfible 
au coloris, ou bien à la poéfiepittorefque 
par un cœur plus ou moins facile à être 
ému, on place le colorifie au dèffus du 
poëte, ou le poëte au deffus du colorifie. 
Le plus grand peintre pour nous, efi celui 
tIont les ouvrages nous font le plus de 
plàifir, comme le dit fort bien l' abb~ du 
Bos. Les hommes ne font pas affeaés éga­
lement par le coloris ni par l'expreffion , 

"l' 1" f' , l parce qu 1 s n ont pas e meme lens ega e-
ment délicat) quoiqu'ils fuppofent toujours 
.que les objets affeaent intérieurement les 
autres , ainfi qu'ils en font eux - mêmes 
affeél:és. -

Celui, par exemple, qui défend la 
fupériorité du Pouffin fur le Titien, ne 
conçoit pas qu'on puiffe mettre au deffus 
d'un poëte dont les inventions lui don­
nent un plâifir extrême, un artifie qui n'a 
fu que difpofer les couleurs , dont l'har­
monie & les richeffes lui font un plaifir 

: inédiocre. Le partiGlndu Titien de fon 
cdté, plaint l'admirateur du Pouffin, de 
préférer au Tirien un peintre qui n'a pas 

_ fu charmer les yeux, & cela pour quel­
' que invention dont il juge que tous les 

,; hommes ne doivent pas être touchés, 
parce que lui-même ne l'efi que foible­
ment. Chacun opine donc, en fuppofant 
comme une chofe décidée, que la partie 
de la peinture '-qui lui plah davantage , 
eft la partie de l'art qui doit avoir le pas 
fur lés autres. Mais 'laiffons les hommes 

.pafIionnes, s'accufer refpeél:ivement d'er­
reut" Olt de mauvais go~t, il fera toujours 
vrai -de dire , que les tableaux les plus 

, parfaits & les plus précieux, feront ceux 
qui réuniront les beautés de l'école romaine 
& .florentine à celles de, l' leole lombarde 
& vénitienne. J~ vais préfentement nom­
mer les princip.aux artifies de cette derniere 
lco~e. , \ 

Les Bellino ~ fter.es, (Genul & Jean) 
en jetèrent les fondemens; mais c'eft le 
Titien & le Giorgion qu'il faut mettre à 
]a tête des celebres artifies de cette école; 
tefont eux qui méritent d'en être regardés 
comme' les fondateurs. 

Bellin .( Gentil), né, à Venife en 142 l , 

mort en 15°1, fit beaucoup d'ouvrages, 
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la plupart ~ détrimpe, qu'on recherchoit 
alors ayec empreffement, & qui ne fub­
fifient plus aujourd'hui. Mais on n'a point 
oublié ce qui fe paffa entre Bellin & Ma­
homet .II. Ce fameux conquérant qui def­
finoit & qui aimoit la peinture, ayant 
vu des tableaux du peintre . de Venire, 

. pria la république de le lui envoyer. Gentil 
partit pour ConfiantÏnople, & remplit 6 

l'idee que fa haureffe avoit conçue de lès 
talens. Il fit pour ce prince la décollation 
de S. J ean-Baptiile, où le grand fèigneur 
remàrqua feulement, que la _peau du cou 
dontJa tête venoit d'être féparée , n'étoit 
p~s exaÇlement rendue; & pour prouver, 
dIt-on, la juileffe de {à critique, il offrit 
de faire decapiter un efclave. Cl Ah fei-
" gneur, . repliqua vivement Bellin, di(-
" penfez - moi d'imiter la nature, en 
" outrageant l~umanité." Ce trait d'hif­
wire pourroit n'être pas vrai; mais il n'cn 
eH 1 pas de mê'me de la maniere dont le 
fultan paya Bellin; il le traita comme 
Alexandre avoit f~lÏt Appelles. Tout le 
monde fait qu'il le congedia en lui met­
tant une couronne d'or fur la tête, une 
chaîne d'or au col, & une bourfe.de trois. 
mille ducats d'or entre les mains. La repu­
blique de Venire contente de la conduite 
de BeIlino, lui affigna une forte penfion 
à fon retour, & le nomma chevalier de 
S. Marc. 

Bellin (Jean), ne à Venife en 1422, 
-mourut dans la même ville en 1)' 12. Cu­
rieuxde favoir le nouveau fecret de la 
peinture à l'huile, il s'babilla en noble 
vénitien, vint trouver fous ce déguifement 
Antoine de MeŒnè qui ne le connoiffôit, 
pas , & lùi ' fit faire fon portrait .: . après 
avoir ainfi découvert le myfiere que · ce 
peintre cachoit avec foin, & dont il 
tiroit toute fa gloire , il le rendit public 
dans fa · patrie. On voit encore par quel­
ques ouvrages de Jean & de Gentil Bellin, 
qui font à Venire, que Jean (manwit le 
pinceau plus tendrement que fon ftere , 
quoiqu'il y ait beaucoup de fecherefiè dans 
fes peintures; mais il a travaillé le premier 
à joindre l'union cl la vivacité des cou­
leurs, & à donner un commencement 
d'harmonie, dont le Giorgion & le Titien 
[es .ctleves ont fu ["ire un fi bel ufolge. \,Le. 
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goût du' deffin de Bellin ell gothIque, & 
jes attitudes font for~écs , il ne s'dl: montré 
que ferv ile imitateur Je la nature; cepe!1-
dant il a mis de la noble1fe dans fes aIrs 
de rê tes. On n'apperçoit pas de vives cx­
preffions dans i~s tableaux; auffi la pIu­
p 1 rr des (ujets qu'il a trai tes, font des 
vierges. Le roi a le ponrait des deux Bellino 
freres. 

Titien Vtcelli, naquit à Cador, dans 
le Frioul, l'an 1477, & mourut en 1576. 
Ce peintre, un des plus celebres du monde, 
éwir occupé depuis long-temps chez ,Bellin 
à copier fervilemenr le naturel, lorlqu'en­
{,,:ndam louer de toutes p,1rrs le coloris des 
ouvrages du Giorgion, qui avait eté fan 
aJ'cien Cè1marade, il ne iongea plus qu'à 
cultiver ion amitié , pour profiter de fa 
110uvelle maniere. Le Giorgion le reçut 
d'abord fans dchance : s'appercevant en­
fuite des progrès rapides de fan émule, 
& du véritable {ùjet de [es fréquentes vifi­
tes ', il rompit tour commerce avec lui. 
Ctpendam le Titien eut peu de temps 
gpl'ès le champ libre dans la carriere de · 
1:) peinture, par la mort prématun~e de 
fon rival de gloire. Ce fut alors que re­
doublant [es foins , fes réflexions & fes 
travaux, il parvint à furpafi"tr le Giorgion 
dans la recherche des délicatefi"es du na­
turel, & dans l'art d'apprivoiier la fierté 
du coloris, par la fonte & la variét~ des 
teimes. On fàit quels ont été fes fuccès. 

On le chi'rgea des ouvrages les plus 
importans il Veni!è, à Padoue, à Vicence 
& à F arare. Il fe diilingua prefque éga­
lcmenr dans tous les gcnres, traitant avec 
la n-:~me facilité les grands & les petits 
fi.:;ets. Perfonne en Italie n'a mieux en­
tendu le payi~ge , ni rendu la nature avec 
plus de vérité. Son pinceau tendre & dé­
licat repréfente encore fi bien les femmes 
& les enfans, fes touches {ont fi fpi'rituelles 
& fi conformes au caraétere des objets, 
qu 'dIes piquent le goût des connoj{feurs 
beaucoup J'lus que les coups fenfibles d'une 
main hardie. 

Lé talent fingulier qu'a avoit pour le 
portrait , augmenta fa renommée auprès 
de~ (ou"'erains & des grands feigneurs, 
qUI t?US ambitionnerent d'être peints de 
1;1 mam. Le CÂfdinal Farnefe rengagea de 
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venir l Rome pour faire le portrait du p3pe~ 
Pendant fon iejour dans cene "ille , il '! 
fit de petits tableaux qui furent admires 
de Yafari , & même de Michd Ange. le 
Titien peigni l trois fois Charles \' , qui 
diloit el C~ i flljet, q\1 'il avoi r rC!Çu ~rois fois 
l'im,monalit.e du T irit:n. 

Cc prin,:e k combla de biens & d'hon­
neurs; il le C:"::.l (:hevalier, comte PaIJ­
tjn, & joignit .t ces cirres une penfiOQ 
viagere fort cun!idérable. les poëles ~dé­
brerent ~'t fenvi tès talens. Le Giorgion 
mort jeune , le débarrafi"a d'un rival; Ion 
opulence le mit en état de vivre avec les 
grands, & de les recevoir à fa table avec 
fplendellr ; fon caraétere doux & obligeant 
lui procura des amis finceres; fon humeur 
gaie & enjouée écarta de fon ame les 
chagrins & les foucis; fon mérite le rendit 
refpeél:able · ~l tout le monde ; & Ûl fanré 
qu'il a confervee jufqu'~ 99 ans, fema de 
Heurs tous les inllans de fa vie; cn un 
mot, s'il étoit permis de juger du bonheur 
de quelqu'un par les apparences trompeufes 
du dehors, on pourroit, ce me femble, 
mettre le Titien au nombre de ces hommes 
rares dont les jours ont etc heureux. 

On rapporte que fur la fin de fa carriere, 
fa vue s'étant affoiblie, il vouloit retou­
cher fes premiers tableaux, qu'il ne croyoie 
pas d'un coloris afi"cz vigoureux; mais fts 
eleves mirent dans fes couleurs de l'huile 
d'olive qui ne feche point, & dfaçoient fon 
nouveau travail pendant fon abfence. C'e1I 
aïnfi qu'ils nous ont confervé plufieurs chefs­
d'œuvre du Titien. 

Les églifes de V cnife font toutes tm­
bellies de fes produétions. On y voit les 
morèeaux précieux de la préfentanon de 
la Sainte Vierge, un S. Marc admirable, 
le martyre de S. Laurent , de S. Paul, 
& tant d'autres; Mais fon tableau le plus 
connu & le plus vanté, eil celui qui reprt. 
iente "S. Pierre martyr, religieux Domi­
nicain, maffacré par les V audoi.~ ; il ea 
non feulement précieux par la richeffe des 
couleurs locales , mais plus encore parce 
que l'aétion de ce tableau e1l interdl"anre , 
& que le Titien l'a " traitée avec plus de 
vraiiemblaoce, & avec une expreffion de 
pallions plus etudiee que celle de fes autres 
ouvrages. Enfin fi les peintres de l' t,ou de 
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!tome &. de Flo~ence ont furpafl"e le Titien 
en vivacite ,de genie & par le g0l1t du 
deffin, perfonne au moins ne lui difpute 
l'excellente du coloris.· 

Giorgioll ( Georges), ne dans le Tté­
vifan en 1478, mort en 15 II. Malgre fan 
go~t & fes talens pout ,la mufique, la 
pei~ture eut encore pour lui plus d'attraits, 
il :s'y livra tout entier, & furpaifa ' bient()t 
Jean BeUin , [on maître : l'étude que le 
Giorgio'n fit: des ouvrages de Leonard de 
Vinci, & fur-tout Fétude de la nature qu'il 
n'a jamàis perdue de vue, acheva de le 
perfeél:ionner ; mais une maître{fe qti'il 
ché,riffoit & qui lui devint intldele, fùt la 
Caufede- [a mort qui l'enleva à l'âge de 
33 ans, au milieu de .fa gloire & de 
fa reput.ltion. Il comploit déja parmi 
fes difciples Pordenon , Sebafiien del' 
Piombo, & , Jean d'Udine, trois peintres 
celebres. 

Il entendoit patfaitement le clair-obCcur , 
& <:et arc fi difficile de mettre toutes les 
parties dans l1neparfaiie harmonie. Son 
gotit de deffin dl délltat, & a quelque 
chofe de l'école romaine; [e's carnations 
font peintes, ,d'une grande verité: Il ' n'y 
employoit que Wlatre couleurs capitales , 
dont le jcdicieux melange fai{oit toute la 
différence des ~ges & des [exes; il don...; 
noit beauçoup'·de rondeur à fes figures; 
fes portraits font vivans, [es .pay{ages [ont. 
d'un gattt' exquis. 

, Il a fait liU,très-petit nombré de tableaux 
de chevaler, ce qui les rend d'au,rant plus 
precieux. Le roi & M. le duc d10rlearis 
poffedent quelques morceaux de ce celebre 
*tifle, qui [uffitolent feuls à fa gloire. 

"En un mot par le peu d'ouvrages qu'mi 
connoh de cerexcellent maître, on voit 
que dans 1'efpace d'une coUrte vie , il fi 
porte ,la , peinture' à un degré, [urprenant 
qe petfeêlion ; perfonne encore n'a pu 
Vatreindte pour la ,force &_ la tlérte du ' 
èoloris. 

SehaJlî'etl. ! de] Piombo, auffi connu fous 
te Rom de SlbafiiClIde Veni[e , ;'~ de 
Fra-Bafiien. Il naquit cl Venile eh 1485 , 
& mourut en 1547. Sébafiien _reçut les 
principes de ' 'la peintut:e dù Giorgi-o.f) , 
dl1quel il pridi -bon gotltctécouleur 'qu'il 
n~a : jamais q,ütté. Sa- reputa-tion, nai1fante 
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te fit ~ppener ~ ' Ron1e, où il s'attacha et 
Michel Ange t qui lui montra par recon­
noifIànce les' fecrets de fan art. Alors 
foutertu par un fi grand ma~{re, il !em .. 
bla vouloir difputer le prix de la peinture à 
Raphaël même; m'ais il s'en fallait infini­
ment qu'il etlt ni le génie ni le gOllt de deffin 
du rival avec lequel il ofoit [e compro­
mettre. 

Le tableau dè bt reCurreétion du Lazare; 
dont on peut" fuivant les apparences, 
attribuer l'iAvenrion , & le deflin [ur la 
toile, au grand Michel Ang-e , & que 
Sébafi'ien ne fit peut - ~tre que peindre 
pour }' oppofer au tableau de la transfigu­
ration , eft un Ol'lvrage précieux à plufieurs 
égards, & cerrainem~nt admirable pour 
le graiid gotlt de couleur ; cependant il 
ne prévalut point fur celui de Raph2ël : 
la cabàle de Michel Ange ne fit; que fu[­
pendre pendant quelque t,emps les {uffra­
ges. Mais voici un fait fingulier qui a r{~{ùlre 
du défi de Fra - Bafiien : fon tableau de 
la ré{urreél:ion du Lazare'; , qui devait natu­
rellement refler fur, les' lieux' , a patfé en 
France, il eft aél:uellement au palais royal; 
& le tableau de la transfiguration que Ra­
phaël avoit fait pour François 1, n'eil pas 
iorti de Rome: l'Italie jaloufe de {e confer .... 
ver ce tréfor de peintùre, n'a -jamais voulu 
s'en detfaifir. 

Del Piombo travaillait bien, mais diffi­
, cilén'ieht, & [on ittefolution lùi fit com':;" 
mencér plufieurs ouvrages qu'il n'a pu 
terminer. Cependant les peintu res de la 

. premiere c.hapellc à droite de l'égiife de 
S. Pierre in montorio , lui ont acquis un 

, honneur fingülier: il employoit quelquefOIS 
, le marbre, & autres pierres femblables , 
pour -faire fervir leurs couleurs naturelles 
de fonds à {es tableaux. Il etl le premier 
qui ait peint à l'huile (ur 1es murailles ; 
& comme il avoit beaucoup de genie , il 
inventa un compolé de poix, de mafiic ' & 
de chaux vive , afin d'empêcher lés cou~ 
le1l1's de s'altJrer. 

Les deffins de ce celebre mahre travail .. 
Il \ ] - . r dIA les Il a pIerre' nOIre, lOnt ans e gont 

.de ceux de Michel Ange. . 
Bordol2lze (Parù), ne fur la fin du 

XV i1ecle, de parens l'lOb l es , à Trévife 
y,ille d'Italie, mort à Venife âgé de 7) 
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ans. Le Titien & le Giorgion lui nlontre­
rent les [ecrets de leur art. Il vint à Paris 
fous le regne de François l en 1538 , & 
eut l'honneur de peindre ce monarque. Il 
ne dédaigna point pendant [on féjour en 
France d'exercer fon pinceau ~ tirer le 
portrait de quelques [eigneurs & dames de 
la premiere qualite , qui lui demanderenr 
cette difiinaion. Au retour de fes voyages, 
il [e fixa à Venife , où Ces richeffes, fon 
amour pour les bell~s-lettres , [on goClt pour 
la mufique, & fes talens pour la peintl:Jre , 
lui firent mener une vie deIicieufè. Il fit 
Auffi quelques ouvrages pittorefques pour 
fa répuratlon. Le plus confidérable de" tous 
cn cdui où il reprefenta l'aventure préten­
due du pêcheur de Venife. 

Baffin (Jacques du Pont, connu fous 
le nom de), ne en 1 ~ 10 Ù Ba1fano, en 
mort à Venife en 1 592.. Le lieu où il prit 
naiffance , lui donna fon nom. Les ouvra­
gfS des grands mairres , & (ur-tour l'érude 
de la nature, developperent Ces talens. Il 
ne les tourna paS-avec gloire au genre he­
roïque ni hifiorique ; mais il excella dans la 
reprefentation des plantes,. des animaux, 
dans le payfage & autres [ujets Cemblables 
naturels & artificiels. Il emprunta du Titien 
& du Giorgion la beauté du coloris, & 
il Y joignit une grande connoiffance du 
clair-obfcur. Il a traire"avec le même fùc­
cès beaucoup de fujers de nuit : l'habirude 
qu'il avoit prilè de marquer fes ombres 
forres, peut avoir auffi contribue à celles 
qu'il a employées quelquefois hors de pro­
pos dans des fujets de jour. 

Il a renouvellé les miracles qu'on raconte 
des peintres Grecs. Parmi les fimples qu'il 
cultivoit, il mettoit des figures de ferpens 
& d'animaux repréfentls avec tant d'art, 
qu'il étoit difficile de ne point s'y laiffer 
abufer. Annibal Carrache lui-même etant 
venu chez le Baffan, fut teller:nent trompé 
par la repre[entarion d'un livre que ce 
peintre' avoir fait fur le mur, qu'il alla pour 
le prendre. Enfin per[onne p;ut- êrre ne l'a 
furpaffé pour la vérité qu'il donnoit aux 
différens objets de fes tableaux, par leurs 
couleurs, kur fraîcheur & leur brillant. 

Ses ouvrages en grand nombre, même 
ceux d'hifioire, fe font répandus dans tous 
les çabinet$ de l'Europe; taut efi pui1fant 
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le chârme du coloris, qu'il nous f'lit aimer 
les rableJux hifioriques de ce peintre , 
nonobltant les fautes éDormcs dont ils 
font remplis contre l'ordonnance & le Jet: 
ii!1' contre la vraifcmblance poétique 6c 
plttore[que. 

Ses dcllins font pour la plupan beunés 
& indécis; on en reconnoît l'auteur il fcs 
figures rufilques J & Ù une maniere d'aju1:' 
tem~nt qui lui eU propre. 

7zIltoret ( Jacques Robufli rurnomm~ 
le ), né à "enite en 1 S 12, mort dans 1. 
même ville en 1594. On le nomma le 
Tintoret, parce qu'il étoie fils d'un teintu­
rier; mais Ces parens lui virent tant de 
gollt pour la peinture , qu'ils [e preterent 
à lès deffeins ; alors il [e propofa dans Ces 
études de Cuivre Michel Ange pour le 
deilln, & le Titien pour le coloris. En 
même temps, l'amour qu'il avoit pour fa 
profeffion, lui fit rechercher avec ardeur 
rour ce qui pouvoit le rendre habile. De 
tous les peintres vénitiens, il n'en en poine 
dont le génie ait ete fi fécond & fi f~cile , 
que celui du Tintoret. Il a rempli Venj(c 
de Ces belles peintures; & fi parmi l'abon­
dance d~ fes ouvrages, il Y en a de me­
diocres & de .ftrapaffls, pour me fervir 
d'un terme de l'art, il fau' avouer qu'il s'en 
trouve autfi d'admirables , qui mettent avec 
raifon le Tintoret au rang des plus çélebrcs 
peintres d'Italie. 

Véronele (Paul), Con nom de famille 
"en C aliari ; né à V éwne en. 1537 , il 
mourut en 1588 , à Venife , où il a faie 
tant de belles chofes , qu'on le met au rang 
des plus grands peintres de l'Europe. 

Rival du Tintoret, chargé avec lui de 
grandes entreprifes, il a toujours balancé 
la réputation de fon colle gue; & s'il ne 
mettoit poillt tant de force dans fes ou­
vrages, il rend oit la nârure avec plus d'é­
clat & de majefi:é. Il faiCoit encore honneur 
à fon art par la noble{fe avec laquelle il 
l'exerçoit, par fa polite1fe, & par [a v,ie 
Cplendide : c' étoit dans les grandes machi­
nes que Paul V éronefe excelloit; on re­
marque dans [es peintures une imaginatio.n 
féconde, vive & élevée, beaucoup de <fi.. 
gruté dans fcs airs de têtes, un coloris frais, 
& un bel accord dans fes couleurs locales; 
il a donné à fes drflperies un brillant, une 

" variété 
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· .,.~riê'té· &. une magnificence qUI lui font 
particuIieres ; la ièene de (es: tableaux eft 
E)rnée des plus· belles fabriques; & l'apparat 
fuperbe de l'archire~l1re' qu'il y a introduit, 
~onne de la grandeur à [es ouvrages. 

Ceux -qu'il a faits. au palais de 5. 1farc 
ont immorrali[:é fen nom. On efi:ime [ur­
tour [es banquets, & fes pélerins d?Em-

.. . 1 d C 'r' 'maus: mars es noces e· ana r.eprelentees 
dans le réfeél:oire de S. George ma~eur du 
palais 5·. Ma~rc , forment un des plus beaux 
·morceaux qui foient au monde. 

Ce grand ma~tre a pourtant [es défauts; 
fi a peint quelquefois de' pratique, ce qui . 
fair que fes ouvrages· ne font p'as, tous de 
la même beauté: il peche fouv€nt contre 
la convenance' dans fes comp<9iitions; on 
defireroir plus de choix: dans [es artimdes , 
plus de finelfe dans [es expreffions , plùs 
de gotu & de correétion dans le deilin , & 
plus d'inteHigençe du clalr~obfcur, dont il 
paroit qu'il n'a jamais bien compris Par­
-tiftee •. 

La plupart de [es deffins arr~tés à la 
plume & lavés au bifire , ou à l'encre de la 
€hine, font terminés. Ils- font les dtHices 
des amateurs, pour hl richelfe de l'ordon­
nance , la beauté des caraéleres de têtes, le 
grand gofit des draperies· ,. &c. ~ 

Le roi de F ra·nce potfede pluneurs ta­
bleaux de Paul Verone[è; entr'autres celui 
des .pel~rins d'Emmaüs, & le repas chez 
Simon le lépreux, que la république de 
Venife a envoyé en préfent à Louis XIV 

Ce célehre arrifiea eu un frere, (Benoît)' 
Caliari, & un fils nommé Charles, qui f€ 
font aWilCi:hés à la peinture, & comme ils 
ont fuivi la maniere de Paul, on ne fau­
roit garantir que tou~ les ou:vrages· qu'on 
lui attribue , foient pOUf cela de [a ma.in; 
on en voit en effet plufieurs fous [on nom, 
t}ui ne font pas dignes de [on. génie, ni de 
fonpinceau. _ 

Palme le jeune (J acquts ), né à Ven,i[e 
en 1)44, mort dans la mêm,e-ville en 1628. 
11 fut di[ciple du Tintoret ;& [a réputation 
5'augmentant avec (a fortune, l'am:our du' 
. 8ain 1ui fit expedier [es tableaux. On remar­
que dans ceux qu'il a travaillés av,ec [oin , 
Une touche hardie, de bonnes draperies, 
& un coloris agréable; [es deffins [ont 
~echetchés . ; fa plume ·dl fine & J.é&ere .. 
. Tome XI. 

\ / . 
1 • 
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, Palme. te. ,t'ieux (J acquu) , né à Sent. 
: ral ta , \ terri to.ire de Ber.game? , en 1)48.. 
· mort a Ventfe en 15 Q6? pellitre ~négal. 
, Dans [es ouvrages tennlOftS avec patIence-
• lestoulel1rs yiant admirablement fondu~; 
· ~' unie~, ; mai.n ,!l'y trouv~e ni la.correc .... 
tIon, nI le bo~gout de deillO ; cependant 
on voit à Veni[e quelques peintures . de 
Palme le Jlieux qui [ont très-eftimées • 
entr'autres.une temp~te repréfootée dans la · 

, chambre d.e l'école de S. Marc; & la: 
Smnte-Barbe qui orne l'églife de . Sanc7tr 
l;faria Formofa. Art. de M. le C.hel/alier: 
DE JA UCOfJRT. 

L'auteur de cet article nous en avott 
. communiqué un· beaucoup plus étendu: 
d 1 ··, fi l' . 1 • ont ce Ul-Cl' fi e . que extraIt: a nature 
de notre ouvrage, & les bornes que nous 
fommes forcés de n~us prefcrire, ne nOU61 
()Dt pas permis de le' donner en entier. 
L'E l 'do d· , " l" , ncyc ope le Oit s· arteter egerell1enc 
[ur les. faits purement hi1loriques, parce 
que ces fortes; de faits ne. [ont point foll. 
objet elfemiel & immédiat. Mais nous; 
croyons qu'on nous p~rmettra. d'ajouter .. 
cet abrégé hifrorique, quelques réflexion& 
fur . les t'cales de peinture ,& en général 
[ur le mot école', 100[qu'il s'applique ame 
beaux arts. 

ECOLE, dans les '§eaux arts l ' G.gnifÎœ' 
pro.prement 'une daffe d'artifles qui ont 
appris leur arr d'un mahre, fOlt en re.ce­
vant [es leçons, foÏI! en é-tudiant fes ou­
vrages, & qui en con[équence ont fuivi 
plus ou moins la maniere de ce maitre • 
[oit à de1fein de l'imiter, [oü par' l'habitùdœ 
qui leur a fait adopter fes. principes. Une 
habitude fi ordin~ire a des .av.antages fans 
doute, mais elle a. peut-être encore de 
plus grands inconvéniens~Ces i.ncqIlvéniens. 
. pour ne parler ici que de la peinture, fe 
font principalement [entir dans la partie de 
la couleur, fi ~ en crois les. habiles artiUes 
& les connoilfeurs, vraiment éclairés. 
Selo.n eux, cette. e[pece de convention 
tacite formée dans une ecole, pour rendre 
les effets de la lumiere par t~ls ou tels 
moydns, ne produit qu'un peuple [ervile 
d'imitateurs. qui vont wu: ours en dégéné~ 
rant; ce qu' on pourrait prouver ai[ément 
par les exemples.. " . 

Une [econde obfervatlon non mo1.lli 
Iii ii 
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importante, que je dois aux mêmes con­
noiffeurs, c'eft qu'il eil très-dangereux de 
poner un jugement général fur les ouvrages 
fortis d'une Icole; ce jugement eH rarement 
affez ex.u9: pour fatisfaire ce1ui qui le porte, 
~ plus forte raifon pour f.aire les autres. 
les ouvrages de peintuP' changent tous 
les jours, ils perdent l'accord que l'artjHe 
y avoit mis, enfin ils ont, comme tOUt ce 
qui exiile, une e[pecc de vie dont le temps 
dl borne, & dans laquelle il faut difiinguer 
un ér1t d'enfance, un etat de perfeétion, 
du moins au degré où ils peuvent l'avoir, 
& un état de caducité: or ce n' cft que 
dans le lècond de ces deux états qu'on peut 
les apprécier avec juflice. 

On dit pour l'ordinaire que }' tcole ro­
maine s'eil principalement attachée au 
deflin, l'Ieole vénirienne au coloris, &e. 
On ne doit point entendre par-hl que les 
peintres de ces tcolts aient eu le projet 
formé de préférer le deffin à la couleur, ou 
la couleur au deffin: ce [eroit leur attri­
huer des vues qu'ils n'eurent fans doute 
jamais. Il eft vrai .que par le refulrat des 
ouvrages des différentes t'coles, il s'eH 
trouve que certaines pa nies de la peinture 
one été plus en honneur dans certaines 
t'colts que dans d'autres; mais il feroit 
très-difficile de démêler & d'affigner les 
cau [es de ces différences: elles peuvent 
être phyfiques & très-cachées, elles peu~ 
vent être morales & non moins obfcures. 

EH-ce à ces caufes phyfiques ou aux 
caufes morales, ou à la reunion des une's 
& des autres, qu'on doit attribuer l'état de 
langueur où la peinture & la [culpture 
font aéluellement en Italie? L'école de 
peintute françoife eil aujourd'hui, de 
l'aveu général, fupérieure à toutes les 
autres. Sont-ce les recompenfes, les 
occafions, l'encouragement & l'émulation, 
qui manquent aux Italiens? car ce ne [ont 
pas les grands modeles. Ne feroit-ce point 
plutÔt un caprice de la nature, qui, en 
fait de taI.~ns & de génie, fe plaît, pour 
ainfi dire, à ouvrir de temps en temps des 
mines, qu'elle referme enfùite abfolument 
~ur plufi,eurs, fiedes? Plufieurs des grands 
peJDtres d ItalIe & de Flandre ont vécu & 
font morts dans la mifere: quelques-uns 
o~ été perlëcutés, bien-IQin d'être encou-
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ragés. Mais la nature fe joue de l'injufij~ 
de la forrune, & de celle des hommes; elle 
produit des génies r .Ires au milieu d'un 
peuple de barbares, comme die f .. it n'litre 
les plantes précieuiès pilcmi des lJuvages 
qui en ignorent la vertu. 

On fe plaint que notre Icole de peinture 
commence à dégénérer, linon par le 
mérite, av moins par le nombre des bons 
artiUes: norre t'colt de fculpture au ,on­
traire lè tourienc ; peut-être m~me, par le 
nombre & le talent des arrifles, eft-elle 
fupérieure 01 ce qu'elle a jamais été. les 
peinrres prétendent , pour iè juflifier, que 
la peinture eft fans comparailo(.1 plus diffi­
cile que la fculpture; on juge bien que les 
fculpteurs n'en conviennem pas, '" je ne 
prétends p.oint décider cette quefijon: ie 
me con renterai de demander fi la peinrure 
avoit moins de diffiiulrés lor[que nos peine 
tres égaloient ou même furpafloient nos 
[culpteurs. Mais j'entrevois deux raifons 
de cette inégalité des deux t"oles: la 
premiere eU le go~t ridicule & barb'1re de 
la nation pour les magots de porcelaine & 
les figures eilropiés de hf Chine. Comment 
avec un pareil go~t aimera-t-on les fujees 
nobles, vafies & bien traités? Auffi les 
grands ouvrages de peinture fe font-ils 
aujourd'hui réfugiés dans nos eglifes, où 
même on trouve rarement les occafions de 
travailler en ce genre. Une feconde raifon 
non moins réelle que la premiere , & qui 
mérite beaucoup plus Q'attention, parce 

. qu'elle peut s'appliquer aux lettres comme 
aux arts, c' cft la vie différente que me .. 
nent les peintres & les fculpteur:). L'ou­
vrage de ceux-cidemandant plus de temps, 
plus de foin, plus d'afiiduité, Jes force à 
être moins répandus: ils fbnt donc moins 
fujers à fe corrompre le goClt par le com­
merce, les vues & les confeils d'une foulé 
de prétendus connoi{feurs, auJli ignoraIl9 
que préfomptueux. Ce feroit une queflion 
bien digne d'être propofée par une de Dot 
académies 1 que d'examiner Ji le commt~le 
des gens du monde a fait plus dt bu", 
que (Je tort aux gens Je ltttrts fi aux 
artifles. Un de nos plus grands fculpreurs 
ne va jamais aux fpeélades que nous appel­
Ions fe'rieux & noblts ~ de crainte que la 
manierc étrange dont~s héros & les dieux 
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Y font fouvent habilles; ne derange les 1 donne la palette & les pinceaux pour la i1ées vraies, majefiue~fes & fimple~ qu'il ~lume, me. p~ro!~ {emblable a un poëreqt}i 
s efi formees {ur ce [uJer.Il ne cramt petS s adonnerOlt a 1 etude des langues orien .. 
la même cho{e .des {peétades de farce, où l( tales; dès ce moment la millire ou la me­
les habillemens grotefqu~s ne laif,fent dans di?~ri~é du talent de l'un & d,e l:Jutre dl: 
fon ame aucune trace nU14b'le. C eft ~peu- dectdee. On ne ronge guere ct ecnre {ur la 
·près par la même raifon que le P. Malle- poetique-, quand on eft en état de faire 
branche ne {e delaffoit qu'avec des jeux l'Iliade. 
d'enfant. Or je disque le commerce d'un La fuperiorité géneralement reconnue, 
grand nombre de faux juges eft aufU dan- ce me {emble, de l'école. ancienne d'Italie 
gereux à un. artifie , que la fréquentation ne {ur l'ecole françoife ancienne & moderne, 
nos grands {peétades -le feroit à Panifie en fait de peinture, me fournit urie autre 
dont on vient de parler. Norre école de réflexion que je crois devoir préfenter ,à. 
peinrure fe perdra tOtalement, fi les ama- mes leéteurs. Si quelqu'un vouloir per{uader 
t'eurs qui ne font qu'amateurs ( & combien que nos peintres effacel'lt ceux de l'Italie, 
peu y en a-t-il qui foient autre chofe!) il pourroit raifonner en cette {one: Ra­
prétendent y donner le ton par leurs di{- phaël & un grand nombre de deffinateurs 
cours & par leurs ecrits. Toutes leurs di1fer- italiens, ont manqué de coloris; la plupart 
,tationsn'aboutiront qu'à faire de nos des coloriiles ont péché dans le deffin: 
.artiftes de beaux efprits manqués & de Michel Ange, Paul Veronefe, &8 les plus 
mauvais peintres. Raphaël n'avoit guere lu . grands maîtres de l'école italienne, ont mis 
d'écrits {ur fon art, encore moins de dans leurs ouvrages des abfurdités groffie­
diifertations; mais il etudia la nature & res~ - Nos peintres françois au contraire ont 
l'antique. Jules II & Léon X lai1foient faire été {ans comparai{on plus raifonnables & 
ce grand homme, & le récompenfoient plus {ages dans leurs compofitions. On ne 
en fouverains, fans le confeiller en imbé- voit point dans les tableaux de le Sueur, du 
cilles. Les François ont peut-être beau- Pouffin, & de le Brun, des contre-{ens 
.coup plus & beaucoup mieux ecrit que les & des anachronifmes ridicules; & dans 
'Ital{ens fur la peinture, les Italiens n'en les ouvrages de ces grands hommes la 
font pas moins leurs maîtres en ce g~nre. fage1fe n'a point nui à la bea~té: donc 
On . peut fe rappeller à cette occafion notre école eil fort {upérieure ct celle 
l'hiftoire de ces deux architeél:es qui fe pre- d'Italie. Voilà un raifonnement très-faux, 
fenrerent aux Athéniens pour executer un dont pourtant tout dl vrai, excep~é la 

--'grand ouvrage que la république vouloit conféquence. C'eft qu'il faut juger les 'ou­
.faire. L'un d'eux parla très-long-temps '& vrages de génie, non par les fautes -qui,s'y 
très ... difertement {ur fon art, & l'autre fe rencontrent, mais par les beautés qui s'y 
contenta de dire ~près un long filence: trouvent. Le tableau de la famille de Darius 
ce qu'il a dit, je le ferai. eil le chef-d'œtlvre de le Brun, cet ouvrage 

Oil auroit tort de conclure de ce que je eil très-efiimable par la cornpofition, l'or­
viens d'avancer, que les peinrres , . & en donnance, & l'expreffiolJ. même: cepen­
~éneralles artiiles, ne doivent point ecrire danr, de l'avis des connoiifeurs , il fe 
fur leur art ; je ' fuis per{uadé au conrraire {ourient a peine auprès du tableau de Paul 
qu'eux {euls en font vretiment capables: Veronefe, qu'on voit à c()té de lui daqs 
mais il y a un temps pour faire des oU7rages les appartemens dl.! Ve1"failles , .& qui re­
de génie, & un temps pour en écrire: ce préfente les pelerins d'EmmaUs , parce que 
dernier temps eft arrivé, quand le feu de ce dernier tableau a dès beautés iùpérieures, 
l'imagination commence-à être ralenti par qui font oublier les fautes groffieres de fa 
l'-~ge; c'eil alors que l'expérience acquife compofirion. La Pucelle, fi j'en crois céux 
par un long travail, a fourni une mariere qui ont eu la patiçnce de la lire, eft mieux: 

.~bondanre .dé réflexions, & l'on n'a rien de conduite que l' Enéide., ~ cela n'eft pas 
mieux à faire -que de les mettre en ordre. difficile à croire; malS Vingt beaux vers 
Mais un peintre qui-dans fa vigueur ahan- de Virgile ecrafent to~t~.1:ordonnance de 

11111 2. 
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~a Pilet,' ('. Les piecl's de Sha~erpear ont 
de., gro!liérctés b~rb,lres; malS Ù ·t:avers 
t:etr . .: épl:l~ c fumée brillent d;:s trans de 
génie que lui fèul y pou voit meure; c' dl 
d',lprès ce'> tr~irs qu'o,n doit le j,uger , 
comme ('dl J après Cznna & Po/uuc7e, 
& non d'après Tite & B&lnice, qu'on 
~to:r juger Corneille. L'e'cole d'Italie, 
'Illalgré toUS fes défèlUts, cfl fupérieure à 
-l'ecole françoife, parce qtJc les grands maî­
'fres d'Italie font fans comparaifon en plus 
~rand nombre que les grands maîcres de 
f'r.il1 l :c , & parce qu'il y il dans les tableaux 
J'Iralie des beautés que les FrançQis ri'om 
point atteintes. Qu'on ne m'accure point 
ici de ràbailfer ma nation, petfonne n'cil 
'Plus admjr~teur que moi des exceUens ou­
vrages qui en iont fOrfis; mais il me têmble 
·qu'il feroit auffi ridicule de lui accorder la 
'fupériorité dans tous les genres, qll~in;u!le 
-de la lui rcfulrr dans plufieurs. 

SOlns nous écaner de notre fujet 'C car il 
~'agit ici des écoles des beaux arts en 
'général), nous pouvons appliquer il la 
mufique une part je de ce que nous venons 
<le dire. Ceux de nos écrivains qui dans ces 
,derniers temps onp attaqué la mutique 
jr:tliennc, & dt>nt la plupart, 'très-féconds ' 
-en injures, n'avoient pas la plus légere ' 
-connoilfance de l'art ,ontfait contre eUe un 
:raifonnemenr préciférncnrfemblable à celui 
-qui vient d'être réfuté. Ce raifonnement 
'tranfporté de la mufique à la peinture, eut ' 
~ré , ce me femble , la meilleure réponfe ', 
"lu'on p~t opporer aux adverraires de la ' 
nlUfique italienne. Il ne s'a.8ir pas de favoir · 
ii les Italiens ont beaucoup de mauvaife 
mufique, cela doit ~tFe, comme ils ont : 

1?ns dout~ .be~ucoup de mauvais tableaux; ' 
:s Ils ont tait iouvenr des contre-fens; cela · 
·doit être encore (voy. C0NTRE-SENS); ~ 
fi leurs points d'orgue font déplacés ou non ' 
{Jloyt'~ POINT n'ORGUE}; s'ils ont pro- ' 
'digué ou non Jes orneœens m.al-à-propos " 
t Jloyt!1 GOUT) : il s'agit de favoir fi dans 
1'expreffion du fenrimerlt & des pallions, 
a: dans la pfinture des objr,rs de toute 
f(' i o~ce ,leur m~fique -eil fupérieure à "la 
m~hr., 1eit pélr le Bombre, foit par la 
.qualité des mE>rceaux, fcit p:u "tous les 
ci1eux e:1fe:nble. Voilà , ,s'il m' dl permis de 
~I- ._1: 1" ' d obI t " ~wr êlllUl.., 1:UiJilCe U 'pl j,,(;~.a ze-
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foudre pour juger la ql1dlion. L'Europe 
femble avoir jugé en f.1Vc.:ur des Italiens, ac 
ce jugement mérite d'amant plus d\ltrcn­
tion J qu'elle a tout-.I-l.l-fCli\ ",l,pré géné­
ralement notre langue & 110S piecell de 
théarre, & profèrit gén~r.llrmcnr nurre 
mufique. S'eft·elh: trompée , ou non? c'ell 
cc que notre pott~r: te dOl.:idera. Il me 
par09t feulement CJl.!e .Ia diHmélion fi corn­
~1lInC entre .l.a mllfiql1~ françoi(e & l'i~~l­
!tenne, eH invole ou tauffe. Il ri Y .1 qu un 
genre de mllfiqllc ': ('cil la bonne. A-t-ml 
jamais parlé de la peinmrc françoife & de 
la peinture italienne :? La n:lturc eft ta 
même par-tout, aiI1fi les arts ,qui l'imitc:nt , 
doivent auili être l>ar-to~t femblables. 

'Comme il y a en peinture différentes 
·écoles , il Y en a i.lllfIi en fculpture , en 
arcbiteaure, en mllfique , & en genéral 
dans tous les 'beaux arts. Ên mtJ6CJue , par 
exemple, tous ceux qui ont fuivi le ftylc 
d'un grand maître (car la mufique a Ion 
fiyle, .comme :le difcours) , font ou peuvent 
,être regardés comme de l'e'cole de ·ce maître. 
L'illufire PcrgoleCe eft le Raphaël de la 
l'nufique italienne; fonnyle eft celui qli 
mérite le plus d'être fuivi, & qui en effot 
l'a été :le .plus l'ar tles arüfies.de 1:1 nation ': 
peue-être commencent-ils él ~ 'écarter ua 
peu trop du ton vrai, noble & fimple, que 
ce grand homme avoit donné. Il femMe 
que 1amufique en .Italie commence él ap­
procher aujourd'hui du fiyle de Seneque. 
l'ar.r ,& .l'.efprit s'y monfrent quclqucfoi.; un . , 
peu trop , qUOlqU on y remarque encore 
des beautés vraies , fupérieures, & en 
grand nombre. 

Les François n'ont eu jufqu'ioi que deux 
écoles -de 'mufique, parce qu'ils n'ont Cil 

que deux fiyles ; celui de Lulli., & celui JJ 
célebre M. Rameau. On làit la révolution 
que la muf"lue de ce dernier artille a cauCée 
en 'France; "révolution tiui l'eut-être n'a 
fait qu'en préparer une autre: car on ne 
peut fe diffimuler l'effet que la muuqt;e 
italienne a commencé à produire fur noue. 
Lulli caufa .de même une révolution de 
fon remps, il appliqua à notre langue 1. 
mufique 'lue l\Italie avoit pour-lors: oa 
commença par déclamer cODtre lui, &. oa 
iini"~ :par :avoir.du plaifir" &: 'par fe, tal~ 
l\1ais ce ~rand hOlllme; (,oU trop eclaüi 
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lSour ne : pas Jentir que de fon itemps 1'art ton cheval à droite & à gauche., le Iaiffer 
1roit encore dans ·l'enfance,: .il. avouait en aller en avant, l'arrêter, même le re­
mouran~ qu?il .voy oit beaucoup plus .loin culer: on .€>bferv.efans ceffe en même temps 
~u'il ' n'avoit été: grande le.çon pour~ - les défauts .de .fa .pofition, & on les lui \ 
.admirateurs outrés .& ·-exclufifs. Voye..\ .indique lèrupuleufe;ment, .dans la crai.nte 
MUSIQUE ,PEINTU.RE.~~&C. (0) qu'il . ne contraéle demauvaifes habiru-

ECOLE ( Man~e.:) .Nous défignons des, qu'il eil très- difficile de corriger 
,(lans nos maneges., la :haute., la moy.enne, dans la iùite.Pluueurs écuyers ne font 
.& la baffe école .. Les chefs . des .académies aucune difiinaion des· éleves qui .leur font 
:fe chru'gent :de.s .éleyes les plus avancés ; & fournis ~, .ils diffèrent néanmoins beaucoup " 
:l'ihfiru.8:iDn des .autres , .qums ne perdent fi l'ml confidere le .plus ou.le moins de 
·pas de '.vue, eil confiée .à ! .d~s .écuyers qui ; facilité de .leur .. efprit, ,& la difpofition plus. 
i1ôn~ . fous .leurs ,,:or,dr.e's. ~ ou moins fav61rable de leur corps: ,ainu 
~ .. Cette diviflOn rrelative aux gentilshom;;;.. tel d'entr'eu-K dont la conc::eption eil heu .. 

l111es, en : fuppo[e une femblable ·rdarive- .reuCe, ne [era.point troublé par un énorme 
,ment aux 'chevaux; l'une & l'aurr.e,Sont · détail de fautes qu'on .lui reproche ;, tandis 
.egalement néceffaires. Si d'une 'part :les ' qu'un ·autre ceffera de nous .entendre, fi 
académifies ne peuvent faire de véritables nOlIS le reprenons .de deux défauts à 101 fois~ 
'progrès qu'aurant .qu'0n leur fera parcourir TclJera .de ,vains effores pour [e plier de 
~lIne chaîne de 'principes qui nailIènt les uns ·manieœ .à.rencontrer J'attitude qu'on exige 
,des autres, & qui [e fortifient mutuelle- ' de lyi ,& dont une confiru.él:ion plus ou 
Iment' , il etl indifpenfable d'un autre 'c'~té ~ .moins . difforme ., . ou une .inaptitude naru .... 
· de~leur fournir des ·.chevaux mis & . ~jufiés · ,relle l'éloigne. ,C'eil donc au ma~tre à fe 
,.demaniere ~ leur en faire fentir révidence. ' me.ttre .à la portée .des .élev~s,à iuger d.e 

Dès les premieres leçons il ne s'agitque i ce qu'il -cft d'abord eifentiel de n~ pas 
..d~ prefcrireau cavalier !esreg1es d'une ' faire~ ,& à·leur faciliter, parJ'exaéte con­
~bel1e affiette & d'une juflepofition; .mais . noiffancequ~il doit avoir de la .relatien &: 
'tees .regles [ont · bient~t oubliées., fi ·l'on ne : de,la fympathie du jeu des parties dont leur 
~frappe l'intelligence du difciple.par J'expli- ' corp's dl formé, les moyens .d'exécuter &: 
~a(ion des raifons .fur lefquelles .elles ,[fi>nt : d'ohéir. ·Un autre abus cil de .les obliger 
., " 1 1 d ' ;appuyees 1 -peut-etre ,·que ca :p upatt \ es ·trqp promptement .a ~ trotter .; · ~p4rce 'que 

.~m~lîtres négligen,t trop ce point ·important. .dès-lors ils ne font attentifs qu~.\ leur tenue~ 
;Quoi quil .. en foit , ·on comprend qu~un .& qu~ils ne penfent plus ni à l'exa.aitude de 
·..cheval fixé dans.les piliers, & auqud onne lapoficion, ni tluxmouvemens.d'une main 
~.demande qu?une .aétion de piaffer dans ,une à laquelle ils s'attachent. En fecond lieu, 
Jeule& 'mêtne place , dérangera moins·un onn;efl,pGiot fcrupuleux [ur.le ,plus ou le 
;ac'ademifie uniquement -Qccu.pé dlJ foin de ()jns de dureté ou de .vîteffe du ,; mouve­
-fq>lacer conformément aux· préceptes qu~ on ,ment · des chev..aux.; · il eft cepen dant . très-' 
tlui a déduits, ·. queJi -on l' obligeoit à menter <.con.fiant gue .l'on . devroit .obferver des 
:fur le chàmp ,un clteval en liberté" q~'il degrés à cet .égard . .:l'animaL., dont les 'reC-

; lTedoureroit, ,qu'ilvoudroit retenir-ou .con':' Jons font .1ians, & dont Faaion n'eft point 
,duire, & qui le di~rairoit des ,uniques :preffée1,<Qffre toujours .moins de difficultés 
f()bjets .fur :1e[quels fon ' .attention .doit Je .à l'eleve ".qui peut Ce rendte raifon à lui­
=lixer. . .même de ,ce qu'il efi capable de {aire & 

' Cen~efi "<lue lor[qu~ila connu 'quélâoit , d~entr:eprendre. Ne làuffre- t-.il en effet 
~tre l'arrangement de~ différentes . p~rtjes aUG~t:, dépmEement ,à. taifon d'une telle 

. ~~Jon corps, & que l .on appa~çoit qu ell~s celerae·?Il .peut" tou,Jours .a~grnente~ de 
'fepr~fèntent~n quelquefa.çon a fa .v.olonte, .,Plus e~ plus la vHeffe ~ .con~erve~t-ll fa 

' (que l'on :peutJui donner ;lID ·ft:colJdcheval Jermete .dans le -trot Je plus ;etendu? on 
=ac~oûtumé à, cherniner,.au -pa.". Alors on lui . doit ,lui donner ~un ,cheval qUI dans .cettt;! 
'?ind~que les ~ dif.Féren~ ·rn.ouvemen6 ,de la .allm:e21t m<?i~s 4'uni~?& :pl~s d~ rèins :, 
~~D .. J , afi~l -5p:ôl j>.uüfe librement ;~Qurner .. & amu de . lUite Ju[gu.a .ce gu 11 .alt.acguw 
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par cet exerc:ce conrinu~, ce que nous' femble, plus d'obéitl~nce, plus de préei­
nommoni proprement le jond de la fel/t. fion ~e .la part de l'animal. Les demi-arrêrs 
J'ajouterai que les leçons au trot dOIvent multlplJés, les changemens de.ruain, les 
toujours êrre entremêlées de leçons au pas. voltes, les demi-voltes de deux pilles, les 
Celles-ci font les feules où nous puiffions angles de manege fcrupuleut~ment obfcr­
exaélement fuivre nos éleves, les reél:ifier, vc:s, l'aélion de la croupe ou de la cète au 
leur propofcr une multitude de lignes diffé- mur, la plus grande jufleCfe du partir, du 
rentes à décrire, & les occuper par confé- parer, & du reculer, le pli dans lequel on 
quent fans celfe, en mettant continuelle- atfujettir le cheval, eJc. [ont un aChemi. 
ment leur main à l'epreuve, & en faitànt nement à de nouvelles lumieres qui doivent 
accompagner les aides qui en partent, de frapper l'académifle, lorfqu'après s'~tre 
celles de l'une & de l'autre jambe feparé- convaincu de la verité de toutes les maxi­
ment ou enfemble. La pratique de ces mes dont on a dO lui faire fentÎr toUtes 
opérations etant acquife par ce moyen, ces les con(équences, foit au pa{fage fur des 
mêmes leçons fe répetent au trot; du trot chevaux fucceffivement plus fins , plus 
on paffe aux chevaux dretrés au galop, & difficiles, & dretrés différemment, foit au 
de ceux-ci aux fauteurs dans les piliers, & trot, foit au galop, il eft en etat de paf­
à ceux qui travaillent en liberté au fon de fer 0\ la haute 'colt. 
la voix, où il l'âide de l'écuy~r. C'eft ainfi Alors il n'ea pas fimplement queffion 
que iè termine l~ marche de la baffe t'cole; de ce que l'on entend communement par 
marche dont on ne peur s'écarter fans l'a,,'cord de la main & des jambes , il faut 
craindre de precipiter les éleves dans une aller plus loin à cet égard, c'eft-à-dirc 
roideur, une contention, une incapacité cl faire rechercher à l'éleve la proportion de 
laquelle Ils devroient préférer leur premiere la force naturelle & variee des rênes; 1'0-
ignorance. bliger à· n'agir que par elles; lui faire 

Guides & conduits fuivant cerre mé- comprendre les effets combines d'une feule 
thode , non feulement ils ont reconnu cet rêne mue en deux fens, les effets combinés 
équilibre nécelfaire , mefuré & certain d'où des deux rênes enfemble mues en même 
dépend la fi ne ffe , la préciiion , & la s6.reté fens, ou en fens contraire; & le convaincre 
de l'exécution; mais ils ont appris en géne- de l'infuffifance reelle de l'adion des jam­
ralles effets de la maïA & des jambes, & bes, qui ne peut être regardée comme une 
leurs membres fonr , pour aïnli dire, dé- aide principale , à moins qu'il ne s'agitfe 
noués, puifqu'on a fait fréqut!mment mou- de porter & de chalfer le derriere en avant, 
voir en eux toures les parties dont l'aélion mais qui dans tout autre cas n'eft qu'une 
doit influer fur l'animal. aide fuhfidiaire à la main. La connoiffance 

A toutes ces leçons fuccedent celles d'où de ces différentes proportions & de toUS 

dépend ln fcience de faire manier des cht6 ces effets, ne fuffit pas encore. La machine 
vaux de paffage. Ici tous les principes déj fur laquelle nous operons, n'ea pas un être 
donnes, reçoivent un nouveau jour, & inanimé; elle a été conftruite par la nature, 
tout concourt à en démontrer la certitude: avec la faculte de fe mouvoir; & cene 
de plus il en dérive d'autres; & le difciple Mere commune a difpofé fes parties de 
commence ù s'appercevoir de la chaîne & maniere que l'ordre de fes mouvemens , 
de la liaifon des regles. Comme il ne s'agit confiant, invariable, ne peut être inter­
pius de la pcfitiôn & de la tenue, OA peut verti fans danger ou . fans forcer l'animal à 
lui développer les raifons de tout ce qu'il la défohéitrance. Il eft donc important 
fait, & ces raifons lui feront entrevoir une d'infiruire notre difciple de la fucceffioD 
multitude de chofes à apprendre & à exé- harmonique de ces mêmes mouvemc!ns , 
cuter. On exige plus de finelfe & plus d'har- de leurs divifions en plufieurs temps, ~ de 
mon:e dans fes mouvemens ; plus de réci- lui indiquer tous les inftans pofiibltS , ."' 
procite dans le ientiment de fa main & tanJ) qu'il doit n~celfairement fàifi~ dès 
dans celui de la bouche du cheval, plus qu'il voudra juger clairement de l'éVidence 
d'union dans [es aides, un plus grand en- des effets fur lefquels il a été éclairé J co~ 
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dllire véritablement le cheval de t~te ) . di- quelqu'un. Voici les nuances qui les difiin­
riger toutes fes aél:ions, & Don les dé- guent. EleJ-'e eficelui qui prend des]eçons 
terminer feulement, & rapporter enfin~ à de l~ bo.uc.he th~medu luahre ; difciple ell: 

~ lui-même toutes celles auxquelles il le con... ceh.l1 qm en prend des leçons en lifant fes-
traint & le livre. Voyet MANEGE. ouvrages, ou qui s'attache à fes fenti-

Ce n'dl qu'avec de tels recours que nous mens; écolier ne fe dit, lorfqu'il ef1: fcul 
pouvons abréger les routes de la fcience , . que des enfans qui étudient dans les col~ 
& dévoiler les myfieres les plus [ecrets de leges, un Icolier; il fe dit aufli de ceux 
l'art. Pour en parcourir tous les détours, qui étudient fous un maître un art qui n'eil: 
nous fuivrons la même voie dans les leçons pas mis au nombre des arts ' Iiberaux , 
~ùr tous les airs relevés; nous ferons en- comme la Janfe, l'efcrime, &c. mais a­
fuite ,l'applicat~on de tous les principes lors il ~oit 1 être j~tnt avec quelqueaurre 
donnes fur des chevaux neufs, que nos 1 mot qUI defigne 1 art ou le mahre. Un 
difciples entreprendro~t fous nos yeux; & ,-mcûtre d'armes a des e'coliers ; ll.ll peintre 
il n'eft.pas douteux que dès-,tors il~ fortÏ- . :;t des élel-'es; Newton & De[cartes ont eu 
ront de nos écoles avec moins de préfOlllP-

j 
des difciples > même après leur mort. ' 

tian, plus de ~apaci!~, ~ qu'ils, pourront EI~l-'e e~ du ilyle noble; difciple l'eU , 
m~me nous làlifer tres-loID dernere eux, mOInS, {ur-tout en poéfi.e ; e'colier ne l'eil: 
s'ils ' perféverentdans la carriere que nous jamais. (0) 
leur avons ouverte, & dans laqueJle on ne ECOLIERS, (Jurifpr. ) les réglcmens 
doit avoir d'autre gtlide que la patience la leur défendent de porter des cannes ru 
plus confiante & le raifonnement le . plus des épées. ' ' 
profond. ( e ) • . , .pn écolier, quoique mineur, peut s'o-
.. ECOl~ , terme de Jeu. : on faIt une ecole bltger pour fa penflon, fon entretien, & 

a,u triéhac , quaL1d on ne marque pas exac- au tres dépen[es ordinaires aux étudians . 
. tement ce que l:on gagne; je dis exaae- ço:nme les écoliers font qans une efpece 
ment , p~rce qu il faut marquer ce que l'on de dependance de leurs regens, pré cep­
gagne, qu'il ne faut marquer ni plus ai teurs, & autres prépofés pour les in{h:uire 
moins, & qu'il faut le marql,1er à temps. & les gouverner; les donations qu'ils font 
Si vous ne marquez pas ce que vous gagnez, \ à leur profit, foÎt entre-vifs, ou par tel1a .. 
ou que rvous ne le marquiez pas à_ temps. , mens, font nulles. 
v9tre adver[aire le ~Cilrque po~r vous; fi 1 Ce que les paren~ ont dé~~nfé pour les , 
vous marquez trop, Il vous demarque le etudes. de leurs enfans , & me me pour leur 
trop, & le m;uqde pour lui; fi vou~ ne faire obtenir des degrés ,"11'efi point fujet 
JJr.lrquez p~s affez, il marque pour lui ce à. rapport dans leur fucceffion ; à l'ex cep­
q.ue vous oubliez. On n'envoie point à l'é- tlOn des frais du . doéh;>rar en médecine, 
cole de l'école. Voye~ TRICTRAC. parl:e que ces frais font confldérables, 

ECOLETER, v. aél. (Orfu're.) opé,:" & fen~ent à" pro~urer un ~tabliff~ment 
ra.tion de la retrainte' c'eil élargir au mar- utile . . :Voye\ ci - apre~ ETUDIANS EN_) 
tf3U fur la bigorne_, t~ute pie ce d'6rtëvreri~ ' DROIT (A) . : 
d9nt le haut .ef1: à forme ~ profil de ECOLIERS JURÉ.S DE l'UNIVERSITÉ, 
vafe, comme gobelet z pot à l'eau, calice, font ceux qui, après y avoir étudié fix 
burette, fic. Pour cet effet 0n a foin en mois, ont obtenu des , attdl:ations de leur 
retr:~jgnant la pieçe, & en la montant t:mps~l'~tu.de, &!: jouiifent du privileR,e de 
drone, de réferver la force en h~ut; en-, [cholante. Voye~ SCHOLAl,{ITÉ. CA) 
f~te quand on a enflé le bas, & formé ECONO!\1:IE ou ŒCONOMIE, (Mo .. 
l"tranglement que l'on a?p~lle colet> on ral~ fi pqliûque.) ce mo~ vient de Olle;' , 
part de ce colet pour élarg1r le haut, & mai/on-, & de V ()'~ O~ , 10l, & ne. ligmfie 
lqi donner le ptefil év~Ké. originairement que le fàge & légitime g~JU-

ECOLIER, DISClPL~, ,EL~VE, vernement de la mai[on? poill· le bien 
fyn. (Gram.) ces trois mots .s apphquent comlDun de :o,ute la faml!l~. ~e fens de 
e~ ,cnéral à celui qui prend. de~ leçons <lé . ce terme a ete dans la fu~te et.,JlQu élU 
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gouvernement de I.t grande f.m,nfe, qui éviden~ que tous les droits de proprÎt't~ lui. 
efi l'érat. PO~lr ditlinguer ces deux acccp- nppartlenncnt, ou ' énl,ment dt lui, ~ c'dl 
tÎons, on l';lPpelle dans c~ ~emier c~s, tour le contraire dAns la grande f.lmille. 
économie IInl rale ,ou pO/ltlqU~' ; & dans où l'adminilhation générale n'cil émbli. 
l'autre, Iconomie domefiique, ou parti- que pour aflùrer la propriéré parriculiere 
cu/iue. Ce n'eit que de la premiere qu?il qui lui ell antérieure. Le principal objet 
dl queflion Jans cet article. Sur l' t'con 0- des· ~ravaux de toure la mailc>n, en do 
mie domeflique, v. PERE DE FAMllLE. conferver & d'accrotrre le pmrimoine dll 

Quand "il y auroit entre' l'état & la f~ pere 1 afin qu'il: puiffe un jour l~ partager 
mille autant de rapport que pluGcurs au- entre fes enfans fans le! appauvrir: au lieu 
reurs le prétendent, il ne s'enfuivroir pas que l'a richelfe' du fi!~ n'eft qU'lin moyen. 
pour cela que les regles .de conduire ' pro- louvent fOl,t mal-en rendu , pour maintenir 
pres à l'une de ces deux fociérés, futfent les particuliers· dans la p~ix & dans 1',lhon­
convenabks à l'autre: eUds ditferenr trop dance. En un mot ln petire farr.ille ell der. 
en grandeur pour pouvoir êrre aJminit:' rinée .t', s'êtéindre , & é\ fe re{oudre Urt 

rr:c'i de la même maniere, & il Y aura jour-en· pllifieurs aurres familles femblables;. 
toujours une' extrême différence entre le' mtlis la granJc émnt tàire pour durer tou­
gouvernement domeffique, où le pere jours- d'ans le même érat, il faUt que la 
peut tout voir par lui-même, & le gou- premiere s-'augmente poùr fa multiplier: & 
\'ernement civil, où le ~hef ne voit pref- non feulemem il fuffit que l'autre fe con­
qtlC rien que par les yeux d'3mrui. Pour que fcrve, mais on peut prouver aifement que' 
les cholès devin{fent ~gales à cet égard, toute augmentation·lui·e1l. plus préjudicIa.· 
il tàudtoit que les ralens., la force, & ble qu'utile. . 
toutes les faculrés· du pere, al1gmentaf- Par ptufieurs raifon9 tipées de la narure 
fent -en raifon de la grandeur de la' fa- de la· chofe ,le pere doit commander dans· 
mille, & que l'ame d'un puiffanr monar- la famille. Premiéremenr, 17auroriré ne 
que fût à· celle d'un homme ordinaire, dait pas être égale entre le pere & 1.­
comme l'étendue d'e fon·empire ea à l'he- rnere; mais il faut que le gouvernement 
ritage d'un particulier. foit UA, & que dans les parrage9 d'avis il 

MaiS' commen r le gouvernement de r état' y ait une voix prépondérante qui décide. 
pourroit - il être femblable à ' celui de la' 2~ . Quelque: léger-es qu'on veuiUe fuppofer 
fâmiUe dont le fondement eU: fi diffe.rent? les incommod-ités parriculieres à la femme ~ 
Le pere érane phyfiqucment plus fort que comme elles font toujours pour elle ua· 
f~ enfans, auffi long-temps que· fon fe- intervalle d'in-aaion, c'ea. une raifon fuffi­
cours leur efi·nécefIQir-e, le pouvoir pater- [ante pout l'exclure de cette primauté: 
n~l paffe avec· rairon pour être établi par caF quand la balance efi parfaitement égale. 
la nature. Dan-s la grande famiUe dont une paille {UtIit pour la: faire· pencher. De 
tOUs. les. tnernbrei font nature~ment · plus ,.le mari doit avo ir infpetlion fur la con .. 
égaux, l'auwrité politique purement ~rDi- dttite de fa. femme; p9rce- qu'il lui importe 
traire quant à wn. inilitution, ne- peut d~ s'a1furer q;ue les enfans· , qu'il eft forcé de 
~tft fondée que fur des convemions, ni reconno~re & de nourrir, n'appartiennent 
le magifira:r commander aux autres qu'Cn pas à d'autres qu'à l~. La femme qui n'a 
verN des loix. tes devoirs du pere lui rien de femblable à craindre, n'a pas le 
font diél:és par des femimens naturels, & m~me droit fur le mari. 30 • Les enfan~ 
d'iln ton qui lui permet' rarement de dé- doivent obéir au pere t d'abord par necef. 
[obéir. Les chefs n'ont point de femblable {ire, enfuite par re<i:ooftodfaocc; après 
rogle, & ne font réellement tenus envers avoir reçu· de lui leurs befoj~ durant la 
I~ peuple qu'à ce qu'ils lui ont promis de' . moitié de leur vie, ils dowenr confacrer 
taire, & dont il eft en droit d'exiger· l'autre à pourvoir aux iiens. 4°.A l'égard 
rexécution. Une autre différence plus im- des domeffiques, ils lui doivent auffi leur. 
portante encore ,c'efique lesenfans n'ayant fervices en échange de l'entretien ~'il 
rien que ce qu'ils- reçoivent du pere) il eft leur donne; Gluf à rompre le marché ~t 

qu'~ 
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"qu'il~etfe de leu·r convenir. ~~' rië parle Pour ' bien faire ';, le premier n'a qu'à con­
point de l'efclayage' , parce qù Il efl con- fulterfon cœur; & l'autre devient un traître 
traire à la nature; & qu'aucun droit ne au moment qu'il /écou~ le fien : fa rairon' 
peut l'aurorifer. même lui doit être fufpeae, & il ne doit 

Iln'y a tien de tout cela dans lQ fociété fuivre d'autre regle que la raifon publique, 
politique. Loin que le chef ait un intérêt" qui eil la loi. , Auffi la nature a-t-elle fait' 
naturel au bonheur des particuliers , ' il ne une multitude de bons peres de famille ; 
lui cft pas rare de chercher le fien dans mais il eft doutèux que déPu.is l'exifience 
feur mifere. La magifirature dl-elle héré- du monde, la fageffe humaj.ne ait jamais 
ditaire, c'efl fouvent un enfant qui com- fait dIX bons magifirats. 
mande à des 'hommes : dl-elle tHeél:ive , De tout t e que je viens d'expofet, il 
mille inconvéniens fe font femir dans les s'enfuit que c'efi avec raifon qu'on a dir­
~leaions, & l'on perd dans l'un & l'autre tingué l'économie puhlique de l'e'conomie' 
cas tous les avantages de la paternité. Si particuliere, & que l'état n'ayant rien de' 
vous n'avez qu'un feul chef, vous êtes à commun avec la famille que l'obligation 
la' difèrétion d'un ma~tre qui n'a nulle rai- qu'ont les chefs de rendre heureux l'un & 
fan de vous aimer; fi vous en avez plu- l'autre, les mêllles reglesde conduite ne 
fÎeurs, il faut fupporter à la fois leur ty_ · fauroient. convenir à totis les deux. J'aï 
rannie & leurs divifions. En un moe ,ies cru qu'il Cuffiroit de Ce peu de lignes pour 
abus font inévitables & leurs fuites funefles reiwerfer l'odieux iyftême que le chevalier 
dans toute fociéré, où l'intérêt public & Filmer a t~ché d'érablir dans un ouvrage 
les loix n'ont aucune force naturelle, & intitulé Patriarcha, auquel deux hommes 
font fans ceffe' attaqués par l'intérêt pet- illufires ont fait trop d'honneur en écrivant 
fonnel & les pallions du chef & des des livres pour le réfueer : au reLle', cette 
lnembres. erreur eil: fort ancienne, puifque Arillote 

Quoique les fonélions du pere' dé htmille m~me-a jugé à propos de la combattre; par 
& du premier magiftrat doivent tendre au des raifons qu'on peut voir au premier livre 
même but, c'eft par des voies fi difIè- de (es Politiques. ., 
tentes, leur devoir & leurs droits font Je prie mes ledeurs de bien,diflinguer 
tellement diflingués, qu'on ne peut les enco-re l'économie puhlique dont j'ai à par .. 
'Contondre fans fe former de fautfes 4idées 1er, & que j'appelle gouvernement,·:' de 
des Joix fondamentales de la fociété, & l'autorité fuprême que j'appelle (otlpe{(;li. 
fans tomber dans des erreurs fatales au neté; difiinélion qui conflfie en ce que 
genre humain. En effèt, fi ~a voix ' de la l'une a · le droit légiflarif, & oblige en 
nature eft le meilleur cgnfeil que doive certains cas le corps même de la nation , 
'écouter un bon p~re pour bien remplir tandis que ' l'autre n'a que la pui1Iànce 

. ~es devoirs, elle n'.efi pour le magifirar exécutrice, & ne peut obliger que les 
qu'un faux guide qui travaille fans ceffe fi particuliers. Voyet POLITIQUE ' fi SOU .. 
l'écarter des fiens, ~ qui l'entra~ne tdt ou VERAINETÉ. 
tàtd à -fa perte ou à celle de l'état s'il Qu'on me permette d'employer pour Utl 

n'dl: retenu 'par la plus fublime vertu ('ft). moment une comparaifon commune & peu 
La feule 'précaution néceffaire au pere de 'exaél:e à bie'n, des égards, mais propr~ à 
famille, eil de fe garantir de la déprava- me faire mieux entendre. 
tion, & d'em"pêcher que les ' inclinations Le corps politique, pris individueUe­
naturelles ne fe corrompent en lui; , mais ment, pent être cooftcJé.ré comme un corps 
ce font elles qui corrompent le magifirat. organifé, vivant,' & ' femblable à celui , de 

( " ) Cette preuve n'e{ll)i vraie tli fpécieufe. Elle (é détruit d'elle-même dès qu'on veut la rappro­
chèr ge 1a vie des 'grands magiftrars. D'aillears elle eft en contradiétion avec le fyftême de l'auteur; 
pui'fque les trois objets e{fentiel~ , la conformité à la volonté générale, les principes d'une bonne 
éducation, & l'he~reufe a-dminiftration des revenus à l'avantage de tous, (ont communs au gouve~, 

'~ment :patemel & au gouvememcl1t( politique. ' 
Tome XI. Kk~kk 
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l'hom:ne. Le pouvoir rouvermn rep~éfente 
la t~ce; les loi .{ & les cou.tUmes {ont le 
c, n l' .l~l , principe...,4es nerfs & fiege de 
l\.::.r-:ndcment, dé-rà volonré, & des [ens, 
(: : :1t k') juges & m.lgiftrars font les orga-
111.. ';; le commer,-:.:, ri:d~dhic, & l'agri­
cul!Ur~ ) iont la bouche ~ l'eftomac qui 
pr~ p:m:nt la fubhibnce commune ; les 
fÎn ;l:1''': I: S p~b!iqll.es {ont 1~ Glng qu'une fage 
(,~\)IZ ';:IlU , en fairant les fnaions du c<tur, 
fi.: !l'.-oic diflribuer pal' tout le at.rps la nour­
rirure & la vie; les citoyens font le corps 
& les membres qui f ont mouvoir) vivre, 
& rrav~i ller Li rnachine, ~ qu'on ~e i~ut­
ruit bIeLle, en aucune partie, qu'éluffi-tôt 
l'impreilion douloureuf~ ne s'en P9rte au 
cerveau, fi l'animal dl qans un état de 
fànré. 

La vie de l'un & de- l'autre efi le moi 
commun au tout', la fenfibilité réci­
proque, & la correfpondance interne de 
toutes les partit's. Cette communication. 
vient-elle à ceffer, l'unire formelle à 
s'évanouir, & les. p~rries contiguës à n~ap~ 
partenir plus l'une à l'autre que par juxta ... 
pofitioll? l'hoOl1ne dl mort, 0", l'e.at e.tl 
di1fous. 
- Le ·corps politique ell àonc ooffi. un ~tr.e 
moc<;11 qui a u~e volomé; & cette ~olonté. 
genéralç, qui tend toujours à la confer­
vation & au bien-être du cout & <le chaque 
partie, & qui eil la fourc~ · des loi", eft 
pour tous les membres de.r é.tat paIl r.apport 
à eux & à lui, la regle du jufie. 8ç de 
l.'injufie ; ver.ité qui, pour le dire- en ptaf­
fam, montre avec combien de fen~ . tant 
4'ecrivains ont ' traite de v-olla fQbtilité 
prefcrit-e aux enf~ns de Lacédémon~ , pour 
gagner leur frugal repas., comme fi tDut· 
çe qu'ordonne la toi pouvoit-né pas être 
légiti~e. Voyt'\ au mot DROIT, la fource 
~ç ce grap.d & lumin.eux p~incipe. , . dont 
cet article eil le développement._ . 

Il eft important de remarquer que cette 
grande regle de jufiice , .sûre par rapport 
~ rous les citoyens, peut être fautive avec 
les étrangers; & la raifon de ceci eft. évi­
d~n~ ; c'e~ qu'alors la volonte de l'ét~t , 
qUOIque genérale par rapport à fes mem~ 
brttS , ne l'en plus par rapport aux autres 
it~us & à leurs membres, ~ais devient 
pour eux une vololUé paniculiere. & indi-

,E ·C 0 
vi~ueUe, qui a fa relle de jvAi~e dans ra 
101 de nature, ce qui rentre cgi.llc:menr 
d~ns le principe établi : car alors la gfilnd~ 
Ville du monde devient le corps poliri­
que dont la loi de nàture eH toujours la 
volonte générale, & dont les Jt3ts & 
peuples divërs ne [ont que. J~s membres. 
individuels, 

De ces mêmes diftinélions· ~ppliquées l 
chaque faciéré politique & à f~s membrel~ 
découlent les reglcs les plus univcrlellcs ~:' 
les pl~s st)res f\i" lefquelles on puitlè jugCf" 
d'un bon ou d'4n mauvais .gouverncm,,'nr J. 

& en général , de la. Il)or.alité. de. tmues les. 
aélions' hllmaines •. 

Toute foci~te politique· eft. compolt •. 
d' :lurres foc~etés plus petites, de dittercn~ 
·res efpeces dom chacunt: a. {ès incc.:rècs & 
fes ffitlxlmeS; mais ces !ociéJes. que chacun. 
apperçoit ., . parce. q~' dies . onf une furme; 
excérieure & autorifée , n~ font pas les.; 
feules qui. exifient. réellement dans l'état; 
tous les par~cqlie"s qu'un intérêt commu~ 
reunit, en, compotent ~utant d'autres" 
permanentes. ou p~\tlàgcrcs , dont la forco: 
n'cil pas moins réelle pour-être moins ap-_ 
parente, & dont les divers rapports bieo-. 
ob1èrves font la veri~able connoiffance des, 
mœurs. Ce {ont, toutes ces atfociations 
tacites ou· forme.lles qui modifient de tant· 
de ~nieres.les apparences de la voIo~ 
publique par l~infiuence de la leur. L~, 
volonté de ces [ociétés particulieres. a tou .... 
jours deux ~ tions .. ; pour les membres de 

l'affociaJion '1 c'eU une volonté générale i . 
. pour la granae fociéte , c'efi une v.oIonte: 
particuliete, qui , très-fouvellt fe tro~ve : 
droite au . premier · égard. , 8{. vicieure au, 
{ècond .. Tel pe~t être prêt~ déyot, ou·~ 
brave fQldat ,. ou praticien zélé , . & mau-. 
vais citoyen. Telle dél\bérarion peut être 
avantageufe à,la petite : communaute, & 

. trè$-pèrilÏcieufe, à ll;grJl~~e •. Il efi vrai que· 
·. les. foçiété~ parJiçulieré$ étant touiours lu·,­
bordonnees à celles, qU\ les contiennent,. 
on doit obéir à celles .. cî préférablemént ,a~ 
autres; que les devoir~ du citoyen vontt 
avant-ceux du fénateur , & c~ux de l'homme. 
avant ceux du citoyen: mais malheureuCe­
ment l'intérêt perfonne1 fe trouve toajours. 
en raifon inverle du devoir, & augm~nte 
à. mefure q~e raS(ocia~ioo. . dcviw pa" 
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frroite & l'engagemen1 moins racré; (ociéré, en ado'rent lefiniùlacr-e dan~ leurs • 
prelJve invincible que la volonté la .plus cavernes. • 
.ge~rale efi.auffi toujours la plus jufie , & . En établilfanf là vo10nté générale pout' 
que la . voix du peupleefi· en effet la voix pr~mier prj~cipe de" 1'à:ofiomie publique 
de . Dieu. ' & regle fondamentale du gouvernement, 

Il -né s'enfuit pas pour cela que les déli- je n'ai pas cru nece{faire d'examiner fé­
'bérations publiques [oient toujours équi- rieu[ement fi les magifirats appartiennent 
-tables; elles peuvent ne l'être pas lorfqu'il aùpeuple ou le peuple aux magifirats, &. 
's'agit d'affaires étrangeres ; j'en ai dit la fi 'Cians ' les affaires publiques, {}n doit con-
.;ntifon. Ainfi, il n'ell pas impoffible qu'une fuiter le bien de l'état ou celui des chefs. 
Tépublique ·bien gouvernée faffe une guerre Depuis long-temps c'ette qùefiiona été 
înjufie. n ne l'eil 'p·asnon plus que le con- décidée d'une maniere par la pratique, & 

~ 'Ce!l d'une démocratie. p~ffe de mauv.a~~ d'une autre par la raifon; &, en général, 
'liecrets ~ condamne des mnocens : malS ce [eroit une grande. folie d'efperer que 
''Cela ' n'arrivera jamais , que le peuple ne ceux qui dans le fàir . [ont les mahres 9 

(oit .féduit pat des intérêts . particuliers, préféreront un autre inter~t au leur. II 
qu'avec du credit & de l'éloquence quel- feroit donc à propos .de divi{er.encoré 
ques hommes adroits [auront [ubfiituer aux l'économze publique en populaire & tyran­
fiens. Alots, autre cho[e fera la delibéra- nique. La premiere eil celle de tout état, 
~ion publique, & autre cho[e· la volonté où regne entre le peuple & les chefs 
~énérale. Qu'on ne m' oppo[e don:c point la unité d'inter~t & de volOnté; l'autre exiC­
·aémocratie d'Athenes, parce qu'Arhenes tera n-eceffairement par-tout où le gouver­
n'étaie point en effet une démocratie., mais nement & le peuple auront des intérêts 
une arifiocnltie _très-tyranfl.iq~e· ,gouvernée différens, & par confequcnt des volontés 
par des favans & 'des orateurs. Examinez oppofee3. Les maximes de celle - éi font 
·avec foin èe qui [e paffe dans une délihé- infcrites au long dans les archives de l'hif­
ration quelconque, & vous verrez que· la toire & dans les [atyres 'de Machiavel. 
'Volonté générale ell: toujours pour le bien Les autres ne [e trouvent 'que dans les 
'Commun; mais très-Couvent il [e fait une écrits des philofophes qui oient réclamer 
fcillion fecrete-<, une confedération tacite, les dr.oits de l'humanité. 
-qui pour des vues ' particùlieres fait éluder I. La premiere & plus importante ma .. -
-la difpofition naturell~ de l'aifemblée. Alors xime du gouvernement légitime ou popu-
le corps [ocial fe divife réellement en laire, c'efi':"'à-dire, de cel~i qui a pour objet 
'à'aurres dont les membres prennent une le biën du peuple, eil: donc, coi1.une je rai' 
volonté générale, bonne & .jufle à l'égard dit, -de fui vre en taut la volonté générale; 
de ces nouveaUx corps, injufie & mauvaife mais, pour la fuivre , il faut la connoitre , 
'ci l'égard ;du tout dont chacun d'eux' fe & fur-tolit ·la bien difiinguer de la volonté 
·démembre. particuliere en cOn1 tnençant par {ai-même; 

On voit aveè queUe facilité l'on exp li- difiindion "toujours fort difficile à faire , 
'que-, à l'aide dé ces principes, les contra~ & poUr laquelle il n'appàrtient qu'à la/plus' 
diél:ions apparentes qu'on remarque dans fublime vertu de donner de {uffifantres· lu­
la conduite de tant d'hommes -remplis de mieres. Comme pour vouloir il faut être 
ferupule & d'honneur à certains égards, libre, une autre difficulté qui n'dl: guen~ 

. s & fril'p0ns â ,d'ailtre~, foulant moindre, eff: d'affurer à la fois la liberté" 
' les plus facrés devoirs, & fideles publique & l'autorité du gouvernement.: 

la mort à des engagemens fouvent Cherchez les motifs qui ont porté les 
~U"'1""Ul - • C'efi ainfi que les hommes les hommes 'unis par leurs befoins mutuels. 
plus éorrompus rendent !oujours 'qùelque dans la grande faciété, ~ s'unir plus étroi ... 
forte d'hommage à la c fOl publique -; c'ea tement par des [ociétés civiles; vous n'en 
aiRfi (comme on l'a remarqué à l'article , trouverez point d'autre que celui d'affurer 
DROIT) que les brigands mêllll€s, qui font les biens, la vie, & la lib~rté de chaque 
.les 'ennemis de la vertu dans la grande membre par la proreajon de tous· : or 1 
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comment foretr des hommes a dKeùdre mêmt' que fon d~ojr le pJus indi~enr.bI~:; 
]a liberté de l'un d'entr'cux, fans porter eil donc de veiller:' l'obCervation ,IfS loiJr 
atteinte à celle des autres? & comment dont il eil le rrunjilre , & fur lefquc:lld' cfl 
pourvoir aux 'befoins publics fans altérer fondée toute fOD aLUorité. S'Il doit les 
1él propriété parriculiere de ceux qu'on faire obferver aux :lutres, :. plus (orre rai. 
force d'y concribuer? De que1q,ues fophif- fon doit - il les obferver lui-meme qui 
mes qu'on puiffe, colorer tout c~la, il. eil jouit de toute leur faveur. Car fon cxem­
certain que fi 10D peut contramdre ma pie ea de ,telle force, qwe quand m~me le 
yolonté , je oe-fuis plus libre, & que je ' ne peuple youdroit bien fouffrir q\l'il s'atlran,. 
fuis plus maître de mon bien,. fi quel- cMt du joug de la loi, il devroit fe garder 
qu '.autre peut y coucher. Cette dlfficulté ~ de profiter d'une fi dangereufe préroga­
qui devoit [embler in[urmontable a été tive, que d'autres s'eilOrceroient bicnr~r 
levée avec la premiere par la plus fublime d'ufurper à leur tour-, & iouycnr i fon 
de toutes les infiitl!tions- humaines ~ ou prejudice. Au fond, comme tows les en­
plurôt par une infpiration celefie, qui a~ gagcmens de la fociété font réciprogue .. 
'prit à l'homme à imiter ici-bas les décrets par leur rulture , il n'ea pas poillble d. Ce 
immuables de la divinité. Par quel arr mettre au deifus de la loi fàns, rcnoQccr 
inconcevable a- t-Oll pu trouver le moyen à fès ~vantages , & per{(mn~ ne doit .ritn 
d'affujeuir les hommes pour les. rendre à' Clulconque prétend ne rIen devoir à 
libres? d'employer· au [ervice de r état les . perLonne.. Par la. meme raifon" nulle 
biens, les bras, & la vie même de tous lès exe~tion de la loi ne fera jolmais ac. 
membres, fags .les contraindre & fans les cordée à quelque titre que ce puiffe erre 
conrulter? d'eochaîner leur volonté de dans, un, gouvernement bit:n. police. Lu 
leur propre aveu? de faire valoir leur citoyens même qui ont bien meri,c de 
~onfenremeIlt contre leur refus) & de lts ,la parrie, ~oiMent être. récompenfés par: 
forcer à fe pUQÏl" eux-mêmes, quand ils 'des 1;aonneuI's, & jamais par des. privileges :. 
foot ce qu'ils n'ont pas voulu? Comment car la réPublique eil à la veille 'de fa­
fe peut-il faire qu'ils obéiifent & que p.er- ruine, ft-tdt q,ue quelqu'un peut penCer 
fonne ne ,"ommaod:é, qu'ils ferv.ent & 9~'i1 dl be9u de ne pas obéir aux loi" .. 
n'aient point de maÎtrf; d'"autant plus li,.. Mais fi jamais la nobleaè. QJ,l le militaire. 
bres en effet que Lous une apparente fujé- ou quclqu'aurre ordre de l'état, adoptoit 
tion, nul ne perd de fa liberté que ce qui ~ne pa1:eiUe maxime,. tout fer.oie perdl.&; 
peut nuire à celle d'un autre? Ces pro- fans reffource, 
dises [ozu l"oovrage d6 la loi. C"ell à la· La puiifance dès loi'x depend encore 
loi fe Je que les. hommes doivent-Ia juilice plus de kur propre fageffe que de la févé­
& la liberté, C'etl cet organe falutaire de rité de leurs minifires, & la volonté pu­
la volonté de tous,. qui rétablit dans le bliqtœ tire fon plus gr.and goids de la rai­
droit l~égali[é naturelle çnrr~ les homme" fon qui l'a ·diélée : c'eil pour ~ela qu~ 
C'efi cette voix céldle qui diéte à chaque J.>laton tegarde comme. une précaution 
citoyen les pJ:éceptes dela,raifon publique ~ très-impor.rante, de mettre. toujours à 1:\ 
& llÛ apprend à agir feIOIl. les Ill61xirnes ~tc des tdits. Un, pré.ambule raifonQé qui. 
de: fqo propre iugement, & à n'être pas, ' en, montre la.. jufijce & l'utilité. En dfec, 
en conttadié}ion avec lui-même., C'efi.elIe la, premiere des. loix eft de refpeéler les. 
feule auffi que les chefs 'doivent faire parler loi x :. la rigueur des chatiméns Q' dl . . 
quand ils cOll)lnand~ot; car fi:--rdr qu'in:- vainc retfourc;e iwaginée par de 
dépendammeot des. lqix, UQ hon:tme en efprits" pour fubfiituer l~ . terreur C\. 
prétend foumetrre- un aun:e à 1à ~aloilt6 peél qu'ils ne pe).lvent o~tenir. 
privée, il ~or~ à .1'in{blD~ de l'état civil,. jours re~marqué que les ~ys Oq les 
& [e met V1S-a-VlS de hu dans le pur état font le plus terribles., font auffi ceux où. 
de. nature, où l' ohé.Ï,ff'ance;n' e.11 jamais pref.., ils font le plus fréquc:ns; de forte que .la. 
crue que par.la n~~t~. cruauté ~es Qeines ne marque guere 9ut 

Le plus. Fcdlàat mtcret du ~f J 4e La muluNd~ des infraa.eurs i & 'lU ~ 
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~~i.Œmttou.t avec la m~,me févérité ,l'on gél:~ral~ dans les cas ?ù elle ne 's'dl point 
l.orce les coupables de commet,tre des exphquee? Faudra-t-Il affembler toute la 
crimes pour échapper à la punition de leurs nation à chaque evenement imprévu? Il 
fa ures. ." faudra d'autant moins l'aiI~tribler, qu'il 

Mais qu~ique le gou~ern.~meRt ne foit n'eil pas sûr que fa décifion fût l'expre[­
pas le maltte de la 101, è eft beau'çoup fion de l'a volonté généràle; que ce moyeu 
d'en 'être1e garant & d'avoir mille moyens eft impraticable dans un grand peupfe ', & 
-<le la faire aimer. Ce n'eft qu'en cela que qu'il eil rarement néceffaire quand le gou­
confifie le talent dè régner. Quand Ott a vernement eft bien' intentionné : .car les 
la force en main, il n'y a point d'art à chefs favent affe~ que la volonté génerale 
faire trembler tout le monde, & il n'y eft toujours pour le parti le plus. favorable ; 
en a· pas m&me 'beaucoup à gagner les il l'intérêt public; c'eft-à-dire, le plus 
cœurs; car .l'expérienc.e a., depu.is long- équitab1e; de forte qu'il ne faut qu'&tre 
temps appns au peuple a tenIr grand jufte pour s'affurer de fuivre la volonté-

',compte à res chefs de tout le . mal qu'ils générale. Souvent, quand on la cQ.oque 
ne lui font pas , & à les adorer quand il trop ouvertement, elle fe .1aiffe ap~rce~ 
n'en eH pas haï. Un imbecille obei peut voir maigre le frein terrible de l'autorité: 

. comme un autre punir les forfaits: le vé- publique. Je cherche le plus près' qu'il 
ritable homme d'état fait les prévenir; m'eH poffible, les exemples à fuivre en· 
e' eft fur les volontés encore plus que fur .pareil cas. A la} Chine, le prince a pour 
les aaions qu'il étend fon refpeél:able em- maxime confiante de. donner le tort à fes 
pire. Sil pouvoit obtenir que tout le officiers. dans toutes ltes. aLre.r:cations qui. 
monde fît· bien, il n'auroit lui-même plus .'élevent entr'eux & le. peuple . . Le. pain , 
l'ien ·.à faire, & le chef-d'~uvre dè.fes tra- dl-il cher dans . une province? l'intendant 
vaux ferou de. pouvoir relIer oilif. Il eH ell mis e'n priCon.: fe fait-il dans une autre· ~ 
certain, du,moins, que le plus grand talent une ~meute? le gouverneur eil caffé, &. 
dés chefs eft de déguifer leur ppuvoir_ chaque m~ndarin ré.gond fur là tête d~· 
Eour le rendre moins odieux, &: de con~ tout le mal. qui. arrivé dans ' fon . départe~ 
dùire l'état fi paiiiblement qu'il femble me·nt. · Ce n'eQpas qu'on n'examine eflfuite ' 
Il'avoir pas befoin de c.onduêleurs.. . Paffaire' dans un procès régulier; mais uoe ' 
. le condus donc que, comme lè pn:tnjer long!ie C!.xpériepce.· en a , fait . préyenir ainfi . 
devoir du légiflareur eU de c<W.for.mer les le jugement: . . On a. rarem.ent ·- en , cela 
loix ~ la volonté gé.nérale , la premiere qu.elqpe . inju!lice à réparer; .. & . l'empereur. 
regle de l'écoflomi.e publique dl queJ'ad- perfwidé que la . clameur publique ne s~é~ 
minillration foit confor,me aux 10ix.C'en .)eve . jam"is .,[ans fujet ." démêle. toujours au. 
fera, 91ême affe.z polU' que l'é.tat. ne foit :travers . des cris fé.ditieux\ qu'il punit , -de. 
pas mat gôuverné, fi le légifiateuf. a. pourvu . j ~fies griefs' qu~jl . redreif~· . . · . 
comme,ille.devoit à, tout .. C~. q4:exigeoie.ot C'e.{l beaucoup . que d'avoir f.lir régner~ 
les.Iieux" le. climat, le fol, . les . mœur,s, le l'ordre & la pail'; dans - toutes les parties de 
fojfipage, &': tolls les rapport~ . particu.lier$ la république; . ~efi.:· b~aucoup que. l'état 
dU.p'~IlPk qu~il avoit. à inftituer. Ce, n'ea . roit:.tranquille & la. lo.i rerpeétée. : mais G. 
1,as. qu'il ne feUe encore une innnité_ de ron .ne fait rien de plus, . iIy. aura dans 
~étails d.e poliçe,& d'éconpmie., abandon- tout celéJ. . plus , d'apparence, que de réalité , . 
~és à la f~gefre du gouverJ1ement: mais- il &: le gouvernement;,. [e fera difficilement . 
3. tqujours deùx regles infa.ilHbJes ROU;- fe obéir S'JI [e .. borne~ à l' obéihànce .. S'il eft 
~le~> c.onduire dans ces. oc.c,~ons .. ; Lune . b.on . de. JavoÎc employer les hOtnnles tels. 
elt l'efprit de la loi qui doit fervix à la dé~ qu'ils font., .il vaut beaucoup,. mieux ençore , 

' tifion.des cas qu'elle n'a.pu ·pr~voir; l'autre les r,endre tels qu'on;.a befoio qu'ils [oient. ; . 
elt là volonté_générale, fource : & füpplé- l\lUtor~té . la, pl~~ a?Çolue eft .celle , qui- pé.-­
menç de . toutés' les loix, & qui d.oit tou- n'erre Ju{qu à 11pt~rIeur de l'homme, &: 
jpu.r~ . ê.~re con[u!ree à leur défaut. Corn- ne s'exerce pas mOtn~ . [ur la volonté qu~ fur . 
mC.At J Ille. dira-t-on): c.onnoître l~. volon.té .le.s aétioAs~. Il . en ·· certain q~le le~ .peJ,lE,les; 

. ... 
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font ,\ la longue ce que le gouvernen1ent ôbéir. Celui qui vient à bout de brau; 
·les fait être. Guerriers, citoyens, hom- les remords, ne tardera pas à braver les 
mes, quand il le v~ur; populac~ & fiJpplices;. chitiment moins rigoureux • 
canaille quand il lui plat[.: ~ tout prln~e mOins contInuel, & auquel on a du moins 
qui méprife fes fujecs, ·ie deshonore lm- l~efpoir d'éch~per; '& quelques précau­
même en montr:mr qu'il n'a pas (u les tlO~S qu'on prenne, ccux qui n'arten­
rendre efiimables. Formez donc des hom- dent que l'impunité pour mal faire, ne 
mes fi VOU! voulez commander .r. des hom- manquent guere de moyens d'~luder la loi 
mes; fi VOll~ voulez qu'on obei{fe aux Olt d'echapper à la peine: Alors, comme 
loix, faites qu'on les aitne, & que · pour tous les intérêts partjculiers fè réuniffenc 
f.1ire cc qu'on doit, il fuffife de fORger contre l'inr~rêt général qui n'eft plus celui 
qu'on le doit faire. C'étoit hl le granèl de perfonne t les vices publics ont phu d~ 
art des gouver~emens anciens, dans ces force pour ~nfrVet" les loi x , que les loix 
temps reculés où .les philofophes doil- n'en ont pour réprimer les vices; & l:a 
noiew. des loix aux peuples , & n'em- corruption du peuple & des chefs s'~tcnd 
ployoiect leur autorité . qu'il les rendre enfin julqu'au" gouvernement, quelque rage 
1àgés & heureux. Delol tant de loix fomp- qu'il pllifl~ être: le pire de rous les abus, 
tuaires, tant âeréglemens fur les mœurs, eft de n'obéir en apparence aux ·loix qu~ 
tant de maximes publiques admifès ou pour les enfreindre e.., effet avec sOreté. 
rejetées avec le plus gnmd foin. Les tyrans Bienrdt les meilleures loix deviennent les 
mêmes n'oublioient pas cette inlporranr~ plus funefles : il vaudrait mieux cent fois 
partie de l'adrninifiratlon, & on les voyoit qu'elles n'exifiafiènc pas; ce [croit une 
attentifs :l corrompre les mœurs de leurs - re{fource qu'on auroit encore <J..UélOd il n'en 
efclaves avec autant de foin qu'en avoÎent refie .plus. Dans une pareille htuation l'on 
les magillrats cl corriger celles de leurs ajoute vainement édits fur ·édits, régle't 
concitoyens. Mais nos gouvernemens mo- m"ens fur réglemetls. TOllt cela ne lert 
dernes qui croient avoir tout t1ir quand qu'il introduire d'autr~s abus fans corriger 
ils ont tirè de l'argent, n'imaginent p.1S les premiers. Plus vous multipliez les loix , 
même qu'il foit nécdfaire ou poffible d\ll- plus vous lei rendez méprifables; & touS 
1er jufques-h'r.. . le! furveillans que vous inflitucz ne font 

II. Seconde Tegle dfcntielle de l't'co- que de nouveaux infraéteurs deflines ~ 
.nomie publique, non moins importante partager avec les anciens, ou à faire leur 
<lue la premiere. Voulez-vous que la vo- pillage -à parr. Bient(}c le prix de la vertu 
~onte générale foit accomplie? "taites que devient celui du brigandage.: les hommes 
toutes les volontés particulieres 's'y rap- les plus vils font les plus accrédités; plus 
portent; . & c~mrne la vertu n'eH que . ils font grands, plus ils font m~prifables; 
~e[[e ,confen:ni~é de la vol~nté par~cu- !eur infamie éclate dans tellrs dignités, & 
Eere., la generale, pour dlre la meme ds font déshonorés par '· leurs honneurs­
-choCe en un mot, faites régner la vertu. S'ilS' achetent les fuffrages des chefs ou 

Si les politiques étoient moins aveuglés la proteaion des ' femme') , c'dt pour 
par leur ambition, ils verroient combien vendre à leur tour la jufiicc, le devoir 
il eft impoffible qu~aucun établiifemenr & Yétat ; & le pe~ple qui ne voit pa§ que 
quel qu'il foit, puiife marcherfelon l'efprit [es vices font la premiere caufe de ~Cf 
de fon infiirunon, S'ili n'eft dirigé felon malheurs, murmure & s'écrie en gémir. 
la loi du devoir; ils fentiroient que Je fant: " Tous mes maux ne viennent que 
plus grand re1fOTt de l'autorité publique " de ceux que je paie pour m'en ga­
~ft dans le cœur des citoyens, &. que rien 7J" rantir. " 
ne peut fuppléer aux mœurs pour le main- C'eiJ alors qU'é\ la voix du devoit qui ne 
tien au gouvernement. Non feulement il parle plus dans les cœurs, les chefs font 
n!y a que des gens de bien qui fachent forcés de fubfiiruer le cri de la terreur ou 
adminifirer les loix, mais il n'y a dans le le leurre d'un intérêt apparent dont i!s 
&.nd~ue d'hOllDêrcs gens qui fachent leur trompent leurS" créatures. C'eft · alors . qu'il· 
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tmt.rec.o.ttrir i1. toute6 les petites' &.mépri... qu'on./ u-le droit &..le pouvoir dè' r eprimer, 
,'filbles rufes qu'ils appellent maximes d.' e'ta,t, . c'efl: être,1n:echant füi-mên"ic. " 
& myfleres. dii cabinet. Tout ce qUI reile Ce n'eil pas airez de dire allx citOYClis, 
,de viguelJ.r au gouvern.eme~lt eil employe foyez bons; il faut leur, apprendre à l'être; 
par f~~ m.embres à le perdre & f~pplal1ter & l'exemple même, qui cil à cet ' égard la 
l'un l'autre, tandis que les aflài.r.es delneu. - premiere leçon, n'dl pas le feul moyen: 
Ientah~ndQn.nées , ou ne fe fom . qu'à me- . qu'il faille employ~r: l'amour de :,la patrie 
{ure que l:.interêt. :p~Jonnd le demap-,de, e~ le plus efficace '; car comme je l'ai déja 
~cfelÇ>n qu !lIes dlrtg~. Enfin, toute 1 ha- dIt, tout homme dl: vertueux quand fa 
b-ilete de ces grands politiques eil de fafciner volonte paniculierè eil conforme en tout 
tellement les yeux de ceux dont ils Dni ' à la v.olonté ~énérale, & nous voulons 
befoin , que chaéun croie travailler pop-r · volontiers ce que veulent les gens que nous 
(on i.ntérêt , en travaillant pour le leur; je aimons. . ' 
<.lis le leur, fi tant eft ~',cn eftèt...le, véri- Il femble que le [entiment de l'humanité:, 
t(Jble inH~rêt des chefs {oit d'an~tir les s'évàpore Bt. s'~ffoiblifIè en s'erendant [ur 
peuples pOl,l!" les foumcttre, & de retirer toute.la terre, & que nous ne [é:urions ~tre" 
leur propre bien, pour s' en affur.~r la pof- touches des calamites' de la T artarie ou dlë 
feffion. Japon ~ comme de celles d'un peuple ellro~ 

Mais q~and: Ie~ citoyens. aiment leur . pé,en. Il faut en quelque maniere borner & ',: 
devoir, &. que les depofitaires de l'autorite comprimer l'inter~t & l~ commiferati'on, 
llUblique s'appliquemt iincérement à nourrir pourl lui donner de l'aél:ivire. Or, ~omme : 
~et a~our p.ar leur exemple & p~lr leurs ce penc::hant en nous ne peut être utIle qu'~ 
{oi!1s, toutes les qifficu!tes s' evanouiifent, ceux avec qui nous ayons· à vivre, il eff: 
tadI1?inifuiCion. prend, une facilité, qui la bon . . :que l'humanité. concentrée entre les , 
djfpenfe de'ê'et ar't ténébreux J dont la noir- c()ncitoyens" prenne en eux une nouvelle 
~eur fait tout le myilere. , Ce.s eCprits vaRes, force par rhab-itude de [e voir, & par l'intérêt 
fi dangereux & fi admirés, tou~ ces grands commun qui les réunir. Il eft certain qu: les , 
minifires doQ.~ l~ gloir.e te confond, .· av.e2 plus grands . prodiges ,de vertu ont é(e pro­
les m~lheur~s du peuple , . ne font plus , re- du,its e arJ'amour ç:le la patrie: ce, fentiment 
grettés : les m~!lrs. publiques fuppleenc· au , doux & . vif, qui jQint . la. force_ de l'amour 
génie des .Chefs ; & plus .la vertu . regn~" propre .. à.. toute la beauté de la . vertu, -lui : 
moins les talens feint néceffaires •. . L' am~i- donne. une épergi~ qui , fans . la 1 défigurer, . 
tjon Illêm~ eft mieu~ fervie parI le devoir eJil fait 1~ plus heroïque de · toutes les paf- , 
que par1~ufurpation: . le pe~pleconvaincu fions . . C'eH, lui qui produ,ifi~ tant d'aél:ions 
que . fes chefs ne travaillent qu~à ; faire [on immortelles don~ l'é·clat él;>l.Qui.t~ nos Jo.ibies 
honhe·ur., I~s di[pen[e , par fa . déférence de yeux" & . tant, çl.~ grands hommesdt>nt les 
~ravailler à. a{Fermit lçu,r pouyoir.; . & ;'bif-. antiques v,ertus pa!fent pour des f~bles depuis . 
taire llQU~ montre ~ en mille: endroits que que l'~~our de .. la patrie dl: tourné en déri­
rautorité _ qu'.il' açcorde à ceux qu'il aime h IiOn . . Ne . nou~ en é~onnons . pas; l~s tran!:' 
&c don,t il eH .. a,Ï;mé, :{t~nt fois plus ab[olu~ porrs ?es , c~qrs. ., t~ndres .; par.oitfent au.t~nt , 
que td.Ute, 1~ tyranpl,e :des u[urpateu.rs. Ce.Çl . de, chuneres à, qUl~CI' e ne les ·a pomt . 
riè lignifie pa.s· ql;1~ le g9uyern'emen~ doive [entis; , & l'alJ,lo4r" patrie plus vif &ç 
"r~indre . d'urer. cleron ,Î>ou,Voir; m~is , qu'jl , pJU$ , dtHiçi~llx cent , ois qJ.le : CelLlÏ ,çl'une 
n'en doit ufer qL1e d'une . m~nier.e légitime. mq.Ître{fe, '. ne. fe , conçoit de même qq'en , 
Ontrouvera .dansPbiUQÏre mUle e~emples l'éprouvant.: m.lÏs, il . eH <liré de r~rnarqu,er .' 
de chefs .at:nh4ieux 0':1 ' pufill.a-nimes , que dans . to4~ le~ , cœJ1t~: qu'il. échauffe , dans 
l~. ?1ol1eifç . 0l! l' orguc!l,?nt ~~rdus, a~c,:n JO'Jt!;S les aalO_ns . q~ llm(ptre, cetoc. ardeur . 
qUI fe folt m~l trouve de.n etre qu'equl.... bOUIllante ~ . fubblne. dont ne bnIle pas 
f~ble~ Mai.s onp.e. doit pa~ c6Afê:nidre la la p1l:ls pure vet:ru quand · ell~ , en dl ieparéeL' 
n.~gfigence avee lÇJ mpdératio~, ni la dQu-O[ons oppofer Socrate meme à Caton: : , 
ceu1- avec la foibleffe. Il faut être févere l'un ,était plus philofophe, fx l'~utre plus 
p;o9r, êge jl;lll.e : , f~L!~i, . 1~ ' lncç~~~çç~ .. ~ltoy.elJ. AthelJe.§ .ewit .. ~éia perdue J Qç . 
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Socrate n'avoit plus de patrie que le monde 
entier: Caton porta toujours la fienne au 
fond de fon cœur; il ne vivoit que pour 
elle , ~ ne put lui furvivre. La vertu de 
'Socrate efi ceUe du plus fage des hommes = 

mais entre Céfar & Pompée, Caton femble 
un dieu parmi des mortels. L'un Înfiruit 
'quelques particuliers, combat les fophifies , 
& meurt pour la vérité : l'autre défend 
l'état, l:t liberté ~ les loix contre les con- . 
quérans du monde, & quitte enfin la terre 
ql:land il n'y voit plus de patrie à fervir. · 
Un digne cleve de Socrate feroit le plus 
vertueux de fes contemporains; un digne 
émule de Caron en feroÎt ·le · pIcs grand. 
La venu du premier feroit fon bonheur, 
le fecond chercheroit fon 'bonheur dans 
celui de tous. Nous ferions infuuirs par 
l'un & conduits par l'autre, & cda feul 
décideroit de la preference : car on n'a 
iamais fait un peuple de fages, mais il , 
·n'eil pas impoffibJe .cie rendre ·un pewple 
heureux. 

Voulons-nous que "les peuples foient ver­
·tueux? commençons donc par leur faire 
aimer la patrie. Mais comment l'aimeront­
ils, fi la patrie n'eil rien cie plus pour eux 
que pour des érrangers ,. & qu'elle ne leur 
accorde que ce qu'elle ne peut refufer à 
per{onne? Ce teroit bien pis s'ils n'y jouif­
foient pas même de la [Orete civile, & 
.que leurs biens , leur vie ou leur Jiberté 
fufIèftt à la &ifcretion des hommes pun­
{ans, fans qu'il 'leur f~t. poffiMe ou permis 
-<1' ofer réclamet les loix. Alors fournis aux 
devoirs de l'état civil, C'lns jouir même des 
-droits de l'état de nature, & fans pouvoir 
~mployer leurs forces pour fe défendre , 
ils feraient par conféquent dans la pire con­
clition où le puifiènt trouver des hommes 
:libres, & le mo~ patrie ne pourroit 
avoir pour eux q~ fens odieux ou ridi­
cule. TI ne faut pas croire que l'on puitfe 
'Offenfer ou couper un bras, que la douleur 
ne s'en porte à la tête; &: il n'eH pas plus 
-croyable que la volonte générale confente 
-qu'un membre de remt quel qu'il foit en 
bldfe ou détruife un autre, qu'il ne l'eH 
que · les doigts d'un homme u{ant de fa 
raifon aillent lui crever les yeux. La ·mreté 
particuliere eft tellement liée avec la con­
fédération publique, que fans les égards 

~co 
que l'on doit à la foiblelfc humaine cette 
convention feroit difloure rar le droit s'il 
périffoit dans rétat un {eu ~itoyen q~·oll 
eOt pu {ecourir; fi r on en retenoit à tort 
un [eul en priron, & s'il {e ~crJoit un feul 
procès avec une injuffice éVidente: Car les 
conventions fondamentales étant enfreintes 
on ne ~oit p~us <Jue" droit ni . quel ~nt~r~; 
pourrOlt mamtemr le peuple dans 1 union 
focj~le, à moins qu'il n'y mt retenu par 
la feule force, qui fait la difiolunon de 
l'etat civil. 

En effet, l'engagement du corps de la 
narion.efi-il pas de pourvoir à la confer­
vation--{lu dernier de fes membres avec 
autant de foin qu'à celle de tous les mures ~ 
& le faIue ·d'un citoyen efi-il moins la caure 
commune que celui de tout l'ctat ? Qu'on 
nous dife qu'il eil bon qu'un feul perjffe 
pour tous, j'admirerai cette {entence dans 
la bouche d'un digne & vertueux patriote qui 
Ce conf.1cre volontairement & par devoir 
à la mort pour le f.,lut de fan pays: mais 
fi l'on entc!nd qu'if fait permis ElU gouver­
nement de facrifier un innocent au falut 
de la multitude, je tiens cene maxime 
pour une des plus ex~crables gue jamais 
la tyrannie ait inventées, la plus fauffe qu'on 
puitfe avancer, la plus dangereufe -qu'olt 
puifiè admettre, & la plus direélemcnt 
oppofée aux loixfondamentales de la focÎeré. 
Loin qu'un {eul doive périr pour tous, touS 
ont engagé leurs biens & leurs vies à la 
défenfe de chacun d'eux, afin que la foi­
bldfe particuliere mt toujours proregee par 
la forc~ ,publique, & chaque membre par 
tout 1 etat. Après avoir par fuppofinon 
retranché du peuple un individu après l'au­
tre, preffez les parrifans de cette maxime 
à mieux expliquer ce qu'ils entendent par 
le corps de l'état, & vous verrez qu'ils le 
réduiront à la fin à un petit nombre â'hom­
mes qui ne {ont pas le peuple, mais le~ 
officiers du peuple, & qui s'étant obliges 
par un ferptcnt particulier à périr eux­
mêmes pour fon (aIut, prétendent prouver 
par-là que c'eH à lui de périr pour le 
leur. 

Veut-on trouver de! exemples de la 
. proteaion que l'état doit à fes membres, 
& du refpeél qu'il doit à leurs perfonnes ~ 
ce Il'eft que ob~ les plus iJWlrcs & le. 

. p~ 
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plus couiageufes nations de 1a_ terre qu'il ' ceux qUI nouS obe,~lfent peuvent nous hono-

'faut les :chercm.er, & il n'y a guere que rer: refpeé1:ezdonc voscçmcitoyens, & ; 
les peupl~s libres où . l'on . {ache ce. que . vou.s vo~s rendrez ref~eél:ables ; refpeétez 
vaut - un homme. A Sparte ,on , [ait' en . la, hberte, &.,.otre,_puIŒtnce augmentera 
quelle petplexité fe trouvoit toute la répu- . tous}es j .... ou.rs : ne paffèz jamais vOs droits, 
blique , lor[qu'il étoit quefiion de punir un ,& blentot lis·- feront [lans·" bornes. 
citoyen coupable. En Macédoine, la vie Que la patrie' [e montre 'la mere com-
d'un homl1)e etoi~ une aflàire fi i~por- ;; !l1uI?e ~esoitoyens , que les avantages dont · 
tante, qUt! dans toute la grandeur d Ale- . Ils Jeul1fent dans Jeur pays le ·leur rendé 
xandre, ce puiifant monarqu,e n'ettt lofé cher, que le gouvernement leur laiife aŒ!z. 
de iàng froid faire . mourir un macédonien de 'pan à l'adI11inifiration publique pour 
criminel, ,que l'accufé n'eût comparu pourfentir qu'ils [ont ·chez eux, & que les Loix' 
fe :défendre dèvant -{ès concitoyens" & ne {oient à leurs yeux que les 'garants de 
ri'èttt été :condamné par eux.M.ais les Ro::- - .la commune liberté. Ces droits, tout beaux 
mains [e .difiinguerent QU deffus de tous ·qu'ils~ font; appaàiennent à. tous les hom ... 
les peuples .de la' terre par .les .. égaras du mes; ' mais fans parohre les açtaquer direc~ 
g.puvernement pour les partIculIers, &. par tement, la mauvaife volonté . des chefs en 
ion attention fcrupuleufe ct refpèéter les . réd uit aifément l'effet à rien .. La loi dont 
droits inviolables de . tous les membres de 'on abufe fen à la fois au puiffant d'arme 
l'état. Il n'y ,avoit rien de fi facré que l~ offerHive: & de bouclier conU"e le foible , 
vie des fimples citoyens'; ·il ne falloit pas & le prerexçe du bien public eU toujours 
moins qu~ l'affe~blée - de tout le peuple le plus dangereux fléau -dù' peuple. Ce qu'il 
pour enèèmdamner un: le fépat m~me ,ni y a de plus néceifaire, & petit':-être de. plu~ 
les·tonfuls , ~ dans toute leur inajefié ,n'en difficile dans le gouvernement' , c'eil: u~e 
,avoient pas le droit, & chez le plus puif- . intégrité févere à rendre juHice à tous, & 
fant peuple du monde le crime & la peine [ur-rout à protéger .le pauvre contre la 
~'un .ç~toyenétoit une défOlatÎon publique ;tyt~nnie du riche. Le plljs ·grand mal dl: 
aufli p1irut':'il fi· ùur d'en verfer le fang pour dé~ fait, quand on. a des pauvres -à défen­
.quelque crime que ce ptIt ~tre, que .par la dre, & des ri<::hes à contenir. C'efl: {ilr la 
loi,porcia , I~ peine de mort fut commuée médiocrité feule ·qüe s'exerce toute la 
en céllo.de l'exil ,pour tous ceux qui vou- force des loix; elles [ont également im .. 
GtoÎent furvivre à la "perte d'iUle fi douce puiifatltes contre )estréfots du riche, & 
patrie. Tout' refpiroit à Rome & dans' les , comte la . mifere .. du pauvre; le premier les-" 
armées cet amour -des concitoyens les uns 'élude, le fecond leur échàPpe; 1\10 .brife 
pour les autres, & :ce -refpeél: pour le nom la toile, & l'autrepaife au travers. 
romain quitHevQ.it le courage, & animoit C'efi donc . une \ des plus 'importantes 
.la vertu de quic@rique avoit l'.honneur dë le affaireg ,du . gouvernemen~ , · de ,prevenir 
porter. Le chapeau d'un citoyen délivré l'exrr&me inégalité . ·des ,;fortunes, non en 
<l'efclavage, la couronne civique de celui : enlevant les tréfors) à :leurs ~po{feffeurs , 
qui avoit fauvé la vie à un autre, ~toient mais en ~tant ct tous les moyeils,.d'en acct'!­
ce qu'on regard oit avec le · plus de plaifir muler; ni en ' bâriifan t des '- h~pitaux pour 
nans la pompe des triomphes; .& il eil: à les pauvres ,mais en garantiifaJ).t les -citoyens 

' , ~mar.q~ler que des couronnes ~op.t o~ d~ I.e d,evenir~ ·L~ ~ommes ineg~Jement 
. JWnorOlt àla guerre les belles aél:lOns ; . Il dlfirlbues- fur .le terntOlre, & emaHes dans 

n'y avoit que la civique & celle des triom- un lieu tançlis que les/autres fe dépeuplent ;' 
. : ~hateU1"S qui fU"{fen~ ,d'~erbe & de feuilles, les aI:ts" d'ag17ér?enr & 'de ~~re in4ufirie 

toures les autres n etOlent que d'or ,Y:C' cil .t'lvonfés aux depens des metlers utIles & .. 
ainfi que Rome fùt -vertueufe, & devint penibles '; l'agriculture facrifiée ap com­
la .maîtréife du mondé. -Chefs ambitieux! meree; le publicain rendu ·mkeffaire par 
Un p~tre ,gouverne [es ch~en'S & fes' trou- l~ mauvaife admini~r~i.o~ des d.eriie~s de 
peaux, & n'dl que le dermer des hommes. ' f·etat ; enfin, la venalIte pou~ee a tel 
S'il eil: beau · de ·commander, ç' eil: ·· quand excès, que l-a cohfideratÏorl fe compte avec 

Tome XI. _ ' Lllll . 
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les pifloles, & que ,les vertus m~me's' Ce 
, ;:1~tLnt à prix d'ar~ent : telles font les cau­
fes les plus fenfibles de l'o.e...ulence & de la 
mi!ère, de lïntér~t particWlier , fubilitué à 
lïnrér-.:r public, ge .la haine mutuelle de$ 
ci r\) '.-C;1<; de leunndifférence pour la caufe 
C /~I1~mtJn ~, l~C la corruption du pèüple ~ & 
de l"affoibliifement de touS les reff6rts dQ 
gouvernement. T cls font par conféque'?t 
les maux qu'on guérit. diffi,cilem~nt quan~ 
jjs fe font ièntir, malS qu une 1age adml" 
niftration doit prévenir, pour maintenir 
~vcc les bonnes mœurs le reiped: pour les 
loix, l';;unouI de la patrie, & la vigueu\ 
de la volonté générde. . 

Mais toutes ces préèautions feront tnfuf­
fif.-mres, fi l'on ne s\ prend de plus loin 
cncorc. J c finis cette panie de 1~ lconam ie 
'Publique, par où j' ~urois d{1 .la coml~ehc~r. 

. La patrie ne 'pcut iubfifler i~ns la hbcrce , 
ni la liberté fans la vertu, nt la vertu fans 
les cjcoyens : vous aurez tout fi vous formtz 
des citoyens; f.ans cela vous n'aurez que 
<le méchans efdaves", à commencer par 
ies chets de l'~r;1t. Or , former des citoyens 
n'ell pas l'affaire d'lin jour; & pour les 
~voir hommes, il faut les infiruire enfans. 
Qu'on me dife que quitonque a des hommes 
.à gouverner, ne doit pas chercher hors de 
leur nature une perfeBion dont ils ne- font 

·pas [ufc.;eptibl~s; qu'il ne doit 'pas vouloir 
derruire en êùx les pallions, & que l'exé­
.curion d'un pareil projet 'ne ièroÎt pas plus 
~elirable que "poilible. Je c::onvi-endrài d'au­
'ant" mieux de tout cela, qu'un homme qui 
n'Oluron point de ' pallions feroÎt cert'aine­
lnent ·un fOl t 'mauvais ciroyt:n: mais il 
faut convenir aullique fi l'on n'apprend 
'point aux homm'ès ,'1 n'aimer rien, il n'eH ' 
pas impoffible de leur apprendre ~ aimer 
Un objet plutôt qu'un autre, &ce qui ef! 
"V~ritahlement beallplut~t que ce qui efi 
:difforme. Si par exemple ,onres exer.ce 
a1Ifz tÔt il ne jamais !egro::der leur individu 
.que paries reJarions<;avec lec05Ps de l'état, 
& à n'appercevoir, pour aÏnfidire , leur 
-propre exiilenœ SUc comme une partie de 
13 fienne, ils pourront parv-èmr enfin à 
'S'identifier en quelque forte avec ce plus 
~rand tour, à {e 1èri5!r m€111bres de la patrie, 
.à faimer de ce feritimem exquis que tour 
àommt i1Dlé n'a que pour foi-même ~ "à 
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c!l~ver perp~t\lencmcnt leur ame ~ ce gran. ~ 
objet, & .\ transform('T ainfi cn une verru 
!ùblime, cette' ditj)ofiti{)[l dangerculè: d'oll 
nai1fent tous nos \ il:es. Non fèulcmcnr la 
philoiophic démontre la poffibiliré de' ce. 
nouvelles dire8ions ,mais l'hiH, lire cn 
fourcir mille exemples éclaran5: s'ils font 
fi rares parmi nous, c'dt que per(onnc ne 
[e fou cie ,qu'il y ait des (itoyen.;, & qu'on 
s' avife encor~ moins de s'y prendre 'lLfca. 
rÔt pour les former. Il n'èft plus temps de 
changer nos inclinations naturelles qu~ 
elles ont pris lellr cours, & que l'h'lbirude 
s'dl: jointeùl'amour propre; il n'etl plus 
temps de nous tirer hors de nous-même!, 
quand une fois It! moi humain concentré 
dans nos cœurs, ya acquis cette m~prilàble 
aétivite qui ab(orbe tolite vèrtu., & fait la 
vie des petites ames. Comment l'amour de 
la patrie pourroit-il germer au milieu de 
.tant d'autres 'paffions quj l'ùoClEf'enr? & 
que refie-t;,.i1 pour les concitoyens d'un 
cœur déja partagé entre l'avarice , une mai. 
tre1fe , '&; la vanité ] 

C'eil du premier moment de la vie , qu'il 
faut 'apprendre à mériter de vivre'; & 
comme on participe en naiffant aux drojfl 
des citoyens, l'infia:nt de notre naiffa~ce 
doit être le commencement de l'exerciCe 
tle nos devoirs.. S'il y a des loi x pour 
l'âge mt1r, il doit yen avoir pour l'en­
fance , qui enfeignen't;\ , obeir aux aut~~ i 
& comme on ne ' laiffe pas la raifoa;dè 
chaque homme unique arbitre de fes devoirs , 
on doit d'autant moins abandonDet~ aux 
l~mieres & aux préjugés d~s per~s l'edu.c.~­
non de leurs enfans, qu elle Importe ' à 
l'état encore plus qu'aux peres; car relc,,! 
le cours de nature, la mort du pere 101 
dérobe' fou vent les derniers fruits de <:ctte 
éducation ~ mais la patrie en fent tôt ou 
tard les effets: l~tat demeure; & la fal1'1Î1Ie 
fe diKout. Que fi l'autorlté publique, CD 

p~ènant la place des peres, & {é charge~nt 
de cetteim~ortante fontlion, acquI~rt 
leurs ?r0its en rempliffant leurs devo.irs , ds 
ont .cl autant moins f.ljer de s'en plaIndre, 
qu'il cet égard ils ne fr_' nt proprement que 
changer de noin, & qu'ils auront en com­
mun, fous le Rom de citoyens, la m~roe 
~utpriré lur leurs eofans qu'ils exerçOtear 
fé.parémeIK fow le nom de peres, & ri~ 
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, .;ferotit pas nloins obéis en parI'ant · âU nom Je· ne fache que trois peuples qui aient 

de la loi, qu'ils l'étaient en parlant au nom autrefois pratique' l'éducation publique; 
de la natu're. L'êducationpublique fous des fc'lvoir,~ les Crétois" les . Lacédélilonkps, 
regles pre[crites par le go uvetnement , & & , {es anciens PerCes : chez tous les trois 
fous des magiHrats établis par le [ouve- elle eut ,le -plus grand- fuccès, &, fit deSl 
rain, ell donc une des maximes fonda- prédiges chez les deux derniers. Quand le 
mentalês du gouvernement populaire ou monde s'~il trouvé divifé en nations trpp' 

'legitime. Si les, enfans [ont élevés 'en corn~ , . grandes pour pouvoir ~tre bien gouvernees , 
roun dans le [ei!l de l'égalité, s'ils [ont ce moyen n'a plu's éte praticable' ; ,& d'au .. 
imbus des loix de' l'état; & des maximes tres raifons que le leél:eur peut voir aité~ 
de la volo~té générale, . s~ils font infiruits mept', ont encore· emp~ché 'qu'il n'air été 
~\ les re[peaer pardeffus 'toutes{:hefes ,s'ils. tenté chez ,aucun peuple moderne. C'~~ll 
iont environnés d'exemples & d'objets ,qui unechofe rres ... reln~rquable que les.R0mams 
leur parlent fans ceffe de la tendre mere aient pu s'en paffer; n1'ais Rome fut durant 
qui les nourrit; de l'amour qu'elle a pour cinq cents ans un miracle continuel, que 
eux, des biens inefiimables qu'ilsreç-oivellt le monde ne doit plusefperer ,de revoir.­
d'elle, & du retour qu'ils, lui doivent, ne La vertu des romains ~ngendrée~ par. l'hor­
<lourons pas qu'ils n'apprennent ainfi à fe reur de· la tyrar;nie &. ~~s crimes ~e9 
ch~rir mutuellement comme des freres, à tyrans, & par 1 amour mne de la patrIe,. 
ne vouloir jamais que ce que veut la [ociété , fit de toutes leurs maifons autant d'écoles 
-à fubfiiruer des aél:ioDS-· d'hommes & de de citoyens; & le pouvoir fans bornes de~ 
. citoyens au Hérile & vainhabil des fophiC- peres furJeurs. en fans , mit tantd-€ . .févé,ticé 
tes, & à devenir un jour Jes défenfeurs & dans la police'particuliere, que le pçre pI,.us 
les peres de la patrie, -dont ils auront eté craint que: ..Ies magifirats, étoit dans [on 
fi long-temps les enfans.. . tribunal domefiique le cenfeur des ,mœurs. 

Je ne parlerài point des- magifirats àef- & le vengeur des loix. Voye, ,~DUCA­
tinés à prefider à 'cette éducation, qui cer- TION. 
tainement eft la. plus importante , afElire dé C'ei1: ainfi qu'un gouvernement attentif 
l'etat. On fent que fi de telles, marqües de & bie,n intentionné, veillant fans ceffe à 
la confi.ance publique étoient legerement maintenir ou rappeller chez le peuple l'a .. 
accordées, fi cette fonélion fublime n'étoit mour de la patrie & les oonnes mœurs~~ 
pour ceux qui auroient dignement rempli prévient de loin les maux qui réfultetat [(jt 
toutes les ,auJres, le prix de leurs travaux, ou tard de l'indifférence des c,itoyens p~ur 
,l'honorable & doux repos de leur vieil"'; le [oft de la république, & contient dài:Js. 
letre, & , l~ comhle de tous les hon- d'étroites bornes cet intérêt perfonnel , qui 
neurs , toute r entreprife feroit inutile, & ifole telle men t les partic,ulie.rs, que l' that 
'l'éducation [ans [uccès; car par-tout oÙ' 5' affaiblit par leur pui,ffa!1ce, & n'a tien 1 
la leçon n'dl pas fout€nue par l'autorite, e[perer de leur bonne vglonté.Par,..tout où 
& le précepte par l'exemple, l'infirtiéHoû' le peuple aime fonpays, 'refpeél:e Les loix~ 

"J'demeure fans fruit, & la vertu même pèrd & vit fimj?lemen't, il refie peu de chofe à 
, .. ~fon crédit dans la bGl1cht: de 'celui qui ne faire pour1e rendre heureux; &,dans l'ad­
t: la pratique pa~. MaislIIIiIlue des gu~rriers . minifiration_publiq\le où la fortune a moins 
~~ illufires cour,bés foos lè'lraix d.; leurs lau- de part qU~~lU fort ' d~s pa;rt~culiers , la [ageffe 

riers.prit:hent le courage; que dés magif-efi fi près du 'bonheur que ces deux obj€t~ 
trats integres, blanchis dans la pourpre & fè confondent. ' 
fur ~ Ies tribunaux, enfeignent la jufiice; lés . III. Cé:n'eilpasatrez d'~voir des ~itoyens 

' uns & les autres fe former,ont ainfi de ver- ' ,; & de les protéger; il faller encore {onger cl 
tueux fucceffeurs, & tran[mettron[ d'~ge l'eur fubfifiance, & pourvoir ~ux befoins 
en ~ge -aux générations fuivantes, l'expé- publics ,.eft une [uire.évidente de la vole:>nté 
rien ce & ks .calens des chefs, le courag'e géner,ale, & le troifieme aevoir eifenriel 

'. & la vertu des citoyens, & l'émulation com- du gouvernem~nt. r Le dev.oir n'eft pas" 
,mune cl tous de vivre & mourir pourla patrie. comme .on doit le . [emir, d,e ren.lplir les 
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greniers des parti ,-uliers , & les difjlenrer 
du travail, mais de maintenir l'abondance 
tellement à leur portée , que pou.r r acquérir 
le travail foit tou jours n!ceffalre, & ne 
foÎt ja!11~i<\ inu[ile~ Il s'étend ~uffi ,l . toutes 
les op.érations qUI regardent, 1 enr.re,tlen ,du 
6f~ , & les dépen(cs de 1 admmtflratlon 
publique. Ainli après avoir par!é de l'éco­
nomi~ géneral(! par rapport au gouverne­
ment des pcr10nnes , il nous refte à la con­
fiJén:r par rapport à l'adminillration des 
biens. 

Cette partie n'offre pas moins de diffi­
cultés il réloudre, ni de contradiai~ns à 
lever que la précédente. li en certain que 
le droiç de propri~té eft le plus faCrt! de 
tous les droits des Litoyens , & plus impor­
tant ;,l certains égards que la libene même; 
foir parce qu'il tient de plus à la confer­
vation de la vie; Coit parce que les biens 
étan~ plus faciles ù ufurl?er , & plus p~nibles 
cl defendre que la perfonne, on dOl~_ plus 
reCpe8er ce qui fe peut ravir plus aiCément; 
{oit enfin parce que la propriété eHlc vrai 
fondement de la {ociéte civile, & le vrai 
garant des engagemens des citoyens: car 
ii les biens ne répondoient pas des per­
tonnes, rien ne feroit fi facile que d'éluder 
Ces devoirs, & de fe moquer des loÏlc. D'un 
aurre cÔcé, il n'eil pas moins mr que le 
maintien de l'état & du gouvernement exige 
des fr'lis & de 1,1 depenie; & comme qui­
conque accord.e la fin ne peut refufer les 
moye~~ ~ , il ,s'enfuit q~e les membres, de 
la {oclete d()l\,cnt contribuer de leurs ble·ns 
à [on enrretien. De plus, il eil difficile 
d'afillrer d'un c6té l~ propriété des paJci­
culiers fans l'attaquer (l'un autre, & il n'eil 
pas poffible que tous les réglemens qui 
regardent l'ordre des fucceHions, les tee;. 
tamens , les contrats, ne gênent ~ citoyens 
il certains égards fur la ditpofition de leur 
propre bien, & par coniëquent fur leur _ 
droit de propriété. 

~1ajs outre ce que j'ai dit ci;devant de 
l'accord qui regne entre l'autorité de la loi, 
& la liberté du citoyen, il Y a par rapport. 
él kt di(p0{irion des biens une remarque im­
portéinte il fai~e , qui leve bien des difficul­
rc:s, C'dl , Lomme ra montré PufFendorf, 
que par la nature du droit de propriété, il 
Jle s' ét~nJ point au l!e4i de la vie du pro-
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priétaire , & qu'ù l'infiRnt qu'un homme 
e~ n:ort., Con bien ne lui apparriem plus. 
Amh lUI prelèrirc lts (('ndirions {"US Id:' 
quelles il en peut JiCpotcr, c'dl .1U fond 
moins alterca: fon droit en .1pparence, que 
l'étendre en effet. 

En général, quoique l'infiilution des loi" 
qui reglent le pouvoir des particuljers daos 
la diCpo11tion de leur propre bien, n'appar_ 
tienne qu'au louverain, l'e(prit de ces loi:< 
que le gouvernement doit lùivre d.'lls leur 
application, eH l1ue de pere en fils, & de 
proche en proche, les biens de la famille Cil 

fortent &s'alienenr le moins qu'il eH paf. 
fible. Il y a une raiCon fènfible de ccci cn 
faveur des enf.ms, ;\ qui le droit de · pro­
priété lèroit fort inutile, fi le pere ne leur 
laiffoit rien, & qui de plus ayant Couvent 
contribué par leur travail il l'acquifirioll 
des biens du pere, font de leur chef alfo­
ciés il ion droit. Mais urie autre raifon plus 
éloignée & non moins importante., cil que 
rien n'eil plus funefie aux mœuni & ft la ré­
publiqlle, que les changemens continuels 
d'état & de fortune entre les citoyens; 
changemens gui font la preuve & la iource 
de mille défordres , qui bouleverfco,t & 
& -confondent tout, & par le(quels ceux 
qui font élevés . pour une chore , lè trou­
vent defiinés pour une autre: ni ceux, qui 
montent ni ceux qui defcendent ne peuvent 
prendre les maximes, ni les hlmieres con­
venables ;,l leur nouvel etat, & beaucoup 
moins en remplir les devoirs. Je palfe il 
l'objet des finances publiques. ; , .. ,. f.: 

Si le peuple fe gouvernoit lui-m~me.l; : 
& qu'il Q'Y e~t rien d'intermédiaire entre 
l'adminiilration de l'état & les citoyens, 
ils .,n'auroient qu'à Ce cotifer dans l'occa­
fio~, à proportion des befoiDs publics & 
des facultés des particuliers; & comme 
chacun ne perd~i jam~is de vue le recour# 
vrement ni l'e oi des deniers, il ne 
pourroit fe- gliifer ni fraude ni a.ius~ 
leur maniement: l'état ne Cerolt :amais 
obéré de dettes, ni le peuple accablé 
d'imp~rs, ou du moins la mreté de l'emploi. 
le confoleroit de la dureté de la taxe. Mais 
les chofes ne f.1uroient aller ain" ; & quel­
que borné que fait un etat, la {aciéré civile 
y eil toujours trOp nombreufe pour pou" 
voir être gouverllÇe par tous fes membres. 
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Il faut néceffairëmerit que l.es deniers ~ubli,cs ;efié, ,que d'en détourner la moindte drofe 
paffent par l~s , mains des chets, le!quels, au prejudiéede leur defiination. C'efi un 
outre l'rnterêt de l'état, ont tous le leur grand déshonneur pour Rome, que l'inte- ' 
parri.culier , q~i n~e11; p~s ,le de~ni~r écout~. grité du quefieur Caron y- ait éte un {ùjet 
Le peuple . ae ion cote, qUi sapperçOlt de remarque', & qu'un empereur recOlu­
plut6t de l'avidité des chefs, & de -leurs penfant ' de quelques ecus le talent d'un 
folles dépen{es , que des .befoins publics, chanteur, ait eu foin d'ajouter que cet 
murmure de , [e voit: dëpouiUer du .néce[- argent venoit du bien de fa' famille ,& 
faire . pour fournir au fuperflu d'autrui; & non de celùi Je l'état. Mais s'il fe' trouve 
quand une fois ces manœuvres l'ont aigri peu de Galba, où cherche~ons-nous des 
j!.,lqu'à certain point', la plus in teg.re ad- Carons? & qNand une fois le vice ne des­
mipifiration ne viendroit pas cl pout de ré~ . honorera plus, qud! feront les chefs affez 
tablir la confiance. Alors fi les contribu- fcrupuleux pour s'ahftenir de toucher aux: 
tions font vo10ntait~es , elles neprodui[ent revenus publics abandonnés à leur di[cré"; 
rien; fi elles iontforcées " elles font illégi- 'tion, & pour ne pas s'en impo[er bient&t. 
times: & c'eft dÇ\ns cette cruelle alternative él eux-mêmes, en afFeél:ant de' confondre 
de Îaiffer périr l'etat ou d'attaquer le droit leurs vaines & [candaleùfes diilipa~ions avec 
lacré de la proprieté , qui en eil le fou-tien ', -la gloïre de l'état, & les moyens d'étendre 
.que confiflela difficulte d'une juRe & fage le'ur autorité " avec ceux d'augmenter fa 
lconomie. .puilfance? ç'eft fur-tout en cette délicate ' 
. La'~ premiere chaCe que doit faire, après partie de l'adminifiration , que la vertu eil 
l'etab1i1lèment des loix, l'infiirutéur d'une le [çul inllrument efficace, & que l'in té • 

. :' republique, c',efi de .trouver un f~nds [uf..: grité du maglfirat eil ,le feul fi-ein capable 
. fi[ant ;'pour 1 entretIen des magdlrats & de conrenir [on avarice. Les livres & t~us 

aurres ·'officiers , & pour toutes les depen[es les comptes des regiffeurs fervent moins à 
publiques. Ce fonds s'appelle œrariwn ou ·décéler leursinfidélites qU\l les c~uvrir; 
fife, s'il eH en argent; domaine public, & la prudence n'eft jamais auffi prompte à 
s'il dl en terres, & ce dernier dl de beau- im'aginerde nouvelles précautions, que la, 
coup préferable à l'autre, par des riairons fripponnerie à les éluder. Laiffez donc les 
faciles, à voir. Quiconque aura fuf!i[am- regifires & petpiers, & remettez les finan~~ 

_.ment reflechi fur cene maticre , ne pmirra ces en des mains fideles ; c'eH le [eul moyen 
guere être à cèt égard d'un autre avis que q~'elles' [oient fidellement régies. \ 
BO,din, qui regarde le domaine public, Quand une fois les fonds publics font 
comme le plus honnête & le plus sÔr de etablis, les chefs de l'état en {Ont de droit ' 
tous leS moyens de pourvoir aux be[oins les adminifirateurs ; car cette adminifira";' 
de l'etat; & il efi à remarquer que le' tion tait une partie ' du gouvernement, 
premier foin de Romulus (' dans la divi- touj'ours effentielle , . quoique non toujours 
fion des · terres, fut d'en deŒner le tiers ~alement: fon influence augmente ,à 
à cet ufage. J'avoue qu'il n'eil pas im- me[ure ' que celle des autres re{forts ' dimi­
poHible que le produit ~du domaine mal nue; & l'on peut dire qu'un' gouvèrne-' 
.adminiftré, [e r,éduifeà rien; mais il n'eil ment cft .parvenu :à fon dernier degre de 
pas de l'effence du domaine d'êtr~ mal corruption, quand il n'a plus d'autre nerf 
adminiil:ré. . que l'argent ': r or, comme tout gouverne-

· Prealaplem,ent à tOut emploi, ce fonds ment tend [ans ceffé au reI~chement :- cét'te 
doit être affigne ou acc'epté par l'affemblée feule · raifon montre 'pourquoi nul état ne 
du peuple ou des etats du pays, qui doit ' peut [ubfifier fi fes revenus n'augmentent 
eafuite :èn déterminer l'u[age. Après Gette 1àns ceffe. 'c, · ~ 

,[olemniré ,. qui rend ces fonds inaliénahles ,Le premier fentimentde la 'necleffite de 
ils changent , pour aiafi dire, de nature, cette 'augmentation, efi ' auffi le pr'emier 
& leurs' revenus deviennent rellementfacrés figue , QU' dé[ord-re intérieur de l'état; & 
quec'eil non feulement le plus .fame de lefage adminifirareur, enfongeant à trouver 
tous les vols, malS un crime de lefe-ma- de l'argellt pour pourv,oir au beloin'prefenr, 
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n.; néglige pas t\' recllcrcher la CJUre éfoi- 1 loin d'en recevoir, l'O~lr la ("nie des bltcf. 
gnée de c~ nOllve~ll h: ioin : ~om!"le un ~ians les ~nnéc, d'abondance, & pour leur 
m:lïÏn \'üyant l'eau ~ :,1 ~'.r~t r fon véutfeau, mrrodlléhon dans l~s clnnées de d,t~[f~ on. 
n'oublie pas en f,l i(l nt jouer les pomp6'~, a befoin d'avoir de tels faits {lHI'I le, yeux 
de faire auffi chercher & boucher la vOie. pour les croire vér,rables, & on Ir .. 'mer ... 

De cetre regle découle la plus impor- troir au rang des romans, s'ils fè tllflënt 
rante maxime de l'adminifiration des finan- paffes élnciennement. Suppofons que pqur 
ces, " qui dl de travailler avec beaucoup prévenir la difette dans les mnuvaih's an~ll(.'" 
plus de foin à prévenir les befoins, qu'à On proposat d'établirdc:s mngafins pl/bij~s . 
augmenter les revenUs: de quelque dili- dans combien de pays l'entretien 0' un é(a~ 
~c.:nce qu'on puiffe u(er , le fecou~':-' qui ne blifIèment fi utile ne fèrviroit-il pas de pré­
\'ill~t qu'après le mar,"'& plus lentement, texte ël· de nouveaux impôts? A Geneve ce. 
]aiffe toujours l'e~~t en foufttancc; tandis greniers établis & entretenus par une I:'&e 
qu'on fonge à remedier à un inconvénient, adminiltration ' . .font la, reffource p~blique 
un autre fe Lit déja tèntir) & les retfources dans les mnuval!CS annc:es, & II! pnncipal 
mêmes produiicnt de nouveaux inconve- revenu de l'état dans tous les temps; a/il fJ 
nicns: de forre qu'à la fin la nation s'obere, ditat, c'eilla belle & jofle in(cription qu'on. 
le pei.Jplc eil foulé, le gouvernement perd lit fi)r la tàçade de l?édificc. Pour expofèr' 
toute fa \'igucur, & ne fait plus gue peu ici le fyfiême économique d'un bon gou­
de (hote avec beaucbup d'argent. Je crois vernement, j'ai fouvent touné les yeux fur 
que de cette grande maxime bien établie, celui de cette république: hcureux de trou­
découloicnr les prodiges· des gouverne- ver ainli dans ma patrie l'exemple de la f:l­
l'l1Cns anciens, qui t'aifoient plus avec leur geffe & du bonheur que je voudr.~i~vojr ré­
parcimcnic , que les n(Jcres avec tous lel;frs gner dans tous· les pays. 
trélors; & c'ell peut-êtrc' dclél qu'cft déri- Si l'on examine comment croiffènt les· 
vée l'a·cceplion vulgaire du mot d' lconomie, befoins d'un état, on trouvera que louvent 
qui s'entend plutôt du f.'lgc ménagement cela arrive à-peu-près-comme chez les par­
de ce qu'on a, que des moyens d'acquérir ticuliers, moins par une véritable néceffitê • 
ce que l'on n'a pas. que par un accroiŒcmentde defirs inutiles" 

Independamment dU' domaine public-, & que fouvent on n'augmente la dépenU: 
qui rend ;i l'état ~l proportion de la pro- que' pour avoir un pte-texttJ.d'augment~r 1 .. 
bjt~ de ceux qui le régifIènt, -fr l' 0n ,con- recette; de forte que l'état gagneroit quel­
noiffoit afTez toute la force de l'admini{- quefois à fe paifer d'être ,iche , & qut:' 
trarion générale, fur-tour quand eHe fe cefte riche1Iê apparente lui efi au fond 
borne aux moyens légitimE.s, on kroit plus onereufe que ne feroit la pauvreté­
étonné des re{fources qu'onf les chefs pour même. On peut efperer, il efi vrai, de 
prevenin ous les befoins publics, fans tou- tenir les peuples dans une dépendance plus 
cher aux biens des particuliers .. Comme ils étroire, en leur donnant d'une main Ct: 

fOnt les maîrres de tout le commerce de qu'on leur a pris de· l'autre ,. & ce fur la 
l'.tUt , rien ne lcureft fi faci!e que de le di- polirique dont ufa Jofepn avec'les Egyp­
rtger d'une manicr~ qui, pourvoie à tOut, tiens ; -mais ce vain fophifme dl.d'autant 
louvent fans qu'ils paroiffenr: s'enm~ler. La plus funefie à l'état, que l'argent ne rentre 
di11riburioD des denrées, ôe l'argent & des plus dans les mêmes mains dont il eft fani, 
l!larchandifes par de ,jufies proportions, & qu'avec de pareiHc-S' maximes on n'en­
felon les remps &.L:~s lieux, dl le vrai fecret ,richit que des fainéans de la dépouille des 
des finances, & la fourcè de leurs ri,chefiès , hommes miles. 
pourvu que ceux qui lesadmini1lrent fachent . Le go~t des conquêtes dl une des caurtf 
poner leurs vues alfez loin, & faire dans les plus fenfibles, & les plus dangereufe!J 
l' oc.cafion une perte apparenté & pro- de cette aug-mentation. Ce gofit, engendré 
~haJne ~_ pour avoir réellement 'des profits fouvent par une autre efpece d'ambition 
lm.menfes dans un temps éloigné. Quand on que ce~ qu'il femble annoncer, n'dl pa! 
YOll un gouvernement payer des dr~its, toujoun ce qu'il paroît être, & n'a y.-
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·{btnt ·pour. véritable motif le defir apparent · ~ la ,terre des çultivateurs , dont le défaut 
.. d'agrandir la nation , ' ~ue le~ defir ca~?é diminua, la quantité des denrees, & dont 
fd'augmeriter au ·dedaps l.auroaté des chLts, J'entretien iiltrodui[rt des impers qui en 
.-àl'aide de ·1's4grnentation des tnmEes, & augmenterent le prix. Ce premiet»deiordte 
~ la faveur .de la divtrfion que f@nt les .fit rllurmurer .les _peuples: il fallut pour les 
*Objets dela guerre ·dans feipritdes cit0yens. ·· .r.epriu1er multiplier les troupes, & par con'-

Ce qu'il ya du moins 'detrès-certain, féquent la mjfere; & plus le d~refpoir aug .. 
-c'efi que :tien n'efi'.1i f~)Ul~ni fi miférable mentoit ., piusoi1 fe voyait contraint de 

. -que les peuples conquerans, & que Jeurs - l'augmênt~r encore pour ·en prévenir les 
fuccès mêmes ne font qu'augmenter leur-s eflèts. D'un autre cere -ces ,mercenaites , 
:.;miferes ~ quand l'hiHoire ne nous l'app~en- qu'on pouvoit efiimer [ur le ,prix auquel 
~roit pas, la ·raiCon fuffiroit pour nous ils {è vendoient _-:m~mes , .fiers de leur 
'·démontrer que pl\:1s un etat efi grand., & . avili{fement ,mèf'fifant les loixdont . ils 
1>lus les dépenfes · y deviennentpropor- .etoient .prot~gés, .& .leurs freres dont ils 
·tion»ellement fortes & onereufes; car il mangeoient le pain, fe crur.encplus hono ... 
faut-'que toutes -les pf(~vinces four~entnfs .d'êrre les iàteHites de Céfar que les 
-leur contingent ., aux frais de l'adminifira- d.efen[eurs de Rome ; & dévoués à une 
:tion ,genérale, & 'que chacune outre .cela .obéifiànce aveugle tenoient par état le poi ... 
.faffe pour la ·f1enne partiçuliere ,la m~me gnard levé [ur leurs çoncitoyens ,prêts' à 
.1lépenfe ,que fi elle étoit ' indépendante . . 'tout égorger . ~U premier fignaL n ne feroit 
:Ajout'ez -q-ue toutes les fortunes fe font ' pas difficile de montrer que ce fut là une 
-dans un -lieu, & fe· confommen t dans un ' des p~incipales l ca..ufes de.la iuine de l' em pire 
'autre; ce qui ·rompt bient6t l'équilibre du -r~n<im. . ._ 
.produit & de -la c0nfommation, &:à.ppau- ~ .. L'invention dtt l'artillerie & .des fOftifi­
,'vrÏt beaucoup de pays pour enrichir une cations a force de nos jours les fouverains 
feule ville. r de l'Europe à 'n!rablir l'ufage d-e·s ,troupes 

Autre fource de . J'augmentation des ; réglées ,pour .garqer leurs .places '; mais avec 
:befoins publics, qui tÏemà la précédente. . des motifs plus légitimes, il efi à craindre 
Il peut venir un temps·où les citoyens ne que l'effet •. en {oit .également Iuneite. Il . 
,fe regardant plus comme intéiefIès à la n'en Jàudra pas moins ,dépeupler les cam­
·cauCe commune, cefIèroient . a ) ~tre les : .pagnes pour former les armées & les gar .. 
-défenfeursde la patrie .,& où les magiç. \ niions; pour les"entrerenir il n'en faudra 

. -trats aimeroic 1lt mieux C.ommander à des .pa~ moins fouler les pe~plçs; & ces dan .. 
'mercenaires qu'à des' hommes libres" ne gereux établiffemens s'acct;oiffent .depuis 
fût-ce qu'afin d'employer ~n temps. & lieu quelque temps avec une telle -rapidite dans 
'les premiers pour mieux .ailûjetrir 1es autres. · tous nos climats , qu'on n' enpt:!ut prevoi-r 
'Tel fut l'état de Rome fur la fin de la repu- que .là dépopulation procl~ajne de 1'Eu­
. 'blique, & fous les empefeurs; car routes ,rope ., & t6t :ou ;tarc;! la .ruine des peuples 
(l~s viél:oires ,des premiers Romains ; çe . qui l'habitent . 
. itnême ·que celle! d'Alexandre, avoient été : Quoi qu'il en foit., oh d0it voir que de 

,tJ'emporteé~ par àebr~ves citoyens, qui tel~sil,lfiitutions renverfen-t néceffairen1ent 
{avoient donner au be[oin leur fang pour le' vrai fyfiême .,éconmDlque qui tire le 
~a patrie, mais qui ne levendoient jamais.. pr.incipal revenl1 de l'état dudo:11aine pu .. 
·Marius· fut le premi~r qui dans la guerre .blic, & ne hü{fent que la reffource f~. 
~e Jugurtha déshonora les légions romaine.s., cheufe d~s filbfides &. impôtsf dont il me 
ten y introduifant-des affranchis, vagabonds.,refie à parIer. . . 

' '1& autres mercenai·res. Devenus les ennemis Il faUt [erdfouvenir ici .qqe 1e fonde .. 
• despeuples-qu'ils .s'étoient charges de rendre ment dl:! paéte focial 'ell la pr )priét~; & 
·Jheureux , les tyrans . établirent des. .:troupes /{a' premiere .condition, . que ch<lcun foo 
zéglées, en apparence 'p'o-ur cC>l}ten}r l'é.tran- .maintenu dans la paifible jouiflànce de ç~ 
~er, & en ·effèt pour opprimer l'~ h~h1tant. qui hli appartient. Il eil vrai que ' par J.e 
!P.o.ur fçxÏner ~~~ .tro\J'pesjl . falJ.u,t, ~.oley,er lnême .t.taiœ _çhac~lll_ .l o:blŒe" .~ .Q10~ 
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facitement , à fc cotifer dans les he- par t~re eO eX:l<!emcnt porporriol\n~~ :lUt 

loins publics ; m;ùs Lcr cngagen1ent ne mOylns des parti~ulicrs, comme pourroit 
pouvant nuire il la loi fon~amentale, être celle ~i porte en France le nom Je 
& fuppofant l'évidence du be(<?Jn reconnue capitation, & qui de cette manierc cil J 
pa .. les, contribuables , o~ ,,:,()1t que, p~)ur la fois réelle & perfonneUe, elle dl L, 
être legirime, cette cotlfatlon dOIt ~m.: plus équitable, & pM conréqucnt 1.1 plus 
volontaire, non d'une volonté parriculiere , convenable à des hommes libres. Ces pro­
comme s'il étair nécdfaire J 'avoir le con- portions paroifiènt d'abord très-haciles a 
fentement de ch;:tq'ue citoyen, & qu'il ne obièrver, par!e qu'étant relatives .t l'état 
dût fournir que ce qu'il lui platt, ce qui que chacun tient dans le monde, les indi .. 
feroit diredement contre l'elprit de la con- cations font toujours publiques; mais outre 
fédération, mais , d' générale, que l'avarice, le credit & la fraude l:1\'cot 
à la pluralité des - voix, & -filr un tarif éluder julqu'à l'évidence, il efi rare qu'on 
proportionnel qui ne laiffe rien d'arbitraire tienne compte dans ces calculs " de tous 
à l'impofition. ' les élémens qui doivent y entrer. Premie ... 

Certe vérité, que les impÔts ne peuvent rem,nt on doit contidérer-te rapport des 
~tre établis légitimement que du confen- quantités, fdon lequel, toutes chores éga­
tement du peuple ou de fes reprérentans, les, celui qui a dix fois plus de bien qu'un 
a été reconnue généralement de tous les aurre, doit payer dix fois plus que lui. 
philofoph~s & ;urifconfùltes" qui fè fOnt Secondement, le rapport des UfilgCS, c'dl. 
acquis quelque réputation d.ms les matieres à-dire, la difiinél:ion du néceff.1Îre & du 
de droit politique, fans excepter Bodin fuperflu. Celui qui n'a que le {impIe né. 
m2me. Si quelques-uns ont établi des ma- ce{faire, ne doit rien payer du roUt; la 
ximes contraires en apparence; outre qu'il tGlxe de celui qui a du fuperflu, peut aller 
eH ai1ë de voir les motifs particuliers qui au befoin jufqu'à la concurrence de tout 
les y ont portés" ils y mettent tant de ce qui excede fon néceaàire. A cela' il 
conditions & de refirid:ions, qu'au fond dira qu'eu ~gard à fon rang , ce qui feroit 
la chofè revient exaél:emenr au même: car iùperfiu pour un homme in'ferieur , en 
que le peuple puiffe refufer., ou que le ' nécé{faire pour lui; mais' c'efi un men­
fouver<lin ne doive pas exiger, cela ell fonge: car un Grand a deux jambes , 
indifférent quant au droir; & s'il n'eft ainfi, qu'un bouvier, & n'a qu'un ventre 
quefiion que de la force, e~fi la choCe la no'n plus que lui. De plus, ce pretendu 
~lus inutile qUI d'examiner te qui eH legi- néceffaire ell fi peu neceffaire li fon rang, 
bme ou non. que s'il {avoir y renoncer pour un fujet 

Les comributions qui fe levent fur le louable, il n' 6fl feroit que plus refpeélé. 
peuple font de deux fanes; les unes réelles, Le peuple fe profterneroie devant un mi­
qui fe perçoivent fur les chofes; les autres nifire qui iro"it au confeil à pié, pour 
perfonnelles , qui fe paient par tête. On avoir vendu fes carrotfes dans un pree­
donne aux unes & aux autres les noms fant befoin de l'état. Enfin la 101 DO 
~'impôlf ou de fuhjides : quand le peuple prefcrit la magnificence à-per[onne, & Ja 
fi'\e la 10rnme Sll'il accorde, elle s'app,clle bienféance n"en jamais une raiion contre 
fuhfide ; quand il accorde tout le produit le droit. 
d'une ta.xe , alors c'eH un impôt. On trouve Un rroifieme rappor~ qu'on ne compte 
"dans,le livre de l'e/Tr:'c des loix, que l'im- jamais, & qu'on deYroi~ toujours compeer 
po6uon p"r t~(c: elt plus propre à la fervi- le premier, dl celui des utilités que çha­
t~de , & la rax~ réelle plus convenable à cua retire . de la conf~dération fociale, 
la libercé. Cela feroit inconrefiable, fi les qui protege' fortement les immenfes pof­
conringens par tête étaient égaux; car il lèffions du riche , & laiffe à peine UB 

n'y auroit rien de plus diCproporcionné mjjerable jouir de la -chaumiere qijl .• 
q:J'une pareille taxe, & c'efttùr-tout dans confiruite de fes mains. Tous les avan­
ks I:roporcions exaaement obfei'vées, que tages de la fociété ne COOl-ils pas pour 
coniille l'tfprit de la liberté. ~lais fila taxe 1 Ls ,puitfans & les ri~hes? tous les emploi, 

lucratif. 
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lucratifs -ne font - ils pas rempHs par' eux . tante à faire, c'eft que le~ pertes de.s pau- -
fèuls? toutes les graces, toutes les exemp- vres font · beaucoup moins reparables que 
tions ne leur font-elle-s pas réfervées? & celles du riche, & que la difficulté d'ac­
l'autorite . publique n'efi-elle pas toute en quérir croît toujours en rairon du bdoin: 
leur ' faveur? -- Qu:un homme de confidéra- On ne -fait rien avec rien; cela dl vrai 
tion ' vole fes créanciers ou faffe d'autres dans les affaires comme en Phyfique : l'al"" 
fripponeries, n'eH.;..il pas toujours 'sttr de gent eft la {èmence de l'argent, & la pre­
rin;tpunité? Les coups de b~ton qu'il dif- miere pifiole --eft quelquefois plus dIfficile 
tri bue , les violences qù'il commet, Jes cl gagner que le Cecond million. Il y <1 plus> 
meurtres même & les affafiinats -dont il encore : c'dl: que tout ce que le pauvre 
fe~enà ~oupable, ,J. ne font - ce pas des paie, eil à jamais perdu pour lui,' & refie 
affaIres ,qu, on ,aifouplt, & dC?l'lt au bout de ou revient dans les m.' du rIche,; &. 
fix mOlS 11 n efi plus quefilOn? Que ce comme c'cil: aux feuls nmes qUI ont 
même homme foit volé , toute la police part cru aouvernement ou à ceux qui el1 
fi . ..J"r 1\ 0' 

~ aUlU-tot e~ mouvement t & malheur aux approchent, que paff~t ou tard le pro-
Innocens qu'Il foupçonne! Paffe-t-il dans duit des imp&ts, ils ont, même en payant 
un · Heu dang~r~ux ~ voilà les, t.efc~rtes, e~ t -leur contingent, un intérêt fenfible à les' 
campagne- : 1 alffieu de fa challe· vIent-Il a -. augmenter. 
rOlnpre? tout vole à fon fecours : fait-on Rérumons en quatre mots le paél:e focial 
du bruit à fa porte? il dit un mot, & des deux etats. VOllS ave, he(où! de moi, 
tout fe tait: la foule l'incommode-t-elle? car je fuis riche & vous etes pa'zlpre ; fai-

-il fait un figne, & tE>ut fè range: un char- fons donc un accord elltre nous : je per­
retier Ce trouve-t-il fur fon paffage ? fes mettrai que vous aye\ l'honneur de m~ i 

gens font prêts à l'àffommer; & cinquante ferpir; à condition que vous me da12nere'{ 
honbêtes piétons allant à leurs aff~ires le peu qui vous refie , pour la peine que 
ièroienr plutÔt écraCés, qu'un faquin oiiif je prendrai de vous commander. . 
retardé dans fon équipage. Tous ces égards Si l'on combine avec foin toutes ce~·· 
{!e l~i ,cotlten~ pas-un fou; ils [ont, le droÏ't chofes, on trouvera qu~ pour répar~ir le~ 
d,e Lhomme rIche, & non le prIX de la. taxes d'une maniere équuable & vra~ment 
nchefiè. Qùe le tableau du pauvre eH dif- proportionnelle, l'impofition n'en dOit pas:, 
férenf! plus ·l'humanité lui doit, plus la être faite feulement en raifon des biens 
fociété lui refuCe : toutes les portes lui fonf des contribuables , mais en raifon com­
fermees , . même quand il a droit de les pofee de la différence de leurs conditions 
faire ouvrir ; & fi quelquefois il ohtient ' & du fuperRu de leurs biens : operat.ion 
juflice, c'eil avec plus de peine qu'un très-importante & très-diffic ile que fo~t 
autre n~obtiendroit grace: s'il y a des cor- tous les jours des multitud.es de com .TIti 
vees à faire, une milice à tIrer, c'eH à honnêtes gens & qui favent l'arithmérique " 
lui qu'on donne la -pr~repce; il porte mais dont les Platon & les MO:1terquielI 
toujours, outre fa charge, 'celle dont fon n'euffenr ofé fe charger qu'en tremblant & 
.voifin plus riche a le crédit de fe faire en. demandant au ciel des lumieres ' & d~ ­
exempter : a.u moindre' açcidentqui lui l'int.égrité. 
arrive, eh~lcun -s'éloign~ de lüi :- fi fa pau- Un autre inconvénient de la taxe ,per­
vre charrette renveriè, loin d'être aidé par fonnelle, c'eil de fe faire trop renur &: 
perfoooe , je le- tiens ' heureux s"il évite en d'être levée avec trop de dureté : ce qUI . 

pa1fant les avanies des gens leiles d'un jeune n'empêche pas qu~elle ne foit fujette à beau­
duc: en un fllOf, toute affifiance gratuite coup de non-valeurs, parce qu'il dl:: plus ­
le fuit au ôe~in, précifément . parce qu'il aiCé de dérober au rÔle & aux pourfUltes fa . 
n'a pas" de quoi la payer; ma.is je- le tiens - tête que fes 'poffefiions, ~' 
pour un homme perdu, s'il a le malheur De toutes les autres impofitions, le ,cens: 
'd'avoir rame honnête, urie fi1l6 ,aimable, fut les terres, ou la taille réelle, a touJour~ 
& unpuiffapt voifin. , pa!(é p,ou,r la' plus ,~vantageuCe da~s leit 

.Une autre -attention nOll mOIns impor.. pays OU Ion a plus cl egard ~ la ql,lantlte-Qs 
.:J'(}nlC Xl. M~wm ~ 
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produit & à la sCtreré du ~ecouvrcment , .1 croire qd'iJ arrive jufqu'au roi toi moindre 
l' LJ'~l la moindre incommodl!é du peuple. chofe d·~ tous ces produits, que les bl~ 
(h a même ofé dire qu'il talloit charger ne fè gâtent pas dans tous les greniers t & 
le paykan pour évciller là pareffe, & qu'~l que le feu ne con1ume pas la pluparr des 
ne feroit rien s'il n'avoit rien ri payer. MaIs magafins. ' •. 
rexperjen(~ dement ~hez .t~US les p~uples Le fetond incon'lénient vient d\1n avan-
~u monde ceue maxIme rIdIcule : c~ en tage ,,,ppaffnt, qui laiflè aggraver les rn.IUX 

H ollande , cn Angleterre où le cuhivateur avant qu'on les apperçoivc. C'dl que le 
,paie très-peu de chofe, & fur-tout 1\ la blé ell une denree que les im~ts ne ren­
Chine où il ne paie rien, que la ·terre efl chériaënt poin.t ~~ms le pays qui la produit. 
i e mieux cuIrivee. Au contraire, p2r-tout :& dont, ·màlgre fon ab{(>lue necdute , h. 
'où le labour oit chargé cl proportion quanrité diminue, fàns que le prix en 
,dll produit de champ JI il le h,1Îfiè cn augmente; ce qui fait que beaucoup de 
.friche, ou n'cn retire 'exaél:ement que ce gens meurent de t:lÏm, quoique le blé 
qu'il lui faut pour ..,re. Car pour qui perd continue d'être .à ~ bon marche, & que I.e 
L· fruit de fa pe\ne , c'efl gagner ,que ne laboureur ,reftc feul cha~gé de l'impÔt qu'il 
'rien faire' & mettre le trava.l é\ l'amende, ·n'a pu défal911er fur le' prix de la venre. 
dl un m~yen fort fiogulier .de bannir la .Il faut bien faire attention qu'on ne doit 
.parefiè. : pas . raifonner de la taille réelle comme 

De la taxe fur les tc.arres ou fur le 'bled, l, des droits Jùr ·toutes les marchandifes qlli 
fur-cout quand elle efl excdlive, refultent en font haulfer le pr.ix, .& font ainfi payes 
·deux inconveniens fi terribles, qu'ils doi- moins par les marchands, ql:le :p~lr les ache.' 
'"ent dépeupler & ruiner à la longue ·tous teurs. Car ces droits, quelque forts qu'il. 
les pays où elle dl établie. r ,puilfent .être , font -pourtant ·volonraires., 

Le premier vient du defaut de circula- & ne font payés par.le marchand qu'al 
tion des efpeces, car le commerce & .l'in- proportion des marchanrufes qu'il achete ~; 
.dufirie attirent dans les capitales tout Car- ' & comme il n'açhete qu'à proportion de 
,sent de la campagne: & l'irnp'6t détruifant fon débit, il fait la.Ioi au .particulier. Mais 
]a proportion qui pouvoit fe trolWer ,en.core : le ,~aboure~r gui, foit gu'il vende ou non., 
:entre les befoins du laboureur & le .prIX de eil conrralOt de payer .à des termes fixes 
fon blé, l'argent vient foms cdIè ,& ne . pour le terrain qü'ilaulüve, n'eft pas le 
Tetourne jamais; plus la ville cil riche, · maître d'attendre qu'on mette à fa denree 
plus le pays efl miférable. Le produit des ; le prix qu'il lui plaît ; & quand il ne 1. 
!tailles paffe des mains du prince ,ou du · ven droit pas ,pour s'entretenir, il feroit 
finan(;icr dans celles des ortilles .& des forcé .de la vendre pour payer la' taille , de 
marchands; & le cultivateur qui n'en re- . forte que c'eil quelqueiois 1'1normité de l'im­
çoit jamais que la moindre parrie, s'épuife ' pofirion ,qui maintient la denrée à -vil prix. 

-enfin en payant toujours également & . -l\4Jnarque2: encore'que les re1fources dll 
recevant toujours moins. Comment vou- · commerce .& de l!indunrie , loin de rendre 

. d~it-cn que pO.t vivre un .ho~me qui n'au- : la taille plus fup,portable >par Cabondance 
'rolt que des vemes & pOInt d arreres" ou de l'~;lent " ne la ·.rendent .que plu~ one­
dont les aneres ne porteroient le fang : reure. Je n'infiilerai point fur tJne chofe 
.q~' à ~uatre doigts du .. cœur :? • Chardin f ' tr.ès-évi~ente . , ravoir · que fi la plus grande 
~Ir qu en Perfe les drolts du rOi fur .les ou moilJdre quantité d'argent dans UB etar t 

:denrées fe paient auffi en denrées; cet peut lui donn~ plus ou moins de crédit 
~ufàge , ,qu'Hérodote ,témoigne avoir autre- ' au dehors, elle .ne change en auçune ma­
ifoi,s, été 'I?ratique dans, le .même pay~ ju(- .niere la f~rtune ,réelle des 'citoyeo.s, le n.e 
.qu a Danus, peut prevemr le mal dent Je les met nt plus ni moins à leur alfe. M3J8 
wien~ de p~ler. ~ais à engins qu'er;a. PerCe ' je ferai CtS deux \(emarqlle$ importantes: 
.les mtendans, dlllélcurs " ,c.ommis." & :l'u.ne,. .:qu'à moins .que l'état n'ait des de~ 
~mles-magafins ne [oient une autre efpece ·rées fuper.6uls.& que l?aboodance de l'~ 
.ac.Jens Que .F~-,out ailleurs" j'1Ü~inc ;ot.ne .'licnD.e .deJeur .débit dlul'.é~ 
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ger, les villes où Ce fâit te· ë~~; fe -ttkulièrs- n~' GMt-poi1?-t' trop portée à I! 
kntent feules d~ .cette~-abon.dan-c:e~ , ~.:~~:~r~~~!,,: ~~.,l:_:~r~~d~~~.~~,s RrO~ts .. Il faut 
le payfan nG: faIt qu,th devemr reldU v 1..- _u .... v ... " r~"" ~uH .1.01 iâclllte de la contre-
ment plus pauvre; . l'autre ,. que -le prix -: bande, en préférant les marchandiCes les 
de !oures c~ofes hau~ànr: avec la multipli- : rpoin~ fac}les.ct cacher. Enfi.n. il. conviel?t 
catlon de 1 argent, Il faut auffi. que les . que IlmpocJoH payé par 'celul qUi' emplOIe· 
'impÔts hauifent à proportion, de forte que "la ch'ofe taxée , plut~t què 'par celui qui là 
lelaboureurfe troltVe plus chargé fans, avoir : vend, auquel la quantité des droits donc 
plus ·de· r~nour.ces. . ; il fe trouveroit chargé, donnerait plus . de 
: On doit VOIr que la taille fur ' les t'erres : tentations & de moyens- de les frélude~. 
efi un; vérirable irnp~t. fur leur produit. : C'efi l'urage confiant de la Chine·, le pays. 
€e,endanr chacun conVIent que rien .. n'efi du monde où les impots font. les, plus f0rts' 
fi '· dangereux qu~un irnp6t fur le blé payé & les mieux payés : le ma.rchand ne paie 
far J' acheteUi1'~ Comm~nt ne voit-on pas, : rien ;. Facheteur feul acquitte le droit,.. 
que le mal dl cent fOlS pire quand cet ' fans qu'il en réCulre ni murmures ni fedi­
im~[ eft pay~ pat le cultivateur même? tians; parce que les denrées necdfaires cl: 
N'elt~ce pas- attaquer la fubfifl:ance de ,la· v:ie' , telles que le riz & le blé , étant 
Vétat Jufques dans fa [out ee ? N'dl-ce pas abfolumenr franches, le' peuple' n'dl point 
"iravailler auffi direêtement qu'il eft poffible foulé, & l'imp8t ne tombe que Cvr les: 
à <lépeupler le pays,. & par conCéquent à gensaifès .. Au refte toutes ces précautions. 
le ..ruiner à la longue? car il n'y a point ne doivent pas tant être diaées par la: 
pour une nation de pire diiètre' que celle des. crainte de la contreb:ilnde ,. que par l'atren- . 
hommes. tion que' doit avoir le 'g6uvernem~nt i-

n, 'n?'appartient qu'au véritaMe h'omme garantir. ks particuliers de la Cédtlétion des­
d'érat:'d'8ever fes vues daos- l'aUiette des profits illégitimes, qui,. après en avoir fait 
iJ:nP~ts plus haut que l'objet des finances-, de mauvais citoyens, ne tarderoit pas d'eIl' 
de tmnsformer des charges .onéreufes en faice de mal-honnêtes gens. 
d'utiles .reglemensde police, -& de (a.ire Qu'on établi1fe de fortes taxes. fur la; 
dourer au peuple fi de tels etabli1femens livrée,. fur les équipages, fur les glaces ~ 
n'om pas eu pour fin le bien de la nation lufires, & ameublemens, fur les étoffes & 
plur&t que le produit des taxes. ' la dorure" fur les cours & jardins. des h~-, 
, Les -droits fur l'imponation des mar- ,telS,. {ùr les Cpeaades de. toute eCpece , 

dIandifes étrangeres dont les habit ans [ont fur les profeffions oiCeuCes, comme- bàla- f 

avides fans que le pays en ait beCoin, fur dins, chanteurs " hifiri'ons, & eIi un mot '! 
i exportation de celles du crft du pays dont fur cette foule d'objets de luxe, d'atnufe-· 
i~ n~a· pas de trop, .& dont les etrangers ment & d'oifiveré , qui frappent tous les '. 
ne peuvent fe paffer, fur- les produaions ~yeux,. & qui peuv-ent _ d"autant moins fe· 
4es arts inutiles & trop lucratifs, [ur les .. cacher , qu.e leur feul uiage dl de fe mon-·' 
entrée5 dans les villes. des. -chofès de pur . tret, & qu'ils feroient inutiles s'ils n'étoient • 
'agrément, fx en ~ralfur touS les objets. vus. QU;' on ne craigne pas· que de tels pro- ) 
'Qu lllxe, .rempliron.t tout oe doubleobfet. ' duits' futrent arbitraires, pour n'être fon­
C'efi par de tels impôts, qui (@u!agent la 'dés que fur des chofes qui ne fontpOl~ 
~u.vret:é ·& chargent la.richeiTe, qu'il faut : d'une abfolue neceffité : c'eft ~ien ma~' 
prévenir . l':augmemation continuelle de l'i- .conno~tre~ les, hommes que de cr~~)lrè qu'a.' 
négalité des. fortunes,. l'aifetvifferncnt aux ,.près s'être une fois laiffés fédmre par le: 
riches d'une · multitu'de d10uvriers & de ,~luxe, ils y puiffent jamais renoncer; ils re-', 
I~~viteUJs-inutiles, lamultiplication~es gens ·~non'c~roie~tcent .fois plut~t au néceffaire ~ 
'OJ.fifs dans les vjlles, & ladéferuon des .&. alnlerQlent encore, ffileux m.ourlr d~ 
·aunp.agnes. . faim que de honte. L augmentatIon d~ la 

'.,' Il eft im~ant de mettre entre le prix :depenCê ne ft!a qu'une , nouYetl~ ralfon 
des. 'chofes & leS . droits dont on les charge, pour la foqtetllr, quand la vanIté ~e fe . 
~c..: .tdle ~ propottion .qud'avidite des ,paI- montrer opulent .feraMfon profit du -prtx' d;' 

mmmm. 
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la chore & de! frais de la taxe. Tant qu'il 
y aura des riches ,..i~s voud~pnt fe difiinguer 
des paU\'rC$, & l'ét~t ne J~urOH fe former 
un revenu moins onéreux ni plus affuré que 
fur cene diflinélion. 

P:u la même railon rindufirie n'auroit 
rjen à fouflfir d'un ordre économique; qui 
€nrichiroir les finances , ranimeroit l'a­
&ricl/llUre, en foulageant le laboureur, & 
r;ifprochcroir infenfibl~ll'!ent !o\}~es les f?~­
tunes de cette médiocnte qUI but la verI­
table force d'un état. Il iè pourroit, je 
l'ayoue, que les impÔts contribuaffent à 
faire paffer plus rapidement quelques mo­
~es; mais ce ne [eroit jamais que pour .en 
fubfiir.uer d'autres fur le{quelles louvner 
g;' gneroit, i~ns que le fiic ellt rien ct per­
Cre. En un mot {uppofOriS que l'efprit du 
iouvernemen.f foit conflamment d'afleoir 
toutes les taxes lùr le fuperflu des richef­
fes, il arrivera de deux chofes l'une: ou 
les riLhes renonceront à leurs dépenfes 
fupfrflucs pour n'en faire que d'utiles, qui 
l'etourneront au profit de l'etat; a!ors l'ai:' 
fIeHe des imp~ts aura produit l'effet des 
lPeilleures loix fomptuaires; les dépenfes 
de l'état ~uront néceŒ,irement diminué 
avec celles des parriculiers; & le fifc ne 
fauroit moins recevoir de cette manicre, 
qu'il n'ait beaucQup moins encore à débour­
fer : ou fi les riches ne diminuent riel} de 
15urs profufions, le fifè aura dans le pro­
duit" des impÔts les reifources qu'il cher­
choit pour pourvoir aux befoins réels de 
l'état. Dans le premier cas, le Wc s'enri­
c.hit de toute la dépenfe. qu'il a de moins à, 
faire; dans le fecond, il s'enrichit eocore 
de la dépenfe inutile des particulier$. 
• Ajoutons à tout ceci une import~nte 
difiinélion en [mniere de droit politique, 
& à laquelle les gauvernemens , jaloux de 
faire tout par eux-~mes, devroient don­
.per une grande attent'Îon. J'ai dit 'lue les 
taxes perfonnelles & les impôts fur les 
chofes d'abfolue néceffité, attaquant diree.. 
tement le droit de propriété, & par Con­
féquent le vrai fondement de la fociété 
p~litique, fODt toujours fuiets à des confé­
quences dangereufes, s'ils ne font établis 
ayec l'exprès confentement du peuple ou 
~ fes repréfeIllans. Il n'en cft pas de 
_me des droita fur les clwfei dORt OD 
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~üt s'int~dire l'ufage i car alors Je ~ni. 
culier n'ét~nt point abfOlument conrrainr 01 
payer, fa contribution peut paffer pour v0-

lontaire; de lorte que le cOll1èntcmcnt 
particulier de chacun dl:s contribuan~ fùp. 
plée au confenrement géneral, & le fup­
'pofe même en quelque maniere : car pour­
quoi le peuple s'oppoferoit-il.à toute im­
pofition qui ne tombe que filr quiconque 
veut· bien la payer? 11 me paroit certain 
que tout ce qui n'cft ni proterit par les 
~oix, ni contraire aux mœurs, & que )t 
gouvernement peut défendre, il peut le 
permettre moyennant un droit. Si, par 
exemple, le gouvernement peut interdire 
l'u{àge des carroffes, il peut cl plus tono 
raifon impofer un~ taxe fur les carro1fes: 
moyen fage & utile d'en blâmer rufage 
fans le faire ceffer. Alors on peut regar­
der -la taxe comme une efpece d'amende, 
dont le produit dédommage de· l'~bus 
qu'elle punit. 

Quelqu'un m'objeflera peut - être que 
ceux que Bodin appelle impofieurs, c'ea .. 
à ... dire, ceux qui impofent ou imaginenf 
les taxes, etant dans la clafiè des riches, 
n'auront garde d'épargner les autres à 
leurs propres dépens, & de fe charger 
eux-mêmes pour foulager , les pauvres. 
Mais il faut rejeter de pareilles idées. Si' 
dans chaque nation ceux à qui le fouve­
rain commet le gouvernement des peu­
pies, en étoient les ennemis par état, 
ce ne feroit pas la peine de rechercher 
ce qu'ils doivent faire pour les rendre 
heureux. Article de M. ROUS$EAU, 
citoyen de GeneJlt. 

>t- ECONOMIE RUSTIQUE; c'eil l'art 
de connoitre tous les objets miles & lu­
cratifs de la campagne, de fe les pro­
curer, de les conferver, & d'en tirer le 
plus grand avantage pofIible. Cette ma­
niere de s'eftl'ichir eil d'une étendue pro-­
digieufe : c'eH un tribu t impofé fur rouI 
leS êtres de la nature; les élemeDS même 
n'en font pas exceptés. Ce feroit un ou­
vrage confidérable que l'expofition feuJo. 
des mofes qui . rOlU comprifes dans l' Ico­
nomit ruNique. V oici les principales. Celui 
qui vivra à la campagne, le qui voudra 
mettre fon féjour à profit , connoîtra 
l'a&riaUwre & le iardiaiage dans tous lcur.t 
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lIétails; il n'ignorera ' rien de ce qui con­
·cerne les bâtimens ' nécetfaires pour lui, 

: poor fa famille, pour fes ' domefiiq1:les 1 

pour [es ,animaux, & pour fes différentes 
récoltes; la chaffe, la pêche, la faucon­
nerie, les haras, les eaux, ,les forêt~ , 
les différens travaux ruftiques ; plufieurs 
manufaétures, telles que celles de la faïance, 
de la poterie , de la chaux, de la brique, 
du fer, &c. Quelle que foit l'opinion vul­
gaire fur la vie d'un homme qui fe livre 
tout entier à ces objets, je n'en connais 
'3uclftle, fans exception, qui foit plus con­
forme à la nature) à la fan té, à l'étendue 
desconnoifi~nces utiles, à l'élévation de 
l'efprit, à la fimplicité des mœurs, au 
goCtt des bonnes chofes , . à la vertu, au 

" .:bién public ~ à l'honnêteté -& au bon fens. 
:Voye\ en différens endroits de ce diétion- . 
nairece qui a rapport à l'e'conomie rufii­
. que , & confl!lte~ les articles CHASSE, 
PÊtHE -, AGRIC ULTURE, F AISANDE­
'RIE, FAUCONNERIE, JARDINAGE, 
CULTURE DES TERR~S , &c. 
j ECOPE, f. f. terme de Ripiere; ·efPece 
de pelle de bois un peu creufe avec 
laquelle on vu ide l'eau qui entre dans les 

' bateaux fur les rivieres. Ducange di'f que 
ce mot vient de fcopa ou afcopa, vaitfeau 
portatif où l'on met de l'eau. 
. ECOPÉ, f. f. terme de Chirurgie; frac­
lure ou folution de conünùité du cdne 
faite par un inftrument tranchant qui a 

. frappé perpendiculairement. Il efi rare que 
la divifion de l'os ne s'étende pas 'par une 
fraélure ' prolongée plus loin que la partie 
que l'infirument a touchée. Son poids ou 
l'aélion de celui qui a donné le coup~ fait 
que l'inftrument agit fouvent commt! corps 
contondant. 

• Les accidens de l'écopé, font les m~'mes 
que ceux des 'Plaies de tête en général. 
On les . divife en primi~ifs & en confé­
tutifs. Les primitifs foht l'effet de ' la 
commotion, & exigent des faignées co-. 
l>jeUfes.vo~' et COMMOTION. Les con­
{écurifs indt uent des défordres furvenus 
depuis le co . , comme font les épan­
chernens, les abcès, &e. ils _ exigent l'ope­
ration du trépan. Mais' la fraéture du 
cclne, indépendamment de tout accident, 
4ç,tpllnde qu'on ·pratique. l'opération du 
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trépan, ~ moins qu'il n'y aft une divi60n 
fuffifante &: placee convenablement pour 
1'évacuation des matieres qui pourroient 
s'epancher. Voye~ PLAIE DE T~TE & 
TRÉP ANER. t 

{ y) 
ECOPERCHE, f. f. en Architec1ure , 

piece de bois avec une poulie '1u'on ajoute 
au bec d'une grue ou d'un engin, pour 
lui donner plus de volee. 

On nomme auffi éèoperche toutes pieces 
de bois de brin qui -fervent à porter les / 
échafauds. Les plus petites éc(.)perches fe 
nomment boulin!. Vqye, BOULIN. ( P) 

* ECORCE; f.f. (Jard. &Phy/zq.) 
on donne le nom d'écorce à cette partie 
du bois qui enveloppe l'arbré extérieure­
ment, qui l'habille depuis l'extrémité de fa 
racine, jufqu'à .celle de.fes branches--, & 
qui s'en peut détacher dans le t.empsde 
la feve. Elle eH compofée de plufieurs 
couches. La plus extérieure eil: quelque­
fois un épiderme mince ; les autres fo.nt 
formées par des .:fibres ligneufes, qui s'é­
tendent fuivant la longueur du tronc, & 
qui l'enveloppent comme d'un réfeau : 
car ces fibres [ont divifées par faifceaùx , 
qui eri fe joignant & en fe féparant à di­
verfes reprifes, forment des mailks qui 
font remplies par le parenchyme, qui lè 
prolonge aufii entre les couches. Ceci eil 
commun à toutes les lames d'e'corce : mais 
celles qui font les plus intérieures, appro~ 
chent plus de la nature du bois que les 
exterieures, qui {ont d'autant plus fuc­
culentes & herbacées, qu'elles font plus 
voifines de l'épiderme. 

Ce n'eH pas une des moindres parties 
de l'arbre (Jloye~ ARBRE); elle fert à 
porter une portion du fuc nourricier : le 
relle fe repanddans le ~is & la moël1e 
de la tige; ce qui eft confirmé par l'ex­
périence d'une groffe branche pelée tout 
autour de la largeur de quatre doigts près 
du tronc, & qui n'eft PQint morte pen':'" 
dant tout un été. C'efi entre l'écorce & ce 
bois qu'efi l'aubier. Voye, AUBIER. 

On fait dans plufieurs arts 'ufage de' 
l' Icoree des arbres; la medecine tire aufii 
de cette .'partie un grand no'mbr~ de reme­
des. Voyq l'artide'fuipant... 

ECORCE, (Pharm.) Les lcorees ufi­
tée.s eQ Phar~ade fe conLèrvent touioor~ 

• 

l, 
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en nature ou en 'poudre; elle~ font preî­
que toutes exotiques, ,& on nous les, ap­
porte ' feches , & en état d'être gardées 
loPg-temps , f"lf - tout lorfqu'clles font 
huileufes & aromatiques. Voye{.les articles 
particuliers. 
" L'tCarce de frêne,· qui eft la .feule 
tcoree de notre pays réputée ~édicioale, 
& qu'on gardoit autrefois dans quelques 
bouriqucs , ne Cc trouve plus dans aucune, 
& la médecine y perq peu alfurément.· 

Dans les formules ,. tant officinales ql1e 
magifirales, on doit prelèrire les icorc(s 
après les bais aç les r:acines ligneufes, & 
av~nt les femences, les feuilles, les Heurs, 
&c. foit qu'il' s'a,giffe d'un apozeme, d'un 
~~>uil1on ou d'une poudre compofée. Vuye, 
FORMULE. 
, On emploie rrès-peu <l:icorces en mé-
decine ; le quinquina , I~ cannelle,', l' t'coree 
de Winter, le ca/fia lzgnea:J 1 ecoree de 
gayac, celle de hmarroub~, la cafcarille, 
iont pr~fSlue rè~ feules. , . . 

La dole des ecorees fe determme toUjours 
Far le poids. Voye~ ECORCE 'DU PÉROU 
/lU mot QUINQUINA. (h) 
. ECORCE DE WINTE~, (Bot. exotiq.) 
c'eft upe 'groff~ t'coree roulée en tuyau, de 
coulellr de cendre, molle" fongueufe, 
ioégale , & ayant plufieurs petires crevaf­
fes à fo~ extérieur; intérieurement elle efi 
{i.)lid~ , ç,enfe, rouCsâtre, d'un 'goût âcre, 
~rom~tiq\Je, piquant, brûlanc, & d'une 
4Ddeur très-péncitrante. 

Le. capitaitle Winter qui iembarqua 
avec François Drake en 1578 , & qui At 
le tour du 'monde avec ce grand homme 
de rn~r , dont l' Angleterre n'oubliera jamais 
~s b~lles expeditions" rapporta du détroit 
de Magellan l'an 15Ho , une éco,,~ aro­
matique qui av oit éte fort utile à !<>us 
ceux qQi étOient fur fon vaiffeau; elle leur 
avoit fervi d'épices poUr leurs mers, & 
d'excellent remede contre le fcorbut. 
Clufius ayant ' reçu de cette é.;orce, lui 
donna le npm du capitaine qui 1'.avoit fait 
connoÎtre en Eùrope; il l'appella, cortex 
Winteranus, & dénomma l' ar~re:Magel­
lanica aromatica arhor. VOYf.z Clufii. 
e:roticor. page 75. Gafpard Bauhin l'a 
nommee laurifolia Magellanica , corlÏee 
tIIn. EnIuite Sebald de Weert s'étant 

ECO 
t~ouv~ r~r un des vaillëaux hollandois , .. u~ 
firent VOIle pour le JétwÎc de \Llgellan ell 

1 )99, a' appelle Let arbre I~ro Jit",l" 
4lrhor , liut procerior, ,0rt4.;( piperil 
modo, acri & morcûnti. 

Entin M., George Handyfi\ie-, qui ea 
. revenu de ce pays-l.'a dans notre tiecle 
a non ièulement décrit cet arbre r~s~ 

'~xaélemcnt y mais il a même apponé de 
là graine en Angleterre, avec un echan.· 
cillon de fes feuiHes & de fes ·fleurs fur 
une petite branche, a- l'infpeélion def­
quelles le chevalier Hans - Sloane rante.. le 
cannelier de Winte.r {Dus la claire des 
perrclymenum :J & l'appelle pereclymtnlIIII 
rec1unz ~ foliis l(Wri~nis ;, cortict acri" 
aromatz€o., 

Suivant M. Handyfide, c'efi un, arbre 
d'une grandeur médiocre, appro~hant en 
quelque manicre du pommier, plus tautrUl 
qu'il n'dl haut, & jetant des racines gui: 
s' tfCndent beauçoup. Son' écorct. cft grone ,. 
cendree en dehors, de couleur de rouilJe de 
fer en dedans. Ses feuilles font longues d'un 
pouC~ & demi, larges d'un pouce dans. 
le, milieu , pointues des deux c6tés, ob .. 
tufes à l'extrémité qwi efi èomOle parta­
gée en deux ; elles font en deffus. d'UR 
verq-clair , & foutehu~s [ur une queue 
d'un demi - pouce de longueur. 11 s'élev~ 
des ailes des feuilles, deux., trois, quarre 
fleurs, & même davantage, attachées • 
un pédicule commun d'un pouce de long: 
cJles font très - blanches, à cinq pétales, 
femblables en quelque façon aux Heurs 
du pereelymeTtUm:l & d\~ne odeur agrea­
ble de jafmin. Lorfque les fleurs , fODf rom .. 
bées ,.. il leur fuccede un frujt ovale cam4 
pofé de deux , trois, ou pluÛturs pepinJ 
attachés à un pedicule ' commun, & ra­
matfes enfemble, d'un verd-p41e 1 mar­
quetes de noir. Ce fruit contient des grai­
nes. noires, aromatiques ,. inégales , & UR 

peu. femblables aux pepins de raihn. Cer 
acbre croît dans les contrées utuées 'fers 
le milieu du détroit de Magellan. Voytl 
phil~ Tran/. nO. 2.04. 

MO' Handyfide a rap.pOfté au chcyalier 
Hans-Sloane, qU'a&) fe fervoi. avec fucc~s 
des feuilles de cet arbre jointes à d:au .. 
cres herbes en fOD)elltations, dans diffé­
fentes mal~jes; mtlÎs rien ne le &ap~ 
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'4~ntàge -que l'energie de fan · êc~rCe., · Ait un c'he~'al écorohé, un éCfJrcheur .. 

,.priCe avec. quelgues femènces carmtnatl- L'ecorchure, [ans , ~ett.e .exception, [eroit 
:ves, pour le fcorhut. Il ôrdonna le m~me .en general tiiTIpreffion faite .à la fLlrface 
;rernede à plufieurs tper[onn6S qULavOlentd'un corps ~ .par l'a.élion OH la ,prefiion 
:lllangé imprudemment d'dn ,veau marin : viol~nte i d~un ,autt~e :qui ·en ,détache des 
-veneneux, . & c.ependant Jort commun - ;parues. 
!dans le détroit, ,où on l'appelle le lion · ECORCH.É, .xenme ,de .BlaJan ., .qui fe 
Jmarin. Quoiql!e ce .:mets .les '.étlt ren~ues ' ,.dic des 10l~ps .de .gueules, ou deçouleur 
Imalade$ au pOlOt..gue la plupart iperdOlent :rouge. • 
.la peau qui [e levoit jpeu-à-(pcu ,Jle deffus . ECORCHER, v. aêt. ( Jard.) on Ce rert 
:leurs ~orps ,par lambeau. x , c~pendant elles -de ,ce mot pour m.arquer que Jes raCInes 
Je trouverent fort bien ·,de font:emede. fontbleffées , ,& 011 ditqu'$!lles font Icot-

L'e'corce de Winter [e:,pre[crit en ~poudre _chies. ·C .K.) 
fiuCqu'à,deux drachmes; en infufion ou en } ECORCHER , ( ,Stuccateur. ') on dit 
;déço.è1:ion" juCqu'à une. once ~ ·,elle .donne ~ ~e'c.orcher une fjgure de terre ou de cire 
,dans 'la difiillarion une huile effentielle, .. qui ' doit fervir de noyau, lor[qu'on la· 
Jle[ante, comme les autres [ubHam;es vé- ratiffe ~pour .la diminuer & lui 6ter qe fa 
getales .exOtiques : c'eft delà que dépen- groJfeur. 

:<1ent [es bons . effets dans le fcorbur acide ;, :ECORCHURE , of. ·f. (Me'd.) dépouil­
.& muriaûque., _& dan-s .les cas où .il s'agit ~ lement de la furpeau par une caufe .externe. 
,. d.e fortifier la débilité de œeilomac. .On . Le 'remede \efl d'oindre:la parôe écorché~: 
-ipeut . donc lui .attribuer ~vec ' raifèm une' de,quelque doux baH:'1mique huileux;' cou.­

"':verru.fiimuhlOte., fùba.fi.r.il'!gente , corrobo- ; verr 9'un ~bandage :poureviter le frotte­
'r41çive r & ·n;[olative. ,; ment .&les jnjures de rair. Voyer de 

Mais on · trouve tres .. rarement dans 'les plus ,.grands détails au mot EXCOR.IA-
. ':~outiquescette ecorce , & l'on fournit tou- TION. 4rtù;le .d-e M . . If! Che palier .DE 

jgurs fous fan nom la cannelle blanche. JAUCOURT. 
~Quoique leur~ .arbres , les lieux où ils . ~ ,ECORCH:U~E , .( Manzif. ·en foie. :) 
4:rpi{fént, & leur fo[m~6xtérifure .. , n'aient' on ~pelle .ainh l'endroit d'ul1 . fil .d'orgall~ 
:preCque rien decommlln; cepend-antcomme, Jin, ,(jù ,il,manque.un brin. 
les deux ecorces s'accordenLà avoir à-peu- ~ . On .. dit chaqgerune tc.ol!chure·., pOUi" 
,pr-ès .la mê~eodeur & Je "1llême 'goût, ·tordre pardev.ant un ·bout .de la jointe au 
J'uCage reçu & I, pour ainfi -ôire .,convenu Jil.. écorché <.cntr-e .le corps & le 'fémifle . 
~entre le .medecÏR & l~~pothicaire, cil la, ,d'où il ~ ar.r.ive que lelll fe trouve pa~ 

~ iupfllnuion de la . cann~lle blanche qui efi~ ; paf-tout: OLI il doit l'être. On change auffi 
~~ommune , .à l'écorc~ de Winter qui . cil .. des écorchures [l}r la longueur. . 
ltrès~rare. Voilà U1) : petit' J~cret que je ne ~ECOR(JIER, f. m. ·( TIl11nerieo.) c'eft 
,me Jai,s;.poilltfcrupu~ 'de fT.-évéler. Article · près : d'ul1 ,moulin à tan un , b~timent fer­
.Je M. lechel!.alier .JJE JAUCo.URT. ~ :vant de m·~gaflU pour .. contenir les .. ecorces 

.y..ECORCER , 'v . . aét ~ (~con,. rufi.)' de chê-ne. 
~'eft _ en!e:ver L~éc0f'.c.e .. . Qn pratique cette. ;BCORE", ,' f. f. : terme. de ,Marine; & de 
,epération aUXllrBres dont l'ecorce eil ,.Ripiere ., il fe git . d'une c6te qui eil ef­
.-utile, & .~ 'bQi$ .déceuyert s'appellehois' 1 carpéc ... :& .pre[que coupee ,à pic. ,On re­
iJelard On chojfi.r. p.~r. eC.orceT: le, te~ps.Ie; : m.ar.que, qu'auprès des C(ltes écores & .éle .. 
œ1us fort de : la feve. :: ~ vé~s .. , ,·on ttouv..e ,pr.e'(qu.e toujQurs .be~"coup 

*.ECORCHÉ_, ;adj. :ilJe âit en g'én'ér~t Ld,e fond. . 
~e teut 'trait inégal., .& ,dont "les bor.ds ;: :Le bord ·ou. les · extrémités d·\m ~banc 
:~nt çn {cie, Aui défigur.e : la furface d'un ,de fable, .ou de tout . autre danger ,s'ap.* 
~orps. : Op 'açcqrd,e .pllJs 0!l moins. de lélr- ;, pellent les tcares" .& .on ..les .dillingue en­
~~ur à l'~cotcb~re. ·Elie.:Ce . pr.eail. même ' (cores del~dl.& de l'ouelt, du nord ou du 
!qudq~~fo.is pq,ur la.. (épar.arion· entietede ~ [ud. ;Le hanc de Terre-Neuve a [es tcoT;~ 

. ~ J>œ11 .du .coœ·~ ,d,~ .l'animal .; .ain!i .Qll: '; de l'eil.J,alor-iSu'.on vienL.de France ~pOM.P 
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(J'ltrcr fur ce banc' & fes Icortl de 
l'ouefi, lorfqu'on ra' traveri~ pour aller 
à l'île de Terre - Neuve, ou à l'île 
royale. ( Z) 

ECORES t (.J~f .lrint.) ce font auffi des 
ttaies qui fourienncnt un na'. ire , lor[qu'on 
le con1lruir J ou qu'on y t:,it des répara­
tjons. VoJ't'~ ACCORES. (Z) 

ECORE, terme de ràùre, piece de 
bois que l'on :lppuie d'un bout contre le 
plat bord d'un bateau, & l'aut~e contre 
la berge , po~r empê~her qu il ne fe 
brife. A Vaurerre, c cfi une efpece 
d'étréciIlon. 

ECORER UN :BATEAU, urme de ri­
J'itrt, c'efi mettre des écores le long du 
plat bord. 

* "ECORNURE , f. f. (Archiuc1ure.) 
en donne ce nom aux cclats qui fe de­
tachent par accident aux arêtes des pierres, 
fait en les raillant, [ait après qu'elles font 
ta'llécs. 

ECO S SE, (Gé<Jgr.) royaume d'Eu­
rope dans l'île de la grande Bretagne, 
de laquelle il occupe la partie feprenrrio­
Dale. Il dl connu par les anciens fous le 
nom de Calidonit & de pays des Pic1es. 
Il efi feparé de r Angleterre par les rivie­
res de Twed , d'Esk, & de Sollway, & 
par les montagnes de Cheviot. Le plus 
grand jour y efi de dix-huit heures dt!ux 
minutes, & le plus coure de cinq heures 
quarante - cinq minutes; ce qui tait que 
dans les plus grands jours d'été, il n'y a 
point de nuit, mais un crépu[cule très­
lumineux entre le coucher & le lever du 
foleil. L'EcojJè a enviro~ cinquante-cinq 
lieues marines de long, [ur vingt de large; 
elle a un grand nombre de lacs, de ri­
vieres, de montagnes & de forêts; on 
n'y rmnque point d'eaux minérales; elle 
:abonde en oifeaux fauvages & domefii­
ques; on y trouve quelques mines de fer, 
de plomb, d'étain & de cuivre. On voit 
dans le prodrome de l'hiHoire naturelle 
d'Ecoffi du chevalier Sibbald, que ce pays 
produit un grand nombre de pierres pré­
deufes & de cryfiaux. La religion domi':' 
nante eH la Protefiante, fur le modele 
de celle de Geneve. On divife cet état en 
trente - cinq petites provinces, que 1'on 
aliilingue en tnéridionales & fepteQtljQDale~, 

ECO 
par rapport au T.ly qui les fép"re. Edirw­
bourg en en la capir'lle. 

L'Eco/Tt a eu l~s rois particuliers ;uf­
qu'en 1603, que J"'ques Stuart VI fù~­
ceda aux couronnes J'Angleterre & d'Ir­
~an.d~, .auxquelles !ous le nom de J a~qucs 1 
Il jOlgmt celle cl Ecoffi, & prît .&!ou 
la q~alité de roi de la grande Brttagnt. 
Ses iuccetreurs ont pofièdé ce~ trois (OU­

ronnes, dont l'union dl devenue cn~ore 
plus intime fous le regne d'Anne 1 J. qui 
en 1707 , a mis l'Angleterre & l' ~coffi 
fous un même parlement. Par cette union, 
l'Eco./fè envoie au parlement de lil grande 
Bretagne un cercain nombre de deputes, 
fclon la p:-oporrion qu'elle a avec l'An­
gleterre, laquelle eH réduite à fè::ize pairs 
& quarante-cinq membres pour la chambre 
des communes. Les revenus du royaume 
d'Ecoffi furent éVéllues, par le traite d'u .. 
nion , à 16oooo.1ivres fierlings, qui eft 
,~L-peu-près la quarantiéme partie des fuh­
fides des qeux royaumes. Elle a été re­
doutable tant qu'clle n'a pas ete incor­
porée avec l'Angleterre; mais comme dit 
;v1. de Vohaire, un etar pauvre , voiiin 
d'un riche, 'devient venal li la longue, & 
c'eil ·auili le malheur que l'Eco.ffè éprouve. 
Article de M.le Chev. DE J.A ueou RT. 

ECOSSE NOUVELLE, ( Giogr. mfld.) 
Voye, ACADIE. 

ECOSSER, v. aa. (Jard.) c'efi tirer 
un légume de fon coffat , de fa goutfe, fic. 
On ecoffe les poids , les feves, {Je. 

* ECOT , f. m. (Eaux & j'orlu fi 
BlaJon.) c'eil ainfi qu'on appelle de 
groifes branches qui n'ont pas été dépouil­
Jées de leurs rameaux, aflez ras

J
' en fOrfe 

qu'il reile [ur leurs longueurs es bours 
excédans de ces rameaux, qui Jeur dop­
nent un figure héritrée & épineufe. Eco' 
a la même acception dans le Blaron. 

ECOT ARD ou PORTE-HAUBAN, 
J.loye~ POR;TE-HAUBAN. 

ECOTE, adj. ttrme Je BlaJon: il re 
dit des troncs & des branches d'arbres 
dont on a coupé les mêmes branche!. On 
appelle croix 'cotée, celle dont le mon­
tant & les branches ont plufieurs CroCOI! 

ou nœuds. On le dit auffi d'un cheval, dont 
l'éCOt d'une fouche a parié le pié. Ménécr. 
Tr"lI. fi .ChiJm/lers. 

Lecheraiac. 
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'Lecheraine en Savoie, dJàzurl1a b~nde . des dents, Ce p'dt que la matiere à 

'Icotle d~or. • . ,, ' ' écouanner qui occahone ces différences. 
, >1- 'ECOUANNE, outil commun à un ECOUANETTE, f. .. fém. en tèrme de 
:grand nombre d'ouvriers. Les Ar~uèbu- ' TaMetier-Cornetier , efr une plaque de fer 
fiers ont leur éCou.aim~: QU éc~uaine; c'eft à groffes dents, nlontéè à plat [ur un man­
U11 '-' morceau de fer ou d'acIer tre,mpé, che un peu recourbé en detfus. L'éco.ua­
dQnt la, queue fait coude ayec le reite nette [ert à ' planter les morceaux de corne 
qui , eft emmanché ,quia le deffus cannelé dont oil veut-fâire des peignes. 
en l~rgè, où les cannelures font un peu , ECOUETS, ECOITS, voyez COUETS. 
~levées les unes au deffus des autres, & ECOUIS, ( Géogr. ) en larin EfcovilLm , 
un peu tranchantes~ Les ArquebuLlers s'èn ,gros bourg dans le Vexin Normand, à. 
fervent pour raper ou rab0ter les moulures fix lieues de Rouen, deux -de Lyons, une 
fur 4~1 boi~. Ils en ont de plates & de & demie d'Andely; avec une collégiale'~ 
convexes, de plus grandes & de plus' pe- fondée par Ellguerrand de Marigni, ~ham­
tites. 'Les F'aéteurs ou Luthiers ont leurs bellan du toi Philippe de Valois en 13 1 r . " .. 
écouannes. Les Menuifiers s'el1'[ervenr pour Ce malheureux minifire, vittime de la. 
pouffer ' des moulures. C'efi à la mon- pafIion cruelle de Charles de Valois, a [011 

noie une des limes des ajufieurs, pour maufolée dans Cette églife: [on corps y 
-diminuer le "flanc quand il eft trop fort de fut trantporré · d~s Chartreux de Paris . en 
poids. 1; 24 ; l'arçhevêque de Rouen"-on frere -' l 

Celle du Potier ~ d~étain eft un morceau Jean de Marigni, yefl: aûfIi inhumé. L'hô". 
de fer de ~eux piés à del!:x.. piés .& demi pitai doit [a fondàtion . à Enguerrand de 
de long, & environ un poùce ,de large Marigni: cet~e baronnie appartient à 1\1. le 
iùr un peu moins d'épaiflèur, garni de marquis du Poni: - Saint- Pierre, qui nom­
dent~ des deux côtés, faites à la lime, me aux canonicats. ( C) 
ôifrantes de deux lignes l#unede l'autre. ECOULE1vlENT , f. marc. ( Gramm.) 
IlsYen .. [eit pour , raper ou limer les ' iné- terme qui [e dit du mouvemént d'un fluide 
galités .' que font les gouttes d'étain [ur la en général, qui paffe , ou s'échappe d'uI1 
fu,perficie' des pieces où on a rebouché lieu où il étoit rama{fé. 
des trous j & dont on a épilé les jets avant ECOULEMENT [e dit, en Phyfique, des 
que de les tourn~r ou·réparer. Son Icouanne corpu[cules in[enGbles qui s'échappent d'un 
p0urlespots ea ordinairement droite, & corps. Voye{ EMANATION. 
a .d'un côté les <1ents plates" & de l'autre Eco U LEM E' N s, (Hydraul.) L'eau ~ 
demi - rondes; & celle pour la vaiifelle s'écoule ordinairement par des ouvertures 
eft plus large & plus courbée. circulaires, quand on l'a amaffée dans UH 

. Il a d'autres écouannes; pJuepetites, dont regard de prire ou chateau d'e~~ ; & alors 
~esdents [ont plus ferrees; 11 leur donne on la ·me[ure, pour en connoure la qual1-
le nom de rape: elles fervent plus [ouvent tité, au pouce & à la ligne. circulaire, 
à achever qu'à ·~pprêter & à ~éparer. Voy. qui font percées dans la jauge, le[quelles 
ces mots. . me[ures font toujours plus petites que les 

L' Icouanne du. Tabletier - Cornerier dl: q ua,.rrées: . 
une e[pece de lime dont les dents, même L'expérience fait connoÎtre que l'eau 
dans les plus petites~ , fant ' plus groffes courante qui n'dl: point .forcée, étant 
que celles des .plus groffes limes. Il en a ,tenue au deifus de l'orifice du canon., d'un 
de,.plates, de triangulaires, €le. Celle des pouce percé dans la jauge, QU bIen à 7 
autr:es Tabletiers & des ouvrier~n mar- lignes de [on centre, l'eau qui s'écoule 
quererie dl: , la mêmç. Lçs ouvnérs que par le trou circulaire d'un pouce, d~pen[; 
nous venons de nommer. ne font pas les pendaI1t l'efpace d'une minute 1; p1l1tes z 
feufs qui [e fervent de cet outil; mais il· meG}res de Paris; ce qui donne par ' heu~e 
n~a rien de particulier dans leurs bouti- deux muids d'eau ~ ~ -+0 pil1t~~, le plé 
9ues: il n'y varie que par la longueur & cube étant de 3 J p1l1tes, humeme 1u 
la largeur, & par la petitdre ou, la,force mrlid; &. ce même pouce par jour fourmra ' 
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69 muids 110 pintes, (ur. le pi~ de 2.80 apures. ~ à tous les airs, la jul1eflè k 
pintes. le muid. Si le mUId étOlt de 2.8.2 1 harmome des mo~vemens de l'animal dé ... 
pintes, qui en la grande me{ure, le pIé pendant. toujO\lfS oc l'attention du caV41-
cube feroit de 36 pintes, & cela change,- lier ~ failir & à Icouter tous les temps. 
roit le calcul de l'é:oulement; le pouce des J.lD1bes du cheval qu'il travaille, & 
d 'e,lU donneroit alors p~lf heure 2. muids i de celle de l'anim,tl à écouter & à obéir 
& 1"8 pintes " & par jour 1 67 rnui~s f, pr.omptement aux aides du cavalier qui 
chaque muid elant augmente de 8 plJ1(es~ l~erce. . r'. 1\lANEGE û TEMPS. (e) 

La ligne d'eau tomb,mt, {ans étre for- ECOUTER, v. aa., ( Phyfiolog.) c'e~ 
cée , dans le réfèrvQir , donne par heure en- pré.ter l'oreille pour ouir, ou c'en exercer' 
viron S pintes ~, & ; qu'on peut prendre a&uellement celuj des tèns externes qu'o", ' 
pour ~ ,qui fera la huitieme partie d'une: appelle o.uie , par le moyen des org.mC$. 
l~nte, qui dt une roqüille ~ ailll~ ce.[[~ renferm~s dans. eoreille, difpofés à l'C~ce .. 
ligne donne en une heure cmq. pl11tes '%' voir. les impreffions de l'ait qui tranlmcc­
& roquille , & en un jour. 135 pinresme- tent le fOll. VOj'ft <;lUlE , SON. (d) 
{ure de Paris; parce que la ligne quarrée ECOUTES., t. tém. ( Marine.) ce rOllt 
n'étant que b 144e pattie d'un pouce quar- des cordages qui forment de,ux, branches, 
ré, elle ne doir. fournir d,ms l'efpace d'une & qui (Ollt amar(és aux coins·· de.s voi~es . 
heure que lil l#e partie de l'eau que four- par en bas; elles fèrvel)t à l·anger la voile, 
nit un pOUCIJ d,ms le même'efpace de tell)ps. fuivanr la maniere. la plus convenable pOUt 
V(Jyq D'PENS r. (K),' ' rece;:voir le vrlH. Il y' a d~s écoutes. à queue: 

rCOULER LE CUIR, terme de Cor- de r~, c'~fl-à:-dire, qui v.ont en diminuant., 
royeur, c'dl l'égoürter ou en f:lire fortir ve~s le bout. Voye{ COU ETS,., 
l'eau dont il s'dl chargé dans le tonneau, Toutes. les . voiles ont des éc.outes, & ces, 
Oll lort'qu'on l'a foulé aux piés: c'dt avec cor.dages portent le nom de la voile à la .. 
l'dlire qu'oll écoul~ les cuirs. quel1~ ils.1Qllt attach~:; •. Voye'{pltl",~e 1. de 

Ji. ECOURGEON, f. m. (Econ .. rujl:) Marine. . . . 
(fpecc d'orge qu'on appelle encore orge Grandes étoutes , ~ui fervent à border la 
fuarrée, orge d'automne, orge de prime: grande voile., nO 37. ' 
(;rce quarrh, p~lfce qu'elle l cOIPme qua~re Ecoute, d~arlimfn , c'dl: celle, q",i borde la 
:'..l1gles ;, orge d'automne, parce qu'on la voile d'artimon à la poupe du vaiflèau, ,,0, 

fe~ en cette ['1Ï{on; orge de prime, parc.e 36. Pour manœuvrer cette voite il n'y lt 
qoe. etlr le .premier grain qu'on moi{fQnne: qu'upe ec.oure qui. ferve à ~i fois. 
il {e {ème avec le méteil J & demande une Ecout~ J.e mifaine, n~ ~ .8. 
terre fone. '~ .. Ecoute du petit hunier., nO. 58~ 

ECOUTE, f. fém. erz Arclzitec1ure: on , Ecoute d~ p~roqlJet de mipline, nO. 60. 
appelle ainG les triQunes ,à jalouf,es dans les Ecoute de" . ciJ'adiere , nO. 30. Les-
I.çoles publ~ues, où fe tiennent les per- !,:outes de la civadiere font Poffice des bou-. 
fpnn~s qui ne veulent pas être vues. , ( P ) lines &, des couets ',' cette, voile n'en ayant 

EÇOUTÉ , .ECOUTÉE, adje~. (Ma- point; elles viennent (e rendre à' deux ,ml . 
Rege.) épirhete · que nous employons e,n , trois piés des écoutes de mi(aine , au heu, 
général, rm~r défignq tOQte, aél:iol1 (oule- que toute~ les autres manœuvres de beau': 
nue, J . june &, cad~llcée., ~ dans l~queHe pré répondent au , chateau d'avant. 
t~us l~ , temps . font exadement égaux, ' E:coutes de perr.oquet de 'beaupré, nO. 6'1. 
cflt(e~x , ~ , p~rfaiteme.nt difiinéls & me- Eç()ute~ de$ bonnettes en étui, ,c'dl ce 
furés. Le$ m{i,uve!llef1;s · d~ c; chel'al font qu'op .elle fau.l[es écowes; elles font~. 
ùcu: c's ê' rr;s -Nenfuiris, il ex.écl!te, aJ'ee t~nt)es jlIt les arcboutlns. 
ë>,,7li':tlZ.'P tf~ rrf,:~(r()rz, . Q gelques at,teu,rs On fait plufieufS manœuvres diifr:r~nr~ . 
ne, P,ôlIoillènt. cepen,dant avoir fait u[age aveç, les éèoute~,. donf, voici les pnl)Cl~ , 
qe ,ce.[ a,djeÇ'ti( qûe pour ditlinguer.l~ tes . p.ales: · .. 
q'écG~e du ;', " d~ c~qlp~gne. ( l"OH~ .. P AS) ; R a!er fur les Icoll.Us, c~cn bander ~ roiditr 
~"\~ il. s'a~~liq~e. é&,ùePlept à. 'to,utÇ$ k~. c~~ c9rda&es~ . ~ 

• 
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Aller entre ';'deux écoutes, c~ dl: avoir le tient, l ~ qui fe défend & tient du réti~ , 

ç-ent en poup'pe. ' ,0. qui peut pécher par le ~\efaqt de force' ; 
Al'oir lesecouljs largues, t'dl: lor[que de fCience Ou de v.olonté, lor(qu'il ne 

les ecoutes ne [ont point halées) & que le fournir pas autant que l'on exige 'de lui ; 
vent eft fav:o~ble [ans l'avoir eH pouppe. &, l'ép-ithere d'écouleux ne fuièire point 

larguer oufiler l' éC(>Ut~, ; larguer l''écoute .en nous ridée de tous ces différens Cas. 
M douceur; filer toute l'écoute: cette ma- Pour la rdheindre dans ,.fa vraie iignifi. 
nœuvre [e fait de groS' temps, & lor[;.. càtion, on pe doit l'appliquer que , dans 
qu'il [urviem quelque grain dont 011 craint ·celui où le cheval en adion, & . difi~ait 
que la v.oilene.1oit déchirée ou empo,rrée. par quelque bruit ou par, quelque obièt; 

.NaJ/iguer l'écoute ct la main, c'eft lor[- ralentit fon allure.pu [on air, Be partage 
qu'étant par un . gros 'renlps dans une du- [on attention entre le bruit ou l'o~jet qui 
loupe, on eft contraint de tenir l'écoute, le frappe, & Jes imprealons qui réruitent 
pour la larguer [don qu'il en en be(oln. des opérations de celui qui l'exerce. Soit 

Border les écoutes;. c'eIl: ,les étel~dre & que le Cens de l'ouie, roit que le [ensde 
les tiret. . la vue [oient émus, la difh-<iébon de l'an,i .. 

13~rder plat les écoutes, c'efr les haler mal eft déllgnée n6,n feulement parfon 
& les border auta,nt qu'elles le peuvent rafentiifement, imais par . le mouvement 
être. ( Z) - , de [es oreilles qu'il prérenre:, & qu'il porte 

ECOUTE DE REVERS , voy~z REVERS.. en[emble ou [éparémenr en avant OU el1 
File l'écoute de revers, terme de com- . arriere; c'eft préci[ément cet indiçe <:on1-

_1l1~ndement. (z) ~ tant dans de pareilles circonftél-nces qui lui 
'ECOUTEUX, adj-. (Manege.) Cheval a mérité l>~pithete d'écoutèux. ) 

-écouteux, fe dit, Celon les auteurs du Rien n'eIl: plus imp'orrapt au furpIus que 
,diéHonnaire de Trévoux, d'un cheval re- de maintepir les chevaux que l'on travaill~ , 
tenu, qui .ne 'part pas franchement de . la dans une telle a!ccntion, qu'ils puil1ènt 
main, qui faute <lU lieu d'aller en avant, parfaitement entendre &r comprendre · ce 
qui ne fournit pas tout ce qu'on lui de- que l'on exige d~eux; & 'on reconnoît le 
mande, &c. véritable homme de che\'al, à l'attention 

. Cette définition n'dl: pas la feule dans qu'il apporte lui< .. mêIl}e poür en être lui 
~et ouvrage qui ne ·· [oit pas exatte & [eul écouté: i~ l{Y parvient qu"autant que 
correél::e. D'abord, il y a une très-grande toutes (es attions [ont mefurées & pro­
différence entre un cheval retenu & un porrionnées à la nature de l'animal) & . 
che~al '<iui [e retient; le premier dl: tou- qu'il [ait les lui faire goûte~ , les lui rendre 
jours cen[é /n'êrre affujetti & captivé que agréables, & non les lui faire craindre: 
par le cavalier qui le J1lonte; le (econd au que fi, malgré . toutes les précautions qu'il 

. contraire eft ceJui qui naturellement, ou prend pour y réuŒr ~ le cheval tombe' de 
con'fèquemmeot -à qllelques cau[es ~cciden- temps eq temps dans des difrraél:ions, il 
telles quiaffeétent quelques parties de [on doit [oignel4[ement l'avertir en approchant 
'corps, refu[e de [e déterminer & d'obéir plus ou, moins les jambes' , en lui fai[ant 
avec franchi{e: c'eft ce que nous appel- redouter les ch~timens qui [uivent les ..aide 

/ Ions proprement Je re/â.'lir; & dès - lors de ces pl rties , quand elles [ont ~ admil1i[. 
le ' principe de [on irréIWrutiol1 efi d~ms lui- trées en vain; & en le ch~tiant ep6ù aveG 
'même, & 110n dans 'une force étrangere , le fer, [uppofe qu'il perGfie & qu'il per ... 
qui le contraint & l'al1èrvit. Il ne faui [évere d,ms [on inapplication. Du refie 
donc pas confondre les termes d'écouteux on doi~ pen[er qu'il dl: des chev~ux plus 

• & de retenu ~ & les regarder comme [y- dilhaits lt~s 'uns que les autres; il fàut aùffi 
nonymes. l)'ailleurs, tout cheval qui IZe beaucoup plus de temps pour fr·apper leur 
part pas franchement de la main ~ qzû mémoire & leur intell ~gence. ( e ) 
fa,ute au lieu - d'aller en ayant, qui Ile l' >f ECOUTILLE, L rem. ( Marine.) ou­
fournit J;a~ ,tollt ce qu'on lui ,d~~afJ.de, . vert un;. d~ ~illac, pa~ l.aquelleon defœnd 
cft en g~neIat un cheval) 1° qUI [e te- dans l mteneUl' dLl vall1eau. On donne l~ 

N llnnl1 2 • 
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nom d' tcouriUon ~ une petite' ouvertUre 
pratiquée danc; les Icoutilks mêmes. Voye{ 
l'article ECOUTILLON. C'etl par les kou­
tilles qu\m tire les gros fardeaux. C~eft 
par les écoutillons que les perfonnes paC­
[cnt. Il val' Icoutille de h folfe flUX cab les , 
entre le mât de mitline & la proue; l'écou­
tilk des (0 ures , curre l'arrimon &. la poup­
e~; la grande écoutiPe , ent!; le ~at de m~­
lame & le grand mat; & 1 ecoutille des VI­

\' 1 <:<;, OU du maître val(t 1 entre le grand 
mlt & l'artimon. 

L'écoutille dl une ouverture quarrée & 
faire comme une trappe) pour de[cendre 
10us le pont: e.11e dl: bordée par les hiloires. 
Yoye{ l'article HILOI~L Les écoutilles pra­
tiquéc:s dans un \FaiHeau & dont on vient 
de nommer les principales, ont pour 
objet .de f.1cilirer la communication avec 
les différentes parties, comme on peut 
le voir dans la planche IV- '.Marine , figure 
z , à laquelle nous allons renvoyer pour 
voir la difpohtion de ces différentes écou­
; d!es. 

ta grande écoutille, cotée 79 entre le 
grand mât & le mât de mi(aille, plus près 
du pn:,mi<.:r. 

L'/coutille al/X . caMu , cotée 80 plus près 
du mdt de milàine. 

L'~coutille aux l'ivres, 81 entre le grand 
m~ü & l'arriere. 

L'lcoutille aux poudres, 82. à l'nrriere. 
Ecoutille de la foffe aux liuns, 8) à 

r.1\'anr. 
Ecoutille tlt.' la foute du cannonier, 84- à 

1:1 pouppe. 
Ftrmer les koutilles) c'eft fermer le 

tond de cale d'un vaifièau, afin qu'on 
m: puilfe y entrer; ce que l'on fait ordi­
llairemeur lorfqu~un armateUI fair une prife. 
tt~ordonnance de la Marine de 1 G8 1 ) tit. 
iz , ordonne au capitaine - armateur qui 
s'e1l: rendu maître d'un vaitfeau, d"en faire 
krmer les écoutilles; & lorfque le navire 
dl: arrivé dans un ~n, les officiers de 
l '~mirauté doivent les [cdler de leur [ceau, 
pour empçcher le diveniLlèmenr des mar­
chandifès & effets qui fe trou vent dans les 
prifes. (z) 
_ ECOUTILL00I , f. marc. (1f.1arine. ) ce 
:~::~~ è~s diminutifs des écoutilles, què l'on 
!.t=~ dans les pawleaux a c'cft.à-dire dans 

• 
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l~s trappes ou porces qui ferment tes ~cou .. 
tIlles. (; Z ) 

ECOUVILLON, r. Ill. (Art militl1irt.) 
inftrumenr qui fcft à nettoyer l'ame ou 
l'intérieur du cano~1. Il cil c~mpo(é dlulle 
tête , marre ou bOite de bOlS (car on lui 
donne tous ces noms) , couverte d'une 
peau ck mouton, montée (ur un long bârolt 
ou hampe. On s'c:n tèrt aufli rour rafral .. 
chir l'ame du canon, quand i a tiré. r. 
CANON fi CHARf;E. VoyeL auJli planelle YI 
de l'art mi/il. figure 6, la figure de l'icQu .. 
villon. 

Les Icouvillons 1 & G [ont comeotes 
de peau de mouton formant une elree 
de balai; & l'écouvillun H, qui el le 
plus ordinaire, d'une erpeçe de bruffe 
cylindriqlLc attachée au hOtU de la hampe. 
(Q) 

Ecouv ILLON, en terme de Boulanpr, 
en un paquet de vieux linge lié au bout 
d'une ptlche, avec Illet on balaie les 
cendres qui [ont dans 1 four. 

ECOUVILLONNE , v. lét. ou neUf. 
clefl: nettoyer ou rafraîchir le canon devant 
ou après 'lu'il a tiré. 

ECOUVILLONNER, verb. aéto terme Je 
Boulongerie, c'dl: balayer les cendres du 
four. 

ECPIESME, f. f. en Chirurgie, c'e~ 
une efpece de fraaure au crâne, où il y 
a plufieurs petites efquilles d'os- qui com­
priment & blefI'ent les membranes qui 
enveloppent le cerveau. Il faut · enlever 
toutes c~s pieces, & pan(er le trépan acci .. 
dentel que forme l'enlévemenr des efquil­
les, comme on fau l'opératien du tré~1l 
qu~on auroit pratiqué [uivant les regles de 
l'art. roye\. TRÉPANER. (Y) 

:f ECPHRACTIQUES, adj. pris fubfl. 
médicamens apéritifs ) auxquels on attribue 
la vertu d"ouvrir &ide débarraifer les con­
duits excrétoires. Y"ye{ ApÉ.RITIFS. 

ECRAIN ou ECRIN, Coufc. (Arts.) 
terme fynonyme à haguier; petit coffre o\&. 
les dames mettent leurs pierreries, &. les • 
curieux leurs pierres gravées. 

Dans les beaux jours de la Greee & de 
Rome, les amateUJ~ des pierres gravées 
defirant de les tenir continuellement en 
garde contre les frottemens a l'ufure, & 
autres accidens qui pouvoient leur auiva ~ 
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es conlervoient précie lenlel1t ,ave.' eurs , es plerreneSloht es délices des femmes 

anneaux, leurs bagues & leurs caèhets, du. monde; & il ytro.uve de-~lus des po~­
:dans un~ caflètte portative qu~~ls appel- traIts, des figures qUl-, [ans etre un vaIn 
laient i'«.JC.'TbMoOmr.n" dac1yJiotheca. Nous appareil de luxe, fervent à entretenir & 
jgnorons comment étoierit faitescescalfettt:s, à cultiver le goût, & rappellent COuvent 
'mais cela nous importe fon peu. . des faits à la mémoire. Article de M. ie 

Les écrains ou baguiers de nos jours, Chevalier DE JAU COU RT. 

font de petits coffrets ordinairement cou- ;If. ECRAMER J v. aa; terme de Varerfe. 
verts de chagrin, dont l~intérieur eft dif- - Pour entendre ce terme, il faut {avoir que 
tiibué eri pl ufieurs rang~ -de petites cellules dans les fou des de Varech, q ni font le 
pataUeles, & drdfées en maniere de fillons. fondant des matieres qui entrent dans 
On y place les bagues & pierres gravées, la comp06tion du verre à vitre, il . {e 
-de façon que le jonc po[é debout, entre trouve ~es pierr~s & de~ cailloux; lorfque 
'dans le fohd du 611on, & la pierre ou les-n;atleres q~ll remphffent les pots font 
l~ c}1aton pore horizontalement (ur les affinees) ces pIerres montent avec le bouil-

,,'rebords du fillon, dont les intervalles [ont .Ion à la [urfacé du pot. Avant donc de 
Four l'ordinaire couverts de ' velours. : 9n commencer l'ouvrage, le maître tifeur 
-a foin que le couvercle de l'écrain loit prend4hvec un ferret à déboucher, de la 
doublé d'érotfô mollette, & même garni matiere d.ans lIn P,ot; il l'applatit {llr le 

,d~une cou ete ou de coton, afin que venant marbre; Il en forme une efpece de rateau 
à fe l'abattre [ur les pierres gravées, la qu'il.promene. [ur la-(u!face du pot, pour 
compreffion ni le frottemellt ne puifIènt en nrer les pIerres q U1 s'y attachent; ce 
leur nuire. - qu:~l fa~t à diffé_rentes rep~ife~, jufq~'à ~e 

'Quand on ne poffede pas yn grand nom- qu Il n apperçOlve plus 111 pIerres 111 calI­
bre de pierres gravées, on re contente de loux. Le ferret dont on [e (ert alors s'ap­
ces · [ortès d''écrains ou baguiers; lDais fi pelle auffi ferret à, écralTier, & l'opération 
la colleéEon qu'on a faite de pierres gra- lcramer. C'dl: un (erviteur qui écrame. 
_vées eft nombreufe, on ne peut [e dif- ECRAN, f. m. petit meuble fait ordi­
pen[er de les ranger dans des layettes , , ilairement clet carton, qui {ert à garantir 
c~eft-à-dire -dans de petits tiroirs plats, qui les yeux de la trop grande ardeur du feu. 
feront placés au deffus l'un de l'autre dans Il y en a de différente grandeur & de diffé:' 
une armoire faite exprès. rente forme. 

Ces layettes {eront diltribuées en dedans, ~EcRAN, (Chymie.) il differe de !'or-
comme . les écrains, & les pierres y feront dinaire par une ouverture qu~il a dans [011 

~;·'d.ifpo[ées de la même maniere.' Les gra- milieu, & en ce qu'il nJeft communément 
'-," v"ures qui ne [ont e?vi~onnées que d:un deftiné à garantir que la vue de l'aétioll 
.. ' 'cercl~ en façon de medaillon, (eront mIreS du· feu. Et "en effet , J il faudroit ~tr.e bieri 

_: da-)1s-quelques-uns dè ces tiroirs qu'on aura mal informé, pour croire que des hommes 
,'réfervés vuides, & [ans aucunes loges, & qui [e font honneur de pafler pour être 
y feront feulement affujetties avec de petits plus que négligés pans leur extérieur, en­
-clous, pour empêcher qu'elles ne [e dép la- veloppés & imprégnés d'une atmo[phere 
,cent, & qu'elles -ne [e brifent ou ne s~é- empoifonnée, enfumés & barbouillés de' 
cornent en dém~lfrant. charbon , penfaffent ). conferver autre 

De cette maniere les pierres gravées d'un cho[e qu'un organe J qui ne leur eft même 
curieux occuperont.. moins de pl~ce, il les cher, que parce ~u~il leur eft néce{faire à 
.pourra faire vQir plu~ .. com~odéme~lt.B;- ob[erver ,les. progres & ,les cl~angetpens de 
'plus honorablément, pour fUI; & reumes ~eurs o~erat1ons. La necefllte de 1 expo[er 
'toutesenfemhle, elles pourront être g2Lr~ ~ ~e (uJet ~endant ur~ temps ~on.fider~ble 
dées fous une feule cJef: car pourquoi ne a 1 aébo? ,d un fe~ vIf, a f~It ImagIner 
les mettr0it-il pa~ en sûreté & .fous la clef? l ~ux artIfies de f.:llre a,u ml!leu de , leur 

'dIes font. [es plat6rs , du moms pour l'art ecran, une fente large ~ l1ne_ ltgn~ Ol~ deux 
dt!. travail;) avec autant de fondement que tout au plus, afin qu il lfe parvmt a le\.1!$ 
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yeux qu\:n. ~r2'j p,-,tie nombre de r~yons 
ignées, (utTIlant pour leurs ,oblcrvauons, 
mais !Iicapables de les ébloUir. Cet~e ~en~e 
efl: tr:1I1 .veriàle ou vertic.lle, & dOIt avoU" 
une emb~.l :ure conliJ~r.:ble du coté qu'on 
-préreore au feu, afin que)a vu.e puiilè 
s'étenffrc de hJut en b.ls il la knte ea 
tran(verlàle ) ou de (hoire à gauche li elle 
dl veniclle, Cet inftrument dt fùt d 'une 
planch: mince, à~peu .. près larg,e d'un pié 
en tO~I( ~ns. On conçoit aHez que la 
figure en doit être arbitr:iire; p-:u importe 
qu'il (oit rond ou qu;uré, & que les bords 
en (oient unis ou découpés: on y attache 
un manche d'environ {Ïx POllC":'S de long. 
On en voit un à fente perpendicubire 
t!ans le feptieme livre de b métal/iqu 
d'Agricob; [vonymus & Cramer * ~gll­
rem rranlver':ll: Libavius en reprélenrc 
de deux façons, page z 77, d: fècl'ofl:cd 
ortis. Mais l'écran dont on vient de p.uler 
ne remplit qu'cn p.lrtie les vues qu'oll te 
propo(e; les ycux {ont cncore expo(és aux 
étincelles & :lU feu, quoique la quantité 
de rlyons qui leur en parvient [o;t moins 
conlidér:1ble. Il dl: donc plus. à propos de 
il S ÙÎre plfler à trèlvers un vern: bi~l 
roli , afin qu'il ne leur occalione point 
de réfraéHons. Il eft "rai que le bois en Ce 
€offin:mt par le feu peur le rompre , mais 
il but lui fubfi:icuer 1.: carron. Le man­
che néceOàire en pareil cas, a une partie 
f.lice en t~r-à-cheval , diviCée en deux par 
un tr.lit J:..: Lie, pour embrairer le carton, 
que: l'c;~ fixe au moyen d'un perit clou à 
chaque branche; (( pour lors au lieu d'une 
fenre énoite, on ...... pratique une ouverture 
red.mg!e, longue de -+ ou 5 pouces, & 
brs~ ,,{e 2. ou 3 pour loger un verl"! de 
m~mes dimeniions: on a win de noircir 
Cet ufienfile, afin que It:s yeux ne reçoi­
vent' poinr de rayons étrangers, qui les 
f~~iguc1t & les d~ournent de l'objer pr:n­
cipal. Quoique 1~5 chymifles aient occa­
fion d~ lè favir d~é:ran dans beaucoup 
d'opérations) néanmoins ils n'en font pref­
que d'llr.lge que dans les dEis, auxquds 
°1 rI" 1 ." 1 d fi' 1 1 l err:~ : ~ erre PlUS p:l,::~Ullercment e me. 
Ce n'ett pas q' .. e h plup:-.rr des op~rations 
Ordilll:res de la Chymie n:: demandent des 
atter.t:ons & de l'affiduité; m:lis on n'y a 
p.lS la vue &i continuellement expofée à· 

ECIl 
l'ard<iJr du Ku, qu(.' d;tn5 1{"S drais. (ur­
tour qu.lIh1 ü:ux -(1 I~ t~ me d.ms }~ t~l1mc'lll 
de Coupelle, qui dl le plus l'Il lllàgc ("1\ 

Docimallique. Il cil: aile.' Je COIl~c\'oir 
qU' UIH: m~uffie environnée de l il uoons 
de toutes pans, doit l.mcer par IUll ou. 
\'CHure des rayOlb de f~u d'autJIH plu) 
vifs, que 13. cOIlO:ruébon les r~l1~l lllualS 

Jin:rgc:ls. rvy. IlOS plallchc.'s Je C"ymie, (; 
l'art. Es~ Al. <.f) 

". ECRA~, (Verrerie.) portion de cer­
ceau, qui earouœ il t-:te des gemilshom­
mes qlÙ font: le \'CI ri: à vitre. Elle t,nit 
par d<::ux cornes) au bout ddqudles dt 
attaché un linge clui p..:nd pour p.lrer les 
yeu x & le \' i rage , pendant q-u '011 tu· 
vaille. 

:If ECRASER ) v. aa. ( Manufac1ure tll 

foie.) ~'dl: . trop frapper (~n· étoffe. Dans 
l~ne étoffe à fleurs qui a ce défaut, let 
fleurs qui devroient être rondes font ap~ 
pluies, & o'nt plus de lugeur que ae 
longueur; les autres perdent de lturs di­
rnentiOl~s. naturelles, & fè défigurent Cil 

proportlon. 
li- ECRE~lER , v. aél:. (Eeon. ruJlique.) 

c'cft ~nlever la crême de de!1ùs le laie; 011 

l'a tran(poné à d'autres liquides. 
[CREMOIRE ,f. fémin. les Artificiers 

&lppellent ain(i un morceau de corne 011 

de fer - blanc) de deux à trois pouces de 
long & de large, dOllt ils te ' fervent pour 
ra{Tembler les matieres broyées, ou les 
prendre dans les boîtes où 011 les conferve. 
Diaionn. de Trb,oux. 

E CRE N ER, terme de Fondeur Je 
carac1eres d'Imprimerie, c'eft évider le def­
fous des lettres qui (ont de nature à itre 
évidées du coté de l'œil) avec l'écrênoir, 
qui eft un canif ou un autre petit inC­
trument d~acier bien trJnchant, lequel 
a un petit manche de bois. On évide Ce! 

forees de lettres) de maniere que le m~!lif 
des lettres voiunes puHfe fe placer defIous. 
On n';crene que les lettres longues, comme 
les fi & lesI, ce qui fair qu'jl y:l davan­
tage de lettres à écrener dans le caraélere 
italique que danS le caraékere romain. 
Vûy: { l'article du FONDEUR DE CAR AC­

TER ES . Article ' de M. le Chevaler DB 
lAucnURT. • 

ECRE VISSE, f. fém. ( Rifl. nat. ) aj1 ..... 
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cus, . (>f.) animât crufiacée. Il yen· a de par une membrane ' plus mince q~e du par­
deux efpeces) elles ne portent ,pas le même chemin' , mais . dans l'écaille qui \ forine la 
,nom en françois: l'une fe" trouve dans la quatrieme partie de la jambe. Cette écaille 
mer , aJlacus ma1!inus ,. grammarus;. on eft comp,ofée de pluGeurs pieces réunies 
connoÎt cet anirfutl fous le:! nom d'hommar par deux & quelquefois trois futures; cJeft 
(vojet HOMMAR : ) tautre vit dans les . dans. ces futures, fur - tout dans celles du 
rivieres & dans toutes les eaux courantes, milieu ,- gue la jambe fe caffe :' l'adhérence 
fllftacus fluviatil~s, c'eft l.'écrô;iJIè. Elle a de ces futlues eCc fi ,foible, qu'il ne faut 
le corps. oblong;. fa partie' (antérieure dl: pas un grand eflürt pour les ouvrir; aùili 
plu6 étrOlt'e que 1,: pofrérieure, & termi- lorfqu'on tient une ürevl.ffè par la wnce ~ 
née par la têr.e q~l1 a ,peu d'apparence.; la 1 elle fe caffe la jambe en tâchant. de la dé-: 
bouche eft garIne de dents. .Çet anImal gager~ -. 
a deu)Ç yeilx & deux cornes 'forr alongées 1 Il n"y a rien de {utprenant. dans cette 
& tr~s-minces, [ur-rout ù l'extrémité; elles fraéture; mais le phénomene qui la rlllt 
ont grand ~lombre d'articulations qui h~s eft .très-merveilleux : la portion de la jambe 
J1~ndent flexlbles~' ~'écreJ/iJlè a deux bras & qui a été féparée du refi~ fe reproduit d.e 
C1l1q jambes de chaque coté; les bras [ont 1 nouveau, & devient avec le temps parfai ... 
placés èntre la tête, & les premieres jam- , tement. femblable à l'àncienne; {oit que 
bes. On le.ur donne le nom de hras, parce lIa fraétur·e ait été faite par un m'ou vement 
que leur con.formation dl: différente de de l'animal) [oit qn~on lui aie coupé ou. carré 
Qelle des jambes, & que l'animal ne sJen la jambe de deflèin prémédi.té, à l'endroi't 
fetqJas pour marcher. La premiere jambe où elle [e c:l;flè ordinairement ou dans uu 
dé chaque. côté eft compofée de CÜ1q par- autre endroit ·, il r~nalt toujours une ' por­
çies. .diflin~!l~es. par· des articulation;;: la 1 tio~ (er1\!:>la:ble à celle<Jui ~\ été enl~vée~ 
.dernler-epartle a· une [erre compo[ee de 1 MalJ lorl~u-on ne la calle qu a la premlere , 
çéu)f, pinces; elle dl: fort groffe en compa- à la feconde ,ou même à la troilieme arti,. 
~àiron des autr-esparties, qui [ont d'autant culation ,. la reproduétioll [e fait beaucoup 
plus minces ', qu'elles. {e trouvent placées plu5 leJltement que dans le caS où la jambe. 
plus pr.ès du corps: on voit Couvent que a: , été caffee dans la ci uatrieme partie près 
~.a . groffeur de l-'une, des [erres dl: bien de la quatrieme articulation; & .il ~rrive 

" dHférente de celle de l'autrf. Les. aiùres 1 pour lJordinaire, que la' jambe {e caGe un'~ 
iambes font plus courtes· & plus minces; ,. [econde fois dans c.et endroit avant que la 
la feconde &_ la , troifieme de chaq.ue. côté. . reproduétion fe faffe. \ 
font fourchues à l'extréœité, les autres Les jours les plus chauds (ont les) plus 
font terminées par une feule pointe~ La prppres à cette reproduétion, par, confé,.. 
queue eft large, ~longée, con vexé par- quent les progrès (ont proportionnés à l~ · 
ddfus, &,creufée en gourtiere pardeffous; température de la (airon. Lorfqu'on caffe · 
dIe êfl: recouverte par ' cipq~ écailles en for- la jambe dJune écrel'i.fJè dans ks mois d€ 
me qe tabJes -tranfver[ales. juin . ou de juillet , deux jours après 011 ·. 

Les groffe$ jambes des ééreJ·iffis .. étant v,oit une '" efpece de membrahe planc & 
beaucoup plus minces près du corps qu'à rougeltre {ur les chairs qui [ont à Pendroit 
l:ex!rémité, ,c"eft .peut-être ce qui lés fait de la fraélure; au [eprieme. jour l~ '~em­

.,caRer, rn8me lorfque t'animal ne fe_donne l brane cft convexe, & enCune elle .s alongç ~ 
que des mouv<.emens àlJordinaire. .. La jambe dans- le milieu. Cene membran.e enve:-

-fe caffe entiérement dalls la ,quatrieme loppe, pour. ainfi d.ire, le ger~ede 1:' 
R~rtié ~rè~' de la q~lau·je~e, jointt~re, C~ne no.uvepe yortlOl1 ,de Jambe, qUI. ne.:p~rOlc 
(eparll,tlon ne fe.fatt, pas a l.endrmt de l ar- au de..ncJs que comme Ul?e excrolflanc:e: 
cicI.datio~l , . q!loiquJil l1e!{oit, recouvert que conique, dont la longueur eft quelquefoli-; 

a4 .. • $ .. " ' 

'.' 
, (,'*-}I:es e?r~viffes .[çmt p,lils maigr.es 'a.u. décli.n q.u'au plcn.1ier.- quanier de ·la l.une, · ditM~ Vivianï, . 
P,'Iré.e qll'é.lle~ nc: peyvem troti ~·u racilemen~ de . q~·oi Ce. nournr lo~[q~ 'e la n.wt eft obfcur.e . , ~ & q~.e.: 
1,1u.l~ç. fe:Jeye: tw:dll!1S JQn : ·dé~1ia. v 1 

• 
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de trois lignes \ dix jour5 , :;1'_1l"5 h mem- n~en plu, rou~enue p~lr les èhairs. Q!lel~,e 
brane d~i~nt blanche : au b l:.lr de dou~e temps av~nt l'mfi:ant de la mue, l'lcreri.!ft 
ou quinze jours l'_excroillànce .. ~e r~courbe frotte fes jamh.:s les unes comre les autres 
vers l.t tête de l'animal, cniUlre 1a cour- fe renverlè fur le dos, replie & étend f~ 
b ure au gment,-' &. dIe commcnce à pren- qucue à différentes fois, agite Ces COlncs, 
dre b figure J'une jambe ~'é.:rel'i/Te. A un & [ilit d~autres mouvemens ('ms doute afin 
mois ou cinq fe maines, b c'eff en été, de fe , détacher de l'écaille qll~elle va quitter. 
ou après hui.!: ('U n~uf mois ft c'efr dans Pour en fortir, elle gonfle fon (O~s; & 
\me autre [alfon, fa longueur en de lix il fe fait entre la premiere des tables de 
ou tèpt lignes, on y diftingue quelques la queue" & la grande écaille qui s'étend 
jointures '," fur-tout la premiere, & on voit depuis la queue juCqu'à la tête, une ouver­
une ligne qui marque la féparation des ture qui met à découvert le corps de 
deux p:nces. Alors la membrane [e dé- l'Icrevdfè; il ell: d'lm brun fonc·é , randis 
~hi:e, & la jam1?e paraît à déc:ouvert; que la vieille écaille eil: d'un brun verdlrre. 
elle en encore molle, mais en peu de jours Après cetre rupture l'animal renc ql1dquc 
elle [e recouvre d'une écaille aufli aure remps en repos; enfuire il fait différens 
que ceUe de h jambe de l~autre côté, & ~uvemens, & gonfle les partiec; qui font 
elle nlen differe que par la loogueijr & la tous la grande écaille; la panic poilé­
groffeur. Cette porrion de jambe nouvd- rieure de cette écaille eil: bientôt fou levée , 
Jement reproduite, n'a qu'environ la moitié & l'ant~rieure ne refte attachée qu'à l'en .. 
de la longueur de celle qui a été enlevée; droit de la bouche; & alors il ne faut 
die dl: fort déliée: cependant elle etl: ca- plus qu~un demi-qnart-d'heure ou un quart­
pable de toutes fes fonél:ions, & il ya d'heure pOUf que l'écreJlif!e foit emiéremellt 
lieu de croir~ quleHe groffit dans la Cuire dépouillée. Elle tire "fa tête ey arriere, 
& dans le temps où l'autre jambe ne prend dégage fes yeux, Ces cornes, fes bras, 
plus d'accroillèment. De cette façon elles & fucceffivement toutes fes jambes. Les 
peuvellt fe trouver aufIi groffes & auai deux premieres paroiifent les plus difficiles 
longues l'une que l~autre, & on POlt ex- à dégaÎl'ïer, parce que la derniere des cinq 
pliquer la différence de gro{feur qui fe parties dont elles [ont compofées, dl 
trouve entre Jes jambes de pluftews éc~e- beaucoup plus groffe que l'avant-derniere; 
viffis. Les cornes, les bras J les ' perites mais on conCfDit aifément cette opération, 
jambes, & plufteurs autres parties de l'é- quand on fait que chacun des tuyaux éClil. 
cre"ij]è ' fe reprodui(ent à-peu-près comme leux qui forment chaque partie, cft de 
les grolfes ja.mbes; mais on a tenté inutile- deux pieces lon~tudinales, qui s~éçartent 
ment de f.lÏrereparoltre une nouvellequeue, l'une de l'autre dans le tJ=mps de la mue. 
& on ne t:1it pas combien de fois de fuite Enfin, l'écreviJfe fe retire de delfous la 
la reproduélion d'une même partie peut fe grande écaille, &. auRi-tôt elle fe donne 
fJ.Ïre fur le même animal. bruCquement un mouvement en avant, 

La mue des Icreviffes n'eft pas moins étend la queue, & la dépouille de (ei 
digne de Pattention des naturaljftes, que écailles. C'eft ainfi· que finit l'opérâtioll 
la reploduélion de Ces membres. Par cette de la mue, qui eil: fi violente, que plu­
mue, ces animaux fe dépouillent chaque lieurs écreviffès en meurent, fur-tout les 
année, non feulement de leur écaille, pl?s jeunes; celles-qui y réfifi:ent font très­
mais ~ufIi de toutes leurs parties cartila- f01bl~. Après la : 'mue leurs jambes (ont 
gineufes & offeKfes: ils fortent de leur moUes, & l'animal nlell recouvert que 
écaille, & la laifknt entÏérement vuide. d'une membranè . mais en deux ou reois 
La . mu~ ne Ce fait j~ais avant le mois de jours, & quelqud"ois en 14 heures, c~e 
mat, 111 après le mOlS de (eptembre. Lei membrane devient une nouvelle écatlle 
I~revi./fes . cetfent de prendre de la nou~- auffi dure que l'ancienne. Cet accro~(ft:­
l1tu~e folide quelques jours av~ leur 4e-l m~nt eft très - prompt: les obfervatlOllS 
fww!~etJ?-ent; alors. fi on appwe le d?lgt fUlv~ntes ont donné lieu de croire q~ la 
ur 1 ecaille 1 elle plie) ce qU1 prouvequ eUe mattere, qui efi néceffaire pour conio~ 

• 
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la nouv.elle écaille, vient des pierres que foie, l'~(l:oma'c, fic. font placés au deaù$ 
l'on appelle communément yeux d'écrevif- du cœur, flc.bes éùevif{es ont ,les parties 
[es à cq.ufe de leur figqre ronde (voyez. de la génératioll doubles, tant les mlles 
YEUX: DJÉCREVISSE.) Il y a deux de ces que les femëlles, ceUes-ci portent leurs 
'pierres dans chaque ~crè).'iJTe; eUes ne font œufs amoncéles fous la queue. L'écrefi.J]è 
point dans le cerveau , màis .dans l'ef- Jemelle a deux ovaires fOus la grande écaille 
tomaC, qui cil: pla-cé au deffous; on ne qui 1 cOllvre' le corps & la .. tête; chaque 
les y trouve pas ~n tOllt temps; leurs dif- ovaire dl: terminé par un petit canal qui 
férens , degtés d'accroifI'ement [ont fenh- entre dans la premiel'e partie de la troi­
,bIes, lorfquJon ouvre des écrevi.fJèsen Lierne jambe, '& il y a dans cette pre­
.différens états; ces pierres groffiffent jui: miere partie une ouverture à,- peu - près 
"l\,l'au temps d(flla mue, & fubtiil:ent pen- . ronde par laquelle [ortent les œufs. Cette 
Pdt1nt la. niue; mais ,le jour qui la fuit eUes ouverture retrouvé fur la face inférieure 
·diminuent de grol1eur-, & en[uite dirpa- de l'écaille, & eil: recouverte par, une 
.'foiffent 10rCque la nQuvelle ~caille ~ pr~ membrane qui s'ouvte d~l côté du ventre 

·funaccroiHèm~nt) & dans .la fuite cette de l'animal. La ponte (e fait en novembre 
~caiUe- ne _ devient ni plus dure ni plus & décembre) & on trouye auffi les œufe; 
:épaiflè, ~li peut-~rre plus grailde.- De Cort~ attachés à la queue dans les mois de 'jail­
que l'écreviJlè dont le corps augmente de vicr 8c de février, & quelquefois en maPs. 
volume chàque année, étant gênée 'dans Voyq, anat. cancri fluvial. D. Lec. Aut , 
fon écaille au bout de l'an, eft contrainte Portii mifc. {lcad. cur. nat. dec. l. an: 5. ehf. 
d'en forcir; aufli la nouvelle écaille -fe 19' Voyez CR UST Ac;É ES. ( 1) 
trouve toujours plus grande que l~anèiç;nt:le; )(- E<;REVISSE (Pêche.de l'), on p~chtt 
mais cette diff~rence n'eil: pasconGdérable, r~crevijfo de 'plufleurs manieres; une des, 
fur-tout au rapport de certains pêcheurs:, plu§ fimples, c'eft d 'avoir des baguettes 
qui ont .affuré qu'une écreviffe de .G.x à [ept fendues, de mettre .dans.1a fente de }'app1t 
'ans }l'eft encore qu'une écreJ.'iJfè de groifeur comme de la tripaille, des grenouilles ~ 
ilédiocre. . e!c. de les diCpep[er le long -du ruifIèall 

Ces animaux [ont très-voraces; ils fe où l'on . fait qu'il y a des écreviffès) de les 
nourrifiènt de chairs pourries des poiHons y lai{fer rê.poièr a{fez long-,temps pour que 
& J'infeél:es aquatiques, & même ils fe le~ écteviffeJ foient anachées ~ l'app~t, d'a .. 
,mangent les. uns les autres après" la mue, voir un panier ou uue perite tru-ble, d'al­
torfque la nouvelle ~caille n'eft pas encore 1er lever 1es bagLiettes légérem~nt, de glif­
formée; mais pendant [ept ou huit mois [er ' fous l'extrémité -oppofée l~ .Çrub!e &, 
de l'année, depuis le· mois d~ Ceptembre It: panier) & d'e'nlever le tout epfemble 
iûfqu!au mois de mai, ils -mangent peu, hors de l'eau, à p~ine l~~cre~ifJè fe verra-t­
~peut-être ne p're.nne~t-ils aucune nour- : elle hot"s de l:eau, quJelle fe détachèra de 
flture. -Petl<fant l hIver Ils refrent dans des l'ipp~t) m3.is eUe fera reçue dans le panier. 
trous plufieurs enCemble, & en fortent D'autres les prennent à la main, ils entrent 
rarement avant 'le printemps. Rondelet! dans l'eau) ils s'y couchent , & éEendent 
lzifloire des poijJ'ons de riviere, ckap. xxxi]. leurs bras en touS (ens ' vers les trous olt. 
MJni de l' acad. royal~ des fciences, années , ils "tLl ppofent les éctev{flès cachées. Il y en 
'1.7°9, l7l?-, & t7z8. . . a qui mettent le ' ruiflèau à ièc; les écre-

vVillis, traa.de anime hrut. cap. vii;, vi.fJès qui manquent d'eau [ont forcées de 
obferve que -les écrevi./fos) ' les . cra~es, les fortir de leurs trous & de fe &ire prendre. 
hommars , '·les. [quilles) 'f?c. qui fe porten.t Un piege qui n~efi: pas ·moins [ùr , c~ell: 
.en arrlerë . ~Qr(qu'ils nagetit o.qu'ils m ar- celui qu'on tend à leur voracité ; 011 laifIè­
.chent ,au heu de [e porrer en avant comme pourrir uh chat mort, un chien ,. un vieux 
,les autres animaux, ~9'ht aufli conformés lievre, ou l'on prend un m ) rceau de che­
différemment d'cceux-ci, en ce que les val mort, on te jette dans l'eau, on l'en­
-écaiUes qui leur ti;11~lenr lieu d'os IOnt entoure d'épines, 0 11 l'y laiHè long-teIflps ; 

. -d~hor~au lieu d'être en dedans) &, que le il attire toutes les écrev!ffès que l'on l'rend 
• Tome Xl. 0 0 0 0 Q 
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en tr.1Înant à foi la charogne & les épines 
avec un crocher. Comme elles aiment beau­
coup le: fel , des (acs qui .en auroient été 
.remplis feroient le même effet que la cha-
Io~ne. . • 

1:CREVISSE Di RIVIER.E , (Afatiere mé­
dicale, Pharmacie & dieu.) L~ écrevdfè eft 
généralement regardée comme un ali~ent 
médicamenteux , ou comme un médica­
ment alimenteux) qui purifie le f.1ng) 
qui le fouette, qui le diviCe, qui difpofè 
les humeurs aux excrétions, qui ranime 
les orcillations des vaiilèaux & le ton des 
folides en général , en un mot, comme 
un remede incifif & tonique: on l'ordonne 
à ce citre dans les maladies de la peau 06 
Izumorum lcntâ mucagine, c'dl- à - dire 
( pour ·Eàire lignifit:r quelque chofe à ces 
DiOrs qui font de Boerh:ta \'e) dans les ma­
ladic.:s de la peau dont le' caraétere n'dl 
foint inflammatoire ou du moins qui ne 
Jonc point aiguës, comme le font les 
phlegmons confi~érables, les érélipelles 
étendues, t>c. Voye{ moladiu de la ptau 
au mot PE.\ u. On les emploie encore dans 
les obfiruétions, la cachexie, la leuco­
phlegIl;latie, les bouffi{fures, ffc. On pré­
pare dans tous ces cas des bouillons dans 
leiquels on fJit entrer cinq ou fix écrel'I­
lès i ces bouillons d'écreriJ!è fOllt avec les 
bouillons de vi pere, le pendant des bouil­
lons de grenouille, des bouillons de tortue 
&. d tl lait, & le complément des recours 
vraifemblab!ernent auffi inutiles que géné­
ralement employés contre les maladi~s 
chroniques. VOJet MiDICA)iE:n altérallt, 
IIU mot r--lÉDlcAMENT, es le mot Nou~­
lUSSANT. 

!vIais pour nous refireindre ici à l'urage 
des écrel'iJlès en particulier) n"eil: - il pas 
fingulier) pour ne rien dire de plus, qu'on 
prétende apporter un changement utile 
d.ms la conftitution atruelle d'un malade, 
en lui fai{ànt prendre la décoCtion ou 
bouillon de cinq ou llx IcreJ'iffis, tandis 
qu'il n'efi peur.être pas une feule per-
1011ne pour qui une cu plufieurs douzaines 
d'é.:rel'ij/ès ne foient un aliment inditfé­
n 'nt pour les fecondes voies dont il s'agit 
feulement ici; tandis que le malade même 
à' qui l'on preCcrir ce bouillon a peut-être 

.Jll,éUl~ ,eut fois en fa ,ie des écrevijjès ~ 

ECR 
douzaines dans le même repas [Jns r11 

éprouver ni bien ni dommage, & ~I '11 
pourro~t .les manger fins :\\'Jntag~ & l:ms 
Inconvement. 

Au refie, ce n'eft pas feulement filr 
cette confidéfation toute conclu:\nre qu'die: 
efi) qu'on peut établir l'inutilité médici. 
nale des écres·i.fIès; on oCe avancer " & 
ceci eft plus mICa, que les bouillons d't­
creJ'iJ!ès n'ont jam;tis guéri per1onne, quoi­
qu'il puiilè bien être Couvent arrivé que 
des malades ont été gué.is pendant ou 
après l'uC1ge des bouillons d'écreJ'iJ!è; car 
guérir par un remede ou guérir en prenant 
un remede, n'efi pas la même chofè afiu. 
rément : le régime & l' t.xJlCc7ation ou les 
droits de la nature) ont dans tous ces 
rrairemeus par le fecours des altérans) llnc 
influence qu'on ne doit pas perdre de vue, 
Vove\, EXPECTATION es RÉGIME. 

~JOi qll~il en foit, voici comme on s'y 
prend pour préparer les bouillons d' tcrevij. 
Je: prenez de racines, bois, écorces, {é. 
mences, herhes & fleurs prétendues atté. 
nuantes, apéritives, incifives (Voye{ IN­
CISIF,) celles que vous voudrez à,1adolè 
ordinaire de chacune (Voye{ leurs Drlic. 
particul. ); faites bouillir avec (Uffi(ll_C 
quantité d'eau commune ces fubfiances vé­
gétales, en les imroduifam fucceffive­
ment da:ls l'eau (elon 1',1[[; fur la fin de 
l'ebullition , jetez dans votre. vailfeau cinq, 
lix ou huit écrel'iffès de riviere, que vous 
aurez auparavant écra(ées dans un mortier 
de marbre; donnez ~ncore quelques bouil­
Ions, paflèz & exprimez" & votre bouil. 
Ion dt fait. 

Il faut ob[erver que jam~üs On ne pfe{cl'Ît 
les écrcl'iJfès feules, mais toujours avec plu­
lieurs piantes altérantes, & qudquefoisavec 
les viperes, ce qui dt une nouvelle rai· 
fon pour qu~on ignore au mOIns lleffi­
cacité des écreviJfès en particulier, quand 
même cc bouillon compofé auroit quelque 
effet réel. VOyf{ COMPOSITION. 

Nous n'avons aucune bonne obfervarioa 
fur l'u(age !liétérique des IcreJ'Î.ffeJ; il m'a 
paru cepe~ant qu'elles éwieut d'affez 
facile digefrion, c1efr.à-dire, que le plus 
grand nombre d'efromacs s'en accommo­
~o!ent airez. ren ai vu manger des quan: 
tlets confidérab1es à dts perfoDllCs qœ - . 
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tÙ~t(,)ient pas accoutumées à cet aliment, Les yeux d'écrevi.fJe entrent dans les com-
& je ne les ai point vues s~et~ trouver maL ' pofitions [ùivantes qui fe trouvent dans la. 
rofe affurer fur~t~ut J que je n'ai )arnais ,pharmacopée de Paris: lal,poudre ~ c!udis 
apperçu leur- effet echauffant, qUOIque le , canèrorum, la · poudre ab[orbante , la p~ll;' 
fel & le poivre dont on releve leur goût dre d'arum compofée, les tablettes ablor-. 
qui eft fort plat [ans, -cet affaifonnement, hantes & fortifiantes? la confeél:iol"p d'hya­
[oient fort propres à procurer cet . effet, cinthe. (h) 
& qu'il fallût même le leur attribuer abfo- ECREVISSE, (Mat. mJd; ) .,Cancri marini 
hnnent chez les perfonnes qui [e trouve- fjTlaximi apicihu~ chelarum nigricantihus, 
raient .éc~~tuffées par PUlage des écreviffisbouts noirs des grofIès' pattes d'éereviJ!ès de 
falées & épicées. mer; les apices chèlarum nigricflntes [ont 

Quant au jus d'écrev@èqu"on fait entrer ce qui a donné leur nom à une poudre 
dans des biCques, des coulis, etc. il ne fait abforbante & prétendue alexitere & cor­
qu'augmenter la quantité des parties ali- diale, connue dans lès pharmacopées [ou~ 
menteufes de ·ces mets; c'eft proprement le nom de pulvis ~ chelis cajz~rorum, dont 
de l'aliment vrai .ajouté à celui que four- voici la difpenfatiol1, prife de la pharma­
ni{fent les viandes dans l'affai[onnement copée de Paris. Prenez, apicum nigrorum 
defquelles on le fait entrer. Nous ne con- chélarum callcrorum ou des bouts noirs des 
110i{fOl)S . jurqu~à préfeut au jus d'écreJ-'iJ!è groffes pattes d' tcrcJ-'iJ!è, trois' orices , ; 
que fa qualité générique d'aliment. (h) d'yeux ~'écreviffi de riviere préparés, de 
, ECREVISSE (yeùx d' ), (Mat. méd.) corail rouge préparé, de fuccin blanc pré­
'Y.oye{ ci~de./fus au mot E CRE VIS SE, ce paré, de corne-de-cerf préparéè philofo­
qu'Ol1 appelle . ainfi. Nous ne connoilfol1s phiquement, de chacun une once; de per­
aux yeux d'écreviffi que les propriétés com- les préparées, de béfoard oriental en pou-

" ' lllunesà tous les abforbans ou alKalis terreux. dre, de chacun demi-0t:Ice; de gelée .de 
Y.médicamentterreux,fouslemotTERREUX. viperes une fufhfante qUàntité : mêlez tou-

'On ordc)nne toujours les yeux d'écrel'~ffè tes ces drogues pour en faire une maCre que 
'préparés: leur préparar.ion confifie à les vous diviferez en petites boules qu'il faut 
:mettre en poudre dans un mortier de fer, fécher avec précaution. 
à les porphyrifer enfuite & à les former-en ECReVISSE, f. fém. (Aflronom.) nom 
petits trochi[ques pour les garder. que l'on donne quelquefois à la confieller 

,On prépare avec les yeux d'écrevi./fe & tion du cancer. Voye{ CANCER. 

:l'erprit de vinaigre un fel & un magifrere ECREVISSE, f.fém. (Bl.<fon.) poiffon 
"ablolument analogues au fel & aumagifrere cruftacée ,meuble d'armoiries .. Elle eft tou~ 
de. corail. Voyez. CORAIL." jours parée en pal, la -tête vers le haut 

Si on unit les yeux d'écreviffè au fuc de de l'écu. Thiard de Biai de Bragni en 
citron, ,ort a la compofirion comme dans Bourgogne, d'or d trois écreviJJçs de gueules. 
les boutiques d'Allemagne fous le nom d'o- Voyez. MEUBLES. 

, culi cancrorum citratÏ ; compoGtion fort peu. ECREVISSES ,pierres calcinables qui ont 
; ufitée en France & qui dtfort analogue pris au feu une couleur rouge quJelles con­

au rel d'yeux d'écrevijJè & au fel de corail fervent, mais q~i ,faute d'affez de feu 11~ 
dont nous venons de parler. [e font pas calcmees. 

On prép'a-re ' des tablettes avec les yeux >1- E CRI L 1: E, f. m. (Eeon. rll/liq.) 
J'ecrevi.ffè de la maniere fuivante: prenez clayonnage dont on ferme les décharges 
des yeux d'écrev ilfe préparés, une once; de des étangs;) pour empêcher le poilfon d'en 
lucre blan~ en poudre fine, quatre 'onces: [artir. e. • 

mêlez les avec foin e~ les ':agitant enfemble ÉCRIRE, v. aét'l?emdre ou .ttacer avec 
dans un mortier de marbre, & faites-en la plume [ur le papIer & avec de l'en-

e. Ulle maffe avec fuffifante quantité de gom- cre, des /caraéteres propres à faire con­
me adragarir " tirée avec ' l'eau de fleurs noî~re [a .penfé,e, ou à conferver ~a mé­
d'orange: fo~mez de cette malTe de~ ta- moue de ce qu on veut ne pas oubher. V 
hlettes ou paftilles felol1l'art. . CRITVRE. 1 

' 00000 ~ 

/ 
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li tignif.c auffi faire J~H; ir fa J'olontl d 1 L'inforipliOft fc gr.wc fur la ~ierrc. fur le 
iJueltJu~L' ~ p~r un hllet ou ,p.l~ une let~re. f!1~bre) fur des co~ollnes , Iur un Dl.1U. 

On le kr: du terme tCrlre parmI les· {ol~e ~ Cur une mcJ.ulle, ou fur qud­
mard1.1nds) négociJlls & banquiers en touS qu'a~tre ~onument pu.blic , peur c->ntèrvct 
(CS (ens. la memoire d'une choIe 0\1 d'~.le perCoJlne. 

Ecri,.. [ :.Ir le journal, fur, le grand !liJ'r~, L:ép,ig~a?h~ c~ une courte intèripti?l~ sn. 
&c. c'eft porrer fur ces reglftres en recette vee d ordlllaue en ollglct fur ICI b.\llmcns 
eu dépenlè les différentes parties de débit pacriculiers) ou au bas des d'lampes. Yol. 
& de crédit qui fe font journellement dans EPIGRAPHE. 

le négoce) ,& qu'm] a écrites auparavant Les" tcritcaus ' ~I~t faits pour triq~et~r 
fur le brouillon. . Foye{ BROUILLON ~ les boues des épiciers) ou pour lc:rvlt 
LIVRES. d'enCeigne aux maitres d'écriture; les in/ .. 

Ecrire fur [on agenda, c'efr mettre en criptions pour tranCmettre .l'hiRoire à la 
forme de mémoire fùr une dpece de petit poftérlté, & les tpigraphes pour l'intelli­
regiftre ou fur des tablettes que les négo- ~ence d'une eftampe ou l'ornement d'un 
cians exaéh ont toujours fur eux, les chofes hvre. 
les plus importantes quJils ont l ('lire chaque Les tableau« d'hilloire auraient Couvent 
jour, & qu'ils pourroiel~r oublier dans le befoi_n d'l1ne épigraphe. La-célebre Phryné 
grand nombre d 'aflàires qui les occupent. qui fut avec tant d'art découvrir & obtenir 
Yo):e{ AG ENDA. de 'proroge ne fon Satyre ~ fOll Cupidon, 

E_orire une partie cn-!Ja~tJu~) c'eil en terme OffrIt de relever les murailles de Thebes , 
de virement de parties, Jcrire fur le re- à condition qu'on gravât à fa gloire cetre 
gillre de la- banque le nom du marchand, infcription: ALexander diruit , fed mere/riz 
négociant) banquier ou autres à qui il Phryne fecit; Alexandre a démoli les murs 
a été cédé quelque partie ou Comme -de de Thebes, & la courtifane Phryné les a 
banque pour achat de marchalldife ° en rebAtis. Voilà où le mot infcriplitJ(I. eft à 
gros, paiement de letn'es de change" ou fa place: mais ce n"eO: pas bien parler que 
autrement. Voyez. BANQ..UE fi VIREMENT d'avoir employé <;e terme dans une dts 
DE PARTIES. bonnes traduétions du nouveau refiamt:nc 

Ecrire) {è dit encore des dép~ches & où l'on s'exprime ainli: ils marquerent k 
lettres miilives que les perfonnes d'un' fujet de la condamnation de Jejus - ChriJ! 
négoce tant foit peu conli4érahle [ont obli- dallS cette infcription qu'ils mirent au .Ji{­
gées d'écrire à leurs correipondans aH'ociés fus de fa tlto: celui - ci efile roi des Juifi. , 
& autres, Di8ionn. de Commerce, de TréJ'. Il falloie (e ièrvir dans ceOt endroit du mot 
t, Chamhers, ( G) é.:riteau, au l~u d'infcription. La raitondu 

ECRIT) f. I!l. dans le commerce) aéte terme préféré- par les traduaeurs, virllt 
ordinaireme .. nt fous {eing privé que les peut - être de ce qu'ils ont confidéré l'ob­
marclunds pa{fent entr'cllx pour convenir Jet plus que la nature de la chofe. Ce 
de quelque choCe ou pour en a{lùrer l'exé- .n'étoit . réellement qu.iun écriteau; les Jui(s 
cution & en r~gler les conditions. Diaionn. tranerent en -cette 6'Ccafion l'innocence 
d~ Commerce, de TréJ'Oux Y Chamhers. même comme le crime. Ar/icle de M. le 
( G) CheJ'alier DE JAUCOURT. 

ECRIT AUX ou ECLITAUX, terme de ECRITOIRE, f. f. (Ecrivain.) c'eft 
Tiviere) c'ea ainfi, qu'on âppdle des pie- le réfervoir de tous les inftrumens propres 
(:es (ervant à rereruf les bOUlons d'un ba- à l'écrivain. fi y en a de bien <ks forres: 
[t.1U t~ 'ncer. les unes ne reçoivent que le canif & les 

E CRI T EAU :, EPIGRAPHE, INS- plumes; les autres ont de plus un fablier; 
C~lPTION ) ( Gramm. ) Il y a de la une troifIeme efpece comient le pain ~ 
<Lif..:7ence entre ces trois mors. L'écriteau cachcrer: ces trois premieres peuvent être 
n 'dl: qu'un morceau de pap:er 09 de carton portatives. Il yen a une quatrieme efpece 
fur lequel on écrit quelque choiè en grofiès qui n'dl point portative; c'eft ~peu-près 
Icw1:s, Four donner un avjs au publi ml l1~cellàire diftribué en alIèWlI, olt 
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fe trouvent plume, canif; (able , cire 
d'Efpagne) cachet, crayon, Teste , fan-
daraque. . 

, ·ECRITOIRE, (Jurifprud.) Bureau de 
l'écritoire r greffiers de l'écritoire! Voye{ 
bltEFFIER.S DE ~:EctU'tOIRE. (A) 

E CRI i U R E ~', fub. f. (. Hift •. anc. 
'Gramm. f:I arts.) Nous 1a définirol1s avec 
Brc.beuf. ; ,. 

Cet .art ingénieux 

'De peindre la parole & de parler aux yeux, 

Et par des trajts divers de figures. tracées 

Donner de la couteur f; du corps allX penfées. 
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a repréfellt4 la forme de l'un o,u de l'au-­
tre. Le premier eiTai de l' Icritute a été , 
comme on voit, ·une {impIe peintUre; on a 
fu peindre avant que de .(a.voir écrire. 

Nous en trouvons chez les lvlexicains 
une preuve remarquable. Ils n'employaient 
pas d'autre méthode ql1ç . cette écriture en 
peinture, pour conferver leurs loix & leùrs 
hinoires. V 'le 'voyage autour du monde:J 
de Gemelli C...at:reri ; . l'Izijloire naturelle fi 
morale des Indes , - du P. . Acofra , les 
voyages de Thevenot, & d'autres ou­
vrages. 

EGR 

Il relte encore aujourd'hui uti mode le 
très--curieux de cette ' écriture en peinturë 
des Indiens, compofé par un Mexicain 
& par lui expliqué dans là langue , après 

La méthode d.e donner de la couleur, que les E(pagnols lui eurent appris les let~ 
clu corps, ou Four patler plus' fimplenlent) tres. Cette explication a été enfuite tra­
une forte d"exiIl:ence aux penfées-' , dit duite enefpagnol , & de cêtte langue en 
Zilia (cette Péruvienne pleine d'efprit , fi al'tglois. Purchas a fait graver l'ouvrage, 
connue par [es ouvrages) , fe ['tit en qui di une hiftoire de l'empire du Mexi­
ttaçant avec une plume, de petites 'figures que, & y a joint l'explication. Je crois 
~ue l'on appdle lettres , [ur une mariere que rexemplaire original dl: à la hiblio­
blanche &. mince que 1'911 nomme papier. tpegue du roi. 
·Ces :-..figures ont d-es noms; & ces noms V oilà la premiere méthode, ~& eri m~me 
mêlés enkmble .. ~ repréfentent 1;s [ons des temps la plus fimple "qui s'eft offerte à 
paroles. . taus les hommes pour perpétuer leurs idées. 

-; Développons , avec M. Watbunhon, Mais les inconvéniens qui ré[ultoient de 
l'origine de cet art admirable , [es d jffé- l'énorme grofiè:ur des volume~ dans de 
:rentes -fortes, & fes changemens progref- pareils ouvrages, porterent bientôt les 
lifs jnfqu'à l'invention d'un alphabet. C'efi nations plus ing~nieufès & plus civili[ées 
tm beau (ujet philofophique , dont cepen- . ci imagil1er dés méthodes plus courtes . . L~ 
dant les bernes de .ce livre ne me per - plus célebre de toutes -eIl: celle que les 
mettent de prel1dre que la fleur. Egyptiens ont invent~ ) à laquelle on a 

Nousav.ons deux manieres de commu- ' donné le nom d'hi~rf)glyp1ziqu-e. Par [on 
niquer 110S idées: la premiere , à l'aide moyen ,. l'krilure qui n'étoit qu~.une fimple 
des lûns ; ,la (econde , par l~ moyen des peiL,_:re chez les Mexicains, devint en 
bgures. En -effetl'occafiOll de perpétuer ' Egypte peinture & caraél:ere ; ce qni conf­
JlOS~ pe-nfées & de les faire connoÎtre aux titue propr~ment l'hiéroglyphe. V oy e{ ce 

' ,erfonnes éteignées , fe préfente [Ollvcnt; mot & l'~rticle fuivant ECRITURE D ES 

k:eomme les [ons ne s'étendent pas au EGYPTIENS , q.ui eIl: entiérement lié à 
delà du moment & du lieu où ils [ont celui-ci. 
Foférés , on -a inventé les figures & les . Tel fut te premier degré de per~étiol1 
arlitéteres, après avoir imaginé les (ons ) qu'acquit cette méthode grofllere de COl1-

aful que nos idées puiIènt partiéipel' à Vé- ferv.er les idées des hommes. On s'en elt 
rendue & la . durée. fervi de trois manieres, qui à . confulrer 

çette maniere de communiquer. nos idées · la 'natur~ de la chore , prouvçnt qu'dles 
·,ardes-marques &. par des figures , a C011- . n' ont été tro?vées que par degrés, & dans 
ftité d'abo-rdà deiliner · tout naturellement trois temps dlfférens. 
les images dès chofes ; lainli pour exprime.r . La, prem.ïer~ man}ere conufroit â ~l!t­
I!idée d'wl ·homme ou d'un ,heval) on. ployer la pnnèlpale ofconftance d~lU1 [111er ,. 
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p')ur ternr lieu de tour. Les Egyptiens 
\'oub:cllt -:I-. reprélênrcr L!":UX arm:;cs r.l11-

gé.:s en batlÎlle : les hic~ roglyp!les d'Ho­
upollo , cet admiflblrt fragment de l'an­
tiquité , nous appren~enc qu'ils. peignoient 
deux mains , donc 1 une cenOlt un bou­
clier , & l'aurre un ~1fC. 

La [cconde m:l1l!"TL im:lgin2e avec plus 
d-art , conli tlu: t ,'1 illbth tuer l'in{humenc 
réd ou m.: t.1phoriqt1e de la choCe, à la 
dlO!e même. Un œil & un [cc::ptre repré­
rentoient un monarque. Une ép..:e peignoit 
le cruel tlran OLhus ; & un vail1èau avec 
un pilote , défiglloit le gouvernement de 
l'univers. 

Enfin on fit plus: pour repré[enter une 
cholè , on [e [ervit d'une autre où l'on 
voyoit quelque reLlèmblallce ou quelque 
:malogie; &. ce fut la troifieme maniere 
d'employer cette écri:~n:. Ainli l'univers 
étoit repr Jèmé p.lf un lèrpenr roulé en 
forme de cercle , & la bigarrure de [es 
taches délignoit les éçoiles. 

Le premier objet de cellx qui imagille­
rent 1J peinture hiéroglyphique , fur de 
con!erver la mémoire des événemens, & 
de faire connoître les loix , les réglcmens , 
& tO:.lr ce qui a rapport aux matieres 
civiles. Par cerre raiton , on im3giria des 
~'mboles rebtifs aux beCoins & aux pro­
duél:ions particul:eres de l'Egypte. Par 
exemple, le .grand intérÎt des Egyptiens 
étoit de connoltre le retour ou la. durée 
du vent étélien , qui amonceloit les vapeurs 
en Erhiopie, &. 9uroit l'inondation en 
fouflhnr {ùr la fin du printemps QU nord 
au midi. Ils avoient enfuite i~érêt de 

, connoicre le retour du vent de miai~ qui 
aidoit l-écoulemem des eaux vers la Médi­
terranée. ~lais comment peindre le ~ent? 
Ils _ choi1irent pour cela la figure d'un 
oifeau ; l'épervier qui étend [es ailes en 
regardant le midi , pour· renduveller (es 
plum. au rerour des chaleurs, fut le [ym­
bole du vent étélienj qui [ouille du nord 
au (ud ; & la huye qui vient d'Ethiopie, 
pour trou':er des vers dans le limon, à la 
fuite de l'écoulement du nil, fut le [ym­
~le ~u r~tdur des vents du midi, pfopres à 
faue eCOUler les eaux. Ce [eul exemple pe"ut 
donne.r une idée de r écriture fymDoli~ue des 
Egypuens. 

ECl\. 
Cette lcriltn't fymholique premier huit 

. de l'~ihonomic , fut employée: à infhuirc 
le peu pIe de toutes les v~rités , de tou .. 
les avis, & de tous les travaux nécclIJir~s. 

On eut donc foin dans les (ommcncc .. 
mens de n'qnployer que les figures , dont 
l'analogie étoit le plus à p<utée de tout 
le mOnde; mais cette méthode fit donner 
dans le rafinement , à me[ure que: l~ 
Ehilofophes s'app!iquerent aux matien~s de 
ipécubrion. Auffi-tôt qu'ils crurent avoir 
d~cou~ert daus les chores des qw.lités plus 
abHru :cs , quelques-uns, foit par lingUe 
larité , [oit pour e,leher leurs COIU10il1:lIlcCS 
au vulgajre, Ce plurent à choitir pour 
c~raé[eres des figures dont le rappofC. aux 
chofes qu'ils vouloient exprimer , n'était 
point connu. Pendant quelque temps ils Ce 
bornerent aux figures aOnt la nature offre 
des mode les ; mais dans la fuite , elles ne 
leur parurent ni [ufli(antes, ni affez com­
modes pour le grand nombre d'idées que 
leur imaginauon leur fournHfoit. Ils for .. 
merent donc leurs hiéroglyphes de ('a[ .. 
femblage myll:érieux de chorq différen .. 
tes , ou de parties de divers animaux; 
ce q.ui re~~it ces fisures tout-à-fait énig­
manques: 

Enfin l'uragl d'exprimer les pen[ées p~-r 
des figuccs analogues, & le . detfein .6\'cn 
faire quelquefois un [ecret & un myllere , 
engasea à reprérenter les modes même, 
des fubfiances par des images fenfibles. 011 
exprima la franchi[e par un lievre , l'~m­
pureté par un bouc fauvage , l'impruden~e 
par une . mouche, la fcience par une 
fourmi; en un mot , on imagi~ des 
marques [ymboliques pour toutes les choCes 
qui n'ont point de forme. On fe conttnca 
dan~ ces occalions d-un rapport quelcon­
que: c'dl: la maniere . dont on s'ére;f déja 

. conduit, quand on donna des noms aux 
idées qui s'éloignent des fens. 

JuCques-Ià l'animal ou lachofe quiCerv,pit 
à repré[enter , avoit · été deffinée au na .. 
turel ; mais lorfqpe l'étude de .la philofo-

\phie, qui avoit occafioné l'écriture fym­
holique, eut porté les favans d'Egyp~e 
à écrire [ur beaucoup de fujets, ce deffin· 
ayant trop multiplié les volumes, ~ 
ennuyeux. On Ce fervit donc par degrés 
d'un autre caraGtere ;) que nous pouvODl 
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~~ppeller l'écriture courant~ des hÏlrogly- premiet "qui ait faie ces o,bfe. ations, qui 
.,hes; il reilèmbl<?it aux caraéteres chinois; ne [ont pas moips juHes que délicates) , 
. &. après avoir été, formé du [eul contour de on verra que cet art aY'l.l1t été une fois 
·la ' figure) il devint. à la longue une forte conçu' , dut être formé prefqu"en même 
de marque. te~ps; & c'eft ·ce qui releve la gloire de 

L"effet naturel que preduifit cettè écri- l'inventeur. En effet) àprès avoir eu le 
t14re courante, fut de diminuer beaucoup génje d'appercevoir que les [ons d 'u ne 
, de l'attention qa'on . donnoit au [ymbole, langue pouvoient fe décompofer-'& {e diC. 
& de la fixer à la choCe fignifiée ; par tinguer, l'énumération dut en [être bientôt · 
ce moyen l'étude de l'écriture· fymbolique faite; il étoit bien plus facile de compter 
fe trouva fort abrégée , . puifqu'il . n"y avoit tous l~s [ons d'une langue, que de décou­
alors pr~[que auçre cho[e à fairé qu~à [e vrir qu'ils pèmvoient fe compter. L'un ePé 
rappeller le pouvoir de la marque [ymbo- un coup de génie ; l'autre un {impIe effe~ 

_ \lique : au lieu qu)auparavant il falloir être de l'attention. Peut-~tre nJy " a-t-il jamais 
infrruit des propriétés de la cho[e ou de eu d'alphabet rnmplet , que celui d{:: l'in­

·l'anim;l1 qui étoit employé comme fym- vehteur de l'écriture. Il eil: bien vrai[em­
. bole ; en un mot, cela réduifit cette fotte ' blable que s'il n'y eut pas alors autant de 
d'écriture à l'état où eft pré[entement ceH~ caraéteres qu'il nous eH faudrait aujour­

, des Chinois. Voye'Cplus bas ECRITURE d 'hui ; c'cil: que la langue de l'inventeur 
CHINOISE. '. , n'en exigeait pas davantage. LJorthogra-

Ce caraétere courant eft ,prQprement phe h'a été parfaite qu'à la naif1ànce de 
celui que les ~nciells ont appellé hiéro- l' écriture~ ' 1 

g:aphique , & que l'on ~., employé pa~ ,~~oi qu~i~ ,'en [oit., toutes les .e[pec~ 
lucceilion de temps dans les ouvrages qUI d -ecrztures hlerdglyphlques, quand il fallOlt 
traitoient des mêmes [ujets que les anciens' s'en fervir dans les affaires publiques, pour 
hiéroglyphes. On trouve des exemples de envoyer les ordres du roi aux généraux 

. ces -caraéteres hiérographiques dans quel- d'armée & aux gouverneu.rs des provinces 
ques anciens monumens ; on en voit pref- éloignées, étaient fujettes à l' inconvét.1 iel1t 

. que à tous les compartimens de la table inévitable d 'être imparfaitement & ob{cu­

.iliaque , dans les intervalles qui fe rel1- réme~t entetldus. Thoot , en faifant (ervir 
· contrent ~entre les plus grandes figures léSk lettres à exprimer des mots , & non 
. humaines. des ch0(es , évita tous les illconvémens ·.li 

L'écriture étoit dans cet état, & n'avait préjudiciables dans cesocçafions) & l~é­
pas le moindre rapport avec Yécrlture' ac- crivain rendit [es infiru.tl:ions ·avec la plus 
rueHe. LeSlcaraéteres dont on s'éroit fervi , 1 grande darté, & la plus grande précifion. 
repré[entoient des o~jets ; celle dont nous 1 Cet:e méthode . ~ut encore cet avantage, 
nous fervons , repre[en~e. des [ons : c'eil: i que co;nme .le }ouve:nernei1t chercha fans 

' un art nouveau. Un geme heureux) on ! doute a tenu 1 Invention [eerele , les let­
".préteI?d qu: ce fut le fecreiaire ,d'un ~èS I-tt·es d'état furen~ pe~ldant du te~ps portées 

. premIers rOlS de l'Egypte, appelle ThoIt, avec route la sur~te de nos chIffres mo­
", -Thoot , ou Thot) fentit que le di[cours) detnes. C'efr ainfi que P écriture en lettres ,. 

quelque varié & quelque étendu qu'il puilfe . appropriée d'abord à un pareil urage ~ prit 
, ~tre pour les idées , n~efl: pourtant com- le. nom d'épijlolique : du ~oil'ls je nJlI~a_ 
poré que d'un af[ez petit nombre de [ons ~ gtr~e pas, avec M. '!V arburt~on, qu on 

,< & qu~il ne s~agiiIoit que ~e leu~ aŒgner a pt;l{fe 4ont?er une meIlleure ra1[on de cette 
· chacun un caraftere reprefentatlf. ~l aban- del1brnl~latl0n. ." , . 
~onna d~nc l'écritur.e ~~pré[ent~t1~~ d~s A Le leéteur apperçoI~ a pre[ent< que J.OPI-. 

· etre5' , qUl ne poUVOlt s etendre a 11116111, ~11 commune, qU! veut que ce fOlt la 
pou~ s'en tenir à UI1e coml1Îl'faifon -, qui, premiere éc~itur~ l~iéroglyphjque ~ & !10!l 
q~olq~e· très - bornée f celle des [ons) , r;a~ l~ pren~lere ecnture en ~ettres , qt~l. a:t 
prodUIt cependant le rneme effet. ete Inventee pour le fecrel , dt prcofe-

Si .011 Y réfléqut (rut lvt Duclos, le ~ellt oppo[ée à la véI,ité ·; ce q.~i n'em-
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r~che p. que dans la lUire elles 11 .nent 1.( f.l1Te c()nno~tre la pel1(\:~ ~ de forte' 
changé naturellement leur uf.'lge. Les l(r- 1 que l~ m~m~ (~' :nbole q·.ti cachoit ,:n 
tres Jont deve.nues l't'~-:iwre commu,ne. ) & l Egypte une 1agdh.: profunde , émit en-
1\.:5 hiàoglyphes. d~v1l1rent une (',,:/"Ilure ~eHdlt p:u le timple peuple tn (-,Tece & 
[ecrere & myll.r!eu te. .1 Rome. 

En effet une ~criture qui en repré(en- Tandis que ces deux nations (l\'lntes 
tant les 1011'5 de la. voix, peur e\ primer dJdlifrroietlt ces [ymboles ~ merveille, le 
toutes les pen r~cs & , I~s objets que nous pe~ple d'Egypte en oubliait 1,'\ tigl1ifi. 
avons coutume de deltgner par ces (ons, caupn; & les trouvant confacres (bns les 
parut Il !impie & fi féconde qu)elle 6t m<?rtumens Fublies , dans les lit'ux des 
une forculle rapide. Elle fu répanJir par- aLlemblées de religion, & dans le céré. 
tout; elle devint l)écriture coufante, & fit monial des fêtes qui ne clungeotcllt point, 
négliger la [ymbolique , dont on perdit il ~'arr2ra ftupidement aux ~ures qu'il 
peu-à- peu l'ur.'lge-dal~s la [oçiét~ , ~e ma- avoit fous les yeux. ~'allant, pai plus loill 
niere qu'on ell -oublia la figruficatloll. que b figure [ymbobque , 11 en manqul 

Cependant, malgré toUS les avantages le Cens & la lignification. Il prit cet homme 
des lettres , les Egyptiens long - temps habillé en roi, pour un ' homme qui gou .. 
après qu'elles eurent été trou,~ées, C011- vernoit l~ ciel ) ou r~gnoit dans le foleil;. 
ft:rverent encore l'uf.'lge des hterC1g1yphes: & les ammaux figul'anfs, pour des. ammanx 
c'elt que toute b [cience de ce peuple fe réels. Voil~ en partie l'origille de I.do. 
lrouvoit confiée à cette forte d'lcriture. ll trie, des erreurs & des fùperfl:irions 
La vénéra~ion qu)on avoit pour les hom- des Egyptiens, qui ft: tran[mirent à toUS 
mes, pana lUX caraéterœ dOnt les favans les peuples . la terre. 
perpétuerent l'uCage ; m~s ceux qui igno- Au rdle langage a [uivi les m~mes 
~oient les [ciences , ne furent pas tentés révolutions & le même fort que l'lcrilure. 
de Je ièrvir de cette écriture. Tour ce que Le premier expédient qui a été imaginé 
put fiu eux l':1.utorité des favans, fut de pour communiquer les pen(ées dans la 
leu.! f.1ire regarder ces caraél:eres avec converCation, cct effort gruffier dû à la. 
rc!pea , &. comme des choies propres à néceairé, eft venu, de même que les pre­
embt:llir les mOllumens publics t où l'on miers hiéroglyphes) à Ce changer en mye­
continua de les employer; peut-être ~me teres par des 6gure.s & des métapl1Olt5 , 
les pr~tres égyptiens voyoient - ils avec qui fervirenr enruite à l'ornement du.' dif. 
plaitir que peu - à - peu ils [t trouvoient cmus, & qui Ollt fini JY.1r l'élever juf'lu'à 
lèuls avoir la clef d'une écriture qui con- ' l'art de l'éloquence & de la per(uafion. Y 
Cervoit les [eerers de la rekgion. Voilà ce LANGAGE, FIGURE , ApOLeGUE t PA­
qui a donné lieu à l'erreur de ceux qui (e RABOlE , ENIGME , MÉTAPHORE, y. 
fon~ imaginés que les hiéroglyphes renfer- le paraUele ingénieux que fa~t W arburt~on 
mOlent les plus grands myft:eres. Voye{ entre les figures & les metaphores dUR 

1 article HIÉROGLYPHE. côté, & les différentes efpeces d'écriturt6 
On voit par ces détails comment il eff de l'autre; ces diverfes cbores qui paroif. 

arrivé que ce qui devoit (on origine à la Cent ft éloignées d'aucun rapport,' ont 
néceilité , a été dans la fuite du temps pourtant· en[emble un véritable enchaine­
employé au ~cret, & enfin cultivé pour ment,. Article de M. le Chevalier DB 
l'ornement. Mais par un effet de la vici[- JÂUCOURT. 

htude continuelle des cho[es , ces mêmes Ec RIT URE CHINOISE. Les hiérogly­
figures qui avoient d'abord été inventées piles d'Egypte étoient un fimple rafine: 
pour la clarté , ~~ ~a.is converties en ~-I me~lt d'une écritur~ plus ancienne, 'Ju. 
t;:~es , ont reprIs a la longue le,ur ~- refIembloit à" 1'écriture groffiere en pcm­
Illler urage. Dans les fiedes Honaàns de l m,re des Mexicains, en ajoutant (eulement 
la Greee & de Rome, elles étoient em- des marques caraél::ériftiques aux images. 
pl~~ées (ur les monumens & (ur les mé- L'écriture chinoife a fait un pas de phu; 
(lailks, comme le mOfen le plLls propre elle a Iejeté les images, & n'a conkrve 

• que 
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't(ue les mar~ues abrégées, qu'elle a m1.dtioo; 
pliée~ j~fqu'a IDl nombre.pr.odigieux. Cha­
que Idee a: fa marque diH:mél:e dans cette 
écriture j ce qui fait que [emblable au câ~ 
. raaere univerrel d~, l' tcriture en peinture, 
elle continue aujourd'hui d'être commune 
à différentes nations voiGnes 'de la Chine, 
'guoiquJellesparlent des langues différentes. 

En effet ; les caraéteres de la Cochin­
chine, du Tongking, & du Japon) de 
l'aveu du P. du Halde , font les mêmes 
'lue ceux de ,la Chine, &. lignifient les 
mêmes cholès \ (ans toutefois que-çes peu-

,$ ' 'pIes en parlant s'expriment de la même 
forte. Ainli quoique les langues de · ces 

. 'ays-Ià [oient très-différentes, & que les 
" "1iabitàns ne puiffent pas s" entendre lès uns 

les autres en parlant, ils s'entendent fort 
bien en écrivant) & tous leurs livres [ont 
communs :t. comme [ont nos ch~ffres d· a-

,rithmétique; plufieurs nations s·.en ferven,r, 
& le tU donnent ditférens noms: mais ils 
fignifient 'par - tout la même choree On 
compte jù[qq·à quatre-vingt mille de Ces 
caraél:eres. 
, Quêlque dégui[és que foient ~ujourd'hui 
ces cara6èeres ) M. Warburthon croit qu'ils 
con[ervent ericore des traits qui montrent 
qu·ils tirent leur origine de la peinture & 
des images, c"efi-à-dire, de la repré[enta­
tion naturelle des cho(es pour celles qui 
ont une forme, & qu·à l'égard des choies 
qui n· en opt point, les marques delhnées à 
'les faire . connoÎtrè ont été plus ou moins 
{ymboliques ,& plus ou moins arbitraires. 

M. Freret au contraire [outi~nt que 
ct'tte origine eft impoffible à jufiifier " & 
que les carattçres chinois n> ont jamais eu 
qu'un rapport d·inftitution avec les cho{e~ 
qu'ils figl\Îfient. Voye'{ [on idée [ur cette 
matiere , 'mémoire académique des beUes-
-lettr..es , tome VI. 

Sans entrer dans cette difcuffion , nous 
dirons Teulement que par le témoignage 
des PP. Martini:' , Magaillans , Gaubil, 
Semedo , auxquels nous devqns joindre 
M. Fourmont ' , il paroÎt prouvé que ks 
Chinois [e [otIt Cervi des itnages pour les 
tho(es que la 'pèinrure peut mettre fous 
les ,yeux , & des [ymboles , pour repré­
fe~ter par allégorie ou, par

ll 
alluhon , les 

diofe,s qui t ne le peuvent eue iar elles-
Tom~ XI. i 

E C· R 849. 
m~mes. Suivant les auteurs qtie nous ve-' 
n<~ns de nOlnmef , les Chinois ont eu des 

' caraé1:eres reptéferltatifs de!icho[es ~ pour 
, celles qui ont une fonne, & des 'lignes arbi • 
traires ) pour celles qui n'en ont , point. 
Cette idée ne [eroit-elle quJune conjec-
ture? • 

'On pourroit peut-~t_re, en difiinguant 
les temps, concilier les deux opinions 

-différentes au [ujet des, caràéteies chinois. 
Cèlle qui veut qu'ils aient été originai­
rement des repré[entat~ns groffieres des 
.cho[ès , [e renfermeroit dans les caraéteres 
inventés par Tsang-kié , & dans ceux qui 
peuvent avoir de l'analogie avec les cho{ei 
qui ont une forme; & la tradition des 
critiques chinois, citée par M. Freret • 
,qui regarde les caraéteres comme des 
fignes arbitraires dans leur origine , re~Ol1-
teroit ju[qu'aux caraél:eres inventés [OUi 

hune 
Quoi qu·it en [oit, s'il eA: vrai que le~ 

caraél:eres chinois aient effuyé mille varia­
tians, comme on n'en peut douter, il 
n'efi~lus pofIible de reconnoître comment 
ils proviennent d'une écriture qui nJa été , 
qu'une hmple peinture; mais il n'en eft 
pas moins vraifemblable que l' tfcriture des 
Chinois a dû commencer comme cdle des 
Egyptiens. Article de M. le chevalier D Il 
JAUCOURT. 

iCR1TURE ms EGYPTIENS) ( Rifl. anc.)- , 
Les Egyptiens ont eu différens genres & 
différentes erpece~ d'écritures) fuivadt l·or­
dre des temps dan's lequel chacune a été 
inventée ou perfeél:ionnée. Comme toutes 
ces différentes fortes d'écritures ont étë 
confondues par les anciens auteurs & par 
la plupart des moderne,s , il eft important 
de les bien difiinguer , d'après M. War­
burthon, qui le premier a répandu la lu .. 
miere [ur cette partie de l'ancienne litté. 
rature. On peut, rapporter toutes les éc'ri­
tures des Egyptiens à quatre [orçes: indi-
quons les par ordre. . 

10 L' hiéroglyphique) qui f(J [ubdivifoit 
en curiologique , dont r écrit~r: était .p!~s 
groffiere ; & en tropique , ou Il parOlfiol~ 
plus d'art. , " 

l. o. Lafymholique, qui étoit double auffi; 
l'une plus fimple, & tropique j l'autre plus 
myfrérieufe , & allégorique'. 

Ppppp • 
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la fymholigue, qui ont été connues fous 
le terme générique d'/zUroglyp/zes , que l'on 
dHlinguoit .en "ilroglyplzes, ,pr.,0pres & en 
hiéroglyphes fym/JOliques,' n etoient pas fo~­
mées avec les lettres d un alphabet; malS 
elles. ~ét?ient .par ~es marques ou carac­
teres qw tenOlel)t lieu des cho[es , & non 
des mots. 

~ 0, L' Ipi.f1Qligue , ainfi appellée Earce 
qu'on ne s'en fervoit que dans les affaires 
civiles. • 

~o, L'/ziérogr!mmatique, qui n'était 
d'urage que dans les chofes re~tives à la 
religion. 

Ces deux demieres teritures , l' Ipifto/igue 
&. l' hilrogrammatique , tenoient lieu de 
n:ots , & étoient formées aveè les lettres 
d 'un alphabet. 

Le premier degré de l'lcriture hiérogly­
phique, fut d'être ~mployée de deux ma­
nieres ; l'une plus hmple, en mettant la 
partie principale pour le tout; & l'autre 
plus recherchée, en [ubllituant une choCe 
qui avoit des qualités re{femb~ntes~, à la 
place d'une autre. La premlere etpece 
forma l'hiéroglyphe curiologique,· & la 
feconde , l'hitroglyphe tropique. Ce der­
nier vint par gradation du premier, comme 
la nature de la choCe & les monumens de 
l'antiquité nOus l'apprennent; ainG la Lune 
étoit quelquefois repréCentée par un demi­
cercle, quelquefois par un cynocéphlle. 
Dans cet exemple le premier hiéroglyphe 
cft curiologi'lue; & le fecond tropique" 
Les caraél:eres dont 011 fe fert ordinaire­
ment pour marquer les Ggnes du .zodia­
'lue, découvrent encore des traces d'ori­
Aine égyprie!1J1e : ce font en effet des ver-, 
tiges d'hiéroglyphes curiologiques réduits 
à un caraél:ere d'écriture courante, fem­
blable à celle des Chinois : cela fe diftin­
gue plus paniculiércment dans les marques 
aihonomiques du Belier, du Taureau, 
des GeTlUluz, de la Balance & du Yer­
{eau. 

Toutes I~ écritures où la forme des cho­
{es étoit employée, ont· eu leur état pIO­

greffif, depuis le plus petit degré de per­
feéhon jufqu'au plus grand, & ont facile­
ment palPe d 'un état à l'antre; en forre 
qu'il y a cu peu de différcJXc entre l'jié. 

• 
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r0;Fl< he propre dans {oh dernier ~tat &. 
le ymholiflle dans fon .premier état.' 1:.u 
e et, la méthode d 'cxprimer l'hiéroglyphe 
tropique par des propriétés {unilaires , a dû 
naturellement produire du rafincmem au 
f~jet des qualit~s plus ~chées des lhotes: 
c eft au!1i ce qUi eft arnvé. Un pareil eu­
men faIt p~r It:s favans d'Egypte , occa­
Gona une nouvelle efpece d'écriture zoo­
graphique appellée par lcs anciens {ymh­
ligue. 

Cependant les auteurs ont confondu 
rorigin~. de l'écriture. hiéroglyphique. & 
fymboltque des EgyptIens ~ & n'ont poUlt 
exa€t:ement difHngué leurs natures & leurs 
ufages différens. Ils ont préfuPEofé que 
l'hiéroglyphe, auffi bien que le [ymbole, 
étoit une figure myfrérieufe; & par une 
méprife encore plus grande , que c'étoit 
une repréCentation de notions fpéculatives 
de Philofophie & de Théologie: au lieu 
que l'}-liéroglyphe n'étoit employé par les 
Egyptiens que dans les écrits publics & 
connus de tout le monde, qui renfermoient 
leurs réglemens civils & leur hinoire . 

. Comme on difiinguoit les hiéro~lyphes 
propres en curiologiques & en tropijUfJ, 
on a diŒngué de même en deux elpeccs 
les hiéroglyphes [ymboliques ; fa,oir ell 

tropi'1ues , qui approchoient plus de la 
nature de la choCe ; & en énigmatiqueJ , 
Où l'on appercevoit plus d'art. Par exem­
pie, pour tignifier le Soleil, quelquefoi, 
les Egyptiens peignoient un faucon; ëéroit 
là un fymbele tropique : d'autres fois ils 
peignoient un fcarabée avec une boule 
ronde dans (es pattes; c'étoÎt là un [yrz­
bole énigmatique. Ainfi les caraékres pro­
prement appellés fymholes tnigmatique~, 
devinrent à la longue p,odigieurement dif­
férens de ceux appellés /ziùIJglyphiguu 
curiologi'lues. • 

Mais Jonque l'étude de la Philofophie, 
qui avoit occafioné récriture [ymbolique, 
eut por:ré les favans d'Egypte à é~rire bc~~ .. 
coup, Ils fe fervirent, pour abreger , d un 
carattere Courant , que les anciens ont 
appeHé hMrograplt.ique , ou It.ilrCJglyplaique 
abrlgé , qui condui6t à la métliode des 
lettres par le moYen d'un alphabet , d'al)~è! 
laquelle mé,hode l'é"iUJre ép!floligue ~ aé 
formée • • 
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Cependant cet alphabet lpiflo!ique oCC'a- renvoyon-s le lea~ur-, pour ne pas tom~ . 

Gona bientôt l'invention d'un alDhabet ber dans des redites. Nous nous borne .. 
Jocré, qUe les prêtrés égyptiens réfë;verent ronsv uniquement ici à quelques notions 
rour eux-mêmes, afin de {èrvir à leurs générales communes à ,ous les livres dont 
lj>écùlations panicùlieres. Cette écriture · la collettion forme l' Ecriture-Jainte , ou le 
fut nommée hiérogrammatique,- , à caufe canon des Ecritures; · favoir 1. à l'authen­
del'ufage auquç:l ils l'ont appropriée. ticité des Livres faints , II. à la divinité 

Que les prêtres égyptiens aient · eu pour dè leur origine, III. à la difiinétion des 
' leurs rits & leurs myüeres une ~pareiUe divers (ens qui s'y rencontrent, IV à l'au­
'tcriture, c'eil ce que nous affure exprdle- torité de l'Ecriture -fainte en matiere de 
ment Hérodote" Liv. II. ch. xxxvj. & il -doéhine. 
ne nous ~ p:lS toujours rapporté des faits 1. L'authenticité des Livres faints n'a 
auffi croyables. Celui-cïdoit d'~u!nt moins befoin d'autr~s preuves pour les Chrii:iens, 
nous furprendre , quJune écriture facrée, que le jugement & la déciiion de l'Eglife J 

deftînée aux fecrers de la religion, & con- qui, en inférant ces· Livres dans le canon 
féquenillent différerite de l'écriture or di- ou catalogue des Ecritures, a déclaré avec 
l1aire, a été mif~_ en pratique par les prê- une autorité fuffifante pour les fide1es, & 
tre-s de prefque ~putes le~ nations: telles fur ' des motifs bien fondés) que ces Livres 
étaient les lettres ammoriéennes, non en';' avoient été infpirés , écrits par les auteurs 

-tendues du' v~Lgaire, dont les prêtres [euis dont ils portent le nom; & qu'ils n'avoient 
fe rervoient dans les chores [acrées : telles été ni fuppofés dans leur origine , ni inter .. 

.retoient encore les lettres Jacrées des Baby- po lés ou corrompus dans la fuite des iie­
Ioniens, & celles de la ville de Méroé. des. Mais cette alrertion ne fuffit pas contre 
Théodoretparlant des temples des Grecs l'incrédule, & il·faut lui démontrer par les 
en général, rapporte qu.lon s'y fervoit de regles ordinaires de la critique, que ces ~ 
lettres qui avoient une forme particuliere, Livres gue nous nommons divil2s , n'ont 
& _ qu'on les appelloit Jacerdotales. Enfin été .ni fuppofés ni altérés, ~ qu'ils ne font 
M. Fourmont & d'autres [avans font per- point le pur ouvrage des hommes: fans 
fll~dés que cette coutume générale des cela, qu~lle force tous les argumens tirés 
prêtres de la pl~part des nations orien- des Livres faints, auront-ils aux yeux de 
tales, d'avoir des caraéteres Jàcrés ) def- l'·homme difPofé & même intéreffé à tout 
tinés pour eux uniquement, & des carac- contefier? La grande difficulté, c'eil que 
teres profanes ou d'Ul1 ufage plus vul- ces Livres cités à t<?ut propos, dit-il , par 
gaire, deilinés pour le publîc ,régnoit les Chrétiens & par les Juifs, en preuve 
auffi chez les Hébreux. Article de M. le du dogme ou ' de la morale reçue chez les 
Glzevalier DE JAU COU RT. uns & che~ les autres, ou chez ces deux 
.:- ECRITURE HIÉROGLYPHIQUE , voye{ peuples enfemble ·, n'ont jamais été connus 

:cr-deJTus ÉCRITURE DES EGYPTIENS. Voy. ni confervés que chez eux; qu'ils av oient 
/f!.uffi H!ÉROGL YPHE. trop d'intérêt à ne les pas divinifer., pour 
. ,ECRITURE-SAINTE, ( Thlot.) nom que jufiifier des dogmes qui révoltent la raifon, 
les Chrétiens donnent aux livres.canoniques ou une morale contraire à l'humanité. ~lel 
<le ~ncien " & du nouveau Teftament, veilige, ajoute-t-il, trouve-t-on dans 
infpirés par le S. Efprit. On l'appelle at,lai l'antiquité, profàne , de ceg livres relégués" 
l'E,(riture limplement & pa~ excellence, dans un coin du monde, ou enfeyelis dans 
comme on dit la Bible, .Bihlia, les Livres l'ob[curité du J üdaïfme ,. & même du 
par ex~ellerice. , ~hrifi~anifme ,naiffant? D'aille~rs , dit-

On a déja traité fort au long 4ans les il:, ~U11~OUS repon~r~ qu.e c,es Llvr~s to,u; 
~~volu~es précéderu, un ,gran~ llombr~ de dl~/ll1/s dans ,.leu,r "ongme, n O~1t po.mt ,f::te ' 
'- fjueillOns concernant 1 Ecrrture - famte, alt,cres par 11~1teret , la mauvalfe fOl, l ef­

aux 'articles' BIBl.~ , CANON , CANONI- . pnt de partI, & les aut:es pallions des 
. :QUES, CHRONOLOGIE SACR.ÉE, DEU-l hommes ?, manqu~-t~on d ,exe:nples en ce 

- TÉRO - CANONI~UES, fic. ~uxquels nous genre? Enfin ces .eents conG.dere,s en eux­
Pp ppp l 
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mêmes, portent-ils l'empreinte & le rceau 
de la divinité? le fonds des cho[es) & le 
fiyle , n'annoncent - ils pas (uffifamment 
qu'ili [ont le pur.ouvrage des h0I}lmes, 
& même qut!quefois d 'écrivains allez nlé­
d iocres? 

Ces difficultés méritent d'autant mieux 
une réponre [olide ) qu~on les lit ou qu'on 
les entend tOllS les jours propo[er. Je dis 
oOlle en général â l 'incrédule) qu'à moins 
de tomber dans un pyrrhoniiine hifiorique 
univerièl, il ne peut nier l'authenticité des 
Livres.divins parce qu'ils ont été conler­
vés, non pas uniquement (remarquez ceci ), 
m ais fingulien:mcnr , par une feule nation 
inréreflèe · à les citer en confirmation de [a 
doéhine. Tout peuple policé n'a-t-il pas fa 
religion ? ne conferve-t-il pas dans [es 
archives, les titres & les monumens qu~ 
dépo(ent en faveur de fa religion? doit-il 
~n aller chercher les preuves dan~ les aétes 
publics d'une nation étrangeJe ou à lui in­
connue? & [eroit-on recevable de dire à 
11n l\lufulm:mque l'alcoran n'dlpasauthen-
iquc, parce que dès fon origine les Maho­

métans tn font dépohtaires , qu'ils le citent 
~n. preuve de leur doarine, qu'ils le con­
fervent avec refpeét, tandis qu'il dl: l'objet 
de la pure curiotité ou du mépri~ des fec­
tateurs de toute autre religion? Il n'y au­
roit fans doute ni équité ni juTtetfe dans un 
pareil rai[onnement , & il ne prouverait 
Jlllllement qut l'alcoran n'a point été écr-it 
p~r ~lahomet, ou rédigé par [es premiers 
'h(Clples. 2.0 L'authenticité d'un livre, ou 
fa [uppohtion, ne dépend pas ae la nature 
des chofes.: qu~il contient'; vraies ou · fau[­
fes , abfûrdes ou probables , claires ou 
e.>bfcures ,.rny~éri~u[es ou intelligibles, 
cel~ ne fait nen a la queftion : il s~agit 
llmquement de décider par qu.i & en quel 
temps tel ou tel ouvrage a été écrit. Dès 
qu'~ne tradirlcn écrite & perpétuée d'~ge 
en. age dans un peuple ou dans une [ociété 
qUI profelfe une religion quelconque re­
mo~re jufqu'àl~originederouvrage, q~'elle 
~ CIte l'auteur, & qu'une foule d'écrivains 
depofent conRamment en fa faveur c'en 
eft aifez pour décider tout homme (enfé. 
A.-t-o~ j~a}s .ni~ ? P:u exemple., que 
TIre-Llve.aIt e~nt 1 hlft01re qu'on lUI attri­
J>ue ;t quo;.qu'e~le rc:nferme des ua,its mer-
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v~meux & incroyables , qu'il a plu des 
pierres, que des tlatues ont parlé , ou r ~ 
du fang, fic. ? A-t -on révoqué en doute 
que Plutarque (oit l'auteur des vies des 
hommes illuftres , parce qu'il y narre des 
Erodiges ou des faits qui ch09_uc~nt la vrai­
icmblance, tels que' les batailles de Mara ... 
thon) de Platée, d)Orchomene, tIC. où 
une poignée de monde a défait des arm&s 
innombrables, & jonché la terre de plus 
de cinquante mille morts, fans perdre plus 
de mille 4t0mmes? La certitude morale 
n'étant fondée que fur l'uniformité des té .. 
moigttGges, les mêmes regles de critiquo 
qui prouvent l'authenticité desautwrs pro­
fanes , prouvent en faveur des ecrivains 
facrés. On fait quel fuccès a eu à cet égard 
la prétention d'un criciq~e moderne, qui 
foutenoit que tous les ouvrages profàiieS:~ 
étoient des écrits fuppo[és par deS impor.. 
teurs. 3 Cl . Quand les auteurs païens n'au­
raient f.lit nulle mention des Livres raclés, 
ce filence ne formerait qu'un argument 
négatif, qui ne balancerait que très-foi­
blement la folidité des preuves poli rives. 
Mais il faut être bien peu verré dans l'étude: 
de ramiquité , pour avancer que les Livres 
divins, foit des Juifs, fait des Chrétiens) 
ont été inconnus aux païens : car fans 
parler des Livres du nouvea';l T efiarpel1t" 
dont Celfe & Porphyre aVOlent entrrprls 
une réfutation [uivie, & que Julien, dans 
quelques-unes de (es lettres, attribue fans 
détour aux Evangélifies ou aux autres Apô­
tres dont ils portent les noms; arrêtons­
nous aux Livres de l'ancien Teftament; & 
parmi ceux-ci, au plus ancien de tous) je 
veux dire le Pentateuque. Quelle foule d'~­
crivains profanes qui reconnoitlènt & l'exlC­
tenc.e de Moyfe) & l'antiquité de fes 
Livres ! Tels [ont Manethon prêtre d'E. 
gypte ) Cleodeme , Apollonius Molon, 
Cherernon égyptien) Nicolas de Damas.' 
Appiond' Al6xandrie , contre lequel a écnt 
l'hifiorien Jofeph; Philochore d' Ath~~es, 
Caftor de Rhodes, & Diodore de SIcile 1 

cités par S. Juftin dans l'ezhortlltion auz 
Grecs; Ptolomée de Mendés , ciré par 
S. Clément d'Alexandrie, li". 1. jlrorrult. 
Eupoleme, Alexandre Polyhifior & Nu­
ménius, cités 'par Eufebe , litI, IX de !iJ 
prépllTat. banlel. StfaboD J Géogrlli"·liY· 
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J' l T' 'l."(! 1"1" ,. 'd 'XVI; uvena; fatyr;. xiv; ,aclte, fl~. ete ee alres; n aurOlent pas manque e fup-

liv. V; Galien de Pergame, de tlijJérellt. prinier, du confentement général -cIe la 
pulfum. lih. III, . f" 'de u{u paftium, lih. · nation. La chofè ~evi11t encore plus im­
XI, cap. :rÎv; Longill, traité du [uhlime, poŒble depuis le fchifme des dix tribus. 
chap. vij; Chalcidius , -Porphyre, Julien ,Le royaume 'd'Ifraël & celui de Juda con .. 
l'Apofiat & divers autres, dont les tenes fervoient également l~ Pentateuque ;'. pour 
font rapportés par M. Huet dans fa démonf- peu que l'une des deux nations eût vouin 
tration él'a!lg~lique, ou par Grotius dans fon l'altérer, l'autre eût réclamé fur le champ, 
. excèllent traité de la vérité de la religion aveccetre yéhémence que donne la 'diver­
chrétienne. L'allégation . des ihcrédules, Gré d'opinions en mariere de religion. La 
fondée [ur le Glence des écrivains pro- même rai[on cft d'ün poids égal pour les 
fanes, eft donc une allégation évidemrrient temps qui [uivirent la captivité. Les dix 
faufIè; mais quand on la [uppoferoit auffi tribus qui étoient refiées en A {fyrie , & les 

'fondée quJelle l'eft peu, elle ne prouve- nouv~aux habitans de Samarii:, qui COll­

roit encore rien contre l'authenticité des' tervOlent le Pentateuque écrit en anciens 
divines écritures. 4°~ En vain ajoùte-t-on caraéteres hébraïques ,n'eu{fent pas man"!! 
que ces livres ont pu être altérés, cdr- qué de convaincre Efdras d'impofiure s'il 
rompus ou falfifiés par l'intérêt, la mau- eût changé la moindre cho[e dans la ~ou .. 
vaife foi, l'efprit de parti, f5c. cela, fen . velle éditi& du Pentateuque, qu'il donna 
,conviens, p~ut arriver, & n'cft pas même aux Juifs en lettres chaldéennes. L'altéra­
fans exemple pour un ouvrd1ge oorcur, in- tion du Pentateuque faire du confentement 
différent, qui n~intérerrè pas effentielle- général de toute la nation juive, dl: donc 
ment toute une [ociété; mais pour un une chi1l1~re. Il eft encore plus in[enrl de 
ouvrage conGgné dans les archives de la prétendre qu'elle ait été l'oqvrage de quel­
llarion, difiribué, pour ~infi dire) à tous ques particuliers. be quelle autorité all­
Ies particuliers; qui eil: tout à la fois & le roient-ils entrepris une pareille innovation? 
tiépôt du dogme & le code des loix, com- perfonne n'auroit - il réclamé? Par quelle 
ment pourroit-il être fu[ceptible de cor- voie auroient-ils [ans contradiétion altéré 
ruption ou d'altérafion? En effet, cette tous les exemplaires, tant ceux dont cha~ 

,alré~arion ou· corruption feroit le réfultat que citoyen étoit po(feffeur, que ceux qui 
d'un complot de toute la [ociété, ou l'exé- étoient dépofés dans les archives publiques . 
curion d3 un projet formé par quelques par- & notamment dans l'arche d'alliance? Le; 
ticuliers. Or, l'un & l'autre font impoŒbles . . mêmes raifons font exaétement applicables 
Choili{fons pour exemple le Pentateuque. aux livres du nouveau tdlament : les 
Le voilà reconnu du vivant de 'M-oy[e, églifes qui en étoient dépofitaires, n'au­
pour un livre divin. Suppo[ons qt,\après fa roient pu les falfifier d'lm commun con­
morç tout le peuple hébr~u ait cûnrpiré à [entement, fans [oulevèr contre elles les 

-:interpoler ou à altérer ce livre: ce peuple héré~~qu.es même ) qu~ dès le .l'remier fiecle 
étoit donc bien mal habile) pùifqu'ir y a de 1 eghfe, confervOlent des exemplaires 
laiŒé fublifter tout ce qui pouvoit le couvrir auth8ttiques de ces livres. A plus forte 

. d'une éternelle infamie; les crimes de feS raifon les particuliers n'auroient - ils ofè 
peres, & ks propres attentats, l'incefie tenter une pareille innovatiôn; un cri gé­
de Juda, les cruautes des enfans de Jacob néral fe feroit élevé contre un tel attentat, 
contre les Sichimites, leur 'perfidie & leur àinfi qu

3

il s'eft pratiqué toutes les fois que 
,barbarie envers leur frere J o[eph; & après les Juifs ou les hérétiques ont voulu altérer 
la fortie d'Egypte, leurs murmures contre tatit' foit peu le f~ns des livres divins. C'efl: 
Dieu dans le défert~, leurs fr~qu~ntes ré- donc une rhefe mroutenable que celle de 
'Voltes & leurs [éditions -contre Moyfe, cette altération prétendue, dont on nJar_ 
leur penchant à l'idolitrie, leur opiniitreté ticule d'ailleurs ni le temps, ni le lieH , ni 
& mille autres traits ég;tlement déshono- les auteurs, ni la maniere , & qui nJa d 3au .. 
rans : 'voilà ce que la paŒon, l'intérêt & tre fondement que li préComption avec 
l'eCprit de· l'arti, pOUl' ,peu qu'ils euifent laquelle 011 l'avan,e, foit quant au fonds" 
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:lr::dc:. plus a fond d.ms U'1 (, )i~ q U~:1t :m x circ.:Ùll ,tu :(cs. j'0, Enfin, I.t 1 encore cet 

d~tE":~l~.': tirée du fiyle des /.:rlil:rI?S, n'dl: moment. 
pas plus [olide; car, camme nous l'~xpo- . ~I. La iolution de la qucllioll de la di\'i­
f(:rons dans un inll:anr, ou I~ S. E[pne." en mee ~es. écritures dépt:l1~ d'un fcul point. 
infpirant les écriv.uns ùcrés tur le fonds des du tentlmcl~t qu'on prend llu hl manicre 
cho[es les il lai lles libres [ur le choix des dont elles tant émanées de Dicu comme: 
exprdTtons, ou il les a in[pirés également cau lè premie~e ouefflciente, ou des hommes 
quant à l'un & à l'autre point : l'une & comme cauie feconde ou innrumetlt.lle. 
l'autre de ces opinions dl: libre; les inter- Tous les Chrétiens, en effet, convienncnt 
preres & les théologiens font partagés à que l'écritlLre [ainte dl: la parole de Dicu, 
cet égard, fans que la foi périclite. Or, mais les théologiens [ont partagés Cur la 
dans l'un ou l'autre fentiment, les écri- maniere que Dieu lui-même a choifie pour 
tures font à' couvert des objeéhons des la trallfmtctre aux hommès. Les uns pré­
incrédules; dans le premier, eUes font di- tendent que tous les livres de l'/,:riture 
vines quant à leur pril1ci~e & quant au on~ é~é in,fpirés par le faint - Efprit aux 
f011ds des chores; dans le iecond, elles le écnvallls lacrés 110n feulement qu.mt :lU 

font m~me quant au coloris dom les chofes fonds & aux penfées, mais encore quant au 
font rev~tues. Falloit - il, en effet ~ que fiyle & aux exprefI'lOns; d'autres foucic:n­
pour en démontrer la divinité <1U l'authen- nenr que l'infpiratioll s'dl: bornée aux pen­
ticité, tout ce que contietment les divines fées, tàns s'éreildre ju[qu'au nyle que l'Ef­
Icritures fLlt exprimé d'une maniere fu- prit-C'lint a biffé au choix des auteurs. 
blime? nullement. Les myfieres font ex- D'autres théologiens modernes ont avancé 
po[és avec une forte d'ob[curité, parce [ur la fin du feizieme liecle , qu'il Cuffiîoit 
qu'ils (ont du reClore de la foi, ~ non de pour la divinité des écritures d'une iimple 
la rai[on ou de l'évidence. Les vérités de direél:ion ou aaill:ance du faint - Efpnr ; 
pratique font exprimées d'une maniere mais que l'irffpirarion proprement dite , 

• claire, précife & fententieufe, comme n'étoit nullement néceflaire pour toutes les 
autant de préceptes ou de con[eils qu'on fentences & vérités contenues dans les 
a be[oin de graver aifément daHs fa mé- livres faints. Ils allerent plus loin & pré­
moire, pour fe les rappeller fur le champ. tendirent qu'un livre tel que peut Itre le 
Les faits y font racontés avec cette noble fecond des Machabées, écrit par une in. 
limpliciré fi connue des anciens, fi propre dujlrie humaine, devient écriture [aiMe, 
à peindre [ans prévention comme fans af- fi le faint - Efprit témoigne en[uite qu'il 
fettation) & fi peu propre en même temps Re contient rien de fau~. C'étoit réduire 'l 
à marquer la vérité. Enhn, quand il s'agit bien peu de chole la divinité des écri­
d'annoncer aux peuples leurs defl:inées, à tures : allffi la faculté de théologie de Lou­
Ilraël [a réprobation, à l'univers fon libé..: vain s~eleva - t - elle contre cette doébine 
Tateur, quels traits, quelles images dans qu'elle cenfura en 1588. Grotius n'admet­
les prophete!! A parler humainement, je t6i~ dans les écrivains racrés qu' un pieux 
demande à l'incrédule ce qu'il trG*e de mouvement, mais fans infpiration ni di­
mieux dans les écrivains profanes, & fi ·reaion ou afIill:ance. SpiRo[a dans Con traité 
l'éloquence du cantique de 1vloyfe, de théologo -·politique, cnap. Xli fi zij, ne 
David, d'I[aïe ~ de [aint J~an - Baptifie, reconnoÎt nulle infpiration, même; ~ns 
de J eCus - Chnfl: & de Came Paul, ne les .prophetes. M. Simon dans fon hillOlrc. 
vaut pas bien l'anicifme ou l'urbanité çritique du nouveau teftament, cIz. xxiiI 
de Platon, la véhémence de Défilof- fi xxiv, s'dl déclaré contre les doéleurs 
thene, & l'élégance abondante de ·Ci- de Louvain. Néanmoins il reconnoÎt que 
céron. Il faut avoir des regles . de goût le faint - Efprit dl auteur de toute 1'Ier;­
b:en peu (ùres ou d'érranges préjugés ture {aime, foit par l'inCpiratiod, foit par 
po~ r admirer ces derniers, quand on un inll:inél: ou fecours particulier dcmt M. 
tral~e .les écrivains' î-:crés d'auteprs quel- Simon n'a pas afIèz développé la n.1turc,= 
quefolS mldiocres. ~bis nous examinerol1s quoi qu'il en [oit) il fouritll! que l'Jpot 
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de Dieu a tellement affifté' . les' auteurs ' Avant que d'entrer,en ~reuve fur l'infpi­
facrés, non feulement dans les penfées, ration des Ecritures & fur fon objet, il 
mais encore dans le Ll:.yle ,qu'ils ont été eft bon d'expliquer quelques term,es relatifs 
garantis de toute erreur 'qui auroit pu venir à cette matiere) & que nous avons déja 
de l'oubli ou du défaut ·d'attention. Mo le employés, & de faire quelques diil:inc­
Clerc a avancé [ur l'origine , des Ecritures tions néceLTaires pOur éviter la cOnfUhOl,1 
un fyftême hardi, & qui nè differe pref- des idées. 

, . qU'~ll rien de celui de Spit~Q[a; Voici en On eJ;ltend par révélation la manifefration 
,' , (ubfr~ncece qu'on en trouve dans un recueil d'.une cho[e inconnue) fait qu'on l'ait tou­

de lettr~ imprimées fous le titre de Sen- jours ignorée) [oit qu'on l'ait oubliée après 
timens de quelques Théologiens de Hol- l'avoir connue. 
lande, lettre xj. L'auteur anonyme ( lv1.1e L'infpiratùm dl: un mouvement intérieur 
Clerc) dont le fentiment eft rapporté dans du ' Saült-E[prit qui détermine un auteur 

. èette lettre) prétend qu'on ne doit recon- à écrire & le conduit de telle maniere lor"f­
noître dans les écrivains [acrés aucun [e- qû'il écrit, qu'il lui [uggere au' moins les 
cours [urnaturel ou affifiance-particuliere , penfées, & le préferve de tout danger de 
à moins que ce ne [oit dans des cas fort s'écarter de la vérité. 
·rares & fo~t finguliers. Il dit que les 'hifio- L'ajJzjlance ou direétion dl: un recours de 
riens facrésn'ont e.u be[oin que de leur Dieu) par lequel celui qui prononce (ur 
mémoire :, en employarit d'ailieurs tout le quelques vérités de la religion ne peut s'é-­
foin & .1~~a,éHtude que l'on demande dans garer) ni [e tromper dans la décilion. C'dt 
ceux -qui [e mêlent d'écrire l'hiftoire' : à ce fecours que les~catholiques recomloifIènt 
l~égard des prophetes) il reconnoît qu'il y avoir été promis à l'églife, & qui la rend 
à. elldu [urnaturel dans les vifionsj >nt ils infaillible, lor[qu)elle décide dans les COll­

ont été favorifés, & que le Seigneur leur ciles généraux, ou que [ans être a{femblée 
a apparu pour leur manifefter certaines elle donne [on confentement à ce qui a été 
),.érités cachées) ou leur révéler quelques décidé par le [aint fiege ou dans quelque 
grands myfieres--: mais il ne voit rien que concile particulier) comme il eil: arrivé à­
âe naturel · dans la maniere dont les pro- l'égard des décilions du recond concile ' 
phetes ont écrit leurs vifions; ils n'ont eu .d'Orange [ur Li matiere de la·grace. . 
be[oin) .celon .lui, que ·de ·leur mémoire Le pieux mouvement admis par Grotius 
pour Ce (oùvenir de ce qui leur-avoit été & pélr d'autres) vient du ciel; il e~it~ 
montré 'pendant qu'ils veilloient, ou dans l'auteur à écrire, & lui donne la pen(ée & 
le fommeil. Il étoit inutile, ajoute-t-il, la volonté de he point [e tromper de deffein 
que leur mémoire fùt aidée d'aucun recours prémédité, (ans .cependant qu'il foit .atfud 
[urnaturel ": on retient ai[ément ce qui a d'une proteétion [péciale qui le préferve d~ 
fait une impreffion vive [ur hmaginati(Jll , toute erreur. 
& ~qu~ a été gravé pfofondément dans On diftingue dans l'Ecriture les choCes 
la inémoire; les vih01~S que Dieu accor- & les termes qui énoncent 1es cho[es. Les 
doit aux ~'piophetes produi[oient naturelle- cho[es contenues dans l'Ecriture [ont des 
ment cts effets. Cet auteur , prétend encore hiftoires, 'Ou des prophéties, ou des doc­
que ce que les pr9plietes diroient naturelle- trines; & celles-ci [ont ou philofophiques, 
ment & [ans infpiration, éioit une véritable qui ont pour objet le , méchanifme ou la 
prophétie dans un autre fens) auquel le pro- ftrué1:ure du monde; ou théologiques) qui 
phetenefaifoit aucune:t.ttention,; t:x- il alle- [e divi[ent en fpéculatives, quand elles ont 

, ', gue en preuve l'exemEle du grand - prêtre Dieu pour objet, [ans influer [ur les mœurs, 
, -Ça!i>he, qui prophétira c-ontreConintention & en pratiques, quand elles ont pour objet 
, & fans pénétrer le Cens de ce qu'il di[oir, les devoirs de 'l'homme. Les termes , de 

lorrqu'il profé~acette parole touchant ]e[us- l'Ecriture Coqt les paroles dont l~s auteurs 
Chrift ,Il eJl expédient qu'un homme meure facrés fe font [ervi. L'ordre . & la liai[oll 

~;if,pour tout le peuple. Tel eft le {yftême de Mole des termes forment ce quJon appelle le 
:,/.~lerc. PrIe ç,es ~iYres faims. 
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Ces notions préilppoCées , le~ tlléolo .. · 

giens catholiquls cOl1\iel1net~t afIez géné­
ralement que qU~J?t ~ux choies &. ~ux pen­
fées les Livres lam[s oht été div melllen t 
infpirés ou que pour les écrire l'aiIilbnce 
&. le pie~x mouvement n'ollt pas fufIl aux 
écrivains facrés, mais qu'il leur a fl11u une 
infpirarion proprement dite. ~1ais comme 
l 'dl un point qui nJe~ pas fufc~ptible de 
démonO:ration par les feules IUffileres de la 
rai (on ; ils ont recours pour le prouver, 
à l'autorité de l'Ecriture même, & à ceUe 
des peres: JO. L'Ecriture fe rend ~ ell~-même 
cc témOIgnage qu elle a été omfplrée de 
Dieu. . Toute Ecriture divinement infpi­
rée, dit Saint Paul, épite ix. ckap. iij.~. J 6, 
(en grec .~1EO""VW~O', communiqué par le 
fvuffle divin). eO: utile pour enCeigner, r &oc, 
Il appelle encore l'Ecriture la parole de 
Dieu, les oracles de Dieu, eloquia Dei; 
-rit 1.0')'Ict, 7; é~. Delà. ces expreffions fi 
ufitées dans les prophetes : fac1us 'eft fermo 
Domini ,fac1um e.ft verbum Domini " . 
hœc dicit Dominus, fic. S. Pierre dit en 
particulier des 'prophéties dans fa feconde 
épitre, chap. J. §. 11. Ce n'a point été 
par la volontl ries nommes 'lue les propM­
ties nOlJS ont été anciennement apPfJrtées, 
mais {a été par l'infpiration du Saint­
Efprit que les faints hommes de Dieu ont 
parlé. La vulgat~ porte: Spiritu fi;nElo 
infpirati, & on ht ~ans le grec fEfOfuvOI , 

lle1i, impulfi) ce qUI marque un mouve­
ment d'un ordre fupérieur à 'la fimple affif­
tance ou direaion, & au pieux mouye­
ment imaginé, ou du moins foutenu pr 
Grotius. 1

0
. Les textes des peres ne font 

pas moins précis [ur cette matÏere. Les 
uns, tels qu~ Athenagoras, faint Juftin, 
Théophile d'Antioche, S. !renée, Tertul­
lien , Origene, Eufebe, &c. dirent que 
les écrivains làcrés ont écrit par r impulfzon 
DU Saint - .Efprit , . par l'infpiration du 
V erk, qu'ils font les organes de la 
D iJ'inité : ils les comparent à des inftru­
mens de mufique qui ne rendent des fons 
que par le foume du muficien qui les 
embcuche, ou par Pirnpulfiol} de Parchet 
'lui forme des vibrations fUJ leurs cordes. 
Les autres, tels que S. Grégoire de 
Nazianze, S. Bafile , S. Grégoire de Ny{fe, 
S. Jerome , S. Auguftin, S. Glégoire-le-

E C R 
Gr:md, &c. dilcilt que les :tuteurs (acr~ 
ont été poulfés par' te fouJlle Jt Ditu 
que 1'Efprjt f,lint eJl finlpiraleur des Rai: 
turt~ , qu i/ en tJlI' Auteur, &c, on peut 
con{ulter l~! textes dans les peres mêmes 
ou dat.ls les ~~erpretes ~ les tht!olosiens. 

~1:l1S, dl,-on, dl:-d probable, n'cn.il 
pas même indigne de la Ccience in6uie & 
de la majefté de Dieu, d'avancer q\l'Ü a 
infpiré aux écrivaill~ facrés tant de choCe. 
peu exaaes, pour ne pas dire abfurdes 
en fai~ de ,phy~qu.e? Quelle néceŒté d~ 
recounr à 1 m[puatlon pour les événernclls 
hiftoriques, dont ces auteurs ont été té. 
moins oculaires, ou qu'ils ont pu :lpprm­
dre par une t~adition écrite ou orale? 

~'ell: i'ci qu'il faut fe rappeller les dé. 
finitions que nous avons données des dif. 
férentes fortes de fecours que les Th{o­
logiens ont cru plus GU moins néceffaitcs 
aux , écrivains facrés pour comp8Cer . les 
livres qui portent leurs n'oms, & les dif­
tinfriOllS que nous avons mifes entre les 
divers • .pbjers fur lefquels les plumes de 
ces écrivains fe font exercées. C'd1- ici, 
dis-je ~ qu'il faut bien di[ccrner la rfvéla. 
tion de la fimple inCpiration. Dieu, fans 
doute, a révélé aux prophetes les événc:. 
mens futurs, parce que la vue de l'homme 
foible & bornée ne peut percer dans 
l~âvenir , qui ne fe dévoile quJaux yeux 
de celui pour qui tout eft pré(enr; illeur 
a révélé ainfi qu'aux apôtrt5 les vérités 
lP~cqlatives, ou pratig,ues, qui de~~icnt 
faue, le fonds ou l'dfcnce de la relIgton: 
mais pour ces connoüfances de pure cu-

.riolité, dont la connoitfance ou l'iijlo­
rance n'influe ni [ur le bonheur ou le 
m~lheur réel des hommes ,~ & dont }'ac­
quifition ou la privation ne va point l 
les rendre meilleurs; on peut affurer (ans 
crainte de déprimer la / majefté de Dieu., 
ou de rien diminuer de fa bonté, qU'Il 
nIa point révélé ces (ortes d'objetS au~ 
écrivains facres. Le but des Ecriturtl étOle 
de rendre les hommes bons, vertUeux. 
juftes, agr~bles aux yeux de Dieu; & 
que fait à cela tel 9U tel (yaême de ph~­
tique: D'ailleurs il n'eft peut-être pas, sur 
que la phyfiqué de l'Etriture en général, 
ne ~ foit j):lS la vraie p.hyfiq~e; mais q~lIe 
qu elle [oit erilin 1 DIeu D en a pas :r,: 
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-:;nrpir~ lès ~crivains racrés fur ~é qui ' ~Ot1- ot1pèut" etl coriclureque les termes qu'ont 

cernoit le fort de~~ tl0mmes) pé\r rapport . èmployé les .aute\.lrs :f<K:rés ne leur 011t 
à l'éternité; & il n'dl: pas démontré qu'ils pas été moins fuggérés par le (aint-E[prit, 
feient dans Perreur, même relativeme'nt que les penfées ou les chofes énoncées 
aux connoilIànces philofophiques. Je dis par Ces termes. 2° Q!.l"on pe~t ' dire qu'à 
.la même choCe des événemens hill:oriques. l'égard du ftyle, tous les prophetes & les 
Non, [ans doute, Moïfe n'a pas eu bc;!- écrivains facres (ont égaux, & qu'il n'dt 
foiil d'une révélation [péciale pour C011-, pas vrai que l'un écrive plus élégamment 

. noître & décrire les plaies de l'Eg)'pte, que l'autre, s'il ne s'agit que de Ce [ervir 
Jes campemens des Ifraélites dans le dé- des termes qui font propres à exprimer 
Cert, les mirades que Dieu opéra par fon les chol~s qu'ils ont deiIein d'écrire. ,0 La 
miniftere, les viél:oires ou les défaites de vraie éloquence, dit l'auteur que nous 
fon .peuple; en un mot, toutes les mer- analyîons," confifte proprement dans. lei 
veilles ete fa miffidn 8( de fa légiflation. "idées plus élevées, dans. .Ies pen[ées plus 
S. Luc en écrivant les aétes des apôtres, "fublimes, & dans les figures de l'art, 
arrefre à fon ,ami Théophile:> qu.laprès " qui ne peuvent être féparées des pen-

-OJ'oÎr éd informé tr~s-exac1ement J fi , depuis " fées. Or J il dl certain que les penfées 
leur premier 'commencement, des chofes quJil " des auteurs facrés font infpirées : ainfi 
Jla (iécrire) il. doit lui en repr~fenter' toute ' " le ' r.ai[ol1nement qu'on tire de la diffé­
la fuite, afin qu'il connoiffè la :vérité de "rence du fryle de ces auteurs, regardé 
tout -ce qui a été aiznoncé. S. Jean ne dit-il " du côté de l'éloquence" n.e prouve rieR 

; pas -également, Ip/tre Z J'cltap. j, ~. Z : ,. COntre le-[entiment de Ceux qui croient 
1 _ Ce que -nous al'ons entendu, ce que nous " que les term~s même Ont été infpirés. 

avons vu de nos propres yeux, ce que nos ' " Dans ·Amos, par exemple, ce n'eft 
,mains ont touché du Verbe de vie, nazis "point le mauvais choix des mots & deg 
"DUS l'atteJlons ou nous J'DUS l'annonçons. " termes qui a fait dire à S. Jérome que 
le témoignage oculaire, auriculaire ou " ce prophete- étoit grofI1er & peu in[. 

-, fondé fur des tradition~ écrites ou orales, _ ~, truit pour ' la parole; c'efr à caufe de 
n'exclut .donc que la néceffité ou la · réa- " [es comparai(ons tirées de chG[es alIéz 
lité dune révélation, & -nullement celle " . baffes & communes, ou bien parc~ 
d'une _infpiration, qui détermin~t ]a ,, -qu'il ti'a pas des idées fi nobles ni fi 

. volonté de l'écrivain [acré J & qui ,en "élevées que le prophete Ifaïe. IOr, ·tout 
-le pré[ervant de tout danger ,de s'écar-- ~ela conÎlfre dans des ~nfées, & il 
ter de lavétiré, lui fuggér~t au moins ,~n'y el1 a , aucuile qui ne [oit digne de 
les :penfées qui forment le fonds de [on "l'efprit de Dieu qui les a infpirées. Si 

' ,()uvrage~ " quelques - Ull~ nous paroilfent , moin~ 
, Je dis au moins les pen[ées; car M: " nobles ou plus communes J c'eft par 
l'abbé de Vence, connu par fon érudi- " goût & felon nos. idées' que nous ell 
tion, <lans une differtation [ur l'infpira- "jugeons." Mais ' cela peut-il faire une 
tiqn -,des livres [aints; imprimée à la tête regle, pour dire que l'une eft plus digne 
cle la nouvelle édition de la traduél:ion de Dieu que l'autre? 
de la bible par le pere. Carriere, (outient Les défenfeurs. ,du même fentliment 
que non feulement les 'chofes contenues citent en leur faveur des textes ' pré~is de 
dans les livres (aints, mais encore . les [aint Ch~yfoftôme, de faint 'Bafile, de raint 
expreffions dont elles font revêtues, out Augufl:in, de Théodoret & , de S. Bernard. 

, -été infpirées par le faint-E[prit. Ce [en~ qui difent exprelfément que les é(riva}n$ 
timent a fes défenfeurs; -& "voici les prin~ Jacrés -ont été [es plumes de l'Efprit-faiiz{; 

: cipales rairons (ur lefquelles rappuie M. qu'ils ont écrit, pour ainfi parler, fo~s}à 
l'abbé de Vence. lOQue les textes de - di8ée, fI'lu'il n·y a pas dt1;ns. , l'ecrit~re 
l'écriture & des peres ne diftinguant point une lettre, une [ylla"; qui n~ -'!ell[er;,ze 

' entre les. penfées & les ' exp~e~ohs, lor[" des myfteres: ou des tréfors cacAls ,; d\>ll 
qu'il s'agit de l'infpiration des livres faints l ' . ils ,onâu(nt que le ftyle dè's livtes fa.iàt$ 

Tome XI. Q.. q q, q q 
' .' ' 
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. n"cft pas moins infpiré que le lOnàs des' clone lté lihres [ur le choit dts -tèrme; 
chores. IX fur leur confiruaion. 

A ces autorités &. l ces r:tifonnemens, IV S. Paul cÎte quelquefois lcs propres 
les partitàns dc l'opinion contrairè , [ou- paroles des poëtes protànes, pourquoi 
tenue d'abord da-us le IXe. fiecle par n'auroit-il pas empluyé (on prC!J>re tt)'1e 
Agobard ) archevêque de Lyon, oppoCent pour écrire [es épitres? En eftèt , tui­
l'autorité de l'lcriture, des peres & des vant la différence des marier~, ne por­
argumens dont nous allons donner le cent-elles Fas une empreinte diff~rc:nte ~ 
précis. Le myfrere de la prédefrination d:ms les 

1. LJallteur du fecond livre des ~lacha- épitres ~ux Romain~ .& aux Eph~tien$, 
bées af1ùrc qu'il n'dl que l'abréviateur & CelUI de l'Euch:tnlhe dans la premiere 
de l'ouvrage de Ja(on le Cyrénéen, qui aUX Corinthiens, ront bien d'un autre rOll 

comprenoit cinq livres; que la rédaéhon de couleut, s'il dl: permis de s~exprimer 
c:le cet ouvrJge lui a coûté beaucoup de ainfi, que les con{eils gu'il donne à Tire 
travail. Il prie fes lefreurs de l'excu{cr s'il & à Timothée. Il a IloniflOit dOllc ton 
n'a pas atteint l.t pcrfeétioll du {[yle hi(- Hyle aux matieres. 
tor:quc : dou, le laint-Erprit ne lui a pas V. Et c'étoit le grand argument d'A­
infplré les termes qu 'il a employés~ De gobard, dans fa letne à Frcdegife, auo! 
timples copi fies à qui l'on diéte, ne peu- de S. Martin de_ Tours. Le {lylc de tous. 
vent faire 10nner Dien haut leur travail, les prophcres n'etl: pas le m~me : celui 
ni e~agé.rer. leur peine. pans l'hypothefe d'I(aÏc cft: noble & élevé; celui cl ·Amo~, 
de l'ln(plranon ) étendue JuCqu'aux termes au contraire, eil: bas & r:unp:lnt. Ils, 
de l'kriture ~ 1't:xcuCe que demande l'au- annoncent l'wl & l'autre la cblile du 
teur du Cecond livre des Machabées eft: royaume de Juda.) mais chacun d'eux. 
injurieufe au faint-Erprit, q.ui eft infail- s'exprime d 'ul-le maniCle bien différenre ... 
lible, à qui les expreffions propres ne _ On trouve dans Amos des expreffiolls po­
manquent jamais, & qui n'a pas beCoin pulaires. & proverbiales, parce qu'il étolt 
qu 'on excu{e la foibleH~d~ {on génie ou -berger. L'éloquence & la noblc{fe du fryle 
~elle de fon langage. Ce manifdtent par-tout dans Ifàïe, r:ce-

lI. OIigene, S. Bazile, S. Grégoire.de qu'il étoit prince du fang de Davi ,Sc 
Nazianze, & S. Jérome Jo ont remarqué qu'il vivoit à la. cour des rois de Juda. 
~u'il y avoit dans~'éYan8i1~ des fautes de -Or, fi le [~Rr-E(ptit eût diélé -à ces deux 
tangage ; ils ne les attribuent point au pro ph etes juCqu"anx -expre1l1ons qu'ils ont 
faint-Efprit , mais aux ap<>-tres, qui, nés employées, il pouvoit faire parler Amos 
ignorans & groffiers, ne fe piquoient point comme Ifaïe_, puifque cet Efprit divin. 
d~éçrire ou de. paller. élégamment. Impe- délie! la langue des muets, & peut rendre 
rilUs flrmont, fi" non fciemiJ, difoit de éloq,uente la bol1che-' même des en~ .. 
lui-même S. Paul, quoiqu'il eût éré inC- La diver{tté du fbyle des prol'het • . eLt 
truit dans toutes les doéhines des Juifs . donc pile preuve Cerifible'Jpe DicurAeur 
aux p:és de Gamalief. Le faint - Efprit a a laiffé le choix des expr.effioRS, (elon la 
dOnè laille à ces écrivains le choix des . divcriité- de leurs talens nature~. 11 faut 
expreffions. . .~ -, - -. - pouttalU: av.ouer à tégard des propiKres t-

Ill. Si l~Efprit - faint avoir dié\.é aux que quelquefois le faint-Efprit leur a ditlé 
hiltoriens [acrés le ftyle qui forme leurs J:~~es. elt~~effiQ8s.:, comme lor(qu~il a 
écrits, _ ~~q~ rapROJ;t~- ils ~n diffè- _ r~v~le à l{~ùë le nom . de Cyrus, nès­
rel~s ferm_e~, q~l1 revlmPent au meme Cens:7 : km~-temps avant- la naiifance de ce con­
la fubfianc6 . desi.ni~çs Uits? S. Auguftin j qp~rant. -
en donne là rufon, liD. 11.1 de ; confellfu On peut coneulier [ur cerre rnatierc tou~ 
evangclifl. cap. zij:_ :;i iJUiffllle -- eyangelY/4 'r les interpretes & commentateurs. de l';"i .. ,,,m meminerat, dit ce pete; fi ut cuiqzie -ture, enue. autres la ditfertation de M. 
cordi "lit, J'el hrevi~s _"elprol:ri~s unulen, ·l'abbé de Vence, le diaionnaire de b 
~CIlre J~tI"'.11IIlIJJf~, ejI. PiS .~Dt biJXe de y!met,. au mot infiirauOll ,~" 
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, l'il1troc1uétion .à l'écrzture -Jaime du pete , puHfance. Or ,c'eft préci[ément à caure de 

Lamy., . _ cette analogie, que l'écriture donne à 
1 [1. Les iTl.terpretes , d.iltil,gu~nt deux Dieu par . méta~hore des mrin;\ & des 

(ortes de Cens dansl'·écriture; un Cens lit- yeux .. Voye{ ME.TAPHORE fi METAPHO" 
,térar & hilloriqüe, & un [eus myftique, RIQUE. 

' {pjt:itud & figuré. i o• On ·entend par Jens myJliqll;e , [pi .. 
1° .. On entend par ,{ens litdral f; hiJ!o- rit'(Jel &> figuré, celui qui eft caché fous 

rique, (elui qui réCuhede la force des l'éc~rce du fens littéral qui réCulte de la 
termes dont les auteurs [acrés fe [ont force naturelle des termes. U 11 pa{fage a 
fervi. ' . . un fèns myfl:ique, [pirituel & figuré, 

Le Cens' littéral Ce [ubdivi[e en Cens quand fon Cens littéral cache une peinture 
propre & en Cens .mét.1phorique. , myfi:trieufe & quelque événement futur, 

'Le Cens littéral pr,opre éft celui qui ré- ,,ou, ce -qui revi~nt au :même, quand [on 
fuite de la force naturelle des termes, & Cens littéral pré[ente à l'e[prit quelqu'autre ' 
qui conferve aux expreffiolls leur ,hgnifi. cho[e que ce qu'il préCeute de lui-même 
-cation grammaticale-: l';crÏiure, par exem~ & du premier coup d'œil. P. MYSTIQUE 

plÇ!, d~t ( Matt. ch. iij.) que J e[tis-Chrifi: fi FIGU1.'É. -

a ~éré baptifé par S. Jean dans le Jourdain. , Le Cens myfl:ique Ce [ubdivifê en allé"" 
Le Cens littéral & propre de ce paffage, , , gorique ., ~n ttopologique ou moral, & 
c~c:lt ql1'ùn homme appellé Jean a réelle- en anagogique. 
ment plongé, Jerus-Chrifi: dans l~ fleuve Le Cens myfi:ique all~gorique eft celui 
appeUé Jourdain. Voyez SENS. ' , qui, caché fous le [en~ littéral, a pour 

Le fens littéral métaphorique eil: , celui objetquelque .évéllement futur qui régarde 
qui ré[ulre des termes"non pris da,ns leur Jefus-Chrifi:& [on égli[e.L';criture(Gene[. 
~gnificatiol1 natùTelle & grammaticale, chap. ixij, v. 6.) nous apprend qu'I[aac 
m~is pris Celon ce qu'ils lignifient, ce porta fur [es épaules le bois qui devoit 
<!u~ils repréfèntent & Ce qu'ils figurent · lérvir à {on [acrifice. Ce fait, felon les 
dans l'in.telltion de ' Geux qui s'el~ fçrvel1t. figurifh:s., dans l'ultenrioll même du [aint­
L'icriture (S. J.~an, ,c'IJ.ap. i" verf. :t9.-). ECprit, ·efi: une image parlante du myllere 
nomme ]e[us-Chrift agneau : le terme . de la paffion du Sauveur. V ALLÉGORIE 

,agneau, pris en ' lui - m~me, pré[ente à fi ALLiGORIQ.UE. 

l'e[ptit l'idée d'lin animal propre à être . .' Le fens myftique tropologique ou moral 
coupé & mangé. Or, · il dl: ' viGble qu'e efi: celui qùi, ca.ché [oûs l'écorçe de la loi, 
-cette fignitlcarion ne convient .pas au a pour objet quelque -vérité qui ' intére{fe 
terme ngrleau appliqué à J eCus - Chrifl:: les mœurs & la conduite des hommes. V 
on doit donc le prendre d,an~ un autre - MORAL & TROPOLOGIQlT E. C'eft dans ce 
feüs,. L~(Igne-au eft le {ymbole & l'~mblême ·. [ens que la loi (Deuter . ch. xxv, v. 4.) qui 
de la doùcèur. Jefus-Chrifi: étoitla douceùr défend de lier la bouche du ' bœuf qui 
Fa~ eIT'ençe" &<ell: ,préci[t!ment ,à caufe foule .le grai{~, ~arq.ue '. dan~ l'intentio,ll 
<le cette .prer~gàt1ve, que les auteurs [a- du [a1l1t-E[pnt, lobltgatlOll- ou les Clue­
cr~s lui ont donné paT métaphçre la dé- . tiens .font de fournir .aux minifi:res de 1:é. 
noinination d" agneau. 0 _11 lit-dans lçs livres vanglle, tout ce qUl leur eft ·-nécdfaue 
faiitts (Excd. ch~ xxiiij, verf. 3l; Job. pour leur fubft~ance.. . • 
ch. X ,JI. 8.) que Dieu ~. des mains, des' Le rens my{bqueanag~glque dl: celm 
yeU)(, &c. ces termes pris en eux-mêmes, qui, caché fous le Cens lIttéral, a · polir 
ieprérentent des me'mbres compo[é? d'os, objet lès biens célelt~s & la vie éternelle~­
<le ' chair, 'de .fibres, de tendons, ' &c. la .. Les prom,e {fe~' des blens temporels, Celon 
rai[on 'découvre , d~elle, - m~me , qu'ils ne le~ ~guri~es~ ne [ont, ~dans l' intention du 
peilvent avoir ce Cens 10rfqu'ilS [ont appli- fa1l1~-E[prlt, ,que d~s. Images & , des em­
q~é~ ~ Dieu, puifqu'ild"t Uil êrr~ purement bl~mes des blen~ [plntuels. V ANAGOGI1! 

fj>l[ltuel. Les yeux font !'embleme de la f:? ANAGOGJQ_u~. l ,,'. 

f;èience, &. la ~aPl Ç.fL~elmcle latoutc ... 'f De, la .diftil1Won de" ces·, divéJ.:s · [cns, il " 
", - • • _ - • ? " Q,,'l'l<l<l l 
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réfulte qu'on peu~ i~terpréter ditférem~enr l ,!,oins, de~. ql~'il Y a pl~~e~rs Cms m~·r­
les écritures; mats il y a en cette m~t1ere tIques &. fptntucls dans 1 c'l nlurt, on en 
(!eux excès à éviter; l'un, de fe borner .::onclurolC mal que toutes les phr.lofes & 
au fens littéral, (,ns ~ouloir admettre au- les parties de l'écriture renferment eoujows 
cun fens fpirituel & figuré; l'autre, de un pareil fcns.. ,. 
"ouioir trouver des figures dans tous les De c(.!tee denuere pretentlon dl né le 
texres des liHes tàints. Le milieu qu'il faut fyfl:ême des figurifies, fous. prétexte que 
t enir entre ces deux écueils, eG: de reCOl1- J ef us - Chril\: efi prédit & hguré d.ms les 
noÎtre par-tout un fens littéral dat1s l'/ ... ·ri- écritures, & que c! font elles gui renderu 
lure, & d'admettre des fens figurés dans témoignage de lui, 1elon ~ • .Je;ln, chap. v» 
'iuelques-uncs de res parties.., , verf. ~5; que les. prop.heues om été ae-

Que l'écritur~ ait un fens litteraI, c ell: compltes en Jefus-Crulfi; que, fdon S. 
une vérité f.lCile à dé~ontrer par la nature \!aul aux Rom.1Ïns, cn. x, verf. 4, Je.fus- ... 
des chofes qu'elle renft:rme & par leur Chrift eJlla fin fi le terme de /a /oi; que, 
dcfiination. L',!criture contient l'hifioire du [elon le même apôtre aux Corinthiens, 
peuple de Dieu & de ~1 religion, &. des épî~. !, chap. x.' v·trf. .ll ',;o~t ce qui 
vérités dogmatiques, fOlt de fpéculanon, arnvoit aux anCIens J lUfs n ctOIt. qu'une 
foit de prati(jul' : fa denillation eft dt.: régler figure, ~n emblême d~ ce qUI dcvoi~ 
la croyance & les mœurs des hommes, s'accomphr en J efus-Chnlt & dans la 101 
& de les conduire à leur terme, à l'étenlité. nouvelle: luzc aU/em omnia in figurâ con­
Or, tour cela exige de la part d'un légif- tingdNznt illis. Enfin, fous prétexte que 
L1tC\ir infiniment r.Î~C=, que [es myfreres, fuivaL1t la doéhine cona~nte des peres, 
fes vol~tés, fes IOJx, les prophéties qui la lettre tue, & qu'on dt:meure dalU la 
~treaent là toute-fcicnce, lèS miracles qui mort aI'ec les Juifs, lorfqu'on s'arrlte d 
conf1rrr lm la \Cérité de r.'l religion, raient récorce de l'écriture; que l'Efprit vivifie, 
exprimés dans un fcns littéral, qui réfulte es qu'il faul avoir recours J L'intelligen-:e 
de la propriété des ttrmes qui en for- fpirilue/le fi au Jens figuré: fous ce pré. 
ment le Ryle, [1n5 quoi Ces leçons devien- texte, dis-je, les figurifies fouriennent que 
droient inutiles & infruétueufes, pOUf tout efi fymbolique ou allégorique dans 
n~ r:en dire de plus, puifque d 'un côté les Icritures. · 
)'obfcuricé de l'ouvrage, & de l'autre la 1iais outre que }Jabrurdité de ce ryr. 
curiofiré & le fanatifme autoriferoient t~me efi palpable par l'abus que le fana­
l'imagination à y trouver tout ce qu'il tifme peut taire, & ne f.lit que trop d'une 
lui plairoit. . pareille méthode, il el\: clair que quoique 

Mais que ce rens littéral renferme quel- Jefus-Chrifr foit dépeint & aJU10ncé dans 
quefois un Cens myfrique; c'eft ce que nous les écritures, il ne rell: pas dans toutes 
prouverions encore ai[ément par plufieurs les parties de ces livre~ facrés; que Jefus.­
exemple, de l'écriture: nous n'en choili- ·Chrifr eft la fin de la loi, non cntant 
Ions qu'un. Ces paroles du pfeaume CIX, qu"il y eft figuré par - tout, mais enrant 
le Seign~ur a dit Ji mon SeiGneur, offeyt'{:' qu'il eft auteur de la grace & de la jull:ice 
,'ous à .ma droite,? sJ~ntendent à la lettre intérieure que la loi feule ne po~voit 
de Davld,~ 10rfql1 il defigna Salomon pour donner; /ex iler Moifem 'dOla e.ft) dIt S. 
fO!lFucceflel1f; ce~J?dant elles ont un f~ Jean, chap. j, ver/. 17). gratia t) "eriras 
{pl!~ru~l , plus. [ubllme & ,plus releve, per. Jef~m. - Cnrijlum fac7a ef/ •. Il nJdl pas 
puuqu elles. dOlVe,nr auffi s enten~re du moms evident qu.l<?n prend' a contre-fens 
}.oleilie, qUI, qUOIque fils de Davld felon le patIàge de IJapotre, lu~c autem omnilJ 
la c~ -!. ~evoi~ être appelléfon S,:'igneur, in figuTâ contingchant illis (Jud~ù ).' 
fdon 1 etpnt, c eft-à-due, refpeéhvernent comme fi tout abfolu~ent e:toit figurac;f 
à (a nature divine, ainfi que Jefus-Chrifr dans l"ancienne loi; car dans ce . texte le 
l'apprit aux Juifs: QuomoJo ergo David mot latin fiffUra, répond au terme grec 
in fpiritu J'Dcat elim DomÎnum ~ Jicens;) 7~7Of , qui figriifie exemple, T1UJdele, comme 
~t DfJminus Dflminp mfO J &" N6w- Vatable & ~lcnodûus l'om fon bien 
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rem2rqué. Or, dans ce cas S. Paul veut :îpirituel, qui ne convienne qu'à Jefus,. : 
bmplement dire : toutes les chofes'lui [ont 'Chrifi: & à fOll ' égliCe, & qu'on en :borne 
arrivées aux Juifs, font des exemples pour l'accomp1i{fement à des perfonn~ges pure .. ' 

.nous; elles doivent , nous régler dans ce qui ment hill:oriques. V FIGUR:E, FIGURÉ ~ 
nous arrive aujourd'hui; c'ejl pour notre FIGURISME, A.NTHROPOMORPHITES & 
irif1.ru8ion qu'elles 0111 été éç~ites. ft fe pro.;. PROPHÉTIES. 

pofe en effet , dans l~ chapl~re IX, ' d'ex- , Il y a encore un fyfMme foutenu par 
citer la vigilance des Chrétiens & la. quelques théologiens modernes, après Gro­
correfpondance à la grace par fOll propre tius,' fur le fens des prophéties en parti .. 
exemple: corpus meum cafligo f?, in fervi- culier, & qui confifr~à dire qu"elles ont 
tutem redigo , ne forû cum 'oliis prœdica- été accomplies littéralement & dans leur 
verim, ipfe reprobiû 'f:fficiar. Ot, c'ell: ce fens propre avant Jefus-Chrifr, & quJelles 
qu'il confirme dans le chapitre X, par ont été auffi accorr~rlies dans laperfonne 
exemple, des Hébreux, qui:l malgré les de cet ;honime Dieu, mais dans kil fens 
bienfaits dont Dieu les avoit comblés au plus Cublime & d'une maniere plus noble 
forti~ de l'Egypte;) étoiçnt devenus préva- & pl,us ' _tinguée. -Nous en donnerons 
ricateurs, & l~objet(des vengeances divines : l~expbfitiOl1 & la réfuEation à l'article PRO­
non in pluribus eorum heneplacitu11l éft _Deo) PHÉ.TIE, 

nç-m proJlrati [unt in de{erto; puis il C011- On fent affez que pour éviter les écarts 
dut, hœc autem omnia infigurâ cOlltin- où peut jet~r une imi gination échauffée, 
gthant illis, c'ell:-à-direi , tous ces événe- tant pour ' l'univet[ali~é du féns figuré.à 
'mens font autant d'exemples frappans chaque page' & à chaque mot <le l'écd­
,pour les Chrétiens, de ne pas fe préva- ' ture> que pour ce double Cens qu'on pré-
loir & de ne point abufer de~ bienfaits , tend trouver dans toutes les prophéties, 

, ,de Dieu, mais de per[êvé~er & de lui il dl: nécelfaire de recourir à une autorité 
être fideles. Auffi ajoure-t-il incontinent: fuffifante pour fixêt' & détedniner le Cens 
ces faits ont été écrits pour notre biflruc- des écritures; autrement chaque pari:iculier 
tion, à nous autres qui flOUS trouvons à la peut ~tre l'auteur tèul, & tout'enfemble le ; 
fi'n des temps; qUlt celai donc qui 'croù Itre , feul feél:ateur , de la religion qu'il lui plaira ; 
ferme, 'prenne ~ieiz garde- à ne, pas tomof:r. ' d'é-blir & de f\:livre.Cette réflexion nOus 
Je ne. prétends pas au: refie, que ce texte conduit, naturellement à di[cuter làqlla .. 
[Qit abfolüment exclufif de tout fens trieme queftiOl1 générale que nous nOUi 

figuré, puifque ce dixieme 'chapitre. c~n- . Commes ' propo[é d'éclairéir' ; {avoir de 
tient des figures .que ~'apôtre éx.e.h,q~e' '. quelle autorité dl: l'écriture [aime en 'ma­
teU~ que cefle - Cl : hihehant de jjJlrztalr tiere ,de doéhine . 

. : corzfequente eos petrâ" petra autem errzt 1 V A l'exception des in:crédlües qui 
ChrijlusL Mais en conclure que tout eft rejettent toute révélation, tout le monde 
'figure dans rancien teilament, ('tfi: une convient que l'écriturefainte étant la ,parole 
chimere & une illuhon. Enfin, les peres · de Pieu ', -elle dt la regle de llotre foi; 
ne font pas plus favorables que les ic~i- 1 mais en efi-elle ' l'uniqueregle? C'efr fur 
'flaiRS au figuri[me' moderne. Ils ollt. dIt, quoi 1'011 fe partage. 
â la vérité, que la lettre · tue, malS en Les Catholiques conviennent unanime ... 
quel [e~is ? lorLquJoll s'attache fi rigou:.. . menç, 1°. que l'écriture [ainte efr une des 
reufêmel1t àl

. la hgnification littéràle des r~gles de notre foi, ,mais non pas l'unique: 
tetmes ~ ' qu'on rejette abrolument tout 2° qu~outre la parole de Dieu écrite', îl 
fens ,fuétaPlJorique, ain{i qu'il dl: arrivé faut encore admettre la tradition ou la' pa­
aux Anthropomorphites, qui, fous pré- role de Dieu non écrite par des écrivaiüs 
te~te qu'ils liroient d~ns l~écriture que Dieu, infpirés, que les apôtres ont reçue d~ la 
a des piés, des ' mains, des yeux, 'f/c. propre bouche de Jefu?-Chrill, qu'ils ont 
Ont [outenu que, Dieu étoit corpord : ou tran[mi[e de vive-voix à leurs fucçeffellrs" 
lo~fql.!~à l'exemple ,des ,Jgifs l'on ne : veut qui dt paifée ,de main ~ eà main ~ jurqt1'* ~ 
lecolllloitre fous 'le ""fens litté.ral aUCUll fens nous ~ l'~ rCll[eiqllement des millifrres lX. 
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dri paneurs, dODt les premiers O.llt. été, 
i nftru.its AI' les apôtres J c'eft· à due, 
qu'cJle s'cft conèrvée pure par la prédica­
tion de,s 55. dodcurs qui Ollt écrie. [ur les 
matieres de la religiQIl : .3° ils :tjoutenr 
q(u~ la 6~a~on des vérités chr~rienn~s. dé­
pendant eflencietlement de la çonnolllance ' 
(les duthines renfermées d~l1s l' kritur~ & 
<lins la tradition, & que chaque particulier 
PQu\'J.nt Cc tromper dans l'examen & d.U1S 

l'interprétation du fens des faims livres & 
.des éerits des peres, il faut recourir à une 
autorité v jiiblc & infaillible dans. le difcer­
Ilcmeot des vérités c:uholiques; :turorité 
qui n'cft autre que l'égli(e enfeignanre, ou 
le corps des premiers paneurs, avec lerquels 
Jc:us-Chrifr:l promis d'être ju[qu'à lac~n­
fQ~mation des u,c.des., t Y TTRADI'IION 

fi EGLlSF.. 

, Le. protdlans au ·contraire .prétendent 
~ue l'écriture dl: l'ullique (ource, l'unique 
d~pôt des vérités de fQi. La raifon feple, 
{don eux, dl: le [(uljuge fouver"in ~es 
<liff~I~ns.rel1s des livres faints. Ce n"eft pas 
qu:ils rcjettell.t ou mép,!ifent ~ous égalemént 
l 'autorité de l~ tradi~iq~. Les plus rav:ms . 
dléologien~ d'Angleterre, & entre autres 
Bullus, Fell, .lr\. he\ ~'qllt: d'Oxford; Pear(on, 
i \ ~'qllc de . Chdh:r; Dodwd, BÏJlgham , 
f.~~p, r:t0u:s ,ont montré le cas qu·j16fa}fQieht 
dp ouvr~es des,peres. l\-lais çn geJleral les 
~\' initks. &: les Luthériens tH: reconnoif. 
fcnt pour rcgle de .la foi que l'lcriture 
:mcrprétée par c~ q.u'ils a~pellent l'e.rpri~ 
p.lrll.:uiJer) c'dl-~-dire, fUlvant le degr~ 
d'jl1tdlib~IKè de chaque leél:eur. Cette 
efdulion de ruU7:': auto~ité vitible &Jou\'e­
!.une en fait de doél:rine , paroît abfolument 
incorop.ltible avec les diverfes 'col1fdIlol1s 
è~tOi qu'ùm dreflè;les églife's reformées 
.aqJl0~, <ie tou~ .lespJ.~culiers, avec les 
i)l1odes qu'eUes ont tenus en différentes 
~ca'ions pour adopter ou maintenir ou 
pro(er.ire .te.11e ou reUe doébine, . Yoyez 
AAJ,UNIANISME , ~, A~MISI;:N. t 

).es SociTJiens, né~ dJI1S le (ein du. Pro­
te.,llclJltltme & encourqg~ ~r l'exqnple de 
•. ~ li rs pert:s ,Dnt WaKe été plus loin: q u' eux. 
~ij rt;çoivent) à lâ \·tri(é, l'écriture; mais 
al,! lieu de .. t'gler'leur croyance [ur le (ens 
;::,~~;rd q ... :;:~e pré[eate à l't::[pric; ilss'dfc;>r­
• . ~.l'cld.lp~e{ à ,leurs .fr()p~ jdées. 

... # ... ~~ 1" • . t ~. .•.. . J., ,.1 .. _ à'H~~ ..... ~ • . ' • v· .... , ... . Jo 

_E.C R. 
Qu'on.JeU! p~~~r~' , par ~xeml?le, le m,r­
tere dt; . la Trmlfe comme falf.,nt p.lftie' 
~es . vérités éVaJ1géliqùes ils eomml"ncellt 
i'3f l'examiner au tribunal de la l'".aifon· 
&. comme les lumier~s naturelles l~ur pa~ 
rOlffent ne pasconvemr avec les ditlcrrnres 
parties de ce myClere, ils le rejettent hau­
tement. Dieu) -auteur de 1.1 mi[oll I1.Hu­
re~e, Ile peut, dirent - ils, être oppolè 1 
lUI - même tcomme auteur de la rdi~ion 
révélée; aïnli dès que la r.li[on n'.ldmct 
pas la vérité qui femble rérulter dire[te­
ment de l' Ic6rure, il eft démontré que ce 
n'eft point n fon Cens, & qu'il t\ue lui en 
donner un :Jutre) quelque éloigné qu'il 
puiflè être du (ells littéral & naturel. Ils 
en ont ufé de R1t~me pour attaquer les 
dogmes de l'YlJcarllation, de ta [at;sfa8ion 
de J e[us - Chrill, de la préfencc r~elle, 
comme 011 pl.:llC le voir dans Socin, Crel­
Hus, Schlitingius, & dans ce vafie recueil 
de leurs auttt::r,» connu fous le titre de 
hihlil!tkeque 1esfreres Polonoi!. Mais pour 
fentJr en memÇ! temps combIen ces inrer­
ptétations, pOl1r 1ft plupart métaphoriques, 
[ont dures & forcce9, il fufllc d'ouvrir la ' 
démonftrariol1 évangélique de M, Huet, 
le trait~ de l'IncarnatiOll' du pere Petau, 
les traités de la Trinité & de l'incarnation 
de M. YitaUè, les OLIvrageS de I-Ioorllebek, 
de Turretin & de plui;(:urs autres theolo- , 
giens protefians, auxquels nous devon. 1 

cette jufrice, qu'ils ont combattu le Soci­
niani[me avec beaucoup de force & de. 
ruccès. V SOCINIANISME. 

Nous nous arr~terons d'autant· moins ~~l 
à combattre la mérh0Jc des Sociniens, 
que les rairons que nous allons pro~rer 
contre celles des Protefians, ont une force 
égale contre le~ excès du Socinianifme 
dont nous traiterons en ton lieu avec une 
jufte étendue . . Y SOCINiENS fi SOCINIA­
NISME. 

1 Nos controverfifres prou~ent donc contre 
les Protdbns, que 1'écriture fainu n'cil 
pas l'uniq ue regle de notre foi, & que 
pour en découvth' le véritable (ens ,-cC. 
prit particulier eft un gu:dc inhdele. mait 
qu'il faur recourir & s'en tenir à l'auto­
~ité. d.e l'égli(e de .1e:'us-Chrift '. {eul juge 
mfatllible en matlere de doéhme. Ils le 
'prouvent., dis - je~ 1° J'a, l'opf,urité ~ 
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li/criture. Une Io~, dirent~its, obrcure & cteur des- connoiffances acquifes ,: .nous ont 
tufficile à entendre, [ufcèptible de Cens tracé une voie bien ,âifférente;, En recon­
tlifférens & m~mecol1traires ' , exige un noi{f.1.~1t_ dJu~le' part.jJ'obCcurité des &ri­
interprete & un juge infaillibl~ qui ên dé- turès ,j~s on): ,infifré [ur la néceffité de­
'm~le, qui en fixe le véritabl,e feus, &. recourir à une autorit,é extérieure &. infail­
.qui puiffe décider ' fouveraineme'1t les ,dif- ' l~ble "; (eul~ lcapâble de fixer le [ens ""des. 
l'utes qui s'élevent [ur le fonds mêmè ,de livres f<!ir~,ts ', ~, de dé.eider fO'l1ver~inement 
'cette loi, & [ur les 'points de doéhine qui des , matier~s de, foi. , Hic ,forfitan. :Ff'quiret 
~ppartiennent 'à la foi. Or, qui peut 1"évo- , aliqlf,is, , dit Vincent de Lérins, 'dans (on, 
quer en doute IJobCcurité de' l'écriture en averti{[ement , .ckap. ij, cùm >fit perfec1u$ 
bien des points? Sans. cela pourquoi tant [crÎptll;rarùm, canoçz, fihique ad tJmnia (atis; 
,de conl1uentaires, de glofes, dJinterpré- ,fuperque fufficiat, quid opus ejl ut éi 
,tations, de diilèrtatÏons' qui ont exercé la '. -eccJefiajlicœ , i.ntelligeiz(i~ , jungatu1' ' auc1ori­
jpéné~ration des peres, & des plus peauxgé- tas? Quia l'ide/icet fcripruram facram 
~nies? mais en même temps que de vjfions, pro ipfâ fl::l4(lltitudine, non uno eodemque' 
''lue 9)erreurs, quand' on n'a . youlu fuivre fenfu univCI'fi aec/piU/u; fed' ejufdem elo­
'que fes propres lumieres & qu'on s'dI: [ouf- quia aliter a/ius \ o.tque alius interprètatur't> 
'trait à la voie de t'autorité? Tous les jnter- . ut penè quot homines [URt, tot il/inc feri­
pretes, tant orth<?doxes qu'hét~rodoxts, tentia: erui poj/è flideantur. A1ÎteF -namfue' 
'reconhoiŒmt cette 9bfcu,ri[é~ Ces ff;ules .Novatùznus) ,aliter Sahellius:1 &e .. expcnit' :' 

;: ,:par~lt?s, . P~~ '~xemple, hoc eJlc~rRu$" '!2~um, atq.ue idcirco.' ~ltùm ~'~ negeffi ,ejlprQPteT' 
'ont donne heu chez les Protdl:ans, a un .talltos tam, yanz errorr-s . anfral/us:1 ut pro­
nombre; infini d-'interRiétatiolls différentes'; ph.etfcœ €(ppojJoli.cce interpretationis linelJf 

-Luther y voiç dairement ta prlfence-rédle, , fecundum ecclefiajfici- et çatko/îci fensd$: 
' ,& Câlvill y voit clairement l'abfence réelle. normam dirigatur..Or la r.egle dont parle' 
t~lcriture feùJe pourra-t-elle déci4er ,entre . ici Vincent de Lérins ,n"ell: autre que le: 
tu'x? Oui, rép9~d-on, en éclairci{fant.l~s jugement & la déciGort inf·.Ül1ible de IJE:' 
,patfages oh(curs par de moins Ob[CÙI;S 0U g~~è., ~. Augufl:in nJdt pas moins précis fur, 
:a'~ne 'nette~évidenie. ' Mai? s'il arrivè que ' ce~te ~~~er~ : voici comme il sJexprime­
·Pun. des' deux· partis conteLle l~ prétendue lih .. III "de dc.c1. ChrijJ. Cl1p~ ij. n~: 2_ Càm' 
:dané dt: Ces pallàges , & quand OIlles auraverha pro pria, fal;iullt ambigua1Jl; -Scfiptu­
;tdu~s 'épuifés, .qui.J efl:~ ,cè, q~r4é~îaé'r-4? , ~a . ram "primo: vjdendu,m y,eflne maû diftinxe ... 
rai[on: oùlJe(prit paIticuli(!I? 9~1 fait I:ûfa~ , rim~ au! pronunciaverimus jcùm e.rgo·odhi;'· 
ou plutôt l'abus qlle ~ès Socuuens ont fàit ~it,!intentio incertum effi pep.yidt:~Jt" quo­
à cet égard de la rai[çt1 ;,& qp~t à trefpcit ' modo (jjJ#nguendum aut qU011f:od.o .pr.O.nun.t 
~~a_rt~cul}e~, Lu~he~ n'a.ura-t-~l pas' ,a~t~~Jt cf-anduf!L- fit , :c-onfu1fzt. r~gutam :fidei;quam/ 
'de , dfOlt qUè CalvIn- ", de pretendr~ quI! d~ , SCt1ptut~rum plq~lOr'ihlis JQCl$ ,..f.I. "Ecc/e •• · 
~pofIède' dans un degré éminerii; le, dqll fiœ ,!uaorit~,e per,cepÎt, Saint Augulbin: ne' 
:(l~~nt~_l~dre ' &. , d'inteq~i~t~( le$ 'Icritu~.e~, con~a;1)1ne" Bas ,) . ik, ,ap~r9uv-~" il· reçom .... · 
Jill qUi:r, aU ,-r~l'port ~e M. Bo~uet, ~ijJ. mande, ,~m~ le ~Ja,v~tl ~ & ', les , rec~ef(shes,; 
:des Parrat. tom. l" , /z.". Il> n. â.8, s ex:- pour: decouvnr le vrai fens .des· ECritures ;.: 
primoit. de ia (orte : I.e ,dirai fans. · vani~[ il' recpnnoît que .l~ paff.ages clairs l1.eUv:entl~ 
'que d~iuÛ 'mil lé. ans l' ~ciiture ',l a, jP'!2ais he .& doivent [erv4' à~dajr~jir ,les el1Qu>its ob[. -­
"lii,ft 'r,ejizi.fgéé', hifi hien expliqule , .ni, m.leitx ~urs' & . difli(;il~ ; mais ' aV,ec cela ferQit.on ;, 
~fl!.e~d~~ ' qu~~lle l"'e.fl

l 
ml1.~(lte'!'(f'!rf:paf. ,mpi. à, ~uvert de ~~,ut~ ;6rreur,' , ,de.: ~Oute, m,é-­

~~h (Çl1t ~~fiC q,ue ' .par: c~s ~(!~"X ,YO,les' la BrIfe -?, nçm ,-tl,', {e(1e.: encore l\nt:- regle~ la\~ 
-dilpure deV1ehdroit ititer.riiînable. ' ,;, re~le. inf.:'l.illible" l'aut~rité ,de l~Egli[e: con--

Les :'peres ,dont ce h.ten pas'., alfurément [ulat regulamfidei quamde Ecclefiœ aUC-r 

G~Ver .Fél~g~ quë de dire q~)l~ .Ont eu le ~ôr.ita'té percepii.,L'ob[curité.{euledeJ' Ecri." 
:fe]?~ !latur#. a~.9i l?~l)ft~'!~ lqJ;tf .~}l~h~ ~ , tU~4, p~.ouve , d5.mc,-' fuffl.[ammentf qpe)~B~" 
~~\V1l1} 1&, qu1}1~ qnf 1~,}ry~1nS .~9àte. c~.s , C1:r ... ,!,:~e 1~~efb, : ~M~,1.:umiJl~ L repk '~~~,.r;t9~~et: 
;~~~x Jl'iVJteurs:,p!lt1a:-var~d:e- & la llrotoll~ ' ,fOl,~ &, qjl'll.faut. U11e. amo.tJ.té. eUet leme; 
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&: infaillible qui détermine &. fixe le rel1$ une reg!e vivante, ulle autori,~ qui~. 
des livres faints. que le ~e,ns dc h loi, qui apl)lique l'dpric 

1°. L~Ecriture [ainte feule &. p3r eUe- de h loi aux djfférens cas, qlli JJns le CJS 

même ell infufnfante pour tc:rminer toutes de partage entre deux contellJans qui 
les dirputes en matiere de. f?i. En effet, cherchent à tl"OUVer dans la loi un lè:l1$ 
bns parter des difputes qUI te [ont élevées favorable à leur caure tt~cbre & décide 
depuis la naillànce de rEgLi(e& même touve~Jinementqud'und~sdeuxlètrompe, 
parmi les Protefbns , foit fur le texte ou mcme que tous deux {ont J:U1S l'crreur; 
,original, foit fur les "erlions de l'Ecriture, car cene loi cft d.lire, pr~cift:, ou ne l'dt 
lin la canonicité des livres faines, (ur le pas: li elle l'~ft, [ui\'.1I1t l.t prùl'mion des 
vr.li fens d'une infinité de paflàges; com- Protelbtns, pourquoi dOllc les Luthériens 
bien de poincs..de foi que les Pro~elhns &. les Calvinifles ont-il., vu natcre entre eux 
admettent conjointement J,'ec les Catholi- fur le (ells de cet~.loi l~l:~contdl:ations qui 
ques, quoiqu'ils ne {oient pas expretlement probablement ne fi))!rOIlt qu'avec eux? Si 
contenus dans I~ Pcriture ? Où trouvenr:-ils elle ne l'cfl pas, il tctut Jonc un incerprete. 
p:u exemple) dans les livres faines, qu~il un juge qui l'éclairciflè, qui en détermine 
Il'y a que quatrc Il'angdes ; <lue le pere le vr.li (ells; ce ne peut être l'crprit p;tr­
/tt-rnel , la premiere perJ'onne de la Jainte ticulier, borné, fo:l"'le, incon(t.tnt, fuiec 
,Trinité "n'a pas hé engendrl " .que Marie à l'erreur, abondant en «10 ièns. U faut 
a confen'; fa l'irgùiité aprls [on enfante- donc une autorité établie de Dieu m~me 
mellt j qu'un peUl haptij~r les enftlns nou- & infaillible, gui puitfe décider COllve­
l 'eau · nJs ; que leur hopt/me eJl valide; rainement du kns de la loi: autrel11l'llt 
que le haptlme des 'IIrhiques eft hon & ' Jefus-Chrift auroit bien mal pourvu à l'é­
".a/ide ? lis ne peuvent- que répondrè ainli , tablilfement & au maintien de (.1 religion. 
~ue nous avec Tertullien dans foùlivre de ' 4° Auffi, [oit dans l'ancienne, (oit dan" 
la Couronne, drllp. 'ive Harum e" aliarum la nouvelle loi, la ragcffe divine a-t-elle 
qufmotli difciplifliZrum' ) fi legem ezpoflules établi un tribl11ial vilible, toujours rub(ii~ 
fcripturarum , nulJam invenies : traditio tant, infaillible & juge fouverain en ma­
fih; Ftttm/etUl' aulJriz., confuetudo confir- tiere de doéhine, & elle a commlndé 
matriz, e" ./ides 06fir1·tltrix: & avec Saint aux ' fide1es de con(ulter cette autorité & 
Auguilin dans (on livre du Baptlme r:bntre : de [e (oumettre à fes décifions. La chore 
les Do'nmijies.J' -chaP." zziij, n. 3 z ,funt eft ~vidente pour l'ancie~ tdbment par Ull 

mlIluz IJU..-e univet-fa tenet '&clifia, (... oh texte du Def,lteronom. ch. zvij, v. 8 es fuiv. 
MC IÛJ trpojIolù prœcepta 6ent credurttur, texte fi connu qu'il n'eft pas befoin de le 
Ijuanquam fcriJlttt' non reptr;anlur. Or, fi citer. L'exiftence & l'autorité [ouveraine & 
l'églife eft juge du fens de l'écriture, infaillible de ce tribunal dans la loi nouvelle, 
comme nous venons de le montrer; à plus n'eft pas moins évidemment atteaée ~r 
forte raifon l'efl-etle de [es traditions non ce peu de paroles que Je[us-Chrjft a~reaà 
écrites q1:l'eHe-con (erve dans fon rein lorr.:. aux apôtres & à leurs [uccefieurs : MlJtt. 
qu'eUe les trOuve fondées .. ou qu'ene re- cap. ult. Omnis pot~f1as data ejl miIU in 
jerre lorfqu"elles lui paroilrent fufpeétes ou calo (; in 'terrJ : ite ergo, docete omntl 
mal établies. 1 gentes, /Japtifanles eos in nomine Patr;, fi 

;0, De l~aveu même des Proteftans, l'é. Fi!ii f!I Spiritûs [anc1i, docentes tos fervare 
tritur~ efi: loi en matiere de 'doélrine; 1 {fl(~cumlJue prœcepi vohis : Y ecce ego vo­
comment poùrroit-elle ~tre enm~me temps "Èfcùm fum urque lUI' confummationem f" .. 
juge. des points 'éonttovèrfés & contenus euli. PraD1eaè dont le grand noifuet ~ li 
dans le corps 'de la loi? Dans toute répu- bien compris toute l'énergie, qu'il ne cramt 
blique bien réglk le juge &. la loi font pas de dire, InJlrua. Il, fur r1t'ife., 
deux choCes bien diilinguées. La loi pre[crit pog. 3, " que Je[us - Chria avoit ~ 
à la vérité ce qu-'il but faire, ou défend "en cinq ou fis lignes de fan évangile 
ce q~il ne faut pas faire; ~s c'e{l une " tant de fage1fe, tant de lumiere , ~ 
regle mone pout ainh dire; il &ut encOre "de vérité, qu~il y a de quoi convert1 f 

" w'" ... 
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1 fi 1 ,ri ,.. \ l~' ·1 fi' ~,. • tOliS es erral'1S , pOlU'vueu emellt -q\.ll ·5 "crot rOIS pCUllt a " evangl e, -1 Je 11 etats. 

., veuillent -bien ,pr&ter une oreille qui '1 touché & déterminé plr l'autorité de 
" écoute , & ne pas fermer volontairement ,,. l'Eglife catholique : ego ver~ tvangelio 
" les yeux. Qu~il y a dans ces fi.x lignes ' " non crederem, nifi me EccleJiœ catlzo­
" de quoi trancher tous les doutes par un , " licœ commoveret auc1oritas. Lib. contr. 
" principe commun & univer[el. Qu'e J. C. "epifl. fundam. c-ap. , li%. R. 8. Décidez 
" y a préparé un remede efficace aux con- )J maintenant vous-m~me, conclurois-je ~ 
,, ~teLl:ations qui peuvent jamais s'élever, "fi vous devez vous en rapporter en 
" & qu'enfin cette prolneffe emporte les "matiere de doéhille , à l'autorité feule 
" décifiolls de toutes les çontroverfes qui )) de l'Ecriture interprétée par vous même. 
" font nées ou qui pourront naître. "Or " & ofer ce que tant de grands homme~ 
la plupàrt de ces contdl:ations ont eu pour " n'ont ofé; être juge dans votre propre 
objet le fens des Ecritures. L'Eglife feule " caure, & dans la caufe la plus intérelfante 
étoit donc le juge compétent ' & infaillible " qui fut jamais. Voye{ EGLISE. (G) 
qui pût & dût en décider en dernier teIfort, ECRITUR.BS ( Comparaifon d' ) Jurif. 
& n011 l'e[prit particulier qui n~ peut que prude Voye{ COMPARAISON D~ E CRI ... 

nous féduire & nous égarer. TURES. Comme cet article de Jurifpru-
Les Proteil:ans ne manquent pas de dence dl: ttaité complétement au renvoi 

iùbtilités pqur éluder la force de ces argu- qu"on vient de citer, nous nous contente .. 
mens. On peut voir dans les favans-ouvra- rons de remarquer ici fur cette importante 

~.;" ges des ,cardinaux Bellarmin, du Perron & matiere, que , nonobfrant tous les moyens 
';' de Richelieu, dans les cOlltroverks du P. des plus habiles experts pourqif,erner les 

Veron J éfuite , & dans çelles de M. de écritur.es, leur art dl: fi fautif, & l~incer-
Walleinbourg, dans les infiruélions pail:o- titL~de de cet art pour la vérificatioN. des 

.Jales deM. Boifuet , enfiù dans les live -écritures efi li grande, que les nations plui 
de MM. Arnaud) Nicole, Peliffon ,fI~. jaloufes de protéger l'innocence que de 
lesréponfes folides q~'ils ont oppofées aux punir le crime) défendent à leurs tribunaux: 
fubterfuges & aux chicanes des ' miniil:res. d'adnlettre la preuve par comparai[on. d'é .. 
Au refie cet article n'efi pis ddlillé à con- ., critures dans les procès crjminels. 
yertir des . gens moins attachés peut-être à Ajoutons que dans les p:ys _ où cette 
leurs opinions-par conviélioll que par entê- preu ve dl: , reçue , les LugeS en dernier ref­
tement. Mais comme ce diélionnaire tom- fort ne doivent jamais la regarder que 
bera infailliblement eptre les m~ins de per- comme un indice. Je ne rappellerai point 
fonnes que je Juppofe éclairées ju[qu'à un ici le livre plein d'érudition fait par M. 
certain point, & qui profeIfent de bonne Rolland le V.ayer ; tous nos juri[con[ultes 
foi les erreurs dans lefquelles elles fe trou- connoi{fent ce petit ouvrage, dans lequel 
vent engagées par le malheur de leur naif- ce favant avocat t~che de jull:ifier que 
fance ; au~ preuves que je viens de propo- la preuve par comparaifon d'écritures doit 
fer, & dont 'je les prie de pefer la force çtre très-fulpetl:e. Il nous (emble que l'ex­
dans la -balance du fanél:uaire, je n'ajouterai pé~i~nce de tous les temps confirme cette 
qU"Ufl préjugé qui pourra faire fur elles quel- opmlon. 
que' impreff'lOl1 : " De bonne foi ,leur En vain dit-on que les traits de l'écriture 
J) djrois-je , pen[ez-vous avoir plus d'é- auffi-bien que ceux du vifage, portent avec 
" ten4ue de génie pour. découvrir & péné- eux un certain air qui leur efi propre, &, 
n trer le fens des Ecritures qu"un S. Au- que la vue faifit d'abord. Je réponds qu'on 
" gufrin ? vous croiriez-~ous plus favorifé peut par l'art & l'habitude contrefaire & 
" que lui de l'onélion intérieQ.re & des Imiter parfaitement cet air & ces traits. Les 
" mouvemens du S. Efprit qui peuvent en 'experts qui affurent que telles & telles 
,. faciliter l'intelligence) Et bien, écoutez Icritures font femWables & partent d'une 
" ce que dit ce doéteur fI éclàiré , ft pro- même main ', ne peuvent jamais fe fonder 
" fond, fi " pieux , fI verfé dans l'Ecriture que fur une apparence, un indice, ; ' or la 
" des livres {aints : 1 non, dit-il, je nevraifemblance de l'écriture n'eil: pas moill$-

Turne Xl. Rrltr 
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trompeure que celle du vifage. On.a v~ des 
f.lU tlàires abuCer les juges, les partlc?liers , 
& les experts même, ~r l~ conformIté des 
II.·riruru. Je n'en CItera! que quelques 
exemples. 

L'écriture & la fi8!larure du faux Sébaf. 
cienqui parut à Velùfe en 1598 , ne furent­
clIcs pas t~ouvées confurmes à c~lles .q ue la 
roi 5éoolben de Portugal aValt faItes en 
J f"S , lorfqu'il paffa en Afrique contre les 
~ 1.lures? Hiftoirc: feptentrionaJe, livre IV 
page ')..49. 

En l'année 1608 , un nommé François 
FaI'o médecin, reçut la Comme de 10000 
ducats à Yenife Cur de fauffe5 lettres de 
change d'Alexandre Boffa banquier à Na­
pies, neveu & correrpondanr de celui à qui 
clles étoient adrefTées. 

En 1718 , un François reçut à Londres 
du banquier du tieur Charters, li connu 
par fes vices & par (es crimes, une fomme 
de trois à quatre mille livres llerlings fur 
de fauffes lettres de change que le François 
avoit f.~ i tt:s de Spa à ce banquier au nom 
dudit Charters, après d'autres letrres d'avis 
très-détaillées ; & quand Charters vint en 
.Angletterre , peu de temps après, il refufa 
de les acquitter , fachant bien ne les avoir 
pa~ écrites: & cependant il fe tr0mpa à la 
préfentation que le banquier lui fit defdites 
faul1ès lettres de change. Il les prit ~ur 
~tr:.: de fon écriture, quoiqu~elles fuirent 
cn r~.11ité de l'autre frippon, qui avoit fi 
bicn f u l'imiter. C'efl: un trait fort lingulier 
de la vie de ce (célérat lui-même, que 
Pope oppore li bien au vertueux Béthel. 
Effal fur {homme, Iptt. iVe v. t 1.8. 

~lai s nous avons un exemple célebre & 
~lus a ncien qu~ r<;>us les précédens. Nous 
lirons dans Huilont: fecrere de Procope 
une ch o(e Curprenanted'un nommé Prifcus; 
il avoit contrefajt avec tant d'art l'écriture 
de tout ce qu'il y avait de perfonnes de 
qualité d lns la ville qu'il habicoit, & Pé­
enture I!l è me des plus célebres notaires, 
que p~r:onne n.ly reconnut rien jufqu'à ce 
qu-'ill'avoua . 

ECR. 
jnconv~niens de la prcave de la comptlTlll. 
{on de l'tcrÎlure. 

D'ailleurs cette compDraifon d'Icriruru 
ne fait pas foi par fa propre autorité; un 
n'en tire rien que pu indudion , & elle a 
befoin des conjeétures des expcrrs; un 
juge donc ne peut trop fe précautionn(r 
contre les apparences trompeutès : il n'cn 
pas nécetfaire pour cela qu'il foit un 
pirrhonien qui aoure de rout; mais il faut 
que, comme le fage , il donne une lé~ere 
~réanc~ à tout ce qui dl de foi-mt:me 
mcertam. 

Le fieur Raveneau, écrivain juré 1 
Paris , s'eft fait connoÎtre dans le dernier 
ftecle , par un livre très-curieux fur ct'ue 
matiere. Il compofa & fit imprimer en 
1666 un traité intitulé , des ;n~·riptions en 
faux, ~ des reconnoiJ/àllces d'l~criture Û 
de fignarure, dont il déclare que la com­
paraitoa dl: très-incertaine par les regles 
de l'art. Il découvre auffi dans ce livre le 
moyen d'effacer l'lcriture, & de f:tÎrc 
revivre celles qui (ont anciennes & prefque 
etfacées. Ce moyen contille dans une eau 
de noix de gallts brçyées da ns du vin blanc, 
& enfuite difiilée , dont on frotte le 
papIer. 

Enfin le 'même auteur indigue les arti­
fices dORt les fautfaires fe fervent pour 
contrefaire les Icritures ; non content d'en 
inftruire le public, il mit la eratique en 
ufage, & fe (ervit lui-même fI bien ou fi 
mal de fon fecrer, qu'il fut arrêté pri[on­
nier en 1681, & condamné à une priron 
perpétuelle. On défendit le débit de fon 
livre, parce qu'on le regarda comme perni­
cieux pour ceux qui en vousroiem f.ure un 
mauvais ufage , & cette défenfc émit june. 

Cependant puifque le livre, l'art, & les 
faufTaires {ubfiftent toulours , il faut, pour 
ne pointrifquer des~abuferdans une qudlion 
délicate, remonter aux principes. En 
voici un inconreftable. L1écriture n'dl; 
autre choCe qu'une peinture , c'eft-~-dire 
une imitation de traits & de caratkrcs , 

. L·h~.i1oire remarque que la foi qu'on 
~Joutol[ aux contrats de ce faufTaire, fur 
le tù;C{ d'une con Qinirion de Jufrinien. Auffi 
(; ~\. err.p~re~r, décI If : dans la lUlVelle 7.~ , 
'1" il :i.\o·O;~ etc çOln':;lncu pu (es yeux des 

conféqurmment il dl certain qu'un grand 
~tre en cc genre peut fi bien imil~~ les 
traits & les carafleres d'un autre, qu il en 
impofera aux plus habiles. Concluons , q uc 
lIon ne {auroit être trop réièrvé dans les 
jugemens fUI la preuve pat ~mp4Tllifo" 
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.r'icritures , fait en matiere civile , rÔlt 
plus encore en matiere criminelle , où il 
n~eft pas permis de s':Jèandonner à la foi 
troinpeufè des conjéétures & de vrai[em­
blances. ArtÎcle de M. le Chevalier DE 

JAUCOURT. 

E CRI T URE , (Jurifprud. ) dl: de 
l'luGeurs [orres. 
" Ecriture authentique, eft celle qui fait 
foi par elle-même, juCqu'à inCcription de 
faux, de tout ce qui -y eft énoncé avoir été 
dit ou fait en pré[ence de ceux 'f:J.ui ont 
.reçu l'aéte. Ces fortes d'écritures [om ordi-
nairement appellées pJlb/iques & authenti-
9ues , parce qu'elles [ont reçues par une 

, ou pluGeurs perlO11nes publil1ues : ce qui 
leur donne le caraél:ere d'authenticité. Tels 
font les jugemens & les aél:es paffés parde .. , 
vant notaire, &c. 

:Ecriture privée lignifie ceUe. qui eft du 
fait d'un particulier, comme une promeffe 
ou billet fous lignacure privée. L'!criture 
priJ,·ée eft oppofée à l'écriture 'publique ; 
elle nJa point de date certaine, & n'emporte 
point d'hypotheque que du jour qu'elle eft 
reconnue en juftice. Quand elle ell con­
teftée , on procede à fa verification tant 
par , titres q4e par témoins, & par compa­
raifot) d'écrirures. Voyez COMPARAISON 
D'ECRITURES , & RECONNOISSANCE. ' 

On a établi un contrôle des écritures 
priv!~s. Voy. au mot CONTROLE. 

Ecriture publique, eft celle qui eCl: 
reçue par un . officier public , tel qu'un 
greffier ou notaire , un huiffier , &c. La 
date de ces forres d'écritures dl: réputée 
certaine, & leur contenu ell authen­
tique. Vove'7 cÏ-devant Ecriture authentique. 
(A) J '\. 

, ECRITURES, ( Jurifprud. ) dans les an-. 
cÎennes ordonnances lignifie quelquefois les 
greffes & les tabellionages. L~ordonnance 
de I?hilippe V dit le Long, du 18 Juillet 
1 ~ 18 , article 15 , dit que les [ceaux & 
Icritures [ont du propre domaine du roi ; 
& l~article 30 ordonne que dorénavant ils 
feront vendus par encheres (c' dl:-à-dire, 
af%nnés ) à de bonnés gens & convena­
bles , comme cela avait déja été autrefois 
ordonné : il y a apparence que ce fut du 
temps de S. Louis , qui ordonna que les 
prévôtés feroient données à ferme. Phi .. 
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lippe le Long ajoute , que ceux auxquels 
il auroit été fait don de [ceaux & écritures, 
en ~uroient recompen[e en montrant leurs 
lettres. 

Dans une autre ordol1111ance de Philippe 
le Long du 18 des mêmes mois & an , 
ces écritures [ont appellées notairies; . & 
il eft dit pareillement quJelles feront ven· 
dues à l'enchere. 

Charles-le-Bel, dans un mandement 
du 10 Novembre 1; 22 , {emble diftinguer 
les greffiers des aùtres (cribes , ut fcripturœ , 
figilli , fcrihariœ , jlyli , memorialia pro .. 
ce}fùum. ad firmam.. •• exponantur & 
vendantur. 

-L'or40nl1lnCe de Philippe VI dit te 
Valois , du mois de JUill 1,,8, porte que 
les üritures des cours du roi, c'ell-à-dire 
les greffes que Pon en doit ordinairement, 
ou que l'on donnoit à ferme dans certaine~ 
fénechauffées . par delà la Loire, [eront . 
données à gouverner ' à des per[Qnnes 
,capables. 

Dans q ue1ques autr~ aétes, les écritures 
ou greffes [ont nommés clergies ; comme 
dans un mandement de/Philippe de Valois, 
du 13 Mai 1347 , où il ordonne que les 
clergies des bailliages & les prévôtés royales 
roient données en garde, & que les clergies 
des prévôtés [oient laiffées aux prévôts en 
diminution de leurs gages. 

A ces termes d'écritures & des clergies 
on a depuis fubftitué le terme de greffe. (A) 

E CRI TU RES , (Jurifprud.) dans la 
. pratique , judiciaire , [ont certaines procé­
dures faites pour l'inftruétion d~une cau[e .. 
inll:ance; ou procès. ' 

Les défen[es, repliques, exceptions ~ 
[ont des écritures, mais on les .déhqne or­
dinairement chacune par le ndm qui leur 
eft propre , & .l'on ne qualifie communét.. 
ment d'écritures, que celles qui font four­
nies en conféquence de quelque appointe .. 
ment, & qui ne [ont pas en forme de 

" requete. 
Ecritures d'avocats font celles qui [ont 

du miniftere des avocats , exdufivement 
aux procureurs: telles que les griefs, caufes 
d'appel, moyens de requête civile, répon .. 
fes, contredits , {alvations , avertilfe­
mens, à la ' différence des inventaires .. 
,au[es d·oppeution, PE9du~ions nouvelles ~ 

Rrr .rI 1. 
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comptes, brefs-états, déclararion. de dom­
m Jges &: intérêts , & autres qU,l (ont du 
minifiere des rrocureurs. Il eft: defendu par 
plntieurs rrg.emen5 '. aux procl1rc.u~s de 
f<lire les écritures qUl (ont du rnmtfl:ere 
des avoc:lts , notamment par l'arrêt du 17 
Juillet 169;. 

Ce même arrêt ordonne que les éa'j-
tures du minill:ere des avocats n'entreront 
~oil1r en taxe , fi elles ne (ont faites & 
1ignées par un ~vocat du l1o~bre de ceux 
qui font fur le tableau, & qu Ils ne pour­
font (tire d'(:aitures qu>ils n'aient au moins 
deux années de fonékions. 

Far un dernier arr~t de réglement du 5 
mai 1151 , aucun avocat ne peut être mis 
fur le tableau qu'il n'ait fait auparavantla 
Erofeffioll pendant qU:Hre ans , au moyen 
ce quoi 011 ne peut pas non plus faire _des 
€,,4ritures avant ce temps. (.A) 

ECRITURES, [ Com~rce. ] c'eft , parmi 
les marchands, négocians & banquiers, 
tout ce qu'ils écrivent concernant leur 
commerce. On le diA: plus particuliérement 
de la maniere d~ tenir les livres, par up­
E0rt aux différentes monnaies qui ont cours 
âans les pays où on les tient. Ainti on dit : 
en France les écritures fe tiennent par 
livres , fous & deniet:s tournois ; & en 
Angleterre , par livres , fous & deniers 
flerlings. Voyt'{ LIVRES. 

ECRITUR ES ( Comm. ) , ce ront auai 
tous les papiers, regifires, journaux, paf­
fe-ports, connoitlèmens, lettres, & enfin 
tout ce qui fe trouve dans un vaiffeau d'écrits 
qui peuvent donner des édairciffemens fur 
h qua1it~ de ceux qui le montent, [ur les 
marchanditès , vivres, munitions, Gle. 
dont dl compofée fa cargaifon. 

~CR.lreRE DE BANQ..UF. ; ( Co1J'llfZ.) 
on nomme ainli dans les banques Où fe 
font des viremens de partie, les billets 
Clue les marchands , banquiers & autres , 
fe donnent réciproquement;, pour Ce céder 
~n acquit des lettres de change ou autres 
dettes , une partie ou le rom: en compte 
de banque. Yoyt>{ BANQ..UE. DiaÙJruz. de 
comm. de Tre}.'. & Chambers. 

li- ECRlT'lTRE, (Art mlch. ) c'eill'an 
Ge Connet les cétt"aéleres de l'alphabet d'une 
Lngue , de les affembler , & d~e~ compafer 
tIa mQti ~ rra(a d~Wle maniere ~e 1 
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nette., ~xaéœ , difiinae , ~lég3nte, & fJcile 
ce qu~ s exécute communérnellt.fitr le papier. 
avec une plume &: . de l'encre. J~)'y~ lu 
artic/~s PAPIER, PLUME, fi Er-;U\E. 

Nous obferverons d'abord qu·on l1~glige 
trop dans l'é<lucation l'art . d'écrire. 11 dl 
auŒ ridicule d'écrire mal ou d'affct}cr ce 
défaut, qu'il le feroit ou d'avoir ou d'af. 
fe~er une mauvaife prononcl:lt1on ; car 
lIon ne park & l'on n'écrit que pour Ce 
flire entendre. Il n'ell: pas nécelfaire qu'un 
eJlfant qui a de la fortun~ [ache «rire 
comme Ull maître d'école ; mais celui qui 
a des parens pauvres, & qui trouve l'oc .. 
cation de fe perfeéHonner dans l'écriturt, 
ne connoÎt pas tOute l'importance de cette 
re{fource, s'il la néglige. Pour une circonf. 
tance où l'on ferait bien aire d'avoir un 
homme qui rut deffiner , il Y en a cent 
où l'on a befoic d'un homme qui fache 
écrire. Il n'y a prefque aucune place fixe 
defiinée au deffinateur ; il Y en a une infi. 
nité pour l'écrivain. Il n'y a que quc:lgues' 
enfansà qui l'on &ffe apprendre le de1Iin : 
on apprend à écrire à tous. 

Pour écrire, il faut, 1
0

• commencer par 
avoir une plume taillée. 

On taille la ~lun:e grolfe ou menue, 
fdon la IOrce du caraêteie qu'on fc pro­
pofe de former, &. [don la nature de ce 
caraâere. 

Pour les écritures ronde , porée , grolfe, 
moyenne & petite , quJelle foit fendue 
d'un peu moins de deux lignes , évidée à 
la hauteur de la fente , & éavée au deR"us 
des deux carnes qui féparent le grand [lil 

du bec de la plume, de maniere que le 
bec de b plume foit de la longueur de la 
fente; que la carne du bec qui correfpond 
au pouce Coit plus longue & plus large que 
l'autre pour toute leri/ure pofée : que le 
bec de la plume (oit coupé obliquement, 
& que le grand rail ait deux fois la l0n­
gueur du bec. 

Pour la bltarde , que la fente ait en­
viron deux lignes, ou l'ait un peu plus 
longue que pour la ronde ; que les cotk 
du bec foient moins cavés; que le grand 
tail ait une fois & demie la longueur du bec , 
& que rextrémité du bec Coit auai coupœ 
obliq uement , comme pû'l!I la ronde. 

PWl l'e~pédiéc aroire, moyenne & ., 
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~etite ',,& pour les traits de la :ro~de -~ . la. direétion. du bras , fans faire all.g1~ . ni 
,.ce la batarde , que la fente aIt Jufqu a ' en dedans Olen dehors .• 
~rois lignes de lengueur , ·que [es cô,tés [oient . 30 Faire les mouvemens convenables •. 
~re[que drotts , ,que les angles des carnes On n'endifiingue à proprement parler que 
~oient ég~LUX :, & que le ·grand ta il [oit deux " quoiqu'il y en .ait dava;ntage : le 
·ce .la meme longueur que le hecou la . mouvement des do~gts , &cehl1 du bras; 
fente. ; le premier .:) ~ur . lestettr.~s mine~res . & 

Le .petit :inftrumentd:Jaeier ·dont on fe . quelques majuCcules; Ie f.econd , pour les 
fert pour -railler la plume , s~appel1e Ull capitales, les traits, les paifes, les enttelas. 
:Cllnif.Voy.e{ l'article CANIF.. . • & la plusgra~de partie des majufcules. 

iO Se placer le ,cor.ps .• Les maîtres -v-eu- . Tai .dit 'qu'il y .a enavoit davantage t' 

aent '.gue le côté ,gauche foit plus près de parce .qu'il y a des occa1.ions qui ,exigent un 
h table .que le côté droit ; ;(]ue les coudes · mouvement .mixte des doigts & du po~g:net • 
'tombent molle.ment fur la table ; que le · aes doigts &du bras. Le premier a lieu 
poids du corps foit foutenu par le hras dal1s pluGe.ur-s maju[c.ules :; .& le fe.cond , 
';gauche : .que la jambe gauche foit plus ; da.ns la formation des queues des grandes 
;avancée ' fous la table que la jamb.e droite ; : lettres , telles que l' F & . le G . 
.que 1ebras gauche porte entiéremont fur ~ . 4°. Connoître les .effets de la plume. Ils 
.la table ; ~que te .coude correfponde au Ce réduifent â deux; les pleÎ11S , ,& le,s 
ibord :t ,& fuit élo~né du .corps d'envÏlron · déliés. On appelle ,en ;général plein , tout 

. ~i)1q doigts ;qu'ïl y :ait quatre à cinq dDigts : ce,qui n~efi pas produit par le feul tranchant 
.ce diflance entre le ',cQrps ,& le bras droit; , de la plume; .& délié,.le trait produit par 
~ue la main 'gauche fixe & dirige le .papier ; ' cetra11Chant; la dit:efuon 11

Jy . fait ·rien. L~ 
;gue la main drOite porte légél~em.ent [ur . délié :eft le trait te plus menu que la plume 
la table , de ~ fortequ'il y ait un JOUi" d:en- ; produire.; tout .ce .qui n~eftpa5 Ge .trait dl: 
wiron le diametred'.une ;plume ordinaire : 'pleiù: ·d~OÙ 1'011 'voit ·qujen ·rigueur il n'y 
,entre l'tlriglne du petit doigt & le plan de : il q ,u'un .délié ~ & .qu'il y .a une infinité de 
la tahle , .pour l'éctitur,c ronde, .& que:cet : pleins. . . ' 
11ltyrvaJle foit l!h .peu moincke pour la : J:<>. Diftinguer l\!s Ûtuatiull'S de la plum~ 
liâtarde :; 'que la main pencheull t>.eu en : n n'.dl: pas :pofftble que .ces iÎtaatÏol1s ne 
iIliehors ,pour ceUe-ci:; quoell.e foit ·un peu ~ varient à l'itlfini ,: mais l'art les 1"éduit à 
. fins droite pour la premiere ; que la -poiÎ- ~ trois .prinCipales .; & la plume,cft DU de face., 
tion du '.bras ne varie qu"autant ;que la : ou .oblique " ou de trave~5 .. La plume eft 
,.fueétion de la ligne l'exigera .; que des ! de face., lor[qu'eu alollgeaQt ,&pliant les 
~inq doigts de la main , les trrais premiers : .doigts 'verticalement , .eH~ pr-oduit :un ~pleitl 
{oient employés 'à "embraffer 'k ,plume ~ "1.ue ; perpendiculaire ·qui .a route la la.rgeurdll 
les deux autres {oient .couchés lOus .la b~ ; il..dl évident lqu'alo~s mue horizon­
:main , .& réparés des r.roisprem:iers d'.en- · talement ., {on tranchant tl:aCera :UD ;délié. 
'lViron un deml--trayers de doigt ·; ~uele : La plume e'il: «lblique dâ.us tout-es les ·1itua­
!8rand .daigt [oit légérePlent fléchi ; .que tions . .où le 1 ambag.e .qu~elle produit dl: 
lon·extremité porte 11n 'peu au deffo.u.s du : :moinrue ·que celui qu~elle donne de face. 
;grand rail de la.plume -; qu'il .Y ait entre · & plus fort que le délié ; 11 en: évident 
fon ongle & :laplumelaàiftince ·d'.environ : qu~alol:5 il fau.t la mouvoir :cibliquemenr. 
' llll1ë -ligne ; que l'index mo1lement . alongé ' pour lui fake .tracer un -délié.. La ;plume 
:s·étendejuCqu'au milieu de 1~ong1e du .grand . ell de .t!ravers :; ,d(:tns la .iitu~tiondiamétra­
~oigt :; que· l:extrémiré du pouce .corr.e[- · '-1emellI .contraire :â la ,fitua.tion de faç-e i 
pond~ au milieu de l'ong1e de l'î!1dex, &. : · c'~fi-à ... .dire, ·qu~alorsmuehori20ntalemenc. 
laifre ·entre fe}n ongle .& la 'plume l'in- · elle produit ~un trait ,quia toute la largellil' 
tervaned~.environune ligne ; 'que Ja · du bec -; &. .que . mue perpendiculairement, 
Flume ,ne foit tenue ·ni trop in.clinée , ui ' elle trace un .délié.. '. 
t~op .di9ite ~gue lepoigne~ f~t~r~.s-lépe- : . .60 Appliquer .(;ouv~nablement ces ftrtua­
~ewellt J>Qfé-.lat li table ~ .~ .g\lJl fQi, 4~ . lUQllS 4e ,plume .• On n.au .fl~ ~ Iàœ:l 

.,' ., .. .., •.. .. . . ' . . '. . 
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que pour quelques lettres majeures O~l ter­
minées par un délié; quelques lettres mmeu­
res ) telles que l' S & le T. Il en eft de 
même de la liruation de travers. D~où l~on 
voit que la fituation oblique qui dt toujours 
moyenne entre les deux autres, qu"on peut 
regarder comme [es limites, eft la géné­
ratrice de routes les écritures. 

7°, Ecrire. Pour cet effet, il faut s'exercer 
long-temps à pratiquer les précepte! en 
grand, avant que de paffer au petit; com­
mencer par les traits les plus .tmples & 
les plus élémentai~es, & ~'y arrête~ juCqu'à 
ce qu'on lèS execute tres - parfaltement ; 
former des déliés & des pleins, ou jam­
bages; tracer un délié. horizonr.1l d: gauche 
à droite, & le termmer par un Jambage 
perpendiculaire; [rJeer un délié horizontal 
de droite à gauche, & lui affocier un 
jambage perpendiculaire; former des lignes 
entieres de déliés & de jambages, tracés 
alternativement & de fuite; former des 
efpaces quarrés ~e deux pleins paralleJe.s) 
&. de deux délies paralleles; paffèr enlU1te 
aux rondeurs, ou apprendre à placer les 
déliés &. les pleins; exécuter des lettres; 
s'infiruire de leur forme .générale, de la 
proportion de leurs différentes ~es , de 
leurs déliés, de leurs pleins, tic. a{fembler 
les lertres, former des mots, tracer des 
lignes. 

On rapporte la formation de toutes les 
lettres, à celle de 1'1 & de l'o. Voye{ les 
articles des lettres 1 & O. On appelle ces 
deux voyelles lettres radicales. Voy. L'article 
LETTRES. 

On diftin.gue plufieurs [ortesd'tcritures, 
qu'on appelle OU Tonde, ou 6âtarde, ou 
cou/le, &c. rayes ces articles. 

Nous terminerons cet anicle par un 
moyen de vivifier l' tcriture effacée, lorf­
que cela eft poffible. Prenez un demi-poiffon 
dJefprit de vin ; cinq petites noix de galle 
(plus ces noix feront perites, meilleures 
elles [erent) ; concaffez-les, réduirez -les 
en une poudre menue: mettez cette poudre 
dans I~e[prit-de-vin. Prenez votre parche­
min, ou papier; expofez-Ie deux minutes 
à la vapeur de ' l'efprit-de-vin échauffé. 
Ayez un petit pinceau, ou du coton; trem­
pez-le dans le mélange de noix de galle 
" d~efprit-de~?iIi' , & paffez-le fur l·/a;;' 

ReR 
ture. L'lcr;ture cffacée reparoîtrl , s'il dt 
poffible qu'elle reparoiffe. 

E CRI V AIN) A UTEU R , fynon. 
( Gramm.) Ces deux mors s'appliquent lUX 

gens de lettres, qui donnent au puhlic des 
ouvrages de leur compofition. Le premier 
ne fe dit que de ceux qui ont donné des 
ouvrages de belles-Iettrc'î , ou du moins 
il ne fe dit que par rapport au ftyle: le 
{econd s~applique à tout genre d'écrire 
indifféremment; il a plus de rapport III 

fonds de l~ouvrage qu'à la forme; de plus, 
il peut (e joindre par la particule dt aux 
noms des ouvrages. Racine) M. de Vol. 
taire, 10nt d'excellensécril·oins, Corneille 
dl: un excellent auteur; Defcartes & New­
ton font des lIuteurs cllehres; l'auteur de 
la recherche de la vérité ) en un tcrivaifl 
du premier ordre. 

Je ne puis m'emp~cher de remarquer l 
cene occa1Ïon un abus de notre langue. 
Le mot écrire ne !~emploie prefque plus 
dans un grand nombre d'occafions, que 
pour déligner le fiyle; le Cens propre de 
ce mot eft alors proCcrit. 

On dit qu .June lettre dl: bien tcrite, 
pour dire qu'elle eft d'un très-bon ftyle; 
li 011 veut 'dire que le cara~ere de l'écriture 
eft net. & agréable à la vue, on dit qu'elfe 
eft hi en peinte. Cet ufage paroît ridicule, 
mais il a prévalu. Cependant il faut avouer, 
que du moins dans le cas dont nous venons 
de parler, ou a un mot (très-impropre à 
la vérité) pour exprimer le fens propre. 
Mais il dl: d'autres cas où il n~y a plus de 
mot pour exprimer le Cens propre, & où 
le Cens figuré [eul efi employé; par exemple 
dans les mots baJfe./Je) aveuglement, Sec. 
ravenis de cet abus, a6n que les gens de 
lettres d.chent d'y remédier, ou du moins 
afin qu'il ne [e multiplie pas. ( 0 ) 

ECRIV AIN, f. mafc. (Arts.) efpece de 
.peintre, qui avec la plume & l'encre, peut 
tracer fur le papier toutes forteS de beaux 
traits & de caraéteres. 

Comme l'Encyclopédie doit tout aux 
talens , & que l'hiftoire parle de gens lingu­
liérement habiles dans l'art d-écrire, il dl 
jufte de ne pas fupprimer les noms de quel­
ques-uns de ceux qui fe font diftingub dans 
cet art admirable J & qui font parvenus ~ 
DOtre cot1l1oiflànœ. 



E C R.. 
" On rapporte que Rocco (6irolomo) , . . .., 
ve11ltlen, qUl VIVOlt _ au commencement 
du xvij fiecle, étoit un homme fupérieur 
en ce g~nr~; il dédia. un livre ma;lufcrit , 
gravé [ur l':lI.irain, all duc de Savoie l'an 
160 ~ , orné d'un fi grand nombre,de carac­
teres, & tirades de fa main fi excellem­
ment faites, dit Jean Marcel, que le 
pr!nce. admirant l'induil:rie d~ cet hom~e , 
lu! mlt fur le champ au col une cham~ 
d:Qr du prix de 115 écus. Nous avons eu, 

.~ a)o~.te.le mê~e aute~r { beaucoup de b~aves 
ecrzvazns qUl ont faIt a la plume des hvres 
étonnans de toutes fortes de caraéteres, 
comme , en France le Gagneur , Lucas, 
Jolferand; en Italie D. Augufiin de Sienne, 
M. Martin de Romagne, Camille Buonadio 
dePlaifance , Créci, Milanois, le Curion , 
Romain, le Palatin, le Ver une, le lieur 
M. Antoine, Génois. Il y avoit un peintre 
Anglois nommé O!illard, lequel faifoit avec 
un pinceau de pareils "ouvrage~ que les . 
autres à la plume, & meme pour les carac­
teres extrêmement fins-·& déliés·; ce qui 
eft . encore plus difficile, car le pinceau ne 
fe [outient pas comme une plume à écrire. 
Mais Sinibaldo Scorza, né à Gênes en 1591, 
& mort à l~~ge de 41 ans, mérite un éloge 
particulier pour l"adrdfe de fa main "; 
entr~autres preuves de fes talens, il copioit 
à la plume les eftampes d'Albert Durer, 
d'une man:ere à tromper ' les connoiffeurs 
d'Italie, qui les croyoientgravées, ou qui 
les prenoient pour les originaux même. 

Enfin, il eft certain que quelque bé'lle 
qu~ foit l~impreffion, les traits d'uFle main ' 
exercée font encore au-dèlfus. N6>uS avons 
des manu[crits qu'on ne fe lalfe point de 
confiderer par cette rai (on. La fonderie 
ne peut rien exécuter de plus menu que 
le caraéèere qu"'on nomme la Perle, mais 
l'adre{fe de la main furpalfe la fonderie. 
11 ya dans tous les pays des per[onnes qui 
favent .peindre des caraéteres encore plus 
fins, au'fIi nets, auffi égaux, & auffi bien 
formés. Dans le / xv; liecle, un religieux 
.Italien, furnommé Frere Alzimno, ren­
ferma tout le fymbole des apôtres avec le 
commencement de l'évangile de S. Jean que 
l~on appelle l'in prin"çipio , d~ns un efpace 
grand comme un denier; cet ouvrage fut 
vu de l'empereur Chades V> & du pape 
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dément VII , ,qui ne' purent s'emp~cher 
de l'admirer. "Spannuchio, .gentilhomme 
Siennois , qui vivoit [ur la fin du xvi; liecle~ 
tenta la même entreprife, Sc l'exécuta , 
'dit-on, tout auffi parfaitement. J'ai d'autant 
plus lieu de le croire, qu"un gendarme 
(le) fieur Vincent) qui me fait l'amitié de­
tranlèrire quelquefois des articles pour cet 
ouvrage, met le pater en françoîs, [ur un 
papier de la for~e & de la grandeur de 
l'oagIe; & cette écriture vue à la loupe, 
pré fente une netteté charmante de lcttres 
égales, diftinétes, bien liées, avec les inter­
valles entre chaque mot, les accens, les 
points & les virgules. En un mot, Part 
a'écrire à la plume produit de temps en 
temps, comme l'art de faire -des caraéteres 
d'imprimerie, fes Colinés, [es ~ramond, 
[es Granjean, fes de Bé, fes Salecque; 
[es Luz, & [es Fournier; mais ceux qui 
polfedent ces talens, (ont . ignorés, & [e 
g~tent même promptement la ,main par 
l'inutilité qu'il y auroit pour eux de la per­
feétionner. Article de M. k Chevalier DB 

J~UCOURT. 
ECRIV AIN, eft auffi celui qui écrit pour 

le public, qui dreLfe Ides mémoires, fait 
les copies & doubles des comptes, & autres 
Cemblables écritures pour les marchands, 
négocians & banquiers qui n'ont pas de 
ëommis, ou dont les commis font trop 
occupés pour pouvoir copier & mettre au 
net les comptes ou mémoires qu'ils ont 
drelfés. 

Il 'p. . , d ' y a a ans quantlte e ces ecrivains , 
dont les plus conlidérables travaillent en 
chln:bre, ~ les autres dans de petites 
boutIques, repandues en plulieursquartiers , 
principalement dans la cour du palais, & 
fous les charniers du cimetiere des SS. Inno­
cèns. Diaionn. de commerce, de Tr.évoux f:I 
Chambers. (G) 

ECROT AGE, f. m. (Fontaines {alan­
tes.) Il fe dit de l'aétion d'enlever la [uper­
ficie de la terre des ouvroirs, ou de cette 
terre même lorfqu~elle eil: enlevée, & de 
celle q uî borde le~ terres; q u j on palfe à 
la fonte fous le tItre de deblais. Voye{ 
SALINE. . 

ECROU, fubll:. maCc. (Arts mlcnalli. 
ques. ) C'eft un trou pratiqué dans quelque 
matiere . folide, dont la furface eft creuré~ 

-. , 
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par un trait fpirai, qui commetfCe ~ un tiere trimindle , en la mention que rd 
Cie, bords de ce trOU, & fe termme à greffier des priions. fai.t ,fur fon rcgiflrc dll 
l'autre bord; ce trait fpiral creux eft de11iné nom. furnom & qualae de la perlonnt ~l' 
à recevoir les pas e!, .relief d'une vis; ain~ a été amenée dans la prifon) & des caut~ 
il faut que le trait lpual & les pas de la VIS pour leCqueU(s dle a été arrêtée, & la 
foient correfp0rn1ans. Yoyet: à FIl.IEl\.E ) la charge que l'hui{frer porteur dorulc aux 
maniere d'établir cette correfpondance; greffier &geolierdeladite perConnc. Ecroutr 
"OJt{ auffi à ETAU & d'autres machines. quelqu'un, c'dl le confiitue.r pritonnier, 
On appelle cette v is intérieure, coch/ea ft- & en faire mention fur le regifire des 
mina, ou fimplement vis. Quand P !crau pri(ons. 
eft immobile, c' dl: lui qui Coucient ou e.fi Bruneau dallS fes obCervations & maximea 
cenfé foutenir la réfi{lance ; c'dl: au con- (ur les matieres criminellt:s, dît que ce 
traire la vis, quand l'écrou dl mobile, mot krouevient du latinfèorhs, qui bgnine 
mais le calcul de cette machine eft le même foffe; & en effet, on difoit ancIennement 
dans l'un & l'autre cas. Yoye{ rart. VIS. foffi pour pri/on ~ parce.que la plupart des 

L' /:crau eft une partie importante de la pri(ons étoient plus baffes que le t.1iz - de­
plupart des machines. Celui <t'une preflè chau{fée. On appelle encore ha./fe-folfe le~ 
d'imprimerie efi: un bloc de cuivre quarré cachots qui font fous terre. Il ne' feroit 
en tout fens, mais creufé dans une de pas furt extraordinaire que de {corln on 
{es faces, relativement à la groŒeur, à eût fait écroel, & enCuite Icroues. 
la figure, & au nombre de filets de la vis D'autres, comme Cujas fur la loi , ~ 
à laquelle il eft delliné. Un ~crou doit être cod. de excufat. artific. Guenois, tir. du 
fondu fur [a vis, afin 9ue les filets de la prifons, & Bornier fur l'art. 9 du til. xij. 
vis, qui [am en relief, impriment dans de l'ordonnance criminelle, tirent l'écymo­
l'intérieur de l'lcrou, un même nombre de logie de ce mot du grec Èxxfll~.' .. qu'ils rra­
filets creux qui emboitent exaé[ement ceux dui(ent par contrudere l'el Jejicere in corce­
de la vis, dans leur dimenfion, leur pro- rem: je ne vois pas néanmoins que ce mot 
portion & leur fi~re. L'écrou ea ench1iIè lignifie autre chofe que pu({ore; ainfi tcroue 
Cans le milieu du fommier; & yen main- lignifieroit contrainte, l'aé\e par lequel on 
tenu par le moyen de deux vis qui tra- conduit la per(onne en priCon. 
verfent le (ommier, à l'extrémité de(- D'autres encore prétendent qu'lcrDlLe 
quelles dl: une parte qui porte fur le bord vient d~écrit ou tcrire, & en effet le terme 
de l'écrQu. Il dl: ouvert en fa partie fupé- d'écroue dl: employé pour tcriture en plu­
rieure, & cette ouverture répond à un lieurs occaftons: par exemple, dans l'édit 
trou qui efi au fommier ; c~eft par ce trou d'établi{fement de l'échiquier de Norman .. 
qu'on verfe de temps en temps un peu die) les écritures qui contiennent les. faits 
d'huile d'olive, qui fe r~and dans IJinté- & raifons des parties, fontappeUéestcroues; 
rieur de 1'écrou, poUl' faciliter le jeu de il efi: dit auffi que les fergcns ne doivenc 
la vis. VOYe{ SOMMIER. b~iller leurs exploits par é~roueJ, c'efi-.à. 

li ya des Icrous plats, &: il y en a à dire, par écrit. 
oreilles; les écrous à oreilles ont deux Mais Pétymologie de Cujas paroît beau-
éminences à leur furfàce; ces éminences coup plus naturelle. 
leur fervent de poignée; en prenant ces Dans l'ancien fryle , écroue lignifie aufli 
éminences entre les doigts, on ferre ou dtclaration, rôle ou état. La :coutume de 
l~on de{ferre l'écrou. Les IcrOlU varient à Normandie, art. 191, celle de S. Paul­
rin6JÙ pour leurs grandeurs & leurs for- fous - Artois, fur l'art. 17 de cette cou­
mes: mais le caraétere général, C"eftd'avoir tume, fe fervent des termes d'efcroël 
en dedans un trait creux correr poadant au (ou écroue) & déclarDlion comme fyno­
pas en relief d'une vis 1 & deftiné à la re- nymes en matiere de cenlive. Les roles ou 
cevoir. états de la maifon du roi s'appellent jeTo.ut. 

ECROU. ( Hy"drauli,.) Yoye{ BIlIDE. & en latin comT1UntariuJ 1 ce qui revsent 
E.CROUE, f. m. (lurifpruJ.) En ma- ~ aJfez au rôle des prif011$, dont le SIe~ 
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dt nommé commentarie,nfis ,quia l~ èom~ en, 'I)49; A,t1:1Ûcle J, ~"expH9uent à-peu-: 

·mentarÙz cuflodias refert; & ~Cujas, en pres de meme., Ladetmeredu que le geo­
parlant ;: Q~ . cesrdles , des prifons ~ qu'~l lier" fuivant les anciennes ordonnances, 
défign'é par te terme de commelItarza, ,du fera tenu d~ faire un r61e GU vrai de tous 
qu'ec'efi çe qu'on' ,appelle en ftan<fois écrou... les prifonnrers ainenés en ta conciergerie. 

Je crai)) que l'écroue <:lU écrou ,cOlnme L'art. Z 04 de l'ordo:tnance de 1498" 
/ quelques~uI?s l'écriv~~t.,. ~ais ir~éguliere- ajoute que d'e.l'aurre côte de la marge, du Jo: 

ment , etoIt dans ~ 1 otIgl11e le role ou le f~uiUet [€-ra ~nn!gii1n; l'écrou, élargiife-
-. regillre :de la prifon , l'état des prifonriiers ; rrlent ou ' décharge des prifonniers, telle 

& qùe dans la fuite on a pris la pflrtie, pour ' qu'elle ltli fera envoyéè & dünn~e ,par le 
le tout~ ' en appliquant le terme cl' écroue à .. greffier " fur le regiftre dudit emprifonne­
chaque article de pri[onnier, qui en m~n- ment; [ans 'qu'il puiflè mettre hors ou 
t~o~né fur le regifire : de,Jone que ce qu'on délivrer quelque prifonl1ier, foit à tort ou 
~ppçUe éçtoue, par rapport au pri[onnier, droit, fan,s· avoir ledit ecrou. 
ne devroit être qualifie que comme un ar.... Lamêniechofe efb·epetée .dans les ordon .. 
ticleotl extrait de l'e'croue ou regifi:re des nances de Loui~ XII , en 1 )07; de) 
prifons ; maÏi.ru[age a.Prévalu au contrai~e. François ~, en 1\)35 ) ch. xiij ) arE. 20, 

Bruneau fuppofe que le terme d'écrpue & .ch. XX), art. Z 2. «; 

iignine auffi l'aéle d'ilargiJfem(nt & dé-, Enfin , l'art. z 95 de l',ordonnance (lé 
cha~ge. M~' de Laurier,e en [onglo.J/àire, au 1498 , porte que le greffier aura un ~egifl:te, 
mot ~écroue , efi-dJ'même fentiment; il pre- où il écrira la délivrançe, élargiKement, 
tend que le mot ' SX.ltpKUV lignifie extrudere, & toutes autres expéditions de chaq~e pri­
dimol/ere, eximere, liberare, potiùs quàm [onnier, en, bref, mettant le jour de fon 
cOlltrudere aut conj icere in carcerem, foit empri[o.1lnement, par qui , ~ comlnenr il 
que le, [ergent exploiçant fe décharge du [e~a expédié; qu'inconrinerlc"l'expédition 
p6fonnier en la geole , ou que le geolier laite, le greffier donnera ou enverra au 

-' en ' [oit déchargé par le juge ou par le geolier un écroue ou brevet ,contenant 
creanc.ier, pour la déliyrance du, prifonnier. le JqUl"'~ fOrJ1?e de J'expédition; & que 

Rn effet ', dans l'ordonnance de Charles l~ ~reffier aura J?our chacun lcrelle & expe­
VI) de l'an 1413 , art. 2 '0, les tdrnçs d' é- d] ~lOn ? .,.15 denIers tournois, & non plus; 
croues & décharges pat;oiifent fy nopymes. ou mOinS, f~lon les coutumes des lieux, &c. 

Cela ~~roh encore. mieux marqué .dans , ~es o,rdorihances de Louis XII, en 15°7, 
l'ordonnance 'de LoUIS XII, du mOIS de artlcl~ .. Z 56, de ,F rançois 1 , "en 1) 3 S , 
mars 1498, qbi diftingue la mention de ch. XllJ, art. 2 'Z , portent la memecho[e. 
l'èmprifonnement d'avec l'écrdue ,qui~ eft / Enfin, l'àrticle l 28 de l'ordonnance de , 
,dit pour ilargiffement. 1498 , qui défend à tous juges de prendre 

L'art . . z 03 de cette ordonnance porte ,plus d~ 5 f.. tC?utnois pour les ~largilfernens 
'que le geolier. ou garde des chartres & des prIfo n,m ers , ne [e [ert pOlnt du terme 
·prifons fera un grand regiHre, dont thaque d'écroue; 'ce qui confirme que ~e terme ne 
feuillet [éra'ployé par le ~ilieu ; que d'un fignifioit point alors tmprifomumelll , mais 

'pfuéf~ront ecrits, & de jour en jour, les au contraire décharge, comme on difoit 
noms & furnoms, etats &", demeurances, alors dOlllIer écroue à un receveur, deft­
des pri[onniers .qui feront amenés en la ,à-dire ,1ui ~donner quittance & décharge de 

:, chartre; par qui · ils feront amen~s ; p0t!-r- fa recette. ' 
quoi, à l~requête de qui, & de quel}.e ',,; L~.,difcuff;~n dans' l~9uelle nous fommes 
ordonnance: & ' fi c'eft pour dette, & qu Il ' etîtr~: [ur 1 erymologle de ce mot, Re 
y ait obligàtion fous fcel . royal , la date doi~ -pas, ê.tre regatde~ c0f'l?me, une firnple 
de l'obligation; & quehtdomicile ~_réan- cunofite; elle efi 'neceffalre pour l'intel­
cier y fefa auŒ enrégi:fl:ré. ligence des ancienn~s ordonnances, dans 

L'drdonmmœ du m~me prince, en 1 )07, lefquelles le terme d'écroue, en. p.l:1tiere 
tlrticle Z82 , celle de François l, en 153), criminelle, paroÎt avoir eu fuccdIivement 
-ch. xiij, art. 29' & celle d'Henri II, trois fignifications;' di~erente5. ' Il fignifioit 

·Tome XI.S [f(f ,.. 
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J'abord comme on ra vu , la contrainte commafsdaeions, ~·c. à l'effet de quoi tous 

, l' iJ' a &' fi qui s'exerce contre celui que on pouue a e~ tcr?uts eront pilr Je, greffiers &. 
en prifon· cc qui;) fait croire mal-à-propos geohers déllvres gratuirem..:nt, & l'cr,lt 
cl quelque's-uns que ce mot fignÏfioit_ dé- porté par les mcifagers tans frais , ~ peine 
charge, fous prétexte que l'huifficr qu~ d'interdiBion contre les greffiers & geoliers, 
(ait remprilonnr.mcnr , fc décharge de C.elUI & de 100 liv. d'amende cm'ers le roi; & 

_qu'il a arr~ré, en le reme!tan.t. au geol~cr, de pareille amende contre les meffagers. La 
qui s'en charg~. ~n voi~ QU eniuue ce ":leme même chofe doit être obfervée par les pro­
terme figniflolt 1 tlargi./ftment du p~lfon- cureurs des juftil:es feigneuriales, à l'égard 
ni:.:r : & enfin on efi revenu au premIer & des procureurs du roi des fieges où elles re­
vérilable fens que ce tcrme avoit, fiJÏvant lcvent. 
fon écymologie, c'en-à-dire, que re'croue . Ces· difpofitions font encore expliquces 
eH la mention qui efi faite de la contrainte par les arrêts de r\.!glement du parlemènr 
par corps, & cmprifonnement tur le regifire de Paris, des 18 juin & premier feptcmbre 
desprifons. 1717. 
. Suivant l'ordonnance criminelle de 1670, L'ordonnance de 1670, tit. xiij, art. G. 
tit. ij , art. 6 , les archers des prévÔts des ordonne que les greffiers des .eoles , où il 
ma~chaux peuvent écrouer les prifonniers yen a, finon les geolrers-conclerges , ferônr 
~rrêtes en vertu de leurs decrets. tenus cl' avoir un regifiro relié, cote & parafé 

L'article 7 du même titre porte qu'ils par le juge dans tous Ces ~cuillets , qui feront 
feront tenuCj de laiffer au priConnier qu'ils fepares en deux colonnes pour les.(crout.r 
auront arrête, copie du procès-verbal de & recommandations, & pour les élargjf­
capture & de l'écroue, fous les peines por- femens & décharges. Le terme d'écrQue 
té es par l',zrt. z. Cette difpofition doit être fignifie en cet eadroit emprifonntmtnt. 
obfèrvee par tous huÏffiers & fergens, & L'art. 9 défend aux greffiers & geolier,·, 
autres ayant pouvoir d'arrêter & conflituer à peine des ~aleres, de d~livrer des Icrouu 
prifonnier. à des perfonnes qui ne feron t point aé\uel-

L'article 9 du titre x des décrets ,.rdonne lement prifonnieres ; ni de faire des tcroUlI 
qu'àprès qu'un accufé pris en flagrant deli t ou decharges fur feuilles volantes , cahiers , 
ou a la clameur publique, aura ete ~opduit . ni autrement que tùr le regjfire coté .& ea­
prifonnier , le juge ordonnera qu'irfera ru-- rafé par le juge. Le mot ou dont fe ferc 
reté &-écrout, & que l'écroue lui fera figni- cet article ea parlant des toroues ou dé­
fie parlant à fà perfonne.... charges, n'eil pas conionélif , mais alterna-

Il faut néanmoins obferver que l'on dé- tif; ainfi ces mots ne fOl'lt pas fynonymes. 
pofe quelquefois dans les prifons , pour L'art. 10 défend auffi aux greffiers & 
une nuit ou autre bref délai, ceux qui font geo1iers de prendre aucuns droits T'our em­
~rrêtés ,1 la cla~eur publique, jufqu'à ce prifonnement,recommandation& décbarge; 
qu'ils aient été interrogés: en ce cas ils mais qu'ils pourront feulement, pour les 
ne font point écroués; & s'il n'y a.péfS lieu à extraits qu'ils délivreront , recevoir ceux 
les decréter de prife de corps, ils doivent qui feront taxés par le juge , fic. 
être élargis dans les vingt-quatre heures. Ce dernier article parle d'emprifonnc-

Les procureurs du roi dans les juflices ment., fans employer le terme d'tcfout; 
ordinaires, doivent, fuivant l'art. Z 0 du & en effet l'écroue n'dl pas l'emprifonne­
même titre, envoyer aux procureurs géné-. ment même, mais la mention qui dl faite de 
raux, chacun dans leur refforr, aux rnqis l'emprifonnement fur le regifire de la 
de janvier & de juillet de chaque année, gC'ole. 
un etat figne par les ueutenans criminels L~art. z 3 veut que les Icrollt! & recom­
~.par eux, des ecrouts & ~eco~andations !DaodPtions faffent mention des arrêts, 
faites pendant les fix mOJs precédens dans Juge.os & autres aéles en verru defque1s 
le.;.p ri!~?s. ~e.leurs .fieges, & 9tii .~'auront • ils fèr?~t f~its; du nom, filrn8m & ,\ual!r~ 
P ,'!:~t eL {lllvles de Ju.ge~ent ~efinlt1f, con-l du prdonn:u ; de ceux de )a parne. q~1 
tCUIH.t la date des d~crets, eClOUe.s & fe- les ferl (~re, ,omnle auili. du donucu.~ 
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"qui fera par lui élu a~ lieu Oll la prifon eH leux, parce que le chyle ne peut plus 
~ firuée, fous peine de nullire; -& il en dit paflèr par les vaiifeaux laéh!es, que com­
qu'il ne pourra être fait qu'un écroue, priment les glandes tuméfiee,s. ~s e'crouelles 
encorè qu'il y eût plufieJb cau{è~ de l'em- naiffent communement Jons les oreilles & 
prifonnemènt. fous la mâchoire inferieùr.e, aux aiifilles, 

Enfin l'art. Z 5 ordonne au geolier ou aux aines; aleltour des articulations, &c. 
greffier de la geole, de porter Ïtlcetfam- . Quoique .ces tumeurs foientdures comme 
ment, & dans les vingt-quatre heures , au les fquirrbes, elles fuppurent afièz vo­
plus tard. , au procureur du roi .ou à celui lontiers, & elles ne dégenèrent point 
du feigneur ( fi c'efl dans une juilice fei- en cancer, comme les fquirrhes qui s'u1-
gneuriale , .) copie des lcroues & recom- cerent; ce qui prouve bien que la matiere 
mandations qui feront faits pour crime. des écrouelles eH d'une autre nature que 

Quand le juge déclare un ~mprifo_nne- celle qui forme les fquirrhes. Les tumeuu 
ment nul, tortionnaire & nerai{onnable, de ce dernier genre font produites par la 
il ordonne quç l'écroue fera rayé & ~iffe. lymphe albumineufe, qui 'eil fufceptible 
Voye, . ci - après EMPRISONNEMENT, d'un mouvement fpontanee , par lequel elle 
PRISOJ'l, PRISONNIER, RECOM- devient alkaline & très-corrofive. On voit 
M.ANDATION. CA) quelquefois des tume~rs fcrophuleufes , 

ECROUE, ( J uriJp. ) en matiere civile, malignes & ulcérees ~ qui par'ticip.ent ttn 
' fignifie tantdc rôle ou itat, tantat ' alleu peu de la nature du cancer: CelJe a connu 
& dlc}aration, & quelquefois quittance & cette efpece, il la nomme fttuma call­
décharge. JToye'{ ce qui eU dit dans far- croides. 
licle précédent. (4) La cure des ICl"ouelles s'accomplit- par 

ECROUELLES, f. f. terme de Chirur- ' de~ remedes géneraux & particuliers: la 
gie, tumeurs dures & indolentes qui -Ce {aignée n'eil utile que comme remede pré. 
terminent affez ordinairement par la fup- paratoire; la purgation, les bains, les 
puration. Le mot d'écrQuelles vient du bouillons de veau & de poulet avec les 
latin fcrophulœ, formé de Jcropha ,truie. plantes ' altérantes, telles que le cretfon ·, 
L.es Grecs rappellent )(Olf,,-J'H, de 'X.0lPO~, la fume-terre, &c. le petit-lait, les eaux 
pourceau ~ parce . que ces animaux font minérales, enfin tous les humeéèans & 
fujets à de pareilles tumeurs fous la gorge. délayans dont on accompagne l'ufage de 
On appelle auffi cette mala:diefirumce, celUi des -bols fondans ,& àperitifs avec les 
à :flruelldo, amatfer en tas, à caufe que cloportes, l' œthiops mineraI; les purgatits 
les ltrouelles _ font le plus fouvent com- fondans, comme l'aquila a/ha. Les pilule~ 
pofées de -plufienrs tumeurs ramaifées ou de favon ont beaucoup de fuccès, & font 
entaffees les unes auprès des -autres. des moyens prefque fttrs dans les écrouelles 

Les écrouelles viennent de l'epaiffiffe- naiffantes" fur-tout lorfque ces recours 
tnentde la lymphe par de mauvais ali- font admiliifirés dans une faifon favorable, 
mens, comme viandes fàlées ; fruits verds, qu'on les continue affez long-temps, & 
lait groffier , eaux 'bourbeufes, &c. Les · qu'il n'y a aucune ·mauvaife cOl~plication. 
~nfans y font fujets , parce qu'ils vivent Lor[que les tumeurs font confidérables , 
de lait qui par fa panie cafeufe fournit il eil difficile 'd'en obtenir la refolutiol1_, 
la -matiere de ces fortes ' de tumeurs. La fur-tout fi la matiere eiJ: fort épaifiè , parce 
caufè formelle des écrouelles efi en effet qu'elle n'ell: pas foumiCe à l'aékion des vaif:' 

"tlne congefiion de lymphe gelatineufe, feaux; & elles s'ulcerent atfez commu .. 
épaiilie & dépofée dans les vaiifeaux de nement, 111algre l'application des empl~tres 
certaines glandes, & dans les cellules du emolHens & réfblutifs , qu'on emploie dans 
titru foUeculeux, qui les avoi{inent. Les toute autre intention que de faire fuppu-' 
glandes du . méfentere font ordinairement rer. Le fond des ulce.res fcrophuleux dl: 
engorgees & 4ures dans les enfans fcro- dur & calleux; & . les chairs qui végetcnt: 
.phuleux, & cela les fait mou tir de con- de leur furface, font molles ~ bliulches, 
lom'ptionprécedée d'un dévoiement chy- & jettent un pus epais & vifqu.eux. On f~ 

,Sffff2 : . 
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feet de remedes 'efcarrociques poutt.détruIl'~ compIiqu~s de cari: dans les articulatioM 
les calL dl r'~" & confum~r les chrurs , qUI des grands os , que j':lÏ enfin guéris aprai 
pullulent fQuvenr avec pI~s . de force ap,r~s deu~ ans ~e foins~flidus. La longueul"d'ûn 
l'utàge de ces remedes. J al .obfervé qu on paret! traItement eH fort rebutante, il ra. 
abu10it fouvent des caufbques dans le que notre parience en infpire aux malades· 
trait'rncnt de cerre maladie. Il n'eH pas car s'ils ne fe prêtent poi.nt, on juge in~ 
nécetfaire de pourfuivre opiniâtrément l'é- curablei des maux qui ne le iont poinr-: 
r;dication complete de ces tumeurs avec l'efficacité des premiers fecours opere 

. des caufriques donr l'application réitérée encore pendant & après l':lrplic~rion du. 
en un tourment pour les malades. Dès remede d'un charlatan auquel on le livre 
que la tumeur. ~fi l~céree juiq:les dans fon en[uite par caprice ou par ~nnui, & qui 
cenerc, les ddcuilifs &: les tondans exté- retire fort louvent tout l'honneur de Jol 
rieurs en procurent l'atlàiffcment eo pro- cure. Les ·gens les plus raifonnables jugent 
p,lnion du dégorgement qu'~ls déterminent en faveur du 1ùccès , & ils ne veulent l'at~ 
& qu'ils accderenr. Parmi ces remedes tribucr qu'au dernier moyen. (y). . 
on peur louer la fumigation de vinaigre ECROU~LLES~ (Hift. }Le roi de Ftance. 
jeté {ù.. des cailloux m'dens ou fut un~ jouit du privilege de toucher les écr;put/ltl. 
brique rougie au feu; les. gommes am·mo- Le vénérable Guibert abbé de Nogent, a 
.iac , de galban.um., dc 1àgapenum ,. dit:' écrit que Philippe l , qui monta fur le. 
fourcs · d~ns . le vinaigre & appliquées (ur trÔne en 1060 ,ufait du Ciroit de toucher," 
la tumeur ; l'emplâtre de ciguë, diffoutcles lcrouell,s, mais que quelque. crime le 
dans l'huile de capres, &e. Les ulceres -lui fit perdr.e. . . 
<.:ompliqués de carie des os, doivent être Raoul de Prefles· en· parlant au rot , 
traites relativement à cette. complicat~n. ·Charles V , qui commença à regner en 
Voye\ CARIE fi EXFOLIATION. Eue. 13-64, lui dit: "Vous avez telle- venu & 
gém!ral, il faut beaucoup attendre de la ,, 'puiffançe qui v-ous efi donnée1 de Dieu, . 
nature & du te,mps. Il y a dans les hÔpi- " que vous gariffez. d'une très - horrible 
·taux, non pas dans cC\JX où l'on ne reçoit "maladie qui s'appelle les. ée,r.outlles. " 
que des malades dont on fouhaite être , Etienne. de Conti religieux de Corbie 
promptement débar.raffé, pour qu'ils fafIènt du xv fiecle, décrit d:ms fon .Hiftoirt le' 
·place ù d'autres, mais dans. ces afy.les où France (no . 52.0 ,des manufcrit.r de la; 
)a pallvrcr~ &. l~ mifere trouvent ùn do- .hibliotheque· de: S. Germain des Pris,). 
micile confiant avec tous les befoiB8. de la ·les céremonies que .Charles VI qui régnoit 
"ie, il y a des falles uniquement defiinées -depuis ·l'an 1380, 9bfervoit. en rouchaoc 
pour les .perf~nnes ecroüelleufes. J'y aiJuivi -les écroue.lles. Après que le roi .avoir Cil­

la marcbe l~~ la nature. On ne fait prefql1e tendu. la meffe, on apporroit un vaft 
point de renu·des. à la plupar~ de ces per:- ·plein d'eau; & Sa· Majellé ay~mt fait fes , 
fonnes ; on les (aigne. & on les purge deux ·prieres devant l'autel, touchoit le mal de 
fuis l'année. 00. panfe fimplement les. la ,main droite ·,. le lavait. dans cette eau, 
tumeurs ulcerees avec un onguent fuppu.... :& le malade. en portoit', pendant neuf joU11 . 
Tarif; elles (e confomment peu.-à-peu, &de jeûne: en un· mot, fuivanfl toutes les 
les malad~s . guériffent à. la longue .. Les 'annales des. moines, les rois de France; 
t'crouelles ne tont~donc P9'Ïnt incurables; ont eu la prérogativ.e de, toucher les écroulJ- . 
& fi l'on voir tant de gùériïons part· les :Zes. depuis PhilippeI. , 
feules forces . de la . nature, combien rr.a- Les 'anciens hilloriens anglais attribuent· 
t-on p;-:s lieu d'en attendre lorfque les fe. de leur c"té cette· pr-érogarive, & même 
COUT.S de l'arr bien dirigés, aideront. les exclufivemegr, à leurs roi,S.; ils pretendent . 
df 'rrs de la nature fouvent trop faibles. ' qu~EdGuard--le,...Confe1teur, qui monta fur 
Si les m.llades & les. chirurgiens étoient le trÔne cn I04y, la reç~lt du ~iel.à caure 
a::i~Ii patiens que cette' m~ladie dtopi- de [es vertus & cIe fa laintere, a~ec Il 

l!!drC, 0:1 en viendroit ;! bout. J)ai paufé gloire de la . tranfmettre à tous fes fuccef4 
avc:c obfii.aatioo des \l~ccres.· fcro~hUlepx.; ië!frs. Voilà pourquoi ) ajoute-t ... oA., 1'1:, 
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1crouellu s~app~neri\t de temps immémo­
rial la maladie du roi, la maladie qu'il 

. appartient au -roi feul de guérir 'par 1'61t­
toucheIl1ent , king' s-eJJil. Auffi étoit-ce 
un . fpeaacle affez fingulier de voir le roi 
1 acques III fugitif en France" s'occupant· 
llniquementà toucher les ecrouelleux d"l!ns 
nos h&pitaux. • ' 1 

, Mais que les Anglais ,nous , pérmettent 
"de leur faire quelques difficultés contre de 
pareilles prétentions: 1° comme ce prÎ­
vilege fut accordé à Edouard-Ie-Confeffeur, 
fuivant les hifioriens, en, qualité de faint, 
-& non pas en qualité de roi, on n'a point 

,( fujet de v croire que les fuccetfeurs , de ce 
.prince ' qui n'ont pas été des faints, àient 
,-, , f: . r.' d d ' 1 11 ete avanIes e 'ce on c€ eue. . 

2°. Qu'ôn nous apprenne quand & com­
ment ce privilege en renouvellé aux rois 
~ui montent {ur- le· tr&ne; fi c' dl par la 
~aiffance qu'ils l'obtiennent, GU en vertu 
de leur piéré, ou en conféquen.ce de leur. 
'çouronne ,.,omme les rois de France .. 

, 3°. Il n'ra point de raifon qui montre 
'pourquoi les rois d'Angleterre auraient ce 
privilegè· exçJufivem~nt aux autres prin.ces 
clJ.rétiens. ' 
1 40. Si le ciel avait 'acèordé un· pareil 
pouvoir aux rois de la Grande-Bretagne, 
il feroit · naturel qu'ils l'euffent dans un 
'.(;tegré vifible à ·tout le monde" & que du 
moÏnsquelquefois la guériroI) fuivÎt imm~­
:f!iatement l'attO'uchemenr._ 

T,>' )Q~ Enfin ils {eroient inexcufables de ne 
pas ufer de. leurs prérpgatives pour guérir 
t.aus les écrouelleux qu'on pourrait raffem..,. 
'bler, car- c'eft.· malheur-eu!èment une ma~ 
kdie forr commune: c~la dl fi vrai, qu'en 
France m~me.,au rapport- de l'hifi9riogra­
phe de- la ville de Paris, Jacques ,Moyen 
ou Moyon, Efpagnol', néà Cordoue, 
faifeur d'aiguilles, & établi dgns cette, ca~ 
pitale., demanda en 1576 à Henri III la 
p'ermifIion de biitir dans unfauxbourgde la 
~ille , un hÔpital pour les écrouelleux, qui, 
d:p1s lè deûèin de fe faire toucher' par. le 
mi l arrivaient ·, en foule des provinces ,& 
d " l 'P' "1" es pays.etrapgersa .ans, ou 1 s n aVOlent 
~ucune \ retraire. . . Mais les .dé.{ordres 
des guerre~ civiles firent é;chouer ce ·' beau . " 

proJet. ... 
l ' ~&us l~[opsdaos 1'.hifi9ireque p;yrrhus 
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avoit la vertu de guérir les rateleux , c' efi-~­
dire les performes attaquées du mal de 

,' rate, en preffant ,feulement de (on pié 
-droit 'ce vif cere des malades couches fur le 
dos; & qu'il n'y avait point d'homme fi 
pauvre ni fi abje4 , auquel iJ ne fh çe 
remède toutes les...fois qu'il en était prié. 
C'efi donc une vi.e maladie des hommes, 
& une très-ridicule maladie des Al1g1ois, 
de croire . que 'leurs rois ont la vertu 
exclufive de 'guérir certains malad~s en 
le~, touchant, . puifqu'en voici un exempl~ 
qui remonte à environ deux . mille , ans. 
Mais après nos réflexions, & la vue d~ 
<::e qui -fe paffe aujourd'hu.i cl. [ondres, ,il 
ferait ridicule de vouloir [outenir la vérité, 
de cette prétendue vertu de Pyrrhus ; auili. 
les Cotta, du: temps de 'Ci.céron s'eh mo­
quaient hautement-, & vrai[el11blablemerit" 
les Carra de la Grande-Bretagne ne font· 
pa~ plus crédules. Art. dé M. le ch(?-. 
v.alier DE JAUCOURT. 

ECROUIR ,y. aa. (Arts mécha12iq., 
'& Ouvriers. e12 métaux. '! c'efi 'prompre­
ment durcir au marteau la matiere jufqu"à 
ce qu'eUe- ait perdu fa duéblité; alors 'il 
faut la lur...rendre en la rougiŒ'lllt au feu; 
car fi lorfqu'ell~ eil é.:rouie , on forçait le , 
k>rgé ,. on s'expoferoit .t,la faire caffer : d~où 
l'on voit que les deux termes dur & ca.fJànt 
font fort bien rendus par celui d'eeroui. -
, * ECRU ,,' adj. ( Manufac1ure. en fil el 
en, jlie. ) : On. dOQne cette épithete au fil 
& à la (oie qui n'ont point été décrufés 
ni mis. à l?eau bùuillante. Voyq: l? article 
DÉCRUSÉ'. On appelle aufii quelquefois 
tpile.s, ë'crues. , celles qui n'ont point é~.i 
mouillées. Il cft défendu de. mêler la· foie 
cuite , a,vec l'écrue. Les belles étoffes fe fon.c 
de la premiere, & lés ' petites étoffes de 

,la feconde. Comme les toiles e'crues fe 
retirent, il. n'en faut rien doubler de ce 
qui. ne , peut fouffrir. le retrecilIèment)_ 

, mlne les tapifieries. . . 
r . .ECTHESE , f. f. \ dans Z' H ifloire eccll .. 
fia.flique , .efi le nom d'un edit fam eux re~dtl 
par l'empereur ,Héraclius l'an de J. C.63~ 
, Cc mot dl, grec" & , fignifie à . la lettre 
.expo(ztiOlZ. . ,-

L; ec1hefe d~Hërac1ius était· en effet 'une 
,confcillon ou expofitibl1, de foi en forme 
de loi p,oné~ ~ar CC~ emp,ere.u.r" ,: pp,Ui".\' 

.' 
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cal~er ie~ dirpu~es qui '. 'éc, ):c !~ ~ .éi ~\ ' ées cJOs 
l'Egllfe, pour 1.1VO!r ,, 'il y ,l"Olt en J.dus­
Chrifi .deux v,)lonrés , ~omme le fouce- · 
noient 'Jes carholiques, ou s'il n'yen a.v0ir­
qu'une, felon ropj~iol\ d~s ~on.othéh!es. 
Ce prince la publIa à ~ mibganon d A­
thana(e chef dl's. J acoblCes. de Cyrus 
patriarche d'Alexandr. ' & de Sergi~s 
palriarche 4e Co~fianunople. , toUS partl­
fans déclares ou faureurs {ecrets du mono· 
thélifme. 'Dès que cette piece parut, elle 
excita dans l'égliCe, tant d'orient que 
d'occident , un [ouievement ii général, 
q ue l'empereur la délàvoua, & l'arcribua 
à Sergius ql\i en étoit veritablement l'au­
teur, & qui avoir [urpris la religion de ce 
prince. Confiant fon fuccc{feur la fupprima, 
lll ,: is ft:ulcment t.:n apparence, lui en ayant 
1l1bllirué une alHre [rJ US le nom de type, 
qlli n'érait pas moins ti,lVorable aux 0l0-
llO[ !~dites. L'u1/zefè fur condamnee dans 
1:: concile de Latran tenu en 649, & 
l'on anathémati[a quiconque la recevroit 
~llIili-bi e n que ie type. Voyt":{ TYPE & 
MONOTHÉLITES. (G) 

ECTROPIU-Ll1 , autrt"ment ERAIL­
LE\1ENT DES PAUPIERES, (Médecine, 
Chir.) affeaion des paupieres dans la­
quelle elles [ont retirées ou rebroutrées , de 
maniere que la iùrtace intérieure & rouge 
d~ la peau qui les tapilfe, eil apparente, 
1àillante,& ne couvre pas [ufE[ammen!.Ïœit. 
Cerre indifpoiition cft dçmc une in.fion 
véritable ou rebrou{fement des paupieres , 
comme l'indique le terme compo[é de !.(. 

& 7fi?rt» , je trJurne . 
• Lorfque c'ell la paupiere fupériet1re qui 
efi renver[ée ~ les Grecs appellent ce mal 
l.:zgophtalmie ou œiL de lit"lIre ( Voy. LA­
GOPHTHALMIE; ) & CrIon ces auteurs, 
l'eétropium déiigne la m~me affeétion, mais 
feulement à la paupiere inférieure. 

En me conformant à leur djfijnétion, 
je definirai i'ec1ropium l'éraillement deJa 
p2iPiere inférieure , dans lequel ell~ 
renver[e & fe retire en dehors, en forte 
q./elle ne peut remonter pour couvrir le 

' b ~anc de l'œil. Il n'y a quelquefois qu'une 
:fimple retnlaion de la paupiere fans aucun 
renverfement. 

C7tte aHèaion dl: produite par diver[es 
taules que nous tâcherons d'indiquer avec 
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cxaélifllde : 1° , par ~c rcl~~hemcnr de 1,1 
partie inrérieure de 1.\ paupier~, ei 1 .. lùite 
d'un trop Jon~ U!:lgC de ~mcJcs ~m()l .. 
liens, & quelquet()is par la fcule foiblrUë 
du mufèle orbiclJlaire n.ms rage a\'am:é . 
2°. par une grande inti'lmmation feule o~ 
fuivie de quelque excroiffance de chair au 
dedans de la~:lupierc; 3°. pn~ la ~arMyfae 
d~ cette pMrtc ; 4°, p.lr les (ICtllrlCes qui 
rcHlIIrent de plaies , d'ulceres, de brûlures 
de cerre panie, ce qui ,eH fon ordinaire. 

Difons encore que cet a.:cidl:IH peut "ro­
venir de l'uf.lge des remcdes ophthalmi. 
ques violemment afiringens, qui ont rer. 
ferré & raccourci la peau' de l'extirpation 
d'un tubercl11e ,. de la caurJrifarion des pal/­
pieres" enfin de l'accroitfement comre na. 
ture des parties charnues de la paupiere ,., 
meme. 

Lor[que cette maladie procede d'un rela. 
chernent de la partie intérieure de la pau­
piere, à l' occafton d'un long u[age de reme­
dts émolliens, on tentera de co~iger cc vice 
par les remedes forrifians , afi"gens & def. 
ièchans; c'ell auffi des liqueurs, des e/prirç, 
des baumes, & des onguens corroborans , 
qu'il faut attendre le plus de fuccès ,lorCque 
la foihletfe ou le relâchement du muiCle or­
biculclire occafione le rebroutrement de la 
paupiere inférieure dans la vieilletre • 

Quand ce mal provient d'une inflamma­
tion violente , [uiyie d'excroillànces fon,. 
gueu[es & fuperflues au didans de la pau .. 
piere , on calmera d'abord l'inflammation 
par des remedes bien choifis; en[uite fi 
l'excroiffànce eil petite, on tdchcra de la 
con[umer & de la ddfécher par de doux 
cathérétiques : de cette maniere la diffor:­
mite di[paroîtra, & la paupiere fe remeura 
dans fon etat naturel. 

Si l'excroi{fance eil gr,otre ,vieille, dure 
( [ans être néanmoins cancereufe, ) on 
tentera de l'emporter, en prenanc foigneu­
fement garde d'offenfer le corps de la 
paupiere. Pour cet effet on peut patTer 
une aiguille enfilée au travers de la bafe 
du tubercule, & former avec les deux 
bouts du fil une anfc avec laquelle on 'éle­
vera le tubercule , pendant qu'on le cou­
pera petit - à - petit, ou avec le bifiouri 
courbe, ou la lancette t ou la pointe des 
cifèaux. S'il refie quelque petite radlle, 
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QUIa con[umera en la touchant légercment 
avec un cauilique .; , enfin on appliquera, 
pour deffecher, l'ongu(mt de tuthie , ou 
quelques collyres deilicàtifs . .. 

Si c~pendanr le mal di invetere, on 
n'a guere· lieu .de compter fur 'le fllGcès 
d'aucun remede; car alors les paupieres 
fe font peù-à-peu à la difiorfion, oublient, 
s'il m'eft permis de m'exprimer ainfi, 'leur 
"conformation naturelle, & ne peuvent 
plus y être ramenées. Enfin lorfque la 
. diilorfion dl exceffive, quoique récente, 
11 ne fa,ut point fonger à l'operation. 

, Si le rebroufIèment eil une fuite de 
Penèanthis , de l'hyperfarcofe, du farcome', 
il faut fe contenter de traiter ces dernieres 
maladies, ainfi que nous l'indiquerons à 
leurs articles. 

L'éraillement caufé par des' cicatrices à 
la fuite ~de plaies, d'ulceres, de brCtlures 
de cette partie, me parait n'admettre 
aucun remede. Je n'ignore pas cependant 
les diverfes méthodes d'opérer que les mo· 

' <Îernes confeillent, & par lefquelles ils 
préten~ent guérir de tels éraillemens ', en 

, Ietabliffant la paupiere dans fa grandeur ' 
~'naturelle; mais outre que toutes les opé. 
rations fur cette partie font difficiles à 
exécuter pour le chirurgien, douloureufes 
& crpdles pour le patient , il arrive pref­
que toujours que, loin (l'être avânrageufes ,. 
elles ne font qu'augmenter la maladie. . 

L'éraillement de naifIànce, & féraille­
ment caufé ' par ' une paraly{ie de la pau­
piere, font abfolurnent incurables. 

· On voit ericore tine efpece d'ec1ropium 
ou d'éraillement cornmun·aux deux paupje~ 
res, 'par la folution de continuite de la 
peau ou des ~ cartilages. qui les bordent; . 
laquelle folution de continuité eil ou un vice 
de la premiere conformation, ou la fuite de 
la brÎllure des cartilages, de. lfur coupure, 
& de l' operatiôn de la fiilule l~cryrnale. 
, Dans l'ec1ropium qui fucced'e à la ~rft­

lure , .la paupiere for~ fouvent une lorte 
de bec d'aiguiere; dans celui-ci, qui eil 
occafioné .par la coupure du cartilage & 
de la pe~u qui le recouvre, la paupiere 

,~". repréfenté communement Ulle efpece d~ 
;. &ec-de-lievre; l'éraillement qui fuit quel­
, guefois l'opération de la fifiule lacrymale, 

~ .. confite dalls l~ defunion des , cartilages d.u 
.. .. -
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cÔté du nez, ce qui· donne lieu à l'extre-­
mité du cartilage inferieur de s'enfoncer 
dans l'endroit opere. En un mot, comme 
dans tous ces cas cette maladie a quelque 
rapport au bec-de-1levre, ou aux tèntes , 
ou aux mutilations des oreilles & des ailes 
du nez, les grecs appellent- cette diflor­
mité x.c").O'TÔP.CL, & les françois mutilation. 

Quelque nom qu'on donne il cet 3;cci:­
dent, de quelque caufe q~'il pl1jced.e, fOIe 
de naiffance, {oit. d'une brûlure, ou d'une . 
bleffure qui a coupé le cartilage & la peau; 
pour p~u que ce défaut foit confldéra~~~ 
tout le monde convient qu 'on ne [aurèfît 
tenter de le guerir , fans rendre l'œil encore 
plus difforme. On le comprendra fans 
peine par l'eraillement.qui (uccede à l'opé­
ration de la fifiule lacrymale; car alors il 
arrive que 'la cicatrice étant trop profonde, 
elle tite à foi le carrilage inferieur , & 
s' oppofe à la réunion avec le fùperieur. 

Plufieurs auteurs croient que quand ·la 
mutilation eil une fimple fente dans la­
quelle il n'y a rien d'emporte, on la peut , 
guérir par une opera~ion [emblable à celle _ 
que l'on fait pour les becs-de-lievre; 
Heiner paraît êrre de cette opinion; ce-
pendant quelque confiance que méritent 
fes lumieres, il cft difficile -de ne pas re .. 
. garder toute mutilation comme incyraple; 
parce que la paupiere a trop peù d'épaif­
feur., pour pouvoir être retaillee, uni e , 
confolidee, & remife dans l'état qu'elle doit 
avoir naturellement. Article de kI. le che-" 
palier DE JAUCOURT . 

ECTYPE, f. m. terme de Médaillifte, 
c'eft l'empreil'te d'un cachet, d'un anneau 
ou . d'une médaille, . cu une copie figurée 
de quelquein!Cription ou autre monument 
antique. Vo)'q TYPE. ' 

Ce mot eH aujourd'hui peu uflté d,lns 
ce kn5, du moins dans notre langue 
fj'ançoife ; celui d'empreillte eil plus en 
urage. (G) . 

ECTYPE CRA TICULAIRE. V CRA­
TICULAIRE & ANAMORPHOSE. 

ECU de Sobieski ~ ({1jH0I101iz.) cout. 
tellation placee dans ' l'hemifphere aufiral 
aifez proche de r equareur, entre a-ntÎnoi.is 
lé iagittaire & le ierpentaire. 01~ peut .l~ 
vojr d::ll1s les deux plani'fphercs de M. le 

~ Monni:r. l~l1Jl. aflrolZ. Pfl. 63· (0) ' 
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Eèu, ttrmt dt Bla/on, qui fe dit du des ~xtrémités, eUe fait la face & le t;t~l­

champ où l'on pore les pieces & les meu bl:s en ,tac,e. Ouand on la multiplie, elle tlic 
des armoiries. Il ell de figure quarree l~ j .lC~ & le btlrrtlt, quand il y a huit ou 
.\ la réferve qu: le dH~ d'en, bas eft u~ peu diX efpaces égaux ou plus; les triangltJ 
arrondi, & a une peme potnte au mtlleu. lorrque le nombre en en impair Lolagn: 
Cc l11 e t vient du latin fcutum, derive du diago.nale ~~ droit du chef au louche de 
~rcL , ~ '- (T~, , cuir, parce que les premiers la palOte bue le trancht'; la contraire tait 
1, ~: : ; ,lièrg dont on a fait l'écu éraient de cuir. le taillt. Si on les double à diHance égale 

L'c~'u d ·.:-; filles a la figure d'un lofange; l'une bic le hande' & le titre' (.'n bande • 
il ;1 1ùr 7 I_rties de largeur 8 de hauteur. & l'autre Ja barre & le tiere' en barr;' 

L'éLU "a 'appcllé de divers lJoms fuivilnt En multipliant la premicre, on fair le bant/l 
fÇ.s divilions. L'.ecu adextré ef1: celui où & le couicé, & en muhipliant la fcconde 
Ja~Jligne p_T[1endiculaire qui le divifè ell le har.ré & le tra~'er.rt. Les autres divifion: 
fllr III droite & au tiers d·.; l'eCu; le fenef- de l't'cu font écartelé, eontr'tearttU cn 

- t r/ , quand elle dl: fur la gauche ; le tiercé abyme, &c. Ménttr, Trêv. & Chamkrl. 
, ,1 p,ll quand clle efi double & divife tout Ecu , ( Comm. ) piece d'argent qUI a 
r/.:u en trois parties eg~les. Elle f.1it le 1 maintenant cours en Fr;tnce. Ir y a l't'cu 
pdlé & L: l 'ergete' quand elle eIl: multipliee 1 de troÏs livres & l'écu de fix francs. L'eCu 
-.1 diftance egaIe, au nombre de fix, de de trois livres vaut foixante fous; l't'," de 
huit ou de dix pieces. La ligne horizon- fix francs vaut le double. 
t3le fait le - chef, lorfqu'elle occupe la L't'cu de 6 francs ef1: au titre de II de­
tierce partie d'en haut; ~ la pleine', quand niers de fin, au remede de 3 grains, a Ja 
cHe efi au bas au "tiers de l'e'-'u. 'Quand eHe taille oe 8 t. au marc, & au remede de 
cft double fur le milieu à difiance egaie poids de 36 gràins par marc. 

'Voici une table des principaux écus qui ont courJ en Europe ~ d'apris les' tah/ll 
de M. Abot de Ba'{inghen. 

• Noms des lieux. 

Écu de France. 
Demi-eCu de France. 
Écu Ele Hanovre. 
Écu de Hambourg. 
Écu de Bavicre. 
Écu de Ratisbonne. 
Écu de Bareith. 
Écu d'Anfpach. 
Écu de Suede .• 

.. 

. Écu double de Danemôlrck.. • 
Écu à l'aigle & au trophée de PruŒ'e 
É .:U gros de N a1fap-W eilbourg. 
Gros écu de Palatinat 
Écu petit de Bade-Dourlach. 

1 
1 

.1 7 

· 3 
· · 
· 
· 
· 
· 
· 
· 1 

· 
· 
• 

· (*) Ëcu de Savoie • • · 1 

Poids. 
J ' ,ros. "Y Irarns • 

- --- -- -
1 1) J s.. 
"Y ~ 3 

~ 2~ 11 
7 2.) 
7 { 9 
7 2.S 
7 2.3 

3 
1 2 % 

7 2.2 

7 f " 
7 7 
7 ~ 21 
6 { 18 , 
6 ~ 20 i 

1 6 
1 

3 
1 

% 
1 1 14 

.. 
1 Valeur en.argtnt Titre. de France. 

_~tnl~rs. 'rains. 1 livres. Joli', tleni",. 
Il 6 
Il 3 
10 '4 ) 10 • 
10 14 5 14 2. 

9 21 ) 2 6 
'2 23 ) 3 J 
8 19 

1 

7 2. 4 
9 2.1 S 2 4-

10 10 S 12. 10 
10 9 II 1 8 -
9 3 13 9 

II 18 ~ Il. 3 
II 20 2. Il 
8 3 2.l. 1 3 

10 Il. 7 3 1 .. 

[ * ] L'~~u de Sa,:oie 3 la rai11e de ~ an ~arc eft fii:é à ~, livres Dum~rairc •• argent d!l ray •• 
Il yavoit autrefoIs en France des etm d or, dont le pOids & la valeur ont varié en dlŒ'trtn' 

fiec1es. En 1339 • i~s étoie~t à la taille de 4S au marc [ nos louis font à 30; ) en 133-!, i la taille 
de '0, en '''pS ~ 1~ ,aIlle de '''h éll. Y."X. liS tAbles titi Dilli,nlllHTI 41s M"nnD~ Macé 
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M. Macé de Richebourg, dan,s . fim Effai fur. l~ quali;~ des monnoies étrangeres, évalue 
. les diffhens écus dé la maniere [uiV'ante, 

. 

Noms des difTérens lieux où les écus ont cours. Années dt , 
leur date.' 

, . 

E fcudo de oro, ou leu d'or d'Efpagne ... • · 17) 
. cu de Philippe V, à la legende cl' Autriche, E 
. de ,Bourgogne & de Brabant. 

cU de Rome. .. . E 
E 
E 
E 

cu de banque de G&nes. 
cu de 12 tarins Siciliens. 
cU de Malte. . • 

E cu d'argent de Parme. .' • 
cu de billon de Modene. • E 
cu de Plaîfance. • . .1 E 

E cu neuf de Savoie. • 
E cu de Ratisbonne. • 
E cu efpece de Brême.. .' " "', 

cu à l'aigle & au trophée de Pruffe. . 
cu de convention aux armes de 13aviere. 
c~ de convention à l'image de la Vierge 

E 
· E 

E 
de Baviere. • 

E cu de Baviere. ••.• . • 
E cu piece d'argent de Hanovre. 

cu ,efpece de Hanovre. E 
E cu efpece de Brunfwick •. ' 
Jern. ' • . . ' L 

E cu de Salzbourg. ., . 
ros' éc~ . d'arge,Qt de Heffe-Darmfiad. G 

P etit écu de Bade-DourIach. 
E cu d'Anfpach. . . 
Ecu d'un coin de Bareith. . 
E cu d'un autre coin de Bareith. 
E cu de Bareith. . ' •. 
G ros écu de Naffau-Weilbourg. 

cu efpéce-' de Rambour g. ' - E 
E cu de Liege. 
E cu de Zurich. . . 

tmi-ecu de Zurich. 
cu de Zurich de 

D 
, E 
B cu de 'Lucerne. 
E cil de 9 'au marc de B~le. : 
E cu de Zug. . 

î cu à l'ours de Saint-Gal. 
emi-icu d'or de Fribourg. 
cu de Bt;rne." ' • / E 

D emi-écu de Berne. 
- ;ro11)e XI. 

\ , , 

17°3 
17,3 
1712 

1735 
1730 

1631 

175) 
1754 
1650 
175° 

17~) 
1753 
17) 
16S4 

17» 
1696 
17~3 
1754 
1752 

1752 

1753 
1752 

Poids. 

on . cr. ~.cr.grtÛ nI. 

1 
1 
Y 

3 

6 ~ 2 

3 

1 

8 
5 31 

* 
7 
3 1 

• Va}!.ur en grains de 
Titre fuz1Ia.nt "oids du mJTC fra.n-

l'effayeur. . ' . . FOIS en mat /eTe pure. 
,- --- , . . 

e raiT1s de poids. 

-
carats. 

21 24 29 +11 6'C 
,+ ,, 08 

de1lieTS. 
. 

ID 22 ,57 30 40 

ID 21 452- 4352 
ID 23 357 272 
9.22 40l 3°96 

la 193 1536 
8 23 366 2512 

4 1 
6 ~ 23 
4- 1 

7 16 
'I 13 
7 23 
7 " 21 

4 20 
8 20i 

121 1.944 
384 608 

S ~ 21 
7 24 

7 
7 

r 
7 T 

7 
7 ~ 
7 ~ 
7 
7 ~ 
3 ~ 

3 2; 
9 
6 

7 22 
1 S y 14 

) ~ 13 
3 ~ 2 
li {- 18 
7 f 9 
7 20 
7 1; 

3 7. 

7 

~ J: 
~ 

7 
7 

20 
8 

19 
3 

16 
2) 
17 
3° 
19 

) 

. 

1 

1 4-

la 20 596 339~ 
, 

9 2~ 437 1552 
1 

1 

47° 144° 1 10 1 

1 
9 312 3456 
9..21 434 23°4 

9 21 434 23°4 
9 21 434 2~04 

i 10 13!. 476 88 . % 

10 14 466 2528 

1 

10 13 474 ~728 
10 Il. 475 ,576 
ID 44° 3840 
10 14 484 864 

1 8 22 191 3264 

~ 
21 43 2 3923 
21 3°3 1°56 

1 

8 22 
~8~ 4192 

8 19~ 244~ 
1 

1 
II 18 47) 4°32 
10 14 484 I!~! 1 10 8 45 1 
9 18 425 34)6 
9 18 211 1152 
9 18 ~ 424- 4320 

10 8 436 26f8 
10 2 4°6 3200 
10 8 455 2.432 
10 9 45° 2<.:64 

10 12 457 2880 
10 12 22 ° 2 443 

Tt t t t 

, 
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Ecu de Suede. .••. ::- .. - • 
Ecu de Frédéric III de Danerilardt 
Quadruple t'cu du m~me'. 
Ecu efpece du même. 
Iduil de Chrifliern IV-
Idem. 
Idtm. 
ld~m. . . . 

, , 
• 

• 
• . . 

Ecu de ChriŒetii V de Danem:trck. • 
Double leu efpece de Frédéric III de Dan. 
E cu cfpece du rytême. ..• • 
Ecu elj>ece de Cnrifiiern IV de Danetnark. 
Ecu efpete 'de ChriflÎerh V de- Danem;art~ ' ~ 
Ecu efpeté du mêl1,1c.. . • . 
Ecu de Frédéric IV de Danemarclt. 
~cu courant du même. • 

. ). 

1 ~ 
7 ~ 

,. 6 ~ 
7 
7 ~ 
1 
7 
7 ~ 
7 ~ 

J 7 
· 7 

• e 

l' 
7' 
7 
7 ~ 
6 ; 

10 10 IO~, 471 

12. 

30 
6 

10 Il. "'l. 

10 Il. \. 1418 
10 Il 469 
10 I~ 48) 

32 10 r6 .476 
l.4 10 16 469 

10 ' 15 ' 47H· 
10 10 . 468 

6 10 8 930 

31 10 9" 461. 
"31 It): 10 . 464-
J) : 16' 10 1 461 
3; 10 10 ~ 467 
5 10 14 . 480 

J2 l'c) t .f.r6 
.. .. • ,. t 

, On traduit quelquefois par I~ nom d' tCll, br guerl"e : oU' TtipJfdHt'{ ~ lIb'll, lttP", ou 
le mot numml1.l des auteurs; c'eft ce 'qui: rt'J!met ddfus. €e" boucliet- différoK de 
nous oblige de parier du nummtls en finif:... oelui qui éroir appeHe cltPrtI$, ~n l:e que 
fant cer article. Arbuthnot dahs fon ou- ce dernier ' éroit rond 6C pius- court, ck 
Vr3ge intitulé: Tahles of antÏent CoinJ, qOe" l'autre oU l'écu formoit' une efpetct' 
",eigths and mN.fures, fait voir qUe" dt quarté long. VOY', B O'\i' C LIE R (ç 
IiUmmU'S ouJejlertius éroit la rn~me choCe ,. A R M.:2 s. (Q') 
~ n'éroit que' la mtllie~ partie du (eJler- . ECUAGE, (luri/prudenCl.) Voyt;. 
tlll~. Cet auteur éval~ le fiflertlUm à He U 1 AGE. 
8· hv. 1 f. S d. ~ mon nole-d'An..gleterre , ce ' ", ( ') 
qui fait 1'34 liv. 10 f. 3d , de France, eh: ECUBIERS, f. m. pl. MarlR~. ce 
~tt~3n~ les ~inéeS-fl1r l~f même\ J;1ié q1:l eC les fo~t. deyx trous .d7 chaque .c5t~ de ~ chr~vC' 
lOUIS d or : ~tnfi l~ munmus ~ak>1t 2 f. 8 d. au de1fus d~ prenuer pont p~r ~1.pafl"_ 
&: le dtnarlUs 10 f. 8 d. fUlvaht l'évalua- i les ~bles '; on les , double de plomf, po'fl" 
dOn d'~rbuthnot; mais M. Dupuy lepone ~pecher 1 ea.u .d~ couler entt~ ' lcs mem­
;\. 19 f. Mlnroires de racadémie des in:.- fires. Voye, M~lne, Pianclu 1"'. fig· z > 
fè~iptioÎlS , totta XXVI!! j &: M. Lang- n. 85·, .la .fituanOtl des tcubzers. Ces trO~ 
~Ith., dans le$ notes qu'il a mifes à hl' fin fo.nt Ordlnal~ement ~onds, &: ~m leur dona: 
du l~vrè d'Arbut?hot , tro~ve 1 l f. pt>ur plus ou mol1~S d.c dlamme (Lmta~r la gro~ 
la V'alellr du· demer ; ' ce qUI .fait l f. 9- d. ~ur du navIre,. pour, ua na!lre de 5 
pour le nUmmùi· mais ces düfétènces vien... ou 60 canons , . Ils dOlve~t ~ au mo~ 
nent des différen~es époques, où les poiti~ n pouces d~ diarttette. t:t l 
des ID<1nneies étoient différens , ainh que ECUEIL ,. f. m. (M.arine.). eell une' 
lé' rapport de l'or avec rargen~. (M. DE.· roche. fOus l'eau ou llors · d. l'eau, fieu&. 
LA LAN DE .• ) th pleIne mer on le long-d'une cdte, conrnr 

Ecp, f. m', 'Art milite f:J hift. anc;..) laquelle un navire peUt fa brifer &. Cm 
I>~cher plus, grand' que les boucliers otJi~ n .. frage.· (Z) 
ti~ès t ~ p~us long <iae large, de forte EEUE~LE , f. f. (Méchan.} On dmnre 
qu ~l couVrOIt. un }1bnjfu~ prefque tout .· ce nom à une plaqne"de fer un peu ereafe: 
entIer • . Il, fall~lt qll il ~t ~en grand citez fur bquelle pofe_ le cylindre dlt caHeftan ,. 
lès Lacédemoruens', pUlfqu on pOu voit rap- Sc fur laquelle tourne fon pivot. Q\!eI-­
~rt;r detfus .ceux qui' avoient été tués. 'lues-uns l'appellmt rtoi:r. Jr~~ CA-
Dela venolt cet ordte que donna une femme BESTAN. . 
~ Lacêdéinone à fOD fils qui partoit pOW' L QuélqUt's gé'odleoâ ont amlellé lalt/ll 
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le ~falide formé par une l'artiede CQU-l :à deux hecs & garni de deux poignées. On 

. l' (77 COURONN't:') ' s'en fert pour emplir les planches à pain. ronne ;CI(CU atre y, oy~, . ,, 'J." '! 

~ui teurne autour :d'un diametre; ce fo- ,',Voyer BLAN CHIR. 

lide .a ' e~ -effet la ;figure , ~ ... ~eu~p~s fem~ ECUM~ , f. f. (M~dfC.) f~ dit de toute~ 
l>lable <a }c~l~ ,d une ecuelle. On , en: )~s h~~eurs du C9rps Jl~~a~n ta~t. r~crec 
4l'ouve la rohdue :en qhe~chan~ celle ~des mentlt!elles qu' excrementltldles ~ iqUl . et~nt 
:deux , portIons d.e f ph~re : formees 'pflr les extrav:aré~s , ou évacuées , ~ parOl.Ken t fous 

,deux , fegmens circ~alres,. & en retran-, la torme d'un, affe!Dhla;gedepe,utes bullç.s 
-cha.tlt la plus petite :p,oftlon jde !a plus blarich(!s & trçs-légeres , J~mblable à çe 
~r1lnde. (.0) qui furnage l'eau "battqé ~avec d~ !àVQIl: , 

"ECUELLE 'D'EAU HYDROCOTYLE , : prq~uit par l'~.gi,tf:J.tiG!! ou..la .chqleur' : ~çs 
~ ( 'Hifi.nat. hot. )ge~re d~plante à fleurs, . partIes aqueufes , & .h~tleufes ,dçveques VIf: 
:en forme de rofes dtfpofees e~ ombelle! q~eufes par letlr ,.tnehmpe , §L'prqpre,s"a 
-:& compofees de fix. pétal~s pl~ces en ron~; " ret~n!r ?ans leurs Interihces c~llul~4X l ~lr 
~ pofés fur un callee qm devlent un fru:t qUI S y mfinqe. 
~ù il ,Y a 'deùx fenfences plat~s & à deml- La qualitéécumeu[e "des differentes hu­
':l'ondes. Tournefort , Inft·reL herh. V oy~z meurs eil unngne"diagnafiic ,ou prognottic 
'PLANTE. (1) , dans Idiverfes maladies. A·infi dans les 

;ECUELLE A.VITRIFIER, (Docimafie.} , crachemens de fan~., Gn juge qu'~l fOft 
Foe -s:c'ORlfIGATOIR.E. des poumons 1,0rfqu Il , eH eCUI;neux . ,daas 
~t .. l'angme avec etr~glement& dans 1 ap\>;. 

.' ECUIAGE, f. rjl .. {Hz/I. ~ Juri(pru~)plexie, fi les ,malades ont la ,bouche écu­
Tcutagilf.m on fen1ztIum Jcutl.~ rervI~e d e- mante c'eil un figne mor,tel: .dans les 
·' cuf4ce. ~ c'.eil-à-dire celui quz felau, ar:ec, épileprl~ues , .dans les hyfleriques, l'éculT!e 
-l'ecu. Temr fa 'terre ou fon fief pa,r eCUIfJ.- de la boudte ,eil U11 , figne que le cerveau 

,~ge, c' ~fi devoir ~e ,fervice d' écuyer ~omme eil notablement affedé : , ~es urines fort 
,1 èfl: d~.~u 'Traue .des unure.s,,, 1~1I. !I, écumeufes .. hors, de l'excretJOn, ou celles 
..chap. ll}. ·Ce fer~lce. pOUVOlt ;tre, d~ à qui étant fecouees . dans .un vare , reilent 
~4es ' fe~gneurs , partt~?hers de ~~me qu a~ long-.remps . écumeufes, fon~ ~n fign~ qu.e 
1"oi: quelques-uns dlfent 9ue le vatfal qUi la ,cadion des humeurs. rnorDJfiques te fa'lt 
'-venoit par écuiage devoit le fè'rvlce de diffiailement & que la matiere :en efi fort 1 

thevalier. Littleton ~ fee1. 95·. Le ~erm~ tenace: fi l'écume de l'urine battue dans 
(}'icùitJge pgnilie ,auffi quel9uëf~ts, un droIt un ,vafe Ce diffipe promptement environ 
:.en argent que le va1fal é~ott .oblIge de p~:fer; , le Je'ptieme jour, d,'urne' ,maladie -1tiguë , Je 
l fon ,feigneur p(:>ur temr lt~u ; du fervIc~ malade . eil hors de danger : Boerhaave 
,militair~' ' . lorfqu',~l D; le fatfott pOJnt e~ clit ne 's'~tre jal:nais tr~}l'npé dans le juge­
',pérfonne , ~ & qu Il n envoyOlt perfonne a ment.qu'il ,portolt en .c0rtfe.qu~nce de ,cette 
'fa , place. Voye:t le , gldff. de Ducange au obfervation.Pt:œùc1wn. , Influut. edIt. çzD 
mot!clltagium. CA) Haller. Voye, UR,INE. 

-ECUISSER v. ,a&. (Jq"ri!pr. ) .terme 
~~~altx & Jor.êt~ , qui dignifie dimin,uer un' 
arbre par le bas pOUT l'a~attre. L ordon­
inance 'des eaux & fOf\~s "tIt.,Xl/ , art.f/-2,' 
.;Ordonne .l de couper ,les · bois à, la c~)lpnee 
k ,à fkur, deterre fàns.les écuiffer, nI eda­
;ter. Quelques . auteurs ont l'~gardé ~ces , ~er-
mes comme fynonymes; ' li par~lt n~a~­

'::moins .qu'ils ont chaçun , un 0bJet ~ d}ffe-
't'ent. (A) ' . , 

,ECULON ; f. m.·terme tkBlanchi.f!eru, 
..aaçhine ,o,9 vafe ,,~le cuiV4'e rond, .p.rofond 1 

,Le~ dej~aiqns de matiere ,é-eumeuiè {opt 
,auHi de l1,1,a1,1yais . préfage ; elles, aOl~on~~nt 
1;l~e gr4,nde.çhaleur d'emrailles dans ~yS 
tp~ladies . ~igJ.lës ",.& elle~ .. marque,nt daqs 
les çhron;ques un défa1,1.t .pe_ bile ' dans les 
inte(lins q~i y l;liff~ , les ahrpens& les ~aut~ei 
fucs trop, vifqueuxpar,ce qu'ils n'ont P.<1S 
éprouvé fatl:~qn de le,~r. d}1folvant , naturel 
,dans le travaIl 4~ la d,lgefilOno . Vo)'~\ . D1-
·G.ESTIo.N. (d.) 

EC-UMEDE\MER, (Hijl. nat.bot. ) O • 
Ttttt~ 
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a donné ce nom à l'alcyonium. Voyez 
l',l! c. ALe YON l U M. 

Ecu M EDE NIT RE, aphrorritrum 
( Chymit.) une e(pece de nitre dont les 
an ci 'ns font mention, & que l'on fuppofe 
en C [re l' lcumt ou la partie la plus légere 
& la plus iùbt ile qui furnage fur ce genre 
de fcl. Voyc, NITRE. Cc mot eft com­
pore du grec CX!~JS , ~cume, & vI. pov , 
nitre. Quelques naturalJfles modernes veu­
lent prendre l'anc:en aphronitrc pour un 
falpêtre naturel qui s'amaffe comme en 
flcurillâr.t fur de vieilles murailles, & main­
tenant appellé falpltre de roche. Voyq: 
SALPÊTRE. Chambers. 

ECUME, (/f·Janege.) Oh appelle vul­
gairement bouche fraLChe celle dans laquelle 
on apperçoit un grande quantité d' à:ume. 
Cette e'cume n'ell .autre chofe que la falive 
du cheY;ll qui 10rt en abondance, & qui 
par le m0yen de la mailication eil force­
ment exp;'imec des glandes dellim!es ù 
filrrer cette humeur & .1 la feparer dU'iàng 
arteriel. Le chcval en gotlmnt fon mords 
& en le mâchant pour ainfi dire farts ceffe , 
le bat en effet' & J'agite cont.nuellement : 
d'aill~urs n'étant 0'. proprement parler qu'un 
favon fouetté, & ayant, attendu fon huile, 
une certaine vifcotité, l'air y forme faci­
lement de perit~s bulles dont l'afièmblage 
confiÏrue ce que n:ellement nous nommons , 
tcume. 

Il dl des bouches fourdes t des bouches 
dures, des bouches trop iènfibles qui ne 
gotHent~int l'appui, & celles -là f<?nt 
toujours feches; pour y faire entrevoir 
de la fraîcheur , les maquignons ont foin, 
ava:1t dë monter l'animal &: en lui rnet­
tant le mords dans la bouche , de lui 
donner du lèl : ce fel eil: une efpece d'a­
pophlegmatiJànt qui fait fonir la matiere 
falivaire & la mucofité de tout le titiu 
glanduleux du gofier, par une méchanique 
1èmblable à celle qui fait fonir la muco­
firé des glandes de la membrane pitt.l ~rairë , 
en conièquence de l'uf1ge des err:1jnes ou 
tlernutatoires , c'efi-à-dire , en picotant 
& en irritant la membrane de ces parti~s . 

Le défaut de fra~cheur de bouche pro­
vient encore auBi fO\:lvent de la main du 
cavarer que du fond de la boucbe même. 
li n'~l! que trop de: mains ignorantes ,. 

ECU 
dures, cruelles , & qui p.lr leurs mouve­
mens faux & forces f(lln c;lp~1blc-; de défcf­
pérer un cheval. C'eft dans de-; bou..:hes 
belles, pleines d'aBion & ioumitès ~ lies 
mains liantes & {àvantes que l'on trou\ e 
cette quantité de f.,live ~n t'ctlm~, & ce 
{ont, ainli que je l'a~ dit , ces bouches que 
l'on a improprement appcllées hou(:!Jn 
fraiches , parce qu' rlles {ont humeélées. 

A l'égard de l' t'cume que l'on apperçoK 
à la fuperficie du corps du cheval en tueur 
il faut remarquer que l'humeur pcr1piran~ 
eil: beaucoup plus epaiffe d.:\Os l'animal que 
dans l'homme, & . t,m moins de fub[ilif& 
pem êrrc vraiièmblablement impute au 
diamer.re plus conGdérable des vaiffeaux , 
& à la nature même du fang du cheval 
lequel efi infiniment plus vilqueux. Cette 
humeur qui s'exhale fans ceffe s'arrête faci. 
lement à la furface du cuir, vu les poils qui 
le recouvrent, & fon defféchement forme la 
craHè que l'on enleve à ohaque panfement. 
Or dès qu'à rai fan d'un exercice plus yjg. 
lent l'excrétion efi nugmentee , la fueur 
qui reCuIre de l'abondance de l'humeur 
rranfpirante détrempera le corps blanchdrre 
qui n'eH autre chotè que cctte cra{fe' & 
fi dans cet inllant il y a dans un endroit 
quelconque frottement ou d.es ·palties les 
Unes. comre les autres, ou de quelque~har­
nois comme des rênes du bridon & de la 
bride fur l'encolure , de la têtiere, de la 
croupiere, du poitrail, &c. l'air agité pat 
ce frottement qui ne fait pas Une impreffioll 
Jireél:e , immédiate & continuelle fur re 
cuir , pénetrera dans les intervalles qui 
{C)fit entre les poils & la peau, & divifanc 
ainfi que le frortement la cratre détrempée, 
produira cetre e't.;'iTl.e qu'il me femble qu'on 
ne peut attribuer à d'autre caufe. (t) 

ECUME, à la monnoie , efi le nom que 
les . cuvriers donnent à, la litarge. V O)'t{ 
LIThRGE. 

ECUMES;, en terme de rafintur, Cont 
propn~ment les excrémens & tomes les 
mat-proprerés mêlées avec le fang de bœuf 

. & l'eau de chaux, qu'on a tirù:s èu fucre en 

. le clarifiant. Voye~ CLARIFI Ell. 
Fai·re des. écumes, c'elt en féparer les 

firops . qu'on a levés avec elles, de c~t~,4 
forte. On mec.de l'eau de chaux à moltl~ 
une chaudiere ; quand eUe et! chaude ~ CD 
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• verlè ' les. lcume s, que l' o~ remue ou ,1l1eut \ liqu'eur. Voye, CHA U S S E fi E T A-

fortement ., pour les empecher 'de s atta- MIN E. _ . 
cher au fond. Quand elles ont bouilli pen- On peut fe contenter de la fimpIe defpu .. 
dant quelque temps, on les jette dans mation, & fè difpenfer de clarifier &de 
des paniers placés au deifus des- chaudie- paffer à la chauffe le fucre, le miel ou 
res, fur des planches couchées fur ces les fyrops deflinf!s à la préparation des corn ... 

- 'elevations , qui les feparent. Ces paniers pofitions qui ne doivent P'1S être tranfpa.­
fopt couverts d'une poche que l'on , lie rentes, telles que les, éle.él:uarres, les i~­
quand ils font pleins & ont un peu blettes , purgatives, f:lC. il eft mieux cepen­
égoutté., Voyq POCHE. On mét un rond dant d'icumer & de .pa~er dans' tous les 
de bois fur ces poches : plufieurs poids cas. (b) 
qui pefeilt fur le rond & les _poches, en ECUMER" (Marine. ) on dit que la 
font couler le firop. On les laiffe égoutter mer écume , quand elle dl: agitée, & .qu'il 
en cet état environ pendant douze heures; s'éleve fur l'à furface une efpece d'écume 
enfuÎte ce qui eil forri fe raccourcit, poiJl" , blanch~tre. (Z) 
~tre clarifié avec du fycre nn. Voye~ CtA- ECUMER LA MER, (Marine.) pirater.,. 
RIFlER fi RACCOURCIR. ' fe ~it des for,ban~s q~r,.volent & pille~1t les 

naVIres marchanas. qu Ils rencontrent à la: 
mer. (~) -)(- E 'CUMES PRINTANIERES , ( Econ. 

rufi. ) c'efi ainh qu'on appelle à la Cam-
pagne CI!S filamens blancs qu'on voit vol- ECUMER, (Faucon.) fe dirde l'oifeau~ 

· tiger- dans les airs, fur-tour dans le beau. 10,. quand' il- paffe fur fa proie fans s'y 
temps., &. qui s'attachent à toutes les arr~ter: 2°. lorfqu'il a pouffé la perdri" 
plantes qu'elles rencontrent: on les regarde dans le bu.iffon, !àns s'y an·~ter ; 3°, lori:' 
comme un préfage de chaloor. Ce qu'il y qu'il court fur le gibier que les chien&; 
a de certain , c' dl que la pluie les abat lancent. 
,& les fait difparoître. On en attribue la ECUMERESSE, f. f. en terme de rafi-

-formation à des exhalaifons groffieres qui neur de lucre, eil une platine de cuivre: 
les -compofent en fe réuniffànt ~ quoiqu'dIes . é d 

r:. )alme, coup e en ron ,percee de pluheurs: 
~effembleot beaucoi;lp mi~ux cà cette elp_ece _trous .dans toute fon étendue comme une . 
. de foie dont les chenilles & d'autres in-

écumoire' , & montée fur un grand manche' 
[eaes s'enveloppent, que . la chaleur a db' " 1 d 

· (C' h' & l"" d l" cl ' ~ . OIS arrete ans une _ douille q\li, en, 
;- ec ee, '. -que ' ag,ltatlOn -e aIr a eta- dHTI1nuan~ de largeu.r, neJorme plus qu'tille ' 
chée des arbres " . & emportée .. - verge qUl- fe termme par une fOur.cherte-

ECUMER, v ~ aét. (Pharmacie.) c'efi qui. s'é.tend jufqu'à fix pouces fur chaque: 
eplever de la furface d'un liquide bouil-:- c~té de l'e'cumereffi., ce qui la rend _ plus. 
lant, des impure rés qui s?en font féparées. ,folide .. Elle fen à levt!rles.écumes de .defIlls:, 
par 1" ébul1ition ,. & qui le furnagent. , les matieres que l' mi clarifie._ Vqy.e{ CLA-

La defpumation dl un des moyens d'am . RIFIER~ 
on Ce fen en pharmacie pour purifier œr- ECUMEURS DE MER·, pOJ'f'!:r PL-
tains c.orps·, & principal'emenr le miel, le , RATES. 
fucre, les fyrops & les -fèlCS. Voye~ ces , , . _ _ _ < 

Tlrticles. Quelquefois on ajouc€ au fecours . ~CU~?IRE ,. f. f. ( ECOll0n:.. dom. f:r 
de l'ébu1Iition~. celui de-la cla'rification par : Cuif.. ) .c eil u~e efpece de ~oele de. fer­
te blanc d'œuf. Vo-yet CL A RIF 1 C A- ~ ou -de. CUIvre , .. tres::-plate , perceede~ trou! ,., 
TI 0 N._ avec un: long, manche·, dont on [c fe.rt · 

. - . . . pour enlever 1 ~cume & les autres matieres 
---' On paife: ordlooirement les . liquides " excrémentirielles qui. s'·éle.venr d~ dèffus les. 
fiu~on a· écumés, à. la chauffe ou à l'é- ,matieres qu'on met enJufi6n . & 'qu'on da-

· tamlne ,pou~ enle~er le reile de l'écorne; rifi.e, . ou de ddfus celles qu'on c.uit om 
: & des impurerés moins groffieres qui font qu'on fait bouillir .. Les fondeurs Ont auffi~ 
fufpe1].du~s, d~ns. ~a, m.affe tnricre d~ la leur é:cum.oir.e {ils s'enJervent Eour écat:.tu:" 

l 
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la craire de la furface des métaux fondus, ee qu'il a lluatre doigts dans les piés dl 
avant d'en verfer dans les moules. Cette devant, & cinq dans ceux de dcrriere . 
cuiller eft percée de plufieurs trous, _ qui que fes piés font propres à grimper & ~ 
laiffent paffer .le métal ,fond~, ~ retlen- fauter, & ~u'il n'a point de dencs canines. 
oent les fcorfis que louvrler Jette dans Syfl· nat. Lipfi~, '748. 
un coin du fourneau. Voyet FONDEUR Par la métbode de M. Rai, l'Icurtllil 
EN SABLE. eft au nombre. des animaux vivipares lil1i-

ECURER,.. en t~rme de doreur, c'efl pedes qui tè nourriifent de végétaux, & 
frotter une piece avec du grès, au point qui ont -deux longues dents incifives . ~ 
d'en drer le poli. _ chaque ~chojre. Ils font ra1fembJés ,fous 

* ECURER, v. a. ( Manu! en 'drap.) un genre appellé genus ltporinum , ~ 
Il Ce dit du chardon dont il faut ~ter la caufe du lievrequi en eft la premiere 
bourre-laniffe qui s'y cft arrachée en lai- e/pece; les autres font le lapin, le porc­
nan t : cela s'exécute avec la curette. . V épic, le cafior. , les rats, la marmorre. 
MANUFACTURE EN LAINE & CU- fic. 
RETTE. L'écureuil .de Virginie, feil/rus Jlirgi-

ECURETTE, f. f. (Luth.) forte de nianus, ciner.eus 'major, dl prefque auSi 
grattoir dont les faCteurs de mufettes fe gros qu'un lapin, & n'en d~ere pas ~eau­
fervent pour gratter cerrains endroits des coup pour la couleur, car Il eU BriS: il 
Ghalumeaux & des bourdons. a quatre doigts dans les piés de devant, 

ECUREU.IL , f. m. (Hift: nat. '{p%g.) & cinq dans, ceux de derriere. Synop. anime 
fciurus 'Pulgaris, animal quadrupede, un quadr1Jp • 
. peu plus sros qu'une belette, fans .. être Les auteurs 'font mention ,d'autres Icu­
·plus long. La tête "& le .dos font de couleur reuils étrangers; favoir s'ils font de la 
fauve , & le ventre blanc ; cependant il même efpeceque 1'éCJl,rtuil ordinaire, ou 
y a des e'cureuils noirs : on en voit de fi c'efl improprement ' qu'on .leur a donné 
!ris & de couleur cendrée en Pologne & le nom ·d'écureuil : pour s'en a1furer il fau­
cn Ruffie. La queue de ces animaux dl droit avoir des defcriptions exades de ces 
longue & garnie de grands poils ; ils la animaux. L~abus des noms n' eil que trop 
portent recourbée fur le dos. fréquent en hiftoire naturelle; nous en 

L'ecureui[' s'aŒed , pour ainfi dire, lorf- avons un exeqlple frappant dans l'Ieurçml 
'qu'il veut manger: dans cette attitude -le volant, qui ea un- vrai chat fi refiemblallt 
corps eH dans unepofition verticale, & ·Ies à de. certains rats, qu'on feroit tenté de 
pattes de devant font libres; auffi les croire que ceux qui l'ont 'nommé écureuil, 

'piés lui fervent de mains pour renir & n'avoient. jamais vu ni écureuils, ni loirs, 
porter à fa bouche les noix, les noifettes 'ni lerots .. Voye~; LEROT, QUADAU-
& les glands ,qui font fes alimens les plus P-EDE. (1) . 
.ordinaires: il-préfereles noife.rtes, & en .. ECUREUIL VOL.ANT , ~ (Hift."nat~ 
fait provifion pendant l'été pour les IlYcln- Zoo/.) Cette" efpece. d'.icureuiL aéré 3p­
.ger en hiver. Cet animal ' habite dans ï des pellée par Gefner, rat de , Pont ou de 
creux d'arbres, & Y éleve fes petits. Il eil Tartarie . & par Bontius , cbaU1le-l~1 
fi agileq~'il ,f,ame d'une branche .à l'autre, ,admirablt. La dcfcription. que M. "KJ.jâ 
& même II s elance d~un arbre à un-cwtre. en donne ,lèrvira beaucoup à faire con­
On croit que 'les anciens le d~fignoient - par noÎtre cet animal exrraordinaire, qui cil 
·le· nom de mus 'pOnticll;S, feu- J.'arius. :R~" afi"~z rar~ , :& dani l"hif1oire duquel il s'eH 
-' fynop. anim. quadrup."pag • . ~ t 4- gliffé plufieurs fables. L'auteur dit qu'jl,.{e 

M. Linn;rus met l'icdftuiJ dans -la daffe trouve dans les forêts de la capitainerie 
.. des animaux qui ont deux èent~ incifives de Criczovie, ,du difir-iél de MOhiJonie, 
~ongée~; tels font les hériffons, -les porc- {ur 'ies confins de·la ; R-uilie. Les' habitant 

.. épics, i~s -lievres , les lapins, ) les ' caflOrs , affurent -qU'il ~fe fient . dans .. \Ie ereux fie, 
les rats, t!:. Selon -~e~ 'aute~r, -les carac- dJênes pendanr tout!e jour, ' & qu!il y dore 
~ génql'}ues de P"ureud con.fitœnt en ''CQ)'eloppé d.ansde 'la··mdùffe de .. boülfau, 
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~!o~ ,il. ne fort· que le {oir., pour 1e prQ-l· ~CURIE; . f. f. (Manege & Marée,,)c 
mener & chercher fa nourriture. Ainfi, l ' batiment conf1:ruit , à l'effet de fetvir. de 
Q~ pr.elld ces écure.uils, en Couyrant d'un : logement aux chevaux. Il doit avoir plus 
fi~t le'S tr9us de l'arbre où l~onf()upçonnt ou moins'·de longueur, felon le nombre. 
guHl 'Yen· a. q~lqu'un; on . les chél1fe. de des ,chevaux. que l'on fe propofe d'y retirer." 
reur. nid ," ,en y faifant entrer de la fumee:, '& fèlon là maniere dont oh a defTein de, 
& parr ce moyen ils: s!embarraffen:t, dans 'les. féparer les uns des autres. Sa largeur, 
les.~Iers en voula.nt fe fauver. Ils font plus ; foit q.u' 011 }' ait deftiné pour en contenir: 
petits que les éc.ureuil..r ordinair~ ;: leur ~ un, Ol.ldeux rangs, doit être telle qu'il y 
p~au eft faiCi douce ' ,~ garnie d:epoils· blancs 1 ait toujours un efpace d'environ douze piéf 
& gris , . dçmr le méla.ng~fait, un effet très- 1 pour la: place de l'auge, du ratelier ,. &.. 
agréable. i de chaque cheval dans fa longueur; & il eft 

Leurs };euXr fbnt grands ,. éminens ,noirs ; néceffaire de menager encore un , interval1~ 
& t.rès~b€oaux ; leurs oreilles petires, leu.rs:: d'environ dix pits, pour laiiIèr un Ijbù~\ 
dents fort aiKuës, . dont ils· mordent bien i palIàge derriere ces nlOgs à ceux que la ';r 
ferré, car ils font orditlaireme~t aifezi 1 curiofité conduit, ou qui font prépofes au 
méchans. Lorfqu'ils. font en repos, ils fervice de ces ,animaux. Quant à la hauteul" 
couchent. leur queue iùr leur dos de fort de ce vaiflêau , elle doit ~tre proportion,.; 
bonne · grace; mais lorfq!l~.ils volent, ils née à. fa grandeur. Du refie les voûtes font 
l'étbaiffent & l'agitent de c~té &: d'autre. préférablesaûx planchers, aux plafonds. 
Ils fe nourriffent de pain fans-fel, & ils 1 même'; elles. -maintiennent l' écurie plu~ 
font fur-rou~ friands. des fommités fraî- : chaude en hiver, & plus fi-aiche en é.té ;. 
ches de bouleau : ils ne fe foucient ni de : & d'ailleurs dans des cas d'rncendie' ellesi 

. '1~oifettes, ni d'amandes. , Us fe- font un (s' oppo[ent aux -progr~s fun eiles du feu. Il 
lIt de mouffè de boule.au, qu'ils difpofenr . faut que le f61 fur lequel on b~(it cette.; 
avec adreife , & en le tirant avec les piés, forte d'édifice, fait fec & élevé; un terrai ni 
ils ien envelGppent entiérement. bas & humide en fer<»-it une habiratiollt 

L'organe qui fen à cet a~imal pour vol~r ~ ma!fa,ine, & ~iS ~ux y fe!o}ent ex ... · 
confine en une p,.aau hruee de chaque cote i pofes a des fluxtOns, a des tiefrOldlfIêmen& 
de IOn corps, qui fe peut ét~nd.re de la i d'épaule, &c. J'ajouterai que les éC7:LrÎe.i) 
grandeur de la. main, comme une efpece ;.qui font Jans une expofition véritablemenc 
de voile; el~e cil attachée aux genoux des • favorable , lont celles qui font orientéeSl 
jambes- de derriere, & à celles de devant à r 'efl, parce qu'elles fonr moitl$ en bure: 
:par un. petir os long & mince qui gaverfe aux vent-s de fud & de nord' ,- & qlle l'air~' 
une panie de ce. voil€ : au delà de ce petit y e·fi beaucoup plus' tCi!mperé: 
es." la ptafJ 'efr comme garnie de plumes. Communément elles font pavies dans. 
Qu~nd l'a3Ïmal efi tranquille, ou qu'il toute leu!' étendue;_ quelquefois auffi on; 

.arcil€ doucement, ce petit O.S eft arti- fubfii:tue aux pavés, des madriers de chêne 
~ulé de manœre avec, fa iambe qu'il le parés tranfver[alement:J int.imement unis ,.' 
,bu:dre fur elle, & qu'on ne l'apperço-it & fernés· de hachures pratiquees, pour 
foÏnt; mais- loriq.u?il VCiUt' fautèr , cet os . éviter que les chevaux ne gliffent; ce qui 
fait un angle: droi.t avec la jambe, ce qui ~ feroit infiniment dangereux & très - airé ,7 
fait qtl€ la peau s'étend': D'Utre qu'un pan- fur-rout lorfqu'ils fe campent pour uriner.­
~ charnu a{fez épais:, <W'i rrave-rfe Ce~ pl~ches ou le pavé, en aet endroit, 
toute. cette' peau, aide beaucoup' au faut doivent toujours préfenter depuis le devant 
de l'écureuil; car notre auteur ne croit : de Fauge, Une légere pente qui fe termine 
Jas qu'il vole proprement, mais feulement ,à la croupe des chevaux , ou plut6'r a~ 
,\!~il faute. mi€ux, & à une- plus grande commencement· du. chemin tracé, derriere 
.tillaace que les aurres .animau)C de fon . e[- . eux.. EUe doit aboutir à UDe forte de ruif­
pfce ,. parce qu'à l'?ide de ce voile il péur feau qui reçDÏt l'urine & les eaux quelcon­
'- foorenir plus long-temps eo l'air. ( Phi- . que~, dont elle facilite l'écoulemept; elle 
""i. Tranjac1ÛJllS ~ &.t;. 1/01.. XXXT/lLI.) rde.~e. encore. le de.vant du ~he~at), & le 
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mer dans une fi[llar ion dans laquelle ce 
rl1~mc devant dl très-(oulagc, & qui rend 
r animal beaucoup plus agréable aux yeux 
du tpeélateur. Ce ruiffeau doit ~[re con-:­
duit hors de l' (curie. Je remarqueraI 
5u'ourrc la propreté qui refulre des plate­
torm:s, on n'a point à redouter que les 
cl1 '..: \ aux deviennent rampins, ce dont on 
~e doit point ie flarrer loriqu'ils font feden­
.f<lires fur un terrain pave; car dès qu'ils 
en rencontrent les joints, ils y implantent 
la pince des pies de. derriere , & s'acc~u­
tu ment à ne ie repoier que (ur cette partIe, 
de maniere que la rétratl:ion des tendons 
de leurs jambes poilérieures efi inévitable. 

Les murs vis-à-vis defquels [ont tournées 
les r~tes des chevaux , (ont meubles d'une 
auge & d'un rarelier qui regnent dans toute 
la longueur de l'lcurie. L'au.ge efi une ef­
pece de canal d'environ quinze pouces de 
profondeur (ur un pié de large, clos & 
f-ermé par [es deux bouts. Le bord fupé­
rieur de (a paroi ,ant~rieure eil élevé d'en­
yiron trois pies & demi. Lor(qu'elle eil: 
confiruite en bois, on doit obferver que 
les plaRches qui la forment, foient telle­
nlent jointes dan~ leur affemblage, qu'il 
n'y ait pas entre ajes le-moindre inter­
valle par où l'avoine ou le [on que l'on 
difiribue au cheval, puiffe s'échapper & 
tomber; & ce même bord de la paroi anté­
rieure fera armé de feuilles de tôle ou de 
quelqu'autre métal, afin d'empêcher ra­
nimaI de mordre, de ronger le bois, & 
de conrraéter la mauvaife habitude de tiquer. 
Les auges de pierre n'exigent pas toutes 
ces precautions. Quelques-uns leur don­
nent la préférence (ur les premieres: ils 
:k décident d'abord eu égard à leur (olidité; 
fecondement, eu égard cl l'ai[ance avec 
l1queJle elles peuvent être tavées & net­
toyées ; enfin relativement à la commodité 
de s'en fervir pour abreuver les chevaux, 
lorfqu'on efi.l portée d'y conduire de l'eau 
& de les en remplir; ce qui fuppofe d'une 
part, & à une de leurs extrémités, un 
réfervoir qui peut s'y dégorger dès qu'on 
Ouvre un robinet qui y dl placé cl cet effet; 
& d'un autre cÔté ou cl l'autre bout , -un 
iècond robinet pour l'écoulement du fluide 
'1uand les chevaux ont bu. Au moyen de 
Eette irrj~atioD , une auge de cette matiere 
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efl r~lUjOl1rS plus propre & plus nette. Les 
c0!l{oles ou .les 'piés-droits qui fervent d'ap­
pUI &, de toutlen aux auges de bois ou de 
l?'erre, font cfpa~és de manit re qu'ils ne 
te rencontrent point dans le milieu des 
places qu'occupenc les cbevaux; caf non 
feulement ils priveroient dès-lOfS lee; pale­
freniers de la facilité de relever la lirJere, 
& de la rang"tr fous l'auge' mais l'animal 
pourroit s'atteindre , fe bleffer les gene )U~ , 
& (e couronner. Enfin au deffillis du borcl 
de la paroi anterieure dont j'ai poulé, on 
attache dans les auges de bois , & l'on 
fcelle dans les auges de pierre, trois an­
neaux à diHances égales : celui qui ell dans 
le milieu, {en à foutenir la barre; les deux 
autres, cl attacher ou à paffer les longes 
des licols , une d'un c6ré, & la (econde 
de l'autre: & l'on comprend que l'anneau 
du milieu· devient inutile, fi l'on fèpare 
les chevaux pa'r des cloi[ons. Il en efi qui 
au lieu d'anneaux pratiquent trois trous; 
mais cette méthode 'ne tend qu';! affoiblir 
le bois, & qu'à endommager la pjerre; 
& de plus, fi les longes ne font arrêtées 
que par des boules po[ées à leurs extré­
mités, elles coulent & gliffent alors bien 
moins aifémenr. 

Le! e[peces de grilles que nous nom­
mons des rateliers , ont communement 
deux piés & demi de hauteur, & font 
placées de façon qu'elles [ont ou droites ou 
incljnées. Dans le premier cas , leur [aillie 
en dedanS" de l'écurie efi d'environ dix-huit 
pouces; elles repoient par leur extrémjté 
inférieure contre la paroi pofiérieure de 
l'auge, & leur d:fiance du mur'eft remplie 
par un autre grillage plus ferré , appuyé 
& arrêté d'une part contre cette même 
extrémité, & de l'autre accoté & fixé a la 
muraille. Ce grillage livre un paffage à la 
pouffiere du foin , qui tombe alors en 
arrierè même de l'auge~ Les autres , rate­
liers font inclinés par leur extrémité [upé­
rieure en avant. Cette même extrémité 
efi foutenue par des tirans de fer qui 
partent horizontalement du mur, & qui 
l'en maintiennent éloignée d'environ guinze 
pouces, tandis que l'autre en ea fi rap­
prochée, qu'elle y efi fcellée très-folide­
ment: la mangeoire dès-lors n'en dt point 
féparée. Ceux-ci J que l'on ne doit élever 

at 
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&: ·mettre . en ufage quJautant que Pon eA: pilier qui dl: placé en arriere vis-à-vis cet 
gêné par le défaut du terrain, tù>ffrant ' anneau, & que l'on a percé à cinq poucés 
aucune iŒ.1e à la pouŒere & aux autres : au delfous de l'e[pece de b~ule gui en 
ordures qui peuvent re rencontrer dans ,' décore le [ommet, pour qu'il pui!fe rece~ 
le fourrage, s'en déchargent lùr la tête, voir la longe qui doit porter la barre. La 
{in le cou & hU la criniere de l'animai. manicre -la ' plus Cùre d' arr~ter cette corde, 
~s ~ufeaux:. des ~ns &. des autres qe{ ces q~~ fott en arriere hors du tr~u de ce 
rarehers dOlvent etre dlftans de trOIS ou 1 prlIer, el): de la n<~uer en y l'ufant une 
quatre pouces feulement. Si l'efpace 'etoit boucle ~o1,llante : cetteprécaut:ion,importe 
plus grand, le cheval tireroit & perdroit d'autant plus, qu'il' ell: alors infiniment 
trop de foin; s'il étoit 'moindre) il n'en plus aifé ae dégager promptem(;!nt & fur 
tireroit pas ' a {fez , ou nJen tireroit que le champ un cheval embarré, 'puifque 
difficil~ment; & du refte) i1 eft bon que le palefrenier) en tirant avec une force 
ces fu{eauxl. arrondis tournent & roulent inçme légere, l'extrémité de la longe '; 1 

dans les cavités qui les contiennent, parce défait .tout - à - coup le nœud, &- lai{fe 
qu'ils n'oppofe11t point autant de réfiftance couler la corde. Il ell: effentiel encore 
.:t la fortie du fourrage. Il eft des écuries d'6bièrver que la barre ' (oit fu(pendue', 
. fans rateliers ~ d'autres .qui ont des rate- de maniere qu'elle foit il une hauteur qui 
liersJans auge. Celles-ci font d'ufage dans réponde àfix ou [ept doigts environ au 
quelques haras : 011 y retire les chevaux deUus des jarrets du cheval; & pl!. le 

. pendant la nuit & à leur retour ,du pl- bOllt qui regard€ l'auge, atl milieu de' [011 

tluage, fans les y attacher. Voy~ HARAS. avant-bra.s~ Dès qu'elle fera moins élevée, 
Les autres 'qui font deftituées de ratelier, le cheval s'embarrera fréquemment; & fi 
demandent U~le attention, une affiduité elle l'en davantage) il pourra rendre inu­
de la part des 'pal'efreniers, {ùr laquelle tile la féparation; qn les chevaux qui 
il efr rare de pouvoir compter; car ils ne l'avoiGneront, feront dans le riique d'en 
fauroient étendre dans l'auge une a{{èz ~tre efrropiés) & pourront le blel1èr lui:.. ·- 0 

grande quantité ' de fourrage à la fois, & même. Quelques perfonnes auŒ ne fut: 
il eft : ab(olument J?éceffaire de le renou- penderit les barres en arriere, que par 
veller1:rès-(ollvent, [ans parler de l'in- une corde qui eil: arr~tée au plal1chêr ou 
convenient de .la peIte qui s'ea fai~) [oit à la voûte. ' Il eft facile de comprendre 
à; rai!Ondu dégoût dont [Oht [aifis bien que le jeu qu~elles ont dès -lors eft trop 
des chevaux , pour peu que leur fouffie' confidérable; elles ne fauroieht donc 'ga:" 
air échauffé leur nourriture; [oit atrendu rantir par(1itement les coups de piés que 

.1'impoŒbilité de les maintenir, dès qu~on -les chevaux fe donnentrilutuellement, ellès 
eftprivédufecours qu'offrent les rardiers; les amortifIènt tO~lt au . plus. D'ailleürs ' il 
& qü'on l'abandonne, toralemel'lt à la dif..: . eil: très-dangereux d'aborder des animali'X 
crérion de . l'animal , qui s'en remplit la vifs & fujets à ruer, lor[qu'ils' [ont féparés 
·bouche) & qui en lai{fe tomber une ainfi, à moins qU~011n'âit l'atteI1tion de 
grande partie. Cette con{huél'ion ne peut fe faifir de la barre; autrelllent) en vacil­
donc convenir qu'à ceux qui alimentent lant ellé frapperoit & heurteroitle cheval, 
leurs chevaux avec des founages hachés." qui détacheroit une ruade capable de tuèr 
(euls ou mêlés avec le grain) ainh qU~Ol1 celui qui en approcher.oit " & qui ne feroit 
le pratique dans guelques payS. pas en garde contre cet accident. Dans 

Chaque place' fe trouve ieparée ou par les écuries d'une foule de mlquignons:, 
des barres ou par des cloifons. Les barres les barres ne [ont élevées que du côté de 
doivent être unies, arrondies & percées Pauge; l'autre bout repo[eà terre & fur 
par les deux bouts~ On 'les fufpend par le fol. Il [eroit [ans .doute fuperflu de dé­
l~une de leur,s extrémités, au moyen d'une · tailler ici les commodités qu'ils prétend.ent 
corde pafiée dans un des trous à l'amieau en retirer, je !eur laie le foin de fe rap­
du milieu, fcellé ou attaché à -l'auge; par peller ,les fUltes fr(t~eftes des emb.lrru­
l'autre, au moyend~une même ,orde au res J . des coups de plés, des b.eurt~, cks 
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conruuons des entorlès, des fraél:ures , {j ' . 
r.1~;.'.e que ~ette mJ.niere a occ~ JO~les. ~Ol 

ECU 
1:eUes qui fgrmc:nt de \'ér:labJes (:oi"on! 
fetoi~n( trop étroitement efp.lC/e~ , li (t' C 

mcen·aUe ne co~prenoit que (;I~q pi :- '; de 
terraIn. Ces dotions font communément 
en bois de ch.êne; , les planches en font 
eX2él:ement aHcmblées & 1:It1Ruer~es ; nul 
clou ne peut porter .~rr:eil1t<: .lU chev:al; 
nulle fitTu.re, nulle afpéri[é , n'endomma .. 
gent ni (cs crins n.i fes poils; une de lenrs 
extrémités eft inférée par couli(fe dans le 
pilier) l'autre ~fi arrêtée à l'auge, &: el1ts 
moment depUls le fol p.1vé ou p:uqueré 
jufqu'à la h.1f'lrel1r des ~iliers & des fure:lu~ 
du ratelier. Outre la IÙreté dans laquelle 
cet arrangement confiirue les chevaux il 
dè certain que leurs pl~ces (ont rouj;urs 
plus pro~rcs, ftlr.-tour 11 -elles rOnt gJrnies 
d~ m.ldlle~s ~ & 11: ft: tr?uvenr pour ainf. 
~tre .clD,bOltcs, d~ tn.1111:re 9,u'ils (ont à 
1 .. abn dune mu}tttude d accidens qui ne 
lont que trop frcquens, lor((lu'on n'érablit 
que des blrres ~ntre eux. 9n ne doit pas 
au [~rplu.s ollbbcr de, garnir les murs qyi 
termment les rangs dune fembL,ble c1oi­
(011; elle garantit le cheval de roure humi­
dité, n'entame pas fon poil, & ne porrc 
all'Cune atteinte à fes crins dans le cas où 
il entreprend de fe frotter. 

qU'Il en fOlt, les p.l:~r~ [0~1[ l umque ~ .le 
meilleur moyen d'.llhIJetU1 les barres: .1Is 
doivent être également ronds &. ~hs , 
les inégalités, les fentes y font nudlbles, 
eu ce que les crins s'y engagent & fe rom­
pent. On ~es ~la~c dt:~ut dt! difrance ~1l 
dilhnce, Ils limltent 1 etendue du terram 
deiliné à chaque cheval: élevés bors de 
(~rre d'environ quatre piés, ils y font 
enfoncés à deux piés & âemi de profon­
deur, en Corte qu'ils font extrêmemc~lt 
fiables. S'ils n'éraient point plantés afiez 
en arriere, ils Lê · trouveroient trop ;\ la 
portée de l'animal, qui pourroit en profiter 
pOur frotter fa queue, & fouvent auffi 
pour appuyer f~s piés de de~riere, .rur la 
pince deCquels Il fe repo[erolt contllluel­
lement, pour peu qu'il y eût de di(poli­
rion. Je ne puis approuver au refie que 
l'on fixe aux deux côtés de chaque pilier 
un anneau de fer) à l'effet d'y attacher 
les rênes du hlet ou du rnaftigldol11", 10r(­
.qu 'on tourne le cheval de tàç(·n qlle I:t 
aoupe [oir à l'auge. En premier lieu, tes 
:mneaux peuvent demeurer relevés & 11011 

'applatis .contre les piliers, fa!1s qu) on ~'el! 
apperçOln:; & le .c~leval qUl. rentrerOlt a 
fa place ~ \'t:':: vivac!te, pourrolt s" prendre 
." s~y engager pJr quelques parties de [011 
hanlOls , ou re heurter & fe bldfer. D'~Ule 
autre p.1rt i.l faut convenir qu'ils (ont dès­
lors nlulripliés fans néceaité; car un (eul 
anneau placé au deva.nt du pilier, environ 
deux pouces & demi au de{lùs du trOll 
dont nous avons ~lé, fufliroit atlllré.ment 
poar contenir la longe droite & la longe 
gauche de deux chevaux qui font voitins, 
& l~on éviteroit les rirques des heurts, 
des contuftODS & des décruremens de quel­
ques portions de l'équip_1ge de l'animal. 
A l'égard du crochet pofé au ddlùs du 
lieu qRe je pretcris & que j'affigne à cet 
::nne:nt , il peut êm: utile pour f&1!pendre 
un moment une bride, un bridon, ûc. 
rem il n'eH: p~s Ji Béceaàire qu'OI1 ne 
puiHè ~ 'cn paflèr. 

Au moyen des ~plratjons pratiquées 
. klon que je viens de l'expligue .. , on pewt 
~ .1aiCfer qu~un iRfrvaUe de quatre piés 
fOur la plaœ de chaque càeval; maii 

Dans la difrribtttion des jours qui doivent' 
éclairer les écuries, il efi d'une néceffiré 
abfolue d'avoir égard aux yeux de ces 
J,lUmaux. En les expofant aux traits d·une 
lumiere vive & continuelle, leur vue Ce 
ferd bientôt ~ ou s'affaiblir. Les Icuries 
Ttmples, ou à un feul rang, préCentent 
à cet égard moins -de djf6cultés '3-ue les 
autres. Il dl: aifé d'y pratiquer des fenêtres 
dans le mur qui faie face aux croupes, 8( 
l'on a de plus la commodité d'y fixer des 
chevalets pour y placer les felles, d'y 
implanter des croRès ou des crochets lU 

deHous des mêmes chevalets, à l'effet de 
[u(pendre les brides, bridons, fIC. & de 
ranger, en un mot, derriere l~ chevaux 
tout ce qui efr d'uLàge pour leur fervier. 

On ne peut jouir des mèmes avantag~s 
dans la confi:rutben des Jcuries 1 double 
rang, les croupes Ce trouvant vÏ5- à - vis 
les u Iles des autres. En premier lieu, \es 
palefreniers Ile fauroÏent avoir foas ~s 
mains tout ce qui, eu égard à ce même 
klvice , _ devmit ~u:e à leur puttée J à 
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moins qu'on ne ménage d'erpace en efpace roi(fent avoir 6xé, d'abord ' tori attenrÎOlJ.. 
[elon la longueur du vaifièau, une plus L'é:urie. qu'il propore eft voûtée en arc 
ou moins grande étendue de terrain, à . [urbaiffé, & a une hauteur proportionnée. 
l'effet d'y receler tous les équipages· & tO;.1S Au deffous de cette voûte eft pratiqué le 
les illfirumens néceffaires. En [ec911d lieu, fenil; il l'a recouvert d'un~ v<;Jijte gothi-
011 ne peut' y ~tre tellement maître ' des -que, qui farts l'entrernife . d'aucune char­
jours que les yeux des chevaux li'en {oient ' pente, porte les tl'tiles deO:illées à couvrir 
incommodés, [ur-tout fi ce m~me vaiHèau : ce vaCre . bitiment. Ces voûtes ne p()uvoient 
dl: médiocrement élevé. ~ [e foutenir; que pat' une épaHreut de mur 

Quant aux écuries à· double rang, les . très-di[pendieu[e, ou par des cOtltre-blltC9 
têres placées vis-à-vis les unes des autres, difformes & très -' défetrueu[es à la vue. 
au moyen d'u~le féparation quelconque, . mais ces deux il'lconvéniens, bien -loit, 
-élevée dans le milieu m&me du vaÎffeall à ,d'étonner ?vi. Soufflot, ·n'ont été pour lui 
une hauteur convenable, il ell: certain .quJune occa!ion de d.éployer , [OR génie. 
qu'elles ne differen~ point des écuries & de.démontrer que les vrais maîGres de 
limples, pui(qu'une feule de celles-là en l~art trouvent dans les difficultés · $Il~me 
compo[e en quelque façon deux de ceUes- les , plus grandes reffol,li~e~. Il ~ . ~1 effet 
ci. On en voit une à Naples, qui prouve lié jutqu)au premier cordon, par d(ts murs 
que quelq~e décorées & quelque embellies médiocrement ép~s, ces butes les unes 
qu.'elles puiffent être, elles n'offrent jàmais aux autres, & n'a laiffé paroÎtre de lenr 
aux yeux un fpeél:acle auffi fatisfaifant .que;. faillie que ce qui convient à q-es pilaLl:res; 
celui que leur préfenlent les premieres écu- dont elles tiennent lieu dans l~ décoratiort 
ries à ·doublè rang dont j'ai ·parlé.. extérieure qui . annonce l'incombuLl:ibitit6 

Jé n"examinerai point .fi ces fortes d'é- de {on ouvrage. Supérieurement à cc pre­
difices en général ont acquis, relativement mier cordon, ces butes {ont liées par l}l1e 
à l'architetture, toute ' la beauté & toute ballllhade, au ddfus de laquelle on Ifap:" 
la perfettion . dont ils peuvent être {ufcep- perçoit que le mur intérieur [ur lequel ces 
ribles;, mais per[uadé de l'importance d'ob- voûtes font affifes; & c'ea dans ces ren-
1èrver dans des ,conlhuétions de cette ef- foncemens que {ont pr.atiqués les deu~ 
pece, une multitude de points également ontres de fenêtres qui éclairent l'écurie & 
effentiels à la rùrei:é, à la confervation le fenil. . Par cette . maniere d'obvier à -la 
des chevaux, à la commodité des hommes difformité & à la\ tlépenfe quç l'él.évation 
auxquels on en confie le foin, & qui ne des deux voûtes . {enibloit néçeffairemellt 
font que trop fréquemmentrebutés àl'aCpeél: entrainer, M. Soufflot s'eft ènçore m.énagé 
des travaux les moins pénibles, j'imagine les moyens d'une conLl:rué:tion anŒi Lingu.­
que ces mêmes points (ont le principal objet. liere quJavantageu!e; il a placé entre le 
que l'on doit envifager dans le plan que l'on mur intérieur & le mur extérieur, des 
forme, & dont on médite l'exécution. corridors à différens étages ., quiregnel1t 

On doit à M. Souffiot, arct.iteéte dli autour de [on édifice. Celui qui dl le 
roi, le plan d'écurie dont je vais parler. plus élevé, a pour plafond l~s deflous des 
Je m'emprdferois ici de lui rendre l'hom- cheneaux de pierre qui reçoivent. les eaux 
mage le plus légitime par un tribut d 'éloges pluviales du toit; il fert . à viCIter ce$ 
dont un méri~e réel & connu garantirait la cheneaux, à les réparer dans le beCoin; 
iincérité, & que l'amitié ne {a,uroit rendre : & comme il eH: lui-nlême pavé avec beau':' 
fuCpeéh, fi d'une part ce même mérite ne coup de .précaution, il cgnduit les eaux 
l'élevoit au delfus des louanges 'qu'on ne qü'ils peuvent avoir lai!1l filtrer, dans 
peut refufer à des talens fupérieurs, & fi -des tuyaux de de[cente de{l;inés à leur 
de l'aurre la di fcuffion de fes idées [ur te écoulement. Le fecond, qui n'eft propre· 
genre de b~riment nç {uf!i{oit .pas là fa ment· qu'une efpe(e de galerie couverte, 
gloire. '. . . ~. interrompue par les butes dans la f.'lillie 

·La . fiabilité de l'édifice & . la néceJliré de{quelles il a pratiqlJé dG$ communica­
de .le mettre à l"abrÎ 'de .l'inée.lldi~ ',. Pa.... tiollS, .fil 911 ...paa:age . pour !lrriver . aU:J 

Vvvvv 20 



8'91 ECU 
vitraux, pour les ouvrir & pour les tt;rmer; 
& CèS vitraux étant placés d:ms les l~netres 
de la voûte, la direétion de là lumlere dl 
telle qu'eUe ne frappe que la croure des 
chevaux. Quant aux jours du gr~n~er au 
foin, ils (ont au ddlus de ceUX-Cl. Enfin, 
lé troilieme conidor qui dt fermé de 
toutes parts, efr éclairé par des fenêtres 
P,ercées dans le (ollba{fement de l'édifice; 
d communique avec l'écurie p'ar aurant 
d"ouvertures qu'il dl: de places cloiron­
nées; & an:c le dehors) par des portes 
difiribuées, a,'ec fymmétrie dans l'ordre des 
kllêtres pratiquées : ces portes fervent à 
pouflèr all dehors les ordures & la pouffiere 
dont ()n le nettoie, & ces ouvertures à la 
dinribution du fourrage lléceŒüre aux 
chevaux. '. 
~ En conlidérant l'intérieur du batiment, 
on voit que M. Soufi1ot s'eft , à-peu ~ptès 
conformé aux rnclures que nous avons 
fixéesl , relativeme.nt à l'efpace que doit 
occuper chaque cheval) & eu égard à 
l'étendue du rerrain qui livre un pallàge 
derriere eux, & qui fe trouve entre deux 
ruiffeaux) fuivJnt parallélement toute la 
longueur . de Plcurie : chaqùe pbce dt 
confiruite en plate-f9rme. Nous avons, 
:malgré les objcdions qui nous ont été 
faites, perfévéré dans la' préférence que 
nous donnons aux madriers fur le pavé, de 
quelque efpt:ce qu'il puifiè être; parce que­
nous ne croyons pas que l'expérience [oit 
d'accord avec les idées de ceux qui préten­
dent que dts chevaux fédentaÏtes fur des 
pLnches foufttent enfuite dans leur mar­
che, & redoutent les terrains durs & 
pierreux. L'ongle du cheval en effet ne 
peut jamais que fe rdfcntÎr du fer dont 
1èm conreur eft inférieurement garni, fur 
laquelle la malIè repore, & qui garantit 
le pié de rimpreffion & du heurt direét de 
tous les corps quelconques qu'il rencontre: 
la feule parrie de ce même ongle qu'il ne 
d~fend point, & qui n'dl autre choCe que 
la (ole, n'di p'ilint expofée au contaél: du 
pavé; car il en arriveroit des concufions, 
telles que celles qui ont lieu lor[que l'animal 
a cheminé fans fer, & 'lue nous appeUons 
fok h:zttue; ainfi l'ufage du plancher nous 
préfeme non feulement tous les aVanlBges 
~nt j'ai parlé, & qui ae _ peuvent . être 
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. d~truits o~ bal.mcés par aucun incon,,~_ 
ment) malS celui de g:arantir l';mimal de 
l'humidité du ternin; humidité qui perce 
toujours, qudle que foit la liticre qu'on 
puîllè faire. 

1\1. Souftlot a appuyé les cloifolls qui 
forment les féparations, d'une part, fur 
les trumeaux, & de l'autre, fur un pilier 
(embbble à ceux qui fervent communé. 
ment à fOlltel1Ïr les barres; il en :1 élevé lol 
partie qui répond à la tête du cheval, 
jufqu'à la hauteur de h traverre fupérieure 
du ratelier. Ce f.,crifice de la be:1ut~ du 
coop-d'œillui a d'autant moins coût':, qu'il 
importoit à la lî\reté des chevaux, qui dès­
lors ne fauroient · s'cnrrcmordre , porter 1.1 
tête hors de l'intervalle qui leur ell affigné, 
fe gratter, fe frotter, fic. & il l'a d'ailleurs 
haoilement compenfé, puifqu'il met toures 
les croupes à la portée de Li vue, en COI1-

, tournant ' fupérieurement tès clairons el1l1llC 
doucine terminée par-la boule des pilic::rs, 

. dans lelquelles elles font engagées. 
L'auge cft de pierre. Les carnes en rOnt 

exa8.emer.t abattues & arrondies. Le milieu 
de chacun des piés droits q ni la (outiennr:nt , 
répond à chaq ue cloifon, & contribue à 
l'affermir. Il a donné à ce canal, dont la 
profondeur dl: telle que celle que j'ai dé­
lignée, une légere pente de chaque côté; 
&. ~u moyel~ d'un réfervoir placé dans le 
mIlIeu de l'ecurie, un feul homme peur 
dans un moment, en tournant un robinet, 
le remplir d'eau pour abreuver tOllt un rang 
de chevaux, & l'en défemplir enfuîte, en 
tournantàchaqueextré~têladefd'unautre 
robinet, par lequel cette même eau, dont 
on peut encore profiter de la retraite pour 
laver~xaa-êment l'auge, fera biellto[ écoulée. 

Ici les rateliers ne font point fàillans; il 
en eft W1 pour chaque cheval à fleur de 
mur, & placé entre deux trnmeaux qui 
lailIènt un enfoncement capable de contenir 
le fourrage que l'on diftribue de dehors. 

Pour donner l'intelligence de la maniere 
dont fe fait ce fervice, j'obfcf\'CJai J'~bord 
que M. Sou mOt a creufé dans l'épailkur 
des butes qui [ont entre chaque kJ1~ue, 
des puits ,ou cooloir,s. Les uns p.lItent du 
corridor tupérieur, & renferment les tuyaux 
de defœnte des eaux pluviales; les aunes, 
'lui l'épond&t iniIic\Ucment au-œrridor 
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" le plus bas & fupérieurement au feriil , 

p'at un, paffage" te·~Jtlil1é .par u~e margelle, ' 
pardeilus laquellé " on Jette hbremènt " le 
fourrage, fervent à couler également & le , 
fOin & t'avoine juCques fut ce même corri­
dor, qui n'enefl: point embarraffé ]'puiCque 
le"s bottes de foin & l'avoine ne fauroieilt 
s'y tépandre , & n~en fartent qu'auta'nt & 
~mefure que les palefreniers les en tirent. " 
. Les enfoncemens ou les efpeces de niches 

fermées dans l'intérieur de l' kurie par les ra­
teliers,& du côté du corridor, par des portes 
qui ne s'ouvrent qu"à la hauteur de latraverre 
ft1périeure de ces mêmes fatdiers, (ont le 
lieu dans lequel chaque portion néceHàire 
â";'animal' eft déparée. U11 glacis) qui du 
hautde la paroi poftérieure de l'auge incline 
dans le corridor" laiffe échapper au dehors 
la pouffiere du fourrage, inférieurement 
[outenu par un grillage dont la largeur égale 
la profondeur des niches. 

1\1. Soutllot indique encore ün autre 
"moyen. Il maCqueroit en q uelq ue f.lçon ces 
mêmes niches ; la face du murqui feroit ou­
verte en coulilIè inclinée, &fermée du côté 
du corridor par un bon volet à ddublefeuil­
lure, defceridroit jufques {ur la traver[e fu­
périeure des rateliers -' & le foin par {on pro-. 
pre poids glilTer-oit dans cette coulitfe contre 
leurs fufeamc; la grille du fond teroit a!Tem­
bJée par charniere avec la tra verCe inférieure; 
& il fufliroit au palefrenier de pou<VQir y in­
troduire la tête & les bras pour relev.er cette 
même grille contre le ratelier "' ~ l'effet 
d'enlever ,routes les ordures ~rovenant des 
débris & de la pouffiere du foin ou de la 

" paille. 
L'empire qu"uCurpe l'habitude, la tyran­

nie qu'exerce l'u[age, l'afcendant en un 
mot des vieilles erreurs {ur l'e(prit de la 

-, plupart des hommes, {ont autant d'obfl:a­
des à combattre lorfqu'on ale courage de 
s'>écarter des routes ordinaires ;.les imlO­
vations même les plus fenCéesles révd1cent 
& les hlefiènt. Celle-ci tend d'une, pàrt à 
maintenir la propreté de l'écurie , -qui n'eft; 
par ce moyen Cernée d'aucun brin de foin, 
& la propreté des " chevaux, dont nt les 
crins ni le corps rie peuvent être " chargés 
de la poufIiere du fourrage, comme quand 
on les rert de l'intérieur. D'U!) :mue côté, 
elle obvie à h perte quî Ce f.üt de ce mêl1le 
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fourrage., lorrqu'oll eH: obligé de le jeter 
du' fenil hors de l'édifice pour le tranfpotter 
ehfuire'dans l'&urie; & pour le di!hibuer 
encore à chaque cheval; elle fupplée à ces 
communications dont une fage économie 
avoit {uggéré l'idée, & que nous connoi[­
(ons vulgairement fous le nom d~ahat-foin , 
m'ais qu'on ne pratiquee plus dans des con[­
truétions bien ordonnées, & qu'on n'ap­
p~rçoit aujourd'hui que dans les /curies de~, 
hôtelleries) des c~barets, & de qüelques 
particuliers; en un mot elle pare au dé{a­
grément qui ré(ulte, pour des per[onnes 
quela curi01iré peut attirer, de la rencontre 
de nombre de palefreniers occupés du foin 
de difiribuer chaque portion, & qui mar- ' 
chenr, cheminent, & reviennent {ans 
ceffe dans le lieu du pafIàge méllagé der­
riere les chevaux. Q!.lelS que [oient ces 
avantages, !vI. Soufflot n'imagine pas que 
{on projet {oit à l'abri des contradiétions; 
au1Ii propofe-t-il dans le cas où la àépenfe 
des corridors pourroit effrayer, & dù l'on 
[eroit obligé de préférer le~!. incommodités 
auxquelles ils remédient aux facilités qu'ils 
procurent, de les retrancher enriérement : 
mJis il conCeille du moins de pratiquer> 
ainfi qu'on l'adéja fait en quelques endroits, 
vis-à-vis de chaque cheval, dans l'épaiiIèur 
du mur, un renfOl~cement en niche, lequel 
feroit plus haut que le ratelier, & defcen­
droit derriere l'auge jufques fur le fol. Ce 
.renfoncement {eroit fermé par le ratelier 
quJon appliqueroit contre Ces montans, & 
{upérieuremenr ouvel t peur laiHèr pafTer le 
fourrage que l'on donneroit alors Celon 
l'u[age ordinaire, & qui feroit pareillement 
{ourenu pair un 'grillage placé au niveau de 
la p=:rtie la plus élevée de la, paroi pofré .. 
rieure de la mangeoire. Ce grillage ' per­
mettroit un libre palfage aux ordures & à 
la pouffiere, qüi dès-lors tomberoient fur 
le terrain en arriere du ratelier même. 

Qua~lt à la difiribntion de l'av<:>ine, il 
eût été faci le à M. Souft1ot de . l'introduire 
du corridor dans l'auge. Il a craint cepen­
d:tnt que desanimauxquel'hommen'appri ... 
voife & ne rend familiers qu'autant qu'il 
leur fait ,{entir le be[oin qu>ils ont de lui, 
& qu'il les habitue à recevoir leur nourri­
ture de fa main, ne devin!lènt en quelque 
façon [auv~ts ~féroces âès ,qu'elle ,leur 
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feroit Jonn~e de manicre qu'il 11\·n [elo:t mont,e~ fiKL'.paro, .1Il(~rie llre de l'Jl1g~ ,& 
point apperçu :. aillii cerre p.~ rt:2 des Jli- ~~. s .udn l\C la r.~ ,\ltl J"ec laqudle ils 
mens CJu 'jls prékreJ1C à tout amr\:, reLl lèUhiJent les fufeaux llu ratelier qu lb ébull­
ier\'ie chns l'kurie même d 'autallt plus lem; & (oit qu'il ùille pn:ndrc: · la !elle ou 
ftcilemcnt qu'on pourra plflèr des corri- b replacer, le fervice dl très-lem , trts­
dors inférieurs auX extrémités, & même ~e,u sùr, & très-difficilc:. Il arrive: même 
dans le mIlieu de l'édifice, par les pones tr~uemm~nt que des chevJux en {lmt 
de communication qu'on aura méllagéés etfrayés, [ur-tout lorlque des palefrcn i~n 
à cee effer. naturellement mal-adroits l.litlènt tomber 

Du reae, M. Souftlot ne préfente ici l'é9uipage f~r ~ tête ou f~r le ~orps de ces 
quo/qn fragmenc) & nO,n un b&timeut ~mier ammaux qUl s aculem, tirent tur jeun li. 
& complet. Il pourrolt décorer fon c.:u~ie cous, en ro;npent les cuirs ou les lon~t:~· 
par trois avant-corps) dont l'U11 la div~it:- & s',ils ne f?nt pas dans .un très-srand d.:IIRt; 
roit en deux portions égales, & dont les de s efiropler , du mOl11S ces torres d 'an-j. 
deux autres la termineroient. Ces avant- dens occatlonent - ils toujours des défor­
corpsal1roientdifférensét~ges, dans le(quels cires. Il eil: vrai 'lu>on pourroit pratiquer 
on pratiqueroit des logemens convenables elltr~ les cloifons donc j'ai parlé) une autre 
aax écuyers) aux commandans de l'écurie) cloifon qui offriroit un chemin d'environ 
aux maîtres palefreniers, aux piqueurs, aux un pié & demi de large) dJl1s lequel on 
pertonnes chargées de délivrer le fourrage, éléveroit un efcalier pour monter aifëmenc 
aux mal~res des gardes-meubles, aux co- julqu'à ces chevalets; mais en obviant • 
chers, & aux palefreniers, & il en mefu- une difficulté, nQUS ne parerions pas aux 
reroit les difpofirions relativement à l'utIlité autres; d'ailleurs l'efpace d'un pié & demi 
& à la commodité du fervice. Outre ceux de terrain que nous ferions contraints de 
qu'il conflruiroit & ,\u'il ajufleroit dans les prendre en pareil cas, retrancheroit dans 
rez-de-chauffée, il y établiroit des gardes- un vailIèau d'une certaine longueur une 
meubles & des [elleries, dans lefquels il quantité conlidérable de place; les chevaux 
placeroit des cheminées nécdlàires pour fêroient les uns & les autres dans un trop 
garantir les felles & les harnois de l'humi- grand éloignement, & M. Soufflot conrre. 
dité qui leur nuit. Dans l'intérieur de ces diroit une des principales vues qu'il a eues 
vell:ibules qui formeroient: dès-lors les diffé- dan.s la confiruéhon dont il s'agit, puifqu't'Il 
rentes entrées de l'écurie, il pourroit' raflembbl}[ , pour-ainli dire, aux environs 
encore feller des chevalets rangés en de chaque cheval une foule de petits objets, 
échiquiers, pour y porer les {elles dont on (on idée a été de ne rien fJire perdre à l'œil 
fait le plus d'ufage; & au · defllis de ces du volume, de la maGè , & de la lai\!e de 
chevalets feroient des médailtons, dans c11Jque am mal , taillequi, quelquecoloaàle 
Jefquels feroient répétés les noms desche- quJdle [oit & qu'elle puitlè être 1 paroit 
vaux auxquels ces mêmes tèlIes feroient réduite à celle d'un bioet, dans de vaftes 
appropriées, comme il en eltvis-à-, .. i'icha- édifices que l'one n'admire fans doute que 
ilue cheval) (upérieurement à chaque niche parce que leur étendue en impore. 
& à chaque rardier. Je difpo:crois encore d:ms des coun 

Dans quelques écuries l'équipage de cha- attenantes à celles-ci des auges en pierre, 
que cheval efr lilUé direaement au deflùs dont les unes feroient placé@strès-prèsdes 
de [a tête) contre le mur, & à côté de portes par le(quelles on commun:qucroit 
l'Î!lfcription qu'on Y remarque. Nous ne des gardes-meubles & des [eUeries avec ces 
faurions approuYer un femblable arrange- cours, tandis que les autres [eroient fous 
ment; premiérement, ~e meme équipage ·des hangards defrinés à panfer les chevaux J 

(.It expofé à la pouffiere du fourrage, & à les deffelcr à leur abattre la fueur, 
les fieges des felles font toujours garnis fiC. par ce moyen le~ palefreniers & ln 
à'une multitude de brins de foin: feconde- maîtres du garde-meuble jouir<,:u:t faci­
ment) les paldieniersnepouvant atteindre lement du lieu & de l'~au nécefIàire POU! 
à b hauteur des chevalets, font obligés de layer d'une pan le$ Clins & le~ exuémitt:s 
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de' l'.:nirnal , -& pour nettoyer de l)autre communiquées. 'Nous n'avons garde d'en 
touS les har110!S & tous les équipages. On propofer les différells points, comme des 
pourroit de plus ~onftru~redans ces mêp}es loi-x auxquelles 011 ne peut fe difpenfer de 
cours des remi[es', des retraites pour le fe conformer; & nous ferolls aaèz récom­
fumier;- il [eroit très - important d J ybltir penfés de nos [oins, fi notre exemple peut 
des efpeces ' d'infirmeries pour les c::hevaux du moins , engager d'autres arttftes lX. dJau .. 
malades, & de les difiribuet de rnaniere tres écuyers à îè concilier relàtiv>flnent aux 
qu'ils pufIènt être totalement féparés ' des détails & aux obCervations ql1~exige un 
autres dans: -le cas où ils tetoient atfeaés de: édifice dont l'ordonnance ; ne peut être 
maladies contagieu[es. D'un coté de ,cetœ parfaire qu'autant que l'archired:e & l'é­
illhrmerie feroit une pbarmacie garnie de cuyer réuniront leurs cOl'Uloillànces & fe­
tous les fourneaux, de tous les ufienules" ront éclairé~ l·wl par l'autre. {e) 
de tous les médicamens convenables, &c. ' ÉCUS~ON, f. m. (Plzarm.) l~icltjfol! 
de l'autre feroiel1t une ou deux forges ~l3c. : eil: une efpece .d'épithê,me, v. El'ITHEME, 
d{!s tf.lvails de toute efpece, qui [croient . Elit · ordinairement avec ,de la thériaque, 
reCOtlverrs &.à l'abri des injures du temps :. dans laquelle on ajoute encore des poudres 
enfin, on n'omettroit .iucunedes .èonf- aromatiques, des huiles eGèntielles, & 
[ludions illdifpenfables, pour faciliter le .· qu'on étend ~r de la peau, à laquelle on 
.traitement de l'animal faïn & malade) & donne ordinairement ta forme' d'un cœur 
m~me pour l'exercer & pour le travailler, ou d'un ovale, -ce qui lui a fait donner 
pui('qu'()11 pourroit encore élever un ma- : le nom de {cutLl,/7l, écu, bouclier. 
:nege qui, ~dalls l'autre f~ce de l~édifi~e , _ L'-éclIffon s'applique princ:ipalement (ur 
:répondroit à ces cours fuppofées. Y()yeZ Peftomac, dans l'iutelltion de le forti~r-, 
,A-IANEGE , ( ArchiteaU1~e.) Voyez. ilufJi d'excirer la dig.efiiQll, d'arrêter un vomi[.. 
:MARÉCHAL. '. Cement. Vvyet ce <1U'OJl peut raiConnable­
~;-, Les lnfhum.ens en urage dans une éClJrie ment e(pérer de ces applications fort peu 
Ille cette jarte font, 1° tous ceux 'dont le uCItées dans la médecine moderne, au mot 

'~-lefrnrnier [e (ere pour -pan{er un cheval, TOPIQUE. (b) 
~els.[ont l~étrill-e, l1oy,ez ETRILLE! l~épou(- ECUSSON, (Marine.) écu d'armes.; 
:fecre , ~"y. EpOUSSETTE, la br~fle ronde ,c'eft un ornement qu'on met à l'arriere des 
la broLle longue, le peigne, l'tponge, vaiBèaux, à la partie de la dunette qu,i 
Jé bouchon de foin. VOj'et PANSER. Il regarde la, mer, & qui pour l'ordinaire 
,doit être muni encore ,de plutieurs paires - [ert à placeer des figures ou ·des armes qui 
de ci[eaux où de rak>irs, 5l'wle .pince à indiquent le nom du vai(feau, voy. Mar. 
-poiL, d':tm cùre-pié, voy~ P .ANSER ~ d'un , planche III, fig. l, la vue de la pouppe 
:Couteau de chaleur, $'oyet SUEUR; en d'un vaiifeau du premier rang, où l'on voit 
:un mot, eUe feroit pourvue de pluCteul's , derrier.e la dunette une figure de J upirer 
torchenez, J'oye~ TORCHENEZ , de plu- en relieflançant le tonnerre, .& au deffous 
·:1ieurs peUes, de plulieurs balais, ,de pLu- I>écu des armes de France, & 'Plus bas le 
heurs fourches de bois & non de fer; noFl .de tonnant ,que ce v~~Hèal1 porte. 
car les palefreNiers pourrdiem hleffe,r les Pluheurs donnent a cette partie le -nom de 
,\:hevaux . s'i,ls s'en {ervo~~nt pOUf l'~lrran- niiroir ou de fronteau. Voyez MIROIR. 

·pntde la litiere) qe plu[teufs cribles, .( Z), • 
:de plu,fieurs mefures, v.Neu.RRITURE, ECUSSON, a la Monlloie, dl: le revers Ol! 

de pluiieurs civieres ou :brouetres, de côté oppo[~ à celui d'e~e. En France, 
1Jluiieurs lunettes, tîtets·, · ·m:dügadours, les louis, écus, fic. ont pour écuffoll Les 
"~e{' Lu NET TES f~ EM-1l0U>CHU RES, armes de France. On appelloit aut-refois 
.de piuheurs chapelets, voye{F AROIN, pile ce côté. Yoye\: PlLE • 

..de plu6eurs -hachoirs, 1'oye{ HACHOIRS, Sur l'écu!for.z ,()11 trouve le milléiime & -
-~c. ., la marque du graveur, & au dellous ,de 
! ' Tel eftie plan q1!le M. Souffiot a conçu l'écu./fon, celle de l'hôtel où la piece de 
~cd'après ·les f~s l~res 'lue je l\li -~ ,. mOlllloiea été fabciquée. 
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ECUSSON, ~n terme de BLzfon, Ce dit 

d'un perit écu dont on charge un plus 
grand. Yoyet, Ecu. 

ECUSSON (GREFFE EN), V. GREFFER. 
§ ECUSSON, ( ffi. terme de l'art Héral­

dique, meuble d'arm<;>iries qui ~epréfente 
un écu ou un bouclier des anCIenS che­
valiers. 

De Pertuis en Normandie) d'a'{ur à 
trois écu./fons d'argent. 

De Coëtlogon en Bretagne, de gueules 
J trois écu./fons d'hermine. (G. D. L. T.) 

ECUSSON, terme de Pleurifle, petite 
plaque de plomb ou d'étain, que l'on.met 
à cotc.: d'une plante uu fur le pot où elle eft. 
Cet (:cu./fon eH numéroté, & relatif à d'au­
tn: ; dütfres pareils d~un catalogue Où 
toutes les efpeees font inièrires. 

Dans les endroits où l'ardoiCe dl com­
mune, Oll peut fubftituér au plomb les 
pieces d'ardoife que les CO\lvreurs rejettent, 
& leur donner telle figure que l'on voudr3.. 
Outre l'ép3.fgne, on y trouve encore l'a­
vantage de pouvoir les tailler fOl-même, 
y écrire avec un . poinçon le nom entier 
de l'etpece, leur donner la longueur qui 
dt néce!làire pour les enfoncer fuffiCam­
ment au pié de: la plante en pleine tçrre; 
enhn , elles tentent moins l'3.vidité de cer­
taines gens. Mais les caraéteres doivent 
être profonds, attendu que l'humidité, 
qui effeuille l'ardoiCe, enleveroit ceux qui" 
ne feroient que fuperflciels. (+) 

ÉCUSSONNER, dl: le même que 
p-e.ffer en écuffon. Voyez GREFFER. 

iiCUSSONOIR., f. m. (Jardinage.) 
petit infrrument tranch<!nt & pointu, qui 
a la forme d'un couteau, & gui pone à 
l'autre bout du manche une efpece de 
fpacule propre à l'opération de la greffe en 
éculfon. • 

ÉCUYERS ~ ( m. pl. (Belles,.Lettres.) 
on appelloit ainli, dans P ancienne Milice, 
des gentilshommes qui &iroient le fervice 
militaire à la fuite des chevaliers, avant 
que de parvenir à la dignité de chevalier. 

·Leurs fonwons étaient d'être affidus 
auprès des chevaliers, & de . leur rendre. 
cerc:lins (ervice's à rarmée & dans les tour-. 
nOIS. 

Ils ponoient les armes du chevalier, 
jllfqu'à ce qu'a voûlut s"en . Cervir. Ils 

• 
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étoien~ ~ pié .ou à cheval, ftlon que le) 
chevaliers aliment eux·m~es.lls n' J.voicnt 
pas le droit de Ce vètir .u ili m;lgniflque­
ment q~e les che~alicrs;. & de quelque 
haute ~aIlfa.nce qu Ils fuilent, quand il-. fe 
rrouvOJent en compagnie avec les che\'.\. 
liers, ils 3.VOiellt des lièges plus bas qu'eu'C 
& un peu écartés en <trriere. Ils ne s~a': 
(eyoient · {'JS même à table avec les cheva 
lie~s, tù~ent-ils ~omtes ou ~ucs. Un ~cuytr' 
qlU :lUrOlt fr3.ppe un chevaher, fi ce n'étoit 
en fe défendant, étoit condamné à avoir le 
poing coupé. 

Il y avoir une ' autre eCpece ' d' kuytrJ , 
fUf.-tout d~ns les états des rois d'Angleterrr, 
qll1 portOlent cC! nom .à caufe de la qualité 
de teurs fiefs. 

Ecunge, dt appellé en btin [cutagium, 
c'efl:-à-dire, fen/ilium [culÎ. Voy~. l'art. 
Juil'ant ECUYER (Jul'ifprud.) (Q) 

M .. de la Curne de Sainte-Palaye nous 
~ . d0':111é , .fur la che,vale.rie dont il s'agit 
ICI, cmq excellens memOIres, qui forment 
Ulle partie con Lidérable. du volume XX de 
l'académie d~s helles-lettres. Nous regrettons 
beaucoup que la .113.ture & les bornes de 
cet ouvrage ne nous permettent pas d'en 
donner un extrait détaillé; mais nous ne 
pouvons du moins nous difpenfer de 
rendre jNftîce aux [avantes & curieufes 
recherches de l'auteur, & de réparer 1'0-
miffion qui a été faite à ce fujet dans un 
des volumes précédens de l'Encyclopédie, 
à l'art. CHEV ALlER. 

Dès qu'un jeune gentilhomme ' avoit 
atteint l'âge de fept ans, on le Etiroit 
d'abord page. On lui donnoit des leçom 
Cur l'amour de Dieu, [ur les devoirs q~'il 
faut rendre aux dames & fur le re[peék dû 
à la chevalerie; 011 le formoir à toutel 
fortes d> exercices. Delà ' il pa{foit au titre 
d'écuyer, qu'olllui donnoit avec certain~ 
cérémonies, & dans lequel il y avoit dit­
férens grades fucceffifs, dont les fonéDons 
font aujourdJhui abandonnées aux domef­
tiques. A l'~ge de 1 .1 ans, il pouvoit hre 
reçu chevalier. On peut voir dans l'elcel­
lent ouvrage de M. de Sainte-Palaye, la 
~aniere d~nt fe pratiquoit cette cérém.o­
me, les devoirs que la qualité de chevalier 
impoCoit, les occaftons principales où l'on 
créoit des chevaliers, la dtfcriptÏDn & tes 

panicuwitéJ 
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pa:rticularités des tournois qu'ils ,donnoient ,Les étùyers romains ~toient · des com­
les récompenfes par lefquelles la politique pagnies,de gens de guerreirmés d'un éCl! 
ellcoürageoit les , chevaliers à remplir avec & d'un javelot. Ils étoient fort efrimés ,mais 
honneur leurs engage mens ,enfin les abus néanmoins inférieurs po'pr le r;mg à d'autres 
que la chevalerie entraÎnoit, & qui ont été gens de guerre , qu~on' ' appelloit gentils , 
caufe de fa chûte. Nous renvoypnsnos . gentiles ; ceux-ci umtelÎt. · certaines bandes 
leaeurs, fur tous ces points purement hiC- ou compagn~es de folç:lats prétoriens, c'eft­
toriques , àux cinq méqloires de M. de à-dire deftinés à la garde & défenfe dl! 
Sainte-Palaye '; ils perdroient trop d'ailleurs prétoire ou palais de l'empereur. Le maître 
à être préfentés ici dans un racçourci qui leur ' des offices avoir fous lùi deux écoles diffé­
ferait tort. (0) . . ' • reiltes ,J'ùne pour les gentils' , l'autre pour 

ECUYER, eques , -:-( Jurifprud.) ,tItre les, écuyers. 
d'honneur & qualité que les fimples nobles' Il dl: parié des uns & des autrés avec 
& gentilshommes ajoutent après leursnoms difiinétion dans Ammian Marcellin, live 
& furnOlp.s-pour marque de leur llobleffe ,XIV, XVI, XVII j XX , Y XXVII, 
à,la qifférence de la haute nobleGè , qui '· & in notitiâ imperii Romani. 
porre le titre de chevalier , pour marquer Pafqtier en fes recherches & tome l , liv-. 
l'anciennèté de · [on extraé\:ion, & qu'elle II, ch. ' xvi , remarque que [ur le déclin 
defcenàde per[onnes qui avoie~t été faits de l'empire romain ,il y eut deux fortes 
chevaliers. de gens de guerre qui furent fur tous les 
~ Quelques-uns prétendent que le ferme autres en réputation de bravoure; [avoir, 
d'~c~yer vient du latin equus, & que l'on les~ gentils & les écuyers, dont Jullen ' 
i dit efcuyer, quafi equiarius; mais en ce l'apofiat fairoit grand cas lorfqu'il [éjournoit­
càs on àuroÏt dù écrire équier , c'efr le dans les Gaules ,; c'eft po.:.uquoi Ammian ' 
rte que devroientprendre ceux qui \ont !vlarcellin, liVe XVII, rapporre que ce 
J~infpeaion des écuries des princes & autres prince fut affiégé dans ,la 'Ville de Sens par 
grands feigneurs , & non pas comme' ils les Sicambriens , parce qu'ils favoient fcu­
l'ecrivent ttcuyer ; mais cette étymologie ' tarios non adeJ/è nec gentil es , ces t'roupes 
ne peut convenir aux écuyers militaires ou ayant été répandues en divers lieux Four 
nobles , <·fefquels font nommés en latin les faire fubfiH:er plus commodément. j 

feU/arii , du [cutiferi, fcutati , foutatores. Scintule , comte de l'erable de Julien, ' 
M., de Boullainvilliers , dans [es lettres eut ordre de choifir les plus 'alertes d 'entre 

fur lesparlemens, tome 1 ,pag. Z09 ,tient les écuyers & les gentils, ce qui fait voit 
que le mot latin flu_tarius , vient de l'alle- que c'était l'élite des troupes; & Pa{quier' 
Illand shutter , qUI iigni6e'tireur de fleches, obferve que les écuyers Il'étoient point' 
& conclut delà , que dès que l'ufa,ge des fournis ordinairement au comte de l'étable ,~ 
armures de fer a commencé, les l'lOmmes qu'ils av oient leur c~pitaine particulier J 

d'armes étoient accompagnés dlarchers appellé fcutariorum rec10r , & que ce , fut' 
comme ils l'ollt été dans les dern1ers temps. une commiffionextraordinaire alors donnée 

On tient communément qu> efcuyer vi~nt à Scinrule. ' 
du latin fcutum , d'où l'on a fait fcuiarius . · Procope rapPirte qu~ vingt-deux de ces 
Ou fculifer ; que les écuyers furent ain!i Ic~yers défirent trois cents Vandales. 
nommés, parce .qu'ils portoient l'écu des Les empereurs Elirant con{ifrer la meil-
chevaliers dans les jout~s & les tOurnois. leure parti~ de leurs forces dans les gentils ) 
: L'u[âge de l'écu dont ils ~paroifTent avoir & les ~cUyers , & voqlani les récom-, 

pris leur dénomÏ'nation, eft m~me beau-penCer avec difiinttion . , leur donnerenr 
couf.-plus ancien que les joutes ~ tournois, la meilleure- ~rt dans ,la diftribùtÎon qui 
puifqu'il nous vient des Ro~ins. fe faifoit aux foldats des terres à titre dè 

L~écu ' étoir plus petit que le 'bouclier, bénéfice. 
parce que cdui-ci étoit-pour les cavaliers, Les:' princes ' qui vinrél1t dè Germania. 
au lieu que-l'autre étoit pour les ' gens deétahiir -dans les Gaules la monarchie frat?!" 
pié.-, . ~oife ' )' imirerent les Romains 'pour la dlftri-. 

Tome )JI. Xxxxx 
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bntion des terres conquilcs ;l .eurs prInCI- 0 Ig~Olt ltu ement le chevalier' Cernr 
E..!LlX capitaines; & les GauloIs ayant vu avec une atmure de fer. 
fous l'empire dés Romains les gentils & l<?s Enfin les tiefs· appellés foula flU/~"'tro­
é.:ul'crs tenir. le premier rang enrre les ~U1~, donnerent le nom aux ~cuyerJ qui 
m;lit~~res, & po!1éder les meilleurs béné- etoiC.:llt armés d'un écu & d'un j.wdot; on 
nces, appdlercnr l~~ même nO?l ceux <;l':lÎ les appdl?lt auffi armigtri. ou nolN/es , lX 
{uccéderent aux memes emplOIs & béneh- en françaIs nobl..!s , é~·uycrs ou Ct:nlils-
ces fous les rois· français. nOT1:mtJ. 

L".étatd'écuytr n'était même pas nouveau Ces écuyers ou gentilshommes corn. 
pour les Francs: en etfet Tacite cn fO!l battoient d'abord à pié; enfiütc , 101fqu'on 
li.'re des mœurs des Germaitz.s , n. 5 , dIt leu. fubl1itua les fe~gens que fournirent les 
'lue quand un jeune homme étoit en âge comm~111es, on mit les écuyers à cheval, 
de porter les armes, quelquJun des princes, &. on leur permit de porter des écus comme 
ou bien le pere ou autre parent du jeunc cc.ux des chevaliers; mais ceux-ci étoient 
homme, lui donnoit dans l'a{1èmblée de la les lèuls qui .putlènt porter des éperons 
liarion un écu & Wl javelot, feuto fi'ameâ- . dorés , les écuyers les portoient blancs, 
que juvenem ornant. Ainli il devenait c'dl:-à-di-re d'argent , & les vilains 011 

fcurarius , écuyer. , ce qui relevoit beau- roturiers n'en portoient point , parc~ qu'il, 
coup fa condirion ; car ju[qu'à cette céré- fèrvoient à pie. . 
monit les jcunes gens n'écoient conlidérés Ainli les écuyers Olt j'otfdfeurs de fimples 
que comme membres de leur f.lmille ; ils fiefs avoie!.1t au deilus d'eux les limple$ 
de\ enOlent enruite les bommes de la nation. chevaliers qu'on appelloit auBi bacheliers­
.Ante hoc ,d.omûs pars vide/ltur, mox hannerets. 
reipuhlicœ. Le titre de nohle ou Icuyer slacquéroir 

Ce fut fans doute delà qu'en France ces par la naiLfance ou par la poffeffioll d'ue 
Icuyers furent auffi appellés gentilshommes, fief, lor[qu'il étoit parvenu à la tierce foi: 
'luafi geiuis lzomÎnes , ou bien de ceux que mais pour pouvoir prendre le titre de che­
l'on appelloit gentiles. La premiere étymo- J'alier, il falloit avoir été reconnu tel ; & 
logie · p:uoÎt cependant plus naturelle, car pour devenir banneret, il fallait avoir Ccrvi 
on écrivait alors gentilsnomme , & non pas pendant quelque temps dJabord en q\wité 
fentil-homme. d'écuyer, & enfuice de chevalier 0\1 

Quoi qu'il en foit, comme les gentils- bachelier. 
hommes & écuyers n'étaient charges d'au- Suivant une convention faite entre le 
eune redevance pécuniaire, pour rai[on roi Philippe de Valois & les nobles en 
des bénéfices ou· terres qu'ils tenoient du l ,38 , l'éc.uyer étoit au de{fus des fergens 
prince , mais feulement de felvir le roi & arbalétriers; il étoit .auffi diftingué du 
pour la défen!e du roy~ume, on appella Gmple noble ou gentilhomme qui fervoit . 
nohles tous les gentilshommes & Icuyers, à pié. 
dont la profdIion était de porter les armes, L'écuyer, fcutifer, qui avait un cheval 
& qui étaient difiingués du refie du peuple, de vingt-cinq livres, avoit par jour fix fous 
qui était ferf, • lix deniers tournois. 

Ainli la plus ancienne n<f>leffe en France . Le chevali~r bapneret en avoit par jour 
cG venue du felvice militaire & de la l'1l1gr tournOIS. 
potTdIion des fiçfs, qui obligeaient tous à . Le fimple chevalier dix foU$ tournois. 
ce femce , mais de différentes manieres , L'écuyer qui av oit un cheval de quarante 
{don la qualité du fief. livres, avoit fept fo':ls lÎx deniers. 

Celui que raD appellait vexillum ou Le {impIe gentilhomme , nohilis. "omo 
feudum JlexiUi 2 banruere , ou fief hanne~ peties, armé de tunique" de gam~lere a:­
ril, obligeoit le poffeilèur , non feulement de baffinet ~ avoit deux tous , & s'il étOlt 

.i.fervir à cheval., ~~s même, à lever ban- mieux armé, deux fous fix deniers. 
'ere ; le chevalier erOIt appelle miw. L'écuyer avec un cheval de vingt .. cinq 

Le fief de hauben J feudum Iori'l6 ~ livres ou plus 1 BOil- couven, avolt paI-tQ~ 
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rept fous tournois, excepté dans les rén~,"" dennement· la qualité d'écuyer, qUI he, 
<:haufféeg d'Auv_ergne &. d'Aquitaine , oÙ parQillàit point compatible avec un office 
il n'avoit que fix [ous.Gx deniers tournois. dont l'emploi , eft ,totalement ' différent , de 

Le chevalier qui avoit double banniere ,. , la profeilion des armes. ' 
.& l' Jcuyer avéc banlliere , avaient par tout Les préfidens & <l:onfeillers de cours 
le royaume la [olde , ordinaire. fouveraines neprenoieptd'abord d'autre 

On voit p~r Ce détail ' , que la qualité titre que ,celui de maître, qui équivaloit à 
d~écuyer n'étoit .pas aloJ;'s le termeuCité, celui de nchle ou d'é'cuyer ; c"eO: pourquoi 
pour déligner un noble; que c'était le l'on obferve encore de ne poil1t prendre 
terme 'fiilis ou ,miles pour celu~ qui était ' la qU,alité de maître· avec celle d'écuyer: 
chevalier ;_que l'écuyer 'étoit un noble qui les hommes d'armes même ou gendarmes, 
n/étoit pas encore élevé au grade de che- ' 'qui étoient 'conftamment alors 'tous' nobles­
valier, mais qui combattoit .à cheval; qu'>il ou réputés tels, 'étoient ·qualifiés de -mal­
y en avoit de mieux m,ontés les UrlS que les ' tres; on ,difoit tant de mattres pour dire 
àutres; qu>il y en avoit m~me quelques-uns ' tant de nobles ou chevaliers. Dans la fuite 
qui portoient- banniére ., & qu'on les payoit les gens de robe & autres officiers qui 

.,à proportion de leur-état. jouiiI0ient du privilege.de l10hleffe , prirent 

.. Du temps du roi Jean, les écuyers fer- les mêmes titres qtle la nobleife d'épée; 
voient en qualité d'hommes. d:armes comme il y eut des préfidens du parlement 'qui. 
les chevaliers ; il en eft fait mention dans ft1rent fait chevaliers ès loix , & depui-s; 
uneordonnatle de ceprince, du 20 avril ce , temps tous les· préiidens ont pris les 
.J 363. qualités de meffi~ de- cheJIalier. 

Comme anciennement les nobles ou Les coilfeiller~ cours- Coüveraines &: 
'gentilsho~mes . fai[oient pre[que tous autres officiers qui jouiifént ·de la noblelfe , 
profefIion de porter les armes , . & que ont pareillement pris le titre d'écuyer; il 
1a -plupart d'entr'eux faifoient le fervice . yen a même beaucoup qui prennent auili 
d> écuyer ou en avoient le rang ; ils pre- les qualités de · melfire & de , chevalier ~ 
noient communément tous le titr.e d'> é- qui n'appartiennent néanmoiris réguliére­
'C~: de forte qu'inrenliblement ce terme, ment qu'à ceux :qui les ont par la nài{fapce, 
·a été regardé comme [ynonyme de noble : ou à l'office defqùels ces qualités . 011t été 
ou de ' gentilhomme, & qu'>il eft e'nfin exprelfément attribuées. 
~ev~nu le - titre propre .que les nobles LJartîcle- 25 de té'ditde z60Q défend 
:ajoutent après leurs , noms & [urnoms, à toutes perfonnès de prendre le · titre 
:pour déflgf1'er leur qualité de nobles. Ir d'Icuyèr & de s'in[crire au 'corps d€ , la 
:n'y a.cependant guete plus de deHx fiedes noble{fe· , s'ils 'ne [ont iiT'us d'un aïeul &. 
que la qualité d'écuyer a prévalu [urcdle de ; d'un pere qui aient Elit profeffion des 
:nob/e; & l'ordonnance de Blois j de' l'an- ,armes ou [ervi le public en quelque charge 
née 1 i79 , eft la premiere <lui 'ait fait ' honorable, . de celles qui pat les loix "& 

,mention de la qualité d'>écuyer, comme les mœurs du royaume peuvent dqnner 
~d'un titre de nobldfe. commencement de nobleffe à la pbftérité , 
:, Depuis - que la qualitéd'lcuyer' eut (ans avoir Jamais fait aucun aéèe -vil ni 
'pr.évalu fur . celle ,de noôle , le titre de dérogeant à ladite qualité , & qu'eux auffi 
noble -homme, . loin d.~annotlçer une no- en [e rendant imitateurs de leurs vertus~ 
'blelfe ~éritable dans .celui qui la ., pre- les _aient fui vis en cette' louable façon de 
;noit, dénotoit au cont~aiJ"e qu'il était vivre) à peine d'être dégradés avec · dés­
. roturier. ; honneur du titre qu'ils avoient o[é indue-

Il e(t cependant égalem~t détendu par ment ururper. 
les ot:donnances de prendre la qualité de La déclaration du mois de janvier 1624 
noble , comme celle d'écuyer. ..'. ' a encore pouffé les chofes pl~ loin , car 

; ; La noble{fe qui s'acquiert -par les) grands 1~llrticle:l. · défend à 'toutes pét[OrlFleS de 
~ffices , -& [ur-tout par le fervice datls les prendre ladite qualité d' écuyer & de , porter 
toUtS fOllveraines '," rie donnoit point , an.. armoiries timbrées) à'peiné 'de deux mille' 

Xxxxx 1., 
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livres d'amende, s'ils ne lont de mallon & 
exrraaioll noble : il dl: enjoint aux pro­
cureurs généraux & à leurs [ubt1iturs de 
f'.~re toutes pour[uires nécellàires contre 
les ufurpateurs des titre & 9ualité de nohle. 

La déclaration du 30 mal 1701. ordOlUla 
une recherche de ceux qui auroient u!ùrpé 
inducment les titres de chevalier & d~ I­
ca)": r i on a ordonné de temps en temps de 
femblables recherches. 

Il Il-efi: pas permis non plus aux écuyers 
ou nobles de prendre des titres plus rele­
vés , qui ne leur appartiennent pas; ainli 
par arrêt du 1 J aoüt 166;, rapporté au 

1" ourllal des audiences" fai[ant droit fur 
es cond utions du procureur général, il fut 
défendu à tous gentilshommes de prendre 
la qualité d~ mejfire . & de del'alier, 
iinon en vertu de bons & de légitimes 
l itres; &. à ceux qui ne font point gentils­
hommes, de prendre la qualité d'~cuyers 
11Î de timbrer leurs a., le tout à peille 
de quinze cents livre rnende. 

Malgré tant de fages réglemens , il ne 
laillè pas d'y avoir beaucoup d'abus tant 
ùe la part de ceu x qui étant nobles, au 
lieu de fe contenter du titre d'écuyer, 
uJÏ.lrpent ceux de meffire & de clzel'lJ/ier. 

Ce n~efi pas un aét:e de dérogeance J'avoir 
omis de prendre la qualité d'écuyer dans 
quelques aél:es. 

11ais fi celui qui veut prouver ·fa no­
blelIè, n.la pas de titres confiitutifs de ce 
drQit , & que la plupart des aétes qu'il 
rapporte ne faJfent pas mentioll de la 
qua litt d'écuyer;, prilè par lui ni par (es 
2uteurs , en ce cas on le préfume roturier; 
parce que les nobles font ordinairement 
alIèli jaloux de cette qualité pour ne la pas 
négliger. 

11 y a cenains emplois dans le fervice 
militaire & quelques charges 'qui donnent 
Je tirre d' Icuj'er , fans attriouer à celui 
qui le porte une nobleLlè héréditaire & 
tran(miflible , mais feulement perfonl1elle; 
c' dl aïnli que la déclaration de 16) 1 ) & 
l'arr~t du grand.confeil, dit que les gardes 
qu corps d.u .f?i peuvent f~ qualifier écuyer. 
l.es commtlliiIes & cC!ltroleurs des guerres 
&:: quelques autres officiers prennent auffi 
Ge même le titre d'lcuJ'er. (A) 

y fIJ<t le gloJfoire de DUClllge au mot 

E C t1 
flutariu.ç; cetui de Lauriere au mot Icu"'~, . .J , 

le traiil de la nohlcffi par dt 1.1 Roq uc • 
le code des taillts. (A) 

E c V y ER, G R AND - E c V y E R DI 
FR ANCE , (Rifl. Moa.) Le Curimcnd .1llt 
des éCUIies de nos premiers rois étoit uom4 
mé comte ou ~rlfet de l'étabJ~ ; il \'clUoic 
fur toUS les officiers de l'é.curie ; il ponoit 
l'épée. du roi dans les grandes occations, 
ce qui le faifoit nommer le prolo.f.pauire : 
en fon abrence il y avoit un ot11cier qui 
remplifloit [es fonél:ions, que l'on l1ommoit 
[palaire. Lorfque le commandement abfola 
des armées fut donné au connétable &. aux 
maréchaux de France, le {palaire, qui 
fous eux étoit maître de l'écurie , en eut 
toute la rurintcndance. Il y avoir fous 
Philippe - le - Bel , en J 194 , un Ro~cr 
furnommé l'écuyer à caule de fOll emploi, 
quiétoit qualifié de maître de l'écurie du roi; 
titre qui a p:1lIè à [es fuccea~rs. En J ~ l' 
Guillaume Piidoë fut créé premier écuyc:r 
du corps, & maître de l'écurie du roi. 
On conlloiOoit dès-lors quatre écuyerl du 
roi : deux devoient être • toujours .. par-cotit 
où étoit la cour; l'un pour le corps, c'cft 
le premier écuyer j l'autre pOUl le tynel, 
c'eJ1:-à-dire pour le commun) qui Ce qua­
lifiait auffi ae maître de l'écurie àu roi; 
avec cette différence pourtant , que ceui 
du tynel dépendoient des maîtres de l'hô .. 
tel , &. ne pouvaient s'éloignet.. fans leUf 
congé ; au lieu que celui du corps ne 
prenait congé que au roi. Le titre qu'avoit 
porté Guillaume Pildoë , fut donné à fes 
fuccdfeurs jufqu)à Philippe de GereCmcs , 
qui par lettres-patentes au J 9 feptembre 
l ;99 fut Q"éé écuyer du corps , & grand­
maître de l'écurie du roi. Tanneguy da 
Chaftel, pourvu de la même charge fous 
Charles VII , fut quelquefois qualifié de 
grtl(uJ- écuyer. Jean de Garguefalle fe don­
noit cette qualité en 1470. Au comme~ 
cement du regne de Louis XI , Alain 
Goyon fut honoré par le roi du titre de 
grand-Icuyer de France, & ce titre eft 
rdté à tous fes fucce{feurs en la même 
ch~rge. • 

le- grand-écuyer prête ferment entre les 
mJins du roi, & pre(que tous les autres 
officiers des écuries le prêtent entre les 
1ieDltes. 11 di[ poCe des charges vacante$ dl 
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l~ grande & petite écurie , & de tout ce . immédiatement devant fa majetlé pott~11t 
qui eft dans la -dépendance des _. écuries; l'épée royale , s~a{feoir à la droite du 'roi, au 
ce qui eft très-conLidérable :, tel que des bas des premiers degrés du lit de jufiice. 
charges & offices d'écuyer de la grmide Le grand-écuyer de France d'auiour­
écurie .de · fa majdl:é " des écuyer:s-cavfll- d'hui , dl: Louis - Charles de Lorraine, 
Ctldours , des gouverneurs , fou~ gouver- comte de Brionne, neveu de feu Charles 
ne~rs, précepteurs & -maîtres des pages, de Lorraine comte ' d'Armagnac, que l'on 
Elc. nommoit le prince Charles . , qui avoit 

La ',grande écurie a particuliérement foin fuccédé dans cette même charge à M. le 
des chevaux de guerre & des chevaux de 'comte d'Armagnac fon pere. M. le comte 
manege; elle entre rient riéanmoins nombre de Brionne 'a prêté ièrment -entre les mains 
de . coureûrs - pour les chafIès , que le roi du roi le 2 j mars 174 f . • 
monte quand il le juge à propos. Le grmid- .--ECUYER - COMMANDANT LA GRANDE 
écuyer ordonne de tous les fonds qui font ÉCURIE DU' Ro!'. La fonilion de cette 
employés aux dépenfes de la grande écurie charge eft de commaùder en abfence du 
du roi & du haras , de ' la livrée de la grand-écuyer de France , la grandtJ écurie 
gl'ande & petite. écurie, & des habits -de & tous les officiers qui en dépendent. Cet 
livrée pour pluiieurs-corps -cl' officiers de la ' officier prête ferment de fidélité entre les 
mai[on du roi. mains du grand-écuyer. Il a droit de Ce 

Nul écuyer ne peut. ~enir à Paris ni dans fcrvir des pages de la grande écurie, de 
aucune ville -du royaume , académie de faire . porter la livrée du roi à fes dome!: 
gentilshommes pour monter à cheval, & tiques, & a fon logement à 'la grande 
auçres exercices , [ans la permifIlon for- écurie.lndépendàm~ent de l'é'cuyer-com:.. 
melle -du grand-écuyer de France. mandant, iL Y a vois écuyers ordinaires 

Le roi fait 'quelquefois l"honneur au de la grande écurie : cinq écuyers de 
'g1:and-éc.uyer de.lui donner place dalls fon cérémonie> & trois étJuyers-cava/cadours. 
carr0ilè; &- il peut marcher proche la ECUYER, premier écuyer. La charge 
pel;fonne de [a : majefté ) qq.and le roi eft de premier écuyer du roi dl: très-ancienne: 
à · cheval à la campagne. Le grand-écuyer par les titres de la chambre des com~s , 
Ce [(:"ft ,des pages , deS -valets-de-pié & principalement par les comptes des tré .. 
des chevaux de , la grande écufÎe. (orielS des écuries, on voit qu'il y a eu 

. Aux ' entrées que le roi fait à cheval difril1étement une petite écurie du roi. Cette 
:dans les ",iUes de fOll royaume , ou dans charge eft depuis le 10 janvier 164 J dans 
des : villes cQnquifes où il dl: reçu avec la mai[on de Beringl1ln , originaire- des 
cérémonie , le gran.d ,- écuy.er marche à Pays - Bas; elle ell: poffédée 'aujourd'hui 
cheval direélement devant la perfonne du par Henri Camille marq"üs 'de Ber!l}ghen ,_ 
roi; portant · l'épée ' royale -de fa majefié qui a prêté ferment entre les mains de 
dans:le fourreau de velours bleu, p,arfemé là majefré le 7 février 172.4. 
de fleurs-de-lis d'or, avec le baudrier de Le premier tfcujer commande la petite 

. -même érafle , .fon cheval caparaçonné de écurie du, roi ,c' efr-à-dire , les chevaux -
m~me ; delà vient qu~il met cette épée dont fa majefié (e [eft le plus ordinaire­
royale, aux ·deùlx côtés .de l'écu de (es ment ; les carro{fes- , les caleches ) les. 
'armes. .. chaires roulantes & chaires à porteurs: il 

Le grand-écuyer marcha de cette forte commande aux pages & valets-de-pié atta­
à· la cérémonie taire .à la majorité de Louis chés au [ervice de la petite écurie , def­
XIV en 1651 , à l'ent"ré~ de leurs majefrés quels il a droit de fe fervir , com~e auai 

" 

en .1660. Il a auffi féance au lit de jufrice . d~s carroffès & chaifes:du - .~ 
à .côté du grand-chambellàn ,qui ~s~ailied Une des , principa .du pre-
toujours aux piés du roi , dans ces fortes de mier éCuyér , dl: de er la main ~ 
cérémonies,; ce qui s'dl: pratiqué au lit 1 [à majeHé -, fi elle a' befoin d'aide pour 
de j:4-fiice pour la majorité du roi le 22 monter en, carro{fe ou en chaife '; & quand 
f#vrier 17.1) :)' o,ù 1'011 a v\lle grand".tc~yer le roi eft à cheval, de part.ager la croupe 

• 
\ 
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du chevJl de fa majefié avec le eapitaine 
des gardes ) ayant le côté gauche , qui 
ell celui du montoir. 

C'eft le premier kuyer , lorfq1:l'j1 ~e ~t 
~uelque dér:lchement de la peote ecune 
pour aller fur b frontiere conduire où 
chercher Ull prince ou une princelfe ) qui 
pré[cnre au roi IJécuye~ ordinaire/l de S. M. 
ou un '!dlJlT de quaraer ) pour etre com­
mandant de ce détachement. 

Dans les 0ccalions où le roi fait monter 
fluelqu'un dans fon carrolfe , il fait l'hon­
neur à [on premier écuyer de lui donner 
place. 

Le premier Icuyer a place au lit de 
jufiice , conjointement avec les capitaines 
des gardes - du - corps & le capitaine des 
cent - fuilIès , qui le précedent ) fur un 
banc particulier au ddlous des pairs ecclé­
tiailiq ues ; cela s'ell: pratiqué aillli ) ~ le roi 
féant en fon lit de juClice ) le 12. feptembre 
1 ï 1 5 , & le 22. février 172. 3 • 

Sous le premier écuyer font un lcuyer 
ortlinaire commandant la petite écurie ) 
deux aurres écuyers ordinaires) des écuyers­
caJ'o/codours , & vingt Icuyers en charge, 
qui fervent pour la perfonne du roi par 
fJ.uarti~r. Il ne faut pas confondre les écuyers 
du1lbi avec ceux dont il eft parlé du temps 
de Charles VI , fous le nom d'écuyers du 
corps dJ roi ; car ceux - ci émient une 
J;arde à cheval compofée d'écuyers) c)ell:­
à-dire de gentilshommes , qu'on appelloit 
dans ce temps écutJers du corps. Rift. de 
la milice fronçoife , tome II. Annotations 
fur fhijloire de Char/es YI ) fous l'an 
1410• 

Les écuyers du roi ont (euls les fonc­
tions du grand & du premier écuyer ) en 
leur abfence ) pour le fervice de là main. 

Les tcuycrs du roi fervans par quanier , 
prêtent ferment de fidélité entre les mains 
du grand-maître de la mai[on du roi. L'é­
tuyer de jour doit fe trouver au lever & 
au coucher du roi, pour favoir fi fa majefié 
monte à cheval. Si le roi va à la chaire 
& prend [es ) "écuyer doit lui mettre 
fes éperons ; il i ôte auai. Soit que le 
roi monte à u encarrotIè) l'tcuyer 
le fuit à cheval. Pendant la journée les 
ICl!Ytrs fuivent & entrent par-tout où le 
roI e~ -, excepté le temps oll le loi tien-

ECU 
droie ~onreu ou . fouhaiteroic ~tre lèul , 
alors 1 ~cuyer Ce ~len~ dans le IJeu le plus 
p'r?,hall~ de ~~IUl ou en le roi. L'tcllye,. 
twt tOUjours 1mmédiatement le cheval ou 
le carrotIè de fa majefté. Le roi vc:nant 
à tomber, l'ecuyer foutient ou ~levc le 
roi ; il préfemeroit fOll cheval , fi celui 
de là majefié étoit bleHè, boireux ou 
reildu , fait à Il chafIè , foit à la guerre. 

Dans - la marche ordinaire ) & au cas 
que le grand ou premier écuyer n'y rait 
pa) ) l'écuyer de jour partage la croupe 
du cheval que le roi monte , avec l'of. 
ficier des gardes; mais il prend le côté 
gauche ) qui eil celui du montoir. Dans 
lIll dérroit ) dans un défilé) il fuir immé. 
diatement , parce qu'en cc:tte rencontre, 
& à caufe du fervice , l'oHicier des gardes 
le laiUè pa(fer avant lui. Le roi paUànt 
fur un pont étroit, l'écuyer met pié à terre 
& vient tenir l'étrier de fa majdl:é , de 
crainte que le cheval du roi ne bronche 
ou ne faire quelque faux pas. Si le çrand 
ou le premier écuyer fitivoit le roi , il 
riendroit. l'étrier d~ la droite. ' & l'Icuya 
de quartIer ou de jour , CelUI de la gauche. 

Sitôt ~ue le roi a des éperons , ~'il ne 
met pas 10n épée à fon coté) l'écuyer de 
jour la prend en fa garde. Si le loi de 
delfus fon cheval laiire tomber quelque 
choCe , c'eft à l'écuyer à la lui ram:1lfer, & 
à la lui rem~ttre en main. A. l'armée l'é .. 
cuyer du roi {ert d' aide de camp à fa 
majefté: un jour de bataille , c~efi à l'écuye,. 
à mettre au roi fa -cuira({'e &. fes autres 
armes. 

ECUYER , premier écuyer - trancnant , 
(Hift. mod.) Le premier éCllyer - trancnant 
exerce, ainfi que le grand - 'pannetier &. 
le grand ~ échanfon , aux grands repas 
de cérémonie, comme à celui du facre 
du roi, le · jour de la cene , & aux jours 
d'une grande célébrité , tel que Ceroit le 
jour d'une entrée du roi & de la reine. 

o Dans le nombre des gentilshommes­
fervans pour le fe(Vice ordinaire du roi , 
il y a douze gentilshommes - pannetiers , 
douze gentilshomines-échanrons -, & douze 
appellés écuyers-trantkalU. Yoye{ GEN­

TII.SHOMMES - SIRVANS. 
Les provifions de M. de la Chefnaye de 

Rougemont , aujourd'hui premier tCu1tr~ 
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'fllnc!t.ant , (ont de porte .. cornette Mancne officiers de la hou che en · prérence de' (a 
& .premier tranchant. ~ majefté ) à mefure quJils les leur remettent_ 

On voit dans une ordonnance de Phi- pour ~tre pré[entés [ur la table du t·oi. 
lippe .. le - Bel:) de 1306 , que le premier ECUYER, '( Manege .. ) titre dont 011 

valet .. tranchant, que nous appelions au- feroit plus avare & que 1'011 proi1:i rueroit 
jourdJhui premier écuyer-tranchant , avoi.t moins, fi l'on conlidéroit tous les devoirs' 
la garde de l'étendard royal, & qu'il devait auxquels il engage, & tO~lS les talens quJil 
dans cette fonétioll marcher à l'armée [uppo[e. Non feulement on l'accorde au>.: 
" le plus prochain derriere -le roi , por - per[onnes à l'état -& à la place defq ueHes 
'J tant [on panon qui doit aller çà &_ là il ell: attaché , mais on le donne-libérale­
" par-tour où le roi va, afin que chacun ment à tous ceux à qui l'on confie le . foin 
u connoilTe où le roi e4l:. )) d'un équipage , _ qu~ courent & galopent -

Ces deux charges étoient poifédées par des chevaux, & qur n"ont d'autr€ mérite 
la mê.me per[onne fous Charl~s VII & que celui d'avoir acquis pat IJhabitude" la 
fous Charles VIII, & l'ont prefque tou- tenue & la fermeté -dont nos moindres· 
jour-s été depuis. C 3étoit fous cet étendard, piqueurs [ont capables. Nous voyons m~me ' 
royal, nommé depuis corneUe - Manche, que les auteul s du diétiol1naire de Trévoux ~ 
que combattoi~nt les officiers commen[aux dont les décilions à la yérité-n-'ont pas tou­
du roi , les [eigneurs~& gentilshommes de jours force de loi, qualifient ainfi les. per· 
fa. maifon) & lçs gentilshommes volon- Connes du ~e : On dit auj]l. d'une-femme­
taues. qui mente . rdiment à cheval, que c'eft 

Les charges de-premier écuyer-tranchant une honne écuyere. 
& de porte-cornette blanche, étoient po[- Il Cemble -qu30n n'a .jamais fait attention 
fédées en- 1 66ojuCqu'en 1678, -par le aux fuites . ridicu~es de notre- facilité & de 
marquis de Vandeuvre, du (urnom d.e notre foihleffe à [ou{crire à l'u(urpatioll 
Mefgrigny. En 1680 le comte de Hom- des titres. Ils fatisfont l'amour propre, 
bourg avolt la charge de premie~ écuyer-& cet objet une fois rempli , la plupJ.rc 
tranchant, fans avo:r celle de porte-cor- des hommes ne veulent rien de plus: ainii , 
'nette blanche, comme il paroÎt pJ.r IJétat - tant que l'épigrammaüfl:e Cera regardé 
de la France de cetreannée ; ce qui dénote comm€ poëte , le· déclamateur où le rhé-

_que le marquis de Vandeuvre pourroit te ur de college comme orateur, le répé­
lui avoir vendu l'une & s'être réCervé titeur d'expériences comme phyficiel11 , le 
l'al:ltre. diITéqueur comme anatomille , l 'empyrique 

_, - Après fa mort , en 1685 , ces deux comme médecin 3 le maçon COffiIpe archi­
charges Jurent réunies en la per(onne de te&e , le journaliil:e comme un critique 
}vI. de la CheGlaye;, en faveur de qui M. éclairé, le palefrenier ou le piqueur comme 
le comte de Hombourg [e démit de celle écuyer, &c. les progrès des {ciences ) d~s 
de premier' tranchant; c'eil: -ce que portent lettres & des arts feront toujours très­
les p~ovilions de M. de la <=heGuye ,qui lents; en -effet ces progrès ne dépe-n­
marquent en · même temps que la charge dront alors que d'un très - petit nombre 
de cornette blanche était vacante par le de génies privilégiés , moins curieux & 
décès du marquis de Vancleuvre. Edit. de moins jaloux d'un nom qui les confondroit 
l'état de la France, de 1749. avec le peuple du monde lirréraire, que 

ECUYER-BOUCHE : la fonétion de cet de l'avantage de penfer ) d'apprbfondir & 
officier efr lorfque le roi mange à (on grand de connoÎtre. (e) 
couvert en grande cérémonie, de polèr en ECUYER 3 (Jardin. ) eft une perche ou 
arrjvant [ur une . table dreffée à -un des un piquet mis à un arbre pour le con~ 
coins de la [aUe, du côté de la porte, duire. (K) 
les plats, pour les Éréfenter proprement ECUYER, ( Econ. rllfl. ) f~ux bour .. 
auxgentilshotnmes - ,fervans qui font près geon qui croît au pié d'un fep de vigne; 
de la table -du roi. Ceux - ci font faire quelquefois il réuŒt , & .répare le ravage 
,fcLfai de ch~q\le ,pla,t à c~cun de ces de la, gelée. -- / 'l _ ' 

. ~ .. 

\ 
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[CUYER , ( YIn. ) c'ea un jeune cerf 

qUI Louvent en accompagne un vieux. 

EDA 

EDG 
ufurpé (ur Edwy ion frere, Il l\'ferde & 
le Northumberland. Edwy dévor~ de cha­
grin , m<:>urut iàn~ po~ér1[é , &; l'Angle­
te~re entlere fut tounuCe à Edgar qui, à 
peme âgé- de [cize années, étoit avec rJi-

EDA~1 , (Glogr mod.) ville des Pays- làn regardé comme l'un des hommes les 
Das hollandois [ur le Zuiderzée. Long. 5)... plus éclairés de [on fit·cle. Depuis l'infii-

1_ ' n n - 0 tution de la monarchie dans les cOlltre'es 33. wllt , ....... iUJ. 

11- EDEN , f. m. ( Glogr. ~ Hifloire.) britanniques, on n'a vu qu"un feul regne 
contrée d'Orient où émît le par.1dis ter- qui ll~ait jamais été troublé par le feu de la 
refire. Ceux qui dériv~nt l'étymologie de guerre, & ce fut le regne d'Edgar. Ce ne 
Jourdain des mots ior , & ader , ruiHèau, fut pourtant point par des invations ni des 
& aden ou eden , prétendent que l'Eden conquêtes qU'lI infpira de la terreur aux 
érait titué fur les bords du Jourdain & du nations étrangeres; ce fue par les pr~pa­
hc de Gene[arerh , ou de gennar - fara) ratifs qu~il fit continuellement pour Coutenir 
c'dl: - à - dire, le jardin du prince. Les la guerre qu'on auroit pu lui (uCciter : ce 
11u[ulmans admettent auill l'E,den; ç~a été fur encore par les {ages précautions qu'il 
l'occafton pour leur~ doaeurs de débiter prit contre les irruptions (les Danois, en 
beaucoup de vifions. Eden eLt encore ulle . défendant [es côtes par la plus formidable 
ville du ~ont - Liban fi~uée Qaps un lieu marine .. Q~elqu~s auteurs ~Cfurent qu'il fit 
très - agreable. VQye{ 1 artic.PARADIS conftrum: Ju[qu à 4300, valCfeaux , & que 
TER RESTRE. cette flotte énorme dlfiribuée dans tous 

11- EDESSE , f. f. (Glo!!. anc. ~ mod.) lesJ'orts de l'Angletterre , & ~roi(.lI1t fans 
,oille de la lvléfopotamie ) fOndée par Séleu- cerre autour de lJîle , effraya les pirates 
cus - le - grand dans IJOCrhoëne , environ . qui n'o[erent plus naviguer à la vue de ces 
304 ans avant Je[us - Chrifr. Abgaré roi côtes qu'ils avoient tant de fois in[ultécs. 
d'EdeJlè , converti , dit - on , par {aint Par ces p.réparatifs également propres à ga. 
Thomas, avoit commencé à croire en rantÏr l'Angleterre des incurfions des enne .. 
Jefus .. Chrift fur fa feule réputation ; mis du dehors, & à conrenir les Danois 
les Grecs du bas empire ont débiré là- érablis dans le royaume, Edgar, fans re­
deCfus bien des fables. EdeJ!è s~appelle au- courir à la force des armes , obligea les 
jourdJhui Orff!. rois ·de Galles , dJHlande & de l'Ile de 

EDG AR, ( Hij!. à' Angle(erre.) Bien Man, à [e déclarer tributaires. On dit à 
des rois ont préféré les douceurs de la ce fujet qu~ Edgar allant plr eau de Chener 
paix au tUmulre des armes ; & l'adulation au monaHere de S. Jean-Baptifie , & def­
roujours prête à profiiruet" l'éloge, s~efi: cendant la ri viere de Die , il tint lui .. 
hâtée de leur donner le beau {urnom de même le gouvernail du bateau, [ur lequel 
p{]t/~fi'lut'. Dans le nombre des princes huit rois enchaînés {ervoient de rameurs. 
honorés de ce titre , 6 cher aux nations Si ce f.lÏt rapporté par plufieurs annalifres 
IcrrquJil dl: mérité , la plupart ne l'om n'dl point (uppo[é ,il prouve dans Edgar 
acquis qu'à force dJindolence.& par leur un excès bien révolrant ou dJorgueil ou 
incapacité. Ce ne fut point à (es fOlble{fes~ de barbarie; mais ce qui me plfOlt décré­
à m:c l~che oifiveté, mais ce fut au diter ce récit, deLt le foin habituel qu'il 
contr.lire à [es rares taIens & fur -rout à prit de rendre [es fujets heureux , & d'éGu­
fon habileté dans l'aft de gouverner , ter tout ce qu'il prévoyoit pouvoir troubler 
qu'Edgar tùt redevable de ce furnom dont la fùreté publique. Ce fut encore à lui que 
il fe montra digne par fon adivité autant l'Angleterre fut redevable de l'extinction 
qt:e par la crainte qu~il eut l~art d'infpirer totale des loups qui déroloient les champs 
aux puiflànces étrangeres. Il eft vrai qu~il & les vil1ages~ CtS animaux dévafiatcurs, 
fe fervit d~une voie odieufe pour s"élever de [cendant par troupes des montagnes 
:lU trone ,f~r lequel fa

A 
nai~an,ce l~~ùt é~a- de G~lles , rav;tgeo~ent les trou~e:lux lX 

lement place, quand meme il n alllOlt pQmt · '}>OnOlCtlt la défolatlen de provmce. en 
'" pronnce 
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pl·ovince. Edgar imélgina un n1oy~n qUI bien.. richeff"es qu~l verfà fur ceux qu'lI ~epara . ~ 
tdr deIivra l'île entierè de leur voracite: qu'il embellit ou qu'il , d,ota. La chaleur 
il changea le !ribut que les 'Gallois ' lui . monacale d'Edgar fomentée par les co~ .. 
payoient , en trois cents t~tes de loups; ' il [eils de' Dunfian , abbé ,de Glafion , qu'il 
fit en rn-ême temps publier une amnillie venoit de nommer à l'archevêché de Can:" 
pour les criines de tous les genres, commis tOrbéry; alla plus loin encore. Il entreprit 
j.ufqu'alors , à condition que -les coupables· de mettre les moines èn , poffeffion des 
lui apporteroi~nt , dans un temps limité, bénef1ces ecc1éfiaHiques , ,'dont il ' fe h~ta 
un certain nombre ,de ' langues de l~ps, de dépoùi1ler les prêtres feculiers. Çe~x ... ci ., 
fuivant la nature aes crimes. Le zele ' des qui n'avoient peùt-être dOnt\l.é 'que trop 
Gallois & la condition de l'aminifiie ~ pro-Heu aux plaintes qu'on faifoit contre eUx, 
,duifirent un tel efIèJ , qu'en moins de trois criere~t à l'ufurp,ation ' ; & pour étoùffer 
années tous les l'oups furent extermines .: , leurs clameurs, , les moines fecondés par 
{)n affùre que d.çpuis il n'en a plus. paru Dunfian , decrierent le dergé Œculier, 
en . Angleterre. Mais ce royaume etoit & parvinrent à prevenir le peuplè contre 
défolé par un autre fléau bien plus perni- les . malheureux qu'on opprimoit. Lorf. 
cieux, ' puifque fa voracité ne fe bornant qu'Edgar fe fut affure de la difI)'o{ition dû 
point feulement aux troupeaux ,dévoroit peuple, il fit affembler un concile auquel 
la fubfiance de tous les cit9yens -: c'étoit il affifià k & où,i1 prono?ça un difcouts 
l'énormitedes concuilions des magifirars ou plutot tine "decl~matIon outrageante 
qui, établis p0ur . rendre la juflice ,abuC'lnt contre les prêtres , fé'culiers , & en faveur 
atrocement de l'autorité qui leur av,oit éte des moines dont il approuv,a la conduite, 
çonfiée, vendoient avec impunité: leurs ,la violence & les u[urpàtions. Cette haran .. 
~rrêrs, affermoient les domaines de la écù": ' gue , plus déshonorante pour l'ora,teur 
ronne;& juges & P:ilrties condamnoient qu'elle n\~toitinjurjeufe au clergé féculier,. 
fans caufe , &., fouvent fans prétexte, les eut tout le fuccès que Dun!lan èn avoit · 
fujets à des artiendè,~ pé~uniaires, qu'ils attendu, & le concile, ou trompé par 
ordonnoienJ comme ' jûges & ' recevoient l'abbé de Gla!lon, ou corrompu par les 
comme fermiers. Edgar, afin: de réprimer bienfaits d'Edgar, mit les moines eri pof­
l'excès de ceS abûs, fit les plus fages ré- feffion des bénéfiéès. C'efl: à, cet aél:e d'jn­
g,lernens , veil1a lui-lnême,à Jeur exécution j . iufiice qu'il faut rapporter les éloges que 
alla de province en province recevoir les . \les apologifies intéreffés d'Edgar ont' faitS 
plaintes qu'on formait contre les juges op- de fes venus: car il faut avoùer que ,rien 
pre{feurs , & fit punir réverement les plus ne reifemble moin's, non feulement ' cl la 
coupables. . ' !:'tintètë, mais m~me à la décence la plu~ 

Ces Împorrans fervices rendroient fans commune, que la çonduire d'EdO'ar, & fur­
douteJa :tném(}ir~ cl' Edgar {rès-refpe~able , tout fon penchant effi'élié pour ]~s plaifirs. 
Ii les liifioriens qui nous ont tranGnis ces Il ne refpefra rien dans 11:1ille circbtlilances, 
récits montroient moins {le partialité dans & pour fatisfaire [es goÛts., il n'y avait 
les portraits qu'ils font des fouverains qu'ils ni bienféance l1i devoir qu'il ne [acrifi~t. 
louent ou qu'ils bl~ment, fuivant le bien Quelques [oins que les moines aient 'pris 
ou le mal qu'ils croient en avoir reçus. pout dérober à 'la pofiérité fes injufiices 
En" effet, ce [ont les moines qui ont pro- & fes crimes, OL1 fait qu'eptis des charmes 
digué à Edgar des éloges outrés, par la d'une n!ligieufe, il en agit prtfcifément 

,même rairon qu' apr~s fa mort ils ont en tre- avec eUe Comme jadis T àtquin à l'égard 
pris de rélever au rang des faints ; & il de Lucre.ce , & qu'il en eùr une fille nom~ 
dl ~rai qu'il mérita leur zele & leur recon- mee E'dithe qui a été ·honorée de lafaintecé, 
noitfance par la trop Imprudente proteEtion à laquelle peut-être elle eut autant de dr'oits 
qu~illeut ' accorda, par les libéralités rui- que , [oJ1pere. Sa feconde maÎtrdre fut 
neufes pour le royaume qu'il leur fit, par Elfiede, cl laquelle quelque5'-mlS donnent 
les trefOrs qü'il employa à la conftruél:ion la qu"lité d'époure legitime, & dont il eut 
de plus~ quar~nte monaileres , ,& par les un fUs Edouard qui lui fuccéda.Entraîn4 

Tome. XI. Y yyyy 
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pf'lr fon penchant ;\ l'infidélité , il devint 
éperdument amoureux de la fille de l'un 
des principaux feignellrs de fa cour: il alla 
loger chez le pere de fa nouvelle amante; 
& réfolu de fe fàtisfaire dès la nuit même, 
il ordonna qu'on amenât de gr:é ou}e forc.e 
cette jeune per[onne dans le ln qu 11 devolt 
occuper. L'époufe d.: fon h<1re n~ voula,?t 
point que [a fille fOt deshonoree, mais 
craignant d'irriter le tyran, prit un moyen 
fur lequel elle ne comptoit que fo iblemenr , 
& ~ui pourtant lui réuffit : elle gagna une 
de fes [ervanres & l'envoya coucher dans 
le lit où la fille devoit être deshonorée. 
Edgar , plus brutal dans fes pallions 
que delicat dans fes go~Jts , affouvit fes 
édirs, & ne vit que le lendemain qu'on 
l'avoit trompé : il fut d'abord rranfponé 
de colere ; mais 1'amour qu'il avoit conçu 
pour cette fervante, éteignit [on courroux; 
il pardonna la fupercherie, & garda cette 
fille jufqu'à fon mariage avec la fille du 
comte de Dévonshire, qu'il n'épou[a que 
par un crime atroce, après avoir fait périr, 
ou, comme quelques-uns l'affurent, après 
avoir lui-même poigllc1rdé le comte Ethel­
wold, mari de cette jeune femme. 

De ces aaions & des éloges qu'on a 
donnés à Edgar, ronfi que des grandes 
qualités qu'on ne pourroit [ans injunice lui 
refufer, il réfulte qu\\ des talens heureux 
Edgar unit les défauts les plus révoltans , 
& que s'il eut quelques vertus, elles furent 
éclipiecs par l'énormité de {es vices. Il 
régna fèize années, & mourut ~gé de 32 

~lnS. li laiffa deux fils & une fille: après 
là mort, les moines le placerent au nombre 
des faints ; fon corps fur enterré dani 
l'eglife de Glafionbury , où ~ fuivant l'in­
tention de fes panégyriftes , il ne manqua 
point d'opérer une foule de miracles: mais 
ks aélions parlent plus haur- que fes apo­
logifies.. Si à quelques. égards il fe montra 
hon roi, 11 ne fut, à beaucoup d'autles , 
qu'un très-mécliant & très-vicieux prince. 
(L. C.) 

EDHEMlTES ou'. EDHEMIS , f.. m. 
( Hift. ~cdlf) iOrre de religieux mahomê'; 
t<1ns , ainfi nommés d'Ibrahim Ed~m leur 
inftituteur , & dont ils racontent des chofes 
fon fingulieres,. & entr'autres qu'en médi­
tant l'alcoran il prononçoit fouvent cette 

EDI 
priere: ct 0 Di~u ! tu m'as dontl~ t;tnt de 
" IllrJlierc! , que je connois ~videmment 
" que t~l p.r~nds, foin de ma c~ndllite, & 
" que Je lUIS tous ta protealon . c' cR 
" pourquoi je me voue ù 1.\ méd'itarion 
" de la philofophic, & me réfolls;\ mener 
" une vie tàinte, afin de t'être agréable. " 
Ses r~aateurs fè nourri{f'enr de pain d'orge, 
prietV & jeOnent fouvent. Ils portent un 
bonnet de laine entouré d'lin turban , & 
fur le cou un linge blanc ' marquete de rouge. 
Leurs fupcricurs s'adonnent à l'étude, pour 
le rendre capables de jir~cher. On voit 
peu de ces moines à Confiantinople, leurs 
principales maifons font en Perie dans le 
Chorazan. Ricaut, de f' empire Ottom. '& 
Gaer. mœurs des Turcs, tome I. ( G) 

EDIFICE, f. m. (Architeé1. ) s'entend 
en général de tout monument confiJcrablc , 
tel qu'une églife, un grand palais, un 
h~tel - de - ville , un arfenal, un arc de 
triomphe, &c. quoique .le mot latin œdu, 
dont il eft dérivé , fignme mai[on, qui 
défigne plutÔt l' hahitation des hommes, 
que les bâtimens érigJs pour la pi~té des 
fideles ou pour la magnificence des f0uve­
rains. Voyti MAISON. ( P ) 

EDILE, f. m. ( Hifl .. anc . . ) chez les 
Romains étoit un magillrat qui avoir plu­
Geurs différente.) fonaion§ , mais entr'autres 
la furintendance des b~timens publics & 
particuliers, des bain~, des aqueducs, des 
chemins, des ponts. & chauflCes , fic. 

Ce nom vient d' œdes , temple ou maifon·· 
il fut donné à ces magiflrats à caure de l'in~ 
peétion qu'ils avoieJat fur les édifices. 

Leurs fonaions étoient à-peu-près les 
mêmes que celles des agoranomes & afty­
nomes en Greee .. Voye"AGORANOMEsfJ 
AsTYNOMESa. 

Les Idiles avoient auffi. infpdlion fliC 
les poids & mefures. Ils fixoienr le prix 
aux vivres, & veilloient à ce qu'on ne fic 
point d'exadions. fur I.e ·peuple. La recher­
che & la connoifiànce des débauches & 
des. dé[ordres qui fe patfoient dans le! 
maifons publiques , étoient auai de Jeur 
re1fort. Ils avoient la charge de revoir les 
comédies & de donner au-peuple les grand, 
jeux à leurs dépens. . 

C'étoit encore aux Idiles qu'appartenol t 

la garde des. ordonnances du peuple. lb 

• 
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, pbllvoient m~me fai're des 'edits fiit les ma­
tieres qui etoient de leur ' competenCe, & 
peti-él-peu ils {e procurerent unejurifdiêtibn 
très-confiderable , & la connoiffancç d'une 
infinité de caufes. "'- ' , 

,Leur charge etoit \ fi ruineu{e par les 
'depen{es qu'elle obligeoit de faire , que 
du temps , d'Augufie il y avoit jufqu'à des 
fenateurs qui 'refufoient redilite pour cet ce 
raifon. ' 

les fonéEons q.i mirent les édiles en fi 
grande confideration, appartenoient dans . 
lei commencemens aux édiles plebéiens ou 
petits ~diles qui etoient , d'abord les {euls 
'diles qu'il , y eut : ils n'etoient que deux 
& avoient ete crees la m~me année que 
les tribuns: car ceux-ci {e trouvant 'acca­
blés par la multitude des affaires, deman­
derent au {énar dés officiers fur qui ils 
puffent {e décharger des aflàires de moindre 
importance: en con{équence le ' fénat créa 
deux é.diles ,qu'on nommoit tous les ans 
à la même affemblee que lèS rribuQ.'s. V 
,TRIBUN. ' ' 
, Mais ces édiles plJbéiens ayant refu{e 
dans une occafion celebre de donner le~ 
grands , jeux, par la raifon qu'ils n'etoient 
pas en état d'en fupponer la depen{e , 
des patriciens offrirent de les donner 
pourvu qu'on leur accord~t les hom~eurs 
d 1, 'd'l" ' .. e e 1 Ite. ... 

On accepta leurs offres, & on en crea 
deux édiles l"an de Rome 3 97 ; on les appella 
édiles majeurs ou curùlès , parce qu'en 
donnant audience ils av oient 'droit de s'a{­
feoir filr une chaife curule ornée d'ivoire; 
au lieu que les édiles plébéiens , étaient affis 
fur des bancs. 

De plus, les édiles curules avoient part 
à toutes les fon8:ions ordinaires des édiles 
plébéiens, & étoient chargés fpecialement 
de donner au pèuple Romain les grands 
jeux, des comédies & des comhats de gla­
diateurs. 

Voici un fait qui mérite bien d'être 
rapporte : les édiles fur la fin de la repu­
blique donnoient des co'uroniiesd' or aux 
aéleurs , ~ux muficiens , aux joueurs d'inf­
trumens & aux autres artHles qui fervojenr 
aux jeux: Caton engagea Favonius cr ne 
diHribuer ~C,ians fon édilité/ que des cou­
ronnes de branches d'olivier ' , fuivant l'u-.. 

<, 
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rage qUi fe pratiquoit 'aux jeux olympiques ;, 
cependant Cu'rion le , premier édile dop.'" 
noit dans ùn autre théatre des jeux ma­
gnifiques & des preferis proportionnes ; 
mais comme Caton prcHidoit aux jeux de 
Favonius, les aCl:eurs, les muficÎens , les, 
joueurs d'infirumens, en un mot tout le 
peuple, quittales jeex magnifiques de Curion 

. pO].1r voler à ceùx de fon coHegue, tant 
la feule prefence de Caton influoit encore 
dans l'etat. 

Dans la fuite, pour {oulager çes' quatre 
édiles, Cérar en créa deux nouv.eaux fous 
le nom d'édiles ceréaux , cediles cereales', 

'parce que leur principal emploi fut ,.de 
prendre foin des blés que les RomainS 
élPpelloient don de Cérès, dOllum Cereris; 
parce qu'ils croyoient'que cette, déeffe av oit 
appris aux hommes l'agriculture. Ces édiles 
crées les derniers étoient auffi tin~s d'entre 
les patriciens. , 

Il yavoit encore des édilu dans les villes 
municipales, qui yavoient la m~me auto ... 
rité que.les édilés de Rome dans la capitale 
de l'empire. 

On apprend auffi par plufieurs infcrip.,. 
tions, qu'il y avoit un édile alimentaire; 
ce qui efl: marqué par ces cornmencemens 
de mots " œdil. alim. d~l1t la fon8:ion 
étoit , à ce qu'on croit, de pourvoir à la 
nourriture des per{onnes qui etoient à la 
charge de l'état , quoique quelques - uns 
leur en affignent une autre. 

On a auffi trouvé fur une ancienne in{: , 
crlptio~ le mot œdilis- cafirorum , édile 
de camp,; {oit que ce fût un officier cha'rgé 
de la police du camp , {oit qu'il ne dtu fe 
mêler que de ce qui concernoit la ' (ub­
fifiance des troupe!> , comme nos muni .. 
tionnaires généraux & nos intendans d'ar­
mée. On ne trouve plus d'édiles dans l'hi{"': 
toire depuis Confiantin : cette charge étoit 
dans la république celle par laquelle com­
mençoÏt la carriere des honneurs, & com­
me un degré Éour parvenir aux premiers. 
Chamhers. ( .G) , 

EDILING, f. m. ( Hifi. modo ) c'efl: 
un ancien nom de la .noblefiè parmi le$ 
Anglo-S-axons. Voye, NOBLESSE. 

La nation faxonne , dit Nithard, Hifl. 
1. IV efi diviG!e en. trois ordres ou daffes 
de peuple, les édiiing, les frilingi, & le~' 

Yyyyy ~ 
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lazz:i ; ce qui fign:.fie la nohlfffi ' l~J ~oUt­
ceolS , & les l ,~I.liiX ou fujj. 

Au li,'u d'c.jd:·;;~· , on trouve quelque­
Lis achding ou (t, [i1t"hl1:~: on attribue auffi 
cerre l~ll) ire au fils l~U roi & :t }'hericier p: ~­
fOPlptif l~C la couronne. V ATHElI~G. 
Chamhers. (G) 

EDI:\l1}Ol1 EG , (,ct'oçr. ). capirale 
de l"Ecode , le fi egc de tes rOIs avant 
la mort d~Eli1abe{h reine d'Angleterre , 
& celui de 10n p;->i lemcnt avant l'union des 
deux royaumes. La m.:réc monte cnviron 
jU!cF!'.à vingt milles de [es m~rs. Sa fitL1a­
tion dl à une h:uc &: demIe de la mer 
dans un terrain agreablc & tèrtile. Elle 
efi commandee par un cbîreau très-fort 
arpeilé MaJ·d~lI-cù}lle , c'efi-~l-dire , ~e 
ch.iteau des J1urges, parce que· les rOIs 
des Piaes y gardoient lcurs filles. Son uni­
ycrfité eil un bâtiment fpacieux " où les 
profe{feurs & les étwdians {ont bien· logés. 
Les ièienccs & la médecine en particulier 
y fleurifiènt avec bonneur. Sa bibliotbe ... 
que po{feoe 10' fceaux des prin.ces de 
:Soheme, de Moravie & autres; avec 
r original de la proreflati~n des Bohémiens 
contre le concile de Confiance, qui malgré 
le fauf-conc~uit, brOla Jlan Hus en 141 S 
& Jérome de P~gue en ~416. le nombre 
de {es habitans va aujourd'hui ( 17) 5 ) , r\ 
plus de 33°00 ames. Long. 4 d 34' 5," 
lat. 5;. ,drticle de M. le Chevalier ~B 
JAUCOURT. 

ÉDIT, f. m. (" lurifprud. ) ce terme a 
plufieurs iigoificatioos différentes •. 

ED 1 T , etiicmm , che~ les Romains figni­
fiait queJquefois. c.itation on ajournement à 
comparoÎtre devant le juge. Le contumax 
choir fommé par: trois de ces t'dits ou cita­
tions qui emportoient-chacun W1 délai de 
3pjours; enfuire on le condamnoit aux 
dépens. Vo)'q au code ~ li". YII, tit. 
:rlùj , 4Ut. 'quod. (4') 

EDIT, dl une confiirution générale· que 
le prince . fait de [on propr-e mouvement, 
par laquelle il défend quelque· ~ho[tt , ou 
fàit quelque nouvel c:tabliffement- général ,. 
pour être obfervé dans tous {ès états ou­
d~ moins dans. l'êtend\Je de q~e1que pro­
vmce. 

le terme d'édit vient du latin edicere,. 
'iui b&oiJie lIil" QU d~Qnt de~ cbofes J . ~ 

EDf 
fla~uer defru~ par avance

J
· c'dt l'érymnb{tie 

9ue Thé~ph~!e donne e c~ rerm e fur le 
~ 6. du tu. 1). du lu.'.l. dt.! 1Il/1it. 

Il y ~.v(}i[ des 'dits d~t:z lc's Romains: 
nous 3\'ons encore dans le corps de droir 
13 edits de J ufiinien : il y avoit auffi l' tdit 
du preteur & l't'dit perpétuel, ddqucls il 
fera parlé ci-après en leur rang. 

En Frartce les rois de l~ premicre race 
t'lifoient des edits; fous la leconde race, 
toutes les ordonnânces ~réglemC'ns ~tOicnt 
appell~s capitulaires; 10us la rroiiicme 
r.1LC ). le terme cl' t'dit. eil redevenu en 
uCagt:. 

Les laits [ont difTérens des ordonnances. 
en ce que celles ... ci embrairent ordinaire­
lnent difierentes matiercs ou du mojn~ ~on .. 
tiennent des' réglcmens généraux, & plus 
étendus que l~s e'd;'u qlli n'~nt communé. 
ment pour objet qu un feul pOInt. 

: . Les déclarations' (Qnt données en inrer .. 
prétation des t'dits. 

, Quant' à la forme des élits , ce fonr 
de m~me que tes ordonnances des lettres 
patentes du grand fccOlu, dont l'adrt·fiè cft 

· (1 tous préfons & à venir. Ils {ont lèulemcnt 
, dates du mois & de l'année. 
· Les é.dits étant figné_s d'u roi, font vires 
par le chancelier, & [celles du grand feeaLl. 
en c!re verte fqr des lac.s de. [oie r.ougo & 
verte. • 

· Il ya cependant quelques édits qui. font 
en forme de déclaration, & qui commen .. · , . 
cent par ces mots, a toUS ceux qUl au 
,préfente..s lettrt!s J.'erront., & qui [ont datés 
, du jour-du mois, & [celUs en cire jaune filr 
une double queue de parchemin. 

: On n'ohferve les édits que du jour qu'ifs 
· font enrégiilré.s en parlement· , de même 
· que les ordonnances & déclarations. Voytt 
ci-après ENREGISTREMENT, PUBLI­
CATION & VÉRIFICATION. (A) 

EDI.T· (chambre· de l' ) , po)'et ci-après 
au mot. tDIT DE PACIJ'ICATION. 

: ED1T D'AMBOISE , eil un régleme~t 
fait par Charles IX, à Amboi[e au mOIs 
de janvier 1 ~72,. qQi p!efc;rit une ~ouvdle 

. forme pour l' admlm1lt~tlOn deJa police dans 
· toutes les villes du royaume. 
: Il ya au.ffi un autre édit d'onne dans le: 
même temps à Amboife , qui a principa:" 
lcmeJlt pour objet la puniticn de ceux quJ. 
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contreviennent à l'exécution des ordon- giol1 Catholique, apoŒolique & romaine. 
nances du rài & dela juftice, & de regler VOye7l ce qui eft ' dit ci-aptes li l'article 
la jurifdiélion· des- prévôts des maréchaux; ÉDIT DE ROMORANTIN. (A) 
mais quand on parle de l'édit d'Amboiie . EDIT DU CONTRÔLE, eH le nom que 
fans· autre défignation , c"eft communement l'on donne ~ divers édits, par le!quels le 
du premier que l'on entend parler. (A ) roi a ctabli la formalitedu contrôle pour 

EDIT D'AOUT, qu'on défigne aÏofi Üms certains aétes. Ai.nfi qUéIDd on. parle de 
ajouter l'année ni le lieu, eft un des édits l'e'dit du c0l1tr6le, cela! doit s'entendre 
de .pacif,ication accordes aux religionnai- feclwdùm fubjec7ammateriam. 
res, qui fut donne à S. Génnain au mois Edit du cOlztr61e, en l'natiere benefi­
d'août 1570. Il. a ete ainfi appelle pour le ciile, efi celui du mois de nov€mbre 1637 , 
. diflinguer cles autres édits de pacificatio~ p.ü· lequel ' Louis XIII pour eyiter ·les abus.. 
' qui furent donnés dans les années précé- qui fe commettoient pâl~ rapport aux bene •. 
, dentes; l'un 2ppellé l'édit de juillet, parce fices, cre~ dans cbacune des principales, 
,qu'il fLlt donné en juillet 1561 ; un autre villes du royaume, lin cont1'6!eur des pro­
appdlé édit de ialn'ier donn€ en janvier curations pour reugner , prefènrations ,_ 
1562 ~ t1J deux autres appellés · édits · de collations & autres aéles concernant les .. 
mars :> l'un donne à- Ah1boife au mois bénéfices, l'impétration & po1feiliol1 d'i-. 
de mars 15.61., l'autre donné en mars ceux, & les capacit~s requi[es pour les po!:'. 
1568 . / - féder. Cet édit adrefltb feulement au .grand: 

EDIT DE LA BOURDAISIERE, que con[eil, y fut d'abord' enrégifire fous plu­
quelques-uns qualifient auHi d'ordonnance, fieurs modifications., le 13 aott 1638, & : 
eil un édit de François l , du 18 mai 152 9, fut fuivi de jufllon-, du 25 du même mois, 
donné à la Bourdaifieie , portant réglement & d'arrêt du grand con[eil. ,_ dü 4 feptembre : 
pO 'r 1.,. forme des évocations. Voye~ ci- fliivanr.. Il y a encore eu plufieurs déc1a-­
irpres EDIT DE CHA.~TELOU~ fi ÉVQ- . r~tions à. c.e fujet, . j.ufqu\l Pédit du mois ; 
ÇA TIONS. CA}. de décembre 1.691: , appellé: communément: 

EDIT BURSA,L, on appelle ain:fi les l'e'dit des in!inuations ecçléjiafliques. Voye'l 
nouveaux édits &dédararions. qui n'ont CONTRDLE ft! I~SI~U:A-rI .Ù,NS . EC.CLÉ-.~ 
principalement pour -objet que la. finance SI;ASTI.QUES. 
qui en doit revenir au fouverain_: tels. font. E dit du contrôle, en mati-ere d'èxploits " 
les OIéations d'office, les nouvelles impo- efll'édit, du moisd'aoû-t 1669,. , par lequel 
-tirions · & autres. établifi~me_ns , femblables le roi en difpenfant.- les h\.lÏffiers . &. fergens . 
que le prince eft obiigé de faire €n certains de. la néceŒté de: fc faire ailifter. · de deux, 
temps pOUl;· fubv~nil; <lUX befoins de l'é~, records, a ordonné. que to~lS exploits; à 
taro (A), l'exce_ption de ceux qui concernent. la pro-.. 

EDIT D-E CHANTELQUP , filt donné cU.r.e · de procureur .. à. procureur, feront 
~dit lieu par· François l, au mois, de mars contr.6lés dans . trois jours de kur date, à. 
Î54f" pour confirmer: l'édit · q.e la Bour- peîne de. nullité .. v.oy~~ C,ONlRt>lE DES, 
<làiG.er:e , concernant les éy 0 cations , & ~XPLOITS. . . .. 

. ~expliquer queIq~es-. difpoU.rions :de cet· é.dit. .. Edit du c.ontr6Ie:>: en f.1it d'aéles·. des. 
Voje{ c.i-del-'a.JZt. EDJT PE LA BOUR~ notaires, eil l'édit du-mois de mars 1698 , 
l:)AI:SIERE-, & ~l""apresÉvocATION, .(4}. portant que,: tous . les aéles des notaires, 

EDIT DE CHATEA{J;-BRIft.NT , eil un foit roya,ux ,apofioliques , ou des feigneurs, . 
,le5 . é.4it!! aonpé~: contee: l~s: r:e.ligibnn~ir.es . feront cOluré)1es;· dans la quinzaine de leur ' 
avant l~s édits de_- pacification,; il fllt- a,infi date , . fous le.5 pejnes portees ~r~ cet édit" .. 

il.Î- -l}ommé, pa.rce qu'Henri IL~ fit à.Ch5reflu- Il y a eu enc0replufieul"\5 . déclarations & 
Bri,am , le, 22, juin I·S 5 1 ~l contient; .46 arrê1s du con[~il à ce fujet. Vo.rq eON.­
artIcles qUi- ont pour · ob)et_ la pUnitIOn, TRoL,E: ,aES A-ÇTES DES NOTAIRE..s~ 
de ceux qui fe , {ont réparés de la , toi de Edit du contrôle. pour les atles fous,,: 

. Véglifè romaine ". pour aUerà Gcncve ou fignature privee : on -entend . quelquefois 
iut~e lie~_ de~ r.elig}on c.ontr.air,e à hl, (~li.- ,fo,l.ls , ce. llom la" declaxation . du 14. j tûll~ f 



!)JO E D 1 E~ D 1 
1699 , portant que ces aéles feront. con- l'on a contre ceux qui vendent des chofcs 
frôlés après avoir ét~ reconnus. Mals on défeétueufes. 
entend plus communément par-là, l'~'dit Comme la compérence des préteurs, & 
du mois d'oélobre 170) , par leCIuel Il a celle des édiles n'éroient pas trop bien Jil: 
été ordonné que touS les aéles fous feing tinguées, & que les édiles etoient louvent 
privé, ù l'exception des lenres de change appeJIés pre'uurs, on contonJoit auHi quel­
& bi llets;\ ordre ou au porteur, des mar- qucfois les édits des t'Jiles avec ceux de. 
chands , né,~nLi,l ns , & gens d'afr.1ir~s préteurs. 
tèront c { )!1rr(,J~..; avanr qu'on en puiffe faire Ces édits tl'~roient, comme ceux des 
aUc.lI11C demande cn jutlice. Voye~ CON- préteurs, que des loi x annueHes, que cha­
TRÔLE DES ACTES SOUS SIGNATU.RE que édile renouvelloit pendant {<ln admi .. 
P R I VÉE. niflrarion ruivant qu'il le jugeoir .t propos. 

Edit du contrôle pour les depens. Voye1 II parott que le pouvoir de faire des édits 
CONTR<1LE DES DÉPENS. ( A ) fut l)té aux édiles par l'empereur Adrien, 

EDIT D.E CREMIEU, eH un régIement lorfqu'il fit faire l't'dit perpchuel ,ou la col .. 
donné par François l, ri Cremieu, le 19 leétion de tous les t'dits des prGtcurs, & 
juin 1) 36, comporé de 31 arricles, qui .des édiles. Voytt ci-apres ED 1 ~PEn.l)t­
rcgle la juriidiétion des baillis, {enéchaux, TUEL. (.A) 
& fieges préfidiaux, avec les prévÔts, EDIT DES EMPEREURS ROMAINS, 
ch~îrelains, & autres juges ordinaires, appellés . auffi conflitwionts principum, 
inf~ricurs, & les marieres donr les uns & étoient de nouvelles loix qu'ils faiCoicnt de 
les autres doivent connoÎtre. Ce réglemenr leur propre mouvement, foit pour décider 
commence par ces mots; A tous etUX qui les cas qui n'avoient pas ete prevus, foit 
ces pre/entes leure.! ~ 'erront; faltu, &c. pour abolir ou changer quelques loix an .. 
& eil daté à la fin du jour, du mois & ciennes. Ces loix etoient differentes dc~ 
de l'année : ce qui dl la forme ordinaire refcrits & des décrets, les refcrirs n'étant 
des déclararÎons. Cependant ce réglemenr qu'un~ réponfe à quelques lettres d'ull 
eH univerfèllement appelle l'édit de Cre- magifirat, & les décrets des jugemens par­
R1ieu. (A) riculiers. Ces édits ou confiitutions ont Cervi 

EDITS DES DUELS, c'efi-à-dire, contre à former les différens codes grégorien, her .. 
les dut/.r. Il y a eu anciennement plufieurs mogenien, théodofien & juŒnicn. Voye{ 
ldits pour reilreindre l'ufage des duels, CODE, & ci-après EDITS DE JU'STl­
& même pour les défendre ab{olumenr; NIEN. (.A) 
mais celui auquel on donne fingulicremem EDIT DES FEMMES; Loifeau, en fon 
le nom d' t'dit des duels efi un édit de traité de.! off. liv. Il, M. x, n. z 7 , 
Louis XIV, du mois d'août 1679, qui a dit que plufieurs donnent ce nom à l'idit 
rcnouvellé encore plus étroitement les dé- du 12 décembre 1604, portant étabHtfe .. 
fèn{es portées par les préccdentes ordon- ment du droit annuel, ou paulette, gui fe 
nances. Il y a auffi un édit des due/.r donné paie pour les offices; que cet édit a été 
par Louis XV , au mois de février 172J, ainfi nommé, parce qu'il tourne au profit 
.qui ordonne l'exécucion cID précédent, & des femmes, en ce que par, le mQYen du 
contient plufieurs dirpoûtjons nouvelles. paiement de la paulette, les offices de 
Voye~ â-deJlant au mot DUEL.. (A) leurs macis leur font conferves après leur 

EDITS DES EDILES, edilitia ediéla, mort. (A) 
étoient des réglemens que les édiles-cu- EDIT DES INSINUATIONS efldedeux 
rules fairoient pour les particuliers fur les fortes, favoir des infinuations eccléfialli .. 
rnatieres dont ils avoient la connoifiânce: ques, & des illiinuations laïques. 
telles que l'ordonnance des jeux, la police Edit des iHftnuations eccllfiaftiquts. Le 
des temples, dts chemins publics, des premier édit qui ait établi l'infinuati,on en 
marchés & des marchandifes, & fur rout matiere eccléfiafiique , eil celui d'Henri Il , 
ce qui fe paffoit dans la ville. Ce fut par 1 du mois de mars 1; S J, portant création 
C~ ,dits que s'introduifirent les aélioJls que de areffiers des infinuatlons eccIéfiafiiques, 
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qui fut fuivi d'un autre édif ~e, 1) 9 5, , par t de l' empi~e, ~e [ont d'au cun urage parmt 
lequel ces greffiers furent enges en offices nous, meme dans , les pays de droit ecrit'. 
royaux. Il efi auffi parle d'enregifirement ( A ) , 
ou infinuation dans l'edit du contr6le de EDIT DE MARS, J'oyet .ce qui eil dit 
1637 , par , rapport aux_, benefices. Mais c.i-devant 1t l'article ÉDIT D'AOUT. 
l'édit appellé communement édit des infi- ED! T 'DE lVIEL UN, eil un -réglement 
nuations, ou desinfinuations eecle'fiafli- donné à Paris par Henri III, au mois de 
ques, eft celui de Louis XIV, du mois fevrier 1,80. Il a été furnomrne édit de 
de -décembre 1691, regiilré au parlement Af.elun, parce qu'il fut fait fur les plaintes 
de P~ris & au grand confeil, portant fup- & remontrances du clergé de France, 
preffion des anciens offices de greffiers des affèmblé par pe'nniffion du roi en la ville 
infinuations eccléfiafiiques, &. creation de de Melun. , 
nOUveaux pour infinuer tous les aêl:es con~ La di[c.ipline ecchHiaftique fait l'objet' 
cernant les ~itres & capacités des ecclé- de cet édit. Il eft compo{e de 31 articles 1 

fiafiiques, toutesprocurations pour réfigner qui traitent de l'obligation de tenir les 
'ou pèrmuter des benéfices, ,les aél:es de conciles provinciaUx tOus les trois ans; de la 

, pré~ntation ou . nomination des patrons, vifite des monafieres; des réparations des 
~ les provifions des ordinaire's , prires de bénéfices, & descur~s qui doivent y con­
poifeffion, bulles de cour de Rome, let- tribuer; de la faifie du temporel faute de 
tresde degré, Ge; Voye~ INSINUATIONS réfidence; de l'emploi des revenus ecdé­
ECCLÉSIAST}QUES. fiafiiques; des provifions informa dignum ; 

Edit des infinuation~ laïques, cfl: l'e'dit de la néceffire . d'exprimer les cauies des 
du mois de décembrè 1703 , qui a- étendu refus de provifions; des dévolutaites; de3 

, la formalité de l'infiriuation à tous les aétes 'privileges & exemptions des eccléfiafii-· 
'~ tranflatifs de propriété, & autres dénoni- ques; de la maniere d'infiruire- contre eux 

més 'dans cet êdit; au lieu qu'elle ne fe les procès criminels; que les juges royau~ 
- piatiquoit auparavant que pour les ' dona- doivent donner affifrance pour l'exécution, 

tions & les fubilitutions. Cet édit à été des jugèmens eccléfiafiiques. Enfin, il. 
furnommé des injinuations laïques, pour traite auili des terriers des eccléfiaHiques" 
le djfiingu~r de l'édit ' des infinuations du des droits curiaux, des dîmes, & des bois 
mois de décëmbre 1691 , qui concerne les des ec'défiafiiques. Cet édit fut enregiilré ':J 

infinuations eccléfiafiiques. Voye~ CEN- les grand'chambre & tournelle aifernblees ~ 
TIEME DENIER, INSI'NUATIONS LAï- avec quelques modifica-ciolÀ que l'on peut' 
QUES. ( A ) voir dans l'arr~t d'enregiITrement ·, qui dl 

EDIr DE JUILLET, eft l'édit fait par du) mars- de la m~me année ... {.A} 
Charles IX, contre les religionnaires., au EDIT DES MERES,. eff " un .édit dè 
mois de juillet 1)61 .. La raifon pour la- Charles IX, donne à Saint:;.Maur, auînois . 
quelle on le défigne ainfi feulement par de mai' 1 )6.7" ainfi. appellé, parce qu'iL 
le nom du mois où il a été donne, dl regle ' l' olidre dans lequel les meres d6ivent­
e-:{pliquée ci - d~vant à l'a.rticle li DIT ~c.ceder à l~urs ' enfans. , On ,1' app~ll~ aufii 
D'AO UT. (A), e'du de Samt-Maur, du, heu ou . Il , fut , 

E~IT.S DE JUS'!'INIEN, f<;lnt treize donné., . '~, . f/:; . 
conihtutlons ,oil lo!x de:e prmce:, que P~rl.ancIen ,dro,lt r-omam., 1. s m~res ne 
ron trouve à" la fUlte des. no.velles dans fuccedOlent pomtaleurs enfans.La 'ngueur 
la ·plupart · des éditions. du corps de droit. de ce droit fut adoucie par' les empereurs :J,~ 
,On 'peut voir ci-dèvant ce· que ' nous avons en accordant aux ' meres qu'elles , fuccéd~ 
dit des édits · des empereurs , en· ge~ral; raient' à leurs enfans. 
mais il faut obferver ' fur. ceux de Juftinien la, derniere confiiruriol'l pa,r laquelle J ub.­
en particulier, qu'étant pofiérieurs à, ~a der- tinien paroiffoit a.voit fixé l'ordre· de' cette­
niere ':rédaétion de' fan codé, ils. n'ont pu forte de -fucceffion, donnoit à la mere le" 
.y être compris. Ces édits n'ayànt pour droit de fuccéd:er à fes enfans, non feUt-> · 
obiet ,que, la. police, de plufieurs l?rovinces !ement cn' leurs ~ Xlleu bIes, & conquêts ~, Ula1Sl'-
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.auffi dans les biens patrimonlamc provenus 
du côté paternel. 

Cette loi fut ponéluellement ohfervée 
dans les pays de droit ~cri( jufqu':ll'édit des 
mer~s , qui régla que do!énava~t les. meres 
fuccédanrcs à leurs enfans, n aurOlent en 
propriété que les biens meubles, & les 
conq~ts provenus d'ailleurs que du c6tt! 
paternel; & que pour rout droit de légitime 
dans les biens paternels, elles auroient, 
lellr vic durant, l'ulùfruÏt de la moitié de 
ces biens. 

Le motif allégué dans cet édit, éroit 
<le. conferver d~ns chaque famille le bien 
'lu 1 en provenOIt. 

Cet édit tùt enrégifiré au parlement de 
P cwis, & obfervé dans les pays de droit 
écrit de fon rdforr. 

Mais les parlemens de droit écrit, Iorf­
-que r e'dit leur tùt adretré, fupplierent le 
roi, & encore depuis, de trouver bon 
qu'ils con~inlJaHènt à iüivrc pour la iùc­
ceffion des meres leurs anciennes loix. 

Quoique le parlement d'Aix n'eût pas 
non pius enrégifiré cet " dit, les h~lbitans 
de Provence parurent cepen'dant d'abord 
~fE:z difpofés ù s'y conformt:r. Mais les 
contefiations qui s'y éleverent {ùr le véri­
table iè.ns de cet édit, donnerent lieu à 
une déclaraticm en 1)7~ ,qui ne fur adreffée 
qu'au parlement d'Aix. Elle fur même bien­
tÔt {ùi"ie de lettres patentes, qui lui 
défendoient d'.avoir égard dans le juge­
ment d'une afiaJre qui y étoir pendante: 
ce qui donna lieu dans la fuite à ce par­
lement d'introduire une jurifprudence qui 
tenoit le milieu entre. les loix romaines 
& l'édit d~s meres, & qui parut meme 
autorifée par un arrêt' du confeil. Cepen­
dant, au préjudice de cette jurifprudence 
obfervée dans c~ parlement pendant plus 
d'un fiecle, on '-voulut y faire revivre la 
déclaratiof\ de 1 )7~ , qui paroiffoit abro­
gée par un long ufage. Cette difficuIré 
engagea le parlement d'Aix à fupplier 
LOUlS XV, de faire un réglement fur 
cette matiere : ce qui a été fait par un 
idit du mois d'aont 1729, dont la difpo­
{ition s'étend à -tous les parlemens du 
royaume qui ont dans leur reffort des pro­
YÏnces régies par le droit écrit. 

Par cet t'dit, le roi révoque celui de 

EOI 
Saint-Maur, du mois de juillet IfS" & 
ordonne qu\\ compter de hl publi(ation du 
nouvel idit, le précédent {oit r(gardé 
comme non fait & non avenu dans tous 
les pays du royaume où il a été exé(uré' 
& en conféquence que les {ùcceflions de:; 
meres cl leurs enfans ou des autres alè,·n. 
dans & parens les plus proches defdits 
enfans du côté-maternel, qui feront ouver­
tes après le jour de la publication de cet 
édit, feront déférées, partagées & régl~cs, 
1ùivant la djfpoiÎtion des lùix romaines, 
ainfi qu' dIes l'étoient avant l' t'dil de Saint­
Maur. 

Le roi déclare néanmoins que fon inten­
tion n'efi pas de déroger aux coutumes ou 
Harurs particuliers qui ont liou dans qùd­
ques - uns des pays où le drvi,t ecrit etl 
obfèrvé, & qui nc font pas entiercment 
conformes aux difpofitions des loix romaines 
{Llf leidites fuccefiions. Il ordonne que ces 
coutumes ou fiatuts feront fuivis & exécutes 
comme ils l'etaient avant ce dc:rnicr 'dit. 

Il eil encore dit que dans les pays où 
l' tdit de Saint - Maur a été obiervé en 
tout ou partie, les fucceflions ouvertes 
av~nt 1:11 public~ltion du nouvel édit, foit 
qu'il y ait des conteflations formées ou 
non, feront déférées, partagees & rcgle~s, 
comme elles l'étoient fuivant l'édit de 
Saint-Maur) & la jurifprudence des par .. 
lemens. 

Énfin, il eft: dit que les arrêts & fen­
tences patfécs en force de chofe jugée" 
& les tranfacrions ou autres aéles équiva­
lens, intervenus fur des fuccefflOns de 
cette qualité avant le nouvel t'dit, feront 
exécutés felon leur fo'rme & teneur, filns 
préjudice néanmoins aux moyens de droit. 

Il y a un commentaire fur . l'édit dtl 
meres:J qui efi inféré dans la compilation 
des commentateurs de la coutume de Pari~ , 
fur l'article 3 Z~. M. Louet, lett~ ~i, 
n. Z 2 Y-22., traite aufIÏ '"plufieurs quer. 
tions à l' occafion de cet édit des mtrts' 
mais tour cela efi peu utile préfentemenr, 
depuis la révocation de cet édit. (A) 

EDIT DE NANTES, aiRfi appell~ , 
parce qu'il fut donne à Nantes par Hen~j IV , 
le dernier avril 1 ;98, eil un des 'dus ~e 
pacification qui furene accordés au~ rel .. 
gionnaires. 11 réfume en 92. artid~s tout 

les 
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~s ptivileges que .les ' précédel1$ ' édits & titre, [ur l'édit de paâficatiàn -; {avoir, une 
déclarations de pacification avoient accor- déclaration du , 14 Jévrier 156 l ; UH édit 
dés aux religionnaires. - & déclaration du 19 mars l 562 ; dédara-

Il confirme Tamnifri~ qui leur avoit été tion du 19 mars 1565, & trois édits des 
accordée ; fixe les lieux où- ils auroient le 23 mars 1568 , aoüt 1570 , & juillet 1573. · , 
libre exercice de leur ' religion ; la police Henri III fit auffi quatre édits à ce fUJct, 
-extérieure qu'ils- devoient y ob[erver, les & intitulés comme ceux de Charles IX ; le 
cérémonies de leurs. mariages & enterte- premier eft du mois demail 576 ; le [econd 
lnens, la compétence de la cha,rnbre de du 7 [-eptethbre 1577; le troifieme d·u der~ 
l'édit, dont nous parlerods à.. li fuite de nier février 1579 : cehû- ci contielit les arti-
tet article ; ' enfin, il pre[crit des regles cles de la conference tenlle à Nérac, entre 
pour les acquilitiens qu'ils po~rroient avoir la reine mere du roi, le roi de Navarre, 
faites. & les députés des religioMnairesqui étoient 
: Henri IV leur accorda en outre 47 arti- alors a$à .audacieux, pour capituler avec 
cles, qu'il fit régiftrer au parlement, mais le roi ; le " quatrieme édit du 2.6 décembre, 
qu'il ne voulut pas inférer dans [on Idit. 1580, contient les articles de la confé-
, Il Y ~llt encore depuis quelques Idits de rence de Flcx & de Coutras. 
pacification accordés aux ' religionnaires. . Le plus célebre de tous ces Idits .de pa~ 

Mais . Louis XIV pa fon édit du mois ciflàuion eft l'édit de Nantes, du tlernier 
d'otl:ohre 1685 , révoqua l'édit de Nantes, avril 1598. Voye'{ ci - deva1U ÉD1:r D& 
& tous les autres [emblahles, & défendit NANTES. 
-l'exercice de la religion prétendue réf~née Louis X~IIdonna auffi UR édit de pacifo 
pans [on royaume: ce qui â depuis été tou- cati'O./l au mois de mai r616, par lequel 
jours ob[eivé, au moyen de quoi l'édit fie il accorda aux religionnaires 15 articles qili 
:Nanles, & les autres édits {emblables ne avoient été · arrêtés à , la conférence de 
fOl1t plus en vigueur. Voye'{ ci-aprts ÉDITS Loudun. Cet édit fut [uivi de pltifieurs 
DE PACIFICATION. déclarations, toutes confirmatives pes édits 

EDITS ' DE PACIFICATION, {ont des de pacijù;atÏon , en -date des mois de mai 
'dits de quelques-uns de nos rois, que la 1617, i90ttobre 1622, 17 avril 1623; 
née,effité dés temps .& des circonft~l1ces des articles accordés à F olltainebleau ail 
fâcheufes les obligerent d'accorder, par mois de iuillet 1625 ; de ceux accordés 
-le[quels ils tolérerent alors l'exercice de la aux habitans de la Rochelle en 1626 ; d'uu 
!religion p~telldlie réformée dans leur édit du mo}s· de Illars de la mêln,e allnée, 
··royaume. , & d'une déclaration du 22 juiHet 1627. -

'" 1:. Les violences qui fe commettoient de Depuisîa prife de la Rochelle, les reii-
la part des religionnaires contre les catho- giollnaires cormnencerellt à être plus fou­
'liques, & de la part de. ceux-ci contre les mis, & leurs demandes furent moins fié, .. 
~religionl1aires ; engage.ent Charles IX d'a- queutes • 

. ~_J,jfer a,llX moyèns d'y apporter une falutaire,- Cependant Louis XIV leur accorda en­
proJ!iflon, ce [ont .. [es termes; & pour. y cote quelques édits & déc1arat~ons, en,tr'aù­
parvenir il donna~ le 27 janviet 1561, le tres une déclaration du 8 juillet r643, UIlœ 

premier édit de pal1ijication , intitulé, pour autre du premier février 1669 ;" mais par 
appaifor les trgubles f> féditions fur le flit édit du mais d'oétbbre 1685, il révoqua 
de la reli/fcm. l'édit de Nqntes, & tous les autres {embla-

Les religionnaires fe _ré ~ant . de leur hIes; & défendit l'exercice de la r~ligioll 
grand nombre, & des c _ uiffans qui prétendue réfonnée dans fon royaume: mi 

. étoient de leur parti, e ' ent qll(~ l'on l}.l0ren ~e ,qu~i les, ~dits de ?~cificq!ion qt+Ï 

. étendî,llav~mtage les facilités que le roi ' aV01~tlt ete accordes aux rel!.glOlln~ures , ne 
avoit bien voulu leur accorder ; de -forte fervent plus préfent-emellt que pour la cozi .. 

-'#lit ' Charks IX en interprétation de fan noiffallçe de ce qui s'dl paffé lors de ces 
-premier édit, donna-encore ,llxautres.décla-' édits. 
·~atioilS ou édits, qui port~llt tous pour ~DIT (Chambres de l' ). Notre illten'"' 

Tome Xl. 'l Zll Z 
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tion étoit de placer cet article en fon rang parties f~rent de 1r.~lrc tùppritn~ C', l'Cu-i­
au mot CH.l.~1BRE; ma;s ayant été omis peu, [Olt avant la révocaraou de l'edit (le 
en cet endroit, nous réparons ici cette r\antcs faite en 1 CRS cu krs de ,elfe ré .. 
emitlioll : mdli-bien les chùmbres de lldit voc~ticn. VO.yC{ C)JÀrv~HRE MI-I',\Rl1E " 
fureut-clles établies en con!equence des TIU PARTIE. tA) 
édits de pncification. EDIT nE PAlï.ET ou Of: I.A PAU. 

Nous avons déja dit au mot CHAMBRES LETTE, eft celui du Il dél.cmbre 16"4, 
MI-PARTIE~, que le.s religionnaires obtill- (illi ét<.blit le droit 3l'uucl pour les (rli~c .. 
rent en 1576 que J'01l établît dàlls chaque Voyq ANNUEL & PAULf'Cl E. ( A ) 
parlement une chambre particulierc, que i-~DIT D~S PETITES DATES, en un 
1'011 appella ckambrt mi-partite, parce qu'elle Idù'l.qui fut lior.né par Henri J [ au Ir.ois 
étoit compofée moitié de juges catholiques ~ de juin 15SQ, & reglfhé au parlement, 
& moitié de proteUans. ,1 le 24 juillet 1ùiv;]:tt , pour léprimcr l'il bu. 

L'année fuiv3'nte, il fut établi dans cha- qlÙ te commettoit par ravport aux ptlitu 
que parlement de nouvelles chambres, où deus, que l'on rerclloit de France à Rome, 
le nombre des catholiques étoit plui fort pour réfJgnattcn de béndi<.:cs ; en œ que 
que celui des religionnaires. L'édit qui eft 'les ilr.pétraus reteuaieut ces d&\tcs lims 
du mois de [eptembre 1577, ne détermine ein"oyl'r la pro~lIration peUf réfignet. II 
point leur nom: mais il paroît qu'elles fu- ordonne, dans cette vue, que le~ han­
rent dès-lors·appellées ckamllres dt tldit, quiers expédirionnaircs de cour de Home 
c'eft-à-dire, chambres étnblies par l'édit ue pourront L-crirc cl ROlr.C, pour y faire 
de 1577 ; car qunnd on diroit r~Îl fimplc- expéàil.r des procuraticlls i~r réfignatiolls , 
ment, c'étoit de cet Idit que Ton enten- à moins que par le même courrier jls u'eu­
doit parler, comme il paroît par un autre ft>icnt les procurations pour réfigller. 11 
édit d'Henri III, d ... dernier févri~r 1579, ordonne autIi que les provifions eXl'é~ljéc. 
art. Il, &. par plllfieurs autres régJemens 1~lr procurations filr:lI1uécs 1eront mdles. 
pot:érie:lrs, dl ces chambres font appcl- . On \'crra plus au long ce qui dOl1na lieu 
lées c"om/tr~s dt lldit. à c~t édit, & ce qui fe palla enfiaite, à 

Il Y en avoit cependant encore quel- l'article :taus tn obrlgl ou pelias dalts, 
<pIes-unes que l'on éiPpelloit mi-partÎcs ou qui..efr ci-devant au mot DATES. (A) 
tri-partiti , {CIon qu'il y avoit plus ou moins EDIT PERPÉTUEL, qu'on appelloit auffi 
de catholiques & de religionnaires. " jus perpetuum ou tdit dl.' prlttur pélf excel-

Tontes ces chambres furent fuppri:nécs lance, étoit une collcétion Q~otnpilatiol1 
par Hénri III, au mois de juillet 1585 ; : de tous les édits, tant. des pré§ufs que des 
mais cet édit ayanf été révoqué ' " il fut édiles curules. Cette colleaioll fut faite, non 
rétabli au parlement de Paris une nouvelle pas p;lr l'empereur Didius Juliullus, comme 
mambre de r Idit, en vertu d'une déclara- quelques-nns l'ont cru ; mais par le jurif­
tion du mois de janvier 1596- Elle étoit confulte Salvius Julianus, ·qui fut choir. à 
d'abord, fa"nt pour le reffort du parlement cet effet par l'empereur Adrien, & qui s'en 
de Paris, que pour ceux ·de Rouen & de acquitta avec de grallds éloges. Corr.me les 
Touloufe: mais en 1599, il e~ fut établi Edits des préteurs .& desitcliles ll'étoient que 
Due ~ Rouen ; il y en avojt auffi une à des loix anlluelles, & que ces régIe mens , 
Caftres pOur Je parlement de T oulouk, & qui s'étoient beauceup multipliés, cau[oient 
d'autres dans les Pélrlemens ·de Greno01e & beaucoup de confllfion & d'i!:ertitude ; 
ne Bordeaux: cette derniere ~toit à Nérac, Adrien vou. ut " ue l'on en formât une ,e[pe~e 
011 l'appelloit quelquefois la chambre de de code q . lt .de regle pour 1 avenll' 
lldit dt Guûnnt. aux préteurs aux édiles dans l'aclnWilllral' 

Les dtotMrts dt f édit de Paris & de tion de Ja juftice, & il leur ôta ,. même 
Rouen, furent fupprimées par l'édit du temps le pouvoir de faire des réglemens. 

' mois de janvier 1699 ; celle de Guienne Il paroît par les fragmens qui nou"" 
Je fut par édit du mois de juillet 1699; te nt de l'Iliit .ptrpltud; que le juri[coo­
IOUles les atltrtS clzllmhrts de 1 édit ou mi- 1Wte JuliI:n y avoit fuppléé beaucoup de 
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décifions qui rie [e trouvàient pO~llt- dans les il y avoit fur la porte de'leur tfbullaI U le 
'dits dont il fit la compilation. pierre blanche appellée alow1J prœtoris ~ 

Les empereurs Dioclétien & Maximien fur laquelle cllàque' nouveau préteur fairoit 
~ualifierellt cet ouvrage de droit perpétuel. , graver un fdit, quialltlonço-it au peuple 

Plufieurs anciens junfconfultes ont fait des la maniere dont il te prol'ofoit de rendre la 
commentaires fur cet ;dit. juHice. '! ' 

Onen fit un abrégé pour les provinces ,qui Avant de fair~ afficher cet idit, le prl ... 
·fut appellé édit provincial. Y ci-aprts EDIT teur le doJl1oit à:~xamiller aux tribuns du 
PROVINCIAL. (A) peuple. 

Edit perpétuel , eA: al1ffi un . réglement , Ces fortes d'Idits ne devant avoir force de 
que les archiducs Albert & Ifahelle firènt loi quependant un~ al'" . ée, on les appelloit 
pour tous les pays de leur dOrtlinatloll, le . legesannuœ: il y avoi ême des édits ou ré .. 
·1 ~ ji1iIlef 1611. _ Cet édit contient qua- · giemens pa'rticuliers , qui n'étoient faitsquè 
rante-feptarticles fur plulieurs matieres, l pour un certain cas, au delà duquel ils ne 
qui ont toutes rapport au droit des particu- s'étendciient point. r 

Iiers, &à l'admil1iftration de la juftice. An- · Les préteurs- au refre , ne pouvoient faire 
felme a fait un commentaire fur cet édit. de loix ou réglemens' que pour les affaires 
(A) des particuliers & lion pour les affaires pu-
. EDIT DES PRESIDIAUX , eU: un édit bliques. . 
{rHen~i }~, de l'an 1 ~ 5 l,' .~tant création Du temps d'Adrien on fit une colleêHon 
des prehdlaux, & qUi detelPJllÎne 1eur pou- de tous ces édits, que l'on appeHa édit 

'" voi~l1 deux chefs, qu' on app~Ile premiei& perpétuel, pou~ Jervir & regle aux prét..R,ùrs 
flcond cluf de l'édit. dansleul's jugemens, & dans l'adminifrra-

Le premier leur donne le pouvoir de ju- tion de l'a jufrice; mais rem~reur ôta en 
ger définitivement en dernier relfort' jufqu'à même temps aux préte-urs le droit dé faire 

1 deux cents cinqua.nte livres pour une fois des 'édits. . 
'payer, & jurqu'à dix livres de rente, & des L'édit perpétuel fut auai appellé q.uelqtle­
dépens à quelque fomme qu'ils puiffentmoll- fois l'édit du préu"r limplement.Voy. EDIT 
"ter. '" -PERPETUEL. 

~e fecond chef les autorire à juger par EDIT PROVINCIAL, edic1um provincù1-
proyifion, rronobllallt l'appel, jufqu'à cinq lé, êtoit un abrégé de l'édit perpétuel 
~cen.ts livres pour une fb.is payer, & vingt ou colleétioll des édits des préteurs, qLÜ 
livres de rente, en donl1élnt caution peur avait été faite par ordre de l'empereur 
celui qui aura obtenu lefdites fentences .pro- Adrien". L'édit pcrpçrueI étoit une loi géné­
:Vifoires. raIe de l'empire, aIl lieu que l'édit pro vin-

Ir y. a un /dit d'ampliation du pouvoir des cial étoit feulement une loi pour les provin­
prélidiaux, du mois de juillet I580. V~:PRE- ces & 110n pour la "ille (le' Rome; c'était 
SIDIAux. (A) ~ loi que les proconfiJls fai{bient cb{cr-

EDIT DU PRETEUR, étoit un réglement ver dàns leurs'· départcmens. C<,mm'e dans 
que -chaque preteur faifoit pour être obfervé cet abrégé on ' n'avoit pas prévu tous les 
pendant l'année 'de fa magiftrnture. Les pra- cas, cela obligeoit fouvent les proconfuls 
,ticiens jaloux de voir que lé pouvoir légilla~ d?écrire àJ'çmpereur pour favoir [es inten­
tif rélidoit en entier dans deux OJnfuls, dont tions. On ne fuit poiilt qoi fut l'auteur de 

. l'ull "devoit alors'ê,tre plébéien, firent choifir' l'ilfù provincial, 1] i préci[ément cn . ([llt~l 
env-'eux un prlttur, auquel on traqfznit le temps cette compilation fm fait~ ; Ezéchiel 

":droit de légiflation. . Spallheitri en {on . ouvn~ge intitulé orhis 
, Dans la fuite le nombre des préteurs fut . Romanus~ conje8.:ure que l'édit proJ'incial 
::mgmenté; il, yen avoi:t un),our la ville ' . peut avoir 'été tédig-é dl! temps de l'empe­
';:tppetIé prœtor uroanus , cl autres pour les reUT Marc Aurele'. HenrI Dodwel ad fpar­
pr'ovillce'S, d'autres qui .étaient 'dlàrgés de tian. Hadrian. foutient au contraireqlle 
-llUe1ques fonaiolls particulieres. - ce fut Adrien qui nt faire cet abrégé; il 

La {onttion de ces pr'teurs étoit .amiale-; l1'efr cepelldal1~ dit en aucuh ~ndroit que 
• Zzzzz 2 
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le Jll~i.~::",~ ::,c , .J.uilcu, q~: Il avoit cha,rgé près Paris. y ci-d'"'ant, EDIT DECi ~tERF.!. 
~c rC~dr;cr 1 ~dlt perpetuel, fut ~tlm 1 ~u- (A) 
t~dr de l'idit provùzcial 1 peut - etre n eu EDIT DES SECONDE S NOCES "fi: un ré~ 
a-t-on pas fait mention, à caufe que l'idù g!cment f<!i! far François II au mois de 
pro~'incial n'étoit qu'un abrég~ de l'édit juillet 1560 , touchalu ks feilm ;cs \ 'CU\'CS 

perPétJcl" dont on ~\'oit feul~mcl~~ retr~ll- qui 1~ retn~rient, pour les elllpêçher de 
chë ce qu,l ne pOU\'Olt ~ollvel11r q~ a l~ vlll.:! b ire des d~llatious , eA~~ffi\'cs à ,leurs nou­
de Rome. On y aVOit auffi · ajoute des veaux m:!:'15 , ,& les oblItier de refervcr aux 
r6gIemeils l;ârticuliers , f;lits pour les pro- ' enf."}{ls de leur premier mariage , les bielll 
l'inces, qui l1'étJicut point dans l'Idit per- 1 à ~lles a~is par la libéralité de leur pre­
pétue!. Au fl!fpI~;,':fes deux Idits étoiel!t , mler man. 
ECU dit1~rells l'uu1tlel'autre, comme il ea Cet édit fut fait par.le confcil du chance­
aif~ d'cn juger en comparant les fragmens lier cl\! l'Hôpital, à l'occalion du fetond 
~ui nous reftent des comm~lltaircs d~ màriage de damc An,nc d'Alegre, laquclIe 
Caïus fur l'édit pl'oJ'incial, avec ce qUI étant \'cuve & .chargée de fCi't cllfJns, 
nous a été COl1[er\,é de l'{dit perpétuel; épolll~ Mee. G~orgc:s de Clermont, & lui 
r~llûeurs de ces fragmens ont été inférés hume donation im~11el1[e. 
Jaus l~ dige!rc ; Godefroi & autres jurifcon- En el(~t, le préambule & le premier 
1i:Itcs les ont raifcmblés en divers ouvrages. chef d.: cet Idit ne parlent que des femmes 
J'- ce qu'cn dit ~1. Terraffoll en fOll RiflOiT( qui iè remarient. Le motif exprimé dans 
de la lurifprudence Romaine, page 259- le préalltbul8.cH: que les fcmmes \'cm'cs 
lA) <!yant enfans ~ont Couvent invitécs ~)lli. 

EDIT DE ROMORE:<JTIN , eft un Idit citées à dc nouvelles noces; qu'elles' é1bUIl­
qui fut fait tians cette ville par François II, dOnnellt leur bien à leurs llOU\'CJUX muris, 
au mois de mai l 560, au fuiet d~s reli- & leur fOIlt des ,donations immcl1f~s , met­
t:! ,)llnaires , par lequel la conlloiIfancc du tant en oubli le devoir cIe nature euvera 
c im..: ,:'héréfic fUJ ôtée aux juges fécu- leurs enfans; clefquelles donations, outre 

, l iex:s, & toute jllïi(~1iai~il à cet égard attri- I::!s querelles & divifions d'entre les merea 
bl1é~ o:IX ecdél: :ttliqllCS. Cet Idit filt donnti & les en fans , s'enfi,it la défalation des bon­
l'our et1ll'~_her q'.C l'inquifition ne flIt in- nes familles, & conféquemmcnt la diminu­
traduite Cil Fr;l~j-:e, comme les Guifes tian de, la force de l'état public; que les an­
s'e.ttt: r-r()i~l1 t de l~ faire. Cet Idit fut révo- ciells empereurs y avaient pourvu par plu­
qué bicntôt après par un autre de la même fieurs bOl\nes 101x: & 19,roi , pour la même 
~HmC2 ~ p~r leqoel ;a r~..:hc:rche & punition confidératioll, & entendant l'inbrlllité d\l 
Je ~c~ ; x q~: i fadorc:t des alfemblées contre fexe, loue & approuve ces loix, & adopte 
l~ repos (;c l\!tat , ou qui publioient par leurs difpofitions par deux articles que 1'011 

prédications ou par écrit de llou\'elles Op1- appellft Les premier 0/ fecond chefs de t Idit 
nions C2;ltre la dcélrine catho1ique , fWt des fecondes nocts. 
rCllolivdl~e , élYCC attrib~tiol1 de jurifdic- Le premier porte que les femmes veu\'e. 
,tien aux j~ge3 p~é{idiaux pour en COJUlOÏtre ayant enfans, ou eat~lDs de leurs eufans, 
en d.:n :i.:r re!Tr;:t au nombre de àix; & fi elles -palfeut à de nouvelles noces, ne 
,s'j:s n'étoient pas cc nombre, il leur étoit pourront, en quelgue façon que ce [oit, 
permis de le remplir des aVQç.ats les plus donner de.,leurs biens-meubles, acquêts, 
fameux de leur fiege, ce gui étQit con- ou acquis par eJles d'ail1eurf par leur. pre­
fcr:::e ù l'Idit de Châteaubriant, du 27 miel': mariage, ni. moins leurs proprc;s à 
ju i ~l l 551. leurs nouveaux maris , pere, mere , ou 

n y 'eut cnfuitc dés Idits de pacification" en.fans defdits maris, ou autresperfonnes 
r1.)::t il eft parlé ci-devant. (A) . qu'on puüfe préfunier être par dol ou frau~ 

EDIT DE S. ?vIAUR, eft la mê!De chofe interpofées, plus qu'à un de leURenfans, 
_que l'idi! des meres du mois dé Illal 1567, ou enfans de leurs enfans ; & que s'il Ce 
.. uquel 011 (Ion ne auffi ce nom" parce trouve divifion in~le de leurs biens" 
.qu'il hlt douué à S. ?vlaur-des-F ofi"és, faite entre . leurs en!àllJ ou enfans de lpu's 

• 
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enfafls, les donations ' ~par elles faites" à 1 partie des ;Qonatifiese VOyt{ tH~(I. eccléf. 
leurs nouveaux maris, feront réduites , ~~ , à l'année. 40.5. (A) ,! 

mefurées à ralfon de celui qut eh aura Je * EDITEUR, f. .111. (Belles-Lettres.) -; 
mOlllS. " :1 " , 011 donne ce nom à un homme de Lettres . 

Quoique ce premie'r chef.tde.)'/dit ne qui ye~t ~npretidre le foin , 4e publier les . 
pa.\'le que d.Mz:qmes, la~ jurifprudence l'a, (mvragesi~'un Clutre. ,r,;) 

éten~u" aUXi.œal~eS , comme il paroît par, ' Les B~nédié,}ins ont .été. 'éditl11/rs, de preG 
les é}rret's rapportes par,j\1. Louet l , l~tt. N. quetpus les peres . de J'Eglife. Les . PP. 
n. 1. 2 ê? 3-' ., \ Labbe & " Hardouill ont donné des éditions 

11 eft -d1t par le (eco;pd ~ cbef , 1 qu'au des co"'nciles. -On coniptéparmi les éditeurs 
regar{ dçs· biens à icelles veuves acquis t)ar du pre.mier ordre, les :do&eurs de Louvain, 
dous & Hbéralités de Leurs défunts maris. Scaliger, ·Petall., Sirmolld, &c. ;· 
elles n\~n 'pourront fà;~re . aucune part à .By a deux:.. qualités efièntt'elles à un 
leùrs nouveaux maris; mais ~q~~lles.feront éd/teur; c'eft de bien entendre la langue 
tenues ·de. les réferver aux enfatis-commul1s dans laquelle l'ouvrage dt écrit ,& d'être. 
d'entr'ell~s ~,.l~urs ma'r,is ~ ' ,de ia 'lib~iill~ié [t+~famtnènt inftruit, 'if la niatiere qu'on y 
de[quels ces p!ellS leurJeront avenus: : . que traIte. , 
la même chofe .fera obfervée pour les .bie'ns Ceux qui n.Qus ont donné les premieres 
avenus aux 'maris par dOlls..-!>c libéral~és de édit-ions d~s anciens auteurs grecs & latins, 
leurs tidéfulltes .femmes " . tellenlent qu'ils ont" ~é-, des , hommes f~vqBS , -laborieux & 
n'en pourront fair~ dOl~ . à leurs fecondes utiles. JToye{ l'article . CRITIQUE. Voyt{ 
f~lllmes, mais ... fetont .!enus .les , réf~rver alfffi E~UDITION ,. TEXTE , MANUS- .. 
aux enfans qu'ils qn~ eus ,del:eurs premieres. CUIT, COMMENTATEURS, &c. . 
Ce mê~e . article ajoute , que l' fdit n'el~nd Il y a tel ôuvrage dont l'édition fuppofe 
l'as donner aux femmes _ plUS de pouv~de plus de connoiffallces qu'il n'eft donné à 
difpofer de leurs bierJlS, . q~l'il; ne Iellr eft un ' feul hom~ed'en pofféder. L'Encyclc­
permis par les coutumes d.u pays •. V()yt'{ pédie èft iinguli~rement de ce nombre. II 
SECONpES NOC,qS. (A-) :.. . -femble qu'il faudroit pour fa perfettioll, 

EDIT DF: LA SUBVENTION DES ' PRO~ que chaC~l1 Cût...éditeur de fes articles; mais 
CE'S : on 'dOIilià . 'ce nom à Ull édit du ce moyen entraîneroit trop de dépenfes · & 
mois de ~ovembre l 5Ç)3 ',po~tant que ceux de lenteur. 
qui ':vemeli-oient . int~nter quelque ~ttio~. , Comme les édite1!ps de l'Encyclopédie 
feroient tenus préalablement. de config~r ne s'arrogent 'aucune forte d'autorité fur , 

. une certaine [omme, Celon la' nature de les pr6d~€.tiol1s de leurs collegues , il feroit 

. l'affalre. Cet Idit fut révoqué . .rar une dé- auffi mal -de lés blâmer de ce qu'on y 
daration du :, prcIIlier ayril 1568 : il fut pourra remarquer de foible, que de les 
enfuite . ré~a~li par un ~~tt:.e.édit du mois ·de louer de ce qu'on y trouvera 4'excellent. 
Julllét , 1 58o~ ; mais çelui-cei fu~ à fon topr 'Nous ne diflimulerons point ql:l'il ne nous 
révoqué par un autre idit . du mois de arrive quelquefois d'appercevôir dans les 
Février I-SSJ, portant établiifement d'U~l -articles de 110S collegues, des chofes qUé 
denier p<lrifis durant neuf ans , pour les nous ne pouvons nous el~pêcherde défap. 
épices des jugemens des. pr<Jc.ès . . n. y .eut prouver intériel.!r~ment ; de mêm" qn'i~ 
des lettres patent~s pour l'~éçution de cet arr!v,e, [elon toute apparence, à nQs . col· 
14tt ,le.· 26 Mai 1583' Voyei Fontanon, lègues d'en appercevoir <lan~ . les nôfres. , 
ttJme .IV , p. 706. ' Cçrbin~ , rec. de la CQUf dont ils ne peuvent s'empêc~er d'~tré ' mé-
des aid.e~, p. 54. (A) :.. ,contens. , 

EDIT ' D'U~ION : on .donna ce nom a Mais ~haè1.m a une maniere , de perue, . 
un' édit dü 12 F éwi~r 4°5, qÛf l'empereur & de dire qui lui eft propr~, & ~Gllt on 
Hpll.9rius donna c'antre les~n.ichéens & ne :pcut exiger le fa~rÏfice dans une afièc'Ïa­
les Donatifies, parce qu'il tendqit à réunir tion ~ l'~n n'efr eI)tfé que furIa CO~lven~ 
tQllS .1e$~peupl~s à lacreligion catholique. ~l tion tacit~ qu'on y confèrveroit toute fa 
procura en ,-~ffet la .réqpi9n: de la plus gral~de ·ijbe,tté. '. 
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, Cl:tte Obfervarion tombe partlcullére.; 
mcut\.fur les é!Jges & fur les critiques. 
Not{s bous regarderions com:nc coupables 
(run~ inbdé!iré très - repréhenfible envers 
un au\eur, fi nous nouS étions tmais fervi 
de fon nom pour faire paffer &Jn jugement 
favorable ou défavorable; & le letteur 
ferGit très-injufre à notre égard, s'il nous 
en foupçenlloit. 

S'il y a quelque-chofc de nous dans cet 
OUl/rage que nous fallions fcmpule d'attri­
buer à d'autres, c'eft le J>ien & le mal 
que nous pouvons y dire des ouvrages. 
rOJi{ ELOGE. 

EDITION , f. f. (Belles-Lettres) ,e 
mot eft relatif au I1wnbre de fois que- 1'011 

a imprimé un ouvrage, ou à la maniere 
dont il eft imprimé. On dit tians le premier 
{eDs, IIJ premiert, /a feconde Idilion; & 
dans le fecond, unt kilt Idilion , une Idi­
tion fautive. Les gens de Lettres doivent 
rechercher les éditions correaes •. La re­
cherche des belles éditions n'eil qu 'une 
efpece de luxe; & quand elle eft pouffée 
à l'excès, elle n'eft plus qu'une branche de 
la bibliomanie. VOyi{ BIBLIOMANIE. 

Souvent on a la fiJreur d'inférer dans les 
'ditions qu'on publie des ouvrages d'un 
auteur après fa mort, quantité de produc­
tions qu'il al'oit jugées indignes de lui, & 
'qui lui ôtent une partie de [a réputation. 
Ceux qui font à la tête de la Librai,rie, ne 
l)euvent apporter trop de foin pour p~éve­
!lir cet abus ; ils montreront par' leur vigi­
lance dans cette OCCélÛOll, qu'ils ont à cœur 
l'holIDcur de la nation, & la mémoire de 
{es grands hommes. (0) 

.. EDITION, (Rift. onc. ) L'idition des 
Latins Ce difait" de ces [pettades que le peu­
ple a\'oit impofés à certains magilhatS' , 
qu'ils donnoient à leurs frais, qu'on dé'­
guoir. par munus tditum " tdtrt munus , 
dont ils éraient appellés les éditeurs, tdi­
IOTts~, & qui en ruinerent un fi grand 
nombre. Les .quefteùrs, l~ préteurs, ~c. 
c:toient particuliérement obligés à cette 

. dépenfe. S'il arrivoit à un magiftrat de 
,'ahfenter; le fifc la faifoit pour lui, & 
cn pounuivoit le retnbourfement à fon 
retour. Ceux qui s'y (oumettoient de bOllDe 
grace, indiquaient le jour par des affiches , 
Iè aombre & !,efpeœ des t1 ad iatears ., le 
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détail des autres jeux, & cela !'nppc1Joit 
mun.us oflt"iert f prœnuntiart. Ccue Jar­
geJle donnolt le droit de porter ce jour 1:) 
prétexte, de fe ~aire précéder de li8ems , 
de traverfer le cirque lilr un char à detlx 
chevaux, & quelquefois n~ur de I11nu­
ger ~ l~ table de :rel11pereurl)lJrles fj>ctia­
des etblent pouffes fort avant dans la nuit, 
011 étoit obligé de faire éclairer le peuple 
al ec des' flambeaux. 

* EDITUE, f. ln. (HiJ!. anc. ) celui' 
qui la garde des temples du Paganifine étoit 
confiée. Les Idilues y exerçoient les mêmes 
fonétions que n08 làcrittaills : ils étoient 
appellés œtiitu;, du mot œars , temple. 

EDMOND l, (Rifi. d'Ang/eItTrt.) L'ainé 
des enfans d'Edouard l'ancien , touchoit 
à peine à fa éfix-feptieme année quand la 
mort d'Adelfi:all 6t puffer filr fa tête la cou­
rOllue d'Angleterre. Sa jeune{fe & Cinex· 
périence qu'on lui fuppofoit, réveillerent 
les Danois, toujours prérs à profiter des 
circollfta~ces 'favorables .à leur go~t pour 
la.belhon. Anlaf, rOI des DanOIS Nor­
thumbres, cOtltraillt par fes fiJjets fc1tigué; 
de fa tyrannie, de defcendre du trône, & 
de fe retirer en Irlande, où il vivoit obf­
curérnent, jugea par [es propres difpofi­
tions de celles des Northumbres ; & dévoré 
du defir de remonter au rang ,qu'il avoir 
perdu par fes vices, il fe hâta d'engager 
di1s fes intérêts Olaiis, roi de Norwegc, 
qtJÏ lui fournit des troupes, à Ja tête def­
quelles AuJaf envahit le Northumberland, 
& paH"a dans la Mercie , où fes compa. 
triotes l'aiderent à s'emparer de quelques 
places. Edmond 1 n'eut pas plutôt appris 
les courfes conquérantes d'Anlaf & fes dé­
prédations qu'il rafTembla fes troupes; & 
quelque inÙrieure que fon armée fùt à ceUe 
des Danois, il réfolut de tout tenter pour 
écarter cette foule de brigands. Anlaf en­
hardi par les nlccès qu'il venoit de rem .. 
porter .. ' alla lui-mime· au devant du roi 
â AngGterre, & les deux armées fe char­
gerent avec autant de fureur que d'intré­
pidité : le ecu rage & la ,'aleur étoient 
égaux de part & d'autre, & la \'iaoÎre 
fut tellement balancée, que la nuit étoit 
tombée, qu'auCUll des deux partis n'avoit 
ni cédé, ni vainèu. Anlaf & Bdmond-fe 
préparoiènl à recommencer le com!rclt dèl 
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le le\"er de l'aurore; m~is lc~ :.?r.::hevéque" jurerent une fi~élit~ que la . crainte de fa' 
d'Yorcl~ & de Cantorb~ry qUi te trouv~ient vellgeaÎlce" ta~lt de fo-is . {ufpendue, le~ 
dans les deux armée.s , traVaillerellt dè" empêcha \ de violer. Edmond, avant que; . 

. CG!1cert avec tant. de -zele .peudant le refte ~ de rentrer dans ltt WeJTex, réfolut de punir 
. de la nuit, que la guerre fut terl1tiriée.' le roi de Cumberlan4, 'qui, {àns fuj et &.; 

au point du jour par un traité de paix • . faIis prétexte, avoit pr.is co~tre :l'Augl~-, 
Edmond 1 eÎlt rejeté avec indignation les terre le parti des DallOt's. Pour s emparer 
conditions qui lu1 hlrent. ,propoféès, & . de ce royaume ; J~,dmond Il'~ut . qu'à fe; 
qu'il' accepta forcément par l.es inftances , Ipréfenter : il renverfa le trôn~ & réduifi t; 
çès . grands çle fa cour, & des Friucipaux ,le Cumberland en province, qu'il céda au. 
officiers de fOll année: la cra,inte feule de roid'Ecoife J ,da~ls la ·vue d~ rattacher à 
fe voir abandonné , le fit ·confentir aux . {es intérêfs, & ,de l'en1pêcher de favori[cr 
négociations des deux prélats, &i1 fut fti- les led-itions fréqueutes des ,Northumbres; 
pulé que l'Angleterre feroit.pé!lTt~gée eIltre mais en cédatÎ.t cette province , Edmond 
.~dmolzd & Anlaf, qui . ~è mit dès le jour s'en ré~rva la (q>uver~ineté ~ & le roi 
même en poffeŒon du royaume de Nor- dfl~1re, s'engagea pour, lui & {es fucce[­
thumberland , d'où il fut encore cha.1fé par fel;lrs de veuil" en per[omre re~dre hommage 
l~s Nortluunbre~, irrités de fa tyrannie à' la cout d'Angleterre, au temps des gran­
& de l'énormité.de fes exaa,iolls.Le~ ha- des fêtes, toutes les fois qu'il y ferait 
bitans du royaume de Deïre dôiluerent le appell~. C'd! vrélife rnblable ment, <!'tiWès 
lignaI .d~ la ,révolte , & ie premieraéte cet engagement que quelques ~uteurs~nt. 
de foulévemellt (Ht d'élir.e .pou!' leur roi, écrit que du tempsd'Edmo"ud l , le~ rois. 
Réginald, nevèu d'Antaf. Réginald foutint d'Eco1fe étoient vaffimx du IQi d'Angle ... 
par les ar~s cetteéleruon turnultueu,fe; terre; mais ils n'ont point penlé . que cet 
& la guerrè :~'étant allumée entre l'oncJe -hommage n'ayant lieu que pour ~ Cum ... . 
& le neveu, Edmond 1 qui n'étoi: occupé berland, il ne pouvoit en aucune ma­
que des moyens dé rentrer en po1Tdfion u iere tirer à conféqtlence pour le royaume 
de fes états , raffemblC:! une armée; ,& fous d'Ecoffe. 
prétexte de fervir de médiateur entre les Les fuccès multipliés d'Edmo,nd, & fes 
~eu·x COllcurrens ,)1 arriya fur les fronrtieres grandes qualités étendirent.fa réputatio11 
du Northumberland, profita de l'affoiblif- c~,ez tou~ les peuples de l'Europe, qui 
fement des deux rois, dont il eût pu même reîpeaerent fa valeur, . & admirerent fes 
envahir les états , & lesaccable'r l'un &~ \'ertu~. Les D_anois établis dans {es états, 
l'autre : mais il fe contenta de leur proc.urer implorerent vainement, en différentes oc­
la paix, con[erva la couronne à Réginald; cafions, leS fecours de leurs compatriotes : 
.& apr.ès les avoir fait prêter fenl1ent ,de le roi de Danemarck ne crut pas devoir 
fidélité , il les obligea d'embraffer ]a reli- fe commettre avec un fouverain qui [avoit 
l'ion -chrétienne. Cette paix qui n'avoit , également, & fe faire eftimer par la {agetfe 
rien ~'onéreux , ni ,d'aviliffant pour les de fOll gOllverne~nent , & fe faire redoute~ 
Danois, ne dur~ cependari~ que juklu'au par la terreur de fes armes. Le calme que 
départ d'Edmond, qui fe fut à peine éloi- lui procura la crainte qu'il avoit infpirée 
,né , . qu'A1Jlaf & Rég..inald,Jéunirent leurs . ·à fes ~nl1emis dbattus, ne fut pas pour lui 
forces contre leur biéllfaiteur, fe liguerent : un temps d'oifiveté ; il l'elnploya ~ rendre 
avec les Danois ~e Mercie & le z:oi de fes {ujets auffi heureux qu'ils pouvoien~ 
Cùmherl~md , & entrerent fur les terres l'être. D~enfeur de l'état, il vqulut en 
du roi d'Ângleterré. .Edm'ond t ,_ plus être ' iluŒ le légiflateur; & par quelques~ 
irrité de l'ipgratitude de {es ennemis " unes ' des Joix qu'il fit , & que le temps. a 
qu'effrayé de leurs armes, retourna lilr .refpetl:ées, on voit ,combien il ' eut à cœur 
[es pas, fubjugua tour à tour les Merciens la félicité de fon peu'p'le. C'cŒ à hii qu~ 
&. les Northumbres, furprit les q~ux rôis : l'tm rapporte la premiere loi fte rigueur 
& fedilimfoit à les combattre, lorfciu'ils publiée en Angleterre contre le brcin ,~ 
prirent le.p;irti de· la fOijmiilioll, & lui Far, avant BdflJ.vnd l , les voleurs 

• 
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f1 'é!O:~i1t roumis qu';\ des pehles pé,':~1.nuures; ( 11ifl: d'Allgl.) .Le rcgne d'E:imonJ II 
& ces retH~lItioI1s n' étoien t rJen molUS que fut tres-conn; malS fcs taJens, {on h\!ureul< 

. liJffifalltes pour inti lT;ider Ie,s brigan~~s. ~a~aétere, fa COl1nal1~e " {es l11alh\!urs 
Bdmond 1 "afin d'arreter le defordre qu Ils meme ont rendu fa memoire refpeét.tble. 
c:ommettoi;nt " or,doHna que fi plu{ieu~s E.thelre,d II 1.. ~OI1 pere .' qui ne/ut ni régner, 
.oleurs fc réunrtTolent pour exercer le bn- 11l fe faire eJtuner, lUI tranfinat cc royaume 
gandage , le plus âgé d.'entr'eux périroit épuifé p~r les gu.er:res .,;:Î\'iles, r~liué par 
au gibet. Ce grand rOI ne put donner les DanoIs, déchlre par les filéheux; & 
que quelque! loix, qui prouvent que ,'rai- tandis que les Anglois plaçoient le jeu Ile 
femblablcmellt il eût rendu fes fUJets heu- Edmond fur le trône ébranlé, Iee; Danois 
reux , fi le plus cruel acci~ent n'eût ter- o~prc1feurs de ce même royaume, difpo­
miné fOll regne avec fa vIe dès les pre- fOlent de la couronne en faveur ùe Callut, 
nlicrs jours de la paix, & lorfqu'à peine fils de Swenoll ( voyt{ CANUT. ) Ces cieux 
il commençoit à jouir du fruit de fes éleaions rallumerent le feu mil éteint de 
viaoires. Un jour qu'à Packlekirk, dans la· guerre, & les deux concurrens défole- . 
la province de Glocefl:er, il fe rendoit ~ rent les provinces pour favoir auquel des 
un fefiin folemnef, qu'il avoit ordonné, deux le fceptre relleroit. La viétoirc fue 
il apperçut Leolf, fcélérat convaincu de long-temps indécife; & cinq batailles con· 
nlille atrocités, & banni du royaume; fécutives n'avoient encore produit que le 
s'édIfoir impudemment à la table du roi. malt acte d'une foule de citoyens, mais 
Irhté de cette infolence, Edmond 1 or- le fixieme combat fut fatal aux Anglois. 
donna qu'on prit ce miférable, & qu'on L'armée d'Edmond Il fut battue, & prer. 
le mît hors de ce lieu peu fait pour fes qu'entiérement exterminée par l'inkgne tra­
pareils. Leolf plus furieux qu'humilié, tira hifon d'Edrlck-Stréon , gén@ral des Anglois, 
un poignard qu'il tenoit caché fous fes & beau-frere d'Edmond : ce général per­
habits, & regardant le roi avec audace, fide, peu content d'avoir empêché plufieurs 
Inenaça d'ég'lrger quiconque oferoit l'ap- fois la défaite des ellnemis, paffa tout-à­
l>rgcher. Edmond tranfporté de colere, coup avec la plus grande partie des Coldau 
s'élança hlr Leolf, qu'il prit par les cbe- auxquels il commandoit , du côtq des 
veux pour le traîner hors de la falle. Cetre Danois; d:!feél:ion cruelle qui entrélîna la 
aétion imprudente lui coûta cher: Leolf ruine de l'armée royale. Canut vi8:oricux, 
porta un LOUp de poignard dans le flanc n'ufa point en barbare' du hlccès qu'il venoit 
du roi, qui tomba mon fur l'alfalfm. Aiufi de remporter; il laitTa le Veffex à fon 
périt Edmond l , en 943 , à l'âge de 25 concurrent, & garda pour lui le refte de 
ans, après en avoir régné huit. Illaiffa d'EI- l'Allg-lcterrç, jufqu'à ce que la mort d'Ed­
gi\~ fa femme, deux fils dans l'enfance, mond lui fourllÎt roccafion de s'emparer 
Edwy & Edgar, qui, à caufe de leur bas encore du Veffex : il n'attendit pas long­
ige, ne lui fuccéderent point. Sa cou- temps, & . le même tëélérat qui lui avoit 
r011ne p.affa fur la tête d'E~red fon fren;, fi lâchement procuré la viB:oire , pourfu~vit 
par les hll'frages de ]a lloblefic & du clerge: le malheureuf Edmond jufques fur le tronc 
car alors le clergé commençoit à jouer qui lui étoit reilé. Soit crainte d'être en6n 
un rôle important dans l'état, où il ne puni de fes atrocités, foit haine contre 
tarda p·as à fitfciter des troubles qui pen- fon beau - frere , Edrick - Stréon mit le 
{erent plus d'IUle fois opérer f.î ruine en- comble à fa perfidie, en faifant égorger 
tiere. Auffi l'on reprochoit à· Edl7lfln4 Edmotii Il par fes propres domeftiques. 

• cfêtre trop facile aux in6nuations des ptê- Edmond n'avoit régné · .qu'onIe mois, il 
tres , &: d'avoir. acCordé fa proteétion à méritoit un deftin plus heureux: à peine il 
Dunftan, qui reçut de ce prince l'abbaye eut le temps de fe . faire connoître , &: 
de Glafioi' & qui paya d'ingratitude les éep.èndant il dOllna dans ce court inter­
bontés fùcceffives des enfans de fon bied- valle, des preu\'es éclatantes d'une pru­
~iteur. , dence_ confommée , d'une cortftance. iné-

EDMOND II, Wrnommé edte dt FtT, branlable: la douceur &.la bitnfaifance, 
la 

• 
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la modeltie & l'équité ·formoÎellt ~n ca.rae- du dieu auquel el1~5 étoiept attachées' , [~ù~ 
tere, la vigueur de fon tempérament & fa le inout Edon, aux confins de la Thrace 
force prodigieufe lui avoient fait donn,er le . &: de la Macédôine. · Voye'{ BACCHUS es-
{u~l1om de C&te de Fer. (L. C. ) , BAC.CHANTES •. 

EDMONDSBURY, (Géogr. mod.) *' EDqUARD L'ANCIEN, (H~floire 
ville de la province de Suffolk en Angle .. ; d'Angle ) monta fur le trône d'Angl~ter~e 
terre. Long. I~t 30. lat. 52. 20. après fon pere Alfred, en 900. Les VH~l:Ol- , 

EDNAN, (Géogr.) bourg .d'Ecoffe, res qu'il remporta fur les, E~~offols, !es 
où naquit le célebre poëte J acque~ Thomp- Bretons du pays de Galles, & les DanQIs , 
(on, d'un. pere miniftre. SOI1 poëme des lui firent donner le beau titre de pere d~, 
foifons, ouvrage auffi philofophique que la patrie. Il fut le protetteur des fciences & 
l'~ttë>refque (traduit de 1'anglois en françois des beaux arts, & mourut en 924 après Ult 

en 1759, .: par M. Bontt\ms ) lui acquit une regne de vingt-quatre ans. 
grande réputation, & .n\! le tira pas de la EDOUARD le Martyr, élevé Ulr le trône 
pauvreté .: un de fes créqnciers rayant fait ,à l'âge de dix ans, 'par l'autorité de l'ar­
~rrêter ,M. Quint, cql~éc:lien , touché du chevêque Dunftan, n'eut que le nom de 
111alheur du poëte ,qu'il Ile connoiffoit que roi. Dunftan . gouverna avec un pouvoir 
par fon poëme , fe rend chez le bailli oil abfolu. La reine Elfride, belle - mere 
1\1. Thomp[oll avoit été conduit, & lui d'Edouard, fit affalIiner ce prince pour 
demand~ la permiffion dé fouper avec lui. 1 faire régner fon {ils Ethelred. C'eft cette 
L~ repas fut gai; au deffert, le comédien 6n tragiqtle qui lui a fait donner le nom 
lui dit: parlons d'affaires à préfent: vous de martyr. Il n'avoit encore que quinze 
êtes mon créancier, je vous dois 100 live ans. 
fterlings, & je viens vous les payer. M. EDOUARD le Confeffiur ou le Débon-
Thompfon prit un air grave, & fe plaignit IZaire, fut couronné èn 1403~ Ce prince, • 
de ce qu'on abufoit de fon infortune paur plus limple que politique, plus foible que 
v~nir l'infulter. « Non, Monlieur, voilà généreux, plus indolelltqu'applique ,laiffa 
» un billet de banque qui vous prouvera ufurper fon autorité par Godwin fon mi~ 
» ma lincérité: à l'égard de la dette que niftre, qui lui fit époufer fa fille; fe montra 
» j'acquitte, voici comment elle a été con- trop indifférent fur les troubles qui mena-
~ traGt,ée. J'ai lu votre poëme des faifons; çoient l'état, & prépara par fa fqibleffe 
» l~ plaillr qu'il m'a fait méritoit ma re- ' la révolution qui mit le fceptre d'Angle-
» ,connoilfance; j'ai en conféquence légué terre dans les mains q,e Guillaume, ,duc de 
» par mon .teftament 200 liVe fterlings à Normandie. Il mourut en 1066 après un 
» rauteur : ayant appris le matin que vous regne de 23 ans. Edol,Larti fut ùn modele 
» étiez dans cettemaifon, j'ai cru devoir de charité, de douceur, de . patienc~, de 
» me donner le plaillr de vous payer pllllôt ch~fieté; mais il n'eut pas les qualités de 
» mon legs pendant qu'il vous feroit utile, rOI. 
» que de laiffer ce foin à mon exécuteur EDO U A R DI, depuis la conquête. Ce 
» teftamentaire.» prince , étoit en Paleftine, où il partage0it 
, Un préfent fait de cette maniere, & avec S~ Louis les travaux: ingrats d'une " 

• dans une pareille circonftance , ne pouvoit expédition malheureufe, moins (mimé peut­
manquer d'~tre .accepté. Thompfon, en être de cette fureur pieufe qui s'étoit alors 
mourant en 1748 , emporta dans le tombeau emparée de la plupart des fouverains de, 
les ~egrets des con~itoyeI1s & des ·gens de l'Europe, que pour n'être pas témoin des 

.)ettr:es. La meilleure éditiQn de fes ouvra- maux qui défoloient fa patrie fous le regne ' 
ges eft celle de Londres en ' 1762, en 2 d'Henri III fon_ pere, lorfque la mort de 
vol. in-4 0, ~e produit en fut deftiné à lui celui.-ci, arrivée en 1272 , le .rappella en 
élever un maufolée dans l'abbaye de Weft- Europe. Les Anglois qui l'a1tendoient avec 
minftèr. (C) , . impatience, lereçurel1t avec le~ fentimens 

* EDONIDES, f. f. plur. ( Mytlzol.) qu'infpire l'efpoir d'un gouvernement meil­
Bacchantes qui célébroient ..les myfteres leur que le .. précédent. Leur ~ttente ne 
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fut point trompée. Il commença ~ar rffor­
mer plufieurs abus qui ~'ét~i ellt gltfTés da~s 
l';hIminifiration de la )uftlLe, donna Im­
même l'exemple d'une équité exaCte, .& 
rc ;llplaça . des jllg"CS iniques ~.ar des .maglf­
tr;Jts integres. Il falllma Imduftnc lall­
guifrante, fit tl~urir le commerce .a~Jtant 
qu'on le pOuvOIt vers la fi~ du. trelz1e~n.e 
1èecle, perfettionna la confbtutloll polIti­
que, en dOllnant au parlement d'Angleterre 
unc nouvelle forme, celle à-peu-près qu'il 
conferve aujourd'hui, & fit paffer plufieurs 
}()Îx auffi utiles que fages. La conquête 
du pays de Galles lilr le prince Lolill , ql1i 
ofa prendre les armes 8( déclarer la guerre 
ù Edouard, d'après une prédiétion du fa­
Jilellx Merlin qui fembloit lui promettre 
l'empire de toutes les îlcs britanniques; 
la guerre qu'il fit à la France, guerre 
terminée ell 12.98 par une double alliance 
entre ce monarque & Marguerite de 
France, & entre fOll fils Edouard & Ifa­
belle, l'une fœur & l'autre fille de Phi­
lippe-le-Bel; fur-tout la conquête de l'E­
cotIè en 1 3°7, illufrrercllt encore fOll re­
gne, mais 1àns rien ajouter à fa gloire aux 
ye:lx de la poftérit,;. Nous admirons moins 
le courage du conquérant, que nous ne dé­
tenons la foif de ]a vel1geanc~ dont il 
parut altéré, la barbarie & la mauvaife 
foi dont il ufa en plufieurs occaftons 
contre les Gallois & leurs princes, les 
Ecoffois & leurs rois, & dont nous avons 
un monument durable dans l'antipathie qui 
lÏJbfine encore aujourd'hui entre les An­
glois & les Ecoffois, malgré la réunion 
des deux peuples. Edouard mourut en 
1307 , â~é de 68 ans: il ell avoit régné 
tr~lltc-quatre. 

EDOU .\RD II, fils & fucceffeur d'E­
douard l , peu jaloux de foutenir la gloire 
flue 10:1 pere s'étoit acquife dans la paix par 
la fagefTe de fon gou\'ernement, & dans 
Ja guerre par fa valeur, fe livra dès le 
C)!11mencement de fon regne à des maî­
t rcJfes & des favor.s qui le perdirent. 
Cm·cfton, Je premier qui s'empara de [011 

eCprit, fe rendit fi odieux à la nation par 
[on intolence & fa dureté ; il maltraita fi 
ct1!ellc:l1ent les grands du royaume, qu'ils 
prlrellt les armes contre leur fouverain, & 
firent le procès à fon favori qui eut la 
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tête tran&hée. Cependant EJouII,d in{ul­
tant au marheur du peuple Anglois , aftligé 

. par une horrible famine qui joignoit {es 
ravages aux défordrcs d'un gouvernel1lcHt 
oppreffif, fit fctire Ù glanda frais les runé­
raitles de Gaveilon , dont le corps fut 
porté à la terre de Langley. Le5 EcolTois 
choifircnt ce moment de trou bic 8( de 
calamité pour fecouer le joug de l'Angle­
terre. Une guerre malheureufè contre la 
France acheva d'aigrir les efprits. La reine 
1 fabe Ile , retirée à la cour de France auprès 
dc Charles-le· Bel , fOll frere, Ofil conce­
voir le projet de profiter du mécontente­
ment des Anglois pour fatisfaire fon am­
bition. Secourue par le comte de Hainaut, 
elle leva l'étendard de la révolte, &: repaira 
la mer avec trois mille hommes. EUe dé· 
clara, dans un manifefte public, qu'elle 
venoit délivrer le peuple de la tyrannie de 
Spencer, minifire & favori du roi fon 
époux. Edouard & Spencer, ne fachant 
où trouver un afyle, furent bientôt au 
pouvoir de -la reine. Spencer &: fon lils 
moururent par la main du bourreau. Le 
parlement s'affcmbla. Le roi y fut accule 
d'avoir violé les loix du royaume, de s'être 
livré à des confeitlers indignes, d'avoir 
rejeté les avis de fes fideles fujets, de s'être 
rendu indigne du trône, en abandonnant 
le gouvernement à des hommes perdus de 
crimes & de débauches. Perfonne n'ayant 
ofé prendre la · défenfe d'Edouard , il fut 
dépofé d'une voix unanime, & fOll fils fut 
proc~mé folemnellement dans la grande 
falle de Wellmintler. Mais le jeune prince, 
vi~ment .. fretté de ce qui fe palfoit , pro­
tefta qu'il n'accepteroit point la courOlme 
du vivant de fon pere, à moins qu'il n'y 
cOllfentît. Edouard, dont la foibleffe étoit 
le plus grand crime & la caufe de tous 
fes malheurs, ne put recevoir cette pro- • 
polition fans en paroître indigné. On affiJre 
que les év~ques de Linco]n & d'Hereford, 
chargés par le parlement de Je préparer à 
réfigner de bonne grace la couronne à fon 
fils, l'inftruiftrent avec dureté des illtcn· 
tions de la nation, & oferellt même le 
menacer, s'il ne fe rendoit pas de bon ~ré 
à ce qu'elle exigeoit de lui. Douze com­
mitraires furent no:nmt!; pour recevoir fOll 
abdication. Un des juges, (aifant l'office 
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tle procureur fpécial du peuple ,Iut l'aél:e de courage; étant venu jufqu'à quatre fois . 
qui déliait les fujets du ferment ' de fidé- en Ecolfe, & ayant ravagé de la maniere 
'lité. Edouard répondit qu'il fe foumettoÏt la plus crLellé les provinces qui s'étoient 
à tout, & que cette di(grace était la jafte déclarées contre lui, il 6t~a gLlern~~ à la 
punition de fes péchés. Ifabelle , dont l'jlm- France p.ar l'ambition de mettre [ur fa · tête 
bition & la paffion adultere pour Mortimer la couronne que portoit Philippe de Valois. 
avoient conduit cette révolution, envia à Le combàt naval de r Eclu{e (I339), dont 
fon malheureux époux la vie qu'on lui avoit il eut tout ravantage, filt {uivi d'une 
laiffée. Maltravers & Gournay furent char- treve de deux ans. LorCqu'elle fut expirée, 
gés de le tuer dans fa prifon. Ces infame& Edou~rd {e remit en campagne avec Ulle 
bourreaux lui firent fubir la mort la plus n?~breu[e armée. Il a~Ja ~amper à Crecy, 
cruelle. Ils lui introduiûrent une corne ou Il remporta une vlétOlre ·colnplete ulr ' 
dans le fondement, & pa~eren~ à ~ravers les troupes du monarq~e françois en 1346'. , 
un fer chaud, avec lequel Ils lUI brulerent ' Ce fut dans cette batatlle que lei Anglois 
les entrailles. Ainfi périt Edouard Il ,âgé commellcerent à fe fervir" du canon, dent 
de 43 - ans. l'ufage était alors peu \ E,onqu. Ellftlite 

EOO'0"Al\D III n'avoit que quinze ans Edouar4 ayant pris fa marelle par le Bou­
lo~~qu'il mO"nta fur le t.tÔ~~ en ! 3 27. Quoi - lonnoi~, . vint .me~e le fiege di-~~m Calais, 
qu il montrat une matunte de Jugement & fiege a JamaIs rnemorable , ou les affiée-é,s 
uné penétration au deffus de fon âge ,les accablés paf ta force, donoerent au vain­
Joix du royaume ne lui permettant 'pas queur l'e~inple d'une magnanimité héroï.;. 
de prendre fi jeune les rênes du gOllver- que, propre à confondre l'inhumanité avec 
ne ment , Ifabelle L.',} mere fe .mit à l~ tête laquelle il les traitait. A la bataille de 
des affaires avec l\tlortimer fOri amant. Poitiers en 1357, le roi Jean <qui -avoit 
Mais le jeun~ Edouard.fignala' dès-l?rs fo~ fuccédé à ~hilippe, , fut fait prifonnier , & 
ardeur martIale contre les ' Ecoffols qUI orna le trIomphe d Edouard, ,qui eut la 
ravageaient les frontieres de l'Angleterre. cruauté d'expofer ce prince malheureux à 
Au ' retour de cette campagne il époufa la ri'fée d'une populace infolente. Tandis 
une princeffe de Hainaut, & en ' 13 29 il que le roi Jean languiffoit dans les , fers 
alla en ~rance rendre ho!nmage à Philippe l'f\nglois ~on~inu<?it d~ ravager fes proi 
de ValoIs, pour la GUlenne & le Pon- VInces. Il s avança Jufqu aux portes de PariS­
thieù. Revenu en Angleterre, il eut de & l'on voyoit parde1fus les murailles l~ 
violens foupçonsJur la conduite de fa mere fumée des villages qu'il brûloit. Tout-à­
& de .fon minifhe. Bientôt il découvrit les couP. le ciel fe couvre de nuages épais. En 
noires intrigues tramées pendant fa mino- un mfiant tout le camp ' d'Edouard cft 
rité, la mort de fon pere &d'alltres crimes it~~ndé; les ten~es, les bagages, les mu...: 
de cette efpece. Le parlement trop dévoué llltlons, tout eH entraîné par les torrens . 
à Ifabelle fut caffé. Un 'autre autorifa Ulle grêle d'une groffeur énorule accabl~ 
Edouard à prendre en m~in radminifrration les hommes & les chevaux ; la foudre & 
des affaires, quoiqu'il n'eût pas encore les éclairs les remplilIènt d'effroi. Les [01-

' l'âge inarqué par les loix. Mortimer fut dau s'écrient que le ciel vengeur de la 
enlevé ' jufques dans le lit de la reine fon France, les punit de leur brigandage : 
amante, & pendu au gibet commun de Edouard tremble comme eux ', & [e tour­
Tiburn ~vec toute l'ignol1:linie ~ttachée à , nant ve~s l'églife de Cha~tres , dont 011 ap­
ce fupphce. Ifabelle ~ut 'Confinee dans. un fercevo~t le~. cI?chers , f~lt vœu de confentir 
château avec une modIque penfi'On de cmq a la paix ' sIl echappe a ce danger. Tant­
cents livres fierlings. Ayant ainfi vengé un il eft vrai que la terreur entre aÎfémellt' 
pere encore plus malheureux que coupable, dans rame du coupable! Le traité de Bre.' 
il fe 'difpofa à conquérir letoyaume d'E- tigny fi . avantage~x ' à l'Anglois, fu t ligné 1 

coIre. Ap~ès' cet~e ex~.édît}on ' .. où iI -l~ouva &: le .rOl Jea.n .r~vmt en France après quatr~ 
plus de dIfficultes ' qll Il n avolt penle ,& ans de captIVIte. 
d'ans laquelle il montra plus de fureur que La gUirre fe ralluma entre les deux cou .. ' 

Aaaaaa 1. 
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ronnes en 1368. Charles V avoit fiJccédé 
au roi Jeall, mort quatre ans auparavant. 
La fortune fI! laffa de favorifer un héros 
fanguinaire. Bertrand du Guefclill battit 
les Al1~lois de tous côtés. En moins de 
Iix campagnes, Edouard perdit les belles 
provinces dont la conquête lui avoit coûté 
plus de " vingt ans de travaux, & tant de 
fan~ & d'argent. Ces revers amortirent 
cette ambition effrénée qui l'avoit agité 
jufqu'alors. Une paffion plus douce, mais 
hors de fai[oll , lui fuccéda. Son fol amour 
pour Alix Pierce le fit tomber dans des 
foibletfes indignes d'un grand prince. Uni­
'lue ment occupé cie fa maîtreaè & de [es 
plaifirs, il laiffa u[urper [on autorité par 
{es miniftres, & leur abandonna les rênes 
du gouvernement. Les fonds de l'état 
furent bientôt épuifés par l'avidité d'Alix 
& de [es favoris. De-là un méconte:1-
tcmellt univcrfel. Edouard , qui jufqu'a­
lors n'avoit encouru que le reproche d'un 
conquérant féroce , mérita fur fes vieux 
jours celui d'un prince foible & efféminé. 
Il eut pourtant des vertus. Auffi humain 
envers fes fujets, qu'implacable envers fcs 
ennemis, il fut le proteaeur des veuves, 
des orphelins, & en général de tous lés 
malheureux ; il aima la juftice & la fit 
obl::n"cr. Il encouragea les fciences, les 
arts & le commerce, fit avec [on parle .. 
lneut plufieurs ftatllts avantageux à la na­
tion ; & fans [a manie aveugle de vouloir 
être roi de France , il eût employé ci des 
établirremens utiles & durables, les tréfors 
fju'il confuma vainement à des conquêtes 
pâtfageres. Il mourut en 1377, âgé de 
Ioixante-culq ans. 

EDOUARD IV, fils de Richard, duc 
d'Yorck, ufurpa la couronne d'Angleterre 
quj appartenojt à Henri VI , de la maifon 
de Lancaftre. Deux vitl:oires remponées 
fur celui-ci, alfurerent fes droits l~lfls les 
légitimer. Il fe fit couronner en 1461. 
Telle fut l'origine des guerres civiles entre 
.lés maifons d'Y orck & de Lancaftre , qui 
brent de l'Angleterre un vafte théatre de 
carnage. Le célebre co~te de Warwick, 
'lui avoit fait monter Edouard fur le trône, 
l'y maintenoit contre tons les efforts de 
{Cs enn'2mis. Le monarque imprudent té­
moigna peu de Icconnoillance d'un fi grand 
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bienfait; & comme s'il eût craint de n'~tre 
pas aifez maître, s'il f~l1\bloit partager avec 
fon bienfaiéteur une autorité dont il lui étoit 
redevable, il écarta ce général de (UUI 

fes co~fcils j &. tandis qu'il avoit cm'oy' 
Warwick ncgocler en France le mariage 
de ce prince avec la fœur de la reine époure 
de Louis XI, le roi devenu amoureux 
d'Eli[abeth W oodwill , cpJ i ciéciaigna d'ètre 
fa rnaîtretre , fe détermina il 1&1 couronner, 
& il eut fi peu de confidération pour le 
comte & la commiffioll dont il l'avoit 
chargé, qu'il fit ce mariage fans lui en 
faire part. Warwick outragé s'en vengea 
en ôta~t à Edouard la couronne qu'jl lui 
avoit donlléc. Henri VI, forti de fa prjCou , 
monta ftlr le trône qui lui étoit du. 1111'y 
refta p61S long-temps. Edouard, fait pri~ 
{onnier en 1470, trouva le moyen de fe 
[auver, s'afiilra de quelques amis, & Of:l 

reparoître en Angleterre avec une tran­
quillité atTcetée, feignant de renoncer à la 
couronne, ~ fe contentant du titre cie 
dLlc d'Yorck. Avec cette modération ap­
parente il pénétra jufq\l'à Londres. War­
wick étoit abfent. Edo"uard avoit un fort 
parti, à la tête duquel étoit le duc de 
Clarence fOll frere ; il cOllnoiHoit d'ailleurs 
l'efprit foible & pufillauimc de HeDri. Les 
habitans de Londres lui en ouvrirent les 
portes, & les partifans de Henri prirent 
la fuite. Ce prince malheureux, jouet de 
la fortune, repa1Ta du trône dans la tour, 
tandis que fon rival ufurpoit une fecoDde 
fois [a place. Edouard fortit de Londres 
avec une armée pour aller combattre celle 
de \X' arw ick. Il rencontra fes ennemis 
près de Barnet, le 4 Avril 1371, les at­
taqua, les vainquit ; & fon triomphe fut 
d'autant plus complet que Warwick pérjt 
fur le champ de bataille. Henri & Con fils 
furent égorgés par ordre du vainqueur. Il 
n'épargna aucune des têtes qui lui parurent 
[ufpeétes. Prefqùe tous ceux qui avoÎeot 
eu des liaifo!1s avec la maifon de Lancaftre , 
furent facrifiés à fa fûreté. Le duc de 
Clarence [on frere, celui - là même qui 
l'avoit fervi fi utilement dans la derniere 
révolution, ne fut pas épargné. Il avoit 
d'abord fuivi le parti de Henri, c'étoit 
aJfez pour mériter la mort. EdoulZrd ne 
lui laillà que le choix de fun fupplice. 11 
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fut nQyé dans un tonneau de malvoHie, faheth, pOlll' appeller au trône Jeanne Gray . 
comme il l'avoit deiiré. A ces cruautés , , ' qui n'étoit ql1e fa couflne, ma~s qui avoi~ 
E,douarti joignit des débauches aviliff'anteS, époufé le .fils du comte de :Warwick ; & ce 
& , mourut fubitement peu après fon frere en , comte, impatient de voir fa. belle-fille. fur 
1483, âgé de 4I ans. le trône, hâta là mort du rOI par un pOlfon 

EDOUARD V, fils d'Edouard IV, n'avoit lent q-ui le cOllduifit au tombeau en 1553, 
que onze ans Iorfqu'il monta fur le trône, avant qu'il eût exercé par lui-même l'autorité 
& ne l'occupa que d~ux mois, ayant été ' fouveraine dont on abufoit fi indignement 
,égorgé avec fon fr,ereRichard, par ordre du fous fon nom. , ' 
duc de Glocefter leur oncle, qui ufurpa la EDOUARD, roi dei Portugal, ( Rift· 
couronne. de Port. ) fuccéda en I433 à don Ju.an 

,EO.oUARD_ VI, fils de Heriri VIII & qui s'étoit illuftré par de grandes aéHons , 
de Jeanne de S~yinour, fuccéda à fon pere & de grandes qualités. Fils ainé de ce 
en I547. ' Quoiqu'il n'eût ,pas encore · dix fouverain, Edo uà rd , digne d'un tel pere, 
ans accomplis, il donnoit les plus belles l.l'eut pQS été plutôt proclamé, que pour 
efpérances. L'amour de la juftice fembloit éviter la pefie qui ravageoit Lisbonne, il 
né avec lui. Des traits de bienfaifance fut obligé de fe retirer à Sintra, ju[qu'à 
"auclOllçoient fan aine tendre ~ fenuble. Il cc que ce fléau eût ceiTé d'exercer fes 
fit des progrès fi rapides, & fi fort au fureurs dans la capitale, & il n'y rentra 
.deffus de fO~l âge, dans l'étude deslangues que pour dédommager autant qu'il dépen­
&..des ièiences , que le célebre Cardan le .doit de lui, les habitans des pertes qu'ils 
~eKardoit comme un predige en ce genre. avoient fou fferte s par la ceifation du 
Tant de talens & de fi heureufes difpofi- travail. Le roi alla enftiite J. Leiria & à 
tions furent malheureu[ement corrompus Santaren, où il convoqua les états géné­
par [es miniftres, qui profiterent de fon raux; ce fut dans cette afi'embleé nationale 

. enfÉlnce pour contenter leurs vues ambi- qu'il dOliI1a la plus haute idée de fon habi­
ti€ufe~ , & lui faire ratifier, au gré de leté dans l'art de gouverner, de fa pru­
leur méc'hanct!té , des ::.tétions auxquelIes dence & de l,a grande utilité de fes vues ; 
ron cœur [e refu[oit. Il fit .périr fur un chacune des provinces & pre[que chacune 
échafaud fes deux oncles Edouard & Tho- des villes du royaume avoit fes loix & fes 
mas Seymour, le fecond . par 1es infinua- coutumes particulieres , en forte· qu'il n'y 

.:-. . tiOIfs du premier ., & celui-ci par les ill~ avoit point, dans l'état de jurifprudence 
trigues du comte de Warwick. L'archevê- fixe, ni rieri d'affuré dans les droits des 
que Cranmer lui arracha l'arrêt de mort citoyen~: les mêmes raifons qui fai[oient 
de deux f;mmes prétendues anahaptilles, gagner un procès à Lisbonne , le faifoient 
dont l'elprit foible plus que coupable étoit perdre à Leiria ou à Guimaraens, & la 
plys digne de pitié que de rigueur. Le juftice qui dçvroit être uniforme ftlr toute 
fougueux prélat les avoit cond,ùnnées au l'étendue de la terre, varioit en Portugal, 
feu; Pdouard refufoit de ligner l'ordre de & dépendoit des lieux qu'on habitait. 
leur fupplice. Cranmer employa toute fon Edouard voulut qu'il n'y eût dans le 
éloquence pour obtenir le con[entement royaume qu'une coutume générale , une 
du prince. Edouard le dOl1na en pleu~ant, feule ' & m~me regle , & , les .ordonnances 
& dit à l'archevêque: « Si vous me faites qu'il publia à cc iiljet l'out beaucoup plus 
» commettre une mauvaife aétion, vous illuftré, que ll'euffent pu le faire les plus 
?> en répondrez devant Dieu· : » paroles éclatantes viétoires. Il feroit bien à deurer 
remarquables qui carattérifellt en même que cet exemple fût fuivi dans des états 
tCIl11'S .rame compatilIànte du jeune mo- beaucoup plus étendus que le Portugal, 
narque , & le zele barbare du prélat. Le & où l'on fouffre encore cette barbare & 
comte de Warwick & les apôtres de la . ridicule confufion de coutumes, cette mul­
réforme ' lui firent commettre une nouvelle tiplicité d'utages oppofés entre eux, & 
111jufiice ,en lui perhladant d'exclure de qui jettent la prus ~rande incertitude fur 
la couron~e fe§ deux [œurs, Marie & Eli. la jurifprudellce , qui [0 Llveut y paroit 
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abliJrde. Tandis qu'on Ile croyoit EdoutNd 
occupé que des moyens de rendre fes fujeu 
heureux & fOll royaume florilfant, il mé­
ditoit le plan d'une grande & périlleufe 
entreprife ; ambitieux ~e fignaler fon reg~e 
par quelque conquête lf!1portante en Afn­
que, il formoit le projet de s'emparer de 
Tanger qui, s'il eût pu s'en rendre maitre, 
etÎt alli/ré aux Portugais la liberté du com­
merce le plus brillant & le plus étendu. 
Edouard fit part de fes vues au confei!; 
on décida unanimement que la conquête 
de cette place feroit auffi gloricufe qu'utilc : 
mais les a\'Îs furent partagéi fur les moyens 
d'exécuter cette entrcprife ; les plus pru­
dens voulurent que l'on ne tentât cette 
expédition qu'après avoir fait les plus grands 
préparatifs, & avec ulle flotte llombreufe; 
'les autres trop enivrés de la valeur & du 
couragc des Pormgais, prétendirent qu'il 
fuffiroit d'envoyer en Afrique UR petit 
nombre de troupes pour répandre la terreur 
dans toutes ces contrées, & que Tanger, 
fans s'expofer à un fieg~, fe hâteroit 
d'ouvrir fes portes. Le roi eut le malheur 
de fili\Ore ce dernier fentiment , & l'on 
deftina pour cette entreprife quatorze mille 
hommes avec une flotte proportionnée , 
dont le commandement fut confié aux 
in fans don Henri & rIon Ferdinand. Les 
préparatifs de cette expédition avoient été 
faits à la hâte , & les troupes s'étoient 
raffemblées & embarquées fi précipitam­
ment, qu'arrivées à Ceuta, les infaui fu­
rent très-étonnés lorfque , faifant la revue 
de leur petite armée , ils compterent à 
peine fept mille hommes, au lieu de qua­
torze milIe qui leur avaient été promis. 
Cependant quelque foible que rut cette 
troupe, elle marcha fiérement vers Tanger 
dont elle alla former le fiege; les Maures 
alarmés , & ignorant encore le véritable 
état de l'armée Portugaife, fe liguerent 
pour la défenfe de Tanger, & le roi de 
Fel à la tête d'nne armée très-nombreufe , 
,"Ïnt attaquer les affiégeans dans leurs re­
tran~hemens ; les in fans repoufIèrent d'a­
bord les Maures; mais bientôt inveftis 
oe toutes -parts, renfennés entre la ville 
& l'armée prefque innombrable du roi de 
F cz , & ne voyant nul moyeu de réû1ler fi 
rOll eo venoit à une "bataille, ils propo-
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fcre'ttt au roi de Fez de lui rendre Ceuta 
à condition qu'il permettroit aux Portllga~ 
de fe rembarquer, & qu'ils ne fcroiellt 
point attaqués dans Jeur retr.titc. Le roi 
de Fez pouvoit accabler les agrefIcurs de 
Tanger, & s'il l'eth voulu il IlC s'cn feroit 
pas fauvé un feul ; cei lcndant il fut aflèz 
généreux pour accepter les propofitÎons 
qui lui étoient faites, & il exi I{ca {eu. 
lement que l'un des deux illfans rcfieroit en 
otage jufqu'à la refiitution de Ceuta: cette 
condition fut acceptée : don Ferdinand 
refia parmi les Maures , & don Henri 
fe rembarquant avec les troupes, rctourna 
à Ceuta. Cependant te roi Edouard , 
informé du petit nombre de foldat! qui 
étoient pa1fés en Afrique, fe hâta d'y en­
voyer don Juan fon frere à la tête d'un 
renfort très-confidérable, & ces nouvelles 
troupes arriverent heureu{ement à Ceuta 
quelques jours après que les Portugais, 
retirés de devant Tanger, y étaient rentrés. 
Ce fecours inattendu ranimant les efpé­
rances de don Henri , il oublia le traité 
qu'il avoit eu 1e bonheur de conclure avec 
le roi de Fez , & le danger auquel feroÎt 
évidemment expofé don Ferdinand ~ & au 
lieu de reftituer Ceuta, il en renouvclla 
la garnifon, augmenta les fortifications, 
remplit les magafins, & renvoya en Por· 
tugal fon frere , avec les foldats malades 
& hors d'état de fervir. A leur entrée A 
Lisbonne, Edoua,rd informé de tout ce 
qui s'étoit pa1fé en Afrique , aifembla fon 
coufeil pour examiner li l'on facrî6eroit 
Ceuta à la foi jurée par le traité de Tanger, 
ou fi l'on facrifieroit à la poffeffion de 
Ceuta l'infant don Ferdinand, frere du 
roi. Cette quefiion étoit eneore plus in­
décente equ'.blilrde : car enfin la reftitution 
de Ceuta avoit été promife, & ce n'était 
qu'à cette condition que Je roi de Fez avoit 
confenti à la retraite de l'armée Ponugaife 
qu'il eût P14 écrafer; & cie quelque im­
portance que cette place fût pour le Por­
tugal , il étoit contre l'intégrité, contre 
l'honneur même de la nation, de la retenir 
au mépris des fermens faits devant Tanger. 
Cependant le iconfeil fut d'un avis con­
traire, tant l'intérêt l'emporte fur l'honneur 
& fur l'équité: ce fut même, dit-on, de 
l'ayis du pape que l'on convint de retenir 
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Ceuta, & d'offrir au roi de Fez une très- mens tant de progrès , qu'il mourut le 9 
groffè fomme pour la rançon de don Fer- Septembre 1438 dans la quarante-feptieme 
dinand, & qu'aij cas où les Maures fe année de fOll âg.e, & après un regnc de 
refuferoient à ce dédommagement , le ' cîuq ans & un mois. Aces qualités efti­
pape publieroit une croifadepour procurer . rn-âMes ,. Edoua,d joig-noit des talens peu 
la liberté à don F e~dinand. Les Maures conuhuns, & un goût éclairé pour la litté .. 
indignés de cette vi"latioll manifefie des rature: il s'étoit déclaré l'auteur de deux 
promelfes les plus folemllclles, rejetereat ouvrages qui avoient été reçus avec applau­
toute offre, fe refuferent aux follicitations diffement, quoiqu'on ne sÎlt point encore 
des rois de ~afiitle & de Grenade, & qui les avoit compefés : l'un étoit intitulé 
ga~derént don Ferdinand qui fupporta avec le bon Confeiller, rempli de réflexions 
une héroïque confiance les dégQûts , les m~rales & politiques auffi fages qu'iugé­
humiliations & les défagrémens de fa dure nieufes· ; l'autre étoit un Traité fur l'arl 
éaptivité : il refia, quelques efforts qu'on dt domur e" de drtffir les chevaux. 
fît pour le dégager, parmi les infideles, (L. C.) 
jufqu'à fa mort. Pendant qu'il languiŒoit EDRED, (Rifl. d'Angleterre. J -Les 
en Afri~ue, Edouard faifoit cà Lisbonne foibleffes de ce prince éclip[erent, fur la 
tout cci qui dépendoit de lui pour hâter le fin de fa vie , les grandes qualités qui 
moment de là délivrance: mais le Portugal l'avoient rendu cêlebré dans les premieres 
n'étoit guere alors en état de faire des années de fon regne. Par [a valeur & fes 
efforts heureux: les finances étoient dans bienfaits il mérita d'abord l'eltime ,géné­
le plus trifre ép~ifement, & fans le chan- raie; il fut gagner la confiance de fes fujets : 
celier Jean de Régras , qui, par des moyens mais la pu611animité lui fit perdre dans la 
que les circonftances empêcherentqu'on fuite une ,partie de l'affeétion de fes fujets. 
ne regardât comm~ oppreffifs , fit rentrer F rere d'Edmond l , & petit-fils d'Edouard 
des fommes confidérables dans les cof.fre~ l'ancien, Edred fut, à bien des égards, 
du roi , -il eût fallu abfolument renoncer digne de fuccéder à ces illufires rouverains. 
-à l'expédition projetée. Libre des inquié- Sa valeur héroïque fe fignala par mille 
tudes que lui avoit donné le mauvais attions d'éclat, & [es armes viétorieufes 
êtat de fes finances , Edoua·rd fit par mer affranchirent l'Angleterre du joug des r~ 
& par terre les plus grànds préparatifs belles Danois. A peine les Northumbres 
pour .porter la guerre chez les Maures eurent appris l'événement fUllefte qui venoit 
d'Afrique, & il avoit d'autant plus de de terminer le"s jours d'Edmond l, qu'irn­
raifOll de fe flatter du fuccès , que la nation patiens de rentrer dans leur ancienne in­
excitée -par les bulles du pape, & plus dépendance, & comptant fur la foibleffe 
encore par le defir qu'elle a-voit de délivrer & l'incapacité du nouveau fouverain, ils 
don F erdinapd, montroit l'impatience la réfolurent de fe P!ocU'rer par la force des 
plus vive & le zele le plus ardent pour armes la liberté qu'ils n'avoient pu juf­
cetre· expédition. ~e roi p~nfoit à cet qu'alors obteni.r par le moyen du brigan­
égard comme le,s Portugais, & ce ne fut dage & des faétions. Dans cette vue ifs 
«jlerrialgré lui qu'il Je vit obligé de fuf- fe liguerent avec Malcolm, roi p'Ecoffe , 
pendre pour quelque temps les foins dJUX- qui crut cette occafion propre à fe déli­
quels il fe livroit ; mais la pefte qui ne vrer de l'engagement qu'il avoit contraété, 
ceiToit de dévafier Lisbonne & les envi- relativement à la province de Cumberland. 
rons, l'obligea de fe retirer dans l'Efirama- 1: somptoit, comme les Dé!nois Northum­
dure, & de fe fixer à 'l'omar ju[qu'à ce bres, fur l'incapacité d'Edred qu'il croyoit 
que la ,violence de la contagion fe fût ra- hors d'état de réfifter .à l'attaque des deux­
lende à Lisbonne; mais peu de jours. après armées confédérées. Mais Malcolm & fes 
qu'il fe fut rendu à Tomar, il reçut une alliés fe -trompoient , & l'événement ne 
lettre àe · fa capitale, & l'ayant ouverte jufrifia point leurs efpérances. Edred auffi 
fans précaution, il fut fubitement attaqué' brave qu'Edmond, & plus aétif encore , 
Je la pefte, & le Iua't fit en peu de ma- . illfh-uit des -gdmds projets qu'on formoit 

..... 
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contre lui, fit tant de llil igence , que déja 
il étoit fui\'i d'une puiif3ntc armée au 
centre du Xorthumb~rland, a\'ant que les 
Danois euffent même arrêté le plan de 
leurs opérations. Surpris, & hors d'état 
de faÏre éclater leur révolte, moins en 
état cncore de réfifrer aux Anglois ,il ne 
refroit aux Danois Nonhul11bres d'autre 
rellour-:c que celle d'avouer la perfidie de 
leurs complots, & d'implorer la clémence 
du roi. Ce fut le parti qu'ils prirent, & 
ils conjurerent Edred de leur prefaire les 
conditions auxquelles il voudroit lcur ac­
çorder la paix. ~s conditions ne fyrcnt 
ni dures ni avililfantes : le roi d'Angle­
terre ', futisfait de la foumiffion des repel­
les, fc contenta de leur impofcr quelques 
amcndes , ,& de faire punir le~ principaux 
auteurs de la révolte. S'éloignant enfuite 
du Northumberland, il s'avança vers les 
froutieres de l'Ecoffe, où il fe propofoit 
de punir plus rigoureufement l'ingratitude 
de Malcolm : mais celui - ci, déconcerté 
par l'humiliation des Northumbres, & ne 
pouvant feul réfifrer aux forces du roi 
d'Angleterre, fe hâta de fuivre l'exemple 
dc fes alliés, & fe foumettant comme eux, 
il jura de rendre à l'avenir l'hommage qu'il 
m'oit tenté de refufer. Edred, trop gé­
néreux pour liJppofer des intentions per­
fides à des ennemis abattus, crut la guerre 
terminée, & retourna dans le Welfex ; 
mais il connoiffoit mal l'inquiétude natu­
relle & la fauffeté des Danois, qui fe ré­
volterellt encore, rappellerellt pour la troi­
lieme fois, du fond de l'Irlande, Amlaf, 
leur ancien fouverain, prirent des mefures 
li jufres, & agirent avec tant de célérité, 
qu'ils s'étoient emparés des places les plus 
confidérables avant qu'Edred eût pu être 
informé des premiers aéies d'hofrilité. Maî­
tre du Northumberland, Amlaf s'y for­
tifia de maniere qu'il ne rella plus aux 
Anglois, ni le moyen, ni l'efpérance de 
lui en difputer la poffeffion ; & il eft vrai­
femblable qu'il eût confervé ce royaume, 
li fon caraétere inquiet, la dureté de f011 
gouvernement, & l'énormité de fes vexa­
tions, n'euffeut enfin déterminé {es fujets 
à le contraindre pour la quatrieme fois de 
defcendre du trône, fur lequel ils placerellt 
L 'ïc. Ce nouveau fouverain ne jouit pas 

~DR. 
p~ifiblement du fCCptfe ; unc partie dd, 
~ortlmlllbres renoit altach~c ... Amlaf, l"l 

forte que le rO}':llllne taut de fois a~ité 
par la guerre civile, fut partagé encore en 
deux fallions, qui pelr la haine mutuelle 
& leur acharnement à s'entre détruire 
fournirent à Edred l'occ3fion de répare; 
fes pertes, Il profita des ~ ircollilances , & 
rentrant à la tête de fon armée dalls Je 
Northumberland, il menaça le, habitans 
de mettre tout à feu & à làng, s'ils diffé­
roient de fe fou mettre. Les Northumbrcs, 
fatigués de leurs propres dilfeniions, épui­
lés & trop peu d'accord entr'eux pour 
réunir leurs forces contre le roi d'Angle­
terre, implorercnt fa clémence, & llli 

. promirent la plus inviolable fidélité. Trop 
généreux pour liJppofer dans les autres 
une djllimulatioll dont fOll ame étoit in­
capable, Edred fe lailfa fléchir, pardonna 
à la nation ; il lailfa Eric fiJf le trône, 
& reprit la route du We{fex. Mais il 
s'étoit à peine éloigné des frontieres du 
Northumberland, que les Northumbrcs Ce 
ralIcmblant, tomberent inopinément [ur 
fon arriere-garde, qu'ils mirent dans un tel 
défordre , qu'il ne f~lIut pas moins que la 
valeur & l'aCtivité d'Edred pour fauver fon 
armée d'une entiere déroute. Irrité de 
cette trahifon, Edred rentra dans le Nor­
thumberland, réfolu d'y porter le fer, le 
ravage & la mort. Son arrivée répandit 
la confrernation fur les Northumbres qui, 
ne comptant plus fur le fuccès de leurs 
proteftations , conjurerent Edrtd de leur 
impofer les conditions les plus dures, 
auxquelles il daigneroit ,accepter leur fou .. 
million ; & pour prouver ]a fincérité de 
leurs offres, ils _ renOIlcerent folemnelle­
ment à l'obéiffance d'Eric, & poignarde­
rent Annac , fils d'Amlaf , qu'ils accuferent 
feul de la trahifon. Edred, appaifé par ce~ 
fOtlmiffions, mais trop prudent pour lailfer 
aux Northumbres aucun prétexte de fe 
révolter encore , leur pardonna , mais 
renverfa le trône, & réduifit le royaume 
en province, à laquelle il lailfa un gou­
verneur avec une garnifan angloife. C'étoit 
le feul moyen de pacifier ce pays qui» 
depuis cette époque, ceffa de troubler le 
repos de r Angleterre. 

Ce fouviram mourut aprù un regne de 
dis 
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dix' ans, & Iaiffa deux fils très-jeunes , mes dont ces oifeau~ fe dépouillent tOUi 
Elfride & Bedfridé , qui ne lui fijc~fiderent les ans, & que nous app~l1ons rédred'O/~. 
point, fa couronne · fut placée fur la tête On 1e préfe •. ; ' te autre :f0rt,~ de. plutTIti5 
d'Edwy, fon neveu , 'fils d'Edmont foq P9pr faire , ts, parce qu 11 fe renfle 
:frere, qui fu~ élevé fur le trône par ' les - 4ea,llcoup " ' u'il 'eft fort léger ~ très-
vœux de la nohleffe & du clergé: car chaud. \Vorm, mll,f. lib._ 11[. page 3 ro. 
alors ~~, fceptre n'étoit poi.nt héréditaire, Willugh. Ornit/r". V Qy~Z -OISEi\ U. (1) , 
du moins iln'étoit .point tranfmis en ligl1e~ EDUCA 1]ON, C f. t,erme (lujlrait 6-
direa~ : c'étoient Jes fuffrage.~ -.réunis du mrtp.phyfiqu,e; c'eft le foin que rOll prend 
clergé & de la nobleffe qui en çlifpo(oient L de nourrir, d'élever & d'infiruire les .eu"'\ 
mais il paroh auffi qu'on obf~rvqit d~ lé fans; aÏnli l'é,dpc4tù>na pour objets, 1°. la 
donner, dans. ~ecas de minorité d~s fils ' (anté & la bonne conformation du , corps; 
des rois., au~ h~ritiers les' plus proé4es du 2.° .. ce qui regàrde la droitur,e & l'infime:­
dernier rouverain. (L. C. , ) . tipl1 de l'efprit; 3°. les mœurs, c'eft-à­
~ EDR'EDQN ou EDERDON, fuhfi. m. , dire, la co~çluite de la vie, & les qualités 
( Ornit{zoIQg.) <lllvet que 1'011 tire d'un fO,çiales. 
canard d~ m~r appellé eidà. Worrn ra De l'éducation en ginéral. Les enfans 
d4'figné pa:r ces Inots, a/2as plumis mollif- , qui viennet1t au, monde, dQivent former 
ftmis, canard à plumes t~~s-douces. Le' ~n jour la fociété clap! laquelle ils 'auront à 
mâle refièmble beaucoup à un ca~lard ordi-vivre : leur éducation eft donc l'objet le 
naire ,. pour la, figùre; il a le bec 119ir & • pJus ' intéreifant, 1°, pour eux.-mêmes, qne 
appla,fi, plus ' reif~mqlant au bec d~ l:oi~ ' l'édu~atz'p.n doit rendre tels, qu'ils foient 
qu'à celui dte ~a~lprcJ~ Ct! bec eft dent~lé -,utiles à cette {ociété, qu'ils en (i}biiellne~t 
fur les côtés; il. a dans le milieu deux trOllS l'efrime, l;x. qu'ils y trouvent leur bien­
oblongs qui fervent à 1~ refr.iration, & fa être.: 2.°, pOl1r lellrs familles, qu'ik'dQiven t 
clongueur e.ft de trois pouces. De,ux bapdçs [outenir & décorer: 3°, pour l'étatnlême , 
très-noires s'~tendellt de chaque côté au ql1i doit' recueillir les frL.its de la bonne. 
deifous des yeux, depuis lèsouvettures du : éducation que reçoivent les citoyens qui 
bec jufqu'à l'occip~t :, ces taches {oùt fur 'le 7cpmpofent~ 
des plumes très-douces, &. il fe trouve , Tous les enfans qui viennent au monde, 
entre~deu.x une ligne blal1ch~tre qui va : doivent être fournis aux foins de l'éduca­
jufqu'à1a-partie fupérieure du cou, où l'on ' t~on" parce qu'il n'yen a point qui llai1Ti 
voit une coul~ur verte trè$-pâle ; le refre tout infiruit & tout formé. Or quel avan­
du cou, la partie inférieure de la tête, la ' tag~ ne revient-il pas tons les jours à ua. 
pojtri~le & la 'partie fupérieute du 'dos & ' ; état dont le chef a eu de bonl1~ ~ heure 
des ailes, .font blancs. L~s grallde~ plumes l'efprit cultivé, qui a appris 1ans, l'hifioire. 
qes ailes & le croupio~l font noirs, de ,que les ~em'pires les mieux affermis font 
même que la queue, 40nt la longueur eft , e~po[és à des révolutions; qu'on a autant. 
de trois pouces . . ,Les pi~s fon~auiTi d~ la ·inftruit de ce qu'il doit à fes iujets, que de 
même couleur ; ' ils ont troIS ~oigts - en ce q!-le' fes ftljets lui doivent; à qui 011 a· 
avant, & une m~m1>rane qui les réunit . fait connaître la fOf.lrce , le motif, l'éten­
d'un bout à l'autre: il y a U11 quC!triemedue & lesbQrnes de . fon ~utorité; à qui 

" doigt en arri~re, qüi " a ulle membrane : on a appris le feul moyen {olide de la con­
pareille à celle des 'autres dpigts. Ils ont 'ferver & de la faire rerp,eaer, qui cfi d'en 
tous des ongles çrochus ' & pointus. La ', faire un bon utage ! Er1idiniilli qui j1idi­
femelle eft auili groffe que le mâle, & catis terram. Pfa/m. i;. v. ID. Quel bou", 
l'l'en, diIfere que par Ie;s couleJJrs. ' heur pour Ull état dans lequel les m'agifirats 

.çe$_ oifeaùx font leurs ri~ds dÇlns les ont appris de bonne ,heure leurs devoirs, 
l'ochers, leurs ~ufs [ont tr~s-bon~. Les, & ont des mœurs; o'Ù chaque citoyen eft 
habitansdu pays ne parvienn~m à ces nids prévenu qu'en venant au monde ila reçu 
qu'avech~aJlcoup . d~, ti[que ; .ils y defcen- un talent à. faire valoir; qu'il eft membre , 
dent fur, des cordes, & ramaffcut le$ plu- d'un çorps politique, & qu'en cette qualit~ 

TomçX]~ B b b b b b 
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il doit concourir au bicn commun ~ recher- ' 
cher tout ce qui peut des ava11: 
!ages réels à la {ociété ce qUI 
peut en déconcerter r , en trou-
bler la tranquillité & le bc;m ordre! -Il cft 
t!ridem qu'il n'y a aucun ordre de citoyens 
dans un état, pour lequel il n'y eût une 
forte d'Iducationqui lui feroit propre ; 
IduclZtion pour les en fans ,des fouvcrains , 
Iducation pour les· eufans des grands, pour 
ceux des magiflrats, f/c • . Iducationpour 
les en fans de la campagne, où, comme il : 
y a des . écoles pour apprendre les vurités 
cie la religion ,il devroit y en avoir auŒ · 
claus lefquelles on leur J.nQ.ntrât ,les exerci-

,ces, lcs pratiques, les devoirs & lts ver­
tus de leur état, afin qu'ils agürent avec · 

,plus de connoUfance. 
Si chaque ,forte d"du~lion étoit donnée 

;a\'cc Iumiere & avec perfévéran~e, la 
.patrie fe trouveroit J!,ien conftituée , bien 
gouvernée, & il l'abri des ,in1ù1tes de fes 
voifins. 

L'/ducation eft le plus grand hien 'que': 
]es peres puiffent lai1fer à leurs en fans. Il 
ne tè trouve que trqp fouvent des ,peres 

'qui ne .connoiHàut point leurs 'véritables, 
intérêts, fe ' refufent aux dépenfes nécef-; 
-faires pour une bonne Iducation ., & qui. 
n'épargnent rien dans la .fuite pour pro- ­
curer un .emploi à leurs enfans, ou pour· 
les décorer d'une .charge; cependant'quelle 
charge -cft plus .utile qu'une ·bonne.lduca- , 

.lioll, qui -communément ·lle coûte · pa~: 
tant, quoiq~l'elle foit le bien dom ,lc pro-é 

. duit -eft Je "lus grand., le plus honor.able; 
& le plus fcuuble ?Il revient tous les jours: 
les autres bicus i~ trouvent ·fouvent difii-: 

. pés; . mais 011 ne peut fe défaire d'ulle­
)a)onne éducation, ni par malheur, -d'une: 

. Jnau\-aife , qui louvent n'eft telle que parce: 
qu'an n'a .pas ~oulu faire .les .frais ,d'une ' 

:,bonne: 
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11 Y a bien de l'analQgie cntre la Ctiltllft 

des plantes & riducQUU/1 des c.:nfans; CD 

l'un & en l'autre la nature doit fournir le 
fonds. Le propriétaire d'un champ ne peut 
y faire travailler utilement, que lorfque le 
terrain dl: propre à cc qu'il veut y faire 
produire; de même un pere éclairé, & 
li[} maître qui a du ditCcrncmellt & de 
l'expérience, doivent obfervcr leur élc\'e ; 
& après un certain temps d~obfervations., 
ils doivent démêler fes penchalls , fcs in­
clinations, fon goût, {on caratlere, & 
cOllnoÎtre à -quoi il · cft propre, & quelle 
partie, .pour ainli dire, il doit tcnir dm .. 
le concert de ·là fociété. 

Ne ~forcez point l'inclination de vos et1~ 
fans, mais àuffi ne leur permettez point 
légéremcllt d'cmbra{[erun état auqucl vous 
prévoyez q1ùls 'recollnoîtront dans la fLaite 
qu:ils n'étolent :point prQprc5. On doit, 
autant ..qu~on 'le peut , leur épargner les 
fautfes -démarches. -Heureux les enfans qui 
ont des '. parens expérimenté., capables de 
les bien conduire ,dans le choix d'un état:! 
choix d'où dépelldJa félicité ou le mal-aife 
du refte .de la ·vie. 

,Il ne fcra pas inutile de dire un mot de 
chacun des trois chefs qui fOllt l'oBjct de 
toute ·'ducation, comme nous l'avons dit 
d'"bord. On ne devroit pr.épofer perfonne 
à l'éducalioll d:un cnfant ·de l'un ou de 
l'autre fexe, à moins que cette pcrfollue 
n'cilt fait de férieufes réflexions fur .cC5 
trois ,points. 

:1. :La [ami. -M. 'Brouzet, médecin or .. 
dillaire ,du 'roi ., vient de nous donner 11ft 

ouvrage utile lur 'l'éducation médicinale dœ 
tnfons ,( à Paris chez Cavelier, 1754 ~ 
Il ny ·a pcrfollne quineCQnvicllue de 
l!importauce de cet artiêle, non ft:ulement 
pour la .prenlÎete ,enfance , mais encore 
pour tous les ages de la -vie. Les ·PaïCl1! 
avoientimaginé une · déctfe qu'ils appel­
loient.'Hygie; c'étoit·la· déeffe de la fauté, 

.Sint JltIœclIU1us., non "deenmt., :Flarce, dea fa/us .: delà ona donné le nom d'hy-
M arones. • günRt à €ette partie de la médecine qui 

. Martial, Lib. VIII •. tpig. IJl). ad Flace .. ,a pour objet de donner des avii utiles pour 
, prévenir les maladies, ,. & 'pour la .confef\'a-

."TOUS ihnne{ votr~ .fils lr. ,Ilevtr .à .unJ tion de' la fanté. 
elfe/lIVt , dit !ln jour un ancien philofophe Il feroit àfouhaiterque lorfque-Ies-jeunea 
=i1 -U:1 pere nche ~ hl hien! (lJJ lieu iJ'un' gens font parvenus à un certain âge, 08 

Cf/dlnt l'OllS llZ curf..{ d~. . -leur doWlât guelgues ,ÇOWlOimtn,cs ..de . 

• 
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't'anatOmie & de'l'écônomie animale ';'qtl'on' 'datls nos campagnes, il Y a (tès enfàns nés 
leur apprît j~lfqu'à ' lUI c'ertain point ce avec une fi bonne fcÏnté , ql~'i1S traverfeilt 
Etui regarde la- poitrine' " les poumons , 'les rivieres à, la nage ' " qu'ils el~durent le 
le cœur ' , l'eftomac , la· circulation' du . froid: " la-faim ', la foif, la privation GU 
l'mg, ~c~ non pour fe conduire eux-mêmes ;fommeil, &: que ' lor~qu'ils tomhent mala- -!, 

quand ils feront malades, mais' pour avoir des" la' feule . nature les guérit fans le, 
fur cespoiats desJumieres touj~lIrs ' llriles, fecours 'des remèdes: delà' on 'conclut . qu'il ' 
& qui font· une ' partie effentielle ' de la ; faut s'àbandonner à la fage prévoya.Qce·de ' 
èonnoiffance de nous-mêlnes. Il eft vrai . la nature " & que . l'on s'accoutume à tout'; 
!lue. la nature ne' nous conduit que par l mais cette conelufi~n n'dl' pas jufte , ,l'arce' 
lnlhlltt fur ce qui regar{le notre ' confer~ ,qu'elle eft tirée d'lm dénombremeJnt iinpar.;. 
vation; & j'avoue' qu'une perfonne' infirme, . fait. Ceux qui' raifonncnt' aïnli " n'ont auèUll 
qui connoîtroit autant qu'il'eft poffibletous- _ égard au nombre infinid'enfans qui fùccom­
les relforfs de l'eftomac, & le jeu de ces- bent:il ces· fatigues, & qui- font la viaim~ 
r~lforts, n'en feroit pas pour cèla une dil préjugé, que l'on peut s'accoutumer J'tout • . 
chgeft.ioll meillenre ' que- celle que' feroit D'ailleurs, n'eft-il pas vraifemblable' que' 
un ignorant' qui auroit une' 'complex,ion ceux qui ont· foutenu ', pendant ' plufieurs- an­
robufte', &ç., qui. j'Ouiroit d'une bonne fan té. ' nées l~s fatigues · & les rudes épreuves dont\' .­
Cependant les ' cortnoitfances. dont je parle .nous avons parlé" auroient,vécu bien plus' 
fonttrès.;.utiles , non feulemen't parc,!! qu'e!- long-témps ,c s'ilsavoientrpu fe 'ménager 'da~ 
fus fatisfont refprit, mais parce' q~'èlles v.alltage?-f . . 
noùsdonn~nt lieu de prévenir par nous- En un' mot, point de molfetfè- , rielt' 
mêmes bien des maux, & nous met- cPl6féminé dans la m~niere d'élever les, 
tent. en, état d:entendte ce qJj'on,dit fUr. ce enTans ; mais ne croyons pas que tout 
point. foit · également- bon· pour tous " ni- qpe_ 

Sans IiI fond' ,. dit' le' ffige Charron'" la. Mithridate ' fe' f0it, accoutumé à un' vrai 
'JIie efl J charge" ~ le: mlrite même- s'Iva"- ' poifon. On ne s'accoutume pas plus à, lUt;. 

nouit •. ' Qud ficours apportera la fageffe au véritable poifon, qu'à des coups de poi':' 
'plus grand homme, continue-t-il ,s~il èfl griar-d. Le Czar P.ierre:voulut que-fes ·matec. 
frappé du haut-mal ou (J'apoplerie ?- Lafa,nté : lots accoutuma1fent leurs enfans à ne'.boire­
-fi un don. de nature ; ' mai~dlé'fe ' cOJzftrve ' , que de l'eau de la mer, ils moururent touS·~ . 
pourfuit-il , par fohrilil ,par ererciçe morll- La' convenal'lce & la diféonvenance qu'il y, 
l1é, par I/Dignement de triJleJlè €ide toute a entre nos c.oips & les autres êtres , ne va 

. ptifJion. : qu'à- un certain point; & ce point , l'expé­
: .- Le. principal . de ces confeiIs· pour tes- .jeu:.. rience particuliere de chacun de nous doit­

nes gens , c~eft la tempérance'en tout genre: rapprendre. , 
le vice contraire fait , périr un plus grand Il fe fait en nous une diffipatiQn COllti­

nombre de perfonnes que le glaive ,plUs< oc'" ,nuelte d'efprits & dë fucs riéceffaires , pour 
~idit gula quJm gladius. la confervatioll de la vie' & de la fauté; ces 

On commence communément par être . efpr.Ïts & ces fucs doivent donc ê.tre réparés; 
prodigue de fa fanté-; & qu~nd dans la. .. or ils ne peuvent l'être que par des alimens 
fuite on s'avife de' vouloir en devenir écono- naloguei à la machine particuliere decIla~ 
me , on fent ~r.egret 'fU,'bu 's'en eft avifé trop ' que individu. ' 
tard. ~ . II- feroit à friuhaÏter qne ~elque habile.: 

L'habitUde' en tout genre a beaucoup' de . phyfi~ien , qui j-oindroit·l'e~périence aux. 
pouvoir fur nous; mais, on n"a pas: d'idées lumieres: & fi la, réfl~xion : , llO~S donnât ua 
bien précifes fur. cette matiere ;: tel' eft traité · fur le pOUVOIt' ~ [ur. les ' bornes de 
veuu à hout de- s'accoutumer à, un· f6m- . l'habitude. 
meil de quelques heurês, peQdant que tel J'ajouterai encore· un' mot qui a rapport : 
autre' n'a, jamais pu· fe pa1fer d~un fommeil à, cet article;. c'eft, que la fociét~ qui s'in- · 
plus l()ng. ' , tereffe avec ralfon ~ la confervatlOll de fes 

Jé fais: que·, parmi. les fauvages. & même ,citoyens, a· établI de ' longues ep' reu\'cs. 
" B,b b b b.b 2.; , . il' 
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avant que de permettre à quelque parti­
culier d'exercer publiquement l'al1 de gué­
fir. Cependant malgré ces fages précau­
t ions , le goût du men·cilleux & le pen­
chant qu'ont.certaines perfonnes à s'écarter 
des regles communes , fait que 10rfqu'iIs 
t ombent malades , ils aiment mieux fe 
livrer ~ des particuliers fans caraétere , qui 
conviennent eux-mêmes de leur iglwrallce , 
& qui n'ont de reffource que dans le myf­
tere qu'ils font d'un prétendu fecret, & 
dans l'imbécilité de leurs dlJpes. Voye'{ la 
/tItre judicieufe de M. de Moncrif, auftcond 
tome dt /es œuvres, page 141 , au fujet des 
empyriques & des charlatans. Il feroit utile 
que les jeunes gens fuffent éclairés de bonne 
heure lur ce point. Je conviens qu'il arrive 
quelquefois des illcollvéniens en fuivant 

- les regles, mais où n'en arrive-t-il ja­
mais? Il n'en arrive que trop fouvent, par 
exemple, dans l~ conftruétion des édifices; 
faut-il pour cela ne pas appeller d'archi­
teéte, & fe livrer plutôt à WI fimple lii­

nœuvre? 
II. Le fecond objet de ·l'éducation, c'eft 

l'efprit qu'il s'agit d'éclairer, d' in ftru ire , 
d'orner, & de régler. On peut adoucir 
l'efprit le Vlus féroce, dit Horace, pourvu 
qu'il ait la docilité de fe prêter à l'iuf­
truétion. 

N emo adt~ firus eJI ut non mitefcere 
po.f1ù, 

Si moi~ cultuFŒ patientem commodet . 
ilurelL 

Hor.l. ep. 1. v. 39. 

La docilité, condition que le poëte de.:. 
mande dans le difciple, cette vertu, rus­
je , fi rare, fuppofe un fonds ·heureux que 
la nature feule peut donner , mais avec . 
lèquef un maître habile mene fon éleve 
hien loin. D'un autre côté, il faut que le 
maître ait le talent de cultiver les efprits, 
& qu'il ait l'art de rendre fon éleve docile, 
{ans que fon éleve s'ap~rçoive qu'on tra­
vaille à le rendre tel, fans quoi le maître 
ne retirera aucun fruit de fes foins: il doit 
al'oir l'efprit doux & liant, favoir faim à 
propos le marnent où la leçon produira 
{on effet fans avoir l'air de leçon; c'eft 
pour ,ela que lorfqu'il s'agit de ,hoilir un 
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~lat~, 011 doit préférer au l:,vant qui • 
1 efprlt dur, celui qui a moins d'érudition 
mais qui eilliant & judicieux: l'éruditio~ 
en un bien qu'on peut aC(luérir; au lieu 
que la raifon, l\:fprit inlinual1t , & l'humeur 
douce,follt un l'réfent de la nature. DOCENDI 

~ec1t f!zper~ tjI prinfipium & {ons; pour bien 
mfi:rurre, JI faut d abord un fens droit. Mai. 
revenons à nos éle\'es. 

Il faut convenir qu'il y a des caratleres 
d'efprit qui n'entrent jamais dans la pen fée 
des autres; ce font des efpritsdurs &. inflexi­
bles, durâ cervice ••.• ~ curdi6us ~ auri6UI • . 
Ac1. ap. c. vij. v. SI. 

n y en a de gauches, qui ne iàiGtrent 
jamais ce qu'OIl leur dit dans le fens qui le 
préfcnte naturellement, & que tous les 
autres entendent. D'ailleurs, il Y a certains 
états où l'on ne peut fe prêter à l'inftruc­
tion; tel eft l'état de la paffion, l'état de 
dérangement dans les organes du cerveau, 
l'état de la maladie, l'état d'un ancien pré .. 
jugé, ffc. Or quand il s'agit d'enfeigner, 
011 fuppofe toujours dans les éleves cet eCprit 
de foupleffe & de liberté qui met ledjfciple 
en état d'entendre tout ce qui eft à fa portée, 
& qui lui eft préfellté avec ordre & ill fui­
vant la .génération & la dépendance natu­
relle des connoilfances. 

Les premieres années de l'enfance exi­
gent, par rapport à l'efprit , beaucoup 
plus de foins qu'on ne leui en donne corn-­
munément , en forte qu'il efi: louvent bieB 
difficile dans la fuite d'effacer les mauvaifes 
impreffions qu'un jeune homme a reçues 
par les difcours & les exemples des per .. 
fonnes peu fenfées & peu éclairées , qui 
étoient auprès de lui tians ces premieres , 
annees. 

Dès qu'un enfant fait connaître par fes 
regards & par fes geftes qu'il entend ce 
. u' on lui dit , il devrait être regardé comme 
un fuiet propre à être fournis à la jurif­
diélion de réduciltion, qui a pour objet de 
former l'efprit , & d'en écarter tout ce 
qui peut régarer. Il feroit à fonhaiter qu'il 
ne fût approché que par des perfonnes 
fenfées, & qu'il ne pût voir ni entendre rien 
que de bien. Les premiers acquiefcemeos 
fenfibles de notre efprit , ou pour parler 
comme tout le monde, les premieres con­
lloiOànces ou les premieres idées qui Ce 
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1:or~ent en nous pen ant es premIeres attClenle p amt que ,onque es Jeunes gen~ 
années ~ ' notre vie , font aUtant âe mo- : fortent - des éc01~s, & qu'ils ont ' à vivre 
deles qù'il eft difficile âe réformer, & qui ' avec d'autres hommes, ils Ie croient 
110US fervent enfuite de rlgle dans l'ufage tranfportés en un FJ,ouveau monde : ut 
que nous faifons de notre raifon : ainu il ' cùm in forum venerint, ezifiiment Je in. 
jmporte. extrêmement à ün jeune homme, 'aHum !errarum oroem' de/alOSe Qu'il eft 
que dès qu'il commence à juger , il n'ac- . dangereux de l~irrer les j-eulles gens de 
quiefce qu'à ce qui eft vra,l-, fc'eft-à-dire, l'un'& de l'àutr~ fexe acquérir eux-mêmes 
qu'à c'e qui ~fl.AinJi loin de lui ""toutes de l'expérience à leurs dépel1S , _ de leur 
les hifl:àirés fabuleufes , tous ces contes laiffer ignorer qu'il y a des ' féduéteurs & 
puériles de 'Fées, de -loùp - garou, de des fourbes, jufqu'à ce qu'ils aient été-fé­
j.uif-erraiIt" d'éfprits follets, de revenaU5, duits & trompés! La )eéture de l'hifl:oire 
de forciers , & de Jortilegès , tous ces fourrifoit un grand nombre d'exemples, 
faifeurs d'horofcopes, Ces difeurs & di- qui conneroient lieu à des_ leçons très­
feufes de bOIine aventIire, ces interpretes utiles. 
defonges , & tant d'autres pratiques fu- On devroit auffi faire voir de bonne 
perftideufes qui ne fervent qu'à égarer 13 heure aux jeunes gens les expériences de 
r'aÎfon de's enfans , à effrayer leu~ imagi- phyfique. 
nation, & fouvent même à leur faire 'On trouveroit dans la defcription de plu-
tegrettêr d'être venus au m011de. fieurs machines d'ufage , un ample m0i1fon 

Les perfonnes qui s'amufent à faire peur de Jaits amufans & infl:ruétifs, capables 
;mx . enfans, font très - repréhenfibles. Il d'exciter la curiofité des jeunes gens; tels 

-, efl [auvent arrivé que les -foibles orgaI,les ' font fes dïvers phofphores , la pierre -de Bou­
du cerveau âe's enfans, en onte.té clé- logne, la poudre inflammable, les effets 

. t:ûngés pour le · refle de la vie, outre que de la pierre d'aimé!ut & ceux de l'éleétri­
I~ur efprit fe remplit de préjugés ridiéüles, cité, ceux de la raréfaétioll & de la pefan­
ffc. 'Plus ces idées chimériques font extra or- teur de l'air, frc. Il ne faut d'abord que 
clnaires, & .plus elles fe gravent profon- bien faire connoître lès infl:rumens ,& faire 
dément dans le cerveau. voir les effets qui réfultent de leur com-

On ne doit pas moillsblâmer ceux qui bi~aifon & de leur jeu. Voyez-vous cette 
{e font un amufement de tromper les en- efpece' de !Jouit de cuivre (l'éolipile) ? elle 
fàns, de les induire en erreur, de leur eft vuùfe en dedans, il /l'y a que de l'air· 
en faire accroire, & qui s'en applàuditrent 'remanjlJ(·'{ ce perit tuyau qui y tjl attachl 
au lieu d'en avoir honte : c'eft le jeune ~ ' fiui .rqond au dedans, il ejl percé à 
homme qui fait alors le beau rôle; il ne l'eItr/mité ; ëomment firie'{-vous pour rem"" 
{ait pas enCore qu'il y a des perfonnes qui plir d'eau cette boule, ~ pour ' l'en vuider 
ont rame affez ha1fe pour parler contte -aprts qu'elle en auroit été remplie ? je 
leur penfée, & qui a'lIilrent d'infigl'les vais la foire remplir d'elle - mIme, apr;ès 
faliffetés du même tQIl d0nt les honnêtes 'luoi j'ell ferai fordr un jet- d'eau. On n'e 
gen5 ', dîfent -}(;!S vérités lesplùs cert,aines; mo_ntre 'd'abord que les faits, & l'on 
il n'a pas encore 'appris à [c défier ; il fe differe pour un âge plus avancé à leur ea 
livre à VOliS, & vous le trompez: toutes don~er les explications les plus vraifem­
ces idées fauffes deviennent autant d'idées hlables que les philofophes ont imaginées • . 

/ exemplaires , . qui ' égarent la ~aifon des En combien ~'inconvéniens de~ hommes 
cnfans. Je voudrois qu'au lieu d'apprivoifer , qui d'ailleurs avoient du mérite, ne f011t­
~nfi refprrt des jeunes ge~s avec l"a Çédu~- i~s pas tombés:z pour avoir ignoré ces pe~ 
tron & le ménfonge, on ne leur dIt JamaIs titS myfl:eres dè la nature? 
que la vérité. Je vais ajouter quelques réflexions, dORt 

On devroit -leur faire connoîtrè' la pra- je L'lis que les maîtres qui ont du zele Be 
. tique . des arts ,_ même de~ arts les plus \ du difcerllement pourrorit faire un , grand 
-commUli'S ; ils tireroient dans là fuite de uf~ge pour bien condwire l' cfpiit de leurs 
grands avantages,· ile ces connoiffances. Un jeunes éleve$, . 



934- E D cr 
On fait bien que les enfans ne font pas 

cn état de faifir les rai fo nnemens com­
hinés ou les affertions qui font le réfultat 
de profondes méditations ; ainli il fero.it 
ridicule de les entretenir de ce que les plu­
lofophes difent fur ,l'origine de no.s '. con­
noiifances , fur la dependance, là baifon , 
la fubordinatioll & l'ordre des idées, fur 
les fauffcs fl1ppofitions, fur le dénombre­
ment imparfait, fur la précipitation:,. enfin 
nlr toutes les fortes de fophifmes : mais 
je voudrois que les perfonnes que l'on met 
auprès des enfans, fuffent fuffifamment 
inHruites fur tous ces points ; & qu.lorf­
qu'un enfant, par exemple, dans (es ré­
ponfes ou dans fes pr{)pos, fuppofe ce qui 
cil: en queftion, je voudrois, dis-je ', que 
le maître fût que fon difciple ' tombe dans 
une pétition de principe. , mais que fanS' 
le fervir ' de cette exprcffiol1 fcientifique, 
il fit felltir au jeune. éleve que fa réponfe 
efi: défeaueufe', parc:e~ que: c'eŒ . la même 
chofe que ce q!J~on lui demanôe~ A,'ouez 
votre ignorance; dites" jl ne' fais pas, , 
plutôt que ' de faire une répollfe qui n'ap.,. 
prend rien; c'eft comme fi vous diCtez que 
le fucre eft doux parce qu'il a de, la dou­
ceur; eft-ce dire autre chofe finon ~u'il 
~ dour para qu'il' tjl . dour ?' , 

k voudrois bien que parmi les perfonnes 
qui fe trom:ent deftin~es par ét~t à l'édu­
cation de la leuuefi"e , Il fe trouvatquelque 
maître judicieux qui nous donnât la logique 
des enfons en forme de dialoguu a tufagt. 
des maîtres.. On pourroit faire entrer. dans 
cet ouvrage un grand- nombre d'exemple.s, 
qui difpQ~roient· il1fenfibl~mentauxprécep­
tes & aux regles. faurols ' voulu, rappor­
ter i'ci quelques-uns d'e , ces· exemples:, mais 
j'ai craint qu'ils ne: paru1Tent trop, puériles~ 
, Nous avons déja remarqué , d'après 

Horace , qu'il n'y a parmi les jeunes, gens 
que ceux qui ont' l?cfprit Couple, qui· puit.: 
{ent profiter ~es foins de- l'Iducation; de 
fefprit. Mais q!J'eft - ce que 'd'avoir' r~f­
prit fou pIe ? ~fr être en état de bIen 
écouter '& de bien réponm-e; c'eft. enten­
dre ce qu'on nous dit, précifément -dans 
le fens qui eIt dans l'efprit de celui qui 
nous parle , &: répondre relativemeoDt à 
~(" fens. 

Si vous avez à inflruire un jeune. homme 
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qui ait le honheur d'éJ\'oir cet erprit fouplè-4 
vous clc~e~ fur-~out avoir ~allcle.ttclltio'; 
de l~e lUI nen dire cie ~10uveau qui ne pujjfe' 
fe,.Ilcr .avec. ce qU,e 1 ulàgc dc la vic pcut 

,deJa lUI avoIr apprIs. 
, l:e grand !ecret, de I~ dida8ique, c'ca. 
a--dlre, de 1 art cl enfelgncr , c'ell, d'être 
en état de démêler la filbordinatioll dei , 
connoilfallces. Avant que de pJrler de 
dixaines , fachez ft votre jeune hommo 
a idée d'un; avant que de lui parler d'ar­
mit, montre2!-lui unfoldilt., & apprenez­
lui ce que c'efi:' qu'un capitaine, & q1Jé1nJ~ 
fon imagination fe rcpré:f~ntera cct alrem­
blage de foldats & d:officicrs , . parlez-lui 
du général .. 

Qùand 110U9' venons au mondè, , nOlis 

vivonS', mais nous ne fommes pas d'ubord ' 
en état de faire cette réflexion , je fuis ,.' 

,jè 'J,ïs " & encore mO,i,us celle·ci , je fills ,. 
dOllc 1 t.rifle. Nous n avons pas encore vu 
a1fez- d'êtres particuliers , . pour avoir l'idée 

, abRraiie d'eriJIu & d'tr!/ltnce. Nous naif. 
fons avec la f~culté ' de concevoir & de 

: réflëchir ; mais on ne peut , pas dire rai­
i fonllablemcnt que nous ayions . Jalors teUé: 
: ou teUe cenlloi1fanœ particuliere., ni que. 
.nous fallions telle ou telle . réflexion indi­
; viduelle, & encore moins que nous 3}'iolll 
· quelque connoi1fance générale; puirqu'if 
~ eft' évideut" que les canuoilfances générale .. 
! ne peuvent- être q!le le réfultat des con--
noilfanceS' particulieres , : je ne pourrois pas. 

: dire que tout triangle a trois ,ôtls, fi je; 
,ne Cavois- pas ce que , c'eft qu'un rrianglt •. 
Quand une fois, par la confidéi'ation d1ulI . 

; ou' de plufieurs, triangles particuliers, j'ai. 
· acquis ridée exemplaire de triangle, je: 
juge que tout ce qui' eft conforme à cette 

: idée eft triangle, & que ce qui ,n'y ell pas 
conforme n'dl pas trianglt. 

Comment pourrois- je comprendre qu'il: 
fou!' r,tndre à chacun· ce, '1l1i "lui tjI iû " 
fi je ne favais pas encore ce que c'eft, 
que T(ndrt,. ce que c'eft· qu'ltrt. dû, ni 

· ce que c'eft que chacun r L'ufage de la. 
vie nous ra appris, & ce nt e1l qu'alors que 
nous avons compris l'axiome •. 

C'eft ainft <pJ'en venant au monde nou. 
avons les organC$ néceffaires pour parler. 
"& tous ceux qui nous ferviront dans la 
·fuite pour marcher; mais daœ les premiers. 
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'l'jours de notre'vie nou~ ne 'parIons pas & )) ibid. pag. , 33, que cc ne fOlt pas9u~~ 
;nous ne marchons pas encore ,: ce n'dl » cOllnoillànce très":"n~turel1e&très -: ai1ee. 
"qu'apr~! - que ' le~organes du .cerveau o~t )} Ce même pere tiès ,- ,refpeétable ,dit 
;açquis une certame confiftance, '& apres» encore , .ibid. Ill. partie ,J?age 9, que 
'CIue l'ufage" de ' la vie nous a donné"; cer- ' ,)} comme la dépendance où le ,corps eLt 
:tailles c0l111oiifances<préliIninaires; ce n'eft, ' » de rame 11.e fait ,pas dire que le ' corps 
\dis-je , . qu'alor~ qu~ nOHspouvons ' , com- ' » eft Ipiritwè.1, de Iuême la ,dép.endance 
;Frendre certains principes .& certaùres v~. ' ,» oû rame ,eil: du co~ps, ne doit pas faire 

" .rités dont '110S ,i maîtres 'nous -parlent: -Ils )f dire que rame .eft co~por~l1e. Ces qcux 
' ~les e~tel1dent ces, princi1>es& ces vérités,. » , parties de l'homme ont dans leurs opé­
,& c'eft pour ,cela qU"ils ' s'imaginent que » , rations une c~nnexioll intime; mais la 
.~leurs ' éleves ' doivent auffi les entendre;, » connexion entre deux .parties ne fait pas 
,mais les Etre's ont vécu, "&,les ,difciples' », -que, rune foit ~'autre.,» En effet" l'aigujl1e 
ne font ' qW ", de ,commencer âVlv.re. Ils cl nne , montre 'ne marque ,fucceffivernent 

jù:mt pas encore ac({uis un affez ,grand' les heures du jour 1 gue par le mouvement 
,llombre de ces connoiffances ' préliminaires' : qu'elle .re,çoit des roues, & qui leur ,eft 
\~uecelles ,qui fiüvcnt flJppofent~: :'n Notre, communiqué par' le re[[ort: l'eau ne fauroit 

, ,l) , ame" dit le ,P. 'Bullier ,jéftlite ,dans ' bouillir ,rans feu '; ,s'enfuit-il déjà que les 
,,)) fon 'Traité des -pnmieres 1férius, 111. 'roues [ment de nième nature que ' le reffort" 
-,0) part.,pag. 8 , notre ame i-l'opere qu'autant & que l'eau '[Qit de la nature du fel.t? 
:~que 'notre _c'Ûrps (è ' trouve , ~n cert~line: .:'» 'Nous ~appercevons .clairement que 
~ ~) difpohtÎon " par le rapport mutuel '&' la- -» TaIne ' ll,'efr point 'le .corps " comme le 
+') connexion réciproque'qui.efr entre ·?otre ,n -feu n'eft point reau., dit 'le P.'Buffier., 

, , ~3) ame & notre corps. Lachofe eft mdu-" » Traité des premieres . vérités , .11I. part. 
~,» ~,büable. , .pourflJit ce [avant métaphy-- » ·P4g. 70'; ,a:infi nous ne pouvons raifon­
))) JicÎen , '& l'CJFpérience en,eft jburna~iere. ' ;» n(iblemellt nier, , ~joute-t il, que le 
;» . Il paroît mên1e hors de .. doute " , dIt- en-' ; 7) ~corps '& r erprit .ne [oient , deux [uhf­
;3) core ' le " P. :-Buffier, au Iriêi:ne,I Faitl , '1; » + tances différentes. ,}) 
l.» part. page 31 • & '33" que les enfans'ont'~)efi: d"après'les, prillc,ipes-que nous avons 
',~) açquispa~ l'ufot.e ,de la' ''Vie un gr~nd- ,~po~és , & 'en con~é9uelIce' de ' la [llbor­
,» nombre deconno~1fances fur 'des 0bJets ,dmatlOn -& de la haILonde nos ,.counoif­
! l> .[en'fibles ,. avant -que de~parvenir à lat:ol1- fanc,es , -qu!il ,y a des maîtres perfuadés 
t )') ~ nQ.î1fance de l'exifrence de ' Dieu"-: c'eft ,que pour faire apprendre aux jeunes gens 
~') ~ ce ~que __ 110USiilfinue l'af>ôtre'S .. ~a~1~y~r· . une 'langue }norté, le latùl:" par e.xemple" , 
;» ce~ : ~ar?-les,. r~m~r-quables ~ : ,rnv0 1nlta' o~ l~groec,. tlll~ faut p.as ,commencer, par l~s 
; ~) tmm lpfius ,'Dez .n. creatura mundl ·yr · ,dechnadùns launesou les ' gre~ues. , parce 

. ~ , ea ifjuœ. -foc1q,fU/u, in.tcllec1a, confpiciull.- .. .que 'les. nO,ms fra~çoi~c.ne . chan~eant pOÎllt 
"». Jur, ad 'Rom. cflP.l. v. 20. ~our mm, de termmatfûll" les enians 'en dIfaut mufa., 
',») :?joute 'encore :le 'P',Builier :.à la p'!ge' ',muJœ., '!luJam., ·mufarlim , ml1Jis, .&c. ne 
i l) 1:71 ., je , neconnqls l1a~urelIeme~t le: font ~mt encore en état de voir où ils.. 
!» .créateurque par. les creatures-.: ' Je ne· vont; · ~left plus fimple & .plus' conforme .. à' 
~ » ·:p u·is-àvoir d'idée' de lui qu~autant qü'elles la mamere dont ; les connoüfaJJces fe lient 
',» ~ m~en · fourniifen~. ',En 'effet les ,cieux Hans l'e{prit, de, leur ,' faire étudier, d'abord 
:" ,!aUllOncent 1 [a -gloire; , cœl~. marrant g!()- "le ' latin dans une ' ver1ion • interlinéaire oû 
: » :~ riam .'Dei.pfal. 18. 'v. 'I. lIl· n'dl: 'guere ,les mots latins font expliglJésenJraI~çois., . 
\i» \vraifenlhlable" qù'un homme 'privé dès & , ràn~és ~~~5 l'ordre de 'la ,col)ftn:çtion 
}» 'l'epfance : 'de l'ufage 'de _ teus Tes [eus, fimple, qtu feule "donne 'l'intelligence .du 
f» pû.t , aiféme?t$' é!éver . j.~l~qu~à , l'id~e de ,fens. , 911a~ld ~~s ~?fans ,dikl!t .qu'ils : Ont 
t ,) ' Dlt~u' malS · qUOIque Ild@'e :de DIeu ne retenu ' la figruficatlOll de chaque, lI}0t , ou 
n~ foit p~int : innée ~ & q~' ce · ne foit , pas .leur pré.f~nte ·ce .rriême ' latin : dans ' le ij~rè' 
}~ une premiere vérité, felon' le P .. Buffier, de répéhtlOil . où · Ils: le 'retrouv:ent' à la vérité 
~) jL.ue ...s:'ellfuit ~ nullement " ~jQute-t-;il ; " dâllsJellnême ordre " mais : falls 'Jr.ançois 



936 E DU 
fous les mots latins: les jeunes gens font 
ra\'is de trouver eux,mémes le mot fran .. 
çois qui convient au latin, & que la ver­
fion interlinéaire leur a montré. Cet exer­
cice les anime & écarte le dégoût, & leur 
fait connoître d'abord par lèntiment & par 
pratiqUe la deftinatÎ<>n des termillaifons, 
& l'ufage que les ancieo"s en fuifoient. 

Après quelques jours d'exercice, & que 
les enfalls ont vu tantôt Diana, tantôt 
Dianam , Apollo , Apollinem, ~c. & 
qu'en françois c'eft toujours Diane, & 
toujours Apollon; ils font les premiers à 
demander la raifon de cette différence, 
& c'eft alors qu'on leur apprend à décliuer. 

C'efr ainfi que pour faire connoÎtre le 
goût d'un fruit, au lieu de s'amufer à de 
vains difcours, il cft plus limple de mon­
trer ce fruit & d'en faire goüter; autre­
ment c'eft faire deviner, c'eft apprendre 
à deffiner fans modele, c'eft vouloir retirer 
d'un champ ce qu'on n'y a pas femé. . 

Dans la fillte, à mefure qu'ils voient un 
mot qui eft ou au mêmc cas que celui 
auquel il ferapport.e, ou à un cas diffé­
rent, Diana Joror Apollinis , 011 leur 
e~1>liqlle le rapport d'identité, & le rap­
port ou raifon de détermination. Diana 
flro,r, ces deux mo~ font au méme cas, 
parçe que Diane & "fœur c'eft la m:ême 
perfonne: foror Apollinis ., Apollinis dé­
termine foror, c'eft-à-dire, fait conlloîtr~ 
de qui Diane étoit fœur. Toute la fy~t~e 
fe réduit à ces deux rapports, comme Je 
rai dit il y a long-temps. Cette méthode 
de commencer par l'explication, de la 
maniere quc nous' venons de l'expofer, 
lne paroît la feule qui fuive l'ordre , la 
dépendance, la liaifon & la fubordination 
des connoilfances. Voye{ CAS, Co~s­
TRUCTION, & les divers ouvrages qui 
ont été faits pour expliquer cette méthode, 
pour en faciliter la pratique, & pour ré­
pondre à quelques objeaions qui furent 
faites d'abord avec un peu trop de préci­
pitation. Au relte il me fouvient que" dans 
ma jeuneffe je n'aimois pas qu'après m'a­
voir expliqué quelques lignes de Cicéron , 
que je commençois à entendre, on me fit 
paffer fi,r le champ à rèxplication de dix 

.. ou douze vers de \Firgi!e; c'eft comme 
fi pour appreudre le françoiS à un étranger, 
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o~ lui faifoit lire une f,ene de quelquel' 
pleces de Racine, & que daus la même 
le~oJl o~ patlàt à la kdure d'une fccnc d,­
lDifa~throae ou de quelqu'autre pic,c de 
Moliere •. ëette pratique eft-dIe bien pro­
pre à faIre prendre intérêt à ce qU'ail lit , 
à donner du goût, & à former l'idée 
exemplaire du beau & du bon ~ 

POurhlÏ\'OllS 110S réflexions fia la culture 
de l'efprit. 

Nous avons déja remarqué qu'il y ~ 
pluficurs ét~ts daus l'homme par rappon 
à l'efJ>rit. Il y a filr-tout l'ét~ du {am­
mcil qui cft une etpece d'infi.rité pério­
dique , & pourtant lléce!raire , où, commc 
dans plufieurs autres maladies' , nous nc 
pOUVOlJS pas faire ufàge de cette fouplcue 
& de cette liberté d'eCprit qui 110US cft 
fi néeeLraire pour démêler la vérité de 
rerreur. 

Obfervez que dans le fommei! nous ne 
pouvons penfer à aucun objet, à moins 
que nous ne l'ayions vu auparavant, Coit cn 
tout, foit en partie : jamais l'image du 
folcil ni celle des étoiles, ni celle J'unc 
fleur, ne fe préfenteroit à l'imagination 
d'un enfant nouveau-né qui dort, ni même 
à celle d'un aveugle-né qui veille. Si quel­
quefois l'im~ge d'un objet bizarre qui n~ 
tut jamais dans la nature fe préCcntc à 
nous dans le fommeil , c'eft que par l'uLage 
de la Vue nous avons vu en divers temps 
& cn divers objets , les membres différens 
dont cet être chimériqu.; eft compofé: tel 
eft le tableau dont parle Horace au com­
mencement de fon art poétique; la tête 
d'une belle femme, le coy d'un cheval, 
les plumes de différentes elpeces d'oifeaux, 
enfin une queue de poiifon ; telles font les 
parties dont l'enfemble fprme ce tableall 
bizarre qui n'eut jamais d'original. 

Les enfans nouveau-nés ijui n'ont encor~ 
rien vu, & les aveugle.$ de naiffance, ne 
la~roient faire de . pareilles combinaifons 
dans leur fommeil; ils n'gnt que le fcn­
timent intime qui eft une fuite né,e{fai~e 
de ce qu'ils font des êtres vivans & ani­
més, & de ce qu'ils ont des organes où 
CirCul~l1t du fung & des efprits, unis à 
une fubilallce fpirituelle, par unc unioIl 
dont le createur s'eil rélervé le fceret. 

Le fe1ltÎlnent dont je parle llC fuu~oit 
eue 
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;~tre cl'abord un tentiment l"éfléchi ,comme '~âge, Jes · organes .de nos [ens & ceux du 
110US l'avons déja telnarqué, pafGe que Ten-, ·terveau fe trouvent dans fétat requis ,pour 
.fant ne 'peut poiilt encore avoir d'idée de fa . donnet,lieu à l'ame d'ex~~cer [es fonétions 
propre individualité, ou du MOI. ,Ce fenti- IL un,'certain .degré de reétiiude, felon l'inf­
ment réfléchi du moi ne hIi vient que dans titution de la nature, ce que rexpéri~nce ge­
la fuite par le fecours de la mémoire, qui lui nérale de tous les. hommes nous apprend ; 
rappelle lesdjiférentes fortes de fen(atiolls on dit alors qu'on eft parveriu à l'âge de 
dont il a été affeété; mais en même telnps raiCon. Mais s'il arrive que le jeu de c~s 
·il fe fouvient & il a coü[cience d'avoir ,tou- organes foit troublé , lès fonaions de 
jours été le même individu , quoique affeété rame font interrompues: c'dt ce qu'on ~le 
en divers temps & différemment; voilà le voit . que trop (ouvent ' dans les ' imbéci­
MOI. ': les, (dans les infenfés, dans ' les épilepti-

Un indolent ' qui, ' -aprè& t~avail de ques ~ dans les apopletliques, dans. !es 
9l1elques heures, . s'abandonne. à f011 indo- ' malades qui ont le tranfport au cerve.a!l, 
l~nce & à fa pareife , fans êtr~ occupé d'é!u- enfin dans cewx qui fe livrent à ~es paffions 
cUllobjet particulier, n'eft-il pas, du moins violent~es. . 
pendant quelques momens, dans la lituation 
de l'enfant nouveau-né, qui fent parce qu'il 
eft, vivant, mais qui n'a point encore cette 
idée réfléchie, je JeIlS ? .. 

Cette fiere raifon , df!nt 9n fait tant de 
~ruit , 

Un peu de vin la trouMe, un enfant 14 
Jéduit. . . 

Deshouheres, Idyle des moutolls •. 
. Nous avons .- déja remarqué . avec le P. 
. BuRier, que notre ame n?opere qu'autant que 
notre corps fe trouve en certaine ,difpofiti9~; 
(Traité des premieres vlritls ,' III • .jJart. p •. 8;) at\infi l'efprit a Ces maladies comme le 
.la chofe eft indubitable & l'expérience ~n corps, l'indocilité, l'entêteme~t ., le préju .. 
eft journaliere, ajoute ce refpeél:abl,e philo~ : gé, la lrécipitation, l'incapacité de fe prêter 
fophe. (IbM. ) aux ~~flexions des autres , les p'aillons, 

En effet, les ~organ~s des fens & ceux fFc. 
du cerveau ne paro.i1fent-ils pas deftinés à Mais ne peut-on pas guérir les maladies 
l'exéëution des opé~ations de l'aine entant de l'efprit, dit CicéroR ? .on guérit hien 
qu'unie au corps? ,& comme le corps Ce ,celles , du corps, ajoute-t-il. His .nul/à-Il~ 
trouve en divers états felon l'âge ,_ felon l'air efl adlz~6ellda cu ratio ? an qu'bd corpor4 
des divers climats qu'il habite, felon res ali- . 'curari , po./fint ,animorum mldicina nttlllZ 
mens dont il ,fe , nourrit, ~c. & qltl'il eft ' fit ? Cic. Tufc.li6. Ill. cap. ij. Une multi-
'fujetà différentes maladies, par les diffé- tude d' obfervations phyfiques de médeçine 
rentes altérations qui arrivent à fes parties; & d'anatomie, dit le favant auteur de l'é~ 
de même l'efprit"eft fuj~t à diverfesihfirmi- conomie animale, tome . 111 ,page 215_ 
tés, & fe trouve en des états différens, foit deuxieme fdit. à Paris cne{ Cavelier 1747 , 
il l'occalion de la difpofition habituelle ~es nous prouvent . que nos connoiffances ! dé .. 
organes deftinés à fes fonétions , foit à caufe pendent _ des facultés , organiques} du corps. 
des divers accidens qui furviennent à ces .Ce témoignage joint à\ c~lui du . P. Bttffier 
prganes~ & de '.' tant d'autres favans ,refp~aables , 

Quand les membres de notre corps ont fa~t voir qu'il y a deux fortes 'de' moyens 
~cquis une certaine confiŒance, nous mar- naturels pour guérir le's maladies de l'efprit, 
chons" nous fommes en état de porter d'a- du moins celles qui peuvent être .guéries;. 
bord de petits 'fardeaux d'un lieu, il un ·autre; le pr~mier moyen, r;-'eft le r~gime " la 
dêlns la fuite nous pouvons en foulever & en temperance, la contmence , 1 ufag~ des 
tranfporter de plus grands; mais ft quelque alimens propres à guérir chaque , forte de 
oba,uétion empêche le cours des ,efprits ani- maladie de l'efprit { voye{ la médecine dé 
maux, aucun de ces mou\œmens ne peut être l'efPrit, par M. le Camus, cne{ Ganntau , 
exécuté. ' à Paris 1753, J la fuite & la privation 
. De même , lorfq~ parvenus à un certain . de ,out_ce qui peut irriter, ces '~naladies .. 

rome XI. . Ccc ccc 
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Il eft certain que lorfque l'~ll0f!lac n'e~ Puifque nous ne pouvons par notre feule 
point furchargé, & que la dlgeLl!on fe ~alt volonté et\lpêcher l'effet d'une fenfatioD , 
aifément, les liqueurs coulentflmsaItératlon par exemple, nous empêcher de \'oir pen­
dans leurs canaux, & rame exerce fes dant le jour, lorfque nos yeux font oll\'cru, 
fonélions faus obfia.cIe. ni exciter, ni cOllfen-er ni faire ccHèr Ja 

Outre ces moyens, Cicéron nous exhorte moindre feufation: puifque c'cH: un axiome 
d'écouter & d'étudier les leçons de la fa- . COnfiflJlt en philofophie que. notre pcnfée 
«de, & lilr-tout d'avoir un defU' fincere n'ajoute rien à ce que les objets tant Cil 

de guérir. C'eli: un commencement. de ' eux-mêmes, cogitart tuum ni! ponit;n Tt: 
fanté qui nous fait éviter tout ce qui pe\lt puifque tout efièt fuppofe uue caufe : 
entretellirla maladie. Animi fonari volutrint, pu ifque nul être IlC peut fe modifier lui. 
prœctptis fopitntium paTuerint : fiu ut jille , mêmc, & WJe tout ce qui change, change 
Il/Udu6Îlatiunefantntur. Cic.lll. Tufo.cap. par autrui ~uifque nos connoi1fances ne 
iij. font point des êtres particuliers, & que 

Quand nous fammes en état de réfléchir ce n'eft que nous connoil1ànt, comme 
{ur nos fenfatiolls , nous nous apperccvons chaque regard de nos yeux n'eft que nous 
que nous avons des fentimens dont les uns regardant, & que tous ces mots, con­
font agréables, & Jes autres t>lus ou moins ' ntlijJànct, idlt , ptllfle , juctmtnt, vÎt, 
douloureux; & nous ne pouvons pas douter mort, niant , maladi,. , font', vUt, &e. 
que ces fentirnens ou fenfations nc foient ex- ne font que des termes abilraits que nOUI 
cités en nous par une caufe différente de avons inventés fur le modele & ~ l'imi· 
110US- mêmes, puifque nous ne pouvons ni tation des mots qui marquent des êtres 
les faire naître, ni les [ufpendre , ni les f~c réels, tels que Joleil, lu nt , terrt, /roiles, 
t:eJièr précifément à notre gré. L'expérie~e &c. l$t qu~ ces termes abftraits nous ont 
& notre fentimellt intime ne nous appren- paru commodes pour faire entepdre ce que 
lIent-ils pas que ces felltimens nous viennent nous penfons aux autres hommes, qui en 
d'une caufe étrangere, & qu'ils font excités font le même ufage que nous, ce qui nous 
en nous à l'occafton des impreffions que difpenfe de recourir à des périphrafes & 
les objets font fur nos fens , felon un à des circonlocutions qui feraient languir le 
certain ordre immuable établi dans toute la difcours; par toutes ces confidérations, il 
Jlature, & reconnu par-tout où il y a des paroît évident que chaque connoilfance indi­
hommes? vidueUe doit avoir fa caufe particuliere , ou 

C'eft encore d'après ces impreffions que fan motif propre. 
nous jugeons des objets & de leurs pro- Ce motif doit avoir deux conditions éga-
prié tés ; ces premieres impreffions nous lernent ellèntielles & inféparables. 
donnent lieu de faire enfuite ditférellltes 1°. II doit être extérieur, c'eft-à-clire qu'il 
réflexions qui lilppofènt toujours ces im- ne doit pas venir de notre propre imagina­
preffions, & qui fe font indépendamment tion, C0mme il en vient dans le fommeil : 
de Ja difpofition habituelle ou atluelle du cogÎtllre tuum nil ponit in re. 
~erveall & [don les loix de l'union de rame 2. 0. II doit être le motif propre, c'eft-. 
avec le corps. Il faut toujours fuppofer dire celui que telle connoi1fance particuliere 
l'ame dans l'état de la veille, où elle fent fuppof~, celui fans lequel cette penfée ne 
bien qu'elle n'eft pas enfevelie dans les feroit jamais venue dans l'efprit. 
,énebres du fommeil : il faut la fuppofer Quelques philofophes de rantiquité 
daus l'état de fanté, en un mot àa~ cet avoient imaginé qu'il yavoit des Antipo­
état ou dégagée de toute patrlOn & de des; les preuves qu'ils donnoient de leur 
tQUt préjugé, elle exerce fes fonéHons avec fentiment étoient bien vraifemblable/; 
Jumiere ~ avec liberté: puifque pendant mais elles n'étoient que vraifemblables : 
k lOmmeil 011 t11ême pendant la veille, au lieu qu'aujourd'hui que nous allons aUll 

Jlou.s ne r.nu~~ns penCer à au.con objet, à A~tipodei., & que nous en reven~ns ~ 
~oms qu il. n alt fart quelque ImprdflOn fur aUJourd'hw qu'il y a un commerce etablt 
JK)W depws que nous fo~es au moude. entre les peaples qui Y habite. & nous, 
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nOMS avons un motif légitimè, un motif 
e:x!érreur, un motif propre, pour affurer 
qu'il y a des Antipodes. 
" Ce Grec ' qui 's'imaginoit que tous les 
vaiffeaux qui arrivaient au port de Pyrée 
hli ,\ppartenoient ,ne jùgepît que fur ce 
qui fe paffoit clans fon imagination & dans 
le felis interne, 'qüieft l'organe du con­
fentement de l'efprif ; il n'avoit point .te 
motif C:lCtérieur & propre' ' : ce qu'il pen­
foit nl-'étoit point en rapport avec la réa­
lité des chofes : cogitare 'tuum nil ponit 
in rt. Une montre marque toujours quel~ 
que heure; mais ; elle ne vapien que Jorf­
iqu'eUe eft en rapport avec la 6tuation do 
fdIeil : notre fentiment intime, aidé par 
les CÏrconfiances, nous fait fentir le rap­
port de notre jugement avec la réalité des 
éhofes. Quand nous fommes éveillés, nous 
rentonsfbien que n0l!s 'ne dormons pas: 
,quand ' nous [ommes èn bonne [anté , nous 
fommespetfùadés que nous ne [ommes 
pas malades : ainfi' Ioifque nous jugeons 
d'après un Iflotif légitime, nous ' [omiTiès 
convaincus que notre jugement en: bien 
fondé, & _ que nous aurions tort de 

'J9 
» Bumer (i6id.) , l'étude en deviendr6it 
» beaucoup ' plus facile & plus abrégée, 
» & le fruit en feroit plus [olide & plus 

r .,~ter un jugement, A différe!lt. ,Les a~nes 
qUi 'ont le bonheur d efre umes a des tetes 
liielÎ faites, paffent de l'état de la pailion , 
bu de celui de l'erreur & du préjuge , ~ à 
l'état tranquille de l~ rai[oll , où elles exer­
cent leurs fonétions avec lumiere & avec 
liberté. 
: Il fer6it airé de rapportet un grand nom­
bre d'eXemples, pour fâire voit: ,la tréceffité 
~~un motif extérieur, propre ' & légitime 
dans tous nos juge mens , même de ceux 
qui regardent la foi : Fides ex auditiL , 
(luditu.s autem per . ver6um C~tijli, dit S.' 
Paùl. (Ro.m. ,ç. ~. I7. ) ( Dans des points 
» fi fublimes, dit le pere Buffier (traité 
» des pnmieres vérités, 111. part. page 
~ 237), on trouve un motif j~dicieux 
» & ' plaufible , certain, qui nI pel{t nOliS 
» Igarer, de foumettr~ nos foibles lu-
» . mJ~res naturelles ci l'jntelligence infinie 
» de Dieu. ,. ' qui ~ révélé certaines 
» vérités, & à la fag~ autorité d~ l'églife 
») ~ui tious éJfP:e,ild ~ pieu ~es. a ~ffec .. 
» ,t1V(flllent revelees.~ SI Ion fal[olt 'atten .. 
» tion _ à ces pr~mieres -vérités d~ns la 
))" féi~il~e ' ~4~ ' 1~ th~o.Jo~ie, ajout~ ' l~' P, 

• 

» étendu.» 
Ce feroit donc une pratique très - utile 

de demander fouvent à un jeune homme · ~ 
le motif de fOll jugement, dans des Occa­
fions même très-communes , fur~tollt quqnd 

' on s'apperçoit · qfi'il imagine, & que ce 
qu'il dit n'eft pas fondé. 

Quand les jeunes gens font en état d'en­
trer dans des études -rérieufes, c'eft une 
J,tatique très-utile, après qu'on leur a ap ... 
' pris les 'différentes fortes de gouverne .. 
mens, de leur faire lire les gazettes, avec 
des cartes de géographie & des dia:ion~ 
ua ires qui ,expliquent certains mots que 
10uvent même le maître n'entend pas. 
Cette pratique eft d'abord dé[agréabl~e aux 
jeulle~ gens ; parce qu'ils ne [ont e11core 
au fait de . rien, & qtle ce qu'ils lifel1t ne 
trouve pas à fe lier daus leur efprit avec 
dei idées acquifes: mais peu-à-peu cette 
letture .les intéte1Te, 'fur-tout lorfque . leur 
vanite en eft flattée par ,les Ibual1ge~ ' que 
des perfànnes avancées en âge leur donnent 
à propos fur ce 'point. ' , 

Je connois des maîtres judicieux qui pour 
donner auX" jeunes gens certaines connoif­
fances d'ufage, leur font lire & leùt ex .. 
pliquent l'état de la France & l'almanach 
toyal : & je crois cette pratique très-utile. 

Il refi:eroit à parler des mœurs & des 
qualités fociales ; mais nous avons tant de 
bons livres fur ce point, que je crois devoit 
y renvoyer. 

Nous avons dans l'école militaire Ull 

lnodele d'/tiucation "au<,!uel toutes les 
perfonne,s qui font . chargées d'élever d€Yi 

. jeunes gens, devro.ienttâcher de ferap'" 
procher ; foit à l'égareJ de ce qui COllcernè' 
la fauté, les alimells, la propreté, la dé­
çence ,~c. foit par rapport à ce qui re~ 
garde · la culture de l'efFrit. On n'y perd 
jamais de vue l'obJet principal de l'éta'" 
b1iffe11l~nt, & l'on travaille en des temps 
marqués à acquérir les connoiffances qui 
ont rapport ft cet objet · : telles fout les 
Langues, la Géométrie, -les Fortifications, 
la fcience des Nombres, er·c. ce f~lt des 
maîtres habiles en chacune de ces patties , 
qui 'ont- été ' çhoifis' pour les , enfeigner. " 
, CCCCCC 2 
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A régard des mœurs, elles y (ont en 

sûreté, tant par les bons ~xemples, que 
par l'impoffibilité où les Jeunes gens fe 
trouvent de contraè.ler des 1iaifon~ qui 
pdurroient les écarter de leur devoir. Ils 
ront éclairés en tOllt temps & en tout lieu. 
Une vigilance perpétuelle ne les perd ja­
mais de vue : cette vigilance ea: exercée 
pendant le jour & pendant la nuit, par des 
perfonlles fages qui fe fuccedent en des 
temps marqués. Heureux les jeunes gens 
qvi ont le bonheur d'être reçus à cette 
école ! ils en fortiront avec un tempéra­
ment fortifié, avec l'efprit de leur état, 
& un efprit cultivé, avec des mœurs 
qu'une habitude de plufieurs années aura 
mifes à l'abri de la féduéHon : enfin avec 
les fentimells de reconnoilfance , dont on 
voit gu'ils font déja pénétrés- ; premiére­
IDent à l'égard du Roi puiffant, qui leur 
procure en pere tendre de fi gr~nds avan­
tages ; en fecond lieu envers le minifrre 
éclairé, qui favoriCe l'exécution d'un fi beau 
projet; 3°. enfin à l'égard des perfonnes 
zélées qui préfident immédiatement à cette 
exécution, qui la conduiCent avec lumiere, 
avec fagelfe, avec fermeté, & avec un 
dé6ntérelfement qu'on ne peut alfez louer. 
Yoyt{ ECOLE MILITAIRE, ETUDE, 
CLASSE, COLLEGE, f/c. (F) 

EDUENS , f. m. pl. en latin .IEdui , 
(Glogr. Rift. ane.) peuple Celte qui for­
moit la premiere république des Gaules, 
& qui en a~oit la {upériorité du temps du 
Céfar & des premiers empereurs: ptlltS 

'luos Galliarum fumma trat auc1oritas, 
dit Céfdr. La Gaule étoit autrefois divifée 
en trois parties inégales ; la Belgique , au 
Dord, qui comprenoit tous les pays entre 
le Rhin , le Seine & la Marne ; l'Aqui­
taine, à r occident, entre la Garonne & 
les Pyrénées ; & la Celtique ou Gaule pro­
prement dite, qui occupoit le milieu de­
puis les Alpes à la mer, & touchoit au 
nord la Belgique ; au midi les provinces 
romaines de la Narbônnoife & de la Pro­
vence.La Celtique étoit nnn feulement 
la plus vafte & la plus peuplée, mais en­
core la plus riche; & quoiqu'elle fût par-:­
.tagée , comme les deux autres, en plu{ieurs 
peuples qui avoient chacun leur roi, leur 
Jèœt ou leur ,hef, ils formoieut né au • 

• 
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moins elltr'eU1( un corps de nation qui aval 
(es affemblées générales, où l'on régloit les 
affaires qui intérelToient tout le corps. 

La langue , les mœurs & les ufages 
étoient différens , mais la religion était par­
tout la même. Les Belges patroient pour 
les plus braves, mais ils étoient auai les 
plus féroce$ ; ils fe fentoient du voifiuage 
dIf Germains; leur vie étoit dure & éloi­
gnée de tout ce qui amollit le courage. 
Les Celtes, au contraire, en relation avec 
les nations policées, avoient quelque chore 
dans r~fprit & le caraétere de plus humain 
& de plus fociable. Les Aquitains relfcm­
bloient affez, pour le génie & les façons, 
aux Efpagnols. 

Outre cette divi60n générale des Gaules, 
elles étoient encore filbdivifées en cantons 
(pagi.) C'était un certain nombre de fa­
milles difperfées à lacampaglle *ù réu­
nies dans les villes & les bourgades qu'il. 
regardoient comme leurs chefs-lieux, où 
ils avoient leurs magifi:rats & leurs juges. 
Pitiiieurs de ces cantol1s formoient un 
peuple ( civitas) gouverné par fcs loix, 
fan rénat ou fon chef, qui rélidoit dall' 
la ville principale où il exerçoit l'autorité 
fuprême. Du temps de Jules Cérar, la 
nation Gauloife étoit COJDPorée de trois 
ou quatre cenJs peuples, qui avaient leun. 
alfemblées pa,rtieulieres où l'on régloit lei 
affaires les plus importantes. Chaque peu­
ple s'alfembloit, au commencement du 
printemps, dans une campagne ~ue 1'00 

nommoit le champ de Mars. Tous les 
hommes en état de fervir s'y rendoient 
en armes, & Y pa{foient en revue : on '1 
décidoit, à la pluralité des voix, les affa.a­
res de l'état qui avoient pour objet quelques 
guerres défenfives ou offellfives, générales 
ou particulieres. 

Parmi tous ces peuples, la république 
des Edums tenoit l'un des premiers raugs ; 
& ce n'eft point la feule qualité dtamis 
& d'alliés du peuple Romain, qui a rendu 
les Eduen6 célebres. Long - temps avant 
leur alliance avec Rome, ils étoient à la 
tête de l'une des deux fa8:ions qui divi­
{oient les Gaules, lorfque Cérar en 6t la 
~onq:Jéte. 115 furent, à la vérité, les pre~ 
miers Gaulois admis dans le Cénat de Rome, 
mais ce tut par reconnoillànce des fervices 
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jmportans qu"ils avoient repdus à la r~pu- auteurs ont ,pris la vitle de 'Bèaline pour 
Nique Romaine: elle It!s aida, de fon ,côté" rançienne Bibraél:e "dont Cérar fait unè 
à loutenir .les guerres qu1ils eurent avec le~ mention fi honorable; mais tous les favans 
Rémois , les Auvergnats & les Séquanois" conviennel)t que c'eft la villè d'Autun capi..: 
qui, ditputoient aux Edums la fupériorité tale des Eduens , dont le maire porte encorè 
dan~ les Gaules., Après,qu~ les Gaules fureht , aLJjourd'hui le 'nom de Vergohret. ' t 
paffées fo~s le joug des ,Romains, les ErJuens Lé goüvernement ,des :Eduens étoit arif.. 
conferverel1t le glorieux titre d'!tllils & de ' tocratique. Deux ordres' , les .druides & les 
cO/lftdérls; & quoiqu'ils. euflèn~ ,jbint leurs nobles, partageoient entr'eux les honileurs 
Jo/rces , à ~cll~s des ~utre~ . G~ulo~s pour', la & les p~iviIeges;, le peil~)le: étoi! ~fcla~e a 
dcfenfe d'AlLze (auJourd hm Samte-Relue ' & n'avoIt aucune part a 1 admuuftratlOtr 
en Bourgogne, ) ils furent t1:aités com~e , des affaires publiques. Les dt;.uides compo:; 
d'a~ciens amis, & non pas fur le pié de ' [o" nt le premier ordre; on les tiroit des fa'­
peuple vaincu & tributaire. ' miTIes les plus diftinguées; ils vivaient en 
, Leur rép4blique s'étendoit, à rO~iellt, · commw.n, dans des colleges féparés 'des 

.1ufqu'à la Saône ,& à rocci,dent, jufqu'à villes; ils étoient les pontifes ,les théd· 
,la Loire & à l'Allier: elle avoit les petites lqgiens, l~s juges_, ' lespoëtes & les favaris 
rivieres de Roins & d'Anlier~ au midi, de la nation; ils avoieiit un fouverain pan­
les terres pes Lallgrois& l'Auxerrois au tife, al.lquel ilS obéiffoient ; , l'éducation 
nord; en forte qu'el,le r~nferll1~it ce qui ,de la jeLlneffe leur étoit confiée, & ils 

. compofe aujourd'hui l'Autunois, le Châ- avoient ftlr elle un pouvoir ab[olu. Ils 
lonnois, le Nivernois &h~ Mâconnois.Les avoient auffi l'adminifrràtioll de la jufrice', 
Autunois avoient donc pqur \ voifins à l'ell & le droit d'élite aveE;"la noble1fe le fou­
les$équanois , à l'ouea fes Bituriges & les verain magiftrat_: les affaires civile~ étoient 
Sénonais" au nord les Lingons, & au fu~ ponées devant leur tribunal, où on les 
les . Ségufieris. L~urs principales villes ' décidoit fans àppel. 
~toient Bibratte , ,capitalè . d~ pays ,ql:Ü La nobleffe fenoit le fecolld rang dans 
prit depuis le nom d'Autun en faveur d'Au- la

l 

république des Eduens, on tiJoit dé 
gufre; Cabillollum ou Cabéllodunum , ce corps les Vergobrets , les fénateurs, les 
Çhâlons-[ur-Saôl1e ;. Matifc~na ou Matif- généraux d'àrmée & les druideS": les nobles 
fona, .Mâcon ; . Ale~ia, Alefia, Mtfndu- combattoient toujours 'à 'cheval, c'ea pour­
ilium, Alife, aujo'urd~huî Sainte-Reine; quoi .Céfar les appelle cavaliers. Ce corps 
lVovÎodunum ou Niver.dunum, Never~; tout compofé de nobleffe î>aifoit pour la 
p.ecefia, .Decife-fur-Loire; Aquœ,.nijinœ, meilleure cavalerie de l'Europe, & fervit 
Bourhon Lancy; Sidolocum, Solieux; les Romains lorfgue les Helvétiens entre­
Aballo, Avalon, 1 &c. Ils avaient auffi rent fur les ,terres des Eduens, foixante­
a~ms leur dépendal1c.~ les peuples du Forez deUx ans avant Jefus-Chrift. Lifque étoit 
~ du Beaujoloii, une partie du Lyonnois, Vergobret, & Dummorix, frete de Di .. 
~es ln{ubres , & quelques autres peupl~s vitiacus, chef de's druides, commandoit 

, voifins dont on ignore à pré[ent la polition. la cavalerie. , 
~es Sénonois & les Berruyers étoient fous Ce n'étoit pas feulement par l'étendue 
leur protettion. Ceux du Beauvoifis, les de fon terrItoire, le nombre & les forces · 
plus puiifans des 'aelges, regardaient les de fes cliens & de [es alliés que cet état 
Eduens comme leurs l?atrons & leurs amis. ,étoit conûdérable. Sa ktuation, la forme 
On verra plus bas les noms de ces différens de [o~ gouvernement, fan commerce & , 
peuples. La repuhlique étoitdivifée en ' les écoles célebres de fa capitale fervirent 
plufieurs cantons, dont chacun avoit fon encore à fa grandeur & a fOll opulence. 
chef-lieu qui reifoniffoit à Bibraéte ,v.ille, Les Eduens placés entre . trois grandes 
principale des Eduens, ,où réfidoit le [ou- rivieres dans le centre de la Celtique , 
verain magiftrat-, appellé Vergobret, & avec des communications faciles aux d«ux' 
le fénat, qui partageoit avec lui ,l'autorité mers ,dans une terre fertile & abonchmte 

,1iIprêaie ,& le {o~n des aflàires. Pluiieurs . en pâturages, avoi, t un débit aifé de l~urs , 
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denrées & de leur bétail, qui furent d'abord 
leurs principales riche1fes ; dans la filÎte ~a 
j~une nobletre attirée de toutes parts à 81-
hraae, par la célébrité de fes écoles, 
aida à la coufommation des denrées, fit 
fleurir le~ fciences & les arts, & Y apporta 
rargent de l'étranger. 

Sous l'empire de Tibere, on comptoit un 
gran. nombre d'étudians dans cette acadé­
RÛe ; elle donna lieu auffi à des correfpon­
bnces utiles qui étendirent le commerce 
tles Edu~ns par toutes les Gaules. 

La langue des anciens Eduens étoit rM'C: 
fiere & frérile , ils parloient par monofyl­
labes, comme aujour&hui les Chinois ; 
mais après la fendatioll de Mar[eille, ils 
fe fervirent de caraéteres grecs dans les 
affaires publiques & l'exercice de la reli­
gion, au lieu que dans l'ufage ordinairc de 
la fociété, ils conferverent leurs langues 
naturelles. Après que les Gaulois eurent 
p~é fous la domination des Romains & 
dès l'empire de Tibere, les Eduens eurent 
une langue compofée de trois langues: la 
œltique qui étoit leur langue naturelle, 
la greqllc & la latine. 

L~s Edutns avoient pour alliés les 
Biturigt.r, les Btllovaces & les Sinonois; 
& pour fujets , les Amhares, les Ambi­
'Varttts , les Au/erces, lcs BOlms, les 
Branovices, les lnfuhritns, les Mandu­
liens &: les SlguJiens. Yoyet ces mots. 
(M. BBGllII.LBT.) 

EDULCORATION, f: f. (Clzymit. ) 
6n entend en chymie par le mot d'édulco­
ration, la lotion de certaines matieres pul­
vérulentes & infolubles , ou du moins très­
,eu folubles , par l'eau, pour leur enlever 
dilférens feIs avec lcfquels elles font con .. 
fondues. 

Les fujets de cette C'pération font les 
précipités , foit vrais, foit fpontanées ; les 
chaux métalliques, préparées paf le moyen 
du nitre; celles qui font fournies par la 
calcination, ou la diftillatioll des fels mé­
talliques QU terreux; les cryfiaux des fels 
peu {oluh1es, formés dans la diffolutiOll 
d'uq {el beaucoup plus foluble, &c. 

Les regles du manuel de cette opération 
fe réduirent à deux. 1°. Il faut laver avec 
le plus grand foin toutes les chaux & tous 
Jc~ préçipité& véritablfiFent in!olubles , & 
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dnns ce cas 011 peut employer l'cClu bouil­
lante. lO. Dans r,Julcoration dës matiercs 
[t)lubles au contraire, comme ,Inns ceUe 
du tartre vitriolé féparé d'ulle difloltltion 
de potalre, celle du précipité blanc, f,·c. 
il ne faut laver qu'nne ou deux fois, & 
employer de l'eau froide; fans cette pré­
caution, & fi l'on répete trop Couvent lei 
lotions , on perd inutilement une partie de 
la matiere qu'on fe propofoit de purifier: 
comme il arrive airez fou vent aux apothi­
caires ignorans &. dirigés par de mauvnifcs 
loix, qui , y perdent [euls à la n~rit~, ce 
qui fait par cOllféquent un fort petit mal­
heur, & tel même q,u'il fcroit ;'1 fouhaiter 
pour le bien de la {ociété , qu'il fitt ulle 
fiJite iuévitable de l'ignoram:e & de ri. 
nexaétitude: car ces artiltes apprendroient 
apparemment leur lI!étier, s'ils étoiellt 
o~ligés de le favoir fous peine de fe 
mmer. 

Voici la defcription détaillée de cette 
opération: 011 met la mati cre à édulco­
rer dans une terrine, ou tel autre vailfeélu 
commode de terre ou de verre: 011 verre cie 
l'eau deHlls, qu'ou agite & qu'on trouble 
par le moyen d'une fpatulc : on laiffc rc­
pofer, & l'eau étant devenue claire, on 
la rejette par inclination: on répéte cette 
manœuvre autant de fois qu'il eft nécef­
faire, & il ne relle plus qu'à faire fécher 
la matiere édulcorée. . , 

Au refie il ne faut pas confondre l' Idul­
coration avec la alulcificatioD. VOyl{ DVL" 
CIFIÉ ou DULCIFICATION. (b) 

EOULCORATION PHILOSOPHIQUE " 
( clzymie. ) Qklelques chymiftes ont appellê 
de ce nom la décompoûtion des reIs neutres 
métalliques, ou la féparation des acide. 
d'avec les métaux qu'ils avoient dilfous ; 
féparation opérée par la violence du feu. (6) 

EDULCORER , Y. alt. (Plzarm.) 
fignike ajouter du fucre ou un frop à cer­
tains remedes liqujdes defHnés pour l'u[a~~ 
intérieur, dans la vue de les rendre plua 
agréables au goût. 

On Idu/cort des tifanes, des infufions f 
des décoétions, des émuUioD5, des potions , 
~ç. L'édulcoration du petit-lait fe fait très:­
fouvent avec le Grop de Yiolette; celle des 
émulfions avec le firop des cinq racines 
apéritives, de nymphea, ~c; Les fotioos 
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.antl~ yuerlques S educortlltprelquetPll]OUrS 
aveC' le lirop d'~rmoi[e ; les béchiques avec 
celui de capillaire ou .de guimauve, de pas- . 
d'âne, t>c. (h) 

* EDUSIE , EDULIE, EPUQUE, 
EDUSE, f. f. (My th. ) déeffe GOllt la fonc­
tion étoit d'apprendre à m~nger auxenfatis 
lorfqu'on les fevroit. OIi fe conciliait fa pro­
teaïou, en lüi 'offrant des premiers mets 
qu'on deHilloit àJ'el1fant , après qu'on l'avoit 
privé du lait. Il y a d~s mythologiftes <lui' 
font deux déefiès différentes, d'Eduque & ' 
(l'Edulie~ Ils prételldent que la premiere 
préiidoïi: à l'éducation, & la fecon~ au 
; {evrage. 
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de fllPprimer ou ~ter, & non d'aucull des 
quatre_ qui font lê fujet de cet article. Ellfitl 
tffacer eft du fi:yle noble, & s'emploie en ce 
cas aù figuré: effacer le fouvenir, &c. (0) .; 
( EFFACER, v. att. & neut. (Efcrùne.) c'eft 
déplacer par un mouveinent de corps le point 
qlle l'ennemi ajufie. • • 

Pour effacer ,_ 011 tourne l'àxe des épaules à 
gauche dans l'infian~ qu'on paré au dedans 
<:les annes ; à droite, dans l'infràntqu'on pare 
au dehors. V. -PARER QUARTE, ET TIERCE, 
G>c. 

. On ne doit pas entendre par effacer, ca­
cher une partie de fon corps à l'ennemi, 
mais bien une partie de fon corps à la di­
reéHoh de fon eftocade; ,'eft ptmrquoi iJ 
faut in_difpenfablement effficer filr tous les 
coups qu'il p'orte. 

EFAUFILER, v. aa. (Ru6atin.) c'eft EFFARÉ ou EFFRAYÉ, adj. (Blafim.) 
tirer d'un bout de ruban entamé quelques fe, dit du , cheval qu'on repréfente s'élevant 
br~ns 4e la trame, pour ~n connôÎtrc-la fur le~ 'piés de derriere, comme s'il étoit 
qualité. -Il fe dit auffi des étoffes en foie, des tJfrtltff. On ' fe fert du mot forcené dans ce 
draps ~nlaine, fFc. C'eft ùn terme commun cas, inais mal-à"propos. Yoyt'{ MEUBLES 
à tout Quvrage ourdi. {Blafon.) _ 

EFF ACER, RATURE:R, RAYER, Gleifpach en Allemagne, d'azur au cheval 
BIFFER, fyn. (Gram.) Ces mots fignifient e.ffarl d7argeut, mouvant d'un monticule de 
l'ac1ion de faire difParoître de deffus un pa- fin op le. 
pier ce qui eft adhérent à [a (urface'~ Les trois EFF AROUCH:Ë (Blafon.) fe ditdu'chat 
derniers ne s'appliquent qu'à ce qui eft écrit qui eft droit fur fes pattes de derriere. 
ou imprimé : le premier peut fe dire d'autre De Katzen au pays de la MarC,he , d'azur 
chaCe , comme des taches d'encre .. ftc. Raytr au chat eflàrouclzé d'argent , tenant en fa 
eH moiils fort qu'èJfâc~r; & effaCer que ra- gueule une fouris de fable. (G. T. D. L.) 
turer.'Oll faie un mot en paffant fimplement EFFECTIF, adj. lJui efI rltl 't;. pOfitifl 
une ligne .demIs ; ~n l'efface lorfque la ligne Dans le commerce, un paiement tffic1if dl 
pa1fée deffils cft aff"ez-forte ,pour empêcher celui qui fc fait"véritablement & en depiers 
qu'on ne life ce mot aifément; on le ratpre, , comptans , ou effets équivalens. Diaion. de 
ïorfqu'on l'efface fi ab[olùment qu'on ne peut Comm. de Trlll. , ~ dt Clzam". (G) 
plus lire, ou même lorfqu'on fe fert d'un EFFECTION, f. f. en termes dt Gloml:.. 
autre moyen que la' plume, comme d'UR trie, figni6ê la c~nftruc1ion des problêmes ou 
«:atlif, grattoir, ~c. On fe fert plus fouvent équations. Voye~ CONSTRUCTION, LIEU, 
du mot rayer, que du mot effacer ,lorfqri'il COURBE. Ce terme commence à p.'être pluS 
efl: quefi:ion de pluueur.s lignes; on dit auffi fort en ufàge. (0) 
'lu'un écrit eft fort raturé, pour dire qu'il EFFECTIVEMENT , EN EFFET, 
en: plein de ratures, c'e~à-dire .de mots fyn<?nym., (Gram:) ces deux mots different , 
effa<:és. Le mot rayer s'emploie en parlant 1°. en ce que le fecond eft plus d. fage dans 
~~·s ~nots fupprimés- d~rt~ un' aa}!, ou du le ftyle noble,' & le premier dans l'a con-' 
nom de quelqu'un qu'on a ôté d'une lifte, verfation: 2°. en ce que le premier fert fèu­
d'tinlableau , f?c. Le mot 6i.ffér eft abfolu- Iement à appuyer une propoution par quel­
Jnentde fiyle d'arrêt; on ordonne, en que preuve, & que le fecond fert de plus à 
pariant d'un accufé, que fOll ' écrou foit oppofer la réalité à l'apparence. On dit .c il 
IJjJfI, &c~ · Lorfque la partie ôtée d'un ~fl vertueur enappareMt , fi vicieur en ljfêt. 
écrit eftconndérable , .o11 fe fert du mot (0) . ' 

.' " . 
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I::.FFECUTER, EXECTUER, fynon. I~ur mélange rlfoutt,c cu liqueur; foit que 

(Gram.) ces deux mots dilferent ~ll ce que le ! une des de!lx fcu~cment fOlt Jiquid~. ~lais 
premier ne 'Ce dit guere que dan~ la conver- JI eft effentlel a I~ffirv~{ctnct que 1 une de 
{ation, & en parlant d'une parole qu'on a ces deux fubLlanccs foit liquide; premiérc­
donnée. On dit tfftautr fa promt/fo, & tr/- ment, parce que c'eR: une circonftancc né­
cuur uni tntreprift. (0) celfaire pour la ~i1rolution ou union ( YOyt{ 

.... EFFEMlt\f: , adj. qui tient du carac- .\!ENSTI\UE;) lecolldemcllt, parce quc l'cf: 
tere foible & délicat de la femme. Le fin'tfct'llce ne, p~ut avoir lieu pr('Frel1lCtlt 
reproche eft réciproque; on n'aime point que ~al1,s .uu hqUlde , comme il paroît par 
à rencontrer dans une femme les qualités la deh1l1tloll, & comme on va le \'oir clai­
extérieures de l'homme, ni dans l'homme rement. 
les qualités extérieures dela femme. L'expé· Le mouvement ~c rtffin'~{ctnCt confiRe 
rience nous a fait attacher à chaque fexe un eIl la formation d'unnomhre confidérable de 
ton, une démarche, des mouve mens ,des bulles qui lè lliccedcnt rapidemcnt, & qui 
linéamens qui leur font propres, & nOlis s'élevent à la furface du ·liqllicle, .où cU. 
fommes ehoqués de les trouver déplac:!s. crevent en lançant à une certaine difiance 
Dans les langues anciennes @rientales l'ac- des molécules du même liquide. La furfacc 
ception de ce mot étoit fort différente: on du liquide eflérvcfcent efl: fenfiblement cou­
appelloit tff'lmÎlzls, des hammes confacrés verte d'un nombre prodigieux de petits jets, 
à de faufTes divinités en l'honneur defquelles ou d'une pluie qui s'en détache, & qui y 
ils fe proftituoiem : ces vi8imes lingulieres retombe. • . 
avoient des lagcs au fond des forêts ;;.con- Cet~ffet eft dû manifeŒemcnt à l'éruption 
Ilues fous le nom ci' œdiculœ tjféminato- d'un fluide léger &. élafiique. M. Mu~chcn. 
Tum. hroeck qui a fait fur les ~ffénltfcen.éts ~ dei 

EfFENDI, f. m. ( Rift. modo ) en lall· expériences dont nous allons parler dans un 
gue turque lignifie maître. On donne qu~l- initant, l'appelle U'lt maritrt éJafliqut fim­
quefois ce titre au mufti & aux émirs; les hiahie à dt l'air: M. Hales a démontré que 
fecretaires ou maîtres d'ecritures le prennent c'étoit du véritable air. 1 

auai , & il femble déligner particuliére- Je penfe que l'air dégagé dans les tffir­
ment leur Qffice. En général, tous ceux qui vefcences, étoit uni, lié, combiné chymi­
ont étudié, les prêtres des moCquées, les quemellt irec l'un des deux corps qui con­
gens de lettres, & les jurifconfultes ou gens trattent Llftion, ou avec tous les deux, 8( 
de robe, font décorés de ce titre. On nomme par' cela même 6xe , & 11011 élaft.que 
le grand chancelier de l'empire, rai~.fféndi. ( ,voye{ MIXTION; ) & non pas elltortijl., 
Ricaut, del'Empirt Ottoman, & Chambers. devidé, ou ,roulé fur les parties de ces 
(G) , corps, & qu'llétoit dégagé par leur union, 

EFFERDING, (Glog. mod.) ville de la felon les lois de la précipitation ou des 
Haute-Autriche en Allemagne. L. 3 l , 48, affinités. C'eG: fur ce point de vue que j'ai 
1.48 , 18. confidéré l'efférvtfce~e , lorfque je l'ai 

EFFERVESCENCE, f.f. (Chymit.) Les appellée une précipitation d'air, dans un 
Chymiftes défignent par ce mot l'agitation mémoire fur les eaux minérales de Setters, 
intlri~urt qu'éprouve un liquide dans le fein préfenté à l'académie royale des fcÎences 
duquel s'opere aBuellement l'union chymi- en 1750. Voye{ mlm. pr/fintls ~ facad. 
que de certaines fuhftances. "l'Dyale des fciencts , IOmt Il , analyft dt' 

Les fullftances connues qui s'attachent taux min/raies de SeJurs , premier mI­
avec tjJ'trvefctnet, font rean en ma1fe jetée · moire. 
Jiu' la chaux vive, & les acides appliqués aux C'eft donc fe faire une idée très-faulfe 
alkalis, foit falins , foit terreux; aux fubf- de l'tJférvefcence , que de regarder le mou­
tances métalliques, aux matieres 1mileufes, vement qui la conftitue, comme l'effet 
&: à certains feIs neutres. de la grande force d'attratlion avec laquelle 

L.'tjJtrve{cence a lieu, foit que les deux les deux corps à unir tendent l'un vers 
maUeres qai contraélent uni~n, foient avant l'autre, des chocs violens qu'ils operenc 
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&: qu'ils eR"uient, des rejaillifrelnen~, f>c. avoir ' comparé la violence du mouVement 
& en général, que de l'attribuer direae-. & le degré de chaleur excités par le même 
.meut aux corps mêmes qui-s'unilfent (voye.r mélange dans l'air & dans le vuide. Il a 
ce qui ell efttiit à l'article CHYMIE) ,car réfulté de ces eXpériences., que la plupart 
il exifte des unions fans effervefcence , des effirvefcenees produifoient de la Inatiere 
quoiqu'elles foient o,pérées bien plus rapi- élafrique & de la chaleur; Ique le Inouv~ 
dement que cene de plufieurs corps qui fe ment & la chaleur produits par ce mélange, 
diffolvent avec eJfervefcence: celle de rhuile étoient différens dans l'air & dans le vuide ; 
de vitriol & de l'eau de la premiere efpece. & qu'il ll~y avoit aucune prop·ortion entre 
Je cite à deflèîn celle-ci, parce que quel- ces trois phénomenes, le mouvement, la 
~ues ~u~eurs ont ap,Pcllé ifférvef:en~ rac- produétioll de la matiere élaltique, & la 
lIOn rectproque de 1 eau & de l'huIle de ,·chaleur. Voyez Additamema ad tentaminll 
vitriol, que Frederic Hoffinall , pqr exem- ,experim. nat. eaptorlJm in aead. dei Ci­
pIe , - proPQfe comme une découverte lamento. 
qualification d'effirvefcenl-"e qu'il a dOllnée à Les expériences de M, Hales nous ont 
~ette a8:iou. inftruits davantage, parce qu'étant faite's 

L'efférvefcenee ' eft ordinairement accom- dans un volume d'air déterminé, & dont 
'P,agllée crune efpece de fiffiement ou de_ on a pu ruefurer l'augmentation & la di ... 
péûHetnent ,. & de chaleur: je dis orditlai- minution réelle, ' on a ' pu détertpiner l'ab .. 
rement, parce. que ' les t./ftrvelet/lcès légeres, forption auffi-bien que Id produé.tion de 
D€ fout pas accoJnpagn~ d~un bruit fen- l'air, ce qui eft impoffible en faifant ces 
fible, & qu'oua 'QbièJ;'v~ des ,e1fervefcmees expériences dans le vuide. Les expériei.lces 
fansproduél:ion de chaleur; & même avec de M. Hales nous ont appris donc, que 
produttion réelle de froid. les m~tieres qui excitent par leur mélange 

Le pétillement s'explique, bien aifément une VIolente efférvefcence, produifent d'a­
par-réruption violente d'un fluide élaftique, hord de 'l'air, mais que la plupart en ab .. 
tel que l'air rt;lf[emblé ea bulles. forbent enfuite ; circonftance qui etnpê-

On ne fait abColument rien fur la pro- che de fav~ir fi la ,quaut~té d'air produit 
duétion de la chaleur , ni litt celle du froid. cft proportIOnnelle a la vlOleBce de l'effér­
C~tte chaleur eft quelquefois telle, qu'elle vefcenee, comme cela devroit être natu ... 
prOduit. l'inflammation dans les matieres rell.:ment: car la caùfe de l'abforptÏon &: 
convenables; celle qui s'excite par' l'aél:ioiI celle de la produél:ion de l'air petiventagit 
de l'acide nitreux concentré, & de plufieurs dans le même temps, & fe détriiire réci .. 
Jll~tieres huileufes , eft de ce dernier genre proquement, du moins quant au~ effets 
( vuye{ INFLAMMATION DES HsJILES:) apparens. Les caufes matérielles de ' rab .. 
On a prétendu que la chaux s'étoit échauf- forption de l'air, font des vapeurs qui 
f~e dans certaines circonltances, jufqu'à s'élev~nt des corps e.fférvefèens " & que 
allumer du bois (voyt{ CHAlJX.) L'a- nops connoilfons feus le nom ; ~cle diflùs 
cide du vinaigre verfé fur les .alkalis ter- (voyet CLISSUS.) Pour mettre · la der. ' 
feux, non calcinés, produit des effirve.f: niere main aux ingénieufes expériencès de 
cences froides. - M. Hales fur cette tnatiere; il faudroit 

La fameufe qfervefcenee froide qui pro- donc t~ouver le moyen de mettre l'air 
duitdesvapeurs chaudes (phénornene ef- produit par les efférvefcenets _, à l'abri cle 
fea:ive~n~nt fort ,fil~~~lier), ~ft. cell~ qui l'attion . des cl!lfusél~~ése~ z;nême temps: , 
eft excltee par le mC.ange cJe 1 aCIde vltno- ouconfrater 1 efficaclte fpeclfique de ,ces 
lique .& du fel ammoniac. clijfits.fur l',air , l~ur .point , ~e faturation j 

Les expériences de M. Muirchenbroeck, ' ce 'qUl eft a {[e z, dl~cl1e , InatS, non pas im~ 
que nous avons déja an~o . 'es, ~ collfiftent poffible. Voyet 1 analyfe de 1 air, de M. 
à avoir excité des e nets par un ,Hales, p. I74- dt la traduc1. franc. fous 
grand nombre de divers me anges,.à avoir ce titre: Expériences fur les ditfertnteS' 
ehfervé la quantité de matiere élaftique altérations de l'aÏr danS les firmtntations' 
fJu'eIles produifoient dans le vuide, & à & page 186. fous ce titre: Effets de ,; 
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ftrmtnliltion dts fu~anets min/raits fur' air. qu'il fait naître, une relation de t/lufl & 
On trouvera dans ces artiçles plufieurs ex- d'tffit. 
périences très-intérelfantes fur les cffirvtf- Cette relation de 1.1 eaufo & de l'tJftt ell 
cmets, parmi plufieurs expériences fur des de la plus vafte étendue; car toutes ICI 

fermentations; car l'auteur confond ces chofes qui exiftent ou peU\'ent cxiftcr, y 
deux phénomenes fous le même titre. ont part; ainli nous appelIons eauft cc qui 

L'tffirvtfccncc diffcre e{fentiellement de donne 1'trijlenct, ce dont la venu produit 
)a fermentation, filr-tout par fes produits, une chofe; & ce qui eft produit, ~c qui 
quoiqu'elle ait avec la fermentation plu- reçoit fon trif/met , ce qui tient fa IUlÎjfon't 
lieurs propriétés communes (voy. F ER- de la caufe, porte le 110111 d'tJ!'tt. Par cxcm­
MEN,TATION. L'effirvefctllct ne relremble pIe, dès que nous voyous que dans la CubC­
en rien à l'ébullition ou bouillonl1<lment tance que nous appelIons cirt, la tluidit~ 
des liquides par rattion du feu (l'Oret qui n'y.étoit pas auparavant, y eft conf­
EBULLITION.) L'effervtfttnct etl: un des tamment produite par l'application de cer­
fIgnes auxquels on reconnoît Je point de tain degré de chaleur, nous dOllllons à l'i· 
bturation dans la préparation des fels dée fimple de clza/tur le n0111 de CQUfi, 

llcutrcs. Voye~ NEUTRE (Sel), & SA- par rapport à la fluidité qui eft dans la 
TURATIO!'\. (6) circ, & celui d'tfltt à cette fluidité. 

EFFERVESCENCE, (Mldecine. ) efl: un Les chotes dORC qui reçoivent une exif-
terme auffi employé par certains méde- tence qu'elles n'avoientpas auparaVilllJt, 
Ci115 , pour lignifier un mOUVlment inteflin font des effits ; & ceUes qui procurent cette 
qu'ils fuppofeut dans les humeurs du corps exifrcnce, font des caufts. YOyt{ CAUSE. 
humain, tel, par exemple, que celui qui Les notions claires & familieres de caufi 
eft produit par le mélange de deux liqueurs, & d'tfltt entraînent cctte conféquence , 
dont rune eft acide & l'autre alkalille. Il '1 que rùn ne fi fait fans caufe , & qu'aucu/{e 
n'e~dfie point de femblable mouvement chofi ne peut ft produire d'elle-mlmt. 
clans l'économie animale; on peut le dé- Il convient de s'affurer de l'exiftence de. 
montrer il priori, parce qu'il n'y a rien tJlus, avant que d'en chercher les caufes; 
dans nous qui puiffe caufer une effirvtftenct. c'eft pourquoi toutes les fois qu'il s'agit ete 
11 n'y a point dans notre corps de fel acide, découvrir les caufes des efféts trtraordi­
ni de fel lixiviel, dont le concours puifIè naires que l'on rapporte, il faut examiner 
produire un femblable effet; il en confte avec foin fi ces tJIéts font véritables ; car 
par expérience : car le fang qui fe répand fouvent on fe fatigue inutilement à imagine, 
d'un corps dont 011 vient de couper la tête, des raifons de chofe$ qui ne font point, & 
ou qui fort d'une artere ouverte, reçu dans il y ell fi une infinité qu'il faut réfoudre de 
un vafe, ne donne aucune marque de la même manjere que Plutarque réfout 
mouvement ' intell:in particulier, il paroît cette queftion qu'il fe propoCe: Pourfuoi 
fans agitation fenfible dans aucune de fes les poulains qui ont hl (ourus par III 
parties. Cependant il ea: reçu de tout le loups, vont plus vîu que /es autres? Après 
monde, que le mouvement d'tflêrvtfctnct avoir dit que c'eft peut-être parce que ceux 
~fi: de nature à tomber évidemment- fous qui étoient plus lens, ont été pris par le. 
les fens. Voye~ lrs prlleçons de Boerhaave . loups , & qu'ai116 ceux qui font échappé. 
fur les inftiturs e,. les nous d'Haller, g. couroient le mieux; ou bien que la peur 
176 , dont cet article eft extrait. (d) leur ayant donné une vlteife extraordi-

EFFET, f. m. (Logique.) le produit naire, ils en ont contraété l'habitude; ell 
d'une caufe agiHànte. Voye~ AGIR. un mot, après toutes ces dépenfc5 d'et: 

Après avoir con6déré les chores par prit il donne la bOllne fomtion de la quef­
~pport à ce qu'el}es font ~ on doit les ém- tion: C' tjl pttf.t, dit-il, que cela n'tjI 
dler par rapport a ce qu elles peuvent; & l'as )Irai. 
fi l'on découvre que l'une foit capable de C'eft peu chore de s'être aS"uré de 
produire rautre, ou feulement de la varier, J'cxiftence d'un elfet; il faut pour arriver à 
ou conçoit entre le terme agiffiwt '& ce 1 la découverte de la Ciluft, s'allUre! auBi 
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des indices cOl1vaincans que cette ct1JJfo . les aélesatltérieurs à cette loi, que pour 
exifte dans la . nature ' ; que c'efr elle qui ce,ux qui feront pofiérieurs. 
opere l'effit qU~OJ1 lui attribue. Effét fe prend auffi quelquefois pour tout 

. Dans la pr:atique & dans la conduite de ce qui eft in bonis. ; 'ainll dans ce fenS' on 
la vie, là découverte des caufes qui ont dit qu'une 'maifo!l, une terre, Une rente, 
produit les dléts. que nous voyons arriver, une obligation, un billet, de l'argent 
efr fouvent de la derniere importance. Or comptant, des meubles, font des efféts de 
comme les événemens. d'ici-bas font pour la fuccellion. 
l'ordinaire fort compliqués, il arrive aifé- Effit caduc, eft celui qui eft de nulle 
ment de prendre le change, l'acceiroire valeur. 
& les ckconftanc~s , pour la caufl de cet Effèt commun, ea celui qui appartient 

'effet que nous cOllfidérons. L'ig~lOrance, la à plulieurs perfonnes. ' 
. petiteffe d'efprit, la fuperftition, l'intérêt, Effét douteux i fe dit de celui dont le 
les prêjugés '~ en Ul~ mot toutes nos pallions, recouvrement eft incertain. 
nous abufent . & nous précipitent dans de Effets, ou e!fils royaux , eft le nont 
faux jugemens : auffi voit on que rien n'eft · que l'on a donné aux rentes créées par le 
plus ordinaire dans les malheurs de la vie, Roi _, & aux billets 6{ autres papiers ' qùi 
'lue de . les attribuer à de fauires caufes, ont été introduits en différens temps dans le 
& de s'avellglet fur les ·véritables. On fait commerce. ( A ) -: ~ 
la réponfe du duc de .Vendôme à un cour- EFFET' , terme . de Peinture. Doc1i r!!-

" tifan du duc de Bourgogne ,dans la cam- . tiolum artis Îlzulligunt, indoc1i Jlolupia~ 
pagne de Flandre de 1708. Voye'{ l'hi[- tem. L'effet, en Peinture , eft pour le 
toire du fi'eele de Louis XIV. Art. dt M. fpeétateur cette volupté, ce" plailir qu~l 
Je Chevalier DE JAUCOURT. cherçhe & qu'il . s'attend à. reffentir.Pour. 

EFFET, (Jurifpr.) c'ell ce qu'opere l'artifte, l'effét eft le concours des différentes 
une loi; une convention, une attion. Ce ,parties de l'art, qui excite dans l'efprit de 
qui eft nul ne produit aucun effét. Voye'{ celui qui voit un ouvrage, le fentiment 
NULLITÉ. dont, le peintre étoit rempli en le compo ... 

Efléts ciJlils , font les droits accordé~ fant. . ~ . 
è ceux qui participent aux avantages de la Il eft inutile de s'étendre fur la première 
{ociété civile, Celon les loixpolitiqu~s ,& . lignification de ce mot. Le plaifir eft fait 
civiles de l'état. Ces droits conliftent à pour être fenti ; , mais les moyens d'exciter 
pouvoir inteatèr dei aétions en juftice, à cette {enfation, font intéreffaus pour les 
pouvoir fuccéder, difpofer de Jes biens artiftes. Voici quelques réflexions fur cette 

. par teftament, pofféder. des offices & matiere. 
bénéfices dans le royaume ~ tout cela s'ap- L'art de la Peinture eft compofé de 
pelle la Jlit ciJlile ou les effets civils ,c'eft- plu lieurs parties principales, comme on le 
à-dire ce que peuvent faire ceux qui jouif- VClrra dans un plus grand détait au mot 
-Cent des avantages du droit .civil. PEINTURE. Chacune de èes parsies <eft 

Les régnicoles font en général capables deftinée à produire une impreflion parti ... 
de ·' tous' les . effets civils, au lieu que les . culiere" qui eft fon eJlét propre: 
aubilins n'en jouiffent point: ceux qui L'eJlét du dellin eft d'imiter les formes; 
{ont morts civilement ne les ont pas non celui' de la couleur, de donner à chaque 
plus. objet la nuance qui lediftingue des autres. 

Un mariage cIandeftin ne produit point Leclair-obfcur imite les efféts de la lumiere, 
d'eJléts civils, c'eft-à-dire qu'il n'en réfulte ainli des autres. La réunion de ces dilférens 
aucun droit de communauté ni de douaire produits caufe une impreffion qu'on nomme 
pour la femme. l'effét du tout enftmblt. 

Eflét rltroac1if, eft celui qui remonte . n eft donc eifentiel pour parvenir à 
4 un temps antérieur. à la qmfe qui le c.on~uire un tableau à un effit jufte, "que 
produit , comme quand une loi ordonne toutes fes parties tendent à un {eul ·projet. 
'lue fa dHpioution fera obfervée-, tant pour Mais quel~e eft celle qui doit commander, 

. · , ' Dddddd:la 
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qu i doit marquer le but auquel eUes doivent 
arriver ? c'eft fans doute celle qu'oll nomme 
inl,tntion , puifque c'eft elle .qui naît la 
premit:re dans l'ctprit du pemtre , 10rC: 
qu'il médite un ouvrage ; 0{ que celuI 
qui commenceroit à peindre fans favoir ce 
qu'il veut repréfenter, relfembleroit à un 
homme qui voudroit , fans ouvrir les yeux, 
~ livrer à fes fonétions ordinaires. 

L'invention qui regne fur tous les genres 
de peindre, qui les a créés, & qui les re­
produit dans chaque ouvrage, décide donc 
de rtffit qu'ils doivent avoir. Le tableau 
d 'hiRoire doit faire confifier fon e./ftt dans 
l'expreffion exaéte des aétions ; le portrait, 
dans la relfemblallce des traits ; le payfage , 
dans la repréfentation des fites ; & la pein­
ture d'une marine, dans celle des eaux. 

l\1ais dans chacune des parties qui conf­
titucllt l'art de peindre, on entend plus 
particuliérement par le mot tfftt , une ex­
preffion grande, majeftueufe, forte. Ainfi 
J'tlltt dans le deffin , eft un contour hardi 
qui exprime des formes que l'artifie connoît 
parfaitement; la liberté, la confiance avec 
laquelle il indique léur place, leur figure, 
leur propOl tion , fait rdrentir un juRe ttfét. 
C'eR ainfi que Michel-Ange en deffinant 
lme ligure, aura exprimé par le fecours du 
limple trait, la conformation des membres, 
Jeur jufte emmanchement, l'apparence des 
mu{c1es, les enchâlfemens des yeux, les 
plans filr lefquels les 09> de la tête font 
placés, enfin le caraétere de l'aétion qui 
"doit infailliblement réfillter de la juftetfe 
de toutes ces comhinaifons. Il aura fait 
plus encore ; il aura indiqué aux yeux exer­
cés dans l'art de la peinture l'effit du c1air­
cbfcur, & l'on pourroit dire même celui 
rle la couleur : ce delfm fe nommera un 
d1fin d'cffét. 

L'tfltl particuliérement appliqué au co­
loris, efl celui qui porte l'imitation des 
couleurs locales à un point de perfeétion 
capable de faire une illulion fenfible. La 
~ouleur locale eft la couleur propre & 
diftinBh"e de chaque objet : elle a , dans 
la nature, une force & une valeur que-I'art 
a bien de la peine à imiter. Des Qr<ranes 
jufi:~s ~ bie!1 exercés peuvent y prétendre ; 
.~élIS 1 ecueil funefte, qui fur cettP. mer 
tliŒ~ eH le plus fameux par les Qaufra· 

EFP 
ges, cteft cette habitude de ton. & de 
nuances qui s'enracine, fans que les peilltrls ,. ., 
s en apperçolvem, par ulle pratique repé4 
tée; & qui renaiJfant dans tous leurs ou­
vrages, fait dire de prefque tous les artines, 
qu'ils ont peint gris , ou roux. ; que leur 
cauleur reHemble à la brique, qu'elle dt 
rouge, ou noire, ou yiolette. Ce défaut li 
favorable à ceux qui fans principes, veulen( 
difi:inguer les manieres des maîtres, eft une 
preuve de l'infériorité de l'imitation de 
l'artifte. La nature n'eft, en effet, ni dorée, 
ni argentée; elle n'a foint de couleur géné .. 
raIe : fes nuances font des mélanges Ge 
cculeurs rompues, rétleéMes , variées '; & 
celui qui afpire à l'efIét par la route de la 
couleur, n'cn doit avoir aucune à lui. 

On peut fav0rifer l'effet de la cowleur, 
par la difpofitioll des lumieres, qui produit 
l'effét du c/air-06ftur : mais quelques périls 
menacent encore ceux qui fe fondent fi,r ce 
fecours. Le dcfir d'exciter l'attention par 
des efféts, ,infpira au Carravage cl'éclairer 
fes mode les d'une maniere qui fe rencontre 
rarement dans la nature. Le jour qu'il failoit 
defcendre par des ouvertures ménagées 
avec art, offioit à fes yeux des lumiercs 
vives, mais tranchantes ; il en réfillta ,. 

. dans les imitations qu'il en nt, des ej!iu 
plus finguliers qu'agréables. Les oppofitions 
trop dures, les ombres devenues noires , 
ont rendu, avec le temps, fes tableaux de 
deux feules couleurs ; le blanc & le noir y 
dominent; & ces ombres ténébreufes que 
fon affeétation ~ répandues fur Ces ouvrages, 
ont enveloppé dans leur obfcurité les parties 
excellentes dont cet habile artiR:e devoit 
tirer fa gloire. Il eft donc de jufies borncs 
qui renferment la perfeéHon en tout genre, 
& les excès font fes ennemis redoutablcs. 

Au relte, un tableau dont riflét eft jufte, 
produit fur ' tout le monde une fenfation 
intére{fante ; comme une piece de théatre 
dans laquelle les caraéleres fout vrais , 
produit fur tous les fpetfatcurs une f~tis­
faS:ion générale. Ces caraél:eres doi\'ent étre 
exprimés par les principaux tr aits qui les 
dillingllent, & par les oppofitions qui les 
font valoir. Les détails trop approfondis, 
quoique la nature en offre les modeles" 
font un obftacle à reJfit théatral , qui a 
des rapports jnfinis avec les tjJétl dont i'ai 

.. 
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parlé. Mais laréuaite ne confifre pas {eule.. d'un arbrilreau ,d'un 'arbufte ou d'un rameau 
ment à fouftraire ces détails; elle exige ell- de quelque plante que ce foit , qui eft dé­
core qu'on choififfe ceux qui font effen'tiels , pouillé de fes feuille's. 
& qui conftituent prillcipalemènt le carac- 'Du Bourg de RO.chemontels , de Belbeze 
teTe qu'on repréfellte. à Touloufe; d'azur à trois tiges d'épines ef-

Les diftinguer , c'eG: le propre d'un génie feuillées d'argeilt, chacune de cinq rameaux. 
grand, qui embra{fe toutes les cîrconftàtf-,~ (G. D.l.T.) 
ces d'un objet, fans que leur nombre l'èni- EFFEUILLER, v. alt. (Jardinag~. ) 
harraffe. Il ne fe lailfe point fédnire ; il ne c'eft ôter toutes les feuilles d'un arbre, alufi 
perd pas de vue le but pù il tend, il dit: que l'on fait à un pêcher tardif, planté dans 
tingue ce qui eft plus propre à affilrer fes une terre humide; on effeuille encore un ar1~re 
fUècès. Un peintn~ d'efIét · , eft ordinaire-, ~pour que fon fruit profite de tout le folelI, 
ment un homme de génie; & d,!us tous . qu'il acquiere, en mûriffant , de la beauté, 
les arts, le génie qui ordinairement enfante de là couleur & du goût. (K) 
la facilité, conduit à la fcience des effets. EFFICACE, adj. fe dit en général .l'une 
La poéfie, ainfi que la peinture; la mufi- chofe qui produit certainement, & infailli­
que, ainfi que fes deux [œurs, ne p0tlr- blement fon effet, comme d'tm remede, 
ront jamais prétendre que par cette voie à d'une grace" &c. Voye{ REM EDE , GRACE. 
des-fuccès éclatans , & à cette approbation (0) 
générale, qui eft fi flatteufe; les auri'es par- EFFIGIE, f. f. (J urifprud.) eft un 
ties auront des admirateurs, les grands tableau ignominieux ', où eft repréfentée la~ 
ifètsréuniront tous les fuffiages; l'hommage figure du criminel ab{ent , condamné ci 
qu'on leur rend, eft, pour ainfi dire, invo.. mort par contumace: l'exécution par effigie 
lontaire; il ne doit rien à la réflexion: e'efi: eft celle qui [e fait en attachant àla potence 
un premier mouvement. Voye'{ DESSIN, le tableau dont on vient de parler. Les con­
DRAPEIUE. Cet article efl de M. WATE- damnations flétrimmtes , mais qui n'em­
LET. portent pas peine de mort, telles que 

EFFET, (Manege.) Petfonne n'ignore . l'amende honorable, le banniffement, les 
.que le terme dont/il s'agit, ne lignifie que gaieres, f011t auffi écrites ' dans un tableau, 
le produit d'uHe caufe quelconque. Les au- mais fans tffigie, c'eft-à-dire , faBs défi­
teurs du diétiG>nnaire de Trevoux fetrt- gnation de figure~ A Paris les tableaux 
hIent néanmoins le reftreindre , quant à la qu.i fervent d'effigie, ne folit qu'un deffin 
fcîence du manege, aux feules fuites des groffier fait à la plume, qui repréfente un \' 
attions de la main du cavalier. Effêt, en terme . homlne" pendu ou fur la roue , Celon la 
de maiuge r le. dit des mOUl'emens de la main, condamnation; mais dans les provinces 011 
~lli fervent à conduire un chà'al; ils expli- ·les exécutions [ont plus rares, les effigies 
quent enfuite favamment ces effits. Je pren- [ont ordinairement peintes & coloriées à 
mai IaJiberté de leur faire obferver que nous la reffemblance de l'accu{é , le mieux qu'il, 

- difons non feulement les efféts de la main, eft l'omble; 011 le repréfente avec fes habits 
mais Jes effets des jambes , les efféts des ordinaires, & autres chofes qui peuvent le 
aides du corps, les effets de la gaule, des caraétéri[er, afin que cela fafiè plus ·d'im­
c1râtimens , du caveffon, des piliers, 'de preffion au peuple. 
telle,s ou telles leçons: ainfi nous appli- L'ufage des exécutions par effigie tire fon 
qtlons ce mot, en matiere d'équitation, in ~ origine des iàcrifices & triomphes des an­
différemment à tout ce qui peut être regardé ciens, lefquels au .lieu de fac;ifier la per­
ct>mme le réfultat d'une multitude de prin- fonne même, facrifioient quelquefois [eule­
cipes différens. Il était par çonféquent inu- ment fon effigie, comme le rapporte Plutar-

" tile d'en faire un article, eu égard à 110- que e!11~3le. & 86e • demandes des chofes 
tre art , dans lequel il n'a pas plus dtIccep- rorna11les. 
tionparticuliere, que dans tous les autres. L 'exécution. par effigie, en "matiere cri-
( c) " miIiclle , . vient partîcuhércmcnt des Grecs, 

EFFEUILLE, (Blafoll.) f:;: dit d'un·arbre, çhez ~efquels on faj[oit le procès JUX: 
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ab!ct1S, & on les exécl ito; t par ~ffigit, ('u 
bien 011 écrivoit leurs noms avec la con­
damnation en des colonnes, comme le 
remarque Ayrault, Ih'. Il, de fa prati­
que judiciaire, art. r , n. 23· 

A Rome, au contraire les exécutions 
figuratives ou en cffif?ie n'étaient pas en 

1
, , 1 • 

ufagc, d'autant que 011 11 Y COIlClamuolt 
jamélis les abfcns à aucune peine capitale: 
il leur paroiŒoit ridicllle d'exécuter quel­
qu'un en peinture; & li Trebeltius Pollio 
rapporte de Celfus le tyran qu'il fut pendu 
en effigie, cujus imago fufPtnfa 11 quafi 
Cdfus i/{c }Iiderttur; cela fut fait, comme 
le remarque cet auteur, novo injuriœ ge­
ntre : il y avait cependant des cas à Rome, 
où ron écrivoit dans des colonnes, comme 
chez les Grecs, le nom des abfells qui 
étoient condamnés; mais cela n'avoit pas 
lieu pour peincs capitales; ainfi il n'y avoit 
point d'exécution par effigie. 

Les anciennes ordonnances font mention 
des tffigies fous le terme de tableaur. L'or­
donnance de François l, du mois d'août 
1536, pour la Bretagne, ch.. ij , art. 29, 
dit que la cqndamnation faite par contu­
mace, & le forban donné, 1'011 fera atta­
cher aux portes & entrées des lieux les 
tableaux & cordeaux au defir de la cou- · 
turne , ~c. Celle de Charies IX, de r 566 , 
art. 25, porte que les noms des appellés 
& ajoÙTnés à ban, & pourfuivis & con­
damnés par contumace, feront infcrits 
aux tableaux qui feront affichés aux portes 
des \'illes, des fieges, des auditoires, 
des lietL~ d'où les décrets feront éma­
nés, à ce qu'aucun n'en prétende caufe 
d'ignorance. 

L'ordonnance de r670,tit.rvij, art. 16, 
diftingue trois manieres d'exécuter les juge­
mens par contumace, [elon la nature des 
peines qui [ont prononcées; il eft dit. 
par cet article, que les feules condamna­
tions de mort naturelle feront exécutées 
par tJfig ù; que celles dei galeres , amende 
honorable, banlliifement perpétuel, flétrif­
fure , & du fouet, feront feulement écrites 
dans un tableau fans aucune effigie; que les 
qjigits & les tableaux feront attachés dans 

.la place publique; que toutes les autres con­
damnations par contumace, feront feule­
ment ugnifiées, & baillé copie au domicile 

• 
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ou réfidence du condamné, fa "ucmle il 
a ~alls le lieu de la jurilëiiHion, iiuou 
a!1ichée à la porte de l'auditoire. 

Suivant l'art. 2.9 du même titre ceux 
qui font condamnés à mort par COIlt~l11éJCC 
aux gaIeres perpétuelles ou au bannitlcmen; 
~~rpétuel hdrs du royaume , & qui déce­
dent Jprès les cinq al1llées '1ns s'être repré­
fentés ou a\'oir été conllitués prifonnicrs 
font réputés morts civilement du jour û; 
l'exécution de la [entence de contumace; 
laquelle exécution doit être faite par tffigit, 
li la condamnation ea à mort narl/reHe. 

L 'exécution par tJJifIit a deuxohjets: J'un 
d'imprimer une plus grande ignominie fur 
~'ac~ufé; l'autre eft afil; que cet appareil 
l1lfplre au peuple plus d horreur du crime. 

L'effet de l'exécution par effigie, dans le 
cas où elle eft néce{faire , dl: que le crime 
ne fe p~fcrit plus que par trente ans; au 
lieu que (ans cette exécution il auroit pu 
être ~refcrit par vingt ans; il en cft de 
même des autres fortes d'exécutions, dans 
le cas où elles ont lieu. (A) 

EFFIGIE, à la monnoie, c'eft le côté 
de la piece où l'on voit gravé en relief 
l'image du prince régnant. Autrefois on 
ne mettoit l'cIligie du prince qu'aux mé­
daillc!, ou autre piece frappée conféquem­
ment à quelque bataille gagnée, province 
conquife, ou aux événémells rema~qua­
bles, alliance, fête, &c. Sur la monnoie 
de cours pour le commerce il y avoit ùne 
croix; c'eft de là que ce côté étoit appellé 
croir, & le revers, pile. Koyt'{ CROIX, 
PILE. 

EFFIGIER, v. aét. (Jurifprud.) c'ell: 
eIpofer le tableau ou effigie du condamné 
dans la place publique; c'eft l'exécution 
figurative du condamné, qui fe fait par 
effigie ou repréfentation, lorfque le COQ­

damné cft ahfent. Voye'{ ci-devant EFFI­
GIE. (A) 

EFFILÉ, (Manege & Marlchall.) le 
dit par plufieurs perfoDl1es d'un cheval 
mince, long de corps, étroit de boyau. 
On fe fert encore de cette épithete pour 
déligner le défaut d'tille encolure molle, 
foible, trop déliée; défaut direaement 
oppofé à celui d'une encolure courte , 
épaüfe, trop charnue & trop chargée. 
Lei eacolures tJj,Ues font molles ~ 
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. f()ibles, & le cheval ne peut par confé .. 
:quent foutenir un appuL, ferme, auffi bat-il 
fans ceire à la ,main , & dQnne-t-it à chaque 
,moment des coups de tête. Voyez ENCO­
LU.R.E. (e) 

EFFILÉ. Voyet MIGNARDISE. 
EFFILÉ , adj. {Ru". ) Les . effilés. fer-

'vent ordinairement, dans l~ deuil, à border 
les garnitures, mancliettes & fichus ; ils 
ont la.rnême origine que les franges ( voyez 
FRANGES), & de plus, l~n reRe de l'an­
cienne coutume où l'on étoit autrefois de 
déchirer les vêtemens lors de la mort de 
fes proches en ligne de fa d{)Uleur: il · y en 
a de plufieurs fortes & de différentes ma­
tieres , de foie crue, de fils retors ou plat. 
Ils fe font à deux ou à quatre marches, 
& au battant: celui à deux marches eft ap-

Il ' .n:;/ " • 1 . • pe e lll' e p. deux pas ; ce u! a quatre 
marches eft appellé iffiU à carreau ; par-ce 
qu'ayant deux coups de navette qui entrent 
dans la même duite, cela forme ce. ~u'on 
appelle le carreau : ce travaille fait paroî­
tre plus garni, de for·te qu'un effilé qui 
ièroit tramé & avec huit brins, feroÎt dit 
être en l~ize. ; Ces diverfes fortes d'effills fe, 
font deux à la . fois ; il y a çlans le milieu 
lix & même huit brins de gros fil de Bre­
tagne qui fe travaillent avec le refte, quoi­
qu'ils ne doivent pas y demeurer. Quand 
cet ouvrage eft ôté de deffus .le métier, 
C}n le coupe dans la longueur au .milieu des 
fix ou huit fils de Bretagne" qui n'y ont 
4té mis que pour ce feul ufage: après ravoir 
coupé on ôte l'un · après l'autre ces brins 
de fil de Bretagn.a, qui reiferviront au 
Illt.!me ufage tant ë[u'ils dureront. Si l'on 
~ouloit avoir deux effilés de diverfes hau­
teurs, il n'y auroit qu'à laiffer en le cou­
pant un brill ·de fil de plus d'un côté que de 
l'autre. Il fe fait des ~ffilés plus compofés , 
& qui ont jufqu'à huit ou dix têtes: ils fe 
f<Jlltpar le moyen des retours, & [ont 
appellés e.!fiNs à l'anglo4fe. 
: EFFILÉ, ( 1 ardinage. ) fe dit d'une bran­

che ou d'un arbre trop menu. 
EFFILER, ( Tailleur.) ôter quelques 

fils du tiiru d'une toile, _d'une étoffe, &c. 
_ Il y a des étoffes qui s'effilent par l'en­

droit oû elles ont été coupées. Les tail­
leurs ont coutume d'y remédier en les bou­
giaut, c'eft - à - dire, eu arrêtant les fils 
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avec la cire d'une hâugie allumée, avec 
laquelle ils les collent. Mais la pratiquè la 
plus ordinaire pour empêcher les étoffc'S 
de s'iffiler, c'efl de faire de diftance à au­
tre des entailles. dans 1;;1 coupe de l'étoffe 
avec · des cifeaux. 

EFFII:.OQUES, f. f. pl. ( Rubanier. ) 
s'entend de toutes les foies 11011 torf<:5 , 
qui par ce défaut font auŒ appellées foies 
folles par leur extrême légéreté, quÏ ne 
leur permet pas de foutenir le moindre 
effort; elles ne font le plus [ouvent bonnes 
à rien pour ce métier, & font toutes mifes 

. au rebut pour en faire des ouates. On en­
tend encore par ce mot, toutes les ftlper­
fIuités qui fe troùvent [ur les lifteres ou 
même fur l'ouvrage, qu'il faut avoir foin 
de purger dé fe~ effiloques. 

EFFLANQUE, adj. [e dit par'ticulié­
rement d'un cheval accidentellement, & 
non naturellement, coufu, c'eft-à-dire , 
d'un cheval dont le flanc s'eft retiré-ellfuite 
d'un voyage, plus ou moins long , ou pou~ 
avoir été fur mené , eftrapaffé , fatigué, Glc. 
Le repos, la bonne l1Qurriture le rétabli­
ront aifément , & lui redonneront du 
corps , pourvu que fa conformation fo it 
telle, qu'il ait la côte bien tournée. Voy. 
FLANC. (e) 

EFFLANQUER, v. aét. terme J'hor­
logerie, pairer entre les ailes d'un pignon 
une lime formée en couteau ou à elflan­
quu. Cette opération fe fait pour donner 
aux faces de ces ailes la fig~re convenable, 
& pour rendre le pignon plus vuide , c'eft­
à-dire, pour diminuer l'épaiffeur des ailes. 
On dit qu'un pignon eft trop efflanqul , 
10rfque les ' ailes font trop minces ou trop 
maigres, & lilr-tout quand elles le font trop 
yers le bout. Voyez PIGNON, LIME A 
EFFLANQUER, &c. ( T ) 

EFFLEURAGE, f. m. (Chamoif. ) 
c'cft l'aétion de détacher avec le couteau 
à eilleurèr, du côté de la peau où 'étoit 
le poil , toutes les parties. de fa furface qui 
empêchent qu~elle ne foit douce & mania­
ble : cette façon fe donne fur le chevalet, 
Iorfque la peau a étê plallie & lavée. Voye" 
CHAMOISEUR. 

EFFLEURURES, f. f. pl. (Parfu­
meur. ) c'eft, en terme de gallterie, une 
tache qu'on voit d(;lns une peau à l'endroit 
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;i'(l\'l le cannepin, c'dl-à-dire, cette peUi­
l'Lie mince f{ui touche à la chair de ra­
ni mal, eil ê)té. 

EFFLORESCENCE, (Chymie.) voyet 
MOISISSURE. Outre cette acception, qui 
eft la plus générale, ce mot eft e?core 
particuliérement affeaé par les c~ymlftes , 
à une altération à laquelle font fUJettes cer­
taines pyrites martiales , que l'on appelle 
Elans l'art tiflorefcence ,à caufe flle cette 
propriété; altérat~on. ~ui leur fait per~re 
l'union & la cont11lulte dé leurs parues. 
VO.fe{ PYRITE. , ,. , 

Les feIs, qui perdent a 1 aIr 1 eau de leur 
èryllaJlifatioll, comme le fel de Glauber, 
le vitriol, éprouvent une tifiorcfcence de 
cette derniere efpece. Voyt{ SEL, SEL 
DE GLAUBER, VITRIOL. 

EFFLORESCENCE , ( Mldtcine.) ce 
mot lignifie en général toute forte d'érup­
tion de petites tumeurs humorales ftlper­
licielles, qui fe fait fur la peau en peu 
de temps, & qui efr fouvent fuivie de la 
folutionde continuité des tégumens, comme 
dans les boutons de petite vllrole, dans les 
puflules , & autres femblables ; d'autres fois 
l'elflortfctnct n'eft {ilÏvie d'~ucune folutjon 
de continuité , & il fe fait feulement un 
changement de couleur de la peau, comme 
dans la rougeole, les taches fcorbutiques , 
& autres de cette nature. Voye{ EXAN-

THEME. (d >-
EFFLOTÉ, adj . (Marine.) fe dit d'un 

navire qui s'eft écarté d'une. flotte .avec 
laquelle il alloit de compagme ; malS ce 
terme n'eft guere d'ufage. (Z) 

EFFLUVES, f. m. pl. tffluvia, fe dit 
quelquefois en plzyftque, pour défigner la 
même chofe qu'on entend par émanations. 
Yoyt{' EMANATIO:\S. Ce mot eft formé 
des mots eI, de, & fluo, je co~Ie. (0) 
: EFFONDRER, v. aB:. (Jardinage.) 

une terre, un jardin j c'eft renverfer la 
telTe fans delfus delfous , y mettant au 
fond un lit de fumier, & la comblant des 
meilleures terr.es du pays. On peut cncore 
mettre à part celles du defiùs, pour les 
jeter dans le fond, & mettre les mau­
,'aifes deffus, qui, par ce remuement & 
les bons engrais qu'on leur donnera, de­
viendront comme les autres. Ce tra\'ail 
s'eft fait de tout temps; Cicéron, defelua. 

E F F 
li~. Pl en a fait meut ion. r oytf AM~. 
LIORER. ( K ) 

EFFORT , f. m. (Mlcltan.) terme 
fréquemment ufité parmi les philofophu 
& les mathématiciens, pour dél' . ~ller la 

. force avec laquelle un corps en mouve­
meut ten.d à ,Produire un elTer, foit qu'il 
le produife reellerncnt, foit que quelque 
obfiacIe l'empêche de le produire. 

.On diten ce fens qu 'un corps qui fc meut 
fUlvant une courbe, fait tJlort à chaque 
infiallt pour s'échapper par la tangente . 

, • , fT'. d ' qu un C0111 qu on pouue ans une piece 
de bois fait effort pour la fendre, {;c. 

L 'eJ1ôrt paroît être, fuival1t quelques 
auteurs, par rapport au mouvement, ce 
que le point eft par rapport à la ligne ; au 
moins ont - ils cela de commun tous les 
deux, que comme lê point eft le com­
mencement de la ligne ou le terme par où 
elle commence, l' tffort eft auffi , felon ce. 
auteurs, le commencement de ~ut mou­
vement : mais cette derniere idée ne peut 
s'appliquer tout au plus qu'aux tj/orts qui 
tendent à produire une vîte1fe infiniment 
petite dans un inftant, comme l'effOrt de la 
p~~nteur , celui de la force centrifuge, t}c. 
SI 1 on veut el'ltelldrc par le mot effort toute 
tendance au mouvement, ce qui eft bien plu. 
exaB: & plus naturel, alors la mefure de l'ef­
fort fera la quantité de mouvement qu'il pro-
duit ou qu'il produiroit fi un obftacle ne l'en 
empêcho.it, ou, ce qui ell la même chofe , 
le prodUit de la malfe par la vÏte1fe aétuelle 
du corps ou par fa vÎteffe virtuelle, c'eft­
à-dire, par la vÎtcffe .u'il auroit (ans la 
réfifiance de l' obllacœ. VOj'e{ FORCE- J 

ACTION , PERCUSSION, PESANTEUR, 
~c. (0) 

EFFORT, (Médecint.) ce terme ea 
employé dans la phyfique du corps humain, 
pour lignifier les mouvemtlls u:traordinl1i­
res de. la nature, tendans à opérer de. 
effets utiles pour 'le bien de l'économie 
animale ; ou ? procurer des changement 
avantageux, en furmontant, en écartaat 
les réfiftances qui empêchent l'ordre dan. 
l'exeréice des fonétions léfées ; en expulfant 
ou en corrigeant les caufes ' lllorbifiques , 
par la cottion & les crifes qui la fuivellt. 

C' cft fur ce principe, fondé {ur l'hiftoire 
des maladies exaétement recueillie pendant 

plu6eun 
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plufieurs ftecles, ({ que la nature a la facuIté 
») de faire, & fait réellement des efforts 
» falutaires dans le cours des maladies; &, 
» qlle ,les)Douvcmens en 'quoi coliuftent ces 
» efforts, s'operellt avec un certain ordre, 
» tant que la puiirance qui les produit, con· 
» fèrve la faculté d'agir », in quantùm 
fuperefl naturà fona in corpore œgro. C'eft 
fur ce principe, dis-je, que la plupart des 
anciens & des plus célebres médecins d'en- ' 
tre les modernes, qui en ont été convaincus 
par leurs 'propres obfervations , ont établi 
leur méthode de traiter les maladies. Ils 
ont filbordonné les fecours de l'art aux 
indications que fournit - la nature, c'eft-à­
dire, qu'ils ont borné ces fec.ours à fecoll­
der les ifforts qu'elle emploie pour détruire 
'les caufes des maladies. Ils ont diftingué 
foigneufement parmi les phén0menesqui 
ne fubfiftellt conRamment que dans le cas 
de lé fion de fonétioHs, ceux qui ne font 
que des .s 13lutaires auxquels la caufe 
morbifiqu ' , onne lieu, mais qu'elle ile 
produit pas, d'avec les fymptomes qui 

. font des effets immédiats de cette caufe" 
qui font par conféquent toujour-s J1uifibles , 
qu'il eft auffi toujoùrs néceifaire de faÎre 
celler. Ils Qut laiffé agir la nature, dans 
touS les cas . où elle a & où elle emploie 
des moyens fuffifans -pour combattre effica­
cement les caufes morbifiques, par les dif­
fé~e11s efforts qu'elle fait. Ils n'ont fait que 
fuppléer à fOll défaut, par"les fe<.:our~ pro­
pres à lever le's ubftacles qui rendcza fes 
effôrts inutiles; ils ont iècondé, aidé~ ,excité 
ceux qu'elle peut fâire avec avantage, lorf­
qu'elle a cependant befoin d'être renforcée, 
d'être réveillée; en forte que les effets de 
J'a'ft ne font jamais qu'une imitation de 
la méthode que fuit la nature lorfqu'elle fe 
ftIfnt à elle -même, aÎnfi qu'il arrive dans la 
guérifon d'une infinité de maladies, qu'elle 
.opere . fans aucun fecours : méthode que le 
médecin doit connoître avant toutes chofes . 
. ', La fievre, les {paf~es, les convulfiolls, 
font Jes trois efpeœs de mouvemens ex­
traordinaires auxquels on peut rapporter 
ceux qui forment les ditièrens Lflôns que la 
nature emploie pour détruire lçs diverfcs 
caufes morbi~ques. Ces trois fortes de 
mou\'emens ne dO,ivent cepend~llt être re­
gardés, ,& ne .fOllt . en {!ffet qu'une aug ... 

T~m, X~ . 

i 
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. ment:ation, une- intenfoé plus ou mOi1<1S 
confldérables , diverlement combinées , 
des mouve mens fyJlultique, tonique, & 
mufcu/aire, qui font les agens néceiTaires 
'de la vie faine, & de fa confervatlon ; 
d'où il . fuit que par tine admirabl~ difpo­
ntioll de la providence, ce qui paroît ml 

défordre dans l'économie animale ,eft. trè,.. 
fouvent un effet des moyens employés par 
la nature pour réparer ce défordre. 

En effet, la caufe de la maladie étant 
établie, c'dl-à-dire, la matiere morbifi-: 
que qui caufe la fievre" par exemple, étant 
formée dans le corps, il eft· plus néce[ .. 
faire, par la difpofition de la machine , 
que les efforts de la nature, c'eft-à-dire, 
les mouvemens extraordinaires des orga:­
nes de la cirèulatioll du fang 5 à laquel,le 
cette caufe morbifique eft oppofée ; que ce. 
efforts, dis-je, foient employés, qu'il n'ell 
l1éce.Œaire que les alimens étant. portés dans 
l'eftomac, il s'excite dans cet organe des 
mouvemens propres à en precurer -la digef­
tion : enforte que lorfqu'on arrête, qU'Oll 
empêche de quèlque maniere que ee foit les 
efforts fébriles, avant que la cottion de la 
matiere morbifique foit faite, on caufe UR 

défordre plus réel que n'étoit la fievre elle­
même; & on peut dire de ce déferdre qu'il 
eft plus grand dans les fecondes voies, que 
ne feroit dans les premieres celui que r 01'1 

y cauferoit en fiIfpendant l'ouvrage de la 
digefrion par quelque moyen que ce puiife 
être. 

Tout fe paire en memvemens digeftifs 
dans toutes les parti.es du corps humain •. 
La chylifieation, ·la fanguification ~ lei 
fecr~tions & excrétions , font autant 'de 
différentes digefrions. Tant que rien ne 
s'oppofe à ces mouvemens, & à leurs effet~ 
naturels, ils font m,odérés, & co~formes 
aux regles de la fanté. Bès que ce~ mou .. 
vemens trouvent de la réfifl:an~, qui tend 
à les diminuer ou à les f~ire ' cefTer, 2llJ 

détriment de l'éconOllJie animale, la pui[­
fonce motrice, par une plus gran.de dépenfe 
de forces augmente ces mOllvemens, les 
rend plus cOl1fidérab4!s que dans l'état d~ 
[anté, à proportion des obftacles ' à véilin- \ 
cre : dès-lors ce font des efforts, ~ona~ 
,mina. Ainfi, eomme· toutes les différentes 
dig~ftioll~ {déllomiHation fous laqu~lle ou 

Ec~eee 

• 
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rC.;t ~::J::lprendre , comme VIent etre 
, lit, toutes les préparations ~es hl!!!~curs 
: lOiiEalCS dans l'ét 'It naturel , ) LJl1t les effets 
,le ces mou\'cmells ordinaires ; de même 
toutes les différc ;~ tes coctions ( les élabo­
rations , les maturations ) des humeurs 
morbifiques, font le réiilltat des mouve· 
mens extraordinaires des ~}vrts que ces 
coélioDS produifcnt. Tous 1,;5 if/orts de la 
nature dans les maladies, telldf; l1 t à opérer 
des coélions. Voytt. NATLIRE , PUIS­
SA:\CE MOTRICE,' Eco ~OMIE A:\ 1-
'MALE , l\IOUVEME:-';T ANIMAL, (SyS­
TALTIQUE, TONIQUE, MUSCULAIRE j, 
{., FIEVRE , SPAS~1E, COCTI0~, CRISE. 
(d ) 

EFFORT ou RÉSISTANCE, en Hydrau­
Jiqu~ , c'eft la violence que fait l'eau pour 
palfer dans les endroits trop re{ferrés des 
brides, des robinets, iOupapes, coudes, 
iarrets, fcurches ; ce qui occaLione beau­
COl~p de frottemens. (K) 

EFFORT, (Voix.) défaut qui efi: dans 
le chant le contraire de l'aifance. On le 
fait parWle contraction \'iolente de la glotte: 
l'air pouffé hors des poumons s'élall ':~ dans 
le même temps, & le foll alors ff.mble 
changer de nature ; il pcrd la douceur dont 
il éto:t fufceptibJe , acquiert une dureté 
fatigante pour l'auditeur, dé6gure les traits 
du ch:mtcur, le rend vacillant fur le ton, 
& fou\'cl1t l'en écarte. 

C 'elt de tous les défauts qu'on peut con­
traéter dans le chfUlt le plus d2ngereuK; & 
celui dont ou revient le moins dès qu'on ra 
une fois. contraél:é. Il ne faut pas même 
diŒmuler que c'cft celui yers lequel on a 
plus de mctifs de pencher dans notre chant 
oram~ltique ; tels font les cris au théatre 
de la comédie françoÎfe. 

Le volume, les grallde& voix font à-peu­
près tout ce qu'applaudit la multitude; elle 
el1 iÏlrpri{e par un grand fon, cOtJ1~t:lle elle 
dl ébranlée par un cri. Les aéteurs médio­
cres crjer.t pour lui plaire, les chanteurs 
commUllS forcent leur voix pour le fur­
prendre. 

On reviendra tôt ou taId, en France , 
de ll'rreur des grandes voix :: mais il faet 
attendre ~IUe le chant du théatre ait pris 
lcs accnlffemens dont il eft fufceptible. 
Dès qu'J ce.trera d'êtte lourd, il faudra 

EFF 
bien qu'on croie qu'il n'y a de vraie. ""i" 
que cdks qui {om léseres. YOJl{ RÉCl­
l'A ,!,IF, l ÉGÉ Rf.TÉ. (B) 
EFFO~T , (fl:lùntgt , Mar/clr,,/1trit.) 

terme uÜtc parml nous, & par lequel nous 
délignolls 110n feulement le mouvemcnt 
forcé d'une articulation quelconque, maïa; 
l'indiipofitioll qui en réllilte , & qui con­
filte dans une extellfion violente de quel­
ques-uns des mufcles, des tendons & ries 
ligamens de l'article a ife été. Cette déno­
mination qui devroit par cOllféquellt s'éten­
dre à ce que nous entendons par tnlorft , 
eft néanmoins refi:reinte aux ieuls cas où 
les reins , les hanches, les jarrets, rcçoi. 
vent une pareille atteinte ; car ceux qui 
concernent l'épaule & le bras s'~~priment 
par les mots d'kart, d'tntr'OIlVtrtUf&'. r oy. 
ECART. 

Les . ifforrs de reins doivent donc être 
envifagés comme une extenfion plus ou 
moins contidérable des liga~s qui fer­
vent d'attache aux dernieres ~ebres dor­
fales, & aux vertebres lombaires, accom­
pagnée d'une forte contra8ioll de quelquc~ 
mufcles dp dos & des mufcles des lombes. 

Les caufes de cette maladie font tou­
jours externes; ainfi une chÎlte, des far­
deaux trop peCans , un ifort fait par rani. 
-mal, foit en voulant fortir d'un mauvais 
pas, foit en gliifant, {oit en [autant dans 
le manege, & Y étant retenu & attaqué 
à contre-temps, foit en fe relevant dalla 
l'écurie même, peuvent l'occafioller. 

Les fIgues auxquels on la reconnoît,. fe 
tirent des mou\'emellS & de la démarche 
de ,I:ani-mal. L'if/ort n'cft-il pas violent ~ 
le cheval refièllt une peiue Îllhllie , & une 
vive douleur en reculant ; fa croupe eft 
bernée , elle chancelle, elle balance qll~Dd 
il trotte : mai~ le mal efi-il tel que l'extcn-

. fion ait été extrême ! bien-loin qu'il foit 
libre d·: reculer , il peut à peine faire 
quelques pas en avant ; & pour peu qU'OlI 

veuille l'y contraindre , fan dcrriere qu'il 
traîne , fléchit & fe montre làns ceHè prêt 

. à tomber., 
On n'eH pas toujours affuré de remédier 

radicalement à cette maladie. Les chevaux 
s'en reaèlirent long-temps, & même tant 
qu'ils exiltent " (fautant plus que dans l'ani­
mal qui travaille, le derriere cft infiniment 
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plus occupé que le ~devallt. On ne peut 1 

donc fe flatter conftammcllt- cl' en opér~r la 
guérifon entiere, à moins que l'efpece du 
lnal fait d'une fi petite con[équence, qu'on 
pui1fe le regarder comme un fimp)e & léger 
détour dans les reins. 
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circonférence de la cavité cotiloïde defiinée 
à loger la 'tête du fémur, & de l'autre ~\ la 
circonférence du -cou de ce même os, ainli 
que le ligament rond caché dans l'articula­
tion même, qui d'un côté a [on attache 
à la tête du fémur; & de l'autre part au 
fond de cette cavité cotiloïde, auront été 
dans le moruent de l'écart (je veux dire dans 
le temps où l'os s'eft extrêmement éloigné 
de [:a lituation ordinaire) plus ou moins ti­
raillés & plus ou moins difrendus , felon le 
plus ou le moins de violence & de prompti ... 
t.ude de ce mouvement contre nature. Les 

Ce n'dl: qu'à l'ignorance des maréchaux 
que l'on peut rapporter l'idée des efforts 
des hanches. Lorfque je vois des hommes 
qui depuis des fiecles entiers fe laiŒent con~ 
duire par des ouvriers affez téméraires pour 
vouloir réparer les défordres d'une machine 
dOIlt ils ne cOIlIloifTent ni l'orgallifation , ni 
la ftruéture , je ne puis m'empêcher de dou­
ter ÇI réellement la penfée n'eft pas moins 
l'apanage de l'humanité que la foiblefTe & 

J'aveuglement. Les hanches font incontef-. 
tablement formées par les os des îles ; or , 
les os des îles ou les os innominés font 
compofes de trois os de chaque côté, c'eft­
à-dire de l'ileulll , de l'ifchion ,. & du pubis. 
Ces .os , eexaétement diftintts dans le pou- , 
lain , [ont tellement unis -dans le cheval, 
qu'ils ne peuvent point' fe féparer. De plus, 
ils [ont joints fupérieurement à l'os facrum , 
appelIé par quelques hypoftéologiftes iné­
prifables l'os de la cario/e: celui-ci en forme 
le milieu -, & leur fert comme de clef. ' 
Cette jonéhbu eft fi intime & fi étroite, 
.au znoyen de nombre de ligamens, _& 

':' fpécialet)lent d'un cartilage :intermédiaire , 
qu'il eft de toute impoŒbilité qu'ils puiffent 
être disj0ints; elle était même li nécef­
faire, . que le moindre dérangem~t. aurait 
notablement nui aux vifëeres contenus dans 
-le baffin, & qui importent effentiellement : 
-à la vie; rien n'ell: conféquemment plus 
abfurde que la fuppofition d'une extenlion 
violente & forcée dans cette partie : eUe 
n 'a été im'3'ginée que parce que l'on a con­
fondu, & q~e l'on confqnd encor€ la cuiffe 
& les hanches. Si l'on avoit obfervé qu~ le 
fémur eft filpérieurement ~rticulé avec ce$ 
mêmes os innominés, on aurait fans doute . 
compris que cette arüculation feule eft fuf­
cep-tible d'extenfion ;& dès-lors l'effort au­
roÏt été confidéré non dans les hanches , 
mais dans la cuiffe. 

Il fera caufé ,. par une chûte , un écart 
qui le plus communément fe fait en dehors. 
Les ligamens capfulaires qui entourent l'ar­
ticle, & qui d'une part [ont attachés à la 

-mufcIes mêmes qui les entourent, & qui 
affujettiifent le fémur , tels que le pfoas , 
l'iliaque ;Ae reainé, le triceps, les obtur~­
te12rs , lès Jumeaux , pourront en aVOIr 
[ouffert : 'il y aura peut-être encore rupture 
de/ plulieurs vaiffeauK fanguins, de plu­
lieurs fibres, foit mufculaires, foit liga­
menteufes ' , & conféquemment perte de 
reifort & de mouvement dans les unes & 
dans les autres: ce qui, joint à une dbu­
leur plùs ou moins vive, fymptomes affec­
tés à ces accidens , rend cette' maladie très­
fâcheufe. 

Dans cet état l'animal boîte plus ou 
moins bas; il femble baiffer la hanche en 
cheminant, & traîne toute la partie léfée.., 
Quelques per4mnes examinent s'il tourne 
la cr.oll;pe en trottant; mais ce figne eff: 
équivoque dans cette circonftance , & n'eft 
univoque que dans celle de$ if/ons de 
teins. 

Celui du jarret ne peut naître que d'une 
flexion ou d'une extenfion forcée; car .il 
s'agit ici d'une articulation par charniere , . 
& conféquemment cette partien'efl: capa­
ble que de ces deux mouvemens. Les liga­
mens antérieurs ou po~érieurs, le ligament 
capfulaire & les différens tendons auxquels 
elle livre un paffage, & qui s'y arrêtent, 
pourront avoir été difiendus ; & nous ajou ... 
terons, en ce cas, à toutes les autres caufes 
des efforts dont nous avons parlé, celle qui 
réfulte de la contrainte dans laquelle on n'af­
fujettit que trop fouvent les chevaux, dans 
le travail ou autrement , à l'effet de lès 
ferrer. 

L'enflure, la douleur, la claudication,­
l'attion de traîner la jambe, de '!/y appuyer 
foiblement , la chaleur de la partie, fOllt 

Eeeeee 2. 
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les fymptomes les ~lllS ordiriaires de·l'affec­
tion dont il s'agit. 

Souvent auffi la corde tcndineufe qui 
répond au jarret, & qHi cft connue par 
tous les maréchaux fous le nom de gros 
ntlr elTuie elle feule un iffort. Il tIut 
m'cx~liqucr plus cla/ir~ment. Le ,n:ufcle 
fublime ou le perfore s attache fupeneure­
ment au fémur entre les deux condyles au 
deffollS des jumeaux. Il fe termine bien­
tôt en lin tendon a{[ez fort qui fe porte 
en deffils , & paffe {llr le tendon de ces 
mêmes jumeaux pour gagner la tête ou la 
pointe du jarret. Là il s'ébrgit & forme 
une efpece de poulie, qui dans les mou­
\'emens de cette partie , gli1~, fi.r cette 
pointe. Ce que les maréchaux &. une mul­
titude de prétendus favans qui nous acca­
blent, appellent grfJS nerf, eft donc une 
partie compofée de tendons dépendans des 
jumeaux & du fublime: ils forment une 
efpece de corde qui peut être comparée au 
tendon d'Achille , & qui fera fufceptible 
d'effort touteS les fois qu'il arrivera à ces 
mufcles une COlltraétion airez violente pour 
produire une rupture ou une forte diŒen­
tion dans les libres mufculaires & tendi­
Jlcu{es. Cet accidellt aura lieu ', par exem­
pIe, lorfque les mouve mens de l'ar.imal 
feront d'une ,"éhémence extrême , lorfqu'il 
éparera avec trop de force ,comme auŒ 
dans une falcade précipitée", dans un temps 
où le cheval, trop affis, fera prêt à s'accu­
l.:r : dans toutes ces a8:ions également for­
cées, les libres portées au delà de leur état 
naturel, p.erdrollt leur rellort & leur jeu, les 
filamens nerveux feront tiraillés; delà l'en­
~orgement & la douleur, engorgement at­
tendu le relâchement des parties, douleur 
enfuite du tiraillement des nerfs , & confé­
quemment difficulté & quelquefois impuif­
:fuQcedansle mouvement; ce quilè manifefte 
encore par l'infpec9:ion" de la jambe ou du 
~anon qui demeure comme fufpendu, & qui 
ne peut {e mouvoir lorfque le cheval range 
fa crouoe. .. 

Les tfforts du gra1fet ne trompen~ que 
tJ0p fréquemm~ht; ils ont [ouvent été 
confondus arec les tfforts de la cuiJre. Ils 
6lrrivent pius rarement , & les fuites en 
font mOll!S fuoefres que dans d'autres arti­
'lÙaÙOtlS plus ferr~":i & dont les ligamens 

• 
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{ont plus nombreux. Ils ne peuvent ~re 
OCC~fiOllés que par un moun:t1;ent puni­
culler &: extraordinaire. La rotu1l , rn 
effet , n'eft point arti~lll~e ~n \.'~ le~ os 
qu'elle recouvr\!, c'cft - à - di. ,: \ ,1\ c..: le 
fémur & éH'ec le tibia ~ clic rOl fIc, elle 
glifiè , elle eft vacillant~ , & Il'di nulle­
ment a!Il:jcttie que par les tClIdc:ns des 
mufclcs cxtenfeurs d~ la jambe dlllS lcf­
quels elle eft contenue & comme cnch5f~ 
lèe; de Lorte que [clon Jeur cOlltraéHon 
& felon que ces tendons l'cntr:lÎncnt & la 
déterminent, elle change aifément de fitua­
tion & ne peut faire foufirir aucune diHcll­
ti~.n ~\l ces parties: or dans le cas de l'tffort 
dont nOllS parlons, la rotule ne doit point 
être envi{agée , l'extenfion violente cft fctl­
l~lDent dans les fibres des ligamens ou cap­
fulaires ou latéraux, ou dans les fibres mê­
mes des mu{des & des tendons extenfeurs : 
ainfi en rendant à ces fibres & leur ton & 
leur jeu, l'animal fera bientôt rcmis. Ce 
.mal s'annonce toujours par le peu de mou­
vement que l'on obferve dans cette partie 
lorfque le cheval dlemine 0 par la contrainte 
dans laquelle il cft de la porter ~ ll dehors, 
& par l'obligation où font les parties infé­
rieures à celle-ci de traîner & de · refler en 

\ 

arnere. 
En général dans le traitement des efforts, 

on doit Ce propofer de ramener les parties 
léfées à leur ton; de prévenir rengorge­
ment des liqueurs dans les tuyaux qui au­
ront (ouffert de l'extenfion, de le diffiper, 
s'il y en a, en facilitant la réfolution de 
l'humeur, & de calmer en6n l'intlamma~ 
tion & la douleur. Les répercuffifs fout 
convenables dès qu'ils font appliqués fur le 
charpp · ; mais ils tixeroien~ l'humeur & ne 
pourroient qu'augmenter . la douleur & le 

· gonflement, fi on les emplGyoit dans le 
progrès du mal : quant à la [aignée elle ne 
doit j.alnais être ouhliée, & 1'011 doitména-

· ger prudemment l'ufage des émolliens & 
des réfolutifs. 

Un funple détour dans les reins peut 
· être guéri par l'eau froide, par de tégeres 
fr~a:iolls faites avec de l'efprit-de-vin, ou 
l'eau· de-vie & le [avon ; mais un véritable 
tffort demande que la faigllée foit plus ou 
moins répétée, & des réfoluti h plus 
forts; ainfi. on frotte la partie malade t!',r.C 
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feffence de térébenthine, & l'ol1charKe~ les la yoie de la pe~cuffidl, & la ~~hine 
reins d'!ln ciroine, pour me fervir dés ter-, e-ntlcre ne peut etre mue & portee en 
mes de l'art, lequel fera compofé de poix avant qu'àutant que les parties de l'arriere­
,blanche , ,cire neuve, & térébenthine en main l'y 'déterminent; or tout ce qui ten­
gomme ,parties ' égales. Souvent la fievre dra à les affaiblir & à diminuer la force & 
accoinpagne l'effort: c'eft au Illaréchal à le jeu du jarret, qui d'ailleurs &, en confé­
décider fur la multiplication des faignées; quence de fa firu8:ure, eft toujours plus 
il adminiftrera trois fois par jour des lave- vivement & plus. fortement occupé, ne 
mens émolliens , tiendra l'animal au fon & fauroit ê,tre envifagé comme un accident 
â , l'aa,u hlatlche, lui donnera peu de four- médiocre. -.... 
rage, & il terminera la cure par les réfo- Les bains d'eau de riviere 10r[qu'on eH: 
lutifs aromatiques, tels que ,l'origan, le à portée d'y conduire' le cheval ftlr le 
pouliot, la frlUge, le r<;>marin; le thim ,fic. champ, & d'autres répe.rcuffifs, ne [ont ~ 
qu'il fera bouillir dans du gros vin, & dont pas ici moins néce{fairés. On ,doit [aigner 
il lavera le fiege du mal plufieurs fois dans pareillement: mais fait que le tendon dont 
la journée, obfervant alors de faire pro me- j'ai parlé, fait principalement affeB:é" foit 
ner au petit pas de temps en temps l'animal; que l'extenfiOll ait eu lùr-tout lieu dans 
& felon les accidens qui auront accompagné , les ligam~ns antérieurs ou pofrérieurs, 
celui-ci, on purgera l'animal une fois feu- dans , le ligament capfulaire, &c. il faut 
lement. ' fcrupuleufement confidérer l'état aétuel de ~ 

L'effôrt peut avoir été négligé & mal- la partie. Si la douleur & la chaleur font 
traité; de plus, lorfqu'il a été violent, il très-vives, fi · le gonflement eft confidé­
ett rare que les chevaux n'tfn reffentent rable, s'il eft accompagné de dureté, les 
touj_ours une impreŒoll; mais les lqoues & réfQlutifs feroient alors plus nuifibles que 
les douches des eaux minérales d'Aix y re- falutaires. On aura donc d'abord recours 
médieroient entiérement. V EAY envifagle aux émollieris, qui relâcheront & amolIi­
par rapport à fis ufages relativément au che~ ront les folides , & augmenteront la fluidité 
l'al. des liqueùrs. Ces médièamells peuvent être 

L'effort de la cuiffe exige les mêmes foins employés de plufieurs manieres, ou -en 
& les mêmes remedes que celui dont nous bains, ou en cataplafin~, ou en onguent. 
venons de prefcrÎfe le traitement; ~ le ci- Faites bouillir mauve, pariétaire, 'altha!a, 
raine fera appliqué fur l'articulation du fémur bouillon-blanc, mercuriale, &c. dans fuf­
avec l'os des hanches, q,ue les maréchaux fifante quantité d'eau commune, & baffi­
Bppellent favamment la noir. Ils y appli- · nez fréquemment la jambe & la partie 
quentJe feu, ils pratiquent des orties. Voy. affiigée avec la décoétion de ces planteS. 
FEU, ORTIES'. Leur application en ftlbfialice fera plus 

L' dfort du graffet cede fouvent à une fai- efficace; prenez ' donc leilrs feuilles bouiI­
gnée , auxréfolutifs fpiritueux ,aromati- lies & réduites en pulpe, fixez-les fur le 
flues; & dans le cas où la maladie feroit mal par un bandage convenable, & arro .. 

. : ·'çpiniâtre, 011 pourroit [e conduire par les fez de temps en temps l'appareil avec cette 
vues que nous avons fuggérées en parl~t , même décoétion , ou ce qui eft encore plus 
des 3ijtres. fimple , frottez toute la partie avec . 1'0n-

Ce,1ui du jarret mérite beaucoup plus guent d'althrea. L'inflammation , la dou,. 
d'àttention; car quelque légers que foient leur étant ,moindres, & le gonflement 
les défauts de cette partie, ils font tou- ramolli, mêlez les réfolutifs aux émol­
jours conlldérables. Un cheval n'eft & ne liens; ajoutez à la déco6l:ion de l'efprir­
peut être agréable qu'autélnt que le poids . de-vin, de l'effence de térébenthine d'a­
de" fon corps di: contrehalancé fur [on der- bord en petite quantité, & enfuite plus 
riere" & que ce même derriere [upporte abondamment; faites' bouillir avec les 
une partie du poids de devant & la plus plantes relâchantes quelques herbes aro­
grande charge ; de plus, le mouvement matiques; uniffez. à l'althéea la térében;. 
progreffif de l'animal n'eft opéré que par thille eri gomme; fQrtifi.ez ainfi peu-à-p~u 

, " 
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les érflol:'cns, & 411 exdllez-les enfin pour 
ne \'eus fervir que des remedes capables 
d'op érer la réfolution. Je pourrois indiquer 
encore d'autres moyens, mais ceux-ci fuffi­
ront lorfrLue le tr:litement fera conduit favam­
ment & avec prudence. Ce n'eft pas dans 
l'abondance des recettes que confiRe le fa­
voir, mais dans la connoiffallce du temps 
précis & de l'ordre dans lequel les médica­
mens ooi\'cr:t être appliqués. (e) 

EFFOCEIL, f. m. (Jurifpr.) dansla cou­
tume d'Anjou, art. 103 ,c'cft le part ou crolt 
clu bétail. Y Brodeau fur l'art. 48 Il. 6. de 
la coutume de Paris. (A) 

EFFRACTIO\ , fubft. f. ( Gramm. ) 
cft l'aétion de rompre ou forcer quelque 
chofe, comme une porte , une cloifon, 
une armoire , une lerrure; & on appelle 
vol avec tjfrac1ion celui qui a été commis 
en brifant ainfi quelque chofe. Yoyt{ VOL. 
(A) 

EFFRAIE ou FRASAIE, f. f. (Rifl. 
nat. OmithoL. ) aluco minor , oifeau de 
nuit de la groffeur d'un pigeon. Celui fur 
lequel on a fait cette defcription pefoit 
Onze onces & demie , il avoit , quatorze 
pouces de longueur depuis la pointe du bec 
jufqu'à l'extrémité de la queue ; l'ellver­
geure étoit de trois piés un pouce & demi. ' 
Le bec avoit prefque un pouce & demi 
de longueur, il étoit blanc & crochu à 
l'extrémité. Cet oifeau avoit la langue un 
peu fourchue & les narines -Qb16ngues. II 
portoit une efp~ce de collier compofé de 
plumes blanches & douces au toucher, 
entouré de plumes jaunes & roides, qui 
commençoit de chaque côté des narines, 
,qui environnoit les, yeux & le menton, & 
qui étoit pofé fur la tête de l'oj[eau à-peu­
près comme une forte de coëffure de 
femme , de façon que les yeux paroiŒoient 
au fond d'une cavité formée ~par les plumes 
hériifées de ce collier. La bafc des plumes 
des angles antérieurs des yeux étoit de 
couleur fauve. Il y avoit fur l'ouverture 
des oreilles une forte de couvercle. La 
poitrine, le ventre & le delfous des ailes 
étoieut blancs avec des taches brunes & 
quarrées. La tête , le cou , le dos & le 
del~us des ailes jufqu'aux grandes plumes 
;l\'Olent plulieurs couleurs, du roux, du 
blanc & du noir , qui rendoient le plu-
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mage plus beau que celui des autres oifeau'r 
de nuit. Les grandes plumes de, aile! 
étoient au nombre de vingt-quatre (bns 
chacune; elles avoiellt des tache, rouff~s 
& des points noidtrcs. Les é1iks pli~cs 
contre le corpi s'étendoient auffi loin & 
même plus loin que la queuc qui 3\'oit qua­
tre pouces & demi de longueur; elle était 
compofée de douze plumes qui avoient les 
mêmes couleurs que celles des ()iles~Lcs 
pattes étoient couvertes jufqu'aux piés par 
une forte de duvet, & il ne fe trou\'oit 
que quelques poils ulr les doigts. L'ongle 
de celui du milieu étoit dentelé fur le côté 
intérieur, il n'y avoit qu'un doigt en ar­
riere; mais le doigt extérieur de devant 
pouvoit fe diriger en arriere jufqu'à un 
certain point. Willughby ,ornùlz. Y. OISEAU, 
(i) 

EFFRAISER, v. aét (Jardin.) quel­
ques auteurs ont employé ce mot pour 
prendre la terre IlVlC lts doigts; & avant 
que d'arrofer une plante empotée, cn 
remplir les felltes que la féchcreffe ou la 
mauvaife qualité de la terre ont pu occa­
lioner; ce trâvail fait que l'cau lè com­
munique en s'étendant à toutes les par­
ties de la plante, & empêche qu'elle ne 
paffe trop vÎte par les fentes de la terre. 
(K) 

EFFRAYANT , EFFROYABLE, 
TERRIBLE, EPQUV ANT ABLE, fyu. 
( Gramm. ) Ces mots défignent en général 
tout ce qui excite la crainte; effrayant ea: 
moins fort qu' Ipouvantablt , & celui ci 
qu'tjfroyablt , par une bizarrerie de la lan­
gue , Ipouvant! étant encore plus fort 
qu 'tJfray!. De plui , ces trois mots fe 
prennent toujours en mativaife part, & 
terrible peut fe prendre en bonne part, & 
[uppofer une crainte mêlée de refpett 
ainfl on dit un cri effrayant , un bruit 
épouvantable , un monftre effroyable, un 
dieu terrible. Il y a encore cette dIfférence 
entre ces mots, qu'effrayant & Ipouva,n­
table fuppofent un objet préfent qui ,infpJr~ 
de la crainte; t./froyablt , ua obJe~ qUl 
infpire de l'horreùr, foit par la cramte, 
{oit par un autre motif; & que ur~i6/e 
peut s'appliq\-ler à un objet non préicnt. 
Eremplte La pierre cft une maladie urrible, 
les douleurs qu'elle caufe font tffr0YIl6/es: 
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les (euls préparatifs de l'opération font 
~rayans, & l'opération même eft épou­
vantable à voir. (~) 
EFF~AYÉ, ÉPOUVANTÉ, 

ALARME, fynon. (Gramm.) ces mots 
délignent '(~ en gént:ral l'état a&uel d'une 
per[onne qui craint, & qui témoigne fa 
crainte par des figues extérieurs. Epou­
vanté eft plus fort qu'effrayé, & celui-ci 

,qu'alarmé., On eft alarmé d'un danger 
qu'on craint, épouvanté d'un danger pré­
fent, , eflrayé d'un danger pafTé qu'on a 
couru fans s'en appercevoir. L'plarme pro­
duit des efforts pour éviter le mal dont 
on efl: menacé; l'effroi fe borBe à un fen­
timent vif & pafTager , l'épouvante efl: p1us 
durable, & ôte prefque toujours la ré­
flexion. ( 0 ) 
- EFFRAYE', ad. en termes de Blafon, 

..fe ~it d'un cheval qu'on peint dalls_ une 
aébc;m rampan!e. 

EFFRIT TE , ad. ( Jard.) s'applique 
à une terre trop épuifée de fels , & qui de­
mande à être améliorée. ( K ) 
EFFRONT~,AUDACIEUX, 

flARDI, [yuon. (Gramm.) ces trois mots 
défigllent en général la difpofition d!une 
ame qui bràve ce que les autres craignent. 
Le premier dit plus que le fecond, & fe 
prend toujours en mauvaife part ; & le 
fecond dit plus que le-troifleme, & fe prend 
auffi prefque toujours en mauvai[e part. 
L'homme effronté eft fans pudeur; l'homme 

, audacieux fans refpeB:, ou fans réflexion ; 
l'homme hardi fans crainte. La hardieflè 
avec laquelle on doit toujours dire la vé­
rité , ne doit jamais dégénérer en audace , 
& encore moins en effro Il te rie. H,.,-di fe 
prend auŒ au figuré; une voûte hardie. 

f\Effronté ne fe dit que des perfonnes. Hardi 
& audacieux fe difent des-perfonnes, des 
aétions, & des difèours. ( 0 ) -

* EFFRONTES, adj. pris {ilbfl:. (Htfi. 
eccUflajl.) hérétiques qui pé!r; lr: nt eu 1534, 
Ils fe prétendoient chrétiens, fans avoir 
reçu le baptême. Le S. E fprit, felon eux, 
n'étoit point une perfonne divine ; fa do , 
ration -qu'on lui rendait é:rJlt une idoJâtriç ; 
il n'étoit que la fi gure des mouvemens qui 
élevent rame à Dieu. Ils alloient le front 
raclé avec un fer jufql;'au ,f ang, & panfé 
avec de l'huile : cérémonie daus la<;luelle 
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ils faifoient apparemment con'fifrer le bap-' 
tême. 

EFFUMER, v. aét. terme de Peillture 
qui fignifie rendre des objets moins fellfl­
hles ; les moins prononcer, pour qu'ils 
appellent moins la vue. On dit, il faut 
eJfümer telle partie, ce' contour, &c. 

:;. EFFUSION, fubft. -f. (Gramm.) c'efi: 
l'aétion Çle verfer ou répandre d'un vaifTeau 
un liquide qui eft contenu' en quelque quan­
tité, ou avec quelque degré de vîtelfe. 
Voye'{ FLUIp'E. , 

;v. EFFUSION, (Ajlron.) c'èft la parti~ 
du figne du Verfeau qui eft renferméf dans 
les globes & dans les planifpheres céleftes, 
par l'eau qui fort de l'urne du Verfeau. 
Voye{ VERSEAU • . 

* EFFUSION, (Rift. anc.) 011 faifoit 
dans les anciens facrifices des Païens diffé­
rentes effu/ions , ,. qu'on nommoit libations. 
Voye'{ LIBATIONS. 

* EFFUSION DE LA FARINE, (Rifl. 
anc. ) c'eft ainii que les anciens appelloiellt 
une de leurs dallfes burle[ques, dont il ne 
nous eft refié que le nom avec la connoif­
fance du caraétere. 

EFFUSION, (Médecine.) écoulement 
des humeurs qui s'épanchent par leurs 
vaiifeaux ou leurs réfervoirs bleifés ou 
roIppus , dans la membrane cellulaire , 
dans d'autres cavités du corps, ou hors 
du corps. 

Le fang & la lymphe répandus dans la 
membrane cellulaire par la bleffure ou la 
rupture des vailTeaux fanguins, eft une 
efpece d'effufion à laquelle fe rapportcnt 
l'all6vryfine faux & l'échymofe, qui filC­

cedent à une faignée. Il faut encore rap­
p,lrt:r i...:i l'épanchement du chyle, des . 
excrémens ~ de l'urine, de la bilc, occa­
fioné par qllelq~le rupture ou quelque blef­
[lire de l'œ[ophage, de l'efiomac , des 
illteftins , de la veffie, & de la véficule 
du Le; . E nfin la chûte du fœtus dans le 
bas-ventre par la rupture de l'utérus, eft 
une forte d'ef!il:(ioll. 

T 0u t ce qui peut bleiTer, former des 
contufions , des ruptures, de violentes di!: 
tenhons , cau[~ra l'eJi~fion des humeurs, 
comme auŒ fi l~on ôte l'appui & le fou tieu 
des, parties. ' 

Par l'effûflon 1°, la partie ou le corps 



960 E F F 
dt pri,é de fon humeur naturelle : ~~. l'hu· 
meur épanchée comprime par [011 pOIds les 
parties voifilles : ~o cette hUl1:eur fe (Of­

rompant par le féJour, produit plufieurs 
autres maux. 

Il faut donc réunir & confolider, s'il eft 
poffible , le vailfeau ou le réfervoir ouvert ; 
ôter l'humeur extravafée ; foutenir la partie 
qui a été ouverte, ann d'empêcher un nou­
vel écoulement. Article de M. le Cheva­
lier DB J Aucor'RT. 

EFFOURCEAU, fubfi:. tn. alfemblage 
maffif & fort d'un timon, de deux roues, 
& d~ leur aiffieu, dont on [e fert pour le 
tranfport des gros fardeaux, comme corps 
d'arbres , poutres, (,>c. On fu[pelld ces 
poids à raifiieu avec des chaînes. 

EGA 

EGAGROPILE, f. fém. (Rift. na!.) 
pelote de poil qui fe forme dans, l'efiomac 
des animaux rumill~ms, tels que ceux de 
l'cfiJcce du taureau, du belicr, du bouc, 
(,>c. Comme ils fe lechellt fort fouvent, 
fur-tout dans le temps qu'ils font en re­
pos, ils s'enlcvent le poil & l'avalent en 
grande quantité. Cette fubftallce ne peut 
fe digérer ; elle refte dans la panfe qui 
ca: le premier des quatre efiomacs des ru­
minans, s'y pelotoIlne, & fe rc\'é t avec 
le temps d'une croÎlte brune a{[cz folide, 
qui n'eft cependant qu'un mélange épaiffi, 
mais qui par le frottement & la coaion , 
devient dllr & lui[ant. Rift. na!. gin. (,> 
part. tome IV page 469. Il Y a au cabinet 
d'hilloire naturelle du roi une égagropile qui 
a quatte pouces & demi de diametre. (1) 

* EGAGROPILES, f. f. pl. ( Mat. mld. ) 
elles n'snt aucunc propriété médicinale. 
Cependant combien ne leur en a-t-011 pas 
attribué? Avant qu'on en connût la na­
ture, elles étoient bonnes pour le flux de 
fang, pour les hérnorrhagies ; elles avoient, 
la vertu de toutes les plautes do ut on les 
croyoit · compofées ; elles guériifoient du 
,,"crtige & des étourdiffemens. . Quand la 
nature en a été cOlinue, elles n'ont plus 
été bonnes à rien. li eft donc de la der­
niere importance de ne rien affurer fur la 
formation & les élérnens des chofes, qu'a­
près un ~and nombre d'expérience,. Quand 

EGA 
on ~ ~bttnu de l'expérience tont ce qu'oll 
?OUV~lt en attendre fi,r la nature des cho­
ies, Il eu faut faire de noU\'cllcs filf leun 
~ropriétés, fi 1'011 Ile veut pas prendre le. 
lubHallces pour cc qu'elles ne four P;IS, 

ordonner des maffes de poil &. d'herbe. 
pour des fpécifiqtles, & tombcr dans le 
ridicule d~,V,elfchi~s qui a compofé un line 
des proprIctes de l/gagropilt. 

EGAL, adjeél. (Glom.) ce terme ex. 
pdme, dit-on, un rapport entre deux ou 
pluficurs chofes qui ont la même grandeur 
la même quantité, ou la même qualité: 
Wolf définit les chofes Igalts, celles dont 
l'UIlC peut être fubfiituée à l'autre fàl1's 
aucune altération dans leur quantité. Je 
crois pour moi que toutes ces défillitions 
ne font pas plus claires que la choie dé­
nnie, & que le mot Igal préfente à l'ef}>rit 
unc idée plus précife & plus nette que tout 
autre mot ou phraCc fyllonyme qu'on vou. 
droit faire lèrvir à l'~xpliquer. Voyt{ DÉ­
FINITION (,> ELÉMENS. 

C' cft un axiome "en Géométrie, que 
deux cholès égalts à une même troifieme 
font égales entre elles ; que · fi de dwfe. 
égales 011 ôte des cho{es égales, ou qu'on 
les leur ajoute, les relles ou les fommes 
feront encore des quantités éga/es, &c. J Je 
même M. Wolf dont nous vcnons de par· 
1er, a pris la peine de démontrer ces 
axiomes dans {on Onth%git , § 349-396 , 
comme il a démontré dans [011 Cours de 
mathématiqulS que le tout eft plus grand 
que la partie , par un raifonnement 1i 
métaphyfique, qu'on ne fait plus que pell­
lèr de la vérité de la propofition. Démon .. 
trer des chofes fi claires, c'eft le moyell 
de les rendre douteufes , fi elles pouvoient 
le devenir. 

Les ce.rcles égaur en Géométrie, font 
ceux dont les diametres font égaux. Voyr{ 
CERCLE. 

Les angles égaur font ceux dont les côtés 
font inclinés les uns aux autres de la même 
maniere , ou qui font mefurés par des arcs 
égaur d'un mê1l1e cercle, 011 par /de. ,arcs 
fem~léahles de cercles différens. Voyt{ ARC, 
A:\GLE & DEGRE'. 

Les figures Igales font celles dont les 
aires fout égales, foit que ces 6gures foient 
femblables ou non. Voytt FIGURE. 

Le. 
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. Les fegmens d'une fpherc 011 dJun cercle Ainfi : l'on ,,' dit du pus qu'il eft Igal, o:u 
fOllt

l 
dits d'une égale concavité, lorfqu'ils d'une confifrance égale, loifqu'il n'elt point 

ont le même rapport aux diametres des mélangé: de funie , & qu'il eft l~ , mên~e 
fpheres ou des cercles dont ils f<:>l1t partie. dans toute fà fubfrance. 
YO,,,/e{ SEGMENT. . ~ Un. tempérament eftégal, lorfqu'il n'ett" 

Les folides égaux font ceux qui coniien- point fujet à des altération§, lorfqu'il eft 
nent autant d'etpace l'un que l'autre, c'eft- touj'ours le même. 1. 

à-dire dont les fQlidités 011 capacités font Le pouls eft égal, lorfqu'il marche avec 
égales. Voyez SOLIDE. une teneur égale & fucceffive fans varia-

Les J;apports géométriques égaux font tion, foit par rappor,t au temps, foit -par 
ceux dOla lés fecouds termes font de fem- rapport à la maniere dont l'artere bat en 
hlables parties aliquôtes ou aliqnantes de -fe dilatant, & i'affaiffe en fe relferrant. 
leurs·· premiers termes. Voye'{ RAPPORT. L'urine ' e'ft: Ig/Ile, lorfqu'elle conferve 

'Les rapports aritlunétiques , égaux font toujours la même apparence; quand la cou· 
ceux dans lefquels la diflen!ncc des deux leur, la conliftance , .les matieres qu'elle 
plus petits termes eft. égale à la différence contient, & fon fédiment, font toujours 
des deux plùs grands. 1( ,RAPPORT. (0) le~ mêmes; lorfque toutes [es parties pa4 , 

ÉGAL, œquabilis, terme de. MlchanÎ- rOIffent homogenes. 
que ; mouvement égal ou uniforme, eft Les maladies font égales, lorfque les 
celui par lequel un corps fe meut en c~m"- fymptomes & circoQftances qui les accom .. 
(ervant ~oujours la m~me viteffe, fans êtx:e paguent ne . préfentent aucune r-évolutioll 
ni accéléfé, ni retardé. Voyez MOUVE- ni changement quj produifent une altéra­
MENT. (0) tion conlidérable, ou une différence nota-

EGAL en: auffi un terfne d'()ptique ,en ble dans le jl!lgen1ent que l'on doit porter 
tant qu'il s'applique ides chofes dont l'éga- de l~ maladie. ( d ) 
lité t_'ell qu'apparente & non réelle. Ainu EGAL, adj. (Mufiq. des anc.) nom 
on dit, dans l'ancienne Opti'lll;e, que les donné parles Grecs au fyftême d'Ari1toxene , 
chofes qui font vues fous des angles égaux, parce que cet auteur divifoitgénéralement 
paroilfent 'Igales ; que des parties égales du chacun de [es tétracordes en trente parties 
même intervalle, ou de la même grandeur, égales, dont il affignoit enfuite un certain 
vues . fous des angles inégaux, paroÎffent nombre à chacune des trqis divilions du 
inégales; que des objets égaur vus à: égale tétracorde, felGn le genre & l'efpece du 
,pitlance, paroiflènt inégaux, IOrfque l'un genre qu'il vouloit établir. Voye'{ GENRE, 
cft placé dire8:ement, .~ l'autre obliqùe- SYSTEME~ ( S) 
ment ; & que celui qui eft placé dire8:e- EGALE, adje8:. (Ajlron.) anomalie 
ment paroît le plus gr~nd. . égalée, anomizlia œquata, eft celle qu'on 

Toutes ces propofitions que Ton regar- appelle aùtremént anomalie vraie ; c'eft la 
doit anciennement comme générales & fans diftance du lieü vrai d'une plane te au lieu 
reftri8:ion, ne font vraies que quand on vrai de fon apogée ou aphélie. Voye'{ 
cOmpare des objets extrêmement éloignés ANOMALIE. (0) 
de nos\yeux : éar alors leur grandeur appa- EGALE· , (Fauconnerie.) fynonyme à 
rente dépend principalement & prefque moucheté. 
uniquement de l'angle vifuel ; en . forte que f.GALEMENT , f. m. (J!LriJP.) lignifie 
fi les angles, vifuels font égaux ou inégaux, ce qm- ' [e fait pour obferver ou rétablir 
les objets ' paroÎtrolJt Igaux ou inégaux, l'égalité entre enfans, ou entre plulieurs 
quelle que foit d'ailleurs leur égalité ou leur héritiers, foitdire8:s ou collatéraux. 
inégalité réelle. Voyez ApPARENT (,> VI- Par exeGlple , lespe~e & mere ou autres 
SION • . (0) a[çendans, peuvent faIre un éga1ement en-

EGAL, (" Méd. ) ce tenl1e s'applique en tre leurs enfans & peti~s-enf~U1s, en les 
Médecine à tout ce qui concerne toujoun dotant en faveur de maqage, ou en leur 
je même état, à tout ce qui eft toujours le faifant quelque autre donation en avance-

.~ême en foi ~ dans .toute$ :fes parties~ lnellt d'hoirie. Ils peuve~t I~:s égaler, ,eu 
TQm.e XI. ~. F fffff 
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les gratifiant tous à la fois !gdltmtnt, & 
en ~bfer\'élnt -entr'eux une parfaite égalité; 
ou bien-, fi l'un d'eux a reçu d'eux quelque 
. choCe, ou que l'un ait reçu plus que rau­
'tre, ils peuvent les égaler ·en donnant au­
tant à celui qui n'a .rien reçu ·, ou qui a·reçu 
moins que l'autre. 

Ceségalemtns peuvent fe fuire ·, foit par 
. aac entre-vifs on pHr teftarncnt. 

Lorlque les pere, mere, ou au\res ·' af­
. cendans , ne rom pas fait à régard de 
'leurs en fans & petÏts..enfans , & . que la 
'fl,ccefiion Ji! trouvc ouverte ' ~&ns t'o le cou­
=tume d~égalitépffi'faite ; fi les .enf .. nsdo­
nataires , au lieu de r~ mettre il la maire ce 

'qu'ils ont reçu , <::i meltt mieux le retenir & 
.précompter; -en'ce cas, avunt de procéder 
.lU partage des biens , on commence par 
faire l'igaielMnt ou régalement, c'eit-c\-dire ' 

LfJuc l'on donne à ceux qui n'ont rien ·re.çu , : 
ou qui ont moins reçu, autant qti'au:dona­
taire le plus avantagé : enfuite les autres · 
'biens fc partagent par égales ·portioJl5. . 

L'/galement doit étre fait 'le plus aaéte­
ment qu'il eft poffible, non feulement ·eu 

-.égard à la quotit~ des biens., mais auffi eu 
,égard à leur qualité , de maniere que cha- . 
cun ait autant d'immeubles '& d'argent 
comptant que :les ·autres héritiers ou .co­
partage ans • . (A) 

EGALER ou EGALIR -, figttifie en 
général, partni 'les ·Horlogers , rendre ·les · 
,dents d'une roue égales elltr'elIes, de même 
: que les fentes qui les îeparent. Ils appellent 
.• mffi Igaltr ., une roue, patrer fimplement 
·dans fes dents une litne ·à -Igaler. Voye'{ 
CALIBRE A 'PIGNON, ECHA:--l'flLLON " 

.LIME A ÉGALER, ,PIGNON, tic. 
Egaler la fufle au rtjfort fe dit encore 

:parmi eux, de l'opération que l'cn fait , 
.Iorfqu'en variàl1t la bande du reffort, ou 
'en dimiilHant "les parties de la ·fufée par ' 
.· lelquelles il a le pIns él'attion, on parvi.f:nt: 
-â le faire tirer avec la même force depui6. 
lefummet de la fuféejufqu'àtà bafe. 

L'sutil dont on fe fert pour reconnoÎtre ' 
:ft cette force e:t toujours égale, s'appèlle . 
. /lvio:. Y 'LEVIER, .FUSE!E-, RESSo.R.T -, 
-jiAl'\DE 't ~c. (T) 

EGALEURS , f. m. pl ur. (tHlfl. mod.') 
:nom qu'on donna en Angleterre -pendant 
lies -'foMllles gui qgiteunt.ce rQYaUlne· fOUi 

• 
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C~arles 1 , à un parti de f.H~Heux qui "O!I-

10lent égaler toutes les conditions des habi. 
tans de la grande Bretagl1e ; cie forte Clue 
les 10ix plfflènt obliger ég-.dernent toute • 
fortes de pcrfennes, & que ni la naiŒ!lIce 
ni la dignité ne pùt difpenfer qui que œ fiat 
rles pourfi lites de la juftice. Ils furent dé­
t: ~it'6 & dillipés pm Fairfax en 1649 ,dana 
le comté d'Oxfort. Chamh,rs. (G) 

EGALITÉ ~ t .f. (Log. ') On peut dé-. 
fin ir l' /galitl en fait d2 raifonnement, une 
rcfTemblance de quantité, découverte par 
-l'opération ae l'efprit : élinu lorfque l'cfprit 
mellirant le plus ou le moins de .deux 
objets ., trouve que la même idée qui lui 
découvre le plus ou le moins- de l'un , 
c'eft-n.d ire les degrés de fa quantité, lui 
manifefre de même le plus ou le moins, 
eeii-à-dire la quantité de l'autre; cette 
cOllfonnité d'idées dont l'efprit fe fert pour 
les mefnrer, fait donner à -ces deux objetl 
le nom d'Igauz. Mais il ne faut pas con­
fondre ce rapport 'd'/gaUtl avec la rcfiell1-
bJauée & la proportion. ,y oyq RESSEM­
BLANCE .f/ PROPORTI(j)N. Article de M. 
le CIzt'Valitr DE JAUCOURT • 

. EGALITE'.., ,en Aflronomit ; cercle d'/ga­
lité ou Iquant, eft un cercle dont on fait 
~eaucoup d?ufage dans l'aftrollomie ptolé­
maïque, pour -expliquer l'excentricité cIes 
planetcs, & rIa réduire plus aifément au 
calcul. Voye'{ EQUANT. 

Raifon d'tgalité en Géométrie, eil: la 
raifon ou le rapport qu'il y a cntre cieux 
quantités .égales • . Yoye'{ EGAL .f:I RAP­
PORT. 

Prqportion d!lgalité ordonnle, ou lX 

ŒIJUO ordinaul , eft celle dans laquelle 
deux termes d'un -rang ou d'une filite ft.,lIt 
proportionnels à autant d'autres termes 
d'un autre rang ou d'une autre fuite, cha­
cun il ·fon ,.correfpondant dans le même 
ordre, fàvoir le premier au premier; le 
fecond au fecond., fic. Par exemple foit 
a ' : " : : C ': d &..1 ': h: :1: d, on aura eo 
proportion ordonnée a : c: : ê: f. 

Prt1purtion J' Igalill trou!JlIe, eft celle 
dans laquelle deux termes d'un rang font 
prQPortionnels à autant de termes d'un autre 
rang, dans un ordre renverfé & intel­
rompu: par exemple, le premier d'ua 
.zaqg au f.e~.-&m .autre., le uoüic'PCf 
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cl.e ce derniçr rang a.u quatrÎeme dU' pre - : ou poirédee: alternativement , . ou div ifée­
luier ran,g. Par e.~œrnple fi a : b : : c: d, & par égal~s porüolls entre ceux qui ont le 
6 : e: : f: c, on aUt'a en proportion trou- même droit, ou' par compel1[ation équi-­
·hlée a : e : :: f: d, &c. Voyè·'{ PROPOR- t .1ble & réglée: ;- ou. qu'enfin fi cela eft 
TION. . imp<Dilible; 011 doit en remettre la déciGoll 

Egalité, en 'algebre, eŒ la même chofe au "fort : expédient affez commode. ,. qui _ 
*lu'équation. Voyr:'{ ce mot, qui eft auj.our- : ôte tout foupçon de mépris & de·· partia­
d'hui _phlS en ufàge, quoique l'autre. ne: fuit • lité , fans rien diminuer' de l'efiill1e des ' 
pas pro[crit. (0) : perfonnes . auxquelle.s il ne fe trouve pas., 

EGALITÉ NATURELLE, (DraiF. /lat.) : favorable. 
efr celle qui eff entre tous les hommes par ' ' Enfin pour dlre plus, je fonde, avec If: ' 
.la "Conaîtutioîi de leur natur.e feulemeilit. juc1iA:ieux Hooket., fur. le principe, incontef­
Cette égaliti eG: le prilicipe & le fOllçle;: tabre de régalil/naturelle , -tous les devoirs. -
ment de la liberté. de charité, d'humanité, & de jufrice, àux. 

,L'égalâé naturelle ou morale eft donc . quels les hommes.foijt obligés les;ylls envers­
fondée · fur la conflitutio.ll de la nature hu- les autres; &lil ne feroitpa~ , clifficile de le~ 
.maine COlIutlune à tous les hommes -, qui démontrer. 
naiffent, croiffent, fubLiftent, & meu- Le leé1eur tirera d'autres: conféquences 'J' 
tent de la même maniere. _: qui tiaitfent du principe de l'égalité na:u-

.. Puifque la. nature humaine fe trouve la , relie des hommes. Je remarquerai fe.ule ... 
~ême dans tons les hommes, il en clair ment que c'eft la violation de' ce pr,jncipe , 
que, felon le drQit naturel, chacun doit qui a-établi l'e.fc1avage politiqpe & civiL Il­
ettimer& traiter les autres comme autant . efl: arrivé delà que dans ~es pays foumis au:. 
d'êtres qui lui f911t naturellement égaux, . pouvoir arbitraire ,- les princes, les courti~ 
c'eft-à-dire, qui font hommes allffi-biell fans ,les premiers minillres , C<ÇU X qui ma ... 
qqe lui. . nient les finances, polfedent t0tV..ês les ri-

. _ De ce principe de 1" égalité naturelle des cheffes- de la nation, pendant que le rell:e dC$, 

hommes, il téfulte plufieurs con[équences.. citoyens: n'a que le néceffaire ,. & que la plus .. 
Je parcourrai les principqles. grande péH"tie. du peuple g~111it dans la pau-
. 1°. Il réfulte de ce principe, que tous: les vreté. . 

-hommes font naturellement libres, & que · . Ce.pendant quYon ne me faffe pas' le tort 
la raifon n'a pu les rendre dépendans. que . de (uppofer que par un efprit de fanatifine,. 
pour leur bonheur.. j'approuvaffe dans un état c.ette chimere' 

2°. Que, malgré toutes les inég:alités de l'égalité abColue, q~H~ peut à peine: 
produites-- dans le gouvern.ement politique ellfémter une républiqpe idéate ; je ne parle­
par la différence .des conditions, par la 110- ~ci que de l'Igalùé-l2aturelle des hommes;. 
hlefiè , la puiifanœ, les riche·lfes, &c. ccux Je connois trop la néceilité des conditions'. 
qui font les plus élevés au deifus des ~u.tres, différentes, des grades ., des h.onneurs,.. 
doivent traiter leurs inférieurs comme !:eur des. difrinétions , des prérogatives ~ des 
étant natur~llemellt égaux, en évitant tout . fubGrdinatiolls. , qui doivent régner. dans, 
()utrage , _ eu n'exigeant rien au delà . d~ tous l(!sgou.vern~mens; & j'ajoute mêm~' 
ce qu'on leur doit, & en exigeant ~vec hu- que . l'égalité Mturclle ou· morale n'y. eft 
manité ce qui leur eft dû le plus inconte1ta- . P9int 9PPOJ~I? ID~~~ l'étqtde nature , l~~ 
blelnent. hommes llaiifcl1t Bien dans l'égalité; mais 

3°, Que quiconque n'a.pas acquis un droit ils n'y faLlrGicnt refter ; la [oçiétéla leur 
p~tiql}ier ,en vertu duquel il puiffi::_ elcig~( fa~t perdre, & ils ne rccl~viennent ég~ux 
quelque préfét.e-nce· , ne doit rien prét~ndr~ , q~l.~_ pa;. -les lqix. AriHote rai'portc que· 
plus qne les . autres, mais au cqnt,raire les Phaléas de Ch.alcédoille avoit ill1agj.u~ llne 
laiffer jQuir- €gal~m~nt des mêmes droits . fa~on de r.€l~l.re é,~(llçs les fort unes de la 
qu;i! s'arreg;e à lui;-ll1€me. . république où elles n :; . l'étoint~ p.lS; il 

4P,. Qu'une -choCe quiefl de droit com- . vouloit q!le les riches. donu'iilcllt . des 
m~l,.. dÇ)it être ou commUiue ~ joui-ff~ncft!, dots au~ pat~vres ,: ~f 'fn'el1 reçulfcnt P;lS • 

. I~ l ff f 2. . 
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& quelespaurrcs reçuikilt d~ l'argent pOt!r lcsélvoirvérifiéesfurlcsétaloll!. y ETAI.()~ 
leurs filles, & n'en dOllnalfell! pas. « Mals e; ETALO~NEl\. Die1. dt Comm. de Tua'. &1 
» ( comme le dit l'auteur de l'efprit des Chambtrs. 
» loù-) aucune république s'eft-elle jamais EGARDÉ ou ESCARDÉ ; adj. Urmt 
) accommodée d'un , réglement pareil? Il de manufoc1ure : une picce e[gart/ù cA: ceUe 
» met les citoyens fous des conditions dont qui a été vjfitée par les efgards ou égards, 
» les différences [ont fi frappantes qu'ils haÏ- c'efi:-à dire, jurés. Voyt{ EGARDS ou ~S'­
» roient cette Iga/if! même que l'on cher- GAROS. 
» cleroit à établir, & qu'il feroit fou de EGARDISE ou ESGARDISE, f. f. ce 
» vouloir introduire. » Art. de M. le Ch~Y. terme n'eft guere en ufage que dans la 
DB JAUCOURT. fayetterie d'Amiens, où les jurés ciel 

EGALI'f~ , (Jurifprudence.) dans les communautés font appellés Igards ou tr 
fiJcceffiolls & partages , efi: lorfclu'aucun goNS; ainfi en ce fens Igardift ou e[gar­
des héritiers n'eft plus avantagé que les difi en la même chofe que jurande. Yoyt{ 
Butres. JURANDE. 

Il Y a des coutumes qu'on appelle cou· Egardife fe prend auffi pour le temps où 
turnes d'égalité. Voyez au m'JI COUTUMES. le! égards fOllt leurs vifites. y' le dia. du 
(A) Comm. 

EGALITÉ? (Voir.) c'eft .une des ~.uaIi- ÈGARDS, MENAGEMENS , AT .. 
tés les plus ejfenrielles à la voix. Il 11 en efi: TENTIONS , CIRCONSPECTION, 
point qu'on puiife appeller belle , fi tous fynon. (Gramm.) ces mots défignent Cil 

les fons qu'elle peut rendre dans l'étendue général la retenue qu'on doit avoir dan. 
'lui lui eft propre, ne font entr'eux dans [es procédés. Les Igards font l'effet de la 
une parfaite Igaliré. C'efi: ain6 que la na- jufi:ice; les mlnagenzetls, de l'intérêt; les 
ture a donné à l'homme l'organe qu'elle a J attentions, de la rcconl1oiffauce ou de 
defi:iné au chant; & aux oreilles françoifes l'amitié; la circonfPec1ioll, de-la prudence. 
que la fatiété n'a point encore gâtées , la On doit avoir des égar:ds pottr les hon­
faculté de le felltir & de l'apprécier. L'art, nêtes gens, des ménagemens pOUl'-' ceux de 
qui ne doit que l'embellir, & qui quel'que- qui on a befoin, des attentions pour Ces 
foisl'exagere,n'apasencoreporté,enFrance parens & [es amis, de la circonfpec1ion 
la manie de forcer la voix humaine pardelà avec ce~x avec qui l'on traite. Les rn/nil­
les fons qui confi:ituent fa , beauté. Voye{ gemens fuppofellt dans ceux pour qui on 
ETE i'\ OV E. les a, de la puiffance ou de la foiblelfe; 

L'égalité efi: un don rare de la nature; les égards, des' qualités réelles; les aum­
mais l'art peut y fuppléer , lorfqu'il s'exerce (iOJ2S, des liens qui les âttachent à 110US , 
de bonne heuie (ur un organe ~·· l'âge n'a la circonfpec7ion, des motifs particuliers ou 
pas roidi. V MAITRE A CHANTER ·, ETEN- généraux , d~ s'en déber. Voy. CONSIDERA-
DVE, VOIX. (B) TION. 

EGALITÉ s'emploie auffi dans t écriture. Les égards réciproques que les hommes 
Ce ca ra c1ere , tjl bien égal , ~'eft-à-dire, qu'il fe doivent les uns aux autres , font un 
eft par-tout uniforme en grotreur, fituation, des devoirs les phIs indifpenfabJes de la 
Ilauteur, largeur-; qu'ilya par-tout la même fociété. Les hommes étant réeHcment tous 
diftance entre les lettres, les mots & l€s li ~ égaux, qUoique de conditions d ilféren tes , 
gnes. les égards qu'ils Ce doi\'cnt font égaus 

EGALURES, f. f. pl. (Faacon-n.)fe di- auai, quoique de différentes efpeccs. Les 
lènt des mouchettJres blanches qui font fur 19ards, du fupérieur , par exemple, envers 
Je dos de l'oifeau. On dit :- il a le dos teut fon iriférieur, confifient à ne jamais laitrer 
pll'flmé d'égalure;,. appercevoir fa fupériorité , ni donner lie~ 

EGANDILLER, v .. aét ( Com1f1:trce.) de croire qu'il s'en fOllvient: c'eft en quoI 
terme ufité en BoUl'gogac pour fignib~r ce confifte la véritable politelfe des grands; 
qu'on entend ' ailleurs par étalonner, c'e.fl:-à- la fimplicité en doit être le caraaere. 
Cire inarqucr des poids ou des mefures-, après. 1 Trop de démonflrations extérieures nuifent 

" 
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louvent à cette fimplicité ; ~lles ont un EGARÉ, aqj. (M4rl ch. ) une bouche 
dir de faveur & de grace fur ,lequel l'in- égarée eH: celle qui fe refufe aux jlllles im­
férieur ne fe méprend pas, pour peu qu'il l'reillons de l'embouchure, dont l'appui 'e1t 
ait de fineffe dans le fentil};lent; il , croit véritablement faux & faHifié , & qui ne con­
entendre le filpérieur- lui dire par toutes iènt franchement à aucuns mouvemens de'la 
ces démonllt:ations: je fuis [ott lZU d(lfuS maiti, quelque doux &. quelque tet.npérés 
tie vous, 1 mais je l'eux hien l'oublier un qu'ils plliffent être. r 

moment, parce que je vous fais l'ho/lneUJ; Cette incertitude procede fonvem d'une 
de vous ejtimer, &> que je Juis d'aiLLeurs felliibilité & d'une foible{fe natlJrelles, d'un 
ttfIè'{ grand pour ne pas prendre avec vous défaut de proportioti dans les parties de la 
tOl{S mes izl'antages. La vraie politeffe ea bouche, de la conforil1ation irréguliere de 
franche, fans apprêt, fans étude, fans qüelques:-unes de celles du corps de l'ani­
morgue ~ & part du felltiment intérieur mal, de quelques maux dont elles peuvent 
de l'égalité naturelle ; elle eft la ve,rtu être atteintes , de la dureté des premieres 
d'une ame fimple, noble ,. & bien née: embouchures, de la forte applicatioll des 
elle ne confiile réellement qu)a mettre a gourmettes rIJal ordonnées , des efforts ex­
leur aire ceux avec qui l'on fe trouve. La ceŒfs d'une main dont le fentiment a été 
civilité eft bien différe!lte; elle eft pl~ine auffi cruel q.u'importun, ou de la lenteur ou 
de procédés. fans attachement, & d'atteu- de la foibleffe de celle qui n'ayant aucune 
tions fans. eŒime : auffi ne faut-il jamais fermeté, a permis au cheval de fe livrer à 
confondre la civilité & la politdlè ; la mille mouvemens vagues, dans !efquels il 
premiere cft a{fez commune , la feconde s'dt of[en[é lui-mên1€ en s'applIya"nt illconfi­
extrêmement rare ; on peut être très-civil dérément des leçons données fans ordre & 
làns être poli, & très-poli fans être civil. fans jugement, des arrêts trop iilbtils & 
(0) trop précipités, &c. 

EGARDS ou ESGARDS , f. m. plur. Dans éet état le cheval dérobe fans ce1f(! 
( Comm. ) ea le nom qu'on dOIlne à Amiens les barres, bllgaie ,. feo déplace ,.tourne la 
à ceux qu'on appelle ailleurs maîtres & tête de côté & d'a~ltre , fe retient, s'arrête, 
taraes, & jurés. Ce font eux qui ont foin bat & tire à la main, ou la force, pour peu 
d'aller en vifite chez les fabricans & foulons, que le cavalier veuille le folliciter a quelque 
& "qui doivent le trouver certains jours aux attion. . 

· .hàl1es pour examiner les étoffes de laine , On ne peut fe décicler fur le choix des 
ou de laine mêlée de foie, de 61, & moyens" de parer à tous ces défordres ,fi 
autre's matieres qui [e font dans la \ fayet- d'une part on nrenvifage & on ne difringue 
terie , & voir fi elles- font fabriquées en . les vérÎ-tab-les caufes de cette irré{olution, ,& 
rOIl.formité des régIe mens. Ces égards, font fi de l'autre on ne s'at~ache à découvrir l'in­
choifis & élus de tem'ps en temps par les clination & lecaraétere de l'anÎmaI. . 
m-archands ou maîtres de , leurs; commu- Quelle que foit la [ource fx le pripcipe 
nautés. dont il s'agit, l'entrepri[e de ramener une 

On a~p~Il'e efgards-firreurs ceux qui ap- bouche auili foupçonneufe · à un appui fo­
pofentles pl'ombs aux étoffes, parce <ill~On · li~e & affuré, demande. beauQOup d'art-; 
appelle fers dans la fayetterie d'Amiens, ce & url grandI fOI:lCls de lumiere& de pa-

. QIl'on nom"me ailleurs des coins. & des poin- . tience.. Quelle attention n'exige pas ~a 
fDns. De ces eJgards-ferreurs il yen a de néceffité de. ménager une partie débile OUi, 
ferreurs - fayetteurs . -en blan" d'autres en léfée, en rejetant une portion du poids 
noir, d'autres en guelde. Les premiers pren -' dont elle devroit êt.re chargée,. fur, celle 
ne nt leDt no.lU des halles où ils ferrent les . qui eft fairie, ~ qui jouit d'une ph-ls grande 
étoffes; les- autres, de-ce· qu'ils ferrel~t chez . force · ! Que de recherches p'our- démêler: 
les teinturiers. Voye'{ S3-YETTEUR: il HAU- au milieu de tant de déréglemens, ce point 
TELISSEUR, les dic1ionn. de Commerce & ·uniQ):ue dans lequel le [entfment de la main; 
de Trevouœ €Ile.s réglemensfur les manu- . eB: infiniment· confondu avec celui de lé!) 
foclu1ie~.. . • bouche ,,& où le cavalier & le cheval foUiS 

./. 



9(,6 E G· l'l E G la. 
P(): 1 r ain fi dÏ{c ~~:llc:n~11 t alf.:.él ~" d:lI'1 ylailir on Je ~i!11inl1era in !~lIfiblcl1ic:~t , pOlir ra 
ré..:iproquc 8( il marqlll: • que l'i:lli11.:,1 {el.n- r~prcl,lllre de ,même; attel1<!u que fi 011' 

ble pre :-àcr la C')JJtraillte à la Il :)crt~? \·oulolt y _ velUr . tout-à-coup, Olltre qUOll 
Q uel art ne faut-il pas pour rencontrer cc ne pourrolt le (alfir que par halàrd • on cour­
juRe te:npéramcnt dans la fer,?cté duquel roit rifque par une adion trop forte, de filt: 
reli :ient Cil même temps & la douceur & la citer les mouve mens défordol1llé~ quI.! 1'011 ;, 
rr fifiancc! Que de connoifTances enfin-pour deffein de réprimer, & auxq ~ !d) on OC'IUIC­

varier les leçons & les aides ù propos , & roit encore Ï.nconteftablemcllt lieu , fi b di­
toujours relativcmcnt à la diverte nature des minution néceJfairc dont j'ai parlé, n'étoit 
chc\·;lux ! .-. pareillemeut opérée d'une maniere imper. 

Les embouchures les pIns douces, tenes ceptibJe. 
que le fimple canon, les branches droites · Cette main Iionte , & dont Il s effets ne 
& lon!~lIes , les gourmettes ft) plus grolfcs : peuvent être goûtés qu'autant qu'clIc ctl 
pla.:éC5 de maniere qu'eUes gl.!nellt peu,' & attcntivc il rappcller fans ccffc Je {~'l1ti­
CJu'cUes afrer\'ifTcnt légérement ~ {ont d'abord ment qu'elle a décou\'crt , fcroit néan. 
les premicres armes que nous devons ell1- moins infuffifante. C'eU une errcur que­
ployer. Il n'cft pas queHion en etTet ici de d'irrag-iner de pouvoir juger exaélemcnt de 
recourir ~\ la force; ce {eroit fe propofl..'f de la qualité·· d'une bouche quekollque, & Cil 

remédier ù un \,j~c par la caufe même qui feruter lc fond par le feul fecours des 
Je produit prefque toujours: aillfi cette voie rênes; le véritable point d'appui ne f~ 
quc quclqm.'S écuyers choifilfent ,pui[qu'ils manifefte que dans l'enfemblc de l'animal, 
font forger des embouchures dans· rinten- & nous ne le [aififTolls jamais parfaitement, 
tion de cafTer les barres, ne ferviroit qu'à qu'autalit que le devant & le derrierc [mt 
confirmer Je cheval dans fon inccrtitude, & jufiement contre· balancés : auffi n'y par .. 
l~' pré.:-ipitcroit en.:ore daus-de nouveaux dé- . "cnons-nous dans la plupart des· chevaux. 
ièrdres. que nous travaillons, que par le rapport 

j\QUS ne pouvons nous promcttre de véri & l'harmonie des aiGcs de la main & des· 
tables fuccès dans des circonfiances auffi. dé- jambes. 
licates , qu'autant que nous {aurons tâter, Ici pTincipalement il eft e1fentiel que cea. 
s'il m'efl permis d'uCer de cette expreffion, aides fe fontiennent & s'accompagnent. Au 
la bouche de l'animal, en partant du point moment où les rênes agilfent & opercllt, le. 
d'appui Ic plus léger, & en raugmentant r ~lInbcs doivent dOllC {olliciter en jufie rairor» 
toujours imperceptiblement; car des mains 1e derriere en avant, & pouffer l'aéticl1 du 
qui Il 'ont aucune méthode, dont les mouve- . cheval contre l'appui: par cc moyen l'animal 
nlens n'ont aucune me{ure , dont les_ im- retenu d'un- côté & chaffé de l'autre, Ce 
preRions Cont fubites, & qui ignorent en trouvera nécenàirement foulagé, ence qu'il 
un mot l'art de chercher, occafionent . fera moins fur fon devant , & plus uni; & 
Rlutôt l'Igartmtnt qu'elles ne le corri- t l'elfet de la main en étant même adouci, ne 
gent. lui paroÎtra·plus auffi violent & auai infup-: 

Dans le chemin que parcourt cette- main portable. 
qui fonde en quelque façon la bouche, il ·· On doit cependant , eu égard à ce rap­
n'eR: pas douteux qu'il eft un période où le port & à cette harmonie, confidérer la 
fentiment exercé eft moins défagréable à . difpofltion de l'animal. Il faut que l'cdron 
l'animal. Ce période Ce diftinglle en ce que -des jambes remporte fur celui de la main:r­
Ie cheval moins étonné,. moins furpris lorf- : & même le préceda , fi le cheval elt, 
que la main y eR parvenue, ne témoigne porté à fe retenir; car en ce cas la maia 
point a:ltant d'inquiétude , & c·efi: à ce opérant la prerniere, l'arrêteroit ou l'accu­
point qu'il fuut fe fixer & s'arrêter: dès leroit, & ne pourroit trouver dans la 
qu'ou ra reconnu, il eft: inutile de tenter ; bouche ce degré perfettionné de réfiflance 
de l'outre-patfer; mais comme un appui . que le cavalier fe propofe d'y rellcontrer. 
confiant , & qui perfé"ere dans le même J'ajouterai que fi dans la méme circon{:. 
d~ré, échautlè ~~'Vitablement l~ barre, tam:e l'.aétionde cette maino'étoitdevancée, 
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'IIOua-v6it lieu dans le temps 'préèis où, tiènoent, & do~t la bouche, eft fa~1fe ~ 
les jambes font mifes en oppofition, l'a.. foUpçOnll&ufe, sarment & s encap,-:éhon­
'uimal renfermé & contraint de toutes parts" nent ; les autres ,portent au contraIre au 
fe .g.endarmeroit & fe .défenchoit en mul- vent: 01' l'un & l'autre de· ces défauts, 011 

'1ipliant les pointes ; & -l'Oll conçoit d'ail- : plutôt rune & l'autre' de ces défen[cs font 
·leurs qu'on ne,peut ,évaluer & me[urer ces '; d';autaut plus u!:1ifibles ,que fi la tête n~e.R: 
,-différentes forces , que relativellletn ~u " p.lacée, l'appui ne peut ·être que faux & 
plus ou moins de fenfihilité du cheval, défordonné; ainfi dès que ranimaI vo~dra 

.& au plus ou· moins de difficulté qu'iL té- ;. fortir 'en .arr·iere del~ "ligne perpendlcu­
;moigne lor[qu'ou .entreprendde le déteIlni- :' laire, onéloigncra,Ia main du corps..,"pour 
,neLcn avant. _,1 ; lé mettre dans l'attitude où il doit être ,; 

Quant aux chevaux qui -é mhndfe nt· le ' & on aura reco~rs :aux éhâtimens qui par­
::terram m'ec franchife' , & dont l'irréfolu·· '' tent des, jambes , .,dont on modére:a les 
tion 11 'dl que dans leur bouclH~ vaine & aides, fOU'vent très - propres, en rejetant 

-'garée, on prendra le parti contraire : la le deriiere ulr le devant .. , à fc)lliciter l'~: 
.'J.nain précédera le_ mouvement' des jamb~s~ ... nimal. à ce vicee 'A l'égard de ceux ~.m, 
··Ceux - ci eu effet s'offrent eux - mêmes à , entreprennent de tendre le .nez, dès qu üs 
J'appui, & il . [eroit trè~-poilible , ·en pro- ' [e préfenteront pour fortir en avant ~e 
-litant [ubtiIement de l'impatience av~c la- cette même ligne, s'ils rencontrent la malll 
, .. quelle Jouvent ils s'abandonnent & pré- du cavalier , & s'j{s fe heurtent en quelque 
.-<:ipitent leurs allures-., de le leur faite goù- façon les batres contre le point de réfif­
"ter [ans ·employer d'autres aides. Il ti'en eft ' tance qu'elle fuur oppofera , . il n'cf! . pas 
tPas de même du chev.al pefant & chargé "douteux qu'enlin ils fe corrigeront, fur­
..d'épaules; les jambes & la .main noivent tout fi la fermeté ' de cette même main,., 
':le réunir pour le ,.contre-balancer: car {i ~ & Ies,'degrés! de la terifion des rênes, fônt 
1'011 ne:lui fuggere .une . certaine union, ' ~:tels que l'animal Toit toujours affilré de 
~Taillet11ent efpérero.it-on de le ré[oudrc il s'expo[er 'à la douleur du heurt & de la 
'.cette fermeté & à cette allurance dont il preffion, en [e ->déplaçant ' ; & de n'éprou­
",.cft fi (ort éloigné. ,:. ver aucune fen[atioll dé{agréable, en [e 

En général, le -pas averti me ' paroît' maintenan.t dans la polition que l'on exige 
.Tat.tion la plus favorable au cavalier qui de lui. Ce Iriêlne principe efiencore d'une 
<'entrepr.end de faire indùfi:rieufement fel1tir ' 'très-grande 'reifource dans le bégaiement .. , 
.& reconnoître au cheval les effets de la & dans le cas où le cheval '·bat , tire à la 
main. Dans une _allure vive & prompte, -main , ~ la force. 
ranimai efi: plus difi:rait., moins patient ; 'La bouche de l'ariimàl enqllélque ma"'! 
ilchernil1e & n'écoute point, &Jè dérobe niere raffilrée dans l'aétion du pas, il fera 
plus aifément . à l'attention de -celui {lui qUéfi:ion de le préfenter au tl0t. Celle-èi 
J'exerce. Ce n?efi: donc que-.dal1s cette mar- commencera à 'l'obliger à fouffrir conf­
·"che lente & pefée pour ainû .dire " qu'il tamment l'a:ppùi • . Pour Jeraffermir entiére­
"convient d'abord de mettre en tifage les ment ,pàffez enfulte au galop; conduifez 
"divers moyens que j'ai indiqués : fi cepen- le fur un 'terrain un peu penèhant : dans 
. dant le cheval fe .~retenoit, 011 ' feroit obligé 'la contrainte où il fera de [e . rmnenet urr 

' ________ · de débuter P'1r le trot, fans;s'attacher ab- les hânches, .& cherchera un fûutien dans 
.'{olument . â..la recherche ,de fa bouche; votre main., ; il ne tentera pO,int de s'op­
:..Càr le premier pas à fair~ , efi: de le réfou- .pofer à [es {!ffets. L'aétion de [outenÏT 
cire. ,Apr.ès Cavoir quelque temps trav.aillé peu-à-peu., la defcente du galop fur uu 

:.:ainfi, & lorfqu'il aur? acquis plus de frall- terrain même uni, fera d'une égale utilité • 
.<hife, ol1 >entre..:mêlera cette même. leçon . Toutes -ces leçons doivent , être données 
,& celle du pas, fauf à le remettre à la ,.d'abord par le droit, non fur un terrain 
;preniiere, fuppofé qu'elle n'eût point pro-· ,étroit &mefuré, quand il s'agit de che­
...fuit f;J1core tout l'effet que. nous en defi- vaux indéterminés , mais dans les lieu~ 
4"ioYl. ,~a~plL!Part . .des .d~.e~auxgij.Î ,fc -Ie- _limité~,lor(qu'il.e.fr gu~ftion de .ceux gui. 

; , 
; 
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o': t d'ailleurs d~ la fO~i!!Ue & dl! la re[o­
Jution. Si vous y é1joute~ celles de l'arrêt, 
;x q: ,clquc t~mp5 après celles du rcculer A' 
]'obéitl~lII~e & LI facilité de la bouche renal­
t ront bienfc)t cntiérement (J'oyC{ PARE R 
\ .. ;. REet: 1 ER) , pourvu néanmoins quc 
, 'ous n'entrepreniez pas tout-~-coup, quc 
, 'vllS obfcrricz des gradations, quc vous 
ne reculiez pas trop tôt, que vous le falliez 
repartir pendant quelque temps , fans le 
précipite't dès l'inflant qu'il aura paré ,; car 
de tels arrêts, aifés, étendus, & cOlltlllués 
il raide d'lInc bOllnc main, feroient eux 
1èuls capables de lui ôter tout foupçon. 
Pratiqu.: 1. de plus ;l\'e~ jugemcllt, a\'c(,; 
prudellce ; n'exigez pas trop d'un cheval 
foible , n'abufcz point dc celui q,U\ a 
b~allcoup de force ; un long tr;l\'ad ne 
p:;lIrroit qu'oftèn[er davantage l'animal, 
<-'<. qU';!lI~men:er en lui l'égarement. (e) 

EGARUTTE, adj. (Manege (; ma­
réel:' ,;II.) terme qui a été [ubfiitué a~ 
vieux 11 ~0 t wcraini , dont on [e fervolt 
très - allciennement pour déligller un df­
l'al 6ltJF fur le garot. Quelqucs-uns em­
ploicnt indifféremment l'épithcte d'/garoul , 
toit (r'C la bleflilre [oit légere, lè>it qu'il 
s'af)'ii{~ d'une plaie véritablement chlllge­
rct7rc & confidérabJe; elle ne convient 
néanmoins proprement que dans ce dernier 
cas. Les ~i-Iufes de ces bieffures , leurs 
progrès, leurs fu ites, leurs terminai[ons, 
font difi~rentes. Vo.ye{ GA ROT. (e) 

EGAYER, \'. aH. ( J.>dù!a!Jc,) on dit 
;gayer l..'1L arbre, quand on le pal j{[c fi 
propren::nt qt.:e [~S branches coU\'rent 
i: .:2'él!cmer~t les murs de l'efpalier, fans con­
fufion , parce que -celles qui étoient fù­
pcJlues ont été coupées. On égalt encore 
un buiflon , Hn arbre de tige, quand on 
lui ôte lcs branches qui le rendent con­
fus. (]() 

EGBERT, (Rift. d'Angle ) Pour ces 
hommes cruels, pour ces amès atroces, 
qui , ~dans la royauté, ne connoifIént d'au­
tre a\7àntage que le pouvoir fulleHe d'op­
primer impunément les peuples, d'effrdyer, 
é..: rafer les nations , de porter le fer & la 
flamme; le ravage & la mort de contrée 
en contrée, Egbert fut fans contredit 
un héros magnanime , & l'un des rois les 
plus illuftres de' fon fiecle. I\ lais ponr les 
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cœurs fenfibles, gClléreux, bienfai{ans, 
qui n'ellimellt du raug filprûme que la 
prérogath'e qui y eft attachée, de reudte les 
hommes heureux , de protéger les arts ~ de 
faire régner la Jufii~e, ht concorde, la 
paix ; pour ceux qui n'.lpprécient les fou­
\'erains que d'après les vertus qu'ils ont 
exercées & les bienfaits qu'ils ont verfés, 
Eghert ne fut qu'un brigand couronné, 
tyran de fes filjets, ufurpateur in[atiable 
des états des princes voilins ; ennemi re­
doutable, ami fufpeét & allié fims foi; il 
ne vécut, il ne régna que pour le l1lal~eur 
cie {es peuples, forcément obligés de (,;OH­

courir à l'exécution de [es projets ambi­
tieux, & pour le défafire des fouverains 
de l'heptarchie, dont il brifa les [ceptres, 
& dont il u[urpa les ditférens royaumes. 
Eghert eut cependant de grandes qualités; 
mais il eut d~ plus grands vices, & fa 
gloire fut ternie par l'indignité des moyens 
qu'il employa pour atrouvir {a dévorante 
ambition. Outré dans fes defirs, illjufte 
dans {ès vues, il fut d'autant plus condam­
nable , d'autant plus criminel, qu'il avoit 
lui-même éprouvé les vexations de l'in­
jufrice & les horreurs ,de l'opprcffion. Car 
Hithrigk , roi de Welfex , craignant, peut­
être a\'cc raifon, la préfence d'Eghert , 
prince du fang royal, &- voyant avec in­
quiétude les marqucs d'efiime, de confiance 
& dc re[pelt que les Wefi-Saxons ne 
ceffoient de lui donner, crut que le feul 
moyen dc déconcerter les vues d'un tel 
rival, étoit de l'éloigner de fa cour & de 
lès états. Egbert fe retira auprès d'Olfa , 
roi de Mercie; mais n'y trouvant ni afyle , 
lli proteaion, il patTa à la cour dc Char­
lemague, qui l'accueillit avec difiillétion, 
lui accorda fon eftime, & lui donna fa 
confiance. 

Eghert vécut douze ans à la COUf de 
Charlemagne, &, ambitir.ux comme il 
l'étoit, il eut plus de temps qu'il ne lui 
en falloit pour {e former, foit dans l'art des 
combats, foit dans. la politique , fcience 
affreufe alors , & qui ne confiftoit qu'à 
couvrir ê1droitement des voiles de la per­
fidie, ou des ombres trompeufes de la 
diffimulation, des projets de conquéte ou 
des "ues d'ufurpation. 

Bithrigk empoifonné par Edburge fa 
femme, 
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relnme , eut à peine expité, que les \V eft-, 
Saxons , ~ontle' :temps n'avoit point affoibli 
le,s fentlmens, fe hâterellt d'envoyer une 
;a,mbaffadè folemneUe à Egbert, qui, pour 
lors étoit à Rome avec Chariemagne. Les 
ambaffadeurs Weft Saxons offrirent, le 
fceptre du Weffex à Egbert; il prit congé 
de Charlemagne, 8{ fe rendit dans fes 
nouveaux états. Ses qualités brillantes ne 
-démentirent pas les flatteufes efpérances 
des \Veft .. Saxons : à fa valeur naturelle qui 
rélevoit à régal des guerriers les plus céle­
bres de fon fiecle, il joignoit les plus ra­
.res talells, une politique Erofonde, &/une 
expérience éclairée par les leçons & les 
~~emples de Charlemagne, qui pendant près 
de douze amlées aj10it daigné lui fervir de 
m.odele, de guide & ' d'inftruaeur. 
~' Ego,ert connut combien les rois de l'hep;;. 
tarchie lui étoient inférieurs ; & forll1ant 
)e prGjet de s'élever fur leurs ruines, il 
réfolut de profiter, auffi-tôt qu'il lui fc­
roit poffible, de fa fupériorité : mais ne 
-jugeant point les circonftances favorables 
à l'exécution de fes de{feins., il employa 
les ' fept premieres années de fon regne 
'au foin de fon royaume, à. gagner, par 
fon amour pour la j.ufrice, par la fageife 
-de fes 10ix, & fur-tout par fa bienfaifance, 
l'affeaion de fes fujets : il voulut être aimé 
& le , fut. Ses états étoient bornés :m midi 
-par la mer, au nord par la Tamife, à 
l'orient par le royaume de Kent, où régnoit 
le 'valeureux Cenulphe, roi de Mercie & 
-fouverain des Anglo-Saxons ,prince auffi 
,.célebrepar l'éclat de fes .viB:oires-, qu'il 
-étoit redoutable par les llombreufes armées ' 
qù'il , avoit fous fes ordres: il ne reftoit à 
l'ambitieux Eghtrt, que les Bretons de 

'Cornouaille, contre lefquels , en atten­
,dant de plus heureilfes conjonétures, il lui , 
fût permis alors de commencer à remplir : 
le . valle plan d'ufurpation qu'il avoit mé- : 
'dité. Il m10it fur les Bretons de Cor­
nouaille, q'ui ne s'attendoient point â des : 

~ ~aes d'hoftiJités, trop d'avantage.s pour , 
' lIu'il y eût auoune incertitude fUi" l'événe- , 
'ment. En une feule camp.agne , les Bretons : 
""vaincus, fubjugués, ' .furent contraints de j 

" t-econnoÎtre leur vainqueur pour rouverain. : 
Les Gallois ayant tenté de fecourir les Bre­
«.ons, fournirent.uJ;1 prétexte ,à Bguert qui, 

TfJ.me ,XJ .. 
l, 

, " 
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'portant la guerre & la terreur dans le pays 
de Galles" s'em'pata, prefque fans com­
battre, de la plus étendue des trois prin­
cipautés qui compofoient la contrée de 
Galles. ,Les telltatives que les Gallois ofe­
rent faire dans la fuite, pour fecouerl le 
joug qu'ils avoient été forcés de fubir , 
ne fervirent qu'à les rendre plus malheu­
reux encore. Egbert , les traitant en re­
belles, entra chez eLl~ en defpote irrité , 
ravagea leurs poffeffions:l mit tout à feu 
& à fang ; & exerçant fur eux la plus 
rigoureufe vengeance, les mit pour jamais 
hors d'état de l'irriter encore. 

Cette rapide expédition fut fuivie dll 
plus heureux événement qu'Egbert pût de­
firer, de la mort de Cenulphe, roi de 
Mercie, & fuprême monarque des Anglo­
Saxons) ~igl~ité ' q4i fut confér~e cl Egber~ 

, fans qu 11 eut a lutter contre aucun concur­
rent. Ce rang, quelque élevé qu'il fût, ne 
pouvoit fatisfaire f011 ambition. La mort 
de Cenlllphe , l'efrîme générale de la na­
tion, le délordre & les divifions qui agi­
toient les royaumes " Saxons, étoient dès 
circonfrances trop favorables au roi de 
Weffex ,pour qu'il le~ négligeât. S011 
royaume étendu par fes nouvelles coùquê'­
tes, étoit dans l'état le plus floriffant ", 
tandis que les royaumes voifins, affoiblis, 
épuifés par des diffentions habituelles, n'a­
voient ni éclat, ni puifiance, & chaque 
jour ils paroîtroient s'approcher de leur 
entiere décadence. Egbert poiTédoit donc 
le plus pui.ffant royaume de l'heptarchie , 
réduite depuis quelque temps à quatre fou­
verainetés ; dans "les trois autres, la race 
des rouverains étoit éteinte ; des faélions 
divifoient les feigneurs qui, tous également 
ambitieux, quoique tous également inca­
pables de régner" a(piroient à la couromie. 
Le Northumberland déchiré par deux rac':' 
tions, étoit trop occupé .de' fes propres 
malheurs pour fongerà ' [e précautionner 
contre les ennemis étrangers. L é! Mercie 
étoit plt;lsagitée encore que le Northmn:' 
berlaod ', & Bernulphe , qui y régnoit , ne 
fe foutenoÎt fur le trône qu'à la taveur de 
la fallion qui lui ayant donné le fceptre 
contre les vœux de la nation , pouvoit lè 
maintenir " à peine contre la jaloufie & l~ 
'haine des grands. Ainft quoique 'augmèntéè 

Gggggg 
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J1Jr l'3cquilition de l'Eftanglie, & par la 
1Oulllit1ion du roi de Kent, devenu tribu­
taire , la ~lcr~ic étoit infiniment moins 
puiŒmteque le Welfex.Al'égardduroyaume 
d'Elfex foit qu'il n'exifiât plus fous la 
même lorme de gouvernement, ou qu'il 
fût encore gouverné par fes propres rois, 
ce que l'on ignore ; foit qu'il eùt été réuni 
à la Mercie, comme la plupart des hifto­
riens le préfument, il ne jouiJfoit plus 
d'éiucune forte de puiifance, ni de confi­
dcratioll. 

Animé. par ces circonllances , Egout, 
prefque affilré du fil-:~ès de fes entreprifes , 
.lit des préparatifs qui donnant des foup·. 
çons au roi de Mercie, le firent penfer 
ù fe précautionner contre les mefures que 
le roi de Weffex paroiffoit prendre pour 
os'agrandir aux dépens de fes voifillS. Ber­
Jlll)phe , dans la crainte que. ce ne fût 
contre lui principalement que ces prépara­
.tifs étoient dirigés, crut qué le feul moyen 
.de rompre ces projets de conquête, étoit de 
.prévenir Je roi de Weffex, & de l'attaquer 
.lui-même fans lui laiŒer le temps d'achever 
les difpoûtiolls. D'après ce plan, Bernul­
phe , à la tête d'une armée confidérable, 
s'moança jufqu'auprès de Salisbury, où , 
contre fon attente, il rencontra fon ennemi. 
Les deux armées ne tarderent point à com­
battre, les Mercieus furent entiérement 
.défaits, & la perte fut telle qu'il n'étoit 
opas po11ible de la réparer. Cette viaoire 
Iut uu coup décifif pour le roi de \Y/ eIfex , 
11011 feulement à caufe de l'affoibli1fement 
du roi de Mercie, qui déformais ne pouvoit 
plus arrêter fes progrès ; mais par la faci­
lité qu'Eg~trt a\'oit à s'emparer du royaume 
de !{ent, dont la conquête lui foumettroit 
tout le pays entre la T amife & la mer. 
AulIi , à peine il eut remporté la viétoire , 
qu'il envoya Ethelwolphe fon fils, fui vi 
d'uue forte armée dans le royaume de Kent. 
Baldred , qui y régnoit, hors d'état de 
{o~tenir par lUI feul cette attaque, implora 
valllement le fecours du roi de Mercie : 
B~rI~l,llphe elltiérement épuifé par fa propre 
déféllte, défefpéro!t lui-même de pouvoir 
fau\'er fes états ; & Baldred, forcé de 
~m.battre, & trop fier pour fe fQumcttre , 
JO~ltmt feulle faix de la guerre; mais trop 
foible pour lutter contre Egb~rt, il fut 

EGB 
vaincu, Ce retira daus la Merde , Sc aball. 
donna fou royaume au Yélinqucur gui le 
réunit à ceux de \Vefièx & de Suficx. 

On ne fait ni dans quel temps ni:\ 
quelle occafion le royaume cl'Efiex tomba 
fous la domination d'Eghtrt ; & tout ce 
que 1'011 trom'e à ce fiJjct dans les Annalt$ 
SaXOll/lts , dl que le roi de W dlex pafiil de 
la conquête de Kent à celle du royaume 
d'Effex, & qu'Hue lui reaa plus à {oumet­
tre que le Northumberland 1 la Mercie & 
1'Ellanglic. Il dl très - vrai1emblable que­
malgré la terreur que fes armes & fes \' ie­
toires infpiroient aux Saxons, jamais illle 
fùt parvenu à étendre aufii loin fa puiŒ1I1ce , 
fi ces trois royaumes fe fuffent réLWis pour 
leur commune défenCe: mais les divHionJ 
qui y régnoient , ne leur permettoient point 
de fonger à une confédération qui leur étoit 
pOl1rta.t Û néceffaire. Les Efiangles in­
dignés d'avoir {i1bi le joug, ne penfoicnt 
qu'aux moyens de s'en affranchir, & de fe 
venger du roi de Mercie qui les avoit forcés 
de fe foumettre. Les Northumbrei éprou­
vant depuis quelques années les horreurs cie 
l'anarchie, bien-loin de fçcoqrir leurs voi­
fins, ou même de penCer à Ce précautionner 
contre les ennemis du dehors , n'étoient 
occupés qu'à chercher les moyens de .'en­
treclétruire. Eg~ert laiffa aux Northumbre. 
le foin de lui préparer eux-mê.nes , en 
s'affoibliffant de plus en plus, la conquête 
de leur pays ; il ne s'attacha qu'à entreteuir 
la difcorde que la haine avoit allumée entre 
les Mercicns & les Efiangles : dans cette 
vue , il fit propofer aux derDiers de lever 
l'étendard de la rebellion contre les Mer­
ciens, & leur fit efpérer des fecours. En­
,"ouragés par ces pro\neJJès, & d'ailleurJ 
exci~s 0 par le defrr de la vengeance, le. 
Efi:angles . prirent les armes, & Bef1lulph~ 
ignorant qu'ils étaient foutenus , crut qu'il 
n'auroit qu'à paroître pour les faire rentrer 
fous f(m ohéiffance : trop rempli de con­
fiance, il marcha contre eux à la tête d'une 
petite troupe; mais il n'eut pas même le 

. temps de fe repeutir de fon imprudence: 
les Eiangles fe jeterent fur fa petite ar­
mée, l'exterminereut, & Bernulphe de­
meura au uombre , des morts. Les Merciens 
connurent, mais trop tard, que c'était 
beaucoup moins les Efumgle, Ciu'i!s avoiegJ 
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~,red?llter., <Jue le ~ prince amhitiemé, qui de gue:-re, ou pour parIer av.ec plus dè 
n aVolt anime les Eftal1gles , qu'afin de jufteffe, après treize ans d'injuftice & de 
s'e~nparer plus aifélnent de la Mercie. Ces brigandage. Avant que d'attaquer les fou­
idées n_e les découragerent 'point, ils fe veràins de i'heptarchie , nous avons vu qu'il 
d-éterminerent à opp(jfer à Egôert la plus avoit effayé fon bonheur & [es forces fur 
forte réfiftance; mais cette généreufe ré- les Bretons. Il livra pius de combats qu'au_ 
{olûtion-étoit tardive" ~ il n'y avoit poiRt cun des conquérans dont il foit parlé dal1~ 
de ba!'I'iere affez forte pour arrêter un tel l'hiltoire, & jamais il n'éprouv.a rincon~ 
conquérant dans facourfe. Eghert ceffant de tance de la fortune; c'efr cependant d'a.,., 
fe 'èontraindre, fe déclara ouvertement pour près la foumiffion des Northumhres qu'on 
les Eftangles, hattit les Merciens ,pourfui- luidofine le titre du roi ,des Anglois ,qui 
vit fa viétoire, & finit par fe rendre maître ce~ndal1t obéiiToient à leurs propres fou ... 
de la Mercie, qu'il fut tenté de réunir à fes ve~aizi,s: car la domin·ation d'Egbert était 
états , mais qu'aux prelfantes foHicitations comporée de quatte royaumes, de Weffex , 
de Si~rd , abbé de Croybnd, il confentit de Suffex, de. Kent, & d'Effex quiétoit 
de-iailIèr à Wiglaph , à con:dition qu'il fe- peuplé de Saxons; & il avoitlaifTé le~ trois 
rait .hommage au vainqueur, & fe déclare- autres royaumes, habités par les Anglais, 
roit fon tributaire. fous le gouvernement de leurs rois partku-t 
, Jufqu.'alors les Efbngles s'étoient flattés liers, fes vaffaux & [es tributaires, fur 
~ü'Egbert ll~avoit embraH'é leur défenfè que lefqt1~ls il ne ' s'étoit réfervé que la fouve .. 
pOur les dclivrer d'un joug qui leur étoit in- raineté. 
fupportable : mais bientôt ils recànnurent Tranquille aufein de la viél:oire, Egbert 
leur erréur ,& fe crurent heureux d'être re:- jouiffoit glorieufement du fruit de fes tra .. 
çus fous la protcétion du vainqueùr, aux v<;lux; il goûtoit, f~ns remords, les a"an­
niê:nes conditions qu'i'ls avaient t'ri)uvées fi' tages que fes ' ufurpations lui avoient pro­
dures de ' la par.t du roi de Mercie ; en forte curés, loffqu'il apprit qu'une flotte de 
que tout l'avantage qu'ils tirerent àe cette pirates Danois, forte de trente - cillq 
guerre, fut de cJümger de maître. vaiifeaux , ,avoit abordé a1:l port de -Char .. 
, Il ne rdtoit plus à Egbert que le Nor- mallth. A cette nouvelle, Egbert comptant 
tnumberIand à conquérir; & les Norrhum- iùr le bonheur qrli 'n~ l'avoit jamais aban­
hres, par leurs divifions & la continuité de donné, raffe,mbla promptement les troupes 
la "guerre civile qui les avoit épuifés ,avoient qu'il putréullir, & vola vers Charmouth ; 
fait tout ce qui dépendoit d'eux pour lui mais 'la fermeté des Danois qui l'attendaient 
faciliter cette conquête: 'auffi ~m'fqu'Egbert de- pié ferme & qui le reçurent avec une 
fe 'piéfenta filr les froBtieres du Northmnber- valeur à laquelle il ne s'attendoit point, 
lancl, Andred & fes fujets, ép0uvantés du lui fi·rent conn0ître enfin les viciifrtudes des 
fort que la plus faible réfifrance leur feroÎt , armes : il attaqua c0urageufement les 
éprouver, imploreredt la clémence du COH- : Danois; mais après un combat long & 
çuérant, & accepterent avec reconuoHfance :fangla1i~, la viétoire fe déclara pour eux ; 

.. là paix qu'il leur offrit aux mêmes condi- i l'armée Angloife fut battue, difperfée ; & 
tions qu'il avoit impofées aux Merciens & ; Egbert lui-même fut cc;mtrairrt , pour la 
aux 'Eftangles. . ; premiere fmis de fa vie, à fuir devant ' les 

J\infifinit , après une durée de '242 ans, 1 e,nnemis. Cependant les Danois, qui Il'a­
l'heptarchie Saxonne par la réduEHon entiere i voient point formé de projets de conquê .. 
des feptroyaumes qui la compofaient ,<li la ~ tes , ni d'établiffement, ~o~lten~ d'm~oir 
domination du roi de Weflèx. fT HEPTAR- · ravagé la campagne -& d'aVOIr fatt un UTI­

CIE. 'I-nellfe' 'butin, remonterent fur leursvaif-
': Egbtrt'init "tin à [es ·conquêtes, on plutôt feaux. 

à {es in.vafions des contrées Britanniques, Animés par l'éclat de ce lllccès , Je, 
ainfi qu'à [es ' ufurpatiol1~ des couronnes Danois, deux ans après, informés .que les 
Ang'1o-Saxonnes dans la ~il1gtiem·e année habitalls de 'Cornouaille brûlaient .d'impa­
'. 1011 reglle fur le WefIëx , . après tr~ize al1$ tiel~ce de feGouer ..le joug des Anglois, , 
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revinrent en plus grand nombre, encore Grande - ~ret~gne , du nom dt.Angloil ; 
que la premiere fois: ils de(cend1f(~nt fur comme 1 a fau Bede, dans fon HiJloùt 
les côtes Britanniques & allcrent dans la Ecc/lfiajliqut dt la /lation Ângloift , écrite 
province de Cornouaille, où ils furent reçus fort long-temps avantla dilfolutiol1 de l'hep­
comme des libérateurs. Après s'être for- tarchie. Mais c'eft le fujet d'une diHerta­
tifiés par le nombre confidérable des re- tion; & ce n'eft point ici le lieu de diller­
belles qui fe joignirent à leur armée, ils ter. 
fe mirent en marche pour aller combattre EC6trt couvert de gloire, mourut après 
E gbtrt , qu'ils crai~noient d'a~ta~t mo!~s 37 ans de regne, 20 ans comme roi de 
qu'ils fe re(fouvellOient de la vlttorre qu ds We(fex, 7 revêtu de la dignité de chef 
3voicllt remportéé fur lui. Mais la célérité fuprême, & 10 comme 1om'erain de toute 
du monarque Anglois qu'ils croyoient 1llr- l'Angleterre: il !Je laiffa de Redburge fon 
prendre, affoiblit leur confiance; Egbert époufe, qu'un fils, Ethelwolph qui lui 
\ 'int au devant d'eux avec toutes fes forces, fuccéda , mais qui n'eut aucune de fes 
les rencontra, & leur livrant bataille au- grandes qualités, & qui, par cela même, 
près de Hengill: - DUll , dans le pays de fut moins funefte à fes contemporaius. 
Cornouaille, il effaça, par une viétoire (L. C.) 
complete , la honte de la défaite qu'il avoit * EGÉE, adj. (Glogr.) c'eA: la partie 
éprouvée à 'Charmouth, deux ans aupara- de la Méditerranée qu'on appellec01l1l11u­
vante Ce fuccès terminant les exploits hé- né ment l'Archipel. Voye{ ARCHIPEL. Ce 
roïqueJ d'Egbert, délivra pend?Ilt le reile nom lui vient , à cc qu'ou dit, d'Egée 
de 10/1 regne fes états & l'Angleterre entiere pere de Théfce, qui croyallt fon fils mort, 
des invaLions des Danois. Comme fi Eghert, filr les voiles noires qu'on avoit oublié de 
en cellànt de combattre, eût ce(fé d'exifter, changer au vaiffeau qui le rameuoit vic­
Ies hifroriens De rapportent plus rien de ce torieux du minotaure, s'y précipita, & lui 
prince = quelques-uns difent feulement que donna fon nom. 
t:e fut peu de temps après la retraite des * EGERIE, f. f. (Mythol. ) déeff'e qui 
Danois, qu'Egbtrt, par un édit approuvé préfidoit à la naiffance de l'cafant & à 
par l'alfemblée générale de la nation, l'aéHon de l'accouchement; c'étoit elle 
woulut qu'à l'avenir, on donnât le nom qu'on en remercioit, s'il étoit heureux 8( 
d'Angltttrre à cette partie de la Grande- facile; ou contre laquelle on blafp}:émoit ,. 
Bretagne qui avoit jadis étoit conquife par s'il étoit laborieux & pénible. Il y a des, 
les Anglo - Saxons, & dont ils Flvoient mythologiftes qui prétendent qu'Eg/rit & 
formé fept royaumes. Rapin-Thoiras fou- Junon eft la même divinité fous deux. nomi 
tient, &, je penfe , avec raifon, que ce différens. 
fait n'efi: ni vraifemblahle, ni vrai: il le * EGERIE, f. f. (Mytlzol.) nymphe de 
t:roit invraifemhlable, parce qu'il lui paroît la forêt d'Aride, qu'Ovide donne pour 
hors de toute apparence, - 1°. qu~Egoert, époufe à Numa Pompilius; mais qui, feloD' 
Saxon lu~même , & poffeffeur d'un royaume d'autres, n'étoit qu'une divinité tutélaire, 
dont toutes les provinces étoient habitées qu'il feignoit d'aller cOl1[ulter dan3 fa re· 
Far des Saxons, ait donné à ces fept traite fur les loix qu'il propoloit aux 
l'oyaumes le nom d'AnglturTe : 2°. parce Romains: il ne fairoit defcendre des cieull 
que les royaumes d'Eftanglie, de Mercie les lolx, & ne leur attribuoit une origine 
& de Northumberland habités par les Au- célefte, que pour difpofer adroitement le,' 
~lois, étant fes tributaires, an ne peut efprits à. les refpeaer, & cette mauvaife 
fuppofer fP-tEgotrt, vainqueur de ces rufe lui réuffit. Après la mort de Numa , . 
royawnes:, ait fongé à contraindre fes les Romains convaincus que le pieux & 
fiJjets vi8:.orieux à prendre le nom des peu- fuge légiilateur s'entretenoit avec Eg/rÎe ,. 
pies qu'ils venoient de fuhjuguer. D'ailleurs, allerent chercher la nymphe dans fa forêt ~ 
il eft prouvé que long-tempt avant ce con- où ils ne trouvcrent qu'une fontaille , en 
qu~rant, on appelloit indifféremment les ·laquelle ils imaginerent qu'cHe avoit été 
trou peuples qui s'étoient ét.lblis dans la métamorphofée par la cQmmjCérauoll de 
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I>iane , f touchée · des . pleurs continuels'! l'h~bir & le 'bouclier d.e la déelfe Minerve, 
qu'elle répandoit depuis la mort de Numa. qui étoit fort hpn9r~e dans ,ce pay~ ,fur- · 
Au refte Numaèraigllant avec jufte raifon tout aux environs du lac Triton, où, l'on 
qu'qn ne fe ~méfiât de la réalité de , [es croyoit qu'elle était née. Le nOm m,ême: 
entretiens avec une divinité, réfolut de d'égide, marque bien que eette forte de 
la prouver par un miracle, & ' il en fit bouclier eft ven!le de Lybie, où les hà-· 
un qui ne fut rejeté en doute que par bitans portent fous leurs habits des peau~ , 
quelques efprits forts, au nombre defqnels de chevre corroyées, que les . Grecs appel.:.: 
on peut mettre Denis d'Halicarnaffe, dans ; Ioi€nt des égides. , 
les alitiquités duquel ceux qui aiment les Les Grecs . embelli~ent cette fable à leur 
contes merveilleux pourront lire le détail maniere, & fuppo[erel1t que Minerve avoit 
du miracle opéré par Numa Pompilius, fait grav~r la téte de la Gorgone environ-

• pour la vérité de fes entretiens avec Egérie , née de ferpens {ur ce, terrible bouclier, & 
~ la divÏtilÏté de [es loix. qu'on ne pouvoit le regarder fans frél1fÏL 
, EGERSIS, (Mujiq. des anc. ). Chanfon d'horreur; ce qui donna lieu dàn~ la fuite ,. 
des Grecs pour le lever des nouveaux de dire que fa vuechangeoit l~s h.ommes' 
mariés. -( F. D. C. J ' en pierres • 
. ~ EGIALÉ , (Mytlzol.) on connoît deux D'un autre côté, lespoëte~ travaillerent 

EgiaU . , rune fœur de Phaéton qui fut à fenvi à cOllfaèrer cette fiéhon à l'îm­
~hangée en peuplier avec fes fœurs, l'autre mortalité; mais Homere & Virgile ont: 
fille d'Adrafte roi d'Argos & femlne de furpaffé de bien loin taus, leurs rivaux~. 
Diomede , '. viétime malheureufe , ~e la dans les defcriptions qu'ils nous, ont laiiTées.­
vengeance de Vénus que Diomede 'avoit du bouclièr de Minerve .. 
,bldlèe au fiege de Troie. 

EGIDE, f. f. ( Myt/zol.) L'égide étoit Ai;g~dq'lue /zor.rifiram ~ tarba/a? Pajladf", 
le bouclier , 01;1 la cuira1fe des ' dieux , arma " 'r 

fur-tout de Jupiter & de Pallas. Mais en Ceruuim fiJlLamis firpentum auroque. po.· 
· parlant des hommes, ce mot défigne feu- Libant : 
· . ,lement. la piece d;armure qui couvroit la Cpnru:rofque angues, ipfamque in pec1or,: 
· poitrine, c'eft-à-dire la cuiraffe. ;" di.vœ 

Ahciennement tous les .boucliers eles l .':- Gorgona. ~ ,. defec7o. vertelZt~m Juminq;. 
,(lieux ,fur~ tout celui de Jupiter, couvert colla •. 
. de la peau de· la ,chevre qui l'avait nourri , iEneiëLLib~ viij. v.435 • 
. & dont il prenoit fon nom, s~appelloient ,;-, ~' 
des égides ; car «I~, à,Î'®" en grec figni.: Voici cene" d'Homer~ Iliad. lia; v"'o 
iie chevre ;. enfuite Minerve ayant tué. un .~ Ct ' Elle ( Minerve. ) couvre fes épaules de" 
.monftre nommé Egide, qui vomiffoit du }!I fOll égide terrible ,. croù pendent , cent~ 
.feu par la bouche,. & faift>it beaucoup». houR,es d'or, & autour. de .laquelle, ou' 
deravage dans.. la Phrygie, la Phénicie·,}) voit. la. ter.reur, la .diCcorde ·, . .la. fureur' 
J'Egypte, & la Lybie,. elle couvrit fan , ») desattaques .,Jes· pourfuites : , . le c~.f:11~g~ 

. Ilouclier de la peau de ce monftre' ,. & ~ » . & la mort. Elle avait au milieu Jà ~ête ' 
,lès-lots le nom d'égide fut e.onfacré au .. ,» de la Gotg~>ne,. cet énorme & formi::­
fèul bouclier de la d~effe.. "» dablè monftre, dont on 'ne fauroit fou~ 

Peut-être q,ue Min~rv.~jit périr quelq~e' .» tepir.,Ia. vue; prodige étonnant: du. pere' 
.fameux· brigand qui ravageoit le pays, ,& : ») , des . Immortels L }) Art. di~ M •. le. C/ze.,q , 
.que c'ea: Ce qui a donné. lieu. à la fable ';.: '~ vali~r DE ' JÙ:UCOURT!. 

mais com·me les Grecs r.endoient toujpurs . *- EGIDE " (My th. ). mOllfi:re quirava- · 
~·àes. raifons fabulsufes de leurs anciennes .~ gea. la phr:ygie, la. Phénicie, l'Egypte & 
,cér.émonies,. il vaut mieux, ce ·me: femble", )a.Lybie .•. n vomiffoit .le feu. par 1a.bOliche ,: ~ 
. fur ,c.et. article, s'en tenir avec ,M. l'abbé' Jupiter:, <?rdonna à M'il1erve de le~ comhat- , 
1 :manier à Réro.qote , qui, prétend~ (liv .. iv.) . tre, M1t1er~e, obéit à· fon .. pere , vainquit:. 
. 9le, les. ~s, ont eWEfullté ' dçs.: Lypiens: le:, monftr.e. &.. en~ étendit .. ~a . peau. fur. [on' 
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bouclier. n ne femit pas difficile de fé­
parer ce que la poéfie a mis de fabuleux 
dans cet é\'énc ment, & de le rapprocher , 
var la conjeélure, de la vérité hiftorique. 
Egidt fut quelque brigan(l de ces temps 
reculés, qui fe répandit dans les contrées 
dont nous avons parl~, la flamme & le 
fer à la main : couféquemment le prince 
r ,~~ant fera Jupiter; le général fage & 
pmd\!!lt, amyuel il ordollna de marcher 
contre le brigand, fera repréfcnté par 
Minerve; la peau fera l'ernblême des dé­
pouilles de l'ennemi, que le général dif­
tribua à fes foldats ; ou pour parler le 
bngage de la poélie, qu'il étcndit fur fon 
bouclier , qui en devint une anne tn!s­
rcdoutable. 

• EGIPANS ou lEGIPANS, (Myt!z.) 
fiJrnom des divinités champêtres, que les 
Païens croyoient habitantes des forêts ou 
des montagnes ; q l!'ils peignoient fous la 
figure de petits hommes velus , cornus, 
f~urchus, & onli~ d'une queue par der­
ncrc. 

.. On donnait encore ce nom, {don 
Pline, à des monftrcs de Lybie, à mu­
feau de chevre & à queue de poiffon. 
C'eft ainli qu'on repréfentoit le capri­
corne , mt des lignes du zodiaque , & la 
figure s'en trouve dans des monumens 
égyptiens & romains. Les antiquaires 'ap-
pellent auffi cette figure Igipan. . 

EGIRE , f. f. ( blytlz.) une des huit ' 
H .. madryades. Yoytl H ·AMADRY ADES. 

EGLANDER , v. alt. (Mantgt, Mar/­
cltal/tnt. ) extirpcr une glande, expref­
ftons l}'llonymes. Je ne parlerai de cette 
opération recommandée par M. de Soley­
iel, dans ltJ plupart des cÏrcollftances où 
tm défaut de lumiere & de fuccès le por­
t(}lt à tout tenter, que pour prouver 
'qu'dIe cil fom"ent abu6ve, & que les cas 
l>t\ elle pourroit être indiquée, font très­
rares. En premier lieu, e Ile ne peut être 
pratiquée 'q::e relatn'ement aux glandes 
fublingualc5 & maxillaires. 3°. On ne doit· 
-rcmreprc!lc~rc que lorfque les moy~~ de 
ré[oudre ont été infuffifans, & cr-1n y a une 
"éritable induration ; & méme dès que la 
glande dans cet état ne fauroit incommoder 
r~al, la tentati\'e eH imftile. 3°, Le 

'tOl"ps glanduleux, dont nous 'ProFofons 

EGL 
l'extirpation, doit étre feul, dét41 :hé ~ 
nullcment adhérent à des partie, qu'il f~. 
foit dangereux d'Î:ltércfrer. 4°. Ellfin, li 
le gonflement de ~e mêmc corps eft un 
fymptorne de quelque maladie qui ~ltkttc: 
toute la malfe des humeurs, il ell facile 
de comprendre que cette opérltion n'y 
remédiera point, puifque nous négli:;crort! 
de remonter à la véritable four.:e ; nmlS 
pourrions d'ailleurs donner lieu ~ une fiC. 
tule, ou à UI1 ulcere abreuvé de l'hurneur 
dégénérée, & dont les fuites [croient plu. 
funeftes que celles que nous aurions pu 
redouter de rét.tt de la glande extirpée. 

Voici néanmoins le manuel de cette 
opération. Je (l1ppofe que le chcral fait 
placé & a{[Lljeui dans une attitude conve­
nable. Pincez , fonlevez & détachez lél 
peau de la glandc. Coupez - la de manicre 
que votre incifion foit longitudinale , 8( 
que l'ouverture foit proportionnée au ,'0-

lume , & à la forme du corps glanduleux. 
SaiftfTez ellfuite un des bords de cette 
même inciftoll, Ô{ avec un fcalpel (éparez 
parfaitement le tégument de ce même 
corps. Revencz ·à l'autre bord, & agHfcz­
en de même ; la fuperficie de ta glande 
étant nettement à dé~vert, prenez - la 
avec une érigne, tirez-la à vous, faitc. 
écarter par un aide les bords de la peml 
inci[ée ; difIëquez cette petite maffe dans 
toute fa circonférence & dans fa parti4 
;nférieure, emportez-la enfin entiéremçnt. 
Le panfement qui fuit l'opération eft très­
fimple, & fe fait à Cee : intr0dllifcz donc 
,dans la plaie une certaine quantité de 
·cha~ · que vous maintiendr~, en refer­
mant l'ouverture avec des 61s que vous 
aurez paRes dans lès bords du tégument 
'coupé. Si vous apperce'vez une régénéra­
tion furabondalltc , dorez votre charpie avcc 
l'égyptiac, levez votre appareil tous les 
jours ; en un mot traitez cette plaie comme 
vous traiteriez tme plaie ftmple. (t) 

EGLANTIER, ou ROSIER SALT. 
VAGE, cynorrlzoJDs, (Jardinage.) et 
une efpece de rofter affez haut, épineux, 
q~i croît 'dans les haies & dans les buif­
fons : {es feuilles re{femblent à celles du 
rofier , fa fleur cft fimple, à cinq feuilles 
de couleur blanche & incarnat, nn ~l 
odorante'S. Le fruit 'lui lui fnccede 8ft 
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,'oblong, airez gros ; & devient rouge · en nQUS,' mais bien moins à titre " de remede 
Inûriifant: On l'appell.e gratte-cu, ou cynor- qu'à titre d'excipient . . V EXCIPIENT. O!l 
rhodoll; Il renferme des femences entourées l'emploie dans les bols, dans les pilule3', 
de poil qui s'attachent aux doigts, & Y cau- dans les opiuts, dont elle lie très~bien l~s 
fent des dé~nangeai[ons. (!{) ingrédiens. . 

ECLANTIERou ROSIER SAUVAGE,COnnll Comme cette conferve cft d'un doùx ai .. 
auqi dans les boutiques fous le nom grec de grelet fort agréable· au goût, on peuten dOll­
~ynnorrhodon , qui fignifie rofe de chien. ner aux convale(cens à titre 'd'analeptique ', 
(Pharmacie et matiere médicale. ) ,Les fleurs fur-tout da.ns les. cas où .l'on voudroitexcitèr 

,de cet arbriŒeau, fes fruits, [es femences, un pellies urines. V. Doux, DIURÉTIQUE, 
fa racine, & l'éponge qui croît filr {es bran- &- REGIME. 
ches, font · célébrées par tpus les Pharma- Les femences ou ' pepins qui [e trouvetit 
colcigiftes. ~.. , dans le gratte..:cu font v~mtés par quelques 

Les fleurs paffent pour être aftringentes ; auteurs comme un excellent remede contre 
l'eau que l'on en retire pat la difiiHation eit la gravelle. Dans ce cas, on fait une émul­
réputée excellen~e dans les maladies · des fion avec deux gros de ces pepins, & qüe1-
yeux.que décotti611 op iufuhon appropriée ., ou 

·Les fruits, communément appellés grat--biell on les donne en poudre au poids d'u:n 
U-cu , font eftimés pour être légérement gros ~dans un verre de vin. 
aftrillgens , & en même temps apéritifs & Il Y a desohfàva.teurs qui affilrent avoir 
·diurétiques. On en fa it la conferve connue guéri des hydropiques défe[pêt.és , par rufa'g~ 
fous l~ nom de conferve de cynorrhodon. d'une tifanne faite avec les fruits entiers de 
Elle Je prépare ainfi: cynorrhodon. 

Prenez des frujts-d'églantier mûrs, au- La racine de réglantiet: a été recomman-
tant que · vous voudrez; partagez-les par dée par les anciens comme un excellent al:t­
le milieu, & réparez-en exaétement les tidote contre la mor[ure des animaux enra­
pepins & le duvet qui les a~compagne ; gés, & contre rhydrophobie qui en dt la ' 
.étant mondés, tnett~z-les dans un vafe & . fuite. On la fait prendre intérieurement ra­
arrorez-Ies d'un peu de vin. Gardez-les en pée au poids d'lIn gros, d'un gros & demi, 
cet état deux ou trois jours, pendant Ief- , ou bien on en prefcrit la décoétion '; on 
quels un petit mouvement de fermentation donne même à manger la racine fraîche au 
.qu'ils éprouveront , les amollira au point malade. 
de pouvoir faci!emellt , après avoir été pilés L'~éponge d'églantier que l'on appelle "e­
dans un mortier de marbre, paffer à tra- . deguar, efternployée par quelques médecins, 
vers un tamis de crin, à la mal1iere des comme un afiringent , foit en fubitance , fait 
pulpes. ..:'1. en illfufion. On'en fait des gargarifmes pour 

Prenez de cette pulpe aillfi paffée au les ulceres de la bouche ·& du gofter: on 
tamis:, une demi - livre; de [uere blanc, la céleb're auffi comme un 4)écifi"fUe con ... 
deux livres : pilez-le fortement avec la tre les goîtres, fi après l'avoir brûlée dans 
pulpe pour l'y mêler exaétement ; & fi un pot de terre fermé, & l'avoir rédQjte en 
·)a· conferve vous 'paroît tropm<?lle, faites- poudre, on en met tous les [bits en fe 
Ja deffécher à petit feu jnfqu'à ce qu'elle couchant une pincée . fous la langue.. On 
aÏt la confiftance requife. V. CONSERVE. c'ontinue ce remede pendant plufieurs· mois, 
,Os pel'lt auffi faire cuire le fucre avec un & on prétend qu'il opere ~ des cures fingulie­
peu d'eau jufqu'à ce qu'il fait en confifiallce tes. Cette,préparatio'll n'ett qu'une poudre dé 
de tablette. VçytZ T .ABLETTE. Alors on charbon. Voyez la fin de l'article CHARBON .. 
le mêlera avec la pulpe décrite ci-deifus; " '(0) 
par ce mDyen on aura une conferve plus EGLISE, 1'0 f. (Théolog.) felon les, 
unie, plus glacée. La pharmacopée de.Paris , théologicllls catholiquès;1 c'eil: l'alfemblée 
p~efcrit, au lieu d'eLlu, .Ulle décoétion de des · fideles unis par la profeffion d'une 
.racine d'églantùr.pour faire la cuite du fucre. même foi, & par la commUnion des mêmes; 
Ceue conferve eftfor~ eu u-Cage parmi facreme~, [ous la conduite des lég.itiw$ . . 
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paReurs, c"eR-à-dire, des évêque~ , . Be du répandus par tOute la terre, comme dan, 
J)ape fucceffeur de S. Pi\!rre, & VICêllfC de l'épître au:, Ephéfiells , clz. " , jt. 14 (.. 16 ; 
Jeiùs-Chriit {ur la terre. quelquefOIs pour les fidcles cl·ulle nlle ou 

La plupart des hér~tiques on~ ~éfilli d'ulleprovlnce cn partkulier, comme 
l'/gliJe conformément a leurs aplnlOnS, daus la premiere épître aux Corinthiens, 
.ou de maniere à faire croire que leurs ch. j, j.I. 1 ~ l , & dans la 1èconde 
{ociétés part i~1I1ieres étoient la véritab~ aux Corinthiens, cil. viij, j.I. 1; quel • 
.Iglift. Les Pélagiens difoient que c'étOlt quefois pour une lèule famille, comme dans 
une {ociété d'hommes parfaits, qui n'étoient l'épître aux Romains. clz. rvj, '/.:.5, & enfin 
{ouillés d'aucun ,péché. Les Novatiells, pour les patieur~ ~ les minifrres de l'Ig/if" 
.qu'elle n'étoit compafée que des jufies qUI comme daus ialllt Matthieu, cil. rviij, 
~l'avoient pas péché griévement contre la j.I. 17· 
Ioi. Les Donatilles n'y admettoient que les L'iglift lllliverfelle eft la {ociété de 
.perfonnes vertllcufes & exemptes dcs grands toutes les Iglifts particulieres unies par la 
.crilnes ; ~'iclef, que les prédeftinés; même profe11ion de foi, la participation 
Luther, que les làints, qui croient & qui aux mêmes facremens, & la même fou .. 
, obéifIèl~t à Jefus-Chrill. Çalvin & fes fec- million à la voix des pafteurs légitimes, 
tateurs ont admis tantôt une Iglift exté- c'efi-à.dire, du pape & des évêques. On 
ricnre & vifible, tantôt une Iglifo invi- y diflingue deux parties; rune extérieure 

. fible, compofée des élus. Jurieu l'a com- & vifiblc, qu'on nomme fln corps; l'autre 
pofe,e Ele toutes, les fettes. chrétiennes qui intérieure & invi1ible, qu'on appelle [0" 
.n'crrent pas dans les arucles fondamcll- anu. Le cor.ps eft la profeflion extéricure 
taux. Tous f..: font accordés à en exclure le de la (Qi & la $=ommunion des facremens. 
gouvernement hiérarchiqu"e du pape & des ; L'aIDe, ce f011t les dons intérieurs du S. 
.évêques. L'héréfie fut toujours ennemie de Efprit, la foi, l'efpérance, la charité, ~c • 
..la fubordination. De ce.tte diftinélion, l'on conclut que lei 

Le's Anglicans conviennent pourtant avec ·hérétiques qui font profefiion ouverte d'une 
nous de la nécellité d'un chef vifible dans doélrine contraire à celle de Jefus-Chrifl, 
.l'igliJe. Mais aU,lieu <{ue nous reconnoiifolls les illfideles, les fchifinatiques , les cxcom­
.le papeell cette qualité; ils la déferellt àleur muniés, ne fGDt ni de rame ni du corps 
,roi, qui cn effet dans fes titre$ prend cehü de ~'fg..'ift. Mais les pécheurs, les méchans, 
de clzef de i'lglifl anglicane. Y SU.PRÉMA- les 11l~dele~ & lcs hérétiques ca~hés, les ré­
TIE. prouves meme font de {on corps. Les juftes 

Le mot Iglifo ,·ient originairement GU ~le5 élus appartiennent [eul! proprement â 
grec ,J(/(.""C7"~ ,qu'on a dit en général pour {on ame; les cathécumenes & les pénitens 
tlne affomhlle puhlique, quelle qu'el-le fût, f011t de fon corps, mais imparfaitement, 
,& quelquefois auflipour le IKU même de parce qu'ils afpirent ou à y .être reçus, ou à 
J'affimb"e. On le trouve employé en ce y rentrer. 
~ernier Cens par les écriv;llns facrés & Les qualités ou caraderes de l'Iglift 
~ccJéliaftiques , mais ,plus ordinairement mar.qués dans le fymbole du concile de 
~s le ,e{h-eignent à l'~lfeml>lée des chré- Conftantinople., font qu'elle cft une, 
~iens ; de même que Je terme fynagogut, faime, cafholique., & apoJloliflU. Une, 
!'lui, d~ahord Hgl1ifi~it .une alJèm.hlù en par l'union de tOUi {es membres fous UR 

.général, a été enfuitc confacré par l'uCage même chef inviüble qui dl Jefus-Chrift, 
~digni6er une affimbLle de Juifs. y_ SYNA'" & fous un même chef virilile qui eft le 
~OGÜE • . , pape, & par l'unité.de fa doélrine qu'elle 

Ainb dan~ le nouveau TeItament le mot· tient de Jelûs-Chrift & des apôtres , 8t 
Iglifl . n'eR guere employé .qu'en parlant par la tradition des peres. L'!glijt eft 
~s Chrétiens, t~ntôt pQur Je lieu où ils fainu par la 1àinteté de fa doétrine , de Ce. 
~'~emblent ~ur pr~r., comme dans la ' facremens, & parce qu'il n')' a.& ne peut 
premiere épître aux Corinthiens, ch. xiv. y avoir de faints que dans fa (ooiéré. Calho­
t" 3~ .; t~9t )?:)kr faU"elllhlee des fideles ligue, c'~-à-dire, qu'elle n'eft bornée Dt 

Rai. 
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parles temps ni par les lieux , &: 'qû~eUeTutè~, -roit par l'avidité du pre'mier ton~ • 
eft plus étend,ue q~'aùcune des- fettes q~i ; eurrent q~i .donne au ~rand-vifir ·ou aux 
(e font féparees delle; & enfin apofloLz- ': autres. mn)tftres de la Porte des Commes 
lJue, tant parce qu'elle profeffe la doéhine plus confidérables que celles qu"ilsonr re­
qu'elle a reçue des ap&tres , 'que parce que çues du patriarche qui efi en place. 
fes pafteurs [ont par une fuite non inter- L'églife d'Occident comprenoit autre­
rompue les légitimes fucceffeurs des ap&- fois 'les Jglifes d'Italie, d'Efpagne, d'Afri .. 
tres. A q.uoi il faut ajouter trois autres que, des Gaules & du"Nord, 'en un mot 
.·avantages fondés -fur les promeffes de de toutes les provinces où l'on parloida 
Jefus - Chrift; fayoir, 1 9 • fa vi'fibilité, langue des Romains. La 'Grande-Breta-
2,0. fon indéfeaibilité ·ou fa perpétuité, ,gne, une partie du Pays~Bas, del'Allema ... 
3°. fon infaillibilité dans fes décifions , foit gne', & du Nord, s~en font féparéesdepuis 

,qu'elle foit diCperfée , foitqu'elle foit plus d'un 6ecle, & forment desCociétés à 
alTemblée. Nos plus habiles théologiens &: part, que leurs fettateurs appellent églifis 
,controverfifi:es ont prouvé contre les pro- réformées, mais qui dans le vrai font un 
tellans, que ces caraéteres & ces avanta- fchifme auffi réel que celui des Grecs. Y .. 
·ges convenoient parfaitement à l'églife RÉFORMATION & SCHISME. Cette 
romaine, & ne convenoient qu'à ·elle égliJe reformé~ fe diviCe elle-même en 
feule. On peut en voir les preuves dans les églifllurhérienne, calvinifie, & anglicane, 
{avans ouvrage's·de MM. Boffuet, Nicole, qui n'ont aucun point fi.xe de créance & 
de Wallemboul'g, Peliffon, &c. V. Apos- de communion uniforme entr'elles que 

'"l'OLIQUE, CATHOLICITÉ, UNITÉ, &c. leur déchaînement -contre l'églife catholi-
Quoique toutes les églifes catholiques que. Tandis que celle-ci fouffroit ces per­

aient toujours été confidérées comme une tes en Europe, elle faiCoit de nouvelles 
~feule &,même églifo, cependant lès égli- , conquêtes dans les Indes, le Japon, la \ 
fis particulieres ont .eu leur dénQmination j Chine, & le nouveau Monde, où la r~" 
propre, comme l'égliJe d'Orient, l'églifl : ligion a fait des établifTemens très-confidé-
d'Occident, l'églifetP Afrique, l'églife gal- rables. Au refte l'indéfettibilité n'ell: pro­
licane, &c. mife à aucune égliJI en particulier, même 

L'églife d'Orient ou l'églife greque figni... nationale. Les églifes d'A frique & d'An­
lioit autrefois Gmplement les églifes des gleterre n'en fournifTent qu'une trop ttille 
!Grecs ou d'Orient, & non pas une églife i expé~ience. Voye{ INDÉFECTIBILITÉ, 
;particuliere & réparée de communion de l' INFAILLIBILITÉ, &c. 
l!églife latine; .~ elre comprenoit toutes L'églife romaine ellla fociété des ca­
les provinces qui étoientancÎennement fou-I tholiques unis de cpmmunion avec le pape, 
mires à l'empire grec ou empire d'Orient, 1 fuccelfeur d'e S. Pierre. On l'a appeUée la 
& dans leCqueUes on pari oit grec, c'eft-à- mere & la maîtreffe des autres églifes dès 

" .dire, tout l'eCpace depuis l'Illyrie jufqu'à le temps de S. Irenée all fecond fiecle " 
la Méfopotatnie & la PerCe, y compris parce qu'en effetpre[que toutes celles de 
1'.Egypte. Le fchifmecommencé par Pho- l'Occident font émanées d'elle, & qu'on 
tius; conCommé par Michel Cérularius ,a l'a regardée comme le centre del'unité ca­
féparé de l'églife latine cette partie de 1'0- tholique. Quicon.que ne communique pas 
rient, autrefois.fi féconde ~n grands hom- avec l'évêque de Rome, ell comme Céparé· 
mes.; &qùoiqu'on en ait tenté la réunion decette unité; ç'a toujours étéla 'marque 
en divers conciles, elle n'a jamais réulli , dillintlive du fchifme que de rompre avec 
à-l'exception dupatriarchat de Jérufalem: l'é'glife de Rome, Coit dans l'unité de doc­
ceux d; Antioche & d'Alexandrie font de- . trine, {oit dans l'ordre de la hiérarchie 
meurés dans le fchifme av.ec celui de , ecdéfiaJlique. Voyez SCHISME, PRI­
Conaantin~ptt:, qu<~ le grand - feigneur MA~,T~, P ~PE., UNIT~,&C. 
confere ordmaIre~ent au pl~s o.f!rant, & L egliJe .d A~rI9~e avol~ un gran.c1 no~- , 
~nt par cette raifon les tItulaues font bre ~e. ch~lres epllcopal~s, commel1 parOlt 
{~uv,ent deftitués, {oit .par .l'avarice ~es . ,par 1 hll101re des DonatJ{les. ·Quelq,ues ~un$ 

T.om.eXIt . Hhhhh h 
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en cnmptent jd(~u ',1 huit cents : elle a 
donné à l' tg/fe ct;;:, doéteurs ilIufires., Il 
fuffi.t de nOI1lJ1l~r ~. Cyprien, S. Augu{h~, 
S. FlIlgence , P l )ur rappeller flU It!éteur 11-
dée du génie Îublime réuni à celle de la plus 
é~~ i nente piété. L'irruptio.n des Goths & 
(les VJ :ldJles artachés à l'Arianifme, & 
chafL~ à leur tour de cette partie du monde 
par les S;Hraflns, y a aboli" la "érirable 
re:i gion . D ieu reti'anche à (on gre les lu­
mieres , &. permet les ténebres , {ur-toll t 
q!land on rejette les unes, & qu'on appelle 
lc .~ autre~. 

L\:glzfe gallicane a de tout temps été 
U!1e des portions les plus flori{Tantes de 
l'églift univer(elle. Son attachement con!:' 
ta~t au S. ~i cge, (.'lOS altérer celui qu'clle 
devoir à l'ancienne dilèipline de lëglijè , 
{on zele comre les héréfies ,égal à celui 
qu'eUe a témoigné contre les inno\"a~ions , 
c<'!1t raires à l'reprit des conciles & des 
(an ons ; h fidélité po~r nos rois; la pro· 
t c,~tion qu'elle a accordée aux bonnes 
lettres, & le nombre infini d'hommes cé­
Lt:brc5 par leur {avoir & par leur piété 
(IJJ'elle a p.·oduits dans tous les temps, {c­
ront à jamais des monumens de {a gloire. 
Le p, de Longueval, jétuite, nous en a 
donné une hiftoire, continuée par les F P. 
de Fontenay, Brumoy, Berthier, fes con­
freres. Voyer.. BIBLE . 

EGLISE, confidérée par rapport à l'ar­
chilee?"re, eil un grand édifice oblong, 
delliné parmi les chrétiens à la priere 
publique. Elle dl ordioairt:mcnt en forme 
de vailfeau, & a un chœur, un autel, 
une nef, des bas côtés, des chapelles, 
une tour ou c! 0ch·.;:r. VOJ'q chacun de ces 
1I10lS à fa place. 

Les anciens ont mis quelque différence 
entre l'égLij~ prï re pour l'alTemblée de la 
{ociété des fideles, & le lieu de cette 
atlè.mblée, & ils appelloient la premiere 
6 K.i If;- /a., & l'autre ~XI"A :q'afnp'ov. Aliud 'ft, 
dit lfidore de PelitTe, ~UM(1':d., aLiud 
"It' "'-'1.slJrio,; n'lm ea ex immaculatis am'­
mis confia! , hœc autem ex lapidibus & 
/ignis e:cœdificamr. Ils donnoient auffi 
différens noms aux égliJes; les Grec les 
nommoient Xflf1a,1(01, d 'où les latins ont fair 
dominium & domus Dei; les Saxons 
A)'rik ou kJ'rch; les ~coIfois & les An-
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gTois, kyrk ou church ,noms (ort :lpprn': 
chans du grec . Tertullien appelle l'tgiijè 
la maifon de la colombe, domus colt,m!,.r, 
pour marquer la fimplicité & lél pureté des 
myfieres qu'on y célébroit au srand jour, 
par oppofirion aux abominéltions que 
commettaient les \ r alenriniens dan .. I1.:1Ir~ 
alTemblées. On le, appt::lnirauffi oratoiru 
ou mal/ons de priue; hil!i/Ù/ues ou ('a/ais. 
du roi des rois. On ne leur donna Jamais 
le nom de temples avant le quarrieme lic­
c!e, parce que ce titre était affeélé all~ 
lieux où les païens adoroient leurs idole\ : 
encore moins ceux de dduhrum ou de 
fanum, fi rarticuliérement affeélés au pa-
ganiline. On trouve dam plwfieurs peres 
les églifts délignécs par les noms de /yno­
di, concilia .. conci/iabula, conv(nliclIla, 
termes relatifs 'aux affemblées qu'y te-, 
noient les chrétiens. Dans d'autres elles: 
font nommées martyria , me.moriœ , apof­
lolea, prpphetea, {oit parce q \l C les corps 
des martyrs, des apÔtres ou des propheres 
y étaient inhumés , {oi t parce qu'elles 
étaient dédiées fous leu r nom : on lei 
trouve auffi , mais plus rarement appellées 
cimetieres, cœme/uia; & tables, men/œ ~ 
& aires ou places, areŒ. Le premier cie ces 
noms vient de ce que dans la perfécutio~ 
lesfid~lcs s'affembloient dans des cavernes 
ou {ou terrains Ott l' on avait déja enterré 
des martyrs . Le {econd rire {on origine de 
la table ou de'l'autel deiliné au (acrifice ; 
& le noiliemè lignifié encore un lieu def­
tiné aux {épultures, areœ fepulturarum, 
dit Tertullien, ad Scapul. c. ii}. On les 
appelloit encore ca{es, ca/4:, parce que 
les premieres égli{es étoient {auvent, des 
mai{ons paniculicres , & lituées à l'écart 
ou à la campagne; trophœa, trophées des 
apÔtres &. des martyrs qui avoient coura- · 
geu(ement défendu la loi; titres, IÙU/i. , 

parce que dit Baronius, étant marquées. 
'du ligne de la croix, elles appartenoient . 
àce titre à Je[us-Chrift, ou, felonJofeph 
Mede, parce qu'en les dédiant on y inf­
crivoir le nom de Je(us-Chriil, comme 
on défignoit les maifons & autres biens. 
temporels, par les noms de leurs poiref­
(eurs. Ennn on les trouve. mais beaucoup 
plus rarement, nommées lDonafieres &c 
tab~rnacles, manafteria & tahern,acula. 
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Binghatn, Orlg. ecclifiaft. tom. III, lib. 
VIII, cap: j , S" z ,3 & feq. 

Une 19liJé jimpIe·, eft celle qui confifie 
uniquement en une nef & un chœur. 

",' Une égtije à bas c6tés, efi celle qui a 
à droite & à gauche un ou plufieurs ' 
rangs de portiques en maniere de gale­
ries voûtées, avec dts chapelles dans Con 
pourtour. • 

Eglijè en c,-oix greque , ell: celle dont 
la longueur de 'ra croiCée eft égale à celle 
de ' la nef. On la nomme ainfi , parce que 
la . plupart des égüfes greques Cont bâties 
de cetre maniere. 

EgliJe en croix latine, eA: celle dont la 
,nef eH plus longue que la croi(ée ; telles 
{Qnt la plupart des églifes gothiques. 

Eglife, en rotonde , eft ceHe dont le plan 
efl: un cercle parfait, à l'imitation du pan­
théon. Voye, ROTONDE. 

Pour la fonne des anciennes églifes des 
:Grecs,~oici quelles étoient leurs parties, 
lor[qu'il n'en manquoit aucune. Voye\ la 
planche parmi celles d'antiquité. L' égLife 
était [éparée, autant qu'il {e pouvoir, de 
tous les édifices profanes ;éloignée du brui t, 
& environnée de tous c8tés de cours, de 
jardins, ou de bâtimens dépendans de 
l'égliJe même, qui tous étoient renfermés 
dans une enceinte de murailles. D'abord 
on trouvoit un portail ou premier vefti­
bule, par où l'on entroit dans un périflile, 
c'efl:-à-dire, une cour quarrée ,env,ironnée 
de galeries ouvertes, comme {ont les 
clOltreS des monafieres-. Sous ces galeries 
{e tenaient les pauvres, à qui l'on per­
mettoit de mendier à la porte des églifes ; 
&:au milieu de la cour étoit une ou plu­
beurs fontaines, pour (e laver les mains 
,& le virage avant la priere ; les bénitiers 
y ont -{uccédé. Au fond était le porche 
ou portique, qu'i ls appelloient 'iTf/l"~ lS', qui 
étoit orné de colonnes en dehors, & 
fermé en dedans d'une muraille, au milieu 
de laquelle étoit une porte par laquelle 011 

entrait clans un Cecond portique. Le pre­
mier/ étoit defilné pour lesénergumenes & 
les pénirens qui éroient encore clans la ' 
premiere clalfe. Le {econd éroidJeaucoup 

:: plus large, & defiiné pour les pénitens de 
la leconde claffe , & pour les cathécu­
roeIJes; on.1'appèlloit vtJ..~OM~,ftrula, parce 
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que ceux qui étoient dans ce portique ~ 
commençoient à être-(ujets à la di(cipline 
de l'égùfe. Ces deux portiques prenoient 
à":peu-près le tiers , de la longueur totale 
de l'églifè. Près de la bafilique, en de­
hors, étaient deux bâtÎmens féparés , 
Ca voir, le baptifiaire & le diaconium, Ca­
crifiie, ou tré{or. Du Narthex on e~troit 
par trois -portes dans l'églife, qui étoit 
partagée en trois, Celon la largeur, par 
deux ra'ngs de colonnes qui {outelioient 
des galeries des deux c8tés' , & dont le 
milieu formait la nef: c'était où Ce plaçoit 
le peuple, les hommes d'un côté. & les 
femmes cl~ l"autre. Avant que d'arriver 
à l'autel,' étoit un retranchement de bois 
qu'on t1Qmmoit en grec 'X.~poç" & en latin 
cancelli, pour placer les chantre$_ A l'en­
trée de ce cancel, étoit l'ambon, c let1:-à­
dire, un jubé ou tribune élevée, où l'on 
montoit des deux c&tés pour faire les lec­
tutes publiques. Si l'ambon éroit unique, 
il était placé a li milieu; mais quelquefois 
on en failoir deux, pour ne point cacher 
l'autel. A la droite de l'évêque & à la 
gauche du peuple, étoit le pupitre de 
l'évangile; de l~autre côté celui de l'épître: 
quelquefois il yen avoit un troiGeme pour 
les prophéties. Après l'ambon étoit le 
chœur, garni des deux c8tés de fieges & 
de fralles , dont la premi~re, à droite près 
du fanauaire, était la plus honorable. 
VoyqCHŒUR. 

Du chœur on moritoit par des degrés 
au [anéluaire, où l'on entrait par trois 
porres. Le {anttuaire avoit trois abfides 
dans fa longueur, & le maître-autel étoit 
placé au milieu fous l'abfide la plus éleNée , 
couronné d'un baldaquin (outenu par'qua­
~re colonnes. Voye'{ ABSIDE, SANC­
TUAI RE , BAJ.DAQUIN. 

Sous chacune des moindres ahGdesétoit 
une table ou crédence en forme de buffet; 
pour mettre les oblations ou les vares 
~crés. ~ 

Derriere l'autel enfin étoit le Canéluaire 
ou presbytere , où les prêtres étoiel1t affis 
en demir cercle, l'évêque au milieu d'eux 
{ur une chaire plus élevée que les fieges 
des prêtres. Tous les fieges en{emble s'ap­
pelloienten grec~u:,af ~Vf)r,en latin co~Jèffus. 
Quelquefois auffi on le,nommoittribunal; 

Hhhhhh 1. 
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& en grec .~, parce qu Il relTemblOlt aux ployé, ~Ja~s la lit':lrgie Jreque, pour dtn­
tribunaux des jugec; fëculiers dans les bafi- g.ner 1. eglift .d~ Ca,ante Sophie à ConA.ul­
liques. V BASILIQUES; Fleury:, Mœu~s tmople ~ ~Ul . etolt le fiege parriarchal. 
des chrù. tit. ~·XJ' . Vehler, de umpLzs elle avolt ~té commencée par Confianrin. 
'J'tltrum . Léo Allatius, Mclbillon , &c. elle fut fiOle & confacrée fous Jullinien. 

Il ell :'rai que parmi les églifu greques Cette églife était alors d'une telle magn'''' 
qui fubfifient encor~, il Y en a peu qui ficence, qu'on dit que pendant la cérémo­
aient (Oures les parties que nous venons nie de la con'ëcration ce prince s'écria: 
de d~crire , parce qu'eiles ont été la plu- uIKnr:ar, tr.l:oM/-,O' , je t'Ji fllrpaffi , 8 Sa­
part ruinées ou converties en moCquées. 'Lomon! L~ dame, qui,.Efi, dit-on, le 
roye-:.. MOSQUÉE. p~emier. q~l'on ait jamais'l'onRruit, a }Jl 0 

Quant à la torme des églifts latines, Plés de dJametre : les Turcs en Ont fait 
qUOlqu 'die ne foit pas bien confiante, on leur principale mûfquée. Voye{ DaME 
peut les réduire en trois claffes; celles qui & MOSQUÉE •. 
font en forme nc vailfeau ; cel!es qui font FItz Herbert prétend que dans les an-
en croix; & celles qui ne formant qu'un ciens li.vres de droit anglois le mot églif~ . 
dame, 'ont abfolument de forme ronde: ecclefia, lignifie proprement u.ne p4,0;.oe 
mais celles-ci font le- plus rares. d,jjèrvie par un prêtre ou curé en· titre; . 

M. Frezier , ingénieur du roi, & le P. c'dl pourquoi, ajoute-t-il, fi l'on fairoit 
Cordemoy, c.hanoine régulier, ont difputé une préCentalion à une chapelle, comme 
avec beaucoup d'érudition l'un & l'autre à une églifi , en emplèyant le mot ecc/efi. · 
fur la forme dec; églifes anciennes & mo- la chapelle changeoit de nom, & .émit 
dern~, & fur la meilleure maniere d'en dès-lors érigée en titre d'églift ot\ de pa­
confiruire; ils ont tous deux donné àce roiffe. Quand il s'agi{foit de favoir fi cté. 
f\ljet des difTertations fon intérefTantes, tOit une Jglift ou une chapelle annexe i\ . 
qu'on trouve dàns les mémoires de Tré~ quelque églife ,.on demandoit fi elle avoit 
voux. baptiflerium& flp..ulturam, c'efr-à-dire,des 

ÉGLISE fignifie auffi un umple hâti & fonts baptifmaux & ledroit d'inhumation;. 
conJàcré en L'honneur·de Dieu, & pour & fur l'affirmàtive la jufiice décidoit 
l'ordinaire fous l'invocation de quelque qu'elle avoit le titre d'églife. Chambers J . 

Caint; ainfi l'on dit l'églife de Jaint Pierre Dic1ionn. litt. E, au mot Ec"efia. 
de Rome, de S. Jean d~ Latran, .de Notre- Quelques auteurs prétendent que la pre ... 
Dame de Paris. Les anglicans même ont miere églift qui ait été b~tiepubliq\1em6llt· 
confervé ce titre, puifqu'ils difent l'égLife par les chrétiens, a été celle deS. Sauveur 
de S. Pau'- à Londres. Mais les autres .à Rome, fondée.par Confiantin. D'autres 
réformés ont' pouffé léur avedl0n contre {ouriennent que plufieurs églifes qui ont, 
l'égliJe romaine, ju{qu'à abolir le. nom porté le nom de S. Pierre ü Vif, avoient · 
'cl' églift, auquel ils ont fubfi~tué celui de été bâties en l'honneur de. cet ap&tre dès , 
prêche, inconnu à toute.l 'antiquité, .p.our (on vivant. Ce dernier Centiment eA: . 
â~figner leurs lieux d'affemblée p.our les abCurde, & contraire à la di(cipline ecclé-
exerCices de religion. fiallique de tous les ftecles. D'ailleurs, ft : 

Les églifis prites en ce.fens ont ditfé- l'onj~edunomdeséglifesconfacréesfous 
rens nGms, felon leur rang, leur u{age ,ce titre, par une très-ancienne qui Ce 
& la maniere dom e:Ies fe gouvernent, trouve dans un des fauxbourgs. de Sens, 
comme églift métropolitaine, églife catk~ & que le peuple appelle S. Purre le Pif, . 
Jrale., églifo paroifliale., égLife cardinale, fon" véritable nom dl S. Pierre le Vic, . 
êClijè colLégir.lle, &c. Yoyt{ MÉTROPO .. Ianéli. Petri Vicus, ou l'égLije de faint 
lJTAlm:, CATHÉDRALE, &c. "Pierre du Vic, fanai Petri Je Yi,o, 

On trouve quelquefois dans les auteurs c~eLl-à~dire, du hourg ou du fauxhourg; . 
eccléliaftiques le terme de grande églifl, nom qui peut bien avoir été altéré. par le 
pour fignifier la principale églife d'un en- peuple en celui de vif, & avoir donné lieu 
droit. Ce terme eft.finiUliérement em- . àJ'erreurdontnousvenonsdeparle.r.(G) 
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ECLISl! MATRICE ou MERE, poyez 

MATRICE. 
EGLISE, ( Jurifprud.) ce terme a dans 

cette matiere plu fie urs fignifications diffé­
rentes; 'il s''èntend quelquefois de l'atTem­
blée des fideles, quelquefois du corps des 
eccléfiafriques de toute la chrétienté, ou 
de cèux d'une nation, d~une province, 
d'une . ville, d'une églife parriculiere : on 
entend enfin quelquefois par ,églifl, l'édi­
fice oÙ les eccl4.fi-afriqu~s font le fervice 
divin. Voye~ E~LISE ( Architeaure . .) 

L'églife peut être conftdérée par rapport 
à, la foi & au dogme, ou par rapport à 
la célébration du fervice divin & à l'ad­
miniftratÏon des.~facremens; ou par rapport 
à la difcipline. ecdéfiaftique pour ces ma­
tieres. Voyq aux m~ts DO.GMÈ , Fol' , 
SERVICE DIVIN , SA~REMENS, Ec-

, D ' CLESIASTIQYES, ,ISCIPLINE ECCLE-
SIASTlQUE. 

Il y a . des biens d'églife, c'efr~à-dire , 
attachés à,chaque églife particuliere , pour 
la fubfifrance defes miniftres. 

Jefus-Chrill a fondé l' 4glife dans l'état 
dè pauvreté. Les ap&tres vivoiènt des 
libéralités des .. fideles. , Dans l'égliJe naif­
fante à Jérufalem , qui efl: le véritable lieu 

-- de fon origine extérieure, les fideles pré­
voyant les perfécutions, vendoient leurs 
biens, & lnèttQient le prix entrt; les 
mains des ap&tres, dont ik vivoient en 
c.ommun. 

Mais on tient qpe cette vie commune 
ne s~étenclit pas hors de J~rufalem, & 
qu'elle ceffa dès que le nombre des fideles 
fefut affez multiplié pour que la vie com­
mune fût dIfficile à pratiquer. Les fiddes 
donnoient cependant toujours une partie 
de leurs biens pour la fubfifiance des mi~ 
nifrres de l' églife & des pauvres. 

Les;apôtres faifoien t d'abord eux-mêmes 
la difiribution de ces aumônes & obla-. 
tions ; mais veyant les murmures que cela 
exciroit contr'eux , .dès la fecoride aifem­
hlée.qui fe tint à Jérufalem, ils infiituerent 
fept diacres q\l'ils chargerent -de ce foin , 
afin de vaquer plus librement à là prédi­
cation &, à la priere. Voyq DIACRE. 

Quelque temps après l'églifecommença 
à potTédèr des biens fonds, les uris pro­
v;enans de la lib~ralité des fideles , d'autres 

E G L 9'8r 
de l'abdication q.u'en faifoient ceux que l'on ' 
admettoit dans le minifiere de l'églife. Il 
paroÎt que ce fut fous Urbain l, qui {iégoit 
en 2.10, que l'églijè romaine cOlpmença à 
potTéder des t.erres , prés & autres hérita-

. ges, lefquetsétoient çommuns, & les fruits 
' qifrrihués pour les gens d'égliJe , les pau­
vres, & les protonotaires qui écrivoient 
les aétes des Inartyrs. 

Di"clétien& Maximien ordonnerent 1_ 
confifcation de tous les immeubles que pof.. ­
fédoit .l'é-glife, ce qui ne fut:pourtanr pas 

" . execute par-tout. 
lfuit ans après ,Maxence fit rendre ceux. 

qui avoient été confifqués. Conltanrin & 
Licinius permirent à l'égtift d'acquérir 
des biens-meubles & immeubles, fait par' 
donation ou par tefiament. 

La paix que Confian tin don na à l'égliJe ' 
la fit blenter croître en 'honneur, en puif- ' 
fance & en riche{fes. Les empereurs & 
autres princes firent des libéralités immen .. ·· 
fes aux églifis; & les fideles, à~ Ieur exem- ' 
pIe, .donnerenr les prémices, les dimes · 
& oblations, & fouvent même leurs im­
meubles. Les fondations devinrent com­
munes dès le VII fiecIe, & elles furent·: 
encore faites avec plus de profufion dans ·· 
les IX, x~ XI, XII & XIII fiecIes, dans . 
lefq.uels plufieurs perfonnes publierent . 
que la fin du monde étoit prochaine, & .: . 
par-là , jeterent la terreur dans l'efprit des" 
fideles. 

L" l;r: " . f'. cl ' d ' eg IJe ayant ete amnotee e quan---
tité de biens-fonds., on fit attention en . 
France & dans plutieurs autres état.s, que.: 
cela mettoit ces,biens hors du commerce " 
& fur-tout depui,s !'établi{fement des fiefs. 
On confrdéra que le roi & les autres fei- - ~ 
gneurs étoient par-là privés de leurs droits; , 
c'elt pourquoi il fut ordonné aux gens d'é- , 
glife & autres gens de main-morte, de ' 
vuider dans l'an & jour. leurs mains des' · 
fonds qu'ils pofIédoienr. Mais fous la troi- . 
heme race de .nos rois on commença à.:l 
leur donner des lettres d'amortiffement , ., 
en payant au · roi un droit pour: la main- ., 1 

.'mG-rte, fx und,coit aux feigneurs pour leur ~'­
indemnité. 
. On leur permitdal1s la fuite, non-feu- ­
Iement de garder les~fonds qui leur étoient ~ 
,donnés "mais même auili. d'en acq\Jérit~: -
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Ct':!::' t:h~rté in,-lJfinie d'acquérir Cl deplli~ 
été rellreinte en Frallc..? par une déclara .. 
tion du mois c!';}()ûr 1749, V{lJ( { A:\1 OR­
TISSEME:\T &GE;\S DE :\tAIN-MO RT E. 

Tous les biens d'une même égLiftétoi~llt 
d'abord c() mmunc; , tant pour le fonds que 
pour le revenu; rév~que en avoir l'inten­
dance, & confioit la recette & le manie­
ment des deniers à des prêtres & diacres ~ 
auxquels il pouvoit ôter cette admind­
t ra~ion , lorfqu 'il y avoit quelque raiCon 
légi 'ime pour le faire . 

On continua dans l'églift d'Orient de 
"ivre aintl en commun, ttüvam l'ancien 
u lage : mais dans celle d'Occident on 
commen~a vers la fin du IV tiecle à par­
t,lger le'J revenu<; èn quatre parts; la pre­
.mcre pour l'évêque, la feconde pour le 
clergé de foil égl~rl & du dioce{e, la troi­
lieme pour les pauvres, & la quatrieme 
pour la fahrique de l'égLifi. Ce partage fut 
même ain li ordon né par le pape Simplicius, 
qui {jégeoit en 467. 

Lorfqu'on eut ainfi partagé lee; revenus, 
on ne tarda pas à partager au1Ii les fonds, 
pourévitt!r les incon,·énien<. que l'on trou­
voit ~! jouir en commun. Ce fut là l'origine 
des bénérices en titre, dom il ell parlé dè~ 
le commencement du VI {Iecle. Il ell pro­
bable que ce partage kit d'abord fait pour 
les cures de la campagne, à caufe de leur 
éloignement. Cet exemple fut bientôt 
fuivi pour les églifes de~ villes. t 

Lorfque l'égLzfe éommença à polféder 
des biens-fonds, il lui étoit ltbre de les 
vendre ou aliéner autrement; mais l'abus 
que quelques palleurs en firent, engagea 
les laïques à défendre ces aliénations. 
L'empereur Léon, en 470, défendit à 
f églijè de Conftantinople toute aliénation. 
En 483 , fous le regne d'Odoacre, Bafi­
lius Ceci na , préfet du prétoire à Rome, 
ordonna pendant la vacance du fiege pon­
tifical , que les biens de l'égLiJè romaine 
ne pourroient être aliénés. 

.Les trois pontifes (uivans ne critique­
rent poin t ce décret; mais en ~o 2 Odoacre 
étant morr, le pape Symnaque dans un 
concile annulla le décret de Bafilius, & 
néanmoins il fut ordonné que le pape ni les 
autres minifires de cëtte égLij~ ne pour­
r.oient aliéner les biens qui lui apparte-
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no~ent ; m3is il fut dit que cela ne ngar. 
doit pas Ic::s autr~s c.:g:i{ts. 

L'empereur An~fia(è ~tendir le décret 
de Léon à tdutes les égLiJ~s 'ùbordonné~s 
au patriarche de COllftaminople. 

J ull inien, en q 3, orJonna la l11~me 
choie pour toutes les ég/ifis d'Orient, 
d'Occident & cl' Afrique, à moi nt; que ~.~­
liénatinn ne t'tlt pour nourrir les pauvres 
ou pOUf racheter les captifs. 

Les loi x de l'églift .nt elles-m~mc9 
défendu l'ali~nation de leurs propn.:\ biens, 
excepté dan<; certains ca~ de néceffité ou 
utili ré évidente pour l'égüfe .. c'eft ce que 
l'on voit au décret de Gratien, cau/t XI) , 
quefl. & aux décrétal.es, lit. de rehuJ e"ü. 
fite alienandis , J,/d non. 

Dans les cas m~me Oll l'aliénation ell 
permifé, elle ne peut être faite fans cere 
taines formalités, qui (ont, 1°. le conCen­
tement de ceux qui y ont intérêt, 10 une 
enquête de commodo aut incommodo, 
3 Q. un procès - verbal de vifire & efiima .. 
tion, 4Q la publication en jufiicc & dam 
les lieux voifins, )0. l'autori té de l'éveque 
ou autre {upérieur eccléfiafiique ,60 des 
!ettres-patentes du roi homologuées en la 
jufiice royale du lieu. 

L'igLiJe jouit du privilege des mineur~, 
de forte qu'elle efi rellituée contre les alié .. 
natiQl1s par elle taites fans formalités, & 
où elle le trouve léfëe ; mais le défaut de 
formalités n'ell pas {eul un moyen {uffifant 
de rellitution : l'égLzjè n'eH rellituée, de 
mt1me que les mineurs, qu'autant qu'elle 
ell léfée. 

Il y a eu dans des temps de trouble 
beaucoup d'abus commis par rapporr aux 
égLifts, & aux biens qui en dépendenr. 
Charles Martel s'étant emparé du bien des 
eglifts , pour {outenir la guerre contre les 
~arrafins, le difiribua- aux officier.c;; c'efl: 
delà que quelques-uns tirent l'origine des 
dixmt:s inteoclées. 

Depuis ce temps on donnoit des abbayes 
& autres bénéfices à dt:s laïques, tous pré­
texte de les tenir en commende, c'efi-à. 
dire, fous leur proreétion. 

On fai{oit ouvertement commerce des 
bénéfices, tellement que d~ns. des a~es 
publics des laïques ne rougdfOlent p<;>tnt 
d'avouer qu'ils avoient acheté une égLift , 
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comme 011 voit dans un cartulaire de 
l'églift de Mâcon, où il efl: pafl~ d'une 
don~tion. de la moitié de l'églije de S<4Ïnt 
Gems, dlOce[e de Lyon, faite par Erlè­
'bade & Gislard, qui étoit, difent·ils , de 
leur conquêt. 

Par· une fuite de ce déCordre on donnoit 
auffi aux fiUes en dot des églifls, même 
des cures, dont elles affermoient la dixrne 
:& le· cafuel. .• 

Cependant fous le regne des rois Robert 
& Henri l, à la follicitation des papes, 
tous les biens d'églife dont on put recon­
noÎtre l'uCurpation, furent tendus par les 
feigneurs &autres qui en jouiffoient. 
. Pour la confervation des biens de l' égli~ 
Je , on ne s'efl: pas contenté d'en interdire 
J'aliénation, on a auffi établi que la pref­
c ïiption n'a lieu contre l'églife que par 40 

!-, \. / ans, ce qui s'entend pour le fonds; car les 
profits Ex revenus fe prefcrivent par 30 
ans contre le titulaire. 

, Une églife peut pareillement prefcrire 
contre une autre égLifl, des biens Ex 
droits qui en dépendent. Voye~ PRES-
CRIPTION. . 

Pour ce qui concerne la conflruétion 
des édifices matériels des églifes chrétien­
nes , l'ufage en eft pré{qu'auffi ancien que 
le chrifiianifine. On prétend que l'égLije 
de Glaflenbury en Angleterre, ell: la pre-

;, . miere églife . chrétienne qui ait.été bâtie 
dans le monde, 31 ans après la mort de 
Notre-Seigneur • 

. Il efl du moins certain qu'il y en eut 
de bâties dans les villes dès l'an 110, & 
qu'en 400 on commença ~ en bâtir dans 
des villages. 

Si'xte Il ordonna en 164 de conflruire 
les églifes & les autels vers l'orient; en 
314 comlnença la coutume de les bénir, 
& en ~3 celle de les dédier . . 

Quand une égtife efl polluée par effufion 
de fang ou par quelqu'autre-icandale, 
l'évêque l'interdit jufqu'à. ce qu'elle foit 
réconciliée par une nouvelle bénédiétion. 
V. POLLUTION & RÉCONCILIA TION. 
On tient communément quejufques vers 

. l'an 1000 , la plupart des églijes n'étaient 
que de bois: on en trouve une preuve dans 
la chronique de Reginon, ou il efl dit que 
du œmps de Charles-le-Chauve, les Nor-
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mands pourr\liv~s par Robert gouverneur 
d'Anjou & par Robert, comte de Poitier~_, 
~ retirerent dans une grande églife bâtie. 
de pierre. Sqivant une charte 'de l'an 932., 
Pierre l, évêque de Po.itiers, donna l'ab­
baye de S. Cyprien, alodum foum cum 
ecclefia lignea. "IL'égLife cathédrile de 
Chartres éfoit 'cfuffi briginairement de, 
bois; ce fut Y yes de Chartres qui la fit re­
conltruire en pierre; il ne faut pas s'éton· 
ner après cela '1 s'il ne fe trouve point d'é­
glife plus ancienne que le x fiec1e. 

Ceux qui fondent des égtifes, ont or ... 
dinairement foin de les doter; cet urage 
paroit avoir été pratiqué dès le v fiecle, 
tant par nos rois que par leurs va{[aux , & 
par les fimples propriétaires de terres, 
gaulois ou romains. 

Le patronage' d'une églife s'acquiert par 
l'une de ces trois ' voies, dos, œdijicatio, 
fundus; c·eft-à-dire, ou en donnant le 
,fonds fur lequel eft con~ruite l'ég!ife, ou 
en la faifant conlhuire à {es dépens, ou 
en la dotant. Ceux qui ont donné quelque 
cho{e à l'églije depuis la premiere dotation 
ne {ont pas patrons, m;lis {eulemen t bien-' 
faiél:eurs. V PATRON, PATRONAq.j. 

Quand une égUfe tombe en ruine par 
vétuflé ou accident, il n'efl:pas permis d'en 
employer les matériaux à des ufages pro-' 
fanes, ainfi que cela fut défendu par le 
pape Hyginus. 

Les réparations & re.conftruétions des 
églifes doivent être faites [ur les revenus 
qui y {ont attachés: à l'égard de~ églifes 
paroiffiales, les réparations & reconfiruc­
tions de la nef fe font; (ur les revenus de 
la fabrique; ou s'ils ne font pas [uffifans , 
on oblige les paroifiiens de contribuer à 
la dépen(e. . ) 

La translation des églifts d'un lieu dans 
un autre, c'elt-à-dire, au titre de l'églifl 
& du bénéfice, & de l'office qui s'y fai­
foit , ne peut être valable fans l'autorité du 
fupérieur eccléfiaftique; il faut auffi Je con­
cours de la puiffance temporelle, attendu · 
que l'églife n'a point de territoire. 
, La pui{[ance qu'elle tient de J efus-ChriŒ . 
efl pureinent fpirimelle, elle ne s'étend que 
furies ames, & pour fe faire obéir elle ne 
peutetllployer d'autres armes que les cen· 
{ures &: les excommunications. 
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L'églifo ri'a donc par elle-m~~e aucu,ne 

jurilllicbon proprement dite; maIs les p~m. 
ces chrétiens, par re(pea pour l'ég~ifo., 
lui ont permis de connoÎtre de certames 
affaires qui concernent les eccJéfiafiiques. 

Il y a auai des jufiices purement ·tem­
porelles attachées à certaines égliJes, à 
caure aes fiefs 'qu'elles poffedent. Yoye, 
TEMPORALITÉS. 

Chaque év~que a droit de vifite fur les 
églifos de fon diocefe, excepté cdles qui 
font exemptes de l'ordinaire. Voye, EvÊ· 
QUE, EXEMPTION & VISITE. 

N os rois comme proteaeurs de l'églife 
·ont fait divers réglemens, tant par rapport 
au temporel des égliJes, que pour la ma­
nutention de ladifcipline eccléfiafiique, & 
pour faire ob(erver le refpeét qui eO: dû 
'dans les égLifes. 

Il y a auffi plulieurs réglemens an {ujet 
des droits honorifiques & préféanc«!$ que 
certaines perfonnes peuvent prétendre 
dans les églifis. Vo.r.e, DROITS HONO­
RIFIQUES & PRÉSÉANCE. ( A) 

EGLIiE ABBATIALE, eft celle qui a 
·pour chef un abbé, & qui eft attachée à 
u,.e abbaye. 

""EGLISE D'AFRIQUE, c'étoit le corps 
des eglifls de cette partie du monde; elle 
faifoit partie de l'ig/ife latine. 

EGLISE A~GLICANE, ne s'ent-end·que 
·de l'ég/ift hérétique & fchifmatique d'An­
gleterre, depuis que Henri Vin s'en dé­
clara Je chef; auparavant lorfqu'elle étoit 
catholique, on difoit l'églife d'Angleterre. 

EGLISE - ANNEXE, eft celle qui eO: 
jointe à une autre. Voye, ANNEXE & 
SUCCURSALE. 

EGLISE ARCHIÉP-ISCOPALE , eft ceUe 
'lei forme le fiege d'un archevêché. 

EGLISE ARCHIPRESBYTÉRALE, c'eft 
une églifo paroiffiale , dont le curé a le 
titre d'archiprêtre du diocefe, ou de la 
.ville, Olt d'un des doyennés de la cam­
pagne. Il y a à ·Paris deux églife.s a"hipref­
hytérales; favoir , la Magdelaine en la 
cité, & S. Severin en l'univerfité. 

EGLISE CARDINALE, c'eH le nom que 
l'on donnoit auuefois aux églifés paroif­
:fiales dans lefquelles il y a un curé & des 
prêtres pour adminiftre.r les facremens 
au peuple. 
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EGLISE CATHÉDR.AL!. YOyt{ CA­

THÉDRALE. 
~GLISE CATHOLIQUE ou UNI\'IR­

SELLE. Théodofe attribua ce nom par un 
édit aux ég/ifls qui fuivoient le concile de 
Nicée, à l'exclufiGn de toutes l~s autres; 
préfentement ce terme ne défigne point 
aucune égLift en particulier, mai'i la foi 
& la religion romain~ , & l'unÎverfalité de 
'(églift répandue chez toutes les nations 
de la terre. 

EGLISE COLLÉGIALE. Voyez COLLÉ­
GIALE & CHAPITRE. 

EGLISE-CURE, ce titre efi commun 
aux paroiffes & aux autres égLifes Oll 1'on 
faje les fonaions curiales, comme les 
annexes, fuccurfales , & les égLifs encla­
vées dans des lieux exceptés de 1 ordinaire. 

EGLISES EPISCOPALES, c'efi aioli 
que l'on appelloit autrefois celles qui 
étoient le fiege d'un év~que; on les ap­
pelle aujourd'hui cathédrales. Yoyet CA .. 
THÉDRALE. 

EGLISE FILLE D'UNE AUTRE EGLISE. 
On appelle ainfi certaines IgliJes, qui font 
comme des colonies émanées d'une autre 
églift fupérieure de laquelle elles dépen­
dent d'une maniere plus particuliere que 
les autres égliJes , comme à Paris les filles 
de M. l'archevc!que, qui font S. Marcel, 
S. Honoré, SainteOpportune: le chapitre 
de S. Germain de l'A-uxerrois , à préfent 
réunis à Notre-Dame, étoit une quatrieme 
fille de M. l'archevc!que. Les quatre fillel. 
de Notre-Dame font S. Etienne-des-Grès, 
S. Benoît, S. Merry, & le Sépulcre: 
l'églife abba~iale de Citeaux a auai {es 
quatre filles, qui {ont quatre abbayes 
fubordonnées à celle de Cîteaux, favoir 
~lairvaux , la Ferté, Pontigny, & Mo­
nmon. 

EGLISE GALLICANE, c'eft l'églifl de 
France, à laquelle on donna ce nom dès 
le premier établiifement du chriftianifme 
dans les Gaules; elle fait partie de l'églife 
latine ou d'occident: réglifl gatticane a 
fes libertés, dont il fera parlé au mol 
LIBERTÉ. 

EGLISE GRE'QUE ou EGLISE D'O­
RIENT; on comprend (ous ce nom toutes 
les égLifls des pays qui ont été foumis à 
J'empire des Grecs, & où ils avoient porté 

leur 
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te~r langue : ~lle d! opp.o~é~ â l'églifi EGLIS~ PRIMITIV~ , re prend quet-
latme. Tout le monde chretlen~ft de quefois pour les premiers chrétiens qui 
l'églifi-greque ou de l'églifl latine; ces vivoient à la fla,iffance de l'.iglif~.\. On en-

- deuxéglifts n'ont cependant qu'un même tend auffi quelquefois par-là une églifo 
chef & une même croyance, ft ce n'dl- plus ancienne qu'une autre,Cilui en dépend, 
de'puis le fchifqle des Gr,ecs, qui com- & qui a retenu (ur cette tglife à ~He fu­
inença en 867 du temps de Photius, pa- bordonnée le droit de primitive, cYelt-à ... 
uiarchë de Conftantinople , à l'occafion dire quelques honfl~rs J.tk i"érributio.l'ls en 
de la préféance qu'il prétendoit avoir. reconnoiffance de fa. Cupériorité. 
L'empereur Baudouin ayant' fait élire un EGLISEPRI~CIPALE ', el ceUe qui elt 

. patriarche latin, réunit l'églife d'orient la plus confidérable d'une v'flle, comme 
â celle. d'occident; mais cela ne dura que la cathédrale, s'il "y en a une, ou une 
~) ans comme l'empire latin: Michel cQUégiale, ou à défablt de collégiale, la 
Paléologue', ayant repris Coqftantinople plus ancienne paroiffe, &c. 
en 126I~ fe fépara de Rome; ce fchifme EGLISEPRIORALE, eaceneà lll,uelle 
dura j~(qu'au concile de Florence en 1419. eft attaché le. titre de .prieuré. . 
Cette réunion faite' par le' befoin que l'etn- EGLISE R.ÉGULIERE, eft celle qui eQ; 
pereur avoit du pape, fut même défavouée aff'eél:ée à des réguliers, loit religieux ou 
par l'empire & n'eut guere d'effet: ce fut chanoines réguliers. 
le dernier état de la rqigion dans l'églife EGLISE ROMAINE, ne ,s'entend pas 
greque, & elle en fut totalement bannie feulement de la cathédra1e de ,Rome, 
en 14,3 , lorfque Mahomet Il .s'empara mais de tout le corps des ~églifls qui font 
de Conlt:aiuinople. de l.a même communion que t' Jglifl ,o~ 

EGLISE ' LA TINE: on comprend fous malne. 
ce nom toutes les églifts d'Italie, de Fran- EGLISE SÉCULARISÉE, ell: ceUequi 
ce ,d'Etpagne , d'Allemagne, d'Angle- a été autrefois réguliere. 
terr~ ,de tout le Nord, d'Afrique & de EGLISE SÉCULIERE, eft celle qui eft 
tous les pays où les Romainsavoient établi affeélée à des eccléfiaftiques fécllliers. 
leur langue. On l'appelol.e auffi églile d'Oc- ' EGLISE SCHISMA TIQU E, eft celle où 
cident. V ,-i-d~vant EGLISE GREQUE. l'on ne reconnoÎt point le pape pour chef 

--EGLISE-MATRICE ou MERE-EGLISE; de l'églife. 
efl: celle dont d'autres font érÎlanées, & EGtISE SUCCURSALE, eA: ,celle qui 
à iiq~elle elles obéiffént. Yoy. ci-devant {ert d'aide à une églijèparoiffiale lotfque 
EGLISE-FILLE, &c. fon territoire fe trouve trop étendu. Yoy. 

EGLISE - MERE. Yoyet li - devant -SUCCURSALE. 
EGLISE-MATRICE. ". EGLISE UNIVERSELLE, c'efr la m~me 
. EGLISE MÉTROPOLITAINE, eft celle chofe que l'églife romaine, c'efr-à-dire, 
qui efl: le fiege de l'archevêque ou métro- le corps de toutes .les ég/îles catholiques, 
polirain, & de laquelle plufieurs autres apoftoliques & romaines. CA) 
évêques font futfragans.- EGLISE (Etat de l~, Géogr. modo con-

EGLISE D'OtCIDENT, eft la . m~me .u:ée de l'Italie, ql:le le pape polfede en 
èhofe que l'églife latine. {o~veraineté. EUe. a environ 90 lieues de 

EGLISE D'ORIENT, eftla m~me que : long fur 44 de large. Elle eft au midi de 
.. l'é'glift greque. l'état de Venife, à l~occident du royaume 

EGLISE PAROISSIALE ~ eil: celle qui de Naples & du golfe de Venife, au nord 
eA: 'ér~ée en titre de paroiffe, & qui a un de la mer de Tofcane, à l'orient de la 
territoire dont les habitans doivent rem- Tofcahe, & des duchés de Modene, de la 
plir dans cette égliJe leur devoir de paroif-Mirandole, & de Mantoue: elle kdivife 
fi ens. Vaye{ PAROISSE. dans les douze provinces fuivan. ·; la 
; EGLISÉ '. PRIMATIALE, eft celle qui campagne de Rome, la Sabine, Je patri­
forme le fiege du primat, comme l'églife ' moine de S. Pierre, le duché de Caft~9, 
cathédrale de Lyon... . ,,1,'/ " ' i'·Orviéran" le Peru8'Ïn, les duchés de 
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Spo!ete & d'Urbin, la marche d Ancone, 
la R()I~v.ne, le Boulonnoi~ &le Ferrar~is. 
EGL~'ES (/es cùu/), Geogr. modo ville 

de ta baffe Hongrie, à 10 lieues du Da­
nube. Long . . 16', 33 ; lat. 4ô , fi. 

'EGLISOlJ ou EGLISAU, (Géogra­
phie moderne. ) ville du canton de Zurich, 
en Suilfe, fur la rive droite du Rhin. 
L01Jg. 20, ,j.; laI. 47, 43 . 

EGLOGUE, f. f. (Bc/lu. Letlres.) 
poéfie bucotique , poéfie pafiorale, trois 
termes ditférens qui ne fignifient qu'une 
m~me cboCe, l'imitation, la peinture des 
mœurs cluz'f'pêtrtJ, 

Cette pem ture noble, (impIe & hien 
faite, pl~l[ également aux plHlofophes & 
aux grands; aux premiers, parce qu'ils 
connoifi"enr le prix du repos & des avan­
tages de la .vie champêtre; aux derniers, 
par l'idée que ce genre de poéfte leur 
donne d'une certaine tranquillité dont ils 
ne jouitrent point , qu'ils recherchent 
cependant avec ard~ur , & qu'on leur 
préfenre dans la condition des bergers. 

C'ëft la peinture de cette condition, 
que les poëres toujours occupés à 'plaire , 
ont" faifi pour un objet de leur imitation, 
en l'ennobliffant avec cet art qui fait tout 
embellir. Ils ont jugé avec raifon qu'ils 
ne manqueroi~nt point de réuffir par de 
petites pieces dramatiques, dans lefquelles 
introduifarlt pour aéleurs des bergers, ils 
en feroient voir rinnoEence & la naÏve­
.té, foit que ces perfonnages chanta{fent 
leurs plaifirs , Coit qu'ils exprimatfent les 
mouvemens de leurs panions. 

Cette f8rte de poéfie éfi pleine de char­
mes; elle ne rappelle po:nt à l'eCprit les 
images terribles de la -guerre & des com­
bats; dlene remue point les paffions trilles 
par des objets de terreur; eUe ne frappe 
"& ne faifit point notre malignité naturelle 
par une imitation!étudiée du ridicule: mais 
elle rappelle les hommes au bon heur d'une 
'Vi~ tranquille, après ~quelle ils foupirent 
'Yamement. 

Rien n'efi: plus propre que ce genre de 
poé&W caimer leurs inquiétudes & leurs 

. ennu~ parce que rien n'a plus de propor­
tion avec l'é tat qui peut faire leur féJicité. 
(C'efi: pour cette raÏfon que les anciens, 
' ·OUla.\1t affig r.er Wl lieu cù la venu fût · 
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couronnée dans une ;tUBe vie. ont im .... 
giné , non des palais fuperbes & éclat,!,u 
par l'or & par les pierrc!ries , m~is fimplc­
ment des campagnes déJicicufcs encre. 
"Coupées de ruid"eaux , mais l'obCcurité & 
I~" fraîcheur des bois; en un mot, ils ont 
lemt que les hommc!s vertueux auroient 
pour récompenfe, fOlls un foleil différent t 
ce que la plupart des hommes mép.rirent 
fous celui· ci : 

Nulli cer~a JomltJ; /ucis Aa!Jilllmu$ 
opacLS , 

Riparl!,,!qu~ toros 6- prat. rt,enlia 
rIVlS 

In,olimuJ: 
dit Anchife à {on fils Enée dans le VI. 
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Développons dOQc avec l'abbé Fraguier, 
le caraétere de ce genre de poëme paf .. 
toral dont nous venons dt! faire l'éloge t 
le lieu de la 1è:ene, les aéteurs, les cho· 
fes qu'ils doivent dire , & la manÎere 
dont ils doivent le dire. Je (erai cour, 
autant que ceete matlere un peu appro­
fondie pourra ' le permettre, & je ren­
verrai le leé1:eur aux réflexions intéref­
fantes de M. Marmontel , qui funent 
immédiatement cet article. 
- Le mot d'églogue ou d'éclogue, eEl tout 
grec: le latin l'a adopté; {oit en grec f()i. 
en latin, il ne fignifie autre chofe qu'un 
choix, un triag-e , & il ne s'applique pas 
feulement à des pieces de poéft~, il s'é­
tend à toutes les cnofes que l'on choiue 
par préférence,. pour les mettre à part 
comme les plus précieu{es. On le dit des 
ouvrages de profe ainG que des ouvrages 
de poéfie , jufques.là que les anciens l'ont 
empJoyé en pal'lant des œuvres d'Horace. 
Servius eil peut-être le premrer qui lui att 
donné en latin, le fens que nous lui don· 
nons en françois, & qui ait appellé églt)gu, 
les idylles bùcohques de ThéoErite. 

Ainn le mot églolJlle, dont laJjgbifica-­
tion étoit vague & indéterminée, a été 
relheinte parmi nous aux poéhèS paRo­
raies, & n'a confervé dans notre langue 
'lue ceHe "Ceute- acception. NOYs devons 
ce terme, de même que celui d'iJyl~ t 

aux grammairiens grecs & latins;. CaI Les 
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"arce que le nerger ·qu.e le poëte y v~ut ' 
Cf>1fdùire-, vienLs'y plaindre des chagrins . 
que lui donne une paffion malheureufe. ., ,. ' 

~. ,!> • . 

dix pieces de Virgile que t'on nomme 19l;':.. 
gues, ne font pas toutes des pieces pafto­
raies. ·Mais je m-e fervirai du mord'églo­
gue dans le fens reçu parmi nous , . qui 
dé6gne uniqu~ment un poëme bucolique. Tantùm . inter denfas, umhrofa cacu-! 

L'églogue eft une efpeèe' de poëme dra- "'mina , fagos :~ .};~)', 
matique où le poëte i~troduit des aél:eurs· A..ffiduè , llerûefJat.: ibi IUEe incondita 
fur une fcene & l'es fait parler. Le lieu de lalus " _ 
Ja'fcene doit être un payfage ruftique, qui M~nti~r:s & [ylvis flttdio jaélahat 
c0m.~r~nd les bois ,1~s prairies, le bord znanz. 
des nVleres, des fot1tames, &c. & comme , 
pour former un payfage qui plaife .aux Il en eR de ~me d'une infinité d''8.utres i 

yeux, le peintre prend un foin particu- : traits qu'il feroit trop l.ong de citer. 
lier de choifir ce que la nature produit " Aptès avoir préparé les (cenes, nous y 
de plus convenable au caraétere du tableau pouvons maintenant introduire les aéleurs. 
qu'il .veut peindre, .;de même le poëte , Ce font nécelTairement .des bergers; 
bucolique doit choifir le .lieu de fa fcene mais c'eft icrque le poëte qui les fait pa~ . 
conformément à fon fujet. ,1er, doit fe reffouvenir , que Je but de fon 

Quoique la poéfie bucolique ait pour art eft de ne fe pas tromper d~ns le choix 
but d'imiter c~ qui fe palfe & ce qui fe :de fes aéteurs & .des chores qu'ils doivent 
dit entre les bergers, elle ne doit pas s'en 'exprimer. Il ne .faut pas qu'il aille offrir à· 
tenir à la fimple repréfentation du vrai ,l'imagination fa mifere &: la pauvreté de 
téel qui rarement feroit agréable; elle ces pafteurs , ;lorfqu'on .attend de lui qu'il 
doit·s'élever jufqu'au vrai idéal qui tend en décoUvre les vraies ri cheffes , l'aifance 
à embellirle vrai tel qu'il eft dansla nature, & la commodité. Il ne faut pas non phlS. 
& qui produit, foit,en poéfie, foit en pein:- qu'il en faffe des perfonnages. plus fubtils . 
ture :J le dernier point de perfèél:ion. en tendreffe que ceux de ,Gallus ' & de 

Il .en eft de la poéfte paftorale comme Vir~le; des Ichantres pleins de méraphy­
dupayfage, qui n'eft 'prefque jamais peint fique amoureufe , & qui fe montrent ca­
d'après un lieu particulier, mais .dont la :pables de commenter l'art qu'Ovide pro·~ 
beauté réfulte de l'aifemblage de divers lfeifoit à Rome fous' Augulle. . , 
morceaux reunis fous un feul point de , Ainfi, Cuivant la remarque de l'abbé' 
vue; de même que les belles antiques ont 'du Bos , l'on ne fauroit approuver ces 
été or-dinairement copiées, non d'après porte-houlettes dfJucereux qui difent tant 
un objet particulier, mais ou fur l'idée de • de chofes merveilleufes en tendrelfe, & 
l'ouvrier, ou d'après diverfes belles par- fublimes en fadeur, dan;s quelques-unés' 
ties prifes fur dilférens corps, & réunies . de nos églogues. Ces p.rétendus bergers ne 
en tin même fujet. . . ~. font point copiés, ni même imitésd'ap·rès . 

Comme dans les fpeél:acles ordinqires nature; mais ils font des êtres chiméri~ 
la décoration du théatre doit faire en ques, inventés à plaifir par des poëtes qui 
quelqu,e farte partie de la piece qu'on y ne confultoient jamais que leur imagina. 
reprt!fente, par le rapport qu'elle doit tion pour les forger. Ils ne .reifemblent en 
avoir avec le fujet ; ainfi dans· l'églogue, rien aux habitans de nps campagnes & al 
b. fcene & ce que les a~eurs y ,viennent nos :bergers d'aujourd'hui; malheureux: 
dire, doivent a voir enCemble une f<?rte de pay{ans, occupés uniquèment à Ce pr:o­
cOIlformité qui en faffe l'unipn, afin de curer par .les, travaux . pénibles -d'une vie 
ne pas porter dans un lieu triQe des pen- laborieufe, de quoi Cubvenir âux befoins· 
{é.es infpirées par la joie, ni dans un lieu les plus pretrans. d 'une fa~ille touj.ours 
où tout refpire la gaieté, des. f~ntimens indigente! ,A ~ 
p1~!ns Qelnéla~cotie ,~ de. défefpoir. Par . L)âpreté du climat ,fous leque.! !10u~ 
eJcmple, dans la feconde êglogué dé Vir- fommes les rend groffiers ', & lesmJures 
8il~ ; la fCj~e eft.un bois obfc':1f & .trifte, 4e ce climat multipl~ent encore leurs.. 

Iiiiij " 
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befoins. Ainû, les bergers langoureux de 
nos c:gloglUs ne font point d'a~rès nature; 
leur g~nre de vie, dans lequel ilc; font en­
trer les plaifirs délicats entrem~lés des 
foins de la vie ch~lI1pitre, & fur··tour cIe 
J'attention à bien faire paître leur cher 
troupeau, n'dl pas le genre de vie d'au­
cun de nos concitoyens. 

Ce n'ea point avec de pareils fantames 
que Virgile & les autres ' poë~es de l'anti­
quité onr peuplé leurs aimables payfages; 
ils n'ont (ait qu'introduire dans leurs églo­
gues les bergers & les payfans de leur pays 
& de leur temps un peu .ennoblis. Les 
bergers & les pafieurs d'alors éroient libres 
<le ces foins qui dévorent les nôtres. La 
plupart de ces habitans de la campagne 
étoient des efclaves que leur mattre avoit 
a.utant d'attention à bien nourrir, qu'un 
laboureur en a du moins pour bien nour­
rir fes ohev8\Jx. Auffi tranql~illes {ur leur 
fttbfifiance que les religieux d'une riche 
abbaye, ils avaient b liberté d'efprir né­
ceiTaire pour {e livrer au gQGt qué la dou­
ceur du climat, dans les cOAtrées qu'ils ha­
bitoient, faifoit naître en eux. L'air vif 
& prefque tOl:ljours ferein de ces regions 
~ùbtilifojt leur 1à.ng, & les dilpo[oit à lit 
mutique, à la poéfie & aux plaiftrs les 
moins groB'"Je1's.. 

Aujourd'hui même, quoique rérat po­
litique de c~s contrées n'y lailTe point les 
aabitans de la campagne dam la même 
aÎf.tnce Oll ils étoient autrefois; quoiqu'ils 
n'y re~oivent' prus la même éducation, on 
les VOit enCQre néanmoins tèntibles à des 
plail1rs fort au de{fus de la pnrtée de nos 
pay(ans. C'eft avec la gui rare fur le clos 
qt1e ceux d'une partie de l 'ltaJie gar­
dent leun troupeaux, & qu~i1s vont t·ra­
vailler à la cttlt'.lre de la· terre; ils fav~nt 
enCQre chanter leurs amours.dans des vers 
qu'ils compofem fur le champ" & qu'ils 
accompagnent du {cn de leur inftrumem; 
ik les touchent {mon avec délicateffe ., du 
moins avec aRèz de jufteffe; & c'eft ce 
qu'ils appeHent imprtJviftr. 

Il faut· donc choiGr, élever, ennoblir 
l'état d'un berger, parce que fi ancienne­
ment les enfans des roj~ étoient bergers , 
les berger5 d'aujourd'hui ne font plus que 
*= yils mercenaires; mais le poëte ne doit 
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peindre en ~ux que des hommes. qui 
féparés des autres, vivent fans trouble & 
fans ambition; q\1Ï v~tus (implement , 
avec leur houlette & leurs c:hteru, s·occu­
penrdechanfons & dedétnêlés innocens. 

Après avoir établi & le lieu de la (cene 
& le caraélere des perfonnages, déter­
minons à-peu-près combien dans une 
étiog_ on peut adlnettre de bergers {ur 
le théatre rufilque. 

Un feul berger fait+une églogut; fou­
vent l'églogut en admet deux: un troi­
ueme y peut avoir place en qualité de 
-juge des deux autres. C'eil aïnli que 
T 'héocrite & Virgile en ont ufédans leur!J 
pieces hucoliques ; & cette conduite ea: 
conforme à la vraifemblance qui ne per­
met pas de mettre une multitude dans un 
déferre Elle eil auffi conforme à la vérité, 
puj(que les auteurs qui ont écrit des cho­
fes ruftiques, nous apprennent qu'on ne 
donnoit qu'un berger à un troupeau fou­
vent fort confidérable. 

Mais dt! quoi peuvent s'entretenir des 
bergers? fans doute c'eft principalement 
des" chofes ruftiques & de celles qui font 
emiétement à leur portée; de (orte que 
dans le repos dont ilc; jouiffent, leur pre­
mier mérite doit être celui de leurs chan­
fans. Ils chantent donc à l'envi, & font 
voir que ks hommes {ont toujourc; f~n­
fih.les à l'émulation, puiîqu'elie naÎt avec 
eux, &. que même dans les retraires les 
plus fol:laires, elle ne les abandonne pa~ • 
. Mai~ quoiquè l'amour faiTe nécefTairement 
la matiere de leurs chan{onc;, il ne doit 
pas avoir trop de violence; il ne faut pas 
d'une Jglogue faire une tragédie. 

Quant aux chofes lib,es que Théocrite 
& Virgjl~, mais beaucoup plus Théocrite, 
{e four queÙNef0is permifes dans leurs 
églDgUtS, on ne {aurait tes juftiAer. Com­
me un peintre feroit blâmable, s'il rem­
pliffoit un pay{age d'objets obfcenes ; 
auffi l'on blâmera un poële qui fera tenir 
à des bergers des difcours contraires à 
l'innocence qu'on doit (uppo{er dans des 
hommes qu'Athée n'a encore qu'à pein. 
abandonnés. 

La connoiifanc:e des bergers & leur fa­
voir s'étend à leurs troupeaux, aux lieux 
cbampêttes, .utx montagnes, auI rWC-



" ~ 

EGL 
ieaux, en un mot, à. tout ce qui peut 
e'nt~er dans la compofition du payfage 
ru{h~\Je. Ils connoiffent les rofl.ignols ' & 
les ot(eaux les plus remarqoables par leur 

,plumage ou par leur chant; ils connoiC­
fent les abeilles qui habitent le' creux des 
arbr~s, ou qui {orties de. leurs ruches, 
vo!ttgent (ur l'émail des fleurs; ils con­
not1Tent les fleurs qui couvrent les prai­
ries; ils connoiffent les lieux & les herbes 
propres à leurs troupeaux, & de ces feules 
connqi1fances ils tirent leurs difcours & 
toutes leurs comparai Ions. 

S'ils connoiifent des héros, ce font des 
~étos ,de leur eCpece. Dans Théocrite, 
nen n ell: plus célebre que le berger Daph..­
nis. Les malheurs que lui ittira fon peu de 
fidélité, avoient paifé en!proverbe; les 
p~rgers célébrpient 'avec joie ou le bon­
heur de fa naiffance , 'ou les channes de 
fa perfonne, ou les cruels déplaifirs qui 
lui cauferem enfin la mort. Dans' ,les 
églogues de Virgile on trouve des noms 
fameux parmi les bergers. 

-. Il ré{ulte de ce détail, que ce genre 
de poéfie ell: renfermé dans des> bornes 
#ez étroites: auffi les grands maitres ont 
fait un petit nombre d'-égJogl4es. Les cri­
tiques n'en _ comptent qu& dix dans le 
recueil de Théocrite, & que fqpt ou huit 
dans celui 'de Virgile; enC()re peut-on 
indiquer celles où le poëte' latin a imité le 
pûëte grec. En un mot, nous n'avons dans' 
rantiquité qu'un très'p~tit nombre d'églo­
!J#es qu'on puiffe nommer ainG, fuivan't 
l'acception françoife de ce mot. Ily en a 
bien moins encore dans les auteurs mo­
dernes: car pour ceux qui croient , avoir 
fair une jolie églogue, lorfque dans une 
piece de v.ers à laquelle ils clonnen t ce ~itre, 
as ont ingénieufement démêlé le .Juyltere 
,du cœur, & manié avec fineffe les fenti­
mens & les maximes de la galanterie la: 
plus délicate, ils ont beau nommer hergers 
les perfonnages qu'ils inrrodui{ent fur la 
{cene; ils n'ont point fait une églogue, ils 
n'ont point rempli leur titre; non plus 
qu~n pe~nhe , qui ,ayant promis ùn pay-
1àge rultique , nous offriroit un tableau où 
il. auroit peint a.vec -foin le~ jardins de 
Marly, de Verfailles, ou de Trianon, ne 
templiroit point ce qu'il aproit promis. 
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Mais quoi~il foit très-difI1cile de bien 

traiter l'églpg~e , ., on e~ ' a!fez d~accQrd 
fur le genre du fiyle qUi lUi conv1ent. Il 
doit être fimple, parce que. les .bergers. 
parlent Gmptement: il ne do-lt poInt êtré 
trop concis, parce que l'églogue reçoit 
les détails des petites chofes , qui font paJ" 
tie du loifir de la campagne & du èarac­
tere de.5 bergers; ils peuvent par cette 
raifon fe permettre des di greffions , par.ce 
que leurs momens ne (ont point comptés, 

,païce qu'ils jouilTent d'un loilii' tranquille~ 
~ qu~il s'agit ici- · de peindre .leur vi~. 
Concluons que le {\yLe hucohque dOIt 
être moins orné qu'élégant; les pen fées 
doivent être naïves, les images riantes ou 
touchantes, les comparaifons naturelles & 
tirées des cho{es les plus communes, les 
fehtimens tendres & délicats, le tour 
limple, les vers libres, & leur",cadence 
) . 
harmonteu{e. 

Théocrite a obfervé cettecadénce dans , r 

p~efque tous. }es vers ' q·ui ~~>t,?~ofé!J.1t {es 
pleces bucoltques ; là vanete mfilile & 
l'harmonie des mots .grec" 1 ui en don­
noient la facilité. Virgile n'a pu me{urer 
(es vers avec la même exaétitude; parce 
que la langue latinè n'efi ni .fi féconde, 
ni fi cadencée que la greque. La langue 
fTançoife'efi encore plus éloignée de cette 
cadence~,L'italienne en approche davan­
tage, & ,les églogue$ de leurs poëtes 
l'emportent à tous égards fur les 'n.ôtres. 
L'établiffement de l'acadé.mie des Arca­
diens à Rome, dont les 'Commence mens 
(ont de l'an 1690, a renouvellé dans l'ita­
lie le goût _de l'églog~e, établi par Aqui­
lano dans le quinzieme fiecle, mais qui 
étoit abandonné. Cependànt , ils n'mit pu 
s'empêcher de faire parler leurs berge rs 
avec un efprit, une finelTe, U)le délicatelTe 
qui n'efi: point dans le caraétere paltoral. 

Les François. n' onr pas mieux réuffi. 
RonCard eil: fallidieux par fon jargon & 
fon' pédantiline ; il ' fait faire d8>ns une de 
{es églogues, l'éloge de Budée & de Va­
table, par la bergere Margot: ces favans­
là ne doivent point être de la connoif­
fance de Margot. 'U a fuivi le ma·uvais 
goût de Clément Marot, le premier de 
nos poët es qui ait compoCé des églogue.s , 
& il a {aifi fon ton en appeltant Charles 
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IX Carlin, Henri Il Henriot, &c. En un 
mot il s'ell rendu ridicule en fredonnant 
des idylles gothiques, 

Et changeant ,fans rifpeâ de l'oreille 
& dufon, 

Iycidtzj en Pierrot, & Phylis en 
Toinon. Defpréaux. 

Honorat de Beuil, marquis de Racan, 
né en Touraine en (~89, l'un des pre­
miers de l'académie françoife, mort en 
J670, & M. de Segrais (Jean Renaud) 
né à Caen l'an 162.4, décédé à Paris en 
17°1, font les feuls qui, depuis le renou­
vellement de la poéfte françoife par Ma­
Iherbe, aient connu en partie la nature 
du poëme bucolique. Les bergeries de 
l'un, & mieux encore les églogues de 
J'autre, font avant celles de M. (le F on­
tenelle , ce que nous avons de meilleur 
en ce genre, & cependant ce font des 
ouvrages pleins de défauts. Si M. Def­
préaux les a loués, ce n'd! que par com­
paraifon, &il étoit bien éloigné d'en être 
content. Il trouvoit que tous les auteurs 
ou avoient follement entonné la trom­
pette , ou étrnent abjets dans leur lan­
gage, ou fe métamorphofoient en bergers 
imaginaires , entêtés de métaphyfique 
amoureufe. Enfin, convaincu 'qu'aucùn 
poëte fra~cois n'avoit fa1ft l'e(prit , le 
génie, le ~araétere de l'églogue, il en a 
donné lui-même le véritable portrait, par 
lequel je terminerai cet article. SuiJle{ , 
dit-il, pour vous éclairer de la nature ae 
ce genre de poëme ,. 

S uive{ !,our la trouver, Théocrite '& 
. Yirgile. 

Que leurs tendres 'écrits, par les gràces 
diaés, 

Ne quittent point 1I0S mains jour & 
nuit feuilletés : 

S tuls dtlns leurs doHes vers, ils 'pour­
ront "ous apprendre 

Par quel art fans ' ba.Deffe un /luteur 
peUl difcendre , 

C/uznter Flor~, les champs, POmO.ne, 
les vergers, 

Au comhat de la .flûte animer deux 
serger.s , ' 
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Dts plnUiTs de {,lmour l'anltr la Jo,." 

amorce, 
Changer Narcif{e en fleur, couv,i, 

Daphné d'écorce, 
Et par quel art encor l'églogue full­

quefois , 
Rend dignes d'un confulla campagn,. 

& les'hois. 
Tel eft de ce poime ô- la foret &0 la 

grate. Art poét. chant Il. 

Article de,M. le Chev. DE J.AUCOV. R7 

'Réflexions fur la Poé}ie paftorale. 

L'églogue étant l'imitation des mœurs 
champêtres dans leur plus, belle fimpli­
cité, on peut confidérer les bergers da ns 
trois états: ou tels qu'ils ont été dans 
l'abondance & l'égalité du premier ~ge , 
avec la Gmplicité de la nature, la dou­
ceur de l'innocence, & la noble{Te de la 
liberté: ou tels qu~ils font devenus depuis 
que l'artifice & laforc~ ont fait des· etCla- · 
ves & des maltres; réduits à des travaux 
dégoûtâns & pénibles, à des befoins dou- · 
loureux & groffiers, à des idées baffes & 
triGes: ou tels enfin qu'ils n'ont jamais 
été, mais tels qu'ils pouvoient ~tre , s'ils. 
avoient con(ervé afiez long-temps leur 
innocence &: leur loifir pour fe polir fans. 
Ce corr.ompre, & pour étendre leurs idées 
Catis multiplier leurs beCoins. De ces trois 
états le premier eG vraifemblable, le fe­
cond eft réel, le troifieme ea poffible. 
Dans le ptemier, le foin des troupeaux, 
lesfleurs1 les. fruits, le fpeaac1e de la cam­
pagne, 1 'émulation dans les jeux, le char~ 
me de ' la beauté, l'attrait pbyfique de )a~ 
mour , partagen! toute l'attention & tout 
l'intérêt des bergers; une imagination 
riante, mais timide , un fentiment déli-t 
cat, mais ingénu, regnent dans tOUS leurs 
diCcours: rien de réfléchi, rien de ranné;la 
nat~re enpn , mais la nature dans fa 
fleur. Telles (om les mœurs des bergers 
pris clans l' état d~innocence. 

Mais ce genre efi peu vaae. Les poëtes 
s'y trouvant à l'étroit, Ce {ont répandus, 
les uns comme Théocrite, dans l'état de 
groffiéreté & de baffelTe; les autres comme 
quelques-~ des mo~ernes, dans 1 'état 
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d~ culture &: de rà1ineinent : les uns & 

, les autres ont manq-uéd'unité dans le 
-~ deirein, & .. Ce Cont éloignés de leur but. 

L'objet de lapoéfie paftorale a été juf~ 
qu'à , préfent de pré{enter aux hommes 
l'état le plus heureux dont il leur Coit per­
mis de jouir, & de les en faire jouir en 
idée par le charme de l'illufion~ Or, rétàt 
de-groffiéreté & de batieffe n'ellpoint cet 
heureux état. Perfonne, par exemple, 
n'ell tenté d'envier le Cort de deux 'ber;.. 
gers qui Ce traitent de voleurs &. d'infa­
mes (Virg.égl.3.) D'un autre côté,l'etat 
dè rafinement & de culture ne Ce concilie 
pas a[ez dans notre opinion avec l'ét~t 
d'innocence, pour que le mélange nous 
enpar:oilfe vraiCemblable. Ainfi plus la poé-
fie 'pafrora1e tient de la rufricité ou du rafi­
neJnent, plus elle s't!loigne de Con objet. 

-Virgile étoit fait pour l'orner de toutes 
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l'art qui petl't...le déguifer. On ne fau ce 
qui manq~e à le~~dl:yre pbur être naïf;~ais 
on fent bIen qUil ne 1 eCl: pas ; cela. VIent 

. de ce que -leurs bergers p~nfet1.t au. heu de 
Centir , & analyfent au lieu de pemdre. 

Tout l'efprit de l'églogue doit être en 
fentimens & en images; on ne veut voir 
dans les .bergers que des hornmes bien 
organifés par la nature, &. à qui l'arç 
n'ait point appris à compofer & à décom· 

, pofer leurs idées. Ce n'efi que par 1es fens 
qu'ils font infiruits & affeélés, & leur 
langage doit être comme le miroir où ces 
impreffions Ce retracent. C'efr-Ià le mérite 
dominant des églogues de Virgile. 

lte meœ, quondam ftlix pecus, ire 
capel/ce. 

'. 4 •• " 

Fortunate fenex , 
-nQta , 

Et' fontes [aCTas 
opacum. 

hlc inter jl-uminà 

, frigus captabis 
l~s -graces de la nature, fi au liéu de met- , • 
tre fesbergers à {a place, il fe tilt mis 
llll~même à. la place de Ces bel:geFs. Mais 
c~mme preCque toutes [es églogues {ont 
anégoriques,le fond perce à travers levoi1e ~, Comme on filppo{e {es aaeurs (a 

" dit La Motte en parlant de l'églogue) 
~" dans cette -p.remiere ingénuité que J'art 
" & le rafinement n'avoient point encore t, altérée, ils font d'autant plus touchans 
" qll'ils Cont plus émus, & qu'ils raiCon­
» nent moins •.... Mais -qu'on y prenne 
" garde: rien n'ell: fouvent fi ingénieux 
" que le fentiment; non pas qu'il {oit 
" jamais recherché, mais parce qu'il (up­
" prime tout raiConnement. " Cette ré­
flexion eft très':' fine & très-(éduiCante. 
Etfayons d'y démêler le vrai. Le Centi­
menr franchit le milieu des idées; mais il 
em})~s rapP,?rrs plus ou moinsél?i­
gnes ':' ftIftIJant qu Ils font plus ou mOInS 
connuS': "'&c ceci dépend de la réflexion 
. & de la culture. 

& en altere les couleurs. A l'ombre-des 
hêtres on ehtend parler de calamités publi­
ques, d'uCurpation, de Cervitud€ : les idées 
de tranquill ité, de libené, 'd'innocence, 
-tl'égalité, diCparoilfent; & avec elles s'é­
vanouit cette douce illufion , qui dans le 
ddlein du poëte devoit faire le charme de 
{es pafrorales. 

" Il imagina des dialogu.es allégoriques 
» entre des bergers, afin ' de rendre fes 
" pafl:Qrales plus:intérdrantes. (dit l'un 
dès traduéleurs de Virgi le • . : I\1ais ne con­
(ondons pas l'intérêt relatif & pa[ager des 
allufions, avec l'intérêt effentiel & dura-
1;>le, de la cboCe. Il arrive quelquefois qu ; 
ce qui a produit l'un pour un temps, nuit 
da~s tous les t,emps à l'autre. Il ne .faut 
pas. douter, par exemple , queJa compo­
{uion de ces tableaux où l'on voit l'En­
fant-Jefus careffant un moine, n~ait été 
i,ngépi~u re ~ intéreffante pour_ ceux à qui 
ces -tableaux · éwient delEnés. Le moine 
n~,en eft pas moins ridiculement placé dans 
ces' peintures allégoriques. 

Ri~n de plus d~lical, .de plus ingénieux 
que les églogues de quel ques-uns de nos 
P9ëtes; l'elprit y efl ,employ~ avec tout 
; r " 

Je 1-,ien$ de la 'fIoir: qu'elle efl helle ! .. ~ 
Vous neJauriet lrop la punir • 

. Quinaut. 

Ce paffage en naturel dans le . langage 
d'un héros; il ne le feroit pas dans celui' 
d'un berger. -', 

Un berger ne doit appercevoir que, ce 
qu'.apperçoit l'hoffime)e plus fimple fans 

-.-,,' l' · 
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réflexion & (ét~~ efforr. 11 eil éloigné de 
fa bcrgere; il voit préparer des jeux, & 
il s'écrie: 

~uel jour! '1llel trifle jour! &- fon fonge 
à des fites. 

Fontenelle. 

Il croit toucher au momerit où de 
barbares foldats vont arracher fes plants; 
il fe dit à lui-même: 

1 nflre nunc, },felilJ(ze, pyros; pone 
ordine vites. Virgile. 

La naïveté n'exclut pas la délicateife: 
celle-ci confifte dans la fagacité du fen­
timent , & la nature la donne. Un vif 
interêt rend attentif aux plus petites 
chofes. 

Rien n'eft indifférent à des cœurs bien 
épris. Fontenelle. 

Et co·mme les bergers ne {ont guere 
occupés que d'un objet, ils doivent na­
turellement s'y intéreiTer davantage. Ainli 
la ~élicate{fe du rentiment eA: elfentielle 
à la poélie paftorale. Un berger remarque 
que fa bergere veut qu'il l'apperçoive 
lorfqu'elle 1e cache. 

Et fugit ad falices, & fi cupit ante 
'JIideri. Virgile. 

Il ohferve l'accueil qu'elle fait à fon 
.;hien & à celui de ion rival. 

L'autre jour fur l'kerbettt.~ 
Mon chien vint te flatter; 
D'un coup de ta houlette , 
Tu fus bien l'écarter. 
Alais ljullnd le fien, cruelle, 
Par ha\. ard flût leS paJ , 
Par Ion. nom tu r IIppelle : 
Non., III. ne m'aimes pas. 

Combien de circonAances délicatement 
faifies dans ce reproche! c'eft aÏnli que 
les be'jJeTs doivent développer tout leur 
cœur & tout hur efprit fur la. pti.ffwn fui 
lu occup' Ja".1Uale. Mais la liberté que 
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leur en donne La ~lotte, ne doit pas s'é­
tendre plus loin. 
. On deman~~ quel efi le degré de {en­

tlment dont 1 eglogue eft fufceptihle & 
quelles font les images dont elle ail~e à 
s'embellir. 

L'abbé Desfontaines nous dit, en par­
Iant des mœurs pafiorales de l'allcien 
temps: "Le berger n'aimoit pas plus (.1 
" bergere, que tes brebis, ies pâturages & 
,. fes vergers ..•.. & quoiqu'il y eû t alors 
., comme a ujourd'hui des jaloux, des in­
., grat~, des l1l~deles, t~ut cela Ce prati­
,. qUOlt au mOins moderément.,) Quoi 
de plus- pofitif que ce tcimoignage! Il 
aiTure de m~me ailleurs, 44 que l'hyper­
,. bolique ea l'ame de la poéfie ....• que 
" l'amour eft fade & doucereux dans la 
., Bérénice de Racine ..... qu'il ne feroit 
., pas moins infipide dans le genre paf­
» toral..... & qu'il ne doit y entrer 
" qu'indireélement en pa[ant, de peur 
" d'affadir le leéleur." Tout cela prouve 
que ce traduéleur de Virgile voyoit aulli 
loin dans les principes de l'art; que dans 
ceu" de la nature. 
Eco~~(:ms M. de Fontenelle, &: La Motte 

fon ~,(c,ple. "Les hommes (dit le pre­
" . mler) veulent être heureux, & ils vou­
,. droient l'être à peu de frais. Il leur faut 
» fJ.uelque ~ouvement, quelque agita­
" uO,n, m~1S, ~n mou~ement & une agi· 
» tatlon qUI s aJufte , S'Il fe peut, avec la 
" forte de pare1fe qQi les poffede: & c'eft 
" ce qui fe trouve le plus heureufement 
~ du monde dans l'amour, pourvu qu'il 
" foit pris d'une certaine façon. Il ne doit 
" pas c!tre ombrageux, jaloux, furieux. 
" déièfpéré ;mais tendre, fimple, délicar, 
" fidele, & pour fe conferver dans cet 
" état, accompagné d'efpérance : alors 
,. on a le cœur rempli, & non pas 
» troublé, &c. 

»Nous n'avons que faire (dit La Motte) 
» de changer nos idées pour nous mettre 
,. à la place des bergers amans..... & 
" à la fcene & aux habits près, c'eft 
» notre portrait même que nous voyons. 
» Le poële pafioral n'a donc pas de plus 
» îur moyen de plaire, que de peindre 
» l'amour, fes, defirs, Ces emporte mens , 
» & même fon défefpoir. Car je ne crois 

pas 
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1> "p'as ,cet ,ex-cès oppofé à l'églogue: Et Virgile a un exemple admirable dU' 
.> quoIque ce foit le fentiment de M. de degré ' de .(;ha\eur auquel peut fe porter 
~~ foatelZelie ~ que je regarderai toujours l'amo~lJ ~ fans altérer'la douce fimplicité 
))comme mon maître ,je fais gLoire el1.- de la poéfie pa.florale. C'efi dommage que 
~, ,co:re ,d'ltre fon difciple d,ans Lagrande c~t exemple ne foit pas honnête à, 

.~) Leçon d'e.xaminer " & de ne foufcrire , CIter. 
~) ,qu'à ce qu'on voÏt.. » Nous ,citons .ce ' ' L'amour a -toujours été, la paffion do .. 
<lernier traü pour :donneraux gens ~e ' minante de l'églogue, par la raiCon qu'elle 
lettres un exemple de nobleffe & d'.hon- dl la plus natur~lle aux hommes, & la 
nêteté dansla cLiCpute. Examinons à none plus familiere aux bergers. Les anciens 
tour lequel de ces deux fentimens doit n'ont peint de l'amour ,que le phyfique : 
'préval.oir. [-ms doute en étudiant .la nature, ils n'y 

Que.les .emportemensdel'amour f'Ûlent ont trouvé rien de plus. Les ,modernes y 
dans le caraétere des bergers .pris dans ' om ajouté tOtaS ces petits rafinemens , que 
l'étatd'illnocence, c'efr ce qu'il fer.oit -la fantaifie des h.ommes .a inventés pour 
-trop l?n,g d'approfondir; il faudroir Piur leur fupplice; & il ell: au lnoins douteux 
:cela ddhnguer les purs mouv~nens de la que la poéfie ait gagné à ce mélange. 
nature, des écarts de l',opinion & des Quoi qu'il en foir, la froide galanterie 
,rafinemens de la vanité. Mais en fuppo- ' n'auroit dû jamais y prendre la place d'un 
.f:ll1t que,J'amour dans {on principe naturel ; (entiment ingénu. Paifons au choix des 
foit une paf-lion fougueufe & cruelle, Imag.es .• 
.J1'efi:~ce- pas perdre de vue l'objet de l'é... Tous les ob,jets qUe la nature peut offrir 
glogue. que de préfenter les bergers dans ' aux y~ux des bergers, font du genre de 
.ces violentes fituations? La maladie & . l'églogu.e. Mais la Motte a raiCon de ,dire, 
:la , pauvreté affiigent les hergers comme ,' que quoique rien ne plaife que ce qui eft 
Je reftedes hommes; cepeodantonécarte . naturel, iL ne s'enfuit pas que tou.t ce 
~es ' trifres images de la peincure de leur : qui eft naturel doit plaire. Sur le priri­
-vie. Pourquoi? par.ce qu'on fe propoCe de cipe déja poCé que l'égLogue en: le tableau 
:peindre un etat beureux. Lalnêrne raiCon d'une condition digne d'envie, tous les 
-doit en e,xclure les excès de,spaffions. Si traits qu'eUe préCente doivent ,concourir 1 
,l'on veut peindre des hommes furieux & former ce rablea\.l .. Delà vient que les 
.coupables., pourquoi les cherchel\ dans les . imag.es groŒ.eres , ou p,urement rulliques , 
Jtamea~' ? pourquoi donner le nom , d!é- doivent en être bannies; delà vient que 
-:glogues à des (cenes de tragédie? Chaque ' les berg.s ne doivent pas 'dire, 'comme 
.genre a fon degré d'intérêt & de pathé- : dans Théocrit~: je hais Les renards qui 
.tique :: celtû de l'égLogue ne .doit être m.angent les figues" je hais les efcarhots 
tqU'!1n~ douce émotion. Eft7'ce'à dire pour ,qui man.gent les raifins " &ç. Delà vient 
-cela qu'on ne doive introduir~ Cur lafcene que les pêcheurs d,e $annazar fo~t d'une 
,que' des bergers heur~u~ & contens? invention malheureu{e; la vie des Jlê­
N 'on: l'amour des berg~rs a Ces inquiél'" cheurs n'offre que l'idée du travail, de 
tudes; leur ambitioua Ces revers,. Une ber- ' l'ilJlpatience & .de l'ennui~ Il n'en eft pa~ 
:gere abC ente ou infid,ele, un vent du midi de même de l~ condition des laboureurs: 
.qui a flétri les fl~urs,un loup qui ~nleve une leur vie, quoique pé,nible ,préfente l'imagf! 
.brebis chérie" font des ,ghjets de rrifielfe de la gaieté, de l'abondance;& àu plaifir; 
& de douleur pour un berger. Mais dans le bonheur n',ell: incoinpatible qu'ave,c un 
{es malheurs mêm,e on admir~ la douceur · travà-il ingrat & forc~; la ·culture des 
de fon état. ,Qlt'il eft heureux, dirCJ un ,çhaJ~ps, l'e{pérance des moiffons, la ré .. 
-courtifan, de ne touhait.er qu'un beé;lu ~olte des grains, les repas, la retraite, 
j.ourl Qu'il efi heureu~, dira un plaideur, l~s d,a.nCes des mo~ffonn~urs, préfentent 
~è n'avoir que des 'loups à craindre! Qu'il des tableaux auffi rians que les troupeaux 
,eft heureu~, dira un fouverain, d~ n'avo.ir & les prairies. Ces deux vers de Virgile 
~ue des mout.ons-à g~rder J font un ex.emple ; 
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TheflJlis & rtlpido. /eJlis mefforihus 
œjbJ. , 

A llia fupyllumq,ut, herbas ,ontundù 
olentes •. 

~lglogu,., lorfqu'il en a ban!li !~s paffi~ns 
t~nefi~s, ,&,.6 la Motte avolt t at~ ce pran­
clpe , ,~ n eut propofé ni cie peinJ rc dans 
c~ P?eme .les empo~temcns de l'amour , . 
nI, ~ en fal~e . abo~tJr l'aélion à quelque 
venté cachee. La table doit. rentermer une 

Qu'on introduiCe avec art (ur la {cene ~oralité: & pourquoi? parce que le maté­
clesbergers & ces labouret.1rs, on verra . riel de la fable eft hors de toute vrailCm­
quel agrément & quelle variété · peuvent blance. VOYt 1 FABLE. Mais l'églogue a fa. 
nal tre de ce mélange. vrai{emblance & fon intérêt en elle-

Mais q).lelque art qu'on emploie à em- . 'même,,& l:ef~rit fe ;epofe,agréablemcnt 
bellir & à varier l'églogue" fa chaleur fur le fens htt~al q':l elle Lw préfel)te, & 
douce & tempérée ne peut fou-tenir long- fans y chercher un 1ens mvfiérieux. 
temps une aaion intérelfante. Delà vient L'églogue en changeant d'objet, peut 
que les bergeries de Racan font fr{)ides à changer auffi de genre; on ne l'a conltdé­
ia letlure, & le feroient encore plus au réf jufqu'ici que comme le tableau d'une 
théatre; quoi<lue le Ryle, les caraéteres, condition digne d'envie; ne pourroit-elle. 
l'a8:ion même de ces bergeries s'éloignent pas être auffi la peinture d'un état digne 
de la fimplicité d~ genre pafloral.L'Aminte . de ,pitié? en feroit - elle moins utile ou 
& le Paftor-fido, c.es poërr.es charmans " moins intéreiTante t -Elle peindroit d'après 
languiroient eux-mêmes, files mœurs en nature des mœurs groffieres- & de triftts , 
·étoient purement champêtres. L'aétion de ; objets; mais ces images- vivement ex- ­
l'éflogue, pour être vive, ne doit avoir primées n'auroient-elles pas leur beauté , . 
qu un moment, La paffion feule peut nour- ' leur pathétique , & fur-tout leur bonté · 
rir un Ibng intérêt; il Ce ref~oidit s'il ' morale? Ceux qui penchent pour celgenre 
n'auamente. Or, l'intérêt ne peut augrnen- naturel ·& vrai , fe fondent {ur. ce prin­
ter à un certain point, tàns fortir du genre cipe, que tout ce qui eft beau en pein­
de l'iglogue, qui ·de fa nature n'dl fuf- ture, doit l~être en poéfie ; & que les · 
ce~ible ni de terreur, ni de pitié. payfans de Teniers ne le ,edenr en rien'· 

Tout poëme fans cletfein , dl un mau- aux berge.rs de Pater, & aux galam de 
vais poëme. La Motte, pour le defTein de Vateau. Ils en concluent-que . Colin & 
rég~oç'll~, veu~.qu:Qn choifitfe d'abord une. Colette., Mathurin & Qaudine, {ont des 
vénte dIgne cl mterelfer le cœur & de fa- perfonnagesauBi dignes de L'églogue, dans. 
tisfaire l'efprit, & qu'on imagitte enfuite. la rufiicité de leurs mœurs & la mifere. 
une converfation de bergers, ouun évé- de. leur état, que Daphnis & Timarete " 
nement paGoral, où cette vérité {e déve- Aminte & Licidas, dans leur noble fim­
loppe. Nous:tombons d'accord avec lui que : plicité &. danS' leur aifance tranquille. Le." 
fuÎvant ce deifein on peut faire une églo- premier genre fera trifle , mais la triC·· 
gr1e excellente, & .que ce développement teffe & l'agrément ne font point incom· 
d'une vérité particuliere feroit un mérite, patibles •. On n'auroitce reprothe.à e[uyer 
de plus. ~{ais nous ajoutons qu'il eft une que des e{prits froids & fuperfici~ls, ef­
vérité g~nérale, q~i fuffit au deJfein & à pece de critiques qu'on ne doit jamais 
l'intérêt de l" églogue. Cette vérité, c'eft compter pour rien. Ce g.enre.., dit-on,. 
l'avantage d'une vie douce, tranquille & manqueroit de délicatelTe & d'élégance, . 
innocente, telle qu'on peut la goûter en pourquoi? les payfansde la Fontaine ne 
fe rapprochant de la nature, fur une parlent~ ils pas le langage. de la nature , _ 
'Vie meJée de trouble, d'amertume & & ce langage n'a-t-il. point une élégante 
d'ennuis, telle qpe l'homme réprouve de- limplicité? Quel ell le critique qui trou­
pu;s qu'il s'eft forgé de vains deflrs, des vera trop recherché le caftanttt molles 6-­
i!ltérèts chjméri<p.les , & des befoins fac- preJli' copia laais-dé Virgile? D'ailleurs 
tlees. C'eft ainG, {ans doute, que M. de ce langage inculte auroit du moins pO\lr 
FOnlenelle a en.vifasé le deffein moral de lui 1'énergie de. la vérité. Il y a peu Ge 
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tableau,x éhamp~res plus forts ~ plus llb- ' cIe la detrutre , relativemen t à la p~é{iè' 
téreffans poqr 1'imagination & pour rame, en général (J..'oye, IM~GE) ,. nous aHons 
·:que ceux que ta Fontaine 1100S a peints ·Ia combattre en peu de mots .à l'égard 
dans la fable du payfan du Danube. En de la poélie champêtre. N onl feulem~nt 
~n mot il n'y a qu'une f0rte d'objets qui : il efr dans la nature que le ltyle des ber­
~oivent être bannis de la poéfie, comme . gers {oit figuré, mais ilefi: coatre toute 
·de la peinturè : ce (ont les dbjet'S dégoû- : vrai[emblance . qu'il ne le .fait ' pas. Em­
tans, & la ruftieité .peut ne pas rêtre. ployer le fiyle figuré, c'eft à-peu-près, 
Qu'une bonne pay[anne reprochant à {es ' comme Lucain.l'a dit de l'écriture .. 
~nfans lem: lentetlr à puiCerde feau, & 
.à allumer du feu pour préparer le repas ; i Donner de l'ame aux ·corps, & du éorps 
,de leur pere, leur dife :" Savez-vous, ;, aux penfdes; 
'" mesentJns, '1ue ·dans cemolneat même ! . 

H Votre pere, courbé {ous le poids -du .• & c:efl: ·ce que fait naturellement UR 

." jour, force une terre ingrate à pro- ,berger. Un rui:treau ferpente dans la 
•• duire de qu'Oi -vous nourrir? Vous le .: prairie; le berger ne pénetre point la 
M verrez .revenir ce foir accablé de fatigue : caufe phyfiql1e de' (es détours: mais ~ttri .. 
., & dégouttant de fueur, &c. ~~ ce~te : buant au ruiiTeau un penchant analogue 
Jglogue fera auffi. touchante.que naturelle . . au i.ien; i.l {e perfuade que c'el! pour 

L'égloglte elt un récit, ou un entretien, ' careffer les :fleurs & couler plus t~ng'" 
·-ou un mélange de l'un ou de l'autre ~ temps a·utour d'elles ~ .que Je ruilfeall 
lléU-1S tous les cas elle doit être ahfo·lue s'égare & prolonge fon .Ç01.1Is. Un ber ... 
,dans 'fon plam '. c'efi-à ... dire, ne laiiTer r.ien ger fent ·épanouir [on ame au retour de fa 
..à ddirer dans {on commencement, dans 'bergere; les termes ab!haits lui man­
ion mùieu ni dans fa lin : regle cont~e quent pour exprimer ce Centiment.ll a re­
laquelle peche tou.te églogue, dont les cours aux images Cenfibles : l'herbe que ra­
i>er{onnages ne {avent à quel prGpGS ils nime la roCée, la nature .renaiffante au 
..commencent., continuent, ou lini,{fent·de lever du foleil, les 'flet.\rs éclofes au pre­
parler. Voyq DIALOGUE.mirr fouiRe du zéphir-, lui prêtent les 
. Dans J'églogue eH récit, ou c'efl: le couleurs les plus vives pour exprimer ce 
;poëte, ou ' c'efl l'un de {es bergers qui qU'~R métaphyficien aurait bien de lél 
-l"aconte. Si c'eG: te _poëte, il lui èfl: permis peine à rendre. Telle eft l'origine du lan­
.de donner à fort fiyle un .peu plus d'é- gage figuré, le {eul qui convienne à la 
légance &: d'éclat : mais il n'en doit paftoraJe, par la rai{on qu'il dt le {eut 
prendre les ornemens que dans les mœurs que la nature ait ·enCeigné. 
& 1es objets champêtres; il ne doit ~tre 'Cependant autant que des images ,déta-
1.ü-nlême que le mieux inltruit, & le chées font naturelles dans le llyle , autant 
'plus ina-énieux des be.rgers. Si c'efl: un une allégorie continue y paroltroit arti­
'berger qui raconte, le {tyie & le Ion ficieHe. La comparaifon même ne con­
-de L'églouue en récit ne differe en rien vient à l'églogue, que lor{qu'elle {emble 
-<lu {tyle & du tOn de l'églogue -dial()guée. [e préCenter [ans qu' OIl la cherche, lX 
Dans l'un & l'autre 'i l doit être un tiifu dans des momens de repos. Delà vient 
~'images familieres, ~ai'S choilles ,c~eft- que cetle-cimanque de naturel ~ employée 
à - dire, ou gracieuCes ou touchantes; comme elle efi dans ~ne {ituatwn qui ne 
c'eft-là ce qui met les paltorales ancienne~· ~ permetpas de parcouru tous [es r~pports. 
b fort au deffus des modernes. Il ft 'elt ' 
point de galerie fi vaite, qu"un peintre ' 
babi1e ne pût orner avec une feule des '. 
Jglogues de Virg'ile. 

Ne.c ,fac'J:"!is .crudelis amor, nec gra­
mzne rl'Yl, 

Nec cytifo !atural1tur apes, nec frond~ 
~apdLa,. 

.c'eft une erreur aiTez généralement 
.. épandue, que le {tyle figuré n'efi point Le dialogue dl: une partie e[entieUe 
Jlal:ur.el: ~n att~n4Ç1n.t ~ue nous.:,efIayÏ.olls : ~e l'églogue"; mais comme il a les mêmes 

Kkkkkk 1. 
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regles dalls tous les genres de poéiie , 
"oyt~ DIA LOG U E. ( Article Je M. 
MARMONTEL.) 

De fufoge des peintures dans l'églogue. 

A. .\'. Le . poëte butolique copie les 
a8ions & nous rend les di(cours des 
bergers. Son Hyle doit imiter le langage 
de (es a8eurs. Trop peu philoCophes pour 
débiter des réflexions profondes, ils jouiC­
{ent de trop de liberté pour laiffer pa­
roÎtre un air de contrainte. Il faut que 
la peinture de la campagne auffi intéref­
fante que {es habitans, joigne à la naÏ­
veté de leurs mœurs l'agrément de leur 
féjour. Le vers pafioral toujours naturel, 
doit avoir, pOlir aïnli dire, la fralcheur, 
le duvet & Je velouté des fleurs. Des 
bergers pen(ent moins qu'ils ne (entent, 
peignent Plits qu'ils ne raiConoent : à la 
bne(fe, q Ul ea- 1 'ouvrage de l'e}prit , ils 
fubfiituent la déilcatefte qui eil l'exprel: 
fion du {entimenr. Le loifir, dont jouit:" 
fent les pafieurs , !'e s'accommode pas de 
la précilioll, & les auteurs bucoliques 
aiment les détails. Combien la campagne 
en offre de graci~ux! Quelle douee émo­
tion lor(qu'on nous offre la peinture de 
nos champs, Céjour de la (anté, a(y le du 
repos, demeure de l'innocence: en lirant 
les de{criptions champêtres, nous nous 
croyons débarraffés du tumulte des villes, 
du touei des affaires, des fati:?ues de l'in­
trigue , de la honte de rektavage, de 
la {ervnude des égards; le parfum des 
fleurs frappe notre odorat, la variété de 
leurs couleurs charme nos yeux; le mur­
mure des ruiffeaux , les {ons flûtés du ro{­
lignol féduiCent nos oreilles. Couchés (ur 
un tendre gazon;) rafralchis par faile em­
baumée du zéphyr, défendus des rayons 
du foleil par le dais mollement agité dtune 
verdure mobile, nous éprouvons qu"un 
fang plus pur coule dans nos veines;) & 
l'image d'un lieu où tout refpire-la gaieté, 
nous la communique. Cette ill:uflon ell 
peut..;çue plus agréCl.ble que la réalité; & ' 
comme l'imagination eH plus près du cœur 
que les fens , nous fommes plus émus par 
la peinture que par la vue des objets cham­
pêtres. Il faut donc que le-- poëte buco-
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tique les mette Couvent fous les yeut. Lef 
rai{onnem~ns (es plus j\1ftes, ~es obferva­
tions les plus neuves, les réflexions les 
plus Colides ne froduiront jamai .. l'heu­
reu{e illufion qu enfanteront ce~ imagl's. 
Cer a~ti"e eft tiré de la Poùif/ut lli­
menlazre. 

* EGOROLE,' f. m. ( i1-(v/hol. ) (aeri­
fice de la chevre a la grand'mere Cybcle. 
roye~ CYBELE. 

EGOGER, v. a8. (Tanntrie.) c'dl 
réparer avec le couteau tranchant . d'une 
peau de veau les oreilles, le bout cles 
piés , de la queuè, en un mot toutes les 
extrémités (uperflues. 

ÉGOISME, C. m. (Moral~.) défaut 
de ces perfonnes qui , pleine~ de leur 
mérite, & croyant jouer un r81p. dans la 
(ociété, {e citent perpétuellement, parlent 
d'elles av~c complaifance, & rapportent 
tout, groffiérement ou finement, à leur 
individu. 

Ce défaut tire (on origine d'un amour 
propre défordonné, de la vanité, de la 
{uffi{ance , de la petireffe d'e(prit, & quel .. 
quefois d'une mauvaiCe éducation. Il tllffit 
d'en indiquer les fourees, pour juger de 
{on ridicule, & du mépris qu'il mérite. 

On y tombe de deux manieres, par {es 
difcours & par Ces écrits ~ mais ce défaut 
efi inexcuCpble dans des ouvrages, quand 
il vient de la pré(omption 8,{ d'une pure 
vanité d'auteur, qui ne doit parler de lui t 

qu'autant que l'exige la matiere qu'il traite, 
ou la défenfe de (es {entimens, de {es 
biens. de (a conduite. 

1\1M. de Port-Royal ont généralement 
banni de leurs écrits l'u(age de parler d'eux­
mêmes à la premiere per(onne ,dans l'idée 
q-ue cet ufage, pOt,r peu qu'il ff'tt fréquent t 
ne procédoit que d'un principe dé vaine 
gloire & de trop Donne opinion de {oi­
même. Pour en marquer leur éloigne­
ment, ils l'ont tourné en ridicule fous I~ 
nom d"égoïfme, adopté depuis dam notr.! 
langue, & qui ea: une e(pece de figure 
inconnue à tous les anciens rhéteurs. 

PaCca! portoit cette regle générale de 
MM. de Port-Royal, ju(qu'à prérendr-e 
qu'un chrétien de\'oit éviter de {e fer\,ir 
du mot je; & il difoit fur ce fujet que 
l'humilité chrétienne anéan.it le mei 
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il:umain, & que la civilité humaine le ca­
che" & le fupprime. _, 

Cependant cette {évérité pouffée juf­
flu'au fcrupule , feroit extrême, & quel­
quefois ridicule; car il y a l>lufieurs ren­
COntres où la gêne de vouloir éviter ces 
mots je ou moi, feroit mal placée ou im­
poffible. 
O~ eit fâché de trouver perpétuelle­

ment l'égoifme dans Montagne; il eût 
fans doute mieux fait de puifer fes exem­
ples dans l'hifioire, que d'entretenir {es 
leéteurs de fes inclinations, de fes fantai­
fIes, de {es maladies $ [es vertus, & de 
{es vices. -

Il eft vrai qu'il tâche, autant qu'il peut, 
d'éloigner de lui le fdupçon d'une vanité 
baffe & populaire; en parlant librement 
de {es défauts au Hi-bien que de {es bonnes 
qualités; mais, on l'a di't avant moi, en 
découvrant fes défauts ou {es vices, il 
femble n'agir aÎnfi, que parce. qu'il les 
regardoit comme des chofes à-peu-près 
indifféren tes. 

Si l'égolfme dl: excufable, foit en con­
ver{ation, par lettres, ou par écrit, c'eft 
feulement quand il s'agit d'ur,. très - grand 
objet qui a roulé fur-nous, & qui inté­
reffoit .Ie falut de la patrie. Cependant 
quelques contemporains de Cicéron 
étaient même bleffés ( quoique peue-être 
à tOrt) de l'entendre répéter d'avoir [auvé 
la république; & ils remarquoient que 
Brutus n'auroit pas eu moins de droit de 
parler des ides de mars, fur le[quelles il 
gardoit le filence, que le conful de Rome 
pouvoir en avoir de rappeller l'époque des 
nones de décembre. Le leéteur {ait bien 
qu'il s'agir ici des deux grandes époques de 
la conjuration de Catilina & de la mort de 
Céfar. Article de M. le cheyalier DE 
JAUCOURT. 

ÉGOISTES, adj. pl. pris fuba. ( Phi­
lofopkie.) On appelle ainfi cette claffe de 
philofophes qui ne lreconnoiffent d'autre 
vérité que celle de leur propre exifience ; 

"'qui croient qu'il n)y a hors de nous rien 
de .réel ni de"" femblable à nos fenfations; 
que les corps n'exiftent point, &c. L'é­

. gqÏfme en le pyrrhoni(me pouffé auffi 
loin qu'il peur aller. Berkley , parmi ·les 
modirnes, a fait touS fes efforts pour 

-J' 
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l'établir. P'oyq CORPS. Les égoïfles font 
en même temps les- plus extravagans des 
philofophes, & les plus difficiles à con- ' 
vaincre; ctr comment prouverï'exiltence 
des objets, fi ce n'eft par nos fenfations? 
& comment employer"cette preuve contre 
ceux qui croient que nos fen(atiolls ne 
fuppofent poil1t néceuairement qn'il y ait 
quelque ·choCe hors de nous? Par quel 
moyen les fera~t-on paffer de l'exiftence 
de la [enfati.on à celle de l'objet? Voye{ 
ÉVIDENCE. , § J" 16,17,18,42,43-
).1. ( 0) 

* ÉGOPHORE, adj. (My th.) fur­
nom de Junon; elle fut ainh appellée de la • 
chevre que lui facrifia Hercul~ dans le 
tèlnple qu'il lui éleva à Lacédpmone, en 
reconnoiffance de ce qu'elle ne s'étolt 
point oppofée à la vengeance qu'il avoit 
tirée de fes ennemis. Egophore fignifie 
porte-chevre. 

* ÉGOUGEOIR, f. m. (Métallurgie.) 
c'eltainfi qu'on appelle dans l'exploitation 
de la calamine les endroits des galeries, 
par lefquels les eaux fe perdent. 

EGOUT, f. m. ( Hydraulique. ) canal 
deftiné à recevoir & à emporter les eaux 
fales & les ordures. Voyq CLOAQUE. 

Quelque piece d'edU que l'on ait, foit 
canal, foi r baffin, il fau : roujours un-écou­
lement }> tant pour 1;1 confervation de la 
piece que pour la nettoyer & lai{fer un 
palTage à l'eau fuperflue. Si c'cft unétang, 
un vivier, la bonde fe leve, & on vuide 
l'eau pour avoir le poilfon, & rétablir la 
chauffée. (K) 

Dans l'ufage ordinaire égout eft diftin­
gué de cloaque, en ce que dans un égout 
les eaux & immondices s'écoulent, & 
qu'elles croupitrent dans un cloaque. Ainû 
le canal d'un égout doit avoir une pellte 
fufDJante , pourque les immond:ces {oient 
faC ilement emportées 'par les eaux. On 
prétend que l'égout , de la ville de Paris, 
confiruit il y a quelques années fous la pré­
vôté de M·. Turgot , ouvrage très - efii­
mable d'ailleurs & très-utile, n'a pas tout­
à-fait affezde pent"e~ 

EGO UT S 1 ~ PL E; il fe dit dans 
la couvert~lre d'une maifon de ce qui fe 
met {ur les entablemens : il eft de trois 
tuiles. 
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EGOUT DOUBLE, ea celUi qUi en de :lrgent qu'on a mis de trop rur la (euiUt' 

cinq tuiles. d'étain aveclaquelle on rétame. On ig()uIIC 
EGOUT, urmedefonderie,~e (ont des la glace en deux tlitférens tempc;. Pie­

tuyaux de cire qu'on attache à la figwe ,& miérement dans le moment qu'elle v:cnt 
qui étant renfermés dans le 1110ule de po- ~ d'~tre mire für le vif-argent, & qu'on j'a 
rée, & fondus ainn que les cires de la arrêtée avec les boulets de canon, ce 
ngure, lai[ent par cette cuiffon dans le que l'on fait en retirant Uf\ peu les coins 
mou' e de potée des canaux qui fervent à qui tiennent la pierre de liais de nivcélu 
<:ollier toutes~es cires. fu:" l'établi. En fecond lieu, vingt-quatre 

EGOUT rame de Miroitier. Les ou- heures après qu"elle a ét~ éwmée, en 
:vriers qui mettent les glaces au teint, l'ôtant de ~efflls la pierre, & la portant 
appellent de la forte une grande table de fur la table de l'égout. Vcyet EG.OUT. 
bois {ans chaffis, fur laquelle ils mettent Die? du commerce. 
la glace vingt-quatre heurés après qu'elle EGOUTTER les terres,. ( Agric. ) 
~ été étamée, pour en faire égoutter le pour deffécher les terres, qUI étant cians 
:vif argent. des bas-fonds, reçoivent l'eau dee; terres 

Certe table proportionnée aux glaces voifines, ou celle~ qui retenant l'eau, font 
-<lu plus grand volume, a des crochets de prefque tOujours fi humides, qu'elles ne 
fer à chaque encognure, qui fervent à. peuvent ~tre labourées, il fuffit de prati­
l'élever & à la tenir fufpendue diagona- quer autour de éhaque piece de terre un 
'lement , c'ea-à-dire, en penchant autant bon folfé pour arrêter les eaux qui vien­
& fi peu qu'il dl: nécetTaire pour l'écou- nent des terres voifines, & afin d'~goutttr 
lement de ce minéral. l'eau de la piece même, pour peu qu'elle 

Pour que cet écoulement fe faffe, fans ait de pente, fur·tout fi on la laboure en 
que le teint encore frais, & comme li- planches ou par filIons. Dans le cas où il y 
<Illide, ne puilfe fe rider ni s'ecailler, on auroit un fond au milieu de la piece, il fera 
.éleve mus les jours l'un des bouts de la néce1faire de la refendre par ~m bon folTé 
table d'un demi - pié , ou environ, en qui conduife l'eau dans le folfé du pour­
l'attachant par le moyen de fes crochets tour, même de f.aire de petites rigoles en 
aux nœuds des cordes qui ront pendues patte d'oie qui aboutiffent au fecond foffé. 
;lU plancher, direétement au de{fus de Ainfi l'art confif1:e uniquement à donner 
chaque angle de l'égout. Voyez l'article à ces foffés la direétion la plus avantageufe 
N'ERRERIE. Dic1ionn: du commerce & pour l'écoulement de l'eau, relativement 
Chambers. à la pente du terrain. Quar.d l'inégalité du 

EGOUT, en terme de rajirzeur de lucre, terrain eft peu confldérable, il fuffir de 
.efi: une eau teinte de la couleur du fyrop, former de profonds filions, qu'on pourroit 
mais où il y .en a beaucoup lT~oins que comparer à de petits fo1fés: on fe fervira 
de fucre. On tire l'écout .des pots fur pour cela d'une forte charrue qui air deux 
le {quels on a changé les pains en les pla- écuifons ou grands verfoirs fort évafés, 
motant, & on les refond avec les ma- avec un long foc pointu & fait en dos-­
tieres primitives. l'oye, PLAMOTER & d'~ne à fa partie Cupérieure. Ces charrues 
CHA~GER. n'ont pas befoin de .coutre, parce qu'il ne 

EGOUTTER, terme Je chap.elier , qui s'agit point de couper une terre endurcie, 
exprime la façon qu'on donne .aux cha- mais leulement d'ouvrir dans celle qui eil 
peaux avec la piece de cuivre , lorfquJen- labourée, un large &: piofond 6Jlon qui 
core tOut chauds & tout mouillés, après punfe tenir lieu de foffé. Ces profonds 
.ê:re f~)rtis de la ·foule, on les m~t fur la filions fe nomment en quelques endroitS 
forme de bois, afin de les cireuer & de les des maitr.es • 
.enformer. Voye~ CUAl'EAy .. DiaiolZlZ. On a coutume de former dans les terre! 
.du comm-erce. argileufes des flUons où l'eau ~ ramaffe k 

EGOUTTER UNE GLACE, terme de s9ècoule comme par des ruilfeaux. Mai~ on 
I1;ir()~ti r: r ;ç' ~a: e.1?- fair~ écoul~r I~vif- d.oit .obt~rv~r de ne l'as les faire p~ les 
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uns des autres' , tant pour éviter la perte dronné. Y. Marine ,pl. X & XI "le plan 
mutile du terrain, que parce qu'il ù'eft pas & la yue d'une étupe pour les cables. (Z) 
avant:ageux de, trop faciliter l'écoulement EGOUTTOIR, terme de cartonnier; ce 
des eaux. Carily a plutieurs circonfiances font des ais affemblés les uns contre les. 

- t>ù les grains fouffrent de la féchereffe, autres, mais qui ne ' font pas joints tout-
fur-tout en été & dans les pays chauds. à-fait, fur leiquels on poCe les formes d{!: 

Quand les terres n~ {ont pas -e~trême- carton quand elles ont été dre{fées .. Ces­
ment fuiettes à ~tre inondées, on fait les ais {ont quelquefois troués de diltance en 
tranchées difiantes les unes des autres, diûance. Voyez CARTONNIER. On ~'en , 
fluelquefois de cinq toi{es , de quatre ou [ert auffi dans quelques manufaétures de 
de deux, larges de quatre à cinq piés, {ur papier. Dic1ionn. dit comm. 
deux ?u trois de profondeur; & les terres EGOUTTOIR, chez les cartonniers, dt 
ai n(i labourées Ce nommenttepres labourées un grand chaffis de bois de cinq ou 11x­
en pLanches. La terre qu'on tire des tran- piés de long & de trois ou quatre piés 
chées [e répand fur les e{paces intermé- 1 de large, q-ui a un rebord tout-autour 
diaires, & y forme une élévation en dos- & d'efpace en efpace des traver[es d~' 
crâne. On rabat la c;ête des folfés~, puis ' bois. On pore les formes {ur l'égouttoir 
on laboure ~ la charru~. Lor[qye les terre$ 1 à me~ure qu'on les ~abrique; & l'eau qtli' 
fqnt plus [ulettes.aux InOndatIOns, on ne 1 en decollie va {ortIr par une e{pece de 
biffe d'un fIllon à l'autre que trois ou même ' gouttiere pratiquée à un des coins de~ 
tleux piés de difrance; c.'eft ~e qu'on l'égouttoir,. & tomber dans une e{pece de'; 
nomme labourer e12 billons. tonneau appellé le tonneau du bout, parce " 

Quelques auteurs con{eillent de garnir qu'il eil placé au bout de l'égouttoir. 
le fond des tranchées avec des pierres, & EGOUTTOIR, inflrument dont les mar.- ' 
de les reco,uvrir avec un peu de terre des breurs {e fervent pour égoutter les feuilles--
fOlfés. Il eff vrai que les vuides qui [ublifi$?t de papier en [ortant du baquet. ' 
entre ces pierrailles pourroient favonfer Les marbreurs ont deux fortes d'égout;; ­
fextenfI.on des racines d'herbes utiles pour toirs différens ; les uns {e fervent d'une~ 
Fe bétail',. ce qui feroit que ces endroit:s ne claie à - peu - près de la grandeur d'une;' 
{eroient pas ab[ohuhent perdus pour le- feujlle de grand papier qu'ils po{ent obU ... · 
raboureur; mais ce travail dl coûteux .. La quement au deffusd'un baquet, & [UT; 

terre la plus tine, emportée par -l'eau, ve- laquelle ils appliquent la feuille de papier ' 
nant à fermer les petits interftices des qui vient d'être marbrée. L'eau dont la.. " 
pierres , l'eau ne -s'y écoulera que difRcile- feuille étoit chargé~ .s'égoutte & retombe: 
ment. D'ailleurs; les pierres s'enfonceront dans le baquet. ' 
dans la va{e, quand le terrain fera f(}rt L'autre e{pece d'dgoutloir efr une e{peC'e ~ 
mou. Ainfidu fafcinage feroit préférable à de double chaffis fait de petites làmes de ' 
tous égards ;en le couvrant de terre on y bois enrrelaœes, [ur chaque c8té duquel1 
f@!:ueilleroit de l'herbe, dont les racines on peut appliquer quatre feuilles de pa­
auroient encore plus de liberté pour s'é- pier: ' ces deux chaffis [ont alfemb1és à;' 
tendre. On peutemployer des épines, du charniere~ par en bas, & s'aj,uftent fur 
nais d'al!me ,.&c. à ces fagots ou fa{cines. une auge ou gouttiere, portée [ur deux,: 

Les pierrées (ont plus praticables dans· petit:s tréteaux. E.'eauqui d.écoule des ; 
d~s p'0ragers ; . encore eft-on obligé, de les feuilles de papier tombe dans la gouttie-re , . 
relever de. temps en teJlJps. . & va {e rendre, dans un {eau qu'on a mis ~ 
It fautauffi curer tous les troisaQsles f6ffés' au de{fous . . 

'lui reftent 'ouverts ;mais ils ont l'avantage ! § EGRA', (GéogrJen allèmandEger? , 
d'empêcher que les voitures n'entrent dans ten bohémien Che/; ' ou Heb ", &: en latin l 
lès pieces & n'endommagent les grains. (+) '.IHebanum ou. (JEgrr:zltum; 'viUedù royaum~ ' 
EG~~TTOIR:"f. m.( Marille.)c'efi ,de Boh;me, ~ur.la riv,j~re. d'Egr,! " .au.r 

un treIllIs dont on [e Jert pour mettre 'centre·d un te,rntOI-re,ou cldtnét partIculIer: 
4puiu:r, le.cordag,e qpi vient &ê.tte.gpu4! 1 q~i p.orteJe rnême~n01}l "J&auxfronüer€&. 
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du pays de BareÎth en Franconie, & du fousÇb.arles!Ven Il 5o,1'~(faffinatdu po~e 
hau( Palatinat en Ba\'iere ; elle ell: de mé- Rrufchms, 1 \111 de le, cHoyens, c\,mm" 
di ocre grandeur, mais forte & bien bâ- l'an I~ 59., & celui d~ \\' alcenllcin,ordol1l1é 
tie : elle renferme trois couvens, avec par FerdInand II, 1 an 1634, font des é\'é­
un nombreuÀ college de Jéfuites; elle jouit nemens qui (ouillent tes annales, mais non 
de fon propre droit, fondé (ur de très- pas Ù réputation. L. 30,/at. ~o. 1.. (D.G.) 
anciennes loix municipales; & l'on ne EGRA, (Géogr.) en allemand Eger, 
peut appeller qu'immédiateme':lt au (ouve- & en bohémien Ohr{t ~ riviere d'Europe t 
ra in, de~ femences de fa magdhature : le laquelle prend fà fource en Allemagne , au 
privilege de battre monnoie ne lui a m.ême Ficluelberg, dans la Franconie, & va te 
pas été refu(é, mais le cours de {es efpeceG jeter dans l'Elbe en Boheme , après avoir 
'eil borné à l'enceinte de (on t~rritoire. ·Ce anofé dans.ce royaume le territoire d'E­
territoire n'dt aujourd'hui ni fort éteodu g-ra , auquel elle donne fon nom, le terri .. 
l1i fort riche; il ne comprend qu'un cer- toire d'E.lnbogen, le cercle de Saartz, & 
tain nombre d'airez mauvais villages, avec une par-rie de celui de Leütmeritz. (D. G.) 
~e bourg de Redwitz & fon difiriét A une Nous remarquerons au fujet de Gafpard 
lieue de la ville (e puilent des eaux minérales Brufehius que, fuivant Bayle, ce fut dans 
très-connues & très-efiimées:uneaffiuence une forêt près de Rotembourg, en Fran­
de monde va les pr~ndre chaque année fur conie, à 80 lieues d'Egra, que ce poëte 
-les lieux, & il s'en fait au dehors de grands a ifa ffi né. (C) 
envois, dans des -flacons .inUrHS du (ceau EGRAINÉ, adj. (Commerce.) eG un 
<lu confeil d'Egra. Au refie, cette ville, terme qui (e dit des pieces d'étoffes qui 
pareille à la plupart des autres de la con- ne font point emballéès 2 & il n'di guere 
trée, préfente bien de:la contuhon & des ufité que dans la province de :Berry. J, 
-malheurs dans fon hifioire : elle fairoit :vous envoù dix pilus de juge ignlinée, 
originairement partie de l'empire germa-èefi-à-dire, qui n'ont point d'emballage .. 
·nique, & l'on croit m~me qu'elle a été Diélionn. du commerce & de Tré"ou~ • 
. mite au rang des impériales. Vers fa hn du EGRAINER ou EGRENER, (Econ.) 
XII fiecle, Przemysl- Ottocare de Bo- faire tomkler les graines ou les grams. OR 
heme, l' enlev~ au duc de .Baviere, avec .égraine les épis en les froitfant dans les 
'lequef il étoit en guerre, & qui la potfé- mains. On égraine, ou plus communé ... 
<loit, on ne dit -point à quel t~tre. Cent ment, on égrappe les raifins, afin que le 
ans après, Rodolphe d'Habsbourg, à qui ·vin foit plus ctélicat. 
..elle appartenoit auffi, l'on ne fait com- EGRAPPER, v. a&. (Jardinage.) 
ment, la donna pour dot à ceUe de fes c'eft ôter la grappe ou la rape d'un mufcar, 
-filles qui époufoir le roi ' de Boheme Ven- d'un chaffelas, d'un raifin, pour en faire 
-ceslas II. La Baviere en(uite l'a~quit de · du v.in plus exquis. ( K ) 
.nouveau, & s'en redetfaifit enfin l'an 1322, On {ait.aujourd'hui, par une longue ex· 
par les mains de l~empereur LO,uisV ,chef périence, que la grappe qui {éjourne dàns 
.de fa maifon, en faveur du roi Je-an de Bo- la cuve avec les grains de raifin pour y fer'" 
heme qui .lui répétoit .de1..frais de guerre, merner, nuitau cultivateur de deux façons; 
J110ntans à la fomme dë quarante mille ' 1 Q. elle' abforbe ou boit le ·vin; 2 0 • eUe lui 
.marcs. Egra .dès-Iors n'a pas changé de communique u1.1 goût âpr.e, e"tr~mement 
louverain, majs fon bonheurn'e.n a pas.été défàgr.éable. Les per(onnes intelligentes 
.plus conLlant : elle a eu part à tous les mettent une grille de .bois {ur leurs cuves; 
troubles des Huffites , auffi bien qu'à tous on jette furees grilles lesraifinsemiers, & 
ies, maux que les trQupes étrangeres .ont pour lors ,un manœuvre, avec le dos d'un 
iaits au royaume, tant dans ce .fiecle que rateau , foule ces raifins pour les.écrafer & 
;que dans le précédent. Des horreurs parti- - pour les féparer des gr.ainsj.enfuite avec les 
.culieres ont même déshonoré fes murs, dents du rateau il enleve la grappe & la 
fans que ~'on doive cependant lui en impu- jette en tas pour le fermier, qui ne poUr" 
~! J:a )lo)U~. L.e J.llaff~çre ~e$ Juifs, êl}"ri v é v.an_t rie n ~n r.etirer, la jette fur le fumier: 

,eu' 
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~le en l'idée du plan de l'égrappoir & de n'a pas le pouce ferme , le tranrport du 
fon ufage. Quelques perfonnes mettent bras, facil'e , le mouvement des doigts 
fous la grille de régrappoir une grotre toile · ai[é; ~u que le papietétant d'un trop 
pour filtrer·le vin, & pou~ reteni~ les pepins gros grain ou verni, la plume a peine à 
& la pellicule .du raifin. Il eft certain que couler. 
les pepins dO.!1nent auffi un ,mauvais goût EGRATIGNOIR, f. m. en terme de 
au vin, & la pellicule du raifin fert véri- Découpeur; c'eft un infl:rument' fort tran­
tablement à colorier lé vin, mais elle l'âf- chant & dentelé comme une [cie, dont 
faiblir. Depuis peu l'on dl en ufage dans on fe fert pour découper feulement la 
'cer'tains cantons de l'Europe., de fouler fuperficie d'une piece de Catin. Voye{ 
le pepin pour e~ retirer de l'huile. EGRA TIGNER. 
, EGRATIGNEE, (NIANIERE) Peint. EGRAVILLONN-ER., v. aél:. (Jard.) 

-èrpece de peinture à fre(que que les lta- efi une opération que l'on fait au'x arbres 
liens n0mment en un feul mot,fgraffitto. encaifTés, après leur avoir retranché leur 

C'efi ün genre de peinture qui confifie motte tout-autOur & au deffous, d'en­
aans la préparation d'un fond noir de fiuc, viron les deux tiers. On: retire d'entre les 
{ur lequel on applique un enduit blanc; & racines, avec la pointe de la {erpette ou 
en ôtant cet enduit avec une pointe de avec une cheville de fer, une grande 
fer, on découv.re par hachure le noir qui partie de la terre, afin que tes racines 
fait le'i ombres, ce qui forme une efpece puiffent mieux goûter la bonne terre dont 
de clair-obfcur imitant l'ellampe", OJ1 les regarnira, & prendre une nouvelle 

Les gens de l'arr lavent que Polidore vigueur. (K) 
-de Cal'avag~ ~ qui a exécuté la plupart EGREFIN ou EGLEFIN, (Hifloir~ 
<le fes ouvrages à · fre {que- d'une même na!. IchthioLog.) œglefinus; poiffon de 
couleur, à l'inri rarion des ba<;~re!iefs, s'eft 1 mer dont la tête, la bouche & les yeux 
fouvent" [~rvi d~ns c~tt~ forte de peint~re, 1 font fort grands : le deH'us la tête efi: 
de h mamere egraugnee. Ce;te man,tere i con~exe ,{ur, fa ,l<?ngueur , ,&, le bout de 
·a beaucoup , de for-ce, . & refifle mieux la machOlre mferIeure termIne par un filet 
:aux injures du temps que toute autre; charnu & pendant. Ce poiffon a quatre 
mais 'dIe a un effet fi dur & fi défagréa- ouïes de chaque côté, deux nageoires 
b:e à l~ vue, que tout le monde a p-ris près des ou ies., d~ux: au de1Tous, trois le 
le parti de l 'abandonner. ,Apdré Col1mo, long du dos, '&deux autres entre l'anus 
qui a le premier employé les ornemens & la queue; le corps efi marqué de quel­
llans l'es ouvrages de peinture moderne., ques taches noires. L'églefin efr fréquent 
-e0: auffi, je crois, le premier qui ait t~a- en Angleterre & en Ecoffe: fa chair efi: 
v'aiilé-Ie clair-obfcur dan<; la maniere égra- molle. Rond. hifi. des poijJons. Voye'l 
tignée. Voyez ,les écrits far la Peinture; POISSON. {I) 
le Diaionnaire des Beaux - Arts de EGREMONT , (Géogr.) ville mari­
Piles, '&c. Art. de M. le Chepalie, DE time cl' Angleterre, dans la province de 
JAU CO URT. Cmnberland, fur urte petite riviere que 

EGRATIGNER, v. aéL en terme de l'on y paffe {ur deux ponts. Elle a un port 
Découpeur, c'e.!l: former {iu une piece , qui JÙ:ft fréquenté 'que par des barques, 
de fatin diverfe'i fiaures, en eflhurant un .château qui tombe en ruine, &. le titre 
la fuperfi cie de l'ét~fft~, & la coupant <!e comté, dont un lord de la famille de 

.:.... {e \on les deffins queron y a tracés, avec \Vindam en revê ru .. Long.14, 20; lat. 
<les inlhumen" à -peu-près .comme des .)4,.3 Q. (D. G.) . 
<anifs ébréchés, & deBtetés de même 1 EGRILLOIR, (Pêche.) grille faite 
maüiere qu'une {cie. de plufieurs pieux fichés & liés en {emble , 

EGRATIGNER; il {e dit dans l"Art qu'on met au delTous d'un étang, ou dans 
d'écrire, d'une main peu exerc~e qui les petites rivieres , pour laii!er paffer les 
forme d~s jatn~ages mai~res, parce qu'dIe . eaux, & empêC'~er cepen~ant qll~,le poi~:' 
ne mame pas 1a plum.e lIbrement: qu'elle fon ne forte. -SI la frtuéltlOn de l egnl/ol1'. 

~ Tome XIII L 11111 
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étoit fort baffe, on pourroit, en vuidant 
plus ou moins les eaux d'un ~tang, p~e~­
cre une grande par~ie du po~{f~n qll1 S y 
nourrit; après quoi 1 on fourl11rol~ de nou­
velle eau à ces étang" ou balhns, par 
quelque canal ou conduite. 

EGRISÉE, (terme Je Diamantaire) 
Leç lapidaires donnent ce nom à la poudre 
de dia mans noirs, dont on fe (ert pour 
u(t.. r lee; bords des autres diamans , &: pour 
adoucir les inégalités de leurs facettes. 

EGn 15ER, en terme de Diamantaire, 
c'ea frorter deux diamans cimentés cha­
cun lur un bâton, pour les ébaucher, & 
leur faire les pans & les facettes qu'on 
veut leur donner: c'eft la feulè maniere 
de les tailler, rien ne mangeant le diamant 
que lui-même. Voye, EGRISOIR. 

EGRISOIR, f. m. en terme de Dia­
mant. eft une double boîte, au deLfus de 
l'une defquelles on frotte les diamans mon­
tés au bout des bâtons, l'un contre l'au­
tre , pour en abattre le fuperflu. 

EGRUGEOIR, f. m. (Corderie.) 
inllrument qui retfemble à un banc, qui 
n'a que deux piés à un de {es bouts, & 
qui ea garni à cette ex trémité d'une rangée 
de dencs femblables à celles d'un cateau: 
l'autre bout qui porte par terre, eft chargé 
d'une pierre. En peignant l'extrémité du 
chanvre femelle avec les dents de l'égru­
geoir, on fait tomber le chenevis avec fes 
en veloppes. roye, r article CHANVRE. 

EG UE-LE-CUIN GIL, (Géogr. mod.) 
ville de la province de Héa, au royaume 
de ~Iaroc en Afrique. 

EGUILLE, AIGlJtILLE ou POIN­
ÇON, dans les formes des combles, 
jloyet Pon; ÇON. 

EGUILLE ou AIGUILLE de Peintres 
en émail. Ces aiguilles ont environ quatre 
pouces de longueur: elles font d'âcier. 

Un peintre en doit avoir au moins deux 
dont l'une loit pointue par un bout, un 
peu plate , faite en dard, grotfe par le 
milieu comme une moyenne plume à 
écrire; & l'autre bout en forme de fpa­
tule, large comme l'ongle du doigt, & 
à-peu-près de l'épai1feur à'un fou marqué" 
mais fort polie. 

L'autre doit être pointue par les deux 
bouts) dODt l'un ,omme un~ aiguille à 
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coudre, & l'autre un peu prus grO$ & 
tant {oit peu plat par la pointe. Le bout 
pointu tèrt pour étendre les teintes fur les 
ouvrages, & l'auhe pour les prendre & 
les porter à leur place, quand il en faut 
une certaine quantité; ce que la pratique 
appret:'ldra mieux qu~ tout ce qu'on pour­
rait dJre. 

On fe fert auffi d'une lliguiLle de buis; 
c'eft un petit morceau de buis bien (ee. 
à-peu-près de la longueur des aiguil/e$ 
d'acier, qui doit être très-pointu par un 
bour, & par l'autre un peu moutfe & ron­
delet: celui-ci lert à effacer les défauts, 
& le côté pointu à approprier les parties 
de l'ouvrage qui quelquefois fe trouvent 
boueufes & mal unies , ce que vous eon-. 
noÎtrez à la pratique. 

EGUILLE A COUDRE, (R'tliure.) les 
couturieres courent les feuilles des livres 
avec de grandes éguiLles cou~bes. Voy. 
COUDRi.. 

EGUILLES n'EpERoN, (Marine.) 
DE TRÉ ou TREV 1ER. Voyq AIGUIL­
LES. (Z) 

EGUILLETER LES .CANONS, 
(Marine.) c'eft les amttrrer différemment 
& plus fortement, pour réfiller au mauvai~ 
temps, ou lorfqu'on croit pouvoir être 
maître du temps fans en faire ufage. (Z) 

EGUILLETTES ou AIGUILLET­
TES, (Marine.) on donne ce noin à des 
mâts dont on fe fert lorfqu'on carene un 
vaiffeau, pour foutenir & remorLer les 
mâts de ce vaitTeau: ce (ont aufii les m~ts 
qu'i renforcent celui d'une machine à mâter. 

On appelle auffi éguillettes, de menues 
cordes qui fervent à divers ufages dans. 
le navire .. 

E guillettes de poiles, ce font des bolfes 
(ou cordages) qui fervent à tenir la tête 
des grandes voiles dansJes rateaux .• 

Eguillettes de honnettes, ce font les 
mêmes cordes qui fervent à lacer les bon­
nettes aux voiles. (Z) 

EGVILLETTES, (jMar.) ce foot des 
pieces qu'on met {ur le ferrage , comme 
les alonges [ont deŒous, pour re,nforcer 
tout vaitfeau qui porte beaucoup de ca­
nons : elles font une nouvelle liaifon entre 
le bas & le haut du bâtiment, & fortifient 
les endroits que la quantité de (abords 
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'affaiblit, étant pour cet · ffet parée' entre ou de celui de la ligne donfil eŒ garni : Les 
chaquefabord. Voye, MARINE; Pl. VI, éguillettes Ce maiUentdans les fi lets que 
fig. 47, l,a forme d'lune tguillette; & Pl . . I~s pêcheurs de baffe-Normandie nom~ 
V, fig. 1 , nO. 30 , la maniere dont les ment orphilieres, & don~ils {e fervent 
éguillettes font placées. (Z) pour faire la pêche du même poilfon, ex .. 

* EGUILLETTES , terme de Pêche, cepté qu'ils ne pêchent qu'à la dérive, & 
forte de poilfon appellé ainfi dans la Bre- non au feu. Il faut toujours un temps 
tagnê, & ,que l'on nomme ailleurs orphie. calme & ob(cur pour pêcher avec'cuccès. 
royè~ ORPHIE. Voici la ma'niere de faire Le produit .de cette pêche s'emploie 
cette pêche, qui dure depuis le mois de principalement à.faire des appits O,U de la 
Mars ju{qu'au mois de Juin, plus ou moins, boite pour garnir les hameçon~ des 
{uivant l'établiffement ou Pexpofition des lignes,le {urplus (ert à la nourriture du pau· 
c&tes, que cepoiffon vient ranger, comme vre peuple. V FAVPLLON & ORPHIE .. 
tous ceux du même genre qui font ën EGUILLETTE, nouer L'tguillette; il fe 
troupes & par bandes. Les pêcheurs Ce dit, en termes de Manege, d\m cheval 
mettent la nuit quatre dans un de leurs fauteur qui s'épare & rueentiérement du 
bateaux; l'un ~ft placé à l'avant avec un train de derriere , alongeant les jambes 
brandon de paille enflammé dont l'éclat également & de toute leur étendue. Un 
attire les orphies, & les trois autres ont çheval qui ne noue pas l'éguillette, n'dl: 
des fouannes ou dards en forme de ra- point propre à faire des caprioles. roye{ 
teaux, avec une douille de fer où le man- CAPRIOLE. 
che efi: reçu. Ces.inlhumens ont au moins ' EGlJILLETTES, (Corderie.) menues 
,vingt tiges ou branches barbelées, de fix cordes terminées en pointe , fervant à 
pouces de haut, & fort preffées. La tête divers ufages. 
du rateau n'a au plus que treize à quatorze EGYPTE , (Géogr. mod.) contrée 
pouces de long, avec un manche de la lon- d'Afrique, qui a environ 'deux cents lieues 
gueur de huit, dix à douze piés. Quand de long fur cinquante de large; bornée au 
les 'pêcheurs voient les orphies ou éguil- midi par la Nubie, àu nord par la Médi­
lettes attroupées, ils lancent leur dard, & Ct!rranée, à l'orient par la mer Rouge & 
en prennent fouvent plufieurs d'un feul l'ifthme de Suez, & à l'occident par la 
coup. Comme le bateau dérive douce- Barbarie. Elle {e divife en haute,moyenne 
ment, la manœuvre de la pêche n'effa- & baffe. La haute comprend l'ancienne 
rouche point les orphies. Les pêcheurs Th~bCiïde; la baffe s'étend jufqu'au Caire, 
qui font les plus heureux, en peuvent pren- . & la moyenne, depuis le Caire jufqu'à 
<Ire jufqu'~ouze ou quinze cents dans une Benefouef~ L' Egypten'eft plus auffi mer­
feule nuit; mais il faut qu'elle foit fort obC- veilleu{e qu'autrefois. Il y a moins de 
cure, & que le temps foit de calme plat, canaux, moins d'aqueducs. C'étoit jadis 
aioli que pour toutes Jesautres pêches qui un pays d'admiration; c'en eft, un aujour­
le font au feu dans l'obfcurité de la nuit. d'hui à étudier. Il eft habité par les Coph-

Dans lâ manœuvre de la pêche de l' or- tes, les Maures, les Arabes, les Grecs. 
phie avec les filets, les pêcheurs font pa- &les Turcs; ces derniers en font les fou­
reillement quatre dans un petit bateau, les verains. C'a été le berceau de la fuperf. 
grands bateaux n'étant point propres pour tition païênne, des Sciences & 'des Arts. 
cette pêche. Le brandon eft auffi placé à EUe a eu 10ng-temps fes rois. Elle a été 
l'avant. Les filets font tendus comme dans fucceffivement la conquête des Perfes_ 
la pêche du hareng. Chaque piece peut des Macédoniens, des Romains & des 
avoir environ quarante braffes de 100- Mufulmans. Elle a eu {es {oudans~ Les 
gueur, & une braffe & demie de chûte·. Mammelusl'om gouvernée jufqu':n 1 )17; 
Ces rets dérivent comme les feines aux elle eil depuis ce temps aux Turcs. C'ell: 
harengs; ils font flottés de maniere que la Selim l, qui s'en eft rendu maître. Le Nil 
tête .du rets puiife toujours être à fleur la traverfe du midi au feptentrion. Le 
d'e.au:le pié:cale par le propre poids.d~ filet, Caire en efr la capitale. 

.. Llll ll l. 
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EGYPTIAC, ad j. ( Pharmacie.) dl un 

nom qu'on donne à divers ongue!1s dJ ter­
ti f:> ou corrofi fs. V O N.GlJENT, &c. 

On trouve dans le, difpentàires un 
onguent égyptiùc noir, un .,rouge, !Jn 
blanc ~ un fimple ,-un compofe. 

L'é-T)'ptiac fimple, qui dl celui qu.e 
l'on t~ouve ordinairement dans· les bouti­
ques, efi compofe de verd-de-gris,. de 
vinaigre & de miel, bouillis enfemble lu(­
qu'à ce qu'ils aient de la- confiftance ; 
cette formule eft de Mezué : on croit ordi­
nairement qu'il tire (on nom de la couleur 
l>rune, qui eil celle des Égyptiens. Oh 
lui donne improprement le nom d'on­
guent, pu ifqu'll n'y entre ni huilt:, ni 
grailTe. Quelques-uns aiment mieux l'ap­
peller miel égypliac. II s'emploie princi­
palement p~ur ronger les· chairs corrom­
pues, & nettoyer les ulceres fordides, 
{ur-tout les ulceres vénériens du gofier , 
&c. il détruit auffi les chancres qui vien­
nent à la bouche des enfans; majs je 
regarderois alors (on application comme 
fOTt dangereufe. Chambers. 
* EGYPTIENS (PHILOWPHIE DES), 

Hiftoire de la PhiloJophie. L'hilloi!-e de 
l'Egypte efl: en général un chaos où la 
chronologie, la· religion ,& la philo(ophie 
{ont particuliéremem remplies d'obfcurités 
& de confufion. 

Les Egyptiens voulurent pafi"er pour les 
peuples les plus anciens de la terre, & .ils 
en impo{erent fur leur origine .. Leurs prê­
tres furent jaloux de con(erver la véné­
ration qu'on avoit pour eux, & ils ne 
tranfmirent à la connoilTance des peuples, 
qlle le vain & pompeux étalage. de leur 
cult~. La réputation de leur fage1fe p;é­
tendue devenoit d'autant plus gran-de, 
qu'ils en faifoient plus de myfiere, & ils 
ne la communiquerent qu'à un petit nom­
bre d'hommes choitis, dont ils s'affure­
rent la difcrérion par les épreuves les plus 
longues & les plus rigoureu{es. 

Les Egyptiens eurent des rois, un gou­
vernement, des loix, des Sciences , . des 
Arts,lolll-temps avant:qued'avoir aucune 
écriture; en conféquence, des fables ac­
cumulées pendant une longue fuite de 
ftecles, corrompirent leurs traditions. Ce 
fut alors qu'ils recourutent à l'hiérogly-
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phe; mais l'intelligence n'en rut ni alTez 
facile ni a{fez générale pour {e con(en·er. 

Le~ différentes contr~es de .1'Egypte 
fouffnrent de fréquentes mondatrons , les 
anciens monumçns furent renverfés, (es 
premiers habitans Cc: difper(erenr; un peu· 
pIe étranger s'établit dans les prOYlnces 
déferres; d-t:s guerres qui {uccédt:rent ~ , 
r~pandirent parmi les nouveaux Egyp'" 
tuns, des transfuges de toutes les nations 
circonvoifines. Les connoifTances, les 
coutumes,.Ies ufages-, les cérémoni~s, les 
idi8mes , fe mêlerent & (e confondirent. 
Le vrai fcns de l'hiéroglyphe, confié au" 
feuls prêtres, s'évanouit; on fit des efforts 
pour le retrouvt:f. Ces tentatives donne­
rent naiffance à une multitude incroyable 
d'opinions & de feaes . Les Hifioricns 
écrivirent les chofes comme cIlt!s étoit!nt 
de.leur temps; mais·la rapidité des événe­
mens jeta dans leurs écrits une diverfité 
nécefiaire. On prit ces différences pour 
des comradiétions-; on chercha à conci­
lier fur une même date, ce qu'il tàlloit 
rapporter à plu6curs époques. On .étoit 
'égaré dans un labyrinthe de difficultés· 
réelles; on en compliqua les détours pour 
foi-mêlne & pour la pofiérité , par les 
difficuhés imaginaires qu'on fe fit. 

. L'Egypte étoit devenue une é·nigme · 
pre{que indéchifrable p'lur l'Egyptien 
même, voitin encore de la nartrance du 
mo~de, felon notre chronologie. Les py­
ramIdes portoient ,.au temps d'Hérodote" 
des infcriptions dans une langue & des 
caraéleres inconnus ;.1e motif qu'on avoit 
~u d'élever ces mafi"es énormes, étoit. 
Ignoré. A mefure que les temps s'éloi­
gnoient, les uedes fe projetoient les uns 
fur les autres; les événemens, les noms " 
les ~ommes ,. les époques, dont rien ne 
fiXOl~ la difiance ,Je rapprochoient imper­
ceptlblement, & ne fe d:fi:inguoiem plus; 
t~ures les tranfaétioris fembloient fe préci .. 

. pIfer_ ~le-mêle dans un abyme obfcur , 
au fond duquel les hiéroph.lIltes faifoient 
appercevoir à l'imagination des na!urelJ 
& à la curio6té des étrangers, tour ce 
qu'il fall<?it qu'ils y viffent pour la gloire 
de la natIOn & pour leur intérêt. 

Cette fupercherie [ourint leur ancienne 
réputation. On vint de routes lt:s contréts 
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'{lu m"<'nde COAnu chercher la {agelfe en . rance de J. C. Les notions judaïques & 
Egypte. Les prêtres'égyptiens eurent pour cabaliltiqlles s'y introduifirent fous les Pro­
clifciples MoyCe , Orphée, Linus, Platon, lémées. Au milieu de ce tte guerre intelline 
Pythagore" Démocrite, Thalès, en un . & générale que la nai{fance du ehrill:ianiC­
mot tous les philofophes de la Greee. Ces . me Cu{cita entre toutes les Cettes de ohi­
philoCophes, pour accréditer leurs Cyfiê- lofophes, l'ancienne do'él:rine é[fypti:nne 
mer, s'appuyerent de l'autorité des hiéro- . Ce défigura de plus en plus. Les hiéro­
phantes. D ·e leur e&té" les h·iérophanœs phantes devenus (ynerétiltt:s , chaigerenf 
profiterent du témoignage même des leur théologie d'idées philofoph.iqucs, à l'i­
philofophes, pour s.'attribuer lenrs décou- .. mitation des phi-lofophes qui rempliffoient 
vertes. Ce fut ainfi que les opinions qui leur philoCophie d'idées théologiques. On 
divi[qient les Cettes de la G reee, s'éta- négligea les livres anciens. On écrivit le 
blirent fucceflivement dans les gymnâfes · Cyfiême nouveau en caraéteres Cacrés; & 
de l'Egypte. Le platoni{me & le pytha- bientêt ce Cyfiême fut le {eul dont les hié­
gorifine {ur-tout y laifferent àes ' traces rophantes conCerverent quelque connoif­
profondes; ces doéhines porterent des rance. ,Ce fut dans ces circonfiances que. 
nuances plus Ou moins fortes fur celles du . Sanchoni'aton, Manethon, Afclépiade, . 
pays; les nuances qu'elles affetterent d'en Palephate,Cheremon,Hécatée,pub!ierent 
prendre, acheverent la canfufion. Jupiter leurs ouvrages. Ces auteurs écrivoient · 
devint Ofiris; on prit Typhon pour Plu- d'une chofe que ni eux ni perfonne n'en­
ton. On ne vit plus de différence entre rendoient déja plus. Qu'on juge par-là de 
radès & l'amenthès. On fonda de part & la certitude des conjeétures de nos auteurs 
d'autre FidentÏ'té fur les analogies les plus modernes, Kircher, Marsham, \Vitf1us ~ 
légeres. Les philofophes de la Greee ne . qui n'ont travaillé que d'après des monu­
eon{ulterent là-de{fus que leur fécurité & mens mutilés, & que fur les fragmens ; 
leurs. {~~c~s ;les prêtres de l 'Egypre, que . très - fufpeéts des difciples des ' derniers ,. 
leur mteret & leur orgueil. La fageffe ver- hiérophanres. 
(atile de ceux-el changea au gré des con- Theut, qu'on appelle auffi Thoyt & 
Jonétures. Maltres d,es livres facrés ,{eul~ Thoot, paffe pour le premier fondateur 
initiés à la connoiffance des caracteres de la {agelfe égyptienne. On dit qu'il-fut 
€lans le{quels ils étoient écrits, féparés du chef du confût d'()firis; que ce, prince lui 
rdte des hommes & renfermés .dans des communiqua fe s vues; que Thoot imagina ; 
féminaires dont la puiffance des rouverains plufieurs arts utiles; qu'il donna des noms · 
fuiroit à peine entr'ouvrir les portes, rien _ à la plupart des êtres de la ,nature ; qu'iP 
ne -les compromettoit. Si l'autorité le§ apprit aux hommes à conferver la mé­
czontraignoit à admettre à la participation . m~.i.~des. fai ts par.Ia voi~ . dl~ [y.mbole ; ~ 
de leurs myfi:eres,quelque efprit naturelle- . qu ll"f5übha des lOlx; . qu Il 1l1fhrua les ­
ment ennemi du:menfonge & de la char- . céréinonies reli-gieu[es ; ' qu'il ~ obferva le ­
lâtanerie ~ ils le corromp oient & le déter- . cours des afires ; qu'il cultiva l'olivier; 
minoienr à feconder leurs vues, ou ils le "qu'il inv~nta la lyre . & Fart palefirique , ., 
rebutoient par des devoirs pénibles &'. un . & qu'en reconnoiffance de.fes travaux, 
genre de vie au{le're. Le néophyte le plus :les peuplès de l'Egypte. le · placerent aUl ~· 
zélé étoit forcé de Ce retirer; & la doc- rang des dieux '" & d6nnerent fon nom'~ 
trine é(otérique ne tran[piroÏt jamais. . au premier mois de leur année. 

Tél étoit à-peu-près l'état des chofes Ce Thelltfut undes Hermèsde:la Grece~ . 
en Egypte , - lorCque. cette contrée fut .& c'eft au Centiment de Cicéron, le cin· 
inondée de Grecs & de Barbares qui y ,.quieme·Mercure'des Latins ~ .Mais ·à juger: ' 
entrerent à· la-: fuite d'Alexand;e; fource ·~de l'anriquité de çe perConnage par les déo ' 
nouvelle de .révolutions dans la thé:ologie ~couvertes qu'on lui attrihue, Marsham a : 
& la philofophie égyptienne. La.philofo- raifon de . prétendre que Cicéron s )eft ~ 
p,Hie orientale pénétra dans les Canétuaires :uompé. 
tCEgypre-, quelq~les 6ecles, avanda naif- : LlIermès fils d' Ag~thQdemon & pere:: 
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de T at, ou le fecond Mercure, fuccede 
à Thoot dans les annales hilloriques ou 
fabuleufes de l'Egypte. Celui-ci perfec­
tionna la Théologie; découvrit les pre­
miers principes de l'arithmétique & Je la 
géométrie;lentit l'incon:'éni~n~ ?es images 
fymboliques; leur fublhtua 1 hleroglyphe, 
& éleva des colonnes fur letquelles il fit 
graver dans !es nouvea,ux ca;.aéteres. qu'il 
avoit inventes, les chotes qu dcrut dIgnes 
de paffer à la pofiérité; ce fut ainli qu'il fe 
propofa de fixer l'inconllance de la tradi­
tion; les peuples lui drelferent des autels 
& célebrerent des fêtes en fon honneur. 

L'Egypte fut déColée par des guerres 
inteftines & étrangeres. Le Nil rompit fes ' 
digues; il {e fit des ouvertures qui {ubmer­
gerent une grande partie de la contrée. Les 
colonnes d'Agathodemon furent renver-
1ëes ; le~ fciences & les arts {e perdirent; 
& l'Egypte étoit prefque retombée dans 
fa premlere barbarie, lor{qu'un homme 
de génie s'aviCa de recueillir les débris de 
la fageffe ancienne "de raffembler les mo­
numens di {periës ,de rechercherla clef des 
hiéroglyphes, d'en augmenter le nombre 
& d'en confier l'intelligence & le dépôt à 
un college de prêcres. Cet homme fut le 
troifiemefo ndateur de la tàgefTe des E gy p­
tiens. Les peuples l~ mirent auffi au nom­
bre des dieux, Ex l'adorerent fous le nom 
à'Hermès Trifmegifle. 

Tel fut donc, felon toute apparence, 
l'enchaînement des choies. Le temps qui 
etfaceles défauts des grands hommes &. qui 
releve leurs qualités, augmenta le r peét 
que les Egyptiens portoient à la m loire 
de leurs tondateurs , & ils en firent des 
dieux. Le premier de ces dieux inventa les 
arts de néceffité. Le fecond fixa les événe­
mens par des fymbole~. Le troifieme fubf­
ti tua au fymbole l'hiéroglyphe plus com­
mode; & s'il m'étoit permis de pouffer la 
conjeéture plus loin, }e ferois entrevoir le 
motit'qui détermina les Egyptiens à conf.. 
truire leurs pyramides; & pour venger 
ces peuples des reproches qu'on leur a 
faits, je repréfenterois ces maires énormes 
dont on a tant blâmé la vanité, la pefan­
teur, les dépenks & l'inutilité, comme 
les monumens deftinés à la con{ervation 
des fciem:es, des arts & de toutes les ,on-

EGY 
noj[ances utiles de la nation égyptienne~ 

En effet , lor{què les monumcns du 
premier ou du 1econd Mercure eurent ~(é 
détruits, de quel côté fe dunmt porter les 
vueçdes hommes, pour f~ garantir de la 
barbarie dont on l~s avoit retirés, con­
ierver les IU!11ieres qu'ils acquéroient de 
jour en jour, prévenir les fuites des révo­
lutions tréquentes àuxquelles ils étoient 
expo{és dans ces temps reculée; où tous les 
peuples (embloient fe mouvoir {ur la {ur­
face de la (erre, &. obvier aux évén~mens 
defiruéteurs dont la nature de leur climat 
les menaçoit particuliéremem? Fut-ce de 
chercher un autre moyen, ou de perfec­
tionner celui qu'ils poffédoient? fut-ce 
d'alTurer de la durée à l'hièroglyphe, ou 
de paller de l'hiéroglyphe à l'écriture ~ 
mais l'intervalle de l'hiéroglyphe à l'écri­
ture eft immenfe. La métaphyfique qui 
rapprocheroit ces découvertes Ex qui les 
enchaÎneroit l'une à l'autre, feroit mau .. 
vaite. La figure fymbolique eft une pein­
ture de la choCe. Il yale même rapport 
entre la choCe & l'hiéroglyphe;. mais l'é­
criture éft une expreffion des voix. Ici le 
rapport change; ce n'eft plusun art inventé 
qu'on perfeétiorine, c'ca un nouvel art 
q~'on invente, &. un a'rt qui a ce caraaere 
particulier que l'invention en dut être 
totale &. complete. C'eft une ob{ervarion 
de M. Duclos, de l'académie françoife, 
qui me paroÎt avoir jeté (ur cette marÎere 
un coup d'œil plus philofophique qu'au­
cun de ceux qui l'ont ·précédé. 

Le génie rare, capable de réduire à un 
nombre borné l'infinie variété des fons 
d'uneJangue, de leur donner des fignec; , 
de fixer pour lui-même la valeur de ces 
lignes , & d'en tendre aux autres l'intelli .. 
gence commune & familiere , ne s'étant 
point rencontré parmi les Egyptiens, dans 
la circonftance où il leur auroit été le 
plus utile, ces peuples preffés entre l'in­
convénient Ex la néceffité d'attacher la 
mémoire des faits à des menumens, ne 
durent naturellement penfer qu'à en con(­
truire d'alfez folides pour réfiller éternelle­
ment aux plus grandes révolutions. Tout 
femble concourir à fortifier cet te opinion: 
l'ufage antérieur de confier à la pierre &t 
au relief l'hiftoire des connoiffances & des 
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tranraA:ions; les figures fymboliques qui dence & du prix ineftimablë qu'ils atta­
fubfillent encore au milieu des plus ancien- . choient à la confervatioll de leurs connoi(.. 
nes ruines dU monpe , ce-lles de Perfépolis fances. Et la preuve qu'ils ne fe {ont point 
où elles repré[entent les principes du gou- trompés dans leur raifonnement, c'efr que 
vernement eccléfiafiique & civil; les 'co- leur ouvragea réfifié pendant une fuite in­
Ionnes fur le[quelles Theut grava les pre- nombrable de fiec1es, àl'aélion defiruétive 
rniers caraB:eres hiéroglyphiques; la forme des élémens qu'ils avaient prévue; & qu'il 
des nouvelles pyramides Cur leCqudles on fe n'a été endommagé que par la barbarie des 
propofa, fi ma conjeB:ure efr vraie., de fixer hommes contre laquelle les fages égyptiens 
l'état des [ciences &: des arts dans l'Egypte; ou n'ont point penfé à prendre des précau~ 
le~r~ angles propres à marquer les points 1 tions, ou ont fenti l'imp·offibilité d'en 
cardmaux du monde & qu'on-a employés à 1 prendre de bonnes. T~el efi notre fentiment 
c;~ ufa~e; la ~ureté de lat:trs matéria~x ql:li 1 fur. la c<.)01l:ru~i0.n d~s pyramides de l'E­
n ont pu fe tal1~er au ?larteau ? malS qu'Il J gypte; Il [eroIt bien eton,nant que, dans le 
a fallu couper a la fCle : la dlfiance des grand nombre de ceux qUl ont echt de ces 
carrieres d'où ils ont été. tirés, aux lieux édifices, per[onne n'eût rencontré une 
<Jll '115 ont é té mis en œuvre; la prodi- conjeB:ure qui [e préfente fi naturellement. 
gieufe folidité des édifices qu'on en a conf- Si l'on fait remonter l'infiitution des prê­
truits; leur fimplicité, dans laqueHe on - tres égyptiens ju{qu'au temps cl 'Hermès 

- voit que la feule chofe· qu'on fe foi r pro- Trifmégifie, il n'y eutdans l'état aucun or­
paCée, è~eft d'avoir beaucoup de folidité dre de citoyens plus ancien que l'ordre ec .. 
& de furface; le choix de la figure pyra- clefiafiique; & fi l'on examine avec atten­
midale ou d'un corps qui a une bafe im· tion quelques-unes desloix fondamentales-

, menfe & ~ fe termine en pointe; le rap- de cette jnfiiru tion, on verra combien il 
port de la bafe àJa hauteùr ; les fraÏs im- _ étoit impoffible que l'ordre des hiérophan" . 
Inenfes de la conlhutlion; la multitude tes ne devint pas nombreux, puiffant,. 
d'hommes & la durée du .temps que ce redoutable, & qu'il n'entralnât pas tous 
travail a confommés; la fimilitucle &le les maux dont rEgypre fut déColée. 
nombre deces édifices; les machines dont Il n'en étoit p:as dans l'Egypte ainfi que 
ils fuppofent l'invention; un goût décidé dans les autres contrées du monde païen ~ 
pour les cho{es utiles, qui Ce reconnoÎt à où un temple n'avoit qu'un prêtre & qU\UI­
chaque pas qu'on fait en Egypte; l'inutilité dieu. On adoroit dans un feul temple 
prétendue de toutes ces pyramides com- égyptien un grand nombre de dieux. Il.y 
parées avec la haute. Cageffe des peuples. avoitun prêtre au moins pour cbaque dieu~ 
Tout bon efprit qui pe[era ces circonfiain- & un féminajre de prêtres pour chaque 
ces, ne doutera p;lS un moment que ces mo- ~emple. Combien n'éroit-il pas facile de 
numens n'aient été conftruits pour être prendre trop de goût pour un état, où l'on; 
couverts un jour de la fcience politique, vivoit aifément fans rien faire; où placé: 
civile & rdigieu[e de-la contréè; que cette à cÔté de l'autel., on partageoit l'hommage' 
retfource ne (aida feule qui ait pu s'offrir à avec l'idole, & l'on' voyoit les autres­
la penfée, chez des peuples qui n'avoient . hommes profternés à [es piés ; où l'mi en 
point encore d'écriture & qui avoient vu impofoit aux fouverains mêmes; où l'on: 
leurs premiers édifices renverfés; qu'il ne étoit regardé comme le minifire d'en-haut 
faMie regarder les pyramides comme les . ~ l'interprere de la volonté du ciel; oùle 
bibles de l'Egypte, dont les temps & les caraB:ere facTé dont on étoit revêtu per­
révolutions avoient peut-~tre détruit les mettoit beaucoup d'injultices , & mettoit 
caraéteres plufieurs fiedesavantl'învention ! prefque toujours à couvert du châtiment;. 
de l'écritur~;, que c'eft ia rajfon P?ur )a; 1 ~ù l'on av.oit.la confiance de:') petiples-; Olt 
quelle ~et evenelnent ne nous a pomt e~e f ion, dO,mmOlt fur les familles do~t,on' 
tranfmls; en un mot que ces maffes lom· 1 poffedoIt les fecrets; . en un mot ou 1 on 
d'éternj{er l'o:rgueil ou la llupidité de ces! réunitToit en fa perfonne, la confidération " 
peuples, font des monumens de leur pru,: t l'autorité,. l'opulence .. lafiünéantife & l~ 
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fécurité. D'ailleurs il éroit permis aux pr~- en par-tout une ti.üte nécelTair~ delj rh~­
tres Egyf~:.:n!J d'avoir des fem!~es '1 ~. il nomenes furprenans donc I~') railons {ont 
dl d'expenence que les femmes Gt!s mmlf- ignorées. . 
tres font très-fécondes. Mais lor{que dam une contrée le rapport 

Mais pour que l'hiérophantiline en- de ceux qUI trava~lIenr à cellx qui ne font 
gloutlt touS les autres états & ruin~t plus rien, va toujours en diminuant, il faut à 
ffi~ement encore la nation, la pr~crite Ja longue que les bras qui s\)ccupent ne 
égyptienne fut une de ces profeffions dans plli{[Cllt plus fuppl éer à l'inaétion de ceux 
Je{queHes les fil s étoient obligés de fuccéder qui demeurent oififs, & que la condition 
à leurs peres. Le iils d'un prêtre était prê- : de la f-linéanrife y deviLnne onéreuCe à 
tre-né; ce ,qui n'empêchoit point qu'on ! elle-même. Ce fut auffi ce qui arriva en 
pÛt entrer dans l'ordre eccléfiafiique fans 1 Egypte; mais le ~nal étoit alors trop 'grand 
ê(:-e de famille (acerdotaie. Cet ordre pour y remédier. Il tdl !ut abandonner les 
enlevoit donc conti nuellement des mem- : cho{es à leur torrent. L~ gouvernement 
bres au x a.utres profeHions, & ne leur en ~ en fut ébranl~. L'indigence &. l'erprit d'in­
relliruoit jamai~ aucun. 1 tér~t en~er: ( L'erent parmi les pr~tre<j l'ef-

Maie; il en étoit des bienfi & des acqui- ~ prit d'intolérance. Les unCJ prétendiren\ 
tirions ainfi que des pedonnes. Ce qui qw'on adorât excluhvementles grues ; d'au­
,avoit appartenu une fois aux prêtres ne ! tresv.oulllrent qu'il n'y etItc\e vrai dieuque 
pou voit plus retourner aux laïques. La ! le crocodile. Ceux-ci ne precherent que le 
richetfe des prêtres alloit toujours en i culte des chats, & anathématiCerent le , 
croi{hnt comme leur nombre. D'aille urs 1 culte des oignon<;. Ceux-là condamm:rent 
la ma{fe des tùpedhtions lucrati ves ' d'une Iles mangeurs de feves à être br~és c()mme 
contrée fuit la proportion de [es prê(res, des impies. Plus ces articles J! croyance 
di;! {es devins, de fes augures, de [es di- étoientridicl1le<;,plL1~ les prêtres ymirem de 
leurs de bo:me aventure, & de tom ccux chaleur. Les féminaires fe fouleverentles 
.en général qui tirent leur fubfifiance de leur 1 uns contre les autres; les peuplee; crurent 
.commerce avec le ciel. qu'il s'agilfoit du renverfement <les autels 

Ajoutons à ces conhd '~rations qu'il n'y \ & de la ruine de la religion, tandis qu'au 
avoit peut-être fur la fur face de la terre ! fond il n'étoit quefiion entre les prêtres 
aucun fol plus favorable à la fuperfiition ! que de s'attirer la cor.fiance & les offrandes 
que l'Egypte. Sa fécondation étoit un pro-\ des peuples. On prit les armes, on fe bat­
dige annuel. Les phénomenes 'qui accom- 1 tit, & la terre fut arrofée de fang. 
pagnoient naturel!emenrl'arrivée des eaux, L'Egypte fut {uperfiitieufe clans tous 
leur féjour & teur .retraite , portoient les . les temps; parce que' rien ne nous ga­
e :prits à l'étonnement. L'émigration ré- : rantit entiérement del'influenceclu climat; 
g·.llieredes lieux bas vers les lieu'.' hauts; · & qu'il n'y a guere de notions antérieures 
l'Cliuveté cl~ c~ne deweure ~ le temps dans notre e{prit à celles qui nous vien­
.qU'Oil y donnait à J'étude de 1 'allronomie; i nent du fpeé1 acle journalier du iol que nous 
la vie féèetra ire & renfermée qu'on y habitons. Mais le mal n'étoit pas auffi gé­
menoit ; les mé[é.)res, les exhalaifonli, né rai fous les premiersdépofitaires de la 
les vapeurs tomb~es 8,[ mal-fain.es qui s'éle- fagefTe de Trifmégifle, qu'Ii le devint fous 
voient de !a va :e cIe toute une vafie con- ~ les derniers hiérophanr.ec;. 
trée, tren l ~et': d'e:lU ~ frappée d'un (oleil ! Les anciens prêtres de l'Egypte préten­
ardent; les monfires qu'on y voyoit éçlore; doient ql1~ leur ') dieux étoienr'adorésm2me 
une infinid d~évéfier':et:s produits dans des barbare.s. En effet le culte en étoit 
le mou\' :: rnenr gé:lé:'al de toute l'Egypte répandu dam; la Chaldée, dans prefque 
s'enfuyant à i'a:-rivée de fon fleuv.e, & rç- : toutes les contrées de l'AfÎe, & l'on en 
detèendant des montagnes , à mefure que 1 retrouve en<:ore aujourd'hui des traces 
les plaines.fe découvroient ; tant de cautès 1 t~ès-dillina:es parmi les cérémonies r~li­
ne .pouvOlent manquer de rendre cette · gleufes de l'Inde. Ils regardoient Ofins t 
,nation (uperfiiùeu{e : car la lU.perftition l.fi$, Orus, Hermès, Anubis J comm~ 

des 
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~es· ames céleftes qui avoient généreure- verrés dans les deux livres de Mercure qui 
ment abandonné" le CéjQur de la félicit t· renfermoient les hymnes des die~ux &.les 
{uprêtne , pris un corps humai~ ~ accepté : maximes des rois. 
toute la mifere de notre conrhtl"n, pour Ils étoient fuivis des tireurs d'hororco­
converfer avec nous, nous inftruire de la pes, portant la palme & le cadran {olaire, 
nature du .,jufie & de l'injuRe, nous com- les deux fymboles de l'alholog'ie judiciaire. 
muniquer les fdences &: les arts, nous . Ceux - ci étoient favans dans les quatre 
donner des loix, & nous rendre plus fages livres de Mercure fur les mouvemens des 
& m.oins tnalheureux. Ils fe difbÎent def· alIres, leur lumiere , leur coucher, leur 
cendans de ces êtres immortels, & les lever, les conjonétions & les oppohtions 
héritiers de leur divin efprit. Doél:rine ex- de la lune & du foleil. 
cellen~e à débiter aux peuples; au"fii n'y Après les tireurs d'horofcopes, mar .. 
avoit-il anciennement .,aucun culte fuperf- choient les fcribes des chofes facrées; une 
titieuxdent les miniftres n'eu(fent quelque plume fur la tête, l'écritoire, l'encrier & 
prétention de cette nature; ils réunirent le jonc à la m~in. Ils avoient la connoiC~ 
quelquefois la fouveraineté avec le facer- Canee de l'hiéroglyphe, de la cofmologie, 
doce. Ils étoietu diftribués en différentes de la géographie, du cours du Coleil, de 
c1affes employées à différens exercices, & la lune & des autres planetes, de la .topo­
diftinguées par des marques particulieres . . graphie de l'Egypte & des lieux confacrés, 
Ils avoient renoncé à toute occupation des meCures, & de quelques autres objets 
manuelle & profane. Ils erroient fans relatifs à la politique & à la religiori . . 
ceffe entre les timula-cres <Tes dieux, la Après les horofcopifies venoient ceux 
démarche compoCée , l'air aullere , la con- qu'on appeUoit les flolites, avec les fym­
tenance droite, & les mains renfermées boles de la jufiice, & les coupes de liba­
fous leurs vêtemens. Une de leurs fonc- tions. Ils n'ignoroient rien de ce qui con· 
tions principales étoit d'exhorter les peuples cerne le choix des viél:imes , la difcipline 
à garder un attachement inviolable pour des temples, le cuIre divin, les cérémonies 
les ufages du pays; &: ils av oient un a1Iez de la religion, les facrifices , les prémices, 
grand intérêt à bien remplir ce devoir les hymnes, les prieres, les fêtes, les 
du facerdnce. Ils bb(ervoient le ciel pen- pompes publiques, & autres matieres qui 
dant la nuit; . ils 'a voient des purifications compofoient dix des livres de Mercure. 
pour le · jour. Ils célébroient un office qui Les prophetes fermoient la proceffion. 
confiftoit à chanter quelques hymnes le Ils avoient la poitrine nue; ils portoient 
Inatin, à midi, l'après - midi, & le foir.. dans leur fein découvert 1 ~hydria; ceux 
Ils rempliffoient les intervalles par l'étude qui veilloient aux pains facrés les accom­
de l'aTithmétique ,de la géométrie & de pagnoient. Les prophetes étoient initiés à 
la phyfique expérimentale,'71epl t'nv ~t-<'%""pJct'. tout ce qui a rapport à la nature des dieux 
Leur vêtem~nt étoit propre & modefie; & à l'efprit des loix ; Ils préfidoient à la 
c'étoit une étoffe de lin. Leur chauffure répartition des impets ; & les livres facer­
étoit une natte de jonc. Ils pratiquoient dotaux, qui contenoient leur {ci.ence, 
fur eux la circoncifion. Ils fe rafoient tout étoient au nOlnbre de dix. . 
le corps~ Ils s'abluoient d'eau froide trois Toute la fageffe égyptienne formoit 
fois par jour. Ils buvoient peu de vin. Ils quarante-deux volumes, dont les fix der­
s'interdiroient le pain dans les temps de niers, à l'ufage des p~ftophores, traitoient 
purification, ou ils y mêloient de l'hyf- de l'anatomie, de la médecine, des mala­
[ope. · . L'huile & le poi(fon leur étoient , dies, des remedes, des infrrumens, des 
abColument défendus. Ils n'ofoient pas yeux, & des femmes. Ces livres étoient 
même {emer des feves. Voici l'otdre & la gardés dans les temples. Les lieux où ils 
,marche d'une de leurs proceffions. étoientdépofés,n'étoient acceffibles qu'am, 
" Les chantres étoient à la tête, ayant anciens d'entre les prêtres. On n'initioit 
à la main quelques Cymboles de. l'art mu- qu~ les naturels du pays, qu'on faiCoitlpaffer 
tical. Les ch,antres étoient particuliérement auparavant par de longues épreuves. Si la 
. .TomeXI., Mmmmmm 
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recommandation d'un fouverain contraÎ- r en mauvais état. Tout ce que Borrichiu$ 
gno'it à adme;rre dans un fet!,,inaire q~el911e 1 ~ dé~ité. de leur, chymie , n'ea qu~un. délire 
perfonnage etranger, on n epargnolt rlef) erudlt; 11 ea demontré que la queaaon de 
pour le rebuter. On en(eignoit d'abord au la tran(mutation des métaux n'avoit point 
néophyte l'épiftolographie, ou la forme & été agitée avant le regne cie Conaantin. 
la valeur des cara8eres ordinaires. Delà On ne peut nier qu'ils n'aient pratiqué de 
il palToit à 1.1 co~noi{fance de l'écriture- ten~ps immémor!al l'aftrologie judiciaire; 
{ainte ou de la (clence du {acerdoce, & malS les en efhmerons - nous beaucoup 
fon cours de théologie finiffoit par les davantage! Ils ont eu d'excellens magi­
trai rés de l'hiéroglyphe ou du Ilyle lapi- ciens, t~moin leur querelle avec Moyie en 
claire, qui fe divi(oit en caraél:eres parians, préfenc;:e de Pharaon, & la métamorphofe 
(ymboliques, imitatifs, & allégoriques. de leurs verges en ferpens. Ce tour de 

Leur philolophie morale fe rapportoit {orcier eft un des plus forts dont il foir 
principa:ement à la commodité de la vie fait mention dans l'hifroire. Ils ont eu deux: 
& à la fcieoce du gouvernement. Si l'on théologies, l'une éfotérique & l'autre exo­
confidere qu'au {ortir de leur école, Thalès térique. La premiere confilloit à n'admettre 
{acrifia al!X dieux, pour avoir trouvé le d'autre dieu que l'univers, d'autres prin­
moyen de d~crire le cercle & de mefurer cipes des êtres que la matiere &. le mouve­
le tri,lI1.!le ,& que Pythagore immola cent ment. Ofiris étoit le foleil, la lune étoit 
bœuf'i, pour avoir découvert la propriété His. Ils diCoient : au cOl1llnencement tout 
du quarré de l'hypothénufe ,on n'aura pas érait confondu, le ciel &. la terre n'étoient 
une haute opinIOn de leur géométrie. qu'un; mais dans le temps les élémens fe 
Leur aGronomie fe réduifoit à la connoif- féparerent. L'air s'agita = fa partie ignée 
{~nce du lever & dll coucher des aGres, portée au centre ~ forma les afrres & allu .. 
des afpeas des planetes, des fofiices, des ma le foleil. Son {édiment groffier ne refia 
équinoxes ~ des parties du zodiaque; con- pas fans mouvement. 11 fe roula fur lui. 
noiffance qu'ils appliquoient à des cakuls même, & la terre parut. Le (oleil échauffa 
allrologiques & généthliaques. Eudoxe pu- cette malTe inerte; les germes qu'elle con­
blia les premieres idées fyftématiques fur tenoit fermenterent, & la vie fe mani. 
le ,mouvement des corps céleGes; Thalès feila fous une infinité de formes diverfes. 
prédit la premiere éclipfe : foit que ce Chaque être vivant s~élança dans l'élément 
demier en eth invemé la méthode, foit qui lui convenoit. Le monde, ajouroient­
qu'il l'eût apprife en Egypte, qu'étoit-ce ils, a fés révolutions périodiques,.à chacune 
que l'aGronomie égyptiennt:? il Y a toute defquelles il eft con fumé par le feu. Il renaît 
apparence que leurs obfervations ne de- de fa cendre, pour fubi,. le même fort à 
voient leur réputation qu'à l'inexaélitude la fin d'une autre révolution. Ces révolu­
de celles qu'on faitoit ailleurs. La gamme tions n'ont point eu de commencement & 
de leur mutique av.oit trois tons, & leur n'auront point de fin. La terre ell un. 
lyre trois corde~. Il y avoit long-temps, globe fphérique. Les aftrps font des amas 
que Pythagore avoit ceffé d'être leur dif- de feu. L'influence de touS les corpo:: cé- · 
ciple, lorfqu'il' s'occupoit encore à cher- lelles confpire à la. produ8ion & à la. 
cher les rapports de') intervalles des fons. diver6té des corps terrefires. Dans les 
Un long. ufàge d'em~aumer les corps au- éclipfe-; de lune, ce corps dl· plongé dans 
roit dû perfeétionner leur médecine; ce- l'ombre de la terre. La lune eft unt: efpece 
pendant ce qu'on en peut dire de, mieux, de cene planétaire. 
E'eft qu'ils avoient des médecins pour Les Egyptiens per611erent dans le ma-­
chaque partie du corps & pour chaque térialifme , jufqu~à ce qu'on leur en eût fait.. 
maladie. C'était du reae un tiffu de pla· feotir rabfurdité. Alors ils r~connurent un 
tiques fuperftirieufes .. très-commodes pour principe inte!ligent, l'ame du monde ~ 
panie;- l'indlicacité des remedes & l'igno- .. préîeme·à tout; animant tout, &4 gouver ... 
rance du Im~deci'n. Si le malade ne gué- ; nant tout felon des loix immuables. Tout 
iiffoit pas) c'eft q\ùL avoit la confcient.e l ce q~ étoit" en émanoit; tout ce qui 
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:t:eIroÎt d'~tre , y re tournoit : c'éioit b ' riente de la narion ne fut plus en état 
fource & l'abyme des exiO:ence c; . Ils furen t le fou rnir à {es propres beloins, & en 
f\lcceflivement déifies, platonicien." IID · nê11le temps aux befoins de la portion 
nîthéens, felonles conjonétures & l(~ ~ o ~ lÎ \' e. Swnmus utrimque inde furor, 
fyll.~mes dominalls. Ils admi rent l'immor- ~/" lgà quôd IZumina -vÎcinorttm odit uterque 
,t~lité de l'ame. Ils prierent pom les mo rts. _ Lo cus ~ cùm foLos dicat habendos ~ffè deos 
.Leur ,amenthès fut une efpece d'en fe r OD : tj ll0 5 ipjècolit. 
è'élyfée. Ils faifoient aux moribonds la _ Ce {eroÎt ici le lieu de parler des ' an­
l'C!commandati-on de l'ame en ces termes : tiquités égyptiennes, & des auteurs qui 
Sot omnibus imperans, vos dii , univerfi om écrit de la théologie & de la philo­
-'1ui 'Yitam hominibus largimini, me acci- fopkie des Egyptiens: mais la plupart de 
piu; & diis œternis contubernàlemfuturum ces auteurs ont difparu dans l'incendie de la. 
-l'eddite. Selon eux les ames des jufies ren- bibliotheque d'Alexandrie; ce qui nous en 
troient dans le fein du grand principe, relle efi . apocryphe, fi l'on en excepte 
immédiatement après la féparation .d'avec quelques fragmens con{ervés en citations 
le corps. Celles des méchans fe purifioient dans d'autres ouvrages'. Sanchoniaton eft 
ou fe dépravoient encore davantage, en, {ans autorité. Manéthon étoit de Diofpolis 
(:lrculant ,dans le monde fous de nouvelles ou de Sébennis: il vécut Cous Ptolémée 
formes. La matiere étoit éternelle; elle Philadelphe. Il écrivit beaucoup de l'hif­
n'avoit été ni émanée, ni produite, ni toire de la philofophie & de la théologie 
créée. Le monde avoit eu un commence- des Egyptiens. Voici le jugement qu'Eu­
ment, mais la matiere n'avoit point com- Cebe aporté de fes ouvrages: ex coluninis, 
mencé &ne pouvoit finir. EUe exifioit dit Eufebe, in [yriadicâ terrâ pojitis, 
par elle-'même, ainfi que le principe imma- quibus facrâ dialec10 [aorœ erant nota 
reriel. Le p ':incipe immatériel étoit l'être infculpta! à Thoot, primo lJ.ercurio; poft 
éternel qui informe;, la matiere étoit l'être . diLuvium vero ex facrâ linguiÎ in grœcam 
éterl1el quieft informé. Le mariage d'OfirÎs notÏs ihidem facris vuiœ fuerunt ; interque 
& d'His étoit une allégorie de ce fyfiême. lihros in adita œgyptia rdatœ ab Agatho 
-Ofiris & His engendrerent Orus ou l'uni- d«!mone, altero ,Msrcurio patre Tat; Un de 
vers, qu'ils regardoient comme l'atte ~u ipie ait libros Jcriptos ah aJHJ Mercurii 
principe attif àppliq~é au principe paffif. Trifmegifii .• •• Quel fond pourrions-nous 

La maxime fondamentale de-leur théo- faire fur cette tradu&ion de traduétion de 
logie exotérique, fut de ne rejeter aucune Cymboles en hiéroglyphes, d'hiéroglyphes 
fuperftition -étrangere; conféquemment il en caraéteres -égyptiens fac rés, de carac- -

1 n'y eut point de dieu perfécuré fur la fur.. teres égyptiens facrés en lettres greques 
face de la terre, qui ne t~ouvât un aryle facrées, de lettres greques {acrées en ca­
dans quelque templé égyptien; on lui en raétere ordinaire, quand l'ouvrage de Ma .. 
~uvroit les portes, pourvu qu'il fe laiffât nethon feroit parvenu jufqu'à nous? 
habiller à la maniere du pays. Le · culte La table lfiaque eft une des antiquité.s 
qu'ils rendirent aux bête., & à d'autres -égyptiennes les plus remarquables. Pierre 
.:êtres de la nature, fut une fuite airez Bembe la retira d'entre les mains d'un 

, nattlrelle de l'hiéroglyphe~ Les ligures ouvrier qui l'avoit jetée parmi d'autres 
hiéroglyphiquesrepréfeIitées fur la pierre, mitrailles. Elle paira delà dans le cabinet . 
.t1éfi'nerent dans les commencemens diffé- de Vincent duc de Mantoue. Les ·impé .. 
renso phénomenes de la nature; ma}s elles ri~ux s'emparerent ~e ' Mantoue en 1630, 
devinrent pour le peuple des rep-refenta- & la table Iliaque dlfparut dans le Cac .de 

, tiôns de la divinité, lor(que l'intelligence cette ville: un médecin du duc de Savoie 
..en fut perdue & qu'elles n'~urent plus de I,.a recouvra. long-te~p~ ~près , & la ren .. 
(ens' delà ·cette · fOil le de dIeux d~ toute .terma parmi les ailtlqmtes. de fon fouve­
efpe~e, dont l'Egypte étoit remplie; dd à rain, où elle exille apparemment. V oyez­
ëes cOfltefl-atioll S< fan gl-afltes qui,s'élever,ent 'en la deicriptioll au mot ISIAQU E. Que 
entre les prêtres, lorfque la partie labo- n'a-t-0n point vu dans cerre table? c'el! 

r ' Mm m ru m ml. 
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un nuage où 1~~ figures le (ont mlll~ipliées . Monlther clans (a géographie, liv. Ill, 
ielon q~'()n a\'oir' plu'i d'imagination ~-l. de ,hap. v. rapporte qye ces vagabonds paru­
connoiflance<. R~I Cl hc:ck y a trouvé l'al- ~ ènt pour la premlere fois en Allemagne 
pllabet des Lapons ~ Fab r i~ius ~es fignes du en 1417, fort ba(anés & briHés du (oleil 
zodiaque & les mOIs de 1 annee ,Herwart ~ dans un équipage pitOyable, ~ l'excep! 
les propriétés d~ l'aimant & la polarité de tIon de leurs chets qui étoient affez bien 
l'aiauille aimantée, Kircher, Pignorius, vêtus ; quoiqu'ils affe8afTent un air de 
'Vitfius, tout ce qu'ils ont voulu; ce qui qualité, tralnant avec eux, comme des 
n'empéch?ra pas ceL!X qui viendront après gens d::! condition, une meute de chicns 
eux d'v voir encore tout ce qu'ils vou- de chaffe. Il ajoure qu'ils avoient des paffe. 
dront; 'c'efi un morceau admirable pour ne ports du roi Sigifmond de Boheme, & 
lailTer aux modernes, de leurs découvertes, d'autres princes. Ils. vinrent di" ans. après 
que ce qu'on ne jugera pas digne d'être en France, d'où ils pa1ferent en Angle­
attrtbué aux anciens. terre. Paquier dans fes recherches, till;. 

ECYPTIE:\S, ou plutôt BOHÉMIENS, IV, , hop. xix, rapporte en cette forte 
1: m. plur. (Rift. mod.) efpece de vag a- leur ori~ine. " Le 17 avril 1417, vinrent 
honds déguitës , qui quoiqu'ils portent ce "à Pans douze penanciers, c'efr·à-dire , 
nom, ne viennent cependant ni d'Egypte, »pénirens, comme ils difoient, un duc, 
ni de Boheme; qui fe déguiCent fous des » un comte, & dix hommes à cheval, 
hahits groffiers , barbouil1ent leur yifage » <Lui (e qualifioient chrétiens de la baffe 
& leur corps, & fe font un certain jargon; ») Egypte, chalIés par les Sarrafins, qui 
qui rodent çà & là, & abufent le peuple » étant venus vers le pape, confefferent 
wus prétexte de· dire la bonne-aventure & » leurs péchés, reçurent pour pénitence 
de guérir les maladies, font des dupes, ») d'aller {ept ans par le monde (ans cou­
volent & pillent dans les campagnes. » cher en· lit. Leur fuite étoit d'environ· 

L'origine de cette efpece de vagabonds, » 110 perConnes , tant hommes que fem ... 
qu'on nonune Egyptiens, mais plus (ou- » mes & enfans, refians de douze cents 
\lent i?ohémiens, efi un peu obfcure, & »- qu'ils étaient à leur départ. On les logea' 
on n'a rien de bien certain fur l'étymologie »à la chàpeUe, où on les alloit, voir ea 
de ce nom. . »foule: ils avoient les oreilles percées . 

Il eft vrai que les anciens Egyptiens » où pendoit une boucle d'argent, leun 
pa{foient pour de grands fourbes, & étoient ». cheveux étoient très-noirs & . crêpés : . 
tâmeux par la fine{fe de leurs impoftures. » leurs femmes très-laides, forcieres,lar. 
Peut-être cette idée a-t-elle con{acré ce- " . ronnefres, & di(euCes de bonne-aven­
nom dans d'aunes lé!ngues pour fignifier » ture. L'évêque les obligea à fe retirer, 
fourbe, comme il dl très-certain que les »& excommunia ceux qui leur avoient 
Grecs & les Latins l'ont employé en ce ,) montré leur main. » 
{ens; les anciens Egyptiens étant très- Par l'ordonnance des états d'Orléans de 
verfés dans l'afironomie, qu'on ne diftin- l'an l ').()o ~ il fut enjoint à tous ces im­
guoit guere alors de l'afirologie, peut-être pofieurs, fous W nom de Bohémiens ou 
encore aura-t-on fur ce fondement donner Egyptiens, de vuider le royaume à perne 
le nom d'Egyplie11J à ces difeurs debonne 'des galeres. I1s fe diviferent alors en plus 
aventure.. petites cempagnies, & Ce répanditent dans 

Quoi qu'il en {oit, il eft peu de nations ' toute l'Europe. Le premier temps où il en 
en Europe qui n'aient de ces Egyptùns; foit fait mention en Angleterre, c'ea 
mais ils ne portent cependant pas par-tout après ce' troifieme réglement , (avoir en· 
le même nom. 1 ~6). 

Les Latins les appelloient ~gyptii-, & les Raphael de V olterre en fait mention ~ 
Anglois les ont imités; les Italiens les & dit que cette forte de gens ver.oÎt 
nomment '{ingari ou {ing&i, les Alle- originairement des Euxiens, peuple de 
mands, {igeiner, les François Bohémiens, PerCe. Diaionnaire de TréJ.·ouz & C/uzm-. 
d'autr~ Sarrafins, & d~autle§ Tartares" herse (G) 
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ÉHANCHÉ, adj. (Manege& maréch.) norer les arbres. Voye{ le titre xxx;;, 

ch~va-l éhanclzé : on déGgne par cette art. 2. (A ) 
expreffion un cheval dont les hanches font EWRENBERG, (Géog.) place forte' 
ou paroiffent inégales, ce dont on juge d'Allema~ne, dans le cercle d'Autriche & 
par l'infpeétion des os iléon à l'endroit de dans le Tyrol, aux frontieres de Suabe. 
leur faillie. Les troupes de la ligue de Smalcade s'en • 

Quelques-uns ont attribué cette inégalité emparerent ran 1 \46, . & celle de l'élec-' 
à quelque heurt, quelque coup, quelque teur Maurice de Saxe 1'an 1 )82. Le pre­
contufion, dont .ils l'ont ellvifagée comme mier de ces événemens n'eût pas de (uite ; 
une fuite; mais ils fe font empreffés de mais l'autre" accornJYclgné de la pri(e d'Inf­
nous raffurer, en ajoutant que ce défaut pruck, contribua beaucoup à la paix de' 
n'occaGone aucune claudication, & ne Paffaw, fignée la mêlne année. Ehrenh'erg 

" nuit jamais à l'animal. d'ailleurs ea chef-lieu d'une feigneurie, 
En fuppofant que le vice cl 'une hanche où font compris le vallon du Lech, le bourg: 

p-Ius balTe que l'autre puiife', quoiqu'il ne de Reita ou Reuten, & le village de' 
nuifepoiot au cheval, n'être pas rapporté Lerm@fs, où mourut ~ fuivant quelques< 
à fa premiere conformation & être déclaré hiftoriens, & non pas à Bretten en Ba .... 
accidentel, il s'enfuit qu'il ne confifl:e que viere, comme d'autres prétendent, l'em­
dans une dépreffion, un affaiffement à l'os pereur Lothaire II, revenant d'Italie ,J'ao1 

qui failli:t extérieurement; ce q;ui aura 1137. (D.G.) 
plut&t lieu dans le poulain que dans le E:.HRENBREITSTEN, (' Géog. ) for- ' 
cheval, parce que dans le premier les os tereITe d'Allemagne, dans le cercle du" 
font moins compaties" & que d'ailleurs bas-Rhin & dans l'archevêché de Treves '" 
ceux dont il s'agit,. plus fpongieux que vis-à-vis de Coblentz; elle eft élevée fur 
la plupart de ceux qui (ervent de bafe à un rocher, d'où elle commandé le Rhin & 
fédifice du corps de l'animal, peuvent la Mofelle, & dans requèl on acreufé un 
en conféquence d'une violente conmfion, puits de 2.80 piés de profondeur. A (es, 
avoir été affaiffés à leur pointe. pit!s eft un , palais à l'ùfage dès archevê~ 

Du refre , l'expreffion dontil el! quellion ques, lequeL eŒauffi muni de forti6cations" 
me paroît fort impropre; car elle n'offre. parriculieres; & [on nom fe donne à un" 
en aucune façon l'idée de la fignification bailliage ou préfeaure , d'où . reffortilfenr: 
qu'on lui donne. (e) la ville de C 'oblentz & Otlze villages. Les , 

EHEM ,f. m. ( Marine.) canot clont François auxquels cette place fut impru.;. 
les negres fe fervent. V. CANOT.' (Z) demment ouverte l'an 163;2., l'octuperent· 

EHENHEIM, (Géogr. mod.) ville ju(qu'à la ,p_ix de Wefrphalie de 1648. Ils ­
d'Alface. Elle efi fituée (ur l'Ergel ,. à une n!eurent pas le même bonheur dans là , 
lieue de Strasbourg. guerre de 1688, Ehrenbreitflen brava.. 

§ EHINGEN , ( Géogr. ) nom de deux pour lors leur canonadè & rcita fermée •. 
villes cl' Allemagne , dans le cercle de (il G ) 
Suabe, & dans les états de l'Autriche ËHRENERIEDESD'ORP ' ou IR:' · 
antérieure. L'une efr fituée dans rOrtenau BERSDORFF', ( Géograph. ).viUe d'Alle .. · 
fur . le Danube, & l'autre dans la. partie magne" dans l'eleB:orar de Saxe" & dans , 
inférieure du comté de Hohenberg fur le le. quartier des montagnes métalli.ques, au , 
Necker. Celle-ci a l~ng-. 2.7, 2. 0 ; lat. 48, grand , bailliage de W'olkenfiein : elle a ~ 
1.8. La premiere incendiée l'an 1749 ,aun féance & .voix .dâns les alTcmb1ées du pays ; ;, 
couvent de filles nobles de l'ordre de faint & elle doit fon origine aux mines d'étain, 
Benoît; & lafeconde a,un chapitre de cha- que l'on commença d'exploiter dans fOlV 
noines de S,. Maurice, compofé d'un prév&i: voifinage, aux premieres années du xv 
& .de douze ,autres m.embres. (D.G.) .- fiec!e~ (p. G.) , . . . 
. E!i0UPER ou HOUPER ,~r Jurijr ·) ; E!ACULA 1"EpR,f. m. pns~dJ. enana-­

V?;Qonnanc~ d~ ~au:Xi !X forets cl ~fendl~ tomle. V.ACCELERATE.UR '&~U,SCLES,~~ 
è;.M.ouJ!<T .. c ell-a.dlre,. ebrumher, •. ,deshu- ElA CULATOIRES. V. D EEERi'· 
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El:\ CULATION ,f. f. (JUd. Phyfiol.) 

en l';.{~tion par laquell e la liqueur fperma­
ri(JIJe réfe rvée dans les vélicules tëmina!es, 
&' l'humeur proitatique contenue dans l~s 
propres couloirs, {ont exprimées dans l'u­
reth ~c, & pouffées hors de ce canal par 
l'extrémi té de la verge dans le coù, ou 
dans toute autre circonilance qui y eil 
rel.,r i,'e . 
Cet~c .aélion s'exécute, dans l'état na­

turel , par le méchanifme dont voici l'ex­
po{ltion. Les vé!iculec; leminalt!1i étant 
formées de différentes membranes, entre 
le (quelles il en eil une compofée de fibre') 
mufculaires, lldcepribles par conféquent de 
contraélion, qui climinue leur ca pacité ~ 
·cette contraétion fè fait dans le moment 
-où toutes les conditions, & entr'autres 
l"éreB:ion de la verge, ont lieu pour occa­
lioller l'émiffion de la femence, qui étant 
comprimée en tout fens par l'aftion de 
celi fibres contre la veffie clont le fphynél:er 
ell contraB:é & leur fournit un point fixe, 
fe po ne où il yale moins de réfifiance ; 
l'orifice qui répond au canal déférent, fe 
ferme par la difpofition de la val \'ule qui 
s'y trouve: ainfi le fluide preffé de tous 
.c6tés, excepté vers l'orifice du canal éja­
culatoire, qui eft comme la continuation du 
canal déférent, deA:iné ;1 porter la liqueur 
féminale dans rurethre, ce fluide y eit 
porté avec force, & injeaé avec une 
grande célérité dans l'urethrè, auprès du 
vérumontanum. En même temos la mem­
brane mu(culeu{e qui enveloppe les glan­
des proftates, fe contr~~ae comme de 
concen avec les vélicules féminales. Les 
mufcles prollatiques agiffent auffi dans le 
même inftant; & par le concours de ces 
puiffances combinées qui. font mifes en jeu 
par un mouvemem comme convt;lfif qui 
{e communique à touteli les parties du 
corps, & Y excite fouvent une efpece de 
tremhlement épileptique, l'humeur prof­
ntique eA: exprimée de fes conduits excré­
toires, &: eft auffi injeélée dans l'urethre 
autour des orifices dts conduits éjacu;a­
toires de la femence. Ces deux fluides fe 
mêlent dans la partie de ce canal dilatée, 
pour les recevoir, par les lnllièles deftinés 
à Cct effet. Mais cette dilatation n'eft que 
inftantanée; car le murcle accélérateur & 
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le tranrverre de l'urcthre Ce mettent en 
contraél-ion pour preHer ~c qui efi contt=nu 
dans Ct: canal, & 1'<\h1iger à '(.)frir tout 
d'un crait & {dns difcontinllicé r "'~ !" chaque 
jet, dont il (e t:lit plllflc\lrs de fui te par 
la répétition de l'aé1:i ')(1 convulfive de tous 
les organes qui viennent d"è :re mentionnés. 
La force & la célérité avec laquelle ces 
fluides (ont pouffé., , le" peuvent t".tire jail­
lir à plulieurs pOllctS de difiance de 1 ~x­
trémité du membr~ vir;J felon que l'érec­
tion de cetre partie en plus grande-, & 
qu'il ya IIl1e quantité plu, confidérable à 
injetter des fluides, qui diflendenr davan­
ta;e l~s canaux par lefqueh ils palTent ,&: 
qui donnent con{equemment plus d'éten­
due à l'aétion des mufdes conA:riéleurs : 
enforte que les premiers jets (ont le~ plus 
impérueux, & que la vîte{fe de l'injeél:ion 
des derniers eil beaucoup moindre ft pro .. 
portion. C' eft de cette prompte éjaculation, 
jointe à la chaleur & à la Cuhtilité des 
fluides qui parcourent l'urethre dans cette 
voluptueufe opération de la nature, que 
dépend le chatouillement délicieux qu'é­
prouve la membrane d'un fentiment très­
exquis qui tapiffe ce canal. V. ERECTION, 
COÏT, GÉNÉRATION . (d) 

EJAMBER, v. aé\:. (manuf. de ta"ac.) 
c'ell: féparer de ch.Ique feuille la groffe 
c<>te qui la traverfe. Les Negres & autres 
ouvriers emplo~és à ce travail, éjamhent 
avec les ongles & les dents. 

EICETES Oll HEICETES , f. m. plur. 
(Hifl. ecclé! & Théolog.) hérétiques qui 
parurent dans le vij ftec1e, & qui faifoient 
profeffion de la vie monallique.lIs croyoient 
qu'il étoit impoffible de bien louer Dieu 
qu'en danfant & en (autant; ce qu'ils 
fondoient fur l'exemple de Moyfe & des 
enfans d'Ifraël qui, aprês le patfage de la 
ffi€r rouge, avoient marqué leur recon­
noilTance au {èigneur par un cantique ac· 
compagné de danfes, &c. (G) 

EICHEFELD, (Géogr.) pays d'Alle­
magne fiwé entre la Hetfe, la Thuringe, 
& le duch~ de Brunfwick. 

EIFFEL, ( Céogr-. -modo ) pays (rAile­
magne ftué entre le duché <le Juliers, 
l'élet1:orat de Treves, le duché de Luxem .. 
bou:g, & l'éleétorat de Cologne. 

EIMBECK, (GJ.gr. modJ ville de b 
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baffe Saxe en AUemagl1e. C'ell: la capitale 
du Grubenhagen. Elle e~ p\"oche de l'Ume. 
Long. '7 ,38.; lat . .5I" 46. 

EIRENE, f. f. ( il1.yth-.) déeffe de la 
,paix chez les grecs. Voyq PAIX ( My th. ) 

EISENACH, (Géograph. mod.) ville 
capitale d'une contrée de même nom, 

-dans la ' Thuringe en Allemagne. Elle efr 
fur la Herre. Long. 2.8, 6 ; lat . .50 , -'9-

* EISETERIES , adj. pris , fub. ( Hift. ' 
a12c.) fêtes dans lefquelles on facrifioi·c à 
J upit.er & à Minerve, pour le falut de la 
république. 
: Le jour de cette fête étoit regardé ' 
comme le premier de l'année, & les ma­
gifirats d'Athenes alloient en proceffion. 
Voye~ GIRALDI. '~j . 

EISLEBEN, (G·éogr. mod.) ville de 
haute Saxe au comté de .Mansfeld en Alle-
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tanique.) en françois olh,ier fauvage, 
,en anglois wild olille , en allemand wil4e 
oelbaum. 

C. ":1. " • arflCle res geneflques. 

La fleur ne confifie que dans un calice 
monopétale & campaniforme" àécou~é_en 
quatre parties par les bords; Il eft ngIde ' 
en dehors & coloré en dedans: On ne voit 
point de pétalesà l'entour, mais o~ tro~ve 
entre chaque é;ehancrure une etamm~ 
courte: au fond efi fitué un embryon quI' 
devient un fruit ovale & obtus, marqué­
d'un point à fa partie fupérieure, & q~ll 
renferme un noyau obtus. 

Efpeces. 

magne. Long. 29 ,4J; lat . .5J ,40, l. Elœagnus ou olivierfauvage à feuillés; 
EITDEVET, (Géogr. modo ) viile de en lance & année , 

la province de Heac . au royaume de , Elœagnus aculeatusfoliis lan"eolatis. 
Maroc en Afrique. Elle eft btuée fur une Mill. 
~~ntagne , entre deux autres, & fur deux Prickly wild olive. 
nVleres. 2. Elœagnus ou olivier {étuvage défar--

EKELENFORD, (Géogr. mod~ ) ville mé, à feuilles en lance' fort étroites. 
du doché de Sleswig fur la mer Baltique, E lœagnus inermi.s foliis lineari lanceo-
tians le Danemark. Long. 2.7, .5-' ; laI. latis. Mitl. • 
.54,4°. Wild olipe without torn, and with~ 

ELABORATIO,N, f. f. fe dit, en narrowfpearshaped leaves. 
médecine, de l'aétion naturelle par laquelle . 3. Elœagnus ou olivier fauvage à fe.uilles., 
les humeurs récrémenritielles, telles que ovales. 
le ch~yle, le fang, la lymphe, & toute Elœagnus foliis ovatÏs. Prod. Leid~ 
'autre de cette nature, fubiffent des cllan- Wild olive with ovalleaves •. 

• gemens dans la difpofition des parties qui Les elœagnUJ, nO, 1 & 2, fe muIti-
compofent leur fubfiance, par lefquels elles plient par les marcottes, mais il y a du , 
fe perfeétionnent & acquierent les qualités danger à les faire en automne, quoique 
convena.bles pour les ufages auxquels elles Miller confeille de préférer cette iàiCon : ­
Jont defiinées. Ces changemens confifient nous avons éprouvé que celles qu'on a ·. 
en ce que certaines parties fe _diifolvent, faites alors pourriffem ordinairement du- ­
&. d'autres fe réu-nilTent. Ainfi dans t'élabo- Tant l'hiver; & .nolls nous fommes au con-­
ration dll chyle qui fe convertit en fa ng, traire très-bien. trouvés d'attendre le mois . 

. tes parties hétérogenes font fépa rées, & d'avril pour. coucher. en terre les branches ; 
. les homogenes font ra{femblées & appli-:- les · plus baffes· de ces arbres; à cette· épo- -

" . quées les unes aux au tres. . que "comme elles font fort ca{fantes, il: 
. Toute élaboration, dans l'économie faut s'yprendre avec quelque ménagement;~ 

animale, ·s'operepar l'aébon méchaniqJ.le fi l'on f~lÎ{oit des coches dans la partie :: 
··des folides fur les fll1ide ~ , & par laréaéhon inférieure de la courbure qu'()n eit contraint. · , 
de c.eux - ci qui dépe r.d cependant de la de leur donner, elles pourroient fe rompre.~ 
premiere. Voye{ CHILIFICA TION,SAN'" entiérement ; mais quelque précaution qu'on ; 
G.UIFICATION', SECRÉTION. (d) . prenne en les pliant ,elle-s ne laifiempas , 

EL.tEJtGNUS ou QLEASTER, ( Bo.;. ~ de craq.!ler, ;'p~arce. ·q':l~i1jé . cafre. q~elque$6 
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fibres en bas: cette tolution de continuité, n'y fleurifTent qu'aprè., nombre d'annhs ; 
loi :l d't:tre un mal, détermine les racines à d'ailleurs 10rCql!e l't:té ell humide: , it~ Y 
faire éruption dans ceue partie: que l'on éprouvent une malad:e fingllli~re; leurs 
couvre la terre de menue litiere autour de jeunes poutTes .e chancitTem par le bout, & 
C<.:S marcottes, & qu'on les arrot~ de temps perdent m~me louvent leurs feuilles infé­
à autre, on les trouvera en automne {uRi- rieures: au relle ils (Ont C\ljets aux dé~rs 
famment enracinées pour fouffri-r la tran{- de gomme, ainfi que les cerifiers, & 
pLmtation; alors on pourra les mettre en comme les poiriers, aux chat;cres & aux 
pépinierè ou les fixer aux lieux où l'on veut gerçures: la hauteur à laquelle ils parvien­
établir ces efpeces: on peut auffi marcotter nent les met au rang des arbres de la qua­
.en jui llet leurs nouvelles pouffes; COmme trieme grandeur; mais il eft très-difficile 
elles Cont encore pliantes, il n'ell pas de leur fdire une belle tige, à caufe de la 
mal airé d'y faire une coche, & il fera facile quantité prodigieufe de petits bourgeons 
.cl 'en redretTer le bout contre un bâton, qui qui {e préienrent 1dns ceITe fur la baguette 
Jeur donnera par ~\'ançe une direélion dont on la veut former. 
convenable. Les fleurs des ellZagnus Jeur affignent 

Miller ne dit pas qu'on puifTe multiplier une place dans les bofquets d'été, où leur 
ces arbres par les boutures; toutefois nous feuillage blanchâtre, qui fait parmi les 
avon~ l'expérience qu'elles reprennent très- .. rbres le même effcH que l'argentine parmi 
facilement, pourvu qu'on les faITe à la fin les plantes balTes, ajoutera une variété pi­
cie mars dans une terre fraî~he ,chargée quanre, {ur - tout fi on en termine des 
de meFlue litiere : c'elt par ce moyen que points de vue ou qu'on les entremêle 
je me fuis procuré nombre d'individus de avec des arbres .. d'un verd - {ombre : 
ces deux e(peces , dont nous Commes rede- comme ils ne {e e\épouillent qu'en janvier, 
lIables au fameux Tournefort; il a trouvé on fera bien de les prodiguer dans les bof­
rune & l'autre en Orient où elles croitTent quets d'automne. 
J:l·elle.s-m~mes. La premiere (e rencontre La troifieme efpece habite l'Ile de Cey .. 
auffi en Boheine; fes feuilles n'ont que deux lan, & quelque~ au très parties des lndes. 
pouces d~ long & neuflignès de large par Cet arbre demande la (erre chaude; fi on 
Je milieu; elles {ont placées alternative- l'y {oigne convenablement, on peut le 
ment (ur les branches : leur couleur elt un faire atteindre à la hauteur de huit ou neuf 
verd-blanc argenté; au deffous du pédicule piés. (M. le haron de Tsc HOU DI .) 
de chacune il fort des épines déliées qui EL ,f.OTERIUM, ( Hifl. anc.) piece 
font alternativement longues & courtes: ou appartement des anciens Gymnafes" 
les fleurs {ont petites, elles font jaunes en Voye~ ALIPTERION • 
. dedans; lorfqu'elles font bien épanouies, -YI- ÉLAGABALE, f. m. ( My th. ) dieu • 
elles répandent une odeur forte qu'on ref- qu'on ador.oit à Eme(e, ville de la haute 
pire de loin ayec plaifir. Syrie, (ous la figure d'un grand cane de 

La d~llxieme e(pece eil dépourvue d'é- pierre. On croit queJc'étoit un emblême 
pines, {es feuilles Ont un peu plus de trois d,lt .toiei!. Antonin qui avoit pris le nom 
pouces de lang & Ceulement fix lignes de d'Elagahale ou d'Héliogabale, & qui en 
large, elles font blanchâtr$!s & fatinées: avoit été pr~tre dans fa jeuneITe ,nt ai>­
les fleurs fortent de leur aiiTeIle, tantôt porter le dieu conique à Rome, & lui 
une à une, tantôt deux à deux, quelquefois bâtit lin temple, où il plaça le feu de 
nois à trois = lenr furface extérieure eft Velta, la Hatue de Cybele, les boucliers 
a rgentée & galeu{e, en-dedans elles font de Mars, en un mot tout ce que la ville 
d'un jaune pâle; leur odeur eft trè-;-péné- pouvoit avoir de reliques précreuCec;. On 
trante, elles s'épanouitTent en juillet, & nè conçoit guere le beCoin qu'un cône de 
quelquefois il teur fuccede des fruits dans pierr~ .peut. avoir de femme; cependant 
rEurope iept~ntrionale & occidentale. Antomn lUi en fit venir une de Carthage: 

Les eÛEagnus croiffent trèS-Vire dans les ce fut la flatue de la déèffe Célefie. On 
terres hwnides ~ fubflantielles; mais ils 1 maria le cQne d'Emefe avec la CéleŒe de 

Carthage: 
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Carthage; 011 célébra cette fête dans toute 

. l'Italie : pèrfollnc ne fut difpenfé des pré­
fens de noces: maislc culte d'Elagabale &­
de Célefte ne dura qu'autant que le regne 
,d'Antonin. Sonfucceffeur fépara ces époux, 
-renvoyél le dieu cône à Emefe, laifià Cé­
lelle feule fur fon piédefral, & ferma la 
porte du temple. 
EL~GUER, v. aét. (Jard.) Voyez 

EMONDER. 
" ELAN, ALÉE (voyez ALÉE ) , Rifl. 
",ât. ~oologie. Animal quadrupede du genre 
des ruminans: M. Perrault a donné la def­
cription d'un élan qui étoit à-peu-près ,de 
la grandeur d'un cerf. Il avoit cinq piés & 
-demi de longueur, depuis le bout du mu­
'{eau jufqu'au commencement de la queue. 
C'étoit une femelle ; elle n'av oit point de 
'cornes. La longueur & la largeur du cou 
il'étoit queèle - neuf pouces; les oreilles 
'avoient auffi neuf pouces de ' longueur , 
-& quatre- de largeur ; Je poil étoit gris, 
~-peu-près. comme c.elui de l'âne, mais 
'plus long : il avoit trois pouces de lon­
'gueur, & il étoit auffi gros que le plus gros 
crin de cheval. Cet animal avoit lé! levre 
.fupérieure fort grande, & détachée , des 
gencives; les piés reffembloient à ceux du 
cerf, excepté qu'ils étoient beaucoup plus , 
:gros. Mémoires pour [ervir à l'hijioire des 
animaux, 1 partie. 

L'élan eft plus ha~t qu'un cheval ; il a 
le corps fait comme celui d'un cerf, mais 
plus gros; il porte de très-grandes cornes, 
-qui font cylindriques à leur Drigine, enfuite 
-elles s'élargilfent beaucoup, & forment 
une table plate qui a fur fes bords plufieurs 
prolollgemens en forme de doigts. Ces 
cornes fOllt très-pefantes, elles tombent 
comme celles' du cèrf. Les élans reftent 
dans les pays {eptentriomlux de l'Europe; 
il Y en a àüffi en Amérique, on leur donne 
le nom d'orignal ; & il s'en trouve en 
Afrique qui font plus gros que ceux d'Eu­
rope & d'Amérique. Ils ont pour l'ordinaire 
cinq piés de hauteur ; les cornes 11' ont 
iJu'environ un pié ,de lon&,ueur : le p~il eft 
'doux & de couleur cendree : la chaIr eft 
auffi bonne à manger que celle du bœuf. 
L'élan habite les hautes montagnes où il 
y a dehons pâturages ; il eft fort agile , 
& grimpe avec beaucoup de vÎteffe fur 

Tome Xl. 
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les rochers, les plus efcarpés. Kolbe, defc • 
du cap de 'Bonne-Efpérance. 

On prétend que P élan a l'odorat plus nn 
qu'aucun autre animal, & on a ' ob{ervé 
que fes nerfs ,olfactifs font très-gros. Cet 
animal eft fort timide, mais il a-beaucoup 
de force; il -fe -défend contre les chiens ,& ' 
contre les loups, en- lts frappant avec le's 
piés de devant. On dit qu'il dt fujet à 
l'épilepl1e, & que pour remede il porte 
le pié dans fon oreille: c'eft pourquoi on 
attribue à fon pié la propriété de guérir 
de cette maladie ; mais cette opinion n'a 
aucun fondement : au contraire~ on ne croit 
pas que ' l'élan puiffe porter le pié à fon 
oreille; parce que les jointures des jambes 
n'ont pas affez de foupleffe pour fe préter 
il cette attitude. D'ailleurs la prétendue 
propriété du pié d'élan contre l'épilepfie, 
n'cft pas prouvée. En Norwege où !'épi­
lepfie eft auffi fréquente qu'ailleurs, & 
les piés d'élans beaucoup , plus communsl , 

les gens éclairés n'en font aucun cas; tandis 
que les autres, lor[qu'ils voient tomber un 
élan & qu'ils foupçOlinent que fa chûte eft 
caufée par un accès d'épilepfie, font fort 
attentifs . a obfervet quel pié il portera à 
fon oreille, & le coupent auffi-tôt pour 
le garder comme un remede qui a une vértu 
fpécifique. Mémoires pour fervir à l'hifloire 
naturelle des· animaux. 1 partie et plu'­
fleurs relations de voyages. Voye{ QUA-
DRUPEDE. (1) 

ELAN, (Pharm. G> Mat. méd.) on 
faifoit autrefois beaucoup de cas de_la corne 
du pié de cet animal, [ur:-toùt du gauche 
de· derriere, qU'()ll croyoit être un remede 
fpécifique comre l'épilepl1e. On ne fe ~011~ 
tentoit pas de faire prendre de la peudre 
de ce pié gauche, on en port oit auffi en 
amulette un morceau fufpendu élu cou, ou 
bien on en faifoit des anneaux qu'on portait 
au doigt. Mais -aujourd'hui on eft revenu 
de cette erreur; & on croit que ce re­
mede, fi c'en eft un, eft peu efficace 
dans la maladie pour laquelle on le van­
toit "tant, & que l'ongle du pié de bœuf 
ou de cerf a tout 1Iautallt de vertu. La 
Phannacopée de Paris le fait ent,rer ce­
pendant encore dans la poudre anti-fpaC­
modique & dans celle de guttete , f':ln.s 
doute pour fe conformer à l'ancien tifage, 

. NnllllUll 
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qui itoit de le pre~cr il e daus teutes les folliciter par tous les moyens pombles 
maladies fpalill'.>diques. ( ) d'embra{fer U11 efpace plus confidérable 

ELAN ~ ( Art. m,cil. Chamoif.) La pean de terrain. 
de rI/ail fe p:ll~e en huile comme les buffles; Cet efpace ne peut être limité; il doit 
& pour lors les faifeurs de colletins de buf- être plus ou moins large, ou plus ou moins 
Ile , de baudriers, & de ceinturons, les étroit, felon la roideur du COli, la dureté 
GaIi.tiers & autres mlvriers , l'emploient de la bquche, l'obftinatioll, l'obéiffance, 
aux différens ouvrages de leurs métiers. V la conformation, la franchife, & la diC-
CHAMOIS êI CHAMOISEUR. pofition de l'animal. 

ELA:\CÉ, adj. (lard • .) fe dit d'une On peut attribuer en général une grande 
branche velue & longuette qui ne peut fe partie des défenfes des chevaux au peu de 
foutenir. foin qu'ont ceux qui les exercent, de les 

ELAr\cÉ, (M.n. & Marlelz. ) cheval travailler large, & de les empêcher de lè 
lIanei, tJflan~ul, tffill: ces épithetes font rétrecir/Trottez un poo Iain à la longe; fi 
fynollymes. Voyt{ EFFILÉ, EFFLANQUÉ. vous n'avez pas l'attention de l'élOIgner du 
( e ) piqueur qui la tient, c'eft-à-dire du centre 

ELANCÉ, (Blafon) fe dit d'un cerf de la volte, dont vous ne pourrez qu'aug­
couraiit. Seguiran en Provence, d'.zur au menter la rondeur & l'efpace en /largiJfo.nt 
cerf liane; d'or. l'animal, il eft f0rt à craindre que le trop 
EL~\~CEMENT, f. m. (Marint.) - d'alfujettlftement & de contrainte ne le 

c'eR la longueur du vai{[eau qui excetle révolte, & lù>pere des effets totalement 
celle de la quille. Vo~e{ QUETE. (Z) contraires à ceux que vous vous promettez. 

JI. ELAPHEBOLIES, adj. pris filbft. Voyt{. LONGE. • 
( M,ytlzolog. ) fêtes célébrées en l'hQlineur Il en eft de même 10rfqu'on le monte & 
de Diane par les habitans de la Phocide, qu'on le conduit par le droit dans un ef;. 
& en mémoire d'une aétion dans laquelle pace trop court & trop rétreci. Les augle$ 
ils avoient eu l'avantage fur les Theffa- qui términent les lignes droites qu'on lLÙ 
liens, & où ils avoient dû en partie la faÎt parcourir font trop près, & font fi 
déloire aux fecours qu'ils avoient reçus de voifins les uns des autres, qu'ils femblent 
leurs femmes. Les Athéniens 'avoient auffi en quelque façon fe multiplier; il eft donc 
des fêtes du même nom ; -.c'étoient ~es obligé de tourner plus fréquemment. Or ,. 
efpeces d'agapes, pendant lefquelles ils fe . cette aélioll lui coûte fans contredit da~ 
régaloient particuliérement avec des gâ- vantage que celle de cheminer devant lui,. 
teaux pêtris de graiffe , de miel, & de . fur-tout s'illl'a point été fuffifamment Ilargi· 
{efame. D'autres prétendent qu'on y facri- fur les cercles à la longe; & dès qu'eUe 
lioit à Diane des cerfs, parce qu'elle fe fera contiouel1ement répétée, il arrivera 
plaifoit particuliérement à la chaffe de cet que la Jeçon qu'on lui donne dans l'unique 
animal. deffei.D de le déterminer & de le réfoudre,. 

* ELAPHEBOLION, 1: m .. (Rifl. anc.) ne ferVira qu~à lui appr.endre à· fe défendre 
Les Athéniens appelloient ainfi leur neu- & à fe retenir. Que rOD tourne encore 
vierne mois. C'eft un mot cOinpofé d' É}\tI.rpO~, le poulain, quoique très-bien exercé à la 
~trf, & de b~AAM, jt frappe ,~ ·parce qu'on longe & par le droit, trop étroit & fur 
faifoit alors particuliérement la chaffe du lui - même hors. des. voltes. marquées & 
ce~f, ou plutôt parce qu'on le factilioit à réglées, & feulement pour le mener f~ 
DJane ; ou même felon d'autres, qu'on une Douvelle ligne, fes reins feront telle,.· 
mangeoit dans cette Caifon une forte de ment occupés., fes jarrets fi fort alfujettis., 
gâteaux qu'ils appelloient Iltzphes.. Quoi fon derrier.e, en un mot, fi. chargé , que la 
!lu'il en foit, il avoit- vingt-neuf iours ,& doulela' qu'il reffentira. inévitablement le 
il étoÏt précédé. de l'antRyHérion & fuivi reDdra bientôt entier. à rune QU à l'autre 
du munichion. Voyt{ AN. main, & peut-être à toutes· les deux en-

ELARGIR UN· CHEV AL, (Mantge.) fe~ble. Yoyet ENTIER. Il importe don~ 
terme de rart ; ~'cft le coauaiadre ~ le c1fenticllement de le conft:amment tÜlTCir .. 



fluels que {(lient raétion & le mouvement 
auxquels on l'invite, parce que tout mouve. 
Inent &: toute aétion rétrecie lui eft tou}ours 
plus difficile & moins fupportable. 
. L'obfervation de ce principe ne doit pas 
être InoÎns rigoureufe , relativement à la 
plupart des chevaux que nous entreprenons, 
& qui ont acquis toutes leurs Jorces; te 
feroit en abufer que de vouloir en profiter 
pour les gêner & pour les contraindre tout-'. a·coup. 

Il 'en eft en qui le derriere eft trop foi­
ble : ceux-ci, attendu cette foibleffe, [e 
tétreciffent prefque toujours d'eux-mêmes; 
'ce rétrecifTement qui ne provient que de 

-fimpu'Ïffallce de la partÏ-e débile qui devroit 
néceffairement chairer le devant, occa­
flone le rejet du poids du corps {llr cette 
même partIe, & la furcharge; & delà les 
défordres 'outrés de l'animal,. défordres 
auxquels nQUS ne pOUVOl'lS remédier , & 
que nous ne pouvons prévenir qu'en l'élar­
gijJànt. 

Nous avons les mêmes inconvéniens à 
redouter de la part des chevaux ramingues. 
Ils [ont ennemis de toute juftelfe & de 
toute proporiion , ai'ufi que les chevaux 
coleres & de mall'Vaife inclination, & 
doivent être travaillés beaucoup plus large 
que les chevaux naturellement défunis , 
engourdis, pefans, qui s'abandonnent [ur 
le devant & fur la main. Un terrain étroit 
ne conviënt point encore à des chevaux 
vifs qui on! de l'aideur, ni à ceux dont 
la croupe eft fau1fe, Iégere, mal affurée, 
qui [e déplacent, tirent à la main, la for­
cent, & fuient ou fe dérobènt, qui ont de 
la di[pofitibn à être entiers, qui n'ont aucune 
foupleire , aucune facilité dans l'exécution, 
t'fe. 
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diminuer l'efpace qu'il parcourt, en amé­
nant infell{iblement en dedans fan épaule, 
croifez votre rêne dé dedans, c'eft-à-dire, 
portez-la en dehors , vous maintiendrez 
cette même épaule fur la ligne, ou vous 
l'y reconduirez, [uppofé qu'elle en foit 

. [ortie. S'il commence à l'abandonner- des 
hanches feules , mettez cette n1ême rêne 
de dedans à vous dans une direétion droite 
& non oblique' , vous fixerez le ' poids du 
corps filr la hanche du même côté , & 

T out chev~l peut fe rétrecir & mettre 
le ca\falier dàns la nécêffité de l'élargir, 
{oit qu'il marche par le droit , fait qu'il 
-décrive des voltes d'une ~u de deux piHes , 
{oit qu'il exécute des changemells de mains 
larges ou étroits; & cette faHification du 
terrain peut avoir lieu de trois manieres, 
ou par le -port d~s épaules, ou par le port 
des hanches, ou par le port des épaules & 
des hanches à la fois· dans le centre ou dans 
le dedans. '. 
-. Si ,heminant par le droit" il cherche à 

cOllféquemment il lui fera impoilible de [e 
traver{èr & de s'y jeter; que s'il l'a entié­
rement quittée, aidez en même temps de 
la rêne de dehors en la cr9i(allt, ces deux 
moyens réunis oblig.erol1t la croupe à 
fortir; & dans le cas où ils ' ne fuffiroient 
pas, vous recourrez à un troifieme recours , 
en agi1fant de la jambe de dedans, & vous 
proportionnerez la force de cette aide· au 
befoin & à la 'défobéillànce de l'animal. 
Souvent la ligne étant falfifiée par les han­
chei, les épaules s'éloignent de la pifre 
qu'elles marquaient pour venir fur la nou-, 
velle ligne décrite par le derriere ; le cheval 
efl: donc alors rétreci des épaules & des 
hanches à la fois de la même maniere que 
fi toute lamaffe s'étoit jetée en ,dedans ; 
fervez-vous alors de la rêne de ded~s qui 
opérera fur l'épaule dans le fens propre à 
lui faire reg~gner le dehors dès que vous 
la croiferez, & n'employez votre rêne de 
dehors que pour foutenir légérement l'ani­
mal; rendez enfuite & agiffez de la jambe 
de dedans qui fe [eroit op~ofée à l'effet 
de votre main, fi vO!lS l'euffiez appliquée 
au même infrant que ]a rêne de dedans 
opéroit; réitérez fucceffivement ces diffé­
rentes aides de la main &. des jambes, 
,:ous remettrez infenfiblement le cheval, 
fans le gendarmer & fans même qu'il s'en 
apperçQive , [ur le terrain dont il s'eft 
éèarté ; ce qui lui arrive très-fréquemment 
lorfque nous commençons à le plier le Ioag­
des murs & à le travailler la tête en de­
dans, la croupe échappée; leçon imaginée 
par le favant duc de Newcaftle, & qui eft 
précifément la même "que celle à. laquelle 
M. de la Gueriniere a cru devoir -donner 
le nom de l'épaule ell dedalls. J'explique-
rai amplement les raifons des effets de 
toutes ces aides au mot MANEGE, cet 

Nllnnnn~ 4 
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article devant contenir tous les principes de 
notre art. 

Elles doivent être pareillement employées 
fur le cheval qui rétrecit les voltes ou les 
cercle~ à queJqu~s fortes d'airs ou de 
mancges qu'il travaille, & foÎt que les 
hanches en foient affujetties ou ne le foient 
pas. Il cil: certain d'ailleurs que les épau­
Jes doivellt toujours mener & entamer: 
or en les maintenant· dans une exacte 
liberté, je veux dire en les forçant fans 
cefiè de précéder les hanches par raide 
de la rêne oppofée au côté fur lequel on 
n~ut Ilargir l'animal , 011 tJ'a point lieu 
d'appréhender que la crc;>upe s'engage & 
dcrauce , & le rétrecillèment efi: impra­
ticable. l\:ous en avons une preuve dans 
les changelnens de main larges & étroits, 
les hanches étant obfervées; fi une grande 
partie des chevaux d'école ajuflés par les 
maîtres qui ont le plus de J"éputatioll n'cm­
braffent pas franchelnent le terrain, fe 
retieDfteDt, refièlTent leur piae, & fauf.. 
fl!nt la diagonale qui doit être fuivÎe dans 
les uns & dans les autres changemeus, ce 
n'eli: aifurémellt que parce qu'ils con­
traignent trop le derriere par le moyen 
cie la jambe a~ec laquelle ils chaffe!lt ; & 
pan:c que la force de cette aide rempor­
tant fur celle de la rêne qui opere direc­
tement filr les épaules, les · hanches mues 
& cOJ.1;1m~s par la jambe marchent avat~t 
ces parties. Voyt'{ ENTABLER. Du refte 
il faut r~lnarquer que les mouvemens de 
]a main doivent être exa8:ement d'accord 
avec ceux de r~ jambe de l'animal, autre~ 
ment il n'en rébJltera qu'un efret très-mé­
diocre, encore cet eBèt tendra-t-il le plus 
~Bvent alors à ca.r le plus grand reHèrre­
ment de la volte, à augmenter la difficulté 
de tourner, à acculer l'animal, à le porter à 
entr'ouvrir fon devant, à lui fuggérer enbn 
des défenfes ; d·où l'on doit juger de la 
Déceffité de rechercher les temps des jam­
bes , & de mefurer nos aBiom à ces temps. 
Y . MANEGE. 

La voie hl plus certaine de prévenir un 
cheval que r on veut mettre au pafiàge , 
cu à un air .quelconque fur les valtes, eft 
de !ni en faire d'abord reconnoître la ron­
deur; on le travaille enlùite en l'élargiffallt 
,lus ou Inoins, ~ que je rai dit, &..fms 

ELA 
attendre même qu'il tombe (tJ~s Je défatlt 
tIe ceux qlli falfificnt le terrain Cil fc réac­
ciifant. Habitué à être I/argi à lIue main, 
on l'/Iargil à l'autre; & lorCqu'il cfl \Oéri­
tahlement Jibre & fournis à toutes les deux, 
on lui fait reflèrrer fa pitl:e ]Ufqll'à la pre­
miere proportion du cercle d'où il etl: parti, 
0!-1 le range aillli fOus les loix d'une entiere 
obéi1féU1ce; en eflèt non feulement on 
l'élargit, mais on le rétrccÎt, & les aides 
données , par exemple, pour procurer 
l'//zrgij{tmlnl à llTaiu droite, Jle feront 
autre chofe que œlles que j'emploierai 
pour en venir au rétreciff'ement, Je ·cheval 
étant occupé llU les cercles a gauche ;­
deux aaions oppofées & dHfemblables en 
apparence feront donc produites en quCl­
que façou par lUI {eul & même moyen. 
Cette leçon n'eG: cependant bonne & ne 
doit être continuée que relativement à des 
chevaux d'une certaine nature , que 1'011 

peut & que l'on doit toujours travailler 
également aux deux mains: il etl: le plus 
[auvent des cas où nous devons élargir le 
cheval à l'une & le rétrecir à l'autre; nous 
le ferrons fur celle où il s'élargit de lui-mê­
me, & nous l'IlargifTon.s à celle où il Ce 
rcf[erre. . 

J'inGtlerai au furplus fur l'obligation & 
Lilr l'importance de varier & les leçons & 
la place où on les donne. , Tel cheval trop 
long-temps retenu & Collicité à un même 
mouvement, fe rebute & fe fQuitrait eUha 
à la dépendance dans liquelle on le tient: 
tel autre qui travailloit fur les voltes fans 
f~, rétrecir ell un lieu feul, Ce reHèrre C'uand 
on

o 

l'exerce dall,s un autre auquel iI'" n'eft 
pOlflt accoutume; en un mot tout homme 
de cheval doitconfnlter à cet égard l'in­
clination, la mémaÎre & le naturel de 
l'animal qu'il fe .propofe d'ajufl:er, & Ce 
relfouverur ·qu'il n'en eG: point qui foit plus 
ca~able d'atteindre à la perfeB:ion de l'ex~ 
CUtlon , que ceux qui font toujours , pour 
ainfi dire, avertis & attentifs à l'aaion, à 
la volonté & aux aides du cavalier qui les 
monte. 

Il en eH auffi qui préviennent & cette 
volont«i & cette atlioQ, ils tournent fcms 
y être invités. On doit avant de les tour~ 
ner à une' maln, les élargir un peu t 

e.u feignant de vouloir les tourner à l'autre; 
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{emer reqll~te au commi{fairc des prifons, 
à l'cRèt d'obtenir fon ilargiffimwt, mais 
le commifiàirc ne peut élLlrgir de fon au­
torité ; il faut que la requête foit rapportée 
en la chambre , & qu'il intervienne un 
jugement. Le préambule de cette décla­
ration fait connoltre qu'elle dl: en fa\'cm 
du prilol1nier : qu'ainh il peut, avant les 
quinze jours, demander fa liberté, en 
fai{ant deux fommatÎ-ons, conformément 
à l'orGonnance. 

,Celui qui a été ilarg; faute -de paiement 
de fes alimcns, ne peut plu~ être empri­
fonne à la requête , du même créancier, 
a6n de punir la dureté de ce créancier, 
& que la di{pohtion de l'ordonuallce ne 
devienne pas illu{oirç. 

Il ~n eH de même de celui qui a été 
lIargi, en payant un tiers ou un quart des 
deniers de la charité, parce que ce paie­
Jnent fait une preuve d'infolvabilité ; à 
lnoins qu'il ne foit furvellu .du biell au 
débiteur depuis fon lia rgiffiment. 

Les prifonniers détenus pour dettes , 
peuvent auffi être lIargiG fur le cOll{filte-
J11ellt des parties qui les ont fait arrêter 
ou recommander, pa{fé devant notaire, 
qui lèra figni6é aux geoliers ou greffiers des 
geoJes, fans qu'il foit befoin d'obtenir au­
cun jvgemcnt. Ordonnance de 1670, tit. 
:riij. art. 31. 

L'article fuivant porte que la même 
chofe fera obfervée à l'égard de ceux qui 
auront configné ès mains du geolier ou 
greffier de la geole , les fommes pour lef­
.quelles jls fcrout détenus. Ds doivent être 
,nis hors des prifons, fans qu'il foit hefoin 
de "Je faire ordonner. 

A l'égard de l'Ilargiffimtnt des pri{on­
niers détenus pour crime. , l'ordonnance 
de 1670, lil. z. des dlcreu, ordonne que 
les accufés contre lefquels il y aura eu 
originairement décret de prife de çorrs, 
feront Ilargis après l'interrogatoir,e, s'i ne 
fur\'ient de nouvelles charges ; ou par leur 
reconnoitrance , ou par la dépofition de 
nouveaux témoins. 

Aucun prifonnier pour crime ne peut 
,être lIargi même par les cours ou autres 
juges, encore qu'il fe fût rendu volon­
tairement prifonnier, fans avoir vu les in­
formations> l'inte.J'fogatoire, les ~on,lu-
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fion! du procureur du roi ou du procureur 
6fcal, fi c'efi dans une jljflice feig-ncllriale , 
& les réponfes de la partie civile, s'il y 
en a, ou les fommattollS de repondre. 

Les prifonniers pour crime ne pem'ent 
être lIargis, que cela ne foit ordollné par 
le juge! ; encore que la partie publique & 
la partie civile y confelltellt. 

011 ne doit pas non plus I/argir les 
accuféi, après le jugement, lorfquïl porte 
condamnation de peine affiiétive, (l)U que 
les procureurs du toi, ou ceux des fei­
gneurs en appellent ; quand même les 
parties civiles y confentiroient, & que les 
amendes, aumônes, & réparations au­
roient été confignées. 

L art; 29. tit. xiij, que neus avons déja 
cité, porte que tous greffiers, même des 
cours, & ceux des feigneurs, font tenus 
de! prononcer aux accu{és les arrêts, fen­
tences & jugemens d'abfolution ou d'I'ar­
giffiment , le même jOllr qu'ils auront été 
rendus ; & s'il n'y a point d'appel par le 
procureur du roi ou du feigneur dans les 
vingt-quatre heures, ils doivent mettre les 
accufés hors des prifons, & l'écrire fur le 
regifrre de la geole. 

On doit pareillement, aux termes du 
mIme arricle, lIargir ceux qui n'auront 
~té condamné! qu'en des peines & répa­
rations pécuniaires ; en confignant entre 
les mains du greffier les femmes adjugées 
pour amendes, aumônes, & intérêt! civils; 
fans que, faute de paiement d'épiQes, ou 
d'avoir levé les arrets, fentences & juge­
mens, les prononciations & les élargijfi. 
mens puiffent être différés. 

EnfiH l'article xxx défend aux geoliers , 
greffiers des geoles, guicheti~rs, & caba­
retiers ou autres, d'empêcher l'élargiffi­
ment des prifonniers, pour frais, nourri­
ture, gîte, geolage, ou aucune alltre 
dépen{è. Voye{ PRISON, PRISONNIER. 
(A) , 

ELASTICITE r f. f. ou FORCE ELAS­
TIQUE, tn PhyJique, propriété ou puif­
fance des corps naturels, au moyen de 
laquelle ils fe rétabliffent dans la figure lie 
l'étendue que quelque caufe extérieure leur 
avoit fait perdre. Voye{ ELASTIQUE. 

Cette propriété fe trouve à un degré plus 
ou moins graud dans preique tous les corps, 
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il yen a même dont l'élaflicitl eH: pre[que 
parfaite, c'efr-à,dire qui paroiffent repren 
dre exattement la même figure qu'ils, avaient 
avant la compreffion ; tels font l'ivoire, l'a­
cier trempé, le verre, &c. cependant ilparoît 
prefqu'impoffible qu'il fe trouve des corps 
ëlbfolument doués d'une parfaite é/aJlicité.En 
effet, lorfqu'un corps fe bande & fe déban .. 
de ; il faut .de néceffité que quelques-unes 
des parties folides quj fe touchentmutuelle­
ment, fe repouffen~ & fe retirent, & qu'elles 
fouffrent de cette maniere un frottement 
conficlérable; ce qui produit un très-grand 
obftac1e , au mouvement, & doit néce1làire­
ment faire perdre une partie de la force. V 
DENSITÉ. 

'Il [emble que l'élafticité fait différente, à 
proportion que It!s parties des corps fontplus 
ou moins compaB:es; car plus on bat les . 
métaux, plus ils deviennent compaB:es & 
élaftiques. L'acier trempé a beaucoup plus 
d'élaflicité que l'acier qui eft mou, il eft auffi 
beaucoup plus compaB:e ; car la l'efanteur 
de l'acier .trempé eft à celle de l'acier non 
trempé, comme 78°9 à 7738. 

Outre cela~, un corps paroît avoir d'au­
tant -plus d'é-üzjlicité qu'il eft plus froid , 
apparemment 'pa17ce que fes parties font 
alors plus refferrées; ainfi une corde de , 
violon retentit avec plus de force_en hiver ' 
qu\~n été. L'élaflicité. de tous les corps 
refte cnnitamment la lrrême dans le vu ide 
'lue dans l'air, pourvu feulement qu'on ait 
foin qu-e ces corps ne deviennent ni hu­
Ji!1ides , ni- [ecs, ni froids , ni chauds. 
Muffchenœ. Ej[ai de Phyjiq. § 448. & 
fUÎvans. 

. On eH fort partagé fur la caufe de cette 
propriété des corps : les Car.téfiens la dé­
ouifent d'une matiere Cubtile qui fait effort, 
~lon- eux, pour paffer à tr.avers des' pores 
devenus plus ~troits ; ainfi, di[en~-ils., en 
handant ou comprimant un,corps elaftlqlle-, 
par exemple un arc, fe~ particules s~éloi­
gnent rUDe de l'autre du côté cOnvexe , 
& s'approchent du côté concave, & par 
"onféque.nt les-pores fe-rétreciffent du côté 
C;Ollcave ; de forte que s'ils: étoient ronds 
~uparavant, ils deviennent ovales,; & la 
matiere du fecond élément tâchant de [ortir 
.ies pores ,ainfi rétrecis; doit en même 
aemJ?s~ faire eifort ROur, rétcWfu~ le. corps. 
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dans l'état où .. il était lorfque les . pores­
étôient plus ouverts & plus fonds, c'eft-à ... 
din.~ avant que l'arc .fût bandé. V CARTÉ­
SIANISME. 

D'autres philofophes, expliquent l'élafli ... 
cité à-peu-près comme les Car.téfiens ; mais 
avec cette légere différence, qu'au lieu de la 
matiere du fecoud élément des CartéLiens, 
ils filbfi:ituent réther , ou un milieu très-Cubtil 
qui traverfe librement les pores. Vo-ye{ 

, ETHER. 

Ces explic::ations vagHes [ont bienéloÎ­
gnées de nous apprendre d'une maniere;: 
cJaire & difi:inéle la caufe oe l'élaflicité;­
car fi les pores font rétrecis d'un côté, ib 
[ont élargis de l'autre, de l'aveu des Carté .. 
fiens ; par conféquent la matiere fubtile qui 
fort d'un côté, ira r~rnplir les efpaces" qui · 
lui font, pour aillfi dire, ouverts,. à la ftlr­
face convexe ; & elle les'remplira avec d'au-: 
tant plus de facilité, que cette matiere , [e'" 
Ion les Cartéfiens, eft capable de prendre­
toutes fortes de figures , & ne tend à ea 
cOl~{erver au<::uue. 

C'efr pOllrqu0i le corps r.efiera dans l'état' 
oe compreffion où il a été mis, & dont 
la matiere [tibtile ' ne peut avoir aucune' 
atlion pour le tirer. D'ailleurs il paroît 
difficile d'expliquer par raétion-de- cette 
matiere ,les vibrations fucceŒves des corps 
élafi:iques ; car une corde de violon ., . par. 
exemple" qui a été frappée , .ne fe rétablit 
pas d'abord dans fan premier état : quand, 
elle eft lâchée ,- nori fet-J1ement elle [e dé­
bande , . mais elle [e jette -du côté oppofé 'T 

où, elle forme ' '-lne nouvelle- courbure, &; 
.r:evient enfuite ,- en palTant au delà de [ow 
état de repos, pour former, une neuvelIe: 
courbe : or comment par le {impIe -écoule-­
ment d'ullliquide , .un corps peut-il'faire au.;.. 
tre chofe que. de [eremettre dans-.la lituatiom 

'. où il était ? 
D'autres philofophes , . à -la tête, deLquel&i 

eft le P. Mallehral1che, ont attr,ihué l'éla}­
licité à de ' petits tourhil1ol1s de: matiere.: ,J 

. dont ils, ont fuppofé -que tous les, corp~ 
étaient . remplis., Ces- tourbillons " [elom 
eux, [ont. applatis par la· compreffion , & 

. chang.ent . leur, figure ~- fphérique en , une: 
figure ' ovale : ' alors leur ~orce centrifuge 
les · rétablit-dans leur premier é~at ·,. au1fro..·. 
bien ,,:que les ~ar-ties . des ,c.orp,s dans lefq~~ 
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~b fo' ,t ~n~1gés. ?\!c;Îs f :r qtloi eft fon- explications vag:llS & Î.ms précifi.,n. Il 
dé ·.,: l'exjftellcc cl.: (~ S t'2' ;~S tourbillons? faut [avoir dout~r N Illti l,:adr..: l!otrC )llg\!­
elle n'eH: pas appuyée ill{ des fondem~lls Il1I.:Ilt d.ms l..:s erlèts dOl;[ UOllS Ile (01)110'[. 

plus folides que celle des .grands tourbi!- 10115 point les ~autè.i, & l'd'-'ll.l'UC· purou 
Ions de Dcfcartcs. Poye'{ TOURBILLON. être de ce nombre. 
D'ailleurs, pourquoi l'aétioll de ces tour- Ce que nous venons de dire Ile s'ac1rdrc 
billoDs n'cil-elle pas la même dans tous les qu'aux philofophcs audaci~~Jx, qui prenaut 
corps, ?:{ pourquoi tous les corps dans ce les ' famômes de leur imagination pour les 
1yftême ne font- ils pas él:.liliq'Jes ? fecrets de la nature , croient rendre r~iLoli 

D'autres' philofophes ont attribué l'Ila/li- des phénomellcs par des hypothefcs luiitr­
cid à l'aétion de l'air; mais ce fentiment dées & faus fondement, qu'ils rebardcllt 
tombe de lui-même , puifque rüajlicité comme des démollftrations . li n'cu cH pus 
fubiifte dans la machine du vuide. de même de ceux qui portant dans l'étude 

D'autres ont cru que la maticre filbtile, de la nature la fagaciré & la fàgefle de 
ou l'éther, était lui-même élailique ; mais l'efprit obfervateur, ont la moddhc de 
ce n'cft pas là une explication : car on ne donner que pour de fimples. COlljCC.~ll­
demandera de nouveau d'où peut provenir res, des vues fouvent heureutcs & técon .. 
l'élajlicitl de l'éther, & la difficulté reftera des. Telles font celles que propo!e M. 
toujours la même. Diderot ftlr la caufe de l'élaJlicitl, clulls 

D'autres enfin abandonnant la fuppofi- fes pmfles [ur l'interprétation de la /ltZlUre , 

tion gratuite de la matiere fubtile ,dédui- ouvrage plein de réflexions profondes & 
lent la caufe de l'élafiicité de l'attraétioll, philofophiques. 
cette grande loi de la nature, qui eft, M. Diderot remarque d'abord que quand 
felon eux , la caufe de la cohéfion des on frappe une corde d'inftrument diviféc 
folides & des corps durs. Yoyt'{ COHÉ- en deux parties par un léger obftacle, il 
SIO ~. s'y forme des ventres & , des nœuds. Il 

Suppo(ons, difent-ils, qu'un corps dur penfe qu'il en ea: de même de tout corps 
foit frappé ou bandé de façon que les parties élaftique ; que ce phénomelle a plus ou 
compofantes fortent un peu de leur place, . moins lieu dans toute percuffion ; que les 
& s'éloignent un peu les unes des autres, parties ofcillantes & les nœuds font les 
Inais fans fe quitter tout-à-fait, & fans fe caufes du frémjŒeme~t qu'on éprouvi au 
rompre ou fe féparer atfez pour fortir de toucher dans un corps élaftique frappé ; 
la fphere de cette force attraétive qui les que ce frémilfement, aÏnfi que celui des 
fait adhérer les unes aux autres ; alors il cordes frappées, eft plus ou moins fort, 
faudra néceŒairement , ,lorfque la c;;mfe fuivant la violence du coup, mais toujours 
extérieure ceilera d'agir ~ que toutes ces ifochrol1e; qu',tillfi 011 devroit appliquer au 
parties retournent à leur état naturel. V choc des corps élaftiques, les loix des 
ATTRACTIO~. vibrations des cordes. Yoye'{ CORDE ~ 

Cette explication ne paroît guere plus PERCUSSION. 
fondée que les précédentes à bien des De plus, imaginons que des molécules 
phiIofophes ;,. car , difent-ils, il faudrait de matiere qui agiŒent les unes fur les 
d'abord prouver l'exiftence de cette attrac- autres par attraéHon, c'eft à - dire, en 
tian entre les particules des corps urriflres. général par quelque caufe inconnue (cdr 
Yoyt'{ ATTRACTION. Il faudroit prouver M. Diderot ne confidere ici l'attraétion 
de plus que cette attraétionproduit l'adhé- que fous ce point de vue), fe difpofent 
rence des parties. Yoyt{ ADHÉRENCE, entr'elles d'une certaine maniere par leur 
COHÉSION, e, DURETÉ. D'ailleurs, en aaion mutuelle ; il eft vifible que fi on 
attribuant l'llajlicitl à l'attraaion des par- dérange ces particules, elles tendront à 
ties, il refteroit à faire voir comment fe remettre dans leur premier état, ou 
)'attraétion ne produit l'Ilaflicitl que dans du moins à fe coordonner entr'elles rela­
certains corps. Rien n'eft fi oontraire à tivement à la loi de leur aétion, 8( à 
l'avancement de la Phyfique , que les ,elle de la force perturbatrice. Le (ylhime 

formé 
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formè de telles particules, & que ~M: . Di­
~erot ~ppelle A, dl,Un corps elafiique; 
& en ce fens, dit-il, l'univers en [eroit 
wn: idée neuve, & qu'on peut adopter à 
hien des .égards. Le fyfiême A ,dans le 
'vuide fera indefiruétible, dans l'univers 
,une infinité .de c01u[ès tendront à l'.alterer. 
Un corps élafiique plié fe rompra, quand 
les parties qui le confiituent [erontécartées 
.par la force perturhatriceau .ddà .d.e la 
iphere de leur ,aétion; il [e retàblira quand 
1'ec<lnement fera moins forr, & permettra 
.à ·l'aél:ion mutuelle ·des panicules de pr.o-
duire un effet. ' . 

Si les particules font de ;différente ma­
tiere, de différente figure, & agÜfenr 
:fllivant différentes loix , il en réCultera une · 
infinité de corps élafriques mixtes, c'eir- : 
à-dire, des fyflêtl.1es cComFofésde deux ; 
{)U plufieursfyfiêmes de particules diffé- ; 
rentes par leurs qualités & leur attion. Si on .' 
'<!haffe de ce comporé un ou plufieurs {yf- < 

/1 , • 

:temes, ou qu on y:en 3'Joute un nouveau, . 
'la nature du corps changera; ainfi le plomb 
.diminuera d~élafiicité, fi om le met en ' 
foiion , c' dl-à-di-re , 'fionc00rdonne entre , 
[es particules un autre fyfiême compo{e 
,de molécules d'air & ·de feu, qui le conf~ 
tituent plomb fondu. Voye~ dans l'ouvrage 
cité , l'explication détaillée des con j eaures 
.de M. Diderot, que nous expo[o.1ilS icidans 
un raccourci ,qui leur fait tort. 

Loix de Félafticité. Pour -venir ~ bout . 
·de découvrir la natur.e & les loix de l'é­
.lafticité, nous en confidererons les pheno­
menes. Nous fuppofero.ms donc d'abord que 
:tous les corps d.ans lefquels on obferve cetOe 
'puiffance, [oient compofés bu puiilèntêtre 
,c~mçus ,compafés de petites cordes ou fibres 
,qui par Te ur union confliruent ces corps; 
.& pour confidérer l'élaflicùé dans le cas 
le plus fimple, FlOUS prendrons pour exem­
,pIe les cor.des' de mull,!ue. 

Lesfihres n'ont d' élaftieit'i qu' autant 
.. qu'eUe,s [ont €t-endues par quelque force, 
<omme on voit ,par les cordes Melles, qu'on 
peue faire changer facilement de pofnion, 
fans qu'elles 'puifiènt r.eprendre la premiere 
~~{enesavoient, quoique cependant on 
n?ait pas encore détermine exaél:emenr par 
c t perfence, quel eft le degré de tenuon 
~~dlàire pour faire aP2ercevoir1'clafiiclti. 

T~m,X~ -
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Q 'uand une fibre dl trop tendue, elle 

perd fon élafiicité. Quoiqu'a-n ne connojffe 
p~s non plus le d.egre de tenfion qu'il fau­
droit pour détruire rélafiicité, il eil certain 
au moins que l'élajticité depend de la ten­
fion, & que cette tenfion a des limites 
où l'e'lafliâté C0lnmenCe & où elle ceffe. 

Si cette obfervation ne nous fait p2S 
co.nno~tre la caufe propre & adéquate de 
l'élafticité, elle nous fait voir au moin3 
la différence qu'il y ,a entre Id corps elaf­
tiques & les corps non-elafiiques ; comment 
il arriv.e ,qu'un corps perd fon élafiicité, 
~ comment un corps defritue de cette 
force, vient à l'acquéri.r. Ainfi une pbq.ue 
de metal devient éla:llique a force d'être 
battllc; & fi on la fait chauffer, elle 
perd cette propriete. . 

Entre les limites de tenfion qui font le~ 
termes ,de l'e'lafliciré, on peur compter 
différehs degrés de force m~ce{faires pour 
donner ·differens degrés de tenfion , & 
pour tendre les cordes à telle ou telle 
longueur .. Mais quelle eH la proportion 
de ces forces par rappGrt aux longueurs 
des cordes:? c'eft ce qu'on ne fauroit dé. 
terminer qu.~ par des expériences faites avec 
des cordes de metal ; & comme les aIon­
,gemens de ces cordes font .à peine fenfl­
bles , il. s'enfuie delà qu' on ne {aurait me­
f4r~r ·dJreélement ces proponions, mais 
qu'Il faut pour cela iè {ervir d'un moyen 
p:~-rticulier & Ï-ndireél:. GraveGmde s' dl: 
donne beaucoup de peine pour déterminer 
ces loix.: v oici le r.éfultat des experienc~s 
-qu'il a fa,ites pour cela~ 

IO. Les poids qu'il faut pour augmenter 
une fibre par la tenhon juiqu'à un certain 
degré, foot dans diflerens degres de ten .. 
fion, comme la tenfion même. Si, par 
exemple, nous fuppofons troÎ :; fibres de 
même longueu,r & de même epaiffeur ,J:!ont 
les tenhons {oient comme l, 2, 3 , des 
poids qui ièrom dans la même prOportiOll 
l.es tendront également . 

2·°. Les plus petits alongemens des 
m~mes fibres fèront entr'eux rt-pcu-près 
comme les forces qui les alongent; pro­
portion qu'on pemappliquer auili à leur 
inflexion. 

3°, Dans les cordes de m~me genre , 
.el.e· ,même cpaiifeur & egalement tendue~ f 

O.o.oQ .(ÎQ 



ELA 
xnais de différentes longueurs, tes alon­
gemens produits en ajourant des poids 
~gaux , [ont lc:s uns aux autres comme les 
longueurs des cordes; ce qui vient de cc 
que la corde s'alonge dans toutes [es 
parties, & que par conféquent l'alonge­
rncntd'une c.orde corale dl double de 
l'alongcment de fa moirié , ou de l'alon­
gernent d'une corde fous- double. 

4° . On peut comparer de la même ma­
niere les fibres de même efpece, mais de 
ditfùente épaiffeur, en COmpéll"élnr d'abord 
un plus ou moins grand nombre <ie fibr~ 
déliées de la même épailfeur ; & prenant 
en fùite le nombre total des fibres , en 
ra~on de la [olidiré des cordes, c'dl-à­
dire, comme les quarrés des diametres des 
cordes, ou comme leur poids, lor[que 
leurs longueurs [ont égales. D~ telles cordes 
doivent donc ~tre étendues également par 
des forcL's que l'on fùppofera en raifon 
des quarres de leurs diametres. Le même 
rapport doit auffi [e trouver entre les 
forces qu'il faut pour courber des cordes, 
de t~çon que les fleches de la courbure 
{oient égales dans des fibres données. 

5°. Le mouvement d'une fibre tendue 
fuit les mêmes loi x que celui d'un. corps 
qui fait [es o[cillations dans une cycloïde; 
& quelque inégales que {oient les vibra­
tions, elles fe font toujours dans un même 
temps. Voye~ CYCLOïDE & CORDE. • 

68
• Deux cordes étant fuppofées égales, 

mais im:galement tendues, il faut des 
forces egaIes pour les fléchir également: 
on relit comparer leurs mouvemens à ceux 
de deux pendules, auxquels deux forces 
différentes feroient décrire des arcs fem­
hlables de cycloïde, & par conféquent 
les quarres des temps des vjbrations des 
fibres tont les uns -aux autres en raifon 
inverfe des forces qui les fléchiffent éga­
lement, c' dl-cl-dire, des poids qui ten­
dent les cordes. Voye\ PENDULE. 

7°, On peur encore comparer d'une autre 
maniere les m01Jvemens des cordes fem­
blables également tendues, avec ceux des 
pendules; car comme on fait attention 
aux temps des vibrations, il faut aufIi faire 
attention aux vîceffes avec lefquelles les 
cordes Ce meuvent: or ces vÎtcffes font 
ente' elles en railOn comporée de la direéte 
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des poids qui 6échjffent les cordes, & dt 
lïm'erlè des quantités de matines conte­
nues dans les c~rdcs, c'dl-.i-dirc:, de la 
longueur de ces cordes. les .îrdfcs lÎ.mc 
donc en rôlifon inverfè des qu~rrés des 
longueurs, & des quarrés des temps des 
vibrations. 

Les lames ou plaques élalliques peuvent 
êrre confidén!es comme un amas ou faif .. 
ceau de cordes élatliques paraUeles. Lorf­
que la. plaque fe fléchit, quelques-unes 
des fibres s'alongent, & les différcns 
poinrs d'une -même plaque fone diHèi'em-
ment alongés. . 

On explique l'ilaflicité' d'un fluide, en 
fuppolànt à toutes [es parties une force 
centritùge ~ & M. Newton (Princ. math. 
prop. xxùï. Lill. Il.) prouve, d'après cet[(~ 
fuppofition , qlje les panicules , qui fe re­
pouffent ou fe fuient mutuellement les 
unes les autres par de~ forces reciproque­
ment proportionnelles aux difiances de leur 
centre, doivent compofer un fluide éla[­
tique d6nt la denfité [oit proportionnelle 
à fa compreffion; & reciproquement , que 
fi un fluide eil compo[é de parties qui ft" 
fuient & s'évitent mutuellement les unes 
les aurres, & que [a denfité foit propor­
tionnelle à la compreffion; la force éeq­
trifuge de ces particules fera en rairon in­
verre de leurs diilances. Voyet FLUIDE. 

Au reile il faut regarder cette démone. 
nation comme purement mathématique, 
& non comme déduite de la véritable caufe 
phyfique de l'éLafticité des fluides. Quelle 
que foit la caufe de cette ilafticité, il eft 
confiant qu'elle tend à rapprocher les. par­
ties dé[unies ou éloignées, & que 'par 
conféquent on peut la réduire, quant aux 
effets, à l'aélion d'une force centrifuge p;ll' 
laquelle les particules du fluide fe repou1fenf 
mutuellement, [ans qu'il [oit nécdfaire de 
fuppo[er l'exillence réelle d'une pareille 
force centrifuge. La démonfirarion fubfifie 
donc, quelle que foit la caufe phyfique 
de l'élafticité des fluides. 

M. Daniel Bernoulli a donné dans fon 
Hydrodynamique, les ioix de la compreffion 
& du mouvement des fluides élafiiques. 
Il en tire la théorie de la compreffion de 
l'air, & de [on mouvement en paffant par 
différens canaux; de la force de la poudr. 



l 't il' 
pour mouvoir les boulets de canon, &c. 
Dans mOf! traité de l'équilibr.e & du mou­
.JJement des fluides, imprime à Paris en 
1744, j\1i auili donne les loix de l'équi­
libre & du mouvement des Buides élaHi­

.. ques. J'y remarque que le mouvement d'un 
flu ide élafiique differe principalement de 
celui d'un fluide ordinaire, par les loix des 
vitefIès de fes différentes couches. Ainfi 
quand un fluide non elafiique fe meut dans 
un vafe cylindrique, toUtes les couches de 

1 ce fluide fè meuvent avec une égale vÎtefIè ; 
mais il n'en eil pas de même quand le fluide 
eft élafiique: car fi ce fluide fe meut dans 
un cylindre dont. un des bouts foit fermé, 
la vite!Iè de fes tranche-s efi d'autant plus 
grande, qu'elles font plus éloignées de ce 
fond; à-peu-près comme il arrive à un 
reflort fixé par une dé fes extn~mités, & 
dont les parties parcourent en fe de ban­
dant d'autant plus d ' efpace , qu'elles font 
plus éloignées du point fixe. Du refie la 
methode pour déterminer les loix du mou­
veillent des fluides élafiiques, dl: la même 
que pour déterminer celles des autres flui­
des. M. Bernoulli, dans fes recherches /lI,r 
le mouvement des fluides élafiiques, avoit 
[uppofé la chaleur du fluide confiante, & 
l'e'la./licité proportionnelle à la denfité. Pour 
moÎ j'ai fuppole que l'élajlicité agît fuivant 
.telle loi qu'on voudra. 

M. Jacques Bernoulli, dans les méTii. 
acad. Z 703 , où il donne la théorie de 
la tenuon des fibres élaHiques de diffe"renres 
longueurs, ou de leur comprefiion par 
difhfrens poids, remarque avec rai[on que 
la comprefiion des fibres élafiiques n'dl 
pas. exaélement proportionnelle au poids 
comprimant; & la preuve démonfirative 
qu'il en apporte, c'eft qu'une fibre élaflÎ­
(}ue ne peut pas êt~e c?mprirnée à l'infini; 
que dans fon dermer etat de compreffion 
elle a encore quelque étendue, & que quel­
que poids qu'on ajout~t alors au poids 
comprimant, la compreffion ne pourroit 
pas être plus grande: cl' où il s'enfuît évi­
-demment que la compreffion n'augmente 
pas généralement en r~ifon du poids. 

Or ce que nous venons . de remarquer 
d'après M. Jacques ~ernoulli, fur la ~egl~ 
des preffions proportIOnnelles aux pOlds , 
a lieu dans les fluides elafiiques; pa!" con-
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fequent la r~gle qui fait les compreffions 
proportionnelles aux poids dans les fluides 
élafiiques. (V AIR & ATMOSPHERE) , 
ne fauroit être tqu'une regle approchêe. 
J'aimerois mieux dire, & ce f€toit peut­
être parler plus exaétement, que la diffé­
rence des cOQlpreffions de l'àir eil propor­
tionnelle aux poids comprimans; mais que 
comme la comprefiion de l'air eft fort 
petite 10rfqUe le poids comprimant = 0 ~ 
c'cft-à-dire, comme l'air dans fon etat 
naturel eft extrêmement dilate, les ' expé­
riences ont fait croire que·les compreffions 
de l'air etoient comme l~s poids, quoique 
cette proportion n'ait pas lieu rigoureu­
fement; car foit P la compreffionde l'air 
d~ns fon état naturel, .& P + A, & 
P + Bles compreffions de ce même air 
·par les deux poids a, b ; comme on fup­
pofe A & B fort grandes par rapport à P , 
il dl: évident qu'au lieu de la proportion a • 
b: : A. B , on peut prendre la proportion 
approchée a. b: : P +A: P +B. Voyez 
mes recherches fur la caufe des ],'ents:J 
article 8z 

Sur les phenomenes de l'e'laJlicite' de 
l'air ,voy. les mots AIR & AT HMOSPHE­
REj. C'efi l'e1.afiicùe' de l'air, & non [on 
poids, qui dl: la caufe immédiate de la 
fufpenfion du mercure d;. ns le barometre ; 
car l'air d'une chambre fourienr le mercure 
en vertu de f011 refrort: ainfi plus lé · l'effort 
ou l'élùflù:ite' de l'air aügrrientent, plus le 
mercure doit monter, & au qmtraire. Les 
variations du b3rometre font donc l'effet 
du chang~m ent de l'élaflicit( dans l'air, 
amant que du changement qui arrive daps 
fo n poids; & comme, outre le poids qe 
l'air, il y a une infinité de cau[es qui 
peuvent faire changer l'élafticité de l'air, 
comme la chaleur, l'humidité, le froid, 
la f(~chere{fe , il s'enfuit que toutes ces 
cauCes coacourent ,\ la fU{}Jenuon plus ou 
mo~ns grande du mercure. V. HESSOR T , 
FLUIDE, BAROMETR E, G"c. (0) 

ELASTICITÉ, (Phyfiologie.) · dans 
l'economie animale, fè dit de la force par 
laquelle les parties, dont on conçoit qu'e 
la fi bre fimple dl: compofee, tendent à 
refler unies en rr' elles ; ou à fe reunir , :li 
elles {(mt feparees, iàns folurioll de con­
tinuite: fi cette f6rce vien.t à excéder par 

000000 2. 
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quelque caure que ce foie, elle. re.nd l,es fibres 1 ~er:t leur. ~orce, en, tout fen~; quoiqu. 
roides' fi elle eft trOp dlmmuee, elle· 1 effet fe talle prmcIpalemenr :1pperl.l:vo:r 
donne 'lieu à la débilité des fibres. Voye, do c{)ré où la rcHillance eH la moins tarte: 
FIBRE ELASTIQUE, & (article Juillant. ce qui te voit évidemment dJns rc":mple 
(d) , . d'un arc qui lance une.fleche , du ~.lOon 

ELASTIQyE, adJ. (Phyfi~ue.). c?rps lorfque le boulet en iort, e:le. "roJ'c!\ 
ilaflique ou LI re./fort, eft CelUI qUi etant RECUL. 
frappé ou étendu re,rd d'abord fa figure , 3"· Les .corps ,élaflique.s l'Onores, de 
mais f.lit effort par fa propre force polir quelque manJere qu on les frappe ou qu'on 
la r.:prendre; o~ qui, q~a.nd il eil com- ies, pou~e ~ 'f?I"t to~jours ù-peu-près les 
Jlrill1~, condenfe, &.: .. fait effort pour Ce memes vlbraClons; amfi une cloch.: rend 
mçtrrc en l\IJCn~, & pour repouffer les tol/jours un même fon de ql/elque mi1Dicrc 
corps qui le compriment, comme une ou de quelque cl>r~ ql:l'on la frappe. De 
t ll1lC d' ep~e , un arc, &e. qui fe bandent . même une corde de vlOlon rend toujours 
aif~~1l1~nt, mais qui reviCi1nent bicnrDt le mêmc fon à quelque endroit qu'on la 
apr~s à leur preml~re figure & à leur pre- pouffe avec l'<'!rchet. Or les différens fon~ 
rniere étendue. Voye:cELAsTICITÉ. Tel confifient, comme l'on fair, dans la Cre. 
ea encore un ballon plein d'air. . quence plusou mo.ins grande des \ ibration~ 

Les. corps lla.jliq:.Jes iont ou naturels ou . du corps [onore. Voye~ CORDE es SON. 
artificiels. Les principaux parmi les arri - 4 Ç}. Un corps parf.1itement fluide, s'il y 
ficicls, pour le d:gi"e de force e'laJliqul ~ en a de tels, ne fauroit être e'lafliqu.e parce 
f0!lt !es arcs d"acier, les boules ~'airain, qu; fes_parties ne [auraient être compri­
d'lVOlre , de marbre, t;'c. les CUlrs & les mees. Voye1 FL ULDE. 
peaux, les membranes, les cordes ou fils 50 . Un corps parfaitement folige, s'il y 
d.'airain, de fer, d'argent & d'acier, les en avoit de tels, ne [auroit être parfaire­
nerfs, les boyaux, les cordes de lin & de ment élafiique, parce que n'ayant point 
chanvre. de porcs il ne fàuroit être fufceptible de 

Les prjncj~ux contre les naturels [out com.preffion. Voye, SOLIDE. 
les éponges, les branches J'arbres verds, 6°, Les corps durs, longs & flexibles 
la laine, le coron ~ les plumes, fic. On propres à acquérir de l'élafiicité , l"acquie­
difpure fi l'eau a ou n'a point de force élaJ- rent principalement de trois manieres ~ 
tique: plu!ieurs philofophes croient qu'elle par leur exrenfion, leur contraél:ion, ou 
n'cn a point ou peu par elle-même, & leur renfion. 
que fi elle en montre quelquefois, on doit 7° Lorfque les corps [e dilatent par leur 
l'atrribuer à l'air qui y eft contenu. Voye, force élaJfique::J ils emploient pour cela: 
EA t T • une moindre force dans le commencement 

Les prÎncipaux phénomenesqu'onohferve de leur .dilatation que vers la fin, parce 
dans les corps él;J/liques, font qu'un corps que c'efi ù la fin qu'ils font le plus com­
e'!J.fiique (nou, lùppofons ici ce corps par- primés, & que leur réfifiance eft toujours 
faitement élüflique ~ & nou~ imaginons égale à la compreffion. 
qu'il y en ait d;, tels) ,fa~t e!f~rt pour [e 80

• ~e ,mouvement par lequel les corps 
remettre dans 1 etat ou 11 etOlc avant la comprImes [e remettent dans leur premier 
compreffion, avec la même quantité de état ~ eft ordinairement un mouvement 
~orce qui a été employée ' à le preffer ou ac.céléré. Vo)'e, DILA TA TION. (Juant aux 
a le bander; car la force avec laquelle 100x du mouvement & de la percuffioll 
on tire une corde, efi la ~~me \ que celle daD:s les corps élafiiques, poye\ fur cela les 
avec laquelle cette corde refifie a.1a trac- articles MOUVEMENT & PERCUSSION. 
t~m; de même un arc reile bandé, tant Voye, au.Jfi RESSORT. 
q'J'il Y ~ équilibre entre la force qui efi Je ferai [eulemellt ici les deux obferva .. 
e'11ployée à le bander & celle avec laquelle tions fuivantes: 
il réfule.. 1 0

• On [uppofe ordinairement qu'un corps 
].0. Les corll~ élafilques exercent égale- iJaflitJ.ue à rdfort parfait qui vient frapper 
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lln plan lnébral1.lahle , reçoive par te dJbari- à l'imptilfion du b~ton ; donc en vertu de 
dement du reffort une viteffe pn!ciCemenr ce dernier mouvement le cerceau eil dans 
égale & en fens contraire à celle qu'il avoit .. le même etat que s'il etoit pouifee direc­
en frappant le plan. Il faut cependant re- tement contre le h~ton. Or dans, ce cas 
marquer qu'un corps e'la/tique peur fe réta- ; il e~ évident q~'i! ~oit s'a~platir par la 
blir parfaitement dans fa figure , en perdant parue la plus elo-lgnee du Meon. Donc_ 
beaucoup de [a viteffe: en voici la preuve. : &c. Voye, PERCtniSION. _. 
Suppofons deux corps A, B ,durs, unis Les mots élaJlique, e'laflicité, viennènt· 
enfemble par un reffort attache ~ tous les . du grec ~À~bCtJ , pouffi,., chaffir. (0) 
deux; & [uppofèms que ce fyfiême vienne · E.LASTIQUE, adj. pris fub. ou COUR­
à frapper perpendiculairen:rent un pla~ iné- BE ÉLASTIQUE -, (Géométrie -& Méchan.) 
branlanle avec la viteffe a; il eit certain dl: le nom que M. Jacques Bernoulli a 
que le corps antérieur A perdra d'abord -donné à la courbe que farme une lame de; 
tout fon mouvement, qu'enfuire le corps reffort fix.e~ l~orizontaleme~t par ~ne qe 
B avancera c.ontre le plan & contre le <;:orp.s . (es ~xtreLnltes ~ u~ pla~ vertl~al, & . chargee 
A , en comprimant le reffort avec la vlteffe a 1 au tre extremlte d un pOIds qut par fa 
a, & que c~ re.ffort en fe ~ébandant l~i pefal'~teur ?b.liç;e cette lame de fe courber; 
rendra la vIteffe a laquelle etant partagee la detennlnatlOn de certe courbe eil: un 
aux deux l11affes J- B deviendra A ~. problême de. la ,plus fublime géométrie .. 

. ' " ' .. A tB) On peut VOIr 1 analyfe que M. Jacque~ 
donc la vlteffe du fyfieme des deux corps Bernoulli en a donnée dans les mlmoàes 
.A. , B , fera ~oindre aprè~ le choc . qu'au- de l'académie ' des lciellees de Paris d~ 
pa~avant, quolque le ff'ileme conferv~ la l 70 3. Plufieurs f;lVans géomeu'es ont 
melne ~gU1:e. Pour qu .un corps eZaftlque donne depuis ce temps differenres {àlufions 
~e perdl~ nen de. fa vlteffe par le choc., de ce probl~me; on en trouve plufieurs 

)1 faudroit fuppo[er que le .reffort do~1t Il très-élégantes dans le tome III des mém .. 
eil l?o.urvu ,re?dlt fes partIes fufcepubles de l'académie de Petershourg. 
?e dlvlfion a 1 mfim? e~ forte~ que quan.d Cette courbe.eil la l1!~~e que celle que 
.11 c~oque un p~an ,Il J?- y .~ut que la pa~u~ formeroit un linge AC B (fig. 67- Méch. ) 
infinIment pent,e contlg~e au plan. , qUi parfaitement flexible, fixe 'horizontalement 
per~ît tout-à-coup fa vlte{fe, les autr~s par fes deux extrémités A ,B , & chargé 
parnes ne perdant la le':lr que par de~res d'un fluide qui rempliroit la cavite A C B ~ 
l11fen~bles. Or on fent ,blen.-que cette {up- Voyez cette propojitioll démontrée dans 
pontIon dl: plus ma,t~emanque que phy- l'effai de M. Jean Bernouilli fur Ulze nou­
fique; en effet l'e1!:penence prO~lVe que les 't'elle théorie de la manœUl-'re des vaijJèaux 
corps élaftiCJ.ues les plu~ parfaIts perdent imprime à Bâle en 1714, & reimprirné. 
quelque parne qe leur ~lte{fe par le choc, ~epuis é.l Laufànne, 1743 , dans le recue~l 
fans que leur figure [Olt aucunement al- lTZ-4°, des œuvres de M. Jean BernoullI. 
téree. Je dis 1743, quoique le titre porte 1742 If 

2°, M. Mariotte, dans fon traite' du choc parce qu'il y a au commencement du pre .. 
dei corps, dit que fi on frappe un cerceau mier volume deux écrits de M. Bernoulli­
avec un bâton pour le faire avancer, la & de l'éditeur, dates de 1743. 
partie du cerceau oppofée à la partie cho- On peut voir auffi dans le tome 1 V 
quee avancera -vers le bâton '& i'applatira, des œuvres de M. Jean Bernoulli, page 
tandis que le cerceau entier ira en avant; 24 2 , une folurion du problême,de l'élaJ-* 
ce phénomene eil aifé à expltquer par les tique; elle eil fondée fur ces deux prin­
principes qu'on peut lire au mot DYNA- 'cipes: 1° que le poids tendant exerce fur 
MIQUE. Le cerceau érant en repos au chaque point de l'e'lafiique une force pro­
moment du choc, on peut regarder [on portionnelle à fa diilance; 2°. que la 
repos aétuelcommecompofé de deux mou- courbure dans chaque point eil en raifon 
verpens égaux & con.raires, l'un progreŒ1 de la forcé tendante; d'où il s'enfuit que 
& l'autre oppo[e à cclui:-là, & contrair~ fi on nomme x la diHance d'lm point 
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quelconque a la ligne dt! direCtion du pOIds 
tendant, on aura le rayon de la développée 

( d" ~ + dy l)~ = ~; d'où l'on tire en re-
- J "dyd " 

"" gardolnt d x comme confiant, -;- = -
dy ""d" • 

V & .I~ =dy, équatIon de 
d)' + d x- Y <4 - " , 

r élafiique. Or, il dl: évident que ~ette 
courbé dl: la même que celle du lmge 
dont il a été l>arlé ci-de{fus, puiCque la 
prefiion dans chaque point du l!nge eft 
proponionnelle à x , c'efi-à-dlre à la 
hauteur, & que cette preffion eil de plus. 
proportionnelle à la courbure, ou en 
raifon inverfe du rayon de l~ développée. 
Voyt'\ COURBURE, DÉVELOPPÉE, & 
Os CULA TEUR. (0) 

ELA TERISTES , adj. plur. ( Phy/zq.) 
terme de M. Boyle, pour défigner ceux 
qui tiennent pour l' élaHi~ité & la ~e.ra~teur 
de l' ~ir . Ces deux proprlétes de 1 aIr etant 
généralement reconnues aujourd'hui, les 
Elate'ri/!es ne font plus une feae. (0) 

ELÀTERIUM, (Pharmacie & ma­
tiere me'dicale.) Ce mot qui vient du grcc 
ÈÀtZl',', ÊÀ(U,) , je chaffe al-'ec force, ~roir 
employé par ,Hippocrate pour expn~er 
les purgatifs vlOlens; on Te donna cnfutte 
au concombre fauvage , & enfin il fut COll­

facré pour exprimer ~ne ~répar~tion du 
fuc de cette plante; preparatIon f?rt ufirée 
èhez les anciens, & dont HIppocrate 
même fait mention. 

l '" ' b d' 1 parOIt qu on apportol t eaucoup at-
tention à la préparation de ce remede, 
que le~ différens auteurs qui nous l'ont 
tranrmilè ont décrit cependanfd'une ma­
niere fi confufe & fi peu uniforme, qu'ils . , " , ne nous ont pas appns ce que c eroIt pre-
cifément. 

Diokoride, qui paro~t en avoir parlé 
le plus dairemenr ) dit qu'il faut aller fur 
Je lieu où Cont les concombres fauvages, 
dont les fruits tOuchent à leur parfaite 
maruriré, L~s mettre dans l'infianr qu'on 
les a cueillis fur un tamis, les -y fendre 
cn deux, rèc~Yoir dans un baŒn poCé fous 
le tamis le fuc qui coulera, en réparer , 
qüand il fera tout ramaffé & repofé , la 
partie claire d'aYec répaiffe & mucilagi­
neuiè, & garder celle-ci, qui étant defie-

ELA 
chee, étoit le véntable Be le meilleur 
el.lurium. 

Comme les fruits ·du concombre fauvage 
ne mClritIènt que les uns apr~s les aurres , 
qu'il tàlloit les prendre au moment précis, 
pour ainfi dire, qui précédoit leur ma­
turité parfaite, parce qu'un moment plus 
tard ils tomboient cl' eux - mêmes & dar­
doient leurs graines & leur lùc, cc qui les 
rend oit inutiles; M. Boulduc , mémoirts de 
l'acad. royale des j:iences , année 1 7 19 , 
juge que la pratique des ilncicns devoit 
être fort pénible, fi elle n'etoit quelque 
chofe de -plus. 

Galien, ou du moins l'auteur de l'ou­
vrage intitulé de dynilmidiis, donne la 
fi1çon de faire l'elaterium en, ces · termes: 
exprimez, dit-il, le {ùc du concombre 
!àuvage tandis qù'j} n'dl p:1S encore mnr , 
après quoi verrez ce fùc exprime ~aps un 
valè plein d'eau; ramaffez ce qUi 1urna­
gera, & le faites {ccher au roleil. 

Mais quoi qu'il en {oit de, la ~açon de 
preparer l'elaurium , 0D ne sen {crt plus 
aujourd'hui parmi noUs: m~lg;e tous le~ 
travaux de M. Boulduc , qUI s eft attache 
~ en faire un qui pCtt produire les effets qu'en 
promettaient les anciens; objet qu'il a 
rcmpli en tirant de la racine feche de con­
comb.re fauvage , par une fimple décoc­
tion , un extrait qu'il pn:féroir à celui de 
routes le ~ autres parties de la mêm'e plante, 
& qu'il a reconnu par expérience pour un 
hydragogue forr doux, mais puiffam à la 
dore de 24 juCqu'à 30 grains. Le même 
M. Boulduc recommande auffi le fruir du 
concombre fauvage, féché & pulvériCé , 
comme un bon hydragogue. 

L es expériences de notre academicien 
lui ont appris que le concombre fauvage 
ne contenoit prerque pas de principes ré­
fmeux , & que c'étoit une plante purement 
extraél:ive. 

Les ancienS fairoient prendre l'elaterium 
depuis 4 gr:ins iu{qu'à 12 , à cette doCe i1 
purgeoit par ale vomi{femenr & par les felIes. 
Voye, CONCOMBRE SAUY AGE. (b) 

ELA VÉ, adj. ( Vénerie.) il fe dit d'un 
poil mollalfe & blafart en couleur; en fait 
de bêre à chaffer & de chiens, c'dl une 
marque de foihle{fe. en eux. 

ELBE , ( Géogr. mode ) île fituée fu.r 
, 
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la GAte 'Je Tofcane , vis-à-vis de Piombino. Lunebourg, & par la feptieme avec fIolr.. 

ELBE ( Ge'ogr. ) grand fleuve d'Alle- tein. La marée monte dans l'Elbe juf­
magne, ... lequel a fa fource en Boheme, qu'à vingt-deux milles au delfus de fon 
dans le cercle de Koniggr:uz, aux monts embouchure, & tient, comme en filfpens 
<les Geants, qui feparent la Boheme de la le cours du fleuve, l'efpace d'environ cin~ 
Silefie, & fon embouchure dans la mer du heures: les plus gros vàiffeaux marchands 
nord, à dix-huit milles d'Allemagne. au parviennent ,avec leur charge complete 
deffous de Hambourg. Poiifonneux dès fa jufqu'à un mille au deifous de Hambourg, 
[ource, il a encore l'avantage de fe trou- & là fe mettant à l'ancre, ils s'allegent 
ver deja navigable au bout d'un cours pour pouvoir naviger juCqu'au port de la 
de dix à douze milles: des barques , de ville. Dans cet endroit, la largeur du 
'oute efpece le montent & le defcendent fleuve eil très-confiderable; nombre de 
au grand profit des divers pays qu'il arrofe;1 petites îles s'y trouvent, auffi~bien que 
ces pays font la parûe feptentrionale de la des bancs de fable par multitude: & c'ell: 
Boheme , . la Mifùie, la Saxe proprement delà "jufqu'à la mer que le magifirat de 
<lite, la principauté d'Anhalt, le duché de Hambourg 11' epargne ni foins ni argent pour 
Magdebourg, la vieille marche de Bran- donner de la sürete à la navigation de 
debourg, les duchés de Lunebourg & de l'Elbe. Les ponts les plus remarquables qui 
Mecklenbourg, Hambourg, Alteoa & foient fur ce fl~uve, font ceux de Drefde , 
Gluckfiadt. Il fe groUit de nombre de de T Qrgau ,de Deffau & de Magdebourg. 
rivieres , formées elles-même~ par d'autres J ( D. G.) , 
& fait confequemment pénétrer fes bien- ELBEUF, ( Géogr. modo ) gros bourg 
faits, loin au delà d~ fes bords, fort en de Normandie, en France: il a titre de 
avant dans les terres: c'~il ainfi que rece- duché-pairie: il eft fitué fur la Seine. 
vant la Moldau & l'Egra en Boheme, la Long. z8. 38. lat· ,49.2.0. 
Mulde à Deifau, la Saale-à Barby, le ELBING, ( Géogr. mod.) capitale de la 
Havel proche de Havetb~rg, l'Ilmeneau cl contrée. de Hockerl~nd , cl la Pruife royale, 
Winfen, & la Star au deffous de Gluckfiadt, au palatinat de MarIembourg, en Pologne:­
il communique par la premiere avec Prague, elle n'eft pas éloignée de la mer Baltique. 
par la feconde avec Egrà, par la troi~eme Long. 37. 40. lat. ,54. Z 2.. . 
avec l'intérieur de la Saxe, par la quatneme ELBO URG, ( Geogr. modo ) vIlle du 
avéc :Halle & la Thuringe, par la cinquieme 1 duché de Gueldres, au.x Provinces-unies; 
avec tout l'éleélorat de Brandebourg, par ell« efi fituec fur le ZUlderzee. Long. 2.30 
la fixieme avec l'intérieur du duché , de ~o. lat. 54· t 2.. 

• 

FIN DU T()ME X 1. 
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